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AVERTISSEMENT. 


Ij'u TiLïTÉ des  ouvrages  biographiques  est  assez  prouvée  parle 
succès  qu'ils  ont  obtenu  de  nos  |ours.  R  en  a  paru  un  grand  nombre, 
depuis  quelques  années  ,  dans  toutes  les  lane;iies  et  chez  toutes 
les  nations.  Quelque  incomplets  et  quchjue  msutiisauLs  qu'ils  soient 
pour  la  plupart,  le  public  les  a  tous  lus  avec  eznpresseinent.  Cegix 
de  ces  reçueiU  qui  ont  rapport  son  contemporains  «  sont  surtout 
recherchés  avec  une  extrême  avidité.  La  cause  de  cet  empresscsment 
est  facile  k  comprendre  :  s'il  est  intéressant  pour  nous  de  connaître 
les  personnages  qui  se  sont  distingués  dans  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nôtre,  à  combien  plus  forte  raison  ne  nous  importe— t-il 
pas  d'avoir  sous  les  yeux,  et  dans  un  cadre  facile  à  consulter,  les 
portraits  et  Thistnire  des  hommes  dont  le  nom  frappe  à  chaque 
.  instant  nos  orcllh's,  et  avec  lesquels  nous  sommes  tous  les  jours 
en  relation  !  SI  un  ouvrage  de  ce  genre  pouvait  être  complet  sous 
tous  les  rapports,  et  s^il  était  possible  qu'il  fût  exempt  de  toute 
espèce  d'erreurs ,  il  sermt  peut-^tre  un  des  livres  les  plus  utiU* 

aui  eussent  jamais  paru.  Nous  ne  nous  flattons  pas  d'être  arrivés  à  ce 
egré  de  perfection;  mais,  au  moins,  pouvon^nous  affirmer  que 
rien  n'a  été  négligé  pour  y  parvenir,  et  qu'aucun  ouvrage  de  celte 
espèce  n'est  fait  avec  plus  de  soins  >  et  n'oÊE^  plus  de  délaib  et  de 
renseignements  utiles. 

Les  hommes  de  toutes  les  nations  ont  été  l'objet  de  nos  re- 
cherches ;  et  quoique  nous  nous  soyons  plus  particulièrement 
attachés  à  la  France,  partout  «ous  avons  fait  en  sorte  de  décou- 
vrir les  individus  qui  se  sont  fait  rcmaïquer  dans  le  gouverne- 
ment, dans  les  armes,  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  La 
politique  n'a  donc  pas  été  notre  seul  objet  ;  et  nous  nous  flattons 
que,  sous  le  rapport  de  la  littérature,  sous  celui  des  arts  et  des 
sciences,  on  remarquera  peu  d'omissions  essentielles*  La  (|ibUo«. 
graphie  française  est  surtout  aussi  complète  qu'on  puisse  le  désirer. 

Chaque  personnage  n'a  été  considéré  que  dans  sa  vie  publique^ 
dans  des  circonstances  notoires,  et  relativement  aux  faits  et  aux  opi- 
nions qu'il  a  lui-même  publiés  ou  mis  en  évidence.  Sous  ce  rapport, 
tous  ies  hommes  appartiennent  à  leurs  contemporains  coniTué  à  la 
postérité;  mais  il  n'appartient  à  personne  de  révéler  ^s  détails  de 
la  vie  privée,  m  de  violer  le  secret  des  familles  :  ce  serait  d'ailleurs 
s'exposer  à  commettre  un  grand  nombre  d'erreurs,  et  à  publier 
beaucoup  de  calomnies  et  ûe  faits  controuvés;  enûn  ce  serait  faire 
on  libelle  ;  et  l'on  verra  que  la  Bipgnphi^  des  hùmmts  viçants  'M 
loin  d'avoir  ce  caractère. 

Le  principal  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  à  réunir,  dans  Tordre 
alphabétique,  et  dans  un  cadre  comnode  |  un  grand  noinbre 
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de  falls  publics  et  puisés  dans  des  sources  auth(»ntiques.  Si  l'on  juge 
qu'ils  ont  été  choisis  avec  discernement,  et  qu'ils  sont  exprimés  avec 
clarté,  précision,  et  surtout  avec  impartialité,  nous  aurons  atteint 
notre  but.  , 

Gomme  }e  présent  intéresse  plus'  que  le  passé ,  et  que  les  détaîU 
Hur  des  hommes  rivants  ne  peuvent  manquer  d'exciter  la  curiosité , 
lors  même  que  ceux  qu^ils  concernent  ne  sont  pas  des  personnages 
historiques,  nous  avons  admis,  dans  cet  ouvrage,  des  notices  et  des 
«détails  oui  n^auraient  pu  trouver  place  dans  la  Biographie  universelle^ 

Quelle  qne  soit  Tattention  que  nous  ayions  mise  à  ce  travail ,  on 
trouvera  sans  doute  encore,  dans  res  deux  premiers  volumes,  des 
lacunes  et  des  erreurs.  Nous  sommes  cependant  assures  qu  ils  jin 
contiennent  moins  aucun  ouvrage  dum^me  genre.  Pour  les  éviter 
toutes,  il  eût  fallu  t^ue  ie  nombre  des  auteurs  lut  aussi  considérable 
t[ue  doit  rétre  celm  des  lecteurs.  Les  homonymes  ont  surtout  exigé 
une  attention  particulière ,  et  ils  nous  ont  coûté  des  recherches  et 
des  démarches  infinies  :  cependant  nous  n'osons  pas  'encore  nous 
flatter  d'avoir  évité  toute  confiTsion  k  cet  égard. 

Après  avoir  fait  tous  nos  efforts  pour  être  secondés  par  un  grand 
concours  de  lumières,  après  avoir  fait  des  recherches  de  tous  les 
genres,  dans  toutes  les  contrées  et  dans  toutes  les  langues,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  provoquer  un  sévère  examen  de  la  part  de  tous 
les  lecteurs,  et  à  ks  prier  de  nous  envoyer,  non  seulement  tons  les 
articles  et  matériaux  qu'ils  pourraient  avoir  pour  les  volumes  subsé- 
quents ,  mais  encore  toutes  les  indications  de  lacunjc^  ou  d  erreurs 
•qu^ils  pourront  nous  donner  sur  les  deux  volumes  que  nous  pu- 
blions. Nous  ferons  usage  de  ces  observations  dans  le  Supplément 
et  Errata  qui  terminera  Touvrage.  Ce  Supplément  sera  amsi  une 
espèce  de  contrôle  et  de  rectification  du  texte;  et  il  sera  pour  nous 
•vn  moyen  de  réparer  les  torts  involontaires  que  nous  aurions  commis- 
envers  quelques  personnes.  Nous  offrons  dès  à  présent  cette  satis- 
faction à  tous  ceux  qui  croiront  devoir  ia  réclamer  avec  des  preuves 
suffisantes  de  leurs  assertions. 

On  présume  facilement  qu'un  tel  ouvrage  n  a  pu  être  entrepris 
que  par  une  nombreuse  société  :  on  concevra  encore  plus  aisemcut 
les  raisons  qui  engagent  les  auteurs  à  garder  l'anony-me. 

La  Biographie  des  hommee.fwmnis  sera  composée  de  six  volumes  ^ 
imprimés  dans  le  même  format  et  sur  les  mêmes  papiers  que  la 
Biographie  universelle  f  dentelle  est  le  complément  naturâ;  nous  pou- 
vons même  dire  indispensable.  £lle  se  vend  aux  souscripteurs  die  ce 
dernier  ouvrage  «  aux  mêmes  conditions.  Quant  aux  personnes  qui 
îie  voudraient  souscrire  que  pour  la  Biographie  des  hommes  vicant'> , 
elles  auront  à  payer  en  même  t^mps  les  deux  premiers  et  le  dernier 
volumes;  et,  en  remplie >aiit  cette  condition,  elles  jouiront  d'une 
remise  de  20  sous  par  volume  ,  sur  tout  l'ouvrage.  Le  prix  des  por— 
traiis  ,  nue  Ton  peut  réunir  à  i  liaque  volume  des  Hommes  vi'^ants ^ 
au  iiunrjre  de  au  eiiviiuu  ,  €»t  «lus^i  le  mwme  <|ue  pour  l«t  Biogroffhie. 
wiiiferselle»  .  • 
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AbADTA  (  FRÀîîrois  -  X  ^viER  1  ,  né  cisalpine  le  firent  secrétaire-gënéraî  rîo  îa 
en  1774  ^  Valence  en  Espagne,  entra,  police. Quand  ALamunti vil, eu.iTC)^, que 
î^une  encore ,  en  qualité  de  cadet  •  dans    les  Françaû  avaient  établi  )eur  gouv«nM* 


1 1  ^  w -  V  j  -|  *    -      9  I  '   17  —  

le  régiment  de  Tolède^  infanterie,  oîi  il  ment  républicain  à  Naples,  il  lendit 
obtint  bientôt  le  grade  de  sous-lien li  uant.  aussitôt,  et  y  fut  nommé  Tu n  des  membre* 
Devenu  lieutenant  eu  179^1  il  fit  U»  «am-  de  la  commission  exécutive.  Le  roi,  c^ui 
pagne  d«  Catalogne  contre  les  Français,  avait  été  forcé  de  fuir,  étant  revins  «m 
u  était  capitaine  au  régimenl  de  M^ilag^i  ^7991  Abamonli  fut  ;uré(é  et  condamné 
en  l8oa  ,  et  en  i8o4  rnn'jor  de  pl;ice  à  à  tire  pendu  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  ; 
Cadix,  puis  directeur  du  préside  correc-  mais  ou  le  comprit  presque  aussiiôt  dans 
tlonnel  de  cette  ville.  £a  1808,  on  le  lalisie  de  ceux  qui,  au  nombre  de  douxe, 
chargea  dWgani->cr  le  pr<'side  correciion-  furent  amnistiés.  Il  revint  ;dors  à  Milan, 
nf\  de  Grenade.  Soupçonné  d^étrc  atta>  où  il  fut  rétabli  dans  les  mêmes  fonction* 
ché  à  la  cause  des  Français ,  il  se  justiGa ,  qu'il  y  avait  remplies.  U  les  exerça  tant 
en  donnant  tous  ses  soins  à  la  formation  que  ce  paya  demeura  en  république, 
de  r, innée  insurreciionn^'H*' ,  H  obtint  les  Ijorsqtrnu  (  omniPiicemeni  de  i»o5,  il  vit 
fonctions  de  chef  d^élat-maiur  a  Tarmée  (|ue  Buunaparie  allait  en  faire  une  mo- 
de la  Manche  ,  confiée  au  général  Véné*  narcbie,  ce  système  de  fFOUTernement  ne 
^s.  A  la  tète  des  débris  de  ce  corps ,  il  perniettant  point  k  Tinflexibilité  de  ses 
•e  retira  à  Cadix,  n{i  il  eut,  pendant  principes  de  le  servir,  il  donna  »a  démis- 
quelques  Jours ,  le  porteicuille  du  otinis-  sion,  et  retourua  a  JMaples.  i^uand  liuona- 
tère  de  la  guerre ,  et  reçut  le  grade  de  parl«  y  fit  roi  son  frère  Joseph ,  et  ensuite 
maréchal'de^amp.  En  le  général    son  beau-frère  Murât,  Abauionti  Toulut 

Abadia  organt5a  I  armée  de  Galice  ,  dont  vivre  sans  emploi  publie  ,  et  dès-lors  il  a 
il  fut  générai  en  chef:  il  est  niaiulcnant  disparu  de  la  scèue  politique.  N. 
âCadixIieotenant-général-inspecteurdes  '  ABASCAL,  vice-roi  du  Pénm  en 
troupes  destinées  ^  soumellre  rAméi  îque  i8l4,  épuisa  Lima  et  dp^;.*! nit  de  troupes 
rtfiMgiiole.  11  a  uiODtré  du  courage ,  des  toute  la  province  pour  faire  des  expë- 
tat»  nis  militaires,  et  beaucoup  d'habileté  ditions  contre  Btienos-Ay res ,  le  Chtb  et 
dans  les  ad  aires.  *       la  Nouvelle -Grenade.  Uue  insurrtction 

ABANfONTt^NapoIitain,né  versi^Tx»,     ayant  ensuite  éclaté  à  Cusco,  Lima  .  Arc 
se  distingua  d'abord  dans  la  profession    quipa,  Cliarcas  et  dans  presque  toutes 
dTavocftt,  et  publia  quelques  ouvrages  de    les  autres  parties  du  Pérou  ^  et  Tarméa 
|nrii|mid€UOe  qui  lui  méritèrent  Tesi  inie    de  Lima^  Soim  las  ordres  de  Penxuela, 
de  ses  compatriotes.  Trop  frappé  des  abus    étant  com^'lètement  coupée,  Abascal 
qu''il  voyait  dans  k  pouvoir  monarchique  à    partit  j^ur  TEurope ,  laissant  le  pajs  en 
tapies ,  et  croyant  que  le  |^ttvemenM«t    proie  a  toutes  les  iMMreurs  d^nne  ter- 
républicain  était  le  meilleur  de  tous,  il    rible  «évolution ,  trista  f«»it  de  son  ira<- 
m.itiiîV'^la  reitc  o]->)n!<>n  loifniM  «ni  que    prévoyance.  Ce  fut  par  ordre  dn  roi 
la  l'  i  ance  s'était  constituée  en rcpui>lique.    Ferdmand  ^11  quUI  quitta  le  gouvemc- 
Devemi  paislà  su^^pe et  â  la  cour  de  Var    ment;  il  fut  anasitÂtrenipiacé  par  le  gé- 
ptea,  et  déterminé  par  la  prudence,    nér:i)  Penzuela.  A. 
comme  par  son  ^oftt  ptr.ir  re  penre  de        ABBÉ       baron),  général  de  brigade  la 
gouvernement ,  il  se  rt'ndi»  en  Luinbar-     i»*".  mars  1S06  ,  après  lai>ataiiie  d'Kylau, 
die  f  où  les  Français  venaicnttd'arrtver.    oii  il  s^était  distingué,  fit  la  campagne  de 
Lca  directeurf  de  It  noiiTeUe  république    1 809  contre  les  Autridûew  j  et  le  eondbat 

I.  I 


DIgItized  by  Google 


9  ABU 

de Tarvis,  du  17  mai,  lui  valut dea âo^i 

d<')Tisle  bulletin  officiel.  Eniployé  à  Farniée 
d^iiispagne ,  le  12  juillet  1810,  il  diussa 
remnemi  de  la  position  de  Tivisar  ^  et  dé- 
fendit cette  même -p<antion  trois  iours 
irpi-es  Gontrf  une  jMtaqoe  des  insurges.  U 
4&distiagiiÀ  (îe *hau v\àu^  le  19  ooTem- 
l>re  I  ^au  cpiqhat  de  Falsèt;«et  ensuite  au 
fié^e^  Tort<Ise  et  »ti*eoailSat  de  Brucfa, 
Y>vtV  î"7^jère%.*  liC*  lî-j  noj^t  181 2,  il  re- 
poussa le  général  Miua  dans  le  Carrascal* 
noanusé  général  de  divifion,  il  prit  une 
grande  part  aux  sanglantes  batailles  de 
l'Adour  les  9  et  1 3  décembre  181 3.  Laissé 
par  le  marécj:ial  6ouit  pour  commander 
dana  Bafoone,  il  oppoia  une  vive  vésia- 

tance  aux  ,Tttn([!irs  tle  "Wellingioii  ,  et 
détruisit  à  plusieurs  reprises  le  pont  que 
le  général  anglais  roulait  jeter  sur  l'A- 
donr.Le  général  Abbé  fut  nommé  cheva- 
lier de  St.'Louis  le  tg  jui^Ir t  Ae  la  même 
année.  Il  commandait  lesdépartemeots des 
Basses-Alpes  et  du'Var ,  lora  de  Pinvasion 
deBuonaparleen  mars  l8l5;etî]ie]loriMl 
i  prév  enir  MaSSf'  1 1  ;i  n  n  f î  éf;  ;i  rf]  n ement  de 
cinquante  hommes  venant  de  Tile  d*£Jbe. 
Sa  lettre  ae  trouve  dana  le  nénoire  âa 
maréchal.  Le  générai  Abbé  fut  eniplo;^^ 
dans  le  mois  do  in  in  suivant,  au  corps 
d'observation  du  J  ura ,  sous  le  lieuteuant- 
génénd  Leeouibe.  A. 

ABBOT  (Charles),  orateur  de  la 
cliambre  des  communes  d'Angleterre  , 
né  dans  le  Devonshire,  en  1755  ,  d  ua 
maître  d*école .  lit  aea  étndea  à  Wesu- 
minster  ,  et,  n étant  encore  qu'écolier, 
composa  à  la  louange  de  Catherine  de 
Bussie  des  Tara  Iktins  qui  lui  valurent, 
de  la  parc  de  cette  souveraine^  une 
médniîlp  (Vnv  qTj'elfe  lui  fit  remettre  par 
son  amhas!<ndeur.  M.  Abbot,  devenu  , 
à  m  majorité ,  poaaaaaenr  d'une  grande 
forlaiief  ne  •'adonna  pas  moins,  avec  une 
ardeur  extraordinaire,  à  Tétudr  ^ps  lois. 
Il  fut  nommé  trois  fob  membre  du 
parlement,  en  1790,  1796  et  1 80a.  Le 
a  novembre  1796  ,  il  fit  une  motion 
pour  rendre  phn  ré^uVibre  la  promulga- 
tion des  lois.  Sa  proposition  fut  convertie 
■  «n  bill ,  et  elle  reçut  la  sanction  royale  en 
17^7  et  Ï798.  M.  Abbot,  comme  pré- 
aident du  comité  des  finauces,  coopéra 
à  plusieurs  mesures  du  ministère ,  alors 
dirigé  par  Pitt ,  et  il  défendit  ces  me- 
sures dan*;  le  pnrlftrtrDt  contre  les  nitri- 
ques du  parti  de  roppositiou.  11  fut  eu- 
auite  sneceasivement  premier  aecrétttre 
dTélat  d*Irbnde ,  na  dea  lordi  commi»* 


ABE 

•aûret  de  la  trésorerie,  conieîller  privé 

du  royaume ,  et  enfin  orateur  de  la 
chambre  des  commîmes  le  10  février 
i8oa.  Cette  dignité,  qui  répond  a  celle 
de  préaident  de  la  chunbre  dea  députée 

en  France,  exige  iinr  rontîaissancc  pro- 
fonde des  lois  parlementaires,  un  talent 
oratoire  facile  et  prompt ,  uue  grande 
présence  dVsprit ,  et  beaucoup  d*aptitude 
au  travail  l  es  devoirs  en  sont  cxirhiif- 
ment  pénibles  j  carc^eatdai|s  le  bureau  de 
Fornleur  que  tonalea  bills  de  finances  ou 
autres,  qui  sont  proposés  par  la  chambra 
des  comraiint*s,  s'élaborent  et  se  prép»- 
rent.  M.  Abboi  occupe  ce  poste  difficile 
avec  beaucoup  de  diatinction  ;  il  maîn- 
lient  avec  vigilance  les  privilèges  de  la 
chambre.  C'est  presque  un  point  d'hon- 
neur, daus  le  cas  dVgalité  de  voik^,  pour 
Forateurdela  chambre  dea  communes, 
de  se  ranf^cr  du  pnrii  apposé  au  nnnis- 
tère.  Ce  cas  ayant  eu  heu  dans  Faccu- 
aatîoii  du  vicomte  Melvilte ,  M.  Abbot  , 
,nprèa  avoir  exposé  biièvement  ses  rai- 
sons, vota  avec  les  membres  de  l'oppo- 
sition. L'orateur  de  ia  chambre  des  com- 
munes est  nommé  par  la  chionbre  même  ; 
mais  il  doit  éire  approuvé  par  le  roi  :  il 
est  de  dîoit  conservateur  du  Muséum 
britannique,  Vuu  des  gouverneurs  de 
l'hôpital  de  Greenwîcb,  etc.  M.  Abbot 

réunit  encore  à  ces  litres  ceux  de  docteur 
en  droit  à  l'université  d'Oxford,  d'archi- 
viste de  cette  ville  :  il  est  membire  de  la 
société  rojale  de  Londres ,  de  celle  des 
antiquaires,  et  garde  dit  sceau  privé 
d'Irlande.  Lorsque  la  menace  d'une  dea- 
cente  en  Angleterre  força  de  créer  dea 
volontaires  pour  la  défense  du  royaume , 
M.  Abbot  accepta  le  commandement 
d'une  compagnie  de  cavalerie ,  avec  le 
rang  de  Ueutenant-colond.  Il  a  publié 
divers  Recueils  de  jurbprudence ,  et  un 
Traité  sur  la  jurisprudence  et  le  com- 
merce maritime  j  i8oa,  in  -  8*.  i  et  sou» 
le  voile  de  Fanon jme.  Ile  l'usase  et  de 
l'abus  de  la  satire,  in-8*>. ,  Oxford, 
1786.  R. 

ABEILLE  (Jean),  négociant  à  Saint- 
Domingue  ,  puia  â  Blarseille,  et  Vvm  dea 

députés  qTJe  If  rommrrrp  de  retle  ville 
envoya  près  de  l  assenxblée  nationale  en 
1 790.  U  y  fut  chargé  de  la  délenae  dea 
intérêts  généraux  du  commerce  et  des 
colonies;  et  il  écrivit,  le  19  j  ^'^  17911 
au  comité  colonial  de  celle  j^sitemblée  • 
contre  rétablissement  d'un  tribunal  de  . 
«anaiioif  dana  les  cokmie»:  aa  lettre  parut 
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jbn5  les  journaux.  M.  Abeille  aVait  écrit 
ea  1790  an  Mémoire  en  faveur  (le  Tordre 
de  Malte ,  «t  il  a  été  autorisé  en  1 8 1 4  «  P*r 
h  roi  liOuis  XV|II,  à  porter  !a  décora- 
tkm  deSaiRMean  de  lénisakca ,  qui  lui 
âvait  été  accordée  le  grand-mattre 
Rohau,  en  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  ii  rortire  pendant  le  cours 
de  «mittioD,  et  par  la  publication  du 
Mémoire  indique.  On  a  encore  de  lui  : 
Essai  sur  nos  colonies  et  le  m'tablisse- 
mtnt  de  St.-Dptningue. ,  par  M.  A beillcy 
ûdministraieur  des  hospices  de  Mar- 
seille ;  et  une  brucLuic  intitulée  :  /iV- 
fiexions  sur  ^entrepôt  de  Marseille. 
—  Abeille  ( Jean-Marie-Bemard )  lut 
nommé  président  du  collège  éUcioral 
de  rarroiidisieraent  de  Mli  an  l!  '  ^iers) 
le  li^mai  i8i>6.  Devenu  juge  de  paix  le 
I*'.  fanvier  t8ia,il  fiut  de  nouveau  wm- 
mé  à  la  pl^tce  de  président  du  collège 
électoral  du  même  arrondissement.  —  Uu 
autre  Abeille,  maior  d'artillerie,  fut 
iKHBmé  chevalier  de  la  Légiou-dChooneur 
le  98  septembre  i8i4>  In. 

ABERCROMUY,  colonel  an;,'îats,  de 
la  mèiuc  tamiiie  que  le  générai  de  ce  nom 
nort  eo  Egypte  sur  le  champ  de  bataSle 
en  1 799,  fut  retenu  comme  prisonnier  en 
France,  après  la  rupture  du  Iraité  d'A- 
miens ,  et  resta  long-temps  à  Verdun  par 
les  ordres  de  Buuuaparte.  Il  commatt- 
dait ,  en  i8i5,  le  régiment  anglais  qui 
est  ptfti  avec  i'ex-empereur  pour  le  gar- 
der à  nie  Sainte-Hélène.  A. 

AKBDEEN  .(  George'  GrOtDoir  , 
comte  )  ,  vicomte  de  Formarine ,  lord 
Baddo  Methlic-Tarvis  et  Keilie ,  Pun  des 
teîze  pairs  d^Ecosao  dans  la  ehambre 
haute,  chevalier  de  l'ordre  du  Chardon, 
etc.  ,  établit,  en  1804,  une  société  sous 
le  titre  de  tSociàt^  des  voyageur*  alhé- 
miens  ,  dans  laquelle  on  ne  pouvait  être 

admis  sans  avoir  l't^  à  Athènes  ou  en 
Grèce.  Envoyé  en  Allemagne  par  son 
souverain  ,  dans  le  moment  où  rAngle* 
terre  ctierchaii  à  entraîner  l'Autriche 
dans  !ri  srifTre  contre  la  France,  le  comte 
d'Aberdeeo  réussit  à  l'jf  déterminer;  et  il 
signa  nn  trûté  d*alKance  préliminaire 
catre  les  deux  puissances  ,  àTopHls, 
le  3  octoBre  181 3  îl  ^ut  alors  nomme 
agibagnadeur  extraordinaire  et  ministi'C 
plénipoCentiaire  près  eetce  eoor.  Le  comte 
d'Aberdeen  fut  ensuite  chargé,  parles 
ministres  de  S.  M.  B.  ,  de  prendre  part 
aux  négociations  qui  furent  entamées 
dans  le  mois  d*aaât  entre  rAutriche  et 
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le  roîMurst.  La  base  de  cet  négociations 
était  que  celuiHÛ serait  éloigné  du  trône 

de  Naples,   et  qu'il   rerevrait  d'autres 
états  pour  dédonamagement,  mais  l'in- 
vasion de  Buonaparte  en  France  vint 
luettre  û.a  à  tous  ces  projets.  A. 
ARINGDON  (  Lord  )  proposa  à  la 

cbambre  des  pairs ,  le  8  novembre  181 4  y 
redresse  de felicttation  au  prince  régent, 
pour  la  rentrée  du  parlement»  Aprèn 

avoir  d^velopp<5  les  différents  points  qui 
avaient  été  traités  dans  le  discours  d'où— 
-vertore ,  il  dit:  «t  Je  désire  que  Ton  voin 

I)  dans  la  lâche  dont  je  me  suis  chargé  , 
»  une  preuve  de  mon  aitachement  au 
»  prince  et  au  gouvernement  ,  parce 
»  i\nih  ont  conduit  pendant  une  époque 
))  (le  difficultés  sans  exemple  ,  les  ailaires 
M  de  leur  pays  d^près  les  anciennes 
»  niavîmes  de  la  Gonslitntio&  ,  garanti 
a  l'Angleterre  de  sa  chute ,  et  servi  d'ap»  ' 
»  piii  nux  autres  gouvernements,  v  A. 

ABISVAL  (Don  Joseph OocNNELLy 
comte  DE  l'  ) ,  général  espagnol  d'origibn 
irlandaise,  né  en  Andalousie  vers  1770  , 
entra  à  l'Age  de  quinze  ans  dans  le» 
gardes  royales,  servit  à  Tarmée  de  ^a» 
varre ,  sous  le  généra]  prinoe  de  Castel- 
franco,  darts  1;.  guerre  de  i^qS  contre 
la  république  française,  et  s'y  distingua 

far  ses  talents  et  son  courage.  Lors  de 
invasion  des  Français,  il  était  majop 
d'un  régiment  d'infanterie  ;  il  parvint  au 
grade  de  marédjaiHie«^aaip  aii  mois  de 
mai  18  i  3 ,  à  l'ouverture  de  la  campagne. 
Son  corps  d'armée  ,  qui  formait  la  ré- 
serve de  l'Andalousie,  combiné  avec  les 
divisions  des  généraux  d'Hispaoa  et  Mu- 
rîllo ,  fit  nn  mouTement  vers  la  Castille» 
Le  28  juin  suivant,  Odonnel  s'empam 
par  un  assaut  du  fort  de  Poncorho  , 
qui  était  occupe  par  une  garnison  fran- 
çaise. Cette  action  ,  dans  laquelle  il 
montra  autant  d'habileté  que  de  bra- 
VQurc  ,  eut  un  résultat  très  important  , 
pour  le  succès  de  la  campagne ,  eH  éta- 
blissant une  communication  entre  Vito« 
ria  et  Bnr»os.  Au  mois  de  juillet  suiraut , 
il  dirigea  ses  tro^'pes  vers  Saragosse,  et 
contribua  beaucoup  à  l'évacuarion  de 
cette  ville  pariesFrançMS.  Peu  de  temps 
après,  il  les  repoussa  encore  eu  (!aulo- 
gne ,  près  de  Crirone,  et  dans  la  vallée 
d*Aran*  Enfin  il  mérita  que  le  titre  de 
comte  de  VAbisved  lui  fût  donné  comme 
récompense  de  sa  valeur.  Il  commandait, 
en  181 5 ,  une  armée  d'observation  sur  le» 

fi|j»ntiiresdeFiwce  ^etilse  rendit  suxtwi» 

3m 
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recommandàble  Vetacte  distiipline 
qrri!  fit  ohst  rver  a  se8M>idal8.  Ce  fut  dans 
le  mois  d^a(mc  de  celle  môme  auiiée ,  H 
ût  faire  moettearmde  uo  moaTenwBt  pour 
pAiétt«r  en  France ,  et  quMl  publia  la 
prnrînm:iii!on  R«ii\ antc  :  «Franchit;,  îia- 
Lilants  detr  provinces  limiUHjplies  de  i \Ej>- 
pagne ,  le»  tmvfmê  àa  iroi  non  mstlré 
ue  viennent  pas  «ir  voli  e  so!  pour  y 
commctire  des  hostilités;  rlies  sy  pré- 
«eulent  seulement  pour  le  mettre  à  cou- 
-vcrt  de»  ravages  d^tUM  faction  qui  désire 
la  continaation  à'.'s  maux  par  lesquels 
h  sûreté  du  trône  de  S.  M.  C  et  la 
Uauquiliité  de  se»  fidèles  Sujets  ont  été 
«^promises  :  notre  manifeste  du  a  mai 
•vous  a  dit  que  l'armée  espagnole  ne  fe- 
rait pas  la  guerre  à  la  France ,  mais  bien 
aux  factieux  qui  la  déHilevt  ^  et  que  tous 
ses  projeU  se  borneraiMit  à  vous  aider  à 
tranqTiil1i<5Pr  ce  î>pr»u  royaume  ,  et  à  re- 

1}iacer  le  souverain  que  rédamaient  ses 
bis  fondaBientalet^  ee  bon  roi  dont  la 
perle  aurait  plonge  tout  le  pays  dans  le 
deuil  et  la  désolation.  Il  n'est  pas  person- 
neliement  à  la  tête  de  sa  faction  ,  ce 
«ImI  pertarbMeur  et  ^rfide  ;  maie  son 
tupirif  y  règne  encore  ,  et  ses  partisans 
ae  couvrent  d'un  voiie  trompeur.  Le 
roi  est  réubli  sur  son  trône  ;  maîf  ffes 
Tertns  nPont  pat  encore  amené  rentière 
soumission  des  copurs  que  1p  génie  du 
mal  avffit  arracbé»  à  leurs  de\oirs  ,  la 
fidélité  et  l'obéissance.  Les  niliiMs  rad« 
■on»  sobiilteat  donc  encore  pour  que 
les  troupes  espagnoles  viennent  prendre 
sous  leur  protection  les  domaines  de 
S.  M.  T.  C. ,  iama»  pour  lea  vête»  ou 
las  démembrer ,  mai»  pour  les  lui  <;on- 
larver  de  la  manière  la  plus  sûre  et  la 
plosfidàle.  »  M.  deVtoméuii,  qui  com- 
mandait alors  m  BwAsava,  «envoya  au 
général  espagnol  un  fîc  5  airles-de- 
camp  ,  pom*  le  déiermiuei  à  faire  rétro- 

gradcr  son  armée  j  le  comte  de  l'Abistai 
t  an  génM  firançais  J«  réponse  sui- 
vante :  «  J'ai  rcru  la  nouvelle  dfîîrielle 
qiri  m'annonce  que  l'armée  de  la  droite , 
sous  les  ordres  du  générât"  Gastanos ,  a 
ezécnté  sa  retraite  dtt  territoire  français; 
rt ,  conformément  à  ce  que  fai  cm  Tbon- 
neur  d'oflril-  à  V.  Exc. ,  les  troupes  qui 
îioai  sou»  mes  ordres  ont  eoilkiucueé  «tt- 
jourd'hui  à  se  mettre  en  moutcrteht; 
(leiiiain  comiYiencei'ont  à  rentre* 

en  Espagne ,  et  le  6  de  ce  mois  l'éva- 
cuation sera  entifirement  éxAeutée.  Lki 
conduite  de  rarnda  qo*  je  ««Maaiide ,  a 
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été  conforme  aux  ordres  qne  |*ai  reçus 

de  mou  souverain  .   et  A  Faniiti*^  qui 
règue  eatre  les  deux  nations.  Maigi'é 
les  menaces  que  quelques  aurofités  lo- 
cales ont  indiscrètemejit  protligiices  ,  la 
bonne    discipline  de  mes  troupes  n'a 
poiut  clé  altérée.  Les  soldats  espagnols 
ont  vécu  comme  frères  et  fidèles  amia 
avec  les  Franrnis  f:»cifiqnes.  T^es  hor- 
ïc»t%  qui  ont  été  commises  dans  leur 
pairie  par  le»  satettitci  de  Buototorfè , 
ne  leur  ont  iMérienreraent  fait  awitt 
impression  que  le  désir  de  faire  con- 
naître que  leur  cœur  est  incapable  de 
se  laisser  aller  i  ancnn  sentiment  de  ven- 
geance ,  et  que  tes  mêmes  bras  qui  ont 
cbassé       lioi'des  de  fuvîeu-x  ,  sont  enliè- 
vemenL  disposés  à  s'unir  aux  troupes  de 
IauIs  X.YI1I  pour  svhitenlr  eitaemble  les 
droits  sacrés  de  Fauguste  fam  lle  des 
Bourbons.  J'espère  qu'à  l'avenir  il  ne  sera 
pas  nécessaire  ,  et  je  désire  bien  sincère- 
ment que  S.  M.  Louis  XVIII  n'ait  pas  & 
se  repentir  un  jour  de  s'être  privé  du  se- 
cours de  quatre-vingt  mille  Espagnols  y 
qui  am-aient  regardé  et  défendu  sa  cause 
comme  la  leur  propre  ,  et  serviront  tou- 
jours  de  prompt  appui  aux  bons  F)  in- 
çais.  »  Le  comte  de  TAbisval  a  été  blessé , 
dans  le  cours  de  cette  gueite,  d'un  coup 
de'feu  à  la  cuisse  ,  et  il  ne  peut  plus 
monter  à  clieval  sans  aide.  En  i8i/(  h' a 
conès  l'avaient  fait  jeter  dans  un  cacbot  ^ 
et  ils  le  baunireot  ensuite  pour  un  écrit 
quil  avait  publié  contre  eux.  T  e  roi  Fer- 
dinand s'est  b^!é  de  le  dédommager  de 
celle  disgrâce,  aussitôt  après  son  retour, 
en  lut  confiant  le  commandenu-iu  d'une 
arviêf^.  Celle  année,  devenue  inulile,  a 
été  dissoute  en  janvier  i8j6.  .  D. 

ABOLIN  (GfeRWAiT»-TB*oi«>*E)  , 
ni>mnréea  17<)5  stn  conseil  des- cinq-cents 
parle  d^pariemeirt  delaHRUte-Garonne , 
entra  dans  ce  conseil  avec  le  nouveau  tiers 
de  Pan  TV»  et  s'y  occupa  d'abord  d*ob|ets 
de  jurisprudence^  des  tribtuiainc,  du  nota** 
rfat  ,  etc.  A  là  séance  du  3n  prairial  même 
année  {  19  juin  n<)6}  ,  il  combattit  u« 
projet  de  Dumolard,  tendant  à  ôter  an 
trîbunal  de  FIsère  la  connaissance  et  la 
pourvu  ire  des  assassinats  commis  à  Lyon; 
il  s'éleva ,  à  cette  occasion,  contre  les  excèi 
cftti  ont  signal'é  dans- le  midi ,  et  surtout  à 
Lyon,  cette  époqnc  d«  l.i  réx  olulion  frai;- 
raise  connue  sous  le  nom  de  rétiction  ther- 
midoricnne.  Pendant  un  voyage  quHIfit 
|i<rf congé  dans  son  dépantment.  il  obtitot, 
malgré  ropposittob  de  fadmimatrattou 
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centrale,  une  adjudication  de  10,00  fr. 
de  bien*  naiioDaitx ,  ivrovenaut  éa  niuH 

quisd^Ëspagoe.  Celle  ad", iulication  contre 
Jaqiielle  réclama  M'^<^.  d'Espagne,  trouva 
daas  le  public,  ei  ui^^nae  au  corps  lé^is- 
)atify  de  noniBreiix  improbateurs.  On 
reprocha  amèrement  à  ce  cîépiuc  que  les 
biens  adjugés  valaient  plus  de  J^n,ooQ  1., 
et  qu'il  eo  avait  été  lui-n\énie  Le  végis» 
■car  pour  le  compte  de  la  famille  <r£t- 
pagne.  Cependant  le  corps  léjjjiàl.iiif , 
ilevaat  <}ui  cette  afiati-e  lui  appelée  , 
confirma. Pa4)ttdic4|tion  dam  s»  téanoe 
ilu  16  veudéoûairc  an  t  (octobre  1796). 
M^l'.  d^Espagnc  ,  présente  à  cette  déci- 
sion ,  s'aoria  :  «  Il  £iut  donc  que  j^aille 
»  demander  Panmâce  à  M.  ÂbolW  !  » 
Geluî-ci ,  peu  de  temps  après ,  reooa^ 
â  celt'*  propriété,  et  par>là ,  recouvra 
Testimc  lie»  gens  de  bien.  Dans  la  séauce 
da  S  bvufoaire  an  vi ,  il  s'opposa  à  oe 
que  Ir  ifîrcctoire  fût  invcïti  du  ilrnit  de 
compléter  les  administrations,  il  lut  en- 
suite élu  secrétaire.  Dans  la  séance  du  i"'. 
prairial  an  ▼!!  ,  il  «*oppoSft  à  radmissioti  ' 
de  Tliirion  ,  parce  que  ce  dcpiité  ^lait 
parcut  dVmigrés.  Après  la  session  ,  Abo- 
fin  ae  vêtira  dam  ton  département  «  et 
fut  oommd  inge  d  uii-  i  hunal  ëîvil  de  Tou- 
louse. Il  a  conservé  lonnj-tenips  cet  em- 
ploi ,  et  il  vit  aujourd  hui  dans  k  retraite. 
«Son  fils  (  J«an-Bernard*Théodore) ,  né 
à  Mengué  en  âTom  à  Toulouse , 

remporta  le  prix  proposé  au  mois  d'aoAt 
1809 ,  par  Tacadémie  des  sciences  de  cette 
▼iile,  sur  la  question  suivante  :  «Deter» 
min  r  rétfiuluii  cl  les  limites  dri  diver.ses 
poi-tics  de  la  Gaule  habitées  par  les  Ca- 
rumni,  le^  Consojrani,  les  Consente ,  les 
jiuscii ,  les  Elusates ,  les  Lactofotenset 
et  les  IV^itiobnges  ;  fixer  les  positions  de 
leurs  villes,  recueillir  et  présenter  des 
notions  exactes  sur  le  culte  ;  les  moeurs 
et  les  coutumes  de  ces  peuples,  jnsqu^à 
répni|ne  de  farrivée  des  Visif{Otbs  à  ToiH 
iou«e.  »    •  •  * 

ABOVIL1<E  (FR4iirçoTfe-1limiv ,  comte . 
n'  )  naquit  k  Brest  le  a3  janvier  i73o  j 
et  entra  au  service  dans  Tartillerie  , 
comme  surnuméraire  ,  dès  I744*  P^**' 
▼mt  successivement  «u  grade  de  colonel; 
et  ce  fut  en  cette  qualité  qn^i]  ût  la  guerre 
d'Amérique  sous  le  général  Rr)cliaml»e,ni. 
U  était  maréclial-de-cauip  en  i^Sy^  et 
lors  du  Toysf^e  de  Vareones  en  1791  ^  il 
prr?;eiiia  à  rassemblée  nationale  Tassii- 
rance  de  son  dévouement.  Lieutenant- 
général  en  1 791 ,  il  commanda  rartiUeiie 
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des  armées  du  Nord  et  des  Ârdennes  ;  et 
après  la.  défeeCio»  de  Duraouriea ,  il  pu* 

blia  une  proclamation  contre  rr  ::énéral. 
Il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction  de 
l'arsenal  de  Paris;  et^  après  le  18  bru- 
maire ,  |e  gouvernement  consulaire  le 
no-uma  premier  inspecteur-général  d'ar- 
tillerie. â»énateur  le  i5  décembre  1807^ 
il  fut  ensuite  grand-ol&eîer  4^  la  Légion-> 
d'honueuT)  (  t  j  uia  v  j  le  M  mai  i8o4  de 
la  sénatorerie  de  Hesançon.  Fn  ociobre 
i8u5,  oa  le  nomma  cooMoaudant  des 
gardes  nationales  du  Doubs  et  de  demt 

'«Utrei  départements  voisins;  puif  gou- 
verneur de  Brest  le  "^^i  mars  1809.  lise 
trouvait  à  Paris  le  3  avril  18 14  >  dès  le 
même  jour  B  envoya  séu  amiésion  aux 

mesures  prises  p'  Mf  le  r^tahlissement  dte 
la  mai<;on  de  Bourbon.  Il  fut  nommé  * 
p^ir  de  France  le  4  deHa  même  an- 
née ,  et  eamite  eoraihiandeur  de  Tordre 
de  Saint-Louis.  Tjc  général  d'AboviHe  a 
des  connaissance^)  profondes  en  artiileriè. 
Dans  l'exposition  publique  des  produits 
de  llndustrie  française  eit  l8oft on  db- 
tingu.i  des  roues  à  moyeux  de  métal  ^ 
dites  roues  à  voussoir^  dont  il  est  Pin- 
wnleur,  et  dont  les  wffôcifèfû*  foM 
usage.  La  cl;tsse  des  sciences  mathéma- 
tiques de  ritislilii!  1  p.  ilé  rpttp  in- 
vention avec  éloge  dans  sou  rapport  de 
1808.  Membre  de'Passociation  paternelle 
detehevaliers  de  St.-Louis,  M.  d'Aboville 
signa  en  cette  qualité  une  adresse  de  dé- 
vouement au  Roi,  lors  des  événemenlfi 
du  mois  de'Awrs  181 5.  Nomtné  pair  pai' 
Buonaparle  (le  9  juin  i8i5^  ,  il  adressa , 
trois  jours  aprcs  ,  au  président  de  îa 
chambre  ,  une  lettre  dans  laquelle,  tout 
en  acceptant  avec  reconnaissance  la  no« 
niinatiou   de  Tenipereur  ,  i!  annonçait 

Sue  ses  infirmités  ne  lui  permettant  pas 
e  sortir  de  chez  lui ,  il  lui  serait  im- 
possible d'a.ssister  aux  séances.  Le  comte 
d'Aboville  lut  néanmoins  »  aux  termes  de 
IWdonnance  du  Roi  du  juiUet .  mis  au 
wttnhrt  des  pairs  exclus  de  la  chambre 
pour  avoir  été  nommés  par  Buonaparle^ 
mais  une  ordonnance  (lu  1  \  ao\\t  le  réta- 
blit sur  le  tableau ,  attendu  qu'il  n'avait 
point  siéfré  ni  voulu  siéger.     «  D. 

ABOVïLLE  (AuGusTi>-GAr!RiFL  n'), 
fils  aîné  du  précédent ,  né  à  la  Fèrc  le 
20  mars  1 775 1  fut  sous  -  lieutenant  d'ar- 
tillerie à  la  suite ,  dis  le  39  fuai  1 789 ,  et 
dfn  int  successivement  lieulenaril  et  capi- 
taine, en  179Q.  Il  fit  en  cette  qualité  les 
premières  campagnes  de  la  ^évoluùou  , 


êtm  Jet  àrûtétt  àa  Nord  »  de  lâ  Moëellt 
et  de  Saiubre-eb>M«Me.  Employé  à  Par- 
raëe  «le  réserve,  en  avril  1800.,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon,  pui»  rolonel  en 
1804  j  et  général  de  Intgade  le  14  ma» 
iSog.  Il  fit  comme  tel  les  campagnes  de 
]8 10  ,  îRt  r  ,  181  a  et  j3i3,  en  Espagne 
et  tu  Portu^ui ,  se  distingua  dans  ces 
i»ntréés  en  plusieurs  oeeasions,  et  perli'' 
culièicmpnt  h  la  bataille  de  Talavéra.  1-e 
roi  Louis  X\1II  le  nomma  chevalier  de 
iSt.pIiOuislea7  juin  i8i4,etcoiiimaudant 
de  la  Légion  -  d'honneur  peu  «le  temps 
après.  W.  A  trAl  aville  est  ajourd'huî 
commissaire  préi»  de  Tadmiiiistraiion  des 
poudres  et  tupélics.  D. 

ABOVILLE  (Auguste-Marie)  ,  frère 
cadet  du  précédent,  naquii  à  la  Fcre  le 
3  2  avril  ij^6,  et  entra  au  rvice  comme 
«liire  d*artinerie  en  i7f)'2  ;  il  devint  capi- 
taine à  la  fin  de  i'JÇ)i ,  fui  presque  aus- 
sitôt après  suspendu  de  ses  fonctions 
cumule  uobie ,  et  reiulégré  liaos  la  même 
«noée.  Il  fie  les  campagne»  de  ce  temps-là 

itîix  nrmées  du  Nord,  du  I^Iiin  et  d'Italie. 
ÎHomujé  major  de  l'artillerie  de  la  garde 
impériale  le  i5  décembre  1808,  il  fit  eu 
4Settt  qualité  k  campagne  d'Autriche  en 
ïSoQ,  etit  un  bras  emporté  à  la  bataille 
de  Wagram,  le  6  juillet  de  la  même  an- 
née ,  et  fut  nommé  général  de  brigade 
trois  jours  après ,  puis  commandant  de 
l'école  d'artillerie  de  la  Fère.  I  r  l{n\  \p 
tiomma  chevalier  de  St.-LouiS)  comman- 
dant dé  la  Légion  -  dlionneur ,  le  5  aoèt 
idiij ,  et  il  le  rétablit  dans  le  commande- 
ment de  l'ccolc  de  la  Fère,  qui  avait  été 
supprimée.  M.  d'AbovilIese  trouvait  dans 
cette  place  le  10  mars  181 5,  lorsque  Le- 

JeVre  DesuouettPs  f  t  ît  s  fn  rrs  T  nHeniand 
tentèrent  de  s'en  emparer,  à  la  t^te  d'un 
corps  de  cavalerie  de  Fancienne  garde 
impériale.  Leur  projet  était  de  se  servir 
du  dépôt  d'artill'-i  ie  ponr  diriger  en- 
suite contre  la  capitale  j  mais  ie  général 
d'Aboville  prit  aussitôt  la  résolution  de 
leur  résister.  Il  fit  ranger  sa  garnison  en 
liataille ,  avec  le»  armescliar^^es  et  les  ca- 
nons en  batterie.  Elojiués  de  cette  fer- 
>iieté  ,  les  assaillants  se  retirèrent  ;  et  la 
capitale  fut  ainsi  sauvée  d'une  iiixasiun  , 
et  la  famille  royale  d'une  catastrophe 
in^Tilablc.  Cet  acte  de  fidélité  et  de  cou- 
rage reçut  alors  de  grands  éloges  :  le  Boi 
Tiomma  le  général  d'Aboville  comman- 
cleur  de  l'ordre  de  St.-Louis,  et  il  lui  fit 
une  pensioii  «nr  sa  cassette.  H.  d^Abo- 
ville  fm  en  mars  1816  Tnn  des  membra 
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du  conseil  de  gaerre  qui  jugea  lé  contres 
amiral  Linois^  et  le  colonel  Bojer.  D« 

ABKAINTÈS  ;  Drm  F.  J.  ,  mptr^m"* 
I»')  ^  de  Tune  des  pJuâ  illustres  iauuUes 
&  Portugal,  né  en  1763 ,  était  prési* 
dent  du  conseil  de  régence  lors  de  l'inva- 
sion di"s  Franrai"^.  Il  fui  membre  de  la 
députalioa  envoyée  auprès  de  Buona- 
psrte.  Betenn  comme  otage  ainsi  que  les 
autres  seigneurs  quira\ai<  iit  accompa- 
gné en  France  ,  il  supporta  son  malheur 
avec  ce  courage  et  cette  résignation  qui 
ne  peuvent  être  inspirés  que  par  la  plus 
pr<)fo!i(1p  piété.  Ce  tut  donc  dans  la  reli- 

Sion  que  le  marquis  d'Abrautès  trouva 
es  consolatinm.  PrÎTé  dans  s«n  cuti  du 
superflu  ,  quelquefois mâme  du  nécessai- 
re ,  il  sut  adoucir  le  sort  de  ses  compa- 
gnons de  malheur,  en  partageant  avec 
eut  le  peu  qu'il  possédait.  Sa  générosité, 
que  uoiu  appellerons  charité,  puisqu'elle 
émanait  d'un  coeur  touché  par  la  reli- 
gion,  était  souvent  portée  à  1  excès,  bes  . 
amis  tâchaient  d'en  modérer  l'élan  ,  en-  ' 
eorc  que  ses  bienfaits  fussent  la  phipart 
dérobés  à  leur  connaissance.  Le  marquis 
d'Abrautès ,  en  rentrant  dans  sa  patrie  , 
a  eu  le  bonbenr  de  recevoir  la  seule  ré- 
compense  n  l;(quelle  il  pouvait  ^tre  sen- 
sible j  son  souverain ,  en  le  comblant  de 
marque»  flatteuses  de  son  estime  et  de  sa 
bienveUlance,  a  fait  conoatire  que  ses 
Tertus,  si  bien  appréciées  en  France  et 
en  Portugal ,  l'étaient  également  dart&  le 
Nouveau -Mande.  * 

ABRANTÈS  (Don  José  ,  marquis  d'}, 
ûhdn  précédent ,  naquit  au  château  d'A- 
brautès vers  1^83.11  jouiftsait  d'uue  gran- 
de faveur  à  la  cour  de  Lisbonne  ;  et  il  en* 
tra  ,  drs  sa  première  jeunesse,  dans  un  des 
régiments  de  la  garde  du  prince-régent  f 
OÙ  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  son 
coursge ,  sa  loyauté  chevaleresque ,  et 
l'étendue  de  «es  connr(ts>;aures  dans  l'art 
militaire.  Admis daus  riuiimité  du  prin- 
ce-régent, il  acquit  toute  sa  ^confiance. 
Il»  r^enl ,  sib*  de  sa  fidélité  et  de  son 
dévouement,  exigea  qnr  le  marqnisd'A- 
brantcs,  qui  se  préparau  à  le  suivre  au 
Brésil,  restât  en  Portugal  pour  y  défen- 
dre la  cause  de  !a  patrie.  D.  J*>sé  ,  en- 
voyé en  1807  en  France ,  avec  plusieurs 
.autres  seigneurs  portugais  ,  pour  y  trai- 
ter dirrctement  avec  Buonsparte des în- 
tért'ts  politiques  du  royaume,  y  fut  re- 
tenu comme  otage  jusqu'en  i8i4«  Buo- 
nsparte employa  tour  à  tour  les  caresses 
et  les  menaces  pour  s«  faltadier}  mais 
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le  marquis  d^Âbrant^s  refusa  wWtam- 
ment  IcsoiTics  les  plusscduisant^s .  et  il 
supporta  avec  courage  le»  vexaiioDS  <|ue 
lui  attira  sa  fermeté.  Sollîeité  parle  mi- 
instrc  Savary  ,  d'accepter  le  commande- 
inerii  d'un  ré^^iment,  il  répondit  que  sa 
vie  apparieDait  à  son  prince  et  à  sa  patrie, 
laébraotable  dans  ses  principes  pendant 
Srpl  a'ini^es  d^'xil  ,  on  ne  le  vit  pas  une 
seule  foii  paraître  à  la  cour  de  Buona- 
parte.  Sa  fierté  Teinpêcha  uièine  de  ré- 
clamer dea  secmirSf  que  le  défaut  de 
communications  avait  rrnrÎTjî;  indispen- 
sables. Réduit  à  cette  gène  qui  approche 
de  )a  miflire,  lê  descendant  des  Laacastre 
conserva  la  doucenr  et  la  gaH4  inaltéra- 
bles de  son  riractère  ,  et  ne  trouva  de 
consolation  que  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts.  Avide  de  découvertes ,  et  )alonx 
de  rapporter  dans  son  pays  les  connais- 
sances qiiM  avait  acquises  en  France,  il 
écrivit  en  portugais  plusieurs  1  raitésstu' 
Tagriculture  et  sur  la  botanique.  Mais  si 
î'étude  et  la  philosophie  le  i  t mlirpnt  in- 
sensible à  la  perte  d^un  rang  illustre  et 
d^une  grande  fortune ,  il  ne  put  oublier 
4|U'il  était  époux  et  père ,  et  que  sa  patrie 
gémissait  srtu^  le  poids  de  la  tymnnie. 
iSépaj'é  de  son  épouse  et  d'une  mère 
dont  les  émiarés  Irançaia  ont  lOttrent 
^^ouvé  la  généro  ité  ,  le  marquis  d*A- 
brantès  brûlait  du  désir  de  se  réunir  aux 
•objets  de  ses  aflections  ,  et  de  prendre 
rang  parmi  ceux  qfoi  combattaient  pour 
la  liberté  du  Portugal.  Il  tenta  plusieurs 
fois  de  s'échapper  de  Fiance;  mais  Tar.- 
tivc  surTcillaucc  de  la  jpolice  de  Buona- 
pane  rendit  ses  efTorts  inutiles.  Convain- 
cu qu'un  évf'nenipnt  inespéré  pouvait 
«eid  faire  cesser  sa  captivité^il  se  résigna, 
«t  n^eut  plus  d^aulre  soin  que  d^adoucir 
}n  vieillesse  d^in  père  condamné  eomme 
lui  à  vivvr  qur  le  sol  de  rétrryn^fr.  Don 
José  d'Abiautès  ne  retourna  dans  son 
pays  qu'après  la  chute  de  Baonsparte  f 
«n  1 8 1 4  •  ^es  compatriotes  raccueilUreot 
de  la  iTiariièi  e  la  pins  ronrhante  ;  et  ceux 
de  ses  compagnons  d'armes  qui  avaient 
«Il  le  bonbenr  de  combattre  poor  lenr 
pays ,  demandèrent  qu^il  rentrât  avec  un^ 
grade  supérieur  dans  le  répriment  oii  il 
avait  déjà  servi.  Il  est  maintenant  colo- 
nel de  cuirassiers.  Le  conseil  de  régence 
J'a  nommé  pi  f'siilent  d'unf  sorirtt'  <rnï;ri- 
«.ulture  nouvellement  instituée  et  formée 
par  ses  soins. 

ABRIAL  (  Le  comte  JtAir  -B  apttste  ) 
iM<|ui4à  ADMnay  vfits  içSo  |  fiisc»  étwlia 
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k  Funivératté  da  Paris ,  et  fut  avocat  au 
parlement.  Envoyé  à  Naplcs  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  février  iJ99j  pour  y 
organiser  le  gouvernement  républicain  , 
il  fut  nommé  a  son  retour  commissaire  au- 
près de  Padministration  du  Prytanp<^  fran- 
çais. Après  le  1 8 brumaire,  il  lut  d  aiiord 
appelé  au  ministère  de  la  justice ,  puis  au 
sénat-conservateur,  lors  de  la  cré^lioii  de 
la  nouvelle  dignité  de  grand-juge  (septem- 
bre j8oa).  Il  fut  pourvu,  en  i8o  j,  delà 
sénaiorerie  de  Grenoble ,  et  décoré  peu  de 
temps  après  du  titre  de  grand-ofîîcicr  de 
la  Légion-d^honneur.  Yers  le  milieu  de 
Taonâ  i8o4 ,  M.  Abrïal  fut  envové  k 
Gènea  et  dan«  le  nouveau  rovaume  alta- 
lie,  pour  y  établir  le  Code  Pfapoléon.  Eti 
septembre  1807  ,  il  fit  un  voyage  dans  le 
Baupbiné ,  pour  vtMter  Im  rooilla  d» 
Mont-Seleucus  et  Pobéltsque  du  Mont- 
Genèvre,  TjC  3o  décembre  i8og,  il  fut 
élu,  par  le  sénat ,  membre  du  conseil 
particulier.  Le  a5  jufllet  tSii  ,  Pem-> 
pereur  signa  son  contint  de  mariage 
avec  M^l''.  Abrial  sa  parente.  Le  10  jan- 
vifr  18  o,  il  fut  nommé  président  du 
collège  électoral  du  de  parlement  do  Can^ 
tal,  et,  le  3  avril  i8i3,  prnnd'croix  do 
Tordre  de  la  Réunion ,  avec  le  titre  de 
comte.  Le  i*'.  avril  t8i4  $  il  vota  la  créa» 
tton  d^iin  gouvernement  provisoire  etPex^ 
puUion  deBîinnapartedu  trône  dcFrance. 
Le  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  4  juin 
de  la  même  année.  M.  Alirial  ne  fot  point 
porté  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
Duonaparte  en  mai  iSi5;  et  il  se  trouva 
ainsi  du  nombre  de  ceux  que  le  Roi 
maintint  après  son  r^cmr.  Le  8  mars 
T  8 1  ,  il  Ht,  nu  nom  d^une  commission  , 
un  rapport  sur>la  résolution  de  la  cham- 
bre des  députés  ,  relative  aux  pensions 
des  prêtres  mariés.  Le  comte  Abrial  éuit 
soins  Ir  gouvernement  impérial  membre 
de  i  insignifiante commissiou  uommée  par* 
le  sénat  pour  la  liberté  individuelle*  II 
cultive  les  leUres,  et  il  pOMede  une  txht 
riche  blhliothèque.  D. 

ABRIAL  i^Le  baron),  fils  du  pré- 
cédent ,  d^abord  anditenr  au  conseil 
<rétat,  fut  nommé,  le  septerobro 
1810,  corami5sairc-cpnér.al  de  police  à 
Lyon  ,  et  ensuite  uvctet  du  Finistère.  Il 
prêta  serment  â  rempereur  le  1 1  avrif 
181 3.  Le  10  mar"!  t8i  ^  ,  il  passa  la 
revue  de  la  garde  nationale  de  Quimper^ 
4yu*d  harangua  ainsi ,  en  lui  confiant  le 
guidon  impérial  destiné  à  la  cohorte  prèle- 
a  ae  mettre  «V  flMreiiB  I  «  Qu:  te»  moo» 
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if  union  et  fidélité^  soient  votre  devise  ; 
»  et  si  jamais  le  trouble  tentait  de  sUnlro- 
j»  dttire  dans  votre  ville,'  qu'il  en  coït 
}i  pr;)r  iè  à  la  vue  de  ce  guidon  que  je  vous 
»  confie  dans  un  jour  si  cher  à  Ja  France, 
»  dans  un  jour  ou  la  Pfondence,  favori- 
»  sa  ni  tous  nos  tobux  ,  donna  à  notre  au- 
a)  gu-ste  empemir  le  rejeton  ^n  priciix  qui 
a»  assure  sa  dynastie  et  le  bonhear  de  la 
»  î*rance.  »  Le  baron  Abrial  fut  nommé 
le '39  juin  1814»  P^'*  1^  maître  des 
requêtes  honoraire.  Buonapavie  lui  confia 
la  préfecture  du  Gers  dans  le  mois  d'avril 
i8i5  I)  urrÎTa  à  Aueh  le  ^  noiai ,  et  y  fit 
«lécuter  les  décrets  impériaux.  Le  18. 
^  juillet ,  TîM^tne  année,  il  v  proclama  le  gou- 
"verneiiit  ut  de  Louis  W  III ,  et  fui  néan- 
moins remplacé  par  M.  Brochet  de  "Veri- 
gny .  M .  le  baron  Abrial  a^épousé  la  fille  de 
Treilharcî.  ^  D. 

ADZ AC  ( HEH«I-VBlf AHCE-AccrsTE , 
Ticonitc  d'),  d'une  ancienne  famille  du 
Perigord  ,  fut  capitaine  au  régiment 
d' Anxerrois  infanterie,  et  ensuite  employé 
'comme  major  aux  lies  di|  Yeni.  Il  a 
épousé,  en  1777)  yatmçnter. 
Le  vicomte  d^Ahxac  émigra  en  17951  et 
iit  la  campagne  de  cette  année  dans  l'ar- 
mée du  duc  de  Bourbon  :  il  se  retira  en~ 
suite  à  Hambourg,  où  il  établit  un  ma- 
nège .  M,  d' Abzac  était ,  en  1 8 1 5,  chevalier 
de  Saiut-Louis  et  écuyer  de  manège  de  la 
maison  du  roi ,  ainsi  que  son  frère  cadeK 
—  AsziLC  de  Falgiieyrac  et  de  Montas- 
truc  (  François-Joseph ,  comte  n'  )  ,  co- 
lonel d'iiilanterie,  est  cousin  des  précé- 
dents \  il  émigra  comme  eux,  en  1791,  et 
fit  toutes  les  campagnes  dans  les  armées 
des  princes  fraoc;ait>.  Il  rentra  eu  France 
après  la  dissolution  de  ces  armées  ,  y 
vécut  dans  la  retraite,  et  fut  nommé  par 
le  Roi  président  de  la  cour  pi  evotale  du 
dépai'leuient  du  Lot  en  mars  1816.  — 
3L.e  département  de  la  Ôordogne  nomma 
le  marquis  d'Abzac,  membre  de  la  cham- 
bre df  s  députes  en  septembre  i8i5. — Un 
auti'e  Abz A.C, de  la  mâmc  famille, aqcien 
capitaine  ^  régiment  de  la  marine,  fut 
arri^té  en  1793,  et  condamné  à  mortpir 
le  tribtinal  révolutionnaire.  D. 

ACEDO  (JÉRÔME  ) ,  avocat  espagnol, 
né  à  Yalence  en  1775,  fut  député  aux 
corlès  en  i?<i3,  et  s'y  prononça  pour  le 
parti  des  libéraux.  Comnie  il  était  connu 
pour  un  homme  aulsi  éclairé  que  sage^ 
on  ne  put  attribuer  cette  cononite  qo*â 
Ja  tr;:inte  de  voir  s'élever  ,  sousuuc  mo- 
uarclùe  non  ieinjpé^ée,  un  nouveau  favori^ 
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qui  fût  aussi  funeste  que  Godoy,  dont  il 
avait  toujours  été  reunemi  le  piusdéclaréc 
Maïs,  lors  du  retour  de  Ferdinand  VU 
en  Espagne  ,  (juand  Acedo  vit  que  ses  coî- 
iègues,  abus.mt  de  letirs  pouvoirs  et  des 
principes  d'une  libel  le  raisoiuiee  ,  por- 
taient,  pnr  leur  constitution  ,  atteinte 
à  Taulorité  royale,  il  se  démit  aussitôt 
de  SCS  fonctions  ,  et  se  relira  daiis  sa 
pairie  pour  y  reprendre  sa  profession 
d'avocat.  iS. 

ACEttBI  (Josi  l'n),  né  à  Castel- 
GoiTredo ,  dan>>  la  lionibardie  ,  quitta 
le  loît  paternel  à  IVpoque  de  l'invasiott 
des  Français.  Accompagné  d'un  de  ses 
compatriotes,  il-  Tî^îlotti,  de  Brescia  , 
il  parcourut  TAlleuiai^ue  ,  le  Uaneniaik  , 
et  passa  en  Suède  rbivei*  de  1798.  Ses 
quaîités  sociales  et  quelques  talents  agréa- 
bles le  lirent  accueillir  dans  les  maisons  les 

5 lus  distinguées  \  ce  qui  le  mit  à  même 
'ac)|uérîr  des  notions  exactes  sur  le  ca- 
ractère ,  les  moettrs  et  les  usages  des  Sué- 
dois. Il  cntrK  çu&uite  daus  la  FinUnde , 
et ,  parvenu  %  Toraeo .  s'associa  avec  le 
colonel  anédoi*  SUoldebrand ,  connu  par 
son  talent  pOur  la  peinture  du  paysage  , 
dans  It;  projet  d  aller  visiter  la  Laponie  ^ 
et,  s*il  pe  pouvait,  de  pénétrer  jusqu'au 
cap  Nord.  Après  des  fatpgncs  et  des  obs- 
tacles sans  nombre ,  que  lui  fit  surmonter 
plus  facilement  l'idée  d  être  le  premier 
de  ses  compairiotes  qui  eût  atteint  on 
point  du  globe  si  éloigné  du  centre  de  la 
civilisation,  il  parvifit,  dans  le  mois  de 
juillet  1799,  au  terme  de  son  voyage. 
Il  suivit ,  a  son  retour  ,  à  peu  près  la 
même  route.  Il  se  trouvait  ,  en  180a, 
à  Londres,  où  il  pubUa  eu  anglais  la 
relation  de  son  voyage ,  sous  ce  titre  : 
V oyage  au  cap  JVord,  pur  la  Suède , 
la  Finlande  et  lu  Laponie ,  dans  les 
années  17^8  et  1709*  avec  celte  épi- 
graphe ,  otstimus  nie  tandem  ,  nws 
ubi  defuit  orbis  ,  a  vol.  in  4'''  1  ^vec  une 
carte  et  dix-sept  gravures.  M.  Acprbi  a 
dédié  cet  ouvrage  à  son  père.  On  y  trouve 
des  observati(»os  intéressantes  sur  la  na- 
ture et  sur  la  société ,  sur  l'état  des  scieu'» 
CP.S  et  des  arts,  particulièrement  sur  ce- 
lui du  dessiu  eu  Suède,  que  rexposilion 
publique,  qui  a  lieu  StocLholin  au  mois 
de  mars  de  cha  îne  anne'e,  lui  fournit 
l'occasion  d'apprécier.  On  y  trouve  aussi 
des  détails  précieux  sur  les  contrées  peu 
connues  qull  a  TÎsilées,  et  des  incidents 
de  voyage  retracés  avec  beaucoup  de 
vivacité.  Acerlii  doone ,  sur  cUacuo  de& 
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membres  de»  académie!  «uédoMes,  des 

notirrs  on  l'on  remarque  peu  de  hien- 
veitiance.  li  ue  dissimutp  paj>  &on  «ver- 
sioo  pimr  le  cjergé ,  la  noMeste  et  les 
académies.  La  relatiou  de  sou  séjour 
en  Suède  Ti'a\  ait  été  écrite  (juc  pour 
rainu»euieuL  de  ses  ^n^isj  et,  lorsqu'il 
se  décida  à  la  fain»  imprimer  y  il  crut 
devoir  préférci  le  resptct  dù  au  public 
et  à  la  vérité ,  au  uiéuagement  de 
quelques  amours  -  propres.  Mais  cette 
raisuu-là  ne  devrait  jamais  s^appliquer 
(les  v«  riiês  utiles^  et  les  vérités clont 
nous  p^rjoiis  ne  sont  pus  de  ce  genre, 
lia  dernière  moitié  du  a*.  Tolume  tvt 
Wmpi  t  I  ar  d(s  Observations  génc'ralcs 
sur  lu  Laponie  f  où  M.  Acerbi  a  tondu 
uu  traitésur  ce &i|i«t ,  écrit ,  d aprisTor' 
dre  de  Carlstian  vil  ^  par  uo  miieioa- 
naire  suédois ,  Camite  lleems ,  qiû  avait 
vrcu  pcnrîanl  <îlx  ;>ns  parmi  ce  peuple. 
Ce  traité ,  d'abord  publié  en  danois  par 
ton  autaur ,  traduit  etnuite  ep  la|in ,  aop 
compagne  de  noies,  par  Gunner,  évéque 
de  JDronthelm ,  et  imprimé  aiii'-i  à  Co  - 
pcnhague  eu  1767,  élait  devenu  raie. 
Il  a  été  traduit  en  angbis,  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Collection  minérale 
des  vojragis  f  publiée  par  V.  Finkerton. 
L*OUTrage  d^Acerbi  est  terminé  par  des 
gravures  de  quelques  morceaux  de  mu- 
sique finoise  et  lapone.  Le  style  de  la  rela- 
tion, distingué  par  la  clarté ,  rélé^aoce  | 
et  quelquefois  par  l'élévalion,  a  Aut  sopr 
poser  que  le  voyageur  avait  emprunté  le 
secours  d%in  écrivain.  On  a  dit  depuis 
que  la  i^c^aclion  eu  *  vaix.  due  à  M.  Wil- 
liam Tliomson.  Quoi  qu^il  ea  soit,  eetta 
relation  a  été  traduite  co  français  par 
Jos.  Lavallée  ,  3  vol.  in-8".  ,  i8o4;et 
la  iraducUou  a  été  revue  par  l'auteur 
lui-méma,  qui  se  trouvait  alors  à  Bans. 
Dans  le  môme  temps  qu*"!!  publiait  sa  re- 
lation à  Londres,  son  compagnon  de 
▼Ojrage,  le  colonel  Sluoldebrand,  faisait 
paraître  par  aahiaaa,  â  Stockholm,  les 
vues  pittoresques  des  contrées  qu'il  avait 
parcouru^, accoqijpAguéssdVn  texte  ex- 
plicatif. Plusieurs  jouniauu  ajaot  atiri<« 
Lué  le  Voyame  t$»  cap  Jf&rd  à  M.  de 
Saint-Morys  (  oy.  SAîîht-Morts)  ,  une 
réclauiation  de  Al.  Act-rbi  lui-même,  daf 
téeda  Ca»t9i-Gojf  'i  edo ,  le  loaailt  i6i<i, 
fut  inaérée  dans  quelques  feuilles  d'Italie. 
Un  Allemand,  nommé  Rulîç  ,  !\  relievé, 
avec  beaucoup  de  chaleur  quelques 
assertiou  jde  M*  Acerbi  ;  U  Pa  accusé 
4  avoir  puisé ,  dans  des  relationa  aué* 


doises,  ce  que  tou  ouvrage  contient  da 

plus  intéressant.  Re. 

ACEVEDO  (Dominique  )  ,  financier 
as^agnol,  ué  ea  Aragon  en  1760  ,  fut 
depuiç,  en  181 3,  auxcortès,  où  U  sou- 
tint U  «  ause  de  F^-nliiiand  ^  II.  Mais  son 
car;icterc  dur  et  uriperieiix^  ^es  menaces 
^imire  oeos  qui  ne  partageaient  pas  son 
systcrue  d'accorder  au  nioiiarque  un  pour- 
voir illimité,  en  irritant  tous  eoitè~ 
gues  ,  les  éloignaient,  par  degrés,  des 
prit^ipes  qu^il  voulait  leur  faire  adopter» 
Ainsi ,  tandis  qu'Acevedo  voulait  faire  un 
Dieu  d  uu  monarque,  par  un  excès  tout 
opposé ,  ses  adversaires  finirent  par  le 
considérer  cotnme  pi  esque  moins  qu*un 
homme ,  diaprés  les  maximes  et  les  or- 
donnances quUls  établirent  dans  leur 
cottstîtntiott ,  et  que  FardiuandVII ,  lors 
de  son  retour  eu  fispague ,  n^accapla  pas 
«t  ne  devait  pas  accepter.  Il  parait  que 
le  roi  n'a  point  pris  en  coiisidératiou 
Tardeur  aTOc  bqueile  Ace^edo  défen- 
dait l'autorité  royale ,  puisqu^il  est  resté 
i^T>oré  ,  et  qu'il  vit  sans  emploi  dans  un 
village  de  sa  proviuce. .  ■  S. 

ACHAINTfiE  (N.  L.),  libraire  éta^ 
lagîate  à  Paris ,  connu  par  roriginalité 
de  ses  mœurs,  et  son  érudition  d^iis  les 
langues  anciennes,  a  donné  :  I.  Mélanges 
dePoésieSy  1801 ,  in-ji».  JJ,  En  1806,  nne 
belle  édition  de  X Horace,  de  J.  Bond, 
ÎDrSo.j  «n  i8iu^une  édiùoQ  de  Juvénal^ 
a  vol.  i»^«.,  et  en  tSia ,  une  édition  de 
Perse.  III.  En  i8i3,une  traduction  d» 
Dioiys  de  Crhte  (  Voy.  les  an.  Dapi^s  et 
DlCTTS  ùiiiii  Jiiogr»univ.)  IV.  Lors  de  la 
restauration,  ia  Couronne  étimmorieUes^ 
et  1»  Bouquet  de  Lys,  ï8i4i  in-8*>.  Y. 
F.!i  181 5.  iHM'  TKtuvelle  édition  des  Sy"- 
nanyiiies  iaibis ,  de  Gardin-Dumesnil , 
Paris,  Detalain ,  in-8<».  VI.  EvéneménU 
nicinorables  de  l'Histoire  s^recque,  fn 
latin  et  en  français,  181 5,  in -8'.  VII. 
Morceaux  de  Tacite ,  latin  et  français , 
181 5,  in  11,  Toutes  ces  édkîens  sont 
fort  r^iimées  des  savants.  D- 

ACUAKD  (François-Ch^ales)  ,  chi- 
miste distingué ,  directeur  de  la  classe  de 
physique  de  Tacadémie  royale  de  Berlin  ^ 
uédans  cett**  ville  ,  le  38  avril  1754,  selon 
Meusel,  ou  en  1 ,  selon  l'inscription  de 
Boupoitrait ,  f^vé  dans  te  tome  lxt  de  la 
Biùlioth.  unti'.  genm,  est  surtout  connu 
par  la  fabrication  du  sucre  de  betterave, 
qu'il  aie  premier  exécutée  eu  grand etavec 
succès.  Il  publia ,  en  i6oa  ,  des  calcula 
dont  il  réfuiterait  que  ses  expériences  & 
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cet  ^g«rd  «Anrent  à  la  Pinisse  une  ««on»- 

mîe  de  deux  millions  Pt  rîpnn  rixda- 
Jers.  Ses  principaux  ouvrages  ,  presque 
tous  en  allemand,  sont  :  I.  ÈHanoires 
physiques  et  chimiquês,  Berlin»  1780» 
TT.  façons  de  physique  expérimentale , 
ibitl.  /  4  ^oï-  «n-8*».  UL  Jns- 

tmetion  sttr  la  prtfpanatio»  du  Êuen 
brut ,  du  sirop  et  de  VeaËJt-d&^iBd»btàf» 
teraue  ^  ibid. ,  1800,  in-8*  ,  suivie  de 

Ïlusieurs  opuscules  sur  Je  méaic  sujet. 
V.  Quelques  ouvrages  popnlair«td*agri> 
culuii  e,  et  un  très  grand  nombre  de  Mé- 
moires répandus  dans  les  divers  journaux 
de  physique  et  de  chimie  qui  se  publient 
en  Allemagne.  Achard  a  concouru  à  I« 
publication  dn  DéctiomuUn  de  TeehaO' 
iogie,  T. 
'  ACHÂRD,  général  français,  fut  co- 
lonel du  108*.  régiment  d^sliNiierie, 
et  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de 
Bu&sie.  Il  s'est  distingué,  le  a3  juillet 
1819,  en  eottbatdeMflihilow.Iie  07  juin 
181 4  »  il  lut  nommé  chevalier  de  8aint> 
I.ouis  ,  et,  le  ^4  î»oût ,  olîicier  de  la  Lé- 
eion-d'honneur.  Au  mois  de  juin  181 5) 
U  commandait,  par  les  ordre*  de  Bno- 

napartr ,  dnns  Ir^  rîf'pnrl rmrnts  de  la 
Idaïeunc  et  autres  cuviromianis,  contre 
lee  troupes  royalistes.  Un  antre 
A  G  H  ▲  Il  o  y  nommé  receveur  -  général 
du  département  de  la  Drôme  ,  le  37  avril 
181Ô,  fut  président  du  collège  électoral 
d^arrondiasement,  par  Pordonntnce  roya- 
le i]\L  7.6  juillet  suivant.  A* 

ACUER  (  Nicolas  )  ,  ancien  premier 
commis  des  finances,  et  juge  des  cours 
royales  d*Amiens  et  de  Lyon,  naquit  en 
Picardie  vers  1727;  il  a  donné  un  Sibrégé 
des  Hommes  illustres  de  Plutarque,  , 
Lyon,  1807-1 1 ,  4  vol.  in-ia.  Le  premier 
.volume  avait  paru  pour  la  première  fois 

1797.  — »■  AcUER  fils  -,  rnTT^r  îlrT  î  la 

CQur  royale  de  Lyon ,  fut  confirmé  dans 
cet  emploi  par  Fordonnance  du  Roi  du 
octobre  181 5.  Ot. 
ACHDll  -  MONT  -  GASCON  (Cl^- 
XEST  D  ) ,  né  à  Ste.-Colombe,  départe- 
ment de  TAiide ,  le  a8  décembre  179a  , 
i'ut  d'abord  employé  au  .bureau  militaire 
fie  la  préfecture  de  la  Haute  -  Garonne. 
Kommé,  en  avr  i  i8i4i  lieutenant  dans 
la  garde  nationale  de  Toulonee,  le  mar- 
quis Descouloubrcs  le  pr<^5cnta  ,  après  la 
hatnilie  du  10,  à  lord  Wellington  :  il 
remplit  successivement  les  fonctions  d'of- 
ficier dWdonnance  près  du  général  an-> 
glais  et  de  S.  A.  A.  le  duc  d'Apgonfêjiie , 


ACL 

quHI  suivit  à  Paris ,  et  dont  II  devint  oî- 

fîcipr  (!p  1a  rlianihrr.  Tl  ;trcompn^na  rf. 
prince  dans  sa  campagne  du  midi,  et;,  le 
a3  mars  181 5,  entra  en  qualité  de  Ben- 
tenant  dans  son  état -major  II  était  à 
l'nflaire  du  a  avril  au  passade  de  la 
Drôme,  s'y  distingua  ,  et  re^ut  le  len^ 
demain  1*  eroix  de  la  LégiondThonnear* 
Embarqué  avec  S.  A.  B.  à  Cette,  il 
passa  aussi  en  Espagne,  et  fut  chargé 
plusieiu-s  fois  de  dépêches  importantes 
pour  Madrid.  Rentré  en  France  ,  le  «o 

tuillet  i8i5,  il  obtint,  le  même  jour, 
e  grade  de  capitaine  ,  et  il  se  trouve 
attaché  en  celte  qualité  à  S.  A<  R.  le  duc 
d*Angoniênie.  * 

ACT.OQUE  (  Attdré  )  ,  fils  rlu 
fameux  brasseur  de  bière  qui,  étant  com- 
mandant de  la  garde  nationale  dn  fau- 
bourg St.*Marceau,  montra  un  si  coura- 
geux attachement  à  la  rantpdeT.ouisXVl 
dans  les  premières  années  de  la  révoln- 
tion.  Il  fidt  valoir  lui-même  un  fonds 
de  commerce  considérable  en  vinaigre 
ot  en  moutarde.  Nomm(?  chef  de  la 
11^.  légion  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
rle, en  fanvier  i8i4  »  après  le  refus  de 
M,  de  Gonlaut-Bii  on ,  il  fut  présenté  à 
l'empereur  le  a3  janvier  i8i4}  et  lui 

ftréla  serment  de  fidélité.  Tl  signa ,  dans 
e  courant  du  même  mois  ,  1  adresse  à 
S.  ^1.  ,  au  nom  des  officiers  de  In  cnr/îe 
nationale  ,  dans  laquelle  on  lisait  :  »  Par- 
»  tex  ,  Sire ,  arec  sécurité  ;  que  nulle  in- 
n  quiétude  sur  le  sort  de  ce  que  vous 
w  avez  ,  de  ce  qne  nous  avons  de  plus 
»  cher  ,  ne  trouble  vos  grandes  pensées  : 
»  allez  avec  nos  enfants  et  noe  frères  re- 
»  pousser  le  féroce  ennemi  qui  r.'ivagft 
»  nos  provinces  j  fiers  du  dépôt  sacré 
M  que  vous  i*e mettez  à  notre  foi ,  nou^  dé  ■ 
»  fendrons  YOtre  capitale  et  votre  trône 

«  contre  tous  les  genres  d^enncmis  » 

Le  6  avril ,  même  année ,  M.  Adoque 
envoya  au  sénat  son  acte  d'adh^ion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte  y  et  11  y 
ajoiJtn  :  «  Le  s^n.it  et  le  pourerncment 
M  provisoire  viennent  de  couronner  leur 
»  généreuse  entreprise  en  proclamant  ce 
,1»  prince  dont  Tantique  race  fut  peo<- 
»  dant  800  ans  Thonnenr  de  notre  pay^i. 
»  Un  peuple  magnanime  que  des  mal- 
»  benrs  inouïs  n*ont  pu  abattre ,  ^  re- 
•u  couvrcr  ses  droits,  que  Ir  despotisme 
»  jIu  tyran  n'avait  pu  lui  faire  oublier. 
»  La  garde  nationale  est  appelée  à  don- 
n  ner  à  la  3E*rance  entière  rexemple  di» 
»  dévouement  à  ion  princt  et  à  ion  pnya« 
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>»  Tucte  constitutionnel  qtiî  rend  le  trôoe 
»  de  France  à  Lcmiii-Stauislas-Xavier,  et 
H  à  son  au^u&te  latnilie.  »  Le  roi  Louis 
XVlIf  reçut  M.  Adoque,  en  plusieurs 
occaiions  ,  avec  une  grande  bontr  ■  ii  le 
nooima  cUrvaiier  <ie  la  Légion-d'houoeur 
1«  1 9 septembre  i8i4i  «t  il  lui  accorda 
des  letti'es  de  noblesse,  par  une  ordon- 
tiancp  du  i  jani  irr  181  5  ,  l'rriitorisant  à 
ioindi'e  à  Mn  nom  ceïuiùe  ô'amt'^ndré, 
M.  Aeloqae  signa,  le  6  juillet  i8t5  ,  It 
déclaration  par  laquelle  une  partie  des 
officiers  de  la  partie  nationale  de  Paris  ré- 
clamait la  cou»ervaaon  de  la  cocarde  tri- 
colore (  f^of.  CHOtsKOLpRAslni),  nwit 
le  lentlemain  il  Gt  imprimer  une  proles- 
tatioti  contre  cette  déclaratio?!.  Il  a  éié 
nommé  officier  de  la  Légiun-d'honneur 
à  la  fin  de  iSi5.  —  Acloque  (  Jean-Bap- 
tiste), capitaine-adjoint  à  V^ini  major-gé- 
néral ,  fut  nommé  le  9  novembre  1 8  j  4  » 
«^evtlier  d«  IsLégion^hAmieur,  et ,  vers 
h  fin  du  mtoieiiioiS)  envoyé  en  Polojjne 
pour  faciliter  aux  prisonniet*s  français  l«ur 
retour  dans  leur  patrie.  11  fut  employé 
«a  18 16  •  rétal-mejor  de  la  farde  royale; 
et  son  père,  ancien  chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  d^A miens  |  obtint  du  Rot 
des  lettres  de  noblesse.  A* 

AOAIR  (Rorbrt),  écuyer^  fils  dNin 
cîîinirf^ien  en  cbefde  l'armée  anp;ln;sr  ,  fut 
élevé  pour  le  barreau ,  et  ensuite  nommé 
par  le  bourg  d^Appleby  membre  de  la 
chambre  des  communes,  où  il  se  montra 
du  parti  f)c  roppositiun.  I>e  10  fé-  t  îf-r 
1^94 f  appuya  la  motion  de  M.  Gray 
contre  le  débarquement  dm  troupes 
ctrangêrcs  en  Angleterre.  Le  l4tnaraf 
il  sotitinl  l'opinion  du  m<^me  membre, 
qui,  en  s  élevant  contre  le  bili  d*abo> 
Ution  «or  le  débarquement  des  troupes 
besAoises  ,  demanda  un  bill  d'abolition 
pour  toutes  les  personnes  qui  avaient 
conseillé  à  S.  M.  d*orilonner  le  débar- 
quement des  troupes  «étrangères.  Adair 
se  distingua  encore  dans  la  séance  du 

âmars  1 796 ,  par  la  dialeur  avec  laquelle 
dëfeomt  la  motion  de  M.  Wllberforee 
pour  Tabolition  de  la  traite  des  nègres. 
Après  In  mnri  de  Pitt  et  la  recomposi- 
tion du  imuistère ,  il  fut  envoyé  à  Vienne 
pour  lemplnoer  lord  Paget.  Il  j  arriva  eu 
|uin  i}io6j  et  peu  de  temps  après,  il  eut  le 
titre  <îe  niini<;:re  plénipotentiaire.  En  mai 
1807  ,  lors  de  la  cbute  du  miuistcrc  Fox- 
Grttmlle ,  et  de  son  rem|dacemeot  par  lé 
parti  Portlând  ^  Adaiir  Ait  reppd^  de  son 
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ambifiéde  en  mai  1807.  Bientôt  aprissos 

retour  à  Londres,  il  fut  charpé  iVunr-  nou- 
velle mission,  à  Con«>tantino|)ie ^  mais  la 
révolution ,  opérée  par  Mustapba  BaïraC" 
tar,  le  força  de  relii^r  à  Malte;  il  se 
rpn(^it  néanmoin>ià  Constanttooplepeude 
temps  après.  Arrivé  aux  Dardanelles ,  le 
commandant  lot  en  refusa  le  j^ssage  , 
et  il  fut  obligé  de  retourner  a  Malte. 
Après  la  înort  de  Mustapha  BaïrartAi- 
et  la  cbute  de  son  parti,  Adair  retourna 
de  nouTcao  a  Constantinople ,  et  y  arrtra 
le  97  Janvier  iSog^  Il  essuya  en  1810» 
dans  cette  ville ,  une  violenté  maladie  , 
et  retourna  en  Angleterre  dans  la  même 
année.  Ses  ouvrages  sont  :  l^^poU^» 
de  la  fermeté  d'un  ïf'liig  {  ouvrage 
anonyme),  in-S".  IL  Fragment  d'une 
lettre  au  très  honorable  membre  C 
Fox  f  à  l'occasion  d'un  écrit  récemment 
pnhlip  pnr  M.  Biirhp,  in-8''-,  \'^çf).\\\. 
Jbellre  du  très  honorable  membre  C  /. 
Fax  aux  étecUun  de  ff^ettmifuter , 
fanvter  iTpS ,  in-y". ,  i8oa.  —  Aoair 
(  Jacques  Mackittrick  ) ,  Jocteur  en  mé- 
decine, Tun  des  juges  de  la  cour  du  bauu 
du  roi  et  des  plaids-communs  à  File 
d'Antigoa ,  et  ensuite  aux  îles  Sous- 
le-Vent,  a  publié  dircr^  ouvrage»  sur 
la  nicdecinc,  et  une  Objection  sans  ré- 
plique conùm  VahoUiHm  d»  la  trmie 
des  noirs  ,  in-8*».,  1789.  H. 

ADAM  (  GDiLLA.uue  ),  écuyer,  chan- 
celier ,  garde  du  grand  sceau,  et  con- 
seiller d'état  dupriuce-régent  en  Ecosse, 
lord  lieutenant  du  comté  de  Kinuross, 
avocat  du  roi  et  de  la  compagnie  des 
Indes-Orieoiales,  est  fils  d*un  areluteete 
de  Leîih.  On  le  destina  iFéiodedu  droit; 
et  il  obtint  de  bonne  heure  un  siège  au 

Itarleraent,  on  il  fit  partie  de  la  minorité 
ors  de  PexpulsioD  de  M.  WiUtes.  S^étant 
attaché  ensuite  au  parti  de  lorfl  North  , 
il  se  trouva  offensé  de  certaines  expres- 
sions dont  Fox  s'était  servi  dans  la 
chambre  des  oonununes  ,  et  l'appela  eu 
duel  ;  il  hîrs-^n  son  adversaire.  M.  Adam 
ne  parut  point  au  parlement  pendant 
quefqnes-unes  des  années  antérieures  k 
1807.  Il  fut  après  cette  époque  élu  pour 
le  conuc  de  Kinoardine  \  mais  à  présent 
il  a  cessé  d  en  faire  partie.  11  a  publié 
quelques«nns  des  Ihscoors  qu*il  pro-» 
nonr.a  dans  la  chambre  des  communes , 
entre  autres  relui  sTir  la  question  des  pri- 
vilèges dans  laiiaue  de  sir  F.  Burdett» 
in-8^.,  i8to.  A. 
ADAM  (lAVï»)j  profoieitr  dopîiuv 
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•o  ooMenrttoïre  de  musique  de  Paris,  eit 

sé  à  MietlersLoh/.  vcib  17G0.  Il  ne  doit 
jnresqne  qu'à  l(ii-iii<^iiie ,  «ft  à  l'étude  réflé- 
chie des  ouvrages  des  grands  maîtres ,  son 
talent  pour  la  composition  et  co.\m  <{iii  le 
rend  undesmeillm  1  çpianislesdeFai  is. Tl 
vint  dans  cette  captiale  à  TÀge  de  dix-sept 
ans,  et  t'y  fit  eotinaltre  par  deas^nqihoniat 
concertantes  pour  piano ,  harpe  et  violon , 
les  premières  de  re  gpnre  (\vo  Ton  v  eAt 
entendues.  Il  entra  au  con&ci  vatotre  en 
1 797  ;  et  dê  eon  école  sont  lortfsles  vir^ 
tuoses  les  plus  estim^^  tele  que  Kalk- 
brenner,  Henri Lemotne,  M'I*.  nc{  k,elc. 
Les  principaux  ouvrages  d'Adam  sont  : 
i.  Une  Méthode  d«  pian^ ,  adoptée  pav 
le  conservatoire  et  par  tontes  les  écoles 
de  musique.  TI.  Onze  livres  de  Sonates. 
ni.  Les  Quatuors  dliaydn  et  de  Pleyel 
arrangécpour  le  clavecin.  IV.Letid^ec» 
J'Euterpe  et  îc  Journal  cfnrirtfe^  ita-^ 
iiennes,  V.  Une  Méthode  tie  doigte. 
TI.  Un  Recueil  de  romances ,  des  airs 
variés,  i  [(  ^  Ye. 

A  D  A  ÎM  S  (  JoHff  QuiKCT  ) ,  Améri- 
cain, tu  aîné  du  célèbre  président  John 
Adams  (  Voy.  Jorh  Adâk»  dans  la  Bîàg. 
unit».  ) ,  érait  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis  à  la  coïir  de  Berlin  ,  en 
i8oi  et  180a, époque  où  il  fit^enSilesie, 
ira  voyage  dont  il  écrivit  la  relation  dans 
Irttrrs  ofîre^se'cs  à  son  frire  à  Pliila-»- 
rfeiphie.  Ce  dernier,  à  ta  sollicitation  de 
quelques  hommes  instruits  ,  les  pubiia 
■accessivenient  dans  le  Portfolio,  jotir- 
nal  imprimé  ■»  l'',i'rMÎ  l|.hie.  On  y  trouva 
de  Tiutérét  et  de  l'instruction  stir  un 
paya  encore  peu  conmi,  ainsi  qu'un 
IKM  esprit  et  ramonr  de  Tordre  et  de 
la  paix  :  le  stylr  m  est  fjfiic  et  sans 
pretenlina.  L'auteur  s'était  surlout  atia- 
cbé  à  observer  Télat  dee  fnamifactiires 
de  la  Sile'sie,  qui  lui  paraissaient  oifrir 
de»  objets  d'un  commerce  très  n-^anla- 
geuxpour  TAmériquc  II  a  consacré  un 
chapitre  i  de  courtes  notieet  sur  les  plat 
célèbres  autenrs  silcsicns;  et  un  autre, 
qui  est  peut-^tiK  le  plus  important  (îe 
l'ouvrage  ,  «u  tableau  des  progrès  qué 
Pédttcation  a  faits  en  Siiésie  ,  depuis  que 
le  grand  Frédéric  y  a  fondé  tles  scmi- 
naires  dHnstîlnteurâ.  On  reproche  à  l^u- 
tcnrd*aToir donne  trop  peu  de  place,  dâus 
sarelation^à  ce  qni  regarde  ragrictdtore: 
Ces  lettres  ont  été  réimpriitiées  ensemble 
en  I  vol.  in-8<>.,  Londres,  i8o4  ,  avec 
une  carte  géographique.  La  dernière  par-^ 
tié  dt  Touvrage  comprend  une  deictip- 


tton  géograpluqne  ,  topogrnpliique  et 
bisloriquc  de  la  Siiésie,  ^'aprcs  les  voya- 
geurs alleni.mds  ,  dont  il  rrlt-ve  çon^mt 
les  iuexactitudosi.  L»-»  Leilres  sur  la 
Siiésie  ont  été  traduites  en  français  par 
J.  Diipuy,  Paris  ,  i  Mo-  ,  in-8*'.  M.  Jefler- 
son  ,  nommé  président  des  Etats-Unis, 
rappela  Quincy  Adanis.  Le  parti  fédéra- 
liffle  au(pie1  il  avait  été  attaché  toi  proeurà 
une  chaire  de  professeur  au  colléjre  Ha— 
ward ,  dans  la  province  de  Massachnsets, 
«t  le  fit  entrer  dam  le  sénat  coriime  député 
de  cette  province.  Il  ysiégeait  en  loo4> 
ArKinis  abandonna  alors  \c  parti  auquel 
son  pi  re  et  lui  avaient  dù  leu  ;  fortune', 
«t  écrivit  en  faveui'  du  parti  dcmocra'- 
lîqnt".  Le  président  !'«  n\ oya  en  Bnssif  , 
a\ec  le  litre  de  ministre.  Xi  était  en 
1814  l^un  des  plénipotentiaires  des  Etats- 
Unis  prte  dea  pmasauees  européennes. 

AnA.MS,  nommé  an  mois  de  mars  181 5, 
ininisti'e  dt»  Ltatft-Unis  à  Londres ,  ar- 
riva daot  ceMe  capitale  «u  cofomence- 
ment  de  juin,  et  présenu  ses  Retires  dC 
créance  nu  princr-répent  le  8  du  in?mb 
ïQois.— Ait  A  ftis ,  maior  générât  de  l'armée 
anglaise ,  employé  a  IWièéé  'èu  'doc  dé 
Wellington  en  181^  d-  général,  danfc 
•s<^n  rapport  inr  la  l);\taillc  de  "Waterloo  ^ 
le  «igiiale  comme  un  des  officiers  qui  sO 
félistiogttérënt.  Il  s^est  fait  conn^tre  dana 
le  mon»?e  par  nn  reprit  atma])Ie  ,  cultivé  » 
et  par  la  pidilesse  de  ses  manières.  R.' 

AODINGTON.  for.  STDMotJTii. 

ADEIX>N,  médecin -w  P|ïri»,'né"à  Dîi 
joM  vers  j  780  ,  fit  ses  étndeï?  niédicalei 
dans  la  capitale,  et  rédigea  quelques  ar^ 
ticles  relatib  à  sa  profieaaion ,  dans  la  Ot^ 
zetté  de  Fiance  et  dans  quelques  autreè 
journaux.  Ce  fut  lui  qui  rendit  rnn;]>!p, 
dans  la  Gazelle  de  France  eu  ibo^,  des 
séances  publiqtiet  danfe  lesquelles  lé  doc- 
teur Gaïl  exposa  son  système  de  l'ana- 
tomie  du  cervenu.  Les  articles  qu'ail  fît 
sur  ce  sujet,  furent  imprinïés  soùs  \t 
titre  i^AnaWie  «Pun  ûoufs  dû  docteur 
Gallj  ou  Physiologie  et  anatomie  du 
cerveau ,  d après  son  sy  stème ,  1  vol. 
in-S".,  Paris,  1808  (sans  nom  d'avJteur, 
mais  avec  l'approbation  du  docteur  Gall^ 
qui  en  revit  }ni-ni<''me  les  épreuves  ). 
M.  Adclon  professe  aujourd'hui  à  l'école 
de  médecine  :  il  ^  rédigé  plusicnrt  arti- 
icJes  de  la  Binfp'aphie  universMt^  entro 
autres  celui  de  Bichat,  conjointement 
ftvec  M.  Chauiisier,  dont  il  est  PéK-ve  ;  il 
est  aussi  Pno  des  collaborateurs  do  ViC" 
tionnain  det  SeUttP9$  médicaieÊ* 


tin,  neveu  du  itirlire  «(r^inmïairifMi  de  ce 
DOiUi  et  sou  conUiiuaLeut-  ilatts  aes  r^- 
«berchef  philologiques  ,  s^ëtsUit  i  Pé- 
tersbourg ,  et  j  fut  membre  de  ia  direc- 
tion du  tliéalre  a)Ieru«iid  decett«  (^pttale. 
Il  fut  ensuite  nommé  assesseur  du  collège, 
et  Pun  des  instituteuTS  des  jeuiM»  prince» 
t!<  !a  famille  impériale.  Depuis  ce  temps 
il  c&l  monté  jusqu^au  rang  de  conseiller 
d*état  \  et  Fempereur  lui  a  donné  la  croix 
4e  Pordre  de  Ste.-Ânne  de  la  seconde 
class".  Ou  connaît  de  lui,  en  allemand: 
I.  JSolices  et  Extraits  durictens  poètes^ 
édiemaadê  ,  «font  Itf  wnamtéontê  mmi 
passés  de  ia  bibliothèque  d'Heidelherg 
ù  celle  du  yatioan ,  Koeni^^sberg  ,  1 790 
et         ,  3  part,  in -S''.  11.  6ur  tan- 
Wnneté  4»  quelques  poêmtê  M^MMft* 
trionaux ,  in«éré  dans  le  toBi«  IT  de  U 
CUlllection  de  Ber.kf^r.  En  frnnçais,  Rap" 
ports  entre  la  langue  sanscrite  et  la 
langue  runê  ,  préaerit^  à  Taeedémie 
impériale  russe  ,  St.-Pétersboui  g ,  181 1 , 
l^raod  iii>4^-      Adelung  a  supprimé  en- 
suite celte  dissertation  9  qui  a  paru  sans 
son  nom.  B  p<iasiâe  VM  tr^s  belle  col» 

Icctinn  fie  manuscrits  SUT  Irs  diiîVri'ntcs 
lanK'ies  de  ruoiverSi  et  surtout  celles 
de  TAsie.  Le  fonds  de  oAte  coUeoiton  • 
été  ramassé  par  feu  M.  Backmcistcr,  bi* 
blioil(»"r;tirc  de  rac'>tî(^m'f  des  bclencpî  à 
Pétei  «bourg.  M.  Adeiutig  a  composé 
d'après  eei|«  esHeetUn  ^  et  avec  leaooitece 
qne  M.  de  Klaf^th  lui  a  dorfn^sar  plu- 
siriH  s  langues  asiaii<[ues,  un  supplément 

Jour  le  premier  voinine  du  AiUUridates 
e  son  oncle,  qui  a  été  publié  réecmiaenk 
4  Berlin.  A. 

ADëT  (  Pierre- Auguste  ) ,  né  à 
Nevers,ie  18  mai  1763.  D*abord  élève 
dTarliilerie ,  il  ^«îMa  ewmilo  le  aaifvieo 
pour  sr  livrer  aiix  sciences,  et  fnr  sur- 
cessivenieui  dief  de  l'administration  des 
cokMiitts,  m^mim  du  conseil  des  mines  « 
adjoiflit  Ml  «MHÎatre  de  la  marine  d'AI- 
baïade  en  1793  ,  envoyé  de  la  république 
41  Génère,  et  miotstre  plénipoteatiaire 
•us  Et«i«-V«îjl  d^Améfîqtlet  Eo  ianvitt 
i7g6,>lpréae*M  an  don^rcs^  dois  part 
de  la  nation  française  ,  un  drapeau  aux 
trvis  eoulews  ,  dont  Morlin  de  Douai 
«irait  fait  déorétar  FenToL  M.  Adet 
fut  rappelé  en  Fraace  le  4  ■^^'^■^s  *  79^  ) 
mais  le  directoire  dcffianda  qu'on  lui 
cunKrvàt  sa  place,  ce  qui  lut  accordé. 
Le  29  octobre  de  kiwHie  année  (  5  bru- 
«aire  an  v)y  il  r«nU     ^Bn^Bue  dca 
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Etats-TTnis  nne  note  ollicielle ,  daiis  Im^ 
quelle  il  lui  faisait  parr  t}f  Tarr^té  du 
directoire  ,  portant  n  que  le  paviUua 
a  deJa  république  traiterait  le  paviUoa 
«neutre  roinme  celui-ci  se  laisserait 
»  traiter  par  les  Anglais,  m  A  la  suite  de 
cette  déclaration  se  trouvait  uu  lou^ 
^noaoé  des  griefs  imputés  au  gouverne- 
ment américain.  T. es  EiAis-Unis  prouvè- 
rent que  le  traité  de  1 778  s'opposiui  for~ 
mellemenl  à  la  notififiationdu  dîr'>ctoire. 
Le  16  novembre  suîvaQt(94 brumaire), 
M>  Adct  publia  un  avis  par  lequel  il  fai- 
sait connaître  qu'étant  suspendu  de  ses 
fonotlona  do  ministre  plénipotentiaire , 
les  deinandes  qu^on  aurait  à  faire  «  la 
république    devaient   être  dorénavan»: 
adressées  au  cousulrgéaéi ai  ou  sua  cou- 
•uls  paitieoliers.  LÔraqn^il  lut  revenu  «si 
France  à  la  suite  de  son  rappel ,  le  nou^ 
veau  directoire  formé  à  la  findeTanni, 
le  nomma,  aa  mois  de  fructidor  (août 
1799),  commissaire  à  Saint-Domingue 
avec  Fréron  et  Faucliel;  mais  il  refusa 
cette  place.  La  révolution  du  i8brumrnrr 
lui  ouvrit  la  carrière  législative  ^  il  fut 
4hM.  membre  du  tribtmat.  En  ventÂBO  aa 
viir  (fin  de  mars  t8oo) ,  il  y  présenta  vti 
rapport  sur  les  prises  mariiimes  et  U 
eonrlé ,  dans  lequel  il  étàbKt  que  le  droit 
de  la  diriger  par  des  réglemenia  detaUt 
appartenir  aù  gouvérnenif  nt  «f^ul.  Quel- 
ques jours  après ^  il  fut  nommé  membro 
de  lâ  eommissifAi  des  tntpeeteott^  «t  ae-> 
crétaire  le       novembre  1 801.  Il  qntttn 
ce  corps  en  mars  i8o3,  pour  passera 
la  prélecture  de  ia  Nièvre.  M.  Àdet  fut 
éhi  en  |uia  lêoQ  menb^  dn  oolps  M* 
gislittif  pour  ce  déparlemcnt ,  on  il  jou^ 
de  propriétés  considérables.  Le  -32  m.irs, 
il  fit  hommage  au  corps  légisUtif ,  au 
nom  de  son  collègue  Tlouffey^  d'un  o»* 
rrage  intirnlf'  ,    /fi  cherches  sur  fin" 
fiuence  de  l'air  ^  dans  le  d^t^eiopp»- 
itMitC,  /«  coritoféfV  et  ie  îrmtemeHt  des 
maladies f  dont  il  demanda  la  mention 
honorable  et  le  dépôt  n  In  Prhîiothpqne. 
M.  Adet  ^  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  depuis  phisieilni  années,  fttt 
nommé  ofHcier  en  i8i3.  Le  3i  anàtdo 
la  même  ann/e  il  devint  conseifler-maltre 
en  la  cour  des  comptes  j  et  le  10  avril 
saivant)  il  donnai  en  cetMqualhé,  sçn 
adhésion  à  la  déchéance  de  Duonaparie. 
A  la  fin  de  mars  même  annéf» ,  lors  du 
retour  de  Buonaparte ,  il  fut  nu  dei 
signataires  de  radreste  mii  lut  fut  en- 
voyée au  non  de  la  cour  de*  compteSf  «| 
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que  pliiiieiirs  nembrea  de  ^tn»  cota 

désavouée  ou  refusé  il?  ^iÊ;ner.  Le  39  mai 
suivant ,  il  se  réunit  à  Ja  dépuiatioii  de  la 
ville  de  devers,  qui  vint  présenter  ses 
féUeitaiioMàBuonaparie.  M.  Âdet«*est 
beaucoup  ncriipr  de  chimie,  et  il  a  pu- 
blié :  I.  jMéthode  de  nwMaclatwre  c/u- 
mique  proposée  par  MM»  Monwm , 
Lavoisier ,  Bertholet  et  Fourcroy ,  1 787, 
in-8".  U  n'y  a  guère  de  lui,  dans  cet 
ouvrage ,  que  le  système  de  nouveaux 
caractèroi  chimiquet,  qn*il  était  inMgi> 
nés  en  société  avec  M.  Hassenfratz ,  et 
dont  Tusai^e  n^a  pa-i  été  arlopié  TT.  Esti- 
mation de  la  leniperatuits  de  diffé- 
renie*  iatitudes,  traduit  de  Panf^lais  de 
Kii  wan,  1789,  in  -  M".  ITI.  H/flexions 
sur  la  doctrine  du  phlogistique  el  de 
ia  décomposition  de  l*eau^  traduites  de 
Pen^lais  de  J.  Pi-iestley,  el  suivies  d'une 
T  rpfmsr,  i  7()S ,  in-8«*.  IV.  Leçons  été' 
inentaires  de  chimie  ,  i8o4  >  in-Ô".  , 
piibUées  par  ordre  àa  govrernement 
pour  Tiisage  des  lycées.  M.  AdetestTun 
des  collaborateurs  des  Annales  de  chi- 
mie. Il  a  pris  part  à  la  traduction  du 
Traité  de  M  viione  et  de  ia  euntwn 
des  ulcères ,  par  M.  Bell ,  un  vol.  in  - 1  '2. 
Ersch  lui  .itti'ibue  les  Contes  dc^  la 
chaumière  j  li  aduits  Je  Tanglais,  1^96, 

ADHEMAR  DE  LANTACNAC  (Le 
comte  MaueiCB  d' ) ,  né  le  la  juin  1773 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc , 
fut  du  nombre  des  pages  qtii,  à  la  joiii  - 
iiée  du  5  octobre  1789,  se  tronvrrrtit  de 
service  auprès  du  roi,  et  le  ieademain 
l*etcortireni  à  Paris  :  il  retta  page  jus- 
qu'au mois  de  leptembre  1791,  époque  à 
laquelle  il  rejoifiîtjiià  Cohlentz  les  prince» 
frères  du  roi.  A  ia  fin  de  1701 ,  il  vint  se 
ranger  sous  les  drapeaux  aa.  priaoe  de 
Condé,  servit  d'abonl  à  Tavaut^garde 
dans  la  lps;ioM  de  Mirabeau  ,  ensuite  dans 
Dauphin  cavalerie,  et  enfiu  eu  qualité 
dPoffieier  de  la  cavalerie  noble ,  com- 
mandée par  le  duc  de  Berry  11  cîonna  , 
dans  toutes  let  occasions,  des  preuves 
de  dévouement  et  de  courage ,  et  resta 
sous  les  drapeaux  du  prince  de  Coudé 
jusqu'au  licenciement  de  Tarmée,  le  39 
avril  1801  s  époque  à  laquelle  il  rentiii 
CD  France.  lie  .3i  mete  i8t4  «  il  m 
prononça  en  fiiveur  de*  Bourbons^  et 
fut  un  des  premiers  à  prendre  la  co- 
carde blancbe  dans  Paris.  II  s^ioscrivit 
ensttîËe  dens  la  gardesà  cheval ,  alla  an* 
deyunt  du  eomie  d^Artoi»  a  livri.le 


o  avril»  ecpaHitponrBordeavs  le  ten-* 

emain ,  envoyé  auprès  du  duc  d^An- 
gouléme  par  Monsieda.  De  retour  de 
cette  mission  ,  il  fut  fait  colonel  et  ciie- 
valier  de  Saint-T.ouis.'Il  suivit  le  Aoi  à 
Gfitid  ;  Pl  Cf  prince  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  du  Haul-Khin, 
le  90  octobre  i8t5.  D. 
ADHEMAR  DE  OANSA  (  Joskph, 

comte  entra  au  sprvioe  en  i~8:>  en 

qualité  de  sous-iieuteuant  au  reganent 
de  Viennois ,  et  fit  la  guerre  d'Amérique 
sous  les  ordres  de  Bouillé.  Emigré  en 
irc}  ï,  iî  fit  la  campflgne  de  cette  année 
dans  i  armée  des  princes.  Rentré  en  Fran- 
ce, il  prit  du  service  en  qualité  de  gen- 
darme d*ordonnanrc  h  répoque  ovi  Buona- 
parte  fut  reconnu  empereur  par  toutes  les 
puissances  du  Continent.  Artisan  de  sa  for- 
tune  miiiuire,  M.^AdhémarDedutalora 

qu'à  soi>  ronrage  et  à  s*»*?  talents  le  poStO 
de  colunel  du  39".  régiment  d'in£snt«ie  , 
qu'il  occupa  jmqn'en  181 4>  O  ftit  sommé 
cbevaUer  de  Saint- Louis  le  37  novembre' 
même  année.  M.  d'Adhémar  avait  alors 
deux  £ls  au  service  du  roi,  Fun  dans  son 
régiment,  et  Feutre  dans  le  i**.  régiment 
de  hussards.  Le  Rui  le  nomma  colonel  de 
la  légion  départementale  des  Deux^Sèvrct 
eu  octobre  i8l5.  D. 

ADIIÉ\]  ÂR  DE  COLOlfBIERS  (  Ah- 
ToiTST-rRLDiRic-Loris ,  comte  d'),  de 
la  même  famille  que  les  précédents,  fut 
capitaine  d^artlUerie  avant  la  révolution , 
et  continua  de  servir  à  cette  époque.  Il 
fit  dnix  rnmpnc;nes  dansTarmce  du  Hhin, 
et  fut  suspendu  de  ses  fonctions,  comme 
noble,  en  1793.  M.  d*Adliémar  ae  retira 
alors  à  Anduze,  sa  patrie ,  où  il  avéil 
été  nommé  commandant  de  la  garde  na* 
tionale  en  I79i>  11  se  fixa  daus  ce  paya 
pendant  ions  les  orages  révolmuMinaïres, 
et  fut  nommé  commandant ,  pour  le  i  ni  , 
de  la  ville  d'Anduze^  le  l'j  juillet  181 5. 
Il  ût  tous  ses  efi'orts,  pendant  l  interrè- 
gne ,  pour  soutenir  la  cause  des  Bonr- 
bons  dans  ces  contrées,  et  s'exposa  à 
de  grands  dangers ,  surtout  dans  la  nuit 
du  ao  au  31  juillet,  où  les  ennemis  do 
S.  M.  tirèrent  sur  lui  plusieurs  coups  do 
fusil  jnesque  à  bout  port«t>t.  D. 

AÛL£R  (Jacques- Gëo&oe-Chré- 
TiEsr  ) ,  savant  onentsliste  ^nois,  né  en 
décembre  1 756  à  Arnis  dans  le  ducbé  àer 
Sleswiç,  étatt  à  Mom»'  un  des  savants  qut 

ëroKtèrent  de  ia  muniiicence  du  cardinal 
orgia  pour  publier  à  ses  frais  la  de»* 
criptiQu  des  pisets  les  plu»  cturinucs  d* 
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ion  cabinet.  De  retour  dnns  sa  patrie,  il 
fut  nommé  en  1^83  professeur  extraor- 
dinaire de  langue  syriaque')  et ,  en  1788, 
wa^easeiur  de  théologie ,  à  Funiveraité  de 
Copenitague  :  il  reaiplît  dans  la  même 
ville  le»  fonctions  de  pasteur  de  Téi^lise 
ftlleiaaode  de  Glirûtuii^afen  depuis  1 783 
jusqu'en  1 789.  ^  près  avoir  exercé  d'au  très 
furjctions  crrlésia  tKjucs  dans  If;  duché  de 
5ie6wig,  il  tut  nommé  eu  1^798  prédicateur 
du  diàteau  de  Gottorf».  Yotei  m  prîn- 
ci|MiUX  ouvrages  :  I.  Hecueildôjhrmules 
iF actes  et       contrats  en  hébreu  rabbi" 
niqwa  et  en  allemand  ^  Hambourg ,  1 778, 
n  n*avait  pas  dîxHiept  an»  quand  il 
publia  ce  livre,  dont  on  a  renouvelé  le 
frontispice  en  1 79a  sou*  la  rubrique  d'AI- 
tooa.  II.  Judœorum  Codicis  sacii  ritè 
ser&endi  iêffitt  ad  ritè  œstimandos  co- 
dices  manuscriptos  anU'tjuos,  etc.,  ibid  , 
1779,  10-4***  III*  JJewriptio  codicum 
quommdmn  «ifieonum^*  in  btbHoAôod 
mfgid  JETig^'efiM ,  Altooa ,  1780, 
Oq  y  trouve  des  détails  aussi  curieux  que 
neufs  sur  la  maoière  d^écrii>e  des  arabes. 
IV.  Musetim  cufiomm  Borgianum  Vtiir 
tris,  Rome,  178a  et  179a»  a  vol.  in-4*'*; 
la  a*.  p?«r(ie  reparut  avec  un  snppîément 
en  1795.  V.  Jiibtioihcca  bibUcu  if  ur- 
WHoer^ei  ducis^  oiim  Lorckiana ,  Al- 
tona,  1787,  iu'4°.  "\'T.  IWn^i  Tcitamcnti 
yersiones  syriacœ...  iUustratce  ^  Copen- 
liague ,  '7^9*  in-4''-  VII.  Abuljedœ 
mnnaies  InuslenUci,  arabe  etiatin,  ibid., 
17S9-95,  5  vol.  in-4".  Adli'i  nVii  est  que 
Téditeur  j  la  version  est  de  lleiske.  VIU. 
Plniienni  Sermooi  en  aUtniand;  de  eu- 
tieux  morceaux  de  littérature  orientale 
dans  différents  ouvrages  ou  Becueils  pé- 
riodiques ,  et  la  Kelation  de  son  voyage 
de  Rome  9  publiée  en  allemand ,  Atlona, 
1783,  io-S". ,  par  son  frère  Jean-Chris- 
loplip-Gporge  Adler  ,  nt,ii<^istrat  et  avo- 
cat à  Allona,  connu  par  quelques  pro- 
dactiona  ludM^ires  iinpriméea  en  alle-r 
nand.  T. 

ADMYflAULD  (  Julien  -  Louis  ) , 
maire  de  la  commune  de  Lasaignc  en 
fnin  1809,  P^^     séiïAt  membre 

du  corps -législatif  pour  le  département 
de  la  Charente -Inférieure.  Le  19  no- 
Tembre  18149  il  prononça  un  diseonr» 
Ibrt  étendu  sur  les  douanes.,  et  fit  une 
ioriie  miliiairt*  rontrf  le  système  du  gou- 
vernement de  i^uotiaparle,  qui  ,  donnant 
tout  aux  eonquétet,  arait  dénaturé  les 
Trais  éléments  de  la  prospérité  publique, 
faisant  ensuite  â  Teitameii  ifiê  dispoair 
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tions  du  projet  de  loi ,  M.  Admyranld  f 
proposa  plusieurs  amendements.  Il  ob- 
tiut,  quelques  jours  après,  un  congé  de 
nx  aeniainea  pour  aAires  de  famille ,  et 
ne  reparut  mua  pendant  la  session.  En 
août  ibi5t  il  fut  nommé  membre  de  la 
ebambre  det  députés  par  le  départniunit 
-de  la  Charente.  Cette  aitemblée  le  nom- 
ma commissaii*c  pour  examiner  la  pro- 
position de  M.  Dugus  relativement  aux 
minet,  en  mars  i8i6*  0. 

ADOLVHUS  (  loHH  ) ,  né  à  Londrcf, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
cette  ville,  réaida  quelque  temps  à  l'ile 
SainIhChristopbe ,  avec  un  caractère  pi»- 
blic  ,  s'établit  à  Londres  comme  procu- 
reur [attorney)  en  1790,  et  a  quitté 
cette  jprofessiott  depuis  pour  celle  d'avo- 
cat plaidant.  Il  a  aidé  M.  Coxe  en  pr^ 
parant  pour  l'impression  les  Mémoire» 
de  sir  Kobert  Walpole  ,  et  adonné  iai-« 
même  au  public  punieun  ouvrages  qui 
ae recommandent) en  général,  à  Testime,. 
par  l'intérêt  des  sujets,  Texactitude  des 
rechercheS|  par  la  véraêité  et  rimjpartia*» 
lité ,  par  le  naturel  et  la  correction  du 
stjle  d'ailleurs  peu  élevé,  mais  dans  lea* 
quels  on  chercherait  inutilement  cet  es- 

Srit  philosophique  et  cette  profondeur 
e  Tuea  qui  ont  Dût  .  la  réputation  dPun 
petit  nombre  d'historiens,  v  oici  les  titres 
de  ceux  des  ouvrages  d'Adoiphus,  aux» 
quels  il  a  mis  son  nom  :  I.  Mémoires  biom 
graphiques  d9  ht  résolution  française  , 
Lnnflrps,  1799,  2  vol.  iii-8  '.  ÎT.  Af  Cti- 
binet  anglais ,  contenant  des  portraits 
de  personnages  iUusireSf  grattés  d'après 
des  tableaux  originaux ,  asec  des  Mé~ 
moires  biographiques  ,  Londres,  1799, 
3  vol.  itt^".  111.  Histoire  d'An^eterre^ 
d^uiê  VasféMmmtda  roi  George  ili, 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  de 
1783  ,  i8oa  ,  Londres  ,  ?  vol.  in-S'»  TV. 
Réflexions  sur  les  causes  de  la  rupture 
amtelie  «swee  la  France,  Londres,  i8o3^ 
in-8"*.  V.  f^ue  gcne'rale  des  possessions' 
intérieures  et  étrangères  de  la  couronne 
{d' Angleterre),  des  lois ,  du  commerce j. 
des  reuenus  ,  administrations  et  autres 
établissements  tant  militaires  que  cii^ilsp 
i8i4«  Londres,  4  ▼o^*  in-d».  Kc. 

AliORUS  (  Don  AwTowio) ,  né  à  Ma- 
drid ,  et  avocat  dans  la  méuie  ville.  Quand 
la  révolution  française  éclata,  il  fut  un 
des  premiers ,  parmi  les  gens  de  barreau , 

Si  en  adoptèrent  les  principes.  Ayant 
erdié  à  les  propager^  il  fut  exilé  de  Ma* 
dirid  en  i^a.  La  mon  de  Lotiis  X.'ifl  Itti 
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fit  cependant  changer  d^arU^  et,  cte  re* 
tour  dans  I.i  capitale,  il  partu  .nvoir  re- 
noncé aux  idées  répubitcaines^  mais  une 
ti^ttvtice  que ,  dit-on ,  il  reçat  du  prince 
de  la  Paix,  les  lui  lit  einbn«ser  de  nou- 
veau. Nommé  député  aux  cor  te  s  de  i8i  i, 
tout  en  déclamaut  conti'erusuipatioD  de 
Buonaparte ,  il  fut  un  det  pMtdMot  hê 
plus  déclarés  d^ao  gouvemeuwtik  misle , 
cjfst-à-flire ,  fPiin  gouvernemenl  dans 
lec^uel  le  lui  n  auraitpas  même  eu  le  pou- 
▼<Mr  de  faire  le  bien.  Il  ent  n  ne  grande  part 
à  la  rédaction  de  la  nouvelle  constitution , 

Siar  laquelle  les  cortès,  s'assurant  foitte 
'autorité ,  Ferdinand  YII  deveuait  un 
fantôme  de  monarque  taiM  représenta- 
tion  et  sfins  volonté.  Lorsque  ce  prince, 
délivré  de  son  esclavage,  attendait  à  Va> 
lençaî  le  moment  propice  de  remonter 
sur  son  trône ,  Âdorn» ,  avec  ses  partt- 
f;  tn»;,  insistait  pour  qu'on  ne  le  reçût  pas 
dans  la  capitale  avant  qu^il  n^eùt  prêté 
serment  ^obierrer  les  coMtiintioM  : 
mais  le  parti  royal  Tajant  emporté^ 
^dorus  disparue  toul-à-truip  ;  qui 
donna  lieu  de  croire  que  Ferdinand  l'avait 
fait  enfermer  dans  la  tour  de  S^gorle* 
Plusieurs  autres  individus  de  ce  nom  sent 
entièrement  attachés  à  k  eansa  de  Fer** 
dioand.  S. 

ADRIEN,  acteur  de  TOpéra  depuis 
1787  ,  s\  dislingiia  par  l.i  nobl<-ssc  et  la 
yérité  de  son  jeu.  Il  remplissait  les  rôles 
de  roi ,  de  tyran  ,  de  grand-prêtre ,  et 
tOn|ours  à  la  satisfaction  du  publie ,  sur- 
toiit  dans  le  rôle  d'OEdipe  à  Colone  ^  nini"; 
nu  travail  assidu  ayant  totalement  ruiné 
sa  voix f  il  s^est  vu,  quoique  ieune  è»* 
core  f  obligé  de  quitter  la  scène.  11  est 
aujourd'hui  le  second  dief  de  chant  de 
PAcadémie  royale  de  musique.  A. 

AD R  Y  (  lKA.lf-F£MC»§lME^  j  ancien 
membre  de  la  congrégation  de  TOfa- 
toire ,  né  à  Vincelotlc,  pr<-^  'VAuxeiTe, 
en  1749  ) professa,  pendant  plusieurs an^ 
nées ,  la  rbétoriqne  au  eoQéffe  de  Troyes 
en  Champagne.il  était,  àPépoquedela 
révolution  ,  bibliothécaire  de  la  Maison 
de  la  rue  Saïut-llonuié,  à  Paris.  Cet  ha- 
bile proilBsseur  a  composé  «  pour  exereer 
ses  ^l'vos,  din'éients  pI.TiJi)yers  sur  des 
matit^res  importantes.  Le  tome  i^^i*.  de 
VEfsai  d'Instruction  morale ,  publié  à 
Paris  en  1 8 1 1 ,  renferme  IVxtrait  de  ceux 
qui  (;nt  été  le  sujet  d'cxi  rrices  publics , 
soutenus  le  i8aoijti778(/^o^.lap. 
M.  Adty  fit  insérer ,  eu  août  et  nctu* 
bre  1702  9  dans  le  Joutwd  «nejrvï^é^ 
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dSf^oe ,  la  Kotice  de  quelques  ouvrages 
non  imprimés  d'Erlninml  fliclier  et  de 
INicolas  Ckmatigis.  11  publia  à  Troyes, 
en  17875  in  80.,  un  INseours  pour  la 
distribution  des  prix  deTécole  du  dessin 
de  la  ville  de  Troyr 9  ,  proTioncé  dans  I.t 
grsnd'sallc  de  i'bôtel-dc- ville.  Depuis  U 
révolntion ,  H.  Adry  a  été  Péditenr  de 
beaucoup  d* ouvrages  tant  anciens  que 
modernes ,  à  la  t^te  desquels  il  a  placé 
des  préfaces  estimées,  ou  qu'il  a  enrichis 
tantôt  de  notes  «urieniest  laniAt  d'nttles 
iupplâfnents  :  il  a  fourni  plusieurs  bons 
articles  au   Magasin  encyclnpf^ifiqne , 
entre  autres  une  Notice  sur  la  faonlle 
des  Ebeirirt,  qui  a  été  imprimée  à  part, 
1806,  in  8''.  ;  ce  n'est  que  rentrait  (fun 
travail  très  étendu  sur  ces  célèbres  im- 
primeurs ,  suivi  du  catalogue  de  toutes  • 
leurs  éditions»  sai^vt  en  petit  format. 
Les  priîtripaux  otirr.Tges  publiés  ou  re- 
vus depuis  1780^  par  M.  Adry,  sont: 
I.  Voyage  éu  Voilôn  tnktquim,  par 
€Skatpéntier ,  Houptlle  édition,  avec 
une  pr^ace  et  des  notes  servant  de  clef  y 
Paris,  1796,  in-i a.  L'abbé  de  Saint-Lé- 
ger a  eu  part  à  cette  édition,  derenoetris 
rare.  lï.  Vie  de  Marie  deHautefort,  du- 
chesse deSckomberg,  par  une  de  ses 
atnies  t  ouvrage  imprimé,  pour  la  pre- 
nAèns  fin»  <  sur  un  ibsnnscrit  tiré  de  la 
l)il)l;otlu'  juc  de  M.  Tîeaucousin,  avec 
une  pi'cfaee  et  des  notes,  ^799' 
III.  histoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
tragique  de  Vitt^trlA  Aeûorambona  , 
diichcvsr  de  Tii  iicciano ,   l8(io,  in-4'*. 
Ces  deux  ouvrages,  sortis  des  presses 
d^tttae  imprimerje  particuHère ,  cilit  été 
tirés  k  petit  btfihbre,  M  sont  par  èon- 
fiéqnent  très  rares.  Le  savant  éditetir  les 
a  réunis  sous  ce  titre  :  Histoiro  de  Sk  it- 
toria  jitfeoramè'ona^  duchesse  de  Èrae^ 
ciano ,  at>ec  la   Vie  de  vtadame  de 
Haute  fort ,  duchesse  de  éS'chninberg  ^ 
etc. y  seconde  édition,  Paris,  Ange  Clo, 
iSo'T,  In  ta.  IV.  Nùttce  sur  Boccate, 
traduite  en  partie  de  l'italien  de  Tira- 
hnschi ,  ùn  tête  de  la  traduction  de» 
JYoui^elles  de  J.  Boccace ,   par  Mira- 
beau ,  Paris ,  Duprat,  1809,  4  vol. 
ou  8  vol.  in-i8  :  on  n  tiié  s^part^inent 
des  exemplaires  de  l'édition  in-S**.  V. 
Histoire  du  vicomte  de  Turenne ,  par 
l'abbé  Mté/fuenel  ,   avec  une  addition 
intéressante  ,  Paris,  Barbou ,  t8o6,  in- 
la.  "VI.  Les  Ftdfles  de  La  Fontaine  , 
édUiiM  rerue  areb  mm ,  atfte  la  Via- 
«/$  V auteur,  et  suwie  î^un  Vœ^ur 
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Liirf  qui  tiendra  lieu  de  notes»  Paria, 
batbou,  1806,  in-ia.  U  a  t  té  tiré  «épa- 
timmtàe»  exemplaires  du  yocabulaiix. 

Dictionnaire  des  feux  de  l'enfance 
et  de  la  jeunesse  ,  chez  tous  les  peu- 
pics  ,  Vans  ,  Barbon  ,  1 807  ,  in  -  la,  avcc 
lig.  y  W\.  Phœdri  j'abuLœ  cuni  notiê  €t 
emendalionibus  t'r.  Jos.  Dabillon^  ^ 
tertia  ediUQ  cui  accessere  adnotaiiones 

ÎaUicœ,  Paris,  Duprat,  1807,  in-ia. 
X.  La  Princesse  de  Clêfes ,  suivie  des 
Lettres  à  M'^<'.  l'-i  marquise  de  sur 
ce  roman ,  et  de  la  Comtesse  de  Tefide^ 
Paris,  Ouprat,  1807,'»  vol.  in  ia,avectine 
préface  trè«.  instructive.  X.  lYotice  sur 
le  collège  de  Juilly  ,  Paris,  1807  ,  in-8  '. 
de  Sa  pag.  Cette  notice,  réimprimée  avec 
de«»iignienUitioii9  en  1816,  doit  faire  ^ai^- 
tie  de  la  prt'facc  du  Traité  inédit  des  Etu- 
des,du  p.  !}oiibijj;ant,  ouvrage  que  Taii- 
teur  a  l'intcnUon  de  publier,  et  qui ,  par 
•M  «GceHoires,  offrira,  d*nne  nianière 
puienteut  bistirique,  un  parallèle  de  la 
manière  d'enscitriitr  ,  qui  était  suivie 
daos  rOratoire  ,  chez  les  jésuites,  dans 
les  école*  de  Port-Royal,  et  aans  Puai- 
versité.  XI.    Lettre   de    Quintus  Ci- 
céron  à  Marcus  Tullius  sur  la  demanda 
du  consulat ,  u  aduiic ,  pour  la  preoûète 
Ibia»  à  la  fin  de  la  sixième  édition  dea 
Livres  de  Cicéron,  delà  p^ieillesse,  etc  , 
traduits  par  M.  de  Ban  ett.  Paria,  Delalaio, 
1809,  in- ta  .  la  traduction  de  oen»l«ttr« 
était  achevée  avant  ido9.  M.  Eiuèbe  Sal- 
Tf  iimn  i\  publié  une  nouvelle  dans  le  ^/a- 
£asin  ency  clopédique  (  luai  i8o(>  ).  XII. 
Ifotice  sur  la  Vit  et  lat  aiwn^  de  M. 
de  Saey,dt  fAcadémie  française,  en  tête 
d^une  nouvelle  édiiion  de  I»  Tracinrtiao 
des  Lettres  et  dii  Panégy  rique  de  Pime , 
Paris,  1806*  3  ▼ol»  in-i9.  XIII.  Les 
^venturet  ae  Télématfue ,  par  M.  de 
Fënélon ,  nouvelle  cditinn  ,  collation- 
née  sur  les  manuscrus  et  imprimés , 
augmeotée  d'un  Précis  de  la  Vie  de  Fé- 
nélon,  des  principales  variantPb ,  iVune 
liste  raisonnee  des  éditions  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour ,  et  d'une  table  des  ma- 
tières, Paris,  Duprat,  a  vol.  in- 
8*».,a^ec  fig.  Cette  éditinn  v.sl  estimée. 
«  Tout  le  monde  sait ,  dit  M.  Adrj,  dans 
M  sa  liste  des  éditions  de  ce  livre et soiM 
1»  la  tlatede  I7i9,que  les  remarques  sa- 
»  tiriques  ,   pour  rialelligence   de  ce 
»  poème  allégorique  ,  sont  d'Henri  Pbi- 
»  lippe  de  Limiers,  dont  tous  les  ooTragea 
»  sont  si  îaalenieQA  méprisés,  a  Nous 
doutons  4|tti  oeiu  anccaou  Mit  aimi' 
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connue  que  le  prétend  M.  Adry  "  elle 
était  ensevelie  diansle  1^^  vol.  uei  Me-' 
moires  iUtéfmre»  de  Bmys.  M.  Barbier 
Ten  tira ,  en  1809,  pour  la  reproduire 
dans  le  3*^.  vol.  de  son  Dictionnaire  des 
anonjme»  :  mais,  en  relisant  avec  at- 
tention la  Notice  dea  éditions  de  Télé- 
ma<jue,  qui  se  trouve  (înns  le  tome  \i% 
de  la  Bibliothèque  britannique ,  il  a  dû 
se  cooiraincre  que  le  véritable  auteur  dea 
lie  marques  satiriques  était  le  fameux 
J(  .'.11- Armand  dn  RoiirJir  ii  .  ministre 
prote&tantf  qui  Us  insei  a  ,  en  1718,  dau» 
une  édititm  de  Tél^aque ,  faite  à  Lon« 
dtes  :  il  est  possible  que  ce  .,oit  Limiera 
qui  ait  dirigé  l'édition  d'AmstrrH.Tnn  , 
j  7 1 9.  Ou  Bourdieu  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages,  et  surtout |«r  un  discours 
véhément  contre  Louis  XIY,  .sous  co 
titre  :  L'Orgueil  de  JYebucadnetzar , 
abaiiu  de  la  nuûn  de  Dieu, etc.  y  Ams- 
terdam, 1707,  in-8».  XTV.Éxamen  deê  > 
nouvelles  fables  dm  Phèdre  y  Paris, 
Egron,  181a,  in-ia,où  leur  authenticité 
c»t  révoquée  en  doute.  M.  Adi  j  a  encore 
en  manuscrit  :  10.  Un  travail  fort  étendu 
sur  hsyina  et  Mélanges  littéraires,—' 
a*'.  Des  Recherches  considérables  sur  les 

fabulistes  anciens  et  modernes  3».  La 

Traduction  de  Touvrage  de  Humfrej  Ho- 
dy.  intitulé ,  Dissertationes  de  GrœcisU' 
luitribus ,  etc.  —  4**-  Histoire  iittérai  re  de 
Porl-RoyaL  Cet  ouvrage  sera  d'un  grand 
intérêt)  ai  Pon  en  juge  par  les  talents  do 
quelques  élèves  sortis  des  écoles  de  Port- 
Kojal ,  et  par  les  Jléthodes  diverses  des 
bahilea  instituteurs,  lesquelles  tiennent 
encore  aujourd'hui  lé  premierrang  parmi 
les  productions  de  ce  genre.  —  5».  Un* 
Vie  du  P.  Malebranche ,  rédigée  sur  des 
mémoires  antbentiquet.  Le  câ^bre  père 

André,  jésuite,  a  laissé  une  Vie  du  mémo 
anteui-  faite  d'aprè  s  les  marnes  mémoires; 
elle  devait  être  pul)liée  dans  ces  derniers 
te^ps  par  fen  al.  Pabbé  Hempj  d*Ai|* 
br-rive.  Il  est  à  désirer  que  le  manuscrit 
qu'il  en  possédait,  tombe  d^n-^  des  raaiuS 
•  fidèles.  Si  l'on  se  permet  de  i  ait<  rer ,  le 
travail  de  M.  Adry  servira  tôt  OU  tard 
à  faire  reconnahrr  l'imposture.  E. 

AFFR"Ï  (Le  comU!  o'),  petit-fiîs  rlu  , 
colonel  des  gardes-suisses  qui  mourut  à 
Paris  en  17^,  était  lieutei^nt  dans  let 
gardes -snbses  à  l'époque  du  lo  août 
i7Ça.  11  ne  se  ti-ouva  point  au  combat 
qui  eut  lieu  dans  cette  journée  j  étant 
alors  en  Normandie  avec  uu  'détachs- 
ment  d«  m^m»  corps.  Dersou  «obpil 
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a^ua  des  régiments  suisses  au  service  de 
France  sous  Ir  ij;ouvei Moment  impérial, 
il  fit  la  campagne  de  Rwisie  en  iQ\'2,  et 
fut  nommé  ' officier 'de  la  Légion^^hon- 

neur  apivs  le  combat  de  SnicJcnsk.  de- 
venu en  France  .'ipirs  le  réfahlisscmfrit 
des  Bouibou»  ,  il  lut  nommé  chevalier 

de  Saint'*Louîs  par  le  Roi  le  5  septembre 

1814  >  C  commandant  de  la  f.r:zion- 
d^honneur  par  MoxstEun  ,  le  17  mars 
1 81 5.  Le  comte  d^Allry  commandait  alors 
à  Paris  un  corps  d%faoterie,  composé 
deplusieui  s  1  ^  iinrnissuisses  qui  annon-* 
cèrent  les  meilleures  dispositions  pour  ia 
défense  de  Louis  XYIlI.Le  ar  du  même 
mois,  Bnonaparliehû  ayant  fait  dire  quM 
pas^rrn't  ce  coi-ps  en  revue,  M.  d'Affry 
2-éuoudit  :  «  Je  fevai  mon  devoir.  »  Le 
mcme  jour  il  aMeud>la  «a  troupe,  et  il 
iui  demanda  quelle  conduite  il  devait 
tenir.  Officiers  et  soldats  s'écrièrent  : 
<c  Celle  que  pi'escrit  le  devoir,  m  Le  aa , 
Buunaparte  ne  voyant  |>af  les  Suisses 
dans  les  rangs,  envoya  au  colonel  Tordre 
de  h's  ampn(*r  sTir-le-rliamp  att  Cai  ron- 
sel.  M.  d  Aliry  répondit  qu'd  ne  recon- 
iMMsait  d^ordre  qne  dn  Mot.  Après  la 
revue,  Buonaparie  fit  inviter  le  colonel  à 
monter  an  cljàtpan.  Cet  oflkif-r  s'y  rrndif , 
et  il  répondit  avec  ia  même  ieruicté  aux 
interpellations  <(ni  liii  furent  adressées 
eu  présence  d'un  iiombit.Hîx  éuu-ina- 
jor.  Buonaparte  n'osa  pas  répliquer  ; 
et  M.  d'Affry  resta  Ubre.  Il  se  rendit  ru 
5ttïsse,  on  il  fut  employé  comme  tnaré- 
chal-de-camp.  Il  commandait  i\  îlàlo 
dans  le  mois  de  jui»  ,  lorsque  cette  ville 
fut  bonibardée  par  la  forteresse  d'Eu- 
iiingue.  (  p^oy,'B/Mkn^QiLK.)he  comie 
d^Alîry  pénélia  ensuite  en  France  avec 
son  roips  d'armée,  sous  les  ordres  du 
{général  en  chef  Bachman ,  et  il  occupa 
Ponurtier^  le  fort  d*'  Joux,  etc.  Ce  fut 
h  i  t  Jtf  époque  qtic  rarcliiduc  Jean  lui 
lit  remettre ,  de  la  part  de  Tempereur  , 
la  petite  cr^ix.  de  l*ordre  de  Saint-Léoib 
|i0ldf  pour  les  service-,  qu'il  avait  rendus 
aux  troupesautrichteanetlors  du  passage 
du  Rhin.  '  D* 

AGAR ,  ministre  des  finances  do  roi 
Murât ,  fut  administrditear  •  général  du 
•  ^nnd-duché  de  i  j; ,  dès  que  Buona- 
parte eut  donné  cette  souveraineté  à  son 
beair-frère.'Tr^s  avancé  dans  la  confiance 
du  nouveau  s  u  i  )  ;*in,  Ajçar  dirigea  à 
la  fois  toutes  les  pai lies  de  Tadministm- 
tion,  établit  de  nouveaux  impôts,  et  fit 
«î  lÛA  ,  q«ie  la  f<»'tu]ie  de  ma  protefi-» 
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leur  et  la  sienne  s'en  li'ouvèrcnt  fort 

angnipnt(^es.  Lorsque  Murât  devint  roi. 
de  Naples,  Agar  Taccompagna  encore 
dans  ce  pays;  -  H  en  fut  te  ministre  des 
finances,  et  il  occupa  cette  place  jusqu^à 
la  flrute  de  Morat,  en  i8t5  Oti  sait 
qu'Agar  a  dirigé  les  finance!)  du  royaume 
de  Maptes  d'après  les  marnes  prmcipes 
qne  ct-Mes  du  jTraiid-diu  Iu*  deBerg.  Mu-  ♦ 
rut  en  avait  tait  sou  confide  nt  le  phis 
intime  ^  il  ne  pouvait  se  passer  de  lui  ua 
seul  instant,  et  jl  Passociait  à  toutes  les 
parties  du  gouvernement,  D. 

AGI£K  ,  lieutenant-général  de  la  sé- 
néchaussée du  Poitou  ,  et  procureur  du 
Roi  à  Saint-Maixeni,  fut,  en  1789,  dé- 
putt^  du  tiers  état  aux  états-généraux ,  où 
il  se  fit  remarquer  par  sa  modération  et 
ses  travaux  Widus  dans  les  comités.  Il 
mdnta  rarement  ila  ti'ibnne,  et  n'y  parut 
le  plus  souvent  que  pour  des  ol>jets  qui 
intéressaient  sa  province.  Il  lii:;ur.i  lou- 
jours parmi  les  amis  duHoi,  quoiqu'il  se 
montrât  favorable  à  quelques  change- 
ments, tels  que  la  suppression  de  plu- 
sieurs ordres  monastiques.  Il  vota  aussi 
pour  que  les  paroisses  fussent  désignées 
sous  le  nom  de  communes.  M.  Acier 
partagea  encore  1  opuiion  de  onix  qui 
voulaient  que  les  officiers  uiuuicmaux  ne 
fiteent  pas  soumis  h  la  respon.«abilité.  Il 
fut  nn  des  premiers  qui  s'opposèrent  h  la 
mi&e  en  jugement  du  Roi  à  son  retour 
de  Varennes.  Nommé  aux  fonctions  de 
membre  de  la  cour  de  cassation  quand 
rassemblée  constituante  termina  sa  ses- 
sion, il  refusa  cette  pLice,  et  rentra  dans 
sa  provin'ce  ,  où  il  déploya  beaucoup 
d'énergie  contre  les  révolutionnaires  ^ 
surtout  pendant  r;jtntr'f  i^()3,  époque  à 
iaquetle  iil  fut  incarcéré.  Les  premiers 
orages  de  la  révolution  passés,  il  fut 
nommé  coonnissairc  du  gouv'ermtaeni 
pr^s  le  tribunîd  civil  de  Niort.  T!  est 
actuellement  procui-eur  du  Roi  pris  ia 
cour  royale  de  cette  ville,  ^t  membre 
du  collège  électoral  du  département  des  ' 

Deux-Sèvres.  Y.  * 

AGIER  (Jean-Pierre)  ,  cousin-ger- 
main du  précédent,  furiscbusulte ,  né  à 

Paris ,  député  suppléant  de  cette  ville  à 
rassemblée  nationale,  membre  de  la 
commune  en  1789,  et  nommé  à  son  co»* 
mité  des  recberebes  le  t8  novembre  de 
la  nieiiie  année.  I!  fut  charité  «  de  ponr- 
»  suivre  les  auteurs  et  complices  d«'« 
M  conspirations  des  i3  et  t4  juillet  de  la 
4»  60we  contre  le  peuj^le ,  et  des  5  et  6  Qc- 
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K  Xbhre  d^une  faction  contre  la  cour.  » 
Dans  Je  rapport  qu'il  présenta  en  tléccm- 
bie  à  la  couimuiie  sur  ces  divers  évéïie- 
menls ,  il  avança  la  maxime  «  que  les 
i>  ordres  du  roi  ne  pouvaient  servir  d'ex- 
ii  cu-ic  aux  exécuteurs  de  coniniande- 
J»  uieiitb  t^ranni<jues.  w  Le  'j3  U(;ceii)br6 
] 790 ,  il  fil ,  an  Qom  cle  ce  même  comité, 
un  rapjiorl  par  lequel  'û  annonçait  que 
les  dépenses  avaient  été  peu  considéra- 
bles, parce  qu'on  n'avait  pas  eu  occasion 
de  donner  aux  dénonciateurs  les  sommes 
qu^on avait  été  autorisé  à  liur  distribuer. 
Le  3i  du  même  moii»)  il  fut  élu  juge  du 
•econd  arroodisaement  de  Paria.  Il  fit,  à 
la  fin  de  1791  y  un  voyage  à  Londres,  où 
i\  assista  à  une  séance  de  la  société  révo- 
lutiotmaire,  U  avail  été ,  au  milieu  de  la 
même  année,  Pno  des  candidats  désigné 
pour  la  place  de  gouverneur  du  prince 
royal.  Ati  mois  de  Janvier  1795,  séance 
du  19  nivôse  an  iji,  on  le  nomma  prési- 
dent du  tribunal  rérolutionoaire ,  à  la 
p*are  de  Mouricauk;  et  ce  fut  sous  sa 
présidence  que  Fon(|uier-ThainviIIe  et 
ces  complices  lureut  cundamués  à  mort. 
Désigné  comme  haut-juré  pour  U  haute- 
cour  uatioriale  co'ivoquée  à  Veudôriie 
en  1797  ,  il  se  récusa  comme  inscrit 
par  les  prévenus  .sur  une  liste  de  pros- 
cription. Cette  récusation  ,  dictée  par 
la  niodéralion  et  la  délicatesse,  ne  fut 
point  admise.  Un  arrêté  consulaire,  du 
i4  germinal  an  vui  (avril  1800),  port» 
M*  Ailier  à  la  place  de  président  du  tri- 
bunal crinjinel  de  Paris ,  iju'i!  refusa  : 
il  accepta,  depuis,  les  fonctions  de  juge 
an  tribunal  d*appel ,  dont  d  a  été  vice-pré» 
aident.  Ce  fut  M.  Agier  qui  installa  la 
conr  prévùtale  de  Paiis  en  jauvifr  i  8i6'. 
Il  prononça  à  cette  occasion  un  discours 
terminé  pacla  phrase  suivante  :  e  Passe 
Ji  le  ciel.  Messieurs,  que  paVTOs  cons- 
!>  tants  cflbrls  et  par  le  concours  des  bons 
»  citoyens,  par  le  retour  de  l'ordre,  par 
»  rab)nration  de  tous  les  partis,  par  une 
j»  réunion  franche  et  cordiale  autour  de 
j>  l'excellent  roi  qu**  1?»  Providence  nous 
»  a  rendu,  et  de  ia  cbane  .salutaire  qu  il 
1»  nous  a  donnée,  ce  qui  a  -paru  néces» 
it  saire  cesse  de  l'être  ,  et  que  votre  lua- 
»  gistrature  ne.  dure  niAnie  pas  jusqu'au 
n  terme  qui  lui  est  fixe  !  c'est  le  vœu  du 
a»  législateur,  c'est  le  vôtre  et  celui  de 
V  tous  les  gens  de  bien.  »  M.  Agier  a  été 
nommé  par  le  Roi  chevalier  de  laLégiou- 
d'bonoeur.  On  a  de  lui  :  L  yueêmtïaré' 
f^rmaUaa  de$  hU  civiles  ^  1793,  iit-8<^« 
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II.  Du  mariage  dans  ses  rapports  atfeo 

les  lois  françaises  ,  1801  ,  ->»  vol  in-80. 

III.  Le  Juriscomuke  national.  IV.  Une 
traduct.  des  psaumea  de  David ,  3  yoL 
in-8«.  Y. 

AGI£U,  cousin  du  précédent,  et  fiî« 
de  M.  Agier,  procureur  du  roi  près  la 
cour  royale  de  Niort  (  f^oy,  cii^dcssus), 
suiv.T't  les  cours  de  l'académie  de  légis- 
lation de  Paris,  lors  du  procès  de  Mo> 
reau.  Apprenant  que  le  jeune  Troche^ 
impliqué  dan.<i  la  conspiration  contre 
Buonaparte  ,  était  sans  défenseur,  il  se 
chargea  de  plaider  sa  cause ,  et  sauva 
non-seulement  Troche  fils,  mais  encore 
Troche  père,  de  la  cause  duquel  il  n'était  ' 
point  cbargé.  En  1808,  présenté  p.Tr  ]a 
cour  d'appel  de  Poitiers  et  par  celle  de 
Paru  comme  candidat  à  une  place  de 
conseiller- auditeur,  il  fut  nommé  à  la 
cour  de  Paris.  Au  milieu  de  l'année  1810, 
li  devint sid>stitut  du procureiu'-géoéi'al , 
et  lut  chargé  d'une  partie  du  service  dea 
audiences  des  assises  et  des  appels  de 
police  correclionnelie.  I.e  i*'"*.  avril  i8l4> 
il  se  ût  reuiarquer  à  la  tète  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  parcouraient 
les  rues  de  Paris  avec  dt-s  drapeaux 
blancs.  Lorsque  cette  foule  arriva  à 
la  place  Louis  XV  sur  j  endroit  où 
LouiH  XVI  avait  péri,  M.  Agier  arrêta 
la  < olonne,  et  s'écria  :  y4  i^enottx  y  Mes- 
sieurs^ sur  cette  place  où  Louis  Xff 
fut  rendu  à  la  vie  immortelU  l  A 
noux  dei'ant  Dieu,  qui  seul  a  pu  pro" 
ihiii  e  le  miracle  de  noti  e  (h'iii'rance  î 
Au  mois  de  mars  i8i5,  M.  Agier  lit, 
dans  Paffiure  de  Mëhée  conu-e  Gueilier  , 
un  véifuiaitoiFe  remarquable  par  sou 
énergie.  Peu  de  jours  après  ,  il  fut 
nommé  capitaine  d'une  compagnie  de 
volonUires  royaux.  Apr^  le  retour  de 
Buonaparte ,  il  s'opposa  à  Tadrease  qu'il 
était  question  de  lui  PMVoy<  r  ;  f>r  ,  le 
premier  de  son  corps,  il  relusa  de  don- 
ner son  adhésion  à  Pacte  additionnel. 
Au  mois  d'août  Miivaui ,  il  fut  nonuad 
candidat  à  la  chimbre  des  députés  par  le 
collège  d'arrondissement  de  Sceaux ,  où  il 
se  prononça  avec  énergie  coutre  de  mau- 
^  ais  choix  propos  's  au  Roi  par  des  intri- 
gants. Nommé,  par  c;  nièuie  collège, 
président  de  la  dépu'ation  cliargée  de 
présenter  une  adressd,  an  Hoi ,  U  dit  à 
ce  prince  :  «  Pour  rendre  à  V.  M,  la 
»  pensée  du  collège  ,  nous  lui  dirons 
J»  que,  pour  tous  ses  membres,  l'autel 
»i»  h  patrie  est  sur  les  marches  du 

a.» 
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*  * 

^  trône  »  Quelque»  indiTiJu^  ,  co»-  4c  Mgr.  le  duc  d'Angouléme.  En  l8oO| 

Taittcus  d'avoir  proféré  des  cris  sciîitieux  ,  le  cornfe  J'AgouIl  couvrit ,  avec  uu  gros 

ayant  été  arrêtés  et  traduits  à  la  cour  détaciicuieut  de  cavalerie  qu^ii  comman- 

d*«ssiMft  pendant  le  mois  dPaoAt  ij}i5,  dait»  la  droite  deFarmée  deCondé  dans 

M.  Agier  pronon^^a  à  cette  occasion  des  la  relr.nii    (!f^  RotlniaOD  à  Léobeii  ,  in 

discours  qui  furent  reproduits  àm\s  les  prenant  des  positions  à  Adinont,  Al- 

journaux,  et  recurent  les  suliVa^<s  de  tenmark  et  St.-Galle.  Il  ne  quitta  cette 

«  tous  les  amis  du  Roi.  Il  était  au  commeo-  armée  qu^au  dernier  licenciement.  Il 

renient,  de  181G  président  de  la  société  rt  joignit  le  Roi  en  iSi^  à  Paris,  et  il 

des/rancf /f</g^/i<//Téi  quifutdissoutepar  fut  fait  alors  aide  major  -  général  des 

Otm«  du  garde-de»-sceanx.           T.  gardes-du-corjps.  M.  d'Agoult  se  trou* 

AGOITLT  (  Le  vicomte  Aittoiite-  vait  m  Dauf^oé  lors  du  déliarqnement 

Jean      ),  de  l  ancienne  famille  de  Pro  de  Bnonaparie  en  i8rT  :  il  se  rrndtt  aus- 

veuce  de  ce  nom,  entra  au  service  comme  sitôt  à  Grenoble ,  oll'nt  au  général  Mar- 

mousquetaive  en  1768,  fut  nommé  sons-  chand  ses  senrices  et  ceux  de  beaucoup 

lieutenant  des gardcs-du  corps  l« 3o  mars  de  royalistes  qui  demandaient  à  être  m» 

Ï781  ,  aide  prajor  ,  mestre-de  c  imp  en  dans  les  rang?  de  la  garnison  pour  slimu- 

1783,  et  commandeur  de  SL-Lazare  en  1er  les  soldats  et  défendre  la  ville;  sur  le 

1787.  Il  émigra  en  1 791 ,  fit  la  campagne  refos  de  ce  généré,  etrojant  cette  vîllo 

de  1792  dans  farraée  des  ^irinces,  et  re-  perdueetsansdéfeBteyîlpartitpourLyou 

joignit  le  Roi  à  Véronne  ,  <1  où  il  eiif  l'iion-  avec  plusieurs  }eane«t  gens  dévoués  an  Roi, 

neur  d^accompagner  S.  M.,  &e  rcndaut  et  rendit  compte  à  MoasiEUK  de  ce  qui 

ipar  le  Mmit-<St.-GoCliard  i  l'armée  do  tenait  de  se  passer  A  Grenoble.  Honstcna 

Condée en  Brisgaw.  Depuis  cette  époquCj  n^ayant  pas  besoin  de  ses  services,  il  se 

M  d^Agoult  a  suivi  le  Roi  en  Allemagne,  rendit  à  Paris.  Arrivé  dans  cette  ville ,  il 

en  Russie  et  en  Angleterre  j  et  il  n'est  reprit  son  service d'aide-major-général, et 

icntré  en  France  qu  arec  ce  prince  en  il  accompagna  les  princes  pisqu^i  Avmen* 

l8i4-  Tl  fut  nommé  premier  écuyer  de  tières.  Il  continua  ses  fonctions  d*aide-ma- 

BIadame  ,  ducbesse  d  Angouléme  ,  peu  jor-générai  !or»  du  retour  dfi  Roi  en  Inilfe»: 

de  temps  apriis  son  retour,  puis  lieule-  i8i5,  et  fut  appelé  comme  témoin  dans 

nant-général  et  oommandenr  de  Saint'  ie  procès  de  Labédoyère.—Bf.n'AooutT, 

Louis-   Depuis   ce   temps,         Tiromte  évf^que  de  Pamiers  ,  est  frÎTe  du  vicomte, 

d  Agoult  a  constamment  suivi  cette  priu-  On  lui  attribue  un  Mémoire  publié 

cesse  dans  ses  voyages  n  Bordeans.,  en  On  1S16  sous  ce  tîue  :  Éclaircissement 

Angleterre  et  dans  les  Pagn-Bas.    D.  sur  I0  ^ms/oC  de  banque  naUonate  ,  et 

A(iOULT  '.f.f  comte  ApfTOîîfE  d'),  Jt^ponse  aux  objection <;  far'fcx  contre  ce 
de  la  même  ianuilei  fut  ooninic  sous-  /ro^'et.  Ce  mémoire,  rédigé  depuis  long- 
lieutenfant  de  cavalerie  en  fjb'S ,  capiuîne  temps ,  avait  été  présenté  à  Lonis  X\  I  ^ 
en  1769 ,  sous-lieutenant  des  garoes-du-  et  M.  d^ Agonit  n'y  a  fait  que  quelques 
corps  le  iS  février  178^,  et  mestre^e-  m  od  i  fi .  a  t  i  o  os  devetmss  péccssairespar  let 
camp  le  3o  mars  1788.  £a  1789,  il  fut  circonstances.  II. 
député  de  la  noblesse  dn  Daopbtné  aux  AGUESSEAU  (HewmtCuDM  Je  Air- 
états -généraux,  et  passa  Pun  des  pre-  Baptiste  de  Fresnes  o*),  descendant 
iniers,  le  aa  juin,  à  la  rlir^mbre  du  tiers,  du  célèbre  cliancelier,  était,  avant  la 
Cest  à  tort  que  Pou  a  iaii  uu  reproche  révolution  ,  conseiller  d'état,  avocat-gé- 
de  celte  démardiê  à  M.  dTAgouIt;  son  iiéral  an  parlement  de  Paris ,  prérdt» 
mandat  était  impératif  à  cet  égard.  Il  maître  des  cérémonies,  et  depuis  1782 
signa  la  prottslation  du  19  juin  1790,  graud-oiiicier  commandeur.  Il  fui,  en 
«oncernaut  la  noblesse,  et  celle  du  6  oc-  1789,  député  de  la  noblesse  du  bailliM^e 
tobre,  sur  le  rapport  de  la  procédure  de  Meaux  aux  états-généraux,  et  se  réunit 
dn  Chàli  kt.  Le  comte  d'Agoult  rejoi-  fin  âr<i  prrmiers  de  cet  nrJre  à  celui  des 
^nit  depuis  les  gardes  du-corps  à  Co-  communes.  11  donna  sa  démission  au  mois 
hlentz,  servit  avec  eux»  et  passa  en  de  juin  1790,  et  fut  remplacé  par  M.  Du- 
1795  à  Parmée  de  Condé,  dont  il  snirit  buat.  Cbabot  l'accusa ,  le  4  juin  17^^  do 
le  sort.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp  en  tmir  che?  lui  des  conciliabules  secreLs  ^ 
1797,  et  fit  encore  les  campagne* de  17^,  et  de  prendre  part  aux  manoeuvres  du 
>8oo  et  1801,  en  qualité  de  capitame  fwû  rejaliste  noor  dîsioadiie  Fassem' 
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aux  fonctions  de  président  du  tiibunaî 
d appel  de  Paris.  Le  4  juiliel  1800  (mes- 
sidor an  viii  ),  ce  magistrat  pré&euta  au 
premier  comul  Buonaparteieshoramege» 
dr  nn  colps,  et  lui  adressa  un  discours 
àt  k'Ucitation  sur  ses  succès  en  Italie.  Le 
janvier  i8o3 ,  il  fut  nommé  ministre 
plàiipolentiaire  de  le  république  frau- 
çitije  aTipr'=;  du  gouvernement  rlanois. 
Ilcveiiu  a  Fans  en  i8o5,  il  fui  appelé  au 
•énat-ooiMervatevu^  par  le  clépa>ietnent 
de  Seiae-efe-llame  )  en  1808,  et  ensuite 
nommé  commandant  de  la  Légion-d^hon- 
lie  UT  et  comte  de  Tempiie.  Le  Roi  Ta 
nommé  pair  de>Franoe,  et  comnaDdemr 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  i8i4*I«9  l3 
sf pft  tnbre  181 5,  il  fut  chargé  en  ceUf 
quaiiic,  avec  M.  Desèze,  4^  la  présenu- 
tk>n  det  ordres  de  Stv-Midkel  et  du  Sl^ 
E>;prit  que  S.  M.  venait  de  conférer  aux 
souverains  alliés.  M.  d'A;:;nf  ssnmi  p'îT  dpr.i- 
cadéniie  françaifle,  et  il  a  été  conservé,  par 
Fçrdonnance  dnBoi  du  al  manii8i6.  Le 
comte deSégur  est  son  beau-frlre.  D. 

AHMED  »  bej  de  Soljman  ,  réfugié  à 
Paria,  |»Br  suite  de  la  révolu tiou  qui  a 
privé  lea  Blamdineks  de  leur  domination 
en  Egypte  en  1801  ,  fut  bien  accueilli 
du  gouvernement  consulaire ,  en  reçut 
une  penaioDy^et  lui  rendit  des  servioea 
extraordinaires  et  peu  connus.  Partkai- 
lièrement  attaché  à  Fauché,  il  accom- 
pagna ce  nant&tre  dans  son  exil  à  Aix 
én  181  a  $  et  il  se  trouvait  k  Marseille 
vers  le  commencement  da  iSt3,  lorsque 
les  dangers  d^  la  France  semblèrent  ap- 
peler ks  secours  de  tous  ceux  qui  ayaient 
quelque  motif  de  ^intéresser.  Le  bey 
Ahmed  acoonrat  à  Paris  vers  les  pre- 
miers jonr>  de  mars;  et  il  sVnrôla  dans 
le  corps-franc  de  Simon ,  où  il  fit  des 
nrodiges  de  Tslear*  Fait  prûoaniei»  dana 
les  environs  de  Coulomroiers,  lesRuaaes 
voultnent  d''Hbord  le  traiter  comme  dé- 
serteur ,  8UU5  prétexte  qu  il  était  né  en 
Géorgie  ;  mais  ils  finirent  par  le  rendre 

comme  les  autres  prisonniers  frincnis. 
Ahmed  présenta  un  mémoire  au  Roi  en 
mars  181 5,  afin  d'obtenir  une  pension. 
Il  a  publié ,  dans  la  même  année ,  une 
Notice  sur  sa  vie ,  in-'î''.  D. 

AIGNAN  jf  ETiEn;<E  )  ,  homme  de 
lettres,  né  à  Beaugencj  en  1773,  fit  set 
étndes  a  u  collège  d'Orléans.  Nommé  afsnt 

p«ti»Mial  du  district  de  cette  ville  en  I  ^98  , 
il  occupa  cette  place  pendant  tout  le 
ré|;ime  de  la  terreor,  et  u  se  Uvra  aux  im- 
f  oliioas  qui  furent  dm»  domiéei  a  lo*Ui 
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7rs  autorités  par  le  despotisme  conven- 
tionnel. I£n  1794^  lors  de  la  condamnation 
d'Hébert  et  de  Danton ,  et  vers  IVpoque 
de  la  féte  de  TEtre- Suprême,  il  publia 
une  proclamation  fort  remarquable  pap 
la  violence  des  sentiments  révolution- 
naires, et  qui  fat  imprimée  dans  les  jour- 
naux du  temps.  En  1800,  M.  Aignan 
fut  secrétaire  particulier  de  M.  de  Luçay, 

iiréfet  du  Cher.  Il  lui  resta  attaché  en 
a  même  qnalilé  lorsque  ce  dernier  fut 
nommé  préfet  du  palais  de  Napoléon. 
Cet  emploi  valut  à  M.  Aignan  la  con- 
naissance du  grand-maître  des  cérémo- 
niea,  le  comte  de  Ségur,  dont  tapro-' 
faction  lui  procura,  en  1808*  la  place 
d'aide-des-cér<^moniet.  Il  se  mit  sur  les 
rangs  pendant  plusieurs  années  pour 
Vaendémie  française ,  et  fut  enfin  nommé 
au  commencement  de  i8i4  à  la  place  de 
Rcrnai'din  de  Saint-Pierre.  Ses  titres  à 
un  pareil  honneur  avaient>.été  vivement 
contestés;  son  élection  eicita  de  violentes 
rf^clamaiions.  iSon  (Tiscours  de  réception, 
prononcé  Je  18  mai  i8i5,  parut  médio- 
cre ,  et  il  fut  assez  froidement  accueilli.  A 
Tépoque  de  la  publication  de  la  aeeondo 
éditionderiliade,  les  journauxacrw^prent, 
avec  beaucoup  d'amertume,  M.  Aignaa 
d'avoir  emprunté  la  plus  grande  partie  de 
cette  traduction  à  Rochefort.  On  a  de  lui  r 
1.  u4ux  mdnes  de  neuf  victimes  <2'Or- 
lè4BA«, mélodrame,  17^,  in-iakti.  Essai 
sur  im  critique ,  poém9  en  tni$  ^umts , 
suiui  de  deux  dùeamrt  phUosophiques  , 
trndnit  en  vers  libres  ,  de  Fanglais  de 
l'ope,  j8oi  »  in-S».  £^  tii^e  u*est  pas 
exact;  oe  n'est  pas  nne  traduction  en 
vers  libres ,  mais  une  traduction  libre  eo 
vers.  îll.  TJyfmitié  mystérieuse  ,itAàmx 
de  Tanglais,  i8o9,  3  vol.  in-ia.  IV.  La 
puniiledô  Mûurirayj  1802 ,  4  vol.  in*ia. 
Y.  f-e  ministre  de  IV^akefield d'Olivier 
Goidsniith  j  traduction  nouvelle,  i8o3, 
io-ia.  VI.  Polixène  j  tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers ,  i8o4-  (  Poy,  sur  k 
chute  de  cette  pièce  la  Décade^  tom.  xL, 
pag.  180).  VII.  L'Iliade  d'Homère,  tra- 
duite en  vers  français,  1809,  3  vol.in-T!i; 
seconde  édition ,  i8ia,  aToL  in-S».  VIII. 
BrunehautyOu  les  Successeurs  de  CI0-' 
yi$ ,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  i8i  1 1 
uL  jihrégé du  voyage  de  Éfungo- 
Patek  ,  un  vol.  in- 1  a  ,'Paris ,  1 7^.  Ou 
croit  qu^il  est  auteur  de  la  tragédie  inti- 
tulée la  Mort  de  Louis  Xl^I ,  à  la-> 

rielle  M.  Beribevin  a  aussi  contribué. 
fV;^es  BsftTnBT».)  Qans  Vifymtik 
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et  la  naissance,  i8i3,  in-S". ,  recueil 
de  pièces  cti  Khonueur  du  mariage  de 
Tempereor  el  de  la  naissance  du  roi 
de  Rome ,  on  trouve  de  M.  AignjB  la 
Jf^Uion  du  vieillard  dans  la  nuit  du 
J9  décembre  J791  ,  et  tide  Cantate.  Il 
est  encore  auteur  de  deux  opéras  joués 

avec  peu  de  SUCCi^! ,  nuis  r]TiP  la  rlnf;<;e 
des  b^UK-arU  de  1  Insuiut  a  mentionnés 
avec  éloge  dans  scm  nffort  pour  les 
prix  décennaux  en  1810. Ils  sont  intitulés  : 
Clisson,  musique  de  Porta,  et  JVcphtali , 
musique  de  Bl^ngini.  Enfin  les  comé> 
dieu*  français  ont  représenté,  tn  janvier 
S  l8i6,  une  tragédie  intitulée  ^rfAttr  </e 
Bretagne ,  par  M.  Aignan;  cetpiccf'  a  été 
£ilxit-e  dès  le  commencement  et  u'a  pu  être 
achevée.  Il  fait  partie  de  Tacadémie  fran- 
çaise par  FordonnaBce  royale  du  3i  mats 
U8i6.  D. 

AIGREMONT  (JEA.-«-3ArTisTE-Au- 
«VSTlir  D*)  ,  né  le  39  mai  17G1  ,  était , 
avant  1789,  avocat  du  Roi  au  présidial 
de  Caen,  et  fut,  depuis  cette  époqtie, 
membre  d^administration  mùnicipaic , 
maire  de  la  commune  de  Caen,  président 
dti  collège  électoral  du  département ,  en 
remplacement  du  générai  Callarelli,  aide- 
de-camp  de  Fempereur ,  et  enfin  >  en 
j8o5f  député  au  corps  législatif  par  le 
drpartf  ment  fhi  C  Jvados  :  il  conserva 
cet  emploi  pendi«>ttcinqaus,  et  retourna 
à  «es  premières  fonctions.  A  la  fin  dPoc* 
tobre  1 8 1 3,  il  signa ,  comme  membre  du 
«onseil  municipal  de  Caen  ,  une  adresse 
à  rimpératrice,  où  Ton  remarquait  1«$ 
2).is5.);^es  suivants  :  et  Les  liabilanls  cle 
s  votre  bonne  ville  de  Caen  ,  qui  naguère 
y>  joui&sntenl  dubonbeurde  vous  posséder 
»  dans  s«>s  murs,  s* empressent  de  répon- 
a»  dre  à  la  voix  de  Votre  Haiesté;  iissone 
»  pr^ts  à  faire  tous  les  sacrifices  (-xso  les 
3>  besoins  de  la  patrie  pourraient  exiger.  » 

AiGREMOST  (I.e  général  d')  était  co- 
lonel du  i3*.  régiment  de  cuirassiers, 
Inrsqu^il  fut  nonimi'  ninrîe  r  c!(-  la  T.«';;ion' 
d  bonneur ,  après  la  bataille  de  Wagraiu, 
êu  1809.  Ayant  été  ensuite  envoyé  en 
Kspagne ,  il  se  distin.^ua ,  le  a3  avril  i8to, 
fci  c<.nil)at  (le  T^crida ,  et  contribua  au 
6uccès  de  cette  joi;rnée.  Devenu  maré- 
clial>de*camp ,  il  alla  ,  le  93  avril  i8i4  » 
au-devant  du  dnc  de  Berri,  qui  se  ren* 
«lait  à  Abbeville,  et  fut  nommé  chevalier 
de  î)t.-I>ouis ,  le  i\  du  niômc  mois.  D. 

ÂIKIN  (Jean)*  médecin  an'^lais,  tils 
«Vun  ministre  presbyiérim  qui  enseignait 
Xa  théologie  dans  TéGoie  de  Warrington , 
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commença,  en  17S0,  à  exfrcer  la  chi- 
rurgie ,  à  laquelle  il  joiguit  ensuite  U 
médecine.  Il  a  donné  an  public  un  grand 
nombre  d'ourrafies  sur  des  sujets  di- 
vers, et  qui  sont  généralement  estimés. 
Kons  en  citerons  les  plus  importants. 
I  dfiseeUaneatu  pieeês,  etc.  iMeflaH" 

^r<:  .  en  prose ,  par  J.  et  A.  T  .  Aikiti  )  , 
Londres,  177^»  in  -  la;  Altembourg  , 
1^75 ,  etc.  Ces  Mélanges  sont  Foovra^e 
d  Aikin  et  de  sa  soeur  Anna  L^titia  Ai- 
liin,  depuis  mistriss  Barbauld  ,  q>ii  s'est 
fait  de  la  réputation  en  Angleterre  par 
ses  écrits  ■(  f^ojr,  mistriss  BàKBiirtin  ).  . 
II.  Essais  sur  la  composition  des  chan~ 
sons ,  avec  un  liecueil  des  medieures 
chansons  anglaises,  I774>  i"'  ts,  édi~ 
tton.  m.  É$$ai  mr  tapplicaiion  de 
l'histoire  naturelle  à  la  poésie ,  Loudres, 
Ï777,  iu-J2-  réimprimé  plusieui?  fois. 
1\  .  Une  traducliun  anglaise  de  la  /  ce 
d'j4gricola  par  Tacite ,  avec  le  texte 
lalin  ,  1771,  in-8"^  réimprimée,  avec 
des  corrections  ,  à  la  suite  de  sa  traduc- 
tion des  Mœurs  des  Gtrmatns ,  accom- 
pagnée de  notes  fort  étendues,  et  d^une 
carte  de  1"* Allemagne  ancienne,  f.ondres, 
1778  et  i8i5,  ÎD-iS".  "V.  Mémoires  bio- 
graphiques  sur  ht  médecine  dans  la 
Crranae  -  Bretagne ,  depuis  la  renais^ 
sance  des  lettres  jusqu'au  temps  d'Haro 
yey,  1780,  iu-d»'.  Aikiu  s'était  proposé 
de  donner  une  histoire  complète  de  la 
médecine  en  Angleterre;  dans  cettevue, 
il  avait  fait,  dès  17701  un  appel  aux  sa- 
vants pour  en  obtenir  les  livres  elles  reo- 
silignements  nécessaires  :  mais  Finsuffi-^ 
sance  des  secours  de  ce  genre  qu^il  reçut, 
le  força  de  renoncer  à  son  entreprise  ;  et 
il  se  décida  à  publier,  séparément ,  ce 
fragment  d'histoire  médicale ,  qtii  con- 
tient dts  détails,  souvent  très  curieux  et 
très  peu  connus,  sur  plus  de  cinquante 
médecins ,  chirurgiens  ,  etc.,  qui  vécu* 
rent  entre  les  années  i23o  et  1677.  Son 
travail  a  été  fondu  par  Benjamin  Hut- 
chinson  ,  dans  un  ouvrage  publié  en 
1 799  ,  Londres ,  a  vol.  in-8*.,  et  intitulé  : 
Biographia  medica  ,  on  Mémoires  his- 
toriques  et  critiques  xur  la  vie  et  les  ou^ 
vrages  des  hommes  les  plus  distingués 
dans  les  sciences  médicales ,  qui  ont 
existé  d^uis  les  premiers  temps  connus 

Jufqirà  nos  jours ,  nvre  un  r.atalogue 
de  lf  urs_productions  littéraires.Ml.Jiis- 
quisse  du  earaetère  et  des  sennees  pu- 
blics de  Jean  Howard^  179a  ,  in-8®.  ; 
cxccttettt  morceau  de  biographie  ^  qui  a 
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été  traduit  en  pliis\«Mii  s  langues  :  en  alle- 
mand ,  Leipzig,  i^yjjin-S". ,  avec  un 
portrait  d'ÏIowardj  et  en  français,  par 
M.  T'onlard  1  Pnris  ,  i/ptî,  »"  -  J^-  ^  Tî- 
Lettres  cTui^  père  à  son  fils ,  sur  dijfi- 
renU  sufeis  relaUfs  à  la  UuëroUtre  et  d 
la  conduite  de  la  vie,  1793»  rcimpri- 
ïnées  en  1796,  I  vol.  in  8  ». ,  auquel  il  en 
ajouta  uu  "x^.  en  iSoo.  \  III.  Las  Soirées 
4»u  logis  y  »793-i79S,  6  vol.  ia-iïl  ;  ou- 
vrage approprié  à  réducation  de  la  jeu- 
nense  ,  et  tlnnt  qu.  lques  parties  sont 
de  inistriss  Jjarbauid.  Il  j  en  a  eu  p}u- 
«ienrs  édition»  et  traductions.  IX.  La 
traduction  en  anglais  d^un  Choix  des 
Jilo^es  acad(fini(jne$  ,  de  d^Alernbert , 
avec  uu«^  prtiace  et  dvs  ii«»lci»du  ti  aditc- 

teur,  1799*  a  vol.  ii»-i9.  X.  Biographie 

générale  .  VAMipiWc  priiiclpalcment  par 
Jean  Aïkin  et  Guillaume  Knfield,  10  vol. 

1 799-1  Si  5.  Les  deux  auteurs  asso- 
ciés poatéaaient  les  talents  et  les  qualités 
nécessaircspourrexeciiiion  d'une  telle  en- 
treprise^ mais  Enfield  mourut  même  avau  t 
la  publication  du  pi'emîer  vobuM.  Âikin 
s'adjoignit  alors  pour  colla1>Orateurs,Th. 
IVIorgan  ,  Nichnlson  ,  et  \V.  Jolinston  ; 
mais  il  cul  tfutjourS)  à  ce  f^u'il  semble  y 
la  plus  gi  audo  part  daos  la  oompoiiition 
de  <:et>ouvn^e)  dont  le  lo<^.  vol.  est  an- 
noncé sous  sou  nom  «eifl.  On  pnit 
convaincre,  eu  lisant  surtout  ses  articles  , 
kur  les  philosophes  français  du  ït3i«.  »iè' 
cle,  qu'il   savait  distinguer  les  bonnes 
sources,  et  ne  s'aHnrîiitit  pas  à  les  cor- 
rompre par  le  nieiaugc  d'upinious  exagé- 
rées ,  comme  ont  faitlcsauleurs  d'articles 
sur  les  mêmes  ptrsoniia^cs  ,  qui  sont  iu- 
eéri's  daijs  le  >Siippléni<  ut  de  ï E.ncyclo-' 
pddic  bi itannii^ut,  XI.  Les  atts  de  la 
vie ,  pour  se  procurer,  1  ».  la  nourriture, 
a»,  le  vctcincnt ,  3'^.  Vabri ,  décrits  dans 
une  suite  de  lettres  ,  )So3,in-iG.  Xlf. 
Des  éditions  »  accompagnéeH  <V  Essai  s 
isridifues  par  Tédit^ur ,  des  Saisons  dû 
Thornsnn  ,    1778,  in -80.;  ùeV^rt  de 
eonser^'trla  uinté,  par  Arni&lrong ,  1 795, 
j  du  Spleen ,  et  autres  Poésies ,  de 
Mathieu  Greeu ,  i79G,în«6^.;  delà 
Chasse,  de  Somert  ii!e  ,  1796,  in-8 '.  ; 
de  VJEssai  sur  l'homme ,  de  Vopc:  des 
CEutfres  poéUaues  de  Milton  »  itt>i  , 
4  vol.  in-ii.  Il  a  aussi  réimprimé  les 
iJEuvrcs  des  poètes  anglais  ,  avec  des 
préfaces  biographic^ues  et  critiques,  par 
Sara.  Johnson ,  auxquelleft  il  a  fait  des 
éditions,  et  quMI  a  accouipa^^uées  de  jo- 
]i«s  gravo7eB.li0jr8«iueBuooapartci  loeoft- 


(ait  l'Angleterre  d'une  descente  ,  Aikin, 
dans  la  vue  de  montrer  à  ses  contpatrio- 
tes  ce  que  peut  contre  Itt  teotalives  dn 

r,iiii!)itioii,  la  r ési<;tnn ce  courageuse  dTuno 

fioignce  d'hommes  épris  de  lamour  de  la 
iberté  et  de  la  patrie ,  traduisit  du  fran- 
çais  de  Uriatte  ,  et  publia  en  18  >3,, 
XHI.  1j  Histoire  de  r invasion  de  la 
Suisse  par  les  français  ,  par  Henri 
Zscholtke.  XIV.  Lettre*  à  une  jeune 
dame  sur  un  cours  de  poésie  anglaise , 
1 8oj^ , in-i  2. Esquisses  ^'delineations) 
gti'ograpliiijues  ,  ou  Tableau  de  l'état 
naturel  et  politique  de  t  tutes  les  partiee 
du  globe ,  i8o  '|,  2  vol.  in-8".  XV  I. 
sais  litl(^i  aii  e<;  et  mtlani^es ,  181 1  ,  iii-8''. 
Lf  cfocteur  Aikui  e.>l  rcdiicur  d'uu  ou- 
vrage périodique,  qui  parait  chaque  an* 
née,  (îipnis  1801  ,  sous  Jr  titre  de  'Jhe. 
annual  rei^iew  iliewue  annuelle  et  his- 
toire de  la  littérature).  Il  commença  à 
diriger  en  1806  uu  jotn  nal  qui  paraU  de 
moi.^  en  mois,  sous  le  litr^■ll(:  yilhf.ncrtm. 
Tous  SCS  ouvrages  prum  ont  une  grande 
variété  de  connainances ,  uu  esprit  sage, 
réiléclii,  impartial,  et  un  goût  délicati- 
Ils  sont  écritsd  iifi  '^tvlesirnple,  correct  et 
elégaut.  On  annonce  (1816)  comme  de- 
vant paraître  incessamment,  les  j^nnales 
dur^pie  de  Chofge  111,  depuis  son 
commencrment  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale en  i8i5,  par  J.  Aikiu,  a  vol.  in-3*. 
Le  docteur  Aîjdn  est  père  de  plusieurs 
enfants  qui  cultivent  egalemenC  la  litté- 
ratuiT.  Re, 

AIKIN  (  Arthur),  fik  du  précé- 
dent, et  auquel  sont  adressés  les  deu^ 
volumes  de  lettre»  que  nous  avons  cités, 
s^est  pailîcuîièrrniciit  adotnié  aux  scien- 
ces uaLut'ciles.  On  remarque  parmi  les 
ouvrages  qu'il 'a  publiés  :  I.  Le  Jour-' 
nal  d'un  voyage  dans  le.  pays  de  Gal- 
les et  le  Sliropshire ,  avec  de»  observa- 
tions sur  la  minéralogie  et  d'autres  bran- 
ches de  rui>ioii  e  naturelle  ,  Londres  , 
1707,  iii-S  ".  IL  Une  traduction, en anglal«>, 
ùyn  f  oy  ages  dans  la  haute  et  basse 
Egypte  ^  par  V.  Denon,  1802 ,  a  vol. 
in^«i,,  et  3  vol.  in-$».;.  traduction  qui 
p.irut  en  même  tenipî;  que  celle  du  mèrtu» 
livre  par  Kendal  ,  et  qiai  lui  tut  pré- 
Dérée.  Fr.  Bla^den  en  tonna  une  autre 
.traduction  »  qui  foro.e  les  deux  pre* 
miers  volumes  d\iiie  dilîection  intitu- 
lée :  JSouy elles  découvertes  y  in-8^*,  , 
180a.  IIL  Dietitmf»aire  de  chimie  et  dé 
ininc'ralo^ie ,  1809,  a  vol,  in-4'*'.  rîd'gé 
ea  société  avec  sou  £rère  Chaiies-Iilor 
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guson  Aikin.  Bsy  Ont  ajouté  un  appendix 
en  î8i5,  in-A  '.j  sous  !<■  titr»>  Exposé 
(  an  Açcouut)  des  plus  iinpoi  Lotîtes  dé" 
€Ou»^*es  et  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie.  Ces 
deux  fr<rfs  ont  coop<?ré  aux  Annales 
de  phj/'siijuc  ,  d'histoire  naturelle ,  etc. , 
•t  a  une  éditioD  nouvelle  de  t£ncyelo- 
pédie  britannique  ,  iîonn('e   par  Rérs. 

Edmond  Aimw  ,  arcliitecle  ,  a  publié 
quelques  ouvrage»  relatifs  à  sa  profes- 
sion. —  Leur  MMir,  Lucie  Aixiir ,  a  pu- 

Hié  ,  entrr  .nitffs  ]irf)(lrirfions  ,  <ie$ 
Hptlres  sur  les  caiactéres  des  Jemrnes  , 
swee  des poénea  mUées^  1810,  in-4''*> 
et  a  traduit  du  françaiB  de  JauSî«t  les 
Voyages  de  Rolando  autour  du  monde  y 
,1800,  4.^0'*  in-S**.  )  et  de  J.  G.  Hess  y 
la  Vie  d*  Ulrie  Zwingle ,  le  réformateur 
suiise  ,  ;  Si  I ,  in-ti*».  Re. 

AK.I.AUD  (jL'abbr  ),  professeur  de 
rhétoni^uc  au  collège  de  Moniauban  ,  esc 
auteur  d'un  poime  sur  la  campagne  de 
Buoiiaparte  en  Egypte,  intitulé,  ri^^j^y?- 
llWc,  in-8".T()ulonsr,  !  8i  3.  Cet  ou^  rage, 
dont  le  plan  es:  servilement  copié  sur  ce- 
lui de  la  Jérusa^n  délivrée,  du  fasse, 
ji'oflre  de  remarqualjle  .|u"un  graud  excès 
d'adulation;  on  y  chrrcberait  en  vain  ce 
qui  constitue  un  poème  épique.  * 

AIMÉ.  Voy.ÂTui, 

ALARy  f  Etiehtcf.  -  Aimé  )  ,  né  à 
Montpezat  en  Vivar.iis,le  ig  septembre 
'  3  763  ,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
de  A  ivitis,  et  prit  les  oidres  sacrés  en 
Ï785.  Il  se  distingua,  lors  de  la  révolution, 
par  la  pui  elé  de  ses  principe  religieux 
et  politiques ,  fut  du  nombre  des  rojr*- 
'lÂrtes  qui  se  rassemblèrent  à  Jrièt,  fat 
mis  hom  de  la  loi,  et  cmigrn  p\f  1793  : 
il  fut  alors  nommé  a um Au ier  du  quartier- 
général  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  dé 
Couflt-  ,  <  r  successivement  confesseur  de 
liL.  AA.  RR.  Mprs.  Ifs  ducs  d'Ant^oulènie 
et  de  Berri.  S'étant  trouvé  à  toutes  les 
affaires  auxquelles  Farmée  de  Gondé  prit 

part  dans  les  campagnes  de  l  ^Q-ï ,  ,  f)4i 
95,  96  ,  97 ,  t;9  ft  1800  ,  il  y  montra  un 
rare  courage ,  s'exposa  toujours  pour  don- 
ner des  secours  ffempoKls  et  spirituels 
aux  Mrssés,  et  mérita  ,  par  sa  conduite, 
d'être  appelé  le  braire  des  brades.  11  fut 
Uessé  devant  Munich,  en  1796;  et  il 
out  un  cheval  toé  à  ratl'aire  de  Constance 
en  1799.  Rentré  cii  France  en  i8u3,  il 
fut  arrêté  en  ibo4 }  subit  à  Ste.-Pélagie 
toutes  les  horreurs  du  secret  et  du  ca- 
chot, fut  enàn  transféré  «u  Temple,  dont 


ALB 

il  ne  sortît  qu'après  plusieurs  années. 
Exile  jns(jn'au  retour  de  S.  M.  Louis 
X  \  m ,  il  a  suivi  ce  monarque  dans  la 
Belgique ,  et  il  esi  rentré  dans  les  fom^ 
tious  d*auniôuier  du  quartier-général:  Un 
mf^rit»*  f|u<'  s  A.  R.  Moîf.sir  L  R  l'appelât, 
dauà  uire  i  e\ue,  le  plus  intrépide  grena- 
dier de  Tannée  française.  A. 

ALA\  A  (Michel  n') ,  né  à  Vittoria  , 
en  1 770  ,  commença  la  carrière  militaire 
en  qualité  de  garde  de  uianne ,  et  par- 
vint au  grade  de  capitaine  de  frégate. 
Loi  s  rfr  l'iuvssion  de  l'armée  fr;inçaise  eu 
Espagne ,  et  aprî  s  Tabdication  de  Char— 
les  Iv  et  de  Ferdinand  MI  en  faveur  de 
Napoléon ,  il  prit  le  parti  de  Joseph  6uo- 
naparip,  se  rendit  à  Baïonne  ,  sicg*  a  à 
r.is!<ciuL)lce  des  notables  espagnols,  et  ai- 
gna  ,  en  cette  qualité ,  la  constitution 
donnée  par  Joseph  à  TÉspagne ,  en  juin 
J  808.  A  la  fin  de  ce  moî'.,  il  sut\it  Jo- 
sepii  à  Madrid,  et  ,  aprcs  i,\  bataille  de 
Bajrlen,  Taccompagna  jusqu'à  Vittoria.  II 
quitta  Tai-mée  française  après  sa  déroute, 
et  obtinibieiitôt  un  coniniandement  dans 
les  rangs  espagnols.  Remarqué  par  Wel- 
lington, il  rat  employé  di-e-lors  aails  tou- 
tes ses  opérations  militaires  importantes. 
Alava  a  été  blessé  à  la  bataille  de  TAl- 
buera  ,  à  rafTairc  de  Burgos  ,  en  1813  , 
reçut  le  grade  de  raarëchal-de-camp  ,  et 
prit  part  à  la  halailîe  f1c  Touloiisr-,  le 
10  avril  i9i4>  Hentré  en  Espagne,  il  j 
fut  arrêté  par  ordre  de  Ferdioand  VU, 
qui  lui  rendit  la  liberté  apris  quelques 
jours  de  tlétentiou  ,  et  le  nomma  com- 
mandeur d  un  des  anciens  ordres  militai^ 
re»  d'Espagne ,  lieutenaut-général  et  am- 
bassadeur extraordinaire  aupris  du  roi 
des  Pa}  s-Bas.  Le  général  Alava  passa  à 
Paris,  au  commencement  de  i8t6,en  se 
tendant  à  cette  destination.  * 

ALBAN  (Frarçois-Victor  de  Ver- 

r.i\iF,TTE  D^),né,en  i -^'S^  ,  d'une  .incienne 
famille  de  iloucrgue  ,  etai>lic  aujourd  iiui 
en  Normandie,  émtgra  avec  coopère, 

fît  les  campagnes  de  179'2  à  i8ur  ,  tant 
à  l'armée  des  princes  qu'à  celle  de  Por- 
tugal,  et  rentra  en  France  après  le  18 
hrumairn.  A. 

ALBAM  (  J«)SEPh),  cardinal- il lacre , 
naquît  à  Kome  en  in5o  :  dès  sa  jeunesse  il 
préféra  les  plaisirs  a  Fétude ,  et  00  le  vit 
a  b  a  n  (I  on  ner  la  politique  et  la  théologie  afin 
de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  niusi'pie  ,e| 
surtout  pour  te  violon  dont  il  jouait  parfai- 
tement. Nommé  à  la  piéfecture  de  Vy^n^ 
mme  (qui  pr^ide  a  rapproviâîonoçmeBj^ 
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^  Jet  bl^s  )  ,  il  s^eniicbit  dan*  Texercice 
ût  oette  plaae.  Port^  ensuite  à  celle  de 
notice  de  \  ienne  pour  qu'il  pût  arri- 
ver plutôt  au  cardinalat,  il  la  refusa. 
On  A  cm  que  la  femn^a  d'un  négociant, 
aii|oiird*hui  duckeaae  romaiue ,  avait  pu 
entrer  pour  quelque  chose  dans  ce  refus, 
i§m  tenait  au^i  à  un  goùl  très  vif  pour 
les  arts.  On  feotendit  souvent  te  plain- 
dre de  ce  qu^i)  avait  manqué  sa  vocation  » 
disant  qu'il  était  plutôt  né  pour  être 
coniposiieur  de  musique  que  prince  de 
FÉffuae  :  on  dit  alors  qu'il  awttluât  ainsi 
à  donner  le  change  sur  son  ambition , 
rompt?»nl  sur  la  faveur  cl  la  puissance 
de  iaiiiillej  mais  U  se  trompa,  car 
Pie  YI,  qui  était  aur-dessos  de  ces  con- 
sldératious  ,  le  laissa  long  -  temps  sans 
emploi  :  enfin,  il  le  fit  auditeur  de  iacbam' 
bre  apostolique^  ce  fui  alors:  quil  com- 
ment à  influer  dans  les  afTaires  relatives 
à  la  révolution  française  ,  et  fjue  ,  fidèle 
aux  principes  de  sa  maison ,  il  embrassa 
les  intérêts  de  FAutriclie.  On  dit  mdtne 
qa*il  eut  part,  non  à  Tassassinat  de  Baa- 

sevîTIe  ,  mais  aux  événemfnts  qui  Tocca- 
aionnèrent.  £n  1796,  il  fut  envoyé  dans 
FItalie  supérieure  pour  provoquer  une 
coalition  oe  toutes  les  puissances  ita» 

lîennps  contre  la  France  :  niaiH  sa  mis- 
sion n'ayant  eu  aucun  succès  y^l  se  rendit 
a  Vienne  le  a4  octobre  1796 ,  av%c  la 
copie  du  traité  entre  Sa  Sainteté  et  le 
roi  des  Deux-Sicil<  s.  I>a  paix  conclue 
avec  les  Fran^-ais  par  la  cour  de  Borne , 
fit  mal  accueillir  son  mimstre  à  celle  de 
Vienne.  Il  y  séjourna  ndaumoins  en  qua- 
lité d^auditeur  du  Saint-8it  };e  ,  et  pour- 
suivit ses  négociations  hostiUf!»  couire  la 
Fmnee.  En  février  1797 ,  le  général  Buo- 
-naparte  trmsmit  au  direrloire  des  lettres 
interceptées  du  cardinal  Busca  à  mon- 
seigneur Albani ,  qui  devaient,  disait-il , 
jeter  le  plus  grand  juur  sur  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  de  Rome.  Tes  conquê^tes 
de  rarmée  française  vinrent  bieutqt  dé- 
pouiller le  cardi|ial  AObani  des  riches 
bénéfices  qu'il  possédait  dans  la  Itom» 
bardie  autrich ienne  ;  et  Inrs  de  Pinvasilorî 
de  Rome,  son  palais  fut  bouleversé.  De 
puis,  il  est  resté  constainment  à  Vienne. 
II  n'a  été  promu  au  cardinalat  que  par 
Pic  VU  en  180 1  ;  et  il  est  le  second  de 
ceux  que  ce  pnpc  a,  créés.         B.  M. 

ALBEMABLE  (WiLiit a  ms-Cuari.es- 
Keppkl  ,  coTTile  j,  nienrl)re  delà  cTiarn- 
bre  des  pairs  du  parkmeiil  '!"' Arii^leterre 
ft  du  club  des  Wigbs,  eut  pour  mentor 


lord  Landordale ,  et  parât  vonlou'  suivre 
laatraoeadeFox.  Le  ai  février  i794,en'' 

trant  dans  sa  luajoiilé,  il  fit  au  piule- 
œent  ce  qu'on  nomme  son  Disc&urs 
vierge  (  maiden  Speech  ).  Il  se  signala 
dnns  cette  séance  par  une  motion  sur 
rillég.'dité  de  faire  débartiuer  des  troupes 
éiraogères  en  Angleterre.  Le  5  mai  de  la 
mteie  année  il  s*é|eva  fortement  eontrelt 
motion  de  lord  Grenville,  qui  demandait 
que  le  bïll  sur  la  création  des  corps  dYmi- 
giés  fut  examiné  en  comtic.  Lord  Aibe- 
marle  prétendit  que  ce  bill  était  inooasti<' 
tutionnel ,  qu'il  répugnait  a  Thumanité  , 
enfin  qu'il  tendait  a  prolonger  la  guerre, 
en  faisant  cause  commune  avec  des  per- 
sonnes dont  les  vues  étaient  absolaroent 
difTérenies  de  celles  de  TAnglelerre  Tou- 
jours opposé  au  parti  ministériel ,  il  fit,  Ir: 
16  mars  1797)  une  uiotion  tendant  à 
examiner  les  mesures  adoptées  pour  faire 
servir  la  marine  anglaise  à  la  protec- 
tion de  VlHande  I  contre  Tinvasiun  de 
Tennemi.  ;  B.  M. 

AT.r.ENAS  (M-*  chevalier  d*)  ,  an- 
cien (*IIi«  ier  au  régiment  de  Tonrainc. 
On  a  de  lui  :  I.  Essai  historique  et  poé^ 
tiaue  de  Ut  ^toire  H  des  travaux 
JVapoh'ùn  y**". ,  tJepuit  le  18  brumaire  > 
an  f'^Jll  jusqu'à  ta  paix  de  l'ilsilt  , 
i8u8,  in-8".  II.  Dénonciation  formelle 
spéciale  relatiue  aux  maisons  de  Jeux  , 
181 4,  iïi-8".  ÏÎI.  fragments  poétiques 
sur  la  révolution  française,  dédiés  «is 
Jioiy  181 5,  in-^*.  Ot. 

ALBEBT  (Teiiff'BeaHAU»),  avocat  & 

Colmar,  fut.  ensipteuibre  i7ya,nonmié 
député  du  liaut-Khin  à  la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  de  X  ouis  X\  I  d 
▼ola  pour  rappel  au  peuple ,  pour  la  dé» 
tention  ,  le  bannisseim  nt  à  la  pa:x  et  pour 
le  sursis.  Devenu  uieuibre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  le  i'*^.  prairial  an  y 
{  ao  mai  J  797  ).  11  se  fit  remarquer  par 
son  dévouement  au  directeur  Rewbell , 
son  compatriote  ,  en  faveur  duquel  il  se 
prononça  vivemM  contre  CarAot.  Ap- 
pelé à  siéger  au  tribunal  de  cassation, 
il  devint  dépnié  dn  département  de  la 
Seine  ,  aux  éleclious  de  l'an  vi  (17^))  et 
lut  nommé  pour  deux  ans  au  conseil  des 
anciens,  par  la  section  drs  électeurs  séant 
à  riustiliit.  Après  ta  révolution  dn  18 
brumaire  (  nov.  1 799  ) ,  il  entra  au  corps 
législatif  >  et  en  sortit  en  i8o3.  M.  Albert 
était,  en  i8i4i  procureur  du  Roi  près 
le  triVninal  rriniinel  di"  Scliélestadt.  -  ^ 
Albek^  jeune  (uu  i.ui-iiiiiu;,  tut  député 
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«le  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  pour  le  prairial  an  6  (  1 798}  » 
et  passa  au  corps  législatif  à  la  suite  de  le 
révolution  du  18  bnminirr  (i^gç-)).  — 
Albert  (François) ,  procureui-impérial, 
fnt  nommé  le  10  jenvier  t8xa ,  président 
du  collège  électoral  ét  Ferrondissement 

<\e  f^rinnçon.  —  AlBERT  ,  8tlî)slitiit  titi 
4  oiniuisi^aire  du  directoire  ,  près  le  tri- 
'bunal  de  Metz ,  dénonça  eu  conseil  des 
cinq-cents ,  à  la  séance  du  ao  pluTiôse  an 
V  (  9  fév.  1 797) ,  I«  s  prêtres  insermentés 
des  départements  du  Bas-Rbin  et  de  la 
Moselle.  Environ  un  mois  après,  Frédé- 
ric Herman  s^éleva  vivement  contre  cette 
inculpation  ,  et  présenta  pour  In  détruire 
divcrs4>s  pièces  qu*il  avait  recueillies.  Al- 
bert fat  Bomnié  en  1800  fan  viii  ) ,  {uge 
n  Metz  ,  par  arrêté  consulaire.  —  Enfin 
un  autre  Albert  ,  nommé  en  septembre 
!ldi5  membre  de  la  chambre  desCdéputés 
par  le  département  de  la  Parente ,  fut 
xir»  des  commissaires  de  cette  ,i-semhl(^p 
potti'  Texamen  du  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  d^arrèt  présenté  par  le 
ministre  lie  la  police  Decaze.  D. 

ALBERT  (  Joseph-Jeaît-Baptiste  ) , 
lieutenant-général ,  commandant  de  la 
liégion-dHionnear,  cheralier  d»la  cou- 
Tonnc  de  Fer,  né  le  28  août  1771.  Il 
n^était  encore  que  génrra!  de  brigade 
lorsquil  fut  employé  au  siège  de  Dantzig 
«n  1807.  Il  se  distingua  particulièrement 
•  siu  combat  de  Weisselmunde,  fit  ensuite 
les  campagnes  de  Russie,  et  se  tlistingua 
de  nouveau  le  aS  juillet  181  a,  au  passage 
de  la  Dwina.  Le  36  février  de  cette  an» 
^    née ,  il  avait  été  élu  candidat  au  corps- 
léf^islatifparrarrondissement  d''Erabrun, 
déparlement  des  Hautes^Alp»  s.  Le  a  jan- 
-vier  1 81 4 1  il  donna  de  nouTelIes  preuves 
de  valeur  contre  un  corps  russe  qui  mar- 
chait sur  Bonn.  ïl  fut  noKimé  chevalier 
de  Sl  -Louis  )  le  8  juillet  même  année  ^ 
4til  commanda  ensuite  la  place  de  Lyon, 
•ous  le  comte  Roger  de  Damas.  Lorsque 
MoHSiEUR  visita  cette  ville  au  mois  de 
décembre  ,  le  général  Albert  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R.  )usqu^à  Mâcon.  Pen- 
dant la  campagne  de  i8l5,  Iç  général 
Albert  iut  employé  à  Tarmée  du  Rhin  , 
dont  il  commandait  mte  division.  Yers 
le  ao  mat,  il  quitta  Strasbourg  pour  se 
mettre  à  In  tête  des  troupes  qui  bor- 
daient le  Rhin  du  côté  de  Sèlz  et  de  Lau- 
teobourg.  »•  Albsbt  {  Le  baron  n*  ) , 
,T(é  k  Chaleat ,  canton  d'Arinthod,  dépar- 
tement du  Jurai     'S       177^1  àraat 


famille  de  cultivateurs,  n'a  son  avaii> 
cernent  qu^à  ses  qualités  militaires  et  à 
une  suite  d'actions  de  bravoure.  Le  5 
août  179a,  il  entra  au  service  comme 
volontaire  au  io<^.  bataillon  du  Jura,  et 

I devint  lieutenant  le  10  du  même  mois, 
e  7  brumaire  an  v ,  on  le  nomma  ca- 
piininf;  dans  la  69^.  demi-Lrigade  ,  d'où 
il  sortit,  le  a8  mars  1807 ,  pour  entrer 
avec  le  même  grade  dans  les  grenadiers 
de  la  garde  impériale,  corps  dans  lequel 
il  obtint  le  rang  de  chef  de  bataillon , 
le  a4  juin  181  !•  Le  baron  d'Albert  a  été 
nommé,  le  )  janvier  iSi/^y  colonel-ma» 
)or  du  i^r.  régiment  des  tirailleurs  de  la 
jeune  garde.  11  avnîr  obienn  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion-d  honneur  le 
avril  1807,  cdle  d'officier  le  5  lutn 
1809,  la  croix  de  l'ordre  de  la  Réunion 
le  16  août  i8i3  ,  et  le  titre  de  baron  le 
i4  septembre  de  la  même  année.— Al- 
bert (Charles),  capitaine  de  grenadiers 
dans  la  3*".  légion  de  la  Jf  nationale  de 
Paris,  adressa  à  ses  canui rades,  le  a4 
mai  1 8 1 5 ,  une  invitation  très  pressante 
pour  les  déterminer  à  concourir  auxtra- 
vaiiT  (\r^  fortifications  que  Buonaparlie 
avait  ordonné  d'élever.  A. 

ALBERTAS  (  Sitsaithe,  marquis  n'  ) , 
ancien  premier  président  au  |Hirlement 
d'Aix.  Quoique  Ton  *les  premiers  et  des 

Slus riches  gentilshommes  de  la  Provence, 
n^émigra  pas  dans  la  révolution,  et  il 
augmenta  même  sa  fortune.  Il  refusa 
cnuslarament  toute  espère  d'emploi  et 
de  dignités  de  la  part  du  gouvernement 
impérial.  Ifommé  pi'éfet  des  Bouches-do» 
Rhône  ,  ]'ar  le  Roi ,  en  j8i  4  ,  il  1'"  resta 
fidèle  locs  du  retour  de  Buouaparte ,  en 
mars  iôi5.  Le  duc  d'Angouléme  eut  alors 
beaucoup  &  se  louer  du  zèle  de  cet  admi» 
uistratenr  ;  cl  les  bulletins  de  ce  priiu  -  ,  » 
alllchés  dans  Marseille,  furent  toujours 
contre  -  signes  par  le  préfet  courageux. 
Son  fils  ainé  (Félix)  marcba,  dans  l'armée 
du  duc  d'Angouléme,  comme  capitaine 
de  caQOunif.rs.  Lorsque  Buonaparle  eut 
ressaisi  le  pouvoir,  M.  d*Albertas  fut  des- 
titué ,  et  accusé  dans  plusieurs  journaux. 
Le  maréchal  Masséna  lui  avait  ordonné 
de  cesser  ses  fonctions  dès  le  la  avril, 
n  a  été  nommé  pair  de  France  ,  par 
ordonnance  du  1 7  août  1 8 1 5  ;  et  il  a  reçu , 
vers  le  même  temps,  une  lettre  autographe 
de  S,  M.  extrén»ement  flatteuse.  Son  père, 
qui  avait  eu  Phonneur  de  recevoir  ce 
prince  dans  sa  belle  terre  de  Gemeuos,  y 
lut  assassiné  dans  les  troubles  de  la  révor 
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lution.  Tl  V  avait  aussi  reçu  Ir  pot'  le  De- 
iille  ,  qui  a  fait  Je»  vers  sur  ccHe  magui- 
£qiie  propriété.  Ô. 

ALBIGTVAC  (Lr  ronitf  r.") ,  frime  «n- 
eienno  f.miille  fixée  eu  iSurriianilie  ,  fut 
ïionitïié  ruesU*e-tl«-camp  drs  gardes-<lu- 
Corps,  le  I"",  jiiillel  l'^So,  et  lieiitenaiit- 
cîi* f  i\<    hù'^ndv  ,  le       ft'x  i  ii  r  1781.  li 
émigra  eu  1791 ,  reitira  en  France  après 
le  18  brumaire,  et  fut  nommé,  en  i8i4> 
majfir  -  géncr.i1  des  garde»«dU'€orps  du 
roi  Louis  XV ITI.  M.  trAibignac  ne  suivit 
pas    abord  ce  prince  à  Gand  f  mais  il  ê'y 
rendit  peu  de  jours  avant  son  retour  en 
jPrauce.  Mat  accueilli  par  sei  camarades , 
îl  eut  avec  eux  des  «-xplications  qui  ne 
chaogcriint  rien  à  Isiirt»  ilti^pusîtious  à  «on 
égard.  U  rentra  néanmoins  en  France , 
faisant  son  service  auprès  du  rot;  mais  il 
se  trouva  compris  dans  Tordonnaiice  <îu 
mois  d'août ,  qui  mit  en  retraite  les  ofh- 
oers         de  plus  de  cin<iuante  ans.—* 
Son  fils  avait  été  aide-de-camp  du  maré- 
chal ]V>y,  pi  il  parvint  au  grade  de  nmré- 
chal-de-camp.  il  fut  nommé  en  mai  i8i5, 
par  le  département  du  Calvados ,  mem- 

lire  de  fa  cliambrc  des  représcnlants  ,  ri, 
par  ordonnance  du  rui,  du  36  juillet 
même  année ,  président  du  collège  élec- 
toral de  Baïeux.  D. 

AT.RIGNAC  (Le  comte  Macrtce 
CiLSTELHAU  ) ,  cousin  des  précédents, 
et  neveu  de  Févêque  d'Angoulème,  mort 
à  J^ndros  en  1 8 1 4 1  était  officier  avant 
la  rt'volutioi)  :  il  émigra  en  1791,  servit 
dans  un  corps  à  la  solde  de  TAngle- 
terre,  rentra  en  France  après  le  18  bru» 
maire,  et  prit  du  service  dans  les  gen- 
darmes d''ordonnance  rfimmandés  par  le 
comte  JeLaval-Montiiiureiiri.  Lorsquecc 
corps  fut  licencié,  M.  d^Albigmic  passa 
au  service  du  roi  Jérôme ,  r?i  We>tpLa- 
l>  ;  il  reçut  de  lui  le  titre  de  comfe  flf 
Bide,  et  tut,  tout  à  la  fois,  son  uiiuistie 
de  la  guerre  et  son  grand^éeujer.  Em- 
ployé sur  les  bords  de  FElbe  en  1809, 
M.  d'Aîhignac  poursuivit  Scliill  jusqu'à 
Slralsuitd  ^  et  il  parvint  à  dû>pcrser  la 
troupe  de  ce  partisan ,  qui  fot  réduit  à  se 
donner  la  mort.  Trcs  sévère  dans  l'exé- 
cntion  de  ses  devoirs,  M.  d'Albignac  se  fit 
beaucoup  d'ennemis  dans  celte  cour;  et  il 
•Vn  fit  encore  davantat^e  en  })IAmant  hau- 
tement les  désordres  dont  il  l'ut  témoin. 
Ces  désordres  excitèrent  son  indignation, 
au  point  qu'il  présenta  sa  démission.  Jé- 
rôme ne  voulut  pas  la  l'ecevoir  ,  accusa 
d'Âibi^nac  d^ingratitude;  enfin,  illefor^ft 
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à  rester  auprès  de  lui.  Ce  qui  ayant  été 
bien  convenu ,  M.  d'Albignae  se  retira. 
Le  roi,  de  son  c6té,  alla  faire  part  à  ses 

CiMM  tis  uis  de  ee  (jni  ^  cTiaît  clc  "^f  passer! 
ceux-ci  blâmèrent  lort  ce  mitust-re  ,  et  ils 
s'étonnèrent  beaucoup  de  la  bonté  dn 
prince;  enfin  iU  firent  revenir  celui  -  ci 
sur  ce  qui  avait  été  convenu  .  et  M.  d'Al- 
bignac  fut  très  étonné ,  le  lendemain)  de 
lire  dans  le  McniW*r  :  m  Le  roi  vient 
»  d'accepter  la  démission  de  M.  le  comte 
»  d'A.lbignac,  pour*  cause  de  mauvaise 
»  santé;  il  part  poi^r  le  roitU  de  la  France  : 
»  le  roi»  par  reconnaissance  de  ses  servk- 
a  ces,  lui  conserve  son  traitement  en 
»  entier.  »  M.  d'AIbignac  quitta  au5sit6t 
Cassel,  et  j1  ne  voulut  pas  même  recevoir 
de  Jérôme  le  traitement  accordé  :  il  s'at- 
tacha ensuite  au  général  Gouvîon  S.-Cvr, 
fit  la  campagne  de  1 8 1 3  en  Russie  comme 
son  chef  d'état-major.  U  rentra  en  France 
en  181 3,  fut  nommé  commandant  du 
département  du  Gard  ,  et  nccupa  cette 
place  jusipi'en  r8i4  «  répocjne  di^  l'éta- 
blissement des  l>ourbons,  où  il  fut  mis  a 
Udemi-^solde.  Il  vint  à  Faris  au  commen- 
cement de  iSr:"»,  au  moment  du  d('li  «r- 
queraent  de  Buoiiapartc  sur  les  côtes  de 
Provence.  Le  général  d'AlbignaC  suivit 
alors  le  maréchal  Goiivion  S--Cyr  à  Or- 
léans comme  son  chef  d%'t:it-niajor  ;  et 
lors  de  la  défection  générale  des  troupes 
dans  cette  ville ,  il  se  rendit  dans  le  midi 
auprès  du  duc  d*Angouléme  ,  et  arriva 
auprès  de  ce  prince  à  Valenri-  hnçfjTi'il 
ne  restait  plus  à  S.  A.  R.  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  delà  retraite.  uld^Aï- 
bignac  ,  se  trouvant  dora  dans  sa  fomill^ 
au  Pont-St.- Esprit ,  parvint  à  voir  le 
prince  dans  sa  prison  ;  et  il  en  re^ut  de 
pleins  pouvoirs,  àvec  lesquels  il  se  ren- 
dit à  Lyon,  et  ensuite  dans  les  Pays-Bas 
auprès  du  Roi.  Il  rentra  en  France  avec 
8.  M. ,  et  fut  nommé  secrétaire-général 
du  département  de  la  guerre  sous  le 
ministère  du  maréchal  Gouvion,  en  juil- 
let 181J.  M.  d'Albif;nac  obtint  ensuite 
remploi  de  gouverneur  de  S.  Cyr.— .Un 
autre  o^Albiovao,  qui  servit  long-temps 
en  Amérique,  fut  nommé  commandeur* 
de  Saint-Louis  en  i8i4-  l^- 

ALBIS  (D'),  maire  de  Milhau  (  Avei- 
ron),  signa,  à  la  fin  d'octobre  i8i5,une 
adresse  à  l'impératrice  Marie-Louise,  01V 
Ton  remarquait  le  passage  suivant  :  <c\  ou& 
»  admirer  et  vous  chérir,  être  disposé  à 
»  faire  tous  les  sacrifices  pour  roainlcnii* 
j»  la  splendeur  du  trone.de  Napoléou-le- 
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»  Grand,  et  forcer  noe  nmemb  k  wm 

»  paix  juste  et  honorable,  di^e  enùn  de 
»  notre  monarque  et  de  son  peuple  ^  tels 
1»  sont  les  sentiments  de  la  ville  de  Mil- 
3»  hati ,  dont  nom  eoinmes  les  organes...  » 
TM.  cfVMhis  fut  nomiué  président  du  col- 
lège élecloral  de  Tan  on^Iissement  de 
Mîlbaii  ,  par  oidomiaoce  du  Roi  le 
a6  juillet  i8i5.  A. 

ALBITTK  Fatné  ( A^toise-Louis), 
liomme  de  loi ,  demeurant  à  Dieppe , 
ëtatt  très  jeatie  au  momeut  de  la  révo- 
Intion.D  avait  étudié  dans  la  vue  de  suivre 
le  barreau;  mais  il  Ti'nv.iit  encore  aucun 
état  fixe.  Ses  opinions  démocratiques  le 
firent  nommer ,  en  1 791,  député  de  la 
Seinc-Inféri^nre  à  r«sseniblée1égislattTe. 
Il  s'occupa  beaucoup  ,  dnns  cette  assem- 
blée, d^organisaiioD  uuliiaire.  En  janvier 
I  jga,  il  comliattit  sans  snccts  on  projet 
d  auî^nipntation  de  la  gendarmerie»  com- 
me dangereux  pour  la  liberté.  On  le  vit 
ensuite  accuser  les  ministres  Bertrand  et 
Narbonne ,  parier  pour  le  séquestre  des 
jbiens^des  émigrés,  et  défendre  le  ministi-e 
Roland,  attaqué  an  sn]f  \  ih-  rovasiou  des 
prisonniers  d'Avignon.  Le  a  mai,  une 
députation  Tint  a  la  barre  accuser  let 
^énf^r:)u\  ck  iraliison ,  à  causfi  de  la  dé- 
route eamyée  dans  le  premier  combat 
près  de  Tourna j  j  quelques  députes  s'é- 
taient écriés  :  «  Chassez  'ces  coquins  !  » 
ATbittf  demanda  la  parolr-   cmiue  le 
président^  et  il  s^ensuivit  un  grand  tu- 
multe. On  il  Alt  rappelé  à  Tordre.  Il 
demanda  Tainement ,  ensuite  ,  que  les 
soM^tf  eussent  plus  d'influence  dans  la 
composition  des  conseils  de  guerre,  et 
que  les  généraux  ne  pussent  faire  des 
règlements.  Le  1 1  juillet ,  il  fit  la  mo- 
tion de  démolir  toutes  les  foriiûcations 
des  villes  de  1  iuiéi  ieur.  Le  1 1  août  , 
il  fit ,  avec  Sers ,  décréter  le  renverse- 
ment  des  statues  des  rois,  et  leur  rem- 
placement parla  statue  de  la  liberté.  En 
septembre  suivant,  il  fut  euToyé  avec 
Lecointre-Puyravaux  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  -  Inférieure ,  en  qualité 
de  commissaire  ^  il  y  fit  exécuter  le  dé- 
sarmement des  suspects  et  la  déportation 
des  prêtres  insermentés.  Ses  commettants 
le  conservèrent  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s^ouvrit  par  la  convocation  de  la 
convention  nationale,  le  T2  septembre 
1793.  A  la  séance  du      il  rendit  compte 
de  sa  mi^  irjn  ,  provoqua  plusieurs  réfor- 
mes, entre  autres  la  réduction  des  pen- 
sions ecclésiastiques  et  la  vente  do6  im- 
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meubles  des  émigrés.  A  la  suite  det  dî» 

visions  qui  commençaient  à  régner  entre 
les  girfHuHn^  et  Ks  mowtatïnirds  ,  on 
avait  invoqué  un  décret  puur  que  les 
assemblées  primaires  conservassent  le 
droitde  rappeler  les  députés  qui  auraient 
trahi  la  cause  du  peuple  ;  Aibitte  con- 
tribua à  faire  rapporter  ce  décret.  L'ex- 
minisire  Narbonne ,  qu'il  avait  souvent 
accusé,  le  désii;n.i ,  à  son  tour,  cnmraO 
Tutt  des  députés  auxquels  il  avait  fait 
distribuer  des  sommes  pour  les  attacher 
au  parti  de  la  cour.  Aibitte,  à  la  séaneo 
du  Qi  décembre,  fut  un   dr  rpiix  qui 
s'opposèrent  à  ce  que  Loui»  XVI  pût  se 
choisir  des  conseils  j  et ,  environ  un  mois 
«près,  il  TOta  contre  ce  prince  la  peine  de 
mort  sans  appel,  et  Tcxécution  d.ins  les 
vingt-quatre  heures.  Dans  les  débats  qui 
précédèrent  ce  jugement ,  les  girofidins 
réclamaient  Pexpul-^ion  des  Bourbons  et 
surtOTil  du  duc  d'Orf  'ans;  Aibitte,  par 
rcprc-sailles  ,  demanda  que  rappiicaliou 
de  rostracume  s'étendit  à  Robnd  :  c'était 
donner  à  ce  ministre  une  sorte  d'impor- 
tance, dojit  celui-ci  finit  par  être  victime. 
Aibitte  dciendit  ,  peu  de  jours  après, 
les  bataillons  de  Maueatueil  et  te  Ré- 
publicain ,   qui  avaient  massaci  c  des 
déserteurs  ennemis,  présumés  émierés. 
Le  u3  mars ,  il  fit  décréter  que  les  emi* 
grés  armés  ou  non  armés.,  trouvés  dam 
les  pays  envahis  par  les  Français,  se- 
raient tous  traités  de  la  même  manière  ; 
et  il  sollicita  Pexamen  de  la  conduite  des 
généraux.  H  fut  commissaire,  avec  Du- 
bois-Ciancé,  auprès  de  I  nrinée  qui  fit 
le  siège  de  Ljou,  sous  les  ordres  de 
Keilermann  i  et ,  le  aS  ao&t ,  il  passa  avec  - 
le  même  titre  à  Tannée  de  Cartaux ,  pour 
soumettre  les  insurgés  du  Midi.  ÂI  tr- 
seille ,  Toulon  ,  la  Savoie,  le  comie  de 
Nice,  furent  Umr-à-tour  le  thé&tre  de 
ses  opérations  révolutionnaires.  Il  pré- 
sida,  avec  Collot-d'IIcrbois  et  Fouehé  , 
aux  massacres  et  au.\  démolitions  de 
Lyon  ,  et  y  mit ,  scion  l'expression  dn 
temps,   la    terreur  à   l'ordre    du  jour. 
Il  fit  guillotiner  en  rfiigie  ,  le  31  jan* 
vier         ,  les  rois  d'Angleterre,  d'Es- 
pagne, de  Prusse  ,  de  Sardaigne,  l'em- 
pereur, le  pape,  Pitt   et  lirûler  la  ville 
de  Toulon  sous  la  figure  d  une  femme. 
A  la  suite  de  celte  mission ,  il  fit  traduire 
au  tribunal  révolutionnaire  le  général 
Brunei.  Peu  de  temps  après,  il  fui  de 
nouveau  envoyé  dan»  les  départements 
du  Hont-SIkBc  et  de  PAio ,  où  il  ex«r(* 
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toutes  les  vexations  qui  étaient  en  son 
pouvoir.  Il  mettait  en  réquisition  pour 
M  tabl«,  Ift  volaille  la  plus  iioe  de  la 

Bresse  ,  où  Vou  sait  qii >l!c  «"st  excel- 
lente ^  et,  pour  les  bains       il  prenait 
^•que  jour,  le  lait  qu'on  apportait  à 
Bourg  pour  la   consommation  <]e  la 
ville.  Il  envoya  aux  jacobins  de  Paris  la 
liste  de»   prêtres  des  ilépartcments  tle 
PAin  et  du  Mont-  Blanc  qui  s'étaient 
€t<fprctns(fs ,  el  tlemitiula  à  <^trc  reconnu 
membre  de  ia  société,  quoique  absent: 
cette  exception  fut  faite  en  sa  faveur.  Il 
sollicita  aussi  de  la  commirae  de  Pafis 
Tadoption  de  ses  arrêtés.  A  son  retour , 
il  proposa  de  prendre  des  mesures  effi- 
caces  pour  la  rareté  des  letb«s,  aiteocbi 
que  les  adresses  des  |acobins  ne  parTe- 
naient  plus  dans  les  armées.  Au  commen- 
cemeot  de  Tan  m ,  on  le  vit  se  plaindre 
à  la  conyention  et  aus  jacobins  du  sjs- 
ffeme  de  dénonciation  qui  se  formait 
contre  les  députés.  Il  appuya  le  décret 
proposé  par  Obénietf  relativement  aux 
|OorB  décadaires^eteu  sollicita ,  mais  sans 
succès,  la  prompte  exécution  :  Baille ul 
en  obtint  rainarnemetit  an  ï<)  floréal 
suivant  (8  DiaL  l'jt^S).  Les  adminisira- 
tevrs  du  distnct  de  Bourg  adressèrent  k 
rassemblée  contre  lui  et  ses  coll^îgiics  de 
ini<ision  une  longue  dénonciation  ,  (jui  fut 
renvoyée  à  Texameu  des  comités.  On 
Faccusa  au.ssi  dans  le  même  temps  d'avoir 
associé  à  Texercice  du  pouvoir  son  do- 
mestique, condamné  depuis  à  vingt  ans 
de  fera;  d'avoir  chargé  des  agents  aid>al* 
temeet  de  ses  vengeances,  pendant  que 
liii-TTif^me  s?  livr  itt  an  luxe  et  à  la  mol- 
lesse. JLiorsde  l'insunectiou  du  i"''.  prai- 
nal  (  ao  mai  1 79$  ) ,  Delahay e  et  Yernier 
Fâcousèreat  d'^re  Tun  des  auteurs  de  ce 
mouvement,  et  Tallien  fit  décréter  son 
arrralation.  Il  fut  mis  ensuite  eu  accusa- 
tion avec  Boorbotte,  Soabrany,  etc.; 
mais  il  vint  à  bout  de  se  soustraire,  par 
la  fuite,  à  IV^érnUnn         drcrct,  et  fut 
déclaré  contumace  par  la  commission 
militaire  qui  condamna  ses  collègues.  Il 
reparut  lors  de  Famnistie  accordée ,  le 
1^  Itnimaire  an  iv,  aux  personnes  con- 
damnées pour  délits  politiques.  Le  direc- 
toire le  nmnma  alors  maire  de  Dieppe ,  et 
le  fit  venir  ensuite  à  Paris  pour  soutenir 
la  CKUse  directoriale.  Albitte  fut  nommé, 
aprtis  le  ^S  brumaire,  sous -inspecteur 
aux  revues  ;  et  il  a  été  loog-temps  em- 
ployé dans  les  armées  en  cette  qualité. 
Ge  fut  ce  député  c^ui  s'éleva  arcç  laat  do 


fureur  contre  le  parterre  du  Théâtre- 
Français  qui  applaudissait  k  ce  vers: 

Dm  Ioîi  ,  et  ii«n  dn  inig. 

^P^ojrez  ce  quVn  du  La  liarpe  dans  nu 
ouvrage  intitulé  :  Du  É^anatimte  dan» 
la  tangue  r^i'oliUionnaîre.)  Albitte  est , 
au  reste,  dti  petit  nombre  des  conven- 
tionnels \  ivanls  qui  oui  eu  le  boa  esprit 
de  se  faire  oublier.  D. 

ALBITTE  jei  n p  (  Tf  T  ou , s  ) ,  IVère 
du  précédent,  et  député  du  département 
de  la  Seine-Ioierieure  à  la  convention.  Le 
i«>'.  prairial  an  m  (90  mat  1795),  une 
discussion  très  orageuse  s'éiant  éîcvt^e  sur 
les  dénonciations  dirigées  con  treaon  frère, 
il  essaya  vainement  de  le  défendre.  Il  n'*é<- 
tait  entré  dans  rassemblée  qit^après  le 
procès  de  Louis XVÎ,  et  au  moiç  (h-  rl'^-. 
cembre  1 793.  Il  ne  passa  point  dans  les 
conseils  en  septembre  1 795.  D. 

ALBON  (Le  comte  ANoné-SozANivt 
d'),  fils  de  Camillc-AU)t-Eléonore-!\Ia-' 
rie,  marquis  d^Albon  ,  prince  d^Yvetot^ 
est  né  à  L3ron,  le  i5  mai  1761,  d'une 
famille  souveraine,  qui  donna  dans  le 
huiticme  siècle  les  premiers  Dauphins  au 
Daupbiné.  C'est  eu  vertu  de  cette  sou- 
veraineté que  les  armes  de  la  maisoii 
d'Albon,  qui  se  composent  aujourd'hui 
d'une  croix  sur  un  fond  de  gueules,  et 
d'un  dauphin  en  champ  d^  azur,  se  trou- 
vent écartelées  avec  celles  de  oette  pro» 
vince.  Arri'^rt  -petit-neveu  du  maréchal 
de  St.  -  André,  et  frère  puîné  ào  Au 
Qande<*.amill»!François  d'Aibon  ^/^  oy, 
ces  deux  noms  dans  la  Bhgra^fhie  viti. 
t^erselle) ,  le  comte  d'Albnn  qr  montra, 
dès  sa  plus  tendi'e  jeunesse,  jaloux  de 
mardier  sur  les  traces  de  ses  ancêtres  , 
dont  plusieurs  se  sont  illustrés  dans 
glisc,  la  robe  et  Tépée.Iiprit,  par  choix, 
la  carrière  des  armes ,^  et  obtint,  en 
1779»  le  brevet  de  capitaine  de  cuiras- 
sien.  Les  princes  de  la  maison  de  fiouip* 
bon  ayant  appelé  auprès  d'enx  la  no* 
blesse  française,  en  1791 ,  le  comte d'AI>« 
bon  fut  un  des  premiers  1  aller  se  ran- 
ge r  sous  leurs  drapeaux,  k  Goblenti. 
Non  content  de  payer  de  sa  personne  , 
il  sacrifia  une  partie  de  sa  fortune  à 
la  formation   du  corps  des  Commet 
d'armes  à  cheval,  fit  la  campagne  df 
179a  ,   en  qualité   de   premier  lieute- 
nant d'une  de  ces  compagnies  que  com- 
mandait Monsieur  le  comte  d'Artois.  En 
1793,  il  accompagna  le  marquis  d'Au- 
ticbamp  à  Berne,  çoup*  j  «opewler  lef 
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niOjAudetecourir  los  malheureux  Lyon- 
nais, ses  compatriotes,  nssiégcs  par  l'ar- 
mée  coaventionnelle.  Mais  ks  Suisses 
'«jant  refusé  de  seconder  leurs  vues,  le 
con-ite  d^Albori  retourna  en  Allemagne  ^ 
et  y  resta  jusqu'en  rSor.  L  -  règne  de 
la  terreur  était  pasi>é  ^  Buonaparte,  élevé 
au  consulat,  denrait  et  &ciluait,  plutôt 
par  politique  (fue  par  sentiment  de  jus- 
tice ,  la  rentrée  des  éniigri's.  Le  comte 
d'Albon  revint  alors  danssii  \illc  uaule, 
où  il  épousa  Ml*«.  de  Viennois,  unique 
«if'sc»  ndante  d'flumbert  II,  Dauphin  du 
"Viennois,  par  qni  la  province  de  Dau- 

Shiaé  fut  xédée  à  Phili]>pe  de  V  alois-  et 
y  vécut  ignore  jusqu'en  i8i3.  La  mai- 
rie de  Lyon  vint  nlors  à  vaquer:  Buona- 
parte  ,  ^ui  cherchait  tous  les  moyens 
d*atucher  à  son  gouvernement  l'ancien-' 
ne  noblesse  du  royaume,  jeta  les  yeux 
sur  !e  comte  trAlbon,  et  le  nonim;*  mai- 
re de  cette  ville.  Dès-lors,  uniquement 
occupé  de  Tintérêt  de  ses  administrés , 
H.  d'Albon  fit  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir  pour  les  sottstrairc  aux  mesures 
tyranuiqnes  de  i'eimpereur  et  de  ses  mi- 
nistres ;  et  les  Ljyonnais  ^  dans  les  mo- 
meuts  les  plus  ctstiqneSi,  n'ont  eu  qu^à 
s'applaudii'  d'avoir  un  mn^Utiat  aussi* 
humain  ,  aussi  sage   et  au&ti  prudent. 
Ijorsque  les  Autriâûens  entrèrent  dans 
liyon  4  en  mars  i8i4i  le  comte  (iWIbon, 
dont  la  fidélité  ne  s^est  jamais  démentie, 
pensa  que  le  moment  était  propice  pour 
i^endve  la  France  au  gouvernement  pa- 
ternel des  Bourbons;  et,  sans  avoir  con- 
naissance des  événements  de  Paris,  il 
lit  I  de  concert  avec  ses   adjoints  et  le 
corps  municipal,  arborer  le  drapeau 
blanc  sur  Ph o te  1-de- ville.  II  est  à  remar- 
quer que ,  dans  l'espace  de  moins  de  deux 
siècles  et  demi,  les  d'Albon  ont  eu  le 
bonbenr  de  ramener  deux  fois  la  ville 
de  Lyon   à  son  souverain  légitime.  Le 
•/Me  et  le  dévouement  que  ce  magistrat 
montra  dans  cette  circonstance  impor- 
tante, furentbien  récompensés  par  Thon- 
ncur  qu^il  eut  d'obtenir,  le  9  mai  sui- 
vant, de  S.  M.  Louis  XVIII,  une  au- 
dience particulière  dans  laquelle  il  lui 
«xpriraa  en  ces  termes  ses  sentiments 
et  ceux  d'"  ''L  ville  entière  dont  il  était 
Torgane  :  u  Le  peuple  français  ,  en  se 
»  rangeant  sons  l'étendard  de  la  royauté 
»  avec  un  accord  si  unanime  et  si  tou- 
^)  chant  ,  montre  assez  qu'aucun  mal- 
3>  heur  n'avait  pu  ailàiblir  son  amour 
»  pour  le  sang  de  ses  rois ,  et  qu'au 
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«votre  auguste  maison   au  trâue  vi^ 
»  vaient  inaltérables  dans  tous  les  r^urs, 
»  C^estavec  un  attendrissement  reiigteui» 
»  Sire,  que  la  ville  de  Lyon ,  après  Uot 
I»  tr-rtfo;-tune,  voit  le  fils  de  Saint-Louis 
»  rendu  aux  vœux  des  Français ,  au  trône 
»  de  ses  ancêtres.  Il  n'est  point  de  plaies 
»  que  ne  cicatrise  un  booneur  si  grand; 
»  il  n'est  poiuL  de  douleurs  (ju'il  ne  con- 
i»soIe,  pomt  de  souvenirs  qu  il  n  efface. 
»  Ce  bon,  ce  magnanime  Henri ,  l'amour 
M  et  l'orgueil  de  nos  pères,  se  plaisait  » 
u  honorer  la  fidélité  de  notre  ville  du  titre 
M  glorieux  de  sa  bonne  ville  de  Lyon....» 
De  retour  à  son  poste,  le  comte  d'Al- 
bon ne  fut  pas  long-temps  à  s'aperccvoîjp 
que  le  peuple  était  travail!,'  |Kij  les  en- 
nemis du  iioi,  et  que  i'heuieuse  paix 
que  ce  prince  venait  de  donner  a  In 
Fi  ance ,  ne  tarderait  pas  à  être  troublée  ; 
il  crut  alors  qu'il  était  de  son  devoir  do 
prendre  un  arrêté  qui  défendait  Télalag* 
des  portraito  de  Buooaparte ,  et  de  tout 
ce  qui  ponv;ut  rappeler  sa  mémoire.  Mt 
d'Albon  s'attendait   à  voir  sa  conduite 
approuvée  :  il  reçut  au  contraire  1  ordre 
de  quitter  la  mairie ,  et  rentra  ainsi  dans 
la   classe  des  simples  citoyens.  Buona^ 
parte  reparut,  et  la  guerre  se  ralluma; 
M.  d'Albon  oouiinua  a  vivre  dans  la  re- 
traite, jusqu'à  ce  que  les  Lyonnais,  apris 
la  seconde  fuite  do  l'usurpateur,  eurent 
reconnu  les  services  qu'Uleur  avait  ren- 
dus pendant  son  administration,  en  ie 
nommant  membre  de   la   chambin  de» 
députés  (septembre  i8i5.)  C'est  en  cefin 
quahté  qu'il  a  lait  imprimer  son  opi- 
nion sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Para- 
nistie,  opinion  qu'il  termine  ainsi:  «  Loa 
»  régicides  seront   Itannis  de  France  à 
M  perpétuité  j  une  peine  convenable  sera 
»  infligée  à  ceux  qui  enfreindraient  leur 
))  ban  ,  et  lems  biens  serviront  à  payer 
»  les  frais  de  la  guerre  »  f^e  comte  d*Al- 
bon  a  un  frère  cadet,  Charles-Bouaven— 
ture,  chevalier  de  Malte,  qui  se  trou- 
vait dans  cette  île  lorsque  Buoôjçarte  la 
prit  en  1798.  (^imme  plusieurs  années 
8*écoulèrent  ensuite  sans  qu'on  eût  de 
ses  nouvelles  ,  cette  ignorance  &vorisn 
l'impudence  d'un  aventurier  .  lîl»  d'un 
marchand  de  draps  de  la  ville  d'Arles , 
qui ,  parvenu  au  rang  de  commLssaire- 
des-guerres,  se  fit  appeler  tout  à  coup ,  ^ 
le  chevalier  d'Albon    Ayant  acheté  de 
très  beaux  biens  nationaux,  ii  montrait 
cb^  Iui|  k  Paris,  des  portraits  qu'il  pré* 
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tendait  ^tre  ceux  des  tVAlbon,  se»  on- 
cles paternels,  quoique  le  père  des  trois 
fib  a'Âlbon  n*ait  point  en  de  frère.  Le 
conte  d*Albon',  instruit  de  cette  impoa» 
ttire  ,  s'en  pl;>i^ruit  fÎMi<^  \rs  îonruauT 
d'Allentague  Mais  ruuposteur  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  réclamation,  et 
il  a^eo  fit  pai  moine  inscrire  plusieurs 
eofants  qiril  f><it  successivement  de  trois 
femmes  y  sur  les  registres  civiln,  sous  le 
nom  qnHI  arait  usurpé;  II  est  mort  de- 
puis ({iK-l([ues  années.  G. 

ALBHIZZI  (Mn"  0,  née  Isabelle 
Teotochi)  ,  naquit  à  Corfou  ver»  1770, 
«C  nuuriée  succetsiteroent  à  deuic  nobles 
TénitieDS ,  a  constamment  captivé ,  par  son 
e<;prît,  par  s«'s  irrrices,  et  sur-tout  par  son 
amabiiiic  ,  iiou  &culenieot  les  pocics  et 
les  prosateurs  tes  plus  illustres  de  son 
pays,  mais  encore  les  étrnnf;ei'S  de  dis- 
tiiiciioiï   qui  l'oot  connue.  Notre  Vin- 
ceut  Deoon  y  le  sérieux  d'PIancarviile  , 
le  )eune  Chàteanneof,  lui  rendirent  d^ë- 
cbtanls  hommages  •  de  même  que  les 
célèbres  Italiens  Victor  Âlfieri,  Lauro 
Quirini,  Hippolyte  Pinderaoate  ,  Tabbé 
Cesarotti,  Tabbe  Fnincescbini,  de  TuDi- 
■ver-iité  fî  "  Padoue  ,  Pabbé  Bertola  ,  le 
général   Cerroui ,  le  sauvage  Hugues 
Foscolo ,  etc.  Elle  s*«t  ifka  à  faire  leui*s 
portraits  moraux,  a  la  mmiî-re  de  La 
BriiT&re,  dans  un  petit  Toliiiin  intitulé: 
MiSratti  scritti  da  Jsabeila  leotoclU- 
jiihnzzi,  imprimé  i  Brescia  en  1807* 
Un  littérateur  itafieo,  nommé  Russi,  qui 
▼oulut  en  renfir*>  compte  flans  le  journal 
ofliciel  du  roy  aume  dltaiie  le  8  octobre 
de  la  même  année,  montra  qu'il  am- 
bitionnait la  faveur  que  M"»*.  Albrizzi 
avait  faite  à  ces  personnages.  Il  la  louu 
avec  une  sorte  d'enthousiasme ,  et  pré- 
tendit qu'*e1le  s'était  peinté  elle-même  en 
les  peignant  avec  ses  couleurs  enchante- 
resse*?. Suivant  lui ,  leurs  porlr;iits  faits 
j>ar  elle  montraient  «  son  amour  pour 
a  la  Tcrtu,  kes  qualités  sociales,  et  une 
J>  grande  aversion  pour  toute  s<u'ie  de 
>•  bassesse ,  avec  un  inexprimable  trans- 
»  port  pour  le  beau  et  le  vrai  idéal.  » 
("a:  dernier  trait  semblerait  annoncer  que 
M'»«.  Âlbrizzi  a  peint  ses  modèles  plus 
beaux  qu'ils  ne  le  sont,  et  qu'elle  leur  a 
rendu  en  flatteries  ce  qu'elle  en  avait 
reçu  en  adulatioos»  On  trouve  ,  an  reste, 
dans  ses  tableaux  une  aimable  originalité; 
et  elle  paraît  j  avoir  prouvé  qu'elle  savait 
pénétrer  dans  les  plus  secrets  replu  du 
cMr  bnoMia. Lm  portraits  de  son  père, 
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AntoiueTeoroclii ,  ei  Jeson  mari,  XosepU 
Albrizzi,  fout  aussi  partie  de  ce  recueil^ 
qu^elle  a  dédié ,  en  mère  tendre  et  ver- 
tueuse, k  SON  fiis  Joeepbin,  âgé  de  sept 
ans.  Tous  ces  poi  traits  moraux  sont  pré- 
cédés d'uue  gravure  représentant  fidèle- 
ment les  traits  physiques  du  modèle.  N. 
ALBUFÉRA  (Le  duc n*).  Foy,  Su- 

CHET. 

ALCIATOR,  de  Marseille,  régent  du 
coHége  de  Périgueux.  On  a  de  lui  :  I. 

Fatime  HS&oroé^  conte  arabe,  i8,>a  , 
4  vol.  in-12;  1807  ,  4  vol.  in-i',>.  TT.  Ode 

£our  la  naîssanct:  du  roi  de  home  (  dans 
is  Hommoffes  poétiques  ).  Ot. 
ALDEGUIER  (D  ) ,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  ,  fut  juge  à  la 
cour  d'appel  dé  cette  ville,  et  ensuite 
président  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  donna  sa  démission  de  cet  emp^i 
dès  que  Buonanarte  fut  i*evenu  de  l'île 
d'Elbe,  eu  i8i5.  Reuti'c  .dans  ses  fonc- 
tions après  le  retour  du  Roi,  M.  d'Âl- 
deguier  fut  nommé  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dans  le  mois  de  septembre  sui- 
vant, par  le  département  de  la  Haute^ 
Garonne.  Il  fit  partie ,  dis  le  commence- 

inrtit  !?p  refft^  session  ,  du  coiiiitc  d^ 
pctiUouâ,  et  parut  souvent  à  la  tril)une 
pour  y  faire  des  rapports  au  nom  de 
ce  comité.  —  ALoeoiriEit  (  Auguste  ) , 
son  frère  ,  fut  inspecteur  de  la  librairie 
sous  le  gouvernement  impérial.  On  a  de 

*Iui  un  morceau  de  poésie  médiocre,  sous 
le  titre  de  Réponse  à  ChéhicTf  €M  tutm 
de  f^oltaire^  1806,  in-S".  D. 

ALDUSI  (Astoime),  diplomate  ita-  * 
lien,  créé  comte  par  Buouaparte,  est  le 
neveu  du  fameux  Galvani  à  qui  Ton  doit 
la  découxerte  du  fluide  galvanique.  Il 
naquit  à  Bologne  en  ijSG.  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  patiîe  ,  il  alla  à 
Rome ,  oîi  i!  exerça  la  profession  d'avo- 
cat sous  monsignor  Erskine,  qui  depuis 
est  devenu  cardinal.  Kevenu  à  Bologne, 
Aldini  s'y  di^-tingua  par  ses  plaidoiries  , 
et  fut  professeur  1    droit  public  dans 
l'université.  Les  Bologn  lis  s  étant  sous- 
traits à  la  dumiiiaiiuu  du  pape ,  quand  iU 
virent  les  Français  en  Italie ,  envoyèrent 
AMlni  à  Varis  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  leur  nouvelle  rcpublicjue  ; 
et  il  y  fut  reçu  en  cette  qualité  par  io 
«lirectoire ,  te  5  juillet  de  la- même  ano^. 
En  novembre  suivant,  il  retourna  eu 
Iulie ,  pour  j>rosi(le?'  Ir  roni^rès  répubK- 

>cain  de  Modène.  La  rcuuion  qui  se  lit 

ensuite  de  la  république  bolo^oyiiK  iSt  % 
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du  Modénait  à  k  république  ^îialpioé , 

fit  déchoir  im  jx  ii  'ïes  hautes  places  le 
plénipotentiaire  et  pré lii  Jent  Aldini.  Néan^ 
moin^  il  devint  membre  ,  ensuite  prési» 
<lent  (lu  conseil  de<t  anciens  de  la  répu- 
l>!ii{Uf  cisalpitie.  Le  directoire  cisalpin 
le  chargea  même  de  pluvieur»  commis- 
sions imipoitantes  et  trk%  délicates  ;  mais 
«es  travaux  d'homme  d'état  ne  Fempé- 
chnient  point  fVamrUorer  le  produit  àcs 
vastes  propriétés  ^ue  déjà  il  avait  ac- 
quises. ^  Après  la  bataille  de  Marengo  , 
SttOoaparte  le  fit  membre  de  la  commis- 
sion du  gouvernement.  Se»*  t  ullè-gues 
renvoyèreut  à  Paris  pour  traiter  des 
aflaii^ea  de  la  république.  An  congrès 
italien  tenu  à  Ly<-n  en  i^oi ,  il  eut  des 
voix  pour  l;t  présidence  j  et  à  son  rofour 
en  iialic  ,  ii  tut  membre  du  collège  élec- 
tofbl  des  Possidenti  et  du  oonseil-d*état , 
dont  il  devint  ni»*nie  président;  mais  il 
voulut  y  lutter  d'opinion  avec  le  vice- 
président  Melzi,  et  celui-ci  Texclut  du 
ccipseil.  Aldinî  fit  des  protestations  écrites 
nvec  beaucoup  de  vif;upm-  rt  <]<■  Tnç:;!T]i!<' , 
qui  restèrent  sans  eilétpour  le  moment. 
BuOnapur  te ,  a  ik;  u  el  d'aiReurs  il  n'était  pas 
en  tout  favorable,  ne  le  réintégra  point, 
Cjuoiqu^il  estimât  ses  t;drnts.I!  en  donna 
la  preuve  lorsc^u  ilse  tut  lait  roi  d'Italie, 
«n  rappelant  pris  de  lui  &  Paris,  comme 
ministre  secrétaire  «d'état  de  ce  royaume  : 
en  même  temps  il  le  qualifia  comte,  et 
lui  donna  ses  décora! ions.  Il  le  fit  même 
grand  -  dignitaire  et  trésorier  de  Tordre 
de  la  couronne  de  Fer.  Aldini  ne  quitta 
plus  Buonaparte  jusqu'à  sa  cliriie  en 
1814.  S'élaut  alors  rapproché  de  i'empe- 
xeur  d^Antriche,  qui  se  trouvait  à  Paris , 
il  obtint  sa  confiance  ,  el  fu'  envoyé  |)ar 
ce  prtnrc  à  Vienne.  Quoiqu'il  eut  voulu 

Sue  le  Colognaiii  ne  relournAt  pas  sous  la 
omination  du  pape  ,  il  ne  put  résister  à 
]a  résolution  tpie  le  congrès  prit  à  cet 
égard ,  eu  rendant  les  légations  à  S.  S. 
Aldini  n'est  revenu  de  \iennc  à  Milan 
qu'à  la  fin  de  t  S 1 5 ,  peu  de  temps  avant 
que  rempernir  d  Autriehe  y  arrivât-  et 
il  parait  avoir  fixé  sa  résidence  en  cette 
Tiffe.  Tî. 

ALDINî  (Jean),  frère  du  précédent, 
professeur  de  physique  en  l'universilé  de 
JSoloi^ne,  et  membre  de  la  société  médicale 
et  galvanique  de  Paris ,  forme  le  plus 
parfait  contraste  avec  son  fi  î!:re  le  comte 
par  sou  mépris  de  la  lortnne  ,  dont  il 
néglige  jusqu'aux  plus  simples  appareu- 
«es.  u  a  publié  eu  frau<^<ais ,  à  Parîl,  en 
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i8e4 ,  un  ouvrafse  en  deux  roL,  intitull: 

Essai  théorique  et  expérimental  sur  /tf 
gulfanisifie  ,  avec  une  série  d'expilrien- 
ces  faiLcs  en  présence  des  commissaires 
de  Pinêtitut  national  de  France ,  et  en 
divers  amphithéâtres  de  Londres  (ac- 
compagné de  plusieurs  planches).  Le  cré- 
dit  du  comte  fit  accorder  au  savant  la 
décoration  de  U  couronne  de  Fer,  et  une 
place  de  conseiller-d'étai  du  royaume 
d'Italie  en  181 1.  U  publia  à  Milan ,  en 
it^ien ,  des  (Mâervatùuu  sur  le  Jlux  de 
ià  mer,  emuidM. comme  mateut  des 
moulins  ,  p^ur  se  conformer  aux  inten- 
tions du  viCfc-roi  Eugène  Beauharnais, 
qui  roulait  ^^on  ûiYentlkt  une  machine 
pour  moudre  les  grains  à  Venise  par  Ift 
moteur  du  flux  et  reflux  de  la  mer  dan» 
les  lagunes.  Ces  Oùsen^alions  d'' Aldini 
paraissaient  n^étre  que  le  diapttre  z  d*aii 
ouvrage  qu^il  promett«iit  au  public  siu*  1« 
bélier  hydraulique  de  M  ngolfier.  Pen- 
dant uu  voyage  qu  li  tit  en  Angleterre  , 
en  iSoS,  Jean  Aldini  publiai  Londres, 
i„_^n  f^,  account  of  tke  léUû  impro"^ 
wenitnLs  in  ealvanism.  N. 

ALDOBRÀNDINI.  Voy.  BoRCuèsE. 

ALI:A  (LioHAan).  On  a  dekii:I. 

V^nf idole  de  taffirisnte  ,  on  Framett 
çrincfue  du  Dictionnaire  des  athées, 

1801  ,  in-8^.;  réiraprioi^  et  augmenté 
sous  le  titre  de ,  la  Jieli^on  triomphante 
des  attentats  de  l'imptété,  ïSo-i,  •»  vol. 
in-8'^.  II.  Âé/lexious  sur  le  Divorce^ 

1802  ,  in  80.  Ot. 
ALESME  (jBAN-BàrtiSTK-FRANçois- 

Gabriel  d' ) ,  né  à  Bordeaux  le  2 1  août 
i^^5 ,  émigra  eu  179a,  fut  arrêté  à  Sen* 
lis  dans  le  mois  de  février,  et  dénoncé  à 
rassemblée  législative.  Il  ne  sortit  de  pri- 
son que  pnr  ordre  du  rei.  Revenu  en  Fran- 
ce en  1 796 ,  il  fut  long-temps  un  des  chrfg 
du  parti  royaliste  à  Bordeaux.  M.  d^A- 
lesnic  était  à  Paris,  en  avril  iSr/'i^lors 
de  l'arrivée  des  troupes  alliées,  et  il 
s'y  montra  fort  zélé  en  faveur  des  Bour- 
bons. D. 
AT,F\A^DRE  PAUmWTîZ.  em- 

Sereur  de  Russie,  sous  k  nom  d'Alexan- 
ré  I»r.,  est  le  fils  ainé  de  Paul  et. 
de  sa  seconde  femme  Sophie-Dorodiée- 
Aug  -Marie  Fœderowna  de  Wtirtemberg- 
Stuttgart.  Ce  prince  nac^uit  le  dé- 
cembre 1977 ,  et  fut  mené  le  9  octobre 
179H  à  Elisabeth  Alexiovtrna ,  princesse 
de  Baden.  Son  enfance  fut  dirigée  par 
Catherine  II ,  et  son  père  n  eut  aucune 
palrt  à  son  éducation.  Touf  Ict  soins  en 
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furent  coD&és  à  M.  de  La  Harpe ,  colonel 
Miiflse.  Ce  gouverneur  ne  négligea  rieu 
pour  conimuniquer  à  çrm  élrve  les  ulêe'i 
philosophiques  dont  il  était  imbu  :  on  lui 
en  a  fait  d&t  reproches  értdemuieut  io- 
ju»iet;  car  il  a^est  pas  possible  de  dott* 
ter  que  ce  ne  soit  à  s-""^  Icrotis  fjiie  Ton 
doive  une  grande  partie  des  uombreux 
edet  de  boncé  et  de  phîlantropie  qui  ont 
déjà  marqué  la  carrièi'e.  Aleundre  fut 
nommé  frnpereur  ïe  niavs  iSot^  et 
son  courouDC.nent  se  lit  a  Mo!>cuw  le 
septembre  sutTatit.  Le  même  jour,  parut 
vn  vkiM  portant  exemption  de  recrute- 
ment ponr  l'armrp,  Hiniintilion  d'impôls 
et  défense  de  faire  aucune  poursuite  pour 
te  peiement  des  ameodet  «  otdre  de  mettre 
en  liberté  lesludividas  détenus  pour  det- 
tes j  <;t  enfin  amnistie  pour  les  déserteurs. 
Le  nouvel  empermr  nomma  ensuite  une 
«ommi«ion  poar  examiner  lea  motîA 
d'exil  et  adoucir  le  sort  des  e\ilés.  II 
abolit  la  censure,  déclara  toutes  les  im- 
primeries libres,  et  autorisa  fintroduc- 
tion  des  Icvraa  fîrançaii  dana>ief  étatt, 
*am  les  àssujétir  à  aiirun  examen. 
Cette  décision  a  été,  plus  tard,  entière- 
ment modiliée.  Alexandre  ordonna  aussi, 
dans  tout  son  empire  .  runiformilé  des 
poids  et  mesures.  "Voulant  favoriser  \c 
commerce,  il  donna  à  la  noblesse  le  droit 
de  Texercer  en  gros  sans  déroger.  Il  s*oo> 
cupa  de  Tadministraiion  de  la  justice  $ 
et,  pour  mettre  un  ff  ^  in  à  la  chicane,  il 
décerna  des  punitiontt  pécuniaires  contre 
les  juges  qui  prononceraîeul  des  aeu» 
lences  iniques,  et  contre  les  particoliers 
oui  soutiendraient  des  procès  injustes  j 
u  diicida  encore  qu'eu  matière  criutinelle, 
ronatiimilj  des  juges  serait  néceesatre 
pour  ttoe  condamnation  à  mort  :  enfin 
iiî  »,i^nal,T  ,  pour  la  première  fois ,  son 
a%  erhion  pour  toute  espèce  de  titre  et  de 
pottVoir  usurpé,  eu  renonçant  avec  soleil» 
niié  ,m  titre  de  grand-maltre  fh-  l'r)fdrede 
Malte,  ques'était  donné  r,Hil  .  Ko  jnift 
i8oa|  Alexandre  &e  rendit  à  Memcl,  ou  li 
eut  une  entrevue  avec  le  roi  de  Prusse. 
Pendant  ce  royale  ,  il  donna  plusieurs 
preuvesde  cette  affabilitéetdecetespritde 
tolérance  qui  te  caractérisent.  Ce  fut  dans 
cette  même  ano^  qu^il  dépensa  f  6  milte 
roubles  pour  l'impression  aouvra^es  uti- 
les. Il  acheta  vers  le  nt^me  temps  la  col- 
lection miiiéralogique  de  Forster,  et  le  ca- 
binet de  la  princesse  Jablonaswska.  Pro- 
tecteur des  art»  et  des  I  tiri  s,  i!  donna 
i  ploaieun  nomuies  célèbres  jdeâ  marques 


ALB  3^ 

de  sa  munificence,  tant  en  Russie  ^ue 
dans  les  autres  états  de  TEun^pe,  oa  il 
entretenait  à  grands  frais  beaucoup  r!e 
sa  V  ants  voyageurs.  DeliJle  lui  aTaot  oOerc 
la  dédicace  dit st  traduction  deFEnéide» 
ce  prince  Paceepta  en  lui  envoyant  dea 
diamants  précieux.  An  mois  de  septem» 
bre  il  alla  au  camp  de  Krasnoi-âélo  j  et 
avant  son  départ  il  publia  un  nluise  par 
leonel  U  dispensait  toutes  les  villes  et 
villages  par  où  tl  passerait ,  des  dépensée 
qu'ils  avaient  coutume  de  faire  dam 
de  nareiltes  occanons.  De  retotir  &  Pé- 

tersbourg ,  il  donna  en  quelque  SortO 

une  notivelK'  eonstilution  à  !.i  Rn«»s!e  : 
Torganisaltun  du  sénat  et  celle  <iu  minis- 
tère furent  changées  ^  on  circonscrivit  !• 
pouvoir  des  gouverneurs  généraux,. et 
Ton  prévint  ainsi  les  abus  dont  le  peuple 
avait  à  se  plaindre  dans  les  provinces. 
An  mois  de  décembre,  un  nouvd  nliasn 
accorda  à  tous  les  liAbilants  sans  distinc* 
tion  la  faveur  dont  joui^ïsaient  déjà  les 
nobles,  de  ue  voii-  jamais  conlisquer 
leurs  biens  bérédilatres ,  quels  que  lue* 

sent  le?  (  r'mes  pour  les  jtîcIs  ils  seraient 
condauuiés.  Alexandre  maintint  d'abord 
la  paix  qu'il  trouva  établie  entre  la  Rus- 
sie et  la  France;  et  il  parut  long-tempa  % 
Ttnitjuement  occupé  d'en  faire  goûter  \t% 
bieiiiaits  à  ses  états.  U  fonda  en  1804. 
une  école  çublic|ue  en  Géorgie  à  Téflis  , 
ouvrit  l'université  de  Wilna,  établit  uii- 
séminaire  pour  l'inîtructinti  dr-  rîrrrs 
catholiques,  et  rendit  nue  ordonnance 
(  1804  )  pour  rorganisaliott  de  Paaseiguc* 
ment  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 
11  fonda  aussi  une  université  à  Cher>^ti, 
et  un  muséum  de  manne  à  Pétersbourg. 
En'  ]$ofl^^'il  j  avait  en  Russie  494  insti- 
tuts d*édacaiion  d'rigéspar  \!\')%  raatlMt^ 
et  fréquentés  par  3^,fS4  érolScis  •  cp% 
établissements  coûtaient  plu»  de  deux 
mlHionsde  roubles.  .Mexandre  offrît  vai- 
nement sa  médiation  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ,  après  la  rupture  du  traité 
d' AniieuH  \  mais  alors  il  cessa  d'avoir  dea 
refaiions  amicales  avec  la  France.  M.  do 
M  irkovv,  son  ministre  à  Paris,  quitta  cette 
capitale  en  i8o4  ,  aprî  s  d*  s  explications 
très  vives,  et  après  avoir  reçu  de  Buo- 
naparte  des  injures  grossières,  f^e  géné- 
ral Hédouvi!!'" ,  ani!),T;5n  Iptfl-  (I<i  France, 

Suitta  Péter'ibourg  a  la  même  époque. 
In  i8o5  ,  l'empereur  Alexandre  signa 
avec  la  cour  de  Londres  un  traité  d^al^ 
JtrtTire  nflrnsive  ef  rî»'rf*Ti«;n'r>  ^  rnnfurl  il  fit 

bieulôt  accéder  l'Autriche  et  la  5u^4e: 
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Le  pritieipAl  but  de  ce  tndté  était  éè 
s^oppt^erà  raj^andissementdele  FfâQCé. 

Cependant  Alexandre  parut  enroro  vou«> 
loir  tenter  les  voies  des  uégociauoiiS|  et 
dans  cette  vue  il  envoya  i  Beiltn  M.  de 
I^ovozilzow,  qui  devait  aller  jusqu^à  Pam 
conférer  avec  Buonaparte;  mais  dans  ce 
moment  même  le  nouvel  empereur ,  sans 
^ard  pour  les  plaintes  de  PËurope ,  ajou- 
tait encore  aux  motifs  de  méconlenle- 
liieut  en  se  faisant  couronner  roi  d^Italie. 
lliallul  renoncer  à  tout  accommodement  j 
et  renvoyé  russe  retourna  à  St-Péters- 
bourg.  Il  publia ,  en  quittant  Berlin  ,  une 
note  très  forte  couu-e  Tambition  de  la 
France  j  et  dès-lors  la  guerre  devint  iné- 
vitable. L'Autriche  j  qui  par  sa  position 
dfi  ait  en  supporter  le  pîu>  pesant  far- 
deau f  se  mi^  à  la  hâte  en  campagne  : 
unis  ses  troapes  ayateot  à  peine  occupé 
une  position  incertaine  sur  le  Danube 
sous  les  oi'di  es  dn  îr^^nerr^!  M.^ck  ,  <jii\*I!p^ 
y  furent  assaillies  par  toute  l  aruiee  irau- 
f  aise  què  commandait  Bnonaparte  Ini- 
même.  Altxandve,  qni  était  parti  de  Pé- 
tersbourg  dès  le  mois  d'août,  perdit  un 
temps  précieux  à  Pulawy  en  négociations 
avec  la  Pmsse,  qui  supposait  an  passage 
des  troupes  russes^  et  il  n'arriva  en  Au» 
triche  que  lorsque  déjà  la  capitale  était 
au  pouvoir  des  Français,  et  que  le  pre- 
mier corps  auitiliaire  russe  avait  été 
obligé  de  se  retirer  avec  les  débris  de 
Tarmée  autricbienne.  Conduit  par  la  né- 
cessité de  trouver  d^autres  alliés,  Alexan- 
dre  se  vendit  alors  à  Berlin  ,  ou  il  lut 
reçu  avec  nne  grande  solennité'  toutes 
les  démoDStrations  de  la  meilleui'e  intel- 
ligence. Le  petit-nereu  de  Fk-édéric  II 
le  conduisit  lui-même  sur. la  tobsbedli 
(rand  roi  j  et  là  les  deux  souverains 
jurèrent  de  rester  unis  contre;  les  atta- 
ques de   France  :  maïs  le  ministre  Haof^ 
wita  fit  bien  tôt.  changer  ces  dispositions^ 
«Tans  ]p  eriliin^f  piMissien  5  et  la  défaite 
«i'Âusteriiiz  que  1  armée  austro-russe  es- 
suya anasitèt  après,  ajouta  encore  aux 
bttttatîons  de  la  cour  de  Berlia.  L'em- 
pereur Ale'X'«rt"1re  fut  témoin  de  cette 
défaite.  Il  avait, lait  la  veille  proposer  un 
acoommodement  ;  et  Napoléon  Pavait 
refeté  avec  une  excessive  fierté.  Le  len- 
demain de  la  bataille,  Alexandre  refusa 
de  prendre  part  aux  négociations  de 
Fempcreur  d'Autriche  ;  et  il  retourna  & 
Pétersboui|(,  laissant  la  plus  £<;ran(1e  par* 
tie  de  ses  troupes  sur  les  frontières  d'Al- 
^C|oa{Qt.  C«  monartjue  prévoyait  «ans 


ALE 

dbuté  ^utf  FambîtioQ  de  Buonaparte  tte 
tarderait  pas  à  l'obliger  de  se  remettre 

en  campaî^nc.  En  efl'et ,  dès  Tannée  sui- 
vante (1806))  la  cour  de  Berlin ,  menacée 
jusque  dans  son  existence ,  lui  envoya  le 
duc  de  Bi-unswick  pour  réclaniei-  aca 
secours.  Toujours  conduit  par  les  mêmes 
sentiments  de  générosité,  Alexandre  se 
prépara  à  reprendre<les  armes,  ei  il  pu- 
blia un  ukase  pour  faire  connaître  les 
motifs  qui  l'y  déterminaient.  La  i;uen  edes 
Prussiens  contre  les  X''rançais  ne  iui  pas 
plus  heoreuse  que  celle  de  l'Autriche 
(  Voy.  Fb^déric  Guillaume  III  )  j  et 
encore  cette  ioxi  les  troupes  russes  u^ai'ri- 
yèrent,  que  lorsque  le  triomphe  de  Buo- 
naparte fut  compkt.  Obligée  de  se  retirer 
derrière  la  Vistule ,  l'armée  d'Alexandre 
s'y  maintint  avec  beaucoup  de  fermeté 
pendant  tout  Phirer  ;  et  die  soutint  te 
attaques  meurtriires  à  Pultnsk  et  à  Frena* 
sich-Eylau.  Dès  le  printemps  suivant 
^  1807  ) ,  l'empereur  Alexandre  se  rendit 
a  son  armée,  qui  ne  tarda  pas  i  être  at- 
taquée par  toutes  les  forces  françaises» 
Ces  forces  s'étaient  prodigieusement  ac- 
crues: après  une  résistance  opiniâtre}  aiais, 
trop  inégale,  fes  armées  russe  et  prus- 
sienne perdirent  la  bataille  de  Friediand  , 
et  elles  furent  contraintes  à  se  retirer  der- 
rière le  Niémen.  Ce  fut  alors  qu'Alexandre 
se  crut  encore  nne  fois  dans  la  nécessité 
de  négocier,  et  que,  dans  une  entrevue 
qu^ii  eut  sur  le  fleuve  avec  Napoléon ,  il 
consentit  aux  préliminaires  de  la  p^ix, 
qui  fut  signée  à  Tilsttt  le8|nillet  180^. 
L'empereur  de  Ilussîe  rctoin  tia  aussitôt 
à  Fétersbourg;  et  peu  de  temps  après»  i^ 
publia  une  déclaration  contre  rAnglle- 
terre ,  à  Toccasien  du  bombardement  ^« 

Copetili.Tg?ic.  Il  annonça  qu'il  rfiinncail; 
à  tout  rapport  avec  son  gouvernement 

I'usqu'à  la  réparation  de  .cette  injustice» 
1  déclara  ensuite  la  guerre  à  la  Suède  à 
cause  de  ses  relations  avec  l'Angleterre, 
ot  il  publia  sou  manifeste  le  a4  février 
i8oS«  Cette  guerre  dura  deux  ans;  et 
elle  ne  fut  terminée  que  par  la  reprisai 
de  la  Finlande  de  la  part  des  Suédois. 
(  f^.  Gustave.)  Vers  la  tin  de  sepiem-' 
bre  1808,  Alexandre  se  rendit  à  Ëi^furt» 
et  il  y  traita  des  intérêts  du  monde  avec 
Buonaparte.  Ce  dernier  était  alors  au 
plus  haut  Doint  de  sa  j^rospérité,  et  l'em- 
pereur de  Russie  paraissait  encore  croirai 
â  sa  lo\r(Uté;  il  lui  fit,  comme  à  Tilsilt, 
des  concessions  dont  il  ne  tarda  pas  à  se 
r«p«4iUi'.  Ce  moiiar^ua  se  rsudit  eu 
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iFiniaDde  pour  y  iauc  rouTcrltlre  des 
étftt»  de  cette  province ,  et  recevoir  le 
serment  dvi  nouveaux  sujets  que  venait 
de  lui  cédrr  In  Stw'de.  Lors  dé  la  reprise 
des»  hostilités  eutrt:  ia  Frauce  ei  i  Au- 
Iriche  datie  la  lUêtne  année ,  il  se  proA 
nonra  pour  la  prcnucre  de  ces  puissant  es , 
et  fit  renvoyer  de  ses  états  les  ministres 
et  agents  autrichieus:  mais  ce  monarque, 
trop  confiant  >  ne  tarda  pas  à  vuii'  com^ 
bieu  il  s\>tait  f  «iL  iilusion  sur  le  compte 
de  l'homme  qu  il  appelait  son  ami.  Déjà 
Napoléon  y  se  flattant  d*avoir  porté  un 
dernier  coup  à  la  puinance  autrichienne, 
occupait  en  mAme  temps  les  principales 
places  de  la  Ffussej  il  avait  fondé  ao 
rojaunié  en  Pologne  £  il  menaçait  la 
Russie}  il  imposait  detf  lois  à  celte  puis- 
sance ;  enfin  il  s'opposait  à  son  com- 
merce mai'itiate ,  voulant  Tobliget  de  se 
«onmettre  &  ce  qn*il  appelait  son  sjr9' 
tème  continental.  L'empereur  Alexandre 
voulut  encore  une  fois  négocier  et  arrê- 
ter les  malheurs  de  la  guerre  ;  mais  déjà 
■on  ennemi  était  sur  la  Vistule  avec  une 
armée  de  56o,ooo  li>)ninits,  la  plus  belle 
que  la  France  eut  encore  mise  sur  pied. 
Kéduit  à  se  détendre  dans  ses  états  » 
n'ayant  d*nalrea  seconra  que  cdiài  de 
l'Angleterre,  et  voyanf  marcher  contre 
lai  ses  anciens  alliés,  même  les  rois  qu'il 
«vait  autrefois  secourus  avec  tant  de  gé^ 
nérosité,  Alexandre  se  décida  aux  plut 
grands  sacrifices  pour  défendi*c  son  in- 
dépendauce.  Son  armée  soutint  d'àboi'd 
«vec  un  grand  courage  les  preroiirei 
•liaques  des  Français  ;  et  elle  leur  livra 
à  Smolensk  et  à  la  Moskowa  (g  septem- 
lire  i8ia)  des  batailles  sanglantes,  et 
dont  le  fitccès  fut  long-temps  incertain. 
Maisenflny  pour  attirer  leur  ennemi  qui 
se  laissait  éblouir  par  le  prestige  de  seâ 
victoires,  les  liasses  firent  leur  retraite 
•ur  Moieow  ;  et  ils  n^abandoonèrent  cette 

grande  capitale  qu'âpre^  avoir  livré  aii^ 
flammes  tomes  les  ressources  que  les 
français  avaient  cru  y  trouver.  Une 
résolution  aussi  étonnante  est  sans  exero^ 

pie  dans  Thistoir*' :  t\h-  ml  lout  lesuccc^S 
que  les  Russes  avaient  pu  en  attendre. 
A  peine  l'armée  française  se  fut~elle  éta» 
blie  sur  les  ruines  de  Muscow,  que  sOn 
imprit  lent  p/iipral  vit  qu'il  !ui  serait 
impossible  de  Ijf  faire  subsister  pendant 
tout  rfaiver.  Sfoo  orgueil  ne  lut  permit 
cependant  pas  encore  de  songer  à  une 
retraite  devenue  in^lisprusable  ;  ilattendit 

jusqu'au  moment  ou       gelées  ne  de- 


raient  plus  lui  permettre  de  se  mettra 
ed  marché;  ot  alors  la  retraite  ne  put 

être  efi'ectuée  qu'au  milieu  de  la  neig« 
et  par  le  froid  le  plus  excessif.  Cet  ta 
belle  armée,  presque  touie  entière,  fut 
ensevelie  dans  les  glaces  dé  la  Lithnanie) 
et  les  Russes,  apii's  divrrs  combats  où 
ils  eurent  Tavautage  ,  à  Sniulensk  et  au 
passage  de  la  Bérésina  (     oy.  Lambekt 
et  T?CH  1  /  V(.orf  )  ,  s' cm  parèrent  bientôt 
lier  tolitr  la  Pologne.  Ce  fut  à  cette  épo-* 
que  qu  Alexandre  pubUa  À  Varsovie, 
le  lo/aa  février  x8t3  ,  Une  déclara- 
tion qui  indii|ne  trop  bien  sa  politiqUO 
pdur  que  nous  ne  la  donnions  p.ts  f  n-» 
tière  :  «.  Au  moment  où  les  temples 
»  de  notice  vaste  empire  retentissent  ^aO- 
M  tions  de  griices,  au  moment  où  non 
)i  brnves  soldats ,  profitant  des  succès 
M  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leur  coiu-age, 
»  S  élancent  a  la  poursuite  du  féroce  bri* 
»  gand  qui  naguère  comptait  partager 
»  les  champ»  des  valeureux  Slaves  , 
»  nous  avons  jugé  convenable  d'instruire 
M  l'Europe  de  nos  projets.  La  divine  Pro* 
»  \idence,  en  ser  vant  la  phis  juste  deê 
»  causes,  a  souné  le  tocsin  libérateur, 
»  qui  appelle  toutes  les  nations  à  Ja  dé- 
»  fense  de  rhonneur  et  de  la  patrie;  c^est 
»  aux  péuple"? ,  romme  aux  rois  ,  (jue 
»  nous  rappelons  leurs  devoirs  et  leurs 
]>  intérêts.  Depuis  longtemps  nous  nous 
»  étions  «perçus  que  l'assujétissemeot 
du  Continent  ét.iit  le  but  où  tendaient 
M  les  intrigues  et  les  forfaits  du  chef  de 
a  la  nation  française.  Kous  reposant  sur 
a  la  bravoure  de  nos  soldats ,  nous  écioni 
»  sans  inquiétude  sur  l'intégrité  de  notre 
»  empire.  Renfermant  en  nous-mêmes 
»  notre  indignation ,  nous  vOyiohs  avec 
»  douleur,  mais  sans  crainte  ponrnous^ 
p  Tasservissement  de  tous  les  p»  nples 
A  ^ui  ne  répondaient  que  par  des  larmes 
a  à  la  tyrannie  iotia  laquelle  ib  géiàû- 
))  saicnt.  La  guerre  de  1806.  on  noui 
»  fûmes  abandonnés  par  nos  alliés,  nous 
u  interdisait  toute  espîce  de  rapport 
a  avec  les  puissances  qui  livraient  leurs 
»  Tnalhetireux  sujets  à  Tiniatiable  ambi- 
»  tion  d'un  homme  que  le  Tout-Puissant 
a  sans  doute  déchaîné  pour  châtier  et 
a  monarques  et  vassaux.  Uniquement  oc* 
7)  cupés  du  bien-être  de  nos  fidèles  peu* 
u  pies,  nous  ne  voulions  point  ivonbler 
frleor  trAnquiRité  pour  des  causes  qui 
aleur  étaient  étrangères.  Notre  appa* 
»  rent(~  inactivité  a  trompé  t^otre  ennemi: 
»  ï\  K  cru  nous  dicter  des  iois^  il  a  ya»» 
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3)  semblé  de»  troupe»  îtinombrabîes ,  et 
»les  a  dirigées  »ur  nos  fi-oniière»  :  n 
j)  Russe  ■        axt%  mmesî  tout  homm« 
»  a  voulu  être  soldat  pour  défendre  sa 
),  religion  et  ses  foyers.  Nous  avons  ar- 
j,  rèié  cet  éUn  géuérciix  sans  Tau^nlir; 
»  des  «uecèB  inouïs  en  ont  été  le  résultat. 
•  Malgré  Timmense  supériorité  miméri- 
«  qiip  HrTennemi,  nos  braves,  par  des 
3»  nianœuvrei»  habiles ,  Tont attiré  au  cen- 
9  tre  de  Teinpire  qu'il  voûtait  détruire  ; 
»  SB  marche  a  été  signalée  par  des  acles 
j)>  de  la  plus  féroce  atrocité    c'est  en 
3»  brûlant  nos  villes  qu*il  «'est  vengé  de 
»  ce  que  noui  «vion»  livré  aux  flammes 
vnos  magasins,  qui  pouvaient  lui  être 
»  de  quelque  utilité.  Ho^  troupes  se  sont 
»  réunies,  et  ont  montré,  auK  Jtvx  de 
«rnoivers  étonné,  qu'il  existait  encore 
«des  soldats  de  la  Trébia  et  d'Eylau. 
»  Profitant  de  nos  victoires,  nous  tendons 
♦  »  une  main  secourable  aux  peuples  op- 
»primé8îU  moment  est  venu  :  jamais 
»  occasion  ne  se  montra  plus  belle  a  la 
a>  malheureuse  Allemagne  ;  notre  ennemi 
»  fuit:  il  étonne,  par  son  effroi,  les  ua- 
»tion»  àccotttumees  à  nctie  étounée» 
y  que  tle  çon  orcueil  et  de  sa  bai^bane. 
•  iesl  avec  la  franchise  qui  convient  a 
31  la  force .  que  nous  parlons  auj  ourd'bui  : 
9>bEllHié,  et  son  intrépide  nlUée  TAn- 
»  gleterre,  qui  depuis  vingt  ans  ébranle 
a*ie  colosse  qui  menaçaU  dTécTMer  Fani- 
.  ji  ven,  ne  pensent  point  a  s  agrandir  ; 
»  ce  sont  nos  bienfaits  ,  et  non  les  limites 
3,  de  notre  empire,  que  nous  voulons 
a,  étendre  jusqu'aux  naUons  les  plus  re- 
3»  cnlée».  Le  son  de  la  Guaduina  et  du 
Fésu^^e  a  été  fixé  sur  les  bords  du 
5,  Sory  sthènei  c!est  de  là  que  r Espagne 
^recouvrera  la  liberté  qu'efle  défend 
ar  avec  Wroïsme  dans  un  siècle  de  fai- 
5>  ble^e  et  de  lâcheté.  Nous  adressons 
y,  aux  peuples,  par  ce  manifesta ,  ce  que 
»  nous  «voBi  chargé  noa  envoyés  de  dire 
«  an  roiw— n  feul  que  la  Germanie 
«rappelle  son  conrasc j  et  bientôt  le 
»  tyrin   n:e;ii»tera   plus    Autncliiens  ! 
«  qu'espérenroa»  de  ralliance  du  chef 
„  desFrançaia?  Vous  payez  de  vos  p  us 
5,  belles  provinces  la  perspective  daller 
1»  quelque  jour  perdre  U  vie  lOUt  le  fer 
u  des  Espagnols,  pour  la  défm  d'une 
«I  eaiiie  iniuste  et  sacrilège.  Votre  com- 


i)  cause  iniwte  ci  i,^^ 
»  roerceesi  détruit,  votre  honneur  hu 
»  milié;  vos  drapeaux,  jadis  décorés  ]pat 
»  la  victoire,  s'abaissent  devant  laigJe 
»  frança^  :  voilà  l«  trophée  de  celle 
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9  alliance.  Èappellerons-nous  à  la  PrusM  < 
»  ief  honSblet  infortnnea  qui  Font  ac- 

.1»  câblée  ?  Ce  sotI^ mir  pourrait  ac- 
»  croître  sa  fureur ,  et  nou  son  courage  S 
»  déjà  de  toutes  parts  les  viUea  et  tea 
»  campagnes  de  la  monarclûe  de  Fré- 
»  dério  semblent  se  ranimer  du  génie  de 
))  rp  fri  and  homme ,  et  promettre  de» 
w  succcs  dignes  de  leur  dévouement. 
»  Saxons,  Hollandais,  Belges  et  Bava- 
«  rr  is  ,  nous  vous  adressons  les  mêmes 
»  paroles  ;  réfléchissez ,  et  bientôt  vo» 
V  pbaknges  vont  s'accroître  de  tous  ceux 
»  qui ,  an  mUieu  de  k  corruption  qui  les 
»  environne ,  ont  conservé  quelque  om- 
n  bre  d'honneur  et  de  vertu.  La  crainte 
M  peut  encore  enchidner  vos  souverains  f 
»  qu'une  funeste  obéissance  ne  vous  re- 
«  tienne  pan  ■  aussi  malhemcux que  vous, 
t>  ils  abhorrent  la  puissance  q^u' ils  redott- 
»  lent  j  ils  applaudiront  en  secret  aux 
B  généreux  ellbru  qui  doivent  couron- 
)(  îier  votre  honneur  et  voire  liberté, 
»  Hoa  troupes  vicioiieuses  vont  pour- 
»  suivre  leur  marche  jusque  sur  les  firoii- 
1»  tières  de  reniiemi  :  là ,  si  VOUS  vous 
>»  monivex  dignes  de  mardher  à  côté  de» 
w  héros  de  la  Russie ,  si  les  malheurs  de 
»  votre  patrie  vous  touchent ,  si  le  Nord 
j»  imite  le  sublime  exemple  qn'nflVent  le» 
D  fiers  GastiUan»,  le  deuil  du  monde  est 
»  fini  i  et  no»  vawurenx  baUtUons  entre» 
»  ront  dans  cet  empire ,  dont  une  seule 
M  victoire  a  écrasé  la  puissance  et  l'or- 
»  gueil.  Si,  après  tout  cela ,  cette  nation. 
»  égarée  puisait  dans  des  événements  si 
n  extraordinaires  quelques  sentiments  gé< 
V  néreux ,  et  si  elle  jeuit  ses  yeux  baignés 
»  de  larmes  sur  le  bonheur  dont  elle  a 
»  joui  sou»  les  roi» ,  «lors  noua  lui  leo- 
»  drions  une  main  secourable  j  et  cette 
]»  Europe  ,  sur  le  point  de  devenir  la 
»  proie  d'un  monstre,  recouvrerait  à  la 
'»  fois  son  indépendarice  et  sa  tranquillité. 
»  PuÎMC  enfin,  de  ce  colosse  sanglant,  qui 
B  menaçait  le  coniinent  de  sa  criminelle 
»  éternité,  ne  rester  qu'un  long  »ouve- 
»  nir  d'horreur  et  de  pitié  !  »  Tous  les 
peuples  ,  depuis  la    Vistule  jusqu'aux 
rives  de  la  Meuse  ,  devaient  répondre 
à  ce  noble  appel  du  souverain  du  Nord. 
Déjà  Parmée  prussienne  ,  sous  les  or- 
dres du  général  Yorck ,  s'était  séparée 
des  Français  ^  déjà  réunie  aux  troupes 
d'Alexandre  ,  celte  armée  ,  naguère  SÎ 
humiliée  ,  avait  remis  sous  le  sceptre 
de  Frédéric  Guillannif  HI  tous  les  états 
prussien»,  et  les  Fraudais  ne  coDsei'« 
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vwent  plus  en  Pruste  et  en  Saxe  que 
quelque»  places  -  fortes.  Le  i3  (a5) 
mars ,  rcnipcretir  Alexandre  et  le  roi  de 
Pruue  avaient  proclamé  à  Kaliicb  U 
^inoiution  de  la  conlédéntion  da  Bbin^ 
«t  déclaré  Touloir  aider  les  priaeea  et 

pruples  d* Allemagne  à  conquérir 
leur  tndépendauce.  Pareille  déclaration 
avait  été  ftlte  en  leur  noin  par  le  feld- 
maréchal  Katnaow.  Le»  armé»  com- 
binées de  ces  deux  souTeraîns  î?Haient 
sanctionner  pai'  la  force  cet  acte  diplo- 
matique. Cependaut  Napoléon  »  de  re* 
tour  à  Paris  ^  levait  des  bommes  et  des 
contributions  :  se  voyant  encore  une  fois 
à  ta  tète  d'une  armée  nombreuse,  il  rê- 
vait de  nouvelles  conquêtes;  et  il  avait 
eucort?  à  jouir  pendant  (|uclque8  mois 
du  prestige  *ie  ses  funestes  victoires. 
Dès  le  mois  de  mai  i8t3,  il  traversa  la 
Franconie,  et  parvint  jusqu^au  coeur  de 
la  Saxe  sans  éprouver  de  résistance.  Les 
afliéi  tentèrent  de  Tarréter  à  Liiizen.  Ce 
lac  là  qu'il  leur  livra  une  sanglauie  ba- 
taille, doitî  le  succès  lui  ouvTÏt  les  porte» 
de  Dit  s(l( .  \j  s  alliés  essayèrent  de  nou- 
veau de  l'arrêter  à  quelques  lieues  j^ar 
delà  cette  capitale  )  il  fut  encore  vain* 
queur  à  Wurtschen.  Alexandre  assista  Â 
ces  deux  journées ,  f  t  îl  y  déploya  un  cou- 
rage qui  Texposa  anx  plus  j^raods  dangers  j 
il  fut  némeptte  Se  tomber  dao»  lesmatn» 
des  Français  à  Bautzen.  Maître  de  la 
Saxe,  gr.Tce  à  ces  deux  victoires  ,  qui, 
d'ailleurs  bien  disputées,  lui  coûtèrent 
beaucoup  plus  dCbommcs  ga*a  se»  emie«> 
niis,  Buonaparte  poursuivit  ses  succès 
(usqu^à  Ijrf»slaw.  U.tn»  cptte  retraitn  sa- 
gement combinée  par  Alexandre  et  par 
Frédéric  Guillaume,  les  alliés  ne  lais- 
sèrent en  arrtî'i  c  ni  un  Me.ss(^  ni  un  seul 
caisson  j  et  ils  al  tirèrent  dans  un  pays 
ruiné  leur  ennemi ,  qui ,  selon  «on  impré- 
voyance ordinaire,  n'avait  pas  songé  à»e 
pourvoir  de  magasins.  r^  jiPrulanl  l'em- 
pereur d'Autriche  ne  paraissait  pas  éloi- 
gné d*entrer  dans  la  coaUlion.  La  Baviire 
et  d'antres  souverain»  de  la  confédéral" 
lion  n'attpndaîptit  que  le  moment  favo- 
rable pour  y  accéder.  Un  armistice  fut 
^ugé  nécessaire,  auunt  pour  laisser  ans 
ti  oupes  qui  avaient  tenu  la  campagne 
le  t^»mp9  de  se  reposer  ,  que  pour 
donner  à  celles  qui  n  étaient  pas  encore 
sur  le  tbéâtre  de  b  gnerre  le  temps  d*aT^ 
river ,  comme  aussi  pour  se  procurer  le 
calmé  !ndiHp»*n<;»hle  donl  on  avait  besoin , 
ftiU  de  cou6oiidei-  les  ^mes  de  la  réummi 
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des  peuples  de  FEarone  contre  la  France. 
Napoléuu  consentit  a  cette  saspeocioii 

d'armes ,  dont  il  ne  sut  pas  devint'!  If  I)ut 
secret.  Alexandre,  toujours  si  bien  se- 
condé par  le  rot  de  Prusse ,  ne  perdit  pa» 
un  moment  pendant  les  quarante  jour» 
que  dura  cet  arraistiop  si  fat»!  à  Buo- 
naparte. Les  deux  monarques  eurent  à 
Prague  une  entrevue  avec  Tempereur 
d'Autrhdie  ;  et  il»  parvinrent  enfin  à  dé» 
terminer  ce  souverain  à  réunir  ses  efforts 
aux  leurs.  Le  16  aoiit  i8i3,  la  veille  de 
la  rupture  de  Tanubtice ,  le  généra)  Mo- 
reau  arriva  à  Prague  j  cet  illustre  guer- 
rier venait  seconder  l'empereur  de  Russie 
dans  le  noble  dessein  de  renverser  l'enne- 
mide  rSnrope.  Ceprincele  reçut  comme 

un  nmi  ,  rt  prcsrpir  comme  son  égal  Au 
moment  de  sou  arrivée ,  il  lui  avait  en- 
voyé un  aide-de-camp  pour  le  compli- 
menter, et  le' lendemain  matin  il  pré- 
vint la  visite  que  voulait  lui  fnîrr  le 
général  français  ^  il  se  présenta  chez  1  ui  au 
moment  on  celuî-cî  sortait  de  son  appar- 
tement. L'empereur  embrassa  le  général 
en  l'abordant,  et  il  ne  le  quitta  qu'aprrs 
deux  heures  de  convei'sattoD  :  «  Vous 
a  seres  mon  ami ,  mou  conseil  »,  Itn  dit-il , 
et  il  le  nomma  major-général  de  son  ar- 
mée ,  le  chargeant  <le  f.iire  font  le  plan  de 
la  campagne.  Moreau  tut  tellement  sen- 
sible à  de  «i  noble»  procédés,  qu^il  no 
pouvait  plus  parler  d'Alexandre  sans  en* 
tlioimiiàsme.  Entendant  un  jour  un  géné- 
ral russe  appeler  ce  monarque  le  meil^ 
lenr  despnnew,  il  répliqua  vivement: 
ff  Dîtes  le  meilleur  des  hommes.  »  Ce- 
pendant les  empereiu'S  d'Âutriche  et  de 
Russie ,  de  concert  avec  le  roi  de  Prusse  y 
faisaient  marcberJenr»  Coroe»  combiné»» 
sur  Oresdo,  que  Buonaparte  occupait 
avec  60,000  hooimes.  Là  se  donna,  les 
37  et  38 août,  une  bataille  mémorable, 
et  qui  ne  fut  pas  à  l'avantage  des  alliés. 
Le  ,  vers  midi ,  Moreau  communiquait 
quelques  observations  militaires  à  Fem- 
perenr  de  Eme,  qui  était  k  une  très 
petite  distance ,  lorsqu^un  boulet,  parti 
d'une  batterie  française ,  fracassa  les  deux 
jambes  de  ce  général.  Il  serai^  difiictle 
de  peindre  la  douleur  qu'éprouva  Alexan- 
dre à  Paspectde  ce  coup  affreux  ;  il  en  fut 
touché  jusqu'aux  larmes,  et  se  lirita  lui- 
même  de  prodiguer  au  héros  tous  les 
seeour»  et  toutes  le»  consolation»»  «  J« 
»  suis  perdu ,  dit  le  guerrier  aux  ami» 
i>  qui  l'i  utouraient^  mais  il  m*est  doux 
de  mourir  pour  une  auâsi  bcUe  cama 
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»  SOIS  les  yeux  d'un  aussi  grand 
»  prince.  i>  Le  a  ii^ptembre  il  n^était  plut. 
L  empereur  de  Biumei^eiiipreMa  d^écrire 
•  le  ▼euve  de  Moreaa  une  h  itre  où  sa 

bflle  ame  est  peinte  dans  tonte  sa  no- 
blesse. (  J^ojr.  Tart.  de  M"«.  Moreau.  ) 
Après  là  bataille  de  Dreede ,  Buouaparte 
réussit  d'abord  à  se  maiotmir  dans  celte 
capitale  :  mais  lorsquMI  fut  obligé  de 
se  parler  du  côte  de  Leipsig ,  les  al- 
liés lui  livrèrent,  près  de  cette  ville, 
iiTif  Tinr.iillc  qtii  thira  trois  jours  (  16,  i') 
el  18  octobre  if:^i  3),  et  qui  décida  la  délî- 
France  de  rÂlienia^iie.  Coiitiaint  à  se 
retirer  derrière  le  Bhin  aprîs  avoir  per- 
du, pour  la  spcondi  f  lis  ,  1<  s  trois  quarts 
de  fton  armée  et  tout  son  matériel,  liuo- 
naparte  refusa  weott  des  conditions  de 
paui  fort  raisonnables;  et  il  lort  a  ainsi 
«es  ennemis  à  pénétrer  sur  le  ti  iriroiie 
frauçais.  Celte  iuvasion  se  tii  dans  le 
inoia  de  décembre  ,  par  la  SuiiBe  et  par 
rAlsace ,  de  manière  que,  dès  le  mois  de 
îanvi*"v  181  },  le  lln'i\ire  de  la  puprre 
i'ut  tiausuorté  du  fond  de  la  Russie  au 
sein  de  la  France.  Alexandre,  devenu 
«n  quelque  sorte  TAgamemnon  de  cette 
puissante  ligne  ,  se  montra  toujours  à  la 
tèic  de  ses  troupes ,  et  il  leur  douna  .sou- 
vent resemple  du  courage.  Le  3  février, 
Toyaut  que  les  succès  de  sps  arni<^es  et 
«Je  celles  de  ses  alliés  en  France  le  dis- 

Senseraleot  de  faire  peter  sur  son  peuple 
e  nouvelles  levées  ,  il  adressa  à  son  sé^ 
nat  denx  nl  ;»s<-s  tl  tlés  de  VandwuTrcs  , 

]>ar  lesquels  il  ordonnait  de  licencier  les 
andwehr  de  Vétertbourg  ,  Novogoi-od  , 
ilaroslaw  ,  K'alouga ,  Twer  et  Wladimir. 
Cependant  il  pressait  les  mouvements 
militaires  qui  allaient  déterminer  la  chute 
4e  Bttonaparte.  Le  33  février  1814  >  il 
donna  à  Cbaumont  une  déclaration  par 
laquelle  il  s'engageait  ,  conjointement 
avec  Tepipereur  d'Autriche  et  le  roi  de 
Prusse ,  à  garantir  Pindépendanee  dea 
cantons  suisses  ,  et  n  mettre  un  terme  à 
rînflueuce  tyrannique  que  le  gouvcrne- 
lueut  français  exerçait  sur  ce  pays.  Le 
1*'.  mars  suivant ,  il  eigna»  de  concert 
avec  les  marnes  souvcr. Tins  ,  un  traité  par 
lequel  le»  parties  contractantes  s'enga- 
geaient «  à  tenir  constsnintieot  en  caui- 
»  pagne  iSo^ooo  hommes  au  eomplet ,  et 
»  a  consacrer  toute*  les  rcssouir.es  de 
3».  leurs  états  respectifs  à  la  pour!>uite  vi- 
»  gourense  de  la  guerre  contre  la  France, 
]»  iusqu^â  la  conclusion  d''une  paix  gépc- 
)»  raie ,  «oui  la  proleiftlion  d$  laquelle  lea 
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«  droit*;  rl  Li  libfrté  de  toutes  les  Baliofi» 
it  pussent  élre  établis  et  ai^surés.  »  Dans 
toutes  les  villes  françaises ,  Alexandre  se 
fit  admirer  par  sa  magnanimité  et  la 
grâce  toucLanie  de  ses  manières.  Il  en- 
tretenait la  (dus  sévère  discipline  dana 
•on  armée ,  recevait  avec  bonté  tous  les 
habitants  qui  «valent  quelque  réclama- 
tion à  lui  adresser,  et  leur  rendait  une 
prompte  justice.  Plusieurs  Français  qui 
n'avaient  jamais  peràu  Tespoir  de  revoir 
leurs  souverains  légitimes .  eurent  avec 
rcmpeveur  de  Russie  des  conférences  re- 
latives au  rappel  des  Bourbous.  (  ojr . 
MoNT'CiF.i..  )  Des  commissaires  du  Roi 

rt  Krnt  .-idniis  et  tacitement  reconnus  ail 
quartier- général  d'Alexandre.  On  vit 
même  ,  le  16  février ,  une  députadon 
composée  des  neuf  prin(  tpaux  habitants 
de  Troves  ,  adnii--r  à  lui  remettre  uno 
adresse  par  laquelle  les  bons  citoyens do 
leur  ville  demandaient  aux  chefs  des  ar^ 
méea  alliées,  quMs  leur  rendissent  les  en- 
fants de  Henri  IV  :  ni.-\is  les  souverains 
voulaient  arriver  à  Paris ,  et  connaître 
les  dispositions  des  habitants  de  cettn 
capitale  avant  de  rien  décider.   Ce  fut 
surtout  par  les  conseils  et  la  résolution 
d'Alexandre,  que  les  armées  alliées  fu" 
veut  entraînées  dans  te  mouvement  dé- 
cisif qui  les  rendit  maîtresses  de  Paris. 
Le  29  mars ,  tandis  que  Buonaparle 
marchait  vers  Fontainebleau,  Tarmée  al- 
liée ,  commandée  par  Alexandre  ,  Fré- 
déric Guillaume  et  le  prince  de  .Scîiwnrt- 
zenberg,  s'était  approchée  de  la  capitale  ^ 
et  le  3o ,  à  six  heures  et  demie  du  matin , 
cette  capitale  fut  atlacpiée  par  cent  cin- 
quante mille  hommes  (pie  soutenait  une 
nombreuse  artillerie  :  le  feu  commença 
et  continua  avec  vivacité  jusqu*à  trois 
heures  et  demie.  (  f^.  Makmont.  )  Alors 
fut  sij'nér'  une  capitulation  d'après  la- 
quelle la  garnison  française  effectua  sa 
Betraite.  Les  maires  de  Paris  s'étant  ven- 
dus au  quartier-général  des  souverains 
allies,  l'empereur  Alexandre  leur  adressa 
ces  paroles  d^aiitant  plus  remarqu.iblcs  ^ 
que  les  généreuses  promesses  qu^ellea 
renferment  se  réalisèreut  toutes  à  cette 
époque.  «  Le  sort  de  la  guerre  m'a  con- 
»  duit  jusqu'ici  :  votre  empereur,  quî 
»  était  mon  allié,  est  venu  jusque  dans 
M  le  cœur        nies  étals  y  apporter  des 
»  maux  dont  ïvh  traces  dureront  long- 
»  temps.  Une  iuste  défensé  m^a  amené 
»  jusqu'ici;  et  je  suis  loin  de  vouloir 
»  reudre  à  la  France  iea  m^ux  (|ue  j'en  «I 
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V  ve^uê*  3e  suû  juste ,  et  je  lais  que  m 
»  n'wt  pM  le  tort  deg  Françait.  Les 
»  Français  sont  mes  amis  ^  et  je  yeux 
»  leur  prouver  que  îe  viens  leur  rpnf?rc 

>  le  bien  fpur  le  mal.  Napoléon  est  mon 
»  aenl  çonetni.  Je  promeu  ma  protection 
y»  spéciale  à  la  Vtlb  ét  Paris  ;  je  jproté- 
J»  gérai ,  je  ronserverai  tous  les  eiJtM's- 
a>  semenu  pubiicsj  je  n'y  ferai  séjoui  ucr 
»  que dea  troupe»  d'élite;  jé  conserverai 
3)  votre  garde  nationale ,  qui  est  compo- 

>  sée  de  l'élîlp  d'^  vos  citoyens.  C'est  à 
•  vous  à  assurer  voire  boQiieur  à  venir, 
ai  U  faut  TOUS  donner  nn  gouTemement 
»  qui  vous  procure  le  repos,  et  qui  le 
9  procure  à  l'Europe.  C'est  à  vous  à 
»  émettre  votre  vœu.  Vous  me  irou- 
3»  verez  toujours  prêt  .t  seconder  voaef- 

5*  forts.»  Cefut  le  3l  àgheuresrlu  îuntin 
ue  les  armées  alliées  firent  leur  entrée 
ans  la  capitale.  t)is  le  matin  ,  d'ar* 
dents  royaustcs ,  ayant  pris  la  cocarde 
blanclie ,  pai-rouraicnt  les  rues  en  Ctîsant 
retentir  le  en  de  viye  le  roi,  et  répan- 
dant des  proclamations  rojates.  L'empe- 
reur  AlexandreetleroidePrusse,  entou- 
rés do  leurs  nombreux  et  brillants  élats- 
niu)ors,se  oinccrent  sur  le  côté  droit  de 
Tavenae  dd»  Champs-Elysées,  pour  faire 
cléfîiiT  les  troupes  sous  leurs  yeux ,  com- 
mander par  leur  présence  la  discipline, 
et  exiipêcUer  qu  aucun  désordre  ne  se 
commit.  Cette  attention  généreuse  dé- 
termina le  mouveuieut  de  la  partie  la 

ÏIus  éclairée  de  la  nation.  Il  fut  permis 
une  foule  de  citoyens  d'exprimer 
des  sentiments  contenus  depuis  plus  de 
vingt  ans  au  fond  des  cnrurs.  .A,ux  ac- 
clamations dont  les  souverains  alliés 
étaient  Tobjet,  se  mâaient  les  cris  de 
vive  le  roi,  vivent  lêsBourùonSf  viVe 
Xouis  2lV^111  !  On  se  précipitait  aux 

Ineds  d'Âlexandre  j  et  la  bouté  avec 
aqaeQe  ce  monarque  accueillait  ces  té- 
moignages de  reconnaissance  et  de  res- 
pect ,  excitait  autant  de  surprise  que  de 

i'oie  chez  un  peuple  accoutumé  depuis  si 
ong-iemps  &  restermuet  devant  un  tyran. 
î^"  s  son  entrée  dans  le  faubourg  Saint- 
Martin  ,  à  l'aspect  de  la  foule  immense 
qui  se  pres^it  pour  le  voir  ,  il  s'élaitar- 
rété ,  et  d'une  voix  émue  il  avait  dit  aux 
Varisieas  :  «  Je  ne  viens  point  en  cnnc^mi 
7>  dans  vos  murs^  je  vous  apporte  la  paix 
»  et  le  commerce.  La  paix,  la  paix ,  Ta- 
D  mitié  y  le  bonheur  des  Français,  voilà 
»  mon  triomplie,  à  moi.  Frane^ais  ,  di- 
4i  aaii-U  aJ.ors j  avec  uiie  noble  réserve,  à 
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jt  ceux  qui  lui  demandaient  les  Bour- 
»  bons ,  dédarezrvous  d*one  manière  po^ 
9  sitive ,  d^une  manière  légale  ,  et  uooft 

»  vous  repondons  du  reste.  »  On  l'enten- 
dit encore  s'ccrier  :  «  Jeporte  les  Français 
»  dans  mon  coeur.  »  Vn  feune  ro^alisto 
qui  s'était  approché  de  sa  Majesté ,  osa  '  , 
lui  témoigner  son  admiration  sur  l'af- 
fabilité avec  laquelle  il  accueillait  les 
moindres  citoyens;  ce  prince  lui  fit  cette 
réponse  remarquable  :  c  Est-ce  que  le» 
»  souverains  ne  sont  pas  faits  pour  cela  ?» 
A  quatre  heures  aprt  s  midi ,  après  que 
toutes  les  troupes  eurent  défilé  pour  aUer 
gn2;ner  leurs  cantonnements  dans  les  en- 
virons de  Neuitly  ,  les  chefs  des  trois  ar* 
mées  entrèrent  dans  la  maison  du  prince' 
de  Tallcyrand,  que  l'empereur  Âlexandro 
voulut  habiter  de  préférence  au  château 
des  Tuileries,  ^r  délicatesse  envers  le 
roi  de  France.  Ainsi ,  lan  souverain  né  sur 
le  tr^e ,  au  Ucu  de  trouver  du  plaisir 
comme  Buonaparte  à  Vienne,  à  B'  rlin  et 
à  Moscow,  à  loger  dans  des  maisons  un» 
périales  ou  royales ,  choisit  modeslement 
in  maison  d*un  particulier,  «r  11  y  a  long^ 
w  temps,  Sire,  dit  alors  nu  gi-and  pf  rson- 
i>  nagea  l'empereur  de  Russie,  que  voU*e 
1»  arrivée étaitattendueetdesîHieiPirisJt 
—  «  Je  serais  venu  plus  tôt,  répondit  le 
»  monarque  ;  n'accusez  de  mon  retard 
»  que  la  valeur  fiâu<^aise.  a  Assuré  par 
tout  ce  qu^il  venait  devoir  et  d*enten«we 
que  le  ^o'u  des  Parisiens  riait,  pour  l'ex- 
pulsiou  de  buonaparte ,  il  publia  aussi^ 
tôt ,  au  nom  des  souverains  alités ,  une 
dé^aration  afauoncant  qu'ils  ne  traite- 
raient plus  avec  I^apoiéon  Buonapartc ,  ^ 
ni  avec  aucun  de  sa  faraUle  ;  qu'ils  res- 
pecteraient intégrité  de  Fancienne  Fran- 
ce ,  telle  qu*elle  avait  existé  sous  ses  rois 
légitimes,  attendu  tjtie  pour  le  bonheur 
fie  l'Europe ,  il  fallait  4fue  ht  France 
fût  grande  etjhrtef  qu'ils  reconndmdent 
et  garantiraient  la  constitulioD  que  la  na- 
tion frrînraîse  Se  donnerait  ,  etc.  Cette 
déclaration,  aiiichée  daus la  soirée ,  pro- 
duisit un  grand  effet  sm*  les  citoyens  qui- 
hésitaient  encore  à  se  déclarer.  Le  soir 
Ultime ,  l'empereur  Alexandre  acctieîUit 
avec  beaucoup  de  bonté  une  députaiiotk 
des  r<r^albteH  qui  s'étaient  rasseinblés  clw» 
M.  Lepelletier  de  Morfonlaine.  Ainsi  l'ou 
put  avec  vérité  répéter  à  ce  monarque 
ces  vers  prophétiques  que  Delille  lui  avait 
adressés  plusieurs  années  auparavant  : 
So«ivi«nft0i  lielM  aiHa;Almaa4ra  MUrefiaii 
Fi|  ai«aMr  nn  vîcUbfd  «nr  la  trdar  des  roi*  : 
Shv  le  frsat  dt  Lsais  ta  Mettras  la  caaraaa^ 
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TL»  a  avril ,  F^mpereur  àe  Bussie  re^ut 
une  députatLoa  du  séuai ,  qui  venait 
prononcer  -la  d^diéaDce  de  Napoléon 
Saompftrte  >  et  tte  uommer  un  gouverne- 
ment provisoire.  Après  avoir  accueilli  les 
hommage*  de  ce  corps  :  «  Un  boraœe  qui 
j»  M  dinU  mon  oUié ,  répondit  ÂlexandrOf 
#  ttt  arrivé  dans  mes  états  en  injuste 
»  Hgrcsscur  :  c  est  a  lui  que  j'ai  fait  Ja 
;9»  guerre  et  non  a  la  Ir  rance  j  je  suis»  l'ami 
»  du  peuple  firançai»:  ce  que  tous  venex 
j>  de  taire,  redouble  encore  ce  seuMnent. 
3)  Il  est  juste ,  il  est  &a4;e  de  donner  à  ia 
3»  i  rauce  des  mstitutioDsforles  et  libérales 
>  qui  soient  en  rapport  avec  les  luniièi'es 
■j}  actuelles.  Mes  alliéb  et  moi  nous  ne  ve- 
))  nous  (jue  pour  protéger  la  liberté  de 
>/  ^oh  décisions.  »  L^empereur  s^arréta  uu 
moaient,  puis  r^piwMot  evec  le  plue 
toacbante  émotion  :  'f  Pour  preuve  de 
3»  cetVealUaoce  durable  ^ue  )e  veux  con- 
»  tracter  avec  .votre  nation  «  je  hii  rende 
))  tuus  les  prisonnieiefraaçeia  «luisonteii 
RtiKâie^  le  gouvernement  provisoire  me 
a  favait  déjà  donandé  :  je  l'accorde  au 
3>(iénat,  d'aprie  les  résolutions  qu^il  e 
»  prieee  aa|«ui^1iul  »  Alexandre,  ékea- 
clant  cette  disposition  à  ton«;  rewx  que  le 
sort  des  armes  avait  iait  tomber  en  son 
pouvoir,  rendit  la  liberté  à  quinxeeeote 
lirisonniers  qu'il  avait  faits  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  l  e  ^  avril ,  nn  Irs  r  éunit  sur 
le  boulevaid  de  la  Madeitucj  ei  là^i  of* 
iicier  mise  qui  les  conduisait  sons  escorte 
leur  adressa  les  paroles  suivantes  :  "  Vous 
3)  n'Aies  plus  prkanniurs  ^  Tempereur 
»  Alexandre  vous  rend  votre  liberté  au 
3>  nom  de  ▼<rtre  roi  Loiiis  XVIU  :  vous 
31  pome^t  retourner  dans  vos  foyn  s.  ■» 
Jdais  qui  plus  que  Buouaparte  éprouva 
le  sénérosiié  de  l'empereur  de  Russie  I 
Sîwt  qi^ Alexandre  apprit  que  sa  dé- 
chéance avait  été  prononcée  p.u  sénat, 
il  lui  ût  proposer ,  au  nom  des  puiMances 
alliées ,  de  se  dkoùdr  un  lieu  de  retraite 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  Buonaparte 
choisit  l'île  U'Klbc  ,  où  il  devait  jouir 
des  hooueurs  dus  aux  souverains ,  et 
«Pone  pension  conùdérahie*  Alexandi'e 
ne  prévoyait  pas  alors  combien  il  au- 
rait à  se  repentir  d'avoir  usé  d'une  telle 
clémence.  Reportant  sa  bieaveillauce  sur 
tout  les  membres  de  la  famille  de  Tex-» 
empereur  ;  il  alla  plusieurs  fois  à  la 
Malmaison,  voirrimpérauice  Joséphine, 
chez  laquelle  même  tl  dîna  ^  et  on  le 
vit  ^intéresser  vivement  au  sort  du 
prince  Eugène  Be>ub»nais  (  yoy*  Bejlq- 
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liARif  Aïs  ).  Le  maréchal  Nejiqui  jouis- 
sait alors  de  Te^time  générale,  n'eut  patf 
moins  à  se  louer  des  bontés  de  ce  mo- 
narque. Le  ]6  ami,  Alexandre  honora 
le  maréchal  d'une  visite,  et  voulut  bien 
accepter  le  déjeuuerque  celui-ci  avait  fait 
préparer.Alexandrefàt  alors,  à  Paris,  Fob- 
jet  de  toutes  les  conversations  ;  ses  ima- 
ge* se  voyaient  en  tous  lieux  j  chaque 
jour  on  Citait  les  mots  de  ce  prince, 
et  Von  n*y  recoooaissatt  pas  moins  Tex- 
pression  heureuse  et  pure  de  sa  bonté  et 
de  son  amour  ih-  Flimnanité,  que  la  viva- 
cité d  un  esprit  aimable  et  cultivé.  Lors- 
qu'il passa  devant  la  colonne  de  la  place 
Yendônic,  il  jeta  ses  regards  sur  la  statue 
de  Buonaparte  ^  <  t ,  s'atlres^ant  aux  ofii- 
ciers  qui  Teutouraient ,  il  leur  dit  cette 
parole  vraiment  di^ne  de  Mnrc-Aurèle  : 
«  Si  j'étais  placé  si  haut,  je  craindrais 
1»  d'en  être  étourdi,  m  Le  4  avril ,  il  alla 
visiter  le  palais  des  Tuileries^  comme  on 
lui  montrait  le  salon  de  la  paix ,  S.  M.  de- 
manda  ,  en  souriant,  «  à  quoi  cette  picco 
»  servait  à  Buonaparte.  j>  Apr^s  avoir 
exprimé)  d*uoe  manière  l^ès  flatteuse 
pour  les  artistes  français,  sa  satisfaction 
sur  \f  ^oûtqui  avait  présidé  à  la  décora- 
tion de  ces  appartements ,  le  prince  ajou- 
ta :  «Tai  trouvé  Paris  bien  beau ,  et  j'es- 
»  père  le  laisser  dans  un  état  plus  floris'* 
»  sant  encore-  »  Du  palais  des  Tuileries  , 
Vempereiur  pas.<ia  dans  la  grande  g.ilerie 
du  Musée  ^  et  s' apercevant  que  plusiem* 
table.  Ux  avaient  été  enlevés,  sans  doute 
pour  les  soustraire  à  un  premier  moment 
de  désordre,  ce  uionarque  répéta  plu- 
sieurs fois  qù*on  aurait  Ùeu  mal  jugé  do 
SCS  intCDtiùns,  si  Von  avait  eu  la  moindre 
crainte  pour  Tintégrité  du  Muséum.  Il 
tourna  même  en  plaisanterie ,  mais  sans 
amertume  9  Feffroi  queBuon.iparteetses 
adhérents  avaient  cherché  à  inspii  er  aux 
Parisiens,  à  l'approche  des  troupes  rus.ses. 
Ceprinee  sut  encore,  an  milieu  des  soins 
importants  réclames  par  sa  puissante 
coopération  à  la  paix  générale  ,  trouver  le 
temps  d'examiner  avec  une  atieution  pai^ 
tîcwière  tous  nos  établissements  publics. 
II  reconnut  avec  Soin  tout  ce  qu'ils  ofirent 
d'honorable  pour  la  nation,  et  annrtnça 
la  résolution  d'améliorer  l'adminisi  ration 
de  son  empire ,  en  ^  transportant  ce  qu'il 
avait  remarqué  ,  ;^  cet  égard  ,  de  plus 
utile.  Tous  U  s  îiiMnmes  de  talent  qui  Tap- 
pruchcient,  liircnL  traités  a\ec  distinc- 
tion :  plusieurs  furent  admis  a  sa  table ,  et 
d'aatrc»re(.ureDt  des  marques  bonorablea 
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de  sa  rounificesce.  Le  ai  avril  >  prèf  d^no 
tîècl«  après  qoe  Pierre-Ie^Grand  «vni 

bunoré  de  sa  présence  l'académie  des 
sciences^  dont  il  voulut  bienétrc  membre, 
Fempereur  Alexandre  vint  asàt^ier ,  aiusi 
que  le  roi  de  Prusse ,  à  la  séance  publique 
de  racadëmie  fmnraisp  ,  dans  laquelle  le 
Prix  d^éloquence  fut  décerné  au  jeune 
Villemain.  Les  souverains  furent  haran- 
gué par  M.  Charles  Lacretelle  ,  prë» 
sidenc  dr  l'iusLltut  T.p  toiichantj accueil 

?ue  M.  le  comte  d^Artois  avait  reçu  des 
rançais ,  et  Ica  seDtimenta  qu'il  avaît  sa 
leur  inspirer,  étaieDtdéii, pour  le  magna- 
nime AJexandre ,  une  assez  douce  ré- 
compense de  ses  travaux.  Lorsque  Louis 
XVni  débarqua  en  France,  Alexamlre 
partit  de  Paris  pour  aller  au^^evant  de  ce 
XDOOAVque.  Il  le  joignit  à  Compiègnf  le 

Si*emier  mai.  L'empereur  de  toute:»  les 
ussira  et  le  m  de  France  et  de  NsTerre 
sVmbi>assèrent  avec  uoe  effusion  de  joie 
toiit-à-f;tit  touchante;  et  ces  deux  au- 
gustes alliés  eurent  ensemble  un  long 
«Btretien,  auquel  prÀida  Pabaudon  le 
plus  sincère.  Louis  XMII  fit  son  entrée 
d.itis  sa  capitale  le  4  mai.  Voulant  jouir 
de  ce  beau  spectacle  sans  dérober  au  roi 
d«  France  un  seul  des  hommages  de  set 
sujtts,  l'empereur  Alexandre,  vêtu  comme 
on  simple  parllcnlîer ,  se  pla(;a  à  une  croi- 
sée pour  voir  passer  ie  cortège  sans  âtre 
reconnu.  Mais  il  ne  put  échapper  aux 
reçirds  d^un  peuple  rrconuriis  ant.  T^n  priix 

Sénérale  vint  euiin  couromi£r  l'ouvrage 
eesouverHÏns  al'iés.  Le  3o  mai  i8i4  j  Tut 
ligné  à  Paris ,  euti*e  toutes  les  putasaneei, 
le  traité  qui  semblait  devoir  assurer  pour 
long- temps  la  tranquillité  de  l'Europe.  Le 
lendemain ,  Alexandre  dtna  avec  le  roi  de 
France  au  château  des  Tuileries:  les  croi- 
sées étaient  ouvertes;  un  peuple  immense 
était  rassemblé  pour  jouir  de  la  présence 
dee  deux  aouvereioa.  Au  moment  où 
roo  entendit  le  premier  coup  de  canon 
qui  annonçait  l'iieureuse  nouvelle  df*  în 
paix  générale  y  Fempereur  sc.ruioui  ua 
eubitement  vers  le  Roi  ;  et  les  deux  mo- 
narques manifestèrent  simultanément  la 
vi  vc  satisf.jction  que  leur  causait  ce  bruit, 
devenu  cette  fois  eofin  le  signal  du  repus 
«t  du  bonheur  du  monde*  Le  sentiment 
qui  se  peignait  alors  sur  le  visage  des 
deux  augustes  alliés,  se  commuuicpia  à 
toii!i  les  spectateurs;  et  les  cris  de  ViVe 
Alexandre  !  vwe  le  pacificateur  de 
C F.nrapc  !  se  niélèrcnt  aux  accîamalîons 
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Alexandre  quitta  Paris  dans  la  nuit  du 
■premier  juin,  emportant  tous  les  senti- 
ments d'estime  et  de  rcspecr  des  Français. 
Il  s^embarqua  avec  le  roi  de  Prusse  à  Ca- 
lais j  et  tous  deux  mireiU  le  pied  eur  le 
territoire  de  la  Grande-Bretagne ,  à  Don» 
Très  ,  le  6  juin  ,  à  six  heures  après  midi. 
Le  duc  de  Clarence  était  venu  à  leur  ren- 
contre. Le  lendemain  les  deux  moiiar> 
ques  fil^t  leur  entrée  à  Londres ,  OÙ 
ils  furent  reçus  par  le  prince-régent  avec 
tous  les  honneurs  dus  aux  souverains  li' 
bérateurs  de  TEurope.  On  ne  peut  ex- 
primer l'enthousiasme  que  le  peuple  an* 
glais  fit  éclater  â  leur  aspect^  mais ,  ainsi 
que  cela  éuit  arrivé  en  France  ,  Tempe- 
veur  de  Russie  rat  touf  ours  le  part  U 
pllli  flatteuse  des  hommages.  Des  iâtes 
magnifiques  furent  données.  Le  i4  Juin  9 
Alexandre  et  Frédéric  Guillatune  allè- 
rent visiter  Tuniveraité  d'Oilirad  t  où , 
•ttivant  Tantique  usage dee souverains  qui 
ont  visité  ce  célèbre  gymnase  ,  les  deux 
monarques  prirent  le  grade  de  docteur. 
Le  18,  iU  honorèrent  &  leur  présence  le 
grand  banquet  auquel  ils  avaient  été  invi- 
tés par  la  cité  ;  et  cette  fâte  par  samagui- 
ficeoce^attesta  Topuleuce  des  habitants  de 
Londres.  Le  suilendeauiiB ,  les  illustres 

voyageurs  se  rendirent  au  parlement  , 
pour  assister  aux  débats  relatif»  au  ma- 
riage de  1a  princesse  Charlotte  de  Galle*. 
Le  a3,  ils  partirent  pour  Portsroouth , 
afin  de  visiter  Parseiiril,  1rs  rlinnt:rrs  et 
les  magasins  de  ce  port.  Le  même  jour  , 
ila  •'cDobarquèrent  avec  le  duc  de  tCta- 
rence ,  &  bord  du  yacht  le  Befol  iSSên^e* 
raln  ,  potir  assister  à  une  revue  navale  , 
depuis  Spithead  jusqu^à  Ste. - Hélène  { 
et  ds  virent  manœuvrer  cent  b&thneirts 
de  pa&n ,  parmi  lesqueb  on  comp- 
tait trente  vntRseanx  de  Ii;;nc.  Les  deux 
souverains  tirent  bientôt  après  voile  pour 
la  France»  Vemperenr  Alexandre  arriva 
le  a8  eu  soir  à  Calais,  en  ^rtit  le 90» 
traversa  rapidement  la  Belgique  et  PÀl- 
lemagne,  et  s'arrêta  pendant  quelques 
jour»  è  Cirliruhe ,  où  fl  eut  le  bonheur 
de  voir  Timpératrice ,  son  épouse ,  dont 
il  était  séparé  depuis  SI  long-temps.  Il 
parut  bientôt  après  pour  Su-Pétershourg» 
on  il  arriva  te  ftiillet.  L^on  avait  fiât'do 
grands  prépar.itifs  pour  sa  réception  , 
quoique  Alexandre  eût  envoyé  ut»  rescrit 
au  générai  commandant  cette  capitale  ^ 
pour  défendre  toute  espèce  d'apprêt. 
<(  Cest  au  Tout-Puissatit  beid  ,  disait  le 

il  modette  empereur ,  que  noue  somme» 
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!♦  redevables dcrheiireiise  îs5Uf  qn'.T  puela 
»  guerre  sau^nte  de  TEurope.  JNoms  de- 
1*  vous  non»  limnifier  devant  Ini/  »  Ce  Ait 
avec  le  même  eaprît  âe  religion  et  d'hu- 
milité l'ïi'i!  refusa  le  surnom  de  Si^ni  que 
le  sénai  rui^e  avait  »oicariellemeDt  résolu 
de  lui  décerner.  5.  M.  adrean  k  eette  oc* 
easton r ukase raivaii tau  synude,  au  cOtt^» 
scil  «IVt  i»  et  an  sénat,  «  La  demande  que 
»  m'oul  iaitu  le  synode,  ie  conseil  d'élat 
•  »  et  le  séoalrdirigeant ,  d^âever  vn  mo» 
»  nument  en  mon  honneur ,  et  de  me  don- 
s»  ner  ie  titre  de  Be'ni ,  me  fait  le  plus 
»  grand  plaisii- ,  parce  que  j'y  reconnai* 
»  d'Un  coté  la  benédi<ilion  du  Dieu  qui 
»  nous  gouverne  ,  et  <le  l'autre  les  sen- 
g»  timeuts  des  corporations  de  l'empire 
a»  russe,  qui  me  donnent  le  nom  le  plus 
9»  Aalteur^  mais  je  ne  puis,  comme  nom» 
5^  me  ,  me  permettre  la  lémprhc  rî^nc-rp- 
»  ter  ce  titre ,  ni  avoir  la  présompliou  de 
»  croire  que  i'aie  atteiiit  ce  bonneor.  Je 
»  le  croîs  d'autant  mohisco]Bi|Mitible  avee 
i>  ri!»^s  principes,  i]uc  toujours,  dans 
n  toutes  les  circonsiances ,  j^ai  exhorté 
a»  mes  fidèles  sujeU  k  la  modestie  et  à 
»  rhumih'té  ;  et  Je  ne  rtmi  pas  lenr  don- 
»  ner  mm  -  m*'me  un  exemple  qui  pour- 
»  rait  âtre  eu  opposition  avec  ces  senti- 
»  ments.  Gest  dans  vos  eoeurs  que  |e 
»  désire  avoir  un  monument ,  comme 
»  je  désire  qtie  vous  en  ayez  un  dans 
a>  le  mien.  Que  mou  pt  uple  me  bénisse 
j»  iniérieuremeol ,  comme  je  le  bénis  I 
»  Que  la  Russie  soil  heureuse  ,  et  que 
»  la  Providence  nraccorde  ,  ainsi  qu'à 
»  mon  peuple  ,  sa  divine  protection!  m 
Le  désir  d'assister  au  congrès  de  Vienne , 
qui  était  sur  le  pf)int  de  s'ouvrir,  con- 
traignit Alexandre  de  s'arracher ,  au 
boni  de  quelques  jours,  à  l'amour  de  set 
éuiets,  ivres  du  honhenr  de  le  posséder 
après  iiiîr  Inncue  absence.  Il  traversa 
avec  céli^r^é  tous  les  pays  qui  s'éteudcnt 
depuis  Péterd>ourg  jusqu*a  Ytenne,  et 
ût  avec  le  roi  de  Prusse  son  entrée  solen- 
nelle clatts  la  capitale  de  l'Autriclic  ,  le 
aS  seutenibre  i8i4*  Trois  jours  après, 
rimperatrice  de  Rôsnerint  y  joindre  son 
époux.  Les  rois  de  Prusse,  de  Danemark 
et  de  Wurtemberg,  se  trouvaient  alors  à  la 
cour  d'Autriche.  Rien  de  plus  admirable 
que  Pharmonie  dans  laquelle  ▼écurent  ces 
monarques  pendant  tout  leur  séjour  à 
Vienne.  Le  i8  oi  tobre  ,  une  céri'-nuniie 
réunit  les  souverains  au  Praler.  François 
H,  voulant  descendre  de  cheval ,  chet^ 
cbai|  en  vain  «fuelqu^un  de  «a  suite  j  per- 


sonne  ne  se  trouvait  à  sa  portée  :  Femps-* 
reur  Alexandre,  qui  devina  son  deair^ 
•aula  lestement  à  bas  de  son  cheval ,  etvioi 
offrir  la  main  à  son  ami.  Les  spectateura 

émus  applaudirent  avec  acclamation. 
Lorsque  l'empereur  d'Autriche  donna 
des  régiments  aux  souverains  qui  le  trou* 

Vaient  à  Vienne,  Alexandre  reçut  le  ré- 
giment de  HiJier,  et  donna  à  son  tour  k 
Jr  ran^ois  U  l'un  des  régimeots  de  sa 
ffarde.  Alexandre  fit  présent  au  général 
Hiller  d'une  somme  de  io,ooo  florins  ^ 
pour  le  dédoInma^er  de  la  perle  de  son 
régiment  :  il  lit  eu  outre  distribuer  looo 
florins  à  chaque  oiBcier ,  et  se  chargea  de  > 
payer  toutes  leurs  dettes.  L'impératrice 
d'Autriche  broda  elle-même ,  pour  ce  ré- 
giment ,  un  drapeau  ,  dont  efle  fil  pré- 
sent à  Tempereur  de  Russie ,  et  qui  por- 
trtif  cette  léjj,eiKÎe  :  Union  indtssolnble 
*itUre^l*^iutdi  e  et  François.  Vers  la  fin 
d'octobre' ,  Alexandre ,  François  II  et  1« 
roi  de  Prusse ,  se  dérobèrent  aux  plaisirs 
de  la  cour ,  pour  faire  un  voyage  de 
quelques  jours  en  Hongrie.  Le  congrès 
a^ouvrit  après  le  retour  des  souverains  .  au 
commencement  du  mois  de  novembre. 
L'empereur  de  Russie  s'occupa  très  assi- 
dûment des  travaux  de  celte  diète  euro- 
péenne. Le  1 1  novembre,  il  fit  publier,  par 
M.  de  Nesseirode,  une  note  par  laquelle 
S.  M.  déclarait  donner  son  adhésion  au 
projet  d'établir  une  constitution  fédéra- 
tive  de  l'Allemagne.  Fidèle  aux  principes 
qiif  1-  S  Fi  aurais  avaient  admirés  en  lui,  il 
montra  dans  le  congrès  une  politique  gé- 
néreuse ,  et  s'attacha  toujours  à  proposer 
des  moyens  conciliatoires  aux  ministres 
des  différentes  puiss  nirr-s  dont  les  intérêts 
se  trouvaient  en  oppostiioa.  Ce  fut  dans 
cet  esprit  qo*i1  fit  remettre  le  par 
M.  de  lïesselrode,  aux  différents  plénipo- 
tentiaires y  une  antre  note  qui  rélahlil  un 
peu  de  calme  dans  les  discussions  du  con- 
grès* L*empereur  Alexandre  sMotéreesa 
vivement  aux  affaires  de  la  Suisse,  aux 
prétentions  de  l'illustre  maison  de  la  Tour 
et  Taxis,  ainsi  qu'au  projet  de  marier 
le  prince  héréditaire  d*Oldenbourg  avec 
la  princesse  Caroline  ,  fdle  unique  du  roi 
de  Danemark.  Cette  union ,  en  assurant 
à  ce  monarque  la  possession  éventuelle  du 
duché  d'Oldenbourg,  devait  procurer  à 
la  maison  d'Oldenbourg  la  couronne  de 
Danemark  :  mais  ce  qui  dut  avant  tout 
occuper  Alexandre ,  c  était  la  réunion  de 
laPo!  logne  à  Fempire  de  Russie ,  avec  le 
titre  de  royaume.  Quoit^ue  lé  roi  de 
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Pnisse,  toujours  inUmemeBt  lié  arec 
remperear  de  Russie ,  acquiesçât  à  tout 
ce  qu^il  demandait,  Alexandre  eut  iican- 
Uioiiis  beaucoup  (V  pritie  à  obunir  le 
cousentement  du  congres  à  cet  égard ,  et 
Ibttnème  obligé  ded^clarev  qu^ilaoutien- 
«Irait  ses  prétcniions  les  armes  à  la  maio. 
Une  proclamation  bp!liqiicii«;f ,  nfîressée 
par  le  grand-duc  Consianttn  a  Tarniée 
polonaise,  le  ii  décembi'e  l8i4)  pro- 
duisit ail  eoo^Tèa  la  plus  vive  aeiuation , 
ft  fit  croire  un  momcTif  h  In  guerre.  Cette 
dcmoQstratîon  poiiUque  eHi  de  prompt* 
réniltata;  et  le  mou  de  fanTÎer  i8«5  ne 
se  passa  point  sans  qu^Alexandre  ne  fût 
reconnu   roi   ronstiiulionnel  de  Polo- 
gne. Daiis  le  courant  du  même  moi»  , 
il  proposa  de  proclamer  Thorn  et  Cra- 
covie  villes  libres  :  la  premiîic  sous  la 

f)rotection  de  la  Bussic  et  de  la  Prusse  • 
a   seconde  ,  sous  celle  de  TAuiricbe 
et  de  la  Russie,  ce  qui  lui  fut  accordé, 
ainsi  que  Ir  litvc  <h'  roi  de  Pologne.  Ce- 
pendant ,  depuis  le  mois  de  novembre 
1 8 1 4  >  Alexandre  traTatlIait  lui-  même  à  la 
constitution  qu^il  se  proposait  de  donner 
à  ses  nouveaux  états.  I/amrlioration  du 
sort  de:»  paysans  était  ce  qui  avait  parti- 
culièrement fixé  son  attention.  Il  s*était 
occupé  aussi  de  Fori^aDisatioii  civile  et 
militaire  de  ce  pays.  Ati  mois  dç  décem- 
bre j  il  avait  encore  ordonne  de  former 
Parraée  tusse  en  deux  corps ,  dont  Ton 
était  commandé  par  le  feld-marécbal 
Barclay  de  TolJy,  et  Vautre  par  le  gé- 
néral Beonigsen.  Cette  année  de  la  vie 
d*Alexandre ,  si  glonensement  remplie  » 
avait  encore  été  marquée  par  la  conclu- 
sion d'un  traité  a»rc  le  roi  de  Perse  FmiÎi- 
Aly-Cbah,  qui,  à  celte  occasion,  eu- 
V  oy  a  nn  ambassadeur  exlaraordinaire  pri'i 
la  cour  de  Russie.  Les  gouverneurs  des 
provinces  qui  se  trouvaient  sur  le  passage 
du  ministre , reçurent  d'AlexandreTordre 
de  lui  donner  des  fêles  :  cet  ambassadeur 
arriva  à  Pélersbourp  le  ti'j»  novembre.  Par 
le  traité  ^i  fut  alors  conclu,  la  Perse 
céda  à  la  Russie,  le  gourmiement  de 
Karabag ,  Gannsbin  ,  Schckin  ,  Scliir« 
vvan ,  Derbent,  Knbin,  Bnkou,  Talischin, 
et  tout  le  Daghisiaa.  £lle  renonça  eu 
outre  i  toutts  ses  prétentions  sur  la 
Géorgie  ,  la  province  de  Scliuragel ,  sur 
rimiretta  ,  Gurîa  ,  Mii);^ré!ie  et  Abrlaise  ; 
ainsi  le  pavUion  russe  domine  désor- 
tnais  seul  sur  la  mer  Caspienne.  La 
ratification  des  actes  du  congrès  venait 
dt^lrt  signée  le    férrier  j  et  rien  ne  sem- 
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blait  devoir  à  Vavenir  troubler  la  paix 

Sénérale ,  lorsque  Buooaparte  s*écba[^Mi  , 
e  lUe  d'Klbi'.  A  cette  nouvelle,  l'empe- 
reur de  Ili;bsir  qui  sp  cîi-^  posait -à  retour"» 
ner  dans  bes  états,  se  joignit  aux  autres 
souverains  pour  émettre  «ne  déclaratioa 
qui  fut  signée  le  i3  mars  par  tous  leurs 
plénipoientinirr»- ,  et  dans  laquelle  il  était 
dit  que  «  Mapoleon  Buonaj^arte  s^ était 
»  placé  hors  des  relations  civdes  etsoeia- 
»  les  ,  et  quecoaune  ennemi  eiperturba- 
»  teur  du  repo»;  puhlir,  il  s'était  livré  k 
i»  la  vindicte  publique.  »  Celle  première 
déclaration  fut,  quelques  jours  après, 
suivie  d'une  seconde  non  moins  énergi- 
que ,  et  enfin  d'un  traité  ,  signé  le  a5  du 
même  mois  ,  par  lequel  Alexandre  ei  ses 
alliés  s^engageaient  «  à  réunir  toutes  les 
i>  forces  de  Ifurs  états  respectifs  pour  faire 
»  respecter  et  «  xécuter  les  articles  et  con- 
w  ditions  du  traité  de  Paris  ,  du  3o  mai 
»  i8i4>      à  maintenir  dans  toutC  leur 
j)  intégrité  les  t^isji  filions  prises  par  le 
j>  congres  de  \  ietine ,  et  à  les  détendre 
»  contre  toute  attaque ,  et  sar^out  contre 
3»  les  plans  de  Napoléon  Buonaparte.  »  A 

cet  effet ,  rbarnnf       p;raTKTf«;  nni<i<.nnccs 
s'obligeait  à  tenir  sur  pied  ceut  cinquante 
mille  bommea  pendant  toute  la  campa- 
gne. LVmpereur  Alexandre  ne  s'occupa 
plus  dès-lors  que  des  préparatifs  de  celte 
guerre.  Il  passait  en  revue  tous  les  régi- 
ments qui  Tenaient  â  Vienne  ,  pour  se 
rendre  sur  le'tbéàtre  de  la  guerre  ;  et  il 
nssistait  presque  tous  les  jours,  avec  le 
roi  de  Prusse,  au  conseil  de  guerre  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  Peropereur  d'Au- 
tricbe.  Il  écrivit ,  le  3o  avril ,  au  comte 
Osbowsii,  pour  loi  annoncer  que  le  sort 
de  la  Poiocpe  venait  d'être  fixé  par  le 
congrès.  «  £n  prenant  le  titre  de  roi  de 

V  Polo{;nc  ,  disait-  il ,  j'ai  désiré  satisf.ure 

V  aux  voeux  delà  nation.  Le  royaume  de 
»  Pologne  sera  uni  à  la  Russie  par  lea 
»  lois  de  sa  propre  constitution ,  sur 
»  l.Tquellc  je  veux  fonder  le  bonbeur 
t>  du  pays.  Si  le  grand  intérêt  de  la  tran- 
»  quiilité  générale  n^a  pas  permis  deréu« 
»nir  tons  les  Polonais  sous  le  même 
u  sceptre,  j'ai  du  moins  essayé  d'alléger 
1»  autant  que  possible  la  peine  de  celte 
»  séparation ,  et  d^obtenir  pour  eux  par'» 
>i  tout  la  jonissaDCe  paisible  de  leurs 
w  droits  ii;\t!»-n;(ux,  »  Vers  le  l5  mai  , 
Tenipeicur  Alexandre ,  qui  avait  eu  le 
dessein  d'aller  à  Prague,  renonça  à  c« 
TOyage,  après  avoir  pris  connaissano»* 
de  dépdches  du  lord  Wellington ,  qui 
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départ-  et  en  même  tcmp«  il  donna 
â  se»  troupes  l'ordre  fie  îiati  i  Irur  mar- 
che. L'armée  sons  le  coaimandemeut  du 
asaréelnil  Barclay  de  Tolly,  forte  de 

'  300  mille  combattants ,  s** avança  vers  le 
lihiu.  Le  général  WitigensU  in  suirit  à  \;i 
fêle  de  joo mille  hommes^  et  le  générai 
BenniisMii  n^i  Tordre  de  le  tenir  prêt 
avrc  fio  Tjiillr  aiitrf  s.  î,p<î  {gardes  et  une 
réserve  «le  greuadicrs ,  formant  un  corps 
dej;o  mille  soldats  d'élite ,  commençaient 
à  s  ébranler ,  lorsque  la  iMtaiUe  de  Wa- 
terloo rendit  inuiile  une  partie  de  ces 
immenses  préparatifi».  Les  armées  qui  nV 
raient  pas  eDCore  quitté  k  Bu<isie ,  eurent 
ordre  de  s  arrêter;  et  celle  du  comte  de 
"Wittgenstein ,  qui  se  trouvait  (h'jà  en 
fraucooie,  rétrograda  aussitôt.  Le  ma> 
réclial  Barclay  fut  le  seul  qui  pénétra  en 
France  avec  son  corps  d^ armée.  Alésa»* 
dre  se  rendit  Ini-meme  à  l'.-iri^ ,  où  il 
aiTira  le  ii  iuillet,  trois  jours  après 
rîmtrée  du  roi  Louis  XVni.  Sa  pré- 

•scuce  y  fit  cesser  des  actes  de  violence 
commencés  par  les  troupes  alliées.  (  oy. 
Bldchek.)  Le  soir  même  y  S.  M.  Louis 
XVIII  eut  atree  ce  priooe  une  conférence 
de  trois  quarts  d'heure,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  lui  conféra  l'ordre  du  St.-Es- 
prit.  L'empereur  Alexandre  vint  le  len- 
demain lut  rendre  sa  Tisite,  décoré  da 
eordcM.  bleu.  S.  M.  Louis  XVIIT  lui  té- 
moigna combien  il  «^tait  sensible  à  rp 
procédé.  «  C'est  un  lieu  de  plus ,  répondit 
»  Fenpereur ,  qui  m'atuche  à  votre  per- 
3»  soniiF  pr  à  la  France.  »  Jamai->,  au  mi- 
lieu des tiéiaux dont  celU*  année  les  arniéf  s 
allj^es  accablèrent  la  Fiance,  ou  ii  eut 
la  moindre  plainte  i  faire  des  soldats  d^A' 
Jpxanfîre  j  et  ce  prince  aima  mieux  leur 
jfaire  distribuer  les  approvisionnements 
de  ses  magasins  que  de  les  laisser  dans 
la  nécessite  de  consommer  les  dernières 
ressources  des  habitants.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août ,  il  envoya  l'u- 
kase saïfAnt  «u  amat  de  Pëtersoourg  : 
4t  Par  le  manifeste  donné  le  <)  mai ,  nous 
5)  VOUS  avons  informés  de  la  conclusion 
»  des  conventions  q^ui  ont  pour  but  le 
9>  bien  de  Péiat  et  U  réunion  de  la  pins 
»  grande  partie  du  dnciié  de  Varsovie. 
»  Comme  nous  avons,  par  lesdiies  con- 
»  veotions,  reconnu  nécessaire  de  faire 
it  une  addidon  k  noire  titre  impérial , 
3*  nous  transmettons  ce  titre  au  sénat , 
>i  afin  qu'il  soit  nbspi-vé  ponctTipUement. 
»  Le  litre  impérial  sera  Uésoroia»  ainsi 


»  qn'il  tait  :  Cmt  <fe  Camn ,  étAttrm' 

»  JJutn ,  de  Poloffte  ^  de  Sibérie ,  de  ia 
»  Chetsonèse  taurique.^  etc.  »  Le  lo 
septembre ,  Alexandre  voulut  donner  à 
ses  alliés,  le  roi  de  Fruase  et  Pemperenr 
d'Autriche,  le  specucle  dVne  revue  de 
son  armée.  Tomes  les  troupes  du  maré- 
cbiti  B«trclay  de  Tolly  se  rassemblcrent 
en  Champagne  dans  la  plaine  de  Vertus  ^ 
ou  elles  excitèrent  radtniration  des  son- 
verainti  par  la  beauté  de  leur  tenue  et  la 
précision  de  leurs  manœuvres.  Le  lende- 
main ,  Alexandre  leur  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. ((  La  Iraliison  ,  leur  dil-il,  et 
»  les  dépeins  periide^  de  Tenuerai  du 
M  repos  public  vous  oui  ramenés,  braves 
»  guerriers,  aux  mêmes  «  liimps.  oùf 
»  l'an  dernier,  .iprès  l'avoir  vamcuj  vous 
»  vou»  éies  frayé  sur  ses  traces  le  cbe- 
»  min  de  Paris.  Gricea  au  Tontp^Puis- 
»  sant)  vQtre  vaillance ,  que  le  monde 
»  connaît  a-^ez  ,  n'a  pas  été  mise  à  de 
M  nouvelles  épreuves.  i)e&  mesures  géné- 
9  raies,  prises  par  les  puissances  alliéee 
j»  ont  arrêté  Fatidace  de  Buonaparte  » 
»  avant  que  votre  assistance  fin  tlevmue 
j»  nécts'^âire.  Lui-même  a  dù  se  rendre 
i{  prisonnier.  Vous  n^en  avez  pat  moins 
»  démontré ,  par  un  vol  rapide  des  borde 
»  du  Dnieper  et  de  la  Dwina  à  ceux  de 
»  la  Seine  ,  que  la  tranquillité  de  TLu- 
»  rope  n*est  point  étrangère  à  la  Russie  , 
M  et  que  ,  malgré  rimm^usiié  des  dis- 
M  tances  ,  vous  êtes  toujours  prêts  à  aller 
»  combattre  pour  la  justice ,  là  où  la 
»  voix  de  la  patrie  et  de  volve  aonverain 
»  vous  appellera.  T.w  tous  renvoyant 
M  maintenant  dans  votre  pati'ie  ,  si  chère 
1»  à  vous  tous^  il  m^est  doux  d'avoir  à 
«vous  exprimer,  mes  frères  d'armM» 
»  ma  praiiiude  du  zèle  et  de  l'ordre  en 
M  tout  point  (pie  j  Mi  observés  en  inspec-^ 
9  tant  vos  rangs  dans  les  j^laines  de  la 
»  Champagne.  Le  souvenir  de  cette 
»  revue  ser.n  toujours  présent  à  vntx 
j»  mémoire.  J'ai  à  vous  remercier  aussi 
»  du  maintien  d*ane  discipline  sévère,  et 
J»  de  la  conduite  régulière  que  vous  aves 
»  constamment  observée  en  pays  ctran- 
»  ger,  et  auxquels»  les  habitants  ren- 
»  dent  nne  complète  justice.  îe fais  cou- 
«  naître  ma  l)ien\  eillance  particulière  au 
u  commandant  en  clief  de  l'armée, prince 
M  BarcJay  de  Tolly,  pour  avoir  umeué 
1»  PorganwaUon  des  troupes  sous  ses  or- 
»  dres  à  ce  de;j;ré  de  régularité.  Jr  !ri  fais 
)i  é::;iîcment  connaître  aux  cnnmiandauts 
a  eu  chef  des  corps  ;  les  généraiix  Docl^ 
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»totirow,  Osteu-Saken  I,  Aacfesky,  cliercliés faire  des  prosélytes  à  la  religion 

a  baron  Wintzingerode;  aux  Iieutenants>  romaine.  Mais  le  monument  le  pliu  re-^ 

>i  généraux  ,  au  chef  de  l'élat  major-  niurqiiable  du  règne  d'Alpxanfîre  ;  cpIiû 

»  général  baron  Diebitch  ;  au  chef  de  qui  fait  le  mieux  conuaitre  sa  politit^uo 

»  rartillerie  prince  Yashville ,  etc.  ;  nnx  et  sa  haine  profonde  pour  les  désordres 

3>  coiiiniiindants  des  corps;  eoiin  y  à  loua  des  révolutions  et  les  excès  de  la  tjran^ 

»  les  oificicrs  5tnp«^ilpur»  et  subiillerne»  ,  nie,  c'est  le  manifeste  qu'il  publia  à  Pé- 

>»  ainsi  qu'aux  ,^oidats  »  L  empereur  tcrsbourg  le  'i^  du  même  mois,  et  qui 

de  RiMMie  i-eyin^  ensuite  &  Varis  pum  .  fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  ré-> 
Y  terminer  les  arrangements  définilif'i^|ti*cié  cl.ins  toiJS  les  journanx.     D.  etY. 
«le  la  pacification;  et  vers  la  fin  de  »ejï*3r^  AIjKXANDRE  (  Ch  vrles-Alf.xis  )  ^ 

terabre  il  se  rendit  à  Biuxelles  pour  y  aucien  courùcr  de  com<aerce  à  Paris,  fut 

assister  àu  mariage  de  sa  sosor  la  du-  Tun  des  principaux  moteurs  de  la  rérv^ 

chesse  de  Meckicnbourg  avec  le  prince  du  10  août  179a.  Santerre  Tarait  fait 

royal  des  Pnys-Bas.  Il  fut  reçu  datis  noniiiipr  commandant  du  harailloti  den 

celte  capitale  par  la  cour  et  par  Ja  popu-  Gobclins.  Le  2  j  jum  1593  ,  il  fui  proposé 

latîoo  toute  entière  avec  la  même  joie  et  par  Barère  pour  miniatre  de  la  guerre  • 

le  même  empressement  qu'on  Im  avatt  ma!  luIlaud-Varennes  et  Thuriot  s'oppo- 

parlont  montres.  Le  i''*".  octobre,  il  alla  sèrent  à  celte  nomination^  et  Alexaudro 

avec  le  roi  des  Pays-Bas  et  son  fils  visiter  fut  employé  à  Tarmée  des  Alpes  comme 

le  champ  de  bataille  di  Waterloo.  Arrivé  commissaire-ordonnateur,  et  ensuite  à 

à  l'auberge  de  la  Belle  Alliance  ,  et  l'armée  d'Italie  en  la  même  qualité.  A 

voyant  ces  mots  écrits  sur  la  porte,  il  T  époque  du  lÔ. fructidor  (1^97),  le  parti 

a^adressa  aux  deux  princes  qui  Faccomo  réroluttoiraaire  lenta  itainement  de  le 

pagn  a  i(>  n  t  e  t  leur  dit  :  «  Ah  !  c*est  vraiment  faire  nommer  directeur  :  ce  fut  Barthé* 

»  !a  L  lit    illiancA  ,  t  int  sotis  le  rapport  lemy  qui  l'emporta.  Lors  de  la  crise  du 

M  des  étals  que  sous  celui  des  familles  :  à  moi»  de-  septembre  (  1799)»  qui  écarta 

»  Dieu  plaise  qu*elie  dure  long-temps  !  a  Bernadette  du  miaistère  dfe  la  guerre , 

Ce  monarque  alla  ensuite  à  Dijon  pour  Alexandre  remplaça  Choudieu  comme 

y  assisîpr  à  «ne  revue  de  l'ai  inéc  autri-  chef  de  la  prernirrp  division  de  ce  mf- 

chienne  j  et  après  avoir  traversé  rapide-  nislùre.  Après  le  ib  iirumaire,  il  devine 

ment  la  Suisse  et  FAUemaisne ,  il  se  ren-  membre  du  tribunat  ^  et ,  en  mars  i9oo  , 

dit  en  Pologne,  onkil^it  possession  de  il  y. Ht  un  rapport  sur  les  bourses  de  - 

la  partie  de  ce  royaume  dé.sormaj»  réunie  commerce  ,  et  sur  1a  nécessité  d'y  ad- 

à  l'empire  russe.  Alexandre  répondit  à  la  mettre  des  agents  ou  courtiers.  Après 

d^ntation  que  le  sénat  polonais  lui  en>  la  sopprterion  du  tribunat ,  il  Ait  fait 

TOya  :  et  Je  sab  que  votre  patrie  a  beau-  chef  de  division  des  droits-réuois ,  puis 

»  conp  souffert.  En  conséquence,  pour  inspecteur-f;énôra!  de  la  même  admiois- ■ 

»  lui  procurer  un  prompu  ftOulag£ni^:ut ,  tration.  Nomme  directeur  à  Rouen  psr 

»  î^ai  ordonné  que  le  royaume  fftt évacué  le  Roi  au  commencement  de>i8i$-,  n'Ait  ' 

u  par  les  troupes  russes.  Du  reste ,  toutes  in^itallé  en  avril  sous  le  gouvernement  de 

J»  mes  vurs  rendent  à  consolider  le  bien-  Kuonaparte.  Apres  le  retour  du  Roi,  il 

»  être  du  p  i  vs  et  le  bonheur  de  ses  habi-  eutlaplacededu'ecteur  des  couti'ibutione 

»  tants.  Té^  filerai  toujours  vos  deman-  direclei  dans  }e  département'  du  Hau^ 

3»  des  avec  le  plus  grand  inténH ,  allu  de  Rhin.  ?>.  M. 

j»  remplir  vos  désirs  autant  que  les  cir-  ALEZ-D*ANDTJZE  (  Jeaw  -  Josbph- 
M  constances  le  permettront.  A>  Après  un  Uekiii- Augustin  1  "®  en  1757^ 
court  séjour  à  Varsovie,  IVuipereur  de    d^uoe  ancienne  famille  du LangwMoc' , 

Russie  retourna  enfin  à  Pétersbourg  ,  fut  ordonm-  prArre  le  71  mai  l'J'S.'ï,  en- 
où  il  entra  au  bruit  des  cloches,  et  suite vtcaive-général  du  diocèse  de Raïeux 
aux  applaudissements  de  tonte  la  po-  et  comte  de  St.-PieiTe  et  de  St.-Chef  de 
pulaiion  ravie  de  revoir  son  souve-  Vienne.  Il  prolesta  en  1791  cootrfe  là  C0tt»> 
raio.  Ses  premiers  soins  furent  donnés  lituiton  civile  du  clergé,  et  contre  le  ser- 
à  Padministration  qu'il  avait  été  obligé  ment  exigé  des  ecclésiastiques ^  il  donna 
de  perdre  de  vue  si  long-temps«  Il  rendit  cnrsnitesacrtfix  chapitrale,  afin  d^être  iris- 
le  janvier  1816  un  ukase  pour  crit  sur  la  liste  sainte  pour  le  rachat  deif 
P'^^pidsion  des  jésuites  de  la  ville  de  domaines  des  Bourbons ,  et  il  s^offi  itr» 
l:'»i«i  «bourg  ,  où  ou  les  accusa  d'avoir  ota^e  pour  Louis  XV  L  (  ^o/'.  la  Gaze^e 
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^  «le  î^aris,  <3a      août  1791.)  L'al>béd'A* 
ieif--d'Ati<îu7.e  fut  nommé ,  le  a4  àe  ce 
tiKiis,  par  monseigneur  de  Bernis,  vicaire- 
général  et  «dUnintstratêur  du  diocèse 
d^Albi^  fonctions  qu''!!  a  exercées  jusqu'à 
sa  déportnî'on  en  Espagne ,  le  n  décem- 
bre 1792.  Il  est  resté  douze  an»  dans  ce 
pays  i  et  depuis  sa  rentrée  en  France  il  est 
aumônier  de  rinstitntioii  de  Ste.-Périne 
de  Cbailiot.  Le  8  juillet  idi4t  il  futpré- 
acnté  Alt  Roi  «  «emiae  membre  de  la  dé- 
patetion  de  lu  TiHe  d'Atbi  )  et  le  j  i  août , 
comme  Pun  de*  otages  de  Louis  X.VI.  A 
<laterdejanTieri8o7 y  éjpoque  où  cessa  le 
Éervîee  que  faisaient  faire  aniraellemeiit, 
rue  SL-Lonbaa Marais,  MM.  de  Menar^ 
dran,  Regnaud  de  Paris ,  son  frère,  soxis  la 
directioa  de  MM.  Wattronville  ,  père  et 
£1» ,  pour  le  repos  de  Famé  de  Louis  XTI  ; 
ce  service  a  continué  dans  la  chapelle  de 
Chnillot,  par  les  soins  <le  Tabbé  d'Alez  et 
de  MM.  ilegnaud,  ircTcs.  (     oy.  le  Jour- 
nal royal,  dn  aa  janvier  i8i5.)  Lorsque 
F)U0naparle  revint  à  P;>ris  en  raars  l8l5, 
Tabbé  d^Alez  accompagna  la  duchesse 
d' Angonléme  en  Angleterre ,  et  il  ne  re- 
''  vint  à  Paris  que  dans  le  mois  d^ao&t.  D. 
ALHOY  (  L.  ) ,  né  à  Angers  en  1  ^55 , 
entra  dans  la  copgrégatioq  de  TOratoire, 
profesMi  dans  dirers  collèges,  et  rem- 
plaça Pabbé  Sicard  dans  Finstruciiou  dos 
sourds-muets,  pendant  sa  proscription  de 
j^q8  et  1799:  il  fut  ensuite  membre  de 
la  eonmisNon  administrative  dea  1iob*> 
piees  de  Paris.  En  i8i5,  il  était  principal 
du  collège  de  St  -Oermain.  On  a  de  lui  : 
I,  Les  Hospices  ,  poème ,  iSo4  )  in-8<>. 
IL  Discours  sur  ê'kt^atimt  des  sourds" 
miieCf,  1800,  in-8<>.  I?r. 
*     •  ALIBERT   Tk  a  n-Louis  ) ,  médecin  de 
.^hôpital  St.-Louis,  à  Paris,  etmédecin- 
adfoiDt  du  collège  royal  de  médecine  de 
Stoeliholm ,  a  publié  :  I.  Dissertations  sur 
lex  fu'-vrcs  pernicieuses  et  ataxiqucs  in- 
iermiUcnlcs  j  1799?  '""^''•i  édition, 
x8ox  ,  in-8<*.;  3«.  édition,  i8o4f  vor^» 
Cet  otivrage  a  été  mentionné  avec  éloge 
dans  les  rapports  de  l'institut.  II.  Traité 
des  pertes  de  sang  chez  lesjemmes  en- 
ceintes, trad.  de  l'italien  de  Pasta,  i8oOf 
3  vol.  in-8".  TTT   ly nui'ranr  r!/ments  de 
titérapeutique  et  de  matière  me'dicale , 
ï8o4 ,  a  vol.in-8*».  ;  o*.  édition  ,  1808,  a 
Toi.  in-8".;  S»^.  édition,  a  vol.  in-8**.  IV. 
Elof;es  tiistoriques  (  de  Spailanzani, 
Gatvani  et  Roussel  ) ,  suiuis  d'un  dis- 
cours sur  les  rapports  de  ia  méieane 
'  éweç  Us  seiençes  physiques  et  moraiesi 
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l8o6-}  io-S«.  V.  Précis  théorique  et 
pratique  sur  les  maladies  de  la  peau . 
18 10,  in-8".^  traduit  en  italien,  iSia. 
VL  Description  des  maladies  de  la 
peau  ,  et  (les  iiieiîîeures  méthodes  sui- 
vies pour  leur  traitement  ^  avec  figures 
coloriées,  m- fol.,  dont  il  a  paru  néllf 
livraisons,  1806  et  «uiv.  Le  jury  dea 
prix  décennan:*  s'exprime  ainsi  dans  sou 
rapport  de  18  lu  sur  l'ouvrage  des  mala- 
dies de  la  peau  du  docteur  AUbert: 
«  A  des  descriptions  bieu  écrites^  à  une 
»  classiticatton  jndirif^use ,  Tauieur  a  ]oint 
j»  des  représentation»  extrêmement  sot- 
»  gnées  des  maladies ,  sur  lesif  uellea  ^ 
»  faute  de  ce  seCOurs ,  des  écrits  très 
»  savants  et  justement  célèbres  laissaient 
»  encore  beaucoup  d'obscurité.  »  \U. 
M.  Alibert  a  donné  six  éditions  du  «Sys- 
tème physique  et  moral  de  la  femme , 
par  J.  "L.  Roussel  ;  la  sixièu\e  est  de 
i8i3,  in-8«.  YllI.  Il  est  Tun  des  au- 
teurs du  Dictionnaire  tîes  sciences  tné" 
dicales.  M.  Alibert  cultive  les  lettres 
avec  succès.  On  connaît  de  lui  un  bon 
morceau  de  poésie ,  intitulé ,  la  Disputé 
ée$  fleurs^  et  Ton  sait  qu'il  a  commencé 
un  poème  ""r  V Emulation  ,  dont  on 
trouve  un  Iragmeni  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  Ce  poème  indique  quel- 
que talent;  mais^auteur  ne  l'a  paa 
achr-vé.  D. 

ALIGRE  (Le  marquis  o'  ) ,  fils  du 
premierprésident  du  parlement  de  Paris  » 
mort  à  Hambourg,  avait  suivi  dans  rémi- 
gration ,  son  père  en  xMlemagne ,  et  ren- 
tra ,  en  1 799 ,  dans  sa  patrie  ,  où  il  put 
jouir  de  Pimmense  hérit.'vge  que  son  père 
lui  avait  laissé.  Il  devint,  en  i8o4)  cham- 
bellan de  la  princes'^e  Murât,  tjui  le  dis- 
pensa du  service  de  cette  iliargc.  Duo- 
naparlê  fit  d*inutiles  efforts  pour  que 
M.  d'Aligre  donuAt  la  main  de  sa  fdle  au 
général  Arriî;lii.  Comme  Tim  des  plus 
riche!»  propritjtaircs ,  il  c&t  depuis  long- 
temps dttioonseil-géoéral  du  département| 
et  il  n^^  pis  été  épargné  lorsque  le  gou- 
vernement impérial  a  fait  des  appel<j  à  la 
bourse  des  Français.  Par  ordonnance  du 
aOiuiUet  i8i5,  le  Roi  Ta  nommé  prési- 
dent rln  roUégc-électoral d'Eure-et-Loir  5 
et  par  ordonnance  du  17  août  de  la 
même  année,  pair  de  France.  En  mari 
1816,  le  marquis  d'Aligre  devint  membre 
du  conseil  des  prisons  ,  fornir  p  u  h  j  1  ('- 
iet  du  déjpartement  de  ia  5eine.  l), 
>  ALISSAC ,  ancien  mousquetaire  ,  né 
«  Valréaa ,  le  a6  juin  1746  j  recereur 
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9e»  trolls  de  la  navigation  au  burean 
du  âdut  du  RLône,  a  donné  :  I.  La 
0touéhionide  j  poème  en  cinq  ebftali 
àar  un  chien j  i8i3,  in-S"-  II.  Traduc» 
tion  (lu  i3«*.  livre  des  Métamorphoses 
d'Ot^idCy  iôi3,  in-S**.^  dédiée  au  carUi- 
aftl  Maurjj  «compatriote  et  condisciple  de 
Fanteur.  III.  Cantate  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome  (  daus  le»  Hommages  poéU" 
^uèsf  II,  65).  Ot. 

ALIVA  (  Don  IgvAGio-Maria  de)  , 
■vice  -  amiral  espagnol,  coimiianJait  au 
combat  fîi* 'l'i  afjil^ar, le  21  octobre  i8oa, 
le  vaisseau  la  Santa  yinna  ,  de  112  ca  - 
nont.  Ce  vaisseau  fut  pris  par  les  Anglais, 
et  Paiiiiral  fait  prisonnier  ,  après  a\  oir 
été  daageremcment  blessé  j  mais  dans  la 
tempête  qui  eut  lieu  le  leqdematn  et  le 
Mirlendcoiaîii  de  la  bataille,  les  Espa^ 
Çnols  restés  sur  ce  vaisseau  parvinrent 
a  le  faire  rentrer  à  C>«dix  avec  leur  com- 
mandant ,  après  s'être  rendus paattres  des 
Anglais  qui  étaient  à  bord.  Le  3o  octobre 
]8o5  f  Tamiral  anglais  Collingwood  écri- 
"vit  à  Aliva  pour  lui  rappeler  que  «'étant 
tmdu  prâomiiery  il  devait  se  regarder 
comme  Q*étant  en  liberté  que  sur  sa  pa- 
role ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  régulière- 
ment échangé.  A. 

ALIX.  Allix. 

ALLAFORT  (  Jea.»  ),  vice  .président 
du  district  de  Nontron  ,fut  nommé  mem- 
bre de  la  Convenciou  ep  septembre  1 79a 
par  le  département  de  la  Dordogne  ,  et 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  j  il  s'op- 

Ijosfi  à  l'apprl  ?)n  peuple,  et  opina  pour 
c  suiâiâ.  Devenu  membre  du  conseil 
des  aaieiens,  il  en  sortit  le  prai- 
ri:il  an  v  (  mai  T~t)7).  Il  fut  ensuite 
«mplo^é  comme  commissaire  du  direc- 
toire t^aris  son  département.  B.  M. 

ALLAIN  (Le  chevalier  ),  adjudant- 
commanJant  employé  à  la  3"  lîh  ision  du 
vi<^.  corps  de  la  grand^  armée  en  1806, 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  après  la  bataille  d'Austcrlitz. 
Présenté  au  Roi  le  iG  mai  1814  ,  il 
dit  :  «  Organe  des  colonel»  de  l'armée, 
î»  je  rieni  déposer  ans  pieds  du  trAno 
»  l'hommage  sincère  de  leur  respect  et 
»  de  leur  admiration  pour  b"5  hautes  ver- 
»  tus  de  V.  M.  Les  colonels  qui  ont  la 
»  fisTeur  insigne  de  paraître  devant  Y.  M. 
P  ont  passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
»  river  à  celui  qu'ils  occupent  :  iU  ont 
»  appris  à  obéir  avant  de  savoir  com- 
»  mander;  oe  qui  doit  être  pour  V.  H. 
>  un  gpigt  sacre  de  teiijr  oblmaj^ct  ot  dt 
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M  leur  dévouement  à  leur  «onvcr^'n  l<ïgi- 
»  time,  auquel  ils  jurent  une  fidélité  in- 
»  violable  :  ils  teroal  plus  encore ,  Sire , 
n  ils  leporleront  dans  les  ran|:;s  des  sol'* 
»  dais  l'amonr  paternel  que  V.  M.  n- 
»  cesse  de  témoigner  à  sa  famille  mili- 
»  taire  ,  et  le  bien  qu'elle  deaîre  lui  faire  , 
»  et  ces  soldats  s'écrieront  encore  ave* 
«nous,  vive  le  phc  de  l'armée!  vive 
M  notre  roi  légitime  !  i>  Le  colonel  Âllain 
fut  nommé  prérôt  de  la  cour  prérotalsr 

d'Ajaccio  en  mars  1816.  —  ÏJn  antie 
Allais  fut  nommé  élerterir  du  dépar- 
tement de  Maiiie-et-Loirc,  eu  mai  loi 5 9 
et  ces  électeurs  s'étant  réunis  le  1 3  juin  en 
banquet  ji^énéral  auxTuilorias  ,  il  cbanta 
des  couplets  en  l'honneur  de  Buonaparle. 
—  Allai»  ,  officier  vendéen  ,  servit  en 
qualité  de  capitaine  -  commandant  do 
canton  dans  la  division  royale  du  comta 
deRujrais.  Il  commanda  dans  les  environs 
d^Avranches.  Il  avait  du  courage  ,  da 
l'activité-  il  fit  sa  soumission  en  l'anviir 
(  1800  ),  et  fut  mis  en  surveillance  dans 
la  commune  de  ât.-Pierre-sur-Dive.  11 
quitta  cette  eommaneM  18012 ,  pour  so 
rendre  dans  les  environs  de  St.  -Lô ,  ont 
8*organisaient  de  nouvcîte^  ef^mpagnics: 
il  fut  arrêté  pour  s'être  soustrait  à  cette 
•arveiilance ,  et  fut  ensuite  remis  e«t 
liberté.  A. 

ALLATN  DE  LA  CŒURTIÈRE  ,  né 
vers  lySo,  a  publié  une  Histoin:  de 
Vhmnmti,  raris,  an  ti  (1798);  et  ua 
volumineux  Poème  sur  la  nature ,  en. 
vers ,  de  plus  de  ^00  pages  in-8°. ,  mé- 
lange Singulier  et  j^izarre  d'idées  mytho- 
logiques y  leFigieuses ,  et  systématiques. 

E. 

ALLÂIKE  (  Alf-xanorf  ) ,  adonné: 
I.  La  Ilevne  de  Can  V^ll  (  1799}, 
deville.  II.  Kptirt  à  mon  foyer  ^  i8i3^ 
îu-8'».  m  Odemrta  bataÙle  de  Lutzen^ 
181 3,  in-8«.  Ot. 

ALLAIS-TARGÉ,  maire  de  Saumur 
envoya  le  octobre  ]8t3,  k  lUmpérn- 
trice  Marie-Louise ,  au  nom  du  conseil 
municipal,  une  adresse  ainsi  conçue:  n  A 
a  l'époque  la  plus  désastreuse  de  notre 
»  monarchie  y  èn  1589,  lorsque  ^^"^ 

»  veraîn  np  pn<;«»pdait  plus  que  cinq  villes, 
»  Saumur ,  par  la  fidélité  et  la  ferme  vo- 
»  lontéde  tes  citoyens,  était  do  ce  nombre. 
»  Lorsqu'en  i8oé|  TOtre  iHostre  époux 
»  entra  dans  nos  murs ,  il  lut,  sur  l'arc  de 
»  triomphe  que  nous  lui  avions  élevé  ^ 
»  cette  expression  simple  des  sentimenia 
js  qui  animaientet  «ninereet  ton|oitrs  le» 
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M  It;ibitanU  de  cette  ville  <*t  de  son  arroti- 
it  Uifi£4!iuent  :  j^u  plus  grand  des  Hérosl 
1»  itof  ooFUfV  eC  AM  inu  êotà  à  iui.  Le 
maire  de  Saumur  se  comparait  ainsi 
lui-même  au  bra%  e  MorMiy,  gouremettr 
de  celte  ville  en  i53q.  A. 
ALLARD  DE  LA  ROCHELLE,  né 

aux  Sables-cI'Olonne ,  fut.  nir^e-rîe-camp 
de  Hfcnrt  dr  Lfjrorhi  jaquelein  dans  la 
campague  de  179^  ^  ^794-    Apres  la 
déroute  des  Vendéens    <  Savenay,  il 
parvint  à  repasser  seul  la  Ivoire  ,  en  a 
plusieurs  jours  daos  la  Vendée,  fut  pris 
par  les  républicains,  et  mené  k  la  Roche- 
■ar-YoB,  DÙ,  malgré  Tadi'esse  de  ses 
l'éponses,  irfut  condamné  à  être  fTisillé. 
Il  allait  être  exécuté,  lorsque  les  roya- 
listes parureDt  :  cd  érénmmic  «uModît 
Tcx^tion  ;  Fczirème  douceur  de  sa 
physionomie  toucba  c{ue1qiies personnes- 
00  Tenrola  parmi  les  républicains ,  et  ou 
reovoya  en  gamiaoti  à  nolrmoiilicr.  Là, 
il  retrouva  un  soldat  de  Charette»  engagé 
aussi  de  force  •  ils  firent  le  projet  de  dé- 
serter ensemble  :  conduits  eu  garnison 
BOX  Sables,  ils  t'échappèrent  pendant  la 
nuit.  Aliara  traversa  raoèe  dvi  port  sans 
iavoir  îiager ,  et  il  rejoignit  Charette , 
qui  le  reçut  assez  froidement  d'abord  j 
fnaia,  ajant  bientôt  râconiM  ses  excel- 
lentes qualités ,  il  le  fit  cbef  de  la  division 
des  Sables,  après  la  mort  de  Guérin,  en 
juin  1795.  Des  républicains  entrèrent 
dans  son  camp,  sous  le  prétexte  de  lui 
faire  une  visite  d^amitié,  et  le  saisirent 
avfCvino;t  de  ses  officiers,  en  l'accusant 
d  avoir  lait  massacrer  des  soldats  répu- 
blicains. On  le  mena  dans  les  prisons  des' 
Sables,  et  de  là  au  château  de  Saumur , 
d'où  il  i>'échappa.  Il  fut  repris ,  et  absous, 

{»arce  qu'ail  fut  impossible  de  trOOYer  un 
ait  contre  lui,  tandis  qu'on  en  connais- 
sait mille  cpii  prouvaient  son  humanité'. 
Depuis  ce  temps,  M.  Allard  est  resté 
paisiblement  à Fonienay-le-Comte,  patrie 
de  sa  femme|  et  il  a  repris  les  armes  en 
181 5.  Il  commandait,  dans  les  mois  de 
)uin  et  juillet, la  division  des  Aubiers, 
sous  les  ordres  de  M.  Auguste  de  Lar<H 
chejaquclein;  et  il  eut  pour  aide-de-camp 
son  fils,  âge  de  qnînze  aus.L^nn  et  Tautre 
KC  trouvèrent  au  débarquementdeSaint- 
(rilie ,  et  se  distinguèrent  par  leur  cou- 
rage dans  plusieurs  occasions.  P. 

ALLARD  (  Marie-Fp  ^^<  nis-DE?ri« 
Tii^RÉRA.  LE  Roi,  baroti  n^,  ûls  du 
dé|iuté  à  rassemblée  nationale ,  né  h 
Bsaanftm  (31 177S}  fut  envoyeurs  jenne 
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aux.  Etats-Unis,  où  son  pire  avait  âtà 
possessions  considérable».  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Philadelphie,  et  ne  revint 
en  France  quW  1705.  Il  est  connu  dans 
la  littérature  sous  le  nom  (îe  Francis, 
X'est  un  de  nos  plus  aimable»  ciianson^ 
aiers;  et  il  a  composé ,  seul  ou  en  société, 
un  grand  nombre  de  pièces  représentées 
avec  siicei  s  sur  le  théâtre  du  Vaudeville^ 
entre  autres  HoUeau  à  AutùuU.  CTest  à 
tort  qae  l'on  a  dit,  dans  hi  première 
«sédition  de  cet  ouvrage,  que  son  père 
était  mort  en  faillite  :  on  sait  aujoTirfrhni 
qu'il  avait  fini  par  faire  honneur  a  tous 
ses  engagements.  S, 

ALL  ART,  habitant  de  Bevel,  maire 
de  Montesquieu,  avait  été  nommé  dé- 

S té  suppléant  du  département  de  la 
aie* Garonne  à  la  convention natio>- 
nale.  Il  exrrra  les  fonctions  dr-  com.— 
missaire  national  du  district  de  Rieux  , 
et  fut  adins  à  rassendUée,  en  rempla- 
cement de  Julien^  le  16  thermidor  an  tt 
(3  août  1794),  a  la  suttp  à\\n  rapport 
fait  par  le  comité  de  sûreté  générale  , 
qui  le  lustifia  dTineulpations'  portée» 
contre  lui ,  et  pour  lesquelles  Vadler 
Tavait  précédemment  saiiv4  de  Parres- 
tation.  Au  i5  prairial  an  m  (  juin  ^ 
1795  ) ,  une  société  populaire  du  dépar- 
tement de  TArriège  Taccusa  d'avoir  fa- 
vorisé les  émigrés,  d'avoir  eiçpreé  des 
cruautés,  de  s'être  montré  projondé-' 
mmt  immoral  et  «Croee,  dParotr  toK 

hraiicoup  d'effets  précieux^  et  il  fut  sur* 
le-champ  décrété  d'arrestation.  L'am- 
nistie du  4  brumaire  vint  détruire  Tefiet 
de  ces  accusation*,  et  Aliart  eontinctsr 
d'habiter  Paris.  A. 

ALLASSCœUK  (Pierre)  fut  nommé 
député  à  la  convention  nationale  en  sep^ 
tëmhre  17(19  parle  département  do  Cher, 
et  y  vota  pour  îa  détention  rr  Ir  >ïannis- 
sèment  de  Louis  XVI.  Les  motifs  de  son 
opinion  offrent  des  rapprochements  assez 
singuliers  pour  mériter  d'être  dtés  t 
«  Home,  dit-il ,  r>)a«î<?a  s^^^;  roîs,  èt  eut  la 
a  liberté^  César  tut  assassiné  par  Brutus, 
»  et  eut  un  successenr  ;  les  Anglais  immo- 
)  l  ient  leur  tyran,  et  bientôt  ils  ren- 
«  trèrent  dms  Jps  fers.  Je  pensé  donc 
3»  que,  pour  établir  la  liberté,  Louis  doit 
1»  éti^  détenu  jusqu'à  la  paix ,  et  ensuite 
a  banni.  »  B.  M*  ' 

ALLEMAND  (Le  comte  Zachirtï:- 
JACQCES-TuéoDORE  ) ,  vice-amiral ,  né 
a  Pon>Lbuis  en  176^ ,  commença  k  us*» 
Tif  «er  «a  1 774  y  et  fut ,  en  1793,  nomitté 
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Hentenant  <îe  fn*;;  ite  lor»  Je  la  célèbre 
expédition  tiu  bailli  de  Suffren ,  dont  il  fit 
pariiej^  iils  d'uuUeutenantde  vaiftseaii,  clie- 
▼•lier  deSt.-IiOiiis,  distingué  par  u  ra- 
!f  ur,  M.  Alirniand  marcha  digiienu  iil  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  fut  fait  licutcDaiit 
deTaisseaii  m  179a,  et  commanda  alors  la 
corvette  If  ScuiS'Souci.  Nommé  en  179^ 
capiLtine  df  haut-bord  ,  i!  eut  le  comman- 
dement df  la  frégate  la  Carmagnole .  de 
44  canons;  combailit  la  frégate  unglatse 
M  Tamise^  de  33,  dont  il  s  empara  ; 
prit  i!'t  Tuimbre  considc  ridjlc    de  bali- 
nièotsj  commanda  ioog-temps  dans  la 
Mandie  une  divklon,  et  approvittonp* 
\fs  porte  par  ace  prise»  nombrenset.  En 
179    il  eut  1p  commandement  da  Tais- 
seau  Je  Dutjuesne,  de  7 4  canons,  et 
fat  pronra     grade  de  dief  dc^diviakm. 
£a  1796,  il  commandait  en  second  dans 
IV'sc  «dre  <lii  coutre>amiral  de  Bichcri. 
ComflOiàudani  ensuite  une  division  déta- 
chée decette  escadi-e^ilafla  détrtiîreleséta' 
blissemetits  anglais  sur  la  côte  du  I«ibra- 
dor,  et  il  captura  le  convoi  de  Québec. 
Il  Et  la  campagne  de  la  Mcdileri  anéc  avec 
Pamiral  Bruix.  En  1801 ,  Ufit  partie  de 
rexprd:tt  in  de  Saiot-Domiii:^uc ,  et  fut 
cfaai'gc,  par  le  capitaine- gcuérai,  de  faire 
la  guerre  à  Toussaint-Louvcrture ,  avec 
deux  b^ailloni  de  ia  légion  t^xpédiition- 
naire,  et  un  coî-ps  t\c  civ.dcrie  de  aoo 
^  hommes  de  couleoi.  Aj^vi&  avoir  obligé 
les  nègres  i  se  retirer ,  il  retint  au  Cap- 
]^rançais  avec  de»  témoignages  de  la 
plus  vive  reconnaissance  des  habitants, 
auxquels  il  avait  donne  asile  à  son  bord. 
£11  i8o3,  il  passa  eommandementda 
Jlfagnanime  .  et  combattit  ai  ce  di»tinc- 
ti  in  à  la  Dominique.  En  i8o5,  il  fut 
uounué  au  commandement  di  Ilochcfort, 
€1  fit  une  campagne  dans  TOcéan ,  où 
if  prit  plusieurs   ruir.  ois  et   des  bàti- 
jiicnts  de  guerre,  nutninin.;nL  le  vaisseau 
de  lifne  Je  Calcutta,-  conduihiises  prises 
aux ttes  Canaries,  et  brâla  ou  coula  98 
bAtimcnts.  Il  l'ut  .ilor-;  noiMnii'  <onirf>- 
ainiral  »  et  reçut  du  aiiui;>Lrc  de  ta  marine 
ane  lettre  où  Ton  remarquait  la  phrase 
Àiivante  ;  «  S.  M*  me  charge  de  vous 
»  dire  qu'elle  vous  ajitorise  à  regardée 
j»  &a  belle  escadre  de  Kochefort  cumme 
ttmie  propriétd  glorieuse  qu*elle  coin* 
j».  met  pour  toute  la  guen'e  à  votre  zèle  , 
»  votre  dcvonemcnt  et  voti'C  énerpii». 
He  rendant  avec  la  même  escadre  dans 
l«:HécBterraiiée,  le  eontre>amiral  Aile- 
inukdbrûh  ou  fit  couler  un  f^indnoaiot 


de  bâtimenls  ennemis.  En  1808,  il  com- 
manda l'armée  i)a\alp  de  Toulon.  Eu 
1800,  il  fut  non)iuc  vice-amuai^  et  on 
lui  donna  le  commandement  des  escadres 
de  Brest  et  Rochcfort  réunies  à  Tlie  d^Aix. 
Ce  fut  iik  qu^élaut  em bossé,  d'après  l'or* 
dre  du  ministre,  et  sur  le  point  d^étre 
attaqué  par  les  Anglais,  il  établit  k  4e8 
toises  de SC5  lignes  iineeslacade  contre  la- 
quelle se  fil  Texplosion  de  la  machine  mfer- 
aak  conduite  par  le  capiuine  Cochrane , 
à  neuf  heures  du  soir ,  par  un  temps  dba* 
çur,  un  gros  vent  dn  large  et  le»  plus 
forts  courants  d«  Tannée.  Cette  macbiae, 
chargée  de  i5oo  iMirrits  de  poudre ,  emi- 
tenait  par- dessus  ^00  bomnes  chargées  » 
et,  entre  elles,  3ooo  grena^f"!  à  utain; 
au^essus  de  ces  bombes  étaient  plusieurs 
centaines  de  caisses  remplies  die  «îeiUes 
ei  railles  j  au  même  instant  parurent  33 
brûlots  qui  avaient  leurs  oan  n  chargés', 
des  mortiers  daus  leurs  cales,  et  des  fu« 
sées  à  la  Congrèf  e, dans  leurs  hunci  t  on 
entendit  la  plus  terrible  explosion^  si 
elle  eût  eu  lieu  au  milieu  de  IVscadre  , 
as  un  vaisseau  u\-ùi  fié  sauvé,  pas  un 
omme  n'eut  échappé  à  la  mort.  {P^ojr* 
CorHRA.xc.)  Mais  11  est  certain  que  si 
Its  capitaines,  qui  perdirent  leurs  bâti- 
meuts  avaientpris  les  mêmes  précautions 
que  ceux  qui  les  conservèrent^  ils  au* 
raient  obtenu  le  même  résultat,  et  Ta- 
mirai  Allemand  n^aurait  pas  eu  la  douleur 
de  voir  4|uatre  de  ses  Taisseaus  détruits. 
Cette  aflaire  donna  lieu  a  un  |ttgemant  : 
un  capitaine  fut  fusillé ,  un  autre  dégra- 
dé, et  le  troisième  condamné  à  trois 
mou  de  détentionJL'amiral  reçut  du  gou- 
vernement les  lettres  les  plus  flalleusee 
sur  ses  dispositions  et  sur  -m  défense:  on 
lui  proposa  le  coniniandeuient  do  Tiuie 
des  deux,  escadres  restantes*  mais  il  pré- 
féra de  servir  eu  second  dans  celle  delà 
Méditerranée.  Eu    1810,  il  fut  nommé 
au  con)niaudcmeul  en  chef  de  cette  ar- 
mée i  et  peu  apris  il  fut  élevé  au  frado 
de  contre-amiral.  On  l'envoya  ensuite 
pour  armer  et  réunir  à  celle  de  Brest , 
Tescadrc  qui  était  à  Lorienl  :  il  fit  une 
cahipagnc  dans  TOcéan;  fit  des  prises 
évaluées  à  18  millions,  dontil  roula  ou 
brûla  les  bàûmenls }  et  il  efi'eclua  son  re- 
tour 'y  quoiqu'il  eût  k  sa  poursuite  3o  vais- 
seaux  anglais  Le  a8  déc. ,  il  refusa  le  com- 
mandement de  la  flotte  de  Flessinirnr  ,  (jtiï 
lui  fut  donué  par  lettre  close  de  Tenipe- 
reur.  Eu  18 14,  il  tni  créé  cher,  de  St.- 
IiQttis, président  de  b  société  royale  dci 
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«sicnceSf  êt  ftÊoA  Administrateur  de  l'or- 
dre  du  Saint-Sépuicre.  Le  3i  du  même 
mois,  il  fut  porté  à  la  retraite.  Rétabli 
«o  activité  p^r  le  Roi  ea  i8 1 5 ,  il  ne  seml 

pas  pendant  les  cent  jours.  Au  second  re- 
tourde  S.  M. ,  \\  fui  remis  en  retraite.  A. 

AT  J. F.  Ni     ^^i^lERKt-ALEXAMUaE  Jo- 

SBra),  né  k  St.-Omer  le  a  «oùt  1773,  était 

canoiiiiîpr  nu  bomLardrmcnt  fie  Lille  eu 
1793,  et  fut  nommé  adjoint  au  corps  du 
génie,  le  i".  mai  1^93,  lieutenant  le  32 
sept.  1794»  ^  capitaine  le  3 1  mai  1 795  j  d 
fut  successivement  employé  à  Dunker- 
que,  au  fort  Louis,  et  sur  les  cotes, 
imis  au  cabinet  topographiqne ,  pour 
les  opérations  et  1  historique  de  la  gueme| 
ensuite  à  l'école  du  géniede  Metz ,  et  en- 
iiu  comme  chef  d^état-major  du  génie 
aux  arméaa  de  Maîenc*  et  du  Danube. 
En  1797»  M.  AUent  remporta  un  prix 
d'éloquence,  décerné  par  ilnstitut , sur 
une  (|ueslioa  relative  à  ^influence  mo- 
rale et  politique  de  la  peinture.  Jl  reçut, 
en  1799,  une  mission  du  ministre  de  la 
guerre  pour  diriger  le  mouvement  de 
l'armée  de  réserve  par  leSainL-Golbard. 
Chefde  bataillon,  le  7  août  1800,  il  fut 
succt  âsivement  secrétaire  et  dirrctrur  du 
dépôt  des  foriiiicauoos ,  des  cousetU  du 
génie,  des  travaux  publics,«t  chef  d'étaU 
major  du  génie  àTarmée  de  réserve  et  def 
Grisons.  Il  reçut,  en  i8i>9,  »inp  mission  du 
ministre'directeur  à  Anvers,  pendant  Tex- 
pédition  anglaisedeP£«cant,etfutcbargé 
de  la  reconnaissance  des  positions.  Major 
le  3  août  rSi  î  ,  il  fut  membre  du  comité 
des  lorttticatioos.  U  était  du  conseil  de 
défente  qui  eut  lien  en  décembre  181 3 
ju«qB*an  Sotnars  1814.  Le  39  mars,  il  fit 
une  reconnaissance  des  débouchés  de  IVn  • 
Demi  sur  Paris  ^  et  le  lendemain  il  en  Ht 
une  autre  fur  la  lifne  de  bataille  de  Par» 
mée,  jusqu'au  mouvement  du  maréchal 
Blucherpour  déborder  la  gauche.  Char- 
gé alors  de  résister  à  ce  mouvement ,  le 
major  Allant  parvint  à  contenir  Tennemi 
sur  la  route  de  Clichy  jusqu^à  la  signa- 
ture de  la  capitulation.  Il  assista  aux  con- 
férences qui  précédèrent  cette  capitula- 
tion j  et  il  fut  chargé  de  tous  les  détails 
de  son  exécution,  relativement  à  la  garde 
nationale.  Un  arrêté  du  gouvernement 
provisoire,  du  10  avril  18 14,  le  fixa  ex- 
clusivement aux  fonctions  de  chef  d^^état- 
m  ijor  de  !a  j^arde  nationale  de  Paris;  il  fut 
ensuite  nommé  aide-major  diss  gardes  na- 
tiooalea  du  rojaome.  Appelé  au  eooseil- 
d*état  dèalitpreiBim  jouiide  Tarrivée  do 


ALI. 

BuetnapaHe,  H.  Allem  refusa  p€W  écrit, 

A'^oyant  fn^nitf  tjue  malgré  ce  refus  on  • 
Tavait  iuscntëur  la  liste  imprimée  ,  il  en- 
voya aux  journaux  copie  de  sa  lettre;  et 
le  Journal  de  Pmris  annonça  que  c'était 
par  erreur  qu'il  avait  été  porté  sur  la  liste 
du  conseil-d'élai.  Le  jour  de  U  rentrée 
du  Boi,  le  général  Allent  reprit  tet 
fonctions  d'aide major -général  delà 
garde  nationale  ,  et  il  fut  ensuite  porté  sur 
la  liste  du  conseil-d'état.  On  a  de  lui  :  L 
JH^hwin  sur  la  réunion  de  l'artiUerie 
et  du  î^ifnie ,  1800.  II.  Essai  sur  les 
reconnaissances  militaires ,  écrit  pour 
le  Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre  , 
pubhé  dans  le  n  >.  4,  i8o4  (  traduit  en 
anglais).  III.  Histoire  du  corps  du  giMie, 
OU  de  la  guerre  de  sièges  et  de  iéLabtts- 
tement  des  frontière»  aoue  Louis  Xiy , 
écrite  et  publiée  d'aprèsune  délibération 
du  comité  des  fortifications,  Paris,  i8o5. 
IV.  précis  de  Chistoire  des  arts  et  des 
institution»  militmre»  en  Pranee,  de- 
puis  les  Romains^  écrit  par  les  officiers 
du  génie,  et  publié  dans  l'état  du  corps  de 
1808.  11  a,  en  manuscrit,  /ftjtoire  de 
France,  considérée  daos  'ses  rapports 
avec  l'établissement  de  ses  frontières  et 
avec  ses  guerres  défensives.  D. 
ALLIX  ^ACQU£&-AlEXAKORE-F  RAX- 

çois),né  rPerey  en  Picardie  le  %t  dé- 
cembre 1776,  enit  -i  nu  service  comme 
élève  d'artillerie  le  3i  mars  1793,  fit  les  *- 
campagnes  de  ce  temiM-là  aux  armées  du 
Nord  ,  et  devint  colonel  d'artillevie  en 
1796.  U  dirigea  .  en  1801  ,  l'attaque  de 
Véronei  entra  au  service  de  Westphalie 
comme  général  de  brigade  le  octobre 
1808,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  1 5  avril  i8i3.  Lorsque  le  roi  Jérôme  se 
vu  obligé  de  s'éloigner  de  Cassel  pour  la 
premièrefois  en  i8tS(f^.CzBairiCRCVF)^ 

ce  général  contribua  beaucoup  à  l'y  faire 
rentrer.  Pour  récompense  ,  Jérôme  Je 
créa  couile  de  Freudenthal ,  avec  une  do- 
tatiou  sur  sa  cassette  partîcuIiHv.  £a 
i8i4»  Allix.  résista  long-temps  aux  Autri- 
chiens près  de  Sens^  et  le  18  février , 
il  pénétra  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , 
et  en  obasaa  un  corps  ennemi.  Le  Roi  te 
nomma  linHpnnnt  trénpral ,  et  lui  accorda 
la  croix  de  >St-Loui8  en  i8i4«  Le  général 
AUtx  éuit  à  Clame  cy ,  patrie  de  sa  fomme, 
lorsque  Buonaparte  revint  en  Fnmee  en 
iSiS.Ilalla  le  joindre  à  snii  passaire  ,\ 
Auxerre,  et  fut  nommé  commandant  du 
département  de  l'Yonne.  Dès  que  la 
guerre  fut  ocrtàine  ,  le  général  Allie 
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hft  t^rcîa  pas  à  être  employé  ^une  manière 
plus  active.  Arrivé,  le  19  avril,  à  Ca- 
lais ,  du  quartier-gftiénl  de  Tarmée  du 
Nord,  il  patM  en  revue  les  troupe*  de 
la  gai  niioji.  J  e  marécîial  Gronchy ,  dans 
•on  rapport  a  i  empereur ,  daté  de  Di- 
nan  le  90  fma  181 5,  prétendit  que  le 
général  Allix  avait  été  tué  à  Tatuque 
de  Wavres  le  18  juin.  Ce  dernier  ré- 
clama contre  cette  assertion,  dans  le 
A/arntemrdu  96  :  «  Je  n'ai  point  été  tué 
}>  a  r.ittaqur  âc  Wavres ,  écrivit^il,  at- 
»  teudu  que  je  n'y  ëtai»  pas.  »  Le  général 
41IÎX  cçoniiandait  une  division  de  Tarmée 
jle  Paru  dans  les  premiers  jours  de  juil- 
let, et  il  se  trouvait  à  St.-Denis.  Oa  ne 
peut  décrire  les  vexations  i\m  furent  alors 
exercées  dans  cette  ville.  Le  maire  Bu- 
bosc  fitd'inutileselforts  pour  sV  opposer. 
Ce  fut  sous  les  yeux  cîu  général  Allix  que 
fut  détruite,  par  les  soldats  qu'il  com- 
nandait»  la  belle  péninièiedeM.  Desce- 
mei,  chez  lequel  il  liait  logé.  M»*.  Des- 
cemet  accouruten  >  ain  auprès  du  général 
pour  le  conjiu'er  d'arrêter  ses  soldats. 
AlUx  suivit  Parmée  dans  w  retraite  vers 
ia  Loire  ^  et  il  fut  compris  dans  la  liste 
des  individus  qui  ,  en  conséquence  rie 
F  ordonnance  royale  da  a  i  juillet,  durent 
sertir  dMu  trois  jours  de  la  Tille  de  Pkris, 
et  que  Tordonnance  du  17  janvier  1816 
obligea  ensuite  à  sortir  de  France.  îl 
passa  à  Dijon  le      février ,  se  rendant  en 
Suisse.  ]>. 

ALLONVILLK  (  Armaxo-Francois, 
comte     ) ,  d'une  ancienne  familie  de 
Beance,  était,  en  1 788,  major  eu  second 
régiment  de  rAnxsrrois,  etcberaUer 
de  Malte.  IJ  émigra  en  1791 ,  fit  la  cam- 
pagne dans  l'armée  des  Princes  ,  obtint 
le  grade  de  eolooel  et  la  croix  de  Saint- 
I  ouis  en  1795,  et  passa  ensuite  en  Rus- 
»ie,  où  il  épousa  en  secondes  nores  une 
arrière  petite  -  fille  du  maréchal  de  Mu- 
nich, dont  il  possède  les  msmiscrits.  U 
I»'il>ra  en  179a  une  broclimx'  intituléeî 
LeUte  d'un  rornliste  à  M.  Maloue.t. 
Occupé  depuis  iors  de  travaux  histori- 
ques encore  ioédils ,  il  en  fut  distrait 
«n  181 3  par  son  zèle  pour  la  cause 
royale,  qui  lui  fit  rédiger,  sur  les  ver- 
tus éminemment  populaires  de  S.  M. 
Louis  XVIII ,  un  précis  Ittographique  \ 
adrpssé   rtlors   à  plusieurs  des  souve- 
rains alliés.  M.  d'AlionvilIe  en  venu  à 
Parts  en  i8i5.  L'auteur  de  la  Biogra-- 
phie  ,  imprimée  en  i8i5  cbex  EymeiT, 
«  ooolbodtt  It  coiDte  Anuaad  d'AÛou- 


vnieaveelueoniie  Louis,  préfet  dnfle^t* 

Vilame.  jv 

ALLONVILLE  (Le  comte  LouTî'd') 
f^èrecadetdn  précédent,  naquit  eu  i-ni' 
et  sorm  de  F„nce,  en  ,79,,  ^^^^ 
le  collège  de  N.varr.,  à  Pariî,  pour 
smvre,  dans  IVmigraùon,  son  père  U 
comte  d*Allonvine ,  iBarécha!-deH:amn 
qmorganiiKi  et  commanda,  pendant  li 
campagne  de  1790,  1«  véimion  à  cheval' 
d«  gentilshomn.es  de  la   province  du 
Champagne.  En  1793,  M.  d'AllooviUé 
était  a^ns  Maastricht,  avec  son  ptre  ^ 
ses  Irères,  au  nombre  des  émigrés  fian* 
çsis  qui  défendirent  ceUe  viJJe  contr*. 
l'armée  du  général  Ifoanda.  Il  servit  e^! 
suite  dan,  le  régiment  d'infanterie  i 
cocarde  hlanclie ,  de  M.  le  marquis  d'Au!' 
ttchamp,  puis  dans  l'un  des  corps  de  een- 
Ulshommes  (appelés  cadrts) ,  desufié  à 
descendre  sur  les  côtes  de  Bretagne,  et  oui 
etjit  commandé  par  le  comte  d'AJfotn^Ue 
père,  de  qm  ce  corps  porrait  ie  nom  x 
ensuite  il  fut  nommé  enseigne  daasierél 
giment  de  Loyal  -  ëmigrant,  coox,nand2 
par  e  comie  de  la  Châtre,  avec  lequel 
Il  alla  en  Portugal.  Il  revint  dana  rau- 
tomnc  .!e  1797,  ayant  donné  sa  démis* 
aion  pour  rentrer  en  France,  et  Ucher 

"'^^^i'"  des  biens  d.  ^ 

famille,  dé|i  presque  tous  Tendus,  li 
témoin  en  .rriv^ont,  de  réréuemeni  fu- 
neste du  18  fi-ucudor      s.pr.  ,7o^v  et 

Egypte  le  général  Dommartin ,  «on  pa- 

r.nt  qui  commandait  Partillerie  de  fmr^ 
mce  dexpediUon  M.  d'AIIonv.lle  y  fut 
dureçteur  dans  l'administratiou  des  linan- 
ces  du  pays.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion (orrobre  ,8o:>),  il  entra  dansl'ad-. 

inspectum  è  ï'^ue  du  3i  mars  i8i4 
Se  trouvait  alowl  P.ris,  il  «îressa  fc 
JavrJ,  a  son  ^"recteur -général  ..«1 
Uttre  dans  laquelle  il  p.  o/oqu  "  L  dé! 
«toation  de  cette  administration  en  fa- 
venr  de  la  maison  de  Bourbon.  Cette 
lettre  fut  connue  de  l'abbé  de  Montai 
quiou,  menabre  du  gouvernement  pro- 

d^l^em^  de  ,?V^™-^«.,Féfef  du 
aepartcmcn  de  la  Creuse.  M.  d'Alloi^. 

mars  i8i5  ,  époque  à  laquelle  sa  de. 
tttution  fut  prononcée  par  Buonaparte 
revenu  de  l  î le  d'Elbe,  ifse  retira 
dans  sa  famille  auprès  de  Vitrv  et«^ 

4»  h  wcwd*  nuMe  du  Eoj.  s.  m 
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le  nomma,  quatre  jours  après,  préfet 
il  ll>c-<:t-Yilaine ,  et,  le  février  181^, 
dieralier  de  St^Loois.  11.  d^AlIonviUe 
avait  déjà  reçu  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur  le  12  octobre  i8i4-  Des  deux 
oncles  paterneU  du  coniie  Louis  d\Mlon- 
ville ,  Tiin,  le  chevalier  d^ÂlIcniTille»  nw^ 
réchal-de-caïup  -  cl  soii';  -  gotiverncur  du 
premier  Dauphin  uiurlcu  ijb(^,t'ut  tué, 
le  10  août  T792,  auprès  de  Louis  XV I, 
au  château  de.«»Tuileric<i  j  l'autre,  le  baron 
d'AlloiivilIe,  maréchal-de-camp,  pérità 
Tarmée  de  Condé ,  le  a  décembre  1 7y3- 
Sonpère,  le  comte  d*A11oiivilic,  égale- 
ment maréchal-de-camp  ,  et  couvert  de 
qninzf  ble^siirps  ,  mourut  à  Londres,  le 
a4  janvier  ibii-  Deux  de  6c«  trères,  le 
▼ioomte  d'AlloirvSle,  major  au  service  de 
Portugal,  et  Tautre  ,  Alexandre  d'Alton- 
ville,  chevalier  de  Malte,  ofîicier  d'ar- 
tillerie er»  Angleterre,  mouruieut  dans  ce 
pays,  le  premier,  le  a5  septembre  181 1 , 
et  l'autre  ,  le  -26  janvier  iSi  'j.  A. 

AL  ME  N  AH  A  (  Dos  Diego  d' ) , 
né  dans  l'Ëstramadure  ,  d'une  famille 
iioble  ,  était  l'un  des  gentilshommes  de 
la  chambre  dn  roi  d'Espagne ,  Char- 
les IV ,  qui  rhonorait  de  sa  bienveil- 
lance ,  distinction  due  à  la  recommanda-^ 
tîon  du  prince  de  la  Paix.  Lorsque  la 
révolution  de  Madrid  éclata  connue  ce 
favori ,  don  Diego  j»e  cacha  pendant 
quelque  temos.  Letnmultes^étantapaisé , 
et  Ferdinand  TII  ayantété  proclamé ,  il 

Î>arut  eïirore  «  !:»  eonr;  mais  il  y  reçut 
e  mauvais  accucii  auquel  il  devait  s'at- 
tendre. Il  passa  alors  en  France  ;  et  se 
trouvant'  à  l'entrevue  de  Baïonne  ,  il 
paraît  qu'il  agit  de  tons  ses  moyens  , 

Iirès  du  gouvernement  français  y  contre 
a  canse  de  Ferdinand.  Mais  quand  Ai- 
menara  vit  toute  la  famille  royale  restée 
au  pouvoir  de  l'usurpateur ,  et  son  pro- 
tecteur, au  lieu  d'obtenir  Finvestiture 
du  royaume  des  Algarrek, forcé  de  suivre 
le  sort  du  ti^mi^  roi ,  il  retourna  en  Es- 
pagne ,  et  se  déclara  hautement  contre 
jVapoléon.  Élu  député  dés  eonès,  il  s'y 
montra  très  contraire  à  Ferdinand  y  et 
concourut  à  réd'p;er  l'acte  constitution- 
nel. Lorsque  ce  roi  monta  snr  son  trône, 
Almenara  quitta  FEspagnc  y  et  il  était 
•ttcore»  en  181 5 ,  dans  le  midi  de  la 
France ,  parmi  les  autres  réfugiés.  A. 

ALMENARA  (Le  marquis  !>' )  était  en 
1804  cfaaraé  d*affaires  du  roi  d'Espagne 
Charles  rV  près  le  gouvernement  fran- 
^aîa.  Aprèt  i  «m^mûw^    duc  d'^ngbiaii} 


ALM 

Baonaparte  ^  alors  consul ,  ayant  dit  em 
plem  &éitat  qu'il  ne  ferait  jamais  la  pais 
tant  qu'il  extrait  en  Europe  un  seul  ' 

prince  de  la  maison  de  Bourbon,  le  mar- 
quis d'Abnetjara  s'empressa  de  faire  con- 
naître de  telles  dispositions  à  sun  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  vers  ce  temps  ^ 
qu'il  donna  sa  fdie  en  mariage  au  général 
JJuroc.  Eu  1807  il  fut  envoyé  par  Char- 
les IV  en  qualité  de  ministre  plénipo- 
tentiaire à  Constantii/ople ,  où  il  resta 
jusqu"'en  1809  II  se  rendit  alors  à  Pai  is, 
oii  il  reçut  des  ducs  de  S. -Carlos  et 
Escoiquiz  qui  s*y  troueraient,  «etém<^ 
gnage  honorable  de  sa  conduite  :  tt  Un 
)»  Jour  ^  irndra  peut  ^-tre  on  les  E';p3  — 
»  gnois  «adresseront  a  vous  pour  obte- 
»  nir  des  ccrtiicats  -de  .  civisme.  »  En 
181 3,  nommé  ministre  de  l'intérieur  à 
Madrid ,  et  cliarj^é  par  le  roi  JosepU 
de  plusieurs  mis&iouS)  d  sut  se  faire  par- 
donner le  tort  d'avoir  accepté  de  telles 
fonctions,  en  sauvant  pltisieur.'» victimes , 
et  en  faisant  tout  le  bien  possible  à  se^ 
infortunés  concitoyens.  En  idi4)  ^ot=* 
retour  de  Ferdinand  VII ,  compris  parmt 
ceux  que  le  monarque  léj^itiiue  frappa 
de  sa  disgrâce ,  il  fut  enfermé  à  la  tour 
de  Ségovie.  Après  quelques  mois  de  cap- 
tivité, il  tut  banni  d'Espagne,  et  se  re- 
tira en  France.  L:i  il  charma  l'ennui  de 
son  exil ,  en  oompo«an(,  pour  réhabditer 
la  mémmte  de  son  fils  attaqué  dans  un 
ouvrage  de  M.  Cevallos,  un  écrit  inti-  . 
tulé  :  Défense  de  don  Joseph  Mai  lines 
tiervoêy  slievalier  de  i  ambassade  da 
6\  JH.  C.  à  Pans,  de  t ordre  ror«l 
de  Charles  1H\  etc. ,  contre  l'accusa'- 
Iton  rfdomnietise  de  S.  Exc.  M.  P.  Ce- 
vallos ,  ex-nunistrc  de  C^iai  tes  IV  et 
de  tous  les  gouvemements  qui  ont  exiMf 
en  Espagne  après  l'abdication  de  ce 
monarque ,  intentée  cinq  ans  après  lié 
mort  funeste  et  prématuré,  dudit  cAe* 
traiter  de  Uervas^  dAliée  aux  pèret  db 
famille  de  tous  les  pays  par  le  marquia 
Almenara ,  père  de  l'accusé.  Cet  écr it, 
publié  k  Paris  au  mois  de  novembre 
j8l4«-fut  traduit  en  français  presquo 
ftns*iirôt;  il  contient  des  détails  précieux 
pour  Ibisloire  de  la  révolution  dEs- 
pagne.  0|i  y  voit  combien  de  démar- 
ches un  pèce  infortuné  a  faites  pour 
réhabiliter  la  mémoire  de  son  fils.  Tout 
en  justifiant  pleinement  ce  iiln,  k  mar- 
({uis  d' Almenara  montre  les  plus  grande 
é^iards  pour  le  caractère  persoiiTirl  ,  et 

loue  fL  ua«  iuaiùèi-e  outrée  U  anérite 
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littéraire  d«'  Gevallos,  qu'il  appeHe  le 
2*atnt»  e^tagmU»  On  J  trouve  cette* 
pemée  remar^ablc.  «  Dans  ie  tumulte 
»  dfis  troubles  civils  la  vérité  perd  tous 
»  ses  droits  lonquMIe  ne  flatte  pas  Topi- 
»  nion  ou  \c  parti  auxquels  on  s  est  atta- 
»  ché.  ))  (  Koy:  Cevallos.)  Après  avoir 
circulé  long- temps  rnajmscrit  en  Espa- 
gne ,  cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Cadix 
en  i8ij,*flH8  que  If  miuistre  Cevallos 
«V  opposât.  —  AlmenarAl  (D.  Josepb 
Hervas  d' ) »  son  fils,  accompagna  Sai arj 
lorsque  c<>t  aide-de-camp  de  l^uunaparte 
fut  envoyé  en  Espagne.  îl  fît  tout  ce 
quUl  put  pour  empêcher  ie  départ  de 
JPer^nand  Vn»  et  réclama  iufraetueu- 
•ement,  à  cet  égard,  les  secours  du  mi- 
nistre O-Faril  ei  »1fi  (hic  de  Tlnfantado. 
lie  roi  f  qui^  couuaissait  son  dévoue- 
ment ,  hii  dit  â  Bàîonne  :  «  Herras ,  je' 
»  sais  que  tu  traraiUes poitt  nous  »Jje  ne 
M  l'oublierai  pas.  »  Y. 
'  AIjMËRAS,  lieutenant- général^  tut 
Sabord  chef  de  batainon*  A  rarmée  des 
Alpes,  et  ensuite  aJiudant-gpn^i  ni.  En 
Tan  II ,  à  la  tétc  de  aoo  français,  il  défit 
i5oo  hommes  de  troupes  sardes,  dans  la 
▼allée  d'Aoste.  Commandant  en  Tan  v  et 
VI  (1797)  dans  le  Midi,  il  poursuivit  Su- 
Christol,  chef  royaliste,  et  trausiutt  à  Pa- 
lis les  détails  de  son  arrestation,  qui  ftiMnt 
présentés  au  conseil  des  cinq^cents  à  lai 
séance  du  5  vriirlrmiaire  an  vi  (  26  sppt. 
1797).  pas^ia  en  Egypte,  où  il  servit 
sous  les  oi'dres  de  Ëéber.  Le  3o  dé>' 
cembie  1810  il  prêta  serment  à  Tempe- 
I«ur  comme  f;érjéral  flf  brigade ,  fil  en- 
suite la  campagne  de  iiussie ,  se  distin- 
|;ua  le  7  septembre  181  a  à  la  bataille  de 
la  Hoskwa,  et  fut  nommé  général  de 
division.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
St.-Louis  le  3o  août  181 4-  —  Almeras 
(  Pierre>Ambroise)  V  chef  de  bataiHon  au 
16''.  régiment  d'infanterie  légère  fut  nom- 
mé ofitcter  (le  la  Légioa-d'hoDoeur  ie  31 
novembre  181 4-  D. 

ALONSO  DE  VIADO  (  Emajcuel- 
Joseph-Bernard  ) ,  merabi-e  des  sociéiés 

Salriottques  de  Grenade,  de  Jaëu,  de 
ladrid ,  correspondant  de  Tacadémie 
de.''  in  r  ripiions,  scicBces  elbelIes-IetlTé» 
de  Toulouse  ,  delà  société  rnynle  flf's  nn- 
tiquairesde  France,  né  à  Gijon,  prmci- 
^panlédes  Asturies,  le  37  f<Mer  1775, 
■edeslina  à  la  magiatralure ,  et  suivit, 
avec  succès  ,  les  cours  de  Tuniversité 
d'Oviédo.  £0  179^)  il  entra  dans  la  car- 
ri«re  ây£taire  •  et  nt  saocesHTemem  ca« 
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det  dansie  régiment  de  Léon ,  adjudant- 
major  aux  régiments  des  Nobles -Astu- 
rlens,  de  Savoie  ,  de  Jaën,  et  major  des 
milices  disciplinées  du  royaume  de  (iua- 
timala.  Il  servit ,  sons  le  général  Ciro  ^ 
dans  l'armée  de  lîiscaye  et  de  Navarre  ,  et 
sous  le  marquis  de  Caiiipo-Sagrado,  ac- 
tuellement ministre  de  la  guerre  de  Fer- 
dinandi  Alonso  de  Yiado  quitta  le  ser- 
vice en  iSn'i  ,  et  ohiint  la  place  d\i(l- 
ministratcur-général  de  la  dîme  royale 
du  royaume  de  Grenade.  Lors  de  IMnva- 
sion  des  Français ,  la  junte  de  celte  ville 
Tenroya  ,  en  qualité  de  député ,  à  la  junte 
de  Séville.  Il  fut,  sous  Joseph  Buona- 
parte,  admtntstratftur-généra)  delà  dlme 
et  des  biens  nationaux  du  royaume  de 
Jaën  :  mais  il  cessa  ses  fonctions  très 
peu  de  temps  après,  et  vint  en  France 
en  fSiS.  Le  préfet  de  la'Haute-Garonne 
le  nomma  membre  de  la  commission 
de  dibiribution  des  secours  accordés 
au\  Espagnols  réfugiés  à  Toulouse.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivante  :  I* 
Projet  de  redonne  de  l'armée  espa- 
gnole,  in-8«>.,  1803.  L^auteur  annonça 
dans  cet  écrit,  «  que  l'ambition  de  Na- 

Fnléon  le  porterait  sous  peu  à  envahir 
Espagne;  qu'on  ne  pourrait  lui  résiir 
ter  qu'en  améliorant  ^organisation  de 
Tarmee ,  et  en  y  introduisant  l'esprit  mi- 
litaire qu'exi£;eaient  les  circonstances  oà 
se  trftnT-nit  TEurope.  >  II.  Réc^lr  me  fit  or- 
ganique du  prdside  correctionnel  de 
Cùdix  t  in<4<^'«  iSoft.  UL  Hommeê 
iliustreê  de  Plutàrque,  avèe  des  notes 
critiques  :  il  parut  ,  en  i8o4  ,  quel- 
ques parties  de  cet  ouvrage ,  dans  le  Mé- 
mnriùi  Uttétairé  de  Madrid.  IV.  La 
Géométrie  de  Lacroix ,  traduite  en  es- 
pagnol, io-^o.  :  \  l\  moitié  de  cet  oiifrage 
parut,  en  1812,  a  Madrid.  Aloriso  pré- 
senta ,  au  duc  de  Saota-Fé ,  ministre  des 
Indes  sous  Josepb  Buonaparte,  V Histoire 
de  l'yiméritfue  ,  de  Robertsou  ,  traduite 
eti  espagnol  y  avec  des  notes  critiques , 
historiques  et  politiques.  Il  lot,  en  l8l3, 
à  racatlcmie  de  Toulouse,  un  Mémoirn 
curieux  sur  l'origine  de  rarclutccture 
appelée  irojproprement  gothique.  On 
peut,  d*apres  ses  écrits,  le  considérer 
comme  pr^rtisan  prononcé  des  mouarchies 
constitutionneilesu  * 

ALOPEUS  (MàXiMB  n'  ) ,  ratné,  mi- 
nistre de  Russie  à  Berlin ,  est  le  fils  d'un 
archidiacre  delà  cathédrale  de  Wibouri;. 
En  janvier  1706,1!  f«»t  nommé  conseiller- 

dl'état  de  S.  Si.  Fimpérab^ioe,  «i  rem* 
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place  en  Prusse  par  M.  Kalitcîi'  fV:  i]  alla 
CQSutte  résider^  comme  eoyojë  de  &us~ 
•ie ,  près  du  cercle  âe  Baue-Saxe ,  et  en 
1798  près  de  la  diète  de  Batisbonoe.  Sa 
mur  !e  rhoisil  une  seconde  fni<; ,  pn  l8o2) 
2>our  la  légation  de  bevliu ,  ou  il  résida 
yendantla  guerre  de  la  Ruitle  et  d«  PAu- 
trîche  avec  la  France.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé par  sa  cour  près  du  roi  de  Suède , 

£our  l'engager  à  évacuer  le  mjs  de 
lauembourg  ;  ce  qu'il  obtint.  Èn  mart 
1806,  il  fut  chargé  de  remettre  au  baron 
de  Harclenberg  la  grandxroix  de  Tordre 
de  SL-Audré.  Il  soUicila  sa  démission  en 
1 810,  et  revint  ensuite  à  Berlin  comme 
simple  particulier.  I/rrnppreur  Alexandre 
le  nomma,  à  la  fin  de  i8i5>  conseiller 
priré  en  activité.  D. 

A  L  O  P  É  U  S  (  David  d' ) ,  frère  du 
précédent  ,  lut  élevé  à  Tacadémie  mili- 
taire de  Stutgard  j  il  a  épousé  une  Ua- 
novrienne  remarquable  par  sa  beauté. 
Chargé,  en  1810*,  dTengager  le  roi  de 
Suède  à  sf  résigner  aux  événements  , 
ses  eÛbrts  lurent  inutiles  y  et  lors  de 
rinvatîon  des  Rinee»  dans  la  Finlande 
«uédoise ,  Gustave  le  fit  arrêter ,  et 
donna  Tordre  d^apposer  les  scellés  sur 
tous  ses  papiers.  Tour  le  dédommager 
d*uiie  tdle  rigueor ,  Fempereur  de  Rus- 
sie le  nomma  son  chambellan,  lui  donna 
la  croix  de  Sie.-Anne  de  première  classe , 
et  uue  terre  produisant  5ooo  roubles  de 
revenu.  M.  d*Alopéus  signa  ensuite  le 
traité  de  paix  ;i\ t  (  U  Suède  ,  et  fut  Tiom- 
xné  conseiller  pnvé.  Après  la  révolution 
qui  priva  Gustave  du  trône,  il  fut  de 
ÂUTeau  envoyé  en  Suède  pour  compli» 
asenter  le  duc  de  Sudermanie.  En  mars 
1810,  il  fut  nommé  ministre  de  Kussie  à 
la  cour  de  I9aples^  mais  il  n'alla  pas  jus- 
que dans  celte  ville,  ayant  reçu  contre^ 
ordre  à  Wilna.  Il  rfvint  à  Vétersbourg. 
£ii  181 1 ,  il  fut  envoyé  comme  miaistre 
de  Bmaîe  prit  dn  roi  de  Wurtemberg. 
Pendant  les  camipagues  de  i8i4  i8i5, 
Il  fut  ministre  russe  alinrhé  à  Tadminis- 
ti  ation  centrale  des  armées  alliées ,  et  en- 
suite gouTemeur-général  de  la  Lorraine 
pour  Tempereur  de  Russie.  Il  sijj;na  en 
cette  dernière  qualité,  dans  le  mois  de 
juillet  181 5,  une  proclamation  au:^  habt> 
tants ,  où  Ton  remarque  des  intentions 
auysi  Sri^t  s  (|ue  modérées;  et  il  se  rendit 
«ensuite  a  Paris  par  les  ordres.de  sou  sou- 
verain. •  D. 
ALPHONSE  (Le  baron  n^).  Foy, 
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ALQUIER  (  Charles-Ifait-Marie  ), 
avocat  du  Roi  avant  la  révolution ,  fut  en 
1  ^8()  député  du  tieis^tat  de  la  sénéchaus» 
see  de  la  Bochelle,  a«K  états-généraux , 
et  devint  successivement  membre  des 
comités  des  rapports,  de  marine  et  de» 
colonies.  Au  nom  du  prei^er  de  ces  oo* 
mités  y  il  fit,  le  octobre  i  ')9Qy  un  rap- 
port sur  un  mandement  de  Tevèque  de 
Tréguier,  qu'on  accusait  de  provoquer 
dans  la  Bnetagne  Finsnnection  contre  Vas* 
semblée  et  ses  lois.  Ce  travail  fut  suivi 
d'un  décret  ordonnant  la  poursuite  de  ce 
délit  par  le  tribunal  chargé  d'instruire 
contre  les  crimes  de  Usennation.  Ce  fut 
le  4  mars  i79<3  qu'il  entra  au  comité  de» 
colonies  :  dans  le  m^me  mois,  lors  de  1» 
discussion  sur  Tusage  du  contre -seio;^ 
accordé  aux  députés,  il  dénonça  vivement 
Tcn\  oi  qui  se  f.iis^it  par  ce  moven  de  li«» 
belles  contre-révolutionnaires.  Le  Si  juil- 
let suivant,  ilfutproclaméseerélaire,  sous 
la  présidence  de  Dandré*  Le  17  finrrier 

I^p!  ,  il  fit  un  rapport  sur  Ips  troubles 
survenus  dans  Tile  de  Tabago ,  et  défeotlit 
avee  chalenr  GreiKn,  Guys  et  Brcsgne  y 
qui  avaient  voulu  faire  triompher  les 
principes  de  la  révolution  dutn'i  bi  rolo- 
lue  :  il  rejeta  le  blàme  sur  le  commandant 
lobal,  dont  il  demanda  le  rappel  ;  ce  qui 
fut  décrété.  Dans  la  séance  du  19  du 
m^me  mois,  il  fil  tir>  autre  rapport  sur 
les  rixes  sauglanies  qui  avaient  eu  lieu  à 
Nîmes  entre  les  protestants  et  les  catho- 
li({nes,  et  parla  en  faveur  de  ceux  qu'ait  dr- 
siguait  sous  le  nom  d'amisdu  nouvel  ordre 
de  choses.  Le  3  avril  suivant,  il  présenta 
un  nouveau  rapport,  et  obtint  un  décret 
par  lequel  Tassemblée  ,  déclarant  qu'il 
u'y  avait  pas  Ueu  à  délibérer  sur  la  con- 
duite des  présidents  et  commissaires  des 
assemblées  soi-disant  catholiques  de  Nî- 
mes et  dUzês  qui  se  rétractaipTit ,  en- 
voyait à  la  haute-cour  d'Orléans  ceux 
d'entre  eux  qui  perustaient  dans  leurs 
démarehoi  et  e^trù  de  rébellion.  Nommé 
le  31  juin  commissaire  près  les  départe- 
ments du  Nord  et  du  Fas-de 'Calais,  pour 
maintenir  Povdre  et  la  tranquillité  qui 
pourraient  £tre  troabb  s,  sous  le  prétexte 
do>  révasion  du  roi,  M.  Alqiiier  donnai 
1  assemblée  des  détails  sur  sa  mi&sion  , 
avoua ,  dans  la  séance  du  98  août,  que  le 
régiment  de  Beance  était  dans  un  état 
d'insurrection  fàcbenx,  et  demanda  que 
les  mesure!»  les  plus  promptes  fussent 
prises  pour  réprimer  If's  excès  aux- 
quels se  portaient  les  soldais.  Un  ^ 
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■tn  derniers  travaux  à  rassemblée  cons- 

.  titoantc  i'ut  \r  v.ipport  sur  les  troubles 
cFArles,  suivi  de  1  annulialion  «ie»  arrêtés 
du  département  dea  Boucbee^u-Rhônp , 
et  de  Timprobation  de  la  conduite  de 
rassemblée  électorale.  Peinlant  la  pre- 
mière léaidature,  il  passa  uux  iouciions 
de  président  du  tribunal  crîmind  du 
tîéparteinent  âe  Seiné-el-Oi^e^  et  ce  fut 
en  cette  qualit(^  qu'il  essaya,  eu  sep- 
tembre 1793  )  d  empêcher  le  massacre 
des  pnsonmers  venus  d^Orléans  ;  mais 
Danton,  alors  ntiuistre  tlp  l,i  justice,  lui 
défendit  de  se  mêler  de  cette  aûaire. 
Il  fnl  alors  nonutté  dépnté  de  ce  dé- 
partement à  la  conrention  nationale ^ 
où  il  Tota  la  moit  dp  Tonis  XVI, 
demandant  que  Texécution  lût  difl'érée 
iusqu'à  la  paix,  époque  où  le  corps  lé- 
^slatif  alors  en  exercice  pourrait  lUre 
exécuter  ou  commuer  la  p«Mn<*  ,  mais 
qu'elle  eût  lieu  en  cas  dHuva&ion  d'une 
armée  étrangère  ou  de  la  part  de««<-cl»* 
vant  princes  français  émigrés.  Envoyé, 
dans  le  courant  de  1793,  en  mi«»slon  à 
Brest,  li  y  tut  remplacé  ie  lu  mai  par 
Gavaignac.  Jusqu'à  Fépoque  du  3i  mai  > 
il  ne  resta  jamais  assis  à  la  mèmr  place 
j[)endant  toute  nue  séance.  Â  deux  heures 
il  siégeait  au  marais,  et  riait  avec  Ver- 
gniaud;  à  trois,  il  était  sur  laiMOMCO^e, 
donnant  In  main  à  Danton ,  causant  arec 
£u-Just ,  et  n  applaudiesaoljamaisque  du 
pied.  Pendant  sa  misiioo  dans  les  d^ar< 
tcmeots  de  fOuesl  ^  pour  U  réquisition 
des  clievaiix  ,  il  fur  ?rctisé  d'y  avoir  très 
bi«u  fait  ses  atiàirei»,  sans  alHiger  personne, 
n  dît  un  jour  k  Jeau^Bon  Saint-André  : 
«  Yoiu  autres  grands  faiseurs ,  vous  ai* 
»  me?,  à  comntander  aux  hommes;  pour 
»  moi,  J^aime  mieux  mes  chevaux  ,  ce 
»  sont  les  meillenres  gens  du  monde  ; 

ï»  jamais  ils  ne  dénoncent,  et  ils  inour- 
3»  raienl  <\e  faim  sans  se  plaindre.  »  Al- 

3uier  fut  au&.si  envoyé  en  niii^sion  à  L^^on , 
an«le  temps  où  cette  ville  était  devenue 
la  proïp  df"^  tr  1  rorisirs  ;  mais  il  fut  plutôt 
témoin  qu'acteur  dans  les  mesures  révo- 
lutionnaires que  ses  collègues  y  firent  exé- 
cuter. Le  reste  de  sa  carrifre  législative 
présente  pen  Ac  ti  rtvanx;  in;iis  on  le  voit 
marcher  toujours  avec  les  événements. 
An  commencement  de  ran  111  (fin  de  sept. 
1794  )  1  il  parle  contre  les  horreurs  cum- 
Itiises  dat)"?  la  Vendée ,  et  acrtise  le  {général 
Tuirreau.  Dans  Thiver  de  la  même  année, 
onvoyé  aux  années  du  Nord  et  de  Saia- 
br«-etrlleoie ,  il  m  &t  xcmarquer  par 


la  modérttion  de  sa  conduite;  ce  fut  lui 

tjni  ttansmit  à  rasscnibice  les  détails  de 
la  conquête  de  la  Uol.ande  ,  et  qui 
prit ,  avec  ses  collègues  de  mission , 
difleienls  arrêtés  pour  organiser  le» 
nouvelles  administrations  de  ce  pays. 
Après  la  session  con\  eutionn  lie ,  devenu 
membre  du  conseil  des  anciens ,  il  en  fut  ' 

Tinnirnr  prcrctaire  le  l*""".  g<;rminjl  an  iv 
(al  mars  1795).  Il  présenta ,  dans  la 
séance  du  1 5  fructidor  (  i  «>•.  sept.  1 71)6  ), 
Tavis  d'une  commission  pour  la  siipprea- 
sitm  du  clergé  ré^niUer  de  la  Belgique. 
«  En  donnant  aux  religieux  et  religieuses, 
»  dit-il ,  un  capital  suffisant  pour  les  - 
V  faire  subsister,  ils  n^aurout  point  à  se 
»  plaindre.  »  Le  conseil  approuva  la  ré- 
solution. Etant  sorti  du  corps  législatif 
en  prairial  au  Tt  (mai  171)8) ,  il  fut  d*a- 
itord  nommé,  parle  directoire,  consul  à 
Tanger,  puis  ministre  pr^s  de  l'électeur 
de  Bavière,  avec  le  titre  d'envoyé  ex- 
traordiosire.  A  la  fin- de  i  "çfi  (  commen- 
cement de  Pan  vu),  il  réclama  prrs  dê 
la  cour  de  Munich  le  paiement  à  la 
France  de  i4  millions  de  contributions  et 
la  retraite  des  troupes  impériales.  Dans 
une  lettre  publique  adressée  au  baron  de 
Hompesch  ,   il  démentit  foriemeut  les 

{>rojet8  attribués  au  directoire  ,  de  TOU- 
oir  révolutionnerles  états  du  duc  de  Wur- 
trrnberf;  ,  et  ,  suivanT  l'usage  du  tcmp«i  , 
rejeta  sur  les  Anglais  la  propagation  insi- 
dieuse de  ces  nouvelles.  A  la  suite  de  lu 
dissolution  sanglante  du  congrès  de  Bas- 
tadt,  Alqnier  fui  invité  par  le  prince  Char- 
les à  se  retirer  de  Munich ,  et  conduit  en- 
suite de  brigade  en  brigade ,  jusqu'aux 
«vanfe-postcs  de  Parmée  française ,  où  il 
arriva  en  ventôse  de  l'an  vii  (mars  1790)' 
£n  septembre  de  la  même  année  ,  le  di- 
rectowe  lui  donna  la  place  de  receveur- 
général  dn  département  de  5>einc-cl-Oise. 
Quelque  temps  .iprès,  les  bruits  i>ublics 
le  dcsigncrent  pour  remplacer  l'ambas- 
sadeur Guillemardet  à  Madrid.  La  révo- 
lution du  18  brumaire  ne  détruisit  pas 
ses  espérances  ^  et  le  nouveau  gouverue- 
ment  les  réalisa  à  la  fin  de  Pennée ,  en 
publiant  officiellement  sa  nomination.  11 
jiartit  pcmr  sa  destination  le  i3  jcinvier 
iSoo  (nivôse  an  viii  )  ,  et  peu  de  temps 
aprèi  on  reçut  la  nouvelle  du  bon  accueil 
qui  lui  avait  été  fait  par  i«  cour  d^Es- 
pagne.  Buonanarte  ayant  ensuiie  confié  rc 
poste  à  son  frère  Lucien ,  Alquier  passa 
en  Pan  x  (i8ot  )  à  ^ambassade  de  Ka- 
pks.  U  fut  Bommé  en  1806  aidbmsadeuir 
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à  Rome ,  en  Tabsence  du  cardinal  Fesch ,  être.  Avant  les  journées  du  iSrendé- 

rappelé  à  Paru  par  «es  fooctiam  de  roûtine  an  v  (  5  octobre  1 79$  ) ,  il  ft*éiait 

graud»aumônier.  En  lftlO»H«  Alquier  log  '  lans  itu<  petite  luai&ou  qui  existail; 

fui  ministre  pl'^nipotentiairo  et  f  nxoyé  alors  diuis  les  iossés  du  jardin  des  Tni- 

extraordiiiaire  de  U  cour  de  i  i  auce  près  lerics  près  le  pont  Tourtiani ,  afin  de 

du  roi  de  Snède ,  et  il  prêta  seHneot  le  8  pouvo'r  se  troarer  tout  de  anite  dana  le 

avril  tntre  les  mains  de  fempereur.  Le  sein  de  la  Convention  si  le  combat  était 

1 3  novriubre  de  la  mAme  année  il  adressa  à  son  avantage,  ou  dans  les  ran|:;s  de» 

au  barou  d'Eugesiroem ,  ministre  suédois,  Parisiens  »iU  étaient  les  plus  lortt».  Il  eut 

une  note  remarquable  par  son  ton  de  .  avec  le  duc  d*Oriéaiig  et  Danton  des  Uaip' 

vio'ence ,  sur  le  connmfrce  que  Ta  Suîde  snns   ([ui  lui  Ont  ^té  «OUVent  rep^O^ 

iaisnit  avec  les  Anglais.  Etlrayé  des  me-  cbécs.  D. 

naces  qui  se  trouvaient  dans  celle  note  ,  ALTEN  (  Sir  Charles,  baron  d^}  , 

le  cabinet  de  Stockholm  se  crut  obligé  lieutenant  général  anglais»  eonunandait 

de  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre.  Ver»  en  Espagne  les  troiipes  h.inovricinips  ,  et 

la  £n  de  Taonée  suivante ,  M.  Alquier  se  tit  rc-uiar4|uer  parson  babileié  en  plu- 

passa  lia  cour  de  Uanenark  en  la  même  sieun  occasions.  Il  fut  aussi  employé 

qualité,  et  il  s^y  trouvait  encore  en  i8i3.  dans  la  campagne  de  i8i5,  à  la  tête  de 

Ce  fut  à  cfMp  époque  qu'à  force  de  la  3'.  divisini»  Hr  Parnu'e  anglaise,  sous 


querelle  qui  lui  a  causé  la  perte  de  la  f'Iinrlr  s  d'Allen  commandait  les  troupes 

]Norvège.  Il  fut  rapjpeté  en  i8i4  p<u  Uiinoviiennes  de  l'armée  d'occupaiiunj  et 

SouTemement. royal.  Alquier  fut  obligé  ilavaitsonquartier^énéralàCondé.  A. 
e  sortir  de  France  conime  rPf;i<  ide  ,  et         ALTEYRAC  (  n')  ,  n^-  dans  I»:s  Céven- 
il  arriva  à  Bruxelles  eu  1816 dans  le  mois  nés,  avec  tout  le  feu  d'imagination  et 
de  février.  C e^t  un  homme  d'e->prit ,  né  l'activité  des  téte^  languedociennes,  fut 
avec  des  sentinients  honnêtes  et  un  goAt  attaché  dans  sa  première  jeunesse  à  la 
•articTiIif  r  pour  les  jouissances  douces:  cause  royale.  La  connaissance  qu'il  fit  de 
ufut,  par  couséqucut ,  déplacé  à  la  Con-  fiuonapai  te  ,  dans  le  midi  de  là  France  , 
veniion,  et  il  ne  s'y  occupa  guère  que  en  1793  ^  et  la  bienveillance  que'celui-ct 
des  moyens  de  se  retirer  sain  ^t  sauf  de  lui  montra,  lui  donnèrent  l'espoir ,  lors- 
cet  effroyable  chaos.  Sans  doute  il  sacri-  qu'ensuite  il  le  vil  roni|iiér:mt  de  TTialie, 
fia  trop  à  ce  sentiment  de  crainte  et  de  faire  fortune  daus  cette  contrée.  li  s'y 
d*égoUm<*  ;  mab  il  empêcba  le  mal  tontes  rendit .  ei  fut  employé  .dans  ^administra- 
les  Ibis  «pie  cela  lui  fut  possible  sans  tion  militaire.  Quand  Buonaparte  se  fut 
compromettre  sa  sûreté  individuelle.  Un  mis  à  la  tête  du  g<»uvernement.  d'Allé  vrac 
de  ces  conventionnels,  qu'on  a  appelés  vint  à  Paris,  et  y  fut  accueilli  très  iavora- 
•représentants  du  peuple ,  avait  organisé  Mement.  II  acquit  un  appui  nouveau  en 
dans  la  Bretagne  un  bataillon  d'enfants  épousant  la  fille  du  sénateur  Redon  ,  rt 
de  douze  à  qu  riye  an"?,  dmit  il  ne  scr-  fut  noinnié  receveur-général  du  dépar- 
vait  pour  faire  iusi  ler  les  contre-iévo  -  tement  de  TAubc.  Il  occupait  encore 
Intionnaires.  Envoyé  dans  ce  pays  avant  cette  place  ^  en  ]8i5  ,  sous  le  gouver- 
le  9  thermidor ,  M.  Alquier  fit  c(  sser  ces  nenicnt  royal.  Quand  Buotiaparte  s'é- 
borreurs;  mais  il  n'osa  pas  s'en  vanter,  chappa  de  Hle  d'Elbe,  M.  d'Aiteyrac 
En  1795,  sur  la  fin  du  règne  de  la  Con-  se  rendit  aussitôt  à  Paris.  IjC  commen- 
ventiotty  il  eut  des  liaisons  particulières  cément  des  hostilîtà^  daos  le  mois  de 
avec  cenx  des  habitants  de  l'aris  qui  juin  snivant ,  le  fit  retourner  à  ses  fone- 
l'attaquaient  avec  le  plus  de  vigueur ,  et  tiotis.  Son  va;u  le  plus  ardent  était  alors 
leur revâa  plusieurs choseadontils surent  de  chauger  de  déparlenent  ;  et  le  mi— 
'  tirer  parti»  et  tout  cela  sons  le  sceau  du  nistre  des  finances  ,  M.  le  barou  Louis , 
plus  î^rand  secret  5  mais  il  eut  soin  publi-  lui  donna  Teinploi  de  rcee\eiir-  t;éoéf  ;d 
quement  de  ne  pas  se  prononcer,  se  con-  dans  celui  de  l'Aude.  M.  d  Akcj  rac  s  était 
tenta  de  rire  et  <fe  plaisanter  iivec  tous  fait  en  Italie  la  réputation  d*un  enthou^ 
les  parfisy  toviours  attentif  à  la  direc-  siaste  de  musique.  t  t  ^* 
tinn  que  prenaient  1rs  év<?nements,  afin        AT-Y-REY.  f^oy.  Badia. 
de  les  mettre  à  profit,  quels  qu'ils  pussent       ALYON  (P.Puxlippe),  néenAuvfjfir 
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Kne,  en  1758,  était  avant  la  révolution 
mteur  du  êirc  d'Orléans ,  et  attaché  àfé- 
4ucaiion  de  ses  enfants.  Il  s^est  livré  avec 

succès  à  la  rliiiniip  et  h  l»  botanique;  et 
c'est  à  lui  que  ïou  doit  la  uouvelie  mé- 
tkode  du  trailement  des  maladies  véné^ 
rteonts  par  Toxigène.  Il  publia  en  Tan  v 
"('797)'  Essai  sur  Us  propriétés 
médicinales  de  l'oxtgènei  il  avait  pré> 
«enté  en  178$^  i  la  société  royale  de 

ïiirtlccine  ,  un  Mémoire  sur  1.  .s  préserva- 
tifs des  virus  eonta^ieux  II  fut  arrt^lé  à 
Nantes,  en  >794i  y  déifiiu 

plusieurs  mois.  On  a  .îen  outre ,  d'Alyon  : 
1.  Cours  clcntentaire  de  Chimie,  i7^>7; 
il  y  en  a  eu  uue  a«.  édition  en  1  an  viii 
(1800).  II.  Cours  MmnUtin  de  BoUt» 
nique  y  1788,  par  livraisons,  in-fol.  Il  a 
rédiî^é  \:\  pnrtif  hotanttjue  de  1  édition  de 
Rousseau,  préi>entée  à  la  Convention  par 
•leltbrairepoinçot,  ctatràdnitde  Panglais 
4*ouvrage  de  hollnt  sur  les  Maladies  ^as- 
tri'|«<»<,  sous  cf  titre  :  Traité  du  d'  (if>i-te 
sucré  y  traduit  de  l'anglais  de  J.  Moi  lut , 
oveedesmÂtsdeFimrero^tVniSf  179^1 
in-80.  Il  a  puMié  aussi  un  Traité  des  ma- 
ladies vénériennes,  Iradnit  dp  ritalten  de 
Vacca-Berlioghieri,  ihoo ,  in-S  . ,  ei  il  a 
'fait  aussi  des  notes  au  2  raité  de  la  ^o- 
7inrrhée  de  TV  r!u  r  ,    iSi  ?.   Alynn  est 
membre  de  la  société  de  aiédecinc  de 
Paris,  da  collège  de  pharmacie,  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Il  a  été  chargé 
de  la  direction  de  la  plianiiaric  du  Tal 
de-GrÂce ,  et  ensuite  de  celle  de  rhépital 
de  la  garde  itnnériale.  W«.  AlyoB  a 
tradiiii  île  Tan t^Uis  la  plas  grande  partie 
d(i  Cabinet  du  Jeune  naturaliste  y  et 
beaucoup  de  romans.  D. 

AHALRIC  (  FaARçois  DC  Bk%%%  o*), 
né  en  Prôvence,  d'une  famille  noble, 
fut  (ra>)ord  f^rand-vicaire  de  Tulle,  en- 
suite <  iianoiue  cl  vicaire-général  de  Ver- 
dun. Il  se  livra  très  ^cune  au  iDÎnikcre  de 
la  prédication  \  il  prêcha  la  cène  dev.int  îa 
ReinCf  l'avenl  devant  le  Roi ,  ei  prononça 
Toraison  funèbre  de  M»»'.  Ix)uise,  àSt  - 
'Der^\^^  Il  était  désigné  pour  prêcher  le 
carême  de  i  ^1)3  à  la  cour,  lorsque  la  révo- 
lution vint  Tarréterdanssa  cairière.  Atta- 
qué eni  79a,dansla  chaire  inéfBe  des  Fenii- 
lanls,  où  il  prêchait  le  cnrîlnie ,  échappé 
d*iine  manière  presque  miramli  nse  aux 
inasiacres  de  septembre,  inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés ,  n^ayant  jamais  voaln, 
comme  député  à  rassemblée  générale  dn 
rîei  iré  «!e  Frniuf  en  Î788,  prêter  le  srr- 
uicut  coii»iiCu;ioiu)€lj  poursuivi d'asik  eq 
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asile  avec  le  titre  de  prédicateur  du 
tyran ,  il  fut ,  pour  éviter  Téchafaud 

dont  il  était  menacé ,  forcé  d*enfreindra 
la  loi  de  discipline  qui  le  vouait  au 
célibat  ecclésiastique  j  M.  Auialnc  se 
ttiarb  au  plus  fort  de  la  terreur;  et  dès 
que   les   relations  de  la  France  avec 
I^nniP  furent  rétablies  ,  il  sollicita  et 
obiini  du  pape  une  buUc  qui ,  fulminée 
à  rarebeTêehé  de  Paris ,  le  rendit  à  Pélat 
séculier  ,  et  lui  perniil  expressément  de, 
se  niarier  en  face  de  l'église.  H  a  rédigé 
en  I  ^7  et  1 798,  avec  MM  Bourgoiu,  Ga-  ► 
rat,  Daunou,  Fontanes  et  d'autres  écri- 
vain^, I'"  joiimnl  intitiifô  :  f^n  Clej  du  ' 
cabinet  des  Sout^erains.  Du  luimstère  de 
Timérieur,  où  il  était  chef  de  hureaudans 
ladivisiondorinstruction  publique,  ayant 
passé  à  la  grande  chancellerie  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur ,  en  qualité  de  chef  de 
la  première  division ,  il  y  publia  un  Courg 
de  morale  à  Pusage  des  leunes  demoiselles 
élevées  dans  les  maisons  d'Kr.ouen  et  de 
St.-Denis  (i8o3 ,  a  vol.  in-i  a  ).  M.  Amal  - 
rie  perdit  son  emploi  à  la  liégion-d'hon- 
neur  après  le  retour  du  Boi  en  i8i5>. 
On  a  encore  de  lui,  des  Sttmces  lues  à 
une  féie  donnée  à  la  grande  chancellerie 
delà  Légion-d'honneur,  pour  célébrer  le 
couronnement  de  Napoléon,  imprimées 
dans  la  Couronne  poétique  de  Napoléonr- 
le-Grand^  1807  ,  in-iS".,  et  d'autres  poé- 
sies dans  le  .Mercure,  VAlmanath  dtë 
Muses f  etc.  M.  Bai  h  ei  lui  attribue,  dans 
son  Dictionnaire  des  anony me» ^Vyippiil 
'à  la  Saqesse  sur  les  EvéntmetU^ti 
H  01  II  nie  s  de  la  Hévolution ,  par  ua  ami 
de  la  Ta  x  ,  Paris,  i8(  4>  «"-8".  A. 

AMANTIION  f  Claude -Nicolas), 
correspondant  de  la  société  des  sciences, 
arts  et  agriculture  de  Dijon,  ancien  avo- 
cat au  parlement,  |)uis  adirtint  au  maire 
de  cette  vdle,  et  entin  maire  d'Auxone  , 
naquit  k  Villers-les-Ports,  le  90  îauvier 
1760.  Il  a  publié,  Outre  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  judiciaires  et  qucbjues 
articles  de  journaux  :  I.  (  Avec  Ligeret) 
Apothéose  de  Hameau ,  scènes  lyriques, 
î^îj'iti ,  T  ^83  ^  in-8".  II.  Mémoire  et  Con- 
sultation sur  une  question  de  séparation 
d^habifation ,  soumise  un  tribunal  de  fa- 
mille, ibid.  T  792 ,  tn-80.  m.  j1dra$$e  de$ 
sections  de  la  commune  d  AuxoiiCy  sur 
les  événements  du  Jura,  ib.  1793,  in-4*'> 
IV.  Aékesses  du  conseil-général  de  la 
commune  dAujeone ,  lues  à  la  baire  de 
la  convention  nationale,  le  -xS  germinal 
et  le  33  prairial  ao  xii  (1795)}  in-8">  \  . 
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Mémoln  mb^mi  «m  torp»  Ug'ilaiif  par 
.  Fadmiiûstnitîon  municipale  d  Au\one  , 
4mr  la  nécessité  de  conserver  Tar&enal  de 
eonstruciiou  et  IVcole  d'arttliei-ie  établis 
'  d.ms  cette  commune ,  l'igg,  in<^<*.  YI. 
Aleninii  e  pour  le  grand  hospice  ciuil  de 
ia  vUU  d'Auxone  ,  mir  une  question 
de  la  liquîdatîOD  de  la  dette  publique , 
1 800 ,  i I)  8".  ^  1 1  Jugemeniê  remarqua- 
bles lies  cous»'  Is  de  f;iUTre  et  «le  révi-» 
aiun  de  la  iS**.  division  militaire,  1800. 
VIII.  (  A«ec  GOIe)  Coup-d'imi  mr  ies 
jfutatv  t  s  de  U  vil/e  d*  Auxone^  1801, 
in-8".  IX.  Apeieu  des  moyens  provi- 
soires (|ui  pourraient  éti  «  eni()lojés  pour 
fiiirv  ceascr  U  neiidicité  dans  la  viOe 
d'Auxone,  1802,  in -8  '.  %.  Itecherches 
hiogi aphiques  snr  le  professeur  trarlille- 
ric  Jean-L.ouis  Lombard  ,  i8o3,  io-S". 
XI.  Jiecherches  biogrephiquee  wax  Oenb 
Morin  de  la  Chabtt-igi.era^e ,  ihr>^,  in-^". 
XIL  Notice  biof^raphique  sur  M.  Léo- 
itwdRt'ule,  de  Jiijon,  nouvelle  édition  , 
1810,  in-S".  Xlll.  Discours  prononcé 
ïe  jour  de  la  féte  nupl;a!r  r/h'-hrée  à 
Toccasiou  du  mariage  de  S.  M.  1  empe- 
reur el  roi,  1810, in-8».  XIV.  Ditcour$ 
prononcé  le  9  juin  1811,  in-8».  XV.  /fe- 
cueil  de  planches  y  181 5,  in-4".  On  a 
encore  de  M.  Anianthon  plusieurs  Mé- 
moirct  arcfaéolugiquts ,  intérêt  dans  le 
Maataein  encyclopédique.  Il  était,  an 
]8i^,  conseiller  de  pr/- lecture  du  dépar- 
tement de  ia  Côleii'Or.  £t. 

AMAR ,  avocat  au  parlemant  de  Gre- 
rnhle  ,  fut  nnniraé,  (*n  septembre  1793, 
député  «le  l^ls  re  à  la  convetilion  natio- 
nale ,  ou  il  se  prunoni^a,  d>  s  te  conimen> 
cernent ,  en  dénonçant  les  tmiehimMionâ 
de  rui  istocratie  du  BaS"  Hhin ,  et  en 
combattant  Laajuinais  y  qui  contestait  à 
hGo»vcntionledroitdeiugrrT^uiBX\  I. 
Amar  prétendit  que,  eommcil  ne  s'agio- 
tait qxie  de  prononcer  sur  le  fait  public 
de  tyrannie  ,  la  Couveution  seule  était 
eompéténle.  il  Tota  pour  la  mort  de  ce 

F rince ,  contre  Tappel  au  pcupte»  et  pour 
ftxéfiiiion  dans  les  vingt-qnatre  heures  : 
Ka  Motence  naturelle,  et  ses  liaisons  avec 
les  plot  ardents  montagnarda  ,  lui  don- 
nèrent de  Finfluen<c.  En  i7()3«  il  fut 
envoyé,  avec  jVlerlii»o  ,  dans  le  ilrpar- 
tcnient  de  TAin,  d'où  sortirent  ensuite 
contre  lui  det  accntationt  dé  toute  e«p^. 
Le  I9  mai,  des  pétitionnaire.s  de  ce  dé- 
parlement  vinrent  se  plaindre  de  vex;i- 
tions  atroces  quils  impu'aicui  à  resdcu\ 
«omntisaatKes.  Entre  beaucoup  d*armtar 
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ttoot  inilutet  ^  ilt  eîlireiit  ecfle  d^tuié 

femme  incarccrée  pour  avoir  entretenu 
une  corie&poudance  avec  sou  iils  émigré, 
tandis  qu'on  assurait  qu'elle  n'avait  ja- 
mais eu  d'enfants.  Le  39,  d'antres  péti* 
tiouuair''s      même  déparlemeni  vinrent 
réclamer  contre  rempritonnement  deSoo 
citoyens.  Malgré  cet  ineolpetiont ,  Amar 
fut  nommé,  le  8  aoùl,  aecrétatre  de  la 
Convention.  Peu  de  temps  après ,  il  de- 
manda 4j[ue  les  aristocrales  et  les  suspecté 
fusaent  mcareérét  )usqu'à  la  paix ,  accuse 
vivement  la  conduite  de  Keilerroaon  dant 
le  M(jnl>Blanc,  et  voulut  que  la  Conven- 
tion fà  tomber  sa  téte.  Eunt  entré,  le 
14  teptembre  tuÎTant,  dew  le  comité  àm 
sûreté  générale  ,  il  devint  un  de  tes  rap- 
porteurs habituels ,  et  le  provocateur  or- 
dinaire des  meiiuri's  d'arrestation.  Le  3 
octobre  de  le  même  année  ,  il  fit  le  fe» 
meux  rapport  sur  la  faction  de  Brissot.  ' 
A  la  sude  de  cet  exposé,  où  il  détaillait 
les  moyen»  pris  par  cette  frctioD  pour  ^ 
soutenir,  ditaiti4l  y  le  royenlé,  et  détruire 
la  républicjue ,  c|uar^nte-six  membres  fu- 
rent décrètes  d^  accusation,  comme  prcve- 
mu  de  con^iretioQ  \  soixante  trctae  fo- 
rent mit  en  erreeiation.  Amar  avait  été 
un  des  premiers  et  des  pins  ardents  anla- 
^onibtes  du  parli  de  la  Gironde.  On  le  1 
▼it  succetiivcment  réclamer  faceusatiott  t 
de  Buzot ,  Tincarccration  des  députés  non  i 
évndôs;  faire  prononcer  l'arrestation  de  " 
Maiiivieile,de  Duprat  jeune,  et  demander  * 
ceUe  de  Lecoivtre-Puyraveau.  Bourdon 
de  rOise  lui  reprocha  alors  vivement  de 
n'avoir  pas  asMz  insisté,  dans  son  travail, 
sur  les  intneues  des  Girondins  pour  sVm> 
parer  dca  «ectioma.  Amar  accueillit  Tob- 
servation ,  et  promit  d'eu  faire  Tobjet  1 
d'une  correction  additionnella  à  ton  rap- 
port A  letéance  du  obnimairede  Pm  ii^ 
(  3o  octobre  1793)  9  0  fit  décréter  la'tup- 
pres«ion  des  sociétés  politiques  et  clubs 
de  femmes,  et  la  publicité  des  séancet 
det  tociétét  populaîret.  Après  ctomt  an- 
noncé rarre!>tation  de  Chabot ,  Bazii  e  y 
Fabre  -  d'Ef^lantiue ,  etc. ,  il  déclara  que 
le  rapport  du  comité  ne  pouvait  encoie 
peraUtre,  et  s'opposa  proritoîremeot  à  ce 
que  leurs  amis  d«'pntf^s  pussent  le»  visiter 
au  Luxembourg.  Cette  annonce  fut  bien- 
tôt suivie  de  la  nouvelle  de  Farrestatioii 
det  deux  Babaad  ,  exécutée  par  Amer  - 
lui-même;  il  promettait  en  même  temps 
des  mesures  de  répression  contre  ies  jour- 
nalistes. Eu  froissant  lent  d^indiTÎdut,  • 
Autr  a«  deraitpaa  mm^vd'ciiMiBies 
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«DMÎ  Hâ>«rt  Taccusaht  il  aux  Cordeliert, 
flWtsfdcroCM,  lai  reprochant  d'être  imu 

de  la  c.Tite  îiohîf  ,  ft  flr  retarder  le  rapport 
conU  e  le&  conspu  ait  ui's.  £o  parlant  ainsi , 
Hâiert  élargissait pomrlm-niénie la  mule 
de  récliafinid.  Ce  fut  le  19  nivote  auivant 
(le  8  janvier  1794)1      Arrcu  pr«^!*er»t.'\ 
contre  les  députés  nommes  plus  haui ,  ce 
rapport  quelque  temps  retardé.  It  tendait 
à  établir  que  Delaunay  d^Angcrs,  Cha- 
bot, Ba/irp   et  Julien  dn  Toulouse  , 
avaient  ciiercbé  a  s'enrichir  aux  dépeDS 
de  la  république  ;  que  le  décret  qui  de- 
vait régler  les  intérêts  de  la  nation,  tlans 
Jet  comptes  à  rendre  par  la  compagnie 
tieê  Iodes  y  avait  été  falsifié ,  et  que  cette 
falsification  était  spécialement  TouTrage 
*lr  Fahi-€-d'Eglantine.  Ce  rapport  fut 
SUIVI  de  la  traduction  des  accusés  au  tri* 
Iiimal  révolationnaire,  qui  prononça  lenr 
condamnation.  Le  |5  germinal  ^4  ^vril 
1794  ),  Am^ir  fnt  nommé  président  de 
la  Conveotioii ,  et  en  cette  qualité  il  pro- 
clama lee  titres  de  J^.  Bonaieau  ans  bon- 
neurs  du  Pkndiéon.  Le  8  tbemi^  (  aS 
ÎJiillet),  voyant  *|ue  Bobespif'iTP  voulait 
perdre  les  membres  de»  comités ,  il  se 
réunie  aux  antres  députés  que  menaçait 
le  tyran  ,  et  le  somma  de  préciser  ses  ac- 
cusations. Dans  la  séance  du  1 1  fructi- 
dor (  a8  août  ) ,  Lecointre  de  Versaillea 
n'en  dénonça  pas  moine  Amar  comme 
complice  de  Robespierre  :  Anuir ,  sans 
se  déconcerter ,  sollicita  et  obtint  un  dé- 
cret qui  déclara  qu^ils^étaii  conduit  d'une 
manière  conforme  au  voeu  national.  Il  dé- 
fendit ensuite  les  membres  de  Pancieti  co- 
mité de  «alnt  public  ,  qui  ,  ayant  été 
coodamnét  à  la  déporution  dans  la  jour- 
née  du  I  a  germinal  an  m  (l*'.  avril  1 7p5), 
entraînèrent  leur»  défenseurs  clins  ifitr 
perte.  Amar  fut  arrêté  et  conduit  «u  cLâ- 
teaudeBam.  Uia  en  libcrlé  par  une  am- 
nistie, il  mena  une  vie  êtêOL  dMewre^ 
d'où  le  dirertoiff»  le  tira  pour  le  ranger 
|)ai  lui  les  complices  de  la  conspiration  de 
i)rouet  et  de  Babceuf.  Amar  se  dérolm 
«Faboid  à  toutes  les  poursuites,  et  fut  en- 
lin  arrêté  dans  nue  maison  voisin»'  <le  celle 
ou  lui-même  était  aile  jadis  pour  saisir  de 
la  manière  la  plu»  odieute  ton  collègue 
Kabauil  (](   S;iinf  Efirnne.  On  sait  qu'il 
>  était  alors  mu»  à  la  téie  des  sbires  ^  qu^d 
aTait  fouillé  lui-même  la  maison  dans  la- 
quelle on  lui  avait  dit  que  tiaband  s'était 
féfiif^ir,  et  qu'il  l'av;iif  tfi'romfr»  (l-irière 
des  boiseries  pratiquées  pour  lui  servir  de 
reiraiie.  Dau  Taibire  de  Babeuf*  Amar 


AHA 

fut  trMitféfé  A  Vendôme ,  derairtla  haute- 
cour  nationaU ,  qui  l'acquitta,  quoique 

l'accusateur  piiblio  t  At  (rmivé  sa  conrhiiie 
coupable  au  moins  d  iuiprudeiice^  mats  il 
fut  renvoyé  patHlevant  le  tribunal  de  la 
SetoepourTapplication  de  la  loidu  ci'i  flo- 
réal, qui  etiilaitde  Paris  plusieurs  ex-con- 
ventionnels. Amai'  sout  1  n  t  a  S  endôme  le  ca- 
ractère  et  les  principes  qu'il  avait  déployée 
à  la  Convention ,  et  il  alla  jusqu'à  faire 
l'apo'ot;ie  de  s,i  concîniic  politique  comme 
memiire  du  gouvernement  révolution- 
naire. Lors  de  la  révolution  du  18  frucii* 
dor  ,  Merlin  deThionville  demanda ,  par 
forme  de  compensation  ,  qu'on  le  joignit» 
ainsi  que  quelques  autres  jacobins,  aux 
déportét  de  celte  ioumée.  Amar  eet  na- 
tinTHement  sombre  et  mélanco'iqije. 
L'abbé  Elie ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Grenoble,  râceuia  antrcfoit  d'atoir 
▼ouln  y  le  pistolet  à  la  main,  le  foreer  à 
donner  l'absoltitinn  à  une  de  «es  cousinei 
qu'Amar  avait  séduite.  Ce  conveuitonnel 
vivait  encore  dans  rohecurité ,  k  Varia  , 
en  i8i5;  et  n'ayant  point  accepté  d'em- 
ploi ni  prf'!*'-  <\v  •vfrn^ent  sous  le  gom-er- 
uement  de  buona^arte  en  i8i5)  il  ne  6r 
trouve  naa  comprit  dana  Pexil  prononcé 
contre  les  régicides. 

AMAR  DITR1\  lERrjEAK-AcGusTiH), 
conservateur  de  ia  Bibliotlièque  maza— 
rine,  et  profeateur  au  eoUé|$e  royal  de 

Henri  î^'  à  Paris ,  y  naquit  en  T-fij,  fit 
ses  études  au  collège  de  Montaigu,  k  la 
faveur  d'une  bourse,  obtenue  par  un  pris 
k  l'université.  Au  sortir  de  ses  études ,  il 
entra  Ll  ionla  congrégation  dp  b  Dortrin<» 
chrciieuue ,  et  y  professa  les  bumaniies 
jusqu'à  la  fin  de  1791 ,  époque  de  la  dia* 
solution  dcB  corps  enseignants ,  et  d'uoo 
rrvdîiition  compl^le  dm?  rinslrnclîon 
publique.  Il  fut  alors  appelé  à  Lyon  et 
chargé  d*une  édnctfion  particulière.  Far 
suite  des  événements  du  sié^e  que  sou- 
tint cette  ville  en  17^,  M  Amar  fut  jeté 
dans  le»  prisons  et  condamné  à  mort 

Sir  la  commiaiion  révolutionnaire  ;  il  no 
ut  son  salut  qu'à  1  énergie  de  l'un  de» 
membres  dp  cette  commission  ,  i\uW  avait, 
aulrrfuis  oL»iigé ,  et  qui  se  montra  recon- 
naiiaanL  Protcrit  de  nouveau ,  malgré  le 
jugement  qui  rac.]uilt<iit ,  il  se  vit  fore é- 
de  s'expatrier ,  et  ne  revint  à  Lyon  qu'a- 
près la  mort  de  Robespierre.  li  reprit  «e* 
fonctions  d'instituteur ,  et  les  conttifua 
jusqu'i  n  180U,  époque  où  le  ministre  o« 
l'intérieur  lui  donna  la  place  qu'il  remplit 
aujourd'hui  à  ht  Bihliothè^e  maxarino* 
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lien  et  français  .  rwer  notrs  fl  ririslysegj 
il  tlf-vait  y  avuir  t.ii>j.H  auireâ  volumes 
qni  iront  yas  encore  paru.  II.  Ei^nents 
de  i'hisfoà  e  de  /'Va/tce  «^depiiit  Qovis 
jiisqu^à  XV,  par  Millot;  iioiiv.  rdit. 

continuée  jusqu'à  U  mort  de  Louis  XVI, 
1S03,  Pari»  et  Lyon,  3  vol.  in-ta.  IIL 
£t€  culte  I  c'tnbli  et  l'anarchie  vaincue  ^ 
poème  en  quatre  rh.irits  ,  dédié  à  Pie 
\ll,  1801,  I\  .  Le  Fahlier  ati" 

fiiais^  contenant  les  fables  choînes  de 
J.  Oaj,  Mooro,  Williies  et  autres  ,  tra- 
iiuitcs  en  fran^k)  avec  le  telle,  i8oa  , 
în*ia.  y.  La  Gymnastique  de  la  jeu- 
nesse (avec  JaullVet),  j8o3,  in -S». 
Yl.  Le  r.yci'e  des  arts  utiles  et  agréa- 
bles, i8o3,  ui-8«>.  V  il.  Cours  oomplel  de 
rhélùriifue,  d'aprèt  let  rbéteon  «ncieii» 
tt  modernes ,  dans  lequel  réloquenee  est 
«ODsid^^réc  îîous  les  rapports  de  sf>n  in- 
fluence i°elt§ieuâe,  politique  et  littéraire  , 
fiuris,  1604,  in-B**.;  réimprimé  en  i8ti, 
avec  des  changements  obligés.  VIII.  Pa- 
mela  maritfe  ^  comédie  jouée  à  I^yon  ,  et 
reçue  au  Théâtre  -  Français  ,  mais  non 
imprimée.  IX.  Les  Comédie»  de  Té' 

renca ,  traduites  par  Lcraonnif-r,  revues  , 
corrigées  et  adaptées  au  texte  d.fssique 
de  JouvencY)  3  vol.  in-ia.  M.  Am^r  est 
fou  des  cdlaborateurs  à  la  Biographie 
unit^erselle  j  où  il  a  fait  les  Articles  de 
la  plupart  des  poètes  grecs  et  latins. 
11  a  prononcé ,  comme  professeur ,  plu- 
lîcttrs  discours  dans  ditiérentes  Mr^ 
monu^  des  écoles.  11  a  donné  en  outre 
nne  nouvelle  édition  très  angnaentée  de 
la  BiMiûtheea  rhetorum  du  V*  ^'i^Ji 
j8o<),  a  vol.  in-8".  ;  un  3«.  vol.  parai 
l8i3.  Dans  T Appendice  nttx  hommages 
poétiques f  on  trouve  de  M.  Amar  une 
^toi  en  vert  latitts ,  intitulée  :  Genet- 
iiacon,  M.  Amar  a  dans  «on  portefeuille, 
depuis  plusieurs  années ,  une  tragédie 
intitulée  ,  Catherine  //,  pièce  non  re- 
présentée ni  imprimée.  Falitaot,  dans 
la  dernière  édition  de  ses  Mémoires  lit- 
téraires, rite  encore  de  M,  Amar  phi- 
sieurs  ouvrages  inédits^  et  entre  autres 
nn  Commentaire  sur  le  théâtre  de  Vol- 
taire. D. 

AMBERIEUX  (  Dcjas  )  ,  né  k 
Lyon  ,  fut  nommé  par  le  Roi ,  président 
du  collège  électoral  de  fAin,  en  aoAt 
i8i5.  Il  a  fiii  imprimer  son  discours 
d^ouverture  ,  qui  est  remarquable  par 
t»  sagesse   et  Ténergie  des  opioions. 
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est  aulnir  d*iin  foli  ba^- 
dinage,  intitulé,  les  Singes^  tiré  à  un 

trt'S  petit  nombit"  «!V \ emplaircs.  Son 
âls  a  composé  quelques  lomauces  ,  qui 
ont  en  beaucoup  de  saccis  :  et  il  a  tra- 
,  avec  MM.  Auger  de  St  -Bambert 
et  Mduion-Fonienille ,  à  une  F'iore  dont 
Boi^teu  avait  dessiué  les  figures,  et  dont 
il  a  paru  quelques  UvraisoiiscbesBruyset^ 
à  Lyon.  D. 

AMBERT  ,  Heutenanl-gt'néra!  ,  était 
déjà  général  di-  division  en  179^.  Il  fut 
alors  employé  à  Tarmée  de  la  Moselle  , 
et  il  y  f'.t  !  i  rninpapne  du  PalnJinat.  Il 
servit  €ii<»uite  avec  Moreau;  puis  il  fut 
enveloppé  daus'la  disgrâce  de  ce  général. 
Cependant ,  au  moment  où  Buonaparte 
eut  hesniii  <le  bons  otiici  rs,  f(  rnppfli  !c 
général  Ambert ,  qnt  lut  tut  présenté  le 
4  février  1 8 13  ;  ce  général  fit  arec  distinc» 
tion  la  campagne  de  cette  année.  Le  Roi 
lui  conserva  le  rani;  de  lieutenant-général. 
U  le  nomma,  le  19  juillet  181 4*  chevalier 
deSt.-Loiiis;et,  le  9  novembre  snivanti 
commandant  de  la  Légion-d'bonoeur* 
Le  p<^néra!  Ariibert  ronimaudait  la  <)*. 
division  ,  à  Moutpttilier ,  lors  de  Tinva- 
aion  de  Bnonaparte;  et  le  duc  d*Angou- 

leme,  en  passant  par  eetlc  ville  ,  seud)Ia 
prendre  quelque  confiance  en  lui.  Dans 
une  lettre  que  ce  prince  écrivait  à  Ma- 
dame la  ducbetse  d*Angouléme ,  le  3o 
mars  181 5,  se  trouve  la  pbrnse  sui- 
vante :  «  le  serais  étonné  qu  Andtert 
u  fût  Buonapartisie  ;  car  3  a  toujours 
ï>  été  maltraité  par  Buonaparte,  et  il 
)>  était  r!ft;trlié  rt  Moreîni.  »  Ainberl  fit 
néanmoins  proclamer  le  gouvernement 
impérial  dans  sa  division ,  dès  les  pre- 
miers jours  d^avril ,  et  il  s^exprima  ainsi 
dans  sa  prorlamation  :  «  L'indérision 
»  dans  ce  moment  de  crise  pourrait  ame- 
»  aer  des  résultats  désastreux,  et  entrai* 
j»  «er  le  midi  de  la  France  dans  une 
1»  guerre  civile  qui  ne  produirait  que  des 
»  malheurs  particuliers.  Il  est  du  devoir 
»  de  tout  bon  Français  de  Péviler.  An- 
»  Clin  de  nous  n'a  pu  prendre  rengage^*» 
M  ment  de  verser  lesang  français  par  des 
»  mains  franç^-aises.  u  Le  général  Ambert 
s'entendit  emuite  avec  le  général  Gilly  ; 
et  !e  rnîirner  qu'il  expédia  à  celuî-ci 
pour  lui  iaire  part  de  ses  projets  >  ren- 
contra en  chemin  celui  qui  lot  était 
adressé  par  son  confrère ,  dans  les  mêmes 
intentions.  î  e  crnéral  Ambert  fut  lin 
des  signataires  de  Tadresse  du  3o  juin 
i$i5,  si»  chambre  des  représentantaii 
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(  Voy.  BàyoutT.)  U  envoya  ta  «oumi»- 

*ion  au  Roi,  en  juillet  même  année  ;  et 
il  resta  commandant  de  Taile  gauche 
4le  Tarmée  de  1a  Loire.  Lonqne  le  ma- 
réchal Mardonaltî  en  prit  le  romman- 
derarnt ,  le  ii>  août ,  le  général  Ambert 
célébr<i ,  à  la  tétc  de  i^es  troupes,  la  féte 
ida  vœu  de  Louis  XIII ,  et  il  publia  ea* 
«uite  tm  ordre  du  jour  où  l'on  remar- 
quait la  phrase  suivante  :  «S.  £xc.  le 
3»  maréchal  duc  de  Tarent*,  comihanf 
»  datit  en  chef  Farmée  de  la  Loire ,  ayant 
a»  donné  des  ordres,  en  exécution  des 
'  i»  iatentiont  paternelle»  du  Rut,  pour  que 
»  lea  eanUMinemenita  de  Fannee  fiiaaeiit 
9»  étendus  afin  de  soulager  les  hd»itants 
•»  des  départements  quelle  ocatpe,  ceux 
»  de  Maine-et-Loire  et  de»  Deux-Sèvres 
»  ont  été  assignés  pour  les  oanlontte- 
»  ments  du  corps  de  Taile  gauche,  m  A. 

AMBROSIO,  général  napolitain,  était 
au  service  du  foi  Murât  en  i8i5.  Le 
avril,  il  se  posta  à  Ravenne  avee  une  di- 
vision  pour  tâcher  de  couvrir  la  retraite. 
Dans  la  nuit  du  19  avril,  il  se  relira  avec 
rapidité,  et  fut  poursuivi  jusqu'à  Cese- 
•atico.  Beaucoup  de  Napolitains  de  Tar* 
rière-gardc  qu'il  commandait,  furent  pris 
par  les  Autriduens,  et  lui-même  fut 
grièremeot  blessé*  A, 
AMBHUG£AC  (Le  comte  AlexAhore 

"VALON  n'),  né  en  i^^p  d'une  famille 
ancienne  d'Auvergne  ,  entra  de  buinic 
beure  an  service  ,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  dragons  en  1789.  Il  fut  alors  en- 
voyé dans  la  Marche  avec  sa  compagnie , 
pour  j  réprimer  les  séditions  cau&ées 
par  la  disette  des  blés.  Les  mardumds 
de  blé  eux-mêmes  firent  alors  connaître 
la  conduite  de  cet  oBicier;  et  la  ville  de 
la  Souterraine  en  consacra  le  souvenir, 
par  unepjramide,  et  une  place  publique 
qui  porte  le  nom  <lt  A  ;iIon.  T  i  Iloi  lui  fit 
écrire  une  lettre  de  remerciiueut ,  consip 
|;née  dans  les  gazettes  de  ce  temps-li.  Etant 
retourné  à  Valenciennes  avec  sa  compa» 
gnie  ,  ^T.  (rAinhr^igeac  émigra  en  1791, 
et  se  rendit  à  Cublcntz,  où  les  gentils- 
liomines  d* Auvergne ,  réunis  en  corps,  le 
«hoisirent  pour  diriger  ]<  ur  organisation 
militaire.  Les  princes  flhnçais  le  récom- 
pensèrent de  ses  succès  )  en  lui  confiant , 
«somme  major,  la  levée  et  formation  dn 
premier  régiment  qu^ils  créèrent.  Sa  con- 
duite dans  la  campagne  de  1 79^  lui  valut 
le  grade  de  colonel  Son  régiment  ayaui. 
été  licencié  avee  Farméet  M.  d'Ambru- 
§t9gi  leva  m  corpt  «m  Mrriof  d*4big^i7 


A  MB  6s 

terre ,  et  fit  la  campagne  de  1793.  llaDa 

se  renfermer,  en  1794,  dans  Nieuport  , 
qui  fut  au!>^ilùt  attaqué  par  l'aiie  gauche 
de  l'armée  républicaine.  Le  6  juin ,  onze 
cents  émigrés,  dont  huit  r(   ts  de  Loyal- 
émigrant,  s'embarquèrent  sur  trois  b;^!!- 
ments,  pour  rejoindre,  par  le  canal,  la 
flotte  anglaise  qui  les  attendait  en  rade. 
Mais  à  uni      ini  -  lieue  de  la  ville  les  bat- 
teries ennemie» ,  cachées  dans  les  dunes  ^ 
coulèrent  à  fond  les  deux  premiers  :  1« 
troisième ,  monté  par  M.  d^Ambmgeac  ^ 
allait  périr,  quanti  fermant  les  écoutillcs 
du  poni,  pour  renfermer  la  troupe  ef- 
frayée et  en  désordre,  il  saute  dan*  Ift 
chaloupe  avec  son  frère,  tué  depuis  en 
Portugal,  et  M.  de  Bliifmont ,  aujour- 
d'hui lieutenant-colonel^  remorque  le  bâ- 
timent et  Tattire  au  rivage ,  sous  le  feu  de 
1  n  i  t  r  a  i  I  le  ^  i-emon  te  à  bor d,  o u V r e  1  es éoou- 
tilles,  et,  suivi  par  (jnatre  cents  hommes, 
court  à  Teunemi ,  le  repousse  ,  et  délivre 
cinq  cents  émigrés  échappés  du  naufirago 
et  déjà  prisonniers.  Au  mil, eu  dosalLa({Mea 
cuntinueiles ,  et  du  feu  de  toutes  les  ba  tô- 
leries ,  il  fait  sa  retraite,  et  rentre  à  Nieu> 
port ,  comblé  des  bénédictions  de  ses  ca- 
marades, lui  ville  se  rendit  ,  dix  joui^ 
après ,  malgré  l'opposition  des  oUicicrs 
àttglais  et  du  comte  d^Ambrugeac ,  qui 
jproposaient  d^aller  prendre  Ostende  pen- 
dant la  nuit,  et  i\f  s  y  embr^rfiuor.  Les 
étuigrés,  abandonnés,  s  isolêreui ,  turent 
pris ,  et  exécutés  à  Nieap<wt  le  four  mê- 
me de  rentrée  des  républicains  dans  )« 
ville.  TiP  comte  d'Ambrugeac  n^évita  la 
mort,  aiusi  que  son  frère  et  MM.  deMr- 
remont  et  de  TEstang ,  qu'en  parlant  aile* 
maiid  et  se  disant  charretiers  hanovricns- 
Conduits  comme  tels  à  Dunkerque,  ils 
furent  livrés  au  tribunal  l  évulutiounaii-e, 
où  leur  assurance  «persuada  les  juges, 
lis  furent  cnrnre  tr;,,luits,  les  fers  aux 
maiuSy  au  tribunal  révolutionnaire  mili- 
.taire  d'Ypres  y  qui  les  envoya  à  Amiens^ 
où  ils  restèrent  commt  pvisonniert  d« 
guerre.  Us  partirent  un  mois  après  pour 
la  Suisse ,  à  l'exception  de  M.  de  rEs- 
taoK  y  .qui  y  reconnu  à  S'pres ,  avait  été 
fÎMulé*  M.  d'Ambrugeac  rejoignit  le# 
princes  ,  en  1795  ;  il  alla  à  Londres  au 
n^is  de  mars,  et  fut  nommé  chevalier 
de  S.^IiOnis.  £n  1797  ,  la  guerre  ayant 
changé  d'objet,  et  les  émigrés  étant  di- 
rigés vers  les  colonies,  il  donna  sa  dé> 
mission,  et  obtint,  par  l'ambassadeur  es- 
pagnol ,  de  passer  comme  colond  au  ser- 
vi««  d^Éspag^.  Cette  d^BUtfdieigfnnt  été 
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mal  interprété  k  fit  arrêter:  m»  il  Ibt 

bientôt  relâché,  parce  qu'il  prouva qii*îl 

avait  inséré  dans  sa  demande.  ne 
pouvant  plus  servir  directement  son  aow 
veratn ,  il  vodatt  aa  mointaerrir  nn  pays 
gonTerné  par  les  Bourbons.  M.  d^Ambru- 
geac  rentra  en  France  en  i7<)<);  eteniMi3 
il  tut  tioiunié  colonii  d'un  régiment  de 
gardes  ^hoonciir  :  il  se  disiiniçua  à  Mafen- 
ce  y  et  fut  un  d<r5  preniirrs,  des  le  mois  de 
février  l8i4>  àappuyer  la  révolution  ({ui 
roplaçala maison  desBourboossur  le  troue. 
I^ors  du  retour  de  Buonaparte,Ie  19  mars 
i8j5,  il  partit  de  P^ri^  yinvr  rejoindic 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers  ^e  Ty  ayant 
pas  trouvé,  il  alla  A  Bordfeaox  aTcc  M.  de 
Chambrcsie,  aide>de-camp  da  duc  ffAo' 
çouléme ,  pour  rejoindre  MAtiAME  :  celte 
princesse  étant  partie ,  M-  d'Âmbrugeac 
se  rendit  à  Tours ,  o&  il  s^aboucha  areo 
des  chefs  royalistes.  I<e  i5  uiai^  reçut 
du  Roi  et  du  duc  de  Bourbon  ,  comme 
marécbal-de-camp ,  Tordre  d'occuper  le 
Maine  et  les  pays  adjacents.  Atnst  plseé 
à  Favant-garde  des  armées  vendéennes, 
il  ip'olutde  faciliter,  par  dfs  coups  au- 
dacieux et  prompts  ,  1  arrivée  des  Ven- 
«léens  de  fa  rive  gauche  de  la  Ijoire , 
auxquels  devaient       joiiuTrc  mit  la 
rive  droite.  Tl  s^empara,  dès  le  j  juin  , 
de  Ja  ville  du  Lude,  qui  avait  été  for- 
tifiée tt  disposée  pour  une  vive  réns* 
tance  par  Ips  troupes  de  Buonaparte. 
Le  général  d'Ambrugeac  sut  j  main- 
tenir Tordre  le  pins  sévère,  et  il  em- 
pêcha ses  soldais  de  se  liTrer  k  aucun 
exf  (  S.  Ce  ftit  pour  reconnaître  un  tel 
bienfait,  que  le  conseil  du  Lude  lui  rota 
des  remeNÉBMDti.  Vers  le  mimetemps , 
M.  Dubois,  Tua  des  représentant»  de  la 
chambre  formée  par  Buonaparte,  ayant 
été  arrêté  sur  ia  roule  du  Mans  à  Angers 
par  les  troupes  aux  ordres  de  H.  d'Àm* 
bruj;pac,  cette  circonstance  donna  lieu 
à  diflVrentes  accusations  devant  celte 
chambre  et  dans  le» journaux.  (  P".  Du- 
sois.  }  Le  comte  d*Ambnigeac  s'empara 
du  Mans  dès  les  premiers  jours  de  juillei  ; 
et  ses  troupes  s  y  conduisirent  avec  la 
mt^me  discipline  et  les  mêmes  égards 
qu^au  Lude.  Fénétr^  de  reconnaissmce 

pour  une  trïle  cnnfîiiite,  le  département 
de  la  Sailhe  oUrit  ensuite  une  épée  à 
ce  digne  offider.  Par  erdomiance  du 
^septembre  i8i5,  M.  d*Ambrogeac  fut 
nommé  commandant  delà  première  bri- 
aade  de  la  garde  royale.  Il  a  épousé  la 
iUe  du  général  Eocbambcani»  P« 
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AMBRUGEAC  (  Le  comte  Louis  o' 
frère  du  précédent,  fut  d^abord  officier 
dans  le  rc£;imenl  de  son  frère  ,  émigra 
en  1991  ,  fit  sa  prem:cre  campagne  en 
179'a  ,  et  celles  de  1793  et  ing4  dans  les 
hulans  britanniques.  Rentré  en  France 
en  1800  ,  il  reprit  la  carrière  des  armes, 
bten  Espagne ,  comme  chef  de  bataillon  » 
deux  campagnes  sous  les  ordres  du  due 
de  T^ellune ,  et  prit  part  au  blocus  dë 
Cadix.  Fait  colonel  en  i8r3  ,  i!  fut 
nommé,  après  la  restauration  ,  colonel  du 
io«.  régiment  dUnfanterie  de  ligne  par 
Mgr.  le  prinrr  de  Condé.  Il  comman- 
dait ce  corps  dans  le  midi ,  sous  les  or- 
dres du  duc  d'Angouléme ,  au  moment 
de  Piavasion  de  Buonaparte ,  et  Ton  sait 
avec  qiirl  zèle  et  quelle  fidélité  il  le 
condui.-,it  pour  ia  cause  du  Roi.  U  se  dia- 
ttn|gua  pariîcoBinnientàf affaire  de  Mon- 
télimar.  (  ÂMÙtmhkME,)  forent  les 
voltigeurs  secondés  par  les  grenadiers  du 
io«. ,  qui ,  au  pont  de  ia  Dràme ,  culbu- 
tèrent si  vivement  Tennemi,  lorsqu'ils 
Teurent  débusqué ,  après  deux  heures 
de  fHsill.-xÎP ,  tles  hauteurs  de  Livrou* 
Les  Yoiiigeurs  s  étaient  engagés  sur  le 
pont  :  ils  sont  eotomsfis  des  rebelles 
qui,  l'arme  au  poing,  vrtiîent  les  for- 
cer à  crier  viue  l'empereur  ;  m:\h  il» 
leur  répoudent  |par  un  cri  de  viue  io 
roi*  Lm  grenadiers  du  io«.  arrivent 
sur  ces  entrefaites  ,  lîélivrent  les  volti- 
geurs ,  prennent  une  pièce  de  canon  et 
plusieurs  officiers.  Ce  Aiouvement,  qui 
détermina  la  victoire  ,  fut  dirigé  par  le 
colonel  d'Ambrugeac,  Le  duc  d'Anpou- 
léme  entra  à  Valence  le  3  avril,  et  confia 
aux  grenadiers  du  10*.  régiment  la  garde 
des  postes  intérieurs  de  cette  ville*  Cette 
action  dans  laquelle  le  lo*.  régiment  se 
couvrit  de  gioirç ,  fut  représentée  de  le 
manière  la  plus  odieuse  dans  le  fHàni' 
leur.  Selon  cette  feuille,  un  des  bauil- 
Ions  du  H»'',  avait  p?is«*«'  le  pont  de  la 

1  ôme  ,  et  arboré  le  drapeau  tricolore  : 
les  soldats  du  Zçf.  qui  combsttaient  dans 
rarnipr  rebelle,  se  seraient  avancés  alors 
avec  confiance  pour  embrasser  leur*  ca- 
marades; mais^ut-à-coujp ,  par  la  plu.4 
aoire  trahison  ^  10*.  régiment  aurait 
repris  le  dr;q)e;*Ti  Wanc,  fait  une  décharge 
et  tué  quelques  hommes  du  39*.  Quand 
le  10*.  régiment  arriva  à  Lyon ,  après 
l'embarquement  du  duc  d'Angouléme  ^ 
un  ordre  du  jour  ,  dit  Tn.^rpchal  Siichr  t , 
démentit  cette  calomnie  ,  et  déclara  que 

le  ip««  régUneut  ftVait  point  trahi  la 
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confiance  du  39". ,  ni  U-i'nl  la  gloire  qu'il  tout  ce  qui  lut  r(;!>tait  p-^r  !os  trniipo» 

AétaU  acquise.  Apr^»  ie  retour  du  Aoi  bavaroises  j  et  aprêa  quelque»  mois  de 

«UuM  M  capitale ,  H.  d^Ambrugeac  lut  •é)Ottr  à  Londres  »  il  te  rendit  dans  le 

nommé  j  ainsi  que  son  fivre  ,  comraan>  p«js  d'Hanovre,  et  fut  arrêté  et  conduit 

daat  de  Tune  des  brigades  cl'inf;irtrf>rie  de  comme  prîaoonier  d*cUtà  Hildeaiieim «n 

Ugarde.Ila  épouséiVl^'.dexMarbeuf.  Y.  i8i6.  A. 

AMEILH  (  Le  baron^  était  eniptoy é  à  AMELOT,  eoeien  intendant  de  Boor^ 

réut-major  de  Parmee  d'Hanovre  en  gogue,est  le  Ais  d^im  eneien  ministre  d« 
l8o5  sous  le   maréchal  Ikrnadottc.  Il 


épousa  alors  la  iiiie  d  un  employé  Latio- 
irrien  ;  fit  ensuite  les  dilTérentes  caui- 
pagnes  d'Allemagne  et  de  Russie,  ti  fut 
iM>mmp  général  de  brigade  le  n  nov. 

Le  y  avril  181 4»  il  écrivît  an  gon- 
vemeoient  provisoire  pour  lui  envoyer 
sou  adhésion  au  réiabll-îsemcnl  des  Bour< 
bons.  Il  fut  nomoié,  ie  29  juillet  suivant  ^ 
commandant  de  1a  Légion-d'bonneur  , 
et  cbevalier  de  Saint-Lonb  le  «1  ao^* 


la  m  tison  du  R»m  ,  mort  dans  Ifi  pnsom 
du  Luxembourg  en  179).  Il  fut  iiuniuié 
eomnûasaire  au  département  de  la  eaiia* 
de  IVxiraordinaire  en  novembre  1790. 
Il  comb.Ultt,  en  ,  les  projels  dix 

comité  des  Tinances.  Le  3  avrd  179a ,  il 
écrivit  au  président  de  rassemblée  légi»- 
Litive,  ,  >?i  rassemblée  décrélnit 
pas  l'émission  de  nouveaux  asi^ignais,  le 
■ervice  de  la  cat:<se  ne  pourrait  se  faire. 
La  commune  de  Parts  ^  cr^ée  le  10  août  ^ 
Ayatit  «îiiivi  MowsiEt'R  ,  rtMOle  d'Artois,  apposa  les  scellés  chez  lui  :  il  m  prc\  int 
à  Lyon  ,  au  commencement  de  mars  1  assemblée,  qui  ordonna  que  quatre  de 
i8i5 ,  il  quitu  ce  prince  pour  se  réunir  ■cameoibret  aliaisent  les  faire  lever.  A  U 
à  Booaaparte  au  moment  où  celui  ci  mémeséaiice,M.Ameiotviii(àrassembléo 
fnivn  dans  la  ville.  Envoyé  rnsuîtc  n  pour  la  prier  lui-m6me  de  iu;»**r  si  <!')n- 
Au&erre  pour  exciter  un  soulèvement  en  duite  et  d'examiner  ses  comptes  avec 
faveur  de  Fes-empereur ,  il  y  fut  arrêté  sévérité.  Le  9 1  septembre ,  lors  de  Tou- 
et  amené  à  Paris ,  où  il  resta  prisonnier  vcrture  de  la  convention  nationale,  il 
jusqu'à  Tarrivée  de  Biionapirlp  ,  sous  le«ï  pri^ta  If  serment  de  libprté  cl  d'égalité,  et 
drapeaux  duquel  il  ne  tarda  pas  a  se  tut  ensuite  nommé  directeur  des  do- 
ranger  une  seconde  fois.  Il  commandait  mainee  natlonanst,  puis  destitué  et  dé- 
un  corps  de  cavalerie  en  jnill«:t  i8i5,  à  crété  d'arrestation  en  janvitr  1793.  Ren- 
Issoutlun;  et  ce  fut  de  là  quM  écrivit  au  du  à  la  librvié  après  le  g  tbrrrnidor,  il 
Roi  la  lettre  suivante  :  «  Frappé  des  aial-  fut,  en  1798  (au  \ï)y  envoyé  en  Italie 
»  heors  de  la  France,  convaincu  qu'ils  ne    pour  vérÉMr  les  comptes  de  ceux  qui  f 


*  peuvent  finir  i\uc  ])rir  réunion  de 
»  tous  les  Français;  persuadé  que  \.  M. 
u  épargnera  à  la  nation  et  à  l'année  toute 
»  reaction  et  toutes  poursuites  pour  actes 
J»  0(1  opiti'on';  politiques,  f  iflrr^-^p  r^s- 
»  pectueusemeoi  à  v  .  M.  l  assurance  de 
a»  ma  soumission  ;  je  lui  offre  mea  sei^ 
»  vices  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de 
9  ses  lob.  Sire ,  V.  M  «^p  rappellera,  dans 


avaient  eu  quelque  g  sti  on  Le  i/j  tbcr- 
midor  an  vit  août  i7f>t>),  Bnot  de- 
manda au  conseil  des  cinq-cenU  qu'd 
décrétât  un  message  «n  directoire,  à 
l'etFet  d'en  r)btrmr  la  connai-^^anre  de» 
potursuites  couunencées  contre  Ainelot  et 
autres  agents  de  Sdiérer,secosés  de  con« 
eussions.  CeUeajBaîrenVuL  pas  de  suite; 
mais,  depuis  ce  lernp^^  "NI.  Amelot  est 


«les  intérêts  de  la  Fiance  et  du  trône  ^  resté  sans  emploi,  et  il  s'occupe  d'agri" 
y  q  ne  la  paix  qui  termina  la  fuerre  Mvfle    cnlture.  On  a  de  lut  un  Dénonibremênt  ^ 


nde  la  minorité  de  Louis  XIV,  tint  à 
»  l'entier  oubli  du  passé,  et  que  du  parti 
»  de  la  Fronde  sorlii-enl  Turenne ,  Con- 
a  dé ,  et  des  personnages  qui  illustrèrent 
a  le  règne  de  ce  grand  roi.  Je  porte  au 
j»pied  du  trône  de  V.  AI.  les  assurances 
a  du  plus  respectueux  dévouement,  Le 


paroisse  par  paroiDSt- ,  de  Is  populatioa 
de  la  géu''rjililé  de  Bourçopnp ,  fjit  en 
1786,  et  imjpruné  en  1700  en  un  volume 
grand  in-fol.  Ce  travail ,  très  soigné  et 
trcs  dét«i!lé  ,  est  un  des  mieux  faits  qui 
existent  en  ce  genre.— Un  antre  Amelot, 
son  p  irent,  fut  nommé  adnainiiitriiieur  de 

Séniral  Ameîlh  fut  compris  dans  la  Ibte  la  loterie  par  le  premier  consul.  Il  était 
es  oflSciers  qui ,  aux  termes  de  Tordon-  cK  f  i^r  division  dans  la  même  adminif* 
nancc  royale  du  34  iniUet  181 5,  durent  tiatiou  en  i^i5.  J}. 
être  arrêtés  et  traduits  devant  des  eon-  AMET,  général  français ,  fit  les  pre« 
séUs  de  guerre.  Il  se  réfugia  d'abord  en  mières  guerres  de  la  V^endée  commt 
Aii|Ia|m«  f        wmt  M  di^uiUé  d«  «djudin^f  éséraly  et  lot  «unité  «nplojé 
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comote  g^n^râl  de  brigade  k  Tarm^e  âeê  «enta  aul  Ntronomes  de  robiei<<^atotr#* 

Alpes  11  se  «rouvail  à  Saini-Clt)tid  lors  de  Milau,  un  noureau  tclcscnpe,  qui  avait 

de  la  rcvotuiiuu  du  t8  brumaiie,  ei  fut^  17  pieds  de  fojer  et  11  pouces  aouver- 

immédiatement  après  cette  journée,  atu-  tnre.  Lm  expérieneet  que  ce»  aslrono- 

dlé  à  la  1 7'.  division  nùlitaiie  ^Paris):  mes  ont  faite»  de  ces  divers  télescopes 

il  fnt  Prisiiilc  piM^sidrnl  du  conseil  de  ré-  ont  été  de  plus  en  ping  satisfaisantes  N. 
vision.  Eu  i8uj  li  il»  pai  lie,  avec  legéué-        AMMAN  (  Igrack-AmbroISË )  ,  géo- 

val  Leclerc,  de  rexpéditiun  deSt^Domin-  graphe  alleiaaod ,  né  le  7  décembi« 

fue.  Eu  i8u4?  il  proutiiM  1  tin  discoiu-s  à  à  iMiilillit-iui  ,  sur  !e  Danube,  était  au 

occasion  de  la  distribution  des  croix  aux  service  du  comte  dc  Sclienck'  d\)ù  il 

légionnaires,  après  a^oir  prêté  serinesi  paasii  à  celui  du  {.>riDoe~évéque  (fAugs- 

de  luiélité  à  Tempereur.  Il  se  distingua  au.  bourg.  Il  fut,  depuis ,  fait  conseiller  au- 

siège  df  GUonnc  m  tio\ ctn!)! f  iS  m;.  TI  Ht  Iiijue,  t't  ai-penteur  publie  à  DiJlingenj 

la  campagne  de  Hu&iites<'us  kn  tu  dres  du  nooimé,  en  i8<  3  ,  conseiller  de  la  direc» 

maréchal  Gourion  Satnt*Cjr  en  181a,  lion  de  ce  p»^  s  pour  le.  roi  de  Bavière  : 

et  contribua  beaucoup  à  la  botin.  conte-  il  s*est  retiré  a  Ulm  depuis  i9o6avec  un« 

liance  derrirniér  fran'^-aise  «laiinla  retraite  pensi(»i).  Tt  a  publié,  en  allemand  ,la  Dff- 

des  lâ  et  19  uovciubre:  il  se  trouva  au  ienninauon  géographique  fUlaSouabe 

combat  de  Polock,  et  ftti  cité  dans  les  rap*  mitntate  et  des  pay-g  voisin*  t  Angs-' 

ports  officiels.  Nommé  général  de  diviiîion  bourg,  171)6,  in  S''.;  travad  digne  delà 

le  10  no\enil)rede  la  m(*nir  année,  il  fut  pins  grande  confiance,  étant  le  réstdtat 

employé  par  le  Koi  couinie  lieuieuaiii^  d  ob.ter^auuu»  faites  avec  uo  secieur  de 
général  commandants  Bourges  en  181 4 f         pieds,  et  no  semtaor  à  réflexion ^  de 

puis  nommé  clicvalier  de Saint-I.ouis,  et  DolloMd,tle  s»  pt  pouces.  On  doit  encore 

commandant  de  la  L'-gion  •  d  hounenr.  à  Amman  les  six  feuilles  formant  l.i  partie 

Il  servit  Buonaparte  pendant  rinleri  cgne  Sttil^uefttde  la  grande  carte  deSouabe  , 

de  i8<5,  et  il  envoya  sa  soumission  «u  gravée  à  Stuti|iar<<  par  Abel  :1a  pavtio 

Roi  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même  no;  'f-e<.t  a  été  faite  par  le  professeur 

année.  A.  Bohneuberger.     .  T. 

AMFRYE,  chimiste  employé  à  la  Mon-  AMMON  (  CHRirropuE.FséD^.Ric  ) , 
aaie  de  Paris»  a  obtenu,  conjointement  théologien  protestant,  laborieux  profes« 
avec  Darcet ,  par  des  procèdes  qui  leur  seurel  inf;iti;,'ab|e  écrivnin,  nnq  lit  r>  Bay- 
août  particulier» ,  des  carbonates  de  strou-  reuth  le  16  janvier  1  y6l>  :  il  fut  nommé  en 
tiane  et  de  bar  j  te ,  qu'ils  ont  esposés,  en  1 790 profcsseiirextraordioaîrede  phtloso* 
Fan  X  (i  8o!i) ,  parmi  les  produits  de  Tin-  plue  ;  en  1 79»  quatrième  professeur  ordi» 
dustrie  française.  Ils  ont  annoncé  qu^ils  naire  de  théolot'ie  et  deuxième  prédica» 
pourraient  livrer  celle  matièi'e  à  peu  teur  de  ruuiveis>ité  d'Ërlang^  en  1794» 
près  à  10  sons  la  livre.  Cette  découverte  professeur  ordinaire  de  théologie  et  pré- 
est  remarquable,  en  ce  qu'elle  fournit  diraleur  de  l'université  de  (>oettingne| 
aux  manipulations  cl)imi4|ueii  les  plus  où  il  fut  fait  con<!ei]ler  de  conhistoire  en 
puissants  agents  de  décomposition  que  i8o3i  ap|telé  en  ihu^  à  Eilang  avec  les 
Ton  connaisse;  et  Ton  a  droit  d*en  alten-:  mêmes  titres,  auxquels  il  a  5'otnt  celui 
dre  des  j  (^'snltrxT^  importants.             *.         de  directeur  du  sémin^M-e  hornilétique. 

AMICI,  jeune  physicien  machiniste^  Il  n'a  cessé,  depuis  i7«S4,  de  pnblu  r  en 

professeur  de  mathématiques  damt  le  It-.  vers  et  en  prose ,  en  allemand ,  et  soi*- 

cée du Panuro,  construisit 4 en  i8t0, lies  tout , en  latin,  un  grand  nombix    I  mu«  ■ 
miroirs  de  ni«^':al  plans  et  courbes,  de     vrngrs  et  de  pièr»-'*  ru  rHltMTiitjues.  I^  dU  ! 
diverses  grandeurs ,  d'une  grande  perfec-    n'indiquerons  que  le»  priiici{>aux  :  I.  Uuq 

tîoD.'La  composition  métallique  dont  tlles  bonne  édition  du  savant  traiié  d^Apiroo- 
a  fabriqués,  résiste  au  feu  autant  que  les  niiis  le  grammairien.  De  affinium  vo' 
composition»  anglaises.  11  en  fil  deux  télés-  cahilorum  diffère  ni  i  â  ,  Erlang,  1787, 
copes,qui  sont  les  plus  grands  que  Ton    in-8".  II.  Une  traiiucUon  allemande  de 

connaisse  en  Italie.  Le  foyer  de  leur  mi-  XHéçube  et  de  VAnétomnque  d^Eurî* 
voir  objectif  est  de  ^49  centimètres,  elle  pide  ,  i}»id.  ,  1789  (^788),  in- 8®. 
diamètre  de  17^  millimètrei»  T  e  ^oiiver  ITT.  I/7/cc«6<; ,  en  latin  ,  ib.,  178g,  in'4'*. 
nement  le  chargea  d'en  fau  t-  un  plus  I  \  .  La  nouvelle  version  grecque  du /'c/t- 
grand  que  les  précédents  j  et,  au  com»  tateuque ,  d'après  te  manuscrit  (unique) 
meqcemeut  de  décembre  181 1,  il fté*   de  la bibtioilièqiie ds Saint-rllarc i  Ve* 
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tttse,  1790^91 1  Iroii  parties  avec 
ùo  eg/umentaire  qui  a  aussi  été  iinpnmé 
Il  pftri.  Y.  Le  Nou\>eau  Journal  ihéolo- 
giquél  de  Nuremberg  (  en  société  avec 
n.  K.  A.  Hxiileia  et  le  proi'.  Pauluti), 
de  I7<)3  à  1795,  un  caiiier  iinS*.  fiar 
mois  (en  allemand).  ^  I.  Programma 
in  quo  vindicaiur  morum  doctrines 
arldirium  liberutn ,  rejecid  UbertaU 
gkSed  ethiem  Kmtàamœy  Goettiugue, 
j^Qf),  111-4".  >  antres  opuscules  acadé- 
miques contre  la  philosopliie  de  JLant. 

HUtcin  de  la  Thédogie  homilé" 
tique  y  f*^.  partie,  contenant  la  période 
écoulée  depuis  Jean  IIus  ju»qu^t  Lutlier, 
ATec  une  introduction  historique  depuis 
rétablinemeot  du  chrifttijuiîsaie  jusqu^i 
la  fin  da  quatoruème  siècle  (en  alle- 
mand) :  cet  ouvrage,  fort  estimé  de» 
protestants,  fait  partie  de  i'iiistoirc  des 
aru  et  des  sciences  publiée  ]»ar  une  to* 
ciété  de  gens  de  lettres  et  de  professeurs 
de  Goetfingii»'.  VTîî  tome  iv  du 

^outfeau  Testament  grec  ^  avec  les 
commentaires  de  J.  Benj.  Roppe ,  con- 
tenant ÏEpiirc  f2ux  Romains  ,  Gi>etiin- 
gae,  iSuÔ,  iii'3".  IX.  Des  traités  de 
iJbéologie  ^  des  sermons  en  allemand  ,  et 
un  grend  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  littéraires  d''Fi  lanp  et  de  Hoct- 
tingue,  et  dans  la  jSil/liotlièque  aile- 
mande  unit^enelie  de  Nîcolai.  T. 

AMORETTI  (L'ebbé  Charles),  né 
drins  le  Milanais  vers  1743*  est  l'un  d<»s 
docteurs-bibtioibécaires  de  la  bibliothè- 
que ambroisienne  à  MiUo>  Il  a  fut 
preuve  de  coanatMincet  profondes  en 
minéralogie  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
yiae&io  du Milanoaitre Uiffù  {\ o^age 
de  Mflao  aux  trois  lacs,  savoir  :  de  Come  ^ 
de  Lugano  et  Majeur)  ,  Milan  ,  iSoS, 
in-^**-        Mémoires  de  la  société  de  sa- 
vants di>perse5,  appelée  iSocte/tf  Uaiiana, 
'dont  il  existe  près  de  douae  volumes 
în-4"  .  renferment  plusieurs  dissertations 
utiles  (!(    Tabbé  Arnorctli.  En  1784  i>l 
avait  jjul>lié,  d  npré<i  dt:  profondes  re- 
chercnes  à  la  bibliothèque  aotbroisïenne, 
si  riche  en  manuscrits,  et  parmi  lesquels 
étaient  cetix  île  T  éonard  de\incif  un 
volume  intitule  :  Usscryazioni  su  la  t'ita 
€  i  disegni  Leonardo  da  Vtnùi.  Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  in-8".  en  i  B09 , 
dans  la  collection  des  Classici  italiani. 
La  seconde  édition  du  Codice  diplomof 
tico  SanVj4mbro»iënQ  de  Fumagalli , 
accompaf^rif'  do  notes  savantes  et  judi- 
cieuses qui  néuienl  point  dans  la  pre- 
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mière ,  fut  faite  par  Amorelii  aprts  la 
mort  de  Fauteur,  qui  les  lui  avait  laissées; 

et  rétoge  de  Funiagalli  qui  s'y  trouve  est 
d'Anioreiti.  (  Voyez  la  Biogr.  uniwcrs. , 
article  Fdmagalli.)  Lors  du  couroune»- 
ment  de  Buonaparte  à  Milan ^  en  180^, 
il  publia  en  franeai.'^  en  fleux  petits  volu- 
mes ,  pour  la  commodité  des  étrangers, 
une  Description  de  cette  ville  et  de  ses 
environs f  avec  l'indication  des  curiosités 
et  ritlnérairc  de  la  cité  el  de  la  banlieiic. 
IjC  titre  de  cet  opuscule  est  :  Guide 
de*  Etranger*  dan*  MUan  et  dan$  lee 
environs  de  celte  vUle,  Buouaparta 
durinn  à  Taulrtir   la  décoration  de  la 
C»>uronne  de-Fcr,  et  le  nomma  mtmbre 
de  FInstitot  des  sciences,  lettres  et 
arts  du  royaume  d'Italie,  et  du  conseti 
des  mines.  Il  est  en  outre  un  des  <p!a- 
rante  de  la  société  italienne  des  s«  iences, 
rt  des  académies  de  Turin  ,  Naples  , 
Genève,  etc.  La  fortune  de  Fabbé  Amo- 
relli  e  t  médiocre,  niais  elle  <;iilîil  à  ses 
besoins.  .Se!»  goûts  sont  simples  comme 
ceux  dTun  homme  de  bien  ;  et  il  est  dé- 
«lommagé  des  privations  de  la  fortune 
par  l'estime  générale  ,  et  par  TafTection 
particulière  de  la  noble  famille  Cusani. 
Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  dé- 
lire révolutionnaire  (!<    In  Londiardie, 
il  eut  la  conduite  d'un  homme  «.âge.  lia 
encore  publié  à  Milan  en  1800  :  1.  Une 
tfdidon  dtt  Premier  vefagt  autour  du 
monde  ,  par  î'i;-af>tta  ,  in -4".,  avec 
des  notes  et  des  éclaircissements  :  ce 
livre  a  été  traduit  en  français  par  Jan» 
sen.  IL  Un  f^oyage  de  Ferrer  Afal» 
donad  à  VOcr'nn  atlantique  pncijique 

Êar  le  nord-ouest ,  Miiao ,  181  i ,  in-^*** 
I  s'en  est  fait  une  traduction  française  à 
Plaisance,  in-4". ,  en  181a.  N. 

AMOREUX  (  PiErRF-JosFpn),  ne  à 
Benucairc,  médecin  à  Montpelhrr,  et 
professeur  à  Pécole  de  médecine  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  :  L  Tentamett 
de  noxtî tmimnlixirn,  Montpellier,  «762, 
in>4">  11-  Lettre  d'un  médecin  de  Mont" 
peliier  à  un  maf^strat  de  la  cour  dee 
aides  de  In  même  ville  et  agriculteur p 
sur  ia  médecine  vétérinaire ^  ihid.  1771, 
in-8*'.  111.  Seconde  Leii/  ey  etc. ,  concer- 
nant la  bibliothèque  des  yfuteurs  véi4~ 
rinaireâ ,  1778,  in-S*^.  IV.  ICssai  historié 
que  et  liitéaiie  sur  ia  médecine  ./es 
Arabes,  1  bo5 ,  in-S».  V .  Traite  dt  L  oli- 
4rier,  contenant  Phistoirc  et  la  culture  de 
ceiarTue,  1784,  in-8'>.  TI.  Recherches 
utf  la  vie  et  la  out/ra^  de  P ,  Hicher  de 
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Jïc^ci'fl/,  Avignon,  1786,  in- 8".  (  ^oy. 
l'article  Bsllsyai.  à  la  Biof^r.  univers.  ) 
.VH.  Mémoire  sur  les  haies,  17865 
n  con  le  éJilion  sous  le  litre  de  Traité, 
ibuu,  MIL  Notice  dê»ùmeiu 
£a  France  rèj/mtéi  vtnimtux^  1789» 

jji_go.  :  raiitfiir  en  |ir('paie  une  seconde 
édition.  IX.  Memoue  sur  la  nécessité  et 
les  moyens  d'antéUortr  Voffiouiturê 
dan*  le  district  de  Montpdlier,  an  11, 
in  S'  X.  Notice  biov;raphique  sur 
OuiLlaume  Amoreux  (son  père),  1806, 
în  8''.  XI.  Etat  dsia  v^atUm,  sou» 
ie  climat  de  Hontpellier ,  ou  Epoques 
des  Jloi  aisons  et  des  productions  vé^'- 
tales,  1809,  in-8«.  Xll.  Dissertation 
sur  Us  pommes  à^or  des  Bespéridès , 
18099  îa-^.  Xlïl.  Mt'moire  sur  le  bor- 
nage ou  la  limitation  des  possessions 
rut  aies,  j8oq,  XIV.  Précis  his- 

torique de  Hj^rt  véiérùtaire ,  pour  ser- 
vir d'introduction  à  une  bibliographie 
vélcrinaire   générale,    1810,  in  -  8*». 

XV.  Dissertation  historique  et  critique 
sur  torigine  du  eachou,  i8i3,  iii-8». 

XVI.  Opuscule  sur  les  truffes,  Ira- 
ducLÎon  libre  d'Alphonse  Ciccarelli, 
a8i3,  itt-8«.  {J^oxM  Biograplûe  uni^ 
verseUe^  art.  Ciccarelli.)  XVII.  iVo- 
tice  historique  et  bihllni^raphiqne  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Laurent  Joubeit, 
i8»4,  ii»-8".  Il  j  a  d«  Pérudition  dans  ce 
livre  ;  mais  elle  e«t  mal  digérée  :  le  style 
de  rautcur  !ip  manque  pas  «ieuîenieiit  de 
clarté i  il  est  incorrect.  M.  Amoreux  dit 
que  c'est  surtout  à  la  partie  bibliograpbi- 
4|ue  qo'ÛaVsk  attaché^  mais  il  aurait  dù 
y  nieltve  un  peu  pins  *\c  mélîiode.  Il  a 
«acore  publié  de*  Mémoires  sur  les  haies 
destinées  à  la  clètnre ,  aimi  que  sur  la 
cidture  des  mûriers  el  des  vers-.Vs..;e  : 
M. Tessier  a  parlé,  avec  de  grands  élo- 
ges, de  ces  divei  s  écriu.  Ot. 

AMOBOS  <  Doit  Fravcisgo  )  était 
oolonel  d'un  réfiinunt  de  milice  espa- 
gnole, et  en  nieiue  temps  régidor  de 
ilit.-Lucar,  el  conseiller  au  conseil  royal 
des  Indes,  an  moment  où  Buonaparte 
dépouilla  Ferdinand  ^  H  du  trônr  d'Es- 
pagne pour  ea disposer  en  faveur  de  son 
frère  Joseph.  Amoros  se  prononça  forle^ 
jneot  pour  le  nouveau  roi  ;  et  celuirCL  Peu 
récompensa,  en  le  nommant  conseiller 
«l'état ,  intendant-général  de  la  poUce,  et 
conuuùisaire  royal  dans  les  proTÎnces  de 
Burfios  et  de  Guipuscoa.  Trois  ans  après 
{1812),  quand  l'insurrection  générale  des 
£:»paguol9>  secondé  par  la  coopération 


AMO 

de  r Angleterre,  eut  ébranlé  le  trône  de 
Jose|À  Buonaparte,  Amoros  fitde  ^aîna 
eiTorts  pour  le  soutenir.  Il  organisa  dans 
cette  vue  des  compagnies  de  {gardes  na- 
tionaleSf  et  appela  tous  le^  citoyens  aux, 
armes.  Au  mois  d'avril  1814»  lors  du 
refoiir  <Jp  Feidir>aijd  "VIT,  Amoros  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  ;  et  il  se  réfugia 
enFinniee,où  il  prit  parta  la  rédaction  du 
journal  intitulé  le  Aain jaune.  Safemmo 
étant  restée  à  Madrid,  rcrnl  du  comte  de 
Villariezo,  caintaioe-géneral  de  la  Cas- 
tille-Neuvc^rinvitatiou  de  s*éloigner& 
vingt  lieues  de  la  capitale.  Cette  dame  ne 
se  détermina  à  obtempérer  à  celte  invi- 
tation qu'après  des  délais  prolongés. 
M.  Amoros  saisît  ce  prétexte  pour  adres- 
ser, de  Paris,  au  roi  Ferdinand  Vïl, 
une  réclamation,  en  espagnol  et  i  u  fian- 
çais, sous  ce  titre  :  Heprésentalion  du 
«onseiiter  d'état  espagnol  don  François 
yhnoros  a  S.  M.  le  roi  Ferdinand  VU, 
portant  plainte  des  persécutions  que 
souffre  sa  femme  ,  eJc,  et  Exposition 
de  la  conduite  de  M.  Anioros  dans  ie» 
compulsions  politiques  de  sa  patrie ,  etc. 
Il  dit  dans  cet  écrit,  pour  justifier  rem-* 
pressement  qu*Q  avait  mis  è  recomiriiro 
Joseph  Buonaparte  :  «  J'ai  dû  le  faire, 
w  parce  que  V.  M.  applaudissait  à  ses 
D  vertus ,  et  voulait  être  son  ami.  L^his- 
9  toire,  conttmie*  t- il  plus  bas ,  rendra 
»  justice  à  la  l^itîmiie  du  roi  Joseph  $ 
w  elle  verra ,  dans  ce  roi  si  sottement 
»  et  si  impuissammeot  appelé  intrus 
M  par  les  ministres  de  V.  M. ,  le  mo- 
I»  narque  reconnu  el  respecté  par  V-.  M. 
Delle-mânie.  »  Il  dit  en   outre  que 
tt  le4  Français  ne  doivent  pas  regretter 
j>  le  Mng  qu'ils  ont  versé  en  Espagne, 
)>  parce  qu'ils  n'ont  combattu  que  pour 
7i  assurer  dans  ce  royaume  l  empire  des 
»  lumières,  des  lois  et  de  la  justice;  j>  et 
il  fait  cette  menace  aox  Espagnols  qui  ne 
partagent  pas  son  opinion  :  «  Le  dieu 
u  dIsraèlfCe  dieu  qui  confondit  Holo- 
V  pherne  et  Scnnachérib ,  déchargera  «ur 
»  eux  le  bras  de  sa  colère,  m  Cette  bro- 
chure fut  attaquée  dans  la  Gazette  de 
France,  par  M.  de  Sevelinges,  auquel 
M.  Amoros  répondit  par  ime  lettre  pleine 
'  d^injures ,  qui  fut  imprimée  dans  le  iVatn^ 
Jaune. T  *'      mars  I'ii5,  jour  de  l'entrée 
de  Duonaparte  à  Paris ,  quelques  réfugiés 
espagnols  lui  firent  des  offires  de  serrioe* 
Amoroa  renOUT^a  ensuite  leurs  offres  eu 
son  pror>iT  nom;  et  1  So  Espagnols  réfu- 
gié» à  Aucii ,  ie  ohoisirent  pour  être  TiiH» 
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f  prprJ'le  dos  mêmes  sentiment»  auprès  de 
rvapoiéoii  c(  de  Joseph.  Quelque  temps 
auparavant ,  les  Espagnols  réragiés  dans 
le  dé|[)artt>nient  de  la  }laute>Garonne 
avaient  demandé  ati  }}oi  Tautorisation  de 
marcher  contre  Bu<in€i{jarte  ,  débarqué 
depuis  peu  de  jours.  (  Foy.  GuAKOiA- 
RÉAL.  )  Le  5  juin,  Amctms  antjonra  par 
une  autre  lettre  iuséi-pc  ég  tlciuent  dans  le 
^aia  Jaune  jQuii  veuait  d'euUer  dans  la 
l^arde  natiomue  de  Paris,  et  qu'il  n  se 
))  considéi  ait  comme  plus  honoré  d'être 
u  garde  national  de  la  première  cité 
»  d  une  nation  dont  César  est  le  premier 
»  citoyen,  que  s*il  était  encore  conseiller 
»  d'état,  rntTii?trp  ,  ou  colonel  dans  un 
3»  royaume  de  inomes  et  d'inquisiteur»,  j» 
En  octobre ,  même  aimée ,  parut  un 
Mémoire  lu  à  la  société  pour  l'ins- 
truciion  élément  flirt  de  Paris,  dans  les 
séannes  du  b  au  20  septembre  idi5, 
par  Jkf,  Anutroi ,  membre  de  ia  êociéuf 
et  de  différâtes  eociélét  paXrûaiques 

Espagne.  Y. 

N  oré-Marie),  né  a  Lyon , 
lésa  fanvier  1775,  est  oiemore  de  rlnt- 
titut  y  professeur  d'analyse  à  P^cde  poly- 
techni(|ur  .  membre  du  conseil  d'admi- 
msu  atiuti  de  la  société  d'encouragement , 
inepeeienr  -  général  des  étadee  ,  enfin 
tiicuihrc  du  bureau  consultatif  des  arts 
et  môtu  is.  On  a  d<r  lui  :  I.  ConsiJc'ra- 
iions  sur  ia  tfic'orie  mathématiqnc  du 
Jeu,  Lyon  ,  l8o«,  111-4".  Dans  son  rap- 
port sur  les  pi-ô;:i  t'S  d«*s  scif  nces^rinslitut 
a  dit  de  ce  dernier  ouvrage,  destiné  à 
prouver  qu'une  ruine  certaine  est  la 
•uite  infaiJlibie  de  la  passion  du  jeu , 
V  rju'il  serait  hlm  rnpable  de  piif'rir  les 
M  joueurs ,  %  th  étaient  un  peu  plus  géo-* 

uicrcii*  U.  Des  Mi^noires  dans  ceux  de 
FInttitttt,  et  dans  les  Annales  de  chimie^ 
.linsique  dans  le  Bulletin  dv  la  société 
piulumatique,  III.  Considérations  géné- 
r0ie$  sur  Us  int^aies  des  équations 
aux  différences  partielles ,  insérées  au 
tom.  K  t\u  Journal  de  tEctdc-ptUyteth' 
luque,  mai  181 5-  Ot« 

AMif ,  né  en  Aurergne,  était  chirur- 
gien de  l'bôpital  des  Incurables  avant  la 
ré^'olution ,  et  fut  produit  à  la  cour  par 
M.  le  duc  de  Séreut.  Il  suivit  la  famille 
royale  dans  son  émigration  au  commen- 
renient  de  la  révolution,  et  obtint  le  cor- 
don de  Saint*Michel  en  1797.  M.  Amy  a 
été  amibli  par  ordonnance  du  roi ,  du 
mois  de  janvier  i8i5.  —  Amy,  ancien 
président  du  Urtinuial  d'Aix'M.^pcUey 
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fut  nommé  par  décret  de  Buonaparte, 
du  <]  avril  181 5,  conseiller  à  la  cour 
d'Amiens.  A.  ' 

ANCILLON  (  JEAW-PlERRE-FRFni?- 
R1C  \  np  à  Berlin,  If  3o  avril  17(16,  tils 
de  Louiji-Frédëric  Ancillon  (  oy.  As- 
ciLiOH ,  dans  la  Bi4igraf^ue  unttferseUe), 
Doué  d'un  rare  Jîrnic  et  d'une  grande 
aptitude  au  travail ,  il  devait  surpasser 
la  réputation  de  son  père,  et  devenir 
un  historien  distingué.  Il  exerça  d'à- 
bord  1,  î  fonctions  de  professeur  à  l'a- 
cadémie royale  militaire  ,  et  de  prédi- 
cateur dans  l'église  réformée  du  Wcrdcr, 
à  Berlin. Un  discours  qn'il  prononça, en 
1791,  à  Rheinsbrrg,  m  présent  i-  rlf- 
S.  A.  R.  le  prince  Henri  de  î^russe ,  pour 
la  bénédiction  d*un  mariage  ,  le  lit  avan- 
tsgememeot  connaître  à  la  cour,  et 
commença  sa  fortune.  (  Ce  Ascours  a  été 
imprimé  à  Berlin,  in.^".,  <79>')  Deux 
années  après ,  M.  Ancillon  prononça,  clans 
le  temple  du  Werder,  plusieurs  sermons 
sur  Tamour  delà  patrie,  à  rocrnsinn  des 
événements  politiques  qui  armaient  alors 
ta  Prusse  contre  la  France.  (  ibid. ,  1 793  , 
in-S"*.  )  l/année  suivante,  il  ftt  paraître^ 
dans  le  Journal  littéraire  «le  refllu  1  jan- 
vier '794)»  fragment  d  u n  \  ovage 
qu'9  avait  lait  en  Suisse  ,  ainsi  qu'uno 
lettre  écrite  de  Paris,  en  1789,  sur 
r^'lat  <ic  la  littérature  en  France  ,  les 
gens  de  lettres,  Icssneclacles  (/Z^/J. avril). 
En  1801,  il  publia  cles  Mélanf^s  de  iit^ 
térnfureet  de phUosophie a  vol.  in-8'*., 
qui  lurent  réimprimés  en  1809.  Mais  ce 

Îui  donna  réellement  de  la  réputation  à 
I.  Ancillon,  fut  le  grand  ouvrage  qu'il 
pitblia  eu  français  sur  l'histoire ,  intitulé  : 
Tableau  des  révolutions  du  système 
politique  de  PSurope  depuis  la  Jin  du. 
i5*.  siècle  (Berlin,  1806,  4  ^o'-  in^.; 
réinipriiné  n  Prn  is,  7  vol.  iu-r^a  ).  La  pro- 
fondeur des  aperçus, la  piu'elé  de  la  doc- 
trine politique,  la  gravilé  du  style,  tout 
dans  «et  ouTrage  assigne  à  M.  Ancillon 
un  rang  distingué-  parmi  hs  éerivaîni 
français,  les  historiens  et  les  publicistes 
qui  ont  bien  mérité  de  rimmanité  :  Il 
fixa  les  regards  de  l  Europei  et  la  cooi* 
missionde  Tlnslitut  de  Fraf»rp,  nommée 
en  1810  pour  faire  un  rapport  sur  les 
progrès  de  riii^toire,  s'exprima  ainsi  en 
parlant  de  M.  Ancillon  :  a  Digne  héritier 
»  de  Ï>eibnit7, ,  il  montre  par  son  exem- 
V  pic  que  le  but  de  la  vraie  philosophie 
a  est  de  multiplier  et  non  de  détruire  Ici 
>  vérités  j  qu'elle  tirt  h  principale  force 

A» 
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^  de  l'alliance  des  sentiments  avec  les 
«»  principes ,  et  que  c'est  jparmi  les  ames 
*  eleTee»  qu'elle  aime  a  diarckcr  ses 

»  pvPTîifer'^  n<leptr<».  n  T,'aiiffiir  tlii  7a- 
hieau  ihs  tcvolulions  tt  aUuisit  iui-ui^me 
cet  ouvrais  en  allemand ,  tous  le  titre  de 
Considérations  i^tfnérales  sur  l' histoire, 
etc.,  (1806,  ia-8".)  Ce  succès  litté- 
raire lui  vsJut  ks  bonnes  (grâces  de 
S*  M*  le  roi  de  Prusse.  Ce  monarque 
choisit  M.  Âncillon  pour  gouverneur  du 
princp  roy:\l  fîe  Pnisse,  Frédéric-Guil- 
laume ,  son  iiis ,  «t  de  son  neveu  f  rédé> 
rio4Gkiillaume>IjOuis;  il  te  nomma  sncoes- 
sivement  conseiller  d^tat  et  chevalier  de 
l'ordre  du  Mérite  civil  et  de  TAigle  noir 
de  Prusse.  M.  Ancillon  répondit  à  rafTec- 
tion  et  à  la  confiance  de  son  roi.  (  f^oy. 
les  articles  dr  cesdeiix  prinres.)  Mais  les 
«oins  qu'il  donnait  à  ses  augustes  élèves , 
et  les  assujctisscmeuts  de  la  cour,  ne  lui 
firent  pas  abandonner  la  litlérauire,  i 
laquelle  il  devait  sa  gloire  <'t  sa  fortune. 
Il  publia  encore,  en  iSio^réloge  de 
J.  B.  Mérian ,  roembre  de  Facadémie  de 
Berlin.  Quelques  mois  après  ^  il  eut  Piio- 
noi  able  et  triste  tâche  de  prononcer  , 
au  temple  des  Français  réformés,  l'o- 
raison funèbre  de  l'infortunée  reine  de 
Prusse,  Looiie-Augifste-'Wilbelmine— 
Amélie,  morte  à  la  fleur  de  Tâge ,  vic- 
time de  Tambitiou  et  des  calomnies  de 
Bnonaparle.  Rien  de  plna  touchant  que 
cet  ^ge ,  qui  est  ^u  connu  en  France» 

J>arce  qu'il  y  fut  sevèrenT^tit  prohibé  par 
e  gouvernement  impérial.  Cet  éloge  a  été 
*  imprimé  à  Berlin,  a 810,  in^.  H.  A»> 
«ilnoo  vint  à  Paris ,  pour  la  seconde  fois , 
au  mois  d'avril  î8t4  ,  avec  s»-s  deux  élè- 
Yes.  Cet  historien  y  forma  de-,  liaisons 
avec  plusieurs  de  nob  littérateurs ,  entre 
autres  Tauteur  du  Tableau  du  dix-hui- 
tième siècle.  (Voy.  Lacretelle.)  Y. 

ANDERMATT,  général  au  service  de 
la  république  helvétique ,  fut  chargé ,  en 
août  1802,  du  coinnianeîeTnent  en  chef 
«les  troupes  et  milices  nationales  desti- 
nées à  soumettre  les  petits  cantons  insur- 
gés pour  la  conservation  de  leurs  ancien* 
nés  constitutions.  Ce  fut  lui  qui  assura 
la  retraite  momentanée  du  directoire 
IldvAîque  Ion  du  progrès  des  insurgés. 
Ses  avant-postes  essuyèrent  d'abord  quel- 
ques échecs.  Bientôt  il  marcha  sur  Zu- 
rich ,  qu'il  fit  bombarder.  La  place  capi- 
tida  au  commencement  de  septembre; 
le  général  Andermalt  poursuivit  sa  mar- 
l'he ,  reprit  Morat,  et  chassa  lesiasurféa 


AND 

de  Vuilliez.  A  la  fin  du  mois,  il  annonça 
leur  retraite  de  devant  Fribourg.  En 
octobre  suivant,  il  a  été nonuué membre 
tlu  sc-nat.  Ilassistn  ,eii  iuin  1809,  comme 
député  du  canton  de  Zurich,  à  la  Hiète 
hetrétique  tenue  à  Fribourg^  ci  dans  le 
mois  dWril  1816,  il  fut  un  des  commis» 
saires  aux  négociations  de  Berne  ,  rela- 
tivement â  la  capitulation  militaire  avec 
la  France.  A. 

ANDERSON  (  Euba»  ),  officier  an- 
glais, suivit ,  en  1792,  lord  Macartney 
dans  son  ambassade  a  la  Chine,  comme 
maître  dVquipage  sur  le  rahtteau  de 
guerre  le  l.ion.  Doué  d'un  esprit  obser- 
vateur, et  de  manières  affables  et  insi- 
nuantes ,  il  lui  fut  facile  de  recueillir  , 
sur  Pétat  intérieur  de  cet  empire  comme 
BUT  \o.  caractère,  les  mœurs  et  les  vsagea 
de  ses  iLthitantH  ,  des  notions  curieuses 

3u'il  rendit  publiques  dans  une  Helation 
e  Vamhtumde  anglaise  à  la  Chine  , 
dans  /r?  a  notées  i7<)'ji  ,  '7f)3  et  1794» 
contenant  les  diverses  circonstances  île 
l'ambassade ,  le  détail  des  mœurs  et  des 
CûÊtntmes  des  Chinois,  la  description  du 
pnrs ,  des  villes ,  eie  ,  Londres  ,  179^, 
iii-4".  Il  en  publia,  la  même  année,  un 
abrégé  sous  le  titre  de  Description  (  an 
j^eeoimt  )  de  l'ambassade  angtniie  eia 
Chine ^  un  vol.  in-S®.  On  peut  prendre 
une  idée  de  cet  ouvrage  dans  l'extrait 
qu'en  a  donné  la  Bibliothêauo  britûMm- 
Que,  Genève  (1796).  Lailemant  en  a 
donné  une  traduction  française,  1796, 
3  vol.  in-8*'.  Ë.  Anderson publia, en  léo^ 
étant  alors  lieutenant  du  ^o*.  rénunent 

d'infanterie  an<^laise,  un  Joumalae»Jè9^ 
ces  qui  Jircnt  voile  des  Dunes ,  au  mois  . 
d'avril  1800 ,  pour  une  expédition  <«- 
«rèfe  foiM  le  commandement  du  Ueu^ 
tenant-général  Pigot,  jusqu'à  leur  ar- 
rivée à  Minorque ;  et  continuée  pour 
toutes  les  opérations  subséquentes  de 
Varmée  sous  le  commandement  du  gé" 
néral  sir  lialph  yfbercrombjf' ,  dans  la 
Méditerranée  et  l'Egypte  et  les  opé" 
raiiona  ultérieures  jusqu'à  la  reddition 
d'Alexandrie  et  l'entière  évacuation 

de  V  f-''jy  j!te  pnr  Ir^  Français  ,  sans  le 
communUe/ftent  du  iieutenant-eénéral 
hrd  HttUikUnon;  tm/e  tiM  Pfmt  sur 
Malte ,  un  vol.  tn-^"*  avec  des  planches. 
C'est  la  mofTi-s  it)iérc«isante  des  relations 
anglaises  pulilu  es  à  Toccasion  de  cette 
campagne  célèbre,  sur  laquelle  l'ouvrage 
desir-Robert-Thomas'Wilson  a  donnédes 
détails  si  étendus ,  et  dit  des  révélatioo* 
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ai  importantet.  {f^ojr.  Wilsoh.)  Anàer- 
•on  u^a  fait  que  retracer,  sur  les  opéra- 
tions nt  il  ita  ires,  des  détails  qUdJui  avaient 
conimuuK^ués  d'autres  uiiiciers:  mais  ce 
qnifdaotaoD  ouvrage,  se  rapporteà  Malle, 
mérite  de  fixer  l'attention  ,  surtout  rela- 
tivement à  la  topographie  et  à  Thiituire 
iiaLurelle.  —  Plu&ieurs  autres  Anglais  du 
Dom  d'Anderaon  ont  publié  dea  ouvra- 
ges de  liitéralure  et  autres;  uous  cile- 
ruus  seulement  William  Andersen,  ec- 
clésiastique ,  dont  on  a  imprimé  récem- 
ment: Esfjuisses  de  l*ki$ioir$  ttét  l'tStat 
actuel  th'  /' lùnpire  russe ,  des  progrès 
de  la  civilisation  depuis  Im  Jondation 
de  la  mmarehie  jusqu'à  l'ut^nement 
de  la  maison  de  liomanof  (  la  famille 
régnante)  ,  et  particulièrement  sous  les 
souverains  de  cette  maison  /  entremê- 
lées de  mémoires /folitifues  et  partie»' 
tiers  de  la  «pur  impAioh,  Loudret  » 
grand  in-8".  P. 

ANDIGNÉ  (Louis-MiRC-Aji  TOINE- 
AocusTB-FoftTCwi,  cheTalier  o* ),  ma- 
réchal -  de  -  camp ,  pair  de  France ,  natif 
<le  St  -Gauît ,  arrondissement  de  Segi'é, 
départetnent  de  Maîne-el-Loire ,  était 
lieutenant  de  7ai«aeatt  avant  la  révolu- 
lion.  Il  entra  comme  ofUcier,  en  1791  y 
dans  le  régiment  (rHet  tor  à  la  soUle  de 
l'Angleterre ,  et  fut  autorisé  par  ie  comte 
de  Puîsaye ,  en  1 795 ,  à  passer  en  Brc* 
tagne  pour  servir  la  cause  royale  sous 
ses  orJt  es.  Arri\é  à  Rennes,  au  moment 
i*ù  Coimalin,  eu  Tabsence  de  Puisave, 
était  en  négociation  avec  les  républi- 
cains pour  la  paix  de  la  Prévalaye  ,  il  se 
fit  pa.s8er  pour  un  oiiicier  de  Tarmée 
royale ,  et  obtint  de  Boltet ,  commissaire 
de  la  Convention  ,  un  passeport  avee 
lequel  il  vint  à  Paris,  au  moi';  rie  mrirs, 
pour  aboucher  avec  les  agents  du  Iloi. 
jDuverae  de  Presie  le  présenta  à  ses  col- 
lègues ,  pour  lesquels  il  avait  des  lettres 
de  Corniatin  et  de  Charette.  Ilsraccueil- 
Itrent,  et  le  députèrent  vers  Cbarette 
comme  représentant  dea  Chouaiia  et  dea 
Vendéens  auprès  des  a^nisxoyaliatas  de 
Paris  ,  afin  de  coroniiinif|uer  avec  les 

S rinces.  M.  d'Andigné  se  li\  ra  au  système 
es  agents  qui  a*éiaieot  déclarés  contre 
Puisaye^dontibi^efforçaient  de  détruire 
Tinfluence  et  de  renverser  les  plan*.  T^es 
commissaires  décidèrent  que  le  cheva- 
lier d*Aodtgné  partirait  pour  Ijondrea  , 
et  qu^il  se  présenterait  comme  erivoyé 
des  armées  vovrdiste*;  r  il  partit  en  viïi-x 
•t  alla  négocier  auprcs  du  gouvcrueiueut 


anf^lais  diaprés  la  direction  det  agents  da 

Roi.  Il  revint  ensuite  sur  le  continent^  et 
lorsque  Tarmécdu  vicomte  de  Scépeanx 
passa  ,  en  i  ^yt) ,  ious  les  ordres  du 
comte  de  CliitilUm,  le  chevalier  d*AB> 
digné  devint  son  major-général  ,  et  3 
prit  une  part  active  à  la  guerre.  Ce  fut 
cette  division  qui  surprit ,  au-  mois  d^oc> 
tobre ,  k  ville  de  Nantes.  Après  le  iB 
brumaire,  en  janvier  1800,  le  chevalier 
d'Audigné  profita  de  la  suspension  des 
hostilités  pour  se  rendre  à  Paris ,  aùn  de 
conférer  avec  les  agents  du  Roi  ;  et  il  eut 
à  cette  époque  ,  ainsi  que  M.  Hyde  de 
Neuville  ,  une  entrevue  avec  ÎUiona- 
parte,  qui  était  premier  consid  :  il  cher» 
cha  vainement  à  lui  persuader  de  re- 
placer les  Bourbons  sur  le  trûne  de 
France.  Peu  de  ioura  avant  le  3  nivôse 
an  IX  (^4  4(Scembre  1800) ,  le  chevalier 
d^Andigné  fut  mis  en  arrestatioi| et  con- 
duit au  fort  de  Joux  ,  d'où  il  parvint  à 
s'évader  après  mille  dangers.  11  fnt  ar- 
rêté do  nouveau  pendant  le  procès  de 
Georges ,  et  conduit  à  la  citadelle  de 
Besançon  ,  d*où  il  s'évada  encore  une 
fois  quelques  mois  après.  Il  fut  ensuite 
déporté  a  Francfort  {  et  dn  ordres  d» 
Napoléon  étant  arrivés  dans  cette  ville 
pour  Tarrèter  de  nouveau  et  le  trans- 
féi  er  eu  IVauce  ,  il  échappa  au  mandat 
d'arrêt  ^  erra  long-temps  dans  différent 
états  d'Allemagne,  et  se  rendit  ensuite  9tk- 
Angleterre.  Les  revers  essnvé<;  par  Buo 
n  a  parte ,  en  181S,  avant  fait  renaître 
quelque  espoir  chez  les  royalistes ,  on 
s'orrtip.T  ,    rlnns    les    (î*'|);iilf'mcnts  de 
l  ouest ,  d  une  nouvelle  organisation  mi- 
litaire ;  et  le  chevalier  d'Andigné  fut  des- 
tiné à  commander  les  divisions  de  In 
rive  droite  de  la  Loire  ,  qui  avaient  eu 
pour  chef  le  comte  de  ChàtiUon  ,  en 
1 799.  Apréa  le  rétabliiaameot  des  Bour- 
bons, M*  dPAndigné  fut  nommé  maré* 
chal-de-camp.  Ilparfif  pour  les  flrp.T  tp- 
mcBts  de  Fouest  lors  de  la  révolution  du 
aomara.  Il  réunit  phuieui»  mtHiers  do 
royalistes  sons  ses  ordres^  lit  pendant  le» 
mois  de  mai  et  de  juin  une  di^evsion 
utile  à  la  coalition ,  et  obtint  en  plusieurs 
occasions  »  notamment  à  Aurai ,  det 
avantages  remarquables  sur  les  trouprs 
de  Bnonaparte.  Depuis  le  retour  du  Roi , 
le  chevalier  d'Andigné  a  été  appelé  à 
présider  le  coBége  élecloral  dn  déparle* 
ment  de  Maioe-et-Loire  ;  etl'ordonnance 
«lu  ^  août  Ta  nonmié  membre  delà  cham- 
Ltre  de»  pair».  —  Le  comte  D'Ajf^icaé 
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]>B>MAT!tei7F ,  de  la  même  UmJSlé ,  fut 
nommé  ,  en  septembre  tSiS^  dépulé  aa 
corps  législatif,  par  le  département  de 
Mdiue-et*Loire  i  ei  û  prononça  un  long 
discours  dans  lu  t^ance  dn  m  janvier 
3Bl$  pour  que  Ir  clergé  fût  autorité  à 
recevoir  «les  Icg»  et  fondations.  V 
,  ArtiDLÂW  (Le  comte  d*)  ,  d'une  au- 
<!iemie  famille  d*Aluice,  a  épouse  Jlfl*.  Hd- 
vétius.  II  était,  en  1 8 1 3,  écuyer  de  Tempe» 
renr  N.tpoh'on  :  It  Boi  1#*  nomma  ,  en  jtuU. 
.j3i5,  pvétiiclenl  du  cuilt'ge  électoral  du 
Haut  -  Rhin  ;  mats  il  refusa  ces  bonoraliles 
fouclioiiâ  pour  cause  {\v  maladie. —>  Son 
■fils  ainé  (F<  lix  )  rtail  êcwwT  de  Ruona- 
parlc,  et  major  d'iu»  i  cgiiueiilde  gardes^ 
d'honneur  en  ]8i3;  il  est  aujourd'nui  co- 
lonel d'un  l'égimcul  de  cuirassiers.  —  Le 
cadel (Gustave),  aujourd'hui  sous* lieu- 
tenant des  garde8'dn.corps,  était,  sous 
le  gouvernement  impérial,  écuyer  dePim- 
|»ératriee  To-^rphine.  —  Un  autre  baron 
du  mtime  nom  était  aussi  alors  ministre 
dVtat  et  de  rintérieur  du  grand-duché 
de  Bade*  Il  fut  chargé,  en  août  i8i3, 
par  les  puissances  alliées,  de  la  remiiie 
du  ci'devani  évèché  de  Bàle  au  com- 
missaire de  la  Confédération  suisse.  — 
Enfin  un  autre  d^Âiidla.w  ,  ancien  offi- 
cier dans  le  régiment  de  Bcux-Ponts  , 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution en  celte  qualité,  et  fut  destitué 
comme  noble  en  1 793.  Nommé  sous-pré- 
fet à  Cit-vcs  par  le  gouvernement  iinpé- 
xial  y  il  »e  trouvait  dans  cette  ville  au  mo- 
ntant de  Tinvasion  de  t8i4  j  et  se  retira 
dans  la  forteresse  de  Wcsd.  Il  perdit 
alors  son  emploi.  1). 

ANDRÉ  (  Pierre  ) ,  député  du  Bas- 
Bbin  au  conseil  des  cinq->cents ,  pour  la 
session  f'o  prairial  an  vi  uin  i7«j8),ne 
fut  élu  que  pour  deux  an»  ,  en  remplace- 
ment des  membres  du  même  conseil, 
exclus  par  la  ioumée  dn  18  fructidor'de 
Vannée  précédente.  11  parla  contre  les 
maisons  de  jeu  et  les  dilapidateurs , 
le  17  thermidor  an  ti  (5  août  1798). 
Dana  le  mois  suivant,  il  s*éleva  contre 
'  la  prorogation  de  la  loi  compre«5ive  de 
la  liberté  de  la  presse ,  t^ui  avait  mis, 
depuis  le  18  fructidor,  tous  les  jour'* 
rtalistes  à  la  merci  du  directoire.  Il  en  dé- 
montra l'inutilité,  rappelant  à  ses  parti- 
sans que  de  leur  aveu  m(:uie  les  chefs  des 
couspirateuTS  étaient  dans  le  corps  léins-^ 
latîf.  Il  altaqn.i  euMiitc  le  projet  de  l'im- 
pôt sur  le  tahnr.  En  ventôse  df"  T.in  vii 
(  février  ^J^yjj  d  vol»  pour  lu  natio^ 
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ita/ûtf f /on  des  biens  du  culte  protestant. 
A  la  suite  d'un  nouveau  rapport  contre 
les  maisons  de  ieu,  il  obtinnin  message 
qui  chargeait  je  directoire  de  s'en  oc- 
enper.  Il  màntiBsta  son  opposition  aux 
éTcnements  qui  préparèrent  la  constittt* 
tion  de  Tan  viTi ,  et  fut  rxrlu  du  corps 
législatif  ajprès  ie  18  brumaire.  Lors  de 
Porganisation  des  tribunaux  ,  en  i8ti  » 
il  fut  nommé  conseiller  en  la  cour  impé-^ 
lîale  de  Colmar.  R.  M. 

ANDRÉ,  de  laLoxère  (JEAiv-PiEnRE), 
fîtt  nommé  député  de  ce  départonent  au 
conseil  des  cinq -cents,  en  septembre 
1 7<)5.  Il  s'y  montra  constnmmentrenncmi 
des  terroristes.  Appelé  le  3».  pour  prêter 
le  serment  de  haine  ï  la  royauté,  le  ai 
pnvier  179G,  il  dit  :  «  Je  jure  haine  à  la 
>'  royauté  et  à  toute  espèce  de  tyrannie  , 
»  quel  quesoitle  masque  dont  elle  voulijt 
»  se  couvrir  :  csir  le  tyran ,  coifTé  d*ua 
»  bonnet  rouge,  me  fait  autant  d'horreur 
»  que  le  tyrau  coiuronné.  »  Cette  addition 
fut  «anse  que  le  préddeut  invita  les  dé- 
potés à  se  renfermer  dans  la  forumlc  de 
serment  prescrite  par  la  loi.  Dans  la 
même  année,  M.  André  attaqua  la  loi 
du  3  brumaire  qui  excluait  les  parents 
d'émigrés  des  fonctions  publiques.  Le 

10  pluviôse  an  V  (29  janv.  1797),  à  Poc- 
casion  du  compte  rendu  de  la  situation 
de  Toulouse,  où  les  royalistes  et  les  ré^ 
publicains  étaient  presque  en  état  de 
guerre  civile  ,  André  appuva  vivement 
les  députés  de  son  parti,  qui  accusaient 
les  anarchistes  de  tout  le  désordre.  Il 

s'eng  iLif  ri  ni(*ine  h  siiînerla  dénonciation 
coniie  la  municipalité  de  Toulouse  ,  et  à 
fournir  les  preuves  de  sa  complicité  avec 
les  terroristes.  André  se  signala  aussi 
dans  la  question  du  serment  de  haine  h 
la  royauté  auquel  le  directoire  propo*- 
aait  de  soumettre  les  électeurs.  H  fut  une 
deifvictimes  du  18  fructidor  ;  mais  il  sut 
se  sousti-aire  parla  fuite  h  la  déportation. 

11  se  réfugia  eu  Allemagne  ^  où  il  protesta 
dis-lors  w  son  dévouement  à  la  cause  des 
Bourbons.  Il  rentra  eu  France  après  le 
j8  hrimiifirr ,  et  fut  renvoyé  à  Toulouse 
par  ordre  du  gouvernement  consulaire , 
pour  y  résider  sous  la  surveillance  des 
autorités.  M.  André  fut  anobli  par  le  Roi 
le  18  aoAt  îBj  f ,  et  tinmmé  chevalier  de 
la  Légitm-d'houncur  .  ic  i5  octobre  sui- 
vant. Le  département  de  la  Lozère  le 
îiomnia  tuemf»re  de  la  chapabre  des  dé- 
putés,  en  aoiW  181 5.  B.  M. 

AMDRÉ,  d«s Vosges (jEAjt.FaAMçoJs^i, 
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a|  à Ligneville ,  en  i ^44) *  ^Ottn^:  I<  Hh' 
iain  mrégéù  de  tEmpire  britannique , 
IMMir  le«  années  1 795 ,  93-94 ,  par  F.VJow- 
aen,trad.  de  Tanglais,  2  vol.iD-S"* 

II.  Le  Tartan  à  Paris.  III.  Mémmree 
de  Paul  Jones  ^  traduits  sous  ses  yeux , 

1798,  in-ic!.  IV.  Expédition  <îc  Buona- 
parle  dans  le  Levant,  tratlmt  de  Tan- 
glais  ,  1 798 ,  iti-lS^.  Y.  Le  Coupable  wi 
les  engeance  s ,  de  miss  Sharp,  traduit 
de  Tanglais,  1799,  2  vol.  in- 12.  \  I. 
Choix  de  Voyages  modei  nés,  pour  Tins- 
tnictton  et  Tamuieinent  des  deux  sexet^ 
par  J.  Adams  ,  traduit  de  Tanglais  ^ 

1799,  a  vol.  in-S".  VII.  Barnnwel,  rp- 
nutft  traduit  de  Tanglais.,  1800,  3  vol. 
io*l3.  "Vin.  Pierre-le  ( ^rnnd ,  traduit 
d'nn  ouvrnge  de  Denina  '  /  -  y.  rartirle 
lJ£Ni2«A,d»ns  \ti Biographie  universelle). 
IX.  Le  Huiéede  la  jeunesse ,  tradtdt'de 
Fangîaîs,  1811 ,  1  vol.  ia-ta*Les  Souve- 
nirs du  l  oi  d'Angleterre  pendant  sa 
maladie  f  in -8°.,  lui  sont  attribués  par 
Fauttor  des  TsMuiet  biographiques. 

Ot. 

AiîDRÉ,  né  à  Montluel,  près  de 
Lijon ,  le  3o  mai  i^4^>  ancien  chanoine  à 
Troyes,  fut  sacre  «véque  deQuimper, 
le  9  mai  iSoa  ,  à  la  suite  du  concord.at. 
Ayant  éprouvé  quclqnpsdésagrfmrnts  de 
^  part  du  préfet  du  Finistère,  il  donna 
M  déminion ,  conienra  «on  traitement, 
et  fut  nommé,  e\i  mars  i8ofi,  Tnn  des 
chanoines  de  la  chapelle  de  St. -Denis, 
avec  une  pension  dont  il  jouissait  encore 
«D  j8i6.  Il  assista  à  la  cérémonie  du 
dhamp  de  mai  en  juin  181  5.  —  Affoné 
d'Arbelles,  son  frère,  fut  secrétaire  de 
M.  de  CiemMmtFToimerre;  il  émigraen 
179a,  et  servit  comme  8tni]He  cavalier 
dans  Farmée  des  princes,  où  il  fut  connu 
aous  le  nom  de  Montluel.  lievenu  en 
France  en  1798,  il  y  traTailla  à  la  r^" 
Action  do  journal  le  Ménager  dit  Soir  ^ 
fut  ensuite  employé  au  ministère  des 
relations  extérieures,  publia  plusieurs 
écrîta  anonymes ,  et  deTÎnt  bistorio^a- 
pbe  de  ce  ministère.  Chevalier  de  la 
liégion  -  d'honneur,  en  mai  iSi.^  ,  il  re- 
^  fusa  de  prêter  serment  à  l>uonapnrte 
'  dans  le  mois  d'avril  i8t5,  et  il  aima 
mieux  renoncor  à  son  emploi.  M.  An- 
dré d'Arbelles  fut  nommé  préfet  de  ia 
MaTenne  après  le  retour  du  Roi,  et  tn- 
«lite  maître  dts  requAtes  e»  service  cx- 
traordinaii('.  Ohlipr  de  luttrr  avec  les 
commandants  des  troupes  prmsiennes, 
4cs  ton  arrivée  a  Laval ,  â  se  coadai- 


tàt  «Têe  «atant  de  ferraelé  qno  de  cov- 
ragej  et  cette  conduite  eut  pour  le  dé* 
partement  de  la  Maîenne  de  très  heu* 
reux  résultats.  A. 

ANDRÉ  (  CHRénKV'CiiÀRtcs  ) ,  la* 
borieux  écrivain  allemand ,  ué  à  Hild-> 
hurghausen  le  ao  mars  i';^63  ,  s%'çt  distin- 
gué par  ses  travaux  dnns  la  carrière  de 
l'enseignement  et  par  de  bons  ouvrages 
sur  réducation.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  prince  de  Waldeck  à  Arolsen  ,  il  fut 
placé,  en  i^So,  à  ta  célèbre  maison  d'é- 
ducation de  Schnepfenthal  (près  Des- 
Sau  )  ,  dont  il  devint  chef  en  1788,  en 
société  avec  le  fameux  Saitzmann.  £a 
1790  on  Ini  confia  la  direction  de  réta- 
blissement formé  k  Gotlia  pour  Fédu ca- 
tion des  jeunes  demoiselles.  En  1798  il 
fut  mis  à  la  téte  du  gymnase  protestant 
de  Brimn  en  Moravie.  Set  nombreux  ou- 
vrages  sont  tons  en  allemand;  nous  n'in- 
diquerons que  les  principatîT  :  J.  Biblio- 
thèque amusante ,  cadeau  du  soir  pour 
ies  enfants  qui  ont  été  sages  pendant  iè 
Jour ,  Marbourg ,  1787^-89 ,  a  vol.  in-8». 
II.  Promenades  et  voyages  des  jeunes 
filles  élevées  à  Schnepfenthal ,  Leipzig, 
1783,  io-8«.  IIL  te  Minéralogiste^  ié 
Botaniste,  et  un  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  petite  Bibliothèque  abrégée 
(  Conipendiose  Bibliothek  ) ,  Halle  ,  et 
Gotha,  1789— 95,  io-8«.  IV.  Caraeté.^ 
ri.<;(!qne  nrtfhcnlîque  de  Frédéric  /*u- 
nique,  ïierJin,  1790,  {0-8".  \.  Magasin 
pour  rhistoire  des  jésuites  ,  Erfurt, 
1787,  in-8".  VI.  Petit  Dietiùnnaire  alle- 
mand-franc m' s  ,  TIalle  ,  1 797— 98,  Ot  vnî. 
in«8**.        introduction  à  l'étude  de  la 
minéralogie^  Vienne,  1804,  in-8".,  fig. 
Yin.  Aperçu  de  la  formation  des  mon-m 
tn^nes  et  des  carrières  de  la  Moraine , 
Brunn ,  i8o4 ,  iu-4''.  IX.  Une  édition  , 
totalement  refondue ,  de  la  Géographie, 
de  UaiT,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
élrm^niaires  pour  les  maisons  d'éduca* 
tiou.  11  a  aussi  eu  part  à  plusieurs  des 
ouvragée  de  Sallzmann  ,  et  a  fourni  & 
divers  jonmanx  .quelques  articles  inté- 

xossants.   ^  T. 

ANDRÉ  (  JFAjr-AwTOïKE liis  du 
célèbre  Jean  André ,  naquit'  a  Berlin  en 
1  77(5.  et,  comme  son  prre,  manifesta  de 
bonne  heure  une  passion  vive  pour  la 
musique.  Ce  dernier  avait  établi  à  Of-' 
fembach  une&briquc  de  musique  ,  au» 
jourd'Imi  connue  de  toute  l'Europe. 
Antoine  lui  succéda,  ^n  1799,  dans  la 
direction  de  cette  grande  entreprise  j  et 
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Sa  collection  est  maîntmant  composée  Je 
plus  dv  trois  mille  ouvrages.  Ce  fut  lui 
qui,  Je  premier,  eu  idoa  ,  appliqua  à 
l'im^ir^ion'  de  la  musique  nngénieBX 
et  économique  procédé  de  la  lithogra- 
phie ,  dr)T)t  An;;tisfe  le  Duc  a  en  dt-puis 
le  privilège  en  1:  tance,  où  cette  méthode 
B^ett  beaucoup  perfectionnée*  Les  dé^ 
tails  dtt  commerce  n'ont  point  empêoM 
André  de  se  livrer  à  ïa  composition 
jnusicaie.  Ou  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d^OBttvres  pour  le  tîoIcmd,  la  flftte^ 
le  piano;  d<s  t'u^ues  tri»  savantes,  d^ 

cantates .  rte  A. 

.AJNDIii'.OSSY  (Le  comte  Ahtojne- 
Fra/vçois)  ,  né  à  Casteinaadarî  le  6  mars 
1761  ,  d^ihe  famille  origiDaiio  d«;  Ivuc- 
<|ues  en  Italie ,  entra  au  service  comme 
lieutenant  d'artillerie,  en  1781  ,  iSt  en 
cette  qualité  la  guerre  de  IloUandc  en 
i^li^,  et  y  fut  fait  prisounier  par  les 
Piiis&iens.  Bientôt  renvoyé  en  France^  il 
parvint  successivement  aux  grades  de  gé» 
Itéra]  et  d^mspecteut-gcnét-al d'artillerie^ 
granJ-aiglc  de  la  Légiou-triionnenr,  com- 
mandant de  Tordre  de  la  Couronue-de- 
fer,  grand-chancelier  de  Pordre  des  trois 
Toisous  d'or,  etc.  Il  servit  d^une  manière 
distinguée  àTarriu-c  du  lihiu  »  i  •■riHiite  à 
celle  a^Italic ,  pt:ii<iaui  la  campagne  de 
l'an  IV  (1796},  n^ëlant  encore  que  cbef 
de  bataillon  d'artiUerie.  Le  29  messidor 
(18  juillet  1  ,  .111  siège  de  Mantoue,  il  ût, 
avec  5  chaloupé»  canonnières,  une  fausse 
filtaque ,  afin  cFattîrer  sur  lui  tout  1«  feu 
delà  place,  tandis  que  les  généraux  Mu* 
rat  et  DaUemaqnf!  la  pressaient  sur  un 
autre  point  Devrau  ^rncral  de  brigade, 
il  donna ,  le  29  floréal  an  v  (19  mai  1797), 
une  nouvelle  preuve  de  courai^c.  Char- 
gé par  Buouaparte  de  reconnaître  si  i  I- 
soozo  était  guéable  ,  il  se  précipita  lui- 
même  dans  la  1  ivicre ,  et  la  passa  et  re^ 
passa  à  pied,  i'.u  vt  ntôse  .m  vi  (mars 
J798)  f  le  direcioii'e  qui  siuiulaii  les  préi 

Saratifs  d^uue  descente  en  Angleterre ,  le 
ésigna  comme  commissaire  char;;é  de 
les  accélérer.  Andréossy  î>iiivtt  T^untin- 
psrte  eu  Egypte  ^  et  plusieurs  iois  iijs 
rapports  du  gttiéral-en  cbef  portèrent  en 
France  les  éloges  de  ses  talents.  Il  fut 
membre  de  Tinslilut  établi  au  Caire,  et 
en  cette  qualité  chargé  de  plusieurs  opé- 
rations savantes  pour  observer  et  décrire 
divers  points  importants,  tels  que  la  rade 
<le  Utimietle,  rembonchnre  du  IVil,  le  lac 
de  Menzalch,  les  vallées  de  Mairon,  etc. 
BeuiL  Mémoires  qu^il  a  écrits  sur  ces 
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opérations  font  partie  du  grand  ouvrage 

de  la  commission  d'Egypte.  Il  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  que  Buouaparte 
ramena  avec  loi' en  France ,  où  il  arriva 
le  17  vendémiaire  an  \  ni  (9  octobre 

i7()9  )  ;  et  il  le  seconda  efiicacement  dans 
la  |ournée  du  18  brumaire,  en  remplis- 
sant les  fonctions  de  cbef  d'état-major* 
Beribierle  mit  ensuite  à  la  tête  d'une  di- 
"vision  nouvelle  formée  dans  le  ministère 
de  la  guerre  auquel  il  avait  été  promu  , 
fit  qui ,  sous  le  nom  de  quatrième  divi» 
sion  ,  comprenait  la  partie  d^administi'a- 
tion  relaty  e  à  r«rtilleric  et  an  génie. 
M.  Andrcossy  joignit  bientôt  à  cette 
place  celle  de  commandant  d'artillerie 
à  Strasbourg  -  et  enfin  il  i\it  élevé  au 
grade  de  général  de  division.  £u  août 
1800,  il  prit  le  commandement  de  la 
place  de  Maïence.  Devenu  chef  de  Fétat- 
major  d  T  ir(uée  gallo-batave,  il  rendit 
compte  d'une  allaire  meurtrière  qui  eut 
lieu  le  18  décembre  suivant  (  37  frimairo 
an  is),  entre  Laulfembourg  et  Nureni- 
berg,  et  dans  laquelle  IVnuemi ,  quoique 
supérieur  pu  nombre,  lut  repous^  Le 

Séoéral  Andréoscy  a  publié  sans  nom 
/auteur  une  Relation  de  cette  campa- 
gne. Le  10  annt  ïHoi  ,  il  fut  nommé  di- 
recteur-général  du  dépôt  de  la  guei  re. 
Tant  de  marques  de  confiance,  raéritéej 
par  les  connaissances  et  les  Lilenls  d'*An- 
dréossy  ,  furent  comblées  par  la  pins 
grande  de  toutes  dans  le  choix  que  le 

I premier  consul  fit  de  lui  pour  remplir 
e  poste  à  îa  fois  honorable  et  délicat  de 
ministre  de  î  rance  auprès  de  S.  M.  bri- 
tannique ,  à  la  suite  de  la  paix  coudae  k 
Amiens  entre  les  deux  états.  11  fut  nommé 
à  vfUo.  ambassade  en  juin  1802  f  et  il  l  a 
conservée  iusqu  à  la  rupture  du.  ti^ailé  en 
1804.  Par  décret  du  1*'.  septembre  i$o6, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec* 
toral  du  déparl^'oienl  de  TAudc  ,  et  vers 
le  même  temps  comte  de  l'empire.  £u  no- 
vembre suivant,  il  fut  élu ,  par  ce  même 
collège,  candidat  au  sé.nat;  et  il  passa  à 
Tanibassade  de  Vienne  après  la  paix  de 
l'resbourg.  Il  fut  nomjné  gouverneur 
de  cette  même  ville»  le  to  mai  1809» 
après  la  bataille  de  "Wagram.  Envoyé, 
en  1 S  i  3  ,  comme  ambassadeur  ,  à  Cons- 
lantmople  ,  il  y  était  encore  en  i8i4  , 
au  moment  de  la  cbute  du  gouverne- 
ment de  Bnonaparte.  Le  i3  aoril  d'; 
cette  même  année,  il  reçut  du  Koi  le 
brevet  de  chevalier  de  Saint- Louis,  e| 

fut  rappelé  de  son  aiBbassads-an  inoiad^ 
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novembre  suivant.  D  en  parût  le  i4) 
lainwit  de  nombreux  regretiet  une  vive 

reconnaissance  profbadément  gravée  dans 
le  cosur  des  f  raocais  établis  dans  la  capi- 
tale de  Fempire  Ottoman.  M.  Andréoasy 
•igne,  en  qualité  de  coueiller-d^état ,  la 
fameuse  délibcrnt  inn  riii  t  onseil-d'élat  du 
a5  mars.  (  f^Qj .  JJëfëemoh.  )  Il  fut 
eocorej  en  qualité  de  président  de  la 
eection  de  la  guerre  ,  membre  de  la 
commission  du  conseil  -  d'état ,  chan  gée 
par  Buonaparte  de  faire  les  rapports 
aur  la  déclaration  des  plénipotentiaires  au 
congrès  de  Vienne,  datée  du  i3  mars.  Il 
fut  nommé  ni»'mhie  de  la  cIuunlH-t;  des 
pairs  de  Buunaparie,  le  u  junt  itii5> 
Quoique  jamais  il  ne  parttt  dans  let 
•ii^.'tuces  publiques,  il  vota  constamment 
dans  les  comités  seci'cls  avec  ceux  qui 
monlrî.'1'ent  ie  plus  de  sagesse  et  de  modé- 
ration. Le  a3  du  même  mois,  la  commis 
«ion  du  goiivei  iieiuenl  lui  confia  le  com- 
mandement de  ia  pt-rniii-re  division  mili- 
taire, fiuonaparte  voulut  alors  le  rcuvoyer 
à  Constantinople  ^  maisM.  Andréossy  n  ao> 
rf-pta  pas  celle  luissiou,  disant  positivc- 
nieat  que  la  Porte  refuserait  de  le  recon- 
iMltN*ljea5)uin  il  lit  partie  de  la  corn  mis- 
«Oliebargée  de  faire  un  rapport  sur  la  loi 
concernant  les  mesures  ih  sihelt/  i^e'nc- 
ro&.Troit»  jours  aprcs ,  il  1  u  t  nommé,  par 
la  commission  de  gouYernement,  un  dee 
commissaires  chargés  d'aller  négocier  un 
armistice  av<»c  les  i,'éué'raux  alUés.  H  partit 
le  27,  et  arriva  le  même  jo^r  avec  ses  col> 
lègues  à  Pont-Ste.F>MazeDce,  on  ils  se  trou- 
vèrent au  milieu  des  colonnes  prussiennes 
qui  marchaient  sur  Paris.  Ou  ne  leur  per- 
mit pas  d'arriver  jusqu'auprès  du  général 
Blncncr  ;  mate  Ils  parviorent  à  fomdre  le 
duc  deWoUington  ,  qui  les  reçut.  Dans  la 
conférence  qu'ils  eurent  avec  ce  général, 
Audicossy  insista,  dès  la  première  entre- 
vue ,  pour  le  rappel  immédiat  de  Lonis 
XVni.  La  manifestation  de  cette  opinion 
fut  appuyée  de  raisons  qui  «lurHient  du 
la  fane  prévaloir,  et  dont  le  succès  au- 
rait ,  en  arrêtant  la  marche  des  alliés  , 
détourné  les  malhun  s  di-  Y'im  asion.  M.  de 
la  Besnardière  était  de  i'avis  du  général 
Andréossy  ;  mais  un  autre  membre  de 
la  députatiou  déclara  que  quinze  mil- 
lions de  Friuiçais  qualifieraient  ses  col- 
lègues de  traîtres  f  et  il  allirma  que 
les  dent  chambres  et  ta  France  étaient 
irrévocablement  prononcées   contre  le 
r»*tonr  des  Bourbon*;.  l  e  ('ne  f]( •^V^•l)ing- 
\u^  dit  .eufiu  ;  a  Hh  bieu  l  <^u«  la  iorce 
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en  décide  »  y  et  les  alliés  marchèrent  sur 
Paris.  (  f^oy.  Fladgergues.  )  Andréossy 
revint ,  avec  ses  collègues  ,  à  Paris  ,  le  ^ 
juillet.  11  compte  au  nombre  de  ses  an- 
cêtres un  des  oonstructeurs  du  canal  de 
Languedoc.  La  famille  Caraman  lui  a  - 
contesté  quelques-unes  de  ses  prétcutiftns 
à  cet  égard,  dans  un  volume  in-S».^  py. 
blié  sous  le  tftre*  ^HitltMre  du  oanai 
de  Languedoc  ,  avec  cette  épigraphe  ; 
Cuique  suinn.  On  a  du  comte  Andréo;- 
sy  :  I.  HtsloUe  du  canal  du  Midi  « 
eoiuitt  précAkmment  tou$  le  nom  de 
canal  de  Languedoc^  1800  ,  in-S*'.;  a*, 
édition ,  considérablement  augmentée  et 
avec  un  ^raud  nombre  de  cartes  et  plans 
topographiquea ,  Paris,   i8o4  «' 9  vol. 
io-^"-  (  rt'Y-  la  Biof^raphie  uniuersctle  ^ 
au  mot  ArroRÉossY.  )  II.  Mcmoires  sur 
ie  lac  Menzaleh;  sur  la  vallt'e  du  Lac 
de  natronf  sur  û  Fleuve  sans  eau  ,  Pa^ 
ris,  1800,  in-'^".,  (ctcîansia  collection 
des  Mcmoires  sur  l' Egy  pte^  III.  Cam- 
pagne sur  le  Mein  et  la  jRednitz,  de 
l'armée  gaUo beta»>e  aux  ordres  du 
général  u4ugereau y  180S1,  in-8".  Pendant 
sou  séjour  à  Cooslanttnople ,  le  générai 
Andréossy  a  envoyé  à  Ilmtitut  un  Mé^ 
moire  sur  ViiTupiion  du  PwtP-Suxùt 
du/is  la  Méditerranée.  L'aulenr  a  pour 
but  de  ûxer  la  lithologie  de  f embou- 
chure de  cette  mer.  A  son  retour,  flalu. 
dans  la  première  classe  de  l'Institut,  un 
Mémoire  sur  le  système  des  eaux  qui 
abreui/ent  Constantinople.  Au  mois  de 
février  181 5,  il  communiqua  encore  â  Ifi 
première  classe  de  l'Institut,  de  nombreu- 
ses recherches  .tppuvérs  de  cartes  et  de 
dessins, sur Tenseiulile  des  conduits  dVau 
qui  abreuvent  Constantinople.  Elles  con- 
teuaicut  la  description  d'ouvra;;es  nou- 
veaux, et  des  principes  de  Uadition  orale 
qu'on  n'uvail  pa»  recueillis  jusqu'à  ce 
jour,  et  dont  1  application  peut  être  très 
avantageuse  dans  !<  s  li  avnux  liydrau- 
liques.  M.  Barbier  du  iioci«gu  tic  aussi 
un  rapport  sur  ces  recherches  ,  et  il 
donna  de  grands  éloges  an  zèle  et  au  ta- 
lent de  M.  Andréossy.  Ce  j;»'ucral  est 
maintenant  occupé  d  un  grand  ouvrage 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs  autres 
parties  de  Tempii  e  Ottoman.     D.  et  Vi:. 

ANDREOZZI  (Gaf.tA>o),  maure  de 
chapelle  à  Maple» ,  est  un  des  composi- 
teurs les  plus  célèbres  de  Plialie.  Il  eut 
pour  maiire  Jomdli,  son  parent,  et  il 
puisa  dans  réndf-  de  celui-ci  cette  ri- 
chesse d'barmoDic  ,  .çc\le  vénic  d'ex- 
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FreMiOQ,  cette  variéié  d'intentions  que 
ou  adtuirr  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
îiomme.  Il  ii\  si  point,  d'amateur  qui  ne 
coiiujùwe  le  l>cl  air  d'Andreoz^i  :  JVô , 
çuesta  anima  non  speri.  Parmi  ses  prr»- 
anctioijs  Ton  doit  disiînpier  sa  PaS' 
sion  Je  Jésns-Christ  ^  ?Oly  inniude  , 
Vu-tfbasy  le  Coton  y  dounés  à  Ir  Jorence 
«u  1787  \  VAgésilas^  à  YeniM  en  1588. 
Qd  a  encore  de  lui  de»  qu^luws  de 
vinlnn,  et  des  duos  pouT  aofrsno  et 

bitsâe-tailie.  .  A. 

ÂNDBÈS  (BoirATEirTUitE),  ex-j^taite, 

né  à  JNureruberg  en  1744  )  continua, 
df^piiis  h  snpprfssion  de  son  ordre,  à  se 
livrer  à  ia  carrière  de  l'euseigoement  ;  il 
fut  nooimé,  en  1785,  profeaseur  d*élo- 
quenre  sacrée  et  de  littéralui  f  {;rf  ct|ue 
et  la  inc  à  riintrcrsité  de  Wurtz-boiirg , 
membre  de  la  coiuiuisitioii  des  études  en 
.174)3,  conseiller  ecciésiasiique  en  1795, 
professeur  de pcditgogîe  et  (.Vhomilétique 
en  i8o3.  Outre  cuielqiies  pièces  acadé- 
miques latines,  en  vers  et  en  prose,  on 
1m  doit  les  ouvrages  suivants  :  I.  ChnS" 
lornathin   Quuitiliuna  ,  "Wiirlzbourg, 
3  782  ,  in-8*'.  Cest  un  choix  des  meilleurs 
uorceMix  de  QuîntOien  :  il  en  donna  nn 
semblable  en  allemand  Tann^  suivante. 
II.  Le  Prœdium  rusticum  de  Vanièrc  , 
avec  une  version  allemande,  ibid,  17881 
9  Tol.in-8«.  m.  Les  Fahiet  de  DesbiU 
lont)  anrtc  une  traduction  aîlemaude) 
tine  bonne  labte  et  la  vie  de  TaTitenv, 
ib.,  ijSg,  3  part.  in-8>^.  IV.  yanierii 
earminm  ttAnora  seUda,  ib. ,  1791  > 
in-8*>.  V.  Gazette  littéraire  de  ff^iirtz- 
bourq  :  il  en  a  été  le  directeur  principal 
deiJULsIe  i**»".  janvier  1786.%  "i. Nouveau 
Magasin  pour  Us  préâlûotaur»  01  leê 
pasteurs  (les  amos  ,  ih. ,  i  S(  '^-n^  .  ^  ^  ni 
iB-8«.  \'II.  Chionique  de  Fianconie 
(  en  allemand ,  ainsi  que  les  deux  ou- 
Trages  précédenLs),  1807-08,  iil'4***f 
et  quelques  article»  dans  divan  jour- 
naux. T* 

ANDHÉS  (Uabbénov  Tir4v),qui, 
par  erreur*  a  été  considéré  comme  mort 
dans  la  Biographie  universelle,  continue 
ses  utiles  travaux  littéraires  dans  la  ville 
de  Naples.  Né  à  Valence  en  Espagne,  il 
entra  dans  Tordre  des  jésuites,  où  il  se 
passionna  pour  les  lettres.  Lors  de  la 
destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
HspagTie,  s^étaut  réfugié  avec  les  velî- 
l^ieux  de  son  ordre  eu  Italie,  M.  Andi  ;  s 
«omnienra  à  s'y  distinguer,  en  I77^">, 
par  le  Sa/f^o  (Jblssai)  qu  d  publia  sur  la 
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philosophie  de  Galilée.  Après  avoir  ha- 
bité plusieurs  années  la  Toscane,  il  vint 

à  Parme  ,  où  il  donna  au  public ,  en 
1782,  le  premier  volume  d'un  ouvrage 
important,  intitulé  :  Dell'  origine,  del 
progressa  y  e  dello  stato  alUuue  d'ogni 
lelteiatura.  De  Parme  il  passa  à  Man- 
loue,où  il  se  lia  plus  particulièrement 
avec  le  célèbre  ex-jésnïte  Xavier  Betii- 
nelli,  et  fut,  comme  lui,  une  des  prin- 
cipales lumièics  de  Tacadémie  de  cette 
ville.  SoQ  mérite  Tajant  fait  appeler 
à  Naples ,  il  j  fut  nommé  bibliothécaire 
royal ,  char ^  qui  Fa  Dut  respectier^soué 
les  derniers  convememcnts  de  ce  pays , 
et  dans  laquelle  le  roi  Ferdinand  trouve 
quelque  gloire  à  le  maintenir.  Blalgré  lai 
vieissiiudes  politiques  de  cette  contrée, 
l'abbé  Antirts  n'a  point  ralenti  ses  études 
et  ses  travaux  :  il  a  continué  son  ^rand 
ouvrent  qui,  en  1797  «  ^éja  sept 

tomes  in       ,  réimprimés  en  O-i  volnmes 
in-8».^  et  cette  volumineuse  histoire  lit- 
téraire fait  admirer  de  plus  en  plus  la 
vaste  érudition  de  l'auteur,  avec  la  saga- 
cité d'un  espi  ir  rri  s  y  f  tiétrant  et  la  déli- 
catesse du  goût  le  plus  épuré.  La  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage  avait  été 
entreprise  par  J.  £.  Ortolan!  ;  mais  il  n*en 
a  donné  cjne  le  premier  volume,  Paris  , 
i8o5  .  iu-S".  On  doit  encore  à  Tabbé 
Andréa  des  lettres  concernant  ses  voya- 
ges ,  sous  le  titre  de  Cartmfainiliare*  a 
su  TTenuano  D.  Carlos,  con  la  noticîa 
del  viage  a  varias  ciudades  de  Eu- 
ropa ,  Bladrîd ,  1 794 ,  6  vol.  in-4'*.  Les 
recherches  de  Fabbé  Andrès  le  condui- 
sirent, en  180Ç),  .i  découvrir  positive- 
ment que  la  narration  de  TAmalfitain 
¥ansa  ou  Lanza ,  qui  avait  attribué  Fin» 
ventionde  la  boussole  à  son  compatriote 
le  pilote  Flavio ,  était  entièrement  fabu- 
leuse ,  et  que  la  fleur-dct-lys  des  annei-' 
ries  de  la  ville  d'Amalfi  ne  voulait  pas 
dire  quVlle  exit  eu  Thouneur  de  cette 
invention.  £n  iSiB,  une  cataracte  vint 
presque  tout  à  COttp  priver  de  la  vue 
ce  savant ,  et  il  reste  aiijoiird*liui  sanf 
espoir  de  la  recouvrer.  N. 

ANDlttZfcL  (  Chr'stophe  -  Fkatt- 
G018  •TstSaisc ,  comte  Picoir  n'), 
d'une  famille  ancienne  et  distinguée  dans 
le  militaire  et  la  diplomatie ,  à  Paris 
en  1746,  est  entré  au  service  en  sortant 
des  pages,  et  ne  Ta  quitté  qu'en  1791^ 
pour  aller  faire  la  campa;:^ni'  ilt  ^  priîires 
dans  la  compaj:;iiie  du  régiment  de  Na- 
varre. Il  était  alorii  lieutenant-colonel  dtt 
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r^^imenl  de  iloucrgue  ^  chevalier  de  St.- 
Loiiît,  et  membre  de  Fordlre  de  la  no> 
blesse  des  états  de  Bretagne.  Enli  é  en 
1794  au  sciTice  d'Angleterre ,  il  passa 
en  Portugal  avec  le  régiment  de  Mor'- 
temart ,  dont  il  était  major  ^  et  y  servit 
jvsqn^en  1802.  Rentré  er^  Frrxnce  en  i8o3, 
il  a  vécu  dans  la  retraite  et  dans  1  obs- 
«milé  iusqu'en  1814»  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Roi  maréchai-de- 
camp,  ft  inspecteur  des  gardes  nationales 
département  des  Vosges.  Destitué  au 
ao  mari  i8i5  >  M*  d^Andrezel  a  été  ap- 
pdé,  a|lri»  le  retour  de  S.  M.  aux  fonc- 
tions de  sous-prf^fpt  clc  l'an  ondisseraent 
deSt^DieZ)  et  nommé  membre  du  coUége 
électoral  de  laUeurtbe.  Lesionmaux  an- 
Boncèrent  daus  le  mois  de  novembre  coi- 
vant ,  que  le  comte  d\\iuirc7.cl  avait  don- 
né au  Roi  un  nouveau  témoignage  de  son 
dévonement ,  en  renonçant  à  la  somme 
de  1954  francs,  qui  lui  était  due  pour 
une  année  de  sa  pension  militaire.  * 

ANDREZEL  (  Barthélemi -  Phili- 
bert ,  abbé  d')  ,  frère  du  précédent , 
né  en  1757  à  Salins  en  Francîie-Comlé  , 
fut  élevé  à  Técole  militaire  de  la  FKcbe , 
et  devint  vicaire  «général  de  Bordeaux 
«fk  178a;  député,  en  1^85  et  86,  à  ras- 
semblée géru'iale  du  clergé  ;  abbé  de 
St-Jacut ,  et  membre  des  étals  de  Bre- 
tagne en  i^BO.  Déporté  en  Andeterre 
&  la  fin  d^aoùt  1793>  il  rentra  en  Fknnce 
en  i8o3,  et  demeura  sans  fonctions  pu- 
bliques jusqu'en  1809,  époque  à  laquelle 
il  devint  Pun  des  inspecteurs-généraux 
de  Pnniversité  créée  Tannée  précédente. 
Nommé  par  le  Roi  in<îpecteur-::;énpral  des 
études  en  février  i8i5>  il  fut  confirmé 
en  cette  qualité  par  Tordonnauce  du  1 5 
août  de  Ir.  môme  année.  L^abbé  d'Andre- 
zei  travaillait,  avant  l8og,  au  3férnorîal 
des  PitsU'urs  ,  et,  pendant  les  cent  jours 
de  l'usurpation  de  i8i5  ,  an  Journal gé' 
néral  de  Fnince.  On  a  d"  lui  :  I.  Vwc. 
traduction  de  ï  /Jislotre  des  'derniers  rois 
de  la  maison  de  Stuatt  ,  par  Fox ,  %  vol. 
iii^.  fParis^  i^9î  traduction  à  laquelle 
les  cen'ienrî;  aux  ^a^^rs  (\f  Biixii.iprirte 
£rent  des  suppressions  ,  (ini  ont  cté  si- 
gnalées dans  les  fournauic  anglais.  (  yoy. 
dans  la  liiogr.  uni\*.  Tarticle  de  Charles- 
Jacques  Fo\.)  lî.  Une  CJuc^tomathie , 
OU  ÈxU*aiis  choisis  des  écrivnms  grecs, 
I  vol.  in-T  7,  Paris,  1 81 5.  M.  Barbier,  dans 
sou  DUtionnaire  des  Anonymes ^  aClrt- 
bue  au  marquis  cf  Andrc/el  ,  son  oncle  , 
deux  Tolumas  6!k.ssais  politiques  ,  qui 
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sont  devenus  rares  (  Amsterdam,  I^Sy), 
On  doit  au  vicomte  d'Andrezel)  sott 
grand- père  1  ambassadeur  à  Conslanli- 
uople,  l'école  française  pour  Tétude  des 
langues  orientales ,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  à  l'cra.  * 

ANDRIEUX  (Frawçois-Guillâitme- 
Jeak-Stanislas)  ,  bomme  d^e  lettres  et 
membre  de  Flnstitut,  né  à  Mdun  vera 
1 7.')5 ,  fut ,  avant  la  révolution, secrétaire 
du  duc  d'Uzîs,  Il  débuta  dans  les  lettres 
par  des  productions  fugitives  qui  furent 
bien  accueillies,  et  par  jinaximandre 
(1783)  ,  pièce  en  un  acte,  en  vers  de  dix 
syllabes,  et  les  Etourdis,  comédie  pleine 
tt'esprit  et  de  gaité ,  et  qui  reparaît  tou- 
jours sur  la  scène  avec  succès.  U  donna , 
en.  1790  ,  avec  Guillard  »  la  tragédie 
lyrique  de  Louis  IX,  en  trois  actes, 
musique  de  Le  moine ,  et   publia  une 
Epttre  au  Pape,  qui ,  bien  que  dans  le 
sens  des  opinions  philosophiques ,  lui  va- 
lut une  sévère  critique  de  la  part  de 
Fabre-d'Eglantine,  sous  le  titre  de  Bé- 
ponse  du  Pape.  En  1*}^,'^  AmmstVEn- 
fance  de  ./.  .7.  Boussenu ,  rnmt'die  mê- 
lée de  musique,  et  des  Stances  patrio~ 
tiques  sur  Barra  et  "V iala.  11  a  lu  souvent , 
à  rlnstitut,  des  contes  et  pièces  fugitives, 
qui  ont  été  fort  applaudis.  11  fut  appelé 
dans  la  carrière  législative  ,  eo  Fan  vi 
•f  1 798  ) ,  par  la  portion  de  rassemblée 
électorale  du  département  de  la  Seine 
séant  à  Flnstitut.  Le  l'^r.  floréal  suivant 
(21  avril),  M.  Andrieux  prononça  un 
discours  très  étendu  sur  les  écoles  pri- 
maires, et  sur  le  mode  de  nomination 
des  instituteurs  par  la  voie  des  élections. 
11  présenta  aussi  des  observations  sur  le 
projet  relatif  il  Fassassinat  des  plénipo- 
tentiaires à  Rastadt,  et  il  applaudit  au  pro« 
jet  de  Rerlier  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Il  fit  ensuite  une  motion  pour  que  les  gens 
de  lettrés  et  les  membres  de  l'Institut 
national  pussent  cumuler  plusieurs  trai- 
tements. Devenu  tribun  après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  commença  par 
proposer  à  ses  collègues  de  renoncer  k 
signer  et  appuyer  des  pf^fitions,  récla- 
mations, lettres  et  demandes  de  toute 
nature.  Le  «5  février  1800  (6  ventôse 
an  vni),  il  fit  un  rapport  siar  le  projet 
de  loi  présenté  par  le  constdat,  et  ten- 
dant à  fermer  la  liste  des  émigrés.  Apres 
Fadoptiondu  jprojet,  il  fat  désigné  pour 
aller  présenter  ce  voeu  au  corps  légis- 
latif. L«»  î8  mar^  su-vant,  il  combattit 
un  projet  favorable  au  droit  de  tester, 
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connue  étant  eoutnûre  aa  premier  droit 

«îe  la  nature,  q\n  roiviiTiatuln  réfialilé  rn- 
tre  tous  les  enfants  d'uo  mêtiie  pere.  Il  fut 
secrétaire  du  tribunal  le  a  i  juillet  (  i 
thermidor  suivant).  Deux  mois  «près,  il 
fut  porté  à  la  présicît'iire.  I.p  i^r,  vende- 
nitaire  an  ix,  fil.  Andrieux  fît,  à  roc- 
canon  4e  TaniiÎTersaîre  àe  la  fondation 
de  la  république,  un  discours  où  Ton 
Tf  rïctrquait  les  phrases  suivantes  :  «  Tri- 
j»  bu(i$,  dans  quel  lieu,  dans  quelle  as- 
»  semblée  pentnl  être  plus  conrenable 
»et  plus  doux  de  célébrer  la  fondation 
•»       I.T  rrpiiî'liqiip  !  irf  (pif  r.imoiir 

SI  de  in  pall  ie ,  i  horreur  de  i  upprcMiuit, 
»  le  noble  désintéressement,  le  dévoue- 
»  ment  héroïque,  toutes  les  vertus répu- 
sblicaines,  doivent  avoir  leur  sauç- 
ai tuaire  cl  leur  autel.  Vou«  en  devez  à 
»  la  France ,  tribuns  «  la  conservation  et 
i>  Pexciuple....  »  Le  i5du  nic^me  mois,  il 
attaqua  la  validité  de  Tarrêtédu  conseil- 
dPéi4it ,  relatif  aux  ci  éuuces  des  fcruiter:»- 
généraux ,  et  prétendit  que  le  conseil  ne 
pouvait  prendre  rnniiai'isancn  de  rclte 
«fiaire,  qui,  selon  lui ,  regardait  les  tri- 
biroanx^  et  il  conclut  à  ce  que  l'acte  iïit 
déféré  au  setiat- conter  valeur  f  comme 
Miconstitutioinirl.  D.-nt-;  j  litsieurs  autrrs 
cîriïoustances,  M.  Ândneux  se  nvonira  de 
même  en  opposition  avec  les  projc  ts  du 
conseil-d'état.  Cette  dissidence ,  que  par- 

ta{»eaienl  qtirlqtirs  !!n«;  de  sfs  colK'-fiUt  s  , 
cârajra  le  consul  Uuouapaite  :  ils  lurent 
élimioés  et  remplacés.  M.  Andrieux  a  pu- 
blié un  volume  d'opuscules  tant  en  vers 
«juVu  prose,  et  dont  Téditiou  a  paru  eu 
idoo,in>8».  Cest  un  poète  d'un  talent 
aimable,  mais  quelquefois  .un  peu  né» 
giigé.  On  lui  a  attribué,  et  il  ne  s'^en  est 
pas  défendu ,  une  plaisanterie  publiée 
à  rocca&ion  de  réclat  que  produisit  à 
Paris  le  refus  fait  par  le  curé  de  Saint- 
Rocb  d'enterrer  W^".  Chameroj,  dan- 
sctisc  de  rOpéra.  Cette  eaîirf^  philoso- 
phique avait  pour  titre:  àuint  Roch  et 
Saint  Thomas.  M.  Andrieux  lut,  avec 
M.  Giii^iienéT  un  des  foiidatetirs  et  colla- 
borateurs de  la  Décade  phiiosophique.  Il 
est  professeur  de  littérature  au  collège  de 
France  et  de  befles-lettres  à  l'école  poly- 
trcliniciue ,  et  membre  de  la  T.égion-d'hon- 
peur,  nommé  par  le  gouvernement  im- 
érial.  fndépendanmient  des  ouvrages 
é)â  cités  ,  on  a  de  lui  :  I.  Lté  deux 
Sentinelles  y  comédie  en  un  .icf»',  itm'I 
d'arieties,  1791,  io-S®.  H.  Heli>étiusf  ou 
ia  yea^ancû  éCun        ,  comédie  en 


un  acte  et  en  vei«,  i8o9,  in-8^.  III.  En 

.^uîtc  du  lilf/ttcuf'  j  coméâ'i p.  de  P.  Cor- 
neille, retouchée,  et  réduite  en  quatre 
actes,  i8o3,  in-8^.  IV,  Le  Trésor ^  co- 
médie en  cinq  acteseteo  vers,  i8o4v>i*^* 
Cette  pièce  n'eut  aucun  succès ,  et  le  pu- 
Mic  ne  put  y  rerounatire  Tauteur  de» 
Étourdis  j  cependant  la  commission  des 
prix  décennaux  lui  accorda  une  mention- 
honorabîc.  V.  Jlfofff  rr  avec  ses  aiWSp 

ou  la  iS'oirce  dyiuictiily  comédie  en  un 
ikcteet  en  vers,  i8o4,  io-^.  TI.  Ctmn 
c/e  gtammaire  et  de  betUt'-ieUttê  (  « 

l'usage  de  IVroIe  pofylet'hnique  )  ,  1807, 
in-q".  Il  en  a  paru  depuis  une  sccoude 
|»anie.        Le  Vieux  fat^  en  cinq  actes, 
1810.  \'I1t.  (  Il  a  donné  avec  Ségur 
jeune)  le  Jeune  homme  à  l'épreuve^ 
comédie  en  cinq  actes,  de  Destoucbes, 
remise  en  trois  actes,  i8o3.  Il  a  fait 
beauc(>up  de  poésies  de  circonstanee  ; 
les  detix  j^lus  reinarquablps  sont  intitu- 
lées :  Lti>  J'rançais  aux  bords  du  SciotOf 
Épdre  à  un  émiff-ant  fwwr  Kentuckf  , 
itnprimée  dans  le  Mercure   de  février 
1791  ,  et  qui  devait  fournir  à  l'auteur  le 
sujet  d'une  comédie.  11  avait  commencé 
nne  tragédie  intitulée ,  Junius  BnUusf 
le  prenilrr  acte  étritt  fini  en  i7f)7-  Ha 
fait  imprimer,  en  181 1 ,  /e  Portrait ou 
la  MiOînée  a  un  mntÊeur  ^  aneedot* 
nottveile.  M.  Français  de  Kantes,  alors 
directeur  des  dinits  réunis  ,  est  le  héros 
de  celle  pièce.  (Juciques  bibliographes 
attribuent  à  M.  Andrieux  un  Meaniet 
de  Sans-^intei   Cest  une  erreur  ^  il  n'a 
fait  qu'une  pièce  de  vers  intitulée  ,  le. 
^Joulin  de  tS^ans-ôouci  ^  imprimée  dans 
la  Correspondance  de  Laharpe.  M.  Au* 
dricux  avait  projeté  de  traduire,  en  vers 
franraifî,  OU  animait  parlanti.  (  ^  oyex 
Tart.  Ca,sti,  de  la  Biographie  unii^er- 
selle.  )  Il  a  publié  séparément  la  Bulle 
d'Alexandre  VI y  traduite  d'une  Non 
velle  de  l  ahhé  Casti,  et  dont  ia  gaité  ne 
rachète  pas  1  immoralité,  Paris,  1803, 
iii-80.  On  attend  de  ce  littérateur  uu 
travail  important  sur  Plante.  Il  a  aussi 
fait  à  rin&titut  un  rapport  sur  le  Z>2C<- 
tionnairt  de  la  langue  française ,  qui  a 
été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  cetto 
société.  ^ï.  Aîichipiix  a  donné  au  Théâtre- 
Français  ,  en  mars  1816,  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers ,  intitulée ,  la  Cck 
inedienne,  qui  a  eu  beaucoup  de  succè.s. 
11  a  été  nommé  l'un  des  quararite  de 
l'Académie  française,  par  ordoitnance 
royale  du  91  du  méiMnuiitii<»AHi>iusvai 
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{Miftfaieu) ,  profKpseui'  an  lycée  cle  Ton» 
loUMy  a  publia  un  Elos^c  de  Pascal^ 
iBlSfïn-ë*^.,  cteuUu  un  autre  Aiulruux, 
iMMttmë  4e  loi^  fut  nomnaé  juge -sup- 
pléant da  tribuitai  dix  aoât ,  en 
1792.  D. 

AMDllI£UX  ,  lieutenant  ilc  vaisseau  , 
peu  connu  avant  )e  mois  de  février  181 5, 
commandait  à  cette  rpoq^se  If  brick  le 
^épitjrr ,  en  croisière  Uan^  les  parages  de 
IHe  d'Elbe  lors  de  Tevasion  de  Huona- 
parie,  le  a6 de  ce  moie,  «6 beoures  duaoir. 
I^e  brick,  que  montait  Pex-empereur ,  se 
croisa  avec  celui  du  capitaine  Audrieux. 
On  proposa  d*id)ord  de  parlCT  au  brick 
français  et  de  lui  faire  arborer  le  pavilioo 
tricolore.  Cependant  î5uonnparte  flmm;» 
ordre  aux  soldats  de  la  garde,d'6ter  leurs 
lioDnetset  de  te  eadker lous  le  pont,  pré- 
férênt  pasan  à  côté  du  brick  sans  se 
laisser  reconnaître.  Les  deux  bricks  pas^ 
sèreui  bord  à  bord.  Le  lieuieuant  de 
▼aisseau,  taillade,  oi^ier  de  lainariiie 
française  ,  éuit  très  connu  du  capitaine 
Andrieux  ;  et  des  qu^on  fut  à  portée,  on 
jpariemenu.  Ou  demanda  au  capitaine 
Andrieux  avait  de*  commissions  pour 
Oènes;  on  se  fit  quelques  honnêtetés,  et 
Jes  deux  bricks  ,  aUant  en  sens  contraire, 
iurcni  bientôt  hors  de  vue ,  sans  que  le 
capitaine  Aanirieux  parAt  se  douter  de  ce 

que  porLiit  ce  frêle  bâtiment.  Tl  ne  con- 
nut son  erreur  que  lorsque  Buonapnrte 
eut  réussi  dans  son  euireprîse.  \  oulant 
adom  s'en  faire  un  mérite,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  marine  O-rr'-,.  que  s'il 
avait  pu  se  douter  que  le  ùrick  qu'il 
avait  rencontré  porteit  S.  M.  l'empe- 
reur, loin  de  s'oppoaer  à  son  pa.Hsa^e, 
il  se  serait  fait  un  honneur  de  lui  ser- 
vir d^escorte.  Le  ^rade  de  capitaine  de 
Iré^ate  fut  la  récompense  du  capitaine 
Andrieux  ;  mais  après  le  retour  du  Roi^ 
il  fut,  par  orfînn!iance  de  S.  M.  .  du  ig 
juillet  181 5  j dépoutilé  de  son  grade,  et 
déclaré  mcapable  de  commander  ^  même 
«laosla  marine  marchande.  —AvORi eux 
a*tié  ,  propriéLaire ,  fut  élu  ,  au  mois  de 
mai  i8iS,  parle  collège  d'arrondissement 
de  Parthenay  (  Deux-Sèvres  ) ,  député  a 
la  cbambre  des  représentants. Un  autre 
A?fnRiEr.t .  propriétaire,  fit  partie  de  la 
députMiton  du  collège  ëiectornl  de  Scine- 
et-Oîse ,  qui  fut  présentée  k  Buonaparte 
le  13  mai  181 5-  A. 

ANGIT^AUT-CONSTANCE  (Le  che- 
vabcr  11)  y  heutenant- colonel  dans  la 
farde  royale,  coDiimndait,eninân  I$i5| 
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le  3*^.  bataillon  des  volontaires  rojanx  for*  ■ 
iTiés  à  VincepTifs  pi>nr  marcher  contre 
iiuuunparie.  il  se  retusa  a  tous  les  ordres 
qu'il  reçut  de  la  part  de  rusurpatenr,  et 
resta  à  Cfiaretiton  jusqti'à  ce  qu'il  ei\t  la 
certitude  que  la  retraite  du  Hoi  était  assu- 
rée. Après  avoir  été  long-temps  en  bataiJie 
sur  les  i^lacis  de  Vineenaes,  son  batûVo» 
ne  se  dispersa  que  lorsque  cette  forte- 
resse eut  capitulé.  Les  otliciers  de  ce  corps 
furent  présentés  au  prince  de  Cond^ 
dans  le  mois  d'août  suivant ,  ayant  à  leur 
tète  leur  commandant  :  «  Je  connais  , 
M  leur  répondit  le  prince ,  les  service» 
a  que  TOUS  avex  vendus,  et  je  suis  pér- 
il suadé  que  le  mbûstre  de  la  guerre  ne 
r>  VOUS  oubliera  pas  dans  Tor^anisatioa 
»  de  la  garde  de  S.  M.  Ou  ne  pouvais 
a  pas  attendre  moins  de  vous,  ^tant 
a  mandés  par  d^Angibaut^  il  s'est  conduit 
M  la  comme  à  Coiislanrc.  m  Au  mois  de 
septembre,  les  volontaires  royaux  ,  voa- 
laut  donner  à  leur  colond  une  tnarqne 
de  leur  estime  et  de  leur  attachement, 
Ini  firent  présent  d'une  fort  belle  cpée- 
Dans  le  banquet  militaire  qui  fut  donné 
à  cette  occasion ,  cet  officier  dît  i  aea 
jeunes  frères  d'armes  :  «  Mes  amis, 
w  je  l'accepte  ,  celte  épée,  avec  recoti- 
w  naissance}  elle  vous  conduira  toujours 
1»  au  cbemin  de  fbonneur  contre  les  en- 
V  nemis  du  Roi  et  de  la  patrie.»  M.  d'An- 
gibaul  a  él»'  non»nié  chef  de  bataillon  de 
la  garde  royale  en  décembre  181 5.  De- 
venu aide-dc-camp  de  ViHot,  il  accom» 
pa^na  ce  général  dans  TUe  dé  Corse  en 
avril  1816.  A. 

ANGLARS  (Le  chevalier  FéLix  d'% 
frère  de  M. le  comte  d'An-l.u  s,  fut  sous- 
lieutcnant  au  réfriinenl  d'Hohcnlohe  in- 
fanterie à  l'armée  de  Condé.  Il  voulut 
au  moÎK  de  sqilembre  1814  entrer  dana 
la  compagnie  écossaise  des  gardes-dn- 
rorpH  de  S.  M.  ;  mai»  il  lui  manquait 
quelque  chose  de  la  taille^  ce  qui  devait 
être  pour  lui  un  motif  d^exdusîOQ.  Le 
chevalier  dTAnglars  sWressa  au  Roi  lui- 
même  pour  obtenir  nne  exception  en  sa 
faveur.  Louis  X. VIII  faccueiilit  avec  une 
bonté  infinie.  «  Vous  serez  reçu ,  lui  dit- 
M  U  :  il  y  a  5oo  ans  que  les  d'An^lar^  «<onl 
»  foisi's  ;  d'ailleurs  leur  fiidclité  et  leur 
M  bravoure  me  sontcououes.  »  La  maison 
d'An;^Iars  est  écossaise  d^origîne,  et  elle 
a  toujours  été  attachée  aux  rois  de  Fr.ince. 
Eu  i/pl  ,  Gui  d'Anplars,  d'où  descen- 
dent les  deux  frères  i^uicx4:»tcnt  aujour- 
d'hui ,  était  un  officier  disUugué  de  la 
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compagnie  écossaise ,  et  conibuttait  potir 
Charles  VII  au  moment  où  C9  monarc^ue 
reconquérait  ses  états.  A. 

ANGLES  ^Lc  comte),  né  à  Gr6> 
noble  vers  1700^  fut  nommé,  le  i5  no- 
vembre 1809,  maître  des  rei^uétes  ,  et 
chargé  de  le  corretpODâence  du  3*. 
rundissement  de  la  police  générale  de 
Vempire.  Cette  subdivision  de  la  police 
comprenait  tous  les  départements  d^au- 
delà  des  Alpes ,  et  M.  Angles  en  e  con- 
•erré  la  direction  jusqu'à  la  chute  du 
gouvernpnifDt impérial.  Le  i3 avril  1^14 
il  fut  tioiuiué  commissaire  au  départe- 
ment de  la  poliee  générale  "pur  le  gooTer- 
nement  provisoire ,  puis  conseiller  dictât 
le  29  Juin  suivant.  Il  prôta  s«TUîent  au 
itoi  le  3  août,  et  il  suivit  5.  M.  à  Gaud 
dans  le  mois  de  mars  181 5.  Ce  prince  le 
iiomina,  le  26  julllcl,  pi  csick-nt  du  col- 
lège électoral  des  Hautes-Alpes,  qui  Tclut 
membre  de  la  chambre  des  députés. 
M.  Angles  fui  chaigé  de  la  pi .  icciure 
ili-  police  de  Paris,  lorsque  M.  Decaze 
lut  nommé  ministre  dans  le  mois  de  sep> 
tembre  181 5.  M.  Angles,  qui  était  déjà 
COtnte  sous  le  gouvernement  impérial , 
reçut  du  Roi  la  confirmalion  de  ce  liire 
CB  mars  1816.  —  Amglès  ,  colonel  du 
premier  régiment  desToloutaim  royaux 
du  département  de  la  Lozère,  était  pré- 
sident d'une  tî»''|>iitniion  de  ce  corps  qui 
fut  présentée  au  iloi  dans  le  mois  d''aQÛt 
i8i5)  il  s*exprimaen  ces  termes  :  «  Sire, 
»  nous  venons  présenter  à  votre  Majesté 
î>  l'hommage  des  volontaires  royaiix  de 
)i  la  Lozère  :  leur  dévouement  inalté- 
1»  rable  pom*  votre  personne  sacrée  les 
)»  rend  oignes  d'être  classt's  parmi  vos 
3)  plus  fîdfks  sujets  ^  leur  plus  cher  desir 
i»  est  de  faire  paiiie  de  vos  armées  j  ils 
I*  osent  espérer  que  V.  H.  ne  refusera 
M  pas  l'onVe  qiPils  lui  font  de  leurs  iier- 
1)  vices.  »  —  Angles  ,  ancien  magistrat, 
fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Grenoble  eu  remplacement  de 
M.  de  Barrai,  le  a3  décembre  i8i5.  • — 
Axglès,  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Var ,  fat  nommé  officier 
lie  la  Légion-d^onneur  par  Monsieur  à 
son  passagp  daiis  ce   département  ,  et 
conUrmé  par  ordonnance  du  Boi  le  i3 
férrier  î8t5.  A. 

ANGLES  (Charles-Grégoire), 
maire  de  "\  eMus,  fut  élu  pal-  le  sénat,  le 
G  janvier  181 législateur  pour  le  dépar- 
lement des  Hautes-Alpes.  Le  3i  octobre 
1 1^1  .f ,  il  parla  eu  faveur  du  projet  de  loi 
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sur  la  reslîtutîoTi  à  faire  aux  émic^rés  de 
leurs  biens  non  vendus,  demanda  que  la 
mesure  fût  plus  étendue ,  et  ne  contint 
que  les  restrictions  indispensables  au  bien 
de  l'État,  prétendant  qu'elle  était  la  seule 
capable  de  tranquilliser  les  acquéreurs  de 
liiens  nationaux ,  et  douta  :  «  Çnello 
a  gloirtf  pour  tous  ,  llcasienri ,  ai  dans 
»  votre  première  srssion  vous  parveniez 
»  à  éteindre  jusqu'aux  dernières  éliu- 
a  celles  d^uu  volcan  dont  une  nouvello 
a  «iploaion  serait  peut-être  plu*  tmwiUe 
V  que  la  premii  re:  (Test  alors  que  vous 
»  aurez  mérité  de  la  patrie,  et  que  l'bis- 
»  toire  pourra  vous  désigner  i  la  posté- 
»  rité  comme  les  vériumes  sauveurs  de 
»  la  France.  »  M.  Grégoire  Angles  fut 
nommé  conseiller  de  préfecture  des  Hau- 
tes-Alpes le  4  février  181 5.       ^  A. 

AN(;LESEA  (  FIekhi-Wili.ïam  Vk- 
GËT, comte  d'Uxbridge, marquis d'),  fut 
créé  marquis  d'Anglesea  au  commence-* 
ment  de  1 8 1 5.  Depuis  Kmg-temps  ofitcier- 
généralf  il  se  trouvait  eu  celte  quiHié  à 
la  bataille  de  'VN'^atcrloo ,  où  il  fut  blessé. 
11  partit  aussitôt  pour  l'Angleterre.  Il 
•e  rendait  à  sa  maison  de  campagne 
dans  le  mois  d'août  suivant  (  i  H  j  5  )  ; 
et  il  s'arrêta  à  Lichtûeid  ^  où  les  magis- 
trats lui  firent  la  réception  la  plus  flat* 
teuse.  Il  fut  conduit  en  grand  cortège 
à  rhôlel-de-ville ,  où  un  déjeuner  somp- 
tueux était  préparé  j  et  là ,  une  adresse 
et  une  épée  votée  par  la  corporation  lui 
furent  présentées  avec  tout  l'appareil  con- 
venable. A  son  départ,  une  foule  im- 
mense le  reconduisit  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  territoire  de  U  vflle.  A. 

ANGOSSE  (Lecoifitc  d'),  nomme'»  pre'- 
fetdu  Haut^Bbin  par  Bu  on  aparté ,  fut  ins- 
tallé à  Coluiar  le  avril  iSi  5  <  et  adressa 
aussitôt  aux  habitants  de  ce  département 
une  proclamation  où  l'on  remarqua  des 
sentiments  d'un  grand  dévouement  à  la 
cause  de  Napoléon.  Il  contribua  ensuite 
puissamment  à  la  levée  des  compagnies 
traiirlies  ,  ainsi  (}u'on  le  voil  par  uuf 
lettre  qu'il  adressa ,  le  i6  mai  i8i5,  au 
ministre  de  Pinlérieur  Carnot.  Sa  nomi- 
nation fut  annulée  pat  le  Boî  en  ^mllet 
de  la  méuî'j  armée.  A. 

ANGOUAHD,  élève  de  l'école  de  mé- 
decane  de  Paris,  refusa  de  signer  l'adresse 
qui  fut  présentée  à  Buonaparte  à  son  re* 
tour  de  l'île  d'Elbe  an  nom  de  cette  école, 
et  ftit  un  des  membres  de  la  députation 
qui  présenta  une  adresse  au  Roi  dans  les 
premiers  }ours  d^aoftt  t8i5.  On  remsK- 
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^aît  la  phrase  suivante  dans  cette  dfr-  progrès  Ana  deux  fr*  irs ,  et  ils  en  con- 

ni«'re  adr«ssf  :  «  Les  élèves  et  candidats  çurent  les  plus  heui-cuses  espérances.  Au 

u  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  mois    août  1 79^1 ,  le  duc  d^Ângouléme 

»  soussignés ,  qui  ont reins^ de  souscrire  ^MUsa  en  Allemagne,  où  il  commanda 

»  à  l'adresse  faite  à  Fusurpateur  l  i  u  ùne  un  corps  ri  (  Tiii^u^rés.  II  se  rendit  ensuite 

»  de  St.  Louis ,  ont  ThoniM  ur  de  déposer  avec  son  père  à  Edintboiirg ,  nais  à  Blaa- 

1»  auK  pieds  de  Y.  M.  rexpression  àù  kflmboiirg,  <t  delà  àlfittaui*Ce  fut  dans 

»  leurs  sentiments  (Famour ,  de  dévoae*  cette  dernière  vifle  qu?il  épousa  le  10  iuil. 

»  ment  et  de  ildéiiié.  Cest  dans  leurs  1791:),  sous  les  auspices  de  Paul      .  ^  ]\fn- 

»  coeurs,  Sire,  qu'ils  porteront  toujours  rie -Thérèse -Charlotte  de-  France ,  fille 

s  Totre  image  en  triomphe.  9        A.  mique  de  Locds  XVI,  son  oncle  patertael. 

ANGOULfiME  (  Lotri»-AirTOivB  m  (  y&jr,  Tartidd  suivent.  )  En  1800 ,  ce 
BouRBOjf ,  duc  d'),  Mon5ei«»neur,  neveu  prince  vint  avec  son  épouse  et  son  oncle 
du  iioi|  fils  aîné  de  Monsieur,  comte  LouisXVlli  à  Varsovie,  dans  la  Pologne 
d'Artois ,  et  de  BIsrie*Th^rèse  de  Savoie ,  prussienne ,  où  ik  résidirent  sous  la  prô- 
né à  Versailltô  le  6  août  177J1  grand-  tection  de  la  Prusse.  Quelque  tempssprèS|, 
prieur  de  France  en  1776,  et  chevalier  le  duc  d'Angoulême  prit  part  au  refus 
de  Tordre  du  St.-£sprit  en  1787.  Ce  énergique  que  firent  les  princes  de  sa  mai- 
prince  eut-  pour  gouvemenr  le  duc  de  son ,  de  céder  i  Bmmspsrte  leurs  droits 
Sérent.  Dans  les  premières  années  qui  à  la  couronne  de  France.  Les  craintes  et 
précédèrent  la  révolution,  il  comnien-  les  hésitations  du  la  cour  <î(^  Berlin  les 
(ait  à  fixer  les  regards  de  la  courj  obligèrent  alort»  à  reiourncr  eu  Russie  ^ 
et  Pou  citsit  de  lui  plusieurs  mots  heu-  où  ie  nouvd  empereur  Alexandre  les 
rcux   dès   T'jSS.  Le  bailli  dr-  SulTrrn,  accueillir  nvrc  tous  1rs  l'gards  oomc- 
après  avoir  soutenu  avec  tant  d'éclat  nables.  Ce  i'ut  en  iSlO  que  le  duc  d'An* 
riionneur  du  pavilloa  français  sur  les  gouléme  se  rendit  avec  son  oncle  et 
mets  d'*Asie ,  était  de  retour  à  Ver»  arec  la  duchesse  d^Angouléme  en  An- 
sailles  :  il  vint  faire  sa  cour  aux,  enfanta  gletf  ri-f ,  dû  rrsidait  depuis  lonj^-ionTpg 
de  M.  le  comte  d^ Artois  au  moment  où  Is  cotute  d  Artois.  Le  Iloi  ayant  aclieié 
te  duc  d'Angouléme  lisait  une  des  Vies  le  terre  d^Hsrtvrell  près  de  Londres  ^ 
de  Piuurque.  «  Je  lisais  Thistoire  d''nn  toute  la  ftniille  de  ^ourbon  alla  s^j 
«héros,  s'ccria  le  prince  en  embras-  établir  ;  ei  ces  princes  passèrent  plusieurs 
j»  saut  Suffren^  j  eu  VOIS  un  maintenant,  w  années  dans  cette  obscure  retraite,  tî- 
Déjà  se  développaient  en  lui.çstte  dou-  vsnt  dans  la  pins  admirable  union.  I«« 
seur  de  caractère ,  cette  fustesse  d^es-  duc  d^Angoolême  se  s^éloigna  de  la  prin* 
prit,  cette  application  au  travail,  cette  cessesonepousequeversie  moisde  janvier 
roodesue,  qui  devaient, de  nos  jours,  lui  l8i4  POur  ^  porter  sur  la  côte  occiden- 
«oncilîer  Festime  des  hommes  sages,  taie  de  PEspagne,  où  Parmée  anglaise» 
avant  que  des  circonstances  difiiciles  lui  commandée  par  le  duc  de  Wellington ^ 
rnss^-nt   fourni  l\>ccasion  de    dévelop-  était  pr("i        pénclrer  en  France.  Le 
per  tant  de  bravoure,  de  fermeté  et  de  prince  arriva  ie  a  féviicr  a  8t.-Jean-de- 
grandeur  d''ame.  Ses  études  furent  prin-  Luz  ;  il  était  suivi  de  qndques  sujet» 
cipalemcnt  dlrij^ées  par  l'abbé  de  Fir-  fidMes.  ( /^ov- Damas  { Etienne  de)  et 
nu^nt  (  l'or,  ce  nom  dans  la  Biographie  QdÉriau.)  Ce  fut  de  cette  ville  ,  et  ce 
um»^/'4e//e  ).  Quelque  temps  avant  Tou-  jour~làmême,  que  le  prince  adressa  à 
vertttre  des  états-généraux ,  on  parla  du  Tarmée  française  cette  proclamation  non 
mariage  de  ce  prince  avec  une  fîlle  du  ble  et  touchante  :  «  J'arrive,  je  suis  ea 
duc  d'Orléans;  mais  ce  projet  n'occupa  »  France,  dans  cette  France  qui  m'est  si 
que  faiblement  la  cour.  Le  duc  d'An-  chftre:  je  vien^  briser  vos  fers;  je  viens 
gouléme  accompagna  son  père  dans  son  a  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeau 
émigrat  ion  en  1  "-Sc)  Tl  demeura  pendant  »  sans  tache  que  vos  pas  suivaient  avec 
plus  d'une  année  à  lurin,  auprès  du  roi  u  tant  do  transport  I  Marchons  tous  en- 
de  Sardaigne  son  sienl.  S.  A.  R.  sui-  «.semble  au  renversement  de  la  tyrannie, 
vit  dans  cette  ville  ,  ainsi  que  le  duc  »  Généraux,  officiers,  soldats,  qui  voua 
fie  l^pi-ry  son  fn'rp  ,  1<-  rouTS  d'artillerie  s  rangerer  sous  l'antique  bannière  des 
théorique,  avec  une  application  remar-    »  lys,  au  nom  du  Roi  mon  oncle,  qui 
qnable.  Les  officiers  supérieurs  qui  diri«  »  m*a  chargé  de  faire  connaîtra  ses  in' 
{eptcnt  Péfiolc  de  Turin,  adnûrèrcnt  lei    »  tentions  paUrnelles ,  je  tous  garaiilis 


r 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


99  ÂNG 

n  vos  grades,  vos  traitements,  et  (lr<;  rp- 
1»  compcoiiies  ^troportionnées  à  la  lidéltié 
»  de  YOi  services.  Soldats ,  c^estle  petit- 
»  fils  d*Henri  IV  ,  c'est  Vipaa%  tfime 

M  princesse  dont  les  malheurs  sont  sans 
»  égal ,  mais  dont  tous  les  vœux  sont 
»  pour  le  Ixnitiear  de  la  France ,  c*ese 
a  un  prince  qui,  oubliant  ses  peines  à 

»  Texemplc     votre  Roi,  pour  nes'occu- 
»  perquedes  vutreâ,  vient  avec  confiance 
a  se  îeter  dans  tos  bras.  Soldats  !  mon 
ji  espoir  ne  sera  pas  trompé;  je  suis  le 
•»  fils  de  vos  rois,  et  vous  êtes  Fi  ançais.  » 
Les  Bordelais  s^ étaient  de'jk  prononcés 
contre  le  eouTemement  de  Buonaparte; 
maU  ils  n  avaient  pas  encore  trouvé  Je 
nionipnt  favorable  pour  secouer  le  joug. 
Des  rovalistes  zélés  partaient  jourudJe^ 
ment  dé  Bordeaux  pour  se  rendre  auprès 
elc  S.  A.  R.  {For.  Tafi  AT^n  St.-Ger- 
AiAiN.  )  Au  bout  de  six  semainei»  d'évé- 
ments  qui  confondirent  les  dernières  es- 
pérances de  Buonaparte  et  de  ses  parti- 
sans, Mgr.  le  duc  d'Angoul^me  prit  la 
route  de  Bordeaux  j  il  était  précédé  par 
«oe  colonne  de  Tannée  anglaise ,  sons  les 
ordres  du  maréchal  Béresford  (  f^ojr,  Bé- 
RESFonn  )  ,  qui  mu-Ti  V  la  mars  dans 
cette  cité  comme  dans  une  ville  allié» 
€i  iourfuse  à  S*  M.  Louis  Xfill.  Les 
Anglais  furent  reçus  avec  alégres^c  et 
aux  cris  de  vwe  U  Jioi  t  Les  acclama- 
tions et  Tentliousiasme  redoublèrent  lors- 
que deux  heures  après,  S.  A.  B.  elle-niéme 
se  montra  aux  Bordelais.  Le  prince,  ému 
d'un  si  louchaTtt  acciifil ,  fit  a  la  harangue 
du  maire  de  Bordeaux  (Foy.  Ltnch) 
cette  réponse  d*utt  si  doux  présage  : 
L* oubli  du  passe' f  le  bonlieur  pour 
l'at'enir.  S.  A.  F.  se  rendit  ensuite  à 
la  cathédrale  ,  où  un  2'e  J/eum  lut 
chanté  en  actions  de  grâces.  Trois  jours 
apr's  (  iH  mars  ),  le  duc  d'Anf;oi]ièrne 
publia  une  autre  prociamaiioii ,  dans  la- 
quelle on  remarquait  les  passages  sui- 
vants :  n  Ce  n*estquepar  vos  vœux  que 
X»  le  Roi  mon  oncle  aspire  à  «*lre  le  res- 
j>  taurateur  d'un  gouvememcni  paternel 
»  et  libre.  Jusqu'à  cette  époque  il  ne 
M  Teut  rien  innover  dans  la  forme  de 
îi  votfe  administration.  Comme  lui ,  -^ai  is- 
tt  fait  de  vos  vœux  et  de  votre  amour , 
»  je  déclare  que  rien  ne  sera  changé  par 
»  moi.  Seulement  f  aime  à  vous  répéter 
»  que  tna  plus  consolante  mission  est  de 
M. proclamer,  au  uom  du  Roi,  quil  n'y 
»  aura  plus  de  conscription  ai  d'impôts 
»  odieux;  que  la  liheité  des  cultes  sera 
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»  maintpntip  ;  que  le  commerce  et  Tin-  * 
»  dustrie,  véritables  sources  de  la  pros~ 
j>  périté  publique  ,  seront  encouragés  ; 
a  qu^ilne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la 
»  propriété  des  domaines  qu'on  appelle 
j»  nationaux  j  que  la  bravoui'e  française 
»  ne  se  Terra  jamau  enlever  ses  ré^wi* 
M  penses  et  ses  honneurs.  Si  je  n*ai  paa 
w  dù  retenir  le  premier  élan  de  vos  ames", 
»  je  dois  vous  conjurer,  6  Français  !  de 
»  vous  abstenir  de  tout  esprit  de  parti , 
»  et  d'éviter  ainsi  un  malheur  pire  en— 
1»  core  que  la  tyrannie.  Que  tous  les 
u  fonctioimaires  publics  exercent  leurs 
»  emplois;  que  la  justice soît  rendue  par 
M  les  mêmes  magistrats  qu'auparavant  : 
»  je  les  conjure  de  payer  à  la  patrie  la 
i>  dette  la  plus  sacrée  ,  celle  de  rendre  la 
n  justice  et  d'administrer.  Je  ne  leur  de^ 
»  mande  pas  de  uotn  eanx  sennenls.  Le 
»  premier  besoin  du  peuple  est  d'être 
»  gouverné,  m  Le  duc  d'Augouléme  était 
encore  à  Bordeaux ,  lorsqu'il  apprit  de 
Paris  qiir  1 1  déchéance  de  Buonaparte 
venait  d'être  prononcée  dans  celte  capi- 
tale ,  et  que  Louis  XVIH  était  appelé  Au 
trône.  Acette heureuse  nouvelle,1e  jeune 
prince  ne  pur  prononcer  que  ces  mots: 
«r  Dieu  soit  loué  I  le  sang  français  ne  cou-  * 
a  lera  phn.»  Le  3  mai ,  il  se  rendit  enfiti 
mttx  voeux  des  habitanift  de  Toulouse,  qui 
voyaient  avec  envie  Bordeaux  posséder  si 
long-temps  le  petit-fils  d'Henri  IV.  L'ac-> 
eneil  que-lA  duc  d'Angoulème  reçut  dea 
Toulousains  hii  causa  la  plus  douce  émo- 
tion. En  chargeant  le  préfet  de  leur  faire 
connaître  ses  sentiments ,  S.  A.  H.  a  jouta  : 
«Quoi  que  vous  puîssiexdire.  Monsieur^ 
»  vousn  exprimerezjamaisleplaisirciueje 
ressens.  »  Le  prince  alla  ensuite  visiter 
les  armées  des  maréchaux  SuchetetSoult, 
dont  plusieurs  corps  étaient  cantonnés 
dans  le  déparlement  de  TAude.  Il  se  ren- 
dit île  nouveau  à  Toulouse;  et  après  avoir 
passé  en  revue  différents  corps  qui  se 
trfmvaieiit  à  Lavaur  et  à  Montauban ,  il 
revint  à  Rnrdpaux.  Infatigable  dans  les 
soins  qu  d  se  donnait  pour  accoutumer 
Farmée  à  chérir  ses  princes  lé^tîines^ 
S.  A.  R.  ne  cessait  d*aller  de  ville  en  ville 
se  uïontrer  aux  troiTpt's  .  «[ni  furent  bien- 
tôt gajjnées  par  ses  manières  atlables  et 
chevaleresques. Enfin,  le  i5  mat,  iî  note 
heures  du  soir.  S.  A.  R.  quitta  Bordeaux, 
et  ;t!  i  rva  •»  V:\r\s  ]r  ■>-.  Le  duc  «TAngou- 
lùnie.  trouva  réunie.,  dans  le  palais  de  Ses 
aïeux ,  toute  la  famille  royale ,  dont  il 
était  wSparé  depoîa  dnq  mob;  et  les  P)ir 
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tmens  virent;  avec  allégresse  le  retour 
^tto  prince  qvi  tétait  fait  connaître  dans 

le  midi  de  la  France  par  sa  bravoure  et 
pnr  les  traits  d'humanité  les  plus  tou- 
tliaiits.  Le  Roi  l'avait  uoiutué  colonel- 
général  des  cuirassiers  et  dragons  le  i5) 
et  amir  al  do  France  le  i8  du  même  mois. 
Rapproché  du  Monarque,  le  duc  d'An- 
goulérae  ,  fidèle  au  système  de  réserve 
i|u'a  tonjoars  *mri  en  France  Théritier 
présomptif  du  trône  ,  uc  chercha  point  à 
se  mettre  en  évidence.  Renfermé  daus 
ses  dcToiis  d*ép<MiK  ,  de  fils  et  d«  net  eu , 
il  sut  se  faire  estimer  et  chérir  par  sa 
modestie ,  sa  douceur  et  »a  piété.  Au  mois 
de  février  iÔi5>  S.  A.  H.  et  madame  la 
dncliesse  d'Augotilémc  firent  un  voyage 
dans  les  provinces  méridionales ,  et  arri- 
vèrent le  fi  mars  à  Bordeaux  ,  vn  I  J,. 
AA.  RR.  lurent  reçues  avec  un  enthou- 
siasme qui  ne  peut  se  décrire.  BUes  se 
trouvaicfit  depuis  trois  |ours  dans  celle 
ville  ,  lorsque  le  duc  reçut  du  Roi  la 
nouvelle  de  l'invasion  de  Buonaparte  sur 
le  territoire  françaisf  S.  M.  lui  donnait 
en  même  tfmps ,  avec  h.'  lin  e  de  lieu- 
tenant-général ,  les  pouvoirs  les  plus 
étendus.  Le  prince  partit  amsitôt ,  con- 
fiant son  épouse  k  Tamoiir  et  à  la  fidé- 
lité des  Bordelais.  Le   ii  au  soir,  il 
passa  par  Mintauhan.  En  vain  il  voulut 
tnnrener  cette  rille  incognito  t  les  Mon- 
talbaiiaift  ne  perdirent  paa  cette  ooca« 
sien  de  prouver  au  neveu  du  Roi  que 
leur  fidélité  était  à  l'épreuve  du  danger  j 
leurs  transports  inattendue  accueillirent 
le  duc  d'Angouléme  à  sou  rapide  passade. 
Ti<*  prince,  viveuif-nt:  énni  ,  ne  s'arrôla 

?ue  quelques  uiinutes  j  le  service  du  ilui 
appelait  atllenrs,  et  il  se  remit  en  route 
dans  la  même  nuit.  Arrivé  à  Toulouse, 
S.  A.  R.  y  établit,  d'après  l'ordre  de  8.  M., 
un  gouvernement  à  la  téte  duquel  elle 
plagie  lieutenant- {général  comte  de  Da- 
mas,  et  lebaron  f!  Viti.,llrs, commissaire 
extraordinaire  du  iloi.  Le  duc  se  dirij^ea 
ensuite  sur  Montpellier  et  HlnM».  Lea  dis- 
positions du  général  Gilly,  qni  oomoian-' 
finir  dans  cette  deroièrevdle ,  ayant  paru 
suspectes,  S.  A.R.  Texila  dans  &ii  terre 
deRemoluins.  Cependant  quelques  régi- 
menledeligne,  plusieurs  miÛieradegardes 
nationaux,  s'étaient  réunis  sous  les  éten- 
dards du  duc  d'Angouléme.  Encouragées 
par  lee  acclamations  d'une  population 
toute  dévouée  h  la  cause  des  Bourbons , 
ces  troupes    fidèles   arrivîrent  jusqu'à 
Montélimart  saus  avou*  occasion  de  si- 


A^G  Si- 
gnaler leur  bravoure.  La  première  ac- 
tion, entre  farmée  royale  et  lee  insurgés 

eut  lieu,  le  3o  mars,  en  avant  de  cette 
ville.  (  f^ojr,  Debelle  et  d'Esc  a  r<  ^  Cm 
combat  fut  à  Tavantage  des  royaiisied. 
Cependant  le  duc  d^Angouléme  était  ait 
Pont  -  St. -Esprit  ;  il  illrigeair  ôe  \k  les 
mouvements  de  ses  troupes.  Le  i"^"^.  avril, 
il  fil  son  entrée  à  Montélimart,  où  il  fut 
reçu  avec  transport  ;  et  il  se  mit  en  marrche' 
pour  Valeur <>  .t  I  a  tt^te  de  son  arméo ,  forte 
d'environ  3ooo  hommes  d'infanterie  et 
loo  chevaux.  Son  intention  était  de  se 
porter  rapidement  sur  Lyou{  et  il  es» 
pt'rait,  en  s'«Mnparant  de  celte  inîpor- 
tante  cité,  cuntit  balanct-r  les  progrès  de 
Buonaparte,  etPobliger  à  revenir  sur  ses 
pas.  Le  duc  rencontra  les  rebelles  pris 
de  Loriol,  à  quatre  lieues  au-dessas  de 
Montélimart.  5.  A.  R.  voulait  faire  arré-  v 
ter  les  troupes  pour  leur  donner  Un  tno* 
ment  de  repos;  mais  Pardeur  des  COnr« 
pagnics  légères  engagea  l'action  :  les  gar- 
des nationales,  îsecondées  par  les  volti- 
geur» du  io«.  de  ligne,  réussirent',  apr^a 
deux  !i(Miif  s  de  fnsillaile,  à  débusquer dei 
position  en  position  Tenneini  qui  sVtait 
retiré  sur  les  hauteurs  de  Livrou ,  défen- 
dant le  pont  de  la  Drdme  avec  son  artiK 
Irrif.  Là  comnipnrri  une  action  des  plus 
brdlantes,  dans  lai^ueUe  les  voltigeurs  e£ 
les  grenadm  du  lo'.  de  ligne  (  f^oy^ 
Louis  D'AMBRVCeAC  ),  et  les  gardes  na* 
lionaux,  sp  c  >n\  r  ront  de  gloire,  cu'.bo^ 
tant  et  uictiani  (  u  fuite  les  colonne* 
rebelles.  La  perle  de  Tannée  royale  n*eib* 
céda  pas  ao  honinips  tués  et      blessés  : 
3<)o  insnv^r^  vost  iml  sur  le  champ  de 
bauule^  ci  a  j^èces  de  canon,  a  dra- 
peaux, 60  chevaux  et.  Koo  prisonniers 
tombèrent  au  pon\  oir  Jrs  rnynlisifs  Le 
duc  d'Angoulènie  montra  pendant  toule 
la  journée  un  sang-fruid.  une  intrépie 
dité  qui  redoublèrent  renthoasiasme  de 
•ï-s  rrn!ip-s.  îl  rra»ita  les  prisonniers  avec 
uue  bonté  louchante.  La  ville  de  ^'a- 
knce,  dans  lacjuelle  il  entra  le  lende- 
main, fut  le  pnjL  (le  cette  victoiie  hm 
«il! r  'endemain  !'•  du-  riait  maître  de  Ro- 
uidus-j  le  drapeau  bianc  llottait  à  Tour* 
.  non  :  une  partie  de  ses  troupes  s'était 
portée  sur  la  rive  droite  dti  Rbone:  en» 
fin  il  était  en^leine  niatchr  «ur  Lyon, 
où  Tattendait  avec  iuipaiience  tout  ca 
qui  dans  cette  ville  populeuse  ne  fiiisait  pas 
partie  des  dernières  classes  de  la  société. 
TiPs  forces  commandées  par  le  duc  d'  Au- 
goul<}mc  étaient  de  y  à  Ôooo  horomes 
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ïé  !*'•  ^trangor  et  le  1 4".  â«  chtMMHVa  « 
cImt^ y  formaient  rélitc  Je  ce  corps  ;  In 
rçile  se  coinpoMÙ  de  Toluuuùieë  loyiàux 
e|  de  gardes  nationales»  La  ci^inie  qui 
avait  passé  sur  lariv  e  droUedu  Rh^ne^tatt 
forte  de  looo  hommes  :  une  3*^.  colonoe, 
aux  ordres  du  {;énérai  Eraout'  (  l^qjr, 
Erroup),  compiwée  du  03*'.  régiment 
et  de  Marseillais ,  menaçait  Grenoble. 
JjÇ  général  Del>el|e  était  «u  pleine  re- 
traite}  et  les  ipsurgés  n'avaient  pour 
tiqmfOÊOf  at)x  progrès  du  duc  d  An- 
gouféme,  que  84<>  hommes  d'infanterie, 
<|iu>  sous  les  ordres  du  général  Biré, 
j|Ta|ent  pfis  nositic»  «  StMat^JUnabeit. 
Santcet  é^t  de  cliotea,  le  général  Gron- 
C^jprit  lies  mesures  pour  faire  insurger 
Xjon  et  le  département  de  Tlsfre  contre 
le  duc  d^Ângouléine ,  ébranler  Isa  génf- 
vam  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles , 
et  arrêter  la  marche  de  S.  A  R.  (  oy. 
GapuÇHT.  )  Pendant  ce  t«;qaps  les  troupes 
«îîai  «e  tHmvaîfot  à  Ntmea  et  i  Moat- 
pellier ,  excitées  par  le  général  Gilly , 
s'étaient  Insurgées.  De  nouvelles  forces, 
qui  uiarch^ieut  de  Lyon  contre  le  duc 
j*^njioul^ape ,  se  |oignifeiil  à  la  troupe 
dn  général  Piré,  et  elles  attaquèrent  le 
6  avril  Tannée  roy^ih ,  déjà  aU'aiblie  par 
des  défections.  Une  action  vive  a*en-i 
gagef  au  port  Sl«- Jacques:  le  duc  d'An- 
gouleme  nt  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur î  }I  iifl  repoi^Asé  ei  se  ret'ua  sur 
'Va|ei|i;e  :  aaais  apprenanl  que  le  générd 
Cilly  fQarçpjMit  sur  le  Pont-Su-Esprit, 
il  sVvança  jnsquâ  la  Falu ,  on  il  prit 

SQsition  l^  ^-  Le  mâme  jour ,  le  Pont- 
ït.«^rif  tfl«pi>a  au  pouvoir  daa  rébeOai. 
{Kqjr.  GiLLT.)  D'après  ce  movrenient^le 
prince,  trahi  par  une  partie  des  siens,  se 
trouvait  enfermé  enti*e  la  Drôme  qu'il 
Te«lijt  de  lepaaiar,  b  9h4nc  à  sa  gauche, 
les  iQontagncs  du  Dnuphiné  à  sa  droite, 
et  la  Durnnce  derrière  lui.  D  un  autre 
côM ,  le  géuéral  Groucby ,  ayant  réuni 
i$  forces  SjapérieuK^i  menaçait  Je  duo 
d'Angoul^me  ;  un  corps  d'armée  mar- 
chait coiUre  Iffi  4'Ayi^un  >  et  les  gardes 
nationales  de  ttwkïïm  |e  nMMcaient  auai 
haut  de  leurf  ononta^uea.  Voici  cot»> 
meni  S.  A.  R.  a  rendu  compte  elle-nu^me 
ét  cette  eiipédtùoa  :  «  Le  3o  nian,  Âmé» 
p  défi  J^Éiovr»  rai^niva  h  K&aétal  De- 
y  belle  eu  avant  4fi  Montélioiart  :  le 
3»  ^  avril  ,  n<i»»  hallîmc»  complètement 
»  l'enoeini  axipa-sage  de  lu  Drome.  Deux, 

^  tmam'tÀfm'  tkapeaax  ei  9oo  piiso»- 


»  nien  tombèrent  entre  noa  matai.  Îm 

ir  possession  de  Valence  et  du.  cours  d« 
»  riscre  fut  le  fruit  de  ce  succès.  Le 
M  3 ,  i'appris  que  le  général  Ernouf , 
»  abandonné  par  le  59*.  régiment,  avait 
»i  été  forcé  de  rétrograder  vers  Sisteron^ 
»  et  que  Nîmes,  ainsi  que  Montpellier, 
M  a\ aient  arboré  le  signe  de  la  rebeUion. 
»  Déjà  les  généraux  Groochj  et  Piré 

V  étaient  partis  de  Lyon  en  force  supé- 
»  rieure ,  et  marchaient  contre  moi ,  tan- 
»  dis  que  le  général  Gilly  se  dirigeait  de 
»  HluMa  anr  le  Pont-8aint>Esprit.  le 
»  me  vis  contraint  de  songer  à  la  retraite. 
»  M.  Ferdinand  Beithier  arriva  le  6,  et 
»  m^apprit  que  Bordeaux  et  Toulouse 
m  étaient  entre  les  mains  de  Tennemi. 
»  Ce  fut  alors  que  le  «;énéral  Piré,  ayant 

V  tenté  le  passage  de  Tlstre,  fut  rejpousséy 
»  quoique  les  avia  désastreux  arnvéi  de 
»  Nîmes  et  de  Montpellier  eussent  déjà 
J»  occasionné  une  grande  désertion  d;m» 
»  mes  troupes.  Le  6,  je  auiitai  Valence 
»  à  dix  heures  et  demie  du  soir.  Je  bi- 
M  vouaquai  avec  le  i  o''.  régiment  de  ligne| 
»  puis  je  me  niis  en  marche  pour  IVIou- 
a  télimart ,  où  f  arrivai  le  7  à  quatre 
a  heures  du  soir.  Le  colonel  du  t\*,  de 
>»  ligne  qui  m'avait  rejoint  !c  5  ,  me  dit 
»  qu'il  n'était  plus  le  maître  de  son  ré- 
»  giment,  qui  en  effet  ta'éiandonna  et 
a  le  dirigea  sur  Valence.  On  m*avait 

proposé  de  partir  seul  de  cette  ville, 
»  et  je  l'avais  refusé.  Le  10*.  régiment 
>P  d*ar^lcrie ,  que  le  parti  rebelle  avait 

V  corrompu ,  était  prêt  à  me  quitter  :  ou 
»  nie  renouvela  ,  dans  ce  moment ,  la 
a  proposition  de  partir  seul  j  je  la  reje- 
a  laî  eneore,  mais  f  envoyai  le  gén^nd 
»  d'Aultanc  ,  chef  de  mon  état-major, 
^  au  général  Gilly ,  qui  était  au  Pont' 
P  Saint-Esprit,  aliu  de  faire  avec  hii  une 
9  eonvention  ,  pour  qu*il  me  laissât  pas* 
»  ser  avec  mon  corps  et  me  retirer  sur 
a  la  Durance.Le  9,  je  me  rerais  en  route. 
»  BMirt6t  le  coMUM  du  io<>.  régiment  de 
a  Ugoe  (  Colonel-général)  vint  m^annon- 
»  cer  qne  le  tiej's  de  s<mi  régiment  avait 
a  déserté  ,  et  que  le  reste  ne  se  b.ttirait 
»  paa.  L*art9toie  ^it  encore  phis  mal 
M  disposée  ;  il  ne  me  restait  que  800 
M  hommes  de  gardes  nationales.  Le  ^é- 
»  nérai  d'Aultane  trouV^  au  Pont-Saîut- 
»  fipprit  le  colonel  Saint-Laurent,  d» 
»  10".  de  chasseurs,  et  convint  avec  lui 
9  que  je  me  retirerais  sur  Marseille  , 
»  escorté  du  10».  régiment  de  ligne  ^ 
a  mais  le  général  GUIy  s'y  vefiua  enaotte-. 


Digitized  by  Gc) 


I 


^  Ùet  âtit  me  paryint  à  Flerrelatte  ; 
»  tMlune  on  retenait  le  général  d'Aùl- 
»  Une  prisonnier ,  f  envoyai  le  baron  de 
»  Damas,  aoiu-dief  de  mon  état-major  y 

»  potir  conclure  une  convention  avec  le 
»  gcn(^ral  Gillv  L'ennemi  s'était  rpnclu 
a>  raaitre  de  ia  route  d'Âvi|(aon  \  ce  qui 
»  me  fit  rester^  afin  de  pouiroir  à  la 

îi  retP  de  ceux  qui  m'avaient  suivi.  Je  ne 
»  partis  donc  que  le  9  au  soirj  mais  je 
n  fus  arrêté  au  Pont- ^t.- Esprit,  où  j'ai 
»  âéietenu  prisonnier  pendant  six  jours 
»  au  mépris  de  la  convention.  Pendant 
»  dix  heures,  j'ai  eu  dans  ma  chambre 
»  un  eflii^      gendarmerie^  qui  avait 
>  ordre  de  ne  pas  me  perdre  de  vue.  Je 
»  ne  m'f^n  ?uis  délivré  qu'en  lui  donnant 
«>  ma  parole)  ^ueje  ne  chercherais  point 
»  i  me  eaaver.  Les  eoldatt  et  gendarme» 
»  que  Ton  avait  choisis  pour  me  garder 
J»  paraissaient  être  dans  tl-^s  dispositions 
»  détestables.  C'est  le  général  Grouchy, 
»  qni  est  arrivé  le  9  aù  Pont-St-Esprit , 
»  qui  m'a  fait  arrêter.  Ge  qui  peut  l'ex- 
*  cuser ,  c'est  qu'il  avait  avec  lui  un  gé- 
J»  néral  Curbiueau  ,  aide -de -camp  de 
»  Buonaparte,  chargé  de  veiller  sur  lui. 
»  Le  hurcHj  i^e Damas,  qui  a  Vu  plusieurs 
»  fois  le  général  Grouchy ,  n'en  a  pas  été 
»  très  mécontent.  Le  dernier  jour ,  ce 
»  général  étant  parti  pour  Marseille, 
rnrbincau  envoy*  chercher  le  baron 
M  de  Damas,  pour  ajouter  à  la  conven- 
»  tioQ  deux  ntmreaux  artides,  qu'il!  ont  • 
»  signés  et  auxquels  j'ai  eontentt,  ayant 
'»  trouvé  qu'ils  ne  ro'en^n^eatent  à  rien. 
»  J'ai  été  reUché  le       et  le  lendemain 
»  je  snis  arrivé  li  Cette ,  on  je  me  soûl 
V  embarqué  le  même  jour  à  huit  heui  es 
»  du  soir,  accompaç;né  <Îp  f1ix-?ppt  pcr- 
>»  sonnes..»..  Ce  départ  était  bien  doulou* 
1»  renX.  Tont  le  pays  qne  j'ai  traversé 

M  rtit  rxfpîlrnt.  Partout  on  me  comblait 
»  de  bénédictions.  L'armée  seule  et  la 
»  gendarmerie  se  sont  montrées  parjure^ 
31  Ciependant  mes  vingt- cinq  chasseurs 
-)*  fin  i  m'ont  été  fidèlës  jusqu'à  la  fin 
»  et  voulaient  me  suivre  partout,  ainsi 
»  qne  plus  de  quataute  olBciera.  »  Lé 
|irioce  n'a  oublié  dans  ce  court  exposé 
que  les  circonslunre»  qui  car.'<ctéi  isent  le 
misnx  sa  valeur  et  son  adroirabie  géné- 
l^odtf  ;  bona  ne  pouvons  omeiire  la  plus 
remarquable.  Àn  moment  où  Tavant- 
garde  d<*  Grouchy  allait  paraître  ,  au 
moment  où  ic  péril  devenait  imminent, 
«t  qne  le  ialot  dè  S.  A.  R*  dépendail 
4*ii{pe  vésotnli^n  prompte ,  à  owfhwté^ 
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du  8oIr«  deux  officiers  eMrèteikt  dans  sflvt 

appartement,  et,  lui  exposant  rapide- 
ment tous  les  dangers  dont  il  était  ^Cf» 
nacé ,  lui  proposèrent  de  partir  sor-lc 
champ ,  avec  une  troupe  cmnsle  ^  qui  (n 
conduirait  en  Piémont.  S.  A.  ïi.  les  in*^ 
terrompant  avec  vivacité,  leur  demaodlt 
«  s'ils  avaient  jamais  pu  drôire  que  lut.» 
«  prince  et  clievalier  français,  abandon^ 
x>  nàt  au  moment  du  danger,  comme  un 
»  lâche  déserteur,  une  armée  qui  s  était 
9  rasaeAiblée  à  sa  voix ,  qui  avait  déji^t 
»  versé  son  sang  pour  lui.  u  En  vain  le* 
deux  oâiciers  voujiureiit-ils  revenir  à  Ijà 
charge,  S.  A.R.  dédara  que ,  «quelt  qu^ 
»  fussent  les  desseins  de  m  I^ovidence  4 
»  son  é-rard  ,  il  n'abandonnerait  jamais, 
j>  sans  cuuveutiun  et  sans  sûreté ,  des 
I»  amb,  des  compagnons  qui  awdent suivi 
V  son  étoUe.  »  Ijc  prince  s'embarqua  jk. 
Cette,  sur  le  bâtiment  suédois  le  Scan- 
di/tauia;  et  il  fut  conduit  au  jieu  d^ 
son  embarquement  par  le  généridBa4ett 
S.  A.R.  Ct  voile  vers Barcelonne,  accom- 
pagnée de  quelques  sujets  fidèles,  et  de  là 
se  rendit  à  Madrid  ,  où  1h  rui  Ferdi- 
nand VII  accueillit  son  couiin  avec  tous 
les  égards  et  tous  les  honneurs  âu^  an 
malheur  et  au  s^ngirojal.  Le  duc  d'Aom 
goulême  ne  tarda  pa»  a  se  rapprocher  de 
la  frontière  de  ^rauee,  tfàa  à^j  préparait 
des  moyens  d'attaque  contre  Buonaparte» 
S.  A.  R.  était  à  Pu^cerda  le  io  juîileti^ 
lorsque  Fou  y  *ppota  ta  notiveUe  uue 
Marseille  avait  seooué  le  joug  de  riv 
surpateur.  Le  prince  écrivit  aussitôt  au 
comité  rojal  qui  s'était  forme  dans  cette 
ville  :  «  Je  tt^ai  reçu  qu'ici  voa  deuK 
i}  lettres  des  q6  et  jç)  juin^  car  si  J'»* 
»  vais  encore  été'  à  Barcelonne,  je  mé 
M  serais  rendu  sur  -  le    champ  au  mi'* 
»  lieu  des  bons  MarseiUfcis,  pouf  vaincre^ 

»  ou  péril*  aver  f  ut.  Leur  conduite  me 
»  fai^  le  plus  ^rand  plaisir,  mais  ne  m'é- 
»  tonne  pasj  le  savais  que  le  Roi  pouvait 
»  tout  attendre  de  leur  dévouement* 
M  Vorts  aver  été  les  derniers  h  ronsn  vrr 
»  le  drapeau  blanc  «  et  les  premiers  a  le 
1»  relever.  le  me  lais  gloipre  d'avoir  une 
M  pareille  ville  dans  mon  gouverne^ 
»  mertt  .  ..Les  événements  du  Nord  me 
w  donnent  la  confiance  que  la  Provi- 
J»  dence,  qui  ne  nous  a  janfsis  abau'* 
w  donnés ,  veillera  sur  Marseille ,  et 
»  qu'elle  n'atn-^  aucun  <l;n^J^er  îi  coiiri!-. 
D^J'avais  pourvu  d'avauce  à  ce  que  vous 
n  me  demandes ,  en  i)Qmn|autie,  llfute-. 
}f  feall^|énéral  narquig  de  Rlviire  goiM» 
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M  semeur  de  1«  8''.  divUioD  milTiairCjict 
»  en  lui  confiant  les  pouvoirs  nécessairet, 

»  j^ai  cru  faire  en  lui  un  choix  agréable 
î)  à  la  ville  fie  Marseille  :  s'i]  n'cl^ii  pas 
ï>  encore  arrivé,  le  général  vicomlc  de 
»  Bruges  remplirait  provisoirement  ses 

»  fonctiûtis  M  Le  duc  d'An^oiilf^me  se 

disposait  à  rentrer  en  France  à  la  téle 
d'un  corps  royaliste  qu^il  avait  formé 
sur  les  frontières  d^Espagne,  lorscnie  les- 
succès  des  arnit^rs  itllirt  ";  m  Belgique 
ouvrirent  à  Louii»  jkVUl  le»  portes  de 
as  capitale.  S*  Â.  B.  entra  alors  «Un»  le 
royaume,  et  se  reddit  à  BonleaiuL^  pois 
à  Toulouse,  où,  en  ycitu  des  pouvoirs 
que  S.  M.  lui  avait  conférés  le  3  juin 
'lSi5,  le  (hic  rétablit  le  gom  ernement  lé- 
gitime. Oïl  ne  peut  décrire  les  témoî- 
Çti^Lrrs  d'amour  avec  lesquc'.s  il  fut  reçu 
dans  les  provinces  qui  avaient  été  té- 
moins de  sa  valeur.  Ces  témoignages 
ne  se  bonicrml  pas  ù  des  ar clamations. 
A  sa  voix  et  en  peu  de  jours ,  on  vit  se 
former  des  'bataillons  de  volontaires 
royanx  engagés  pour  i^uiitre  ans  ,  com- 
posés ^  fil  grande  partie  ,  de  snîtTats  de  la 
ligne ,  qui  avaient  abandonné  le  drapeau 
trieoUNre.  Les  forteresses  qui  défendaient 
les  Pyrénées,  leé  Alpes,  et  le  littoral  dles 
deux  mers ,  réd^rcnt  à  Tautorité  de  ses 
ordres  i  Marseille  et  Toulon  se  soumi<- 
vent  :  en  nn  mot,  il  ne  resta  plus  dans  le 
midi  un  seul  point  miliiaire  qui  ne  fût 
sous  la  puissance  dvi  Hoi  ;  et  ce  qui  ne 
donne  pas  au  duc  d'Angouléme  moins  de 
droit  à  la  reconnaissance  des  Français , 
c'est  que  S.  A.  R.  entra  sur  le. sol  de 
Fr.'iTice  sans  aucun  secours  étranger, 
4u'il  opéra  démunie  cesbeurcux  change— 
meuts,  et  que  ce  fut  à  sa  médiation  que 
le  Midi  dul  le  bonheur  d'être  préservé  de 
rinvasion  des  troupes  espagnoles.  Des 
7'. ,  8". ,  9*. ,  lo*.  et  1 1«.  divisions  mili- 
taires qui  composaient  le  gonvernenicnt 
de  S.  A.R. ,  le  f)anj>hiné  s  ni  fui  euvalii  • 
encore  <ùl-ce  avant  le  retour  de  ce  prince. 
Les  mesures  les  plus  scvfares  furent  prises 
par  S.  A.R. pour  désarmer  les  fédérés, 
attendu  ,  disait  ce  prin»  f^,  r/.w  V/  est  ur- 
gent d'âfer  le  moyen  de  nuire  aux  honi' 
mes  ifui  ont  fait  partie  de»  fédérations 
tii  r/ic'es  contre  leur  roi  et  leur  patrie. 
(  Ordonnance  rendue  à  Toulon  le  aS  juil- 
let. }  Leducdonnaen  outre  tomsessoius 
à  Tadminisiration  des  finances ,  et  pro- 
po*;:»  pour  les  hautes  places  judiciaires  rt 
adutiiiiiitratives,  des  sujets  invariable- 
ment aitaeUt  &  'la  ^h*«  des  BouiIkmis, 
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On  remarqua  dans  ces  nominations  ceUaa 
de  M.  de  Montcalm ,  de  M.  k  baron  de 
Garj,  ancien  préfet  de  la  Gironde, 

de  M.  Hocquart,  ancien  avocat-général 
à  la  cour  de:»  aides  de  Paris,  et  surtout 
celle  de  M.  de  Limairac ,  à  la  préfecture 
delaTIaule  Garonne,  llappelé  a  Paris  par 
S.  M. ,  ce  prince  passa ,  le  4  «oiit ,  à  deux 
heures  après  minuit ,  par  la  ville  de  Mon- 
taubao ,  dans  laquelle ,  cinq  mois  aupa- 
r.Tvant  ,  prrsqn'à  pareille  heure  et  dans 
des  temps  malheureux  ,  il  avait  reçu  un 
si  touchant  accueil.  Quelles  lurent  la  soiw 
prise  et  rémotion  de  S.  A.  R.  en  voy^ 
sur  son  passage  une  foule  immense  qui  ne 
ce&sait  de  faire  entendre  les  cris  de  vife 
/e  Moi!  vive  le  duc  tPjéngout^ne  !  vive 
Madame!  Profondément  touché  des  serv- 
tinients  qu'excitait  sa  présence,  leprince 
du  au  préfet:  n  Je  vois  bicu  qu'U  u'e»6 
u  pas  de  moment  où  Ton  puisse  surpren- 
(ire  le  ca:ur  des  fidèles  MonUilbaiiais.  » 
Arrivé  à  Paris  le  7  août,  le  duc  remit  au 
Rot  ses  pouvoirs ,  et  adressa  aux  habitants 
du  midi  nqe  proclamation  qui  conuneu- 
çait  par  ce  passage  rem  a  rq  n  :)  bl  r  :  «  LeHoi, 

»  notre  seigneur  et  oncle,  éiaut  rétabli  sup 
a  son  trône ,  et  nous  ayant  fait  coniuHro 
»  que  les  pouvoirs  qu*il  lui  avait  plu  noui 

w  conférer  pour  les  7'  ,  8". .  cf. ,  lo*.  et 
»  1 1«.  divisions  militaires,  pariettres-pa- 
«  tentes  des  5  ma^  et  3  juin  dernier», 
»  cessaient  d^exister,  nous  nous  empres- 
»  sons  de  vous  exprimer  notre  sensibiliiê 
a  pour  le  zMe  et  le  dévouement  au-desAUS- 
»  de  tout  éloge ,  par  lesquels  vous  aves 

conti'ibuc  r>i  tfllcacenieul  à  la  restaura- 
»  tion  deTautoritc  royale  Nou»  connais^ 
»  sious  les  sccitiinents  qui  vous  animaient^ 
a  et  sûrs  de  voire  fidélité,  «nous  avoua 

repassé  la  frontière,  et  nous  somni-  s 
»  présentés  au  milieu  de  vous,  sans  Tappui 
a4*aucun  secours  étranger.  Français, 
«nous  ne  sommes  venus  au  milieu  d« 
.1»  nos  (htîrs  compatriotes  qtiVntourés  de 
V  Français  j  nous  avons  refusé  toute  autro 
u  assistance  ;  noue  nous  sommes  trouvé* 
X»  heureux  d'éeju  ter  de  vous  des  Irnupea 
if  ail  éi  s  dont  votre  généreuse  constance 
»  rendait  le  concours  inutile  ,  et  dont  ij| 
»  présence  aurait  pu  accroître  les  calami- 
»  tés  li  op  nonibreuses  qui  pîsent  sur 
M  noire  patrie.  Ke  pouvant  vous  procurer 
M  tout  le  bonheur  auquel  la  dernière  ré> 
])  volte  a  mis  tant  d'obstacles,  nous  avons 
»  du  moins  voidu  vousép.irgnrr  des  maux 
^  plus  graves.  Le  Dieu  de  nos  pères  a 
»  b^i  nos  intentions,  a  Fendant  le  court 
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i^our  que  le»duc  d'Angonlêmc  "fit  alors 
à  Paris,  on  remaruua  qu'il  seplaisati  à 
ortor  runiforme  du  lo".  régiment  de 
goe.   S.  A.  K.  partit  le       août,  avec 
Madame  ,  pour  Bordeaux  ,  afin  d'y  as- 
sister aux  clectioits  du  collège  électoraJ  du 
département  de  la  Gironde,  ^nt  il  avait 
été  nonmié  président.  11  sérail  difficile  de 
peindre  l'eutltousia^me  que  les  augustes 
époux  excitèrent  en  entrant  dans  cette 
cité  fidîie.  Le  cortège  Tenu  à  la  rencon- 
tre de  IX.  AA.  H  H.  f  se  précipita  en  foule 
au-devant  de  leur  voiture:  c'était  à  qui 
les  approcfaerait  de  plus  près.  Ij«  Toiture 
lut  détdée  par  les  jeunes  gens*  Soixante 
demoîseUes  ,  vêtues  de  blanc  et  cou- 
rcnnées  de  lis ,  ae  répandirent  autour 
àe  le  cailèclie  de  Madame.  S.  A.  B.,  to«- 
ehée  de  Texpression  naïve  et  franche  de 
leurs  sentiments  ^  leur  adressa  deg  pa- 
roles pleines  de  bonté  ,  et  en  embra&sa 
vn  grand  nombre ,  tandis  qu'un  groupe , 
également  nombreux  ,  se  port.nit  nutour 
de  Mj^r.  le  duc  d'Angouléuie  ,  qui  venait 
démonter  à  cheval.  Chacun  voulait  tou- 
cher ses  vêtements,  presier  ses  genoux  ^ 
et  lui  témoigner  îe  rnrifsementque  cau- 
•ait  son  retoui'.  Éiuu  tusqu^au»  larines 
de  ces  démonstrations  d^une  joie  si  tîto 
•k  si  pure  ^  il  répéteit  en  saluant  «ree 
une  price  aflectueuse  :  a  Que  fe  me 
»  truure  heureux  d'être  au  milieu  des 
»  Bordelais  !  Quel  beau  {our  de  lête  ! 
B  Que  ce  spectacle  est  touchant  !  Ojt 
»  dirait  que  tout  le  département  est  ici.  i» 
Une  longue  suite  de  banniires ,  toutes 
chsrgées  de'  portraits  et  d*emmèmes , 
étaient  portées  par  les  diverses  corpo- 
rations qui  précédaient  le  rortés;^.  LL. 
AA.   iili.   parurent  au  grand  -  thé.itrc 
le  même  jour.  Le  parterre  et  les  loges 
j/onVIrcnt  pas  une  smlc  p!acf  \'i(îe.  De 
toutes  parts  et  à  chaque  instant  s^éle<- 
Taientles  cris  de  vwe  Madame  !  vive  le 
A^Snois  du  viye  le  Roi  !  vive  /7m/- 

rdine  de  Bordeaux  !  Le  33  août ,  le  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  se  réunit 
sons  la  iwéiidence  de  $.  A.  B.,  qui 
•urrit  la  séance  {lar  tiu  discours  où  Ton 
remarquait  les  passages  suivants  :  <t  Ce 
V  qui  me  flatte  principalement  dans  la 
»  mission  que  m'a  domiée  le  Roi  ^  mon 
1^  seigneur  et  oncle,  c'est  de  pouvoir 
exprinter  à  tout  le  département  repré- 
»  seuté  dans  ce  collège  ,  les  scntiiuents 
»  dont  |e  suis  pénétré  pour  les  mar- 
u  ques  d  afTection  que  la  duchesse  dWn- 

3é  f^oulèu»  et  moi  avons,  reçues  au  faie^ 
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b  lîeU  si  bon  peuple.  Te  n'oublierai 
».  jamais  et  votre  premier  accueil  quan<4 
a  )*éiais  dans  ces  contrées  le  préeuneuv 
»  du  Roi  ,  et  votre  loyal  dévouement 
M  quand  Padversité  frappa  <le  nouveau 
w  notre  patrie...  Fidèle  aux  volontés  dé' 
a  S.  M.  )  je  suis  aceoorn  avec  joie  et  avec 
«espoir  au  milieu  de  vous  pour  présider 
»  à  l'élection  de  ceux  qui ,  honorés  de  U 
»  confiauce  publique  ,  doivent  concourir 
aavee  Télite  des  Français  à  sauTer  la 

»  France  et  à  la  préserver  désormais  

Il  y  a  dans  celte  assemblée  un  esprit 
,»  ù  pur ,  qu'il  n*esf  pas  besoin  de  vpuS 
»  paner  de   In  nécessité  de  faire  de 
«bons  choit.  Je  m'en  fie  à  vos  iTiaiirres 
»  et  à  vos  proiouds  seuiimenis  d  amour 
a  pour  notre  roi  et  pour  notre  patrie,  à 
Ce  distsours  lut  écouté  avec  une  rdi- 
gicuse  attention  ;  et  lorsque  te  prince  eut 
cessé  de  parler |  rassemblée  se  leva  spon» 
tanément  aux  cris  de  vive  le  Moi!  vive 
Monseii^neur  !  Les  opérations  du  col- 
lège électoral  de  la  Gironde  étaient  à  . 
peine  terminées  ,  que  son  président  fut 
obligé  de  s'éloigner  encore  une  fois  de 
cette  ville  pour  le  salut  de  c^s  contrées. 
L'année  espagnole  qui ,  depuis  deux  mois, 
se  préparait  à  pénétrer  en  France,  vcnsit 
de  recevoir  de  son  souTerain  Pordre  do 
franchir  les  froTitirres;  et  déjà  elle  tou- 
chait au  s«4l  français  ,  lorsque  le  due 
d^Angoulême-se  rendit  à  Perpignan ,  où 
il  eut  plusieurs  conférences  avec  le  gé- 
néral ('-ïstanos  {^VoY.  Ca<^tanos  et  A- 
KisvAx,}  ,  qu'd  détermina  à  laire  rétro- 
grader ses  troupes.  Après  STOÎr  rendu 
un  aussi  grand  service  aux  habitants  du 
midi  de  la  France,  le  duc  d'An^onh^niç 
reviut  a  farisj  et  partout  li  iiit  accueilli, 
sur  son  passage ,  par  des  transports  d'ad- 
miration et  de  reconnaissance.  Ce  prince 
fut  nommé  président  du  cinquiimc  bu- 
reau do  la  chambre  des  pairs  le  1 2  octo- 
bre de  cette  année  :  ni.iis,  comme  ks 
autres  prmees  de  ta  famille  royale,  S.  A. 
parut  peu  dans  cette  assemblée ,  et  elle  eut 
a  pebe  séjourné  deux  mois  dans  la  capi- 
tsle,  que  le  Roi  regarda  encore  une  fois 
comme  néressaîre  d'envoyer  dans  les  dé- 

EartemcQts  méridionaux  un  prince  dont 
i  présence  semblait  être  derenue  un 
besoin  pour  ces  contrées.  A  son  aspect 
éclatèrent  encore  de  nouvenii-s  élans  d'a- 
mour et  de  fidélité  j  et  pat  tout  les  ger- 
mes de  division  furent  apaisés  par  son 
arrivée.  Ce  fut  su  ri  ont  à  îsîmes  que 
la  préseqce  du  duc  d'Angoulénis  «tt^ 
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les  ,plas  heureux  ré»uluu.  L^espiit  cpn- 
ciliant  de  S.      B.  pervint  dam  cette 

TÎlle  à  rapprocher  le»  protestants  des  ca- 
tholiqiie!>;  et  toutes  les  sectes  se  réuni- 
rent pour  Padmirer.  Ce  fut  pendant  ce 
^ei'nîer  voya^^  que  le  due  de  Fitz-Jaraes 
proposa  à  la  cliauibre  des  pairs  de  lui  vo- 
ter des  remet  ciraenis.  (  y  .  le  comte 
l|i*AaTOi5.  )  S.  A.  R-  revint  a  Paris  dans 
Jemois  de  janvier  1816.         D  et  Y. 

,  ANGOULÈME  (  Marie  -  Thérèse- 
CHAJII.OTTE,  Madame  Kotale,  fille  de 
fïance ,  ducfiesse  ) ,  premier  Irait  de 
Piinion  de  Louis  XVl  et  de  Marie- Anll^ 
Jiette  d*  Au  triche ,  ajprès  plus  de  huit  ans 
de  mariage ,  naquit  a  Versailles  le  i0  dé- 
cembre 1 778.  Le  reine  sa  mère  éprouve 
de  grandes  douleurs  et  pensa  même  per- 
dre la  vie  en  la  mettant  au  monde,  comme 
si  la  Providence  eût  voulu  dès-lors  an- 
voncer  les  malheurs  dont  cette  jeune 
jriïircsse  devait  étic  accablée,  et  modé- 
rer la  joie  universelle  qu'excita  sa  nais- 
sance. Le  soin  d'élever  la  fille  de  Louis 
%y\  ,  fut  d'abord  confié  à  M»»,  de 
Bohan  -  Guéniené ,  et  depuis  à  Mi^^.  la 
duchesse  de  Polignac  et  à  Mi^^.  la  mar- 
quise de  Tourzel,  qui  se  fuccéd^ot 
dans  remploi  de  gouvernante  des  enûuit» 
<le  France  ;  mais  la  reine  elle-même  y 
joignit  ses  propres  instructions.  C'était 
presque  toujours  en  se  présence  que  la 
jeune  jprincesse  recevait  ks  leçons  de 
ses  maîtres.  La  reine  exigeait  surtout 
qu'on  ne  lui  passât  aucune  de  ces  lé- 

Î;ères  fautes  qu'on  tolère  presque  fou» 
ours  dans  les  enfants  des  grands.  Des 
^  naissance  de  Madame  Royale,  sa  tante, 
madame  Elisahelh  (  oy  ^  Elisabeth  , 
jBicgtaphU  unhf*  )  lui  avait  voué  les 
sentiments  d'une  mère.  Si«ôt  que  la  jf  tine 
ipriuccsse  futenj^e  d*écoutfr  ses  leçons, 
inadame  Elisabetn  saisit  les  premières 
lueurs  d'une  raison  naissante  pour  la  for- 
tifier par  des  principes  sûrs  et  des  vérités 
Utiles.  Madame  Royale  s'attacha  tendre- 
aient  i  sa  tante,  âle  lui  domn  toute  ae 
confiance  9  et  suivit  constamment  ace 
moindres  avis.  La  jeunesse  de  Madame 
£lisabeth,  et  surtout  son  extrême  bonté, 
eveient  établi  de  bonne  heure  entre  die 
f  t  sa  nièce  une  sorte  d'égalité  qui  ajoutait 
au  charme  de  leur  union.  Personne  ne 
fut  si  aimable  que  Madame  Royale  dès 
|e  temps  de  sa  paisible  enfance  ;  c'était 
tout  le  portrait  de  sa  mère;  f:''élaif  sa  phy- 
sionomie un})]*;  et  rc2;uliLrc.  Elle  avait 

Us  çvùce^  et  k&  valus  du  jume 


â^e.  Pieuse ,  obéissante ,  Appliquée ,  elle 
éteit  'compatiflsaole  pour  les  iBslbeuteux« 

Elevée  avec  sévérité  par  sa  mire ,  Uf 
jeune  princesse  était  modeste  et  ré- 
servée      11  lui  échappait  rarement  une 

saillie  ;  meis  die  diseit  de  ces  mots  que 
le  cœur  seul  peut  dicter.  Le  fîls  de  Ca- 
therine II ,  depuis  Paul  l". ,  éuit  venu 
visiter  la  France  sous  le  nom  de  comt« 
du  Nord.  En  faisant  ses  adieux  au  Roi, 
le  prince  moscov  ite  prit  dans  ses  brae 
Madame  Royale,  alors  âgée  de  quatre  ans  ^ 
et  la  senant  contre  son  cosur  :  AéStm  y 
dit-il  .je  ne  vou*  vernUpbÊÊ»  —  I\Ion-  y 
sieur  le  comte  ,  j'irai  tous  voir^  lui  dit 
la  jeuue  princesw.  Qui  aurait  pu  croire 
«km  que  cé  not  Iftt  une  predictiott  y 
et  que  ,  douze  ans  après  ,  Paul  I*^c.  di^it 
offrir  un  asile  à  la  fille  du  roi  de  France  ? 
Madame  avait  à  peine  treize  ans,  loi-sque 
le  i3  coût  179a ,  «près  «voir  passé  deux 
jours  prisonnière  avec  toute  sa  famille 
dans  la  loge  du  Logographe ,  à  la  salle  de 
l'assemblée  lé{!;ialattve  ,  elle  fut  plongée 
avec  sa  famille  dans  une  des  tours  du 
Temple.  Peu  de  temps  après,  Louis  XVI 
fut  sépare  d'elle,  et  sa  fille  ne  le  revit 
uu'au  oioitteKtoà  il  Ait  conduit  a  l«BMnPt» 
Arrachée  ensuite  des  bras  de  la  reine  , 
puis  de  ceux  de  madame  Elisabeth ,  enfin 
séparée  de  son  frère ,  on  lui  laissa  igno- 
rer leur  sort  tant  que  dure  s«  ciptivité» 
Le  poète  Dehile  a  peint,  avec  beancoup 
de  vérité  ,  dans  le  troisième  chant  du 
poème  de  la  Pitié ^  Thorhble  situatioa 
OÙ  se  trouva  Pinfbrtunée  prineeaae.  Lee 
vertus  qu'elle  déployait  dans  sa  prison , 
avaient  d'abord  fait  la  consolation  de  la 
reine  et  de  madame  Elisabeth  :  plus  tard 
«Ues  firent  Vedniû'ation  même  de  l'un  deâ 
bourreaux  qui  persécutaient  sa  jeunesse. 
Le  couventionndRovère,  parcourant  les 
iqipartemsnts  de  le  tour  du  Temple  , 
lût  sur  une  muraille  ces  mots  tracés  au 
cravon,  de  la  main  de  Madame  Royale  : 
O  mon  DieUf  pardonnez  à  ceux  qui  ont 
faUmounrmtêparetUsIWki  neae  bor- 
ne pas  «  de  simples  vœux.  Dès  qu'elle  eut 
recouvré    sa  liberté ,  dans  une  lettre 
qu'elle  écrivit  au  Roi  son  oncle ,  elle  lut 
témoigna  ees'  sentiments  par  ces  exprès-^ 
sions,  que  rapporte  le  fidèle  historien  des 
dernières  années  de  Louis  XV 1  (M.  Hue}  : 
<(  Oui,  mon  oncle,  c'est  celle  dont  ils  ont 
»  feit  périr  le  père ,  la  mère  et  la  tante,, 
);  quià  tj,ct(Oux  vous  demande  etleur  grâce 
M  et  la  paixî  »  Le  ciel  avait  enfin  regardé' 
CD  pitié  l'héritière  des  vertus  de  Loui^ 
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XVI  ^  et  la  fille  des  Bourbons  Ait  échan- 
gée (  CM  df^cerabre  179-5)  contre  les  dé- 
putés que  Duniouriex  avait  livrés  aux 
AjutricbieDS.La  joie  qu^elle  eut  de  sortir 
de  pruoD,  fut  bien  troublée  lorsqu^cllo 
apprît  qnc  seule  elle  avait  échappé  aux 
meurtriers  de  fa  famille.  S.  A.R.  fut  con- 
duite à  Vienne.  Louis  XVIO  était  à  Mit- 
Can  lorsqu'^  apprit  cette  iieureufse  nou* 
velJe  S  M,  ne  re»ta  pas  un  moment  dm» 
Je  doute  sur  le  choix  de  Tépoux  qu'il  de- 
«îrait  voir  accepter  par  Madame.  Jamaia 
8on  cœur  pniernel  et  français  n^a  pii  sou- 
tenir fi  dée  de  la  voir  séparée  de  la  iraure 
par  une  alliance  étrangère ,  quelque  utile 
que  «etie  attuiilé  pût  alors  lui  paraître 
pour  8*cn  faire  un  appui.  Après  s'être 
assuré  de  Papprobnlion  de  Madame ,  ie 
Boi  borna  tous  ses  soins  à  obtenir  que 
S.  A.R.VfntaVnirau^  larmesf  auxeip^ 

ranceS)  au  sort  de rii(^riller  de  son  nom. 
Madame  se  mit  aussitôt  en  route  pour 
Mitlan  (  mai  179g).  Louit  XVlff  alla 
âu-devant  de  sa  nièce.  Une  route  lon^e 
et  pénible  n'avait  point  altéré  les  forces 
de  cette  princesse.  Lorsque  lea  votturei» 
iiOèalk  près  de  ae  rencontrer  ^  Madamp 
Commanda  d'arrêter.  S.  A.  R*  deaeendtt 

rapidemrnt  :  on  voïiliit  essayer  de  la  80U- 
t«Qir  ;  mais  s'écbappant  avec  une  in- 
croyable légèreté,  elle  couratTera  le  Roi 
qui ,  les  bras  étendus ,  accourait  pour  la 
serrer  contre  son  cœur.  Le  monarque  ne 
put  empêcher  la  princesse  de  se  jeter  à  se» 
j^ieds  :  Je  voêu  revois  enfin,  a^éeria  t  elle ^ 
je  suis  hz-areuse....  Voilà  votre  enfant .. 
V t'dlez  sur  moi....  Soyez  mon  père...  Le 
Roi ,  sans  pouvoir  proférer  une  parole , 
aerra  Madame  contre  son  seiu ,  et  loi 
présenta  le  rlnr  d'Angoul  *nir.  jeune 
prince ,  retenu  par  le  respect  «  ue  ^ut  s'ex- 
primer que  par  dtalarmeiqu  Htaiiaa  tom- 
I»er  anr  la  main  de  sa  cousine ,  en  la  pres- 
sant contre  SCS  lèvres.  Le  Roi  la  conduisit 
AU  château.  Après  ;ivoii-  reçu  les  tendres 
caresses  de  la  reine,  épouse  de  Louis 
XVniyêtlealKMninages  touchants  deafi- 
dèles  serviteurs  de  sa  famille,  Madame  se 
retira  dans  suu  appartement,  pour  s'ac- 
quitter ^on  devoir  bien  cber  a  son  cœur, 
celui  d'exprimer  sa  vive  reconnaissance 
iremperrur  de  Rus«;ie.  Dès  les  premiers 
pas  qu'elle  avait  faits  dans  son  empire , 
cette  prinijcesse  avait  reçu  les  preuves  les 
plus  nobles  et  les  plus  em^ressres  de  Tin- 
térélquePaul  [«(".prenait  a  ses  infortunes. 
Madame  demanda  ensuite  l'abbé  de  Fir* 
aumu  {y^TinmonTf  Miograph,  ttnitf.) 


Dès  qu'elle  fut  senle      rr  cc  dfevmer 

consolateur  de  Louis  XVI ,  ses  larmes 
ruisselèrent  î  les  mouvements  de  son 
çotur  furent  ai  tîIs  qu'elle  lut  près  de 
a*éTanotâr.  Edgewortfa,  effrayé,  voulut 
."ïppeler.  n  Ahl  laissez-moi,  lui  'Vit  Ma-  ' 
a  dame ,  ces  larmes  et  votre  jprësence  me 
M  soulagent,  a  Gafiiileio{u>ui799,  que 
le  mariage  de  Madame  avec  le  duc  d'An* 

gouléme  fut  célébré  en  préîence  de  Looîa 
XVIII I  de  la  reine  son  épouse ,  d'un 
eoiwottra  nombieua  de  FraaiBaia  attafcbéa 
à  S.  M. ,  et  des  principaux  habitants  de 
Mittau.  T-'empereur  de  Russie  signa  le 
contrat  de  mana^c  ,  et  il  en  reçut  le  dé- 

f>ôt  dans  les  archives  de  son  s^hiat*  IMs** 
ors  la  duchesse  d'Angouléme  ne  sé- 
para plus  de  son  époux  ainsi  que  du  Roi 
son  oncle ,  et  elle  ne  cessa  de  prodiguer 
à  ce  dernier  les  soins  les  plus  touchante  ^ 
iSa  piété  vraimput  filiale  pont  cet  infor- 
tuné  mouarqu^ ,  éclata  sm  tont  lors  dii 
voyage  que  cette  roalheorenaefaaiSleliaft 
obligée  de  faire  inopinément  de  Mittau  à 
Varsovie.  Ce  fut  précisément  à  ÎVpoque 
du  ai  janvier  1801,  qu^ii  laUut  se  déci- 
dée i  partir.  En  vain  LoutaXVIII  TCtatut 
engager  Madame  à  ne  pas  raccompagner  ; 
çétte  princesse  ne  balança  pas  un  moment 
à  marcher  avec  son  oncle  dans  cette  nou- 
velle anUrB  de  doidanr».  «  Je  veux  sm» 
»  vremon  Roi  partout,  disait-elle,  et  con- 
«  fondre  mes  propr***  infortunes  avec  lee 
»  siennes.  »  Ce  fut  sui'tout  depuis  Mittan 
jusqu'À  Meinel  que  ces  illustres  infortunés 
essuyèrent  tous  les  gcnrr'?  de  prÎMnlion» 
et  de  souilVances.  Duc  horrible  tempête  , 
des  tourbillons  de  neige  aveuglant  k» 
boaunca  et  eifrayant  les  chevaux,  in^ 
terrompireot  la  dernière  joiirni^r'.  î;« 
roi  de  France,  et  son  auguste  niece  ^ 
forent  obfigés  de  faire  une  partie  delà 
route  à  pied.  M.  le  duc  d'Angouléme 
était  absent.  Tjîi  rigueur  di^  la  saison, 
les  gites  les  plus  afl'reux,  l'ignorance 
idiaolue  du  lilu  où  elle  pourrait  reposer 
sa  téte ,  rien  n'altéra  la  douceur  et  la 
constance  de  cette  héroïque  prit»reçse. 
Uniquement  occupée  du  Rui ,  tout  était 
bon  poar  eHe  :  i«i  la  dialenr  étouffante  ^ 

là  le  froid  a^lacîal  d'une  rhambre  nans  feu 
qu'il  fnllait  partager  avec  M**»^.  de  So- 
rent  t;i  ses  fcaiinek ,  tandis  que  son  oncle 
reposait  dans  le  Muhô  commun»  rien 

ii<*  j>u!  lui  :îrr;iclicr  ime  plainte;  C^étatt 
un  ange  consolateur  pour  Louis  XVIII^ 
et  un  modèle  de  courage  pour'Ies  fidèlca^ 
icrvilcfbn  da  m  Monarque.  Tant  de  d4* 
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vouement  méj  iia  a  la  duobesse  d^Angou' 
Jémt  le  sùmom  é^Antigone  française; 
el  une  gravure,  exécutée  à  la  inAme 
époque,  en  France,  malgré  la  tyrannie 
conMiiaire ,  coui»acra  ce  surnom.  La  prin- 
cetse  j  est  représentée  conduisant  k  tra- 
vers les  n<ni^<  S  de  la  I.iihuanie  le  Roi 
appuyé  t)Ur  son  bras  (i).  La  duchesse 
d'Àu^uuléme  et  son  oncle  arrivtreul  à 
Memel  te  37  janvier  au  soir ,  et  se 
^remirent  en  route  pour  Kccnigsber^  <lans 
les  premiem  jours  de  février  1801 .  Ma* 
dame  avait  pris  le  nom  dé  marquisê  dê 
ia  Mt'Ulcraic ,  il  Fesieniple  du  Uoi ,  qui 
jse  fiiisaii  appeler  comte  de  Lille.  Toute 
Taugusie  famille  arriva  à  Varsovie,  où 
.elle  passa  des  jours  assez  tranquilles.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  Madame,  ajant 
r^-ri'- 1''  jour  de  sa  fêle,  quelques  compli- 
inenU  rimes  dont  le  Koi  ne  fut  pas  con- 
tent, S.  improTMalemadrigalsuivant, 
quMl  intitula  BùiàUidc: 

.De  TbériM ,  en  ce  four,  pour  célébrer  I4  Iftia, 
Poète»,  TOtttehiintes  «et  grlcei,  ict  ippM; 

A  ^  re  vos  \\e\ix  coinmnat  vvut  me  rompes  la  tète  , 
MM. ,  chantcxdes  iloncque  tant  d'aïutrct  n'oal  [lat] 
Au  milieu  ilrt  reverj  *oa  ame  iualtércble. 

Dan»  Irj  fers,  dam  re\il  «es  parenti  cnnioWf  , 
Le  bonh<-ur  df  \  •  w  ■-  f  i  li'mi  c  udu  ■  .11  r-iable  , 
Lei  malheureux  p^r  elle  ea  cent  lieux  souia^ët, 
Det  cccnrs  vraiment  françait  l'amuur  etretpérancff 
Yoiti  et  qu'il  faut  dire,  ou  gar«ler  le  aileace. 

L^auguste  famille  de  Rourbon  habita  les 
m^esoonirées  jusqu^à  ce  que  les  enva> 
hi&semenU  d»  rwurpatetur  de  leur  trône 
les  oUigeassent  à  se  rendre  en  Angleterre 
^  la  fin  de  1809.  Arrivée  à  Ilartwell} 
Madame  vécut  très  retirée,  dans  la  plus 
parfaite  union  avec  son  digne  époux  ,  et 
continuant  tî'ailoitcîr,  parles  soins  Irspîus 
touciianU  ,  les  inalhcuis  de  fron  oncle. 
Confinée  dans  cette  relratte,  et  goûtant 
pai.\  toutes  les  douceurs  dcramitié  et 
de  la  plus  liouivust  union  ,  la  duchesse 
d'Angoulcuic  ne  parut  à  la  cour  d'An- 
glelen'«  pour  la  première  fois,  qu^à  Poc- 
'  ,casion  de  la  fête  »]ui  fut  donnée,  le  4  jum 
181 1,  parle  prince  régeift,  pour  célé- 
brer ranniversaire  de  la  néissance  de 
George  III.  Invitée  à  celte  file  ainsi  que 
sa  famille  ,  Madanif  s'y  montra  à  rôlp  du 
]Roi  sou  oncle,  sous  des  trait)  à  la  luis  si 
nobles  et  si  modestes ,  qu'acné  fixa  1er 
regards  de  toute  la  compagnie  défà  si 
/avor.iblcment  prévenue  par  Ir  souvenir 


(i*^   CeUe  prâTtire  ,  tpt  la  police  reclwrefcn 

i^lors  avec  beinj  \y  <\<  ^i-^iTité,  avait  été  e^é- 

rutcc  pxr  Ir  lu.  rijuis  ilt  l'aroj^  que  la  fidélité 
èt  le  bes(  ii'  .  .  ùciit ,  daas <cSM  oe««iMa, rcada 
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de  tant  de  malheurs  el  de  tant  de  vertu». 
Dans  le  meus  d^aoftt  18 13,  Mbdame  alU 
prendre  les  eaux  de  Cheltendaro  |  et  dans 
les  promenades  qu  elle  fil  cha<jue  jour  à 
pied  ou  à  cheval,  elle  parcourut  sou- 
vent les  belles  campagnes  des  environs. 
Le  Roi  vint  Ty  voir  •  et  S.  M  passa  plu- 
sitnrs  jours  auprèsde  i>.  A.  K.  Quels  que 
fussent  les  elfurts  de  cette  princesse  pour 
se  soustraire  aux  regards  ,  les  damen 
nn.'^laises  les  phiii  distinguées  par  leur 
esprit  et  par  |eur  raug  se  montrèrent 
toujours  empressées  de  lui  témoigner 
leur  respect  et  leur  admiration.  Elle  était 
la  niî  re  df  s  jjauvrfS  du  canton  qu^elle  ha- 
bitait j  aussi  n'épronvèrent-ils  pas  moins 
de  tristesse  que  de  joie,  lorsqu'au  moia 
d^avril  181 4  il*  apprirent  qu'elle  allait 
revoir  le  palais  de  ses  p'-rei^.  Si  ces  in  • 
fortunés  prenaient  part  a  &on  bonheur  ^ 
Jls  sentirent  non  moins  vivement  I» 
perle  qu^ils  allaient  faire.  Pendant  son 
séjour  en  Angleterre,  la  duchesse  d'An- 
gouléme  s  occupa  toujotu*»  avec  aifec- 
tion  du  sort  des  prisonniers  français  : 
elle  leur  fais.iit  distribuer  des  sfrours  ; 
et  souvent  elle  leur  donna  tout  ce  qu'elle 
possédait.  C'est  ain?i  qu'elle  se  rap- 
prochait ,  à  force  de  bienfaits,  d*une 
patrie  qu'elle  regrettait  toujours,  el  qtii 
était  encore  l'obift  de  ses  plus  chères 
affections.  La  chute  de  Buon  aparté  , 
prévue  depuis  long  temps,  fut  enfin  as* 
st'.rée  en  \%\(^^  ci  la  fille  <le  Lonis  X^  I 
put  revenir  aux  lieuiL  qui  f  avaient  vue 
naître.  Cette  princesse  fit  ton  enti^e  ^ 
P.iris  le  4  Di^i  1®  Hnoi^  son 

•ispeet  excita  chez  les  Parisiens  un  sen- 
timent tout  à  la  fois  doux  et  triste.  Ce 
jour-là  ,  les  dames  de  Paris,  qui  furent 
admises  auprès  de  sa  personne ,  mirent 
tant  df  Tivacit*^  dans  Tcxpresslon  de  leur 
atnour ,  que  Madame  ,  trop  furleuient 
émue,  se  retira  avec  précipitation,  en 
s^érrirint  :  u  Ah  î  c''est  trop,   c'est  trop 
i>  pour  mon  cœur,  u  Bientôt  la  mélan- 
colie oui  donne  à  ses  traits  un  caractère 
sitoucoant,  sa  piété,  sa  charité  pour  les 
pauire*;,       douceur,  devinrent  l'objet 
d'une  sorte  de  culte  religieux.  Peu  de 
temps  après,  une  légère  indispositioi^ 
obligea  Âladame  de  se  rendre  aux  eaux, 
de  Yicliî.  S.  A.  R-  alla  de  là  h  Clermont, 
et  à  Ijjon  y  où  elle  fut  accueillie  avec  dex 
transports  unanimes.  Depuis  long<t«mpa 
les  habitants  de  Bordeaux  desiraient  voir 
dans  Ifiirs  murs  la  fille  de  T-ouis  XVT  ^ 
réponse  du  prince  qui  avaxt  &i  bien 
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.B^Uerleur  amour  j  et  depuis  longrtemps 
liadune  dcairait  coanàttre  une  TiUe  <m 

eon  digne  ëpoux  avait  reçu  des  preuves 
de  dévouement  si  nombreuses  ei  si  lon- 
chantes.  IJ  fut  décidé  ^ue  et:  voyage  au- 
rait'lieu  dans  le  mois  de  mars,  afin  da 
.pouvoir  célébrer  rannivcrsaire  de  ren- 
trée du  prince  dans  cette  ville.  LL.  AA. 
RR.  arriTèrent  donc  à  Bordeaux  dts  les 
premiers  jours  de  mars  i8i5;  et  ce  Ait 
le  5  de  ce  mois  dans  la  matinée  que  Icnr 
rvintjjpar  uu  courrier  extraordinau-e , 
nouTelle  du  débatquament  de  Buona- 
parte.  Cétait  ce  jour-là  même ,  que  les 
négociants  donnaient  une  fête  à  la  du- 
chesse d'Angouléaie.  U  fut  con-venn  ^  afin 
de  ne  pas  troubler  la  joie  publi  iinf^ ,  que 
le  dit*   lu   quitterait  la  ville  qu'uprus  la 
fête.  S.  A.  R.  parût  à  minuit,  laissant  la 
duchesse  chargée  de  mainteuir  le  cahite 
daas  Bordeaux.  Cett<*  princesse  commu* 

niqua  dans  la  matinée  du  leiulcm.tin  les 
nouvelles  aux  magistrats.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  viarcut  le  jour  sui- 
vant renouveler  leurs  serntcuts  de  fidé» 
lité,  ctpriimii  S.  A.  R.  de  les  trans- 
mettre au  Roi.  Les  chefs  de  la  garde 
nationale  furent  chargés  de  Tenrôlemeot 
des  volontaires.  S.  A.  R.  passai  t  une  partie 
des  nuits  à  recevoir  et  à  dépêcher  des 
oourrierS)  et  employait  les  jours  à  rece- 
voir les  volontaires  qui ,  à  mesure  qu'ib 
s^intcrivatent  >  venaient  ofl  rir  leurs  servi- 
ces. Madame  applaudissait  à  leur  /Me,  et 
leur  pai'lait  avec  douceur  et  avec  énergie. 
EUe  voyait  les  généreux,  hitait  les  me- 
sures de  sûreté  et  de  défense,  et  recevait 
de  leur  part  les  assurances  de  dévouement 
lesplus  positivc&.Etonnce  de  n^avoir  point 
vu  le  eonunandant  du  fort  de  Bla  je  parmi 
ceux  qui  venaient  à  chaque  iiislant  re- 
nouveler leur  serment  de  fidcKié  au  Roi, 
S.  A.  R.  donna  des  ordres  pour  que  ce 
commandant  se  présentit  le  lendemain  : 
mais  la  duclie.sse  ne  put  obtenir  de  lui 
aucun  serment  j  et  par  la  force  d'inertie 
qu'on  oppomit  à  les  efforts ,  tout  ce 
qu'elle  put  faire ,  ce  fut  d'adjoindre  au 
comniandanl  de  Blaye  un  officier  qui  lui 
inspirait  ]  lus  de  confiance.  Cette  priu» 
cesse  continua  de  presser  les  armements 
de  toute  espcce;  mais  oo  ne  trouva  qu'un 
dépôt  d^armcs  bien  insuffisant  pour  la 
multitude  des  voluutaires.  S.  A,  R.  passa 
le  dimandie  de  P&ques  à  faire  la  revue 
des  troupes  de  ligne  et  des  gardes  na- 
tionales a';,f^mli]<'e',  au  Cbamp-tle-Mars. 
(jUai|uû  jour  auuuu^ait  I^lh  fftq^rha  de 
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Napoléon  et  la  défection  succesiivc  de 
Fermée.  Sentant  Tlmportance  du  fort 

de  Rlaye  pour  la  sùrrté  <de  Bordeaux , 
et  voyant  qti'on  ne  pouvait  point  comp- 
ter sur  le  commandant,  la  duchesse  prit 
b  réaoludbo  de  roropiacer  la  gamisou 
par  des  parJes  nationaUs  <]»•  Burdeaux. 
Ëile  donu»  des  ordres  en  conséquence  ^ 
iiiais  on  trou\a  les  moyens  de  les  éluder. 
On  apprît  le  iendi  que  le  général  Clausel^ 
envoyé  par  Rnoiinp.irfr ,     dirigeait  avec 
un  corps  peu  nombreux  sur  Bordeaux. 
Madame  aurait  voulu  qu'on  fit  mar- 
cher contre  lui  !  -aueotip  de  volop-' 
taires  :  mais ,  le  vendredi ,  on  n^en  en- 
voya qu'un  petit  nombre  pour  garder 
deux  passages  de  rivière.  Dans  le  cou- 
rant du  n.éme  jour  ,  la  garnison  de  Rlaje 
arbora  le  drapeau  tricolore;  mais  la  garde 
nationale  tt  les  volontaires  demandaient 
hautement  des  amies.  Le  lendemain  on 
apprit  que  le  génrral  Clausel ,  auquel 
s'était  joinlc  la  garnisort  de  Rlaye,  ap- 
prochait (ie  Bordeaux,  l.es  généraux  dé- 
clarîlrciit  à  Madame  qu^îlsne  pouvai«nt- 
pli's  !  (^pondre  des  troupes;  quVlle  ne  Je- 
Tait  plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sû- 
reté ;  et  que ,  quant  à  la  défense  de  Bor- 
deaux ,  il  n'y  fallait  plus  songer.  La 
ducliPsse  répondit  qu'elle  n'abandonne- 
rait poiot  une  ville  qui  desirait  se  défen- 
dre  ^  que  les  gardes  nationales  et  les  vo- 
lontaires étaient  suffiftants  pour  cela; 
qu"*ils  nedemand.-sif  tît  f^rà  combattre,  et 
quUl  fallait  leur  peruirttrc  d'attaquer. Le» 
généraux  répliquèrent  que  si  les  gatdes 
nationales  et  les  volontaires  marchaient 
ronfrf  le  général  Clausel,  ils  ne  dou- 
taietit  nidlement  que  la  garnison  ne  les 
suivit ,  et  ne  les  mit  entre  deux  feux.  < 

S.  A-  R.  dit:  "  Te  n'ai  jamais  doulé  df 
))  la  sûreté  de  Bordeaux  ,  parce  (jue  j'ai 
»  observe  journellement  le  z.Me  lonjour» 
»  croissant  et  l^ardeur  des  habitants  de 
»  cette  ville  •  jf  ne  voudrais  point  l'ex- 
»  poser  à  une  destruction  cerîaifie  :  mai» 
j»  est-il  donc  impossible  d'employer  an- 
»  îourd*httt  cette  g.irnison  dont  hier 
j'  ertrore  vous  me  répondie/  ?  —  Im- 
»  possible.  —  Je  désire  me  satisfaire  ; 
«  assembles  vos  troupes  dans  leurs  cs- 
»  iernes.  »  Les  généraux  ne  purent  cecber 
leur  rrnîntc  STir  les  conséquences  d'une 
démarche  aussi  courageuse.  On  savait  que 
des  agenls  secrets  avaient  dtatribné  dea. 
cartouches  aux  soldats.  S.  A.  R.  insîsut 
pour  q]ïe  les  ordre»  fussent  donnés  e1l« 
piU'ùl  dans  uns  voiuu  e  dé<4tuv  er\e  ^st^\,;« 
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•comme  à  tordiuaire  d'une  foùle  emprctu 
•ée  dé  U  voir.  Anriv^  à  la  auwnie  àe  8t^ 

Ixaphaël ,  où  se  iroiivaient  quelques  com* 
jj.iguifg  seulement  d'un  régiment  d'infan- 
terie, elle  mit  pied,  à  teire,  se  plaça  au 
«cenire  du  «arré ,  fit  approcher  Vidà»  !«• 
oificiers ,  et  leur  demanda  s'ils  notaient 
{Hjint  prêts  à  prouver  leur  fidélité  en 
secondant  les  garde»  nationales  daos  la 
«léfeose  de*  Bordeaux.  Ilsfe  cootentèruit 
d'oflrir  deveiller  à  la  inrrf de  sa  person- 
ne f  déclarant  qu'ils  ne  niarcheraieut  ja- 
aiakcoi^«l«tur»  îchre».  Lorsque  Madamé 
ai*icria:  «  S^ilextaie  parmi  vous  quelquM 
u  hommes  qui  se  souviennent  des  ser- 
>>  ments  qu'ils  ont  reniniveiés  cnti  e  mes 
91  Auiint  À  Y  a  si  peu  de  jours,  et  qui 
»  restent  fidèles  au  Roi  y  qn'ilt  sortent 
J»  des  rangs  et  i\n\h  Texpriment  bau- 
»  tement  j  »  on  vit  quelques  épëes  en 
Tair.  «  Voua  êtes  en  Inen  petit  aoni^ 
:>  bre.f  reprit  la  duchesse;  mais  n'^im- 
31  povte ,  on  connaît  au  moins  ceux 
»  èm-  qui  l'on  peut  compter,  a  La  vi- 
site de  la  MeoiHle  caeenie  fut  plus  pé- 
*)ible  encore  :  Tesprit  de  révolte  s'y  mou- 
Irait  sons  une  forme  plus  hideuse.  Ce  fut 
inutilement  que  Madame  essaya  de  ra- 
mener les  soldats  dani  le  •  chemin  de 
rhonncTir.  Oue  pouvait-on  p^pprpr  tfwnfî 
troisième  tentative  P  Madame  ne  voulut 
rien  négliger,  etS.  A.R.ie  rendit  au  Châ- 
te»»  •Trompette.  A  peine  eut-elle  paseé 
Jtvec  sa  suite  sri  M  s  If?  5anîh!i»«i  voiVtesde  ce 
fort  y  ^e  toute  la  gai  nisou  se  mit  souâ 
les  araice.  La  contenénoe  môme,  Fair 
i'arouche  de  cette  soldatesque  mutib^e  , 
p'-Tii  îrent  la  princesse  dSme  profonde 
rniolion  j  mais  son  courage  n'en  est  pas 
«battu  :  «  £b  !  quoi,  dit-elle  avec  autant 
3»  d^énei-gie  que  de  6erté  aux  soldats,  est- 
i>  ce  à  ce  même  régiment  d'Angonlè»nc 

>  que  j€  parie?  Avez-vous pu  si  promptc- 

>  ment  onUier  les  grAees  dont  von§  evet 

3>  ^î^  cnndîléspàr  Ir  ^hic  rAn^nulème  ?... 
»  Ne  le  regarde/.- vous  plus  comme  votre 
»  chef,  lui  que  vous  appeliez  voire  prince? 
»  £t  moi  daos  les  maine  de  qui  voue  eves 
1»  renouvelé  votre  serment  de  fidélité, .... 

moi  que  vous  nommiez  votre  prin- 
•»  ee«se,.»  ne  me  reconoMiseE^vons  pina?» 
jL'expre&tion  de  la  doulenr  «t  du 
tir  parut  alnr<;  sur  le  vîiage  de  quelques- 
uns  de.«  soldats  i  et  île  ne  virent  pas 
•ans  -émotion  Ice  plenn  de  Pindignation 
et  de  la  pitié  qne  ce  dernier  refns  arra- 
cha des  yeux  de  l.t  princesse.  «  O  Dîm  ! 

ajouta- 1  -  clic  avec  l'accent  de  la  pUi» 


»  vive  affliction  ^  après  vingt  ans  d  ia- 
»  fortunée  U  est  bien  eruel .  de  s'expa» 
M  trier  encore.  Je  n'ai  cessé  de  faire  dek 
»  voeux  pour  le  bonheur  de  la  patrie*,  car 
»  îe  suis  Française ,  moi  !..  et  vous  n'êtes 
»  plue  Fnmçftis»  Allen,  retlren^vons !  » 
Convaincue  alors  de  riuipossibilitc  de  con- 
server Bordeaux  au  Roi ,  Mndames'avança 
vers  les  quais  où  était  placée  la  garde  na- 
tionale, et  elle  lui  dit  :  «  Je-rons  prie  de  ne 
»  pâs  pcnspi  plii.s  lnnT:;-trmps  à  la  défense 
»  de  cette  Ville  :  je  suis  persuadée  que 
n  vos  ëiibrts  seraient  vains  ;  vous  n'étee 
»  pas  tonteous ,  j'en  suis  certaine.  »  Toiiteii 
les  instances  et  prières  des  gardes  na- 
tionaux furent  inutUes^  Madame  revint 
au  palais,  suivfed'nne  partie  dÉceiMèle» 
giraee  qui  se  jetèrent  a  ses  pieds;  Elle  lee 
releva ,  en  disant  :  «  Je  répondrai  au  Roi 
a  du  sacriiice  aussi  pénible  pour  m<m 
»  oorar  que  pottr  le  vMre,  que  je  suie 
M  forcée  d'exiger  de  vous,  comme  le  seul 
»  moyen  de  sanver  cette  ville  qui  m'est 
»  si  chère,  et  de  conserver  à  S.  M.  des 
n  sujets  qui ,  ^e  Tespère ,  lui  prouveront 
»  de  nouveau  dans  peu  leur  amour.  » 
Alors  S.  A.  R. ,  se  tournant  ver»  les  gé- 
néraux qui  ne  Fâvaient  pas  quittée  de 
toute  la  fournée  :  «  Cest voils ,  Messieurs , 

»  leur  dit  pIIc  ,  qui  tlcvpr  me  r('pf>ndre 
»  de  la  sùreic  de  celte  ville  et  de  se» 
»  habitants  ;  maintenez  vos  troupes  ;  pré-> 
n  serveaBordieaus  de  tout  désordre ,  voue 
a  l'avez  en  votre  pouvoir.  —  Nous  le  ju- 
»  rons  à  V.  A.  R.  — -  Point  de  serment  ^ 
•  répoudît  Àvec  f<Hree  h  digne  fille  de 
»  Marie-ThérioB  ;  obéissez  au  dernier 
J>  ordre  qne  vous  recevez  de  In  fiHe  (h- 
»  votre  Koi.  »  Les  autorités  euvoycrent 
ilonr  un  pactenientaire  àù  général  Clan- 
sel  ,  qui  promit  de  n'entrer  à  Bordeaux 
que  le  ymr  suivant  à  neuf  heures  du 
matin.  La  duchesse ,  k  qui  cette  réponse 
fut  communiquée ,  wntit  de  le  vUle  le 
avri]  fi  huit  heures  du  soir,  api's 
avoir  exprimé  son  aiTection  et  ses  regrets 
anx  braves  habitants  dans  celte  touchante 
déclaration  :  «  Bradée  Bordelais  ,  votre 

a  fidélité  nl^"R^  rnnnTir.  Votre  dévoue- 
a  raent  sans  bornes  ne  vous  laisse  entre  • 
n  voir  aoenn  danger  ;  mais  mon  attache* 
n  ment  pour  vous,  pour  tous  les  Fran- 
»  f-ni<; ,  m'ordonne  de  le  prévoir.  Mon 
»  séjour  plus  long  temps  prolongé  dans 
»  votre  ville  poumit  aggraver  votre  ^o- 
»  sition  ,  et  faire  peser  sur  vous  le  poids 
))  de  la  vengeance.  Je  n'ai  pas  le  couras^e 
a  de  voir  ùs  Français  maibeureox,  et 
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f»  J*èti-é  là  càuse  de  leur  malheur.  Jé  Toufe 
H  quitte ,  braves  Bordelais ,  pénétrée  des 
1»  seniinMiits  qve  vom  m^avez  exprimés, 
»  et  vous  donne  t*aH«raace  qu'ils  seraut 
il  fidèlement  transmis  au  Koi.  Bientôt, 
»  avec  Taide  de  Dieu ,  daas  des  circouv* 
»  Uineea  plaa  liaiireiMea,  je  veiu  témoi- 
:k>  giierai  nia  recot)t)a]s»auce ,  et  relit-  du 
î)  prince  que  vous  chérissez.  »  Tour  la 
preniicre  fuis  y  depuis  vingt-siK  jours,  les 
ruea  où  passa  S.  A.  B.  ne  forent  point 
illunitiiccs.  Un  détachement  de  vuIhd- 
laires  et  de  gardes  nationaux  à  cheval 
l'accompagnait.  La  nuit  était  obacure 
€t  frmd«  :  il  pleuvait.  La  duchesse  icmoi- 
gna  ses  craintes  qm  la  pluie  ne  les  in-^ 
commodât  j  mats  ils  n'étaient  occupés 

Sue  du  detir  de  VOIT  S*  A»  R»  en  etoeté» 
ile  arriva  le  a  avril,  à  huit  heures  dm 
matin  ,  à  P»!iHar  ,  entendit  la  messe,  fit 
ses  adieux  de  la  manière  la  plus  noble  et 

k  plm  KMiclinite  k  ton  eeeoite,  eta*em> 
barqua  dans  la  clialoope  du  sloop  de 

guerre  anglais ,  dentin»'  A  la  transporter 
a  Londres.  Qui  pourrait  peindre  ledéses- 
|»oir  de  la  garde  fidèle  qui  avait  escorté 
Madame,  quand  il  falhit  i  tifin  séparer 
de  sa  personnel  A  peine  s'eioigue>-t-eiie 
du  rivage,  qu'ils  se  ]eitent  dans  de  petite» 
embarcations  et  la  suivent.  IJfe  arrivent 
vaisseau,  demandant  avec  tns- 
tauce  Madame.  Madame|iaraltnir  le  pont: 
vu  m  de  doulear  ee  ùit  entendre^  €3ia* 
in»)  pour  adoueir  PaoBertume  de  ses  re< 
prêts,  sollicite  comme  une  drrTii(-Tr  fn- 
yeur  la  moindre  chose  qui  ait  appartenu 
4  h  prmeeeie.  profeodémeot  émne  de 
taat  de  respect  et  d'amour^  Maiie-Thë- 
rèse  détache  ses  rubans  et  le  panache 
bUnc  qui  orue  sa  coiAurei  elle  les  jette 
m  milieu  de  eee  gardée,  en  yéerianf  r 
«  Adieu  {  quand  je  reviendrai  je  vous  rc- 
»  connaîtrai  tous  ;  oui ,  sos-c/  «ùrs  que  je 
J»  vous  reconnaîtrai  tous,  u  Klle  se  rendit 
ensuite  «  Gand  an^vès  du  Roi ,  et  vlnc 

à  Alost  piiisPi-  I,T  revue  drq  rnlnntnircs 
royaux  qui  avaient  suivi  le  monarque.  La 
présence  de  Théroine  de  Bordeaux  excita  ■ 
ehest  été  fidéfetterviteure  le  plot  irif 
tîintjsiasme ,  et  parut  les  payer  de  leurs 
souii'rances.  Madame  repassa  ensuite  en 
Angleterre,  j  resta  jusqu'oïl  retour  du 
lioi  dans  sn  capital»,  et  rentra  d.ins  Paris 
leaiS  juiilet.Quelqn«Ktjoiirsâprî'S,8.A.H. 
7  reçut  le  duo  d'Angouléme,  dont  elle 
^taittéparée  depuis  cinq  raoi».Iie  f  5aof^,  ' 
HjbdanM  partit  pour  Bcntenx  avec  son 
4igie  épousa  :  ce  cenple  avgvau  aniva  Jfl 
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19  dans  cette  cité  fidèle,  Ott  il  fut  reçut 
avec  des  transports  qui  ne  peuvent  he 
décrire.  (  fc^.  Tart.  précédent;  )  Arrirée 
dans  ses  appartements,  la  duchesse,  qui 
avait  supporté  av^r  faut  Ae  force  l'aspect 
farouche  de  soldais  muuues,  ut*  put  ré~ 
aîater  à  ili  st  douées  émetiona  ;  elle  retta 
quel<|ues  instants  privée  do  Tusaj^e  île 
ses  sens.  Ce  malaise  passager  ne  Tempi^- 
cha  pas  de  |)ara1ire  dans  la  soirée  au 
i;rand-thé&tre  avec  son  angnate  4poux  4 
dont  laprésencPn'i'xriinit  pas  rnoins  d'en- 
thousiasme. (  f^oj  ei  le  même  article.  ) 
Parmi  le»  ilbiminations  et  lea  allégoriea 
ingénieuaes  qui  décorèrent  dans  cette 
brillante  soirrc  Ir^  mnisons  des  particu- 
liers, ou  remarqua  celle  inscription  ita- 
lienne ,  qui  fallait  allnaîet»  ad  aotix  non» 
que ,  dans  J'abandun  de  sa  teodrette  ^ 
M^.  le  dttc  d'Angoulâme  donne  à  sa 
compagne  chérie  : 

Xa  iua  gloii  c  anche  lanoftra» 
«  &i  )oie  e»t  ausii  U  tiôlre.  » 

IjC  06 ,  Madame  passa  en  revue  la  garde 
nationale  deBordean«  etleaautréa  trOupc» 

qui  se  trou\ aient  dans  la  place.  Le  l'"''. 
septembre  .  S.  A.  li.  quitta  celtè  ville 
pour  se  reudrc  a  Toulouse.  Arrivée  le  .1 
dam  clCtè  viMej  \ê  docbetiie  fut  tic- 
cueillie  avec  transport  ;  elle  trouva  Tn'itr 
la  population  sur  son  passage.  A  peine 
fnt-elte  entrée  dans  son  palais ,  qu^unc 
pluie  violente  tomba  siibitemeut,  et 
mit  fin  ,7  TîTip  sécheresse  qui  drmiis  plu- 
atears  jours  désolait  la  campagne.  Le^ 
bons  CtthiTaicurs,  qal  ne  «avent  point 
séparer  leur  religion  de  leur  prince, 
disaient,  avec  l'accent  de  la  satisfac- 
tion  :  n  Voilà  bien  loug-terops  que  nni 
»  eampagnea  ffvaleht  besoîti  ue  pluie;  la 
»  Providence  n'a  voulu  nous  en  donner 
»  qu'après  Tarrir^e  de  Madame.  »  Pen- 
dant le  court  séjour  que  la  duchesse  fit  à 
TonioQae ,  eOe  ôrit  le  temps  ée  viêiler  léà 
hôpitaux,  oîî  elle  trouva  dans  les  soînit: 
que  Ton  rendait  aux  malheureux ,  et 
dans  la  joie  que  sa  présence  leur  causa  ^ 
«m  spectacle  non  hioins  doux  à  son  ea^f  i* 
que  «  tlin  J(  s  frirs  par  lc5>|TTf!'és  If^s  ri 
loyens  s'c»iprt:sji<tient  de  lui  témoij;ticr 
leur  amour  et  leur  vénération.  S.  A.  R. 
partit  de  Toulouse  le  6  septembre  «  ét 
«rrifa  le  9  à  Paris.  T.n  députation  <tti.> 
U  chambre  dé»  députes  avait  nomnuV- 
dhms  la»  premier»  tours  de  man  I8t<l 
pour  renrtrcièr  le  Hoi  de  ce  que  S.  M. 
9iak  bina  touIu  lui  cofeomanfqver  tu 
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dernière  îpttvp  île  la  rcinp  Marie  -  An- 
toinetle,  sViunt  prcstulée  à  S.  A.  K., 
la  princeMe  lui  répondit  :  «  Je  suis  vi- 
i>  vemetit  toucUce  de  voire  démarche  ; 
3»  les  souvenirs  que  me  rappelle  la  lettre 
»  miraculeaaemeot  coniiei'vée  et  écrite 
o>  par  une  main  «i  clière,  me  cavaentuM 
.»  émotion  trop  grande  pour  répondre  , 
3>  coipme  je  le  voudrais ,  à  voU*e  empres- 
9  wmetit.  I»  Âu  moment  où  les  députés  se 
retiraient,  Madame  ajouta  :  «  Je  n''ai  pas 
y  voulu  faire  aHf-ndr**  ^  otrc  députalion. 
»  Je  serai  toujours  la  même  pour  ia 
»  eliainbre  dca  députés.  »  Peu  ^  jours 
aprîs.  Madame  se  rendit  à  ^eus  pour  y 
prier  sur  le  tonjb*  au  de  ses  ancf'trf  s;  et 
S.  Â.  II.  fut  re<;ue  dans  cette  ville  avec  les 
témoïgiiaf;es  d^amour  qui  accompaf^nent 
partent  «îes  .  as.  .  1)  ri  Y. 

.  AKISSOK  -  DUPEHON  (  liippo- 
LTTB  ),  né  à  Paris  vers  1775,  est  le 
fils  de  l*ai|jcîeii  dircricur  Timprime- 
fie  royale,  et  de  rimpiimerie  «*\rcu- 
tive  nationale.  Après  avoir  rempli  dii- 
férentea  missions  en  Italie  sous  le  ^oo' 
vernement  impérial ,  il  fut  nommé  au- 
diteur de  première  clnsse  nttaché  à  la 
section  de  législation  ,  puis  inspecteur- 
f  énéral  et  président  du  conseil  d^adnit- 
iiistratton  de  rimprimerie  impériale,  et 
enfin  maîtrr  Jes  requ^tfs.  Par  ordon^- 
nance  du  3  janvier  i8i5,  ie  Roi  lui  ac* 
corda  la  |ouiasance  de  tout  le  fonds  de 
l'impinnerie  rovaJe  ,  ainsi  que  du  lo- 
cal où  cette  imprimerie  se  trouve  éta- 
blie ,  dans  riiôtcl  de  Soubise ,  sans 
antre  charge  que  de  Fentretenir  et 
d'en  signer  rimentaire.  Cette  ordon- 
nance excita  de  vives  réclamations  de  la 
part  des  imprimeurs  de  Paris ,  qui  repré> 
sentereut  ^u^nne  telle  faveur  mettait 
M  Anisson  a  même  d'exercer,  àlem-  dé- 
tnmenl,  un  monopole  ruineux  et  dont 
PÉtatfitisait  ainsi  tous  les  frais.  Cetf  plain- 
tes devaient  être  portées  à  la  chambre  des 
députés  ,  lorsque  le.  retour  de  Buona- 
parte  rétablit  cette  intprimerie  daus  Tétai 
où  elle  avait  été  sous  le  gouvernement 
impérial.  Apn's  le  retour  du  Roi ,  M. 
Anisson  recouvra  tons  les  avajitages  que 
l'ordonnance  royale  lui  avait  accordes  j 
et  il  fut  nommé  membre  de  la  commis 
sroii  (In  srr  mi  ?  t  m.iUre  des  recjuêtes  en 
sei'vice  extraordinaire  ,  par  ordonnance 
du  a3  août  iSi5.  M.  Rouk  Duchlitelet  fit 
connaître  a  la  cliambre  des  députés  en, 

différentes  ocrasions  .  et  notamment:  dans 
séance  du  39  m<«i's  lÔiU,  les  perles 


ANS 

qui  résultaient  pour  l'Etat  de  l'abando» 
lait  à  M.  Anisson  du  matériel  de  Tintpri- 
merie  royale  ^  et  ses  ubserrations  furent 
prises  en  considération ^  mais  ettcs  n' eu- 
rent alors  aucuu  résultat.  D. 

AM^É£,  autenr  dramatique,  adonné: 
!■  Ac  pas  croire  ce  qu'on  r'oît,  ^  aI)<le— 
ville  (a>ec  Gersin).  II.  Arldjuin  déco~ 
rateur ,  vaudeville  (  avec  le  même  ).  III. 
GilUt  ventriloque  ^  avec  Cenîn  et 
Vieillard). IV  .  J^/enuet  d'éttf,  ou  Cn peu 
d'aide  J  ait  grand  ùten  (a\«c  Gersin). 
\  .  Le  (Jai rosse  espagnol,  ou  J'our^uoi 
faire?  i^gQt  vaudeirUie  (avec  Gersin  et 
de  Jouy  ).\\.  Le  Tableau  en  litige ,  ou 
u4  l'ceui're  on  connaft  l'am  iier^  vau- 
deville (  avec  Gersin  et  A  leiUard  )^  il  lut 
défendu  par  la  pol.ce.  V  IL  Une  heur» 
de  (  tiprice,  180S,  in-S".  Or. 

AM6ABT  ,  ancien  oratorien ,  fiis  d'un 
fermier  du  village  d'Aiibigny,  prt» 
d^Ârras,  fut  agent  national  du  district 
de  cette  ville  au  conimcnc>*ment  de  la 
révolution  ^  et^  après  le  9  tliermidort 
arrêté  comme  complice  de  Lebon  :  ame-' 
né  à  Farisj  il  i-esta  en  prison  pendimt 
cinq  mois.  On  peut  consulter,  à  cet 
égard,  TouTrage  intitule ,  Les  Secrets  </• 
Joseph  Ze^is,  publié  par  le  convention» 
nel  GufiVov.  M.  Atisart  fut  nommé  en 
l8i(>  in;;e  il'iiistruclion  à  Arras.  A. 

Ars'^fACIi  (Madame  la  margrave  n'), 
plus  connue  sur  le  contiticiii  <;nus  le  non» 
de  milady  Ci  ,n  en  ,  était  la  plus  jeune  des 
filK-s  du  comte  de  B*  rkeley,  Elle  naquit 
en  1 750 ,  et  épousa,  en  1 767,  Guillaume  » 
dernier  comte  de  Oaven,  dont  cUe  m 
eu  sept  enfants  Cependatjt ,  après  une 
union  de  quatorze  ans,  elle  éprouva  de 
sa  part  de  si  mauvais  traitements  que- 
leurs  amtt  «oromuns  furent  obligés  d'in- 
terposer leur  médiation  ;  et  une  prépara- 
tion cutiieuen  1781.  Il  parait,  d  après  ua 
passage  de  la  dédteaee  de  ses  Voyages  ati 
margrave  de  Brandebourg,  que  son  mari 
vivait  intiniémrnt  avec  une  autre  femme 
à  laquelle  il  laissait  usurper  le  nom  et  les 
honneurs  de  milady  Craven.  Aprt^s  leur 
séparation,  milady  qtiitta  l'Angleterre  , 
voyagea  en  France  ,  et  se  rendit  à  Ans- 
pacl) ,  où  le  margrave  (ChréUen-Frédério* 
Charles-Alexandre,  oeveu  dit  grand  Fi)!" 
déric)  tenait  sa  coin-  Ce  margrave  s'^at- 
tacha  fortement  à  milady  Craven ,  et^ 
dans  un  voyage  qit^tl  fit  à  Parb»  elle  .en- 
tretint une  tiorrespondance  très  active 
avec  lui  ■  f']]f*  rtpj^elnit  ;i!ot  «;  ?on  frère  celui 
qt^i  d«pjuu  est  dev€n^  «on  epQux.  Ce  lut 
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Tcn  i7$7  qa^eUe  parcourut  la  RnHie, 

Crimée,  i  t  "^c  rendit  à  Co  istuiitiiio- 
ple.  Eile  fut  n:çue  dans  cette  deruière 
viUc  par  Famhasisadeur  de  Franee  ,  M. 
le  comte  de  Choiseitl-Gouffier,  eciael-. 

IrfTifT-t:  pair   Je  Fra  icr;  et   ce  fut  lui 

3uik''eiilianlitàdcsceudre  dans  tagi'Otte 
*Antipaios,  <m  aucune  Icainie  aupara- 
yaiitn*étaitentrée:]iialaeeqpeetacle  uc  ût 
pas  IreaucoTip  d'impression  sur  son  esprit. 
Après  la  mort  de  luUord  Cravea ,  arrivée 
«n  >  77 1 ,  milady  épousa  y  à  Lisbonnei  le 
margrave  d'Auspach  et  deRarc  iitli ,  qui 
avant  cédé  ses  élats  ;.u  roi  de  Prusse  en 
éciiaj»ge  d'une  forte  pcusiou ,  s'est  retiré 
depuis  en  Angleterre  avec,  son  épouae*  Il 
a  acheté  près  du  ^  illa^e  trTIitmmersniith 
un  château quise  uouiuie  ciiàteaude  Braa- 
debourfi^.  Cest  là  que  ce  couple  céR'bre 
fait  aa  résidence.  Dèa  Pâge  de  dâX««ept 
ans,  etpt^u  tie  ttrops  après  son  mariage, 
milady  avait  composé  une  jolie  pièce  de 
irera  oui  parut  dans  lea  jouroaax.  et 
daDB  UK|uelle  elle  racontait  que,  dana 
un  sonfçi*,  elle  avait  vu  sou  cœnr  à  ses 
pieds.  Son  f^oja^eà  ConstantinopU par 
Ma  Cnméé  en  une  suite  de  iMre* ,  eidT 
parut  d^ahord  en  i  -89  (en  anglais)  in-4°., 
avec  une  carte  ronnrre  lîo  la  CriiTu'e,  et 
fut  y  dit  un  biojjrapiie  augiais ,  iuipriaiti  au 
profil  de  M.  Mereier.  Gomme  il  était 

deveini  rare,  On  eu  a  fait  une  nouvelle 
édition,  avec  des  additions ,  eu  i8i4> 
n  y  en  a  deux  ti'aductions  française». 
Fane  de  Guédoo  de  k  Berchèn  ,  iiu- 

i>riraée  à  Amsterdam,  1789,  in  -  S",  j 
'autre  par  Durand  filsj  Parb,  au  u 
(  1 794 ,  ifi-8«>.  )  Milady  Craren  a  eocore 
publié,  Helation  rapide  Jt  Bordeaux, 
trafliiite  fin  français,  l8l5, iu-8°. Ses  au- 
tU  fê  ouvrages  consistent  eu  poésies  ,  en 
pièeea  de  tnéAtre  et  en  romans.  Les  pof' 
sies  sont:  10.  Diverses  Pièces  de  vers  qui 
n'ont  poi-.)t  été  rfcueillics.  j".  Le  IS'ahab, 
Uii  route  ,  l>eaucunp  tIe  prologues  et 
d*c-pilogues  dana  difierentes  pièces.  Ses 
pit  ces  lie  théâtre  sont:  J".  Le  Somnam- 
K  bule  ,  inipriuié  à  Strawberry-Hill ,  en 
1778.  —  r'.  Le  Tableau  en  miniature, 
«umédie  jouée  à  Drury-Laoe  en  1781  , 
in-8''.  —  S"*.  IVarjad ,  c<^mî'^\*■  fu  J 
tes^eo  français,  jouée  et  unpriiué«  àAtis- 
pach.  — »  4**'  ^  Déguisement  t  comédie 
en  français;  c'est  une  traduction  de  la 
coni  'die  anglaise  <ie  Cibber,  Klte  z'nu- 
di  ait  et  ne  voudrait  pas.  Cette  pièce 
Alt  jouée  ^  Anspadi ,  et  lady  CraTen  7 
parait  daus  le  col^  d*Hifpol7U.  —  5*.  £ê 


AVT  fi 

Poi  dtargent ,  opéra  bouffon ,  fouéo 

au  théâtre  de  Hydeniarket  ,  en  1791. 
Les  romans  de  milady  Craven  sont  :  lo^ 
AneoâMBS  modernes  de  ^ancienne  fis^ 
nulle  de  Kinktri  ankots  -  Darspràkenr*, 
go(rfi(fern,  Miln  l'rier  Andrews  a  coni» 
poAé  une  comédie  stir  ce  suj^t.  a".  Lm 
soldat  de  Dierenstein ,  on  Ammtr  et 
Clémence,  hi  toae  autrichienne,  Loi>>' 
dr;  3  ,  iSoa,  in-8'ï.  Ce  petit  ouvrage, 
plaisamment  dédié  à  l'Aigle  autrichien- 
ne, «a  divisé  en  vingt* six  stances,  aif 
écrit  tlaiis  le  style  d'Ossian.  R. 

AN^  i"K^  f  Le  baron  Jea.\  d')  étail  niî"< 
nislre  piéntpolentiMire  de  l'empereur  de 
Russie,  pour  la  convention  avecrAngle- 
terre,  en  novembre  181 3,  et  à  la  lin  de 
181 5,  il  se  reudit,  avec  le  même  titre  , 
auprès  de  la  diète  de  la  coufédcratiuu 
germanique,  qui  s'ouTrit  âFranriort. 

ANTnOîNE,TGNA(:E-A:«Toi«En'),né 
le  aQ  septembre  17491  demeurautàMaiy 
aeiUe,  fat  avant  et  pendant  la  révolu-* 
tion  ,  négociant,  armateur  de  navire.  U 
avait  été  anobli  en  t-Sfi  ,  pai  suite  de  <;ea 
entreprises  dans  la  m'-r  r^oire  \  il  fut  laic^ 

?ar  Tempereur  Napoléon  y  baron  de  St.*- 
oseph  ,  maire  de  Marseille ,  officier  de 
la  Léjjion-d'honnenr ,  trésorier  de  la  8». 
cohorte  ,  etc.  Taut  d'honnçurs  furent 
principalement  dus  à  sa  parenté  avec  la 
fiunllîe  Clary  (  fuy.  Jusenh  BuoifA.- 
PARTË  ).  Sa  tille  a  épousé  le  mnréclial 
Suchet.  M.  Authoinc  tut  nommé  niemi>re 
de  la  chambre  des  représentants,  par  lo 
département  des  RcnH  lu  s-dn  Rhône  ,  cfi 
xuai  l8l5.  Un  a  de  lut  :  Essai  historique 
iur  le  commerce  et  la  navigation  de 
mer  Noire  ^  i8o5,  in-S".  —  Aarnoiat: 
(  Antoine)  ,  ingénieur  des  petits  er  çh.:v^'r- 
sces ,  juj^c  de  paiit  ^  etc.  î  né  à  Auxonne^ 
a  publié  :  I  mémoire  sur  la^navigation 
supérieure  de  la  Saône ,  Dijon,  '774  j 
iu-4®.  U-  St^ries  des  colonnes  ,  ibid.  1 780, 
in-8**.  III.  Dissertation  critique  sur  lm 
projet  de  dtkmire  ta  digue d'Auxonne^ 
Amsterdam,  17SÔ,  in -4**.  ÏV.  Motifs 
qui  doivent  nécessiter  le  déponillemcnk 
du  clergé  de  l'^ance  ,  Dijon,  ^790» 
in-S".  V  .  Pétition  à  la  Convention  sur 
le  parachèi'cment  du  canal  de  Bout" 
gogne  ,  Paris,  1791 ,  in-Zj».     D  et  Ot. 

ANTHOUARD  (Ch\rli  s-Nicola» 
d' ) ,  né  à  Verdun-sur-Meuse  le  3  avril 
i-^Ij,  etiîr  1  ,hins  Tarlillerie  co*nmfi  élL  ve 
en  17ÔL),,  lui  lieutenant  le  ^u  juillet  1790^ 
ei  capitaine  en  1 79a.  Çe  fut  en  celte  qua* 
Ulé  qu'il  al  trouva  tmployé  aiqt  tîisef 
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<le  Lyon  el  de  Toulon  en  i^pS  sous  Vjitt^ 
bois  et  Buonaparte.  Il  fit  ensùur  ],  s  cain- 
pa^ties  d  italie,  puis  celle  d'iîgj'pie  }  fut 
nommé  Colonel  â  son  reioar  ae  cette 
cottlréc ,  et  devint  en  180G  aide-de-camp 
«lu  vice-roi  Eugène  Beauharnais ,  puis 

âéoéviàl  de  brigade ,  et  enfin  général  de 
ivîsioQ  en  18  to.  Il  fit  la  campagne  de 
1809  contre  l'Aulriclie,  pénétiâ  en  Hon- 
grie avec  le  vice-roi ,  et  se  distingua  it-  !  '{ 
juin  &  la  bataille  de  Raab.  Nomme  com- 
mandant militaire  dans  les  provinces  flly* 
riennes,  il  arriva  à  Layhacli  vers  la  rai» 
juillet  i8i3.  Dans  les  premiers  jours  de 
février  iJiiA,  on  lui  confia  Je  coiuiuande- 
fnent  de  Parue  et  de  Plaîiance.  Ilea  trou- 
pes italiennes  qui  ne  trouvèrmt  alors  sous 
'8i*s  ordres  se  niontrêrcnt  assez  mal  eu 
•plusieurs  oecations ,  et  il  les  accusa  avec 
une  dureté  dont  lea  effets  rejaillirent  tu^ 
îe  vice-roi.  ï^e%'Pnn  en  Frnnco  api<  s  le 
rétablissement  des  iiourboa» ,  le  généra] 
d'Anlliouardfîit  nommé  chevalier  de  St.* 
Louis  le  8  juillet,  et  grand- officier  de  la 
Légion-d'honneur  le  29  du  même  mois, 
^prcs  le  retour  de  Buon&parte  en  mars 
ilfi5,  il  ftit  employé  comine  inspecteur- 
général  de  Tartillene  dans  les  places  de 
l'Hst.  Il  présida  en  avril  i^tH  Îp  ronsrii 
de  guerre  qui  acquitta  le  gênerai  JJrouot. 

D. 

ANTÎBES  (Le  rlievalier  d' )  ,  dît 
Btondel,  connu  drs  le  commencement 
de  la  révolution  par  son  zèle  pour  la  fa- 
mille royale.  En  1791 ,  la  TeiOe  de  la 
Saiirt-Louis,  il  fît  imprimer  dans  plu- 
sieurs jouraaux  la  romance  de  Richard, 
ainsi  parodiée: 

OI|NiU!4Bioart>i! 
Ifotre  iraour  t'CBvjreaacI 
P'>nr  notre  ccmr  cV«t  Wù»  lôî 

Il  présenta  une  pétition  à  rassemblée  na- 
**ouale,pom- Être  accepté,  séance  tenante, 
•onnne  otage  de  Louis  X\  l.  11  fit  aussi 
imprimer,  en  1792,  un  ouvrage intittdé': 
Mcwic-Antoinette  d\4uiriche^  reine  Je 
France  ^  àla  nation.  iLn  1793  ,  le  che- 
valier'^Aniib^  «vait  déjà  été  arrêté 
neuf  fois.  Panreun  i  «^échapper ,  il  passa 
dans  les  provinces  insurgées  •  puis  il  re- 
vint à  Paris  en  1795t.  En  1799,  il  a'attflclia 
à  Trottoi^in ,  dont  il  devint  le  secréL-iire. 
Il  rédigeait  à  Paris  une  espèce  de  bul- 
letin des  événements  dé  l'intérieur ,  que 
Trottouin  faisaitparvenir  ù  Tageucé  roya- 
le d*Au^bourg.  Xe.  clievatier  d'Atotibes 
wt  recfTiât  pour  tous  honoraires  ^ue' 


fti  modique'  somme  de  60  livres  par 
inoisj  encore  n'était -elle  pas  réguliè- 
reniput  payée,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  correspondance  de  fiareuth,  où  il  est 
désigné  plusieurs  fois.  Il  fit,  eu  1800, 
pour  le  roi  Louis  XVIII ,  un  mémoire 
qui  ne  fut  pas  approuvé  des  agr„ts  tîe  ce 
prince.  Le  chevalier  d'Antil>es  futeucore 
arrêté  à  Paris  peu  de  temps  après  ;  et  à 
subit  une  longue  détention  au  Temple. 
En  avril  i8o5 ,  il  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à  Orléans  i  et  cet  exil  n'a  fini  que 
lors  du  retour  du  Roi  en  x8il.  £ 

ANTIGNAC  (A.),  né  ;\  Paris  *en 
1770,  est  depuis  loD|;-temps  employé  à  la 
poste  aux  lettres ,  l'un  des  convives  du 
Cat^eau  modèrne,  et  l'un  des  plus  infa- 
tigables chansonniers      li  capitale.  On 
a  de  lui  :  I.  Chansons  et  poésies  diverses^ 
1809 ,  iu'iS.  II.  Cadet  Roussel  aux 
préparaUfs  de  la  f été  (le  mariage  de 
1  empereur  Napoléon),  1810,  in  S-^.  De- 
puis le  recueil  qu'il  a  publié ,  il  a  com- 
posé beaucoup  de  chansons  qu'on  Ux>uve 
soit  dans  la  collection  àb  l  Épicurien  , 
apit  dans  le  chansonnier  intitulé ,  /e  Ca^ 
^au  moderne.    Le  Dictionnaire  dee 
Girouettes  cite  une  cbanson  que  M.  Au- 
tignac  fit  en  i8i4  ,  e^j  faveur  de  la  res- 
tauration j  et  il  rapporte  que  le  même 
poète  composa  des  coupkt»  qui  furent 
chantés  le  3o  mars  lÔiS,  à  l'occasion  du 
retour  fie  Buonaparte,  dans  un  banquet 
oii  se  U  ouvèrent  les  généraux  Bertrand , 
Drôttot,  Cambrtone ,  Labédoyère,  etc.  A . 

ANTIST  (  Jeaw-Frà.i»çoi8-CbArle» 
DUFOUKCQ  n'),  écuyer,a'uneancienn« 
famille  de  Bijgorre,  émiara  en  1791 ,  fit 
les  premières  eanipagnes  dans  Tarmée  des 
princes  ,  et  rentra  eri  France  après  le  18 
brumaire.  Il  est  aujourd'hui  membre  du 
«onseil-général  du  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées, chevalier  de  S. -Louis  ec 
major  de  cavalerie.  Son  fils  (  Jules  )  est 
chif-d'escadron  des  chasseurs  à  cheval  du 
régiment      M^rie  -  Thérèse.  —  Aiïïi&t 
(Jean-Alexandt-e  Dufo]Vrcq  d'),  cousin 
du  précédent,  né  en  1750,  émigra  éga- 
lement en  1791  ,  servit  dans  Farmée  dei 
princes,  et  fut  nommé,  en  1814,  briga- 
dier des  gardes-du-corps  du  Roi.  A« 

ANTOINE  fViCTûR) ,  archiduc  d'Au- 
triche, frère  de  rcmpereur  ,  grand- maî- 
tre de  rOrdre  teutonique  ,  propriétaire 
d  nn  ré;.imenl  d'infanterie,  i^néral  d*ar- 
idlcrje  ,  cU:  ,  nâ  3  ,  .M>ur  1779,  «'« 
evéque  de  Munster  après  ja  moi  tde  Maxi- 
m)m  ;  wchtvé^e'dc  Cologne  j  mats 
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|«s  ftùMUàom  de  Ift  cour  de  BerItB  le 

(léterminèrent  à  tjc  point  accepter  rf-iie 
dignité.  £n  idoô,  «Tant  k  bataille d'Â u»- 
leralx,  ce  priAc^  le  rendit  ■  Berlin  pour 
<^egef  le  roi  de  Prusse  à  entrer  dans  la 
coalition  ;  n>ais  il  fit  pour  cela  dUnut't  les  ef- 
forts. Sou  iicre,  leg^iicratisMincCiiarie*, 
fe  déDBÎt  en  ta  fiivtar  de  b  dignilé  d^ 
grand-maitre  deFOrdre  teulohique.  L^ar^ 
chitîuc  Anloinp  a  élé  nonuné  par  l'em- 
ptreur ,  son  irère ,  vice-roi  du  nouveau 
roYatune  lonlMurdï»  •  TMticii  le  7  mare 
1816.  D, 

ANTON  (  Chjlbles-Gottlob  ) ,  sei- 
gneur d^Oberneundorf  )  savant  magistrat 
fusacien ,  né  à  XjeidMtt  eo  1751 ,  sénateur 
à  GoerlitZ  depuis  '797  ,  a  fourni  à  diffe- 
renta  iouroao)!.  littéraires  de  la  haute 
ABemegne  un  grand  nombre  d^arttclea 
liûtcriques  et  critiques  ,  ou  philologie 
vas,  la  plupart  fort  cnrienv  ^  il  a  pu- 
Ué  sépftréiuent  quelques  ouvrages  :  I. 
jfnide^e  des  langues  ,  Leipzig,  i774f 
in-i^o,  II.  ÉsAai  aune  histoire  Je  l'or- 
dre des  Templiers ,  ibid. ,  1779 1  ^ 
liouvelle  étliiion,  1781  )  in-^.,  avec  des 
XedbervAe*  sur  U  âêentt  dn  Templiers, 
iJessau,  1783  )  in-80.  III.  Tacite  f  De 
mon'bus  ôermanorutn ,  avec  vn  com- 
mentaire,  ibid.j  i']ik) ,  m-b*^.  lY.  £s- 
eai  sur  VaHgb» ,  les  mœurt ,  «te. ,  des 

cnciens  Slaves  f  Leip/.i;^  ,  T78J  —  f^r)  , 
a  vol.  iu-fto.  V.  Histoire  des  anciens 
Oermams  t  ibîd.,  I7<)3,  iu-8«>.  VI.  I/is' 
toire  desAU^mandsy  à  l'usam  dêsécoUê^ 
.Goffr}ii2,  T7f)6,  in-8*.  Vft.  Des  lan- 
ces ,  dans  leur  rappwrt  atfeo  l'lutioirê 
des  peuples ,  ibid. ,  1 791) ,  Vllf. 
iiimoire  de  l'agriculture  alUmmde  ^ 
depuis  la  plus  kdute  antiquité jusqu'k 
lajiix  du  q^itt&iènte  siècle ,  tbid. ,  1799- 
jSoa  ,  3  «oL  ifi  ,  ig.  IX..  VlusNtire 
ouvragea  de  |uriapiTiâ«ice  féodale,  et 
d'ao(re$  écrit»  XDoini  impoTtaiita ,  tous 
allemand.  T. 
4NTONELLB  (F»MS-liiToiif«, 

«nai'^uis  d')  ,  né  à  Arles  en  Pi  ovence  ,  fut 
lieutenant  dans  un  régiment  d'infnnt^ric 
avant  la  révolutioii.  Il  négligea  Pétat  mi- 
litaire, où  sa  famille  Tavatt  placé .  pour 
Tétude  des  scicncca  politiqiif  ^^  et  phifoso- 

{>hiques,  vers  lesquelles  sou  caractère 
'entraînait.  Dès  le  commatcement  dé  la 
révolution  ,  il  £t  paraître  un  écrit  inti- 
tulé :  Catéchisme  du  Tiers-Etat.  Maire 
^'Arljes,  peui^aut  les  jireoiièrfs  années 
4cs  trouille* t  il  J  protégea  de  tout  ion 
ffiljro^  le  ptrli  4éei^relii|iie.  \Jk,  ré- 


voVition  d^AvIgnou,  k  laquelle  son  nom 
»f  trouve  attaché  ,  parait  être  Tevé- 
ucnient  qui  «&cita  contre  lui  lea  nlua 
violente  rcesentimentt.  Cette  ville  eiatt 

déchirée  par  deux  factions ,  dont  Tuoe^ 
prononcée  en  faveur  des  nouveaux  prin- 
cipes ,  voulait  se  réunir  à  la  France^  et 
PaatrCf  ettacb^  eu  gouvernement  pa- 
pnl  ,  luttait  pour  le  conservci-.  T.c  parti 
de  la    réunion  ti'ouva  un  prolccteut- 
dans  la  personne  d^Antonelle  \  ce  maire  le^' 
accooda  de  touté  la  puissance  deaon  opt-* 
nion  ,  rt  il  Tappuya  miîmc  par  prf'si'tice 
à  Avignon  en  1791.  Ce  voya«»e  lui  pour 
lut  une  esp^qe  detiioniphe.  Il  fut  député 
i  Paiiemblée  IcgisIntLve,  en  septembre 
^79'  ,  par      déparlement  des  Jîouchcs- 
du-Khdne.  La  même  année,  des  com- 
miewires  ayant  été  envoyée  «  Arle» , 
quelques  journaux  publièrent  qu*On]eur 
avait  donné  une  fête,  suivie  d\ine  coui-se 
de  taureaux  ,  au  milieu  de  laquelle  Au- 
londle,  représenté  par  un  mannequin  , 
avait  été  traîné  la  corde  au  cou ,  et  en- 
suite évenlré  ;  tju'on  avait  arraché  et 
brisé  la  pierre  qui  portait  Tiiuicription  do' 
PI.4CÏ  AifToirCfctB  tenais  le  municipalité 
d'Arles  nia  tontes  ces  asseriions.  Envoyé 
le  II  août  '793  à  Tarmé^  de  Lafayettc, 
pour  annoncer  la  déchéance  du  roi,  il  fut 
arrêté  à  Métières  et  conduit  à  Sedan,  ow 
on  le  garda  critntnp  otage,  attendu  qu«t 
•es  pouvoirs  Quêtaient  pas  signés  du  roi.  U 
resta  en  prison  jusqu^au  19  août  %  le  dé— 
|Mirtement  des  Ardennes  prononça  alom 
qii'H  flrvatt  rtie  inh  en  libcitéj  et  plua 
tard  les  admuiisirateurs  qui  avaient  or» 
donné  eon  arreatation  et  relie  de  ae» 
collègues,  furent  condamnés  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  dont  il  était 
Juré.  A  la  fin  de  179^^  J^rté  sur  1» 
fialè  des  candidats  pour  la  mairie  de 
Paris,  Antonelle  demanda  à  en  /^trn 
retiré  :  il  re'fu^a  aussi  la  place  de  corn- 
roi!kj>au  e  aux  lies  du  Veut,  à  laquelle  il 
avMt  été  iuwmié  par  la  Convention.  Peu- 
dant  la  session  il  tk-meura  à  l'uils^  et, 
malgré  quelque»  réclamations  en  sa  fa- 
veur, il  fut  exclu  de  la  société  de^  Jaro- 
^ns,  en  sa  qualité  de  noble,  le  fé- 
vrier 1793.  II  était  jnré  au  tribunal  rcvô- 
lutiounai^re,  lors  du  procès  de  la  reine,  et 
il 'Pétait  encore  lors  du  procès  de  Ver* 
gniaud  et  des  Vingt- un  députés  pros'^ 
crit^  fiu  3i  mai.  If  avait  tlrrlaré,  dan» 
riusli'uclioD  ,  <|ue  sa  conscience  U'était 
pas  aùès  édidr^.  lpei|/''de  temps  après  , 
«jsnt  iécrît  "j^iff  réclai^ier     lutesté  d^» 
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SC  ÂNT 

«pillions  des  jurés ,  il  CiUUMtrut  Tatil- 
madvcibioii  de  RuLcspierre  ,  et  fut  in- 
carcéré dans  la  maison  du  Luxembourg. 
Au  t3  Tendémiaire  an  rr  (  5  octobre 
1795  ),  Antonelle  s^était  rangé  avec  grand 
nombre  d'niitrcs  rL'pul)licain'!  sous  les  dra- 
peaux de  la  Convention  atuquée  par  les 
sections  de  Paris  ;  on  remarqua  que  fi- 
dèle à  ses  goAts  philosophiques,  illîsait 
sur  la  terrasse  de  devant  le  palais,  sur 
laquelle  pleuraient  les  balles  dirigées  des 
maisons  voisines.  Après  soninstallatîon, 
le  directoire  lui  confia  la  rédaction  d'un 
journal  auquel  il  ne  tarda  pas  à  reuoiicer. 
il  lut  compris  le  1 1  mai  1  rçp  (  32  floréal 
an  IV  )  ,  dans  la  conjuratiou  de  Babeuf  : 
aes  amisle  décidcrcnt  d'abord  a  se  cacher. 
Ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après,  qu^d 
fut  arrêté  au  Palais-Boyal ,  par  Dossoa- 
ville ,  et  traduit  à  la  haute-cour  natio- 
nale à  Vendôme  :  il  échappa  h  cette  ac- 
cusation,  qui  ne  coûta  la  vie  quà  Ba- 
Kenf  et  à  Darthé.  A  la  ioumée  du  18 
fructidor  f  Merlin  de  Tbionville  demanda 
qu^on  le  joignit  aux  déportés,  pour  frap- 
per en  même  temps  Tanarcliie  et  le  roja- 
llsme;  mais  cet  avis  oe  fdt  pas  adopté, 
et  aptèsle  18  brumaire  Antont-lle  fut  con- 
Hanm*'  à  être  détenu  dans  le  département 
de  ia  Ciiarente-Iuféricme:  il  failliteiicurc 
être  arrAté  ;  mais  cette  dernière  pros- 
cription ne  fut  tjue  comminatoire  Au- 
tonelle  n  fait  paraître  beaucoup  d'écrits 
de  circonstance  sur  ses  détentions  ,  sur 
la  réaction,  et  surTafTaire  d'Arles,  etc. 
Voici  comment  il  parlait  au  Roi  dans 
Fun  des  pamphlets  qu''il  publia  avant 
le  10  août  :  or  Rot  des  Français ,  dis  un 
»  mot  &  ta  femme ,  à  tes  ministres ,  aux 
»)  ravissrtirs  !r  l'  cie  consùtutionncl;  c'est 
»  que  s'ils  traiiii>àcnt  un  jour ,  s'ils  abu- 
j» sent  de  toi-même,  si  ...  alors,  certes, 
»  alors  tous  les  fanatismes  unis,  Rome, 
5»  Coblentz,  Madrid  et  Vienne,  h*  sacer- 
i>  doce  et  les  couronnes  ne  les  soustrai- 
1»  raient  pas  à  la  justice  éclatante  du  plus 
j»  généreux   des  peuples   si  irichement 
))  abu^p.  Talemnie  et  les  ministres  pé- 
»  riront  les  premiers  sous  le  glaive  de  la 
»  loi.  lie  peuple  marchera  ensuite, s'il  le 
.<  f  uit ,  vers  tous  les  trônes,  etc.»  A  Fé- 
poque  on  il  publia  cet  écrit ,  il  n^était  pas 
encore  question  de  république.  Antonelle 
a^ait  été  élu  député  pour  la  session  de 
Fan  vj  (  1798)  ,  par  une  frnrtirm  de  l'as- 
semblée élccioi  .ilt-  de  Paris,  et  pour  celle 
de  Fan  vu  (  1 799  ) ,  par  fes  électeurs  des 
jbouches^u- Rhône.  Laloidu  aaAoréal, 


ANt 

par  laquelle  les  créatures  dû  dIre<!to!rd 

épurèrent  à  son  gré  les  clioix  des  assem- 
blées électorales,  détruisit  la  première 
'de .  ces  nominations*  La  seconde  ,  bien 
qu'approuvée  par  le  conseil  des  cinq- 
cents,  fut  annulî^e  par  celui  des  anciens  , 
sur  le  rapport  du  député  Baret.  A  lé- 
poque  du  consulat,  Antonelle  s*est  retiré 
dans  sa  patrie  :  quelques  dénonctationt 
obscures  furent  lancées  conire  lui;  mais 
le  consul  les  dédaigna  ,  et  il  le  laissa  so 
livrer  tranquillement  a  ses  rêves  phlloao* 
phiques.  On  croit  cependant  qu^il  fttC 
invité  à  voraser  en  Italie  ;  et  il  par- 
courait en  i8o3  cette  célèbre  contrée* 
Ses  principaux  éerits  sont  t  I.  Od«en'4i- 
tions  sur  le  compte  rendu  an  roi  par 
Debourge ,  l'un  des  cotnmùsatres  ci- 
piis  envoyés  à  Arle^,  en  exécution  c/is 
décret  du  a3  ê^ftenAre  1791 ,  m-9>. 
IT   f.c  Contraste  des  sentir/ient^  ^  ou  le 
cilofen  Delacroix  en  présence  d'un 
démocrate  ,  1795,  in -80.  III.  Surîa 
/^étendita  eonmitation  du  9i  floréal  ; 
Mon  examen  de  conscience ,  ou  le  Dé- 
tenu à  V endôine  interrogé  par  le  ci- 
detfOtU  hormite ,  an  ▼  (  1 797 1 ,  in  -  4*^. 
IV.  Quelques  idées  à  l'ordre  ^mais  peut- 
cire  pas  à  la  couleur  du  jour.  1798, 
in  8  ".  V.  P.  A.  Antonelle  au  corps 
municipal  de  Parie ^  VI.  /tfotioit 

d'ordre  à  Vnrcnsion  de  la  brochure  d!9 
Louvei,  par  Antonelle,  in-8«».V  II.  Quel" 
ques-uns  des  menson^s  du  commis- 
êttire  Débourse  dans  les  oh^eri  niions 
sur  V affaire  d'Arles^  iu-S".  \  ÎIT  Ré- 
plique au  citoyen  Salaville ,  réducteur 
de  i'aniele  Paris  dans  le*  Annaieg 
patriotiques ,  inS^.  IK.  Quelques  ob^ 
srn'ationx  qui  peuvent  sert'ir  ajtpen-- 
dice  à  la  seconde  lettre  de  Hobespierre, 
in^S**.  X.  Observations  sur  le  droit  da 
cité,  in-8®.  Il  a  en«:ore  lancé  d'autres 
morceaux  de  circonstance  dans  di\  ersf-s 
feuilles  périodiques,  principalenieni  dans 
le  Journal  dêf  kemmes  libres ,  qu*o« 
appelait  le  Journal  des  honimes  tiç^ics. 
Il  publia,  en  179^,  les  Déclarations 
motivées  au  tribunal  ré%fohttionnaire  ; 
ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Robespierre. 
Apris  la  chute  de  Bunnaparte  en  181/1  , 
AnlQoelle  publia  un  écrit  dans  lequel  il 
Ht  cmvertenwnt  ta  défense  des  Booiv 
ons,  et  où  il  dit  que  sans  eux  il  ne  pou- 
vait pî-m  Y  r>i  olr  en  France  de  liberté 
civile  et  puliUque.  On  lui  attribua  même 
quelques  picces  de  vers  qui  furent  pu- 
bliées i  Arlti  sans  nom  d'auteur  >  sous 
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le  titre  jP/iuorfDfjoîw  pour  la  fièa  êu 

^uronnement  ae  Louis  XT'^llI.  D. 

A^TONIO  (L'infant  d'Espague  pAs- 
^£Ll>  François  -  Jean-  Népomucère- 

AiriELI.«^ATMOITD-Slt.VESTIIE  ),  né  le 
3i  décembre  I755,  veuf  ,  le  27  juillet 
1798,  de  sa  nièce  Marie- Amélie ,  infante 
d'Espagne ,  n'a  paru  sur  la  scène  puliti'» 
que  qu'à  TépoqUe  du  voyage  de  Ferdi- 
nand ^  II  à  Burpos.  Jusqu^îilors  sa  vie 
«Tait  clé  remplie  par  des  exercices  de 
niété ,  et  p<ir  Tétude  déf  artf  mécaniques  j 
U  s'occupait  surtout  de  semireric.  Le 
10  avril  i8o8,  ce  prince  fiil  ii.vrsli  de  la 
présidence  de  la  juute  suprtîme  de  gou- 
▼emement,  diargée  d'admliiû^r  et  de 
prendre  les  mesures  d'ui^^ce;  devant, 
pour  les  niTaires  ordinaires,  eu  référer 
auroipar  l'intermédiaire  de  D.  Cevallos, 
illWitfil  tPëtat,  quiWompagnaif  S.  Bf. 
à  Burgos.  Cette  junte  fut  composée  des 
ministrrs  1).  Pedro  Ccviilios,  D.  Fran- 
cisco Gil  de  Lcmus,  D.  Miguel  Joseph 
de  Azanza',  D.  Gontalo  O-FarriU  et  D. 
Srh.éStian  Pinnuela.  A  peirie  Ferdinand 
fut-il  hors  de  la  capitale,  que  tout  y  prit 
un  aspect  siuistre.  Les  demandes  de  Mu- 
rât, alors  général  en  dief  des  troupes 
françaises  occupant  les  postrs  militaires 
d^JMadrid  et  des  environs,  respirèrent 
la-lttuteur  et  la  menace.  Pour  éviter  les  ' 
fjmaBfydéiM^rfthes ,  on  adopta  en  princi- 
pe ,  que  lors  ménie  qu'on  résisterait  à 
Murât,  il  fallait  ne  rien  hasarder  ({ui 
fêëmaliiiin  ce  <ia'on  attendait  d'*avan-« 
tagtux  d'une  entrevue  de  Ferdinand  et 
de  Napoléon.  Cesysième,  d'ailleurs  con- 
forme aux  instructions  verbales  et  écri- 
te* diii  roi  Ferdinand ,  fut  suivi  Jusqu'au 
moment  où  les  renonciations  de  Bidonne 
Otèrent  à  la  junte  ses  pi  iuv«nrs  et  son  ca- 
ractère. Murât  réclamait  alors  le  prince 
déJit  |*aixi  il  agitait ,  snns  ce  prétexte  , 
dl^lll^pidts  questions  politiques ,  et  faisait 
circuler  que  N:!poléon  ne  reconnais- 
sait d'autre  roi  d'ilspagne  que  Cliar- 
les^  ;  éi^,  il  demandait  que  la  reine 
d'Étrurie  et  l'infant  D.  François  de  Paule 
aUasseiit  à  Baïonnc.  f^a  junte  écrivit 
au  roi  Ferdinand  ,  pour  lui  faire  con- 
nattre  toutes  les  prétentions  du  Keute- 
nant  de  Buonaparfe;  el  en  nK^rne  temps 
elle  protesta  de  son  dévouemeut  au  nou- 
Teau  roi.  Ce  fut  dans  ces  circonstances , 
que  D.  Antonio  reçut ,  cotume  président 
de  la  junte,  une  letTie  de  Cliarles  IV, 
ainsi  conçue  :  «  Mou  cher  frère ,  le  19 
dttmoispaiié,i'aiicmiiinoiiftl^ia 

1. 


9  âéorét  d'aUSemion.  Le  mime  louti,, 

w  j'ai  fait  une  protestation  solennel!» 
N  contre  un  décret  rendu  au  mûicu  du. 
ji  tumulte ,  et  forcé  par  des  circonstan- 
»  ces  critiques.  Aujourd'hui  que  la  tran^ 
»  quiljité  i  st  rétablie  ,  que  ma  protes- 
»  tatiou  est  parvenue  entre  les  mains  de 
a  mon  auguste  ami  et  fid^e  allié ,  l'em^ 
a  pereur  des  Françaiâ^  et  roi  d'Italie  $ 
M  qu'il  est  notoire  (lue  n»on  lils  n'a  pu 
u  obtenir  d'être  recoium  sous  ce  titre  y 
»  je  d^dare  solennellement  que  Pacte 
a  d'abdication  que  "j'ai  aigué  le  19  dtt 
M  mois  de  ni-irs  dernier  ,  est  nul  nous 
»  tous  les  rapports.  C'est  pourquoi  je 
a  veux  4|tte  vous  lassies  conuattre  à  tous 
»  mes  peuples ,  que  ledr  bon  roi ,  pleia 
»  d'amour  pour  ses  sujets,  veut  consa- 
Ji>  crer  le  rtste  de  sa  vie  à  travailler  à 
»  leur  bonheur.  Je  confirme  provisoire^ 
u  ment  dans  leurs  emplois  les  membres 
»  qui  cooiposetit  actuellement  la  junte 
»  de  pouveruement,  et  tous  les  employés 
a  civils  et  militaires  nommés  depuis  le 
w  19  du  mois  de  mars  dcrniei.  Je  me 
»  propose  d'aller  au-devant  de  moji  au- 
i>  gustc  allié  l'empereur  des  Français  et 
»  roi  d*Stalie  ;  après  quoi  je  transmet* 
M  trai  mes  derniers  ordi  (  S  à  la  junte.  » 
Le  23  avril ,  Murât  se  plaignit  d'émeu- 
tes populaires ,  et  demanda  qu'on  l'auto- 
risât à  maintenir  l'ordre  en  Espagne  : 
Don  Antonio  lui  écrivit,  comme  prési- 
dent de  la  juute,  une  lettre  pleine  de 
modération ,  par  laquelle  il  lut  démon- 
trait que  1<  }>•  uple  espagnol  était  dans 
le  calme  le  plus  parfait  ,  qu'il  avait 
accueilli  les  Français  avec  beaucoup  de 
générosité ,  et  que,  s'il  venait  à  s*in8nT- 
ger,'  cela  né  pourrait  arriver  que  par  suit* 
des  mauvais  traitements  que  lui  feraient 
essuyer  les  troupes  françaises ,  et  sur- 
tout par  le  mécontentement  qu'il  épron- 
vei-aii  de  voir  un  étranger  usurper  lé 

{>ouvoir  souverain  en  rétablissant  sur  '  I 
e  trône  le  r<»i  Charles  IV,  qui  avait 
bien  sincèrement  et  bien  légalement  ab^ 
diqné.  S.  A-  adressa  en  même  temps,  à 
Ferdinand  \  U  ,  copie  de  la  lettre  de  Mu- 
rat  et  de  sa  réplique.  La  réponse  du  roi, 
datée  deBaïonne  le  a8  août,  avant  été 
interceptée,  fut  publiée  dans  le  .^îonit€Ur 
du  i5  février  1810.  Les  Français  s'énon« 
çaient  en  maîtres  à  Madrid  ^  les  Espa- 
gnols de  toutes  les  classes  pi^évoyaient 
un  trrsnd  changement  politique  :  d'un 
cùié  ,  l'habitude  de  réussir  dans  les  en- 
trepristtki  phu  Ajustes  et  Us  plus 

7 


uiyiiizud  by  Google 


insensées  ,  Je  l'autre  ,  î*honneur  nntio- 
'  nal  blesse  y  mettaient  aux  prises  à  chaque 
instant  les  deux  nations.  Les  JEspagnols 
desiraient  prouver  ce  dont  i]»  étaient 
capables  dans  des  circonstances  impor- 
tantes. Les  Français  espéraient  donner 
«ne  leçon  terrible  qui  apprît  qu'il  était 
iin|NMaible  de  leur  résister.  La  nuit  da 
i*'.  au  a  mai  couvrit  plusieurs  négo- 
eiations  orageuses  entre  Murât  et  la 
junte.  Dana  la  matiikée  dn  3,  la  cour  du 
palais  fut  remplie  de  femmes  que  réunis- 
saient la  curiosité  rt  l'inquiétude.  Dn 
aide-de-carop  français  parait ,  on  soup- 
wune  qa*il  Tient  enletrer  Tinfinit  don 
François  de  Paule  ;  le  tumulte  commen- 
ce :  l'officier  demande  main-forte  à  une 
patrouille  qui  passe  ^  l'alarme  fait  des 
progrès ,  ^  le  répand âmm  les  mes  rtA- 
aioes  du  palais^  et  Bientôt  une  fusillade 
^'engage  sur  tous  les  points  de  la  capitale. 
Les  oiBciei's  et  les  soldats  des  deux  na- 
tions, alon  boFS  de  lenn  casernes ,  s'y 
rendent  ;  rliacun  s'apprête  ou  à  attaquer 
ou  à  se  défendre.  Mais  déjà  le  sang  avaii 
coulé  :  une  amnistie  vint  arrêter  de  nou> 
veaux  malheurs;  cependant  une  com- 
mission militaire  fit  fusiller  ilans  la  nuit 
plusieurs  Espagnols  arrêtés  pendant  le 
tumulte  par  les  troupes  françaises.  L« 
conseil  de  CastiUe  a  rapporté ,  dans  vn 
manifeste ,  que  le  nombre  des  habitants 
de  Madrid,  twé^  dans  ce  tumulte ,  s'éleva 
i  204  )  celai  des  Idessés  à  54»  et  «dui  des 
indiTians  dont  on  ignora  le  sort ,  à  3& 
Les  Français  perdirent  environ  5ao  hom- 
nies.  Dans  la  matinée  du  3  maif  i'inlaut 
don  François  de  Flnde  fut  enraoen^  de 
Madrid  ;  et  le  soir,  le  comte  de  la  Forest 
^t  M.  de  FréviUe  demandèrent  à  S.  A.  D. 
Antonio  ^ne  audience  secrète.  On  se 
représenftra  frcflement  la  consternation 

et  rabattement  qui  s'étaient  emparés  de 
S-  A.  apri^  les  scènes  cruelles  des 
j|  '  ^  jours  précédants,  dans  l'isolement  où 
elle  80;  ^^pouTait  -par  l'absence  de  tontes 
les  personnes  de  sa  famille,  arcahlér  sons 
le  poids  d'une  autorité  qui  l'exposait  à 
se  voir  idiaque  instant  trâitëe  avec  peu 
de  consM<^tion,  et  dévoran  t  Pimpression 
douloureuse  que  produisaient  dans  son 
ama  les  nouvelles  p(»ilives  qu'elle  avait 
reçues.  Le  prince  aarait  que  Buonaparte 
«Tait  déclaré  à  son  neveu ,  qui  s'était  li- 
vré lui-m/^me,  sa  résolution  de  transfé- 
rer en  Étrurie  la  dynastie  d'Espagne, 
et  de  placer  JoifiRk.  Buonaparte  sur  le 
ttAiH  ««MQol*.  On  i*élo«iMn  s«h  fun 


I).  Antonio  ait  voulu  alots  attache^ 
son  sort  à  celui  de  sa  famille,  et  clier- 
-  rher  dans  cette  réunion  des  cunsula- 
tioi^«  réciproques.  Ce  prince  annonça 
donc  dans  la  nuit,  aux  ministres,  que 
son  intention  était  de  partir  pour  Daïotine 
à  la  pointe  du  jour.  La  }unte  représenta 
en  Tain  Pembwraa  où  eUe  allait  se  trou- 
ver ;  et  ce  fut  en  vain  aussi  qu'flle  sup- 
plia S.  A.  de  rester  :  don  Anton  io  r<  pondit 
qu'il  ayait  donné  sa  parole  ^  et  que  sa  ré- 
solution étaitinévocalile.  Le  4  au  matin% 
il  laissa,  en  quittant  Madrid,  ce  billet  , 
adressé  au  dojen  de  l'assemblée ,  le  bailli 
D.  Francisco  Gfl  de  Lemua  :  «  le  £ua 
1*  savoir  à  la  junte,  pour  sa  rk^,  que 
»  je  suis  parti  pour  Baïonne  par  ordrp 
w  du  roi  j  et  je  préviens  ladite  juute 
V  qn'die  ait  i  se  maintenir  sur  le  mèm* 
a  pied  que  si  j^étais  au  milieu  dVlIc. 
w  Dieu  nous  soit  en  aide.  Adieu,  Mes- 
»  sieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  «Tosapbat.  » 
D*  Antonio ,  s'étant  Yénni  aux  autres 
princes  espagnols  ,  fut  commf  eux  pi  i- 
sonnier  de  Buonaparte  ,  et  il  les  accom- 
pagna au  château  de  Valençai ,  où  il  est 
resté  avec  son  neveu ,  le  roi  Ferdinand  , 
jusqu'en  avril  l8l4  ,  se  livrait  à  son 
goût  pour  les  arts  mécaniques,  et  don- 
nantoeaneomi  d'exemples  de  piété  ^  ainsi 
que  de  cette  bonté  et  de  cette  bienfai- 
sance qui  sont  particulièrement  propres 
aux  bourbons.  Le  prioce  don  Antonio 
a  été  nommé  récemment  gmnflHmiital  de 
Caslille.  .  V  .  ■  * 

AOUST  (  Le  marquis  AnotPHE  d' )  , 
maire  de  Quiucy  ^  est  le  fils  du  conven- 
tionnel qui  TOta  pour  la  mort  dois  lo 
procès  de  liouis  xYL  II  se  prewonça 
contre  la  révolution  ,  dès  le  commence- 
ment,  avec  autant  de  chaleur  que  son 
père  en  avait  mi»  &  la  soutenir.  Il  émî« 
gra  en  179a,  et  ne  rentra  en  Franca 
qu'après  le  i8  brumaire.  Le  janvier 
1811 ,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Douai. 
S'étant  pi-ouoticé  nvec  brancoup  d'éner- 
gie pour  le  rétablissement  des  Bourbons 
en  1814,  il  fut  arrêié  par  ordre  de  BMH- 
naparte  dans  le  mois  de  mai  1 8 1 5 ,  et  con- 
duit en  Boui'gou;iie ,  où  il  devait  i  cster 
exilé ,  lorsque  le  retour  du  Hoi  mit  fin  à 
cette  persécution.  Le  marquis  d'Aoust  fut 
élu  candidat  à  la  législature  dans  le  mois 
d'août  18 1  S.  D. 

APPAREîNT  (Comte  de  l').  f^o/. 
Gocimv. 

ÂFPf A»I  (  Aiukii  ) ,  peintre  «éU|»e , 
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ni  à  Bosizîo  dans  le  Milanai^i ,  vers  I750j 
d'une  famille  noble  ruinée,  munira  dès 
sa  jeunesse  un  goîit  déterminé  pour  la 
peinture.   Contraint  à  travailler  pour 
vivre,  il  se  mit  aux  gages  des  peintres 
de  décorations  titéàtralcs,  et  fréquenta 
en  m^rae  temps  les  écoles  d'anatomie  et 
de  peinture.  Il  suivit  les  peintres  de  tbéi- 
tre  dans   leurs  courses  eu  différentes 
villes  d^Italie.  Heureusement  pour  lui ,  il 
put  s'arrêter  assez  long-^Ppips  à  Parme  , 
à  Bologne  et  à  Florence,  où  il  étudia  les 
cliefs-d'ucuvrc  des  grands  maîtres.  INYtant 
ninsi  gt^né  par  les  conseils  d^aucun  maître, 
il  se  forma  un  style  original  et  qui  n'ap- 
partenait qu'à  lui.  Trois  fois  il  alla  à 
Rome,  où  les  fresques  de  Raphaël  exal- 
tèrent son  génie  en  faveur  de  celte  ma- 
nière de  peindre ,  qui  était  alors  comme 
perdue ,  et  qu'il  ressuscita  avec  honneur. 
Il  a  surpassé,  dans  ses  tableaux  à  l'huile, 
tous  ses  contemporain»  de  la  Lombar- 
die ,  et  tous  ceux  de  ritabc  modenie  par 
ses  peintures  à  fcesque  ^  et  il  a  presque 
é^alé  dans  ce  dernier  genre  celles  du 
i^orregio  et  du  Parmigiano ,  qu'on  ad- 
mire à  Parme.  Les  plus  belles  qu'il  ait 
faites  avant  179^,  sont  à  la  coupole  de 
l'église  de  Santa  Maria  di  S.  Celso ,  à 
Milan ,  où  il  a  su  profiter,  avec  beaucoup 
d'art,  des  formes  que  le  célèbre  architecte 
Bramante  avait  données  à  celte  partie  de 
rédifice.  Ses  diflércntes  figures ,  dont  il 
existe  une  description  imprimée,  y  sont 
distribuées  et  groupées  avec  une  intelli- 
l  gence  infinie  ;  le  dessin  en  est  hardi , 

[  plein  de  chaleur  ,  correct,  et  la  peinture 

enchanteresse.  Appiani  était  fort  estimé 
^  et  très  protégé  par  l'archiduc  Ferdinand, 
gouverneur  de  la  Lombardie.  Il  avait 
peint  quelques  plafonds  et  plusieurs  ta- 
bleaux pour  son  château  rural  de  Monza. 
Quand  Buonapartc  eut  porté  la  révolu- 
tion en  Italie  ,  il  voulut  s'attacher  cet 
artiste^  et  lorsqu'cnsuite  il  eut  mis  sur  sa 
téte  la  couronne  de  ce  royaume ,  il  le 
créa  peintre  du  roi ,  en  lui  assignant  un 
revenu  considérable  sur  le  trésor  de  la 
couronne.  11  lui  donna  en  outre  ses  deux 
^  décorations  de  la  Légion-d'honncur  et  de 
la  Couronne-de-fer.  Enfin  ,  il  le  mit  au 
nombre  des  membres  de  son  institut  des 
Kciences  ,  lettres   et  arts  du  royaume 
d'Italie.  Appiuni  fit  des  portraits  de  Buo- 
I  uaparte,  du  vice-roi,  de  la  vice-reine, 

^  et  de  presque  toute  la  famille ,  sans  en 
excepter  le  cardinal  Fesch.  Il  fit  aussi 
.  ceux  des  ministres ,  des  généraux  ,  de 
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M™'.  Hameliu  ,  de  M™*'.  Rrgnault-de- 
St.- Jeau-d'Angely ,  etc.  Mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  en  Thonneur  de  Ruona- 
parte  ,  furent  les  peintures  à  fresque  des 
plafonds  de  plusieurs  salons  du  palais 
royal  de  Milan.  La  composition  en  est 
magnifique  et  l'effet  prodigieux.  Dans 
l'une  d'elles,  Buonaparte  est  représenté 
porté  sur  un  trône  par  quatre  vertus.  On 
a  des  descriptions  imprimées  aussi  de  ces 
peintures.  L'ai  tiste  se  surpassait  dans  ua 
autre  plafond  du  même  pîdais,  lorsqu'eu 
]8i3,   au  mois  d'avril,  il  fut  frappe 
d'une  apoplexie  qui  ne  lui  a  pas  permis 
de  reprendre  ses  piuceaux.  Ce  dernier 
plafond  est  resté  incomplet;  et  il  est  dif- 
ficile qu'une  autre  main  puisse  fachever. 
Le  gouvernement  autrichien  a  cru  devoir 
respecter  ces  monuments,  et  ils  conti- 
nuent de  décorer  le  palais  du  vice-roi 
autrichien.  Appiani  avait  encore  peint  un 
charmant  plafond  dans  le  palais  appelé 
y ill a- Buonaparte  ,  qui  avait  éié  donné 
en  apanage  au  vice-roi  Eugène  Beauhar- 
iiais.  Ou  y  voit  Apollon  entouré  des 
Muses.  La  chute  de  Napoléon  a  fait  per- 
dre à  cet  artiste  toutes  ses  pensions  ;  et  il 
ne  lui  reste  qu'une  fortune  médiocre  avec 
une  nombreuse  famille.  Il  existe  peu  de 
grands  palais  à  Milan  où  il  n'y  ait  des 
fresques  d'Appiani.  Il  s'exerçait  en  ce 
genre  depuis  vingt-rinq  ans  ,  lorsqu'il  a 
été  frappé  du  coup  fatal  qui  a  mis  pour 
toujours  fin  à  ses  travaux.  Pendant  toute 
cette  longue  période,  le  mt^me  maçon 
faisait  les  crépissures  et  les  enduits  sur 
les(|ue!s  il  fallait  peindre  à  frais  ;  et  cet 
ouvrier,  en  se  formant  par  ses  leçons, 
avait  contribué  à  la  perfection  de  ses 
dei*nicres  compositions.  Les  peintures  à 
rhuile  qu'a  faites  Appiani ,  exposées  au 
Salon  de  Paris,  y  ont  cependant  essuyé 
quelques  critiques.  N. 

AQ13ILAR  (  D'  ) ,  né  dans  T Andalou- 
sie ,  partit  pour  le  Nouveau-Monde  avec 
le  grade  de  colonel,  vers  1808;  il  parvint 
au  grade  de  général ,  et  fut  employé  dans 
le  Mexique.  Le  18  janvier  i8i5,  il  partit 
de  la  Vera-Cruz  à  la  tête  de  1200  roya- 
listes; mais  il  fut  battu  par  un  corps 
d'insurgés  ,  et  revint  blessé  lui-même 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  oflicicrs. 

AKAGO  (Dominique  -  FnAwcois  ), 
membre  de  l'Institut  et  adjoint  du  bu- 
reau de  lontjitudes,  est  né  àEstagel  près 
de  Perpignan,  le  28  février  1786.  Ad^ 
mis,  en  iSoj  à  l'école  polytechnique, 
le  mini;ftre  de  Tlutérieur  le  dcsigua  , 

7-  . 


Digltlzed  by  Google 


«Uns  le  connaît  de  tfhSf  lôùt»  vttaipHr 

■le»  fonctions  tle  secrétaire  «nbtirenii  Jcs 
longitudes  j  et  pt:uile  temps  aurts,  il  tut 
^argé ,  conjointement  avec  M.  Biot  et 
MM.  Chaiz  et  Rotlrigues,  commlssiiii '  S 
•spa^tiûîs,  <le  continuel'  en  Kspagîje  la 
gr.iiide  opération  gëotlf^sique  par  laquelle 
MBS.  Defambre  et  MéchaÎD  «Taient  me- 
suré Tare  du  méritHrn  compris  entre 
Dunkcrque  ctBarcelunne.Ce  trarail  im- 
porlaut  fut  irtierrompu  par  les  troubles 
qu^ezcita  en  lls^a^jine  riiiTaMOB  âc  Vav- 
taée  française.  M.  Ara^o  courut  aiors 
de  grands  dangers^  el  fut  m^me  détenu 

Sendint  ^usteurt  mois  dans  les  prisons 
e  Roses.  Il  les  quittait  pour  retourner 
•nFraurc.  îorsque  le  bâtiment  qui  le  por- 
tait fut  priiipar  un  corsaire,  qui  le  con« 
dnisit  i  Alger.  Après  beaiwsoup  de  qou- 
Telles  traverses ,  il  parvint  enfin ,  par 
rentremise  du  consul  de  Frnnce,  à  re- 
couvrer sa  liberté  j  et  il  rentra  à  Mar- 
feille ,  dans  l*été  de  1800  «  rapportant 
les  instruments  dont  il  s^tait  servi,  et 
tous  les  détails  relatifs  aux  observations 
qu'il  avait  laites-  (  Ou  a  public  dans  le 
Mtreure  une  Notice  sur  le  voyage  dont 
nous  venons  c1r  parler.)  Peu  de  temps 
après  son  retour  à  Paris  »  M.  Arago  fut 
nommé  merabi-e  de  rinstltut,  en  rem- 
placement de  Lalaiiilc;  ei  le  9ii  mar|  1816 
il  fut  compris  dau»  lu  3"^^.  section  de  faca- 
déznie  royale  des  sciences.  Indépendam- 
nent  de  ses  travanx  astronomiques,  il  s^est 
lirré  à  des  redierchesde  physique ,  parti- 
cnlièrement  snr  le»  nom  elles  propriétés 
de  la  lumière,  découvertes  par  Malus. Ces 
traTaux,  dont  quetq  uet-nns  seulement  ont 
^tépubU&danstesMémoiresde  rinstitut, 
Tte  sont  encore  connus  que  par  des  ex- 
iraii»  insérés  dans  divers  journaux  scien- 
tifiques, lté  recueil  des  observations  fai- 
tes en  Espagne  formera  la  suite  de  l'ou- 
vra .:e  que  VTnsiitnt  a  publié  sous  le  ti- 
tre de  Base  du  système  niétriqui.  * 

AUANCEY"'(Le  baron  d'),  maré- 
eli;il-dc-ranip ,  ancien  officier  d'artille- 
rie ,  servait  dans  Tarmée  des  Pyréoces 
au  commencement  de  la  révolution,  et 
fut  arrêté  à  Toulouse ,  accusé ,  par  les 
révolutionnaire^f  d'avoir  mis  du  -«on  dans 
des  cartouches.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie 
ot  de  Kussie  sous  le  ijouvertiement  impé- 
Tial,etse  trou  vaiiâVitry-le-Françai»,  sa  pa- 
irie, en  qualité  de  coromandaol  de  la  garde 
uationale,  à  Tépoque  de  la  restauration, 
ou  t8i4*  U     pronon^  éo«rgi<tiiemeiit 


ARB 

»  les  Mnit  lors^u  retour  de  Buonaparte, 

en  i8i5j  ce  qui  l'exposa  à  la  fureur  de  la 
nopidacc  et  de  quelques  soldats  révoltes, 
(  VoY.  Bao&vo.)  M.  d^Âraneey  est  cbe* 
valirr  de  S.-T,()iiifl  ,  de  la  Couronne-Je- 
fer  ,  et  officier  de  la  Légion-d'Iioîmrnr.  II 
était  encore,  en  1816,  cummandaut  de  la 
gaixle  nationale  He  \itry.  * 

ARBAUD  (  Jix^rrH  CuART.ES-AanRÉ' 
n'  ) ,  marquisJÉk  Jou<}ues  et  de  Mison  , 
d*ane  anctenn^Mmiillc  de  Provence.  Son 
pèi  e,  prâiident  à  morrier  du  parlement 
d'Aix  ,  mourut  à  L^  on  en  1798,  victime 
d'un  jugement  révolutionnaire.  M*  d'Ar- 
baud  fils  flit  reçu  dievalier  de  Bfalte ,  ok 
février  1791.  Il  émigra  ensuite;  il  servît 
dansfannée de  CoTulé,  et  fui  nommé  rbe- 
valier  de  St. -Louis,  llentré  en  Ir  ranccpeu 
de  temps  après  le  t8  brumaîre,  il  fut  sucp 
cesstvement  nommé,  (lar  Buonaparte, 
sous-préfet  à  Aix ,  chevalier  de  la  Légion» 
d'houueur,  baron  de  l'empire,  et  enfin 
préfet  des  Hautes  -  Pyrénées.  Le  bairaa 
d'Arbaud  occupait  ce  poHte  en  janvier 
1814,  lorsque  toute  l'Europe  se  lio:ua  pour 
renverser  Buonaparie.  Il  s  occupa  sans 
relâche  à  faire  de  nombreuses  levées  do 
ronserits  et  de  gardes  nationaux.  I-e  20 
février  il  passa  en  revue  la  légion  dépar- 
tementale,  renforça  la  i*"*.  légion  de  l'ar- 
mée d'Espagne  Enfin ,  d'après  ce  que  dit 
le  Moniteur,  il  (^'pl'u  ri,  dans  cette  OCdb» 

sion ,  une  sage  if/e'p'oj'ance  et  une  infU'^ 
tigable  aethftté  éUgnea  des  plus  ff'rn^ 
éloges.  Tant  de  preuves  de  tèle  firent 
obtenir  à  M.  d'Arbaud  la  croix  d'officier 
de  la  Légion -d'bonneur  j  et  aussitôt  ^ 
dans  son  Afémoriai  oâminùtraiif ,  if 
remercia  ses  administrés  de  lui  avoir  valu 
une  dtsfineîion  par  leur  dévouctn^-nt.  On 
remarquait  le  passage  suivant  dans  uue 
de  ses  proclamations  de  cette  époque  z 
«Le  soldat  qui,  dans  ce  moment,  «■ 
11  levant  les  yeux,  ne  peut  voir  son  aigle 
»  ou  ses  drapeaux ,  est  un  U'altre ,  ua 
»  ennemi  de  la  patrie,  un  Anglais.  Celui 
»  qui  le  T  f'rMc  est  un  conspirateur  qui 
j»  mérite  la  mort-  La  commune  qui  le 
»  protège  n^est  défA  plus  française  :  elle 
a  se  livre  elle-même  à  la  honte  el  au  mal- 
M  heur  qui  l'attendent  ;  la  maison  qui 
»  l'abrite  devrait  être  détraite  ou  rasée. 
»  RamenexJea  vous-roémes  sous  leura 
»  drapeaux.  Tou«  aurez  bien  mérité  do 
)»  Tcmpereuv  ,  d»»  la  patrie,  de  l'arniée  j 
u  du  département  et  de  la  commune. 
»  Habitants  de^Haulcs-Tyréhées,  je  no 
i  ocMOrajl  d«  towi  U  répéter  ysM^k  aou 
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»  dernier  jow  (et  j^avais  etpéré  de  le 
»  trourer  noble  et  glorieux  en  combat* 
»  tant,  au  milieu  de  vous,  ces  perfidet 

»  canernis  du  plus  grand  d  s  raonarfjues 
»  et  de  b  plus  glorieuse  pati-ie  )  ;  Cou- 
»  rage  et  union  ,  honneur  et  fidélité.  » 
T.f  baron  d'Arbaud  fut  confirmé  dans  la 
prf'lVcture  des  Hautes- l'yi  énéf s ,  an  mois 
de  mai  iSi4)  P^i'  Louiii  X\  111,  qui  le 
nomma  ensuite  préfet  de  la  Charente.  Oea- 
titué  par  Buonaparte  m  m:u  s  i  S 1 5 ,  il  fut 
nommé  préfei  du  Gard  !<■  l'i  juillet  i8i5, 
k  la  place  de  M.  de  Cahrit;rc*,  qui  avait 
été  nommé  par  le  duc  d^ÂngouIôme  ; 
mais  il  fut  oblij^é  do  s'éloigner  df  jNiiuos 
dans  les  promierti  iours  d'août,  et  ce  ue 
fut  qu^après  troit  jourt  d^abtenee  ^^o'fl 
put  entrer  en  Ibnctîons.  Peu  de  jours 
aprt  s,  lors  des  mouvrra<*nts  révolution- 
naires quieurent  lieu  dans  le  département 
du  Gard ,  M.  d*  Arbaud  rendit  un  arrêté , 
dont  voici  les  dispositions  te  s  plus  reraar^ 
quables  :  «  Tout  rasscmbl»  )ii«'nt  armé  , 
i>  toute  troupe  armée  qm  u  uppartien- 
sdra  pas,  soit  &  un  corps  nûutaire  de 
»  ligne  légalement  institué,  soit  à  une 
»  garde  nali(3nalc  légalement  organisée, 
»  et  qui  sera  réunie  dans  une  com- 
i»mane  de  son  territoire,  on  en  mar- 
»  chr.  ft  îinrs  de  sa  commune ,  sans 
»  l'ordre  écrit  de  ses  chefs  légaux ,  sera 
«sur-le-champ  sommé  de  se  disper« 
s»  ser ,  et ,  après  cette  sommation,  en  cas 
}>  de  rt'fus  d'y  obtempérer  ,  sera  dispersé 
u  et  dissous  par  la  force  militaire  :  ceux 
»  qui  auraient  ttât  partie  de  CMiassenh* 
n  blemeuts  et  qui  seraient  pris  et  arrêtés, 
n  .«.eroTif  livrés  aux  îribunaux  compétent*, 
»  pour  être  juges  par  eux  conformément 
»  aux  lois.  Tout  individu  qui  serait  por- 
M  teur  d'un  signe  de  rébellion  ,  ou  qui 
»  ferait  entendre  des  cris  séditieux  ,  sera 
3t  sur-le-cbamp  arrêté  comme  rebelle  au 
»  Roi  et  aux  lois  de  Tétat.  Toute  corn- 

i>  nuine  qui  arborerait  un  pareil  s  ^ne 
i>sera  mise  aussitôt  à  exécution  mili- 
»  taire,  et  y  restera  jusqu'à  co  qu'elle  ait 
niait  connaître  et  livré  à  Tautorité  les 
)*  cbefs  et  les  moteurs  de  la  révolte.  »* 
Le  2  septembre  M«  d'Arbijgj^  adressa  à 
ses  administrés  une  proclamation  dpnt 
nous  citerons  ce  passage  remarquable: 
«  T>es  cheveux  du  Koi  ont  blanchi  sur 
»  sa  tète  sacrée ,  agités  pendant  vingt- 
»  cinq  ans  par  les  orages  de  nos  adver- 
a  sitÀ{  n'estai  pas  temps  enfin  de  verser 
»  quelques  consolations  dans  le  ctxui  de 
w  noire  pèrs  ?  lauaoloDS  à  tes  |>i€da 


i>  souvenir  de  nos  maux  qu'il  veut  finir, 
»  nus  passions  que  ses  royales  vertus  con- 
»  damnent,  nos  ressentiments  dilOrmab 
»  ittu  liles,  puisque  le  ropen  tir  trouve  gr  Ace 
»  à  ses  yeux:  uos  vengeance»  seraient  dé- 
»  aorinais  «ans  honneur,  puisqu'd  n'y  « 
»  plus  de  résistance,  m  Tous  les  efforts  de 
M  d'Arbaud-JoxKjues  ne  purent  empê- 
ciier  les  désordres  qui  portèrent  le  Roi, 
vers  la  fin  de  i8i5,  à  user  de  sévérité 
envers  !a  ville  de  Nîmes.  (  P^.  Lac^rde.) 
Mais  drs  que  S.  M.  eut  rcvo<iué  se»  or- 
dres rigoarcux,  le  préfet  s'empressa  d  anr. 
noocerla  clémence  du  souverain  parune 
proclamation  où  l'on  distin^niait  les  pas- 
sages sui'-anis  :  «  Le  Koi  est  satisfait  de 
»  votre  conduite;  il  a  comblé  tous  mes 
VCBUx  et  récompensé  fous  mes  efTorte 
»  eu  m'ordotni  int  di-  vous  faire  connaître 
»  sa  souveraine  et  paternelle  satisfaction. 
»  Ainit  sont  effiicées  quelques  enenrs  oji 
j*  des  agitateurs  perfides  «  abusaat  de 
»  votre  royalisme  mt^mc  ,  vous  avaient 
u  entraînes^  ainsi  sont  anéantis  ces  bruits 
»  calomnieux  que  l*on  a  vainemeut  tenté 

w  de  faire  cir<  ider  dans  le  sein  de  notre 
»  patrie  et  (usqu^au  pied  du  trône  de 
2)  notre  auguste  monarque ,  mais  qu'on 
»  avait  répandus  avec  trop  de  succès 

V  parmi  les  nations  étrangères  détrom- 
J»  pécs  aujourd  but  sur  nos  vrais  senti- 
»  ments.  Te  vous  eis  conjure  donc ,  braves 
»  Nimoi»,  braves  gardes  nationaux,  con- 

V  tinxjcz  à  niériu  r,  par  votre  obéissance 
a  à  ses  ordres  sacrés  et  aux  lois  du 
»  royaume ,  par  votre  respect  pour  b 
n  liberté  dès  cultes  et  des  consciences, 
M  la  faveur  que  le  Boi  vient  de  vous 
»  faire ,  et  votre  justificaùou  à  la  face  de 
a  TEttrope  entière,  que  S.  M.  n'a  pas 
a  dédaigné  de  proclamer  elle-même ,  par 
»  son  ordo?inanee  royale  du  lodeeemois» 
»  f^n^e  la  Roi  !  v/Ve  à  jamais  notr€: 
»  grand ,  noire  bon  Roi  !  »  M-  d'Arbaud 
a  pn!)lié  une  Traduction  et  imifctinn  c/o 
quelques  poésies  d'OsiMn,  ancien  poète 
Celte,  i8oi ,  in^S^.  Cette  production  a 
eu  peu  de  succès*  — *  Son  frère,  Bâche 
Philippe  Augustin  comte  d^rbAud-Mis- 
so?r ,  aucien  oÛicter  au  régiment  du  Roi 
dragons ,  et  chevalier  de  Msite  en  1 796» 
passa  au  service  d'Autriche  o&  il  devint 
colonel  de  cavalerie.  Heriiré  au  service 
de  ï  rance  après  le  lii  b|-umsire ,  il  fut 
nommé,  en  i8<it  icbef  dCescadrondu 
régiment  des  gardes  d'honneur  inipé-r 
riaux  du  déj.  M  frmenl  des  îînuehes  dil- 

Ixijtône.  li  ki  lu  cuiupaguc  d«  tSi3  à  la 
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grande  armée  en  Champagne,  et  fut  parlement  de  Paris ,  fut  nommé  en  IJ90 
nommé  membre  de  la  Légion-d^bonoeur*  el^teur  et  juge  dans  les  tribunaux  de 
M.  d'Arbaud-Mictoo  m  diatingua  partie  district  de  la  cnpitale.  Indigné  des  erimei 
culièrement  dan»  cette  campagne ,  le  oo  du  parti  révoîuiionnairc  dans  les  pre- 
février ,  à  La  Fère  en  Tardcnois ,  où  il  mières  années  des  troubles  j  il  se  jeta 
di^rsa'3oo  hommes  de  cairalerie  enne-  mrtc  beaucoup  de  cbaleur  dans  le  parti 
mie  avec  60  gardes  d^honueur  qu^il  com-  de  la  réftction  après  la  mort  de  Robe** 
mandait.  En  septembre  181 5  ,  il  fut  pierre.  Nommé  président  de  la  section 
nommé  colonel  de  la  légion  départemen-  du  Théâtre-Français ,  il  fut  un  des  prin» 
taie  du  Cher;  et  il  passa  en  revue  cette  eipanx  moteurs  de  la  révolte  qui  éclata 
troupe  alors  composée  de  5oo  hommes,  k  le  1 3  vendémiaire  (  5  octobre  1 795  )  con« 
Angoulème ,  le  10  janvier  ï8i6.— Enfin ,  trc  la  Convention.  Condamné  à  mort  par 
un  troisième  frère  du  même  nom,  après  une  commission  militaire  après  le  triom* 
avoir  également  servi  en  Autriche,  est  |phede«conventionne1s,  il  reusait  d^«|M>rd 
aussi  rentré  en  France  dans  le  même  a  se  fiouslraire  à  ce  jugement ,  et  se  pré- 
temps  qtic  le  prcccdciit ,  et  comme  lui  il  senla  pu  170-  drvnni  ]e  tribunal  criminel 
était  chef  d'escadron  dts  gardes  d'hon-  qui  Tacquiua.  M.  Archambauit  est  en- 
neur  impériaux.  Comme  lui  il  a  obtenu  corc  auîourdThni  au  nombre  des  avocats 
le  çrade  di"  rn  ijor,  et  les  décorations  de  de  Paris.  D. 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d^bonueur.  AKCHIMBAUD  (  Le  maniuis  o*  )  fut 
lia  aussi  élé  nommé,  en  septembre  181 5y  nommé  membre  de  la  chambre  des  dé> 
commandant  d'une  légion  départemen-  putés  par  le  département  de  Vaucluse  en 
taie.                                         A.  septembre  i8i5  ,  et  commissaire  du  3®. 
AKB£LL£S  (B')  f^oy.  André.  bureau  pour  les  rapports  à  faire  sur  le 
ABfiLET  (  Madame    ).  f^of,  BvH"  projet  de  lot  relatif  au  budget ,  le  iq  jan- 
HET  (Miss).            ,  vier  1816.  Il  fit  à  la  même  époque  un 
ARBORIO  ne  BRÈME,  y.  Brème-  Rapport,  qu'il  a  fait  imprimer  ,  sur  la 
AKCAMBAL  ,  secrétaire  -  général  du  nécessité  aejaire  des  reformes  et  des 
département  de  la  guerre ,  naquit  à  Ver-  réductions  dans  les  ^penses  intéKeu- 
&ailles,  et  fut  pendant  la  révolution  com-  rcs  de  la  chambre. 

missairr  des  ptierrfs  aux  armées.  Il  était  ABEMBEBG  (Le  prince  d"*),  dePune 

avec  ChampionneL  a  iSaples,  et  il  y  fut  des  plus  anciennes  maiiiuns  de  la  Belgi'- 

ministre  de  la  guerre.  Depuis  le  18  bru-  que,  devînt  colonel  du  27e.  chasseurs 

maire  ,  il  avait  été  nommé  par  le  premier  à  cheval  an  service  de  France  en  1808 , 

cousul  inspecteur  aux  revues,  puis  em-  et  fit  la  campagne  d^Espagne  en  1809.  11. 

plojé  à  Parmée  comme  commlssa  ire-or-  se  distingua  à  la  fin  de  mars  i8to  à  rat- 

donnateur.  Il  fut  nommé  officier  de  la  taque  du  port  de  Huelba,  où  il  enleva 

Lé;^ioii-d'lionneur  en  1806,  apris  la  ba-  un  convoi  de  neuf  bâtiments  cIkuv^cs  de 

taille  d'Auslerlits.  M.  Arcanibal  passa  grains.  Le  i5  mai,  il  (  hargea  Tennemi 

ensuite  à  Naples  avec  le  roi  Joseph ,  et  avec  beaucoup  de  vigueur ,  et  le  poursuip 

y  fut  suecessivement  nommé  commis*  vit  jusque  dans  Huelba.,  dont  il  s' empava. 

saîre-général  ,  grand -préfet  du  palais.  Les      et  a5  août,  il  fut  vivement  potu>- 

. conseiller  d'état,  et  intendant- général  suivi  lui-même,  et  obligé  de  se  replier 

de  la  maison  royale ,  le  v>  mai  1807.  sur  Ssn-Lucai*  iqn^s  des  escarmouches 

Il  était,  en  i8i5,  chef  de  division  au  continuelles.  Le  98,  il  chargea  un  corps 

ministère  de  la  guerre.  Sa  fille  a  épousé  de  cavalerie  espagnole  ,  qu'il  détruisit 

M.  Lacroix  de  Plustitut.  —  Son  frère  ainé,  presqu^en  enùer.  Dans  les  premiers  jours 

employé  comme  lut  dans  le  département  de  septembii;  1811 ,  il  balaya  avec  son 

de  la  guerre  avant  la  révolution  ,  fut  fait  régiment  les  deux  rivos  du  Tage  du  côté 

chef  de  division  sous  M.  Buportaii.  Ar-  d'Albuquerî(fb5 ,  et  poursuivit  Casianos 

r^té  à  la  suite  du  10  août,  il  parvint  à  jusqu'aux  frontières  du  Fortu«;al;  mais  il 

obtenir  sa  liberté  cinq  jours  avant  les  fut  surpris  à  Cacires  le  aS  octobre  181 1, 

massacres  de  septembre.  Il  fut  nommé  et  fait  prisonnier  avec  i5  officiers,  Sou 

ensuite  chef  du  bureau  des  archives  du  soldats  et  a  pièces  de  canon.  Le  duo 

•ministère  de  la  guerre,  et  chevalier  de  d*Aremberg  fut  bientôt  échangé  ^  et  en 

la  Légion -d'honneur  le  10  septembre  i8i3,  il  était  officier  d'ordonnance  de 

l8l4-                                         -A.  IVmperenr.  Il  épousa  ,  le  1".  février 

AliCUAMBAULT ,  ancien  avocat  ati  1808,  Ml*'.  Stéphanie  Xascliei-  de  Lapa* 
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Ipria,  nièce  àê  rimpératrief  Jot^phiiMy 
«t  il  lut  constitua  eu  dot  une  somme  d?na 

million  sous  h  rondilton  que  cette  somme 
•erait  einploYée  a  l'acquisition  d^ua  hôtel 
â  Paris.  Le  4  octobre  i8i5,  la  princesee 
^Âreinbe^  fit,  par-devant  leatrilninaux 
de  Paris,  une  <lrm.'ïn»î('  en  ntiHité  de 
mariage,  et  demanda  à  son  luari  une 
proviiioii  de  36,ooo  francs  par  an.  Iiea 
tribunal»  condamnèrent  le  prince  dPA- 
Temberg  à  lui  en  donner  douze  mille  ,  et 
lU  obli|jèrenl  la  princesse  à  rendre  les 
diamants  et  autres  objets  mobiliers  quo 
réclamait  son  époux.  —  Son  pire  fut 
nommé  sénateur  par  BuonapAite  le  19 
mai  1S06.  Il  est  mort  eu  jSi4*  —  ^ou 
frère  L<ftris  mourut  à  Vienne  eu  mars 
i8i5y  par  suite  d'une  dmte  de  cberaL 

D. 

ABÉNA  (BliTBiLEMi  ) ,  né  en  Corse, 
fut  Fun  des  députis  tuppléants  de  cetit 

tîe  nu\  états-î^énéraux,  et  nommé  pro- 
cure ur-géuéral-sjrndiclors  de  l'érection 
des  provinces  en  d^arfements.  Les  td^' 
mimstfaleurafurentbientôt  en  opposition 

avec  !a  municipalité  de  Bnsfia  ^  les  pre- 
miers s  elaient  laitia  réputation  d'ardents 
^Iriotea,  et  hi  municipalité  était  ncentée 
de  soutenir  les  ennemis  delà  révolution. 
Il  y  eut  un  mouvement  dans  la  rille  vers 
les  premier»  jours  de  juin  1791  :  le  parti 
de  fa  nwnic^lîté  triompha ,  et  fit  em* 
barquer  Afena  et  les  atitips  administra- 
teurs. L''assemblée  nationale  rendit  un 
décret  en  faveur  du  départementj  et  les 
onteurs  de  Tinsurrection  furent  pour- 
suivis. La  maison  d'Aréna  fut  dévastée 
durant  ces  troubles.  Nommé  député  à 
rassemblée  législative  ^  il  fit  décréter 
d'accusation  l'émigré  Faviani ,  capitaine 
au  la*.  régiment  de  chasseurs,  le  17  fé- 
Trier  1703.  Le  10  mars  suivant,  il  vota  le 
décret  ^accusation  contre  le  ministre 
]>éles$art.  Le  4  juin  il  se  joignit  à  Guadet 
pour  obtenir  Tordre  du  jour  sur  la  dé- 
nonciation de  Ribes  contre  la  factiou 
d'Orléans.  Le  9i  fnillet,  il  demanda  avec 
Thuriot  le  licenciement  de  Tétat-major 
de  la  garde  nationale,  et  vni»  pour  fairr 
déclarer  la  patrie  en  danger.  Le     ,  d 
dénon^  la  composition  du  nouveau  mi- 
nistère,  par  lequel  la  rour  avait  subite- 
ment remplacé  Dnmouiiez  y  KoUand  et 
autres ,  regardés  alors  comme  d^ardents 
jacobins.  Aréna  était  aeerétaire  de  Pas* 
semblée  au  10  août:  et  il  eut  en  sep- 
tembre une  mission  pour  assurer  la  tvan- 
i^uilUté  du  départeauent  de  la  Seine-Infé- 
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wkmtê,  point  été  réfla  k  b  Cou-* 

Tention,  îl  i-epaasa  ea  G>rse ,  ou  il  con- 
tinua de  prendre  une  part  active  aux 
aûaires  publu^ues.  bouteuu  de  tout  ic 
parti  patriote ,  Ose  déclara  et  lutta  contre 
PaoU  :  dans  le  mois  de  juin  I793)  il  mon- 
tra beaucoup  d\ictivité  et  de  fermeté 
contre  les  insurgés  de  Calvi ,  et  publia 
dam  une  lettre  lea  détails  de  la  capitula- 
tion de  cette  place.  Loi'sque  la  Corse 
tomba  sous  la  domination  des  Anglais, 
il  revint  en  l'rauce,  et  iréquenia  la  so- 
«iété  des  jacobins.  Le  5  novembre  179^  f 
il  s'y  plai^uit  du  silence  et  de  la  torpeur 
de  ses  mcuiLrcs,  lorsque  partout,  disait- 
il,  les  patriotes  étaient  opprimés.  Dès 
que  les  Anglais  enrent  évacué  la  Corse 9 
Âréna  s^y  rendit.  £n  janvier  i79<*^,  il 
contribua  avec  le  général  Casalt4,à  étouf- 
fer les  troubles  qui  avaient  éclaté  i 
Ampugnano.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  rinq- cents,  pour  la  session  de 
prairial  même  année  ,  U  continua  de  s^ 
montver  lélé  Murtîtan  des  principes  & 
h  révolution.  En  1799  (  an  tu  ),  il  ap» 
puva  le  projet  de  la  levée  des  conscrits, 
et  réclama  ensuite  la  liberté  de  la  presse. 
Lo  3o  prairial  an  Tti  (  19  juin  1 799  ) ,  îl 
dénonça  le  directeur  Merlin  ^  comme 
ayant  à  Paris  une  armée  de  i5  à  ao  mille 
hommes,  dont  il  voulait  se  servir  pour 
décimer  la  représentation  nationale ,  et 
avertit  le  conseil  d'un  brùlemcnt  considé- 
rable de  toute  sorte  de  papiers  qui  s'exé- 
cutait dans  les  bureaux  de  la  police,  par 
ordre  de  ce  ditecteur.  Après  le  3o  prâi* 
ria],  Âréna  fut  un  des  orateurs  les  plus  SIV 
dents  de  la  réunion  du  Manège.  Il  accUta 
le  commandant  de  Tm^in  d^avixr  trabi  la 
république ,  en  rendant  cette  place  aux 
Austro-Kusses.  Quelque  temps  après,  il 
signala  encore  les  tti>*noeuvre9  du  parti 
dire<4orla1,  tendant  à  empêcher  qu^on 
ne  décrétât  la  dédaMlion  des  dangers  de 
\.i  pairie,  proposée  par  Jourdau.  Le  59 
septembre ,  il  prononça  un  discours  sur 
la  victoire  de  Maaséna  à  Zurich ,  et  de- 
manda pour  lui  etParmée  d'Tîelvéïic  des 
♦énioignagps  formels  delà  reconnaissance 
nationale.  Dans  toute  sa  carrière  législati- 
ve, Aréna  resta  attachéau  parti  démagogie 
<jue  :  tout  le  monde  con":\U  son  opposition 
aux  événements  du  1  â  brumaire.  Au  com- 
mencement de  la  séance  du  conseil  dea 
«iuq^ccnttf  à  St.^Clond,  il  avait  demandé 
l'impression  de  la  liste  des  représenlants 

Ërésents  à  l'appel ,  en  jurant  de  maintenir 
i  coMtitntioa  :  t&  fel«€cuié  dPavoir  vovlii 
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Kignarder  le  général  Buonaparte  au  mi- 
u  de  rassemblée.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'lHii  (jiie  rette  accmalion  n'^avalt 
,  pfls  le  moindre  fondement,  et  qifAréna 
n^avait  point  de  poignard  sur  lui;  niais 
W  fÎBiinilie  avait  toniours  été  ennemie 
de  celle  de  P.uonaparte  :  Ton  avait  alors 
besoin  d^un  pareil  mensonge  ,  et  ce  fui 
le  Journal  ae  Paris  »  rédigé  par  RoB^e* 
rer,  qui  le  publia.  Aréna  fut  inscrit 
parmi  It-s  dt'pulés  ex<:liis  du  rorp»  législa- 
tif, et  ensuite  sur  la  liste  de  ceux  qui  de- 
vaient être  déportés  ;  mais  cette  mesure  ne 
lut  pas  mise  à  exécution.  At^^na  s'était 
soustrait  aux  arrestations  qui  ravaicut 
précédée.  Le  39  frimaire  (  1  ^  décembre 
fuivant  ),  il  parut  une  lettre  de  B.  Aréna , 
repoussant  les  accusations  dont  il  avait 
é:é  Tobj^t  pour  sa  conduite  an  18  bru- 
maire :  depuis  ce  temps  il  a  vécu  dans 
Tobscurité  en  Italie.  — v  Deux  ans  après  y 
le  38  brumaire,  son  frîre  Joskhh  fui  en- 
veloppé dans  uue  conspiraUon  non  moins 
imaginaire  contre  la  personne  de  Bnona*> 
parte,  et  il  périt  sur  récbafaud.  A. 

ARÉTIN  (Adam),  ne  à  Inf^olstadt  le 
a4  Boût  17^)9,  revêtu  depuis  1789  de 
différents  em^obadrainislratifsà  la  chan- 
cellerie de  Ba\  ière  ,  sVsi  montré  moins 
littérateur  qu'amateur  des  beaux-arts  ^ 
on  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Magasin  des  ArU  du  dessin ,  Munich , 

179T ,  in-S'».  fig.  11  Manuel  d'une  Phi- 
losophie  de  la  vie  humaine ,  ibid..,  1 798 , 
in-S». ,  fig.  III.  Catalogue  des  Estampes 
Çravéw  par  Chodvwiedd^  ilnd.*  1796 , 
in-8». ,  etc.  Les  deux  premiers  ouTrages 
fU>nt  eii  allemand.  T> 

ARÉTIN  (  Jbak-George  ),  frire  du 
|irécédcnt,  né  à  logitlsladt  le  a8  avril 
1771,  direcleur  du  de;  artement  d'aj^ri- 
pukure  et  des  pont»  el  chaussées  dans  le 
Haut-PalatiDat ,  a  publié  quelques  ou- 
vrages d'économie  rurale  qui  p^ont  guère 
qu'un  intérêt  local  ,  rt  quelques  ou- 
vrages de  circonstance.  L'année  i8uo  de 
la  Pe^iiie  heMontadaire  du  Kra^PaTa* 
tinat,  est  presquVn  entier  de  lui.  Enfin 
il  a  donné  Génie  de  la  Bai'ière 
fous  Maximilien  IV^  Municb)  i8oa, 
in-80.,  fiR.  T. 

APETIN  (  JrxTï-CHR'ïfiTOrnF ,  baron 
J>'),  frère  cadeL  des  précédents,  savant 
ft  Ijîborieux  bibliographe,  né  à  Munich 
Je  décembre  1773  >  obtint  à  l*ig6  d< 
vingt  ans  le  titre  de  conseiller  nulique, 
^Ut  nommé  en  I79<)  conseiller  de  la  dircc- 
îj(>|i  générAle  de»  étjit^     9aviè)'e  j>r«4 1« 
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première  députa tion  ,  et  en  i8o4  vice- 
président  de  ^académie  de  Barière ,  et 

premier  consen'ateur  de  la  bibliolhtque 
de  Munich.  Ce  riche  dépôt  littéraire  n'a 
pas  été  inutile  entre  ses  mains  j  le  baron 
d^Arétin ,  qui  est  membre  de  Tacadéroie 
de  Goetlin^ue  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  a  publié  beaucoup  d'ou-> 
vrages'ou  d'opuscules  ,  presque  tons  en 
allemand,  dont  nous  ne  pouvons  men- 
tionner ici  que  les  principaux  :  T.  Dia- 
tribe epistolica  de  primd  edque  taris- 
êimd  eolUetione  adorum  pacis  West-' 
phalicœ,  Munich,  tSoa^iti^.,  II.  Plu- 
sieurs piîces  de  vers  et  p.imphlrts  de 
circonstance  ,  en  allcinaud.  III.  Discours 
sur  les  plus  anciens  monuments  do 
l'art  typographique  en  Bavière,  lu  dans 
une  assemblée  publique  de  l'académie 
des  sciences  de  Munich,  iSoi  ,  in -4^. 
IV.  Hecherches  sur  les  cours  d'amour 
dons  le  moyen  dge ,  tirées  d'anciens 
manuscrits ,  Munich ,  1 8o3  ,  in-8<*.  V.  .^/i- 
eionnes  traditions  sur  la  liaissanee  et 
la jeunesse  de  Charlemagne ,  \h'id  .,  1 8o3, 
in-8".  >  T  Histoire  des  Juifs  en  5a- 
Ktérc ,  Landshut ,  i8u3 ,  iu-8».  VII.  Mé- 
moires tthisloiro  et  de  littérature  tirés 
principalement  des  manuscrits  do  la 
bibliothèque  de  Munich ,  ouvrage  pé- 
riodique ,  Munich  ,  i8o3  et  années  suiv.  , 
in-S».  VIII.  Pensées  sur  la  vraie  idéè 
qu'on  doit  se  former  do  la mnémoni' 
que  et  sur  ses  avanta^s ,  ibid.,  i8o4  » 
iîi-So.  IX.  Théorie  abrégée  de  la  mné- 
monique ,  Niurember^  ,  1807,  in-8®. 
X.  Mémoires  pour  l'histoire  littéraire 
de  la  baguette  divinatoire^  Munich, 
1807,  in-$».  XI.  BihHothèque  histori- 
que et  staUâUquo  de  Bavière,  en  forme 
de  manuel.  Prospectus,  ibid.,  iti-S", 
XII.  uiscours  sur  les  résultats  immé 
diats  de  l'invention  de  l'imprimerie, 
Sbid.»  1808,  in-4*>  ^  etc.  Le  baron  d'Aré 
tin  a  été  l'éditeur  de  la  IVotice  statistique 
de  l  évécJié  d\Aussbourg,  par  Jus.  Llie 
de  Seyfried ,  Landshut,  i8o4 ,  \n-%f». ,  et 
y  a  joint  une  Vie  abrégée  de  l'auteur.  II 
a  fourni  beaucoup  d'articles  à  la  Ga/.ette 
littéraire  universelle  de  la  Haute- A  Ile 
magne  et  à  d'autres  journaux,  a  rédigé 
Y  yfurora ,  in-4**.,  depuis  jan\ifr  180^ 
(  en  société  avec  Baro  ) ,  et  a  public  lui<* 
même,  depuis  juillet  1806,  a  Munich  ^ 
un  nouA  eau  journal  sous  le  titre  d« 
Nouvel  indicateur  littéraire,  qui  s'im- 
prime à  Tubiugen  depuis  1808.  LntrQ 
aittr^  mprceaiut  envieux,  il  ^  a  insér| 
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sur  Us  nouvelles  rechercati  pottr  uns 
langue  unix^erscUe.  T. 

ARGENŒ  (D' },  maréchal-de-carap, 
comumidaii  le  iléparteiDent  de  la  Nièvre 
lors  «lu  retour  de  Inouïs  X\  111  en  juillet 
lîii5.  bitut  que  la  nouvelle  oûicielle  de 
reutrée  du  monarque  dftn*  sa  capiule  Im 
futparTcnue ,  il  s^empressa  d^envoyer  une 
adresse  au  ministre  de  la  i^uorro,  dans 
laquelle  il  proteftkait  de  sa  Hdéiité  au  Roi 
légitime.  A* 

ARGENS  (PiERRE-OtiTiBii©'),né  à 
Pont-Croix  prcs  Quimpfr  ,  émigra  eo 
,  et  servit  sous  les  ordres  de  M.  de 
]^«stariee  dans  le  régîtnetit  de  Qiartrrs  : 
il  ât  la  campagne  des  princes,  et  au  mois 
de  novembre  suivaiît  il  quitta  rercf;iment 
pour  se  rendre  à  Jersey.  li  servit  alors 
dans  le  corps  de  gentilshommes  bretons 
roiitrtiattdé  par  M.  Dudresiiey,  et  ensuite 
par  11."  priiKT  rie  Léon.  A. 

AIUiE^SON  (De  Voter  d') ,  dcsceu- 
jlant  du  ltenteiiant--général  de  police  et 
garde-tlt'S-sceaux  de  ce  nom  ,  cmi;çra  en 
179a ,  servit  dans  Tarmée  de  Coudé,  ren» 
tra  en  France  aprcs  le  1 8  brumaire ,  reeoo» 
Tra  une  partie  de  ses  biens  qui  n'était  pas 
vriiflit»^,  se  livra  au  commerce  tlesblcs,  pt , 
pai-  les  béuéiiceftqu'ilyfitiparvintàracbe- 
1er  la  forêt  de  la  Guerche  en  Poitou,  qui 
«Tait  appartenu  à  sa  famille.  Il  rentra «iaft 
en  possession  de  toute  sa  fortune  qui  fst 
très  considérable,  et  surtout  il  resta  pro- 
priélalre  de  la  belle  terre  des  Ormes  près 
de  Cliâtellerault.  M.  d'Argenson  a  épousé 
la  veuve  du  prince  Victor  de  Brop;tie  , 
mie  du  maréchal  de  Roscn  II  iui  nommé 
par  Buonaparte  préfet  des  Denx-Nèthes; 
et  il  donna  sa  démission  de  cette  place  eu 
idia,  à  la  suite  des  actes  de  despotisme 
auquel  se  livra  le  gouvernement  impérial 
nslslivettent  k  Toctroi  mumeipal  d'An- 
Ters»  et  lorsque  le  même  gouvernement 
▼oulut  le  charger  de  nouvelles  vexations 
pour  la  conscription  et  les  impôts.  Après 
le  retour  du  Roi  en  i8i4i  M*  d'Argenson 
fut  nomme  pr<^*fft  des  Bouches-tlu-lUiône, 
et  il  refusa  cette  place.  Député  à  la 
chambre  des  repràentanta  pM*  le  d^ar- 
temcnt  du  Hant-Rbin  en  tn«i  181 5,  il  se 
fil  peu  remnrqiier  djins  cette  assemblée. 
X«e  3^  juin ,  la  commission  du  gouverne- 
neot  le  nomma  Pun  des  plcnipoieatiaires 
envoyés  amt  puissances  alliées  pour  n^ 
gosier  11  pnix;  et  dans  le  moîs  d'ao  A  t  sui- 
vant, il  itit  nommé  membre  de  la  ckam- 
bre  d(:s  dépm^^  biei|  qu^ileùt  aupara-* 
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qui  reunissait  les  collèges  électornitx.  A 
la  séance  du  a3  octobre.,  il  se  prononça 
fortement  contre  la  loi  des  mesures  de 
sûreté  générale.  Son  discours,  écou  té  a  v  ec 
dî'î'a^  riir  ,  lui  attira  un  rappel  à  l\>r,1rp  ■ 
et  au  ntomeut  on  il  voulut  parler  des 
bruits  qui  couraient  sur  les  massacres  des 
protestants  dans  le  Midi ,  lui  membre  lui 
adiv^s  i  rrfte  apostrophe  :  Croyez-vous 
être  au  Cliamp^de-Mat  ?  Depuis  ce 
temps  M.  d'Argensou  ne  parut  plus  à  Ui 
tribime.  Il  est  membre  de  la  société  dn 
reusei;;uement  élémpnfaiif  A. 

ARGOUT  (D\),  auditeur  au  conseil- 
d'état  sous  le  gouvernement  impérial , 
fut  nommé  maître  des  requêtes  surnu- 
méraire en  1814  t  f  t  prêta  serment  au 
Koi  en  cette  qualité  le  3  août  de  la  mènre 
année.  Il  fut  aussi  nommé  msllre  des 
reijvif'tes  ru  sn^ice  cxtraoi dinaire  par 
ordonnance  royale  dn  ui>  août  i^i5y 
et  ensuite  préfet  des  Basses  -  Pyrénées* 
Peu  (le  temps  après  son  arrivée  à  Pan, 
il  publia  la  proclamation  suivante,  adres- 
sée aux  habitants  de  son  département  : 
«  L*armée  espagnole  a  repassé  la  Bidss- 
»  soa  i  le  petit-  fils  Je  Henri  IV  vient 
»  d'accomplir  le  salut  du  Midi  :  son  no- 
»  ble  cœur  n\'i$pire  qu^au  bonheur  des 
a  Français ,  et  sa  pr^ence  seule  a  ra* 
u  mené  la  sécurité.  Habitants  des  Bas» 
»  ses-Pyréuées,  redoublez,  s'il  se  peut, 
»  votre  tribut  d'amour ,  de  reconnais- 
»  sanee  et  dWmtration  1  Vous  aver.  volé 
i»  i  la  défense?  de  la  patrie;  vous  avez 
M  rivalisé  d  empressement  pour  donner  à 
»  votre  Roi  une  preuve  de  votre  zèle. 
»  Mgr.  le  due  d'Aogoulème  daigne  me 
»  charp;rr  d'exprimer  aux  Iié.ivnais ,  aux 
a  Basques,  et  en  particulier  àJa  ville  de 
»  Baïonuc  ,  combien  il  est  touché  de 
>  leur  aèle.  Retournez  dans  m  s  foyers 
»  avec  la  fonsrîence  d'avoir  fait  votre 
»  devoir  I  avec  la  douce  certitude  que 
»  votre  conduite  a  été  appréciée  par 
»  S.  A.  R. ,  et  qn*elle  s«m  eoniMse 

»  notre  bon  Roi        Qwe  vos  relations 

a  amicales  avec  les  Espagnols  repren- 
»  Dent  toute  leur  activiul.  La  sévère 
»  discipline  de  leur  armée^  leur  prompte 
»  condescendance  anx  désirs  de  S.  A.R. 
»  doivent  resserrer  les  liens  qui  unissent 
»  les  deux  peuples,  a  A. 

ARGUELLADA  (Raymond),  député 
aux  cortès  espagnols,  pour  la  province 
de  la  Manche  ,  naquit  à  Grenade  en 
2^68.  Son  «aiuetire  vif  tt  iudépanâaui 
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le  rangea  bientôt  du  parti      liiéraux  ; 

et  il  contribua  beaiudup  par  srs  lumiè- 
res à  la  léd.iciion  de  la  nouvelle  cuiisti- 
tution.  Cette  constitution  fut  publiée  à 
Cadix  le  19  mars  1813,  et  imprimée  à 
la  typof^i'aj.hii''  rovale.  Les  rortrs  avaient 
décidé  que  Ferdinand  ne  remonterait  sur 
•Je  troue ,  qu^après  Tavoir  acceptée.  Ar- 
gnellada  fut  un  dm  députés  qui  se  ren- 
fîtrrnt  h  Valence  pour  la  lui  prés^-ntpr. 
Mais ,  soit  que  ces  doutés  aient  mis  trop 
de  dureté  et  même  drînaoleaee  ém  hme 
ttUMion  y  soit  que  Ferdioftod»  le  voynit 
appuyé  par  la  noblesse ,  n^ait  pas  voulu 
consentir  à  de  pareilles  concessions,  il 
vefbtii  de  4loimer  ea  signature  :  ton  parti 
s^éianl  accru  de  jour  en  jour ,  il  entra 
trir  mpliant  dans  la  capitale }  et  les  corlie 
lurent  dissous.  A. 
ARGUELLES  (Augvstb)  ,  né  k  Ri- 

badesella  ,  province  des  Aslurirs  ,  rn 
1775  ,  se  lit  remarquer ,  par  une  imagi- 
nation  -vive  et  les  plus  heureuses  dis|>o- 
sitions,  à  runiversiié  d'*Oviédo  ^  ou  il 
étudia  le  droit.  Cadet  de  famille,  il  se  ren- 
dit à  Madrid,  lorsqu^il  eut  fini  ses  cours, 
pour  obtenir  un  emploi  dam  la  magts- 
trfttitre:  n  ajoutait  alors  à  ses  modiques 
revf»nii«ile  produit  de  son  travail  comme 
employé  à  la  secrétairerie  de  Tintmiré- 
tacioii  des  langues  étrangères.  Sixto  £spi- 
nosa  ,  directeur  de  la  caisse  d^amurtisse- 
ment  sous  Cbailes  IV,  lui  fît  quitter 
cette  occupation  poux  l'employer  dans 
•es  bareaus.  Bientôt  on  le  chargea  d*one 

mission  pour  Lisbonne  ;  et  à  son  retour  îl 
fut  envoyé  à  Londres ,  en  apparence  pour 
y  régler  des  aifaires  de  finances ,  mais  réel- 
iBmeotponr  nnen^odation  politique  iris 
importante.  Ar  f^nelles  revenait  en  Espagne 
et  se  trouvait  à  Cadix ,  lorsque  la  dernière 
révolution  éclata  ,  et  qiu;  les  anlorités  se 
réfugièrent  dans  cette  Tille.  D  p&mt , en 
q^mlifé  de  député  de  sn  provinre  ,  aux 
•éauces  de  la  régence  pro\  isoire ,  tut  roein- 
■lire  du  comité  durgé  du  projet  de  con^ 
^nlioo  ^et  rédigea  le  rapport  fait  à  cette 
occasion.  Ce  projet  et  ce  rappf»rt  ,  im- 
jirimés  à  Cadix  en  181  o,  brochure  in  8% 
ont  été  traduits  à  Paris  par  Nomtet  Te- 
boada.  L*aiitcur  y  fait  preuve  d'un  grand 
talent  romnir  crrivain  ftrtimme  orateur: 
li  excUa  un  tel  enlliousiasiue  parmi  les 
libéraux ,  quMIs  lui  décerncrent  le  SQr« 
nom  de  (ln>in .  T.c  1  o  rn  ;i !  i  S 1  ^  ,  à  qtiatre 
heures  du  matin ,  l'erdmand  Vil  le/fit 
nrrèter  à  Madrid  ,  et  conduire ,  les  fers 
'aux  mwas ,  dans  la  prison  dTéut  appelée 
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k  tomr  du  «(oartier  desg«rdei-da-eorpr. 

Des  juges  furent  nommés  pour  instruire 
son  procès  :  mais  il  mit  tant  d'adresse 
dans  ses  interrogatoires, quilles  compro- 
mettait ;  ce  qui  les  fit  rfnoimler  ein^ 
fois  de  suite.  Le  roi ,  pour  terminer  cette 
singulière  procédure ,  s'en  est  fait  appor-  ' 
tre  les  pièces  ,  sur  lesquelles  il  a  écrit , 
dix  ans  de  galènes  au  prAid»  de  Ceuta* 
Arguclles  siibit  sa  peine,  et  a  refusé  les 
secours  pécuniaires  que  loi  ont  offerts 
quelques  Anglais,  «  ne  Toolant  rien  re- 
cevoir des  sujets  d*un  gouvernement  qui 
n^avait  pas  aidé  à  rendre  la  liberté  à  TEs- 
pagne  u.  — Atiou elles  ^Canga)«  autre 
député  espagnol ,  fut  etîlé  pour  huit  ans  i 
Peniscob,  vers  la  fm  de  i8i5.  ^ 

ARICI  (  CésAR  ) ,  poète  it^<lîen ,  né  dans 
le  Brescian  vers  1785,  débuta  en  1808 
par  un  poème  didactique  en  quatre 
chants ,  qui  fut  regardé  comme  une  es- 
pèce de  chef-d'oeuvre.  Le  talent  d'un  âge 
mûr ,  qui  s^y  trouvait  réuni  à  la  grâce ,  à 
la  fralcneiu'  de  la  jeuncMe,  fit  concevoir 
au  Parnasse  it.ilim  !rs  plus  flnftmsrç  ps- 
pérances.  Ce  poème  était  en  vers  blancs 
qui  y  appelés  ë&olti  en  italien  ,  sont  les 
pins  dtiucUes  à  faire ,  parce  qu'on  7  ezigo 
q?i*=-  ],T  pensée  et  la  poésie  compensent 
éminemment  l'absence  de  la  rime.  Ce 
poème,  imprimé  ë  Brescta,  traite  de  la 
culture  des  oliviers ,  et  a  pour  titre  :  La' 
Cohivfozione  degli  oiwi.  C'était  îe  pre- 
mier où  ce  sujet  eût  été  envisagé  sous 
tous  ses  rapports.  Le  prenoier  chant  est 
consacré  aux  dispositions  préparatoires  , 
comme  le  choix  du  terra  n ,  du  site ,  la 
plantation  ,  les  soins  qu'exige  l'ai'buste 
naissant.  Dans  le  second  chant,  où  le  poète 
prnlf  dn  rédiiralinn  des  jeunes  oliviprs, 
il  décrit  un  bois  charmant  animé  p.tr  la 
présence  des  dryades  et  des  nymphes 
dumqtétres.  Le  troisième,  comment  ant 

Îîarim  éloi^p  aussi  naturel  qu'ingénieux  de 
a  princeifse  Auguste- Améhe  de  Bavière, 
-alors  vice-reine  à  Milan,  amène  agréa- 
blement la  continnacton  des  préceptes 
relatifs  à  raccrnfssement  de  l'olivier.  En- 
fin le  quatrième  ti  a  te  de  la  manière  d'en 
cneilltr  les  fruits.  Il  y  a  de  jolis  tableaux 
et  des  comparaisons  charmantes  dans  la 
description  des  travaux  de  leur  récolte; 
et  le  poète  inspiré,  dans  tout  le  cours 
do  poème,  par  une  sensibilité  touchante  , 
s'ab.-indonnant  à  une  délicieuse  mélan- 
colie, finit  par  demander  que,  si  la  mort 
se  prépare  à  couper  bientôt  le  fil  de  ses 
jours,  on  plante  usoltriHr  sur  sa  tomba, 
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«t  que  ses  amis  viennent  y  ccmoler  son 
ombre  par  des  vers  analogues  au  senti- 
ment  qu'il  «  pour  eux.  Ârici  fut  presque 
aussitôt  admis  à  Tathénée  de  Rrescia ,  où 
depuis  lors  i!  a  souvrnt  récité  dfs  vers 
digues  de  sa  réputation.  11  a  dunné  eu 
ièt3  un  second  poème  didactique  tur  ttH 
aulre  sujet  d'agricuhure ,  rt  l'on  y  re- 
tioiive  If  luitMiip  talent;  cependant  cette 
nouvelle  pruiiuciion  n'a  pas  fait  dans 
le  publie  une  aussi  vire  senMliou  que  la 
preniih'e.  N. 

ARIZÂ  (Le  marquis  d')  ,  grand  d'Els- 
pagne ,  fut  nommé  àlBalonue ,  le  4  juillet 
j8o8,  grand  ebambeUan  du  roi  Joseph. 
—  Ariza  (Le  marquis  n')  ,  amiral  d'A- 
ragon, resta  fidèle  à  Ferdinand  MI ,  et 
exerça  à  son  retour  la  cbarge  de  grand- 
chambellan  auprès  de  S.  M«  en  l8l4'  A* 
AMIZACX  ,  général  esp.ifçnol ,  com- 
mandait au  uiois  d'avril  ibiS  à  Irun,  et 
j  exerçait  la  plus  l  i goûteuse  surTeillance 
•ur  le  passage  des  courriers  français  et 
eapagnols^  de  manière  que  Ton  prétendit 
alors  que  ce  général  paraissait  plus  propre 
à  surveiller  la  contrebande  qn^à  coiriman-' 
der  une  armée,  et  qu'il  réussissait  beau- 
coup mieux  il  iiir»  rre^ilcr  une  corrcspon- 
daacc  qvi  il  n  avait  réussi  à  déltndre  le 
passade  de  la  Sierra^Horfoa.  A; 

AT» JT'ZON  (Le  comte  n""  )  fut  nommé 
pre sideut  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  TEure  le  i4  mai  1806.  Pre- 
anier  cliambellan  de  la  reine  Ilortense, 
M"»*.  Louis  Bnonnparte  ,  il  a  joui  d^uné 
grande  faveur  près  de  cette  dame.  Chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Paria  à 
la  fin  de  i8i3 ,  il  signa Fadrease  desolB- 
cicrs  île  ce  corps  à  l'empereur  Napoléon  en 
janvier  i8i4-  (  Aclo(^»uk.)  Le  comte 
d*ArjuKon  fut  nonuné  pair  par  Buona- 
tiarle  en  mai  1 8 1 5  i  il  ne  prît  la  parole  qu'à 
la  séance  du  ^4  juin  .  potn-  témoigner  ses 
regrets  sur  réloigncuiiiiL  de  M.  de  Vonté- 
conlant,  plénipotentiaire  ootnmë  pour 
aller  faire  des  propositions  de  paix  aux 
ptjissnnces  alliées.  —  La  roinlesse  d'Aa- 
jviuTi  était  dame  de  compagnie  de  la 
reine  ITortense.  A* 

A  m  A  N  ro  l  '  RT  (  V I  r.  T  o  lï  ) ,  aud  i- 
teur  «le  prcnùt  re  classe  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  fut  maître  fies  requêtes 
en  service  extraordinaire  p.:i  <j!  Joim.ince 
du  Roi  du  ^3  août  i8l5.  On  a  ile  lui 
C/ne  Matinée  de  C hurle rn a^n e ,  frag- 
ment tiré  d^un  pokme  épi(jue  qui  ne 
devait  point  tarcier  ^parattre»  1810  , 
în«4°<Fanni  les  éloges  de  Buonaparie  f|ui 


se  trouvent  dans  cette  piccC}  00  icmar- 

que  ces  deux  vers: 

II  parait,  il  triomphe ,  Ll  mliitigBe ,  il  étoaac  ; 
£i  Ma  covr ,  ms  bàcoluîts ,  toBi  lc«  fcn  f b*U  ao«S 

—  AaLiHCOURT  (  Ciiarles-Antoinc  »^  ), 
qui  fut  auditeur  tous  le  gouTememeni 
impérial,  devint  niaîlrc  des  jttjyuétes 
par  ordonnance  du  Roi,  du  J9  août 
i8i5.  —  Arlincourt  (Charles-Marie- 
Alexandre  ),  frère  des  deux  précédents, 
était  colonel  au  service  de  Kaples.  Les 
joiu-naux  annoncèreut  quHl  avait  été  ar- 
rêté à  Milan  dans  les  premiers  jours 
d'avril  iAi5 ,  lorsqu^il  passait  dans  cette 
ville  pour  se  rendre  nnpv»  s  du  roi  Murât. 
Il  est  actuellement  employé  comme  ma- 
récbslrde-^ampw  A. 

ARUAGNAG  (Le  baron  >  %  né  à 
Toulouse,  était  cuisinier  de  M.  d'Ar- 

Sicourt  avant  la  révolution.  Il  s'eurôJa 
ans  lea  premiers  bataillons  de  v<doo- 
taires  nationaux  en  j  -^qs  ,  fii  les  premières 
campagnes  d^ltalie,  et  devint  rlu  f  «le  la 
3a*^.  demi-Lrigade  ,  si  célèbre  par  sa  va- 
leur. U  fit  avec  le  même  corps  les  cmu- 

f>agnes  d'Egypte  et  de  Syrie  ;  et  c'était 
ni  qui  le  comman(l2it  à  Jad'a  en  17()8. 
Isiomoié  général  de  bi  igade  ,  le  baron 
d^Armagnac  commandait  le  dépariemeat 
du  Finistère  en  i8o4i  «"til  pr*ta  serment 
de  fidélité  à  Tei^pereur,  en  cette  qualité, 
le  4  décembre  de  cette  année.  Il  était  com* 
mandant  de  place  à  Paris  en  1 807,01  il  fnt 
ensuite  employé  à  Tarmée  d^Espagne^  et 
le  14  août  ido8 ,  il  se  distingua  au  combat 
de  Siedina  del  Rio-$ee«>|  tmporulA 
position  des  insurgés,  et  fat  blessé  légè« 
rement  :  il  se  distingua  encore  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  fut  nommé  généial 
de  division.  A  la  fin  d'août  181 1 ,  il  ae 
porta  sur  Cuenca  ,  en  chassa  les  inêui^ 
gés,  et  seconda  les  opérations  du  ma- 
récitai  6ucbet  sur  \alence  j  il  s'établit 
ensuite  à  Cuenca  »  et  garda  cette  position. 
A  la  fin  de  novembre,  il  nettoya  la  Mur- 
cie ,  et  battit,  le  3  >  ef  le  af),  le  •léiréial 
espagnol  Bassecourt,  4U1  voulait  entrai 
Ter  les  cpérations  du  aiége  de  Vaienco. 
A  la  fin  «Toclobre  i  Si  a,  le  {;cnéral  d'Ar- 
magnac chassa  devant  lui  les  corps  d'in- 
surgés, et  se  rendit  à  la  grande  armée 
d'Espagne  à  Almcdovar  de  Guisar.  Il  so 
distingua,  vers  la  fin  de  juillet  i8i3,  à 
l'attaque  et  à  la  prise  de  vive  force  de  la 
position  du  col  de  Maya,  et  fut  cité  avec 
éloge.  Le  |3  décendire ,  il  se  distingua 
dt  nouveau  contre  le«  Anglais  au  conîbat 
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de  Co&ferelûa,  et  les  chassa  de  leur  posi- 
tion sur  \n  nioniagne  de  Pwleuhe^L  Le 

gênerai  d'^Artiia^nac  coniruandail  une  di- 
vision à  la  bataille  de  Toiilcîiist'  le  îo  avril 
iSi^  ,  et  s'y  fil  autant  remarquer  par  son 
conraf^e  que  par  ses  soins  à  nipnag«T  les 
propriété",  «li  s  liahilants  ,  p^i  tii  ulit  re- 
nient cciies  de  la  famille  d'Àrgicouri.  11 
fut  noUjpIftc  Je  8  juillet  suivant,  chevalier 
.  de  Saint-Louis ,  et  commandant  de  I« 
11**.  t]i\is'On  militaire,  clans  le  mois  de 
mai  i8i5 ,  par  Buonaparte.  Le  u8  juillet , 
il  prîl  le  commaDdement  de  Tarmée  sta>' 
tionnée  à  Bordeaux;  ce  qu'il  annonça 
!ui-memc  aux  troiipps  ,  par  Tordre  du 
jour  suivant  :  a  La  divisiou  est  prévenue 
»  que  M.  le  génital  en  dief  eomte  Clansél 
»  a  quitté  le  commandement  de  Tarmée 
»  pour  se  rendre  auprès  Je  S.  A .  R.  Mgr. 
3»  le  duc  d^Aogoulèrae ,  ainsi  quM  me 
» Tannonce  par  son  ordre  de  ce  jour.  En 
»  conséquence ,  les  troupes  qui  se  trou- 
i<  vent  dans  la  division  ,  sont  dès  ce  mo- 
})iucnt  sous  mes  ordres  |  en  attendant 
»  ceux  du  Roi.  Les  chefs  des  corps  sont 
«invités  à  maintenir  Tordre  et  la  disci- 
>»pline:  ils  seront  responsables  de  tous 
«les  excès  que  pouti  ui eut  commettre  les 
*  troupes  sous  leur  conunanclement.  Je 
»  recommande  à  tous  militaires  de  con- 
»  tinuer  à  vivre  en  Itonne  intelli|(euce avec 
3*  les  citoyens  ,  et  spécialement  avec  les 
»  gardes  nationales  :  la  fidélité  «u  Boi , 
»  ramour  de  la  patrie  ,  doivent  réunir 
»  tous  les  Français.  i>  Le  général  d^Arma- 
gnac  fnt  ensuite  nommé  coromandaut 
pour  le  Boi de  la  20«.  divmon militaire; 
et  il  donna  Tordre  du  jour  suivant  à  Pé- 
rigueux  le  2a  septembre  :  n  D'après  les 
»  plaintes  portées  contre  les  militaires 
»  qui  se  permettent  des  propos  séditieux 
j)  en  prononçant  les  cris  de  7'rVe  l*em- 
J»  pereur  !  voulant  prévenir  toute  espîce 
I»  de  récidive  et  les  faire  punir  selon  la 
})  rigueur  des  lois,  il  est  ordonné  à  MM. 
»  les  commandants  de  la  gendarmerie  de 
v  faire  arrêter  tous  ceux  qui  se  ren- 
)»  draient  coupables  d^un  pareil  délit  ; 
»  MM.  les  maires  requerront  également 
»  la  garde  nationale;  ils  feront  faire  des 
n  patronilles  qui ,  conjointement  avec  la 
»  gendarmerie ,  aiT^ieront  tout  indÎTidn 
»  qui  porterait  des  mnrques  distinctives 
»  du  dernier  gouvernemcni ,  telles  que 
%  cocardes ,  aigles ,  ou  qui  se  permettrait 
»  de  tenir  des  propos  séditieux.  Tout 
»  particulier  sera  tiaduir  devant  les  iri- 
Lunaux  civils;  tout  militaire  passera  à 


j»  un  eoBseil  de  guerre,  u  Dans  U  hI 
de  février  1816.,  le  général  d'Armagnac , 
par  un  nouvel  ordre  <hi  louT^  fit  Gon^ 
naître  la  rondani nation  à  s  x  mois  d'cm- 
priikoudeuient  de  cinq  soldats  de  la  légion 
départementale  qui  avaient  gardé  la  co- 
carde tricolore  :  «  Etre  an  service  du 
M  Roi ,  dit  le  baron  d'Armagnac  ,  et  con- 
»  server  lei»  signes  de  ses  enuenus,  c'est 
»  une  fourberie  ii^Sime»  Qni  en  est  ca- 
»  pable  ,  ne  peul  pltts  paràitrc  dans  nos 
»  rangs  »  A. 

AllAlAJLLÉ  (  LATQRET  n'  ) ,  d'nn* 
ancienne  et  riche  famille  deBretagne,  était 
consedler  j^  ès  la  cour  rovale  de  Rennes 
iors<|u'il  fut  élu  membre  delà  chambre 
des  députés,  en  septembre  i8i5  ,  par 
le  département  d'IUe  -  et  -  Vilaine.  Il  fut 
nommé  président  de  la  même  cour,  le 
3  janvier  1816.  Dans  la  séance  de  la 
chambre,  du  i5  décembre  précédent  > 
M.  d^ArmailIé  avait  fait ,  au  nom  d'une 
commission  ,  un  rapport  sur  les  substi- 
tua de»  procureurs- généraux  ,  el  avait 
conclu  à  la  suppression  de  ces  em- 
pîois  :  i(  C'est  surtout  depuis  quinze  ins, 
»  dit- il,  que  nous  avons  vu  multi- 
M  plier ,  avec  une  si  déplorable  profusion, 
u  tant  de  places  nouvelles  (]ui  ont  em- 
»  barras<é  toutes  les  parties  de  Tadminis- 
a  tratiou  ,  dénaturé  les  institutions  les 
»  plus  libérales ,  absorbé  une  partie  con« 
u  sidérable  des  revenus  dePéUt,  et  en» 
»  valii  jusqu'aux  dernières  reuources  de 
»  Tindigence.  C'est  dans  ce  cas,  qu'il  est 
»  arrivé  que,  suivant  l'auteur  de  VEt'm 
a  ftrit  des iois,  tout  le  monde  sVst  trou- 
))  vé  à  son  aise,  excepté  ceux  qtii  ira- 
»  vaillent,  excepté  ceux  qui  ont  de  fin- 
»  dosirle ,  excepté  ceux  qui  rnltivent  le» 
»  arts, exceptéccTix foutîe commerce,  ' 
»  excepté  ceux  qui  Ont  des  terres.  »  D. 

ARMAîsD-GOUl  FÉ  et  ARMAND- 
SÉVILLE.  Foy.  GOUFFÉ  etSÉVlLLE. 

ARMAND  (  M"^  ) ,  .n  îi.t,-  de  T.-.cadé- 

mie  royale  de  musique  ,  iui  long-temps 
atta<ji^  au  théâtre  de  l'Opéra-comiquc  , 
dontdlefaisait  les  délices.  Une  plus  grando 
carrière  n'a  point  nui  à  sa  réputation. 
C'est  sur  elle  et  sur  M***®.  Branchu  que 
reposent  les  destinées  de  la  scène  I  ji-ique  ; 
et  si  cette  dernière  cantatrice  se  distingua 
par  la  force  et  Tétendue  de  sa  voix  ,  Ta 
liexibilité  de  celle  de  M^'*.  Armaud  lui 
promet  de  constants  succès  dans  les  airc^ 
de  bravoure  etdans  ceuxqui  se  composent 
de  modulations  vives  et  varircs.  —  Sa 
itiècC|  Joséphine  Armabd  .  a  débuté  à 
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rOppra  Tr  TO  février  )*^,  par  \e  rôle 
^Iphigénie ,  daM  lotj^uel  «lie  a  mérité  les 
«uurages  dei  connaîssenri.  Te. 

ARMAND,  artiste  da  Théâtre-Fran- 
çais ,  y  remplit  depuis  f'Tîviron  quinze 
ans  les  rôles  d'amoureux  et  de  petits* 
maltret.  XTne  jolie  figure  ,  de  Taisance , 
de  TaDiakilité  dans  les  manières,  voilà 
les  principaux  trairs  (pii  le  carartérisent, 
"î^vl ,  après  Fleury  ,  ne  porte  mieux  T ha- 
bit de  conr ,  ne  peint  avec  pins  de  Térité 
la  pétulance  des  jeunes  marquis  d'autre- 
fois. Ses  meilleurs  rolos  smt  ceux  du 
marquis  dans  le  Distrait  j  de  Litidor  , 
dans  Heureutemetit  ;  de  Dorval,  dans 
les  Rivaux  (tenx-nKÎnics.  Sa  pi-oiion- 
ciatiou  ,  quand  il  ne  la  soi^^ne  pa<i ,  fait 
perdre  une  partie  de  ses  paroles  II  s^est 
^nelqaef ois ena jé  dans  de  grands  rôles, 
•t  n'y  a  pa«î  pu n  ti-op  déplacé.  Ye. 

AKMA]ND(  I  RATif*jois  jjavocatàSt.- 
Flonr,  ttkt  en  1789  député  du  tiers-état 
^  cette  ville  aux  états  -  généraux  ,  et 
nommé  pnr  rnf;<;t'mblée  nationale  l'un  des 
in^ecteurâ  a  la  fabrication  des  assignats, 
'«t  membre  de  ses  comités  de  liquidation 
«I  dèaianports.  Au  commencenusnt  de 
,  il  ciénonça  le  choix  des  ronîmls- 
ftaires  envoyés  par  le  Rot  dans  les  dépar- 
tements. Il  voulait ,  pour  soustraire  le 
'  corps  législatif  à  l'influence  du  pouvoir 
exécutif,  que  le  s«^jour  des  assemblées 
fût  éloigné  de  la  cour  au  moins  de  ao 
lieues.  En  septembre  1798,  il  fut  nommé 
député  du  départetuent  du  Canlal  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  pour  la  session 
d^  l'an  iv.  A  propos  du  projet  de  Ca- 
mat,  <|m  dcmai|dait  une  augmentation 
de  traitement  pour  les  fonciionn;il!  -  s 
publics,  M.  Armand  s' écria:  ((Loin  que  ce 
»  qué  vous  accordez  aux  fonctionnaires 
n  pnisse  les  empêcher  de  mourir  de  i  aim , 
♦  »  ils  ii'':nirot!t  pas  m^me  de  quoi  se  faire 
»  enterrer.  »  II  conclut  à  ce  que  le  sou 
ad^donnel  des  impositions  f&t  appliqué 
à  ce  traitement.  Il  parla  ensuite  sur  des 
matières  de  législation  civile-  Après  l'"  18 
brumaire,  il  ne  fut  point  rappelé  aux 
loDctions  législatives;  mais  u  passa  i 
celles  de  juge  du  tribmial -d^appel  de 
Biom.  B.  M. 

.  ARMBRUSTER  (  Jean-Micbel  ) ,  né 
M  1761  ,  à  Sulz,  dans  le  diMhé  de 
Wurtemberg  ,  fut  secrétaire  du  fameux 
I^arater ,  et  travaillait  en  ni(^me  temps 
à  la  Gazette  de  Zurich.  Il  a  cultivé  en- 
suite paisiblement  les  lettres  à  Constance, 
•  OimtdKnirgf  ft  i  Yi«xii«|  e«,  aptès 
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avoir  été  quelqiir  tnmp<;  commissaire  de 
police  ,  il  fut  nouiuic  en  i8o5  conseiller 
anliqne  au  département  de  la  police  gé- 
nérale. Il  a  beancnup  écrit  en  allemand: 
I.  Fragmenis physiognomiques,  Zurich, 
1783—85,  3  vol.  in-S".,  avec  un  ^and 
nombre  de  fig.  C'est  nn  abrégé  du  grand 
ouvrage  de  Lavater.  II.  Portefeuille  poé- 
tiquc,  Sainl-Gall,  1784,  in-S».  III.  Esprit 
des  écrits  de  Lavalcr  (en  vers)  ,  ihid.^ 
1 786 ,  in-S».  IV.  Contes  moraux  et  petit» 
romans ,  pour  tous  les  états ,  Bregentz, 
Î787,  iu-8".  V.  Annales  allemandes^ 
ga/.eitc  qui  «imprimait  à  Constance ,  et 
qui  paraU  avoir  eu  peu  de  succis.  VT. 
Joseph II .  souuenirhistonque ^  Vienne, 
1790,  in-4",  "VII.  Lectures  pour  ta  jeu- 
nesse ^  Leipzig  et  léua,  i7«ji— f)4  ,  7  vol. 
in-8«.  VIH.  Le  Messager  de  Souabey 
Ciuitr.bnnrg  ,  17*^,  in-o»,  IX.  Ei  trnen 
de  conscience  i>iindeu  register  )  des 
Français  pendant  tetir  séjour  dans  la 
Souabe  et  P  Autriche  antérieure ,  Caris» 
ruKc,  1797,  in-8".  11  a  fait  plusieurs 
autres  ouvrages  de  circonstance,  sana 
compter  un  grand  nond»re  d'opuscules  à 
fusage  des  enfants ,  une  traduction  des 
Contes  de  madame  LaQle ,  etc.  Depuis 
i8u5,  il  est  principal  rédacteur  de  la 
Gazette  de  Vienne,  Et* 

AllMEI^ONVILLE  (  Lf.coustuwe» 
d'),  né  à  Gisors,  entra  fort  jetme  a« 
service,  et  y  resta  jusiju  aux  premières 
années  de  u  révolution.  Il  était  maré- 
clinl-de-camp  dans  l'armée  de  Dumou- 
riez  en  1793  .  et  il  obtint  su  reiraite  aprc« 
le  départ  de  ce  général.  Devenu  membi^e 
de  la  chambre  des  députés  sous  le  gou- 

YriMietnrnr  imprri:il  ,  il  faisait  parTi'i"  Jr 
cette  chambre  en  avril  iSi/i?  f^t  ii  adi)éi*a 
i  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  sa 
famille  ,  adoptant  l'^actc  constitutionnel 
qui  rappelait  les  Bourbons  au  trône 
de  France.  M.  d'ArmenonvUlc  reçut  de 
LouisX  Vnif  aneommenoementde  i8i5, 
le  thre  de  vicomte*  Après  le  retour  de 
Biponaparte  ,  les  vœux  de  ses  compa- 
triotes le  portèrent  à  la  chambre  des  re- 
présentants; mais  il  refusa  constamment 
d'en  faire  partie,  et  continua  de  vivre 
dans  sa  retraite  fie  Gisors.  A. 

ARMSTRONG  ,  général  américain, 
lut  nommé  ambassadeur  des  Etats -TTnifl 
en  France,  et  partit  de  New-York  le  4 
septembre  180^.  Revenu  dans  sa  patrie  , 
il  y  fut  nommé  ministre  de  la  guerre, 
devint  odieux  au  parti  fédéraliste ,  et  se 
tit  Mgé  df  df«Bir  m  dénwi«o,  après  If 
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Sise  de  Washington  par  les  Anglais,  à  M.  Âmault  est  tout-à-fait  étranger  à  la 

fin^ftOÙtiSi^'OnleregârdaitcouuiM  oorrectiim  et  à  U  grice.  Il  s^était  em- 

P«ttteur4es  désastres  arrivés  danslacapi-  barque^  eni79S,  en  qualité  drofiUcier» 

talc  ,  pour  n'avoir  pas  pris  à  temps  des  pou:-  suivre  en  F.^yple  Buonaparte  ,  qui 
mesures  suffisantes.                    A.  l'avait  pt    en  an'uciion ,  mais  il  rejita  ^ 
^  ARNAUD  (Jsur-BÂmstE-BEKwàR^  Malte  arec  llegnault  de  Saint-Jean-d* An^ 
AvToiNEo'),  né  à  Perpignan  le  ao  août  gelj',  son  beau-frrre.  L'année  suivante 
1768,  fut  maire  de  cette  ville  en  1809,  (septenih.  ^799^,  M.  Arnault  fntnommé 
et  conseiller  de  préfecture  du  départe-  membre  de  la  deuxième  classe  de  Tlusti- 
ment  des  Pyréneet-Orientalea  en  i8i3  :  tôt.  Il  eut  pour  concurrents  Lemercier 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des  et  Pamy.  Aprt  s  le  18  brumaire  ,  Lucien 
dépurés  en  aoAt  i8i5.  Quoique  les  insli-  Buonaparte ,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
tutions  révolutionnaires  aient  beaucoup  le  mit  a  la  lète  de  la  3^.  division  de  son 
diminué  la  fortune  de  M .  d'Arnaud ,  dont  minist^ ,  à  laquelle  est  attacItéeTa  direc* 
la  plus  grande  pjirtie  consistait  «'u  rcdc-  lion  de  l'instruction  publique.  Lucien 
vances  féodales ,  il  n'en  a  pas  moins  mou-  Buonaparte,  devenu  ambassadeur  à  la 
tré  constamment  une  modération  et  des  cour  d'Espagne  ,  t  emmena  Arnault} 
principes  qui  lui  ont  concilié  l'estime  qui  fut  présenté  à  nicadémie  de  Madrid, 
et  la  considération  générales.  Il  fil  partie  Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
de  la  députation  qui  fut  cbar^ée  d'aller  cette  ville  ,  il  adressa  ii  celle  assem- 
présenter  à  S.  H.  les  félicitatiOBâ  de  la  blée  UA  discours  ^  on  il  exposa  Pétat 
chambre  à  l'occasion  du  madage  do  des  sciences,  des  lumières  et  des  arta 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berry  en  mars  en  France ,  et  demanda  que  r.»lliaacc 
i8i6-~-AfiA'ÀUD  (Le  baron ^ ,  marécbal-  qui  unissait  les  gouvememenis  et  les 
de-camp  ^  fut  nommé  cbevalicr  de  Saint-  guerniecs,des  deux  nations,  étendit  anasi 
Louis  le  vj  novembre  i8i4*  —  D'Am-  entre  leurs  savants  la  même  union  et 
TïArn,  ancien  otiicier  de  marine,  fnf  aussi  des  communications  réciproques.  De  re- 
nommé chevalier  de  Saint-Louis  le  18  tour  à  Pari^,  il  reprit  ses  fonctions  aux 
.no&t  i8i4>'^Aknacd  ,  chef  de  bataillon,  bureaux  de  Pinstruetioii  publique.  Ceux 
aide^e-camp  du  général  Gazan ,  se  dis-  qui  ont  prétendu  qu^Arnault  n'avait  ja- 
tingua  au  siéf^c  de  Badajoz,  le  17  févi'ier  mais  flatté  Buonaparte,  îi'ont  assurément 
%l8ll)  dans  une  sortie  coulre  les  assiégés,  pas  lu  les  discours  qu'en  cette  qualité  il 
.  Il  fut  blessé,  et  cité  dans  le  bulletin  offi-  prononça  à  différentes  distributions  des 
ciel.  —  Arnaud  de  Vitrolles  fut  pré-  prix  du  prytanée  français  ou  des  écoles 
fienté  à  IVmpereur,  le  19  avril  i8ia,  centrales,  et  toutes  les  poésies  lyriques 
comme  député  du  département  des  Hau-  qu^il  composa   pour  les  exercices  du 
tes-Alpcs. — Arnaud  ( L'abbé chanoine  conservatoire  et  lors  de  la  naissance  du 
et  ^i-aud-vicaire  de  ReitTif  <; ,  a  publié  en  rni    dr   Rome.    Néanm^^'"''  **o 

Ïiut  i8î5  :   liloge  Junèù/e  de  S.  M,  jour,  à  TeA-erapereur ,  uu  mot  coura- 

ouis  XVI ,  roi  de  France  et  de  iVo-  ^eux.  Sa  tragédie  ,  Le  Moi  et  le  La~ 

■varrej  prononcé  le  jour  anniversaire  de  iourew,  qui,  avec  tous  les  défauts  do 

sa  mort ,  ?i  janvier  «8)5,  dans  réqli'.c  Marins  à  /^//ntur/ie  ,  n^en  retraçait  au- 

paroissiale  de  LeudeviUe ,  diocèse  de  V  er-  .  cune  des^autés ,  étant  tombée  à  la  pre- 

satlles.                                A.  mlire  représentstioii ,  Buooaparte,  qui 

ARNAULT  (  Amtoike  -  Viwcert),  oCapprouTait  plus  les  principes  républî- 

né  à  Versailles  en  1764 ,  fit  ses  études  au  r:ùnç  dont  tous  les  ouvrages  de  l'auteur 

collège  de  Juilly ,  et  fut  en  même  temps  poruieut  Tempreinte  ,  fut  charmé  de 

secrétaire  du  ciminet  de  Madame ,  «om-  cette  chute ,  et  dit  à  M.  Amault  : 

tesse  de  Provence,  et  valet  de  la  garde-robe  «c  Voilà  ce  que  c'est  que  de  faire  des 

de  Monsieur  (aujourd'hui  TvOuisXVIÎI):  »  tragédies  aprt-s  Corneille  et  Racine.— 

enfla  il  dut  beaucoup,  daus  sa  jeunesse  ^  »  Sire,  répond  Arnault,  V.  M.  donne 

aux  bontés  de  la  famiUe  royale  ;  et  ce  fut  >  1»  bien  des-bataMIes  après  Turenoe.  »  En 

sous  ses  auspices  qu'il  débuta  dans  la  car-  i8o5  ,  Arnault  fut  élu  vice-président  de 

rièrepoétique.  Son  talent  se  développa  au  la  troisième  cla.ssc  de  l'Institut.  Depuis 

milieu  des  orages  de  la  révolution ,  dont  il  long-temps  il  faisait  dans  cette  assemblée 

adopta  tons  les  principes.  Il  se  ressentit  partie  de  la  commission  du  dictionnaire 

aussi  de  toute  leur  influence.  Apre  ,  ner-  de  la  langue  française.  En  1808,  Buona- 

yeiix  dans  ses  tcts  comme  dans  sa  prose  j  patte  Iç  nomma  conseiller  bouoraire  et 
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secrétaire général  de  Funivenité.  £a 
idi4»  ArDauU,  comme  comeiUer  de 
runtvernté ,  edlién  à  la  décbéanee  de 

Buonaparte,  et  il  exprima  son  voeU  en 
faveur  des  Bourbons.  Il  alla  même  à 
Compicgne  au-devaut  d«  Roi ,  aoii  an" 
cien  bienfiittenr  ;  naît  an  mott dfe } anvier 
l8i5,  lorsque  ce  prince  réorganisa  l'u- 
niver&ité|  4^iiauk  perdit  ses  doubles 
fooctioM.  Attietonr  de  Napoléon ,  ilee 

SroDonça  fortement  en  sa  faveur  ^  et  par 
écision  du  ministre  Caruot,  datée  du 
piarsy.  il  fut  provisoirement  cbargé 
«iela'dâfceiion  de  runtverstlé  arec  le  titre 
de  conseiller  secrétaire  général.  Le  a  mai, 
M.  Ârnault,  cédant  au  dcsir  de  Buona- 
parte|  remit  au  théâtre  ha  tragédie  de 
Mli^Êrùm  à  MÙÊiumef  et  cette  reprise 
eut  alors  un  succîs  auquel  In  police  et 
les    circonstances  contribuèrent  beau- 
coup. Electeur  du  département  de  la 
Seine ,  Arnault  parut  le  4  j  uin  au  Champ- 
de-Mai.  Dans  le  même  mois^  il  fut  élu  , 
par  la  ville  de  Paris,  député  à  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buona- 
parte.  A  la  séance  du        in  commis- 
sion de  gouvernement  ayant  soumis  à 
cette  chambre  un  projet  de  loi  »ur  les 
iM^re»  de  sAreté  générale ,  M.  Amaidt 
•é  rangea  de  Fa  vis  de  Regnault  de 
Saint- Jean  -  d'Angely ,  pour  que  «  ette 
loi  réTolutiounaire  fût  discutée  d^ur- 
eence*  Le  lendemain ,  il  insista  pour  que 
nidresse  des  fédérés  parisiens  ,  préseittée 
à  la  chambre  ,  fût  lue  dans  son  enli^r. 
«  Dana  un  moment  ^  dit-il ,  où  nous 
»  àreiw  besoin  de  tons  les  bras  et  dn 
n  concours  de  tous  les  rfloru^  je  crois 
»  que  ce  serait  faire  injure  aux  braves 
»  fédérés ,  que  de  ne  pas  donner  lecture 
»  éniiiM  de  Texpression  de  leurs  nobles 
M  dispositions ,  etc.  n  Les  représentants 
ajant,  dans  leur  séance  du  ^8  juin ,  voté 
une  députation  à  farniéc ,  on  mit  en 
question  si ,  pour  donner  plus  de  solen- 
nité à  cette  démarche  ,  il  ne  serait  pas 
convenable  qu'elle  fût  arrêtée  et  exécu-» 
tée  par  les  deux  chambres.  Arnault  fat 
d^am  aris  contraire;  etsuv  saproposition, 
la  chambre  des  représentani<i  donna  sim- 
plement communication  a  la  chambre 
des  :pa|i»  de  la  mesure  qu'elle  ▼enalt 
"dfjiilllpISK  A  la  fin  de  cette  même  séance, 
il  fut  nommé  pour  faire  partie  de  la  dé- 
jpnt^tûm  à  l'armée.  De  retour  de  cette 
^mission ,  il  demanda  que  de  nonveanx 
•COnniissaires  fussent  nommés,  ce  qui 
iîit;,  rejeté,  il  demanda  easiaite  que  k 


récit  des  commissaires  qui  étaient  de 
retour,  fût  imprimé,  distribué  etailicbé 
dans  Paris.  CeUe  motion  fut  adoptée^ 
ainsi  que  celle  qu'il  iil  dans  la  même 
séance ,  d^une  sou!>cription  de  5o  fr.  par 
cbaque  député ,  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  militaires  blessés.  Le  3  juillet , 
il  s'opposa  à  la  motion  faite  par  le  géné- 
ral Moutun-Duvernet,  d'envojer  ài'ar- 
niée  un  grand  n<nnbre  dPeiemplaires  dtt 
journal  intitule ,  YJndépendant  (  M.  Ar- 
nault  était  un  des  rcd.ictcur-i  de  ce  jour- 
nal) j  ajoutant  que  la  chambre  feraitmieux 
de  se  contenter  d'envoyer  anx  années  fesp 
trait  de  ses  procès-verhaux.  Arnault  fut, 
par  Tordonnance  du  Roi  du  24  juillet , 
compris,  comme  prévenu  de  comphcité 
avec  Ruonaparte ,  sur  la  lisie  des  indi- 
vidus exiles  à  vingt  lieucs  de  Paris ,  en 
attendant  que  les  chambres  décidassent 
de  leur  sort.  11  obtint  néanmoins  du  mi- 
nistre de  la  police ,  Foucbé ,  de  résider 
dans  une  maison  de  campagne  aux  en- 
virons de  la  capitale.  Tjorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  du  royaume  par  l'ordonnance 
dn  17  janv.  1810,  il  se  rendit  à  Bmsettes 
et  ensuite  à  Maiistricht   II  n'a  pas  été 
compris  au  nombre  dci  membres  de 
PaeMémir  Ihnçaiae  par  l'ordonnance 
royale  du  18  avril  1810.  On  a  de  lui  :  1. 
Marîus  à  Minturne ,  tragédie  en  trois 
actes,  1791 ,  in-â".  H.  Lucrèce^  tragé- 
die en  cinq  actes  ,  179^.  III.  Oscar  ms 
d'Ossian ,  tragédie  en  cintj  actes,  1*798^ 
dédiée  à  Ruonaparte.  IV.  CincinntUus ^ 
ou  la  Conjuration  de  Spurius  MeHus  f 
tragédie,  1794,  in-d».  V.  .ffontfàir 
dès ,  opéra  en  un  acte,  1794 ,  in-^.  TI. 
Mélidor  et  Phrosine  ,  opéra  en  trois 
actes,  1794-  ^11'       yeUiées  des  Mu- 
se» (  avec  La^a ,  Legouvé  ,  Vigée  et 
Deçuçrle),  36  cahiers,  in-i8.  VllI.  Le 
Aoi  et  le  Laboureur^  tragédie  tombée 
en  1806.  IX.  Scipion  ,  tfagcdic  en  ua 
acte ,  i8o4-  ^*  ^  tadminitiraUon  dtê 
établissements  d'instruction  publique  , 
et  de  la  réorganisation  de  l'enseigne^ 
ment,  1 804 ,  in-80.  XI.  Blanche  et  Mont- 
eassin  ,  tragédie,  an  vu  (  1799).  Le 
sujet  de  celte  tr»pé<!ie  fut  revendiqué 
dans  les  journaux  par  un  nommé  Ma- 
tbieu,  qui  depuis  environ  nn  an  avait 
confié  nu  Théitr^Fraoçais  une  comédie 
de  sa  composition.  Ce  soi-disant  Mathieu 
était  l'abbé  Christophe,  de  Lyon.  XII. 
Chant  lyrique  pour  Vùiauguratian  d» 
la  statue  voter,  à  l'emperôtw  par  l'ins^ 
tiuu»  XIU.  CiuUaiU  êw  Im  naistmee-At, 
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roL  Je  Honte^  181  r  XIV.  La  Rançon  do 
iJuguescHfif  ou  ies  Moeurs  du  xi\*'. 
-siècle  ,  comédie  ,  1 8 1 4 ,  wi  -  8".  (  Elle 
ireutqu\ine  représentation  et  iutsifllée.) 
X\.  fabUs^  l8i3,  io  12.  Plusicnrs  tîe 
ces  fables ,  lues  par  Tauteur  dans  les  séan> 
•es  pnbliquM  de  Flnftdtiitf  ressemblent 
]>eaucoup  à  deii  épigratni^ies.11  acomppsé 
*pi;tiitiië  de  pièces  de  circonstance  pour 
les  itiies  douuées  à  Paris  sous  les  gou- 
vernements réT<^utionnaires;  et  il  a  en* 
«Ofeen  portefeuille,  Gemut^Cat  et  Lf* 
tfurgite  ,  tr.Tîf'iîifs ,  *tt  nu  moins  une  partie 
d'uue  tioisiciue,  intitulée,  Zénobie.  U 
a  fait  imprimer ,  dans  le  Mmiteur,-  des 
fragments  d''unc  tragédie  où  tigm-mt  les 
Ciiclfes  ft  )<'s  Gibelins.  Dans  l'Hrmen 
tL  La  JS aisuiiicc  (  Voj.  Aignan),  on 
trottre  «inq  pièce»  de  Al.  Ârnault.-— Soi 
iils  fut  noiiuiH'  aiuliltiir  nu  conseil-fréîat^ 
le  12  février  1809.  Ue  i  intenriance  de 
Trieste  il  passa ,  le  8  avril  1 8 1 3 ,  à  la  sous- 
préfecture  de  la  Chfttre.  Un  décret  du  26 
dcLcnibre,  inrnie  rintiéc,  If  chargea  d'nc- 
•ouipagner  le  sénateur  Cliasset  dans  la 
deuxième  cimfion  militaire  à  Metz^ 
pour  le  arcdiulcr  dans  ses  opérations  de 
salut  public.  M.  Ariuuilr  fils  fut  Tion»mc 
préfet  de  FArdèche  par  Buonaparte  en 
avril  t8i5.  L*officter  drordonnanoe ,  Xian- 
Doy,  écrivait  de  Montélimart  à  Tex- 
empereur  le  4  môme  anrirc,  que 
U.Arnault  était  un  homme  plein  de  talent 
et  de  dévoueoient  à  S.  M.  I.  Il  perdit  sa 
préfertin c  après  le  retour  du  Roi.  A. 

ARi\A\  (iN  (Fra^coi';)  ,  né  à  Lille, 
▼ers  le  milieu  du  xviii<^.  stî-cle,  anciea 
«hanoine'  de  Lille' ei  prieur  de  Vancluse , 
actuellement  cbanoine  titulaire  de  Téglise 
iiiétropolilame  «le  Paris,  vicaire-général 
de  l'archevêtjue  de  Corfou,  fut  député 
par  l'assemblée  représentative  du  Cointat 
Venaissîn,  en  l'^go,  aupiîs  du  t  .j  ,  Pie 
VI,  pour  traiter  des  ail'aires  de  ce  corn- 
tat.  On  a  de  lui  :  I.  Une  yipologie  de  la 
nii^on  chrétienne  contre  le  Contrat 
social,  présentée  à  S.  M.  Louis  X\I  , 
1 753 ,  in-S".  II.  Pe'traiy  ne  à  mcluse  , 
Avicnon  i8o5;  Paris,  1 8 1 4-.  ,  suivi 
êvLMUourtle  la  fontaùte  de  V aucluse^ 
ouTi  age  dontrautenr  conçut  l'idée  à  l'oc- 
casion du  voyage  mie  lit  MoîVSiEf  r  (au- 
jour^uiLoois  XVIII)  ,«01777,3  Vati- 
clu.se ,  où  M.  Arnavon  eut  rhonneur  d'ac- 
«Mrnpagncr  ce  prince,  qni  a  bien  Touiu  en 
agréer  la  dédicace  eu  181 4»  '  E. 

AHNDT  (Erwest- Maurice)  était, 
1896-,  professeur  d«  pliitosopbia  à 


GrcifswaJd  en  Poméranic.  Il  s'est  acqvîtf 
une  grande  répiitalion  cri  Allenjagno  , 
par  ses  talents  liiiér aires  et  par  1  iitdépca- 
dance  des  opinious  politiques  qu^t  % 
répaiithic  s  dans  ses  éci  ils.  Ses  A  oyages 
sont  d'un  observateur  attentif  et  éclairé. 
U^prU  du  temps  fit  beaucoup  de  seu» 
sadoa  à  Pépoqne  on  il  parut.  On  y  trou^ 
vait  des  csijuiiises  historiques  et  politi- 
ques très  piquantes ,  et  des  vues  intére»* 
sentes  sur  rissuede  la  guerre.  Son  autenr 
cooseiUait,  comme  le  sur  moyen  de  ren* 
%erser  Buonaparte,  de  lui  oppo*5er  ses 
propres  «urnes.  Buonaparte  l'obligea  de 
s'éloigner.  Arodt  se  réfugia  en  Suède  ^ 
d'où  il  n'est  revenu  qu'au  moment  de  la 
délivrance  de  a  patrie.  On  a  publié  à  Loit- 
dre*,  en  1808,  in-S".,  une  suite  d'extraits 
de  V Esprit  du  temps ,  que  letraducteui? 

anglais  donne,  sur  le  titre  nii^mc,  comme 
étant  celui  pour  la  publication  ducjnel  le 
malheureux  libraire  Palm  lui  nus  à  mort. 
Cette  assertion  est  fausse.  Arndt  fut  op 
des  chefs  de  l'association  &i  connue  en 
Allemagnei  sous  le  nom  de  Société  d'u- 
nion pour  ies  vertus  On  prétend  que 
celte  association  a  beaucoup  contribué  i 
la  délivranrc  <}e  la  Prusse.  Il  a  publié  , 
en  alleniand  ;  l.  Discours  ^hilantropi- 

?ue  sur  la  liberté  des  anciennes  répn- 
liques,  Greifsvvald,  1800,  in  -  8».  11, 
Voyai^e  fuit  en  1798  et  1799 ,  dans  une 
partie  de  L'Allemagne ,  de  L'Italie  et 
de  la  France ,  Leipzig ,  1800- o3  ,  six 
parties  in-8*».  On  a  remarqué  que  dans 
cet  écrit  A  mdt  avait  fait  l'éloge  des  Fran- 
çais j  ce  qui  est  tout-à-lait  eu  opposition 
avec  ce  qu'il  en  a  dit  dans  ses  der* 
niers  otivrap:' s.  TU  Essai  historique  sur 
l'état  des  serj's  en  Poméranie  et  dans 
Vile  de  /iilgen  ,  avec,  une  Introduction 
sur  le  droit  tic  la  glèbe  chez  les  anciens 
Germains ,  Berlin  ,  l8o3.  in-S^-IV.  Là 
Germanie  ci  l'Europe  t  Âltoua,  i8o3y 
in-^o.  V.  /,«  Cieogne  (der  ^orch)  et  sa 
famille j  tragédie  en  trois  actes,  avec 
une  suite  ,  Givfswaîd  ,  i8o4  ,  in-8«>. ,  fig, 
VI.  Fragments  sur  la  cix'ilisation ,  Aî- 
tona ,  1 8o5,  deux  parties  iit-8<*.  \II  Idéee 
sur  un  aperçu  général  des  langues  p 
considérées  sous  le  rapport  hiitnrique , 
Bostock,  i8o5,  tn-b".  \  III.  f^ojrage  en. 
Suède  fcUt  en  t8o4 ,  Berlin,  1806,  qua- 
tre pariies  in-8*'.  IX.  L'Esprit  du  îcmps^ 
l8o(),  in-8«».X.  Qnel  'uc.s  poésies  et  des 
fragments  dans  divers  journaux.  Re. 

ARNOLD  (  TuéoDORE  -  Ferdiit and* 
Cajktah  ) }  naître  en  philosophie  et  inv» 
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^tot^  k  Ërfurt,  a  publié,  en  allemand  : 

I.  INouveau  Dictionnaire  géographique^ 
historique  et  statistique  de  la  princi- 
pauté d'Anhalty  Uambourg ,  ido3  » 
jihd».  n.  Erfut  t ,  atfte  ses  eurhsitéi  et 
JM  antiquités^  sous  le  rapport  histo- 
rique »  statistique  et  commercial  y  avec 
fig..  Gotha,  i8oa,  in-^».  III.  yfméiie 
Baibi  ,  viUwi  merveilleuse  ,  Erfmt , 
i8o5,  in-8".  IV.  L" Âgrc'ahte  directeur 
de  musique  ,  mi  [ j4rL  de  composer  et 
de  diti^er  un  orchestre,  ibiJ.,  idoti) 
in-So.  Et. 

ARQUIER  (Joseph  ) ,  né  à  Toulon  en 
1763  j  se  livra  à  Tétude  de  la  antsiq^ue  et 
âe  ia  composition.  Employé  dPabord  an 
théâtre  de  Lyon,  il  dtvint  ensuite  chef 
d' orchestre  de  celui  de  Mnrsi^ille,  et  mit 
en  musique*^  en  1789,  JJauhnis  et  Hor- 
tense^  opéra  de  M.  âéSarat<-Piiestf  qai  fut 
représenté  dans  cette  ville.  11  vint  alors  à 
Paris ,  espérant  y  à  l'aide  de  son  protec- 
teur, éU'e  second  malire  de  rousiq[ue  à 
FOpéra.  Mais  la  retraite  de  M.  de  Saint- 
Priest  détruisit  son  rspoir.  11  fut  succes- 
sivement chef  d'orchestre  des  théâtres  de 
Montansier  et  de  Molière,  et  fîuii  par  re- 
toumeè  à  Marseille.  Les  opéras  d*Ar- 
quier  se  distinguent  par  une  cotrip  is'tion 
facile  et  chantante ,  des  accompagnements 
légers  et  brillants,  une  parfaite  entente 
des  convenances  de  la  s<^ène.  Tl  a  donné, 
à  Par  s  ,  le  Mari  corrigé ^  l'Hôtellerie 
de  Sariano  ,  les  deux  petits  2  rouba- 
êauh ,  VHertmtage  des  Pyrénées  ;  à 
Marseille ,  Zizeo  et  Monrose ,  et  le»  Pi' 
rates.  Un  second  acte  quM  avait  fait  pour 
ie  Médecin  turc,  ne  fut  point  reçu  à 
Feydeau ,  pour  des  raisons  exposées  dans 
la  préface  de  cette  pièce.  Ye. 

ARRtAZA  (Don  Jea»-  Baptjsie  )  , 
potte  espagnol,  né  dans  In  vieille  Castille 
en  1770,  servit  dans  la  marine  royale 
jusqu^à  Pâge  de  vingt  Irriît  ans.  Aniaza 
avait  beaucoup  de  dispositions  pour  la 
poésie ,  et  se  fit  bientftt  connaître  dans  la 
capitale  par  quelques  pièces  fugitives  ,  où 
Ton  rpmarque  de  la  facilité  et  de  l'élé 
gance.  A  la  mort  du  duc  d  Albc  ,  arrivée 
en  1798,  il  publia  un  petit  poème  en  oc- 
taves ,  où ,  sous  le.nom  d*Albano ,  il  cé- 
lèbre les  vertus  de  ce  seigneur  ,  dernier 
rejeton  de  cette  illustre  famille.  Arriaza 
réussit  parfidteiuent  dans  le  style  tendre 
et  passionné  ,  et  il  a  beaucoup  de  faci- 
lité dans  les  impromptus.  On  a  de  lui 
plusieurs  odes  et  chaoHons,  qui  n^ont  pas 
encore  été  reoiciHiea.  Eo  1800^  il  mît  au 

I. 
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four  un  petit  peime  sur  Ja  danse,  ou 

il  fait  beaucoup  d*éioge  du  talent  et 
de  la  beauté  d  une  (^finseiise  française 
(Mlle.  Hutin)^  alors  employée  au  théâtre 
îttaKen  de  Madrid.  Quelque  temps  après, 
étant  devenu  myope |  il  quitta  le  service 
militaire  pour  se  livrer  entièrement  .à  la 
culture  des  lettres ,  et  fut.  nommé  l'un  des 
secrétaires  de  Fambassade  d^Anfdeterre* 
Ce  fut  dans  cette  contrée,  qu'il  mit  la 
dernière  main  à  son  poème  sur  la  pein- 
ture et  Tarchitecture ,  qu^oii  imprima  à 
Madrid  cq  i8o3.  Cette  production  est 
C«?!le  qui  a  fait  le  [>lus  d'honneurà  Arriaza. 
Maître  de  son  sujet,  c'est  là  qu  il  a  don- 
né tout  rélan  k  son  imagination  riche  et 
brillante.  En  i8i»5,  il  YÎut  k  Paris ,  on  il 
demeura  qnclf|oe  t emp». C'est  alors iju'un 
de  ses  compairioies,  M.  de  Maury.,  tra* 
duisit ,  en  Tei»  français ,  un  fragment  âm 
son  poème  sur  la  peinture  et  Parchiteo- 
ture  Ce  fragment  fait  assfz  connaître  le 
mérite  de  l'original.  Il  est  imprimé  dans 
lé  Hevue  du  9  octobre  i8o5 ,  pag.  49* 

Arriaza  a  éfé  constamment  attai'hé  à  Ta 
cause  de  Ferdinand.  Lors  de  Tenirée  de 
S  M.  dans  la  capitale  ,  il  fut  charge  de 
composer  tontes  lee  înscriptîous  qu^ou 

devait  placr  ^nrîrs  arcs  de  ti'iiin)[  lir  et 
autres  monuments,  élevés  en  méuioire 
de  rbeoreuse  restaaratioii  du  monari.|ue. 
Arriau  est  doué  dPune  figure  noble  et 
pr«^v»-ri3nte ;  sa  conversation  est  a^irrnhle 
et  spirituelle.  Il  était,  en  i8i5,  employé 
danslessecréiaireriesdi' Péial.  A. 

ARRIGHt  (  Jeah  ) ,  député  suppléant 
de  \n  Çotse  à  la  Convention  r»ation;ilt\  n'y 
prit  séance  que  le  «5  vendémiaire  au  m 
(  9oetob.  1 794)-  ^  décréter  qu''il  serait 
accordé  aux  Corses  réfuj^ié.s  sur  le  conti- 
nent, des  secours  provisoires.il  fut  ensuite 
un  des  commissaires  nommés  pour  exami- 
ner la  conduitede  JosepbLebon  En  1 79$ 
(  an  IV  ) ,  il  passa  au  conseil  des  f  in  j- 
ceQts,et  combattit  un  projet  tendaut  à 
annuUer  les  étections  de  la  Corse,  anté- 
rieures à  la  promulj^ation  de  I4  constitu- 
tion. A  la  suite  de  In  révolution  du  18 
brumaire ,  le  sénats-conservateur  ie  nom- 
ma membre  do  corps  législatif,  oiî  il  fut 
admis  le  1 1  pluviôse  an  Tiit  (  fin  de 
janvier  1800).  Il  a  été  nommé  à  la  pré- 
fecture  du  Liamone  en  mai  i8u3  :  mais 
il  perdit  ensuite  cet  emploi,  et  resta 
néanmoins  fortement  attacîic  au  parti  da 
Puonnpru  te  ,  qui  le  nomma  Tun  des  mem- 
bres de  la  junte  chargée  de  Tadminis- 

trâtiou  d«  lîlirdt  C^rae  lorsqu'il  partit 
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Filf  (ITIbc  en  février  i8i5  —  Tly.Tcinle 
AHRiGiii,  de  la  même  famille,  fut  aussi, 
«n  mars  181 5,  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plu*  efficacement  in  reddition 
de  la  Corse  au  parti  de  Buonaparte  ,  en 
se  rendant  au^>rcs  de  la  i^arnisondu  chÂ- 
ttau,  pour  lut  prouyer  que  la  junte  nV 
giesait  que  pour  féaipeFeur  et  d*après 
ses  ordres.  Les  tn'Tmn.mx  ririîsde  Cortc 
et  de  Caivi  furent  long- temps  présidés 
par  deux  Arrighi.  D- 

AKRIGTIÎ  ,  de  la  même  famille  cjue  le 
précédent,  fut  d'abord  colonrl  du  i  "^  ré- 
giment de  dragons,  coluncl  dè  la  gartie 
impériale  le  iq  mai  1806,  commandant 
de  la  Légioii-d'hoTHirui  nprès  la  bataille 
d^Austerlitz,  et  enfin  créé  duc  de  Pa- 
^ooeÉ  II  fit  la  campagne  de  i8o()  contre 
lëa  Autrichiens,  et  se  distingua  le  6  juillet 
à  la  bataille  de  Wagram.  I/empereur 
«igna  bon  contrat  de  mariage ,  le  3  février 
i8ia  ,  avec  IfU*.  de  Bfonteiqaiou,  fiUe 
du  comte  Henri  de  Montcaquiou  y  alon 
chambellan  Arrij^bî  fut  nommé  grand'- 
croix  de  la  Réunion  ^  le  3  avril  i8l3.  A 
là  fin  de  mai ,  il  arrÏTa  &  Leipzig  avee  ua 
corps  de  cavalerie,  chargé  de  balaver 
toute  la  rive  gauche  de  TElbe.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  le  iS  octobre,  à 
la  bataïUe  de  Leipzig ,  et  garda  lee  fan- 
bourgs  de  cette  ville  TfoG  février  i8i4» 
il  se  porta  à  Nogent  pour  en  défendre  le 
passage.  En  avril  de  la  même  année ,  il 
iitaa  soumission  au  gouvernement  royal , 
et  fut  nommé  cheva!irr  cîe  Saiiit-Loui». 
Dès  que  Buonaparte  lui  revenu  de  l^e 
d*E1be ,  il  envoya  ArrigU  en  G>rse  y. 
comme  commissaire  extraordinaire  ;  et 
celui-ci  sVmbnrqua  à  Toulon  driris  b  s 

Ï»reraiers  Jours  du  mois  de  mai.  Lori»  qu  U 
ut  arrive  dans  nie,  il  s'y  prépara  i  une* 
vigoureuse  résistance  ,  établit  son  qnaiv 
tier-çt'néral  à  Calvi,  fortifia  cette  place  j 
et  loii>que  le  Roi  fut  revenu  en  France , 
il  annon^  hautement  le  projetde  rendre 
la  Corse  indépendante,  et  leva,  pour  y 
parvenir ,  des  impôts  et  des  recrues  II 
fut  nommé  pair  le  aa  juin.  Regardé 
comme  un  des  principaux  agents  de  la 
conspiration  de  Buonaparte  ,  le  général 
Arriglii  fut  compris  sur  la  Uste  des  indi- 
vidus qui,  aux  termes  de  Fordonnance  du 
Roi ,  furent  exilés  de  Paris^  en  attendant 
qne  les  chambres  pussent  staUi-r  sur  îenr 
sm  t ,  et  ensuite  obligés  de  sortir  du 
loyaume  par  une  nouveDe  ordonnance 
du  17  janvier  1816.  Les  jotu'naux  atmon- 
cèrent  ensuite  qur'aprè»  avoir  fait  des 
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démarrbrs  17111  tilrs  poin  ijne  le  roi  de 
Sarduigue  lui  permit  de  se  fixer  danssea 
états,  il  s'était  rendu  en  Lombardie.  D> 

ARRIGHI  (  Joseph-Phicippe  ) ,  cba- 
noine  borjoraire  delà  calb^drale  de  Pise 
et  de  Téglise  métropoiiuine  de  Florence, 
était,  800S  FévAque  d^Ajaccio,  vicaire* 
général  de  rUed^Èlbe  et  de  la  principauté 
ae  Piombino  ,  lorsque  Buonaparte  fut 
conduit  à  TUe  d'£lbe  par  les  commis- 
saires éeê  puissances  alliées,  le  3  mai 
181 4*  Le  C  de  ce  mois,  il  publia  un 
mandement,  dans  lecjucl  on  remarquait 

lei>  passages  suivants  :  <t  La  di- 

9  vine  Providence  a  voulu  qu*au  mi- 
i>  lieu  des  cbangcrnents  politiques  de 
w  l'Europe,  nous  fussions  à  favenir  les 
»  sujets  de  JSapoléon  le  Grand.  L^ 
»  d*£lbey  déjà  célèbre  par  ses  prodttc* 
)'  lions  naturelles  ,  va  drvfuir  illustre 
M  dans  rhistoire  des  nations ,  par  Tbom- 
a  mage  qu^elle  rend  k  son  nouveau  prince 
»  dont  la  gloire  est  immortelkii  LHo 
»  d'Klbe  prend  ,  rn  effet,  vu  rang  parmi 
u  les  nations  j  et  ttou  étroit  ternioire  est 
»  Miobli  le  nom  de  son  souverain. 
«Élevée  a  un  rang  aussi  sublime,  elle 
I»  reçoit  dans  non  seîn  Voi'nt  du  Seigneur 
»  et  les  autres  personnes  distinguéet»  qui 
a  raccompagnent. ....  Quelb  s  richesses 
»  vont  inonder  notre  pays  !  quelles  niul- 
»  titudes  accourront  de  tous  côtés  pour 
»  contempler  un  héros!  Le  premier  jour 
u  qu^il  mit  le  pied  sur  ce  rivage ,  il  pto- 
»  rlauia  notrf  destinée  et  notre  bonheur, 
w  Je  serai  un  bon  pére^  dit-il  ^so^^es  mes 
»  en  fanu  chéfiê  !  Quelles  paroles  de  ten- 
u  dresse  !  quel  gage  de  no&t  félicité 
»  future  /  .  .  Heureux  babifants  de 
»  Porto  -  Ferrajo  ,  c'est  dans  ces  murs 
»  qu'habitera  la /;erMiiiB«saerd»deS.  M.L 
j»  et  R  w  A. 

ARUÎI'LE  (  Le  baron  )  ,  maréchal- 
de  cajup,  inspecteur  d  iitslruction  de  la 
garde  nationale ,  lut  chargé  d'organiser, 
en  compagnies  de  canonniers,  dans  le 
mois  de  juin  i8i5,  les  volontaires  de 
récole  de  médecine  de  Paris,  quiavaient 
demandé  à  Buonaparte  la  pemûision  de 
le  servir,  quel  que  fût  le  poste  qu'il  vou- 
lût bien  leur  assigner.  A. 

ARRIVABENË  (FBKn»4irD  ) ,  né 
dans  le  Brescian  ,  vers  i960 ,  monlm  de 
bonne  heure  une  grande  prétention  pour 
la  gloire  littéraii-e ,  sans  être  secondé 
par  des  talents  naturels  II  fit  cepen- 
dant des  sonnets ,  et  beaucoup  d^auU-es 
poésies  fugitires.  La  rérolution  répubU- 
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Iteme  de  ion  pays  lui  parut  otornjr  •  Mm 
ambition  une  plus  ve»te  carrière  j  il  eu 

embraMa  les  principes  ,  et  chercli'^  »  '^'y 
rendre  utile.   L'académie  de  Miiatuue 
Pavait  adopté  pour  Fun  de  lea  ment- 
bics.  II  habitait  celle  ville;  et  il  devait 
une  partie  de  sa  répuLition  littéraire  à 
•es  li^ikon:»  avec  i  abbé  Bettinello,  alors 
le  Nestor  de  la  littérature  italienne.  Il 
profitait  Je  toutes  les  querelles  littéraires 
pour  se  faire  Tami  de  celui  qu'il  présu- 
mail  devoir  triompher ,  en  prenant  dV 
▼aoce  son  parti.  Buonaparte  le  comprit 
dans  le  collège  électoral  des  Dotti ,  de  la 
constittkttou  politique  de  son  royaume 
d*lta1ie,  et  le  nomma  enraite  jii|;e  au 
tribunal  d'appel  du  département  de  la 
Mella  f  à  Brescia.  \ouIant,  au  milieu 
de  ses  occupations  Judiciaires,  atteindre 
à  une  gloire  littéraire  quelconque,  Arri- 
Yabène  imagina  une  entreprise  dont  il 
croyait  que  du  moins  la  singularité  le 
ferait  parvenir  à  sou  but.  Ce  fut  de 
nieUre  en  prose  le  poème  de  fJSnfitr  du 
Dante.  Son  motif  appirr^Tit  était  de  le 
rendre  plus  intelligible  au  ccmimun  des 
lecteure.  Cette  bizarre  traduction  com- 
mença d'élre  publiée  en  i8i  3.  On  prouva, 
dans  les  journaux  d'Italie ,  qu'Arrivabène 
n'avait  pas  lui-même  bien  compris  le 
Dante ,  et  que  les  commentaires  fiûts  pré* 
cédemment  sur  la  Dwùui  commedia^ 
avaient  été  beattcoup  trop  n^Ugés  dans 
sou  travail.  N. 

ARTAUD,  bomme  de  lettres,  né  à 
Paris  vers  1774  ,  était  attaché  à  Tauibas- 
sade  de  France  prts  de  la  cour  dv  Suhde 
eu  1  79^.  £nvoyé  alors  en  miMiou  auprès 
des  princes  français  par  l'ambMsadeuir, 
il  fit  la  campagne  de  Champagne  àj.n% 
leur  armée.  Ni.  Artaud  i*entra  ensuite  en 
France,  et  fut  nommé,  en  1803 ,  secré- 
taire de  Fambassadeiu*  Cacault ,  près  de  la 
coar  de  Rome.  Il  passa  à  Naplcs ,  puis  à 
Florence ,  eu  la  même  qualité  ;  et  il  se 
trouva  dans  cette  dernière  ville  lom- 
qne  la  reine  d'Etrurte  y  régnait.  Xm 
resp»»ci  qu'il  témoigna  à  cette  princesse 
déplut  à  Huonaparic  ,  et  M.  Artaud  fîit 
rappelé.  Il  ftit  employé  au  niinisth«  dce 
relations  extérieures,  et  nommé  censeur 
impérial  en  i8ti  ,  puis  censeur  hono- 
raire par  le  gouvernement  royal  en  iSi4- 
liC  même  gouvernement  l'envoya  »  eom- 
nie  secrétaire  d'ambassade,  à  Rome,  où 
il  se  trouvait  lors  de  l'invasion  de  Murât, 
en  mai  18^ 5.  M.  Artaud  se  relira  à  Gè- 
iics  avec  sou  ambatudcur}  fuis  il  citM- 


toomé  à  Boiue ,  après  la  récaUSMenent 
du  gouvernement  papaL  M  Artaud  est 

un  fort  bon  juge  en  peinture  j  et  il  « 
acquis  j  dans  ses  divers  séjours  en  Italie , 
des  connaissances  très  -  étendues  dans 

celte  partie.  Il  est  chevalier  de  l'ordre 
espaojuol  de  Chailes  IV.  On  a  de  lui  : 
I.  Considérations  sur  l'état  de  la  pein- 
turé en  Italie  dans  U$  tfuaUe  siècles 
qui  ont  précefdé  celui  de  Haphaêl  , 
iîio8  ,  in-b°.  11.  Le  Paradis^  poème  du 
Daute ,  traduit  de  Fitalien ,  1811,  in-S». 
111.  VEnfer,  idem,  181  a,  ia-80.  IV. 
f  c  Pur^atr>irc  ,  itlcm  ,  î  S  t  3  .  in  -S*.  (  f^» 
sur  ces  trois  ouvrages  1  article  ljARTE| 
de  la  Biographie  untversetie.  )  M.  Ar^ 
taud  adonné  à  la  Biographie  un-uerselle 
un  grand  nombre  (farticfes  su»-  ifes  pein- 
tres italiens  —Arxaud  (Francoiii  bou- 
lange), frèredu  précédent,  né  a  Paria  en 
mai  j  779,  a  publié  :  I.  xffanuel  de  l'his- 
toire naturelle  f  traduit  de  V allemand 
de  J.  f.  Blumenbaoh  sur  la  sij.iéme 
édition  t  Metz,  i8o3,  a  vol.  in-80. ,  fig. 
II  Histoire  de  la  reyolittion  de  Dane- 
mark en  lOdo,  traduit  de  l'allemand 
de  Spiuler,  i8«>5,  in- 13.  H  a  encore 
fourni  des  aritclea  au  Magasin  etuf^ 
clopcdtque.  D. 

AKTH£NAY  (Le  baron  Lovis-GaiL- 
i.i.UME  )  lot  réélu ,  par  le  sénat ,  le  3 
mai  181 1  ,  député  au  collège  législatif 
par  le  département  ch»  Calvnilns.  Il  fut 
de  nouveau  réélu  candidat  a  ia  questure  | 

le  M  février  i8i3.  Le  94  octobre  ^Bi^f 

il  parla  en  faveur  du  projet  de  loi  sur 
la  restitution  k  faire  aux  émigrés  de  leurs 
biens  non  vendus }  il  demanda ,  par  ex- 
tension  à  la  loi ,  que  lea  biens  cédés  a  la 
Clisse  d'amortissement,  ainsi  que  les  ca- 
naux, fissent  partie  de  la  restitution,  et 
qu«  leun  rentes  sur  Pétat  fussent  ré- 
duites au  tiers.  A. 

ARTIGAS,  parlisr^n 
Brésil ,  profitant  des  troubles  qui  déchi<> 
raient  ce  pays  ,  s'isola  de  tons  les  partis  y 
et  vécut  de  pillage  «  attaquant  indi»- 
tinctement  les  troupes  fie  la  métropole  et 
les  indépendants.  Vers  le  mois  d'avril 
i9i5,  il  entra  en  négociation  uvee  les 
troupes  royales  ;  mais  ces  négociations 
n'ayant  pas  pris  la  tournure  qu'il  espé- 
rait, il  parut  se  jeter  dans  les  brss  des  in- 
dépendants de  Buenos>Aires,  et  9  écrÎTit 
à  leur  gouvernement  tme  lettre  pleine 
de  protestations  de  fidélité  et  de  stm* 
mission.  A. 

AaXOI&(CHiUiS»-Pan.irpE,  comii 
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9?  )  y  IfovstetTft ,  frère  ân  Roi ,  né  & 

Vemilles  le  9  octobre  1707,  fat  créé 
chevalier  de  Tordre  du  Saint-lisprit  le 
i*"*".  janvier  1791.  Louis  XV,  son  aïeul, 
pensa  un  iiutftot  k  le  marier  «rec  M^*. 

(^ondcj  mais  il  se  tk^cida  en  faveur  de 
Marie-Thérèse  de  Savoie  ,  sœur  cadet- 
te de  Tépouse  de  Monsieur,  comte  de 
JhPOVdkCe.  Ce  niai  iap;e  eut  lieu  le  iG  no- 
Tembre  i7'"3.  IVIaric-Thérèse  de  Savoie, 
qui  moui-ut  en  Angleterre  le  a  juin  i8o5, 
doiuM  trois  enfants  à  ion  époux;  une 
fiUe ,  morte  en  bas  âge ,  et  LL.  AA.tHR. 
les  ducs  d'Aiigonlême  et  deBcrri.  Mgi*.  le 
comte  d^Artois  était  avant  la  révolution 
colooel-géiiéral  des  Suisses.  Livré  daoi 
sa  jeunesse  à  tous  les  genres  de  séduc- 
tions, renomme  pour  la  vivacité  de  son 
esprit ,  sa  polite&se  et  sa  galanterie ,  ce 
prince  était  aussi  protecteur  des  lettres; 
il  combla  de  ses  botttés  ra])bé  Delille , 
qui  Va  chanté  dans  divers  passages  de  ses 
poésies,  et  surtout  dans  les  Jardins  et 
dans  le  4**  chant  de  la  Piti^  Des  sociétés 
savantes  durent  à  Mgr.  le  comte  d'Ar- 
tois la  i'ottdation  de  plusieurs  prix.  «  Ce 
»  prince  aimable ,  dit  Pautcur  de  la  F'ie 
»  privée  des  Bourbons ,  était  Pimage  des 
»>  Français  teU  qu'ils  furent  avantla  révo- 
lution.  Ses  manièresdécidéeS|  son  grand 
j»  aÎTfSOn  goût  pour  lesezereices  du  corps, 
»  rappelaient  quelques  traits  <le  Fran - 
»  rois  T'T,  Sa  bontés  sa  franchise,  son 
»  aimable  enjouement  rappelaient  encore 
]»  mieux  Henri  IV.  1»  Au  moi  s  d  e  mai  1 777, 
S.  A.  B.  alla  visiter  les  ports  de  l'ouest;  et 
dans  ce  voyage  elle  recueillit  la  double 
satisfaction  de  faire  partout  bénir  son 
humanité,  «t  de  conmbuer  par  sa  pr^ 
MOCe  à  eoCOUrai^er  1:i  niarine  à  laquelle 
liOttisXVIdonuait  tousses  soins.  Arrivé 
il  Bordeaux,  Mgr.  le  comte  d*Artoisifot 
si  touché  de  Pa^^resse  que  les  Bordelais 
iirentéclateràsavnefquUlditàson  départ 
aux  principaux  habitants  :  «  Messieurs , 
n  je  suis  Tenu  4  Bofdeanx  cette  année 

9  pour  moi;  ratmce  procliaine  j'y  vien- 
»  drai  pour  les  habitants.»  L'hiver  sui- 
vant (1778)  ,  arriva  celte  aventure  de 
bAly  ^i  excita  un  duel  entre  Mgr.  le 
comte  d'Artois  et  Mi;r.  le  duc  de  Bour- 
bon. Sincèrement  réconciliés,  les  deux 
priuces  se  rendirent  comme  volontaires 
nu  camp  de  Saint>Rocb  devant  Gibraltar 
au  mois  de  septembre  1782.  Mgr.  le 
comte  d'Artois  eut  lieu  d'être  touché  de 
Paccmeil  quUl  reçut' du  roi  d'Espagne 
Charles  IV ,      ne  Tappalnit  pas  autre- 
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ment  que  son  cher  newa.  A  son  arri- 
vée devant  Gibraltar,  S.  A.  R.  s'empresst 

d'aller  visiter  les  batteries  et  les  ouvrages 
les  plus  avancés.  Le  duc  de  Criiion-Ma- 
bon ,  qui  commandait  le  camp  de  Saint» 
Roch ,  raccompagna  dans  cette  péril- 
leuse recoîin-ïlssnne»' ,  et  voulut  en  vain 
modérer  \  ardeur  <lu  jeune  prince.  «  Que 
M  servirait  ma  présence  ici,  ditS.  A.R. , 
»  si  je  îreiicourHjjeais  ces  braves  tra- 
»  vailleurs  en  partageant  leurs  dangersp  » 
Mgr.  le  comte  d'Artois  quitta  le  camp 
de  St.-Boch  le  i5  octobre.  A  son  retour 
à  Versailles  ,  il  fut  reçu  par  le  T^oi  che- 
valier de  St-Louis.  Dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  Mgr.  le  comte 
d'Artois  se  prononça  contre  les  nova- 
teurs ,  et  fut  lin  des  plus  zélés  défen- 
seurs des  prérogatives  rojalcs.  Lors  de 
l'assemUée  des  noiables,  le  bureau  qu'il 
présidait  fut  siirnonunc  le  Comild  des 
JhVancs  :  homm.ige  que  le  public  rendait 
au  caractère  de  ce  prince,  qui,  dans  son 
discours  d'où  vertu  le  ,  promit  de  parler 
au  Roi  avec  franchise.  On  reconnaît  dans 
sa  harangue  les  sentiments  d'un  vrai  che- 
valier ,  et  d'un  sujet  fidMe  et  loyal  ;  elle 
était  conçue  en  ces  termes  :  «  Vous  allei 
»  examiner  avec  détail  les  importants 
»  projets  sur  lesquels  le  Roi  veut  bleu 
»  nous  consulter.  Je  connais  votre  pa- 
M  triotisme,  votre  zèle;  et  je  ne  douta 
»  point  desmarqties  distinguéesque  vous 
M  en  donuerez  daus  une  occasion  aussi 
»  intéressante.  Français  comme  vous  , 
M  sujet  comme  von-,  je  1  )ti(]r,ii  à  la 
»  confiance  que  le  Koi  mon  f  rerc  nous 
11  témoigne ,  par  la  plus  entière  franchise  , 
»  et  nar  la  plus  parfaite  soumission  aux 
»  ordres  qu  il  ^  ondri  nous  donner  pour 
»  le  bonheur  des  peuples  et  la  gloire  de 
»  son  trône.  »  Combien  le  bureau  d« 
Mgr.  le  comte  d'Artois  fut  loin  de  ré- 
pondre à  la  noble  semonce  de  son  pré- 
sident! Les  séances  en  furent  très  ora- 
f;en«es  i  on  y  distingua  surtout  un  homme 

dont  le  nom  devait  être  attaclié  à  tant 
de  malheureux  événcmenis  [  f^oy.  T  A.- 
FATETTE  ).  Qu.ind  ks  notables  attaquè- 
rent l*ad  min  istration  de  Calonne,  Mgr.  le 
comfe  (]■  A  lioii,  tîrri.it  H  en  sa  faveur  ;  et 
lorsque  le  parlerneutiut  exilé,  pour  avoir  0 
refusé  d*enregistrer  Pédit  du  timbre  et 
l'impôt  territorial,  ce  prince  fut  chargé  ^ 
ainsi  que  son  fr^re  ,  de  faire  exécnler 
cet  enregistrement.  Au  moment  oii  il  se 
présenta  àla  barriire  delà  Conférence ,  ]« 
mécoaiintemeDtpiibikiaemkmCMU  d*une 
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IBamère  «ieélrayante  pour  sa  penomifl, 
,que  aeagardes  firent  un  mouvcnieiu  pour 
se'meltre  en  défense.  A  »a  sortie  de  la  coiir 
desaidcsi  sou  cortège  fut  encore  assailii 
par  de  tHmvelles  clameur».  Uo  cordon 
de  troupes  disposé  sur  le  Ponl-Neuf, 
ferma  le  passage  à  la  mullilTifîc ,  et  lui 
donna  la  faciliié  <le  continuer  sa  route, 
lift  comte  d* Artois  fut  do  nombre  dea 
priiires  du  sang  qui  présentèrent  au  roi 
un  Mémoire  sur  les  dangers  que  courait 
lamonarchic  par  la  révolution  qui  fermen- 
tait dèa-lors  cts^annouçait  dans  les  préten- 
tions du  liers-état.  A  l'époque  de  la  cou- 
Tocation  des  états-généraux ^  il  refusa, 
par  ordre  du  Roi,  la  place  de  député  de 
fa  sénéchaussée  de  Tartaa:  Tordre  de*la 
noblesse  lui  en  fit  léinoigner  sps  rfgrpts. 
Lorsque  la  nouvelle  des  événeiiicuts  du 
24  juillet  fut  arrivée  «  Vemilles  ^  S .  A.  R. 
parut  avec  le  Roi  à  TaMemblée  ;  mais  Ta!- 
tération  de  sa  physionomie,  n^vfM.nii 
les  sentiments  qui  Fagitaient,  loui  uit  de 
nouveaux  alimenta  aux  accusations  dont 
il  rtriit  robjet.  Enfin  le  duc  de  Liancourt 
Tayaut  informé  que  les  Parisiens  avaient 
EDis  sa  téte  à  prix,  û  >e  déruba  pendant 
la  nuit  ik  la  fureur  de  ses  ennemis;  et  il 
donna  le  premier  sifçnal  de  l'éniigra- 
Uon ,  en  se  rendant  à  Turin  avec  sa  fa- 
mille ,  auprès  du  roi  de  Sardaigne  son 
beau-père  (  en  juillet  (789).  Les  Parisiens 
quittèrent  la  cocarde  verte  quMls  n\nieiit 
prise  dans  les  premiers  jours  de  1  insur- 
rection ,  dès  qu''ils  s^aperçurent  que  celte 
couleur  était  celle  de  la  livrée  du  cmntie 
dV'\rtois.L\is5emMcenationalerertit  avec 
défaveur  léiat  de  ses  dettes  qu'Anson 

Î>résenta  classées  parmi  les  dépenses  pu- 
)liques.  L'année  suivante ,  Necker  nia 
lui  avoir  donné  des  fonds.  En  1790,  le 
comte  Artois  eut  une  entrevue  à  iVIan- 
ioue  avec  l'empereur  Léopold  :  en  1791 , 
ce  prince  se  rmdit  à  "Worras  nvf  r  le 
maréchal  deBrogiie  et  le  prince  de  Condé; 
ce  qui  détermina  l'émigration  d'un  grand 
noinbred'onicu  I ^. S.A. K.séjournaqudi- 
que  temps  près  de  Bonn  dans  le  cliAteau 
de  Bruiil ,  vint  à  Bruxelles ,  où  ce  prin- 
ce fut  fété  par  rarchidudiease'  Marie- 
Christine  ,  et  partit  ensuite  pour Vicniu: , 
où  il  reçut  de  Temp^reiiv  r,ierneil  le 
plus  distingué.  Le  comte  d'Artois  eut  à 
Filnitz  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur  I^opold.  C'est  dans 
cette  entrevue  que  furent  ]et«^es  les  bases 
de  la  première  coalition,  ainsi  qu'on  le 
Toit  dans  la  conTeniiou  suivante,,  cpii  fut 


publiée  peu  de  temps  aprèi  :  eLL.>UM. 
»  l'empereur ,  et  le  roi  de  Prusse,  ajant 

»  eiifptnÎH  !ps  désirs  et  représentations  de 
i>  Moiisieui  c  t  de  Mgr.  le  comte  d^Artoi»| 
»  déclarent  conjointement  quMles  re* 
»  gardent  la  situation  où  se  trouve  ac- 
i>  tuellement      roi  de  France,  comme 
a  un  objet  d  un  intérêt  commun  à  tous 
»  les  souverains  de  FEurope.  Ils  espèrent 
w  que  cet  intérêt  ne  peut  manquer  d'être 
»  reconnu  par  les  puissances  dont  les 
u  secours  sont  réclamés ,  et  qu'en  consô- 
»  quence  elles  ne  refuseront  pa*  d*em* 
3>  ployer,  conjointement  avec  leurs  dites 
j*  Majestés,  les  moyens  les  plus  elUcaces 
a  relativement  à  leurs  forces ,  pour  met^ 
»  tre  le  roi  de  France  en  état  d'aflermir» 
»  dTTi<;  Ir»  plus  parfaite  liberté,  les  bases 
i>  d  uu  gouvernement  monarchique  éga- 
x»  lement  convenable  aux  droits  des  sou- 
»  veriina  et  au  bien-être  de  la  mblesso 
j>  franraise.  Alors  et  dans  ce  cas,  leur» 
«  dites  Majestés  Tempereur,  et  le  roi  de 
»  Prusse ,  sont  résolut  d'agir  prompte^ 
»  ment  d'un  mutuel  accord  ,  avec  les 
»  forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  but 
»  proposé  en  commun.  En  attendant  elles 
»  donnerontàleurstronpes  les  ordres  con* 
»  venables  poiu"  (ju'elles  soient  à  portée 
»  de  se  mettre  en  activité.  »  Cette  décla- 
ration combla  de  joie  le  comte  d'Artois 
et  les  Français  qui  Favaient  accompa- 
CT»é  :  mais  elle  resta  sans  efiet;  et  il  fut 
aisé  de  remarquer,  peu- de  temps  après | 
beaucoup  de  froideur  de  la  part  de 
!a  coiu-  de  Vienne.  Cette  cour  refusa 
à  S.  A.  R.  la  permission  d'établir  ut» 
dépôt  de  recrutement  dans  les  Pays- 
Bas.  Pendant  ce  temps ,  le  décret  d'ac- 
cusation était  demandé  à  l'a^'semblée 
nationale  contre  les  princes  émigrés; 
et  il  intervint  tm  acte  législatif  portant 
que  tous  ceux  qui  ne  rentreraient  pas 
avant  le  ï^r,  janvier  1792  ,  seraient  dé- 
clarés ennemis  de  la  nation.  Après  fac- 
ceptation  de  la  constitution  de  1791 , 
Louis  XYI  invita  le  comte  d'Artois  à 
revenir  auprès  de  lui.  Ce  prince  qui 
arrivait  à  Coblentz,  où  il  s'était  réuni 
à  son'  fi^re  Monsieur ,  répondit  ainsi 
à  la  lettre  de  Louis  XYI  :  «  Sire ,  mon 
»  frère  et  seigneur,  le  comte  de  Ver- 
»  geunes  m'a  remis  hier  une  lettre  qu'il 
»  m*a  aatoré  m'avoîr  été  adretaée  par 
M  V.  M.  La  suscription  qui  me  donne 
»  un  litre  que  je  ne  ptiis  admettre,  m'a 
»  fait  croire  que  cette  lettre  ne  m'était 

»  paadettinée.  Cependant  ayant  reconnu 
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»  le  cachet  de  V.  M.,  je  Tai  ouverte; 
»  j^ai  respecté  Técriture  el  la  signature 
»  de  mon  roi  5  niais  romissinn  tofalr 
yt  nom  de  frère,  et,  plus  <|ue  tout,  lea 
»  dëciaioot  rappelées  dans  cette  lettre, 
»  m'ont  donné  une  nouvelle  preuve  de 
»  la  cai>tivitp  morale  et  pb^sique  où  nos 
»  ennemis  os«nt  retenir  V.  M.  D'aprè» 
»  cet  exposé ,  Y.  H.  trouTcra  simple  que, 
»  fidèle  à  mon  devoir  et  aux  lots  de 
»  rhonneur,  je  n' obéisse  pas  à  de»  ordres 
»  évidemment  arrachés  par  la  violence. 
»  Au  surplmh  lettre  que  )'ai  eu  l'homMiur 
3>  (l'écrire  à  V-  M.,  conjointement  avec 
*  Monsieur,  le  10  septembre  dernier, 
I»  contient  les  sentiments ,  les  principes 
»  et  les  résolutions  dont  je  ne  mVcarte- 
»  mi  jamais.  Je  m*y  réfère  drmc  nbsolu- 
M  ment  :  cela  sera  la  base  de  ma  con~ 
»  dtttte,  et  f  en  reDOOTelle  ici  le  serment. 
I»  Je  sapplie  V.  M.  de  recevoir  Thom» 
»  majp  des  sentiments  avfc  lesquels  je 
a  suis,  Sire ,  mou  frère  el  seignem' ,  etc.  » 
Le  comte  dTArUHi»  de  concert  avec  son 
frère  Monsieur^  continua  à  faire  des  pré» 
paratifs  de  guerre  sur  Ir*;  bords  du  Itnin; 
et  le  parti  révolutionuaue  mit  encore 
plus  d^irritatibn  èraccnser  et  à  le  pour- 
suivre. Le  a  janvier  179a  ,  ce  prince  fut 
décrète  d'ai  Tusslinn  ,  sur  le  rapport  Je 
Gensunnë  ,  par  la  première  législature ,  à 
qui  Ton  dénonça  la  coutimiStiOD  du  paie» 
mentdcson  traitement  comme  colonel  des 
Suisses ,  aini»i  que  la  délivrance  aux  sol- 
dats de  cette  nation,  de  congés  signés  de 
S.  A.  R.  Le  1 9  mai  sutTant,  un  autre  décret 
supprima  son  trnirpmrnt  ronstitutioniirl 
d*un  million ,  comme  frère  du  Koi ,  et  dé- 
dara  ses  ventes  apauagères  saisÎMables  par 
•eacréanders  Le  comte  d'Artois  retour- 
na ,  an  roTTîmenoement  de  1792,  à  Turin, 
d'où  Ton  soupçonna  qu^il  correspondait 
avec  les  mécontents  de  Lyon.  (  F'oy.  le 
maï  quis  d*Autichamp.)  Lors  de  Finva- 
sion  de  la  Champapjne  ,  S.  A.  R.  com- 
mandait un  corps  de  cavalerie  dVmigrés. 
Après  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  fnt  dé- 

c];tvi'-  p;ir  son  frtie  lieutenant-g<^néral 
du  ro3''aume  de  France  ;  'et  les  deux 
princes  publièrent ,  du  château  de  lia  m 
en  Westphalie ,  une  déclaration  énon» 
çant  leurs  droits  à  la  rcs^rin  c  Lp  comte 
d^Ariois  partit  alors  pour  l'éiershourg , 
oè  Catherine  H  le  reçut  avec  beaucoup 
d'appareil.  Cette  souveraine  avait  envoyé 
an-devant  dclui,  jusqu'à  Riga  ,  le  prince 
de  Repnin ,  qui  le  conduisit  à  Péters- 
bourg  dans. des  TOÎlnres  de  la  cour. 
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8.  A.  R.  fut  traitée  dans  cette  capitale 
avec  tous  les  égards  dus  à  un  grand* 
prince.  On  lui  promit  une  arm^f  ;uiiîi- 
lia  ire  de  ao^oou  Russes  ^  et  T  Angleterre 
sVngagea  k,  les  transporter  et  k  les  solder; 
mais  le  ministère  anglais  craignit  bientôt 
de  se  rompt  omettre  envers  prirlement: 
il  hésita  a  «luDiier  les  subsides  uéccs^aires 
pour  une  descente  ^  et  pendant  ce  temps 
les  armées  royideh  de  la  Vendée,  quil 
s^a pissait  de  secourir,  éprouvèrent  des 
défaites  destructives  Le  comte  d'Artois 
fut  alors  obligé  de  retourner  k  Ham 
auprès  de  son  frère.  A^  ant  de  quitter 
les  coi^s  d'émigrés  sur  le  Rhin,  ce  prince 
avait  écrit  une  lettre  flatteuse  au  niaré- 
chai  de  Broglie,  en  lui  envoyant  ses 
médailles,  ses  diamants,  et  Tépce  de  son 
fils^  pour  être  vendus  an  profit  des  plus 
nécessitenz.  A  la  fin  de  1 794  ^  le  gouver« 
nement  anglais  lui  assura  un  traitement; 
et  S.  A.  R.  s'embarqua  le  '26  juillet  1795 
à  Cuihaven  pour  Londres.  La  mort  àu 
fils  de  Louis  XV!  lui  donna  à  cette  ép<y< 
que  le  droit  de  prendre  le  titre  de  Mox- 
SIEDR  ,  qui  lui  fut  dontté  à  la  cour  (VA  n- 

Sleterre.  S.  A.  R.  ntonta  ensuite  a  bord 
Hine  frégate  anglaise  qui  croisa  long- 
temps sur  les  côtes  de  France,  et  aborda 
le  -ig  septembre  à  F Ile-Dien, protégée  par 
l'escadre  du  commodore  Waren.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  lie,  le  comte  d'Ar- 
tois fit  passer  d<s  instructions  rrux  cYiP'.H 
des  armées  royales  de  la  Vendée  et  de 
la  Bretagne ,  et  il  écrivit  à  Charette  pour 
combiner  avec  lui  son  débarquement; 
m^ii*  l'exécution  de  ce  projet  dépendait 
des  Anglais ,  dont  les  intentions  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  dans  ce  temps-la 
de  mettre  uu  prince  â  la  tête  des  Ven- 
déens. En  conséquence  les  obstacles  se 
multiplièrent,  et  l'ordre  de  ramener  la 
flotte  en  Angleterre  arriva  de  Londres  | 
au  moment  où  tout  était  prêt  pour  exé- 
cuter la  descente.  Ainsi  l'Ile- Dieu  fut 
évacuée,  et  le  comte  d'Artois  ramené  à 
Portsmoulb.  A  la  suite  de  ce  voyage, 
S.  A.  R.  vécut  Ion  g- temps  h  Édimbourg, 
dans  le  château  des  anciens  rois  d'Écosse. 
Lors  de  la  fameuse  campagne  de  1799, 
ce  prince  devait  aller  en  Suisse  se  réunir 
à  l'armée  de  Condé,  qui  arrivait  du  fond 
de  la  Russie.  Il  vint  à  Londres  dans  cette 
intention ,  et  enToya  un  de  ses  agens  k 
Suwarow,  qui  le  reçut  parfaitement  : 
nmis  déjà  l'armée  ansfro-russe  avait  été 
forcée  d'évacuer  la  Suisse  j  et  ainsi  com- 
mençait k  édiouer  le  plan  4e  la  leootido 
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coalition.  Le  comte  fJ' Artois  resta  A  T/Ou- 
dr^s ,  d'où  S.  A.  K.  duigea  les  opéraiioua 
des  ToyaHstes  de  Bretagne.  En  février 
iSoo,  il  fit  sa  récontnialion  avfc  les 
jeunes  priuces  d^Orlcan»,  et  parut  avec 
eux  à  la  cour.  Le  a3  avril  1 8o3 ,  il  si- 
ahiaî  que  les  autres  princes  de  sa 
ntnison  ,  une  flccl  it  jtiot^  très  <^nergiquc 
sur  la  proposition  t^ue  Buonapnrte  ve- 
mit  défaire  an  Boi  pour  en  oDtentr  une 
venaneiaiiiNkila  eouronne.  (f^ dt^.LouiS' 
Stahisi-as-Xavier.  )  Après  les  prélimi- 
naires d'Amiens  ^  S.  A.  R.  retourna  à 
Édindkourg  y  puis  revint  à  Londres  à  la 
reprise  des  hostilités ,  et  se  rendit  en 
novembre  i8o4  à  Calmar  en  Suède,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  son  frèi*e  et  son 
lOs  atné.  Revenn  encore  à  Londres,  il 
■ne  quitta  cette  résidence  qn^en  1809, 
lorsque  le  Roi  son  frère ,  s^étant  rendu 
en  Angleterre  avec  toute  sa  famille ,  ils 
aHèrent  habiter  ensemble  le  chAteau 
d'Hartwrl.  T  e  rnri'itp  (rArtni<;  ne  s'éloi- 
gutk  de  cette  paisible  retraite  ^ue  ver^i  le 
commencement  de  181 3  pour  se  rendre 
en  AlU  ni.i^iie^  afin  d*étre plus  à  portée 
df  pKpfitcr  dos  clianccs  que  les  événe- 
ments de  la  guerre  devaient  oftirir.  Ce 

Î»rinee  arriva*  à  BUe  dans  le  mots  de 
iSvrier  181 4  >  et  sur  divers  avis  qu^il 
reçut  des  dispositions  d*un  grand  nombre 
de  Français,  S.  A.  R.  se  décida  à  entrer 
en  France ,  et  vint  d^abord  jusqu^à  Ve~ 
soul ,  où  les  démonstrations  du  plus  grand 
enthousiasme  lui  firent  vivement  désirer 
de  pénétrer  plus  loin  :  mais  lea  tiouvc- 
tains  alliés  ne paraiasaicntpasavoir  eneore 
pris  de  rt>soUition  positive 5  et  l'envoyé 
de  Buonapnrtc,  Caul incourt ,  lit  aussitôt 
«u  congrès  de  Ch&tillon  de  vives  repré- 
sentations «ur  le  voyage  dn  comte  ^Ar* 
tois  TjC  prince  vit  en  conséfjuenrp 
obligé  de  suspendre  sa  marclie^  et  ce  ne 
fbt  que  vers  la  fin  de  raars  que  S.  A.  R. 
put  de  nonveaU  se  montrer  aux  Fran- 
çais. En  pressnni  (îp  ses  pieds  le  sol 
de  la  France ,  il  se  livra  à  la  plus  tou- 
chante émotion  :  des  larmes  coulaient 
de  ses  yeux,  n  Enfin  ^  sVcria-t-îl,  je 
»  stiis  en  Frimce;  je  n'en  sortirai  plus.  » 
S.  A.  U.  publia,  en  sa  qualité  de  lit-uie- 
iiant-^gérieral  du  royaume ,  la  proclama- 
tion suivante  :  *<  Français  î  le  jour  de 
»  votre  délivrance  a|iproche.  Le  frère 
ji  de  votre  Roi  est  arrive  parmi  vous. 
9  CTest  an  milieu  de  la  France  qu^'l  veut 
»  re!(  \i  [-  !\nilii]nf  bainûère  des  lis,  et 
»  vous  annoncer  le  retour  du  bonbeui- 
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»  et  de  la  paix,  sous  un  règne  protec- 
u  leur  de»  lois  et  de  la  liberté  puolique  . 
»  Plus  de  tyran ,  plus  de  guerre,  plus  de 
»  conscription,  plus  de  f!i  oils  réunis. 
»  Qu'à  la  votx  de  votre  itouverain ,  de 
a  votre  père ,  vos  mdheurs  soient  eflacéa 
i>  parFespérancc,  vos  erreurs  pai  Toubir, 
j)  vos  dissensions  pâr  Tunion  dont  il  veut 
»  être  le  gage.  Les  promesses  qu^il  vous 
»  renouvefte  solennellement  aufourdlmi') 
a  ilbrûle  de  les  accomplir,  et  de  signaler^ 
»  pnr  son  amour  et  ses  bienfaits,  le  mo- 
u  meut  fortuné  qui,  eu  lui  ramenant  ses 
«sujets,  va  le  rendre  à  ses  enfants,  à 
S.  A.  R.  arriva  à  Nancy  le  19  nirrs;  elle 
resta  dans  celle  ville  jusqu'au  S  avril ,  ar- 
riva à  Meaux  le  io,  et  le  lendemain  aiia 
coucher  à  Livry  dans  le  chAteau  de  M.  dé 

Damas.  On  s'étonnait  de  voir  que  MON- 
SIEUR n^avait  pouit  de  sardes,  n  A  tra- 
it vers  la  haie  de  cocardes  blanches  qui 
a  ne  m'a  pas  quitté  depui/i  Vesoui,  je 
»  n'a\ais  pas  besoin  de  gardes,  réponclit 
M  ce  prince.»  Cependant  5oo grenadiers 
de  la  garde  nationale  d«  Paris  se  rcndi^ 
rent  à  Livry,  pour  accompagner  S.  A.  R^ 
jusqu'au  sein  de  la  capitale.  Le  prince 
alla  au-devant  de  cette  troupe  zélée; 
et,  se  mêlant  dans  leurs  rangs,  il 
adressa  à  chacun  des  paroles  dMtgean^ 
te*;  :  <(  Mes  enfants,  disait-il,  vos  mnl- 
»  heurs  sont  fmis  ^  notre  unique  |oin 
a  sera  de  les  fure  oubfier.  Paime  Phabit 
»  que  vous  portez  ;  il  est  celui  d^uQ 
»  grand  nombre  de  bons  Français  •  jVu 
»  ai  fait  faire  uu  à  Nancy  }  je  n'en  aurai 
il  point  d'autre  pour  mon  entrée  k  Pa» 
»  ris.  »  Les  grenadiers  transportés  en- 
tourèrent le  nrince,  et  le  serrèrent  dans 
leurs  bras;  alors  Mowsisur  fit  apporter 
des  pièces  de  ruban  blanc ,  en  conpa  un 
morceau  qu'il  mit  à  sa  boutonniri  e ,  e4 
en  ût  distribuer  à  tous  ces  gardes  uatû>- 
oaux ,  en  leur  disant  :  «  11m  enfiaiu^ 
»  nous  avons  tous  les  mêmes  scntimenla; 
»  portons  tous  la  m^me  couleur  qui  et?i 
«  celle  du  royaume.  »  Telle  fut  i'ori- 
^ine  de  la  décoration  du  lia»  Ce  tdl 
le  la  avril,  que  Monsieur  fit  son  en- 
trée dans  Paris  sur  un  cheval  blanc 
au  milieu  des  acclamatious  de  la  garde 

(1)  Cs  r«ic«  mémm  ck«val  Aemt  ê.  à,  R.  il  prtf- 
«mit  en  «etalirt  iStS  à  N.  à*  ▼•«Maac«  minUtrte 
d«  riolérieur.  Le  prince  acrompagDS  ce  témoU 
gnâge  de  ta  hnnt^  a*un«  lettre  eitrèmeiaenl  ilat- 
teute ,  ti  II  I  on  reinurcpiait  U  phrase  saifanlr  : 
f  Ce  clic  val  en  celui  t^uc  je  mABiaït  le  j^nr  de  mua 
centrer  «  Paru,  el  je  1'h\  choiii  comme  drvittis 
»  porter  lionbeur  «^touf  ceux  qui  t'ea  ivrvixMt.  » 
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oaiioinde  et  d*utoe  înmieDse  popubtion. 

Les  membres  du  gouverrieau ni  provi- 
soire attendaient  S.  A.  R-  hors  de  la  bar- 
Tu  t  e  de  Dotidj.  Le  prioce  répondit  en 
ces  termes  à  la  harangue  du  prudent 
(  TALi.ETRAxn  )  :  «Je  \ous  remercie 
»  de  ce  que  vous  avez  lau  pour  notre 
»  patrie.  J  ^éprouve  une  émotion  qui 
»  mVmpéche  d'eA primer  tout  ce  que  je 
ï)  ressens.  1  lu?  le  'livisions ,  la  paix  et  la 
»  l^'rauce...  Je  la  revou  enfiii|  et  rien  n'y 
1»  est  cliangé  II  n*jr  a  ^u'un  Prançmu 
»  de  plus  ))  On  retint  ci'tle  phrase  de 
la  lépoiisc  ili   Monsietjr  an  discours  du 

Srélet  de  la  bcine  ,  qui  le  harangua  t  u 
eeà  de  la  barrière  :  «c  Les  Français 
»  peuvent  être  cei  tains  que  ni(.n  fri  i  e  et 
»  moi,  qui  sommes  unis  pai'  les  mêmes 
a»  sentiments,  uous  ferons  tous  uus  ef- 
»  fortspourlear  rendre  le  bonheur  qu*ils 
)>  me  donnent  aujourd'luii  Apres  cjnc 
-  le  Irère  du  Roi  eut  été  a  ^utre-Danie, 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces ,  il 
rrnionla  à  che\ul  pour  se  rendre  aux 
Tul]eri«^5,  o\;  le  drapeau  blanc  fut  aj  bor^ 
au  mi^meiit  de  sou  entrée  dan&  le  palais 
de  ses  pères.  «  Après  tant  de  traverses  | 
n  disait  S.  A.  R. ,  il  est  doux  de  se  re» 
«  po'Ner  dans  le  palais  de  ses  pères  (  puis 
»  se  tournant  du  côté  des  maréchaux  qui 
]»  Faccoropagnaient)  et  sur  tos  lauriers 
»  Messieurs.  B  Le  l5.  Monsieur  reçut  !e 
sénat  qtii,  par  délibération  prise  la  veille, 
avait  déléré  à  S.  A.  R.  le  gouverneuient 
provisoire,  sous  le  titre  de  lieutenant- 
généra!  du  royaume,  en  attendant  que 
JLouis-Stanislas-Xavier  de  Francty  o.p- 
peU  au  tréne ,  eût  tm^é  la  cnarte 
constitutionnelle  Monsieur  répondit  au 
discours  du  présid'  nt  ■  i'  Vrn  yv\^  ron'!.'ri<;- 
1)  sauce  de  Tacle  constiluùunnel  quà  ra|>- 
»  pelle  au  trône  de  France  le  Roi  mon 
^  auguste  frère;  je  n^ai  point  reçu  de  lui 
»  le  pouvoir  d^acccpter  la  constiiuiion  ^ 
»  maisjecon'  aisseskeatinicntsetsesprtn- 
3»  cipes,  et  je  ne  crains  pas  d'hêtre  d^- 
ij  vo'ié  en  assurant  en  son  nom  »[uil  en 
>j  admettra  les  bases.  Le  Roi,  en  déclarant 
3»  quil  maintiendrait  la  forme  actuelle 
»  du  gouvernement,  a  dono reconnu  que 
1»  la  monarchie  devait  «*lre  pondérée  p:ir 
»  un  gouvernement  représentatif ,  divisé 
»  en  deuxchainlMresî  ces  deux  chanduret 
»  sont  le  sénat  et  la  cîiainbre  des  députés 
»  des  département  ;  que  TimpAt  lera 
]»  librement  consenti  par  ks  repre^en- 
n  tants  de  la  nation;  )a  liberté  publique 
n  •!  individuiUc  assurée  :  U  liberté  de 
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»  la  prttn  respectée,  aanf  les  MMtkf 

kl  tiooi»  nécessaires  à  Tordre  et  à  la  tran» 
w  qiiillité  pu  iiqiie  ;  la  Hberte  des  cultes 
u  garantie  :  que  les  prupi  icté«  seruut  in- 
»  violables  et  sacrées;  les  ministres  re^ 

»  ponsabics  ,  pouvant  être  accuses  et 
»  pouisuivis  pai^  le»  repres*  nlauts  de  la 
»  nation  :  que  les  ^u^^es  seront  iuamo- 
»  vibles;  le  pouvoir  fudiciatre  iodépen* 
f)  dant,  nul  ne  pouvnTit  i^irc  distrait  de 
»  ses  juges  naturels  :  que  la  dette  pu- 
»  bliqueseragatanlîe;  que  les  pensions , 
1»  grades  ,  bonneurs  miliuires  ,  seront 
»  Ctmservés,  ainsi  qne  Pancienne  et  îa 
u  nouvelle  noblesse;  que  laLégion-d  hou- 
»  neur  sera  mainU^ue  ;  le  Roi  en  détermi» 
u  nera  la  décoration  :  que  tout  Français 
j»  sera  admissible  aux  emplois  civils  et 
»  militaires^  qu'aucun  individu  ne  pourra 
'»  être  inqniété  nour  ses  opinions  et  sea 
■>■>  votes,  et  que  la  vente  des  biens  natio- 
x>  uaux  sera  irrévocable,  ^*oilà  ce  me 
»  semble, Messieurs, lesbases essentielles 
i>  cl  nécessaires  pour  consacrer  tous  les 
»  droits.,  tracer  tous  les  devoirs,  assurer 
1»  toutes  les  existeuces,  et  garantir  notre 
»^«venir  »  A  ce  cBsconrséorit,  Monsieur 
ajouta  ces  paroles  :  <c  Je  remercie  le  sé- 
»  nai  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bonheu^' 
»  de  la  l' raocc  en  rapj^elant  son  souve- 
»  rain  légitime.  Le  Roi  et  sa  famille  sa- 
i)  crifieront  leurs  jours  au  bonheur  des 
«  Franrais.  Il  ne  peut  y  avoir  parmi 
»  nouïi  ({uuu  bcntiment  :  tout  le  passé 
»  est  oubhé  ;  nous  ne  formons  plus  qu*uif 
»  peuple  de  frères.  Pendant  le  temps  qu0 
J»  je  serai  à  ia  tète  du  gouvernement, 
»  temps  qui  sera ,  j'espère ,  très  court  , 
V  |*eniploierai  tous  mes  moyens  à  ira> 
»  vaîller  au  bonheur  public.  »  —  Un  sé- 
uateur  s'écria  alors  :  «  Ab  !  c'est  bien  le 
J»  fils  d*Heuri  lY.  a  ~  Monsieur  reprit  : 
«  Son  saug  coule  dans  mes  veines  ;  |e 
M  voudrais  avoir  ses  talents,  mais  je  ^nis 
»  sûr  d'avoir  son  cœur ,  et  son  amour 
>  pour  les  Français.  »  Après  le  sénat. 
Monsieur  reçut  les  députés  du  corps  légis- 
latif, et  leur  témoigna  sa  satisfaction  de  se 
trouver  au  milieu  de  ces  dignes  représen- 
tants. «  Le  Roi  et  moi,  a)outa<4-il ,  nous 
«  avons  vivenreni  senti  le  mérite  de  votro 
I»  courageuse  résisunce  à  la  tyrannie , 
»  dans  un  moment  où  il  y  avait  un  grand 
»  danger  à  réclamer  contre  la  cnidle 
»  oppression  qui  pesait  sur  la  France.  » 
Toutes  les  paroles  qu'on  recueiUait  de 
lit  bouche  de  Monsieur,  son  aâabilité 
esTcrs  tous  «eus  qui  rapprtKcbaicitt, 
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manières  si  fi  onciies  et  si  nobles*)  ajou- 
tatenr  chaque  juur  aux  •entimeots  d^a* 

nour  qu  avait  excités  son  retour  ;  et  à  la 
vue  des  transports  que  sa  pr^srnce  fit 
éclater  la  preiuiî  re  fois  qu''il  vint  à  TO- 
péta ,  Monsienr  put  arec  raiaoD  Uaser 

échapper  ce  mot  louchant  :  '(  Que  je  huis 
»  heureux!  que  je  suis  heureux!....  Je 
»  u'ai  qu'une  crainte  ^  cV'st  que  ce  bun 
S»  peuple  u^épuise  pour  moi  tout  «on  en» 
»  ihousiasnie.  M  MonsifMir  ^  ;ipr's  avoir 
attaché  à  sa  personne  uu  cunseil  composé 
]»rîtic{palement  des  membres  da  gouver- 
Tienien  i  provisoire ,  s^occapa  sans  relâche 
fie  î'adiiiinistiaiiornîu  ro)  attmc.II  donna, 
le  i6 avril,  une  déclaration  par  laquelle, 
attendu  que  Fordre  et  la  paix  étaient 
rétablis  en  France,  et  que  le  gouverne- 
Tuent  avait  pris  une  marche  régulière  , 
S.  A.  R.  révoquait  toutes  commission? 
particulières  données  par  lui,  k  IVffet  de 
contr  ibuer  au  rrLablissemenl  de  la  mo- 
narchie. Le  véritable  motif  de  cette  révo- 
cation de  pouvoirs  était  le  peu  de  modé- 
ration que  plubieursde  ces  commissaires 
avaient  ninriîré  tlius  l'accomplissement 
de  leur  utisiiion.  Aussi,  quelques  jours 
après,  d^autres  commissaires  du  Koi  fu- 
rent nommés.  Un  des  premiers  objets  de 
m  soHiriMiflr^  ftit  le  soulag^r^u'ut  desmili- 
taireâ  malades  et  blessés  (^ue  ie  gouver> 
nemcntde  Buonaparte  araitn  ésl  igés  avec 
une  cruauté  MM  exemple.  S.  A.  R.  s*oc- 
cnpa  aussi  de  mettre  à  la  disposition  du 
tninistcie  de  la  guerre,  des  fonds,  pour 
payer  plusieurs  moi»  de  Tarriéré  de  la 
solde  des  troupes.  Le  19,  il  reudit  une 
ordonnance  pour  que  les  insignes,  orne- 
ments, sceaux,  archives  et  généralement 
tous  lis  objeu  à  Tusage  du  S.  Père ,  qui  , 
saisis  par  nuonaparlc ,  avaient  été  mis 
en  dépôt  à  Paris ,  fussent  restitués  à  8a 
Sainteté.  On  remarquait  ces  mots,  dans 
le  préaml>ule  de  cet  acte  :  a  Désirant  f 
»  par  la  promptitude  d'une  trop  juste 
»  restitution,  manifester  au  S.  Père  notre 
»  zcle,  notre  dévouement,  etprouTer  k 
n  rEurope  et  A  la  chrétienté  combien 
»  le&  excès  pa<sés  ont  été  el  sont  loin 
>  de  notre  pensée  et  de  notre  coeur  | 
»  de  la  penwSe  et  du  coeur  des  Fraur 
a»  çais,  etc.  m  Par  une  autp  ordonnance 
du      ,  fîes  commissaires  extraordinaires 
furent  envoyés  dans  chacune  des  divi- 
aiona  militaires,  pour  y  répandre  une 
conn.iissance  exa»'le  des  événements  qui 
«vaieut  rendu  à  ia  France  snn  léf^ltime 
souverain,  et  poiur  faciliter  i  acuuu  du 
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gouvernement  royal.  Le  choix  de  ces 
commissaires ,  qui  presque  tous  avaient 

servi  le  f^ouverneiuent  impérial ,  mais 
dont  le  loyai  retour  à  la  cause  des  Bour- 
bons ne  pouvait  être  suspect ,  ne  fit 
pas  moins  d*hoatieur  k  la  modéraiiou  , 
du  prince  (jue  le  dlscouis  qu'il  leur 
adressa  au  moment  de  leur  départ:  w  Je 
»  vous  ai  conGé  une  mission  importante | 
»  leur  dit- il,  et  je  vous  ai  choisit  de 
»  manière  que  les  rranrais  quiontpro- 
»  fes.<>é  des  of  iiiioos  didéi  entes  ,  con- 
»  nussent  également  4^éui  de  la  France. 
1»  Vous  apprendrez  tous  combi<  n  sont 
M  nécessaires  Toubli  du  ])assé,  les  sa  cri- 
I»  fices  mutuels ,  enfin  la  franche  réunion 
»  des  ToBUX  et  des  volootés  pour  réparer 
M  de  grands  désastres.  Forte/  au  peuple 
»  Fespérance,  et  rapporte/  la  vérité  au 
»  Roi.  Dites  partout,  xépéie?.  jusque  sous 
»  la  chaumière  du  pau-yre,  que  le  Roi 
»  arrive  avec  les  sentiments  d^ln  père, 
»  et  qnll  partagera  le  malheur  de  ses 
n  euiatiis  jus'|uà  ce  qu'il  Tait  réparé,  a 
Le  d3 ,  S.  A.  R.  rendit  une  ordonnança 
en  vertu  de  laquelle  tous  les  détenus  pour 
délits  relatifs  à  ia  conscription,  devaient 
être  mis  en  liberté.  Même  jour,  autre 
ordonnance  portant  diminution  des  droits 
sur  les  marchandises  coloniales;  et  créa- 
tion* d'une  commission  d^ofiiciers  -  gé> 
néraua  chargés  de  discuter  les  affaires  du 
ninirtère  de  la  guerre.  Le  ^5,  voulant 
coti<;arrer  le  souvenir  de  la  courageuse 
résistance  que  les  habitants  dé  Pouest 
avaient  si  lon^-temps  opposée  aurenver» 
sèment  du  trône  et  de  Tautel,  S.  A.  R. 
décréta  qtie  h  ville  ci-devant  appelée 
Napoléon  piendraù  le  nom  de  Bourbon- 
fondée.  Le  a6 ,  ordonnance  portant  sup- 
pression  des  cours  prévolales  et  des  tri- 
bunaux des  d<manes.  Le  37 ,  décret  or- 
donnant la  suppression  de  la  taxe  du 
décime  de  guerre  dans  la  perccptioudas 
droits  réunis      nici  les  motifs  de  cette 
ordonnance  :  n  Ne  voulant  pas  préjuger 
»  ce  que  te  Roi  ,  du  consentement  de  la 
»  nation  y  pourra  apporter  de  modifica- 
J>  tion^  :\  l:i  perrpptioii  des  droits  réuni», 
»  mais  connaissant  ses  intentions  pater- 
'»  «elles  pour  le  soulagement  de  son  peu- 
»  pie  ;  nous  avons  CTtt  devoir  retrancher 
»  tout  ce  que  cet  impôt  a  de  plvis  vexa- 
it toire.  »  Nous  ne  c(»tupi'enons  pas  dans 
cette  liste  des  principales  ordonnances 
rendues  par  Monsieur ,  celles  qui  eurent 
poiU' but  de  réparer  d^  s  înjusnres  com« 
iuiics  par  le  gouvtrutuieuL  impérial  es* 
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vers  des  particnKeny  tels  que  le  magis- 
trat Leeovurbe  et  le  capitaine  de  Taisteau 

St.-Cricq.  Tous  les  discours  ,  tous  les 
actes  de  ce  prince  ,  portaient  le  cachet 
«lu  même  Attachement  à  la  religion,  à  la 
■a^nie  ;  du  même  ei|»rit  de  modéraciofli 
et  du  niêiiie  amour  de  la  juttice.  «  L^ins> 

>  truclion  est  le  prrmier  besoin  des 
»  empires,  dil-il  au  grand-maître  de 
»  INniveiaité  ;  le  Rot  mon  auguste  frère, 
»  n'endonte?.  pas,  soutiendra  vo*  efTorts. 

II  connaît  le  prix  des  belles-lettres  qui 
»  ne  peurent  fleurir  qn^avec  les  bonnes 

>  moeiirt>  a  Le  doyen  de  la  faculté  dfe 
droit  reçul  de  la  bouche  de  Monsieur 
cette  sage  eahortation  :  «  Je  tous  engage 
»  aortMit  à  ne  pas  miblier  dana  votre 
»  enseignement  fa  reKgioM  qui  fonde  et 
»  conserve  les  empires  ..  —  Continue?, 
»  de  défendre  avec  courage  la  veuve 
»  et  Forplielni)  dit -il  au  bâtonnier  de 
*  Tortlre  des  avocats ,  c^est  votre  plus 
»  beau  titre  :  c'est  en  soutenant  les 
»  droits  de  k  jusuce  que  vous  servirez 
»  bien  le  Roi  et  la  nation.»  Un  offieierw 
g^éral,  admis  au  lever  de  S.  A.  R.,  lui 
disait  avec  quelque  embarras  :  «  Mon- 
»  aei^neur,  je  viens  ofl'rir  mes  services 
»  à<  V.  A.  R.  ;  mais  je  crois  devoir  là 
»  prévenir  qtir  i'.ii  sn  ^  i  vin:::t  ans  dr»ns 
»  les  armées  de  la  répuiilique  et  d«^ Na- 
is poléoB.—  «  Ce  que  vou-^  y  avez  appris 
»  sera  Ibvtiitile  au  service  du  Roi,  reprit 

»  S.  A.  R  n  Monsieur  T'Cpondit  à  fa  ââ- 
putalion  du  consistoire  des  protestants, 
«  que  le  eonsialoire  devait  être  assuré 
a  que  le  Roi  tepiaisail  à  embrasser  éga- 
»  lement  dans  ses  aflections  Ie><  Frinrai^t 

>  de  tons  les  cultes,  comme  il  cunipuit 
»  aur  le  dévouement  et  la  fidélité  de 
B  tous.  »  Le  ^4  avril,  Monsieur  ratifia  le 
traité  par  lequel  furent  rendues  aux 
puissances  alliées  toutes  les  places  en- 
core occupées  par  les  Français,  et  qui 
»i  étaient  pas  comprises  dans  les  limites 
de^  la  France  ,  telles  «{u'elles  se  trou- 
vaient au  janvier  1702.  Par  décret 
du  21 ,  S.  A.  R.  avait  réduit  le  nombre 
des  bâtiments  de  guerre  ou  de  transport 
à  13  vaisseaux,  r»i  frégates ,  27  corvettes 
«tbrieka,  i5  avisos,  i3  flfttes  et  gabares, 
60  transports.  Ces  actes,  cousentispar 
égard  pntir  dfs  souverains  qui,  il  faut  en 
convenir,  montraient  aussi  alors  beau- 
coup de  grandeur  et  de  générosité ,  ne 
peuvent  qrrïionorer  la  loyauté  ei  la  no  - 
Wesse  du  caractère  de  S  A.  R.  Quand 
ou  apprit  que  le  Roi  approchait  de  la 
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capitale  y  Monsieur  alla  au-devant  de  S.  3f« 
jusqu'à  Compiti^iie.  Le  t3  mai  suivant, 
S.  A.  R.  fut  nommée  par  Louis  XVIII 
colonel-général  des  gardes  nationnies  du 
rojaume.  Le  i5  du  même  mois,  le  Rot 
lui  rendit  «on  ancien  titre  de  colonel» 
général  des  Snisses.  Ce  prince  fut ,  à  la 
m<*me  époque,  attaqué  d"'une  maladie 
qui  fit  craindre  pour  ses  jours,  et  qui  le 
retint  au  lit'  pré*  d*un  mois.  S.  A.  R. 
s'était  fait  transportera  St.-CIoud  ;  et 
pendant  tout  le  temps  que  dura  sa  mala- 
die, le  Roi  alla  presque  tous  les  jours 
visiter  son  auguste  frère.  Le  comte  d'Ar- 
tois était  rétabli  îe  7  septembre  181 4' 
Lorsque  le  Koi  fit  nu  Cham^-de-Mars  la 
dtstrioution  des  drapeaux  a  h  garde  na- 
tionale ,  Monsieur,  en  sa  qualité  de  co« 
loneî,  lui  adressa  ce  discours  :  «  Sire, 
1»  la  garde  uationale  est  profondément 
»  sensible  au  grand  honneur  que  T.  M. 
M  a  bien  voulu  lui  faire  en  lui  donnant 
M  elle-même  ses  drapeaux.  Je  pnis  vous 
J»  a&surer ,  Sire  ,  qirelle  en  est  digue. 
»  Tous  sont  prêts  a  mourir  pour  la  per- 
»  sonne  de  V.  M.  5  et,  parmi  tant  de 
i>  sujetK  fidèles,  il  n'en  est  pas  de  phis 
)i  dévoué  que  leur  colonel -général  »  A 
ces  mots  ,  il  se  précipita  avec  transport 
dans  les  bras  »hi  Roi  son  frère,  qui  Tem-. 
brassa  en  versant  des  larmes  d'attendris- 
sement. I.e  lendemain  ,  Monsieur  partit 
ponr  aller  visiter  les  départements  du 
Midi.  Ses  niniiièrrs  afiables  et  polies  eT- 
eitèrent  partout  sur  son  passage  des  trans- 
ports d*araonr  et  d'admiration.  Ceatrana* 
ports  éclatèrent  d^une  manière  bien  tou> 
chante  à  Lyon,  où  S.  A.  R.  MrTÎva  le 
1 7  septembre.  «  Nous  avons  su  mon  frcre 
a  et  moi»  dît-il  aux  Lyoïmaia,  ce  que 
u  votre  ville  a  souffert,  et  vos  malheurs 
»  nous  faisaient  oublier  les  nôtres));  et 
dans  une  autre  occasion  :  «  Ont ,  la  fidé- 
»  liCedesLyonnatanous  était  connue  tors> 
w  qiif  Tinus  .-ivtins  pu  songer  à  rentrer  eu 
>i  France  ;  c'est aumilieu  de  v  ousque  nons 
i  voulions  venir.  »  Les  habitants  de  Mar* 
KÎUe  reçurent  le  frère  de  leur  Boi  avec 
ors  transports  dont  ils  devaient  montrer 
la  sincérité  quelques  mois  plus  tard.  Dana 
une  fête  quUls  donnèrent  à  S.  A.  B.  le 
i.*^ octobre ,^our  de  son  arrivée.  Mon- 
sieur mit  le  comble  au  bonheur  qu'ex- 
citait sa  présence,  en  annonçant  piibli- 
quement  aux  Marseillais  que  le  Roi  afiaît 
rétablir  les  franchises  de  leur  port.  De 
pareils  transports  /clat^  rent  à  Avipnnn  , 
ou  le  prince  se  rendit  ensuite.  Ce  fut  le 
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3S  octobre ,  qu  li  lit  son  entrée  à  Vesoul. 
«  Le  ëottveiiîr  de  ce  que  fai  va  lors  à» 
»  ma  première  entrée  dans  voire  ville , 
u  dil-il  au  préfet ,  et  les  sentiraeitts  qui 
Ji  m'y  fureut  exprimés,  sont  gravés  dans 
»  mon  cœur  cTuiie  manière  iaeiTaçable. 
>»        Alt      (jiie  je  couQDs  îe  bon  esprit 
»  qut  aoituatt  les  Francis,  et  le  désir 
»  qu*iki  avaient  de  ivToir  leur  Roi.  » 
îS.  A.  R.  autorisa f  au  nom  du  Roi,  Vcsouî 
a  prendre  le  titre  de  ùonnc  ville.  De 
retour  à  Paris ,  le  digne  fiU  dlieiiri  IV 
témoigna  ainsi  au  Roi,  combien  il  avait 
t-xé  sensible  à  raccueil  des  habitants  des 
départt-tneiiisqu  il  avait  viitités:  «  J'ai  été 
»<  reçu  à  Aviguou  comme  uo  pape,  et  à 
»  I  ^  y  o  n  comme  un  roi.  »  Iic  ao  décembre, 
MonsK  iir  yiai  tit  pour  Sens,  où  il  devait 
assister  à  un  service  solennel  qui  Ait  célé- 
liré  en  mémoire  de  ses  augustes  pai eiifs , 
Mgr.  le  dauphin  et  M»"^.  la  daiiphine.  Be 
retour  à  Paris,  ec  prince  déploya  toute  la 
sensibilité  de  son  caractèi^e  dans  la  visite 
qnUI  fit  le  3  mars  k  PBdtel-Dieu.  «  Mon 
»  devoir,  dii>il ,  en  répondant  à  la  ba- 
î)  ratt^^Meflp  M  Hni  hé-Marbois.  est  de  me 
M  rappruciier  (k-s  pauvres  \  c'est  aussi 
»  mon  plus  grand  plaisir.  En  m*a8Sorant 
»  de  leur  bien-être ,  je  satisfais  le  coeur  du 
»  Roi  elle  mien.  »  Cutiîmc  S  A ,    .  pass.iit 
sur  le  pont  St.-Charles,  les  convaies»ceuts 
fsitaieot  entendre  snr  ion  passage  les  cria 
de  7  7(6  le  Jioi  !  Le  prince  répondit: 
n  V  ous  faites  bien  ,  mes  enfants  .  d'r^iiiier 
J»  votre  bou  iioi  ■  car  vous  n'avez  pas  de 
ji  meiUeur  ami.  »  Le  prince  apercevant 
de  ce  pont  le  cliAtrau  des  Tuileries  : 
a  Voilà,  dit-il,  une  perspective  heureuse, 
a  II  est  bien  que  Fasilc  des  pauvres  soit 
2»  ainsi  placé  août  lea  yens  du  Roi.  w 
OiieUpies  jours  après  cette  visite.  Mon- 
sieur tit  verser  dans  la  caisse  des  hospices 
la  lomme  de  4^00  fr. ,  pour  Itre  diitrl- 
buée  aux  malades  U  s  plus  indigente  k 
leur  sortie  de  rHôtel-Dieu.  La  première 
nouvelle  de  Pinvasion  de  Buonaparte  sur 
le  territoire  français  étant  parvenue  à 
Paris  le  5  mars  ,  Monsieur  partit  In  miit 
suivante  ponr  T  von ,  cl  y  arriva  le  8  à 
dix  heures  du  matin.  Le»  troupes  et,  les 
habitants  reçurent  S.  A.  R.  avec  enthou* 
siasine.  Tout  fut  préparé  pour  la  résis- 
tance^ mais  malhetii rosemenl  i!  tie  se 
trouvait  dans  la  ville  aucune  munition  de 
guerre.  On  comptait  sur  la  garnison  de 
Grenoble,  et  su  ries  troupes  des  départe- 
ments que  Buonaparte  devait  parcourir 
avant  d'^arriver  à  Lvou.  Une  défection 
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inattendue  rendit  ces  espérances  values  ; 
Buonaparteapprochaitavac  des  forces  qv  i 
s^accroissaient  à  chaque  pas.  Il  n'y  nvait 
à  Lyon  qu'un  petit  nombre  de  troupes  ^ 
mais  Mon&ieur  qui ,  selon  Pexpression  du 
duc  de  Feltre^  ministre  de  la  guerre, 
dans  son  rapport  à  î,i  clinrnbrf  drs  dr- 
putés ,  muatra  une  énergie  au-dessus  de 
tout  âoge ,  ne  s'en  décida  pas  mtf  os  a 
tenir  derrière  des  barricades  élevées  i  la 
h&te.  Cependant ,  :'t  Tappirition  des  pre- 
miers dragons  qui  précédaient  Buona- 
parte ,  une  défection  générale  se  mit 
dans  les  UTOUpes*  Ain-ès  des  efforts  inouïs 
pour  les  ramener  a  bm-  devoir,  Mon- 
sieur se  vil  forcé  d'abandonner  Lyon  \ 
et  il  partit  pour  Paris,  suivi  d'uu  seul 
ofllclcr  de  cavalerie.  Le  16  mars,  S.  A.  R. 
passa  la  revue  des  1  3  légions  do  la  garde 
nationale  de  Paris ,  qui  ht  en  sa  pré- 
sence éclater  sou  enthousiasme. Le  même 
jour,  le  Roi  s'étant  rendu  au  corps  léf^is- 
latif  (fcy-.  LoxJis  XVIII),  Monsieur  ^ 
après  que  S.  M.  eut  parlé,  se  leva,  at 
d  une  voix  entrecoupée  prononc^a  ce  acr» 
ment  qiit  péuétra  les  assistants  d'une  pro* 
fonde  émotion  :  n  S'il  était  permis  d^éle- 
»  ver  ici  la  voix  après  que  le  Roi  a  parlé , 
»  je  dirais ,  tant  en  mon  nom  qu'au  nom 
»  de  toute  ma  fnniille,  que  nous  parta- 
it geons  !<.& scuLimentS que  V.  M.  vient 
»  d^exprimer  ;  c^cst  an  nom  denioonaur 
M  que  nous  jurons  tous  d'être  fidèles  à 
«  T.  M  ,  et  de  respecter  la  charte  cons- 
M  tiluiiuiuielle.M  Les  jours  suivants,  Mgi  . 
le  comte  d'Artois  fit  des  efforts  inutiles 

Eour  préparer  à  paris  quelque  résistance, 
orsque  tout  fut  désespéré ,  il  se  mit  a  la 
téte  de  la  maison  militaire  du  Roi  avec 
le  duc  de  Berri ,  et  partit  du  ch&tcan  dea 
Tuileries,  dain  l.i  nn!i  du  dO  mars ,  une 
heure  après  le  iléj^ari  du  Rui.  «  Cette 
»  malbeureose  maison  (  dit  ta  relation 
a  officielle)  à  laquelle  s'étaient  joints  un 
»  grand  nombre  de  voloiila  rcs  de  tout 
»  âge  et  de  tout  état,  avait  suivi  ia  même 
a  route  que  le  Roiavait  prise  pourseren- 
»  dre  i  Lille*  Des  îraoes  gens  qui  pour 
»  la  première  foin  avaient  chargé  leur 
»  bras  d'une  arme  pesante ,  des  vieillards 
a  faisant  à  pied  des  marches  forcées  dana 
»  les  chemins  qu'une  pluie  abondatite  rt 
»  continue  avait  rendus  presque  imprati- 
w  cables,  s'étaient  associés  à  cette  troupe 
a  fidèle,  et  n^ont  été  découragés  ni  par 
»  les  privations  ni  pnr  riiicerlilude d'une 
u  marché  que  la  dcfec lion  des  garnirons 
»  voisines  rendait  à  ciiaque  itis'.aut  plus 
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^  périlleiiit*  Dam  rabtence  de*  ordres 

M  que  le  Roi  ii'a\ait  pu  faire  parvenir, 
I)  et  à  la  nouvelle  que  S.  M.  était  sortie 
»  de  Lille ,  la  culonne  se  porta  directe- 
»  ment  «ur  la  frontière  {  matt  ne  pon- 
>  vaut  défiler  .i-sp?  promptemeni  pour 
s»  suivre  toute  euiicre  le  maréchal  Mar- 
»  mont ,  qui  la  dirigeait  souii  les  ordres 
»  des  priikces  avec  un  sUe  et  une  activité 
»  dtur)es  d'un  meilleur  succès,  engagée 
»  dans  un  terrain  fangeux  d'où  les  cbe- 
»  Tanx  ne  pomaient  sortir  qu^avec  une 
»  extrême  difficulté  ,  une  partie  de  ces 
»  infortunés  a  été  forcée  de  rester  en 
»  arritre.  Monsieur,  craignant  que  leur 
»  dévouenent  ne  leur  fit  couiir  des  pé- 
»  rils  i(]utiles ,  les  a  laissés  libres  de  f>e 
»  retirer   Bientôt  surpris  et  )•enf^rn1.'^ 
»  dans  Béthune  par  des  ordres  venus  de 
»  Paris,  ils  n*ont  pu  même  tons  se  dû- 
vperser;  el  ils  n^mt  laissé  à  Monsieur 
»  que  IVspo  r  de  réunir  successivement 
»  auprîs  de  lui  tous  ceux  quNI  pourrait 
»  recoedlirsur  la  frontière,  ou  il  est  resté 
»  dans  rr  dessein   Cr^t  le  25,  à  huit 
»  heures  du  soir  ,  que  le  Roi  a  au  Mon- 
»  sieur  arrivé  a  Y  près ,  et  que  la  nouTelle 
»  du  sort  qu'éprouvait  sa  maison  mili- 
»  t^ire  est  venue  ajouter  au  fardeau  dps 
»  sentiments  douloureux  dont  il  était 
»  accablé,  a  Monsieur  se  rendit  ensuite 
à  Gand^  où  il  resta  auprès  du  Roi  jus- 
qu'au moment  de  son  retour  en  France  j 
et  il  rentra  dans  la  capitale  avec  S.  M.  le 
7  juillet  i8t5.  Par  ordonnance  du  a6  du 
ni<^me  mois,  S  A.  R  fut  nommée  prési- 
dent du  collège  électoral  du  département 
de  la  Seine,  et  ouvrit  les  séances  par  un 
discours  anssi  noble  que  touchant.  Tous 
les  électeurs  admiriTentPhabileté  et  l'élo- 
quence que  le  prince  mit  à  diriger  les  opé- 
rations de  cette  assemblée  ;  et  tmu  furent 
vivenient  attendris  de  Taflabilité  et  de 
l'extrême  bo»îté  fjnr  ynTi-^ustc  président 
sut  mettre  dans  les  moindres  rapports 
qu'il  eut  arec  ses  collèges.  L'un  «Peux 
ft^Asnt  assis  en  sa  présence  par  distrac- 
tion ,  on  l'avertit  oe        oubli  :  «  Ah  ! 
>i  demeurez  ,  dit  au&suot  S.  A.  B.j  ne 
n  sommes  ■>  nous  pas  tous  électeurs  ?  » 
Monsieur  fut  nommé  président  du  pre- 
mier bureau  de  la  cnambre  des  paiis 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  sui- 
vant; et,  le  13  du  même  mois,  pre- 
nant la  parole  dans  la  discussion  relative 
aux  restrictions  que  MM.  de  Polignac 
et  de  Labourdonnay  e  avaient  cru  devoir 
faire  à  leur  serment,  S.  A.  R.  dit  «  que 
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»  ces  observations  ne  pouvaient  empé- 

]»  cher  d^ avoir  égard  aux  principes  cons- 
>»  titutifs  de  la  charte;  qu'il  était  établi 
N  par  elle  quau  Roi  seul  appartenait  le 
»  droit  de  nommer  les  pairs ,  et  qu^on 
M  devnit  prendre  garde  a  porter  la  nioiu- 
j»  dre  atteinte  à  leur  caractère^  que  les 
»  deux  pairs .  privés  momentanément  par 
n  la  chanibi  e  du  droit  de  prendre  part 
»  à  ses  délil>éraî ions ,  n'amu  nt  été  con- 
a  duits  à  apporter  des  resiriclions  à  leur 
»  serment  c|ue  par  des  principes  reli- 
ai gieux,  toujours  infiniment  respectables; 
»  que  cette  religion  devait  être  sûre  de 
»  trouver  des  appois  et  des  protecteurs 
1»  dans  un  empire  dont  le  chef  s*bonorait 
u  du  titre  de  Roi  trèsH:hrétien ,  et  dans 
»  une  assemblée  qui,  sans  doute,  mct- 
»  trait  toujours  au  rang  de  ses  premiers 
i»  devoirs  tout  ce  qui  contribuerait  à  la 
»  maintenir,  n  Dans  la  séanc<  (hi  oc- 
tobre ,  le  comte  d'Artois  s^xprima  ainsi, 
sur  la  proposition  qui  avait  été  faite  par 
M.  le  doc  de  Fitz-James ,  de  voter  des  re« 
merclments  au  duc  d'Angoul»5me,poursa 
conduite  dans  les  départements  méridio> 
naux  :  cr  Si  mon  fils  avait  eu  le  bonbeor  d« 
»  déployer  contre  les  ennemis  extérî^iira 
w  de  la  France  ,  le  courage  que  vous  vou- 
i>  lez  honorer  en  lui  ^  une  telle  récomr 
a  pense  mettrait  le  comble  à  ma  sstisfao* 
u  tion  et  à  la  sienne.  Mais  Français ,  priu- 
»  ce  français,  le  duc  d'AngouIi^me peut- 
»  il  oublier  que  c'est  conti  e  des  Français 
»  égarés  qu'il  a  été  forcé  de  combattre  ! 
3>  El  combien  a  coûté  à  son  cœur  celtc 
»  cruelle  nécessité!  l^ermetlez, Messieurs, 
j>  que  je  refuse  pour  mon  fih>  des  remet- 
i>  ctments  acquis  à  ce  titre-  Quant  à  la 
»  retraite  des  trouprs  d'Espagne  ,  ce 
»  n'est  pas  à  mon  fils  ,  c'est  au  Midi  tout 
i»  entier  que  nous  en  avcms  Fob'ligalion^ 
a  e^est  à  Texcellent  esprit  dont  ces  pro* 
»  vinces  sont  animées ,  c'est  an  dévouc- 
»  ment  et  à  la  fidélité  de  la  France  pour 
a  son  Hoi,  et  i  Phommage  que  le  noble 
»  caractère  espagnol  a  rendu  à  cette  fî- 
«  délité  ,  qn'esl  dne  1»  retraite  de  ces 
»  troupes,  que  le  roi  d'Espagne  n'avait 
il  fait  approcher  de  nos  mmtières  que 
»  dans  les  intentions  les  plus  amicales  et 
»  le>  plus  gcuéreuses.  »  La  veille  de  la 
Saint-Charles,  même  année  ,  un  grand 
nombre  de  gardes  nationanx  de  la  capi- 
tale, étant  venus  présenter  leurs  homnia- 
^es  à  S.  A.  U*,  une  médaille  fut  gravéa 
en  mémoire  de  cette  circonsUnce.  D'un 
côté  elle  offrait  U  portrait  du  prince  ^ 


1 


Digitized  by  Google 


•t  de  rawtre  ces  tnols  :  4  '^f^^'i'mlre  i8i5, 
Saint-Charles  j  la  sarde  naUonale.  pa- 
risienne offre  son  nonwiageâ  S'A.^R» 
Monsieur,  son  colonel-j^nAtiL  D.etY* 
ARZIU:!:(;F.H  (Christophe),  pro- 
fesseur de  inaiiiémaliques  au  gymnase 
de  Cobourg  ,  né  te  aa  octobre  1773  ,  à 
Anberg  ,  dans  la  principauté  de  Bai- 
reuth ,  a  donne  imc  dissertation  intitu- 
lée ,  jfdumbratio  doctrinœ  Heùodi  dd 
oWgtfie  reniiffy  deonmufue  naturd,  Er- 
laiig,  1794  1  )  lorsqu''il  reçut  dans 

cette  uniTcrsité  le  degré  de  maître  en 
philosophie.  I)  a  publié  depuis  :  I.  De 
têxtd  propositione  primi  j^rekimedi* 
lihri  de  œquiponderantibus  ,  Cobourg , 
1796,  in-4°.    II.  Détermination  de  la 
position  géographique  de  Cobourg  ^  ibid. 
'79^ t  in^o.^  en  allemand,  aii)»i  que  les 
ouvrages  suivants.  111.  Cours  éldmen~ 
taire  de  géométrie  pratique  à  l'usage  de 
ceux  qui  ne  i*€uleni  pa*  étudier  les 
mathématiques,  ibid.,  1799»  in  -  S». 
ÏV.  Essai  fie  déterminations  ge'ographi" 
ques  sans  triangles  ni  horloges  asUo- 
nemiquesf  ibid.,  i9oo,  nH4<><;  idem, 
1801 ,  in-8®.  V.  Cours  encyclopédique 
de  mathématiques  :  la  première  partie  , 
contenant  les  mathématiques  pures ,  a 
|»arti  en  1809,  t  vol.  in-é«.,  avec  buil 
plîiTirTirs  et  des  tables  trigonométriqitet» 
Vl.  Quelques  opuscules  moins  impor- 
tants, et  divers  articles  duos  r/ikc^icoteur 
littéraire  de  Wurubourg  ,  en  1 704 1  gS 
et  ()6.  Il  a  reçxi ,  en  1 80  j ,  le  titre  de  con- 
seiller d'état  à  Cobourg.  £t. 

A^RE  (  CovSTAHTiir,  baron  d' )  , 
feld^maréchal  lieutenant  au  service  d'Au- 
triche ,  e«5t  né  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il  se 
trouvait  comme  capitaine  du  régiment 
de  Ligne  ,  à  Pépoque  de  la  révolntion 
de  17S9.  Après  s'être  signalé  en  difleren- 
tcs  occa'^ion?,  il  se  rendit  dans  le  pays  de 
Limbourg  pour  y  organiser  une  levée  en 
masse  en  faveur  de  l*Antriche.  Aetif ,  en- 
treprenant,  et  doué  <îc  toutes  les  qualités 
qui  entraînent  ta  multitude  ,  il  parvint 
aisément  à  son  but ,  fit  chasser  de  cette 

Îtroviace  tous  les  révolutionnaires,  et 
orma  ensuite,  des  Limbourgeois  qu'il 
avait  ar.iuéS}  un  corps  dont  il  fut  nom- 
mé le  colonel  dans  le  même  temps  qu'il 
reçut  la  croix  de  Marie-Thérèse.  Le  duo 
Albert  et  Tarcbi duchesse  Marie  -  Chris- 
tine ,  son  épouse ,  lui  donnèrent  des  té- 
moignages multiplias  de  leur  estinie  et  de 
leur  satisfaction.  Employé  dans  lancrre 
i|ui  me  uurd^pfsà  éclattr  coiUc«Uraiice| 
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le  baron  d'Asprc  s'y  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Il  était  à  T  armée  qui  fit  le 
ùiwb  de  Lille,  en  septembre  179Q  ;  et  < 
il  fat  envoyé  au  eommandaut  de  cette 
place ,  pour  la  sommer  de  se  rendre.  Le 
neuple  s'ameuta  contre  lui,  et  sa  vie  fut  un 
instanten  danger.  Att  combat  du  10  mai 
1793,  il  conduisit,  sous  les  ordres  de 
Clerfayt,  une  «les  colonnes d'atta'; ne  ron- 
tre  les  bois  d'Hanson ,  «t  k  empara  de 
cette  fiosilion  après  un  dombat  meurtrier; 
ce  qui  lui  valut  de  grands  éloges  de  la 
part  du  général  en  chef.  Le  baron  d' As- 
pre  servait  en  1796  dans  le  corps  d'ai^ 
mée  du  général  Latour,  en  Bavière,  et 
il  fut  blessé  vers  1:^  fin  de  la  Campagne. 
Employé  ensuite  en  Italie  ,  en  auaUté 
de  général-major,  ce  fut  lui  qui  dirigea 
l'insurrection  de  la  Toscane  en  1799. 
Apres  la  paix  de  Luiiéville  ,  il  se  rendit 
dans  son  ancienne  patrie  \  et  il  se  trou- 
Tait/«n  i8o«,  à  Bruxelles,  où  il  essuya 
nne  grave  maladie.  Employé  de  oouTean 
au  service  d'Autriche  ^  dans  la  guerre 
qui  éclata  en  i8o5,  il  fut  fait  prisonnier 
dès  PonvCTture  de  la  campagne ,  près  do 
Gunzbourg,et  il  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près la  pais  de  Pre&hourg  en  1807.  Le 
baron  d^Asprc  fut  promu  nu  grade  de 
feid-marécbal  lieutenant  en  1809  Em- 
ployé eti  iPi3   (n  îfnlie  dans  le  corps 
d'armée  du  général  Mugent,  il  s'empara 
de  Trieste.  Employé  de  nouveau  sous  le 
même  général  dans  la  campagne  de  1 8 1 5 , 
il  était,  dans  le  mois  de  niai  i8i5,  chef 
d'état-major  de  l'armée  qui  obtint  de  si 
grands  succès  contre  le  roi  Murât.  D. 

ASSAC  (  fÎEPfRi  »'),  né  à  Méducprès  , 
Bordeaux  ,  résidait  dans  cette  ville  où  il 
reçut,  en  1 8o5  »  dans  sa  maison ,  Forestier 
et  Cens ,  cbefe  de  Pagence  royale.  Cette 
réunion  se  faisait  sous  le  prétexte  de 
parties  de  chasse  :  mais  la  police  de  Buo- 
naparte  découvrit  cette  agence,  et  d^As- 
sae  fut  arrêté.  11  resta  long^temps  en 
prison.  ■  A. 

ASSALINI  (  Pierre  )  ,  de  Modène  , 
s'attacha ,  en  qualité  de  chirurgien ,  aux 
armées»  et  même,  autant  quUI  put,  à  la 
personne  de  Buonap.arte  pendant  sa  con- 
quête d'Jtalie.  11  le  suivit  ensuite  en 
Egypte  ;  et  c^ert  là  surtout  qu^il  eut  oc- 
casion d'étudier  la  nature  des  maladies 
conta«;ieu<îes ,  en  traitant  les  pestiférés 
de  la  garnison  de  Jafl'a  ,  dont  un  tiers 
mourut  dans  l'espace  de  quarante  fours. 
Assafini  ne  se  préserva  de  la  contegioQ 
^'cn  ne  resunti  ditril  ^  auprès  des  ma^ 
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lades,  que  le  temps  nécessaire  pour  faire 
•on  service,  et  eu  allant  aussitôt  respirer 
un  atr  plus  sain.  H  a  consigné  le  résultat 
ée  son  expérience  dans  une  suite 
servations  sur  la  peste  ,  etc. ,  publiées  en 
français  en  1 8o3 ,  Tauteur  étant  alors  Tun 
des  principaux  chirurgiens  de  la  garde 
des  consuls.  Ces  Obierrations  ont  été 
traduites  en  anglais  par  Adam  Neale , 
Londres ,  i8p4  9  inS°.  On  a  peiue  à  con- 
cilier les  précautions  qu'il  dit  avoir  prises 
contre  la  contagion  de  la  maladie  de 
JaHa  ,  avec  Topinion  qu*il  paraît  adopter 
que  celte  maladie  irétait  point  conta- 
gieuse, opinion  à  r  appui  de  laquelle  il  cite 
entre  autres  f.iiis  Triemple  de  M.  Larrey, 
qui  disséqua  plusieurs  cadavres  et  en  exa- 
mina les  bubons,  et  surtout  l'exemple  de 
11.  Desgenettes,  qui  fit  «ur  lui-même 
deux  piqûres  arec  une  lancette  ploui^f'c 
dans  le  pus  d^un  bubon ,  sans  que  leur 
santé  en  ait  été  altérée.  On  trouve  aussi 
dans  cet  opuscule  des  réflexions  sur  la 
fièvre  jaune  de  Cadix ,  sur  la  dysenterie 
et  sur  le  mirage.  Assalini  s^étaii  Ué  en 
Kgypie  d'une  manière  aisw  hiliBM  avec 
£ugèue  Ëcauliarnais.  Celai -CÎ  ,  dovenu 
vice-roi  à  Milan,  le  fit  chirur^i^n  par- 
ticulier de  sa  personne ,  pendant  que 
Bttonaparte  le  nommait  premier  durur* 
Çi<  u  du  roi  d'Italie  ,  en  lui  conférant  les 
décorations  de  la  Légion  -  d'honneur  et 
de  la  (Joui'onne  -  de  -  Fer.  Assalini  de- 
vint encore  le  directeur  de  Phoipice  des 

fpnTnies  en  couché"  fl  PTifnnfs-hom  es  de 
Milan  j  il  passa  ensuite ,  comme  chirux'- 
gien  en  chef,  à  rhôpital  miBtaire  de  S.- 
Ambroise.  En  181 1  »il publia  un  diacoun 
italien  sur  quelques  maladies  des  jeux , 
dans  lequel  il  examinait  les  procédés  de 
Beer  pour  fiiire  des  pupilles  artificielles , 
et  rendait  'compte  de  ({uelques  nouvelles 
manières  d^opérer,  qu  il  avait  imaginées 
et  mises  en  pratique  ,  sur  Torgane  de  la 
vue.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  il 
donna  au  public  un  ouvrage  plus  consi- 
dérable ,  arrorapagné  de  gravures ,  tt 
inliluié  :  J\ui^i  stroinenti  di  uslelricia  e 
lon>  tuOm  Le  phw  curieux  de  ces  inatru  - 
mrnls,  inventés  par  Assalini,  est  un  for- 
ceps perfectionné.  La  classe  des  «sciences 
physiques  et  mathématiques  de  Tlnstitut 
de  France  >  à  qui  Touvrage  fut  présenté^ 
cbargea  MM.  Sabatier,  Pinel,  Pellctan  et 
Cuvier ,  de  l'examiner  \  et  l'opinion  de  ces 
commiisafares  tut  que  les  conibures  don- 
nées par  Fauteur  à  son  forceps  avaient 
Vtnmokfiti  de  l'éloigner  du  périnée  itt 


moment  de  IVxiraciioil  de  rcnntnl,  «t 
.de  ne  point  en  faire  ressentir  Timpres- 
siim  a  la  partie  même  du  fétus  que  Tins- 
tmment  embrassait.  Le  rapport  fut  éga;- 
l^-nient  favorable  aux  nouveaux  instrtt<" 
meuts  qu'Assalini  uhstituait  aux  an* 
ciens  ,  pour  Popératiou  césarienne.  Ce 
eUrui^ien  suivit  Bnonaparte  en  RuMie , 
et  ne  Taban  donna  pas  pendant  ses  guer- 
res de  i8i3  et  1814.  N. 

ASSAS  (Le  comte  Moict-Dard  1ER  d'), 
chevalier  de  Saint-Louis,  est  d<r  la  mémo 
famille  que  le  chevalier  d*Assas,  ofiLder 

au  régiment  d'Auvergne,  qui  s'immor- 
talisa en  mourant  glorieusement  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Le  comte  d'Assas  fut 

nommé  maire  de  la  ville  du  Vigan ,  par 
les  commissaires  du  Hoi,  en  i8i5  Tl  prit, 
dnns  le  mois  de  juillet,  les  mesures  les 
plus  efficaces  pour  empêcher  tout  esprit 

de  vengeance  dan<;  rrs  r-  ritrérs,  et  pour 
y  faire  reconnaître  l'autorité  du  Roi  D. 

ASSELIN  (  Ecstache-Behoit  ), 
avocat  au  parlement,  fut  député  de  la 

Somme  à  la  Convention  nationale ,  où  il 
votala  détention  deLouisXVIetson  ban- 
nissement à  la  paix  :  il  dit  sur  Tappel  au 
peuple ,  non,  tt  c^estune  mesure  de  s6- 
reté  générale;  oui,  si  c^eit  un  jugement 
à  mort.  M.  Asselin  signa  ensuite  la  pro- 
testation contre  le  3i  mai  inoS ,  et  fut  m 
ce  titre  exdu  de  rassemmitt,  où  il  ne 
rentra  avec  ses  collègues  quVn  l'ati  ui 
(  1795  ).  11  ne  passa, point  dans  les  con- 
seils lors  de  la  mise  eu  activité  de  la 
constitution.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la 
rrtr;iii(  Ou  a  de  1  1  i  ;  Coutume  du  r^Tv- 
uernement ,  bailliage  et  ftrévôté  de 
Chauni,  at>ee  des  notes ^  1780.  B.M. 

ASSELIN  (JEAV'AvsusTiir),  né  l« 

1".  janvier  1756,  était  prêtre  avant  la 
révolution  Tl  fut  un  tics  électeufs  de 
Paris  en  17^,  puu»  oiiicier  municipal, 
maire  de  Cherbourg ,  administrateur  de 
la  Manche  ,  et  enfin  député  de  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents  pour  la 
session  de  prairial  au  yi  (mai  ijf^)-  Le 
1 8  brumaire ,  en  terminant  ses  fonctions 
législatif  <-s  ,  Va  i  i  pînr  '  tl  i us  la  carrière  de 
Fadmiuistration.  II  fut  nommé  en  floréal 
(  avril  suivant) ,  par  arrêté  consulaire  , 
sou»fréfet  de  Parrondis^ment  de  Vire, 
puis  sous-préfet  de  CÎh  rbriur^.  An  Tnnis 
de  mai  181 5,  il  fut  nommé  membre  delà 
chambre  des  représentants,  par  le  dépar- 
tement de  la  Manche.  On  lui  attribue 
une  édition  des  Taudevires  d'Olivice 
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ASS  i»y 

"*%!»Î3S^^.Î'V^^^- tv     h  VI*E.  publié  U  Description  d^u..  globe  rdesta 

î^^jm  f  PiEKiiE î ,  ei-coDrtiluant ,  «r.î,e  ,  chargé  dWcriptlous  cufiques ,  eH 

ASSELDi  (ff  provenant  du  musée  Boreia  (Padoue, 

•'«"^  '"c^é  deW  à  U  ch^«a2  .er^tioossu.^  les  n,onume.U  arabes  ... 

±rf;.;ïr'^rT^^^^^  ae  Sicile  el  à  Vienne  Ces  ouvrages  on^ 

IcprHcnwuwy  „„^;,^^,i;_-.^nléau  menUonnes  houorablemenl  dans  les  BM- 

cetarrond^emenUlavaUeU  Soîre.  de  Molitut de  France.  p. 
corps  legisUuf  en  >8»5,mawuon  ao™^       ASTORGfT.e  comte  Jacques-Pierre- 

- 1^"  -n.^a'rs'"8^.  -m-  d  H.PPOL.TH  o'  ) ,  né  en  ijôi.a  Polirai  eij,. 

Ç^'^u'     îll^^^r^l  du  dép«^e»t  de  i:  raoclxe-Comié  ,  d'une  «cieime  familte^ 

au  coMege  électoraWu^  ^  ^^^^^  d'Espagne  , 

^"^'^^Ï^  J^kiTov^r^  chevalier  de  Saînt-Louî* ,  de  Ci^cmna- 

Blo.. ,  '^^^^Xr^im.  'OnB'  tus  et  de  la  Légjon  d  honneur.  Il  cutra 
très  le      août  18»/»,  «ten  wio,  nurine  ïèi  WD  enfance,  et  fut 

^'ISk^  .rTiLUNœiJRT  /né  lieutenant  de  Tai«eaa  en  1786.  Aprè. 

a  ^ÊlPl^îLXcanip  du  gâ.éral  avoir  fait  cinq  campagne»  d  a. .s  les  ludes, 

i«       '  U   fiV!^îTîes  r.nfpagnes  SOUS  M.  de  Suffren  ,  il  fut  présente  a  U 

d'Haui>oult  fii  ^ec  im  '«^  /  »  cour  le  3o  novembre  ,  788.  D  abendmina 

d^  Autnche  eu  ^  '  la  carrière  des  armes  au  commencement 

L'-f«iTKe^bi.Xr'^^^^^^^^^  la  révoluûou  ,  se  rc.lra  successive- 


:S^2^jne^'5^"v-  ïiw^^nùné  pré^aSot  du  coUé^ 

•       T      ^îr«»«T  annoncèrent  qu'U  électoral  de  cet  arrondissement,  pour  U 

iVaTt  étrax^r  ™Airace  dam  .ession  de  ,8o9,lc  comte  d'Astor.  fut  élu 

avait  ete  a»^^en  aïs                    ^  ^^^^^^^  Tn^mbrc  An  cnry%  îep»?!  aif 

AtsFUN^VItLEOmER ,  ancien  pour  le  déparlement  de  £>eine-et-Uii»e ,  le 

co^eflUr  au  pariem^^^^^^   RoJen,  fut  io août  .810.  Le  .«^  aepiembte  18.4,  «1 

f  onsemcr  au  |»aric      . ...  ^.i- 1^2  j-,  aonna.  au  nom  delacommianon  des  fi- 

en  arreatatmo  P»^""*'^^*^^  J^eV,  des  développements  a.x  diverse* 

n                  11  uLrmé7^é.î?Sî  considéVat^ons  déjà'Li.es  en  taveur  du 

^fct^r^e  Rouen;^^^^^^^        orga».  projet  de  loi  iurle  budget,  et  jusUfialu- 

a  la  cour  a«           '       „-«nier  iwéri-  sentiment  donné  aux  mesures  annoncées, 

«^iVa^î.  n  esVauionrd^ui  premier  réduite   n'a^aut  Que  le  cho..  re,et« 

U  inoT  royale  daus  U  même  ou  d'adopter  la  loi.  Le  a4  octobre  ,  d 

yr««d«t.t  f «j« "JeV ou-  combattille projet  de  loi  sur  la  restitxi- 

•ViHe.  Quelques  *f  ««^«^  «  «fî  ^  ^^^^  ^  faire  aui  émigrés  de  leurs  bien* 

rnniienncnt  une  notice  sur  m. /\s-  «  o   

„àS  aie  e.  err»<..  .1  »ous  avo.,.  «1  «t           «  «tler.    et  ne  «»««  .u- 

mais  eue      "  r^V.^     .       trau-  cune  restncUon.  Il  s'  iiacha  ensuite  a 

M  itX  d.  VUkquto ,  aici««  M».  »«  e»  rioi  .«  .-très  ,  quoiqu  .1.  eu,- 

iiu«Ta  mA«»T^  «Mte  malu»  «eo.  tous  prcouru  la  mcme  «rncre  de 


M«,ôie.:ftrarrêté,  comme  lui ,  r-n-  m.lheurs.  «  Je  n  a.  r.ra     recevoir  m 

lÎ^rr"  r  II  n'a  empli  aucune  lono-  «  rten  a  rendre ,  d.i-d  mais  le  défendak 

publk^Tiusqu'au  r^etour  du  Roi,  «  «iW  de.  plw.  maltraités  et  de  ceux 

î^mi^i  UaLlle  il  fut  nommé  COosei!-  »  qui  ont  tout  perdu  :  je  demande  donc 

invLl  Znoîa^re  et  iS^     de  la  »  la  resiitutiou  des  biens  non  yendus,  do 

Hr-déUt  honoia.re  «  mma-  ^  quelque  nature  qii'iU  aoieot,  et  une 

'^A^'sEiïkNI  (L'abbé  SiMOH  ) ,  »*«n.l  »  indemnité  pour  le.  émigrés  qni  n'ont 

iÉÎ^«£   p^ofe^Ûr  de  langui  orien-  »  point  à.  resl  tut.on  à  e^per..   ,>  Te 
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fravcbise  du  port  de  HaneîHf ,  Htisç9  napairte',  du  i9  novemlMw  i8oi|,:fe  dij 

rhûtorique  de  sa  pro-périlc,  Cl  valoir  clai  a  ennemi  de  la  France  ,  de  TEspagne^ 

les  av  antages  de  cf  i{e  mcsute,  et  denian-  et  traître  aux  deux  couronnes,  attendu 

da  que  le  Roi  lut  supplié  fXy  joindre  U  ses  relations  avec  les  luiurgés.  Au  l'etour 

Îroposilion  de  celle  des  ports  de  Ûan-  de  Ferdinand  VU,  en  1814,  il  fut  par^ 

erque  ,  de  Baïonne  et  de  !n  ville  de  laitement  accueilli  par  ce  prince,  et  il  > 

Strasbourg.  En  août  lëiS ,  (e  cuinic  d'As-  jouit  auprès  de  lui  de  beaucoup  de  coii'»- 

torg  iut  président  du  collège  électoral  de  lidératMo.  S. 
Rambouillet;  et,  à  la  fin  de  la  même  an-       ASTRtTC  »  ebef  de  bataillon  au  64* 

iiée,ilallaprendreleconimandementd  nn  r^ent  d'infanleiie ,  se  disiiosua  le.U- 

vaisseau  de  ligne  dansle  port  de  foulon,  novembre  1809  à  la  bamidr  .rfTrcana  en 

Le  3  m .  i  1816,  a  fut  nommé  comman-  Espagne,  et  fut  nommé  membre  de  Im 

deur  d.  ^t.;Loii«.  bafi  le  a  épouse  M.  Légion -dTiomiear  te  17  décembre.  U 

de  Chois,  nul  dWiIIecourt.       D.  et  fut  encore  cité ,  le  i5  iuii  i8n  ,pour«a 

ASTOBG  (Le  «>mte  JAC<î«iis-MARiE  bravoure,  au  combat  de  Villatba.  -  XJn 

)  ,  parent  du  précédent ,  né  en  1 7  j  i ,  autre  M.  Asteoc  ,  commissaire  des  guei^ 

émigra ,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  res  de  première  daise,  était  attaché  à 
rarmée  de  ^ondé  ,  dont  il  commandait  nUKtHW  de  VmtKêw,  «a  • 

un  corps.  Le  Roi,  a  son  retour  ,  en  1814,  igi!^, 

ie  nomma  lieutenant  de  U  compagnie       ATut^iviAc    r     .      j  ,  . 

lise  des  Eardcs-du-corps.  Le  comte  ,  AiWl;-«A:>,  directeur  de  Ta  monnaie  . 


d'Astora  obtint  ensuite  le  commandement    T  secrétaire  de  la  société  dee 


du  département  de  SeiDe-et-iMaruc;  etil  sciences  etârtt  de  U  Loire-Iii- 

s*eatretiré  du  aervice  en  1816, avec  le  »«"eyre,  dissoute  en  1816  pour  cause 

brevet  de  lieutenant-général,  d'après  l'or-  f  opinions  polumues ,  a  t.,it  insérer  dans 

donnancedu  Roi  qui  oblige  tous  les  ofii-  '®             analj  tu/ut  dt  s  travaux  de 

ciers-généraux  qui  ont  cinquante  -  cinq  5!"f.  ^^""J^»      '««4  et  i8i5,  Nantes, 

jmsdiïede  prendre  leur  retraite.  D.  Mellinet-Malassis  1 816,, u-,  a,  une  iVo- 

ASTORG  (Le  comte  AoRiEr^  d»),  fils  ««f  l^interprétMion  ^jmolo,n^ue 


et  de  î^n^sie  ,  et  se  trouvait  coloTifl  de  AUBEK3N  ON  était  commissaire  ordon- 

cavalene  et  ofiicier  de  la  Légion- d  hon-  nateur  à  Tarmée  d'Italie  ei>  1797,  et  il 

aeur eniSi 4 ^  à  Tépot^ue  du  rétabliise»  prit «lora dee mesura  aérirea  «contre ks 

nient  de  la  maison  des  Bourbons.  Il  fut  émigrés  qui  s'étaient  iatlodnîtedMis  les 

alors  nommé  chevalier  de  St. -Louis  et  administrati0n9.il  prit  ensuitr-  \m  arrêté 

commandant  du  régiment  des  di'agons  contenant  de  nouvelles  dispositions  suc 

de  Condé.  Le  comte  d*Astorg  était  à  leur  U  dâÎTiranee  des  certificats  dè  iion*^i* 

téte,  en  mars  i8i5,  lorsque  ce  corps  passa  gration.  Le  i4  août  €8i4  ,  M*  Atibernoift 

»<>i;s  Ips  (îriponux  de  Buomip  irff'  :  il  se  iut  nommé  ufHrier  f!p  la  Légton-dTion- 

reiidit  a  Gand  auprès  du  iiui  ainsi  que  ncur ,  par  ie  gouvernement  royal.  — Au- 

ton  père  ;  et  le  9  septembre  de  le  mane  bernom  ,  an&iear  de  pvenitte  eiftsse  , 

année  ,  $•  M.  le  nonutia  commimdant  était,  en  18 19,  auditeur  d'ambassade  à 

d'un  régiment  de  lanciers  de  la  gnrde  Varsovie,  avec  Pabbé  de  Fradt.  Il  fut 

royale.  —  Son  frère  cadet  (  Eugène  ;  est  chargé,  par  décret  impérial  du  a6  dé- 

S0ttS*fieutenant  des  gardes-du-corps  da  ns  cembre  1 8 1 3 ,  d'accompagner  le  sénateur 

la  compagnie  de  Grammont,  et  aide-de-  Valence  dans  la  6^.  division  militaire,  i 

camp  de  S.  A.  K.  M^r.  U  duc  de  Berri.  Besançon  ,  pour  ie  seconder  dans  se» 

«                                D  et  opérations  de  sahit  public.  L>e  18  janvier 

ASTOBGA  (Le  marquis  v?),  grand  1814  >  il  Ait  nomme  préfet  de  PHéreulc 

d'Espagne  de  prpmitre  classe,  porta  le  par  le  gouvernement  impérial  ;  et  le  1 4 

litre  de  comte  d  AUamira  jusqu'à  la  octobre  même  année ,  le  Roi  le  nomma 

mort  de  son  père.  Il  fut  le  second  gen<i>  chevalier  de  la  Légicm^d'honneur.  Le 

tiihommeduroysume  qui  s'inscrivit,  en  comte  d'Artois  le  noifemm  olEcter  de  1« 

1807  ,  pour  une   somme  considérable  même  légion,  lors  de  son  passnge  à  Mont- 

destinée  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  pcllicr.  Il  conserva   sa  place  de  préfet 

l  lan^aif.  XJa  décret  dt  I<^apoléwi  Buo-  ^od^t  rintçrrè^ac  de         mm  li  U 
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|ierdit  à  l'époque  du  ictoui"  du  Roi ,  en 
laQIet  àe  la  même  année.  A. 

AUlîERT  (  Marie -TIoNORK  -Lau- 
DOÀL»  )  élait  membre  de  la  commission 
populaire  de  Uordeaux  en  1 7<)4  :  il  fut 
mi*  hors  la  loi  pat*  un  décret  de  la  Coq- 
ventiou  nationalr,  et  il  n'écbappa  à  cette 
proscription  que  par  une  sorte  de  mi- 
racle. Retiré  a  la  cainçague ,  il  y  fut'suc- 
cessivemeot  maire,  )^^><ie-paix  ,  et 
prt^itlont  d^administralion  municipale. 
M.  Aubert  était  sous-préfet  à  Blaye  de- 

1>uis  la  création  de  cet  emploi ,  en  1800  , 
oraqii'îl  fut  élu ,  en  iSob ,  par  le  sénat, 
r»eni!)rr  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
paricmeut  de  la  Gironde.  U  fut  ensuite 
nommé  çheTisIier  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion. Le  3  avril  181 4*  il  adhéra  à  la  dé- 
Clléance  de  Huonaparte  et  de  sa  famille. 
Le  89  il  accepta  i  acte  constiiuiionnel 
i^ui  rappelait  I»  Jlonrbons  au  trôoe  de 
ïrance.  Le  7  novembre,  il  s'éleva  con- 
tre le  projet  de  loi  siii'  les  boissons,  et 
demanda  que  si  les  abonueincnts  facul- 
tatifs étaient  rejetés  ,  les  habitant!  des 
\il!es  au-tb'ssus  de  jo, 000  «unes  eussent 
la  faculté  de  «.'abonner.  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  les  grains 
«l  farines ,  il  se  plaignit  du  vague  de  Tar- 
ticle  7,  demanda  par  qui  la  suspension 
de  Texportation  serait  ordonnée  quand 
die  serait  jugée  nécessaire ,  et  proposa 
de  rexprimer  lormellemeni  dans  la  loi 
même  ;  ce  qui  fut  rejeté.  M  Aubert  fut 
noipmé  par  le  Roi  chevalier  de  la  Lé- 
0ion-d%onneur  en  i8i4-  Député  de  U 
cbambre  des  représeniauts  pendant  Hn- 
terr^gne  de  l8l5,  pour  Ir  (Jf'pnrt«»nient 
^e  la  Gironde  ,  il  garda  le  silence  dans 
cette  assemblée ,  et  justifia  par  oeito  con- 
duite Tesprit  de  modération  et  do  pru- 
dence qu  on  lui  a  toujours  connu.  A. 

AUBERT  f  de  la  àeine,  était  en  1707 
inspecteur  de»  contributions  de  Paris«  Q 
fat  nommé ,  en  1 74)8  (  an  yi  ) ,  député  an 
conseil  des  cinq-cents,  par  la  minorité 
des  électeurs,  réunie  à  f Institut,  dont 
le  £rectoire  fit  valider  les  opérations. 
M.  Aubeit  s^occupa  au  corps  législatif 
de  matières  de  finances  et  d'impôts.  Ses 
rojets  sur  le  dégrcvement  des  coutri- 
utioos  directes  et  sur  rétablissement 
d'un  octroi  municipal  à  Paris  ,  furent 
adoptés  avec  quelques  modiiications.  £n 
1799  (an  vil  il  6t  un  rajpport  sur  la 
répartition  de  la  conti*ibution  foncière. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
|>assa  au  corps  ié^i«latif ,  «t  sortit  de  ce 

1» 


AUB  tv^ 

corps  en  iSoa;  il  devint  ensuite  cum-* 
missaire  à  la  Térifipation  des  comptes  ar* 
riérés  tirs  percepteurs  h  rl]\c  de  Pa- 
ris, et  cnlin  régisseur  de  l'octroi  mu- 
nicipal. M.  Aubert  a  le  goût  des  bvres, 
et  il  possède  une  bibliothèque  nombretiso 
et  bien  choisie.  — •  Un  autre  Acbeut  ^ 
chef  du  bureau  du  contentieux  au  mi- 
nistère de  rintérieur ,  a  donné  ;  Recher- 
ches sur  les  vraies  causes  dt  la  misère 
et  de  !n  félicité  publiques ,  ou  De  ta 
population  et  des  subsistances ,  par  un 
anciefi  administrateur  ^  Paris  ,  181 5  , 
I  vol.  in-80.  —  Enfin  ,  un  troisième  An* 
bert ,  chef  de  bataillon  en  non-activité  ^ 
sortant  defancien  i3i«.  de  ligne,  oUrit^ 
en  novembre  tëi5,  poqr  U  soulagement 
de  TEiat,  une  somme  de  fr. ,  qui 
fut  acceptée.  A. 

AUUIEK  (£HAiru£L  )  ,  d'une  an- 
cienne famiue  d*AoYergne,  né  î  Oer* 
mont  le  20  septembre  1749»  fut  gen— 
tilhoniuie  ordinaire  du  roi  Louis  XVL 
Apres  avoir  défendu  ce  prmce  aux  Tui- 
leries le  10  août  179a  ,  il  le  suivi!  &  Pas-* 
semblée  niitionale,  et  coucha  dans  ranti- 
chambre  de  la  famille  royale  tout  le  temps 
qu'elle  resU  dans  Penceinle  de  1  absem- 
blée.  £n  quitunt  le  Roi ,  il  loi  oflrit  cin* 

quanic  louis  ,  qui  étaient  fout  ce  dont  i| 
pouvait  disposer.  M.  Aubier  se  réfugii« 
en  Allemagne  j  et ,  quelque  temps  avant 
le  91  janTier,  il  adressa  au  général  Do* 
mouriez  ,  puis  au  charg<^  il.  s  aiïaire» 
de  frauce  à  la  Haye,  une  demande  pour 
se  rendre  prisonnier  et  être  conduit  à  la 
barre  de  la  Convention,  afin  de  dépo<* 

ser  solennellpjnent  rontre  l'accusation 
portée  coutre  Louis  XVI ^  d'avoir  donné 
par  écrit  Pordre  de  tirer  sur  le  peuple. 
Ne  recevant  d'eux  aucune  réponse  , 
M.  d'Aubier  s'ad  refisa  à  ]VI<ileshrrbe5 
qui  rengagea ,  de  la  part  de  Louis  XVI , 
à  ne  .point  s*e|poser  inutilement.  IPM* 
déric-Guillaume  lui  adressa  une  lettre 
très  flatteuse  pour  le  féliciter  sur  son  dé- 
vouement. Ce  prince ,  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  le  nomma  son  chambellan  ^ 
et  le  fit  commaudeur  de  PAigle-noir. 
Revenu  en  France  depuis  !  80 1 ,  M.  d'Au- 
bier est  resté  dans  sa  province  jusqu'au 
retour  de  S.  M.. Louis  XVIII,  quî  Fa* 
réintéi^ré  dans  la  place  de  gentilliomrao 
ordinaire.  —  Trois  fiU  de  M.  d'Aubier 
ont  émigré  comme  lui ,  et  ont  servi  dans 
les  années  des  princes.  L'un  d'eux  est 
devenu  major  au  «;ervice  de  Prusse.  Un 
autre  ^'iit  présealé  au  Roi  le  37  sep^i 
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tcmbre  181 5,  avec  quelques  Toloiitaîrei 
vocaux  de  Ciermont»  qui  avaient  été 

destinés ,  dans  le  mois  de  mai-s  précé- 
dent »  à  marcher  sous  s€s  ordres  au  se- 
cours de  la  ducheaiie  d*Augouidme,  à  Bor- 
deaux. ^■ 

AUimY,  curé  de  Veel,fut,  en  1789, 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Bai  -le- 
Duc  w%  états-généraux.  Avant  adopté 
les  principes  de  la  révolulioti,  il  fiit  élu 
ëvèque  ronslitutionnei  du  département 
de  la  Meuse.  11  embrassa  ensuite  la  pro- 
fession d*avocat,  fut  adminisimicur  de 
son  dépai  lf  nienl ,  cl  devint,  en  181 1,  cod- 
«eillcr  en  la  cotii  impériale  de  Colmar. 
Il  uuccupait  plus  celle  place  en  i8i6« 

A. 

ArBUTSSON  VOISINS  {T)'\  5"- 
génieur  en  chef  au  corps  rojr  al  des  mines, 
membre  de  Tacadémie  des  sdeuces^  ins^ 
cripûons  et  belles-lettres  de  Tonloose , 
«•st  auteur  d\m  savant  M-^moire  sur  îa 
force  de  projection  des  ? olcans  et  sur  les 
«flet»  de  Pévaporation.  —  AvButssoif 
T(Le  chevalier  n*),  frère  du  précédent, 
iit  plusieurs  campagnes  d  »ns  l'armée  des 

Îtrinces  émigrés ,  rentra  en  France  ,  et 
pt  professeur  de  mathématiques  au  ly- 
cée de  Toulon,  ensuite  directeur  deTob- 
Hervaloire  de  Toulouse.  * 

AUliUSSOiN  DE   LA  FEUJLLADE 
(Lé  marquis  PmtRE-ÎACQWBS^ALEXAK- 
URE  d'),  de  Tune  des  plus  illuslres familles 
de  France,  naquit  eu  mars  IJÔS,  et  fut 
liérilier  substitué  des  ducs  de  la  Feuîl- 
lade.  Il  était  eolonel  avant  la  révolution  ; 
«t  il  présenîa  h  l  ouis  XYI  la  médaille 
cl\u  (jue  Taillé  de  celte  maison  devait 
«lira-  tous  les  cinq  ans  au  Boi,  «»  raé~ 
«noire  de  l'érection  du  mouumctit  de  la 
j^l  rr  (les  Virloires.  (  F.  Tartich  Pf  riL- 
j  AUL,  dans  la  Jiioeraphic  universelle.) 
I.C  roi  Louis  XVllî  le  nomma  cheralier 
de  Saint-Louis  le  11  septembre  18:/^ 
trt  il  futpré.senlé  à  Sa  Majesté  le  q8  août 
38i5,  comme  président  du  collège  élec- 
lAfal  de  rtrrondiasement  dTAubuscon. 
—  Hector,  comte  n'Aimussoif  de  la 
ï'EUlLT.  Anr  ,   fut  lon«^-iemps  chanibej- 
Jan  de  rimpératrice  Joséphnic,  et  ensuite 
ininisire  plénipotentiaire  de  Napoléon 
près  la  reine  d'Etrurie.  Nommé  ,  le  1  <  r. 
pepieml»re  1806,  président  du  collège 
électoral  de  la  Corrèie  ,  il  fut  élu  can- 
didat au  sénat.  Le  17  décembre  1807, 
jlfut  choisi  pour  ambassadeur  atiprcs  de 
)acour  d«'  NapVn,  Au  mois  d'avril  i8ia, 
H  w  mwÏH^e  général 
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Caolaîneonrt  le  cadet.  Nommé  pair  d« 

France  par  lUionaparte  le  1  juin  iBiS^ 
il  ne  prit  ia  parole  qu'une  seule  fois  ^ 
pour  s\>pposer  avec  véhémence  à  l'a- 
fioptton  de  la  loi  révolutionnaire  pro- 
posée par  le  gouvernement  provisoire  , 
et  adoptée  par  la  commission  ,  concer- 
nant les  mesures  Je  siiretc  ge/icialc. 
«  Si  M.  le  duc  d^Otrante  n'était  pas  mi- 
»  uistie  de  la  police,  dil-il,  si  je  n^avais 
»  pas  l'honneur  d  être  membre  de  la 
»  chambre  des  pairs ,  et  que  la  loi  fût 
M  admise  sans  amendement  telle  qu'elle 
»  nous  est  pré-tmlf'e,  je  demanderais  un 
j»  passej^rt  pour  Coustantmople.  J'ai- 
»  merais -mieux  vivre  sous  te  joug  d^un 
»  pacha  que  sous  celui  des  dénonciateurs 
»  régnent  depuis  trois  mois,  m  Celte 
brusfjue  sortie  répandit  Thilarité  dans 
Fauguste  assemblée ,  et  fit  rire  jusqu'à 
S.  A.  Sî  le  prince  archichancelîcr  de  l'em- 
pire. Y. 

ALiBUSSON  deSOUBREBOST(Ma- 
TRiBV  ) ,  membre  du  conseil  général  du 
département  de  la  Cieiise,  fut  nommé 
présidept  du  c  tll/crc  électoral  de  Tarrou- 
dissemcnldelnmi  j^aneuf  ,1e  1 4  niai  1806, 
et  présenté  à  l'empereur  le  5  avril  181a, 
conune  député  du  (  illr^e  /l  rioral  du 
même  département.  rMommé  député  au 
corps  législatif  en  1814*  il  en  fit  parlie 
jusqu'au  mois  de  mars  181 5.  A. 

AUDE  (  Joseph  ) ,  chevalier  de  Malte) 
né  à  Apt,  en  l'rovence ,  le  12  décembre 
1755,  donna  en  1778  ,  sur  le  thé&tre  de 
Versailles,  un  vaudeville  sous  le  titre  d« 
Vlmpromptit  iht  cœui\  à  l'occasion  de  la 
naissauce  de  Mauame  ,  aujourd'hui  du-> 
chesse  d*Angouléme.  Ce  vaudeville  fut 
composé  et  joué  dans  la  nuit  même 
qui  suivit  la  naissance  de  la  princesse. 
M.  Aude  fut  cinq  ans  secrétaire  du 
vice-roi  de  Sicile,  Caraccioli.  Il  assista 
à  raboUtion  de  l'Inquisition  ,  Ix  Palerme. 
Ce  vice-roi ,  qui  rcp;rettait  fort  la  France 
qu'il  avait  long-lcmps  habitée,  écrivit  à 
d^Alembert  en  1780,  que  le  jour  de 
cette  abolition  était  le  seul  où  il  se  fût 
estimé  heureux  d'être  en  Sicile.  Carac- 
cioli parlait  un  langage  moitié  italien  , 
moitié  fran«;ais.  11  était  en  correspond 
dnnre  rt'v  ee  les  houunes  les  plus  célèhrt  s 
du  temps ,d'Alcrobert,Marœontel ,  M'"*. 
Necker  ^  eic.  Celle-ci  lui  ayant  adressé 
un  compliment  ironique  sur  son  langage 
Caraccioli  dit  à  M.  Aude,  son  interprète  5 
«  Répondez -lui  que  j'ai  un  blanchis-* 

v  seur  de  mt%  liD|;es  fiJci.  »  JJwnt  Icltit 
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lie  M"«.  Necker  à  M.  Aude,  a  élé  imprî'- 
méc  daos  la  Fie  de  Buffon ,  aioti  qu^une 

réponse  fie  Frrdrr  c-le-Graniî  .111  rnt'ine, 
^ui  avait  fclicilé  ce  monarque  hwv  sa  dé- 
cicton  en  faveur  du  meunier  Ariioid.  M. 
Aude  fut  pendant  plusieurs  années  secr^ 
taire  de  Buffon.  On  a  de  lui  :  I.  Hélotse 
anglaise,  drame  en  3  actes  el  en  vers, 
J783 ,  ÎQ-S^.  II.  Le  retour  de  Camille  à 
Home,  drame,  1787,  in-8".  lH.St.-Preux 
et  Julie  d'Jitangcs ,  <li  anic,  1787  .  iij-8". 
IV.  Momus  aux  Cftamps-J^lj  sees ,  co- 
méà'ii',  171)0  ,  in-8".  \,J.'-J.  Rousseau 
au  Paraclet ,  cotn.  en  ti'uis  actes  ,  1 794- 
VI.  L'Iîcole  trtwiotie ,  ou  Cadet  Roussel 
professeur  de  acclamation.  VJL  Cadet 
Roussel  harUer  à  Iti  foatmne  âes  innof 
cents.  \  III.  Cadet  Houssel  inisanî/ t^pe 
ft  Manon  re/tentante,  parodie  <ic  j}Ji- 
Siinfiopie  el  repentir.  IX.  Godard  ou 
la  Loge  du  portier.'K..  Etienne  Flutayot, 
on  le  Marchand  de  joujoux  de  la  rue 
Saint-Martin.  XI,  Cadet  Roussel  aux 
Champs- Klysées.  XII.  Madame  An- 
got  au  sérail  de  Constantinople ,  drame- 
tra;;cdie-farrr-pnntomime  en  trois  actes, 
i8o5,  in-Ko  XIU.  Élisaùeth  ou  l'Exile 
en 4$V^eWc. mélodrame  en  3  acte»,  1800, 
iii-8'*«  XIV.  La  Paix,  pièce  jouëe  le 
j3  brum:iirr  an  vi,  à  Poccasion  du  traité 
de  Caropo-Formio.  XV.  Le  Café  d'une 
petite  'vitUy  comédie  en  un  acte  ,  à  l'occa- 
sion de  la  paix,  1801  ,  in-8«.  X\I.  (Avec 
Lion)  La  Ruse  d'un  jaloux  ,  ou  !,i  Dou- 
ble intrigue,  1 8o5 ,  ia-8".  X  V 1 1.  Diderot 
ou  h  Voyage  à  Versailles,  comédie  en 
im  acte  et  en  prose,  i8o5  ,  in-S®.  XVIII, 
JLe  Nouveau  Ricco  on  la  Malle  perdue^ 
comédie  en  deux  actes,  i8o5j  m-S*». 
XIX.  Corneille  au  Capitale,  scènea 
héroïques  à  Forcasicm  du  rétaiilissement 
de  S.  M.  Marie-Louise,  impératrice  et 
)'ciue ,  après  la  naifisance  du  roi  de  iiome, 
repi'^ntéea,  ]e  91  avril  i8if ,  sur  le 
théâtre  d.-  rOdéon,  1811,  in  8«.  XX. 
Mons  leur  de  la  Giraudière  ,  folie  en 
deux  acte» ,  i8i3  ,  in-8".  On  a  encore  du 
chevalier  Aude  :  I.  La  Vie  de  Bujjfon , 
J  vol.,  17S8.  TI.  L^es  fai  vu  d'un  jeune 
homme  à  la  mort  d'un  ririllord^  recueil 
de  poésies ,  1 791 .{  Voyez  les  Aimanachs 
des  Muses.  )  III.  Offrande  à  la  religion 
catholique ,  poème  adressé  à  M.  de  Bois- 

Îelin,  archevêque  de  Tours,  Va  ri  s,  1802. 
y.  Héroïde  :  Didon  à  Ènéc ,  et  autres 
pièces  fugitives,  Paris,  1791.  V.  Trif 
Zut  des  arts  ii  la  ville  de  Lyon ,  Lyon  , 
ij^Q,  Le  ciievalicr  Au4e  a  élé  Vun  d«fi 


memhres  de  la  commission  italienne  aux 
Arehtvea  royales  de  France/  E. 

AUDIER  MAS6lLLON(RftUîro-PHi- 
LIBERT  )  ,  lifntenani-picnéral  de  la  séné- 
chaussée d'Aix  ,  fui,  en  1789,  député  du 
tien^tat de  celte  sénéchanssée  aux  états- 
geuéraux.  Le  3o  décembre  1790  ,  il  fit 
rendre  un  d-^cret  pour  donner  aux  oû^ 
cicrs  lumisiériels  non  liquidés  le  moyen 
d'employer  leurs  finances  en  acquisition 
(le- doni.i  lies  tiaJionaux.  Le  iSiniti  1  79I, 
il  annonça  à  l'assemblée  la  découvert© 
faite  par  l'abbé  Rochon  des  moyens  dtt 
monnayer  le  métal  des  cloches ,  et  de* 
man  ia  fpi'il  fut  expressém 'ni  enjoint  au 
comité  des  monnaies  d'en  faire  un  rap- 

1>ort.  Il  fut  nommé  ,  en  1796  ,  jnge  de 
a  haule-cour  de  Vendâme  ,  chargée  de 
pron- ne.  r  <?nr  1;»  cons|«iratiofi  de  Ba- 
beuf, et  devint, par  la  suiic,  conseiller 
en  la  cour  de  cassation  ;  il  en  remplit 
les  fondions  depuis  plusieurs  années.  Le 
3  a\  ril  I  8 1 4  ,  il  adr«\><sa  nu  pom  crnement 
provisoire  son  acte  d  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Itapoléon  et  de  sa  famille.  Il 
prit  part  à  la  dcHbératioo  dn  a5  mars 
i8t5,  et  en  sie;na  Texirait  adressé  à 
Buonaparte.  (  Voy  ez  McRAiat:.)  Le  la 
juillet  suivant,  fl  fut  un  des  signauires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation 
à  S.  M  Lmis  XV m,  dout  voici  le  pas- 
sage le  plus  remarquable  :  «  Heureux 
»  ceux  qui ,  loin  des  fonctions  publiques» 
»  purent  se  borner  à  gémir  en  silence 
»  sur  les  maux  de  leur  patrie!  Que  V.  M. 
M  daigne  apprécier  les  moitfs  de  la  con- 
»  duite  de  ceux  qui  ,  placés  par  leurs 
»  fonctions  sous  l'action  immédiate  de 
]*  l  oppression,  n'auraient  pu  lui  résister 
»  sans  foire  cesser  Fempire  des  lois  et 
1»  livrer  à  Panarchie  Padministralion  de 
»  la  justice.  »  Le  Journal  des  Débats  , 
réfuta  ainsi,  dans  le  temps,  les  assertions 
contenu^  dans  cette  déclaration  :  «  Nous  * 
»  osons  dire  que  cette  excuse  oti  cette 
»  explication  n'est  pas  salisfaisanie  :  lors- 
»  qu'un  devoir  est  clair  et  incontestable , 
»  il  faut  le  remplir ,  «^ans  être  si  urévoyant 
»  sur  les  suites  qu'd  peut  avoir  ;  or,  quel 
»  devoir  })ln8  impérieux  que  celui  de  ré- 
J*  sisterà  l'usurpation  ,  d'être  fidèle  &  set 
»  serments,  à  son  Roi,  à  sa  patrie!  L^ad« 
M  minislration  de  bijusticcest  «ians doute 
»  une  1res  bonne  chose,  mai*  finterrup* 
»  tion  momentanée  de  cette  administra* 
»  tion ,  mais  VMardûè  dont  elle  était 
M  menacée  ,  ne  sont  -pus.  les  plus  grands 
»  uvvux  ^ui  puii>&cut  aiEiger  un  État  : 
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»  nous  en  avons  éprouvé  de  plus  grands, 
»  que  la  réiisUincede» tribiinaiix,'rax-« 
»  quels  la  cour  de  cassation  derait  Pexem* 

3>  pie  ,  nous  aurait  évités.  Cette  anarchie 
j»  de  la  Justice  eût  bientôt  fait  cesser 
y  Paoapcnie  politique  ou  le  despotisme 
»  auxquels  nous  étions  en  proie  j  et  le 
n  tyran,  avec  ses  sritcllites,  eut  été  vaincu 
2)  par  des  juges  courageux  et  fidèles. 
»  Dana  tous  les  cas,  on  est  homme  et 
»  citoyen  avant  d'être  juge  et  magistrat  ; 
j>  et  ce  sont  les  devoirs  (Pbonime  et  tîe 
p  citoyen  qu'il  faut  avant  tout  remplir. 
»  Mais,  que  dis-îe?  ces  devoirs  sont  les 
>i  mêmes  pour  ions;  «.cnlenimt  le  juge, 
»  le  magistrat, radTiHîïistrateur,rhoinine 
»  en  place  ,  coutracic  une  plus  grande 
»  obligation  de  s'y  conformer,  et  obtient 
j»  Tautorité  d'un  plus  grand  exemple  , 
j»  quand  il  est  fidèle,  ^ious  prenons  la 
y  liberté  de  le  demander  au  tribunal  de 
»  «fassaiiou  ;  croit  -  il  que  les  graves 
ji  pcrsonnnf:;ps  qui,  dans  les  divers  siè- 
y  des ,  ont  Jeté  tant  d'éclat  sur  la  magis- 
a  tralure  française  ,  que  les  rHôpital , 
»  les  thrissou,  les  Tardif,  les  Ilarlay ,  le* 
y  d'Agiiesseau,  les  Malesixrhes,  eussent 
»  signé  cette  adresse,  prêté  ce  serment, 
9  accepté  d^nne  pareifle  main  et  exercé 
9  ces  fonctions  ?  Mais  pourquoi  aller 
»  chercher  si  loin  des  exemples  et  des 
»  autorités  ?  Le  président  de  la  cour ,  M. 
»  Desève ,  et  le  procureur^oéral ,  M. 
»  Hoorref  ont<4ls sacrifié Thonneur  et  le 
»  devoir  à  ta  crainte  défaire  cess»  r  Pem- 
]»  pire  des  lois,  et  de  livrer  à  i  anarchie 
»  Padminîstratioii  de  la  |iutice  ?  Coni- 
M  roent  de  pareils  guides  n'ont-ib  pasen- 
]»  tt  aîné  font  leur  corps?  »  It. 

AUDii  tllET  (  Gastox,  comte  d)  , 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphine* 
Uaqnit  et  fut  élevé  à  Paris  à  une  époque 
où  une  naissance  distinguée  n'était  plus 
un  avantage  :  il  fit  des  études  brillantes, 
et  entra  fort  jeune  dans  l'administration 
des  finances.  Tl  dut  à  son  trnviil  un 
avancement  rapide  et  la  conliance  du 
ministre ,  qui  le  noonDUt  cdbef  de  bureau* 
Le  3i  mars  t8i4)  le  cointe  d'Âudiffret 
fut  uu  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocai'de  blanche  ;  et 
en  Cela  fl  eut  d'autant  plus  de  mérite , 
que  le  duc  de  Choiseul-Praslin  ,  SOB  cbef 
de  légion ,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
à  ce  moavemeut  royaliste.  (  f^ojr.  Choi- 
SBiri.p>PnAH.iii.)M.  d*A.ttdiffret  contribua 
aussi  )  vers  le  même  temps ,  à  l'organisa- 
ijon  ^uhb  légion  foyak^  dont  àeureu- 
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semculIe  Rui  nVui  pas  alors  begoin.  Son 
mérite  fut  appi  écié  par  le  baron  Luui»  , 
ministre  dos  finances,  qui  le  promut  ait 
grade  «le  diefde  division^elle  fit  nonuner 
cbevaiier  de  la  Légion-d'honneur.  Lors 
du  retour  de  Buonapnrte ,  il  s'enrôl» 
dans  les  Tolontaircs  royaux,  etTOulant 
emuite^e  rendre  dans  la  Belgique ,  auprès 
du  Boi>  il  ne  put  obtenir  de  passeport 
pour  partir  ;  mais  il  fil  partie  de'  Torga- 
nisation  secrète  de  la  garde  nation. do 
qui  fut  destinée  à  défendre  la  cause  dti 
Koi.  Lors  de  la  présentation  qui  lui  fut 
&ite  de  Pacte  additionnel  aux  constitua 
lions  de  l'empire,  il  signa,  non.  Cet 
exemple  fut  suivi  de  plq^iours  employé» 
de  sa  division.  Buonaparte  en  étant  ins~ 
truit,  écrivit  deux  fob  au  ministre  Mol- 
lien,  pour  qu'il  renvoyiit  M.  d'AudifTret 
du  ministère;  mais  M.  Motlien  n'en  fit 
rien.  —  AuDiFFEET  (Floriraoïid,  vi- 
comte d')  ,  frère  du  précédent ,  a  suivi 
la  inêirtc  carrière  que  son  aîné  avec  la 
même  distinction.  Il  est  chef  du  bureau 
de  la  caisse  de  service  au  ministère  des 
finances.  Comme  son  frère^  il  réunit  à 
des  talents  agréables,  et  à  une  instruc- 
tion variée,  l'aptitude  aux  afiTaires  admi- 
nistratives. D  et  Y. 

AUDIN  (  J.  M.  T.  ) ,  né  à  Lyon  yers 
1789,  a  quitté  sa  patrie  en  i8i5,  pour 
s'étabiir  libraire  à  Paris.  Il  a  publié  à 
Lyon  :  I.  Louis  XVill,  la  PaUie  , 
l'Honneur  y  juillet  i8l5*  Cette  brochure^ 
publiée  à  une  époque  où  il  pouvait 
être  dangereux  de  montrer  de  pareilles 
opinions,  fait  beaucoup  d^onneur  au 
courage  du  jeune  auteur.  IL  Tableau 
hislorufuf.  des  événements  qui  se  sont 
passes  à  Lj'on  depuis  le  relourde  Buo» 
naparUy  jusau'au  rétabUsêement  de 
Louis  XyiII  ^  brochure  ,  Lyon  ,  181  5. 
C'est  le  récit  de  toutes  les  scènes  de  dé- 
magogie qui  ont  eu  lieu  dans  la  seconde 
ville  du  royaume,  pendaut  les  cent  jours 
de  rusurpation  •  !<  s  liUloricns  y  'rou— 
veroot  de  précie»\  matériaux.  D. 

AUDOUIN  (Pibrrb-Ieah)  embrassa 
de  bonne  heui'e  le  parti  de  la  révolution, 
et  se  fit  connaître  par  son  Journal 
universel  y  qu'il  souscrivait  Audouin^ 
sapeur  du  iaUdllon  dè«  Cannes.  Il 
faisait  en  efifet,  en  cette  qualité,  so» 
service  dans  la  garde  nationale  parisienne. 
Ce  journal, extrêmementrépandu,ecécrit 
dans  des  principes  très  irévoluttonnaireSy 
valut  à  son  auteur  la  place  de  député  de 
Seiue-et-Oise  .  à  la  Conventioii  Mtio^ 
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ntfe,  en  wptMnbre  1793.  Aadovm  fbt 
membre ,  au  comineQceiiieDt  de  la  ses* 

sion,  d'un  comité  de  surv^HInncp  souvent 
dénoncé  par  le  parti  de  la  Gironde.  Dans 
le  procès  de  Louis  XY I ,  il  vota  la  mort  « 
et  b'opposa  à  Tappel  au  peuple  aiiisi  qu'au 
sursis.  Pendant  tout  le  temps  de  la  ter- 
reur, le  Journal  d'Audouin  lut  envoyé 
avec  profusion  aux  départements  et  aux 
arnifîes,  par  le  comité  de  salut  public, 
et  cela  daus  le  temps  où  les  expéditious 
révolutionnaires  étaient  les  plus  multi- 
pliées et  les  plus  atroces  :  il  y  avait  alors 
a  Paris  plus  de  soixante  prisous  en  tir  re- 
ment remplies;  Audouin  disait  qu'elles 
ne  snffisaient  pas ,  et  qu'il  y  avait  ei^ 
eore  dans  cette  ville  vingt  mille  conspi- 
rateurs à  incarcérer.  î.c  i[\  septembre 
'794  >  crai|^nant  les  suites  de  la  réaction 
post- diermidoirîenne  t  il  proposa  i  la 
Convention  de  s'occuper  des  lois  organî* 
ques  de  la  constitution.  «  Votre  sagesse , 
X  représentants  ,  dil-il ,  enipêcbera  les 
»  d^hirementtnouveaux  que  voudraient 
nrc.i^îonuer  ,  et  les  débris  des  factions , 
»  et  k  fanatisme  expirant,  et  le  royalisme 
a  déboDté,  et  Taristocratie  délirante ,  qui 
»  iraient  jniqn'à  aiigna«nt«r  votre  pais- 
1>  sance  ,  pour  vous  prés^Titr  i-  ensuite 
3>  au  |>euple  comme  usurpateurs  de  ses 
»  drcnis ,  vous  avilir  et  vous  dissoudre.*.» 
Qœlqnes  jours  après,  cetie  ntotion  lui 
ayant  attiré  les  reproches  de  la  Monta - 
sne  ,  ii  l'expliqua  par  une  lettre  insérée 
dans  les  journaux  )  dans  laquelle  il  con- 
venait  qne,  tout  en  travaillant  à  l'orga» 
nisation  constitutionnelle ,  il  n'en  fallait 
pas  moins  conserver  le  gouvenwmieut 
jrévoluiionnaire  jui>4u''à  la  paix.  Le  11 
octobre ,  même  année ,  il  fit  un  dîsconrs 
trt-s  violent  à  la  société  des  jacobins 
contre  \  aristocratie  des  riches ,  qu'il  ap- 
pelait la  fj^Aion  ^tUmimmirê.  Il  passa 
en  l'an  iv  au  conseil  des  cinq-ceutjj  ,  et 
dans  l'une  des  premières  séances  (  i5  oc- 
tobre 1295),  il  Ot  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes  de  vendémiaire. 
«  Des  con'^eils  militaires  sont  organisés  | 
»  dit-il;  cb  bien  !  la  mortf  la  dépor- 
»  lation  f  les  fers  aux  vrais  coupables , 
a  à  ceux  qui  se  sont  placardés,  signés 

«  les  coILiborateurs  de  d'Artois  î  »  La 

crainte  du  royalisme  et  des  réactions 
poursuivant  sans  ceise  Pimaginatiou  du 
représentant  Audouin ,  il  revint  encore 
sur  ce  point  dan»;  le  mois  de  (^'«-Minbre 
suivant  «  Comment  traitrrnit-ou  ,  dit-il, 
%  W»  peuple  qui  •  envoyé  son  lyram  à. 
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»  fécWand?  Les'dévastateiiM  de  iiotro 

M  patrie  diraient  aux  uns ,  vous  l'aves 
M  condamné  ;  aux  autres,  vous  avez  ap- 
w  plaudi  à  son  jugement;  à  ceux-ci,  vous 
a  avec  couru  a  «on  supplice;  à  ceux-là, 
»  \o\t9  ne  l'avez  pas  défendu:  vous  èîes 
M  tous  coupables  ;  pauvres,  riches ,  répu- 
a  blicains,  royalistes,  tout  serait  décimé. 
»  En  vain  chacun  des  ennemis  de  notm 
D  république  croit-il  que  la  foudre  ne 
»  Tatleindrail  pas;  en  vain  croit-il  (lu'il 
a  trouverait  sa  sûreté  dans  le  pénl  même 
M  des  cachots.  L^bistoirc  de  tous  le» 
X  sirrips  et  de  toutes  le?  Tentions  apprend 
»  que  lorsque  les  Çrans  sont  parvenus  à 
a  lenr  but,-  ils  sacrifient  tons-  lîenx  qui 
X)  ont  facilité  leurs  succès.  La  France  , 
u  si  la  république  périssait,  serait  décbi- 
»  rée  f  anéantie  ;  les  émigrés  ,  les  seule 
a  émiiçrés',  seraient  épargnés;  ilstrkmi^ 
»  plieraient,  ils  seraient  bourreaux  vins 
M  l'étendard   etjsauglanlo    de  la  bande 
w  des  brigands  qui  partageraient  leur 
a  proie...  a  Audouin  combattit  ensuite  lo 
projet  du  rétablissement  de  la  loterie, 
et  vota  en   faveur   de   l'amnistie  des 
délits   relalifa    à  la  révolution.  Le  8 
janvier  1796  ,  il  vota  l'exclusion  de  Joli 
Aymé  du  corps  !f':^is!aiif ,  en  accom- 
pagnant son  vole  d'une  violente  décla- 
mation contre  le  système  froid  de 
neutralité  tranquille.  «  Non ,  vous  ne- 
w  voulez  point  la  con'îiittition  répubîl- 
»  came,  vous  qui  ne  poursuivez  pas  avec 
»  tm  bint  d*eiraîn  tous  ses  ennemis^  émi- 
»  ^rés,  prêtres  réfractaires,  cgorgeurs^ 
»  royalistes,  rebelles,  conjurés  de  ven- 
II  démiaire.  »  Le  i4  du  mâme  mois,  Au-> 
dooin  demanda  que  pour  6ter  tout  espoir 
aux  contre-révolutionnaires ,  les  biens  de» 
émigrés  fussent  enticreni<'nr  vendus;  et 
dans  le  même  discours  il  dénonça  Théo- 
dore Lameth  comme  s'oeeupànten  Snissè^ 
avec  sa  bande  f  d'intrif;ucs  contre-révo- 
lutionnaires. Le  1 5  juillet  ? (  57  mes- 
sidor an  V  )  ,  il  prononça  un  discours  sur 
la  liberté  des  cultes  ,  et  soutint  qu^on  ne 
devait  point  e\i(i;er  de  déclarations  do 
leurs  ministres.  Le  19  fructidor  suivant ^ 
il  fit  réloge  des  événements  de  la  Veille  , 
célébra  le  triomphe  du  directoire,  et  fit 

créer  une  commission  pour  ^)rés^•T^(eT•  jin 
travail  sur  les  institutions  rcpubijca«ne$. 
Quelques  fours  après,  il  demanda  4^e  ta 
journée  du  iÇ  fructidor  fût  célébrée 
parmi  b-s  fi-tps  nationales  ,  et  proposa 
la  suppression  du  clergé  de  la  Bels;ique^ 
ei  h  saisie  df  Mf  bÎM  L«  t}  févriev^ 
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1,798  (aS  iJKViMe»  VI  ),  il  fît  un  rap- 
port sur  les  théâtres,  sur  leur  survei! - 
Uuce,  et  propqsa  uo  mode  de  récom- 

Î»eiiaes  pour  «eajt  qui  auraieiic  biea  tervi 
a  liberté.  Loi*s'ide  U  diseuauon  de  la  loi 
du  33  floré.nl  an  vi,  provoquée  par  le  di- 
reçtoirCf  ei.teodaot  àaauulkr  une  partie 
des  é)«clîoiw  de  celte  année ,  a£n  dPéear- 
ter  du  corps  législatif  l«*s  patriotes  exa- 
gérés ,  Aiulouin  vota  daus  le  sens  du 
directoire.  Il  «ortit  du  corps  législatif  au 
!«'..  prairial  an  vi  (  mui  17^)8) ,  et  entra 
Vanin  r  stiivnnre  (l:iiis  les  bureaux  du  mi- 
nisti'rede  la  police.  Apres li-  1  8  iMiimair»' , 
il  concouvut  à  la  rédaction  du  Journal 
^es.ilomnies  libies,  qui  fut  suppriuté 
pour  avoir  énoncé  drs  principes  trop  dé- 
'  ||B^j(<^giqu^  ^Mtlouin  obtiol ,  en  1  Boa , 
Ifi  place  de  .commisuire  des  relations 
eommerciales  à  Mapoli  de  Boraaiiîe^où 
il  est  rcbté  plusieurs  années.  11  a  publié 
dans  les.  jouritaux  des  pièces  de  vers  sur 
différentes  .«irconttances  de  la  révolu-^ 
tioti ,  \c\\k%  qne  Y  assassinat  de  It^irat  <, 
les  victoii-es  de  l'armée  d'Italie  ,  et  des 
^ffif's  de^.ii'.aducUon  de  f^irgiie.  —  Un 
tçure  .Pierre  A unoi}i> , graveur  à  Parû, 
dont  le^  ouvragi^  sont  menLionnéshono- 
rahli  nu'uMlaiiii  les  rapports  de  rÎM-'iliiit , 
£1.  le  portrait  du  duc  de  Weliiugton  en 
août  1815.  Il  fut  ensuite  anlortfié  par  le 
Roi  à  graver  le  portrait  en  pied  de  S.  M. 
d'après  le  dessin  de  M.  Grok.  M  Audouirr 
esc  surtout  connu  par  ses  estampes  de 
Jupiter  et  Antiope  (  d'apr^  s  le  Corrège), 
et  de  la  yi/çrfgi  dite  la  Belle  Jardi- 
niérç.  ,        '     .  D. 

AUDOUIN  (Frahçois-Xatieh  ) ,  ué 
à  Limoges  le  18  avril  J7661  employé» 
dans  diverses  fonctions  publiques ,  et 
nombre  de  [4  société  libre  des  belles- 
lettres,  et  arts  -,  était ,  au  commeacetuant 
de  la  révolution,  vicaire  de  JSaint>£uf- 
t^che  à  I*.iris.  Il  fut  électeur  en  I7tp, 
et  t  un  des  commissaires  des  sections  réu- 
nies à  la  mnoicipaltté.  Au  mois- de  sep- 
tembre de  cette  mi^me  année ,  époque  où 
roramencèrent  les  trmiblcs  delà  V^  in^ée, 
il  y  fut  envoyé  coiumo  cf)mims,saue  du 
pouvoir  ex«!cutif ,  et  rapporta  quelques' 

docum>'i)(.s  sur  les  causes  et  les  ni()>ens 
de  PinsuiTectiou  prête  à  éclater.  Kn  jan- 
vier 1 71^3  y  il  épousa  la  fille  de  PacLe  , 
alors  ministre  de  la  guerre.  Bouebotle, 
qui  succé<l;<  .i  P.iclie,  le  rhoisit  po'ir  son 
amoinl.  Audoiun  exi^r^a  quelque  temps 
^es  fonciionis  4'idminiatratiTe9 ,  et  remplit 
la  pl^f e.  d«  CQnugùfMkCTOffdomMtcttr , 
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après  avoir  été  secrétaire -général  d«' 

ni!n;st!  i  r  (ft  la  guerre.  I.e  l3  ««^pteiii- 
bre  i^ç^if  il  se  plaignit  à  la  société  des 
jacobin^  de  ce  qu^après  avoir  mis  la  ISer- 
reur  à  Tordre  du  \ùw  >  on  y  substituait 
l'agiotape.  T  e  27  octobre  suivant,  il  de- 
manda à  la  Cuiiveution  ,  au  nom  de  la 
même  société ,  que  les  jurés  dn  tribunal 
révolutionnaire  pussent  fermer  les  «lélials 
eu  se  décI.Trant  sullisamnient  instruits  5 
ce  qui  fut  décrété.  Le  i5  janvier  1794  > 
il  prononça  un  disoonrt  sur  tes  crimes 
du  ^(luveriieiiiriit  anglais,  et  il  invita 
les  puhiicistes  étrangers  ;i  les  discuter. 
Quatre  jours  après ,  il  vota  une  adresse 
«ODtre  les  députés  dti  marais.  Imraédia- 
tfnirnt  après  les  ionrnée!»  de  ^natrfn! 
an  m  (mat«i795)f  Bourdon  de  i  Oisc  le 
dénonça  comme  un  des  complice»  du 
gouvernement  révolutionnaire;  un  dé- 
cret du  5  prairial  (  2  j  mai  )  ordonna  qu'il 
fût  traduit  au  tribunal  criminel  d'Ëure- 
ctp-Loir,  ainhi  <:ue  Pacbe,  Bouebotte  et 
autres,  q:  Uics  «de  brigand*  el  de 
monstres  <loiit  il  fallait  de'harrntser  le 
sol  de  la  république.  »  L^nstruciiou 
de  cette  afiWve  commença  vers  la  fin  d« 
^(ptcnibre  (vendémiaire  ad  iv).  La  ré- 
volution dit  i3  fie  ce  mois  étant  veuue 
changer  la  marcbc  du  gouvernement  y 
les  prisons  s'ouvrirent  pour  Audouîn  et 
poiM-  tous  ceux  «pii  sr  trouvaient  dans 
le  même  cas»  Le  gouvernement  direc 
torial  le  chargea  d'^rire  1  histoire  de  la 
guerre.  En  lévrier  1796,  il  entra  dans 

les  r.inps  des  écrivain!*  périodiqu'  s .  rtt 
publiant  par  caliiers  un  ouvrage  polé- 
mique intitulé  le  PtMiêûte phikmtrope, 
ouvrage  dans  lequel  il  combattit  quel- 
quefois les  jacobins}  ce  qui  partit  fort 
extraordiuairc.  Ce-  journal  eut  peu  de 
snccis  ;  et  Xavier  Audontn  se  fit  défen- 
seur anp^  do  conseil  des  prises.  Il  était 
devenu,  en  I7f>p  (an  vrii),  juge  au 
tribunal  de  cassation.  A  la  suite  du  18 
brumaire ,  il  ivit  compris  dans  la  mesure 
de  déportation ,  révoquée  peu  de  jours 
après.  \a  tiibunal  de  cassation,  dont  il 
était  membre,  le  réclama  particulière- 
ment  auprès  des  consuls.  Quelques  moi» 
.Tprès,  le  premier  consnl  le  nounni  <e*> 
erétaire-général  de  la  préfecture  ilii  dé- 
partement des  Forêts.  M.  Atuîouin  publia 
en  1800 un  ouvra;:e  intituic ,  I.  Du  etan-^ 
Tucrcc  wrrrifimc  ,  tic  xciti  infîitencesiirla 
richesse  et  la  forte  des  états ,  démon- 
trée par  l*tûsU>ire  des  n«tiiM9  anciennes 
et  moderatt^  IL  SituaHion  actuelle  âei 
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puissances  fie  l'Europe ,  considtù'ces 
flans  Uurs  rapports  auee  la  France  et 
VAngleterre.  UT.  Rt/fîexions  sur  l'ar- 
mement en  course,  su  Législation  el  ses 
avantages ,  Pari» ,  f  rimaire  an  ix ,  2  vol. 
in-S".  Le  but  tle  ce  dernier  onvnige  était 
*1  claltlir  ijTW   la  France   est  appcK^e  à 
-avoir  ia  piépondtîi  anre  qu'elle  avait  sur 
Je  continent  \  et ,  pour  prouver  que  rien 
{||*est  plus  fftctle  si  le  gouvcrneuient  se> 
•coude  le  c«>urage  Pt  l'artivilé  de  la  na- 
tion t  ii  s'appuie  de  toui>  les  exploits  de 
Ja  marine  française  sons  la  monarchie  et 
aprt's  sa  ciiute.  Il  t'attache  k  animer  coti-' 
tre  rAtii;l(;lerre  les  (livrrsf's  ptiissancfs  , 
auxquelles  il  distribue  d'avance  les  libé- 
ralités de  la  France  enrichie  par  son 
commerce  maritime ,  et  prédit  Pindé» 
pendance  de  l'Ecosse.  Cet  ouvrage  est 
«crit  avec  rapidité  et  avec  cbaleur,  mais 
•dans  le  style  incorrect  et  néologiqiie  du 
temps.  On  y  trouve  une  assez,  gramie  éru- 
dition. On  a  rncorc  du  m 'inr  •  î.  Histoire 
de  l' udminiitration  de  ia  guerre  y  i8i  i  , 
4  vol.  in-S».  U.  Une  brochure  sur  la 
stipprrssioii  (1r>^  priviîégt  6,  înliliilpe  ^vis 
4iu  Clergé.  111  Lue  Oraison  funèbre  de 
Mirabenu  ,  prenoncëe  an  Champ-dc- 
Mars.  IV.  \2 Intérieur  des  maisons  d'ar- 
rél  [  179^  \  V,  Notices  sur  les  t^rnéraux 
Meunier  et  Dugommier,  insérées  dans 
le  joninal  le  Rédacteur.  D. 

AUDftAN  PRospFR-GiBRKL),  né  à 
BoiQans  en  Daiiphinc  ,  fut  nommé  pro- 
fesseqr  d  hébreu  au  collège  de  France  , 
U  1 5 novembre  1 799.  Il  a  publié:  Orant* 
maire  hébraïque  en  taMeaux ,  Paris  » 
l8o5,  în-4".  oiilong.  D. 

AUl-DEU-MADit,  l'un  des  chets  de 
la  «oofédération  des  cantons  suisses  con- 
tre le  gouvci nt  mcnt  central  de  THolvé- 
tie ,  eut  d'abord  des  sncccs  très  hrillatits , 
^ui  furent  arrêtés  taute  de  pouvoir  dé- 
ployer des  moyens  assex  étendu*.  Le  97 
septembre  1803  ,  il  attaqua  Fribourg, 
et  fut  repoussé.  Quelques  jours  aprt-s, 
j]  y  revint,  et  s'en  empara.  Lorsque 
les  troupes  françaises  eurent  pénétré 
en  Suisse  par  ordre  dr  Buonaparie  , 
alors  premier  cousut ,  Auf-der-Maur  fut 
jirrété  comme  ayant  déterminé  la  diète 
^e  Schwitz  À  se  prononcer  pour  «ne 
nouvelle  opjmsitiuTi ,  et  pour  le  rassem- 
blement de  l'ai'mée  confédérée  derrière 
la  Reuss.  Il  fut  transféré ,  ainsi  qu*Aloys 
Bedingf  à  Ja  forteresse  d'Aibourg,  es- 
corté par  .')(>  ]ius<;ards  fianraf"î  fi  100 
hoQuues  d  iufaiiiehe.  En  murs  i3oij  le 
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calme  étant  rétabli ,  M.  Auf-der-Maur 
fàt  mis  e»  liberté  II  se  prononça  dé 

nouveau  coTi'n'  la  France  à  la  fin  die 
et  fut  l'un  des  chefs  <iui  déter- 
mlnèr<*Rt  les  cantons  à  laisser  le  pa&sage 
libre  au.\  troupes  alliées  en  i8i4-  Il  eut 
la  plus  graiidr  inlluefirp  daii>.  les  î^'l  bé- 
rations  du  conse.l  souverain  de  Bàle,  et 
fut  chargé  .en  novembre  de  se  rendre  à 
Zurich  pour  engager  les  landaman  t  Rut- 
timann  et  de  G!iitz  n  accepter  h  s  fonc- 
tions de  médiateurs  entre  les  cantoiu  de 
Sehwits  et  de  St.-Gal  relativement  «U 
canton  dTiTiznacli.  A  la  même  époque  II 
né;.^acîa  an  nom  de  la  rmifétlération  a^  ec 
le  ministre  de  Hollande  pour  la  levée 
d*on  régiment  suisse  à  la  solde  dn  prince 
d'Orange;  et  il  conclut  une  capitulation 
pour  ({tjatrp  baraillofu,  au  nom  d.  s  c.in- 
tons  de  .Sclivviu,  du  Teâin  et  d'Appeii- 
zell.  A. 

général  autrichien  , 
né  en  Souabe  ,  servait  en  qualité  de  roto- 
nel,  en  1798,  dans  les  Pays-Bas.  Plus  tard 
le  général  Hot/.e  lit  un  grand  éloge  de  la 
vilenr,  di^  l'activité  et  de  la  présence 
dVsprit  qu'il  avait  monlrcesdans  un  com- 
bat qui  se  livra ,  le  3  septembre  1796,  pris 
de  Wurtzbourg-  Le  16  du  même  mois, 
il  s'était  encore  distingué  en  attaquant 
le  flanc  gauche  de  l'ennemi  prr.*  de 
Wetriar,  malgré  un  feu  d*artilleric  très 
vif.  Il  fut  nommé  majoi^général  en  1797; 
et  à  l'ouverture  delà  campagne  de  cette 
année ,  il  conunaiidait  un  corps  d'armée 
dans  le  pays  des  Crrîsons,  près  de  Lu- 
ziensteig.  Il  fut  battu  et  f;iit  prisonnier 
par  le  général  Masséna.  Ecliangé  aussitôt 
*apr^f  il  se  trouva  à  la  icte  d'un  corps 
anKÎHaire  autrichien  sous  les  ordi>es  du 
général  Suwarow  ,  et  concourut  aux 
opérations  des  Russes  dans  rrtte  contrée» 
Au  commencement  de  1800,  il  fut  mis 
sous  les  ordres  du  général  Biller;  et 
vers  la  fîn  de  la  nirnio  année  ,  il  eut  le 
commandement  du  corps  intermédiaire 
placé  dans  le  Tyrol ,  ayant  sous  ses  ordres 
le  général  Rncbmann  et  Pun  des  princes 
de  Hoheulo?i< .  (  P\y.  Bachmatcn.  )  En 
ido5,  le  général  Auilenberg  comman- 
dait de  nouveau  en  Souabe ,  et  il  s'avaiu-a 
jusqu'à  la  Fort't-Nnire  :  mais  au  moment 
de  la  capitulation  d'Ulm ,  il  fut  attaqué 
sans  avoir  pris  aucune  mesure;  et  sa 
conduite  fut  tellement  équiroq  u  e ,  q  u'  elle 
inspira  des  soupçons  à  ses  soldats.  Il  fut 
alors  obligé  dp  se  rendre  à  ^!lll  at ,  et 
resta  prisonnier  jusqu'à  la  paix  de  Pres- 
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hovtrç^.  A  «îon  retom*  à  Vîennp  ,  il  fut 
firrêlÀ  ,  iugc  et  obligé  de  quitter  le 
Tice.  D. 

ACGEK  (Lotji»-SiMov) ,  homme  dfl 
lettres,  né  à  Paris  le  29  flrcsnibre  177a  j 
fut  employé  eu  179^  4  Mézières  dans 
]*«dmiQiitnitiou  des  Tivres ,  et  emnite  «a 
ministère  de  Tintérieur.  Il  donna  se  dé* 
inission  en  181  a  pour  ue  s^occuper  que 
de  travaux  littéraires.  M.  Auger  était 
4dof*  adjoint  à  k  oommissioa  de  Pwii' 
Tersité  j  chargée  de  Texamen  et  de  la 
«omposiiion  ries  livras  classiques.  liOrs 
du  retour  des  Bourbous  en  a%'rd  ibi/f* 
rentra  an  ministère  de  Pintérievr  ;  mais 
après  le  second  l'etour  du  Hui  eu  t8i5, 
la  pénurie  des  finances  nécessitant  plu- 
sieurs reformes  dans  cette  administra- 
tion, il  qnitta  de  nouTeau  sa  place  ,  et 

fut  TiomrTié  rfîi^pTir  rnvnl.  î!  avait  dé- 
buté dans  un  genre  de  littérature  qui 
était  loin  d'annoncer  qu^il  cooMcrereit 
sa  vie  aux  graves  occupations  de  la 
criti(iue,  de  l'érudition  })ioî:;rapînqn<»  et 
de  la  politique*  Ce  fut  dans  sa  jeunesse 
qu*il  compose  seni  ou  en  société ,  pour  les 
petits  tke&tres,  quelques  comédies  qui 
eurent  tîu  snccès.  Il  fit  aYcc  Mabire  ,  la 
J'oirô     Senlis;  Bt\û^  Arlequin  odalis- 
que ^  avecPiis,  iaMùUkeHoudard;tit^ 
«vec  Boutillier,  le  Tonnerre.  M.  Auger 
était  vers  le  même  temps  (  c'est- à-tîire  <}*•- 
puis  le  commencement  ëe  jâo4)  l  un  des 
yédaetenTS  de  la  Décade  philosophique, 
qui  prit  ensuite  le  titre  <îé  //i  Revue  ^  il 
continua  d'y  travailler  jn&qu'ea  j8ott: 
mais  ses  opinioos  n'étaient  p^s  suffisam- 
ment conformes  k  Pespiît  de  cet  ouvrage 
j^hrlosiophique ,  comme  on  le  voit  dans 
Mn  article  fait  par  un  de  ses  collabora- 
teurs sur  Tédition  des  OEut*r^  de  Du-" 
clos,  dans  le  3a«*  numéro.  Il  novembre 
•  ]8o6.  Ses  articles  y  ?>OT»t  signes  d'un  O. 
On  remarqua  surtout  celui  qu'd  tit  sur 
)e  Diteoure  prononcé  par  le  cardinal 
Hfaurj  lors  de  sa  réception  à  l'Institut.  Il 
»  aussi  travaillé  au  Mercure  et  au  Jour- 
nal de  i  Empire  i  et  ^  dans  ce  dernier 
journal ,  ses  artides  sont  signés  T.  Ils 
offrent  celte  pureté  de  style  et  de  prin- 
cipes en  littérature  ,   que  ,  postérieu- 
rement à  90s  troubles  révolutionnaires, 
)es  rédacteurs  du  Journal  des  Débats 
s'étaient  attachés  à  faire  revivre.  Cepen-r 
dant  M.  Auger  se  livrait  à  d'autres  tra- 
\aux  :  eQ  ido5,  il  composa  V Eloge  de 
J^letOky  qui  Cutcouroimé  par  Flnsiitut 
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rlrs  oiirrap;rç  <;nivnnt<; ,  qu'il  a  fait  pT^ 
céder  de  notices  qm  sont  d'excellents 
morceaux  de  critique  :  Souvenirs  de  ma^ 
dame  de  Caylus ,  1804,  in-12;  Œu- 
vres complètes  d' Hamilton .  \  Hn  \ ,  in-Sw.; 
Œuvres  cQtnplètes  do Mal/iiuire ,  1 8o5^ 
in-ia  ;  Directions  pour  ïa  eonseienoe 
d'un  rai,  par  Fénélon,  i8o5,  in-13; 
Œuvres  complètes  de  mesdames  de  La 
Fayette  et  de  Tencitt,  1 804  5  vol.  iu-80.  ^ 
Ormsons  funèbres  de  VMéde  BoiS" 
mont,  i8o5,  in-S».  ;  L^ettres  de  mes- 
dames de  V^illars^  de  Ta  Fayette  et  de 
Tencin ,  et  de  if/"«.  A issë,  \  8o5 ,  in- 1 3  j 
a«.  édit.,  ido5 ,  sTol.  iii-19 ;  €3SEuvres  de 

Sénecé ,  i8o5,  in-lu;  1«.  édit.  augmen- 
tée, i8o5,in-ia:;  OEuvres  complètesde 
DucloSf  180G,  10  vol.  in-8".j  Œuvres 
choisies  de  Canipisiron  ,  etc.  etc. ,  de  la 
collection  de  M.  P.  Dîdot,  et  les  Nou- 
veaux proifcrbes  dramatiques  par  Car" 
manteile,  iSt  i ,  a  yoK  in-o».  M.  Auger  « 
en  core  donné  une  édition  du  JJfcée  de  La 
Harpe ,  revue ,  corrigée  ,  renfermée  «Inn-; 
la  partie  littéraire  ^  et  précédée  de  la  V  ic 
de  cet  écrivain,  i8i3 ,  8  vol.  in^taj  des 
Lettreede  madame  de  Maintenons  1806, 
C  vol.  in-ia ,  et  i8i5,eo  3  vol.  in-8».,  ou 
4  vol.  iu-ia;  de  l'Histoire  de  la  rivalité 
de  la.  France  et  de  ^Espagne  ,  par 
Gaillard,  1808,  8  vol.  in-ia,  et  enfin 
cl***i  OEuvres  de  LaFontaine ,  précédées 
d  une  Vie  de  Tauteur,  6  vol.  in-8".  , 
Paris,  181 4*  11  e  feit  imprimer  en 
tS'hS,  in- S'».,  son  Eloge  de  P.  Cor- 
neille ,  qui  avait  obtenu  l'accessit  au 
concours  de  la  a«.  classe  de  Tlnstitut; 
et  en  181 1 ,  Afa  brochure ,  en  réponse 
aux  deux  brochures  de  madame  do 
GenliSf  in-80.  La  guerre  littéraire  qu'il 
.  soutint  Avee  cette  dame ,  à  Toccasion  de 
Pentrq^ise  de  la  Bi<^apihie  univer* 
selle,  valut  au  Journal  de  fEmpirr 
plusieurs  articles  très  piquants.  L'un  des 
collaboratears  de  la  Biographie  unt- 
perseils,  M.  Auger  en  rédigea  le  dis- 
cours préliminaire^  et  il  fournit  à  cet  ou- 
vrage de  très  bons  articles.  Il  quitta  au 
mois  de  {nin  18 1 4  le  Journal  des  Débats 
pour  s'attacher,  en  qualité  de  rédacteur 
principal,  &\\  Journal i^nernl de  FrcncCy 
quesoQ  ami  M.  Feuillant  venait  de  fonder 
(  V.  ce  nom  ).  Dâtulant  alors  avee  succès 
dans  un  genre  nouveau  pour  lui,  il  y 
inséra  des  articies  polilîqnes  qui  contri- 
huèrcnt  beaucoup  au  snccès  de  cette 
feuille.  Au  retour  de  Buonaparte,  il  cou^ 

^aoe  à  écvire  dens  le  même  jjouma!  nvec 
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beaucoup  de  couragie;  et  il  fut,  pour  ce 

luoiif,  ;i[i»*té  le  17  juiu  i8i5,  et  tîétenu 

Î>ejiduui  truis  iours  à  ia  préfecture  de  po- 
îce  :  rendu  «Milite  à  la  liberté  «  M.  Auger 
n"'cri  conserva  pas  moimclaiis  àcs  arllcles 
le  ton  qui  Itii  avait  mérité  une  aussi  lio- 
iiorable  persécution.  Après  la  cimic  de 
fusurpateur ,  il  fut  élu  membre  de  la  coni- 
missioti  cliarf;,ée  de  la  censure  des  jour- 
naux^ mais  sentant  qu'il  ue  pouvait  con- 
cilier les  devoirs  de  cette  place  avec  ceux 
de  rédacteur,  il  donna  sa  dcmi«ipD  ^  avant 
itipfijf        la  commission  eût  comnictirn 
ses  travaux.  M.  Auger  reçut  uue^eu- 
iion  du  Roi  eu 'février  iSt^*  et  il  fut 
nommé  membre  de  Facadémie  française 
le  1 1  avril  suivant.  —  Aitger  ,  trésorier 
de  la  ville  de  BoueQ|  prit  la  fuite  à  1  épo- 
que de  .Vamistatioo  de  Branzon.  Il  fîit 
arrêté ,  mit  en  |ugement  en   1816  et 
acquitté i  mats  aussitôt  après  le  jugement 
il  fut  écroué  de  nouveau  à  la  requête 
du  reoaTCDr-fénéral  Corbioeau.  (  f^oj: 
Braïtzov.  )  Y. 

AUGEPKAU  (PiERnr.-FRAxçois- 
Charles  }  ,  due  de  Ca&tigiioue  ,  ué  dans 
Fun  detfaobourgs  de  Paris  le  1 1  novembre 
1757,  est  fils  d'un  marcliand  do  fruits  de 
cette  ville.  Après  avoir  servi  eu  X'Vance 
dans  lés  carabiniers ,  il  sVngagea  dans  les 
troupes  napolitaines ,  et  iljaervitoomme 

soid^(  i^isfju'eu  1787  ■  A  crlte  rpoquc  il 
Si^établit  à  Kaples  maître  en  fait  d  armes  ^ 
donna  des  leçons  au  prince  ro^ai ,  et 
fut  renvojé  comme  tous  -set  compa- 
triotes en  1792.  Il  entra  alors,  en  qualité 
de  volontaire  ,  dans  Tarmée  |rançaisc 
son  audace  et  son  intelligence  le  firent 
avancer  rapidement  :  il  fut  employé  en 
17^4  comme  général  de  briftade  à  l'armée 
des  Pjf renées,  se  distingua  le  ig  mai  à 
Taffaire  de  Figuières ,  et  dans  plusieurs 
autres  occasions.  £0  mai  1796,  il  contri- 
bua beaucoup  au  gain  de  la  bataille  li- 
vrée aux  Espagnols  sur  les  bords  de  la 
Fluvia.  Devenu  général  de  division,  il 
servit  avec  la  même  activité  et  le  même 
succès  en  Italie.  A  la  suite  d'une  marche 
forcée  de  deux  jours,  il  empoita, le  jo 
avril  1796,  les  .gorges  de  Miliesimo;  et 
s*étant  réuni  par  cette  opération  aux  gé- 
néraux Mesnard  et  Joubert ,  il  chassa 
remiemt  des  positions  environnantes,  et 
enveloppa  une  division  que  commandait 
le  général  autrichien  IVovrrn.  Le  i5  du 
même  mois ,  il  occupa  les  redoutes  de 
Monieùoio  ,  au  combat  de  Dego  ,  et 
fucilita  la  îooction  de  farmée  avec  le 
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général  Serurier,  Il  partit  le  lendemain , 
de  sa  position ,  attaqua  et  emporta  1<; 
camp  retranche  de  Ceva,  défendu  par 
les  Piémontaiiu  Le  a6 ,  il  s^empara  d' Alba. 
Le  7  mai,  il  se  rendit  maUre  de  Casai , 
8e  précipita  sur  le  pont  de  Lodi ,  à  la 
tète  duquel  l'ennemi  était  retranché  ,  et 
dont  il  déliendait  le  passage  par  le  feu  le 
plus  meurtrier.  Animéps  par  cette  heu- 
reuse audace  ,  les  troupes  forcèrent  le 
pont  et  les  retrancbements.  Le  16  j^uin  il 
passa  le  Pô  à  Borgoforle ,  arriva  a  Bo^ 
logne  le  19,  y  fit  prisotiuiers  quatre  ceubi 
soldats  du  pape  ,  le  cardinal-légat  et  tout 
rétat'^najor.  Dans  le  eowmnt  de  juillet  ^ 
les  habitans  de  Lugo  s^étant  soulevét 
contre  les  Français ,  Aygereaa  i'j  porta 

Sour  les  soumettre,  et,  aprvs  les  avoir 
ispersés,  il  livra  la  ville  au  pillage  pen- 
dant trois  beures.  Ajant,  d^s  les  pre* 
miers  Jours  d'aoAt,  repris  sa  position  .nu 
centre  de  f  armée,  d  contribua  beaucoup 
à  dégager  Masuéna ,  qui  se  tnmrait  dana 
une  position  critique.  Il  soutint ,  pen- 
dant une  journée  ,  des  combats  opiniA- 
tres  contre  de{>  troupes  supérieures  eu 
yiombre,  et  s'empara  du  village  de  Ca$> 
lii^lione.  Peu  aprts  il  eut  un  succès  pîus 
complet  sur  fennemi ,  qui  était  protégé 
par  la  tour  de  Scagnello  \  il  p.issa  TAdige 
le  a5  août,  et  repoussa  jusque  sur  Uovo- 
redo  lf*s  troupes  qui  étair-nt  devant  lui. 
11  partit  de  Vérone ,  le  4  septembre ,  pour 
marcher  sur  la  droite  de  Tannée,  afin 
de  tenir  en  échec  un  corps  posté  à  Ba^- 
sano.  Se  trouvant  le  0  à  Borgo  di  Val  di 
bugana  •  son  avant-gai'de ,  commandée 
par  le  genénd  Lannsie ,  emporta  le  len« 
demain  le  viHagedePrimolan  ,  et  il  prit 
lui-môme  possession   du    fort  Cavelo. 
Ayant  quitté  Padoue  le  10  septembre,  il 
se  dirigea  for  Porto-Legnano,  tandis  que 
Masséna  ,  parti  en  même  temps  de  Yî- 
rencc  ,  «^avançait  du  côté  de  Villa-Nova; 
de  manière  que  le  général  Wurmser,  se 
trouvant  cerné  avec  $000  bommes  d'in-» 
fanlerie  et  i5oo  cavaliers,  ne  se  sauva 
qu'avec  peine  dans  Mantouc  en  suivant 
les  bord«  de  TAdige.  Le  1 1  ,  Augereau 
investit  Porto-Legnano^  7  entra  par  ca« 
pitulation  le  m<^me  jour,  et  y  prit  3» 
pièces  de  canon.  De  concert  avec  le  gém 
néral  Sahuguet,  il  s'empara  le  1 5  du  fort 
•Saint-George ,  près  Mantoue ,  et  occttfuk 
la  têlc  <Iu  pont,  la  Favorite.  AvaTit  nj'.. 
pris ,  le  7  novend>re,  que  tes  enneaiut 
araient  pavé  la  firenfta  à  Bascano,  e( 
^u* ils  £usaj«nt  mine  d«  se  poitev  wr  1% 
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pont  de  la  Lisera,  il  y  coiinit,  letponr- 

£uirit  pendant  4  ligues,      les  repoussa 
jus^u^aux  portes  de  Da&sano.  A  la  journée 
d'Aréole ,  Augereau,  voyant  le»  colosnes 
ébranlées  et  sur  le  point  de  reeoler, 
8a'<;if  im  drapeau,  s'élance  en  Tagitaut 
\ei  s  1  tnuenii ,  ei  détermine  par  son  in- 
trépidité un  pas  de  charge  qui  décide  la 
\icloire.  A  la  séance  du 6  pluviôse  an  y 
(27  janvier  I7',7  ! ,  un  décret  lui  derpi  tis 
ce  drapeau.  Le  directoire  )  en  lui  aauou- 
çant  cette  récompense ,  lui  adressa  des 
éloges  particuliers.    Buonaparte  y  dans 
plu  ifuis  de  SCS  rapports  ,  le  cita  a^rc 
diâUucliuii,  et  le  cliuisil  pour  porter  au 
directoire  les  drapeaux  enlevés  aux  Au- 
tricfiiL IIS ditns  1'  bataillcsquiprécédèrciit 
la  prise  de  Manioue.  Ces  drapeatrx  furent 
présentés  le  a8  février  1797  Au^ereaua 
montré  dans  toutes  les  occasionsles  talents 
d^nn  bon  général  divisiuuiiaire  ;  mais  on 
S'accorde  à  penser  que  le  défaut  dUns- 
.  traction  e*  de  grandes  tucs  le  rendait  pen 
propre  à  coinmandcr  eu  chef.  Cepen- 
dant, le  0  .Hiùi  suivant  {a-^  tln-rraidor  }, 
il  fut  uouinié  commandant  de  la  17e. 
division  militaire^  Paris  j  emploi  qui,  en 
raisim  des  orages  intérieurs,  équivalait  « 
«n  commandement  eu  chef.  11  est  vrai, 
au  reste,  que,  d'aprcs iesplan«du  duec- 
toira ,  ce  j^ouvernement  avait  pins  besoin 
d'un  instrument  que  d'un  clief  :  aussi 
Hoche  ,  à  qui  le  spi  rot  des  grandes  me- 
sures avait  d  abord  été  cuailé,  mais  dont 
la  téte  avait  efi'rayé  et  contrarié  les  vues 
du  triumvirat ,  fut-il  bientôt  renvoyé  sur 
le  Ilhin  et  remplacé  par  Augereau.  Ma- 
thieu Dumas,  quoique  npposéà  son  parti , 
fit  auK  anciens  un  éioge  l)rillant  et  foit 
aiiroit  (lu  compagnon  (le  Buonaparte ,  et 
le  mit  eu  quelque  sorte  daoii  la  nécessité 
de  s'expliquer.  Celui-ci,  jusqu'au  jour 
décisif  f  se  comporta  avec  modération  J  il 
désapprouva  les  insultes  dirigées  contre 
les  costumes,  dit  aux  représentants  qu^ii 
était  nn  enfSmt  de  Paris  ^  et  qu^ainsi 
cette  ville  n'avait  rien  à  craindre  de  ses 
projets;  il  protesta  en  même  temps  de 
son  respect  pour  les  lois  et  Tautorilé. 
Mais  cette  autorité  était  celle  des  di- 
recteurs; et  dès  que  l'heure  fut  sonnée, 
Augereau  exécuta  leurs   ordres  ;  il  fit 
pénétrer  la  force  aruicc  dans  le  lieu  des 
séances  du  corps  léfi;islatif,  arracha  en 
présence  de  la  troupe  les  épaultttcs  du 
colonel  Ramei  ,  lit  arrêter  et  conduire  à 
la  prison  du  Temple,  Picuegj  u ,  WiUot, 
et  les  Attires  député  des  commissioiis 
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des  inspecteurs.  Le  corps  législatif  ainsi 

décimé  dc'portn  les  vaincus,  et  fc'licila 
Augereau  comme  sauveur  de  la  patrie. 
Ce  généra]  s'attendait  pent-^tre  à  des 
récompenses  plus  solides;  et  Ton  a  pré- 
tendu que  la  place  de  l'un  tles  direc- 
ieunjruciidoriêés  lui  avait  été  promise. 
11  fut  porté  snr  la  liste  des  candidate  ; 
mais  d^autres  combinaisons  y  avaient 
placé  d'avance  Mci  Hn  de  Douay  et  Fran- 
çois de  Neufchàteau.  Trompé  dans  soo 
attente  ,  Augereau  s'en  plaignit  en  sol- 
dat, et  il  osa  menacer  les  triumvirs ,  qui 
se  hàtèreut  de  l'écarter.  Af<r«'s  la  mort 
de  Hoche,  vers  la  lin  de  septembre  '797) 
il.  fut  nommé  général  en  chef  de  Farmée 
de  Khin-et-Moselle  et  de  SamLre-et- 
Mcuse.  Arrivé  à  Cologne ,  il  excita  la 
surveillance  des  autorités  contre  les  émi- 
grés et  les  prêtres.  On  Paccusa  «fy  dé- 
ployer  un  faste  qui  contrastait  avec  les 
formes  qu'a  dû  lui  laisser  ie  défaut  d'uuc 

Première  éducation.  Dans  le  courant  de 
hiver,  il  fut  accusé  sourdement  de  vou- 
loir, malgré  la  paix  ,  révolutionner  la 
Souabe  ;  et  d'un  autre  côté  le He'dacteur^ 
journal  oittciel,  pid»lia  une  lettre  ano- 
nyme dans  laquelle  on  prétendit  qu'on 
arrangeait  à  Strasbours^  contre  Kew'l)ell 
et  Buonaparte ,  une  correspondance  dans 
le  genre  de  celle  du  portefeuille  de  d^En- 
traigues  ,  agent  de  Louis  XMÏÎ,  et  que 
tout  cela  se  faisait  au  nom  d'Auj^errati. 
De  tels  indices  indiquaient  assez  la  der- 
nière récompense  directoriale  réservée 
au  vainqueur  de  fructiilor.  En  efl'et  , 
ii.^it  bientôt  arraché  des  bords  du  Khiu^ 
et  nommé  commandant  de  la  10^.  divi- 
sion militaire  (Perpignan)  ,  sous  prétexte 
d'une  expf^dition  contre  le  Portu^'al. 
^ommc,  en  1799»  député  de  la  Hautc;- 
Garonae  an  conseil  des  cinq-cents ,  il 
renonça  à  son  inutile  commandement 
pour  accepter  ces  notiveîles  fonctions ,  et 
fut  élu  secré(aii-e  «te  cette  cliambre  à  la 
séance  du  90  juin  ;  espèce  de  consolation 
des  souv  cnirs  du  18  fructidor ,  paisqu* en 
cr  moment  les  conseils,  par  un  demi- 
ciibrt  d  énergie  révolutionnaire  ,  chas- 
saient Merlin  du  directoire.  Lorsque 
Jouidan  proposa  de  déclarer  la  patrie  en 
danger  ,  à  la  séance  du  '2'^  fructidor  sui- 
vant (14  septembre  ) ,  Augereau  vota 
dans  le  même  sens ,  et  ii^sîsta  sur  Pur- 
genec  et  la  gravité  des  circonstances. 
Cette  motion  fut  repoussée  ;  mais  la 
crainte  d'un  coup  d'état  coutinuant  k 
agiter  une  partie  du  couieil,  Augerehu 
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%éle  (  il  se  sen'it  ni^irir  ,  dil-Kjn,  d'une 
expieimion  plus  cut'^gii^ue  )  du  gfi'ne'fol 
<fe  /rucfû/or  y4aT«ii(i  d>lleRteci  ses  col- 
lègues. bicDtôt  apcès*  Ot|  rcaaai-qua  qnUl 

était  abstiil  ihi  rrpas  donné  à  Ihiona- 
parte  par  le  cuiiseil  daos.l'.église  de  Saint- 
iStilpice  ^  inaU  Jes  indiiotiom  quooflurait 
pu  tirer  de  cette  rir^unstanoe  ,.diireDt 

s'cranouir ,  lorsque," le  i8  înnmrn»»'  an 
matin,  AugerçaU)  a^^t.  appris  <^uc  iiao- 
qpparte  oommanilait  wùx  Tiitlerie0 ,  se 

rendit  auprcs  de  ce  g«nëi*pl:etlui  ottVitses 

-Sfrv  irr*  tn  Tt'inl»!  t>>saiU,  Ct  liù  n<li'ej».sa 
^U£i<^uc'&  UiOlii  (in  t-i'jiÇUKîat  r;)pport«t>  y 

mtiff  dkmt    sens  était  que  BiMnaparto  m 

voudrait  pas  nans  dout(;  faire  quelijiiR 
çhoiie  pour  la  république  ,  sans  afimcttre 
Augercau  à  y  contiibucr.  Le  kudeiuain, 
ou  ue  le  yit  |»as  à  la  «éainoe  de  SaÎBl* 
Cloud  prêter  aux  cinq-cents  le  scrnum 
de  ^délité  à  la  constitution;  et  invité 
par  quelquçsqitns  de  «es  Collègues  à  se 
rét^ttir  à.eux,  iJ  leur  déclara  qu'il  ne 
voulait  pas  souiller  sa  ^loiro.  BuoTtaparte 
devenu  çonsul,  Teuvoya  comiuaudei' Taiv 
To4^^d^  Hollande.  Auffereau  tamva  à  la 
Xlf  je  le  a6  janvier  1800,  fut  reçu  avec 
lionueur  par  le  directoire  batav^,  qui  hii 
çonlia  le  commandement  des  forces  de 
<s^M«  i^|Hd»iique  pour  la  nTochaiDe  cam- 
pagne. Il  (>e  vendit  dans  la  même  année 
sur  ;  le  Ba&-llhin  ,  à  la  téte  de  Tarmcc 
gullo  -  baiave  ,  destinée  à  seconder  les 
opération»  de  Moteau  ;  ei,  s^étant  porté 
au-delà  de  Francfort ,  il  eut  avec  le  gé- 
néral autrichien  ,  Kalkreuth,  divers  «-nija- 
getiu-uts  dont  les  succès  furent  varies  ,  et 
fttxqueh  ta.  vieillira  de  IMbedUndeit  ne 
larda  pas  à  martre  fin.  11  retourna  vn 
Balavie,  et  y  fut  remplacé  par  le  génériil 
Tîctorr,  en  octobre  1801.  Il  demeura 
sans  i  ijtplai  juaqu^cn  1 8o3 ,  vivant-fiaiat- 
blemenldansune  très  belle  terre  qu'il  avait 
«c^e^ç^pf^èrs  de  Melon.  A  la  reprise  des 
boslilttét,  avf c  PAncleterre ,  il  se  vendit  A 
llbrjdcaux,  et  prit  le  eoinmandcment  de 
Vannée  destinée  contre  le  l\>rttit^al  j 
luaïa  cette  expédition  n'ayant  pas  eu  lieu , 
Û  revint  à  Paris  ,  fut  éleré  a  la  dignité 
d^  pia^éebal  dPempire ,  le  i<)  mai  i8o/|, 
liontmé  ppu  après  chef  de  la  5*.  cohorte 
de  1^  Légion-d'honneur,  et,  le  fé- 
yrier  iSoS,  graod'^ificier.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année ,  !*•  roi  d  Ils- 
pagne  le  crc'a  chevalier  de  1  urdre  de 
CLarIe§  IJI.  11  alla  ensuite  prendre  le 
(OQunapdciaeiit,  de  VM-tuée  expédition* 
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ttaÎM  de  Brest ,  destinée  contre  FAugle^ 

terre;  et  ^  à  la  fin  <le  i8o5,  il  comman- 
dait un  corps  de  la  grande  armée  d  Alk- 
iM^ne,  formé  des  trotipes  depuis  long- 
temps réunies  à  Hrest,  sons  son  COUI- 
niandenient  I!  pns>;:\  le  Rhin  à  Iluninguc, 
battit  le  corps  autrichien  du  général 
Wolftkeh] ,  sur  la  rive  orientale  du  lac  d«- 
Constance  ,  et  prit  possession  de  Lilldatâ 
et  de  Bregentz.  Il  contribua  ainsi  aux  di- 
vers succèsqui  amenèrent  la  paix  de  Près- 
iHMirf,' reçut  bientôt  après  Pordre  de  se- 
replier  vers  la  Franconie  ,  alla  t»Vtabhr  à 
Francfort ,  ct  s'empara  <lu  territoire  de 
1\  «iziaer.  A  Tépoque  du  courouui-nieut 
de.Nap«rféo»v  î)  fut  présenté  au  pape  à 
Fonlainebli  au.  Il  obtint  ensuite,  comme 
grand-officier  de  Tenipire,  la  présidence 
du  collège  électoral  du  l^oirct ,  lit  la. 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens  y 
et  contribua  au  succès  de  la  bataille 
de  léna.  Le  maréchal  Augereau  se  distin- 
gua encore  au  combat  de  Golvmim  ,  ct 
eut  un  cheval  tue  sou.'i  lui  :  mais  à  la  ba- 
taille de  Preussich -Ëylau  ^  1  i  (H  ps  d'ar- 
mée quUl  commandait  souÔril  beaucoupi, 
et  en  avouant  dans  le  btdletin  que  ce 
corps  fut  nnmoment ^o{|iiftt,Buonaparte' 
iiif^Kina  as<îc7.  iju'il  sv  était  manifesté  du 
desordre.  On  sait  qu'il  lut  presque  en- 
tièremeiit  détruit ,  et  qu  Augereau  lui-» 
même  futbleèsé.  L'empereur,  mécontent, 
l'autorisa  à  rentrer  en  France  pour  y  soi- 
gner sa  santé.  Malgré  cette  disgrâce ,  il  fut 
chargé,  en  1 809,  du  siège  de  Girone  ;  it»t  il 
s'empaaa  de  cette  ville  le  1 1  octobre ,  par 
capitulation.  En  av  ril  181  o,  il  se  relira  sur 
Barcelone  après  avoir  été  battu  ,  et  fut 
rem|4aoé  dans  le  commandement  parle 

maréchal  Màcdonalil-  T^ors  âr  In  c;nerre 
contre  la  Russie,  en  iSiti,  le  maréchal 
Augereau  eut  le  commandement  du  II*.' 
corps  à  Berlin,  où  il  fut  attaqué  dans  sa 
maison  .  le  !>o  février  181 3  11  rapetissa 
les  assaillants  à  coups  de  canon  ,  maintint 
Pordre  dans  1*  ville,  et  la  quitta  peu  de 
jours  après  ,  ne  pouvant  la  défendre 
contre  des  forces  supérieures.  Aussitôt 
après  Tarrivée  de  Penipereur ,  en  avril 
même  atmée,  il  fut  uoromé  gouverneur- 
général  des  gpMuds  duchés  de  Francfort 
et  de  Wurt7.botirî!; ,  et  il  fît  Ci'l('"l)rr!- d.in.s 
celte  dernière  Tille  la  féte  de  jSapoli  on. 
Le  18  octobre;  il  se  signala  h  la  baraille 
de  Leipzig,  et  défendit  un  boispendant 
toute  la  journée.  Il  avait  foitit  l'armée 
peu  de  jours  auparavant.  Arri^é  eu 
France  après  la  bataille  de  Hauau ,  le 
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inanciant  en  clief  tics  y.  et  6^.  divisions 
inilifnires:  et  il  se  rendit  en  cette  qualité 
a  un  ,  dans  les  preaiiers  jours  de  jan> 
Tier  181 4-  Il  t^oeciipa  d' organiser  omit 
Cetlf  ville  (les  moyens  de  rési.s  tan  ce  contre 
les  Autrichiens  qui  venaient  d  entrer  en 
France, et  publia,  le  22  du  même  mois, 
une  proclanuttioD  très  pressante ,  adressée 
auT  T. vannais  pour  les  exhorter  à  se 
feiidi  e.  Âprès  avoir  tenu  long-temps  en 
^hec  Pansée  tutrichienBe  du  général 
Bubna,  le  maréchal  Au^erean  fat  enfio 
obligé  de  consentir  n  une  capitulation  ; 
et  tl  lit  sa  retraite  sur  Valence  ,  oà  ii 
publia  ,  le  16  avril ,  une  prodamatiOD 
ainsi  conçue  :  «  Le  sénat,  interprile  dt 
»  la  volonté  nationale ,  lassée  ou  joug 
»  tjrannic^ue  de  Napoléon  Buonaparte  , 

V  a  prononcé,  le  1 1  avr9,M  déchéance  et 
»  celle  de  sa  famille.  Une  nouvelle  cons- 
j>  titiition  monarchique,  forte  et  libérale, 
y)  et  uu  descendant  de  nos  anciens  rois, 

V  remplacent  Bnonaparte  et  Mm  deepo- 
3)  tismc.  Vos  };iadcs  ,  vos  honneurs  et 
9  vos  distinctions  vous  sont  assurés.  Le 
%  coips  législatif,  les  grands  dignitaires, 
9  Uê  maréchal»  et  tous  les  corps  dé  la 
»  grande  armée  ont  adhéré  aux  décréta 
»  du  »énat  j  et  Buonaparte  lui-même  a 
3»  abdiqué,  pour  bli  etaes  béritien,  les 

V  tronee  de  France  et  d^Italie*  Soldata  , 
»  vous  êtes  déliés  de  vos  serments  ;  vous 

>  l'êtes  par  la  natioa  en  qui  réside  la 
3>  souveraineté  $  tous  ITètei  encore,  s^il 
»  était  oécessaire  ,  par  Pabdication  d^ua 

Tinmme  qui ,  après  avoir  immolé  des 

>  millions  de  victimes  à  sa  cruelle  ambi' 
1»  tion ,  n*a  pas  su  mourir  en  soldat.  La 
7>  nation  appelle  Louis  XVIIl  sur  le 
3»  trône  :  né  Franrai*! ,  il  sera  fort  de 
3»  votre  gloire ,  et  s'entourera  de  vos 
3»  chefs  avec  orgueil.  Fils  de  Henri  IV,  il 
)>  en  mira  le  cœur;  il  aimera  le  solrlat  et 
i>  le  peuple.  Jurons  doue  iidéUté  à  Louis 
»  X  V 111  et  à  la  constitution  qui  nous  le 
»  présente.   Arborons  la  couleur  Trai- 

ment  fr^nraisr  ,  qttt  f.iit  (îi<^prtraî(rc 
v  tout  emblème  d'uue  révolution  qui  est 
»  fixée  ;  et  bientèt  vous  trouverez  dans 
a»  la  reconnaissance  et  dans  Tadmiration 
î>  de  votre  roi  et  de  votre  pntrie  ,  une 
a  juste  récompense  de  vos  nobles  ira- 
»  vaux.  »  Peu  de  jours  après ,  lorsque 
Buonaparte  se  rendant  à  Y\\e  d^Elbe  tra- 
versa le  (îépnrtf  ment  de  la  Drôme  ,  il 
rencontra  le  tnartxhal  Augereau  près  de 
yiiàeat»*  Xi'cxremperenr  et  le  maréchal 


desMiidimit  de  ▼oitnre.  Kapollon  4ta  nom 

chapeau  ,  et  tendit  les  bras  à  Augereait , 
qui  IVmbrassa  ,  mais  sans  le  saluer.  Oi* 
z^as-iu  comme-ea  ?  lui  dit  Buonaparte  en 
le  prenant  par 'le  bras,  fie  va$klaûOur? 
An;^ereau  répondit  que  pour  le  moment 
il  allait  à  Lyon.  Ils  marchèrent  près  d^un 
quart-d'heure  ensemble ,  en  suivant  la 
route  de  Valence.  L*ex-empereur  fit  au 
maréchal  des  reprochrs         conduite,  et 
lui  dit  :  A  Ta  proclamation  est  bien  bâte  , 
»  pourquoi  des  injures  contre  moi  ?  II 
a  £a]lait  simplement  dire  :  le  vom  de  la 
»  nation  s'étant  pronom     en  faveur  d*UT» 
»  nouveau  souverain  ,  le  devoir  de  Tar- 
»  Bsée  est  de  £^  cbnmMr;  vive  te  roi  ! 
»  vive  Louis  XVIH!  »  Augereau  se  mit 
ans*!  à  tnto-ver  Bnnnaparfp  ,  et  lui  fit  à 
son  tour  d'amers  reproches  sur  son  insa- 
tiable ambition ,  à  laqueOe  il  avait  tout 
sacrifié  y  même  le  bonheur  de  la  BVance. 
Ce  discours  fatiguant  Napoléon  ,  il  se 
tourna  avec  brusquerie  du  côté  du  ma- 
réchal ,  PembraMia  ^  lut  6ta  son  chapeau 
et  se  jeta  dans  sa  voilure.  Anpereau  ,  les 
mains  derrière  le  dos ,  ne  dérangea  pas 
sa  casquette  de  dessus  sa  tête  ;  et  seule- 
ment, lorsque  son  ancien  maître  fut 
remonté  dans  sa  mkure  ,  il  lui  Ct  un 
geste  méprisant  de  la  main  ,  en  lui  disant 
adieu.  Eu  se  retournant  ^  il  fit  un  salut 
tris  gracieux  aux  commissaires  qui  ac- 
rompapnaient  Buonaparte.  Cehii-ci,  ton* 
jours  disposé  à  mentir,  dit  au  général 
Kolier,  une  heure  apris  :  r  Je  vtena 
'»  d'apprendre  à  Tinstant  même  Tinfame 
»  proclamation  d' Augereau  :  si  je  Pcusse 
»  connue  lorsque  je  Tai  rencontré  ^  je 
a  lut  auran  bien  taré  la  téte.  »  Le  6  mat 
suivant,  Augereau  fut  nommé  membre 
du  conseil  de  la  guerre  ,  que  le  Roi  for- 
ma près  de  sa  per&onne,  et  chevalier  de 
8amt«Loms  le  a  juin.  Le  v)  mai,  il  avait 
assisté  au  servi'  t'  l'nnèbre  en  rucmoiie  de 
Louis  XVI ,  dans  Féglise  catliédrale  de 
Clermont  -  Ferrand.   Il  fut  nommé  pair 
de  France  le  4  înin.Le  3i  juillet,  il  pré. 

sîfla  a!i  repas  donné  auT  troupes  de  la 
garnison  par  la  garde  nationale  de  Ljon , 
et  portn  la  santé  du  Roi  en  ces  termes; 
«  A  Loub  XVIil  notre  bien-aimé  mo- 
»  nawpae ,  le  roi  et  le  père  des  Fraii- 
w  çais.  »  Nommé  par  le  Roi  gouverneur 
de  la  f4*'diTi8ton  militaire,  le  maréchal 
Atigerean  se  rendit  en  Normandie  lors  des 
événements  àn  mois  de  mars  181 5 ,  et  fut 
reçu  aux  dc  clamatious  de  vive  le  Hoi. 
Bonaparte,  ^Êm  tes  prodamtiîfli»  â 
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parmle  ei  in  peuple  fraoçaiB,  datées  àa 

golfe  Juau ,  le  signala  comme  uu  traître. 
«(  DctiK  liOTnines  sortis   de  nos  rangs  , 
i>  diL-û  daus  la  preaùère,  eu  parlant    À u- 
I»  gereau  et  de  Bfarmont,  ont  trahi  noe 
»  lauriers,  leur  pays  ,  leur  prince,  leur 
»  bienfaiteur.»  Dans  la  seconde  ,  Buooa- 
parte  attribue  eucore  à  Augereau  les 
rerersqui  amenèrent  sa  chute.  <i  La  dé~ 
i>  fection  du  duc  de  Castiglionp  ,  dit-il, 
»t  livra  Lyon  sans  défense  à  nos  ennemis  : 
»  rarmée  dont  je  lai  avaia  confié  le  com* 
I»  mandement ,  était,  par  le  nombre  de 
i»  ses  batr^illuus,  la  bravoure  et  le  pairio- 
»  tisrae  des  troupes  qui  la  composaient  ^ 
«  à  même  de  battre  le  corpe  d*armée 
»  autrichien  qui  loi  était  opposé  ,  et 
r  d'arriver  sur  les  derrières   du  llano 
M  gauche  de  Farmée  eaneuiie  qui  nieoa« 
»  çait  Paria.  »  Ce  maréchal  n*eu  fit  pat 
moiMy  le  aa  maie  ,  une  proclamation 
aux  troupes  de  la       division  ,  daus  la- 
quelle il  s^exprime  ainsi  au  sujet  de  ce- 
IttI  qui  Favait  ai  cruellement  insulté  t 
«  L^empereur  est  dans  sa  capitale.  Ce 
»  nom ,  si  loiiq-temps  le  p;age  de  la  vic- 
»  toire ,  a  suiii,  pour  dissiper  devant  lui 
J»  %M9  tes  ennemis.  Un  moment  la  for- 
j»  tune  lui  fut  intldôle.  Séduit  par  la  plus 
»  uoblc  illusion  (  le  bonheur  de' la  pa- 
I»  trie  ) ,  il  crut  devoir  faire  à  la  France 
•  le  sacrifice  de  sa  gloire  et  de  sa  cou" 
»  ronne.  Ses  droits  sont  imprescripti- 
a»  bles  y  il  les  réclame  aujourd'hui  ;  ja» 
.»  mais  ils  ne  furent  plus  sacrés  pour 
»  nous.  »  Au  retour  du  Roi ,  Augereau 
rentra  dans  la  chambre  des  pairs ,  dont 
il  avait  été  exclu  par  Buooaparte,  et 
fut  membre  du  conseil  de  guerre  qui 
devait  ju^er  le  maréchal  Ney.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  employé.— M"»».  Ao- 
OKREAv ,  duchesse  de  Castiglione ,  était 
dame  du  palais  de  Buonaparte.— Âvoco 
RE  AU ,  marécluil-de-camp,  frère  du  pré- 
cédent, fut  long-terop»  son  aide-de-camp. 
Il  se  distingua,  le  ao  lévrier  181O)  à  la 
bataille  de  Vide  la  Catabca ,  prit  le  com- 
mandement de  la  division  après  la  bles- 
sure du  général  Fouîean  ,  et  montra  en 
cette  occasion  autant  de  iiiavoure  que 
de  talents. B  se  distingua  de  nouveau ,  le 
4  mai  môme  année ,  au  combat  d^'  ÎIols- 
tarritZf  et  fut  nommé  chevalier  de  k>aiut> 

Xioub  le  a4        >  S  J  4-  ^* 
ÂUGI£R  (  J<4]«  .  Baptiste  ),  né  à 

Bourges,  le  27  janvier  1769»  s**  dfstîna 
d'abord   au  barreau  ,   où  son  père  y 
«doyen  de  la  faculté  de  drqit)  juuisiiur 


d^une  réputation  méritée.  Mais  il  prit  1« 

parti  des  armes  en  179a.  Son  habileté 
daus  les  uianofuvres  lui  valut  un  avan^ 
cernent  rapide  ^  et  sa  belle  conduite  ,  au 
fort  de  Bitche,  qa*il  défendit  prcs(|u« 
iniraculeusemcnl  contre  jes  attaques  des 
ïruwieus,  le  lit  nommer  général  de  bri- 
gade à  la  fin  de  1793.  Blessé  dangereux 
sèment  dans  cette  place  par  uu  éclat 
d'obuj,  i!  se  vit  contr  lini  à  renoncer  au 
seryice  actif,  et  ne  fut  plus  employé  qua 
dans  rint^eur  et  sur  les  frontières  Ce. 
pendant,  à  l'époque  delà  campagne  do 
Russie,  Buonaparte  lui  donna  du  service 
dans  l'armée  destinée  à  marcher  Cimtie 
les  Busses  I  et  en  n|ftme  temps  il  le  nom- 
rria  coRHUaDdaiitde  ULégion-d^honnear. 
Echappé  aux  désastres  de  rate  campa- 
gne, le  général  Augier  lut  nommé  dé- 
puté du  Cher  au  corps  législatif,  pendant 
quM  était  encore  en  Allemagne.  Il  donnu 
son  adhénioi)  à  fa  déchéance  de  Buona- 
parte, en  avril  i8i4  1  et  fut  nommé 
chevalier  de  Saint' Louis ,  le  8  juillet 

suivant.  Propriétaire  de  forges  tris  COn* 
sidérables  dans  le  Berri,  il  s'éleva  avec 
force ,  dans  la  session  de  iâi4,  coulre 
^importation  des  fers  étraugers  en  Fran* 
Ce ,  f  t  défendit  les  possesseurs  des  usi- 
nes, quil  représenta  comme  ruinés  pa^ 
cette  mesure  désastreuse.  Queli^ue  tempe 
après,  lise  prononça  pour  Texportation 
des  laines,  assurant  que  c'était  le  meil- 
leur moyen  d'encourager  cette  branche 
de  réconomie  rurale.  En  18 iS»,  lors  du 
débarquement  de  Buouapurte',  il  se  dé* 
clara  fortement  contre  lui  ,   pt  pronon- 
ça, à  ce  sujet,  un  long  discours,  à  la 
suite  duquel  il  proposa  de  déciéter  que 
tous   les  Français  fdssent  appelés  k 
prendre  les  armes  conti'e  IVnnf  mi  com- 
mun ;  qu'il  fût  sursis,  par  les  tribunaux 
civils  et  de  commerce,  k  toutes  pour- 
suileâ>  pendant  un  mois  contre  ceux  qui 
prendraient  les    armes;  que  le  temps 
des  éludes  fi\t  compté  pour  tous  lesétu^ 
diants  qui  prendraient  les  armes,  commà 
s'ils  f'tai'-nt  piésrnts;  que  tous  les  citoyens 
fussent  requis  d^arrêterlesembauchenrset 
antres  agents  de  Buonaparte  j  que  des  ré- 
compenses nationales  et  des  avancementu 
fussent  accordés  à  tons  les  citoyens  qui, 
dans  celte  circonstance,  se  dévoueraient 
à  la  défense  de  la  patrie  et  du  troue  j 
que  celte  campagne  eompiàt  triple  pour 

ravAorempnt  et  Ifî  retraitrs  ;  que  toue 
dtscour»  tenus  dans  des  réunions  oit 
lieux  puhlicSj  tous  placards  oo^  autre» 


.j4»          Ata  '  Atrd 

4critt  qui  auraient  pour  cib]tt  de  jitorter  qui  •  en  «me  existencfe  ifpYiémère  ^ 

atteinte  à  rii'n'vocabilité  que  la  charte  ni.ii  à  la  fiii  de  jliiii'l8l5-  (  f^oy^ 

constitutionnelle  garantit  pour  les  ventes  Ménév..  )  Ot. 

de  biens  nationaux,  ou  d'inspirer  des  AUGUIS  (P.E.),   fil»  Ju  député  a 

«raintes  et  des  inquiétudes  aux  acv|tté-  la  Convention  par  le  départemènl  dev 

renrs  de  ces  biens,  ou  tiifin  de  provo-  Dcii\-S<*vres ,  naquit  dans  <  <'tl<' ronlrr é 

quer  le  reiabbi«sement  des  droiu  fco-  vers  ij8o ,  vint  à  Paris  dans  le  cours  de 

daux ,  fussent  contidéréft  comme  attentat  la  révolution ,  et  y  fut  employé  à  la  pré* 

ou  complot  eiidant  à  exciter  la  guerre  fectnre  du  département;  U  concourut 

civile,  etc.  M.  Aufjier  proposa  enstiite  en  tnérae  temps  à  quelques  travaux  lit- 

d^aduptei*  les  trois  couleurs  9  aiin  d  oter  téraires,  et  notamment  aux  premierif 

nux  pariMans  de  rusiirpateiir  tout  moyen  volumes  de  la  Biographie  unitwwelie,  et 

de  ralliement.  Pendant  rmtcrrègne  ,  il  à  la  demiire  édition  de  VHistioire  dg 

envoya  sa  »l<'m  ssion  ,  dans  le  moment  Itussîe  par  ï.év^qne.  Il  a  publié,  sou« 

mâme  où  bu* «uaparte  lui  envoyait  sa  des-  sou  nom ,  ï Histoire  de  Catherine  11, 

titiftîon  comme  officier^énéral.  Auasitèt  impératrice  de  Russie,  et  de  Paul  /«n 

après  le  retour  du  Roi  ,  il  fut  réintégré  son y^7«,  Paris,  i8i3,  in-S".  de  290  pag. 

dans  son  j;r;idc.  Nommé  pnr  S.  ftl.  pré-  Injpliqué  ,  en  181 '(  ,      ms  l'a'Trïiif  dt-s 

aident  du  collège  électoral  de  l'arron^  libraires  Ferra  et  1  j uulct,  li  lut  iiaduit 

dissf>ment  de  St.  -  Arnaud  »  il  fut  réélu  devant  les  tribunaux  pour  Avoir  coopéré 

député    du    Cher,  pour  h   session   de  à  I;i  K-daclion  d'un  panipldrl,  intitnl»' : 

181 5.  Le  a5  mars  1816,  il  vola  pour  que  Mxtrait  du  Moniteur.  M.  Au^uis  et  les 

l'emprunt  de  cent  millions  ne  fât  pas  deux  libraires  furent  condaumés  ,  en 

inscrit  sur  le  grand-livre  ,  ni  renibomsé  prcniifie  instance  et  en  appel,  A  cinq 

au  moyen  d'unp  nouvelle  taxr.  IM.  Augier  ans  dr  dt-(er»tton.  Celle  déicntion  cessa, 

fut  mtîmbrc de  la  dépuiatiou  chargée d'al-  à  la  fin  de  mars  i8t5|  par  l'arrivée  de 

1er  présenter  an  Roi     félicitations  de  la  Buonaparte.  Mais  dans  les  premiers  jo\^s 

chamijre  à  ^occasion  du  nuo'îage  du  duc  d'octobre  suivant,  M.  Auguia  fut  réin- 

de  Beiri,  en  m»rs  î8i6.              Irr.  cai  céré.  Les  autres  condamnés  avaienC 

AUGIEJtl  (  Le  coutre-amiral }.     ojr,  pris  la  fuite.  On  lui  attribue  les  ouvra- 

BAvcrBR.  ges  suivants ,  publiés  sans  nom  d*autenr  ; 

AUGIER  ^  nrgociant  à  Cognac,  en  l. /jes  KeWlations  indiscrètes ,  Varis  ^ 

1789,  fut  député  du  tiers-état  du  bail-  janvier  1814  ,  un  fort  vol    in -18.  Cest 

liage  d'Angoulâme  aux  états-généraux,  un  recueil  de  pièces ,  ou  inéiiiies  ou  rares, 

Quoique  protestant,  il  se  montra  un  des  dont  quelques-unes  sont  de  Tauteur, 

membres  de  son  ordre  les  pins  .attachés  ainsi  que  la  préface.  La  police  fît  saisir  ce 

à  la  monarchie.  Il  siégea  du  coté  droit  de  livre,  principalement  à  ransf>  de  quelques 

rassemblée  nationale,  et  signa  les  prutes-  pièces  relatives  à  la  famiiie  de  Houdc- 

tationsdesaS,  99  juin  et  3h  août  1791,  tôt.  On  en  supprima  quinze  feuilles, 

«outre  les  innovationsde  cette  a;senil)lre.  qni  fui  ent  remplacées  par  des  nioicentix 

Le  Roi  l'a  anobli  par  lettres- patentes  du  plus  innocents  -  et  ron\-r:>i;e  nVut  coui"S 

6scptembre  181 4)  et  l'a  nommé  chevalier  qu'ainsi  mutilé.  H.  La  Table  des  matières 

de  la  Légion-d'honneur  le  ^4      m<^me  de  la  nouvelle  édition  ,  peiii  in-tsi  ,  du 

mois.  —  AuGiPK  nr  Cnv.rr.Kv  ,  maire  Cours  de  lilte'rature  de  La  HarfiC-  ITL 

d'Aubusson,  fut  nommé  président  du  Etrennes  aux  morts  et  aux  vivants.  \\\ 

collège  électoral  de  cette  ville ,  par  ordon*  Corre^ndanee  de  '  Laui»  KV III  aveù 

nance  royale  du  a6  juillet  i8i5.  .  B.ML  lediusàe  Fitz-Jmàes,  ie  marquis  etia 

AUGIKR  (  ^  icToiî  ) ,  avorn?,  tcnnnt  marquise  de  Fatras ^  et  le  comte  d'j4r- 

un  cabinet  littéraire  au  Palai.^-Moyal  à  tois^  par      ii.  A.,  Paris,  avril  i8i5)' 

¥aria ,  a  publié  :  L  Fingal  el  "^Inis^  in-80.  A. 

ihère  ,  nouvelle  cheualeresquc  ^  suivie  AUGUSTE -FRÉ DÉRIC-GIULLAU- 

du  foyage  à  f^auctnse  et  de  poésies  IVÎF^HENRT  ,  prince  de  Prusse ,  né  le  ig 

Jugilives  f  181  »,  in  12.    11.  Lettre  sur  septembre  17^9,  du  mariage  d'Auguste> 

'ia  révolution  de  iSi5,  Â  FabM Barrnel ,  Ferdinand  ,  grand'-oncle  du  roi  actuelle- 

auteur  d'un  libelle  dont  J  ai  rmblk' le  meut  régnant ,  suivit  ce  prince  ,  en  qua« 

titre  f  avril,  1816,  in  8".   Augier  tut  lilé  de  ma  jor-tïénéral ,  dans  les  campagne* 

l  un  des  collaborateurs  de  Méhée,  dans  la  de  i8]4  <:t  181 5. 11  commandait  un  corps 

rédaction  dtt  Patriote  de  i'jSq-,  journal  d^armée  lorsque  les  Pnusiena  s*appro> 
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dièreut  de  Dresde,  en  «eptembre  1812; 
«t  peu  de  temps  après  il  concouitlt  mvec 
le  généra)  Kleist  à  la  dé&ile  du  corps  de 

Tnn<^lr)mmr  Dans  Ja  campagne  de  l8l5, 
le  prince  Auguste  fut  spécialement  char- 
gé (lu  siège  des  places  françaises.  Le  16 
juillet,  il  se  rendit  maître  de  Manbeuge  ^ 
et  le  23  ,  après  une  capitulation ,  Lan- 
drecies  lui  ouvrit  ses  portes.  Ce  prince , 
▼oiilant  rendre  liommage  à  la  condniie 

loyale  el  brave  de  la  f;ni  nison  ,  lui  permit 
de  sortir  avec  les  honneurs  lic  la  guerre. 
Il  laissa  les  armes  à  eimiuaute  hommes  par 
batàillon,et  à  nu  réginieutde  vétérans  qui 
se  trouvait  dans  la  place.  Qiu  Iqti^s  jours 
après,  lise  vit  maître  de  Maiiembourg, 
paiement  après  une  capitulation.  Dana  la 
nuit  du  7  au  8  aoAt,  il  Gt  ouvrir  la  tranchée 
devant  Philippeville;  et  le  lendetnain ,  dès 
quatre  heures  du  matin ,  il  ordonna  le 
oombardemenl.  Le  soirmétne,  cette  pla* 
ce  ,  ayant  beaucoup  souffert ,  tant  par 
rimpétuosité  du  bombardement  que  par 
un  violent  incendie ,  se  rendit  par  capi- 
tulation. Le  prince  Auguste  de  Prusse  > 
après  s^êlre  porté  de  là  en  Lorr.iine  ,  où 
il  fit  encore  le  siège  de  quelques  forte- 
resses, prit  la  route  de  Paris,  où  li  arnva 
le  a5  octobre.  Il  ne  retourna  en  Prusse 
qu'avec  le  Roi.  A. 

AUGUSTE -AMÉLIE  de  Bavière,  ci- 
devant  Tice-reine  d'Italie  ,  naquit  le  ai 
juin  1788  ,  lorsque  son  père,  le  prince 
Maximilien-Joscph  ,  .nijoui-d'litii  i  »:  r'p 
Bavière,  était  colonel  du  régiment  de 
ixyyal  Deint-Pcmts,  an  service  de  France, 
et  avait  poar  épouse  la  prin      >  Marie» 
Guillelmine  -  Auguste  de  Uesse-Darms- 
tadt,  mûrie  en  1796.  Aussitôt  après  la 
icicioire  d'AusterUiz  (  décembre  1 8o5  )  , 
Baooaparte  demanda  la  main  de  oetie- 
princesse  pour  son  fils  adoptif,  qu'il  ve- 
nait de  créer  vice  -  roi  du  nouveau 
rojaume  d^Italie.  Le  prince  Blaxtmilien- 
Joseph,  son  allié,  qu'il  vepait  d'élever- 
du  ranj^  dVlecteur  à  la  dignité  de  roi  de 
Bavière  ,  el  aux.  états  duquel  il  ajoutait 
des  parties  de  territoire  considérables 
enlevées  à  TAutricIie,  ne  put  résister  à 
celte  demande.  Cependant  on  crats;nait 
la  répugnance  de  la  jeune  princesse^  et 
Ton  avait  pensé  que  son  cœur  inclinerait 
pour  un  prince  allemand  auquel  elle 
avait  été  promise.  Joséphine,  mère  d'Eu- 
gène ,  se  rendit  avec  l'empereur  fran- 
çais à  Munich  ;  et  elle  se  chargea  d'apla- 
nir les  dillicullés  ,  par  le  moyen  de 
somptueux  préaeuts  «j^u'cUe  distribua  aux 
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Icmmes  de  la  princesse.  Au  reste,  celle- 
ci  ne  fîit  pas  insensiUe  à  l'espoir  d*êlre 
bientôt  reine ,  Buonaparte  ayant  dit  alors 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  'céder  entière- 
ment à  Eugène  la  couronne  d'Italie.  Les 
noces  furent  célébrées  en  sa  présence  dans 
le  palais  de  Munich,  le  17  janvier  1806. 
La  p;ouvernante  de  la  vice-reine  avait 
obleuu  de  ne  point  quitter  sa  maltresse  j 
et  elle  partit  avec  les  titres  de  dame 
d'atours   Iionoraiie  et   de  baronne  de 
Wurmbs,  quoiqu'elle  fut  la  iilie  d'un 
pauvre  officier  de  fortune.  Dès -lors, 
r<  M  t  iM  e  de  la  princesse  se  lia  tellement 
à  celle  dr-  In   gouvernante  ,  (ju'il  nVst 
plus  possible  de  parler  de  Tune  sans  par* 
1er  aussi  de  Pautre.  Quoique  dépom'vue 
d'instruction  etdTagrémentdans  Tesprit, 
la  suivante  prit  un  tjrand  empire   à  la 
cour,  et  elle  en  devint  la  régulatrice. 
Subjuguée  par  l*habitude,  la  princesse, 
avec  son  excessive  déférence  pour  elle, 
lui  .issnjélissait  aussi  toutes  les  dames  qui 
l'approchaient^  et  Texirème  retenue  à 
laquelle  la  vice  -reine  se  croyait  obligée 
devantson  ancienne  gouvernante  ,  fit  sou- 
vent disp-iraîtrc  toute  la  j;aîté  naturelle 
de  sou  caractère.  Cette  gouvernante  s^é- 
tait  arrogé  exclusivement  les  fonctions 
de  secrétaire  et  de  lectrice;  el  les  italiens 
sourirent  plus  d'une  fois  en  voyant  des 
lettres  écrites  en  français  et  sans  ortho- 
graphe ,par  une  Allemande  ,  au  nom  de 
la  vice  -  reine  d'Italie ,  mais  plus  encore 
en  entendant  la  baronne  lire,  avec  un 
accent  et  des  inflexions  tudesques,  la 
prose  harmonieuse  et  douce  du  Petit- 
Carcmc  de  Massdion.  Le  vice-roi  a\  aît 
d'abord  témoigné  quelque  humeur  de 
Tautorité  que  la  baronne  s'atéribuait  : 
mais  elle  ptrTÎnt  à  se  faire  considérer 
comme  très  essentielle  ;  et  lorsque  là 
princesse  eut  mis  au  monde  deux  ûUes  « 
elle  fit  ajouter  à  ses  titres  ,  celui  de 
gouvernante  des  enfants  de  LL.  AA.  IL 
et  HR.  Sa  fortune  devint  si  brillante 
qu  elle  eut ,  en  revenus ,  plus  que  la  mère 
de  la  vice  -  reine  n*af  ait  apporté  en  dot. 
Dispensatrice  des  aumônes  d'une  prin- 
cesse extrêmement  charitable  ,  elle  ne  lui 
fit  cependant  pas,  dans  le  peuple ,  autant 
d'amis  qu'élit»  l'aurait  pu ,  parce  que  cet 
aumônes  étaient  distribuées  sans  discer- 
ncmeni  et  avec  beaucoup  de  partialité. 
Le  fameux  Julien  de  la  Drôme ,  alorsins- 
peoteur  de  cavalerie  en  Italie  fs'étant  in  • 
trnt^Tiit    l:i  (vivjVj  et  j  ayant,  d'un  tonde 
misstoufiaive ,  étalé  à  la  baroune  sou  bi-* 


Digitized  by  Google 


144  AVO 

Mvre  «jBtinM  ètVempioi  du  temps ,  et  ces 
«pologies  de  Pesulozzr,  il  fut  connilté 

par  la  princesse  sur  réducatîon  de  se»  en- 
suis. Mais  Ou  iii  (-unnaltre  au  vice-roi  le 
nouvelap6tre;  et  Julien,  force  de  quitter 
la  cour,  fnt  obligé  d'aller  A  îîresria.  Tous 
les  gens  (le  bien,  prosterués  devant  le» 
^ei'tus  de  la prîncesse,  regrettaient  en  si- 
lencequ'elle  ii*eàt  p»s  un  meilleur  guide. 
Sa  bonté  ,  sa  sensibilité  ,  ravironl  \e% 
coeurs  à  l'époque  de  la  guerre  de  1809 , 
où  son  mari  combattait  en  Italie  contre 
les  Autricbieiw.  Elle  prépara  elle-même 
de  ta  cliarpic  pour  les  blessés;  et  cllf  rie 
cessa  de  leur  envoyer  dans  les  hôpitaux 
tous  les  secours  «unit  die  put  disposer. 
Celte  princesse  Tint  à  Paris  avec  son 
époux  ,  en  1810,  pour  le  mariage  de 
iDiapoléon.  Reveuue  à  Milan ,  elle  j  ac- 
coucha d^un  fils ,  le  seul  qu^dle  mt  en. 
Sa  dernière  {grossesse  approchait  de  son 
terme,  en  i8i3,  à  Tépoque  où  Ips  Au- 
trichiens s'étaicut  av.'iucés  jusqu'à  Vé- 
rone :  elle  refusa  Foffre  que  le  général 
de  Bellegarde  lui  fil ,  par  i^crit ,  d'aller 
s^étabtir  pour  ses  couches  daus  le  palais 
rural  de  Monza;  elle  préféra  se  rendre 
anquai'tier-général  de  son  époux  àMan- 
toue,  où  elle  accourtirt  l  orsqu'avant  de 
quiiier  Milan,  les  gens  de  sa  suite  re« 
cueiilaient  et  emballaient  ses  effets ,  des 
courtisans,  voulant  quVUe  emportàiUar- 
gentcric,  qui  proven.iît  en  {grande  partie 
de  ses  dons ,  elle  repoussa  cet  avis  avec 
indignation,  disant  «  qa*ou  ne  devait  |a^ 
mais  reprendre  à  Dieu  ce  quVn  lui  avait 
donné  ,  et  qu'il  était  horrible  de  dépouil- 
ler les  autels.  »  Quand  enfin  le  vice-roi 
fut  obligé  de  i^éloigner  de  Tltalie,  a  1* 
fin  d'avril  i8i4>  1»  princesse  traversa 
le  Tyrol ,  et  se  retira  en  Bavière  avec 
sa  gouvernante.  (  f^oj'.  Eugène  Beau- 
jtAaw  A.1S.  )  N. 

AL'GTJSTT  (Jean- Chrétien  -  Guii- 
■LKv  "«^E  )  ,  théologien  et  orientaliste  alle- 
luaud  ,  né  le  37  octobre  1772  à  Eschcn- 
lierg ,  dans  le  <liMhe  de  Saxe-Gotha, 
professeur  fie  }  h  l  )M>plne  à  léna  depuis 
'7d^  ,  y  obtint  une  chaire  de  langues 
orientales  en  i8o3  )  et  y  est  professeur 
honoraire  de  théologiedepuîs  lëo^.Il  s'est 
d'abord  fnit  connaître  par  un  journal 
thcologique ,  dont  il  a  paru  un  numéro 
par  chaque  mois,  depuis  juillet  1796 
jusqu'à  la  fin  de  180a,  iu-d*>.  ;  et  par  son 
Petit  Coran  ^  ou  traduction  (allemaude) 
des  principaux  passages  de  l'AlcoraU) 
yfÛ9Ê€akU  )  1798,10-8».  Il  1  ensiiiie 
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donné  en  latin  :  I.  C^tistologiœ  eoiw* 
nicœ  /tVietfmtiitef  lénftf  179g,  in- 8v. 

II.  indiciarum  cnranicarnm  pericu^ 
luttty  ibid. ,  i8o3,m-4"-  IH-  liiàri  ve* 
terts  TestÂmenti  apoctyphi ,  Leipzig , 
1804,  in-8«.;  édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabriciu.s.  Angusti  a  revu  le 
texte  grec  ,  et  j  a  ajouté  les  variantes. 
Des  autres  ouvrages  quHI  a  donnés  ed 
allemand  sur  l'ejre^xc  biblique,  et  dont 
le  détail  serait  trop  long  ,  nous  indique^ 
rons  seulement  ses  Memorabilien  des 
Orients  ^\éiUiy  1802,  in-80.  ;  recueil  inté- 
ressant pour  la  philologie  orientale.  T. 

AUGUSTIN  (CHRÉTiEB-FaÉDtRic- 
BcKHâiiD  ) ,  né  à  Crrueningen  le  a8  no- 
vembre 1771 ,  occupait  en  Tan  1797  un» 
place  de  régent  dans  le  chapitr«^  frilnl- 
beiâiadt,  et  y  fut  nommé  professeur  de 
philosophie,  prédicttenr  capitntftire  et 
assesseur    du  collège  ecdéûastique  en 
1801.  Il  a  publié  en  allemand  :  1.  Lettres 
d'un  acoMmicien  sur  Halle  ,  ses  habi- 
tuas et  son  université,  Germanie  (Qued- 
liubourg),  1795,  ii>-8«».  ;  ouvrage  sati- 
rique, attribué  dans  le  temps  à  J.  F. 
Kinderling.  II.  Des  sermons.  III.  Bi" 
bliothèquede  ia  sœiétdiitidraire  d'Haï- 
berstadt  ;  manuscrit  pour  les  associés  , 
ibid.,  i7gt>,in-8o.  C.  N.  Fischer,  cé» 
lèbre  journaliste  d'Halberstadt ,  étant 
mort  le  ao  mars  1800  ,  Augustin,  qui  ' 
était  son  ami  particulier ,  puMîri  en  i8o3 
le  catalogue  (en  latin)  de  sabibitoihèquei 
en  t8o5  ses  ouvrages  posthumes,  et  con- 
tinua  sa  feuille  hebdomadaire  {  en  aile.» 
mand)  d'abord  sous  le  titre  de  J\onvel/e 
feuille  hebdomadaire ,  publiée  pour  le 
profit  des  pauvres ,  par  la  eoeiété litté- 
raire d'Halberstadt  (  Ncue  gemeinnùt- 
zige  Blatter),  1800,  in-8*>.,  et  depuis  xBoi 
sous  le  titre  de  Cemeinnûtzige  Unter" 
haltung»'^Avavêm ,  évécpie  de  Dimi- 
frow  et  vicaire  de  Moscou  ,  fit  une  pro- 
cession et  une  purification  de  toutes  les 
églises  de  cette  dernière  ville ,  après  le 
départ  des  Français  &  la  fin  de  181  a.  — - 
AucUSTIw  ,  Taréonaute,  fit,  dans  le  moi^ 
d'août  i8i5,  une  ascension  nocturne  à 
Tivoli ,  devant  le  roi  de  Prusse,  qui  lui 
envova  une  médaille  d*or  à  son  effigie ,  et 
une  lettre  très  flatteuse.  A 

AULNAYE  (FaAKCois-HEKRi-STA- 
wnzM  DE  U) ,  né  à  liïadrid  le  7  juillet 
1739,  et  aujourd'hui  homme  de  lettres 
à  Paris  ,  a  publié  :  1.  De  In  snltation 
tltédtrale ,  ou  recherches  sur  i  origine. 
Us  progrès  et  les  effets  de  la  pauf 
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tomime  chez  les  anciens  ;  dissertation 
Couronnée,  en  1789, par  l'académie  des 
hiscriptioDS ,  P^ris,  1790,  i"  8".,  fig  II- 
Description   et  usage  du  respirateur 
anti-méphitique ,  imaginé  par  Filaire  de 
Rozier,  et  perfectionné  par  Fauleur^  Ta- 
ris ,1786,  in-8«».  fig.  ;  traattite  enaJIemacid 
dans  le  JYeueste  a.  d.physik  u.  nalur- 
gestAichte,  ^i'S.  Ttl.  nùtXHre  générale 
et  particulière  dcn  i  cligjUms  et  du  culte 
de  tous  les  peuples  du  monde ,  Pari*  , 
1791  ,  lu  4*^.  ,  fig.;  traduite  en  allemand 
par  J.  F.  Brever  y  Erlang,   i793<  H  n*a 
paru  que  trois  livraisons  de  ce  livre,  au- 
quel a  contribué  Leblond  ,  de  Tlnstitut. 
Le  propriétaire  de  cet  ouvrage  en  a  re- 
produit les  plancfaesdam  une  amplifica- 
tion d<-  M  Lcnuir,  inlitnii'e  :  La  fran- 
e-maçonnerie  rendue  à  sa  véritable 
origine  ,  Paris,  181 '| ,  in  -  /j».  IV.  J^ic 
d'Jkbailard  et  d'HéUnse ,  dans  rédilion 
des  Lettres  de  ce  théologien  donnée  par 
Fournier,  Paris,  «796,  10-4"., .3  vol.  V. 
L'habit  gris ,  ou  le  Juste  milieu  ,  ro- 
man philosopiiitiuR,  Allemagne^  1791  , 
in-irï ,  2  Tol.  VI.  JV.  A. ,  ou  la  conspi- 
ration de  tous  les  siècles  ,  llpsal ,  1791» 
VII.  Paxvohis,  ou  Vanti-maçon, 
Philadeljpbie f  1791,  in  -  8".  VIIT.  Une 
édition  latine  et  française  de  la  Psyché 
d'Apulée,  précédée  d'une  courte  disser- 
tation, avec  les  figures  de  Raphaël ,  Pa* 
ris ,  iSo'j  ,  in-4°.  ;  la  traduction  est  celle 
df  Breu^it-re  de Barnnte.  (  ^''o>*.  Ai'ULtE  , 
daus  la  Biogr.  univ.)  M.  LauJoii  a  don- 
né une  antre  édition  de  cet  épisode ,  avec 
les  nn'incs  fîgiiics.  TX.  Tliutleur  des  33 
degrés  de  Vëcossisme  du  rit  ancien  f  dit 
accepté,  Paris,  1 8 1 3 ,  in-8". ,  fig.  X.  iW- 
moire  sur  tin  nouveau  système  de  nota- 
tion musicale  ,  avec  trois  planches;  in- 
séré dans  le  n».       (  ijSS»  in-8<».)  des 
JHWmoiret  âu  musée  ae  Paris,  aociéié 
dont  Tauteur  était  un  des  membresle  plus 
assidus.  XI.  Enfin  plusieurs  Opuscules 
de  peu  d'importance  ,  et  beaucoup  de 
pampblets  sur  la  révolution  de  France  ^ 
imprimés  en  pays  étranger.  M.  de  PAnl^ 
naje  est  nn  des  auteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle.  L'un  des  articles  les 
plus  remarquables  qu'il  y  a  donnÀ ,  est 
celui  de  Gluck.  ÏjCS  indications  de  date 
et  de  lieu  de  naissance ,  ain-îi  que  de 
préuoms,  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages de  Desessarts,  de  Emch  et  même 
en    l«He   de   V Histoire   des   religions  , 
appartiennent  à  un  auti'^  individu  qui  n'a 
jamais  rien  public.  Y£* 


ATJLTANNE  (D'),  lieutenant-général^ 
se  distingua ,  en  1 806 ,  à  la  bataille 

delcna  ,  i-i  Oi  fniitp!  )  <:arnpagncde  cette 
auuéc  contre  ie.*»  Liusses  et  les  Prussiens. 
Il  se  bignula  encore  an  ccmibat  de  Puls« 
tuck ,  le  a6  décembre.  Nommé  général 
de  division ,  et  déjà  commandant  de  la 
Légion-d'bonneur  ,  il  iut  autorisé  par 
Fempereur,  le  16  avril  1808,  à  porter 
la  décoration  de  commandeur  de  l'ordre 
deSt.-TIenî  i  de  Saxe.  En  décembre  i8i3 
et  janvier  i8i4  >  il  servit  sous  les  ordres 
du  général  Harispe  ,  et  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  contre  les  Anglais  eb 
les  Espagnols  ,  notamment  le  î  i  janvier^ 
à  l'attaque  de  SainL-Etienne  de  Baïgorry. 
Il  lui  nommé  chevalier  de  Saint-ljoiîit 
le  i3  août  ]Si  |.    Se  trouvant  employé 
daus  les  départements  méridionaux  au 
mois  de  mars  i8i5 ,  il  suit  il  leducd'An- 
gOttléme,  fut  son  chef  d'état-raajor ,  et 
lut  resta  fidde  jusqu'à  la  capitulation. 
Ce  prince  se  louait  beaucoup  de  sa  con-^ 
dttite  dans  nne  lettre  à  la  duchesse  d*An« 
goulâme ,  qui  fut  interceptée  et  publiée 
par  ordre  de  Buonaparte.  f(  Je  suis  fort 
»  content  de  d'AuItanne,  dirait  le  duc^  il 
a  fait  fort  bien  sa  besogne ,  est  toujours 
a  gai  ,   et  s'entend  parfaitement  avec 
a  moi,  etc.»   Après  \-\  rapitulaiion  ,  le 
général  d  Aultanne  revint  à  Paris  par 
ordre  da  ministre  Davoust,  qui  Penvoyà 
aUsMlot  aux  arrêts  de  rigueur,  dans  son 
domicile.  Ce  général  est  aujourd'hui  à  la 
tète  d  une  division  de  la  garde  rovaie.  D. 

AUMONT ,  d'Iile  et  YUaine/Fan  des 
commissaires  provisoires  des  adminis- 
tratiuus  civiles  ,  police  et  tribunaux  sous 
le  gouvernement  révolutionnaire,  paitsa 
en  1797  dans  les  bureaux  de  la- police 
générale  sous  les  ministres  Cochon  ,  So- 
tin,  Duvai  et  Fouché.  Après  le  18  bru- 
maire ,  fl  fut  nommé  juge  du  tribunal 
de  cassation  ;  et  c'est  en  cette  qualité  que, 
le  \  avril  1814 -,  il  envoya  son  adhp^-iou 
aux  mesures  prises  par  le  sénat  contre 
Napoléon  Buonaparte^  Le  mars  181 5» 
M.  Aumont  signa  la  délibération  de  la 
cour  de  ra^sr»tion  ,  dont  l'extrait  fut 
adressé  à  Buonaparte.  {V.  Mcràire.  )  La 
o5  juillet  suivant,  il  signa  la  dédaratiosi 
de  la  eour  de  cassation,  adressée  àuRcd* 
(  f .  Ai:niER  'M\ssjLLO->(.  )  D. 

AUMONT  (Ijeducn'j,  pair  deFranee,- 
lieutenant  -  général ,  l'un  des  premiers 

geutilKlioninies  de  la  chambre  du  Roi  .  es\ 
né  vers  1770  de  fnne  <I«!S  plus  anciennrs 
famiUss  de  Picardie.  Il  émigra  en  179!) 
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•t  y  aprit  avoir  terri  dans  lei  êtm&eê  àtê 

princes ,  il  se  rendit  en  Stièd« ,  on  il  fut 

très  hien  reçu,  et  «e  lia  ;ivi<"  quelques 
hommes  puissants ,  uoUimniMit  uvcc  le 
«oDiie  «le  Feraen.  En  i9oo ,  le  doc  de 
3Kcnne  aTait  levé  un  rc}!;iment  m  Sca- 
ïiie ,  sons  le  nom  de  Jioy/il-Stic'.his  , 
pour  faire  la  guerre  à  Buanaparie^  mais 
•U8silâtap#e  la  paix  deTilsitt ,  il  tomba 
dam  la  disgrâce  de  (iustave  :  crpcndant  il 
continua  à  résider  en  Sucde ,  et  à  y  ôire 
bien  accueilli.  11  trouvait  encore  au 
moment  du  rétablissement  de  la  munai^ 
cliie  en  iSi  f\  Le  duc  de  l^imnc  se  rt'n- 
dii  alors  à  Paris ,  et  commença  auprcs 
du  Koi  ton  service  de  premier  geodl- 
bonune  de  la  chambre.  Il  devint  duc 
d^Aumont  après  la  mort  de  son  p^^re,  en 
juillet  181 4*  tempa  de  son  service 
auprès  du  Rot  étant  Imi  le  3i  décembre 
)dela  même  année,  le  doc  d^Aumont  fut 
nommé  an  rom?nandleroent  de  la  i/i'^-di- 
TÏsiou  militaire  ,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général; et  il  ae  rendit  à  Caen 
ÛUM  le  mois  de  février.  Il  se  trouvait 
dans  cette  ville  lors  du  retour  de  Buona- 

Îarte.  Le  duc  d^Aumout^  secondé  par 
L  de  Frotté  ^  n*eut  paa  de  peine  â  élec- 
triser  la  garde  nationale  et  les  habitants 
de  la  ville  de  Cacn  en  f,<vcur  de  lacau»e 
de«  bourbous;  mais  à  la  vue  de  la  dé' 
Hection  générde  delà  troupe  de  ligne ,  ne 
▼oulant  pas  reposer  cesbravrs  rirovrns  à 
dea  périls  sans  résultat ,  il  partit  de  cette 
-ville  etsVmbarqua  àLavènesdans  la  nuit 
du  a3  au  94 >  arriva  à  Tilc  de  Jersey,  et 
de  In  p.T^sa  en  Angleterre.  Bietit«*»t  après 
il  se  rendit  à  Gand  auprès  du  Aoi.  Le 
duc  d?  Aumont  quitta  cette  ville  vers  le 
commencement  de  juin  ,  avec  ao  déta- 
chement de  royalistes ,  et  vint  opérer 
une  descente  sur  les  côtes  deKormaudie. 
Il  pénétra  à  Bûeux  ,  puis  &  Caeii ,  et 
ée  w*Mt  ainci  maître  d'une  partie  de 
cfttp  province  avant  que  î»;  Roi  fût 
arrivé  à  Paris.  Le  17  août,  il  fut  nommé 
pair  de  France.  Au  moi»  de  septembre 
auivant,  il  publia  une  proclamation  qui 
avait  pour  objf  t  de  pl•c^  enir  reflet 
de:»  lu&inualion»  de  quelques  nialveiilanu 
contre  lea  tronpea  alliées  :  «r  Partout  oà 
»  elles  ont  été  i\  eue*  n\  ce  l)ien\  ediance , 
%  dît  le  dur  d^Auniont,  elles  se  sont  com- 
•»  portées  avec  sagesse  et  modération.  » 
Bien  convaincu  de  ces  disposition»,  M.  le 
duc  d'*Anniont  se  conduisit  avec  beau- 
coup dV'pards  et  de  politesse  envers  les 
t^otipep  jJUées,  e(»urtout  «nvers  le  ma- 


féchal  Blncber.  De  teli  procédés  ne  Ut* 
rent  pas  sans  résultats  pour  les  h  tbitauto 

de  ce  département.  M.  le  duc  d^Aumont 
revint  à  ii'aris  peu  de  temps  apr^s ,  et  il 
reprit  momentanémÀt  aou  service  do 
premier  geutilhmnme  de  la  chambre  du, 
Roi.  D. 

AUSSENACfLe  baron),  inarécbal- 
de-camp  ,  fut  d'abord  colonel  du  7«. 
régiment  de  lî^ni  et  fît  en  cette  qualité 
la  campagne  de  1808,  se  distingua  eu 
plusieurs  occasions  ^  notamment  le  iG 
décembre  à  ralFaire  de  Sarria ,  et  fat 
cité  avec  éloge  dans  celte  circonstance. 
Il  avait  commandé  à  Azua ,  colonie  do 
Santo-Domiugo ,  lors  de  la  révolte  des 
insut^és  espagnols  et  de  la  mort  du  gé^ 
iréral  Ferraiid.  Il  sere'irrx  rc  beaucoup  à 
d'habiielé  dans  la  capitale  de  Tîte  avant 
^*onpùt  Ten  empêcher ,  dirigea  le  8  dé- 
cembre une  expédition,  et  battit  com- 
plètement les  insurgés.  Le  4  janvier  1809» 
il  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  mk 
bourg  de  $t.-CliarleS|  et  i  la  prise  du 
fort  8t.^érôme*Il  oblintfle  tio  février^ 
de  nouveaux  suecès  au  passajje  de  la 
rivière  Ozama.  M.  Aussenac  «tait  adju- 
dant-commandant en  i8i3.  Le  10  dé-' 
cenibre  iRi^.ilfnt  nommé  chevalier  du 
luériie  militaire ,  et  commandait  le  dépar- 
tement dePAin  eu  jui(k't  l8i5.  Dès  quo 
le  Roi  fut  rentré  dans  sa  capitale,  il  lui 
envoya  sa  soutni-s.sion  de  Roanne  ^  où  il 
se  trouvait.  —  Un  autre  Adssenac  fut 
long-temps  sous-préfet  à  Lavaur ,  dépar* 
tement  du  Tarn.  A. 

AUTEUir.  Lr  chevalier  D'),aide-<ïe- 
camp  d«  S.  A.  le  duc  de  fiourl»on,  suivit 
ce  prince  dans  TAnjou ,  vers  la  fia  d» 
mars  i8i5.  Loivque  le  duc  de  Bourbon 
vit  que  sa  présence  à  An^^ers  ne  pouvait 
qu'occasionner  de  grands  inaiiieurs  sans 
utilité  pour  la  cause  du  Roi ,  il  chargea 
le  chevalier  d'Anlcuil  d'expliquer  au 
col(»nel  de  gendarmerie  Noireau  ses  in- 
tentious  il  cet  égard.  M.  d'Autcuil , 
parlant  au  nom  du  prince,  demanda 
quarante  passeports  en  blanc,  tant  pour 
lui  que  pour  les  personnes  qui  raccom- 
pagnaient. Il  réclama  pour  elles  la  per-» 
mission  de  s*»  retirer  à  l'étranger,  ou 
d.'iiis  leur  domicile.  Il  demanda,  pour  le 
dur  de  Bourbon  ,  d'être  dirigé  sur  Bor- 
deaux. Le  colonel  Noireau  répondit  que 
le  prince  serait  dirigé  sur  Nantes  etdelà 
sur  rAiiij;letrrrr  on  sur  rEspa;ne,  et 
que  les  quarante  pa.s$^orls  en  b]nn& 
qui  allaieut  lui  ûtrc  remis  j  seraient  t»ui 
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tîpncs  par  \c  c!icf  cTescadron  de  gendar- 
merie Camkl,  qui  à  cet  e0Vl  accumpa- 
nerait  ù  Beaupiéau  raid«-de-camp  du 
tic  de  Bourbon  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
M.  d'Auleud  suivit  le  duc  ilr  Tînirbon 
en  Espagne;  et  il  revint  en  France 
avec  ce  prince  daus  le  mois  de  juillet 
«Uivaut.  A. 

AT^TICIIAMP  (Le  mnr^iù^  }tiy- 
TniiRKsK-Louis  DE  Beaumumt  dM,  chef 
«le  la  pi  cmière  braacbe  de  Fune  des  fa« 
milles  de  France  le»  plus  illustres  (  ojr, 
Amhlard  i>»  Br\T  mont  ,  din»;  !n  liio'^r. 
univers.^,  t;.st  MUjuurd'hui  fun  d<?spiui>  an- 
ciens et  des  plus  distingués  des  généraux 
français.  H  naquit,  eu  I73«S,  an  château 
d'Angtrrs  en  Dauphinê ,  d'un  pt-re  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  I^ufeld ,  où  il  coai- 
mandait  ]e  régiment  d^Ënghien.Iie  jeune 
mar^juis  d'Antichamp  avait  à  peine  onze 
ans,  lorsqn^ii  entra  roinni*»  siius-lieute- 
siaut  dans  le  régiment  du  lloi.  Il  servit 
dans  ce  corps  jusqu'à. la  déclaration  de 
guerre  en  17^7  ,  et  devint  alors  aide-dc- 
camp  du  maréchal  de  BrogHe,  son  parent. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  les  cam- 
pagnes de  1757  à  1760.  Il  obtint  alors  le 
gradn  <î(-  capilaiue  de  Cavalerie  et  le  titre 
de  premier  aidc-dc-camp.  En  1761,  le  Roi 
Ini  donna  le  régiment  de  dragons  de  Cara- 
mnn ,  qui  prit  le  nom  d^Antirhamp;  et  ce 
fut  à  la  tête  de  ce  corps  qu'il  lit  les  deux 
dernières  campagnes  de  celle  guerre ,  où 
il  se  dtstiogna  en  plusieurs  occasions ,  et 
particulièrement  à  r^Dtn^ausen  etàMin- 
den.  Quoique  jeune  encore,  il  ohûnt  la 
croix  de  >St -Louis  en  1763)  pour  une  ac- 
tion d*éclat  ;  et  Ton  sait  que  cette  faveur 
ne  s'accordait  idors  que  très  rarement. 
M.  d'Aatîrhamp  conserva  son  régiment 
de  dragons  jusqu'en  1770,  époque  à  la- 
quelle il  lîit  nommé  brigadiei>des^rméct 
du  Roi ,  et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie  ,  sous  le  maréchal  de  Cas- 
tries,  il  a  coniniaudé  à  Luuéville  celte 
belle  tronpe  jusqu'à  la  révolution  ;  et 
Tnns  1rs  militaires  de  ce  temps-là  se  rap- 
pellent eucure  rhabileté  avec  laquelle  il 
la  faisait  manoeuvrer.  De  tous  les  puys 
on  venait  Tadmirer  ;  et  tous  \vh  corps  de 
cavalerie  y  envoyaient  des  officier*' ]>onr 
prendre  des  leçons.  Enfin,  M.  d'Auti- 
champ  passait  aloi'a  pour  le  premier  of- 
ficier de  cavalerie  qu*eût  la  France.  Il 
obtint  !e  cordon  rouge  en  1779  ,  devint , 
en  1780,  maréchal  -  de-caoïp  et  inspec- 
teur-général, conseiller  au  conseil  de 
]«  fuerie,  et  gouTetoeur  de  Lgo^wit 
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En  ï  788 ,  le  maréchal  de  Broglie  le  cboi> 
sit  pour  maréchaUdes-Iogis  d'un  corps 
qui  campa  sous  la  place  de  Metz;  et  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  en  fjik)  , 
dans  l'armée  qui  se  forma  aux.  environs 
de  Paris.  Lorsque  le  Roi  ne  permit  plus 
à  ses  sujets  fidèles  de  le  défendre ,  M. 
d'Autichatup  sortit  de  France  avec  Isi 
prince  de  Cindé,  et  il  se  rendit  à  Turin, 
où  il  rejoigAut  le  comte  d'Artois,  qui 
radmit  dans  ton  conseil.  Cest  à  cette 
époque  qi^jj^fut  ûnpliqué  dans  la  cons* 
piration  du  mois  de  juillet  de  178g  ,  par- 
le comité  des  recherches  de  la  municipa- 
lité de  Paria.  Il  fut  dénoncé  an  Châtelec 
le  19  novembre  de  la  m^ne  année  ;  et 
cette  dénonciation  fut  renouvelée  pr  u  ûrt 
temps  après  par  Garran-Coulon.  Celte 
persécution  fut  la  premLbre  de  la  révo->  * 
îution:  elle  ne  fît  qu'ajouter  au  zèle  àm 
M-  d'Autichamp.  ])^s-lor§  il  entretint  , 
par  les  ordres  du  coniic  d" Artois,  de 
nombreuses  correnpondancea  avec  toute* 
les  parties  de  la  France  ,  et  surtout  avec 
Lyon  et  le  camp  de  Jalès.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Suisse  ,  et  fut  deux 
fuis  sur  le  point  de  tenter  une  invasion 
dans  Ips  provinces  méridionales  ■  mai» 
toujours  des  circonstances  imprévue» 
l'en  empêcbtrent.  Les  révolutionnaires 
le  dénoncèrent  encore  à  cette  oecattqprf 
En  1791  il  se  rendit  à  CoMenlz  auprèif 
des  princes,  frères  du  Roi  j  et  dès  qti'il 
fut  question  de  rétablir  la  mai&on  du 
Roi,  il  se  réunit  i  trente  geutîlsliom;» 
mes,  et  forma  avec  euT  un  corps  de  sept 
cents  geud^.*mes,  dont  il  tut  ie  comman* 
Ànt.  Ce  fut  à  U  têle  de  cette  troupo 
brillante,  appelée  des  hommes  d'à rmem 
à  cheval,  que  le  martini-?  d'Autichffmp 
iit  ia  campagne  dt:  i  "^qx  ,  ou  li  lut  prci»- 
que  toujours  placé  a  Pavanl^arde.  îà< 
cencié  comme  le  reste  de  l'armée  aussitôt 
après  la  malheureuse  expédition  de  Cham« 
pagne,  il  se  retira  à  Maëslricht  ;  et  ii  se 
trouvait  dans  cette  place  avec  i5oo  fran« 
(jais  émigrés  ,  lorsque  le  général  répu- 
blicain ,  Miranda  ,  vint  Tassiéger  en 
lévrier  1793.  MM.  d'Autichamp  et  de 
Samat-Cru.\  furent  chargés  par  le  goiyver* 
îi'  ur  ,  prince  de  liesse,  de  plusieurs  sor- 
tii  s  qu'ils  dirigèrent  avec  autant  de  cou- 
rage que  dtiabileté.  Les  çénératix  de  la 
république,  qui  redoutaient  avec  tant 
de  raison  leur  valeur,  firent  auprès  d'eus 
plusieurs  tentatives  poiu-  qu'ils  consentia<> 
sent  à  sortir  de  la  place ,  et  à  être  ooadititli 
jtuaqn*«ux  potlei  autriçbiena  ;  cei  mé$f 
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■leurs  %\  refusèrent  constamment ,  quel 

que  fût  le  péril  qui  les  menaçait  en  casde 
Aapitui.'ilMxi  à  cause  des  lois  déjà  rciidu'  s 
éouti-e  lc!>  émigré.  Lorsque  Vsktuaée  du 

Sriiiee  deCobonrg .  ut  délivré  Blaêstricht, 
L  iTAutichdmp  fut  chargé  par  les  princes 
fiançais  de  distribuer  les  seenurs  que  Lf 
AA.  RR.  destinaieot  au\  éniigrés^  puis 
il  se  remlit  en  Suisse,  où  Q  fit,  avec  quel^ 
quet  antres  nfTîci«Ms  ,   de  ^aitis  effort!» 

f>nur  parvenir  jusqu  à  Lynn  ,  et  s  contlf-r 
es  lisibilautà  de  celte  viilc  d<uiji  It  ur  cou- 
rageuse résistance  à  In  t;yfpiui<'  de  la 
C<»tivrntion.  Le  coralf  d'Ai  toîs  I.-  fit.  rn- 
suite  venir  en  Angleterre  ,  oii  il  fut  des- 
tiné à  prendre  un  commandement  dans 
la  Vendée  ;  mais  la  funeste  isMie  de  Fez- 
pfîdifioii  fîf  Quiboron  déconce-  ta  enrorc 
Une  fois  touâ  ses  projets.  Des  que  Paul 
I«r.  fut  monté  sur  le  tr6ne,  il  se  rappela 
le  marquis  d^Autichamp,  dont  A  avait 
autrefiis  admiré  Tiiahil^té  à  Luiiév  i!le-j 
et  il  lui  lit  proposer  ,  par  son  auiba^sa- 
deur  à  Londres ,  dVntrer  4  son  service. 
Après  avoir  obienu  le  couse irtenii  nt  de 
son  soii\  «Taitj  ,  le  Tioi  «le  Fr.mce,  M. 
d'AuUciiainp  se  rendit  en  Kussie  en  1797^ 
ot  il  y  fut  comblé  de  lénmignajiçes  dVsti^ 
me  par  l\in]ï<  ri  iir ,  ijiii  \c  iiomnia  suc- 
cessivement commandant  des  ch«  valiers- 
gardes,  d^un  régiment  de  dragons,  ins- 
pecteur de  la  cavalerie  de  l  lîkraine  ,  de 
la  Cr:iiu'n  (  t  du  Niester.  F'n  I7<;9,  il 
commandait  une  réserve  de  So^otio  honi- 
me«  qui  devait  se  réunir  à  Tarmée  de 
SuwaroiK  L'empereur  Alexandre  ne  se 
motitra  pas  moins  favorable  à  ce  dif^ne 
général  j  et  ce  u^est  qu'a  la  fin  de  iSia 
qu'il  a  consenti  à  le  laisser  revenir  dana 
•a  pairie.  Le  marquis  d'Autichamp  arriva 
à  riris  dans  le  mois  de  nov»"iril>re  de 
cette  année  ^  et  sa  première  apparition  à 
Ift  cour  y  fit  une  sensation  tr^s  remar- 
quable. Le  Roi  Fa  nommé,  le  loianvicr 
t8iG  ,  £;ouvern  "tir  de  la  iO*.  division 
niditaire  à  T<>ulousc4  D. 

AUTICHAMP  (  Le  cmnle  Autoihe* 
Joseph  -  Eclalie  de  Bcaumont  ), 
frère  cadet  du  précédent,  entra  comme 
lui  au  service  dès  sa  pliM  tendre  jeu» 
nesse,  et  fut  aide~de-camp  du  marchai 
de  Broglie  en  11  fut  ensuite  ror- 

nette  dans  le  régimeut  de  draguas  «^ue 
commandait  âon  frère,  «t  il  y  parvrot 
SB^essivement  tm  grade  de  major.  De- 
venu aidermajor-gcnéraWfs-Io^ls  le  i^^. 
mars  lyCq,  le  comte  d'Auitchamp  fit  en 
celle  guaUté  lâ  de  Corse  ^  où  fl 
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fut  blessé,  et  eut  un  cheval  tné  sotti' 
lui  i  ^affaire  de  Fontegolo.  Revenu  en 

France  ,  il  fut  nomme  mestre-de-camp 
de  drugons,  et  e.  suite  colonel  du  ré- 
giment d*i^Eénoit  inlanterie  ;  il  corn-» 
manda  ce  i«^ment  dana  la  guerre  d^A- 
mérique,  et  se  «lisùngua  particulière- 
ment au  siège  d'York -Towu,  où  il  re* 
poussa  avec  beaucoup  de  vigueur  une 
sortie  des  Anglais.  Cette  belle  action  lui 
valut  le  graflf  de  brigadîcr-drs-armées  , 
en  lybi  i  et  la  valeur  qu'il  uiootia  Tan- 
née suivante  à  la  prise  de  St^hristopbe, 
lui  fil  obte  nir  relut  de  niarécbal-dc-canip. 
Ce  tut  dans  cette  dernière  expédition  que 
M.  d^Autichamp  perdit  soq  fils  aîné,  qui 
fat  tué  i  ses  cotés  par  un  boidet  de  «  u. 
non.  T;Ois(ine  la  paix  se  fit  en  1783,  il 
fut  n^tnmé  commandant  «eu  second  de 
la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue;  et 
il  conserva  ce  commandement  pendant 
j^îmieiirs  année";.  Atï  moroetil  f\f  la  ré- 
volution, il  était  employé  comme  inspec- 
teur divisionnaire  des  troupes  canton- 
nées iii  Tours,  à  Blois  et  à  Orléans;  et 
il  jouissait  d'aune  fortune  considérable  ea 
propriétés  des  colonies,  et  en  pension» 
accordées  par  le  I«oi  m  ses  glorieux  ser- 
vices. Il  se  rendit,  en  i^fyi,  à  rarmé** 
des  princes  français,  en  Allemagne,  fit 
sous  leurs  ordres  toutes  les  campagnes 
de  Cette  époque ,  et  ne  rentra  en  Franco 
<{u^aprè(i  le  iS  Nrumaire  (octobre 
Le  comte  d  Autichamp  a  vécu  dans  la 
retraite,  jusqu^à  la  restauration  de  18 14* 
Un  décret  dn  18  octobre  i8i5  lui  a 
accordé  \inr  p»'Tisiùn  de  retraite  de 
3UO0  francs  comme  ancien  maréchal-- 
de-camp.  D. 
AUTICHAMP  (Marie-Jeah-Joseph- 

JaCQUES  OE  BEAUM;j?fT  ,    vieomte  I)'}  , 

iiU  du  précédent ,  naquit  eu  1768,  fut 
aouB4ieutenaDt  dans  le  régiment  de  Mes- 
tre-de-camp cavalerie,  le  janvier 
1783,  puis  major  en  1788.  11  se  ren<* 
dit,  en  1790,  aupivs  du  comte  d^Aiv 
toit  à  Turin ,  et  ensuite  à  (^oblentz ,  où 
il  entra  avec  le  grade  de  eulonel,  dans 
le  corps  de»  hommes  armes ,  que  com- 
mandait son  onde.  Après  la  malheureuse 
expédition  de  Champagne,  il  suivit  en- 
core son  oncle  à  Maëstricht ,  et  eom^ 
manda  pendant  le  siège  uue  couipan'ma 
de  gentusbommea.  Il  se  rendit  en  Angle- 
terre eu  i7()5 ,  et  s^embarqna  pour  Vex- 
pédition  de  Qoiberon,  où  il  ne  put  arri- 
ver à  temps.  11  resta  à  Jersey  jusqu'en 
17^7 ,  époque  à  laqudle  il  passa  eu  for» 
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tugal  avec  U  corps  d^émigrés  aux  or- 
dres du  général  Stoart.  Réfornné  «n  1 798, 
le  vicomte  d^Âuticliamp  retourna  enÂn- 
gleterre,  d'où  il  fut  envoyé? ,  par  le  comte 
d'Artois ,  daus  la  Vendée,  aupri  s  de  soa 
irhre,  le  comte  Charte*.  11  retourna  en-' 
core  une  fois  à  Londres  apvis  la  pacifi- 
cation (le  1800;  puis  il  revint  en Fi';in<"e, 
OU  il  vccut  paisiLlcmeut  à  lu  cinnpiigne 

I'ufl^u'au  retour  dn  Roi ,  en  i8i4'  S.  M. 
e  nomma  alors  sons  -  licuten;tnt  t]r  sfs 
gardes-du-coi-]>s  ;  et  U  obtint  le  grade  de 
niaréchal-de-eamp  le  i\  juillet  de  la  même 
année.  Après  le  rr  iour  de  Buonaparte  , 
en  îHt  '"I  ,  M.  il'Aulicliamp  sp  rmclit  nn- 
près  du  ducd^An^oulâme,  en  Espagne j 
et  il  f^eçtttde  ce  pnnce  une  tnitiion  pour 
le  rendre  à  Londres,  on  ae  trouvait  U 
duchesse  <l'Ar»çoijléme.  Cette  princesse 
lui  donua  l'ordre  de  passer  dans  la  V  cu- 
Àie  ;  et  3  se  trouva ,  dam  le  Mois  de 
juin,  àTaiffaire  de  Guérandfi,  «t  ensuite 
à  dilFércnts  débarquements  sous  les  or- 
dres de  MM.  de  Coasiia et  Dessoles.  Il  par- 
vint enfin  auprès  dé  son  frère  »  dans  le 
Poitou  ;  et  il  ne  le  quitta  que  pour  se 
rendi-ea  Paris  ,  lor*îqiril  sut  qtie  IeRoiy 
était  arrivé.  Ce  prune  le  nomma  tum- 
maadant  du  département  de  la  V  ienne, 
en  août  i8i5,etplus  lard  i'"''.  lietjte- 
nant  de  la  compagnie  des  gardes  -  du- 
OOnts  de  Noailles.  D. 

AlITICTiAi\;P  (Chiries  Beaumoat, 
comte  D*),  frère  du  précédent,  pair  de 
f  rance,  naquit  eu  Ân|ou  le  3  août  1^70* 
Il  entra  au  service  en  17911  dan»  la  gen- 
darmerie de  Luné\-ille  que  commandait 
son  oncle.  Sous4ieutennnt  nu  réj^iment 
Daupbiu  en  1784}  il  fut  nommé  capi- 
taine dans  royal-dragons  le  30  septembre 
1787.  Il  entra  en  17^1  avec  Henri  de 
Larochejaqueleîn  son  ami ,  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI  j  et  l'un 
«t  Feutre  défendirent  le  palais  du  momr»* 

que  dans  la  jnifrnoc  cîii  n»  août.  Fait  pr'- 
aonuier  par  les  révolutionnaires,  M.  dWu- 
tichamp  ne  dut  la  vie  qu*à  son  sau<^-fruid 
et  à  son  audace  ;  il  en  tua  deux  de  sa  pro* 
premain,  parvintà  leur  échapper  an  mo- 
xnent  où  il  albit  être  fusillé ,  et  rcviut  daus 
FAnjouavec  Laroche]  aquelein.  Mais  il  ne 
|Mit  joindreles  Vendéens  qu'a  Saumur;  il 
«'attacha  d'abord  à  Bonchamp  son  cou- 
sin ,  et  devint  un  de  ses  officiers  les  plus 
distingués.  M.  d'Anticbamp  fît  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  ïVantes  y  le  ^7 
juin  1793,  à  la  tèlr  (Vimc  colonne  de 
f  armée  de  Bonchamp  j  U  emporta  le 
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bourg  de  I^ortf  et  vint  par  la  route  de 
Rennes  attaquer  les  avant-posies  du  fau* 

bnurgSt>Clément.Là>leiitun  cheval  tué 
sous  lui ,  et  vit  périr  sons  ses  yeux  37  e.a- 
ijoriniers  de  1  aimée  royale.  Au  moment 
de  la  retraite ,  il  eut  un  second  cheval 
tué  sous  lui,  et  i'  n%'\i.n  dr  lomî^rr  dans 
les  mains  des  républicains  qu  en  saisissant 
la  queue  du  cheval  de  Foresiier,  qui  cou- 
rait à  toute britic  :  il  n  v  int  ensuite  monté 
drri  i're  hir  lalîi.  1     s  \'onfIc<  ns,  Ct  leur 
fit  reprendre  posuon.  Use  distingua  en- 
core le  17  juillet ,  au  combat  de  Marti- 
gué-Criant;  pI  le  u6,  à  la  téle  derawant» 
parde  dcBonchamp.  il  s  nrpri  tics  hauteurs 
d'Erigué  en  avant  du  pout  de  Cé ,  entra 
dans  fm  ville  où  il  eut  un  cheval  tué  soue 
lui ,  fil  couper  le  pont  et  prit  position 
en  deçà  du  fl«  nve ,  selon  les  ordres  de 
Bonchamp ,  qui  lui  avait  défendu  de  se 
porter  sur  Angers.  Ce  général ,  retenu  au 
cbAteau  de  Jallais  par  ses  blessures,  lui 
confia  alors  la  défei  se  d'une  partie  de 
TAnjou.  Le  5  septembre.,  M.  d'Aulicham^ 
attaqua  le  camp  du  général  Lecomte  a 
Chantonnay  ;  et  il  fut  chargé  de  le  tour- 
ner. L'armée  républicaine ,  qui  était  com- 
posée de  aOjOoo  hommes ,  en  perdit  ^t^oo, 
le  Yest^  fut  dissous.  M.  ^Aiitichamp 
occupait  St.-FloTTiit  avec  les  compagnies 
bretonnes ,  lors  de  la  défaite  des  Vendéens 
à  Chollet  et  Bf  aupréau  ;  il  prit  alors  sur 
lui  de  faire  passer  la  Loire  ans  Bretons ^ 
d'autnnt  |i!n^  déterminé  à  cette  oj)ération 
hardie  qu'une  diversion  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  était  depuis  long-temps  le  pro- 
jvt-favoriâc  Bonrhamp.  M.  d'Autichamp 
revint  ensuite  sur  la  rive  gauche  attendre 
lés  ordres  de  son  général ,  c^ui  ^  blessé 
moHdfement,  mourut  bientôt  dans  ses 
bras  Le  dernier  ordre  qu'il  en  reçut, 
et  qu'il  exécuta  religieusement,  fut  de 
conserver  la  >  ie  à  cinq  mille  prisonniers  , 
républicains,  renfermés  al or^  dans  Tab^ 
])ave  de  5îaint -Florent  ,  on  Go  barils  de 
pouflre  ,  placés  dans  les  caves,  étaient 
destinés  a  les  faire  sauter.  Toute  l'armée 
royale  passa  la  Loire  dans  Pespérance  de 
s'emparer  d'un  port  pour  se  mettre  à 
même  de  recevoir  des  secours  de  l'An- 
gleierre.  Cette  expédition  ayant  échoué^ 
devint  une  des  causes  principales  de  la 
ruine  des  Vendéens  M  d'Autichafr  p  sui- 
vit l'armée  au-delà  de  la  Loire,  et  il  prit 
part  à  toutes  les  batailles  qui  signalèrent 
cette  incursion  malheureuse.  Il  fut  nom- 
mé command  iiit  de  l'une  des  rinq  grandes 
divisions  après  U  rscensemcnt  de  Tarmée 
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4»rdoaiiépairLMroclie|aqadehi;  et  il  forma 

rav^pt-gartle  avec  celte  division  ,  d'après 
les  ordres  du  général  cd  chef,  t^ui  avait 
line  extrême  «KMsfiflDCe  dani  les  troupes 
de  Boncbanp.  A  la  bataille  du  Mans  où 
il  se  trouva  ,  «jrioir|iH'  ))lf^k<;/'  pavi;»  «liutc 
de  sou  choai  tue  !>ous  lui  ^vicl^ucâ  jours 
aupararant ,  3  fut  chargé  de  conduire 
une  colonne  le  long  de  la  rivière  ,  afin  de 
prendre  Fennemi  en  flanc  ,  et  il  réussit 
a  renfoncer.  Cependant  à  la  fin  de  la 
journée  Farmée  vendéenne  fut  culbutée; 
^t  M.  (rAulichamp  ne  dut  la  vie  qu'à 
Tbospitalité  que  lui  accorda  dans  cette 
■Ville  M"»«.  de  Bellemai-.  tour  le  uretlre  à 
Tabri,  un  colonel  de  huaaarda ,  nommé 
"Vidal,  qrii  /tait  v./-,  et  qui  se  trouvait 
dans  la  même  maison ,  Tadiuit  dans  son 
régiment  en  qualité  d'instructeur ,  sous  le 
nom  deViUemet.  M.  d'Auticbamp  n^at' 
tendait  que  l'instant  favorable  pour  re- 
joindre sou  parti.  Ayant  appris  à  Anvei  S) 
où  il  se  trouvait  avec  son  régiment  »  la 
pacification  conclue  par  SttM&et  et  les 
autres  Vendcms  ,  il  se  fit  connaître  des 
représentants  Uu  peuple,  et  en  obtint 
l^autorîution  de  rentrer  dans  la  Vendée. 
Au  mois  d*aoùl«  il  fut  député  par  Stoflet 
à  rilc-nir?i ,  poiH-  assurer  le  comte  d'Ar- 
tois de  sou  dcvouemeot.  S.  A.  H.  lui 
accorda  la  croi«  de  St.-Louis ,  qu^il  ne 
voulut  pas  accepter ,  désirant  ne  la  rece- 
voir qu'au  r^tal»lis<;en>eiit  de  la  monar- 
chie. Après  la  mon  de  6toliet,  il  fut 
nommé  général  en  chef  det  restes  de 
î' armée  d'Anjou  et  du  ITaut-Poitou.  Il 
ouvrit  uue  correspondance  avec  1rs  mi- 
nistres anglais,  et  écrivit  au  l  oi  d'Augle- 
*erre  en  lut  annonçant  l'abbé  Beroier 
«•omme  agent-général  des  armées  royales. 
Il  reçut,  au  commencement  de  1796, 
500O  livres  stcrl. ,  destinées  pour  Farmée 
dTAojOU}  et  il  <  m  donna  un  tiers  à  FureS» 
lier  :  le  surplus  fut  remis  à  l\Tbhé  Dernier 
pai-  le  chevalier  de  Lagarde.  AprèsJa  mort 
de  Charette ,  les  arniéts  vendéennes  se 
trouvant  désorganisées  et  dépourvues  de 
Snunitions  f  et  ne  pouvant  «^oti  tenir  le 
cboc  des  forces  couuuandécs  par  ie  gé- 
néral Hoche ,  le  comte  d*Autiehamp  crut 
devoir  traiter  avec  ce  général,  et  il  signa, 
ainsi  que  (ous  les  autres  chefs ,  nn  traité 
de  paciiicatiou.  Ce  fut  a  celle  époque 
qn*u  se  maria,  et  qu'il  parut  décide  i 
vivre  paisiblement  dans  ses  propriétés  jus< 
qu'en  i7<)f)-  A  cette  époqur-  Tadminislra- 
lion  ccutraie  lui  avant  imt  Tapplicatton 

de  h  loi  des  otages ,  le  comte  d*AttU« 
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champ  trouva  moyen  de  s^j  louMraîr^ 

par  la  fuite  ^  et  se  mit  de  nouveau  à  la 
tète  des  \  eodéens  de  la  rive  gauche 
dont  il  ne  put  cependant  rallier  qu*un 
petit  nombre.  Il  eut  été  dllllctle  à  cette 
époque  de  réunir  entre  elles  les  fi'aetion» 
djivisép»  du  parti  rojaiisie ,  soumises  à 
un  trop  grand  nombre  de  chefs.  La  cam- 
pagne qui  s^ouvrit  alors  n'eut  donc  aucun 
résultat  important  ,  «  L  «  lie  se  réduisit  à 
uue  seule  ulî';iire  uu:x.  Aubiers.  MM.  d'Au- 
tichamp ,  de  OiftliUon  et  de  Boormont^ 

cédant  à  la  foi  ce  des  circonslatices ,  con- 
clurent un  arjuislice  j  et  Ja  paix,  dt  iiuiiivc 
fut  signée  dunij  le  mois  de  décembre 
avec  le  général  Ilédou ville.  Après  la  pa- 
cification, INI.  d\A  uticliamp  \  int  à  Paris, 
oti  il  séjourna  queii^ue  temps.  Buoua^  arie 
lui  fit  inutilement  des  offres  brillantea 
pour  le  déterminer  à  prendre  du  service  : 
il  s'y  refusa  nnistan  nient.  Cependant  il 
parut  alors  s'rii  e  soumis  franchement,  et 
vécut  ainsi  )tis(|u'au  moment  où  les  reverA 
éprouvés  par  Napoléon  délermittireni  les 
Vendéens  à  reprencîrç  les  armes  en  181 3. 
M.  d'Autichamp  se  mit  alors  encore  unr; 
foisà  la  lÀie  de  rinsurrection  de  rAnjon  j 
mais  ce  niouvement  était  à  peine  com» 
mencé  que  n1!t/s  entrèrent  à  Paris,  et 
que  ie  Koi  y  lui  proclamé.  M.  d'Auti- 
champ s'y  rendît  aussit&t;  il  y  fut  reçu 
par  S.  M.  avec  beaucoup  d'égards  j  et 
peu  de  temps  après  il  fut  nommé  IfVttte-' 
naut-générai  des  armée»,  commandeur 
do  Tordre  de  St^Loais ,  et  commandant 
de  la  i4*.  division  militaire.  Lorsque 
BuonaparlP  s  échappa  de  Tîle  d  Elbe  eu 
M.  d  Autichamp  se  rendit  dans 
l'Anjou  pour  y  préparer  les  Vendéras  i 
la  résistance-  mais  voyant  le  pays  dé- 
poui-vu  d'armes  et  de  munitions,  et  ses 
habitants  décoiuragés  par  la  nouvelle  de 
l'arrivée  subite  de  Buonnp«rte  à  Paris 

sans  qu'il  eiJl  rencontré  un  seul  obstacle, 
il  ne  put  se  tlalter  de  tes  réimir  en  fiorce 
suffisante.  Il  se  contenta  donc  alors  de 
cliarger  qodques  officiers  de  ranimer 
le;ir  courage  et  de  les  disposer  à  re- 

Itrendi  e  les  armes.  Ëu  ejTet,  aussitôt  après 
e  passage  du  duc  de  Bourbon  dans  la 
Vendée  ,  il  .s'y  forma  des  rassemble- 
ments qui  forcèrent  la  i;endarmevie  à 
Tévacuer.  M.  d'Autichamp  ,  qui  se  troti- 
vait  alors  près  de  Parlhenay,  rentra  dans 
son  canton  pour  y  déterminer  un  mou- 
vement général  ;  et  ce  mouvement  eut 
lieu  le  16  mai  i8i5.  Il  réunit  alors  5ooo 
hommes  9  avec  lesquels  y  au  moyen  d«' 
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qtiplqnes  mnrcKfs  et  rontrf-marclîcs ,  tl 
obligea  l'ennemi  à  évacuer  enlitTeiiienC 
«on  |>ays.  Il  entra  ensuite  à  ChoDet  à  la 
lêie  de  i4?ooo  hommes,  et  leur  adressa 
une  protl.itnaiion  très  ^iifrgiiiue  datée 
«le  la  Toiu  -Landrj  le  i5  mai  i8i5.  i^eu 
de  temps  après  it  reçut  du  manjnic  de 
T^ror-htijaqueleia  une  invitation  de  se 
diriger  vers  la  mer,  afin  d'y  i  f  tcvoir  (h  » 
mniiilionsi  que  devaient  appurtci  If  s  An- 
glais i  niai»eu  arrivant  à  Le^é  ,  il  a^jpt  it 
<}ue  Ie!«  corps  de  Snsannet  et  de  Sapinaud 
se  débnmlaÎPnt,  les  soldats  ayant  refusé  , 
|)ai' suite  d'une  ancienne prévention|  d'en- 
trer dans  le  Marais,  où  M.  de  Laroche]»* 
(piclein  sVtait  néanmoins  décidé  à  péué- 
tier  ;'i  l.t  tète  de  800  hommes.  Le  comte 
d'Autichamp  apprit  aussi  dans  le  même 
temps  )  qu'un  corps  de  troupes  ennemies 
ornip.Mf  Bourbon-Vendée,  qu'une  co- 
lonne était  SOI  tie  de  Nant**s,  se  dirigeant 
sur  6»»n  flanc  droit ,  et  qu'une  autre  co- 
lonne occupart  d^jà  son  propre  pays. 
Oblige,  par  de  telles  circonstances  ,  astis - 

Sendre  là  marche  de  son  armée ,  il  se  ren* 
it  de  sa  personne  auprès  de  MM.  de  Su> 
sannet  et  Sapinaud ,  qui,  s^^tant  d*abord 
comme  lui  mis  en  marche  pour  «e  porter 
sur  la  côte,  venaient  d'ôtic  contraints,  par 
la  dt^ertion  d'une  grande  partie  de  leurs 
soldats  ,  à  renoncer  à  cette  entreprise. 
Ces  trois  généraux  écrivirent  aloi.s  de 
concert  au  marquis  de  Larochcjaqueleiu 
pour  lut  faire  connaître  leur  décision  et 
les  causes  qui  les  obligeaient  à  se  retirer 
rhacwn  dans  leur  pays.  T^qrsque  les  trou- 
pes de  M.  d'Auticliauip  revinrent  dans 
rAujou ,  les  corps  ennemis  qui  Foccu- 
paient  se  retirèrent  sur  Angers,  et  ils 
descendirent  ensuite  vers  les  côtes,  où 
Tarmée  <rAn)ou  les  suivit.  Elle  les  ren- 
contra à  la  GroUe,  et  obtint  sur  eux 
<iiie!' jnes  nvatifrii:^e.s. ÎjC  îetiàemain  elîe  ût 
5a  jonction  avec  MM.  de  Susannet  et 
Sapinaud)  mais  d'un  antre  côté  les  en- 
nemis avaient  réuni  i5,ooo  hommes  sous 
les  ordres  du  gr'néraî  Larnnrqiie  ,  et  ils 
iivrèreut  aux  rojali&tcs  le  cond)at  de  la 
Boch^'-Sei-vière,  on  ces  deroiera  perdi' 
rcnt  3oo  liommet,  et  six  de  leurs  mcil* 
ïem-s  ofîieiers,  entie  autres  le  'général 
de  Susannet.  Obligé  une  seconde  ibis 
'  de  rentrer  dans  son  ca.nton ,  H.  d'An* 
ticbamp  rie  prit  aucune  part  au  traité 
de  paciiicatioi)  conclu  entre  le  général 
Lamarque  et  le  général  en  chef  des  Veu-, 
^éens  Sapinaud  «  le  36  iuin  ;  et  il  cod- 
lioiut  à  occaper  rÂojott  jusqu'à  k  fin  de 


iuillet,  époque  à  laquelle  il  publia  une 
adresse,  ou  ordre  dit  jour,  signé  de  tous 
ses  oiUciers,  pour  déclarer  qu'il  était  faux 
qu^il  se  fftt  réuni  à  l'armée  de  la  Loirs 
i-.miiiN:ntlee  |  ar  le  prince d'EckirtijUi.  Par 
orclotiuuuce  du  a6  juillet ,  M.  le  comte 
d' Autichamp  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  Parrondiaseraent  de 
Beau]>réiiUi  et,  le  août,  membre  de  la 
chambre  des  pairs,  il  tut  ensuite  uonioié 
commandant  de  h  a2»>  division  militaire 
iTo.ns.  DetP. 

AUlTiICK  (Lambekt),  oflicier  d'or- 
donnance de  Btionaparte,  s'attacha  à  son 
sort  après  la  deuxième  abdication  ,  et 
's'embarqua  .ivec  lui  dans  la  rade  de  Ro- 
chefort  sur  le  Jiellerophon  ,  en  juillet 
1 8 1 5.  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  le  suivre 
à  File  Sainie>Cé)ine;  et  le  gouvernement 

.-^nglais  le  fit  transporter  à  Pile  deMalte^ 
avec  Savary,  Laileniaud  ,  etc.  A. 

AUVKAY  (Loujs-Marie)  ,  né  le 
19  oct!&bre  176U,  secrétaire  de  l'inten- 
dance de  Paris,  et  ensuite  sous-officier 
aux  gardes  françaises,  devlot,  eu  1790  , 
capitaine  de  là  garde  nationale  pari- 
sienne soldée,  et  en  1791  ,  passa  dan§ 
le  104*'.  régiment  d'infanterie,  puis  dan» 
le  4u«.  comme  colonel.  U  devint  pi  éfet 
de  la  Satthe  après  le  18  brumaire: 
ayant  été  nonnmé  membre  du  corpe  lé- 
gislatif en  mars  i8o'>  ,  i!  refusa  cette 
mission  pour  conserver  sa  préfecluret 
M.  Auvray  occupait  encore  cet  emploi 
en  i8i4  f  époque  à  laquelle  le  gouver- 
nement roj'al  nomma  à  sa  place  Âl.  Jules 
Pasijuier.  H  a  publié  une  Statistique  du 
di(partement  Je  laSarÛte ,  Paris  ,  léoa^ 
in-8". ,  qui  est  une  des  plu»  détaillées  que 
nous  ayons  — Auvray  (  J.-A  ),  p^ofes- 
setu  an  coliége  royal  *l'Ilenri  IV,  a  pu- 
l>l(é  1111  Lexique  franoai$  et  laUn^ 
Paris,  i8i5,  in-8".  îl  avait  donné  au- 

Î»arav  aut  un  DicUonnaire  Ji  onçais  eÊ 
atin.  D* 
AUVYNET  (  CiiAKi»ss^a6V»M  ), 
le  3o  avril  1741  »  était  awicat  av.nnl  la 
révolution ,  et  depuis  président  du  tri- 
bunal civil  de  Bourbon endée.  En  i$o5, 
il  fut  présenté  au  corps  la|^blaii(  sans 
y  êire  admis.  Le  Roi  le  nommi  e!i  181 5 
président  de  rassemblée  électorale  de 
Farrondissentent  des  8ables-<rOIomie  $ 
et  le  département  de  la  Vendée  le 
nomma  membre  de  la  cliambre  des  dé-, 
putés.  —  IJeux  autres  Auvtmkt  ,  oiii-* 
ciers  vendéens,  servaient  dans  Farmé»' 
rojale  en  1795^  on  kt  vegvda  «Im 
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eamme  les  principaux  «nteQtv  cl«  la  tou» 

mission  que  fit  le  chef  vendéen  au  géné- 
ral 1i  OClir.  A. 

AUZAT  (A.),  ex -commissaii-e  du 
gouvernement  impérial  à  la  radiation  des 
éniipirs  ,  a  publié  :  I.  Réponses  «ux 
adieux  à  Buonapatte  ,  1800  ,  in-$*». 
(  Vont  les  Aùieux  à  Buonaparte .  voy. 
MiCHAVO  de  nnslilut.  )  II.  Jn-s  hum- 
bles remontrances  adressées  à  S.  Af, 
Louis  Xf^IJI  au  nom  du  peuple  fratt~ 
çais ,  at^ee  des  réf[exioi%9  sur  la  guerre  , 
iwl  181 5,  in-8».  A. 

AVANÇON  (  Alexandre-Padl- 
IjOuis-Nicolas  de  Boucher  D^),d^une 
«mïienne  famtOe  de  Champagne,  iia<|uit 
le  17  octobre  177 1  ,  fut  élevé  à  FEcoIe 
nailitairft  tle  Paris  ,  ^-t  p;iss;*  rHi  r('pi;inneîit 
de  \  iennois  hilantcrit;  ,  coujnu;  sous- 
lieutenant,  en  1789.  Ayant  émigré  en 
1791  ,  il  a  fair  la  rampaj^ne  de  179^  dans 
rarméc  des  princes.  Lorsque  cette  armée 
fut  licenciée^  il  se  rendit  à  celle  du  prince 
de  Condé ,  où  il  continua  de  servir  {us- 
qu'à  son  lîcfinciemenl  en  18m.  Rentré 
en  France  quelque  temps  après  >  il  s'est 
lixé  à  Nanci.  H.  d'Avaix^ou  a  obtenu  la 
croix  (le  St.-Louis  en  i8i4'  A. 

AVARAY  (Beziade,  niarqiii<î  î>' ) , 
député  de  la  noblesse  d'Orléans  aux 
écata-^^énéraux  en  1789,  signa  les  pi  o- 
testations  des  94  )Utn ,  6  octobre  1 790 , 
3o  mars,  f\  niai ,  ?g  juin ,  3i  août ,  i5  et 
39  septembre  1791  j  contre  les  innova- 
tions de  rassemblée  nationale ,  et  proposa 
un  modèle  de  <léclaraiinii  des  tl»  voirs 
de  Fhommf  pour  la  joindre  à  celle  de 
ses  dioits.  Il  se  réi'ugiu  en  Allemagne 
pendant  les  of*a^es  de  la  rérolution.  Le 
Roi  noninié  maître  de  sa  p;ard(-r()!)e 
eo  i8i4>  et  créé  pair  de  France  le  17 
aoàt  181 5.  Enfin  ,  par  une  nouvelle  or 
domiance  r«>yalc ,  le  marquis  d^Avaray  est 
derenu  membre  du  conseil  d^adminis- 
traiion  de  rHôtel-des-Iavalidcs  le  3  ]au- 
vier  1816.  —  Son  fils  aloé,  le  comte 
B*ÂrARÂT,  aTait  eu  le  bonheur  de  rendre 
à  MoTvsiPFR,  a«joTn<rhni  Loui-s  XVIII, 
dUniporlants  services  lors  de  son  dépait 
de  France  en  171)0  ;  et  ce  prince  lui  eu 
avait  témoigné  sa  reconnaissance  en  le 
nommant  son  capitaine  des  srardc»,  son 
luiuisire ,  et  en  autorisaut  sa  famille  à 
ipiaeer  dans  ses  armes  Fécu  de  France,  et 
a  y  mettre  pour  devise  ce  passage  île 
Virgile  :  Duntm  facil  pietas  iter.  Il  est 
mort  à  rUe  de  Madère  en  18 10.  —  Le 
conte  ]>*AyAitAT|  fils  eadeidttnarqnis, 
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était  en  iStSIleatoiant  des  cheTau-légert 

de  la  maison  du  Roi.  Il  est  aujourd'hui 
commandant  ponr  le  Koî  dans  le  dépar~ 
tcment  de  Loir-et-Cher. 

AVELLONI  (FaAifçois) ,  dit  lejpoe- 
tino  ,  auteur  dram<ilique  italien ,  naquit 
à  Vei-one  vers  1756  ,  et  tut  d'abord 
comédien  ambulant^  mais,  a^ant  peu  do 
talent  en  ce  genre  ,  \\  se  décida  à  de» 
venir  auteur.  Avelloni  s^ctait  marié  avec 
une  actrice  douée  de  beaucoup  d'esprit 
et  de  taleuts  dans  sa  profession.  Elle 
Fafiermit  dans  son  projet,  et  Taida  de 
ses  lumu'res;  il  avait  fait  quelques  élu- 
des dans  8n  jeunesse ,  et  ses  premiers 
essais  eurent  du  succès.  Ecrivant- avec 
une  facilité  prodigieuse ,  il  multiplia  bien- 
tôt  ses  productions  •  enfin  i!  devint  le 
iiot/.bue  de  llulie.  Ses  drames  cepen- 
dant ne  peuvent  nas  être  comparés ,  k 
ceux  de  raiiletir  alleniioid  ;  il  na  ni  son 
instruction  ,  ni  le  naturel  de  son  dialogue, 
et  ne  connaît  pas  ^  comme  lui ,  le  cœur 
humain.  Les  sujets  de  presque  toutes  sea 

pièces  sont  tout-à-fait  romanesques ,  les 

}>lans  mal  combinés,  et  les  caractères 
iiux;  s(yn  style  paraîtrait  énergique,  s^il 
n  était  souvent  ampoulé  :  mais  il  a  le  ta- 
lent d^inléresser  quelque foi<;  ^mr  des  si- 
tuations heureuses  et  quelques  récits  ani- 
mÀ.  La  plupart  de  ses  pièces  ressem- 
blent plutôt  à  des  mélodrames  qu'à  des 
dr;iines  réguliers;  OU  y  trouve  toutes  les 
invraisemblances  et  les  aceidents  mul- 
tipliés, enfin  le  langage  emphatique^  qui 
semblent  appartenir  exclusivement  aux 
premiers.  Giulio  Jf'^Ulem'eL ,  on  l'assas- 
sin,  est  celle  de  ses  pièces  qui  a  eu  le 
plus  de  vo^e.  r.lte  est  tirée  de  deux 
pièces  espagnoles ,  Serrallonga  et  l'Hon- 
nête criminel,  de  Jovellanos.  Il  écrivit  ce 
drame  à  Naples  en  1 780,  en  quinze  jours { 
en  composa  le  cinquième  acte  dans  une  . 
seule  nuit,  et  la  pièce  lut  jouée  sur  le  théâ- 
tre dit  des  Florentins ,  la  même  ville. 
Trois  autres  drames  de  sa  façon ,  con- 
tenant la  vie  d'Henri  IV  ,  roi  de  France^ 
furent  aussi  très  applaudis.  Ils  ne  sont  pas 
dépourvus  d^intérét^  mais  on  y  recoi»> 
naît  à  peine  le  caractère  du  héros  fran- 
çais. Quoique  loyal  et  vaillant,  le  Hemâ 
d' Avelloni  n'a  ni  la  douceur,  ni  la  bonté,  , 
ni  la  noble  franciiise  de  ce  grand  roi.  On 
attribue  à  Avelloni  deux  comédies ,  la 
Lanterne  maf^lqiie,  et  Mal  t^cnio  e  huoti 
cuore  (  mauvais  naturel  et  bon  cœur).  Il 
ne  parait  pas  que  ces  comédies  (comme 
le  suppoie  M.  Sismondi  dans  «a  iÀU4* 
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rature  du  midi  de  V Europe, ^lomt  ii , 

page  ^|o4)  auiit  procuré  au ^>oeï(Vio  une 
réftUUtion  d'esprit  et  de  se)  C(>niiqiie. 
Il  est  encore  moins  ceilain  qu'il  doive 
cette  réputation  aux  emprunts  qu''il  a 
faits  à  Be.iuiiiar(  hais.  Le  rôle  de  Giannî, 
dans  la  Lanterne  magique,  ne  saurait 
mrmr  été  tracé  «or  celui  de  Figaro.  Figaro 
^it  ▼rûmcnt  tout  sel,  tout  esprit,  tandis 
que  Gianni  n'est  qu\ni  inlri|;ant  fort 
maladroit,  et  un  plaisant  assez  grossier. 
On  ne  peut  non  plna  te  ranger  de  Vtntê 
de  H.  Sismondi ,  quand  il  accorde  au 
dialogue  d^Avelloni  du  naturel  et  de  la 
gaîté  j  et  il  est  conan  de  tout  le  monde 
que  sa  gatté  n'a  januiU  exdié  un  sourire 
à  Phalien  le  plus  enjoué.  Le  protagoniste 
de  sa  seconde  comédie  ,  j/at  genio  e 
huon  cuote ,  est  moiii!»  un  Luurru ,  un 
emporté ,  qu'un  fou  extEa^àgant ,  digne 
des  Pf  lit«s-MaIsons  5  et  il  n'a  aucune  de 
ces  beautés  qu'on  reniar(|iic  dans  le 
CrFOndeur  de  Brueys,  et  duns  le  Bourru 
iUmfaisant  de  Groldoni.  Avellont  n*a 
réussi  que  dans  le  genre  larmoyant  ^  et 
Ton  tait  que  Fedenci ,  Gualzetti ,  SograiE, 
BoMty  Greppi,  etc. ,  ses  contem^rains , 
Jnïeoot  bien  supérieurs  comme  auteurs 

comiques.  H  éfait  h  "N  f-nis!'  en  i8l3. 
Qnoiqu'il  ait  cooyposé  plus  de  quarante 
piieea  de  tfaéJklye  ^onées  arec  succès  ,  sa 
nurtane  est  restée  fort  médiocre.  S. 

AVENAY  (  D'  ;  ,  colonel  du  6«\  de 
cuirassiers,  fit  la  campagne  de  1806  ,  et 
«e  distingua  à  la  bataille  de  Fnedhnd 
le  j 4  juin.  H  dit,  ce  îour-là ,  au  grand-duc 
de  Bcrg  (Mural  ) ,  en  montrant  son  sabre 
dégouttant  de  sang  :  «  Prince,  faites  la 
»  revue  de  mon  résinent;  -vous  verres 
j>  qu'il  n'est  pas  un  soldat  dont  le  sabre 
»  ne  soit  comme  le  mien.  »  Devenu  gé- 
néral de  brigade ,  M.  d' Aveuay  lit  la 
^mpagne  d'&pagne  en  iSoft,  et  te  dis- 
tingua d'une  manière  particulière  au 
combat  de  i:'riero8,  le  3  janvier  i8o<).  Il 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  3 
aoi*it  i8i4-  A. 

AVEKSBEBG  (Cjîari.fs,  prince  n'  ), 
générai  autrichien ,  chevalier  de  la  Toi- 
sou-d'or ,  né  le  ai  octobre  i^So  j  fut 
chargé ,  le  16  juillet  179^9  dPatter  k  Ber- 
lin et  à  Dresde  annoncer  le  couron- 
nement de  l'empereur.  S.  M.  prussienne 
lui  donna  une  tabatière  estimée  3o,ooo 
francs.  £q  179$  il  fut  employé  à  Tarmée 
des  Pajs-R.is  ;  et ,  »yant  été  fait  prison- 
nier par  les  Français ,  il  fut  transféré  de 
Ittimi  à  Paris  par  décret  du  i4«Tril, 
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pour  y  servir  d'otage  aux  commissaires  ' 
arr*t^s  par  Dumouriez  et  livrés  aux  Au- 
trichiens. 11  fut  rendu  en  1795.  Le  36 
avril  1796, il  alla  recevoir,  au  nom  d« 
S.  M.  I.,  les  lioininages  des  habitanudo 
la  partie  dt-  la  Polofine  échue  à  la  rotir 
de  \  îCTine.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, l'empereur  le  nomma)  le  «1  dé^i 
cembre  1 796  ,  capitaine  de  sa  garde  de 
Trabaus.  Dans  la  campaç;ne  <le  i8o5, 
le  prince  d'Aver&berg  comuiaudait  la 
garnison  de  Yiennej  et  il  avait  reçu  or- 
dre de  bràler  les  ponts  du  Danube  lors- 
que l'ennemi  s'approcherait  de  cf  tte  ca- 
pitale. L'avant  -  garde  française  s'éunt 
en  effet  approchée  lous  les  ordres  de 
Murât,  ce  dernier  réussit  à  persuader  au 
prince  (TAvershcrf»  que  la  paix  était  faite, 
et  qu  ainsi  il  était  inutile  de  détrmre 
les  ponts,  yicdme  de  sa  crédulité,  le 
iîénéral  autrichien  fut  traduit  h  un  con- 
seil de  fçuerre,  condamné  à  être  dégradé | 
emprisonné  et  dépouillé  de  tous  ses  or^ 
dres,  à  l'exception  de  celui  de  la  Toison- 
d'or  ÎI  7i'a  pas  été  employé  depuis;  mais 
il  paraît  que  fempereur  lui  a  pardonné. 
Il  vit  paisiblement  dans  ses  terres.  D. 

A\  TCE  (I.e  baron), lieutenant-général, 
fut  présciiié  à  l'empereur  Napoléon  le  a4 
nov.  iSi  1  pour  prêter  serment  comme 
général  de  brigade.  V  fut  nommé  général 
de  division  en  18 13 ,  puis  commandant 
de  la  I.égioti  -  d'honneur  par  le  Roi  le 
a3  août  iëi4  >  et  chevalier  de  St.-Louis 
dans  le  du  même  mois.  Le  général  Avioo 
commandait  le  département  de  FOise 
dans  le  mois  de  mai  i8i5,  au  moment 
de  l'invasion  des  Prussiens.  A. 

AVILA  (  Don  Jbah  d' ) ,  avocat  espa- 
gnol, et  député  aux  cortès,  se  signaln 
dans  cette  assemblée  par  son  éloqxience 
et  par  sou  allachtmcnt  au  roi  Ferdi- 
nand. Lorsque  les  autres  dépotés  déci- 
dèrent,  en  i8t4  j  'î'*  rédiî»er  une  nou- 
velle constitution ,  Avila  s'éleva  contre 
les  limites  qu'ils  voulaient  donner  à  l'au- 
torité royale  :  il  leur  fit  observer ,  dans 
un  discours  aussi  raisonné  qu'énei;;!- 
que ,  que  leurs  principes  étaient  j>tus 
propres  à  exciter  une  révolution  qv^k 
garantir  la  liberté  des  peuples;  quMls 
seraient  pi'îtrment  accusés,  en  mécon- 
naissant ainsi  les  droits  de  leur  monarque 
légitime ,  de  s*étre  érigés  enx-mémes  en 
aonvorains  ;  et  que  la  nation  s'étant  ar- 
mée pour  défendre  les  dr^iifs  <îe  Ferdi- 
nand ,  l'attaquer  dans  scji  dr<w(ii  c  était 

attaquer  la  nation  elleHnéme.  Toutes  ces 
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obscrvaiioQi  tt^Ajaat  produit  anean  «fi» 
fei,  Avila  renonça  à  ses  fonctions,  et  se 
retira  dans  aa  province.  Mais  la  présence 
de  FenliiMiDd  vtl  ayant  dissipé  lea  cortès 
et  rendu  inutile  leur  acte  constitutionnel» 
Avila  parut  à  la  cour;  et  le  monarque 
recoiinaissaui  lui  donna  un  des  emplois 
les  plus  distingués  du  barreau.  A. 

AVOYNE  GHAKTEREYNE  (  Vic- 
tor) ,  preiTïi*»r  avocat-géuéral  en  la  cour 
impériale  de  Caen,  lut  élu  par  le  sénnt 
le  6  fanvier  i8iS,  membre  du  eorps  légit- 
latif  p  o  u  r  ]  e  dé  parlera  e  ni  d  e  la  Maocbe.  Le 
^août  i8i4t  il  parut  à  la  tribune  pour  ap- 
puyer le  projet  de  loi  sur  la  presse  j  et 
.iprès  avoir  eoanbattu  Ie«  obaervatîOM  de 
M.  Raynouard ,  il  s^écrin  :  «  N^avons-nous 
»  pas  vu  souvent  nnp  minorité  turbulente 
»  entraver  à  force  d  audace  une  majorité 
»  pure  ?  N^avoufr^us  pas  vu  partout  lee 
3)  stiirrs  fitnestrs  delà  licence  d<-  la  pre<5se? 
»  Ces  tempH  d'orages  sont  passés;  nous 
J»  devons  espérer  qu  ils  ne  reviendront 
»  plue:  mai»  il  faut  que  de  sages  préca»> 

î>  lions  PU  rendent  le  retour  inipo'^siltlr  n 
Le  8  oclobie,  M.  Avoyue  ùt  un  rapport 
aur  la  demande  des  imprimeui's  et  H- 
l>raires  ari^tés  pour  la  publication  ^JSjf 
Jtraits  du  Moniteur,  dirigée  contre  le 
Roi^(  y oy.  Aucms  j,  et  ii  proposa  Tordre 
du  jour  sur  leur  rMlamanon.  Lt  17  oe* 
tobre,  il  fit  un  rapport  sur  les  dâait  à 
accorder  aux  militaire*!  absenU  par  ser- 
vice ou  prisonniers  de  guerre,  et  proposa 
un  projet  de  loi  qui  fut  pris  en  eoneid^a* 
tion.  Le  ^  novembre ,  il  fit  un  rapport  très 
étendu  sur  la  demande  d'ufi  condamné, 
dont  la  révision  (in  procès  était  restée 
auapeodne,  et  proposa  no  projet  rdatif 
aux  mesures  iudiciaires  à  prencire  en  pa- 
reil cas.  Il  fut  nommé  clH-vaKer  de  la  I,é- 
giou-d'honneur  lu  novembre.  Le  a6  du 
même  mois,  M.  Avoyne  parla  en  fiivenr 
de  l'«Trlicîc  34  dii  projet  de  Irn  sur  les 
'louanes,  etdéclaraque,  dans  celte  légis- 
lation ,  il  fallait  accorder  au  gouverne- 
ment la  faculté  de  faire  des  réglementa 
provisoires,  sauf  à  les  soumettre  eosullO 
aFa&sentiment  des  deux  chambres.  Le  M 
déc^olve  j  il  parla  en  faveur  du  projetât 
loi  des  ministres  sur  la  cour  de  cassation^ 
«lit  oue  telle  était  la  volonté  du  Roi  pour 
1  cjiisienco  de  cette  cour  ;  il  s^éleva  avec 
vébcmence  contre  Pesprit  de  défereneo 
qui  avait  dirigé  le  rapport  de  la  comou*- 
•iou  centrale ,  et  insista  néanmoins  pour 
i|iie  la  section  des  requêtes  molivàt  son 
rejet,  ht  27  il  parla  «n  fiiTtur  de»  arrêtt 
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cliai  J  sur  \:\  rotir  de  cassation,  et  vota 
«41  faveur  de  Tauieudement  de  la  com» 
mission.  Le  Roi  le  nomma,  le  26  juillet 
18 15  ,  président  du  collège  électoral  dn 
rnrrondiiisement  de  Cherbourg.  A. 

AVaiGNY  (C.  J.  L.  LoEiLtARn  n'  ), 
né  Ter»  1760  à  la  Martinique,  habitn 
long-temps  cette  colonie ,  et  vint  à  Uon^ 
pellier,  où  il  passa  plusieurs  années  avant 
de  se  iixer  à  Paris.  Arrivé  dans  cette  capi- 
tala  an  commencement  de  la  révolution  ^ 
il  7  épousa  M^I«.  Renault  Tainée ,  Tune 
des  plîis  célèbres  cantatrices  du  ihëi\tre 
Feydeau.  Après  être  resté  long-lemp* 
sans  emploi ,  il  devint  chef  do  bureau  dea 
colonies  au  minisière  de  la  marine  ,  dans 
les  premières  années  du  fouvernementr 
impérial.  Il  avait  concouru  eu  i^^i^pour 
le  prix  de  poésie  de  Tacadémie  française. 
Le  sujet  était  la  Prière  de  Patrocte  à 
yichÙle.  T  e  prix  ne  fut  pas  décerné .  mai» 
on  distingua  la  pièce  de  M.  d'Avri-iny  .On 
a  aussi  de  lui  :  TaSAemu  hutorique  de» 
commencements  et  des  /nogrès  de  la 
puissance  britannitfue  dans  les  Indes- 
Orientales  f  instéré  dans  VHistoire  do 
M^tore^  de  Michaud.  11  a  fait  plusieur» 
pièces  de  tlirAîte  :  Le  Maria'^r  de  la 
y eiiley  çoniédie  eu  un  acte,  mn«.iuue  de 
Jadin  ,  1 797  ;  (  avec  Legouvé  )  Dofia  , 
ou  la  Tyrannie  <it*rtt*ie ,  opéra ,  i7o5; 
rffnmme  et  le  Malheur^  1793  ;  le  Né- 
goGtant  de  Boston  (  Voy.  Tari.  Dkj  au  re 
de  la  Biog»  um*^.)'y  ia  Supercherie  par 
amour  ^  iig^*  Au  théAlre  Feydeau,  les 
Deux  jockeys,  1798.  Au  Vaudeville  ,  fa 
Lettre.  On  a  encore  de  M.  d'Avri^y^  dea 
PoÎêmê  natiwuUeSj  troisième  édition^ 

xSiSly  in-S®.  Le  jury  des  prix  dérrnnnnx 
prît  en  considération  ce  recueil,  com- 
posé de  trois  odes ,  Tune ,  sur  la  cam» 
pagne  d^Autriehe,  l*antre  sur  la  basaiMn 
de  Icna  ,  et  la  troisième  sur  la  campa- 
gne de  Prusse  :  «  On  y  trouve,  dit  ee 
»  jury  ,  du  talent  et  de  l'imagination  , 
a  des  idées  Iicureuses  et  beaucoup  de 
»  Strophes  bien  écrites;  mais  la  verve,  le 
»  mouvement,  let»  rapprochements  inat- 
Ji  tendue,  et  la  pompe  du  style  qu'exige 
«  le  genre  lyrique ,  ne  s*y  montrent  pas 
»  assez.  »  Dans  la  Couronne  poe'tique 
de  ^apoléon-le- Grand ,  1 807 ,  in  -  8<>. , 
on  trouve  de  M.  d^Avrii^ny  :  i».  «SkoR'* 
ce*  sur  Est  dernière  campagne  de  S*  M, 
l'Empereur  et  roi  ,  et  sur  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne}  2'*.  y  ère 
h  «S*.  M,  l'impératrice^  en  loi  feisaiil 
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tiommage  de  la  pièce  précédenltt  ;  3*« 

inscription  (  f-n  vingt  vers  )  sur  une 
Statue  de  Napoléon»  Daiu»  V Hymen  et 
ia  n^UuuuMg  recueil  de  pièces  cnmpo-' 
pour  célébrer  le  mariage  de  Fempe- 
reur  Napoléun  et  la  naissance  fin  roi  de 
Borne,  1812,  in-do.^on  trouve  de  M. ci  A- 
vi  igny  ,  le  Jmtr  nuptial  y  ode  ,  et  la 
JVaissanee  du  roi  dé  Amte^  ode.  Od 
regarde  comme  une  de  se»  nu  illemrs 
produclioDs  un  poùme  intilulé ,  la  JSai'i- 
gaticn  Mùdtrne ,  ou  le  Dipart  de  La- 
peyrouse.  M.d'Avrigny  a  coniposé  depuis 
iong-tnrips  une  tragédie  dont  \c  sti^rt  est 
Jeauiic  (J'Arc:  elle  a  été  rejue  au  Tiiéàtre- 
Trançais,  mais  pas  él^  représentée.  Il 
«  f si  mis  sur  le»  raiij^s  depuis  plusieurs 
^nnérs  pour  l'académie  française.  D. 

AA  JRIL,  gcnt-ral  de  raruice  révolu- 
lionoaire  en  i  ^qS.  Xa  Gonreutioii  ayant 
décrété  la  suppression  de  ce  corps,  Avril , 
qui  était  alors  dans  le  département  du 
Morbihan,  s'incorpora  avec  sa  troupe 
dans  celles  qui  se  trouTaîent  pris  de  lui. 
Kn  dt'cnnhie  179'^,  il  romnianda  une 
,  division  de  l'armée  des  côtes  de  Brpst  , 
]  lut  constamment  emplujé  dant»  ces  con- 
trées ,  où  il  commandait  encore  en  1800, 
en  qualité  à-  ^  'lirnl  de  brigade.  Il  battit 
en  janvier  un  corps  considérable  de 
royalistes  aux  Foj-ges  de  Cessé.  En  1 8o4  il 
iiit  décoré  du  tito'e  de  commandant  de  la 
Léf^ion-d'honneur.  Ala  finde  i8o5,  il  était 
pucore  employé  dans  la  1 1  «.  division  mi- 
liuire.  Commandant  la  4**  brigade  des 
gardes  nationales  du  ban^  if  adressa 
le  a6  décembre  181 3,  à  IVmpcrcur,  au 
nom  de  sa  brigade ,  la  demande  de  par- 
tager les  périls  de  la  grande  armée.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  Saiat-Ijouîs  le 
19  juillet  l8i4f  et  c<^m<;(-rvé  damt  SOD 
graiie  de  maréclial-de-camp.         A.  ' 

AYMABD  ,  cbef  de  bataillon  an  8«. 
végiment  de  ligne ,  fut  nommé  ^le  af>  fé- 
Titer  1807,  colonel  du  Set''.,  après  la 
bataille  d'Éyiau.  Ayant  passé  en  Espagne 
avec  ton  régiment ,  il  se  distingua  de 
nouveau  le  4  décembre  1810,  au  combat 
de  Fiol-Am^nzara,  et,  le  avril  1812, 
a  celui  de  Baza.  Devenu  ii^éueral ,  il  se 
signala  le  10  octobre  181 3  «  à  Paltaque 
du  dénié  deWall  lau,  cl  s'en  rendit  maître 
malgré  la  résistance  de  Tcnncmi.  Revenu 
en  France ,  il  fut  employc  à  la  grande 
armée  ;  et  on  le  TÎt  cité  àaiM  la  idalion 
tlu  combat  du  11  janvier  181  |i  Contre 
ies  l'niiisiens.  Le  llnî  le  nomma  chevalier 

de  Saint-Louis  le  lù  août  t8i4>  A. 
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ATBIÉ9  Ueutenant-gêtiéral,  fut  nom» 
ïné  officierdela  Léf^ion-  Pi  oimeur  le 
mai  1807.  Il  fit  la  campagne  d'Ii^pagno 
en  1808  y  et  se  distingua ,  le  10  janvier 

1809,  au  combat  de  Cuenca.  Etant  alois 
entré  au  service  de  Naples  ,  il  fut  nommé 
chef  de  rétat-major  général  en  février 

1810.  n  arriva  ,  le  ^  avril  18 j5 ,  i  Gines, 
accompagné  de  sa  femme  et  de  ses  enf< 
faiits  Ijà  ,  il  obtînt  sur-le-champ  un 
|>a&!>eport  du  gouvernement  sarde,  pour 
se  rendre  à  Marseille.  Sa  présence ,  dans 
des  circonstances  aussi  critiques^  donnft 
quelque  inquiétude  aux  royalistes ,  bien 
que  le  général  Aymé  prétendit  ne  ren- 
trer en  France  qu^  pour  se  conformer 
à  Tordonnance  du  Roi  ,  du  16  décem- 
bre ,  qui  enjoignait  à  tout  Français  do 
quitter  le  service  de  Naples.  —  Uu  autre 
ATué,  né  dans  le  département  des  Deu»* 
Sèvres,  fut  long-tentps  attaché  à  la 
peraonne  de  Murât  et  dépositaire  de  tous 
ses  seci'cts.  Il  le  suivit  en  Egypte  et  à 
Naples.  Bevenu  de  cette  ville,  en  i8t3» 
avec  imp  nu!-i.I()ii  secrète,  il  fut  mis  dan» 
un  des  cachots  de  Yincennes,  et  n'en 
sortit  que  lors  de  la  chute  de  Buona* 
partCi  en  i8i4-  H  ^  éponsé,  an  coromcn- 
cemeTit  de  181G,  la  fille  de  M.  Dandré, 
inteudant  des  domaines  de  la  cou- 
ronne. D* 

A YMEZ  (  F.  D.  ) ,  homme  de  lettres  ^ 
habitant  de  Lyon  ,  oii  il  a  fait  le  com- 
merce de  la  librairie,  a  donné  :  L  Nunim 
veau  DùtiwMmrt  de  géographie  mt^ 
cienne  et  moderne  y  1804,  3  vol.  in-So.» 
avec  cartes  et  tableaux  chronologiques; 
idem,  181 3,  un  seul  vol.  in-8°.  ^  con- 
tenant la  géographie  moderne  seulement | 
ouvrage  estimable.  II.  j4perçu  géogra- 
phique ,  i8i3,  in-ia.  111.  Méthode  de. 
géographie,  i8iifin-ia.  IV.  Manuei 
de  la  tangue  françtuâe ,  i8i4i  in«i9.  It 
a  aussi  donné,  en  1812,  une  édition  ^ 
avec  quelques  changements,  de  la  Qram- 
maire  latine  de  LLomond.  Ot. 

AZAiS  (Pimiis-HTACivTiiB)  ,né  « 
Sorèze  le  i^.  mBvai76Gf  élevé  a  Técole 
célèbre  qui  existe  encorr  d?ins  reitc  pe- 
tite ville,  fut  doctrinaire  dans  sa  )en-> 
nesse ,  ensuite  secrétaire  particulier  de 
Tabbé  de  Faye ,  évéqoe  d'Oléron.  Au 
commencement  de  la  révolution  en  ayant; 
accueilli  les  principes  avec  enthousias- 
me, s^étant  «wnite  violemmentaoarné 
contre  elle ,  il  fut ,  dans  son  département . 
Ptin  des  appuis  «les  lu  nvi ments  qui  se 
piéjiuiaicut  araut  le  16  iruclidur:  vio-> 
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tnne  àt  cette  journée,  mis  en  jugenieut 
••t  condamné  à  la  déporiaiion  par  le  tiri- 
biirial  (VAlhi,  il  sr  i  l'fugia  àTajrbesdans 
TLoiipice  des  soeur»  de  la  cbai'ité^  là,  ca- 
<hé  pendant  deux  ans,  H.  Azau  composa 
•on  OttTrage  sur  les  Compensations.  II 
fut  rpndti  à  la  liberté  par  le  môme 
tribunal  qui  Pavait  coudamné)  et  se  fixa 
pendant  pliuîeun  années  à  Bagnères , 
où  il  composa  le  Système  uniwerseL 
Vers  I'  âge  de  quarante  ans,  il  vint  à 
Paris ,  et  sy  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  VEsjiai  sur  le  monde ,  aorte  de 
prnLn  arnine  du  Sy  .^tème  universel.  Il  fut 
en&uuc  admis ,  comme  professeur  (Fliis- 
toire  et  de  géographie,  au  piyLauéc  de 
St.-Gyr  ;  de  là ,  il  adressa  à  Buonaparte  un 
Discours  sur  lavéritéunii  erselle,  qui  fut 
imprimé.  Quel({ues  mots  de  ce  discoui's 
lisront  connattre  U  tournure  d^esprit  de 
Pauteur  :  «  Sire,  Pépoqne  où  nous  som- 
î)  mes,  reilr  où  vous  avez  pris,  par  droit  de 
»  force  et  de  génie ,  le  premier  sceptre  de 
a»  la  terre ,  est  celle  on  1* esprit  de  F 
»  doit  enfin  connaître  cette  cause  Uni  ver- 
»  selle  qui  tient  le  sceptre  du  monde.  Il 
»  a  suûisaromcot  interrogé  ses  eilets  j  il  a 
«suffisamment  pris  dans  les  réponses  de 
«chacun  ce  qui  devait  former  une  ré» 
» ponsc commune.  Cette  réponse,  ab«n- 
»  luraeal  universelle  ,  et  nom*  cette  raisou 
»  parfaiiem*'nt  simple ,  resprit  hnmaîn  Ta 
»  confiée  à  un  de  vos  sujets,  Sire:  Tesprit 
»  humain  avait  besoin  d^in  orgaïf  •  fai 
»  eu  rbonneur  d^élre  choisi,  m  Le  prv- 
tanée  de  St.-Gyr  ay^nt  été  transféré  à 
la  Flèche,  M.  Azaïs  ne  le  suivit  poinl- 
il  revînt  à  Paris,  et  publia  son  ouvrage 
sur  les  Compensations.  Peu  de  temps 
après ,  il  fit  paraître  ,  sous  le  titre  à!Un 
mois  de  scjour  dans  les  Pyrénées nn 
extrait  des  observations  quUl  avait  faites 
sur  ces  montagnes ,  et  des  sentiments  qu^il 

Jr  avait  éprouvés.  Vers  la  même  époque, 
a  tribune  de  PAthénéc  lui  fut  ouverte  ; 
il  y  tint  plusieurs  séances  sur  les  idées 
ftndamentales  du  système  uolvciveL  Les 
discours  qu^il  j  prononça  furent  criti- 
qués dans  les  journaux  aver  hr.iucoup 
de  sévérité.  Deux  seulement  ont  été 
imprimés  sons  le  titre  de  Diseùun  À 
l'Athénée  sur  la  vérité  universelle.  Un 
an  après  parurent,  en  trois  volumes,  tes 
Bases  et  les  deux  premières  parties  de 
ee  système.  Aprî  s  la  publication  de  ces 
irnis  volumes  ,  M.  A/.a'îs  fut  nommé  ins- 
pecteur de  la  librairie  à  Avif^nmi  ;  il  v 
acheva.  la  réd«icLiou  et  la  publicaliuu  di^ 
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Système  universel ,  en  ajoutant  cing 
Tolumes,  qui  présentent  \  application 
du  principe  fondamental  aux  phéno- 
mènes de  la  physiologie  végétale ,  ani- 
male et  de  l  homme  ,  et  à  tous  les  phé- 
nomènes intellectuels.  A  la  fin  de  iSia^ 
il  fnf  trnnsféré  d'A\  if^non  à  Kanri ,  tou- 
jours comme  inspecteur  de  la  librairie. 
Cette  place  lui  fut  conservée  par  le  Roi 
en  i8i4-  l8l5,  elle  fut  supprimée^ 
mais  M.  Azais  fut  aussitôt  nommé,  par  le 
général  Kampon,  alors  commissaire  ex- 
traordinaire de  Buonaparte,  recteur  de 
Tacadémie  de  Nauci,  en  remplacement  de 
M.  d^Argel  :  cependant  le  grai  d-Tnaître  de 
Funiversité  ne  le  maintint  pab  dans  cette 
place.  Bientôt  après ,  M.  Axals  se  fit  re« 
marquer  parmi  les  fédérés  de  Nanti ,  qui 
le  nomnièrenl  leur  prL'sident.  M™*.  Azaïs, 
qui  se  mêle  aussi  de  politique  et  de  litté- 
rature ,  'fit  de  son  et  lé  de  n'  prose  et  des 
vers  pour  chanter  le  retot.;-  du  héros. 
TTii  seul  de  ses  couplets  fera  connaUre 
le  talent  et  les  opinions  de  cette  daiue  : 

Ifapotéttn.  viiiBqnnir  civique  , 
De  lui  leul  devient  le  rival; 
Le  «iècle  le  plut  héroïque 
^^  moDlra  jamais  sna 
M.iis  quand  il  ramène  à  la  FraoG* 
Sa  .i\^\r%  ,  la  paix  cl  l'honneur, 
A  quoi  eamparer  aa  puisaance  , 
Si  c«  a''eM  «  aotre  mialisurf 

M.  Axais  perdît  sa  place  de  recteur  après 
le  retour  du  Roi ,  et  il  revint  à  Paris,  où 
il  travailla  au  Mercure  ,  puis  à  T^-f- 
rtstur(fu&^  et  enfin  aux  Annales  poli- 
tiques. Il  a  aussi  entrepris  à  la  même 
épo  jue,  conjoiiitemc:ii  avec  M'"*".  A /.aïs , 
une  continuation  de  Wlnii  des  enfants 
de  Berquin  ,  dont  il  a  déjà  para  plusieurs 
livraisons.  On  a  remarqué  que  les  héros 
des  romans  ou  des  nouvelles  que  M"»^. 
Azats  a  composés  pour  justifier  le  système 
des  compensations  de  son  mari ,  sont  heu- 
reux précisément  pendant  la  moitié  de 
leur  vie  ,  et  mnlîinirrTix  pendant  l'autre 
moitié.  Au  reste  l'ouvrage  des  Corn- 
pemoUioms  est  aussi  complètement  oublié 
aujourd'hui  que  le  Système  de  la  ha' 
lance  naturelle  d'Antoine  T^salle  ,  qni 
en  a  Iburui  les  principaux  éléments.  On  a 
de  H.  Aute  :  I.  Essai  sur  le  monde, 
1806,  in-S<*.  IL  Discours  à  S.  M.  Vem^ 
pereur  et  roi  ,  sur  la  %)érité  univer- 
selle ,  1808  f  in- 18.  lll.  Des  compen- 
'  stOions  dans  les  detUnées  hwnatnes , 

180C),  ;  sec  onde  édîlion  ;  nuiîmen- 

trp  fie  s!T  nouvelles,  par  M"***,  Azais  , 

iijiu^,  3  Yoi.  lu-b^.  lY.  Dialogue  entre 
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il/.  Azaïs  et  un  de  ses  ami* ,  tSiOy  inS'^. 
"Sf.  Système  universel,  i8io— la^  8to1. 

VT.  Un  mois  de  séjour  dans  les 
Pjrténées ,  inS'^.  VII.  IVapolifon  et 
de  In  France,  avril  181 5,  in-iî".  M"»*. 
Azais  a  publié  l'Ombre  du  peintre  Le» 
hrun  au  salon  de  1808.  A. 

AZA£>iZA  (  Don  Joseph -Miguel), 
né  A  Aviz  dans  la  Navarre  en  »  fit , 
j/tnae  encore; ,  un  voyage  dans  les  dÎTenei 
prorit:i:cs  Je  ,  T Amérique  espagnole,  et 
entra  dans  la  carrière  militaire  à  son  re- 
IR>ur  en  Europe.  Après  s^ètre  distingaé 
au  siège  de  Gibraltar,  il  fut  envoyé  par 

co\ir  de  Madrid,  en  qtialiié  de  char- 
gé dWaires,  à  St.-Pétersbourg  el  à  Ber- 
lÎD.  Ces  missions  remplies,  on  le  nomma 
intendant  des  provinces  de  Toro  et  de 
Salarnaiiquc,  et  r.orrégidor  de  leur  ar- 
rondissement. Il  fut)  ensuite,  intendant 
àee  années  4  Valeneé  et  à  Murcte,  fit 
Va  campagiic  de  Koussilltm  en  179$,  ob- 
tint le  litre  (le  conseiller  de  la  guerre, 
et,  peu  anrcii ,  le  minislère  de  la  guerre. 
Charies  iV  le  nomma  viceH'Oi,  goaTer> 
neur,  capitaiur-gcnéral  et  président  de 
Paudience  royale  de  Mexico.  En  1799, 
il  siégea  au  conseil  d'état;  et  en  180B, 
Ferdinand  VII  lui  confia  le  ministère 
dfs  fn i;>nce9.  Lors  du  dcpai't  de  Ferdi- 
nand pour  Burgos,  Azanza  devint  mem- 
bre de  la  jnnte  suprême  de  gouverne- 
ment ,  sous  la  présidence  de  Piufant 
don  Antonio.  Dans  les  rapports  qu'il  eut 
en  cette  qualité,  avec  Murât,  qui  occu- 
pait militalremetot  Madrid  ,  il  montra 
beaucoup  de  sagesse  et  une  ^aode  fer- 
meté de  carDruM-p.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Baloune,  et  présida  la  junte  quis\ forma 
pour  gouverner  TEspagne  sous  les  aus- 
pices de  Buonaparte.  Le  18  juin,  cette 
junte  fut  présentée  à  Napoléon  •  et  ATnnzn 
fit  le  diiicours  d'u!>age  en  pareil  cas,  vauta 
les  dispositions  du  peuple  espagnol  en 
faveur  de  Napoléon  et  de  son  frère  ,  f  t 
jura  de  seconder  les  desseins  bienfaisants 
qu'avait  formés  le  Itéras  incomparable 
qui  voulait  graver  son  nom  immortel 
dans  le  cœur  reconnaissant  de  leurs 
neveux-  Azanza  avait  été  nommé  mi- 
nistre des  Indes  ,  le  ^  juillet  i8o8> 
Devenu  minutre  de  la  justice  sous  le 
r  n  Joseph,  il  fit,  If  3  mai  1809  ,  le 
discours  de  remercimeot  au  roi  à  Toc- 
casiofl  de  Pinstallation  des  conseils,  et 
dit:  «  Les  ministres  dc  TOtre  Majesté 
»  n'ont  pTi   entendre   sans  émotion  les 
»  assurauees  ^u  elle  leur  Uoaue  de  Tiu- 
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»  dépendance  et  de  ia  liberté  civile  de  la 
»  monarcliie  espagnole.  La  haute  sagesse 

i>  de  V.  M.  ,  et  les  mesures  éner^i^iqucs 
)>  qu'elle  a  prises,  non  seulement  exaltent 
»  notre  patr:otisiue  ,  mais  encore  détrui- 
»  root  dans  peu  les  pertides  espérances  det 
»  ennemis  du  bien  public».  Azanza  ob- 
tint, en  octobre  1809,  le  graud  cardon 
de  l'ordre  royal  d'Espagne,  et  fut  nommé 
commissaire  royal  pour  le  royaume  do 
Grenade,  en  ocrohrc  1810,  au  moment 
du  départ  de  Joseph  pour  Cordoue.  Il 
fut  envoyé  &  Paris  à  la  même  époi|ue  par. 
le  roi  Joseph,  avec  le  litre  d^ambassap* 
deur  extraordinaire,  pnnr  féliciter  iNnpo- 
léon  sur  son  mariage  avec  Marie-Louise  j 
Asanza  avait  alors  le  titre  de  duc  de  San- 
tafé.  Il  a  publié,  de  concert  avec  son  col* 
lègue  O-Farill,  une  d(^claration  justifica- 
tive intitulée  :  Mémoire  de  D  Itïiguel  de 
Azanza  et  de  D.  Gonzalo  O'FariU,  et 
Exposé  des  faits  qui  ju^li fient  leur  coU" 
duile  politique  depuis  mars  1808  fns'- 
qu'tn  avril  iSi!^.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit de  l'espagnol  en  français  par  Alex» 
Fondras,  in-8".  ,  Paris,  août  181 5.  Il  est 
fort  curieux  par  les  dét-ii's  qu'il  contient 
sur  les  moyens  employés  par  Napoléon 
pour  exclure  du  trône  d*£spa|^ne  l'an- 
cienne dynaslie,  et  il  porte  un  grand  carac- 
tère de  vérité,  il  oâî'e  de  plus  le  tableau 
piquant  de  la  fierté  castillane  résistant  au 
malheur  et  dans  la  nécessité  d*une  jasiifi- 
cation.  —  TTn  autre  Azaw7A,  né  en  Bis- 
caye )  ancien  intendant  à  Barcelone  ,  fut 
premier  commis  des  ^uinces  à  Madrid, 
sous  Joseph) et ilint  disgracié  pour  s'être 
permis  quelques  propos  sur  la  vie  privée 
de  cette  majesté.  A. 

AZEMA  (  Michel)  ,  homme  do 
loi,  fut  administrateur  du  départemeuC 
de  TAude  d»  s  le  commencement  de  la 
revuluuou.  11  fut  élu ,  en  septembre 
1791 ,  député  de  ce  département  à  ras- 
semblée législative ,  et  en  septembre 
1793  à  la  (Convention  nationale.  Il  vola, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  pour  la 
mort,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre 
le  sursis.  Apres  la  session,  il  devint  com- 
missaire du  directoire  dans  les  départe- 
ments. En  1806,  il  était  juge  au  tribunn 
de  première  instance  de  Pamiers.  11  re- 
vint  ensuite  à  Paris,  et  y  fréquonti  l-x-nrî- 
coup  le  ministère  de  la  police ,  atu^i  que 
la  maison  de  rarchichancelier  Camba- 

ccrès.  A. 

AZOIIQUE  (D^),  liontenanl-îîén.'TAl 
au  service  de  âatdaigne,  était  gouYCt- 
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neur  da  comté  de  Nice  en  1 8i 5  ,  au  rno- 
ineiit  où  Buonaparte  débarqua  prU  d^An- 
tibes.  M.  d'Az()r([ue  ,  de  eodcert  «rec  le 
coionel  ant^Iais  Biiikf  ,  sVntpnra  aunsi- 
tôt  de  la  place  de  Monaco  y  et  il  adressa 
une  lettre  fort  polie  an  âne  de  Velenti^ 
noiSf  pair  de  France  et  prince  hér^taire 
de  Monaco,  pour  lui  faire  sentir  que  la 

{gravité  des  circonstances  avait  seule  pu 
e  déterminer  à  eette  démarche.    .  A. 
AZUM  (Domisiqus-Axab^t),  né  k 

Sassari  en  Sardnipne  v&rn  rnîliva 
des  «a  jeunesse  la  jurisprudence  et  les 
lettres;  mau  il  Rattacha  particulièrement 
au  droit  maritime.  Déjà)  avant  la  révo- 
lution ,  il  avait  élé  asisocic  à  pîus'curs 
ac.'idémtes  d'Itaiiu ,  iiotauiiuunl  à  celles 
de  Turtn^.deNaples,  de  Florence.  Il  dc- 
Int  sériJiteur  et  juj^e  liibnual  <le 
commerce  et  maritime  de  Nice.  Lorsque 
la  révolution  française  eut  été  portée 
dans  le  pajrs  qu^Azuni  habitait,  ses  ser- 
vices parurent  utiles  à  Buonaparte,  qui 
Tavait  connu  à  son  passage  à  ^iice,  en 
1 796.  Azuni  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  aveo 
des  savants ,  et  montra ,  par  un  autre 
ouvrage  ,  qu'il  pouvait  servir  m  pitrs 
d*ttn  genre  le  syslème  judiciaire  que 
Buonaparte  étaMisaatl.  Il  avait  publié 
en  italien  un  Système  universel  des 
principes  da  droit  maritime  de  l'Eu~ 
rope  (iNice,  4  )i  àoat  une  traduc- 
tion française,  imprimée  en  1798,  quoi* 
que  tr^s  mal  exécutée  ,  eut  un  succès 
qui  décida  l'auteur  à  refnïre  entiî  renirnt 
son  ouvrage.  Le  nouveau  iraàié ,  écrit 
par  lui-même  en  français  avec  une  pureté 
assez  remarquable  dans  un  étranger  ,  p.i- 
rut  en  i«S(i.5,  en  si  vol.  in-S"^. ,  avec  des 
notes  deDijeon,  Il  avait  publié  en  «798, 
Essai  mr  l'histoire  géographique  ,  po^ 
Utique  et  morale  de  lu  Sttrdaigne ,  1  vo^ 
in-5»  Il  en  donna ,  trois  ans  après ,  une 
édition  très  augmentée  et  totalement  re- 
foodue,  sons  le  titre  iV Histoire  gét^a^ 
phiquCy  etc.  de  la  Sardaigne  y  Paris, 
j8oi  ,  a  vol.  in-6'>.,  fig. ,  avec  la  carte  la 
plus  détaillée  et  la  pins  exacte  qui  eût 


BAAÏ)ER(Jo«BMl) ,  célèbre  ingénieur 
et  mécanii  i<  n  allemand  ,  né  à  MunicL  le 
3o  septembre  lyCiS,  s'était  d'abord  fait 
recevoir  docteur  en  médecine,  et,  ayant 
montré  un  talent  remar<jufble  pour  la 
teclinologie ,  fut  nomme  din-etcar  dfs 
machiaesy  conseiller  de»  miues  eu  1798 , 
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encore  paru  de  cette  île.  Il  fut  onsuits 
cliarf;é  de  la  partie  maritime  à  la  coin-* 
mission  nommée  par  le  ministre  de  l'io» 
tf'i  if'ur  ponr  la  rédaction  projet 
de  code  de  commerce.  En  1807,  l'em- 
pereur le  désigna  pour  président  du  tri* 
bunai  d'appel  de  Gènes ,  nouvellement 
réuni  à  son  empire.  Il  fut  élu  luemlue 
du  corps  législatif,  le  3  octobre  iâo8, 

Kur  le  département  de  Gènes  ,  qui 
raît  présenté  comme  candidat.  Le  3 
février  i8to,  il  fit  hommage  au  corps 
légi.slaiif,  au  uum  de  M.  Pardessus,  d'uu 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Traité  du 
contrat  des  lettres  de  change ,  suit^ant 
les  principes  du  nouveau  code.  M  A/mii 
devenu  Français  par  ses  affections,  cunitue 
par  ses  fonctions  ,  donna  att  public ,  en 
iStxj,  un  opuscule  où  il  cliercbait  à  prou- 
ver que  finvenlion  de  la  boussole  était 
duc  aux  Français,  et  non  aux  Italiens  ^ 
qui  la  revendiquaient  avec  d'assez  bonê 
titres.  Mais  il  tioTua  un  adriM-  aii  r  drui» 
un  savant  Itidien ,  Josej)h  Ilagcr,  pro- 
fesseur des  langues  orientales  à  i  uni- 
versité de  Pavie  ,  qui  puMia  contre  lui 
tm  opuscule  intitulé  :  Memoria  sulla 
bussola  orientale  ,  Milan  ,  1810.  Celle 
querelle  polémique  fut  examinée  dans  le 
ionmal  officiel  de  Milan  ^  et  l'avantage  n'^ 
resta  point  à  M.  Azuni,  malgré  ses  fré- 
quents voyages  eu  cette  ville,  et  l'étroite 
amitié  qu'il  y  avait  formée  avec  M.  Luosi  » 
alors  grand-juge  et  ministre  de  la  justice 
du  rnvaume  d'Italie.  En  février  181 1, 
il  publia^  un  ouvrage  sur  l'origine  et 
les  progrès  du  droit  et  de  la  législation 
niariiime.  Lors  de  la  réorganisation  des 
tribunaux^  dans  la  même  année,  il  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions  sous  le  litre 
de  président  de  la  chambre  de  la  com- 
pagnie de  Gi  nés  "î!  fut  alors  fait  efi.'- 
valier  de  la  Légion  -  d'honneur  et  de 
l'ordre  de  la  Héanton.  En  i8i3,  il  pu- 
blia un  ouvi'agc  intitulé  :  ^émoirespour 
ser\'ir  à  riiisfnfr-c  des  x'oyagcs  titarî^ 
tintes  des  muiuiê  navigateurs  de  Aloi^ 
seiUe.  '  E  et  N • 

B 

et  conseiller  particulier  de  ta  direction 

jjéncrale  des  mines  (  t  salines  de  Bavière , 
en  1808.  Il  a  fait  diflcrents  voyages  eu 
Angleterre,  en  France,  etc.,  et  a  donné, 
pour  la  rcstaiirati<ni  <le  la  machine  do 
Marîl  ,  i;ti  ;  )  u  qui  semble  avrntnpeux  , 
et  que  U  «oeicté  d'encours^eiseat  a  çou- 
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lii^né  dans  son  Bulletiti.  Oatre  un  grand 
nombre  de  Mémoires  iosérésdaas  les  di<* 
^•raioaraatix  de  physique  et  detechoolo" 
gie  ({ui  sp  publient  en  Alle  magne,  on  con- 
naît de  Joseph  Baader  les  ouvrages  sui- 
Tants  :   I.  Description  d*un  nouveau 
soufflet  (pour  iesroiideries),Go(>ttiiigue, 
irfOJ,  in  -  ^\'^-  -wHc  cinq  planches.  II. 
jMorte  coinpieic  des  pompes ,  Bai- 
reuth ,  1 707 ,  in-^o.  avec  six  |daoc1ies.  On 
y  trouve  m  cnrieax  dctaiJs  sur  les  ma- 
chines de  ce  genre  employées  en  Angle- 
terre. 111.  Inventions  pour  CarcfUtec^ 
tur»  kydnaulique  appliquée  aux  nûneê 
salines,  ibid. ,  1800,  in-4**'  avec  sei- 
xe  planches.  IV.  Discours  lu  à  l'acadé' 
mie  de  Munich^  sur  les  progrès  iminen' 
0etquelateehnologie  a  fait*  dont  ce  tii" 
de  enAnglelerre, et  combien  cette  littéro' 
tu  re  est  arriérée  sur  le  continent,  Munich , 
J798,  in -4*».  V.  Description  complète 
A  diverses  machines  nouvMemmt  in^ 
ventées  ou  perfectionnées  ,  et  surtout  de 
la  pompe  n  feu  ,  1800  ^  iu-8"-  VI.  DeS' 
'^ription  et  théorie  du  soufflet  anglais 
d  cylindre  (  pour  les  forges  ) ,  avec  dd 
nouveaux  perfectionnements,  Munich  , 
j8o5  ,in-4^.  M.  Baadera  soumisen  1810, 
iBu  jugement  de  riostitut  de  France  , 
«ine  nouvelle  mamère  d?cinplojer  la  ma- 
chine à  colonnt's  pour  cnnimuniquer  le 
mouvement  à  de  grandes  distances  par 
le  mor^en  de  testa.  Ellé  oonsute  eii  une 
Toue  a  aubes ,  portant  mie  pompe  aspi- 
rante et  foulante  ,  au  moyen  de  laquelle 
Teau  est  forcée  de  passer  dans  un  tube 
liomontal,  se  prolongeant  A  «ne  grande 
distance  ,  et  4e  1&  dans  un  vétenrofir' 
<l'nir,  (lV)ù  elle  ressort  ensuite  pour  en- 
trer dans  un  corps  de  pompe ,  tantôt 
'dessus  tantôt  dessous  le  pistou  qu^il  rei^ 
ferme.  Ce  piston  porte  une  tlj;e   qui  , 
par  les  movens  ordinaires,  sert  à  chan- 
ger  le  mouvement   alternatif  en  celui 
detvtatton.  M.  Baader  avait  proposé 
cette  machine  en  riMnplaCemcnt  (Te  celle 
de  Marli.  —  Son  frère ,  Clément-Louis 
BAâDER ,  chanoine  à  Frcisingen  ,  con- 
seiller du  consistoire  et  commissaire  des 
études,  né  à  ^Tmiffi  le  8  avril  i'jd'i,  a 
puUié  un  grand  nombre  d^ ouvrages  j 
BOQS  indiquerons:  I.  Fojrage  en  dMwn- 
ses  contrées  de  V Allemagne  ^  enform^ 
tle  lettres,  Augsl)Otirp,  '7{P~97>  deux 
vol.  in-8^.  II.  La  Bavière  littéraire  ,  ou 
IMciionnaire  des  èerwam*  bavarois  du 
:^viiie.  siicle,  Snlsbach,  i8o4i  in -4^. 
m.  De»  teraions,  des  poésies ,  des  au* 


RAH  i?y 

vrage&de  circonstance  ,  et  un  très  grand 
nombre  d^arlicles  insérésdans  divers  jour- 
naux >  parmi  lesquels  on  distingue  de 
bonnes  notices  biographiques,  et  une  des- 
cription du  ballon  de  l'armée  du  général 
Moreau/en  1796*  Françob -Xavier 
BaàDSr,  frère  des  précédents,  né  le  37 
mars  17^>5,  médecin , conseiller  des  mon- 
naies cl  des  mines  de  Bavière  ^  s^est  ap«> 
pliqué  surtout  k  cette  dernière  partie  , 
et  a  pvrconru  pour  cet  effet  PAngleterre 
et  PEcosse  ,  depuis  1792  jusqu'*en  1796. 
Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  I. 
Du  calorique  (  yom  wesrmstoff)  , 
Vienne,  ,  in-'j'J.  îl.  Sur  le  prtfun^ 
du  système  de  liberté  dans  l'économiu 
politique  t  Muuich,  1802,  m -4®.  III. 
F'ondements  du  droit  natMsrel,  contre 
le  pystème  Je  Flchie  ;  et  plusieurs  M'*- 
moires  insf^rés  dans  divers  journaux,  T. 

BABAU LT  ,  né  près  d'Étampes ,  ver» 
1 780 ,  est  le  principal  auteur  et  rédacteur 
des  Annales  dramatiques  ou  Diction- 
naire général  des  t/iédtres ,  etc. ,  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  iSolS- 
i8ld,  neuf  vol.  in-8^.;  ouvrage  incomplet 
et  souvent  inexact.  On  a  eMcnve  d^M.  Ba- 
bault,  Laldi^ue  dudfordj  poème,  1807^ 

in-8».    Ot. 

BABEUF  (Emile),  fib  du  fameux  dé* 

roasoguede  ce  nom  (/^or.  EA.fif  UFdans 
la  Biographie  universelle),  se  trouvait 
en  1798 ,  un  an  après  la  mort  de  son 
père,  dans  la  plus  profonde  misère,  lors- 
rpi'il  fut  ad(q>tf'  par  Félix  Lepelletierî 
sou  frère  fui  adopté  dans  le  même  tempa 
par  le  général  l^urrean.  Dès  qu'il  fut  sorti 
de  Tenfance,  Fmile  Babeuf  entra  dan» 
le  commerce;  et,  apr<'5  snoir  été  em- 
ployé dans  diverses  maisons  de  Paris  ,  ii 
se  fixa  i  Lyon',  où  H  forma  un  établi»^ 

sèment  Je  librairie.  Né  dans  les  orages 
de  la  révolution  ,  et  élevé  au  milieu  de 
Tun  des  foyers  les  plus  actifs  de  la  déma» 
gogie,  il  était  difficile  que  ce  jeune, 
homme  n'en  conservât  pas  des  impres* 
sions  funestes.  A  T époque  de  la  restau- 
ration en  i8i4)  ilse  déclara  avec  beau.< 
coup  de  violence  dans  1«  parti  de  l'op~ 
position,  et  fit  imprimer  et  di'^rnbuer 
eu  grand  nombre  le  Mémoire  de  Car- 
not,  ainsi  que  d*aatres  brochures  de  eii^ 
constance.  Poursuivi  par  la  police  de 
Lyon,  il  fut  ohli^^é  de  quitter  cette  ville  , 
et  se  réfugia  à  file  d'Llbe,  d'où  il  re- 
vint en  France  ,  peu  ^e  temps  avant  le. 
débarquement  de  Buonaparte.  U  précéda 
rox-^mpereur  à  Paria ,  ré^ndanl  aur  ttl| 
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chemin  âe«  piocIaoMtiontetdctlirojia- 
ves.  Loi'ï'que  Buonaparte  tôt  arrivé ,  et 
qu'il  eut  foriTip  uti  ministère,  Babeuf 
adressa ,  le  3 1  mars ,  au  niiuisU-e  Cacnot^ 
une  lettre  qui  l'ut  publiée  sous  ce  titre: 
Lettre-  à  M.  le  comte  Carnot ,  ministre 
de  PintérieWy  ou  Appela  tous  les  bons 
F'rancait ,  pour  secourir  les  victimes 
des  désastres  de  la  dernière  inuasitM* 
Datrs  cet  écrit ,  Diibcuf  se  représentP  par- 
coiuant  au  uom  de  Buoonparte  Its  pro> 
rinces  du  midi  et  de  Test,  et  montant, 
contre  les  Bourlnnis ,  les  esprits  des 
bitants  des  canipagnrs  ruinés  par  l'inva- 
sion  des  étiangers.  11  propose  une  sous- 
cription de  trois  f runes  pour  soulager 
ces  infortunés.  Babeuf  publia  ensuite  le 
pi'ospectus  d'un  ouvrage  itilitulé ,  Ma- 
poltionides  ou  Fastes  lyriques  de  la 
France  de  1814  et  181 5.  LWvrage  de- 
vait se  composer  de  deux  volumes  io-Qo.  : 
m.iis  !e  retour  des  Bourbons  mit  fin  à 
cette  entreprise  j  et  le  libraire  Babeuf 
(Continua  drhabiter  Paris ,  où  il  lut  ar- 
rôté  en  ni.'irs  i8if),  comme  prévenu  d'a- 
voir coopéxé  à  réiiiisition  et  à  la  compo- 
sition du  pamphlet  séditieux  intitule  le 
JVain  tricolore.  A. 

BABEY  (  François-Lazare  ),  né  à 
Orgelet  en  Fraocbe-Comté,  vei-s  i']^0  , 
est  la  frère  d^Atlumate-Marie  Babet  ,  dé- 
puté à  la  Conveulion ,  qui  ne  se  fit  remài^ 
fiufr  dans  cette  "assemblée  que  par  une' 
voix  de  Stentor,  et  mourut  eu  décembre 
181 5.  M.  F.  L.Babe7  était  lieutenant-gé» 
lierai  du  bailliage  d'Orgelet  à  Tépoque  de 
la  révolution  II  devint,  en  i^gS,  membre 
du  comité  de  salut  public  créé  à  Lons- 
'le^aulnier  f  et  quitta  la  France ,  en  1 798, 
par  suite  des  événements  du  3i  mai. 
Htnlié  dans  «ses  foyer';  après  la  mort  de 
Robespierre,  il  devint  membre  du  col-_ 
lége  électoral  de  son  dépao-tement  :  il  est' 
aujourtrimi  membre  du  conseil-général 
dudépurteuientdu  Jura. —  Babft  (Fran- 
çois),  fils  du  prcccdeut,  né  à»  Orj^ckt, 
en  1778,  a  fait  une  campagne,  comme 
réquisitionnaire  ,  à  l'arnu'e  du  Bîiîn. 
JNommé  maire  d^Orgelct  et  membre  du 
'  conseil  d'arrondissement  de  Lons  -  le  - 
Saulnier,  il  reçut  la  a'oix  d'honneur  , 
de  MoîTSîFUR  ,  lois  du  voyat^p  <îe  S,  A. 
R.,  en  octobre  181 4*  l)épulé  du  dépar- 
fementdu  Jura  k\%  chambre  des  rcprc- 
•entants ,  il  ne  parut  point  à  la  tribune ,  et 
ne  se  distingua  dons  aucun  parti.  —  B  a  bf  y 
rÉtienne) ,  né  à  Salins,  ex-oratorien  , 
onigra  en  1792 ,  et  passa  en  Angleterre, 
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du  n  resta  jusqu'à  la  paix  d*AmièiM.  tt. 
fit,  à  cette  époque,  plusieurs  voyage» 
sur  lecotitineut  avec  des familli.'sanglaÏRes. 
11  accompagna  Fouché  ,  lorsque  ce  mi- 
nistrefut  appelé  à  Dresde  par  Buonaparte^ 
à  roccasion  de  Tannonce  du  çongrès  d« 
Prague,  et  se  rendit  avec  lui  en  Italie, 
lorsqu'il  fut  nouimé  gouverneur-géné- 
ral des  provinces  illynennes-  De  retour 
«^n  Fr.ince,  il  a  été  employé  comme  so- 
crétaire-inlerprctc  auprès  de  son  ancien 
confrère,  devenu  ministre  de  la  police 
générale.  M.  Babey  a  profité  de  aon  sé- 
jour en  Angleterre,  et  de  ses  relations 
babiluelks  avec  plusieurs  personnages 
dbUngnés  de  ce  pays,  pour  recueiuir 
des  renseignements  sur  les  moeurs  ,  le 
gouvernement  et  la  politique  des  An- 
glais. Il  prépare  des  traductions  de  leurs 
ouvrages-  d^économie  politique  les  plua- 
in  lé  re  stants.  * 

BABIÉ  (  F.  )  ,  habitant  de  Lavaur  , 
département  du  Tarn,  a  été  rédacteur 
du  Journal  d^annenees ,  petites  d  ffi^ 
chi's.  On  a  de  lui  :  I.  Projet  d éduca- 
tion militaire  nalionaie  ,  1790,  in-S**. 

II.  Kojtmes  chez  les  peuples  saut^a^ 
ges,  eu  r/iomme  de  la  nature,  histoire 
morale  des  peuples  saui'frgcs  des  deux 
continents  et  des  naturels  des  iles  de 
la  mer  du  Sud,  1800,  trois  Tol.'in-8i>. 

III.  (Avec  L.  Beaumout) ,  Galerie  mi- 
litaire, ou  notices  historiques  sur  les 
néraux  en  chej',  généraux  de  division^ 
etc.,  vice-amiraux,  etmtre-^miraux^  etc. , 
qui  ont  commandé  les  années  françai- 
ses depuis  le  commencement  de  la  ré" 
velution jusqu'à  Ûan  xiii ,  Paris,  180S  f 
sept  Yol.  in->i3.  Cet  ouvrage,  rempli 
d'erreurs  historiques,  est  écrit  d'ailleurs 
d'xui  style  ampoulé  et  souvent  incorrect. 
M.  Baibicr  atuibue  à  F.  fîabic  ,  i". 
Correspondance  de  Louis  XFI,  avco 
des  notes,  par  madevtoisellc  Jf^ilUiimSy 
i8o5,  deux  vol.  iu-8".;  — a«-  Les  titres 
de  Buonaparic  â  la  reeonneUssanes 
des  Français ,  an  x ,  in  -  8«.  (sous  I© 
nom  de  Sulpice  de  la  riatière)}— 3**.  f^ie 
<le  Louis  2L  f^Iy  iboo  ,  deux  voL  io-ia^ 
—  4**.  Fie  de  Jktari^'Antoitt^ ,  tSoa  , 
trois  ¥01.  in» ta.  Tous  ces  ouvrages  sont, 
au  dessous  du  médiocre.  D- 

BABILLE,  jurisconsulte,  né  à  Fer- 
rîères,  département  du  Loiret,  pris  de 
Montargis,  exerçaitla  profession  d'avocat 
à  Paris,  lorsqu'on  17^1  il  fut  éhi ,  ]Kir  les 
assemblées  électorales,  juge  dans  1  un  des 
six  ammdistements  de  la  capitale*  U  ne 


Digrtized  by  Google 


BAB 

lC«ipplit  ces  fonctions  que  jusqu^n  i^^S  j 
époque  à  laquelle  il  do. ma  sa  dcmiaMoa 

.pour  repr-Mulre  s;r  profession  d'avocat. 
Buonapui  le  ,  devenu  premier  consul,  le 
nonuna  juge  à  la  cour  de  cassation:  il 
devint,  sous  le  gouTernement  impérial , 
coiis*'iller  nti  \n  în<^me  cour,  et,  en  cette 
«^uaiite ,  iui  décore  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d^honneur.Le  S  avril  1814»  M<  6*- 
bille  adressa  au  gouvemeinenl  provi- 
soire, son  adhésion  à- la  déchéance  de 
I^apuiéou>  et  il  fut  nommé  oiiicier  de  la 
LégionH^honneui' ^  par  le  Roi,  le  %  aolU 
Suiv;iiiL.  Lors  du  n  luur  tl»;  Buonaparte  , 
il  signa  coilectivcinrnt  la  délibération  de 
la  cour  de  ca&iiatiou  du  u5  mars  181 5 
(  fhy.  MtrnxiRE  )  ;  et  après  ,1e  second 
retour  du  R(»i,  Fadresse  qui  fut  envoyée 
%  S.  M.  (  f^oj'.  AuDiEs  Massillox  ). 
M.  ;BabiDe  fut  mamtenu  dans  ses  fono- 
tîoDS  par  le  Roi  ;  mais  ii  donna  aa  démise 
sion  en  mai  1816.  A. 

BABOIN  D£  LA  BAROLLIim,  an- 
cien négociant  de  Lyon  ^  a  eu  une  mai- 
non  de  banque  en  Suisse ,  puis  à  Augs- 
l)om-<^  dans  le»  premières  annéesde  la  ré- 
solution. Il  rendit  quelques  services  au^L 
coûgr^  français;  M.  Bdboin  revint  en* 
cuite  S*établir  à  Lyon.  Il  a  été  anobli  par 
lettres-patentes  du  Roi  du  i5  septembre 
i8l4>  ^^^^  chevalier  de  la  Lé|^iou- 
d*bonneur,  le  95  octobre  suivant.  D. 

BACCIOCm  (FiLix),  général,  scna- 
t'MM- ,  irraud-cordon  de  la  Légion-d'hon- 
licur,  uc  eu  Corse  d  une  famille  noble, 
'le  18  mai  1763,  entra  de  bonne  heure 
'  su  service,  et  épousa,  le;  5  mai  1797  » 
étant  oUicier  dUnfanterie ,  Mari(:-Aime-> 
Dlisa  Buonaparte,  dont  .le  frère,  Napo- 
léon f  était  alors  gLuéral  eiî  chef  de 
l'irnue  d'Italie.  Il  fut  bieutôt  colonel 
«lu  3(>«.  régiment  d'iulauterie  légère.  En 
messidor  an^  xn  X  juin  i8o4  )  /il  pré- 
sida le  collège  électoral  du  département 
des  Ardtnnes,  qui  Télut  candidat  an  sé- 
iiat-conservaleur ,  dont  il  devuit  mem- 
lire  le  99  novembre  i8o4'  H  obtint,  à 
cette  époque,  le  titre  d'oiîicier  de  la  Lé- 
gîou-d'honneur.  Buonaparle  ayant ,  peu 
de  temps  apiçés,  donne  la  ptiucipaulé  de 
]^mbioo  à  sa  sosur,  M.  Bacciocbi  se 
trouva  80uv«  r.iiii  ,  et  r»>ut  Ir  i^rarul- 
cordon  de  la  Légion-d'houueur.  Il  partit 
peu  de  jours  après  pour  prendre  posses- 
sion de  ses  états,  auxquels  00  ajouta  , 
presque  immédiatement ,  la  principauté 
de  Lucques.  Il  fut  couronné ,  ainsi  que 
éoa  épouse»  ie  10  juiUci  i8o5.  M*  Ba«- 

u 
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ùùâà  n'«at  réellement  que  ^  titre  do 
prince  {  Marie -Anne -Bise  Buonaparte 

gottvcrn:»  spule  les  dépnrtemrnts  de  la 
Toscane  avec  le  titre  de  graude  -  du- 
chcese.  (  rojr.  Part,  qui  soit.)     -  * 

BACCIOCHI  (Marie  -  Aivne  -Elisjl 
BcoNAPAHTE,  M"»*?.  ),  épouse  du  ]nôcf-. 
dent,  et  sueur  de  Napoléon  ,  est  née  le 
S  janvier  1777.  Nommée  gnwde-du- 
cfiesse,  ayant  le  gouvernement  général 
des  dép.irrptriortf^  dn  la  Toscane  ,  elle  y 
inouU  a  du  caractère  et  quelques  talents. 
Jalouse  de  son  autorité ,  elle  n*y  associa 
jaaiai>.  M.  Bacciocbi.  Sa  cour  était  OU'» 
verte  aux  savants  et  aux  liltcraleni  s  dis- 
tingués :  de  tout  temps  elle  avait  témoi- 
gné une  grande  prédilection  pour  les 
gens  de  lettres  ;  et  Ton  croit  que  sa  pro-» 
tectiwn  spéciale  fut  la  cause  de  l'éléva- 
tion amidaine  d'un  écrivain  connu  par  la 
pm'eté  de  son  goût  en  littérature.  La 
coalition  de  i8î^  rcnvers  i  la  fortune  de 
M'»*'- Bacciocbi,  qui  comptait  cependant 
encore  sur  la  nrotectbn  de  Murât,  ou 
croyait  du  raoïos  qu'il  ne  prendrait  au- 
cun p^rii  vnnivf  sa  f  cTiilÎp  :  niais  l'événe— 
meut  détruisit  seti  espérances  ^  elle  quitta 
lïlalie.en  i8i5,  et  se  réfugia  dans  les 
états  autrichiens^  où  elle  se  rénnit  avec  sa 
famille  a  M  Murât,  d'abord  dans  le 
château  de  Hambourg,  et  ensuite  dans 
celui  de  Brnun.  —  BagciOChi  (  Napo-> 
léoii-Élisa) ,  fiUe  des  précédents,  est  née 
le  i  juin  i8«(i.  * 

BACHÇLAH,  avocat,  a  |>nblié:  i». 
Un  poème  intitulé ,  La  naissance  du 
roi  de  Home  ,  Paris,  le  Normant,  i8i  1 , 
a».  Hommage  à  S.  M.  Vempe- 
nur  âe  toutes  les  Aussies  ,  1814»  in-l". 

Ot. 

BACHELERIE  (GpiLtArME),  maire, 
juge,  administrateur,  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  rarrondisse- 
ment  de  Brives  (  Dwrèze  ),  le  14  nui 
iSoG  —  Bachelerie  ,  conseiller  en  U 
cour  impériale  de  Limoges,  fut  nom- 
mé, en  mai  t8i5,  député  de  la  Hautes 
Vienne  à  la  nhambre  des  rc|u  éseotams, 
formée  par  Buonaparte,  et  ne  s'y  fit  pas 
remarquer.  A. 

BACHELETO*AMBILLE/adio- 

dant-oouiniandaut,  se  fit  remarquer  pour 
la  première  fois,  le  19  février  1811  à 
la  bataille  de  la  Gébora;  d  s'y  siguaU 
tellement,  que  le  maréchal  Soult  de- 
manda pour  lui  \f.  grade  d'ofîictt  r  de  la 
Légion  -  d^honueur.  Devenu  }2,ru<'i  HÎ  dn 
brigade,  M  fut  employé  à  la  giaudc  ai-r 
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mée ,  et  se^ distingua  de  nouveau  à  la  fin 
de  décembii  181  a,  dans  la  retraite  qui 
se  fit  sous  les  ordce*  du  maréchal  Mac- 
Donald.  Après  les  désastre»  de  1a  cam- 
pagne de  RiMsie,  il  se  retira  à  Baottig 
avec  l'arrière  -  j;a}d<'  du  jo'".  corps  ,  ri 
tint  pendant  le  «iége  aite  si  beiic  con- 
duite ,  qu'il  fat  nommé  général  de  diri* 
siot)  peu  Je  temps  après»  A. 

BACHELIER  (Jeaw -MARcrrRiTE)  , 
notaire,  et  membre  du  comité  réTuliUion- 
•  naîre  de  Ifante»,  né  en  T7S1 ,  fkt  fnn 
des  instruments  dont  se  semt  Carrier 
pour  dévaster  ce  malheureux  pays.  Mis 
en  jugcmeot  avec  ce  député,  eu  octo- 
bre i7(>4'  <^Tant  le  tribunal  vévolntkm* 
aaire  de  Paris ,  pour  avoir  pri*'  une  part 
active  à  ses  opérations,  il  eu  rejeta  tout 
Todieux  sur  le  proconsul,  et  dit  n'avoir 
été  que  son  agent  passif.  Il  ton^  en  à'^ 
laiHaoee  prndaut  son  interrogatoire  ,  et 
a^éeria  en  rcvenaut  à  lui:  «  Le»  infortu- 
»  nés  sout-ds  donc  des  criminel  ?»  Il 
fut  cependant  rcaTOyé  «bsons»  S*il  faut 
en  croire  Priidlionime  dans  son  ffis^ 
toire  des  crimes  de  la  révolution.  Ba- 
chelier Irappait  de  prcférènce  les  notai- 
res, afin  d'augmenter  les  produits  de  son 
^tmle.  — Bachelipr  d'Ages  (P.  G.)  a 
publié  :  De  la-  tioture  de  V homme  et 
des  moyens  de  le  rendre  heureux  ,  an 

VIU  (  180.»),  i:i-8«.  A. 

BACIIELOT  (FRANçois-M.itiE) ,  dé- 
puté du  Morbihan  au  couseil  des  cinq- 
eents  en  septembre  1 795,  ne  par«|l  qu'une 
acule  fois  à  la  tribune  ,  dans  ia  séance 
du  8  vendcoiiaire  ?n  vi  (  3o  septem- 
bre 1303)»  P***""  y  deiendrc  le  mnjet 
de  résolution  qm  esclnait  les  ci- devant 
nobles  do  toutes  les  fo..ctions  publiques. 
Bachelot  sortit  du  corps  législatif  peu  de 
mois  après,  et  n'y  est  pas  rentré.  B.  M. 

BAGHBLU  (  GlLBSltT-DKBlfté  -  Jo- 
SCrn),  né  à  Salins  d'une  ancieimp  f  imilln 
de  la  bourgeoisie,  j^tt  de  bonne  heure 
le  parti  dca  armes,  et  s'éleva  rapidement 
«ax  premiers  grades.  Il  fut  employé 
comme  colonel  tlu  u'iic  dans  Texpédi- 
tion  fie  Saint-Domingue  en  lôoi  ,  et  re- 
vint sur  le  vaisseau  où  se  trouvaient  Jm 
^uve  et  l*urne  du  général  Leclerc.  Il 
obtint  bientôt  de  l'avancement  ,  et  se 
di!,tHi^ua  pendant  la  première  campagne 
de  l  ologne,  et  snitontansié^ede  î)Mit- 
»g.  11  était  général  de  division  en  juin 
181 3.  Le  f;énéral  Bacbelu  parut  à  U  ]>rp- 
mière  revue  que  Buousparte  passa  sur  ia 
place  du  CaiTOusel,  après  «on  ntonr  de 


BAC 

l*Ue  d^Elbe.  Le  i5  juin  181 5,  ji  la  pre*' 

mière  all'aire  qui  eut  lim  sur  la  Sambre, 
il  commandait  ime  div  it»ion ,  passa  la 
mîère  a  Uarebienne,  et  fit  des  prâon- 
niers  au.%  alliés,  qu'il  repoussa  jusque  sur. 
la  route  de  Bruxelles.  Il  échappa  aux 
désasii-cs  de  Waterloo ,  et  fut  arrêté  par 
1*  police  de  Paris,  le  17  octobre  i8j5. 
Mis  en  liberté  peu  de  temps  après ,  il 
fut  de  nouveau  arrêté,  et  il  était  encore 
déteou  au  commencement  de  i8i(i.  Le 
général  Bncbeln  est  très  instruit ,  et  se 
fait  autant  ren)arquer  par  Ses  connais- 
sances militaii'es  que  par  ses  manières 
distinguées.  *, 
BACHER  (FRâwçoiSnMARiE) ,  chargé 

d'alFaires  de  France  près  la  dicte  de  Ra- 
tisboiine,  commença  sa  carrière  diplo- 
matique en  qualité  de  secrétaire  d*am«* 
bassade  en  Suisse ,  sous  M.  Bartbélemy. 
Vers  la  fin  de  1795,  il  fut  rharfic  do  né- 
gocier l'échange  de  la  lille  de  Ijouis  X.VI 
(  madame ,  duchesse  d'Ângoulême^ ,  con-' 
tre  les  députés  livrés  aux  Autrichiens 
par  Dumouriez.  U  alla  chercher  cette 
princesse  à  Huuiogue  le  a4  décembre, 
monta  en  Toiture  arec  S.  A.  R.,  «t  la  re^ 
mit  au  prince  de  Gavres.  On  remarqua 
qu'il  l'avait  toujours  appelée  Madame  , 
contre  l'usage  alors  prescrit  en  Iri-auce  , 
et  ^^îl  avait  en  ponr  cette  |ptineeise  dee 
égards  alors  fort  extraordinaires.  Lorsqtjtf 
M.  Barthélémy  fut  nommé  directeur,  Bâ- 
cher leremplaçà  auprès  des  cantons  sui»« 
ses.  Ses  liaisons  présumées  avec  cet  am<* 
bassadeur  lui  causèrent  c|uelqiies  désa- 
gréments. On  mit  les  scellés  sur  ses  pa- 
piers, après  la  révolution  du  18  frnctf^ 
dor  (  4  septembre  179^      mais  cette 
mesure  n'eut  pas  de  suite  ,  et  il  conti- 
nua d'être  employé.  Ea  novembre  de  la 
même  année ,  U  présenta  d^Krentes  no- 
tes au  sénat  de  Bêle,  pour  faire  arrêter 
Richei'-Sérisy ,  potimiivve  le  msior  Mé- 
rûm  et  autres  oiiiciers  suisses,  accusés 
d*avoir  favorisé  la  marche  desAntri- 
chiens  dans  l'ai  laque  du  pont  d'Huningue* 
Envoyé  à  la  dicte  de  Rati'.bonne  pendant 
le  congrès  de  Rastadt,  il  y  montra  beau- 
coup de  fermeté.  A  Fissoe  de  ce  con- 
grès, el  par  suite  de  la  catastrophe  qui 
le  termina,  M.  Hacher  fut  enlevé  par 
ordre  du  prince  Charles,  et  conduit  aux 
tvnnt-postes  françab.  Le  directoire  l'en* 
▼oya  bientôt  après  ,  comme  commissaire, 
dans  les  états  de  Naples  el  de  Toscane. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
▼III  (9  noveabre  1799)1  U  fnt  de  non* 
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^eta  enroyé  à  RatuboniM;  et  .en  octo- 
bre ]8o5  ,  au  moment  de  la  rupture  avec 
r Autriche,  il  présenta  à  la  diète  des 
notes  très  énergiques  conti'e  cette  puis- 
«mce.  M.  Baeher  est  auîoiird*hai  l'on  dea 
employés  en  retraite  do  miniitère  dee 
relations  extérieures.  D. 

BACHMANN  (  Le  Larou  Nicolas-^ 
François  de),  naquit  à  Nsfek,  can- 
ton de  Glarîs,  en  Suisse,  le  mars 
1^40,  d'une  famiile  distinguée  par  ses 
services  milttaii*es.  Son  frère,  major  des 
gardes-suisses,  périt  le  3  teptemb.  179:3, 
à  Paris ,  victime  (fun  lu^^mirTit  ]'<'\  nlti~ 
tioaoaire,  par  suite  du  dévouement 
qti^il  aTak  montré  pour  Louis  XVI, 
dans  la  journée  du  10  ao&t  précédent. 
M.  le  bâton  de  Bnchroann ,  qui  n^avait 

r montré  moins  de  zèle,  .eût  éprouvé 
tnlme  sort,  B*il  n*eùt  été  averti  k 
tempe  de  se  soustraire  à  ParrestatMm 
dont  11  était  menacé.  Il  était  au  service 
de  Jb  rance  depuis  Tàge  de  neuf  ans  ,  et 
avait  lait  la  guerre  de  «ept  ao»,  comme 
capitaine ,  dans  le  réf;in)eut  de  Witmcr. 
Après  avoir  reçu  pl!isi<  tus  blessures 
dans  celle  guerre ,  et  y  avoir  donné ,  eu 
plusieuis  occasions,  des  preuves  de  cou- 
rnge  et  de  talent,  îl  était  devenu,  en 
i^GS,  major  au  régiment  de  Boccard. 
Regardé  comme  un  des  plus  habiles  ma- 
voeuvtiers  de  ce  tempe-ià ,  M.  de  Bacli- 
mnnn  fut  ciloisi,  en  1769,  pour  faire 
les  ioiictioDS  de  maior-géDérai  au  camp 
deVerberie;  et  il  entl*honneurde  diriger, 
devant  le  Roi,  les  mouvements  de  qua- 
torze bataillons  suisses  et  allemands  qui 
s^^  réunirent,  li  fut  ensuite  chargé  de 
l*uisfrncti<m  de  FinfanteKie  rasa 
«Q  Bretagne  sous  les  ordres  du  comte  de 
liusace ,  fut  membre  du  conseil  de  la 
{|uerre ,  et  souvent  consulté  par  les  minis' 
très  «ur  les  ordonnances  des  manœuvres 
de  l'infanterie  et  sur  les  règlements  ponr 
le  spvvie-p  et  la  police  des  troupes.  M.  de 
Bachmaun  fut  nommé  commandant  du 
régiment  de  Salis-Samade  ,  après  la 
mort  de  M.  de  Salis  ,  en  i  ^88.  Ce  régi- 
ment vint  à  Paris  en  1 789,  après  raflait  e 
de  Réveillon,  et  il  cantonna  au  faub.  de 
Vaugirard ,  où ,  malgré  le  voisitiage  des 
gardes-françaises  et  les  moyen»  de  séduc- 
tion employés ,  il  resta  inébranlable  dans 
sa  fidélité.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  cam> 
pa  au  Cham|>'ilc-Mars ,  où  il  se  réunit 
fiwx  autres  régiment",  suisses  de  Diesli k  Ii 
et  de  CbÀteauvieux  ;  et,  dans  la  fameuse 
nuit  du  I»  au  iS  juillet,  il  se  rendit  sur 
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k  place  de  Louis  XV ,  pour  soutenir 
deux  bataillons  des  ^rdes-suisses  sta** 
tionnés  aux  Champs-Élysées.  On  sait  que, 
par  l'hésitation  de  la  cour,  tous  cesmou*- 
Vements  forent  sans  résultat,  et  que  le 
parti  révolutionnaire  n'en  triompha  pas 
■moins.  Après  le  licenciement  de  son  ré- 
giment eu  179a,  M.  de  Bachmaun  re- 
tourna en  Suisse;  et,  dès  le  mois  de 
ni.us  1793,  il  leva  un  ri'giment  pour  le 
roi  deSardaigne,  et  entra  eiv  cauipafçne 
trois  mois  après.  En  avril  1794»  il  iùt 
nommé  général-major,  et  chargé  dedi-^ 
riger  l'armée  que  le  duc  de  Montfcrrat 
commanda  dans  la  vallée  d^  Aosle  Jusqu'en 
1 796.  Il  y  obtint  quelques  succès  j  et  il  se 
flattait  d'en  obtenir  de  plus  importants, 
quand  la  pnix  fut  conclue  entre  le  toi 
de  S;.i  daigne  et  la  république  française. 
Lorsque  le  gouvernement  français  s'em- 

Îiar|  entièrement  du  Piémont  en  1798, 
g  réa'iu'eul  que commandaitM.  de  Rach- 
manu  iul  mcorporé  dans  l'armée  fran- 

S aise.  Il  retourna  alors  en  Suisse  ;  et , 
ës  l'année  suivante,  il  leva  un  nouveau 
régiment  à  la  solde  de  !'Aij.Jetei  re,  et  il 
le  commai^dait  à  la  bauilie  de  Zurich. 
Au  commencement  de  1800,  le  corps 
suisse ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bach- 
maun, lit  partie  du  corps  d'armée  du  ba- 
ron de  Jellachich  dans  le  V  orariberg.  Au 
combat  de  Feldkircb ,  le  1 3  judlet,  M.  de- 
Baclimaim  commandait  l'aile  gauche.  Il 
y  repoussa  les  attaques  réitérées  de  l'en* 
nemi.  L'artillerie  suisse  avait  eu  le  même 
succès  à  la  droite.  Le  ch;imp  de  bataille 
était  resté  ;nix  AiTlrirliitM,3.  M.  de  T5ach- 
manu  consedlail  de  protiterde  cette  vic- 
toire pour  rejeter  us  JPi^nçab  au-delù 
du  Rhin  ;  mais  le  général  autrichien  , 
cr.'ii;;;nant  que  les  troupes  destinées  à 
soutenir  ses  flancs  ne  fussent  repqus- 
sées,  et  que  ravis  ne  pÂt  lut  parvenir 
à  temps ,  se  détermina  à  conclure  une 
convention  par  lacjuelle  il  s'engageait  à 
abandonner  Feldkirch,  à  condition  que 
cette  Tille  et  sei^habitants  seraient  mé^ 
na;;és.  Tl  confia  dans  sa  retraite  le  com- 
mandement de  Paiiitie- garde  à  M.  de 
Bachmaun.  On  avait  fait  à  peine  une 
marche  rétrograde  de  cinq  lieues ,  que 
l'on  rcriit  la  nonv  elle  de  Parmistice  qu'a- 
vait signé  le  général  Moreau  le  i5  juil- 
let. Ce  fut  durant  celle  uèvc,  qui  s'est 
pi^long^  fusqu'aux  derniers  jours  do 
novembre,  (pie  l'on  forma  le  corps  in- 
termé4ia;re  d^  Tyrol  et  de  la  Suisse  ^otis 
les  ordres  dubarou  d'Aiiifembcig.  M.  d« 

II... 
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Badbmana  eut  Le  conamandement  de 
ravant-garde  :  il  voulait  prendre  l*ctf- 
feoûire;  mais  il  fut  toujours  arrt^té  par 

la  circonsptT lion  du  f^i^néral  en  chti".  Son 
itisltticliuii  portait  de  te  coiilciiler  «le 
figurer  sanii  iamais  se  laisser  entamer. 
Tant  (le  prudence  le  conlrarïait ,  mats 
lie  Temp^cha  pas  de  profiter  de»  occa- 
sions iavoraiilei».  Le  plus  remarquable 
des  petits  combats  qu  il  livra  est  la  sur- 
prise de  ravant-s;arde  française  relran- 
ckée  à  Scampt's  et  à  Zul£,  ^uMl  enleva 
^ans  la  nuit  du  7  au  S  décembre  iSoo, 
aans  qu^il  échappât  u»  seul  homme.  £n- 
liii  obligé  de  ct'der  aux  instances  du 
général  Auifemberg ,  qui  voulait  réunir 
Aon  corps  pour  défeodre  la  frontière 
'  même  du  Tjrol ,  il  se  détermina  a  la 
retraite  ;  mais  il  ne  la  fit  que  pas  à  pas , 
et  toujours  sur  des  ordres  réitérés.  Il 
^tait  encore  dans  la  basse  Engadioelk>rs- 
4|ae  la  noiivdle  de  Farmislice  conclu 
entre  Tarcliiduc  et  le  général  Moreau 

Î)arvint  chez  les  Grisons.  Cette  trcve  avait 
ieu  pour  le  nord ,  mais  non  pour  le  midi. 
Xe  corps  intermédiaire  se  porta  sur  Bie- 
penlz  pour  en  défendre  les  Approches, 

t'usqu'à  la  conclusion  d'un  armistice  pour 
Italie.  Lorsque  If:  réginieut  de  M.  de 
lîacljmann  fut  licencia'  après  la  paix  de 
j8oi  ,  il  se  retira  de  nouveau  dans  sa  pa- 
trie j  maU  rinsurrcciiou  qui  eut  lieu  en 
octobre  de  la  même  année,  dans  les  pe- 
tits cantons  .  pour  l'indépendance  helvé- 
tique, viut  bientôt  Tarracher  encore  une 
fois  au  repos.  Il  fut  nommé  général  de 
l^armée  confédérée  :  il  attaqua  avec  Suc- 
•    cès ,  versh-  pont  de  Sugg ,  à  Faoug,  et  sur- 
tout à  Moraty  le  3  octobre,  les  troupes 
'du  gouvernement  helvétique  ;  il  les  pour- 
suivit  fusqu^à  Païerne ,  et  ensuite  près 
jde  Lausanne.  Il  fil,  à  cette  époqtjc ,  ré- 
pandre une  proclamation  adreiisée  au 
fçénéral  Perrier  et  au  chef  de  Tétat-ma- 
]or  de  l'armée  helvétique,  par  laquelle 
ii  les  menaçait  de  con^nquer  leurs  bieos 
s'ils  se  porlaieut  à  quelque  mesure  hos- 
tile ,  et  s'ils  ne  renvoyaient  sur-le- 
cliamp  leurs  troupes  :  mai-»  li-s  Fian^^ai» 
ayant  alors  pénétré  en  buisse  avec  des 
forces  supérieures ,  la  résistance  devint 
inutile,  et  ML.  deBachniariii  se  réfugia  eu 
Souabe.  Il  rentra  alors  dans  sa  patrie, 
«i  y  acquit  dt;  rinflucuce  à  mesure  que 
ies  Suisses  pureol  se  soustraire  au  j*>ng 
des  Français.  S.  A.  B.  Monsieur  Pap- 
^jela  à  Paris  en  juin  rRi.|  ,  vl  il  fut 
l^u'cijiQn  de  lui  JoAucr  le  copiiuaitde^ 
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ment  général  des  Suisses  qui  dcraieut. 
faire  partie  de  la  maison  du  Boi:  mai» 
il  ne  lut  rien  décidé  i  eet  égard.  M.  do 

Bachmann  reçut  d< mains  du  prince  le 
breveide  commutideur  de  St.-Louis,le 
19  ianvier  181 5;  le  ao  mars  suivant,  il 
conliibua  beaucoup,  par  ses  Conseils,  à 
la  conduite  frauchc  et  loyale  que  tinrent 
à  Paris  les  réguueuls  suisses.  (  f^.  d'Af- 
WKX  et  Castella.)  A  peine  nit-ilde  re- 
tour en  Suisse,  c|^u"i  ni  Itu  confia  le  eoni- 
maudement  d^utie  aimée  de  trente  mille 
hommes,  destinée  k  a^ix  contre  Buona- 
parte.  Il  établit  sou  quartier-général  à 
Moratle  23  mai,  le  transporta  ensuite  à 
BeruC)  et  demanda  à  la  diète  que  lo  corps 
de  réserve  de  quinze  mille  honames ,  dont 
eUe  avait  arrêté' la  levée,  fi\t  aussi  mia 
sur  pied.  Il  visita  ,  dans  les  derniers 
jours  d'avril,  toute  la  ligue  de  Taruiée, 
depuis  Genève  jusqu^à  Bàle  ,  prit  des 
mesures  très  sévères  pour  empêcher  les 
Français  d'entrer  sur  les  terres  de  la 
confédération ,  et  e^er^'a  une  surveillauce 
très  rigoureuse  sur  ceux  qui  s*y  trou- 
vaient. A  compter  du  a5  mai,  les  Fran- 
çais commandés  par  le  général  Lecourbe 
faisant  des  mouvements  sur  Textréme 
frontière,  le  général  Bachmann  se  tiut 
dans  la  plus  sévi  re  observation  du  eôté 
de  Bàle.  Ce  fut  alors  que  la  diète  mit  à 
sa  disposition  le  corps  de  réserve  de 
quinze  mille  hommes.  A  la  ùn  de  juin,  m 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo  , 
il  publia  un  ordre  du  jour,  où  Tou  re- 
marquait le  passage  suivant  :  «  Lorsqn* 
i>  Tarraée  que  commandait  Buonapart« 
M  fubmise  en  déroute  dans  les  plaines  de 
»  Flandre,  el^lorsqu^il  eut  apporté  à  Pa- 
ir ris  la  nouvelle  de  sa  défaite;  lorsqu^ou 
u  y  vit  qu^tl  fallait  enfin  renoncer  de 
»  nouveau  à  porter  le  fléau  de  la  guerre 
u  dans  toute  l'Europe ,  mais  que  les 
u  vengeurs  du  parjure  et  de  la  rupture 
»  des  traités  s'avançaient,  les  auteurs  de 
»  ces  maux  cherchèrent  à  en  détourner 
a  les  suites  par  un  trait  de  plume.  Buo- 
a  uaparte  reoonça  de  nouveau  au  trôue^ 
V  après  avoir  déjà  formellement,  il  y  « 
»  quinze  mois,  abandonné  pour  lui  et 
»  pour  sa  postérité  le  sceptre  de  fer  et 
a  de  sang  qu'il  avait  si  lonj^-^emps  fait 
»  p^sersiir  l'Europe.  Dan<  ce  moment  , 
»  SCS  généraux  envoyèrent  sur  la  rive 
a  droite  et  au  centre  de  notre  armée  dea 
»  hérauts  pour  demander  une  suspension 
»  d'arnjes,  quoiqu'il  n'y  eût  point  encore 

»  eu  d'boâtilitcs.  Xaadb  que  cette  de* 
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9  mande  parvenait  aux  aulontés  de  la  haut  Faiictgn^'  ;  gr»vmcs  imprimées  eu 
»  conf^ératioUfSTec  la  promesse  de  ne  .couleur.  III.  Ménatts  pittoresques  eÎT 
3>  rien  entvepfendre  d'hosiilt- ,  le  même  historiques  des  paysagistes  ,  i8o3.  T. 
»  jour,  28  au  soir,  contre  tout  droit  des  BACON  (du  Pas-<le-Cî*J.ii>*  ) ,  cultiva- 
is gens  et  sans  aucun  motif,  la  forteresse  leur,  fut  presque  toujours  à  la  téte  de 
»  de  Huningtie  bombarda  la  ville  de  sa  commune  ^  en  qualité'  de  maire  ou 

3>  BAÎo  Soldats^  armez-vous  pour  pu-  d'a^ienl  nalionnl.  Il  fit  partir  de  fassem- 

3)  nir  les  autours  de  riiiju'.tice...  m  Après  blée  éleclorale  de  Tau  v  (1797),  et  fut 

celle  proclama tum  le  général  Bachmann  député  au  conseil  des  anciens  :  sa  niodé> 

-se  mit  en  marche  poiu*  Besançon,  afin  de  ration -Peu  ût  exclure  le  iS  fmctidor  an 

faciliter  rentrée  par  Bàleaiix  Anrr  irliiens.  V  (  4septenibre  1797  ).  Use  livra  deiiou- 

II       eut  que  quelques  escarmouches  :  veau  à  l'agriculture ,  et  fut  membre  du 

la  convention  de  Paris  mit  fin  aux  hos-  conseil  général  de  son  département.  — > 

filités.  M.  le  baron  de  Bacbmann  se  re-  Bacon  ,  colonel  du  63<^.  de  ligne ,  se  dis> 

tira, et  peu  aprt  s  donna  sa  démission.  Il  tingua  à  la  tête  de  ce  rc^j;impnf ,  dans  la 

reçut,  dans  le  mois  de  septembre  de  la  guerre  d'Espagne ,  notamment  à  la  prise 

tnéiee  année ,  la  grande  déeoratiott  de  de  Bilbao  et  h  celle  de  St.-Ander,  les  3o 

Tordre  militaire  de  Léopold,  avec  une  octobre  et  7  novembre  1808.  A. 

iettre  très  flaltriisc  du  prince  de  Melter-  BACON-TAC  ON  (Pierrk-Ji:  an-Jac- 

nich,  écrite  au  nom  de  Tempère u r  d' Au-  Ques),  né  à  Ujonnax  eu  Bugej,  le  j8 

tridbe^'et»  en  même  temps,  le  roi  de  juillet  1788^  voyagea  en  Russie  dans  sa 

Satdaigne  fuî  envoya  la  grand'croix  de  j<*nursw  ,  ft  fut  un  des  électeurs  de  Paris, 

Tordre  de  St. -Maurice  et  de  Si.-Lazare.  en   1790.  Ayant  été  traduit  devant  les 

}ai>  journaux  rapportèrent  alors  une  ré-  tribunaux  pour  falsification  d'assignats  , 

ponse  assez  remarquable  que  ce  général  il  fut  renvové  absous.  Le  directoire  lut 

atait  faite ,à  un  gf'nt'i  il  nui  venait  deser-  donna,  en  Van  iv  (  i-^cjO  ),  la  mission 

vir  sous  Buonapai'tc.  ci  bavez -vous  que  d'observer  l'esprit  public  des  contrée» 

»  nous  uous  battons  pour  l'honneur,  lin  voisines  de  Lyon,  et  Fatiacha  ensuite  à 

.]*  avait  dît  le  général  français,  tandis  t(ue  sa  police  secrète.  Le  gouvernement  con- 

a»  vous  vons  battez  pour  de  rar;5ent  ?  »  suLui  r  jugea  à  propos  de  réloigner  de 

«Oui,  répondit  le  Sui'se,  chacun  de  Paris  eo  Tan  ix  (  1801  ).  Il  fut  condamné 

»  nous  se  bat  pour  ce  qui  lui  manque.  !»  le  1 4  mars  1 807  par  la  police  correction* 

IiieKoi  de  France,  reconnaissanldeslongs  ncllc  de  Nantna  à  trois  mois  de  prison 

servicesdeM.deBachmami,  lui  a  accordé,  et  à  60a  francs  d'amende  ponr  esn  o- 

«'n  mai  1816,  la  grande  décoratioti  de  queric  envers  des  conscrits.  Cet  liunujie 

Tordre  de  Saint-^'ïiouis.      '          D.  était  revenu  à  Paris  en  avril  181 5  î  la 

BACLER  B*ALBE  (  Le  baron  Av-  snitn  de  Bnonaparte  ,  et  il  y  publia  quel- 

»F,RT-Louis) ,  peintr**,  et  elnr-f  des  ingé-  ques  écrits  anonymes.  On  a  de  lui  : 

itieurs-;;éographes  attachés  au  départe-  I.  TraUc  d'e^uitation  et  des  maladies 

ment  général  de  la  guerre,  et  ensuite  diV  hippiatriffues ,  d'après  les  principes  de 

ïecteur  du   cabinet  topoprapbiqiir^  né  fionn^clul ,  i'j'](i.M,Jlif(muelduJeune 

A  S:iint-Pol ,  département  du  Pas-de-Ca-  cfjicicr,   1782,  in  -  8<».  ;  plusieurs  fois 

Irfts,  le  21    octobre   1 761  ,  fut  nommé  tsîimpHmé.  —  .Wanti/e^  militaire  pour 

«naréchal-tlr-camp'  le  1 8  octobre  i8l3,  et  les  règlements  de  service  et  de  poUe& ,  é 

thcfde  division  an  njinistère  de  la  guerre  tiKage  de  la  garde  nationale  ,  178^)  , 

i<pr<'^  le  retour  de  Buuuaparte  en  mars  in^".  III.  Esprit  et  précis  historiauc 

i8i5.  En  1816  les  ioumani  anglais  Pont  des  assemblées  des  notables,  1787.  IV. 

fait  débarquer  à  Ramsgate  venant  di'O»»  '  Ménoire  sur  la  question  de  sai^r  si 

tende,  romtne  étant  compris  dans  une  en  France  le  haut  cttii^c  est,  par  un 

mesure  d'exil  :  mais  ce  général  n'a  pas  droit  constitutionnel ,  exemjndc  contri- 

quitté  la  France;  il  vit  dans  la  retraite  k  huer  aux  Marges  de  Ve'tat,  1787.  V. 

Sèvres.  On  a  de  lui  :  I.  La  Carte  dûthéd'  Sur  la  nécessité  des  bénéfices  en  fa^ 

tre  de  la  guerre  (ors  des  premières  cam-  veur  du  ei-detmnt  or^h  e  roy'al  e' juHr- 
taire  de  St-Louis  à  l'instar  de  L  onii  e. 


pagnes  de  Buonaparte  en  Italie  ^  au  \i 
(  t8o9  ) ,  en  54  feuilles  grand^iigle  ,  on- 


de  Malte  ,  i']S<).\l.Planpatriotiff 


ne 


xrage  fort  recherché,  quoique  l'c:^acti-    on  idrc  îxmnc  constitution  r^m- 

tndc  n'y  réponde  pas  toujours  .i  la  beauté  hlicnine  en  France  ,  1 7()o  ,  h\  -  8".  \  IT. 
de  Tcxlcution.  II.  Vues  piUumsques  du    Aâht&s4i  à  l'assemblée  nazwnaie  sur 
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les  bîfh'fs  patriotiques  et  les  hiîlctf;  des 
sections  tfUL  ciicuLent  à  Paris  et  dans 
les  car/irtirgnes  ,  1^91 ,10-80.  "V III.  Opi- 
nion sur  l'état  ilè  la  France  ^  sur  te 
de p fil'  i!u  nuine'raire  et  sur  les  rnoy  cns 
d'y  remédier t  '^O*-  ï^*^**  linittoii  aux 
^rançm»,  opimon  sur  la  liit»  des  can- 
didats désif^ne's  pour  présider  à  l'édu- 
cation du  Jils  du  ci-devant  roi,  1"/]-^. 
X.  NouvcLlv  histoire  numiiinatitjue  de 
diffère /i(s  peuples  anciens  et  moder- 
nes, et  de  tous  les  papiers-monnaies  de 
l* Europe  f  179a.  XI.  tiéflexions  poli- 
tiques  sur  la  nécessité  de  donner  une 
grande  farce  au  pouviUr  exécutif,  1793. 
aIÎ.  Discours  sur  les  mœurs,  an  m, 
in-S^.j  cetki  tout  simplemeut  Touvrage 
4e  raVocat-génértI  serran  ,  réimprimé 
ions  le  nom  de  M.  Bai  on-Ticon.  XIII. 
Opinion  sur  le  trait  -'  Je  (  ampo-For- 
miOf  1798.  XIV.  hecherches  sur  les 
origines  celtiques ,  principalement  sur 
celles  du  Buuey ,  considéré  comme  ber- 
ceau du  Dcff^f  rcftir^f/e .  i^n^,  :>  vol. 
iri-ô».  fig.^  repi  otiuil  cii  1  boh  uvtc  un  roii- 
▼eao  frontispice  et  le  poiti'ait  de  Tan- 
tcur.  X  *  La  liaison  aux  Français  , 
analyse  de  la  constitution  de  l'an  viii, 
j8oo,  in-8".  D  etOT. 

BACON  DELA  CTrEYALERÎE,iâé 
partiiMin  des  pi  iru  ipes  tle  la  révolut  on  ,  se 
|iaav«'cl  MLl>cGrégoire,etdeviut,eu  1^91, 

Sréftident  du  ciub  de  rhôte]  Massiac, 
ont  les  membres  prenaient  le  tkre  dV<> 
mis  des  noirs.  Envoyé  par  cette  société 
à  St.  -  Dumiogue,  il  lit  inm  se»  eâbrta 
pour  y  entraver  lea  opération»  des  eom- 
niiii»aii  es  du  Uoi,  et  fut  ensuite  accusé , 
jMr  Tiitt  de-  ces  comniissiiires ,  dVtrr  î*» 
rincijal  auteur  des  malheurs  aniTcs 
ans  cette ''colonie.  Bevenu  en  France , 
il  y  resta  dans  l'obscurité;  et  il  y  vivait 
cmore  en  1816,  toujours  atuché  à  ses 
premiî-rcs  opinious.  A. 

BACOT  (CLAUDE-REiri?%n*  àToow» 
▼ers  17S,),  est  1:1s  d^IIl  ilrli»  «  emmer- 
dant de  celte  viUe.  11  alla  d'nbord  en 
AN'niag;ne  et  en  Itidie  perfectionner 
^éducation  soignée  qn'il  avait  rri|ne. 
Revf'ïnt  en  Fra-ice  ,  il  frit  ainîifPTir  an 
comcil-d^état  y  sous -préfet  de  Tarroo- 
dissement  de  Tours,  et  servit  avec  sife 
le  gouvememmt  impérial  jusqu'il  la  re»- 
taurrition.  Maintenu  par  le  Roi  dans  ses 
fonctions,  il  les  exerça  jusquVit  avi  il  )  8 1 5, 
époque  où  il  crut  prudent,  >jant  mani- 
ifestc  un  grand  dévout-ment  au  R*ii ,  de 
soUiuter  un  congé  sous  prétexte  d''aller 
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prendre  eaux  dans  le  midi  :  aprr»  avoir 
obtenu  ce  congé ,  il  se  rendit  secrètement 
»  Paris.  Lors  du  retour  du  Boî ,  Baeot 
obtint  la  préfecture  de  Ixiir-et-Cher  ;  et 
en  août  i8i5,  il  fut  éluparlc département 
d'Indre-et-Loire,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  Il  vota  tooionrs  dans  cette 
.•»ssrinl)l<'e  ave»'  la  m.Tjoi  itc,  et  ne  parut 
jnmais  à  la  tribune,  hn  décembre ,  même 
aunéc ,  il  fit  partie  de  la  commission 
noinniée  relativement  à  un  deuil  général 
de  la  nation  pour  la  ménioin-  «ïe  I.otiÏs 
XVI.  Au conimeaccmcQtdc  ii)t6,M.Ba« 
eot  lïil  nommé  à  la  préfecture  de  Toura; 
et  dans  les  premiers  iours  de  mai  ^  S.  ML 
daigna  signrr  son  contint  de  mariage 
avec  M^^«ï.  de  Roman,  et  lui  confia  le 
titre  de  baron.  —  Bacot  (  César) ,  frire 
cadet  du  précédent,  éuit  m  ii<<r  dans  la 
garde  impériale.  Lois  du  mMout  de  Buo- 
uaparte,  il  fut  comuiaQdant  des  côtes 
maritimes  de  Parrondissement  de  Dieppe 
et  de  celui  d'Abbex  ille.  Qu.ind  !«'  dur  de 
Castries  voulut  s'cnfrrnicr  dans  Dieppe 
pour  conserver  au  Kut  cette  place  impor- 
tante ,  le  major  Bacot  s'y  ftfbaa.  Le 
9  avril ,  il  pass.i  en  rcviip  trni''  s  1.-^ 
forces  de  cet  arrondissement  et  celui 
d^Abbeville.  Le  i^,  lors  de  riostallation 
de  M  Germain  ,  sous-préfet  de  Dieppe , 
il  fut  chargé  d'aller  le  complimentrr  an 
nom  des  autorités  civiles  et  militaires  j 
et  selon  la  relation  dû  Joumtd  de  Moutn, 
il  le  fit  dans  les  termes  les  phis  patrio^ 
tiques  Tl  demanda  ensuite  à  ce  nouveau 
fonctionnaire  la  permission  d'arborer  le 
drapeau  tricolore  ^vr  la  tour  de  Sttnt- 
Jacques;  ce  qui  fnt  exécuté.  Après  le 
retour  du  Roi ,  M.  Bacot  s'est  retiré  dans 
sa  famille ,  où  il  jouit  de  son  traitement 
de  demi-solde.  A  et  T. 

BADE  FT  ZOEHZÎNGEN(CHAni.Es- 
Locis-i  nÉDÉRic,  dnc  nr),  petit-fils  du 
margrave  Charles  -  Fi-édéric  I'''". ,  naquit 
à  Carisruhe,  le  1 1  fitin  1 786.  Ce  prince 
perdit  son  j.n  e  loc'^nT] "l!  l'i  irt  a  jir  ine 
âgé  de  sept  ans  ,  ctre<^ut  aussitôt  le  ti- 
tre de  margrave  héréditaire,  qui  ne  tar- 
da pas  à  être  changé  en  celui  de  grand- 
duc  hr-rrfîimire,  lorsqtie  sa  maison  oh- 
tint  Cl  lté  nouvelle  dignité  par  fctabtis- 
■MBent  de  la  cdbfédéralîon  dtt  Rfain 
{  aoàt  1806  ).  Le  prince  héréditaire  de 
Bade  avait  awisté,  rn  i8o4,  ai»  courou- 
nementde  Ft-mpereur  Napoléon.  II  épou- 
sa,  le  8  avril  1806,  mademoiselle  Sté- 
phanie Tas'  her  de  li  Pagerie ,  cousine 
de  fimpératrice  Joséphine,  que  Budna- 
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^rte  avait  adoptée  en  lui  dûnnaot  les 
BOOM  de  Louis^Âdrienne-^téphanie' 

J\ apolc'on  de  France,  f;iand-<hic  îié- 
réditaire  lit,  aprts  &on  ruaiiaîie,  un  8^ 
jour  de  quelques  mois  à  Paris;  et  il  te 
rencUt  ensuite  avec  son  épouse'  k  Carb* 
ruhe,  d'où  il  partit  en  octoLre  de  la 
même  année ,  pour  aiier  prendre  le  com- 
manâement  da  corps  auxilîaire  badoU 
qui  s^était  T^ni  à  rarmée  française  con- 
tre 1p<5  Pni^^i'ns.  Ce  prinrc  se  trouva 
ainsi  à  la  bataille  de  léna^et  lit  ensuite  la 
«ampagne  de  Pologne ,  tuirant  preaqne 
toujours  le  quartier-général  de  Veœpe- 
Tcur  français.  Celai -ci  donna  aloi's  de 
grands  éloges  à  sa  valeur  j  et  dans  toutes 
iec  circonstances  fl  lui  témoigna  beaa-> 
coup  d^aflection.  Le  prince  héréditaire  se 
distingua  surtoTit  an  çi^rr,-  ,1e  Dantzig,  où 
ses  troupe's  eurent  bt  aucuup  à  souffrir. 
Le  grano^nc  régnant ,  satisfait  de  sa  con-' 
duite  militaire  ,  nomma  alors  son  petit- 
fils  général  d"'infanterie;  <'t  il  Ir  créa  chan- 
celier de  Pordi-e  du  Mérite  militaire  ,  qu'il 
Tenait  d'instituer.  Vendant  ce  temps  la 
princesse,  rpmTsc  fin  clnr  de  Rade,  ciait 
venue  joindre  l'inipcratrice  Joséphine, 
<|ni  tenait  sa  cotir  à  Maïence  ^  et  elle  ne 
fttonTOa  à  Carismhc  qu'eau  moment  où  sa 
eot'.sinc  revint  à  P  uis.  Le  prince  hérédi- 
taire se  rendit  dans  cette  capitale,  avec 
eon  éponse,  apr^  la  paix  ûe  Tibttt;  et 
St  y  assbtèrcTtt  Tun  et  l'autre  aux  fêtes 
qui  furent  célcl)récs,  le  i5  aoAt  l8o^,  à 
l'occasion  de  la  paix  et  de  l'anniversaire 
'de  1^  naissance  de  Tïapoléoo.  Les  deux 
époux  accompagoarpnt  cet  empereur 
dans  toutes  les  cérémonies  publiques  j 
et  le  çrand-duc  héréditaire  assista,  comme 
técQOin  ,  au  mariage  de  férdine  Buona- 
partc  avec  une  princesse  de  Wiirtcra- 
berg.  Ce  prince  fit  ensnitc  la  campagne 
de  iSot^y  avec  la  même  distinction 
qu*il  avait  fate  celle  de  1807;  et  les 
troupes  du  grand-dutlic  qui  étaient  sous 
ses  ordres,  n*y  montrèrent  pas  moins  de 
courage.  Il  devint  grand-duc  en  18 10, 
'par  la  mort  de  son  afeal  ;  et  dès-lors  U 
ne  s'éloigna  pins  de  sa  capitale.  Le  rorps 
auxiliaire  du  grand -duché  (ut  comman- 
dé par  1e^  comte  dHochher-^  son  frère 
(#^0^.  HocHBERG  )  J  et  ce  corps,  réuni 
aux  Français,  dans  les  invasions  de  la 
Russie  ,  ne  cessa  de  faire  des  pertes 
«oosidéraMes ,  jusqu^an  moment  on  son 
souverain,  vo3'ant  (pie  la  fortune  aban- 
donnait les  armées  de  Napoléon,  crut 
licvuir  se  rapprocher  des  puissances  al- 
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liées.  Ces  puissafces  a^ant  reconnu  tous 
les  titres  de  possession  que  la  maison  àe 

Bade  avait  acquis  récemment,  le  grand- 
duc  n'hésita  pas  à  changer  de  politique. 
Un  entrait  de  la  déclaration  qu'il  puijlia 

le  ao  novembre  i8i3,  fera  connaître  les 
principes  qui  le  diriger  nt  dans  cette, 
occasion:  n  Confomiément  à  rexeniplc 
»  de  mon  illtistre  aïeul,  je  me  suis  fait 
j»  un  devoir  d'assurer  le  bien  -  (Ht  e  de 
»  mes  sujets  et  la  conser\  ation  de  l'état 
M  de  Bade.  Les  obligatimis  contractées 
y  envers  la  France  par  feu  le  grand-duc 
»  lors  de  son  accession  à  la  confédéva- 
21  tion  du  Rhin  m'avaient  été  transmises} 
»  etj'ai  dû  les  regarder  comme  sacrées: 
»*  j'ai  cru  pouvoir  ,  en  les  remplissant 
»  avec  exactitude  ,  assurer  le  bonheur 
J»  et  l'intégrité  de  mes  états  ;  et  quoique 

'»  de  telles  liaisons  avec  la  France  aient 
a  long-temps  privé  mes  peuples  de  tout 
»  commerce,  et  qu'elles  les  aient  entrai- 
w  nés  dans  vnc  gueiTC  longue  e^jénible, 
»  ^'ai  toujours  esuérc  que  la  paix  mct- 
»  trait  un  terme  a  tant  de  maux.  La  dfr> 
M  \ine  Providence,  qui  décide  de  la 
»  destinée  des  peuples,  vient  d'arracher 
»  la  victoire  aux  aimées  franç-^ises,  et 
»  de  la  donner-aux  années  alliées  com- 
»  battant  pour  la  cause  de  l'Allemagne; 
»  et  elle  a  iugé  à  propos  de  mettre  un 
»  terme  à  la  dommation  de  la  France., 
»  Des  bords  de  TElbe  à  ceux  du  Bhm , 
3)  les  armées  alliées  marchent  de  vîc- 
»  toirecn  victoire  sans  interruplioa.  J'ai 
a  fait  nne  dernière  tentative  pour  le  re- 
»  pos  et  la  s&reté  de  mes  états,  mena- 
»  ces  d'^'tre  si  prochainement  le  lîiéâtre 
»  de  la  guerre;  et  j''ai  demandé  à  Teœ- 
»  peréur  des  rrançais  la  neutralité  du 
M  pays  de  Bade  ^  espérdnt  obtenir  le  con- 
»  sentemcnl  des  hautes- puissances  al- 
u  liées  :  mais  les  résultats  ont  trompé 
>•  mon  attente.  N'ayant  pu  garantir  par 
»  cette  voie  la  siir.  te  de  mes  étals,  je 
I»  suis  contraint  de  réunir  mes  eûurts 
u  à  ceux  des  alliés  contre  la  France.  Le 

'  a  salut  de  la  patrie  ,  la  liberté  et  l'indé- 
»  peodanee  de  l'Allf  in  gne  sont  désor- 
u  mais  l^s  ^uls  buts  <^ue  nous  devons 
»  atteindre  de  concert  avec  nos  illuatrea 
a  alliés.  ïe  ne  puis  vous  dissimuler  que 
)>  notre  position  géographi  [tie,  et  notre 
u  extrême  voisinage  de  la  I  rance  ,  ré- 
»  clament  de  notre  part  de  plus  grands 
»  sacrifices  ;  et  que  la  nécessité  de  dé- 
»  fendre  vos  familles  et  vos  foyers  doit 
M  vous  dél0rmincr  à  de  plus  i^rands  ef  • 
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»  forts,  aiSn  d'arrirec  i  la  pais  g^hé» 

3»  raie  et  à  un  équilÏDre  qui  en  assure 
»  la  «luiée ,  protéf;e  la  liberté  du  com- 
»  merco,  anime  T  indu  strie ,  et  rende  à 
»  la  nation  nne  proepérilé  dont  eVe  est 
M  privée  depuis  long-temps...  »  En  (  on- 
Bcqncnce  de  cette  déclaration  »  les  trou- 
pes bndoisTs  qui  avaient  échappé  aux 
désastres  df  Moscou  et  de  Leipzig  ,  ^ 
réuiiiniii  à  la  îjrandc  armée  des  alliés 
sous  les  ordres  du  prince  de  8ch>vart«- 
aenberg,  et  pinétarirent  «n  France.  Le 
grand -t hic  avait  reçu  dans  son  palaia 
de  CitrUndie  Feinpereur  de  Russie  ,  son 
beau-  Ircrc,  dans  le  mois  de  uovepibre 
l8t3  ;  il  eut  encore  le  même  honneur 
dans  le  mois  de  juillet  i8i4:  ce  prince 
se  rendit  i  nsiiite  à  \ienne  pour  assister 
au  congrî-s  des  puissances  duINord.  Les 
ikOnveaux  titre»  et  poeseasion»  de  sa  mai- 
son y  fniTtit  encore  une  fois  eonfirmcs. 
Les  indemnités  de  la  Bavière  ayant  été 
prises  suy  ses  états,  il  obtint  en  dédom- 
magement le  pays  de  Deux -Pou u  et 
fftirlqurs  districts  sur  la  rive  f;niiche  du 
Kbiu ,  le  tout  formant  une  population 
de  t*j6  miUe  habitants.  H  fit  dans  le  mè- 
ne temps  des  cessions  aul^'urlemberg^ 
et  fut  également  indemnisé  par  des  ces- 
laions  sur  la  rive  gaucbe.  Ce  prince  fut 
en  outre  mis  en  poasewion  du  pays  de 
3>armsiaât.  avec  les  droits  régaliens  sur 
Maïence,  et  3a5  mille  habitants.  Lors  de 
Tinvasioude  Buonaparte  en  France,  dans 
le  mois  de  mars  ioi5,  il  aecMa  à  tous 
les  traités  d^alliance  qui  fuient  signés 
pour  lui  r.iirela  f^nerre^  et  il  eonrhit  un 
traité  de  subsides  particidier  avecTAngie- 
terre,  pourrentretien  de  1 6,000  hommes. 
Ces  lî  oupes  panirent  devïuit  Kchl  dans  le 
mois  (l'avril,  et  pénéircrenl en  Francedans 
le  mois  de  juillet,  tandil  que  la  landwehr 
fai.sait  le  service  dans  Tintérieur  de  tout 
les  <'t:ils  Bade.  Le  grand-duc  se  ren- 
dit à  lieidclberg ,  le  5  juin ,  pour  compU- 
inenter  les  empereurs  de  Russie  et  d*Àn- 
triche  qui  Y  'ivaieul  leur  quartier-géni- 
ral.  Apr<  s  la  liataiHe  de  Waterloo,  il  en- 
voya au  duc  de  Wellington  le  grand-cor- 
don de  Pordre  de  la  Fidélité ,  avec  une 
botte  garnie  de  diamants  et  décorée  de 
son  portrait.  Dans  les  pren)iers  mois  de 
1816  ,  ce  prince  présenta  aux  (lépulés 
réunis  de  ses  états ,  une  cooslltntîon  for- 
mée sur  les  mêmes  basés  que  ceOe  de 
"Wiirtemberg.  D. 

CADEN  (Charles  ,  baron  de),  fut 
ncmmé,  dans  le  Biois  d*ao^t  i8t5 ,  par 


rempereur  d"Âutrtehe,  (^vernetti^^ 

néral  des  départements  français  de  la 
Côte-d'*or  .  tir  la  rfautc-Marne  ,  et  de  la 
Baute-Saone.  il  publia  en  celte  qualité 
une  proclamation,  où  Ton  remarquait  le 
passage  suivant:  nl>a première  demande 
»  que  j'adresse  aux  bons  citoyens  de  vos 
»  dépai  tements ,  aux  hommes  réellement 
)>  attachés  à  leur  pays,  cVst  de  se  réu- 
»  ni]-  auliuir  «îe  moi  pour  nréelairer  de 
w  leurs  lumières,  et  pour  nt aider  à  ren- 
i>  dremoinp  aensfldes  les  cataimtés  qu'une 
»  guerre  suscitée  par  les  foreurs  d'une 
»  inconcCTable  faction  f^it  peser  sur  ces 
i>  provinces,»»  Bannissez,  toute  inquié- 
»  tude;  rèiitrex  dans  tos  foyers  :  les 
»  hautes-puissances  alliées  ne  veulent  que 
»  la  paix  et  une  garantie  tic  sa  diu'ée.  Jo 
»  poursuivrai  avec  la  plu»  ^1  aud*^  rigueur 
»  les  indiridus  faisant  partie  des  corps 
M  connus  sous  la  dénoniination  de  eorps- 
)»  francs  ou  «!e  rorps  de  partisans,  qui  ne 
»  s'empresseraient  pas  de  quitter  ces 
M  bandes;  ils  attireraient,  par  une  cour 
w  pable  df  s^ohéis'^anee,  de  pands  maux 
»  sur  leurs  lamitles.  »  Le  baroo  de  Ba- 
den  administra  ces  contrées  avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  justice;  et  lorsqu'il 
reçut  de  son  souverain  l'ordre  <îe  re- 
mettre l'autorité  entre  les  mains  des 
administrateurs  fi-ançais  ,  il  se  hâta  de 
l'aunoneer  aux  différents  préfets.  «  C'est 
))  avec  le  plus  prand  plaisir,  leur  écri- 
vit-iil ,  que  je  m  empresse  de  voiu»  dire 
»  qu'un  courrier ,  arrivé  dans  le  roo- 
j)  ment,  vient  de  me  remettre  une  dé- 
»  proche  de  la  part  de  S.  Exc.  M.  le 
»  ministre  des  armées  autrichiennes, 
»  dont  le  contenu  m'annonce  oificielle- 
))  nirnt  qu'en  vertu  d*uuc  convention  , 
u  conclue  avec  le  gouvernement  royal, 
»  dorénavant  nou.  seulement  tontes  ré- 
»  quisitions  ccmcemant  l'haliilli ment  et 
»  l'équipement  des  troupes  impériales  et 
»  royales  ne  peuvent  plus  être  frap- 

V  pées  ,  mais  que  même  les  foomiturca  . 
»  qui  ont  été  demandées  pour  ce  but  y 

V  et.  dont  le  dép.irtement  ne  s'est  pas  en- 
»  cote  tout-à-lait  acquitte  ,  ne  doivent 
«  plus  être  achevées.  »  D. 

BADÎA  Y  LEBUCTI  (T)omingo  )  , 
savant  Eispagnol  ,  né  eu  ifSfi,  a  pria 
quelquefois  le  nom  de  Ccstillo.  11  sui- 
vit, avec  beaucoup  de  succi  s ,  les  cours 
de  runiveisiié  de  Valence  :  étant  ,  eu 
1800!,  dans  une  situation  peu  aisée,  il 
conçut  le  projet  de  faire  sei-vir  à  sa  for» 
tuué  la  connaîssauce  pailaite  qu'il  avait 
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Ite^fse  de  la  lanfnie  arabe  el  des  iua{^ 

musiiliuADs.  Il  offrit  au  prince  <1e  la  VaiiL 
«le  voyager  en  Afrique  et  en  Asie  |»our 
l^avanta^e  moral  et  politique  de  t>a  pa-> 
trie.  Afin  <ratteinilre  son  but  avec  plus 
<îo  facilité,  il  résolut  de  se  présenter 
ciu'£  Icii  sectateurs  de  T^Iahoniet  coiunie 
étant  Itti-mlme  Musnlnriitu  ^  et  se  fit  cir- 
coocire  ,  api^s  .ivoir  obtenu  de  la  cour 
un  contrat  de  3uoo  liv.  de  renie  vîa- 
ficye  au  profil  île  sa  femme  et  de  i»n  fille. 
Ikll  Badia  partit  d^Espagne  eu  i8o3  ,  et 
arriva  en  Afrique  mus  le  nom  d'Ali-bey. 
•Soupçonné  de  dé^uisemcut  dans  les  états 
de  r  empereur  de  Maroc  ,  il  produisit 
des  titres  écrits  en  aocieD  arabe  avec  lec 
caractères  du  temps,  les  sceaux  et8ie;na- 
tures  essetitîr-ls  ;  rl  l'on  reronimt  sa  pré- 
tendue quiillté  de  lils  ti'OiJiiiian  -  bey, 
prince  des  Abassides.  Accueilli  h  la  cour 
<li'  r<  iriprrciir,  à  Tripoli,  ;iu  Ciiir  ,  par 
le  chcrif  de  la  Mecijue  et  le  paciia  d'A- 
cre ^  iî  fut  à  ro^me  d'obsei  ver  des  cbos'-s 
«jn'on  dérobe  avec  soin  aux  yeux  des  in- 
Jîdèlcs.  Rentré  en  Enrope  ,  rn  î8'>9  .  il 
vial  en  France,  et  obtint  de  Buonaput  le , 
doiit  on  a  cru  qu^il  était  déjà  counu , 
une  recommandation  auprès  de  son  sou- 
vernin.  Arrivé  à  Madrid,  il  se  préparait 
à  publier  ses  Mcn)oires  lorsque  les  l'rau- 
fnis  envahirent  ri^spn'ine.  Josepb  Buo^ 
tiapart*' le  nomma  ,  en  i8o<)  ,  intendant 
de  Séî,'nvio,  cl,  rn  1810,  préfet  de  Cor- 
done.  iùîtuj^ié  en  France  après  la  bataille 
de  V  ittoria,  il  habite  auiourdhui  Paris, 
«n  il  a  mitrié  sa  fille  à  M-  Delisle  de  Si«lles , 
en  i8i5.  Le  récit  de  ses  voyages ,  soumis 
à  rinstitut  vers  la  même  époque  ,  ei^a  été 
tris  bien  accueilli  ;  il  forme  3  v<rf.  tn-8<». , 
avec  un  Atlas  df  SVj  vues,  plans,  cartes 
fïcoprapbiques  ,  et  porte  pour  titre  : 
oyages  d'Ali-bef  en  AfrUfue  et  en 
jâsie,  pendant  les  années  iS  jU,  1604» 
l8o5,  i8o6c/  1807,  précédés  d'une  lettre 
au  roi  de  France,  Paris»  i8i4*  Ou  y  re- 
marque dea  conjectures  sur  ITAtlaDttde , 
suivie*  d'autres  conjectures  qui»pettTetit 
êlre  mieux  fondées ^  sur  ri'xLstence  d''unc 
luer  ialcrieure  en  Afrique, ^on  voyage 
à  Alexandrie  rappelle  ce  passa  j^e  de  ViU- 
néraire  de  Paris  a  Jérusalem,  de  M.  de 
Cliàlpaiihriant,  loiiv  m.  riL'i'S  loc»  et 
Jo3  :  <(  J'eus  encore  a  jAlcxancirie  une  de 
3»  CCS  petites  jonisBancesd^amoar^ropra 
i)  finiif  les  auteurs  sont  si  jaloux  et  (jui 
a»  m'avaient  déjà  rendu  si  lier  à  Sparte. 
>  Uo  riche  Turc ,  voyageur  et  astro- 
•  «one,  DoaunéAli<liej  elAbasii, ayant 
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»  entenda  prononeer  mon  nom ,  prcten- 

»  dit  coun;iître  mes  Oiivrn^îes.  J'allai  lui 
M  faire  une  visite  avec  le  consul.  Aussi- 
»  tôt  qu'il  m'aperçut ,  il  s^écrîa  :  jih  S 
»  mon  cher  Aiala!  et  ma  chère  Renéf 
»  j^li-bey  me  parut  descendre  du  ^zr  iul 
»  tSaladiu.  Je  suis  même  eucore  un  peu 
»  persuadé  que  c^eat  le  Tore  le  plua  «a- 
»  Tant  et  le  plus  poli  qui  soit  au  monde, 
n  (|noi<[u'il  ne  connaisse  pas  bien  le  genre 
it  di  s  iu>ms  en  français^  mais  non  c^o 
»  paucis  nffendar  maculis.  »  Le  voya- 
geur Badia  donne  des  détails  curieux  sur 
l'île  de  Oiyprc  ,1e  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, le  temple  et  la  k.aaha  ou  maison  dâ 
Dieu,  les  Wefafaabîa ,  et  sur  sa  tentative 
infructueuse  pour  pénéti  «  r  àMédinr.  son 
voyage  à  Jérusalem,  le  temple  dont  l'en- 
trée est  interdite  aux  chrétiens  ,  et  sur 
Damas  et  Corastantinople.  M.  le  conseiU 
loi  auliquc  de  lîammcr,  ignorant  les 
rapports  de  M.  Badia  avec  ia^  France, 
avant  i8i5,  a  cru  publier  une  décou- 
verte, en 'annonçant,  cette  aonée,  dans 
1rs  journaux  allemands  ,  que  cet  F.sp;»- 
giiol  et  le  prLice  Ah-bey  ne  faisaient 
qu^une  même  personne.  * 

fiABRT  (CHA.»I.E>-AxE\AWnRr-B4R- 

Tn/.i,KMi-Fnà?fcois  re),  habitant  de  St.- 
Umer,  visita  Li  Grande-Bretagne  en  1587 
et  1788,  passa  ensuite  en  Espagne  else 
trouvait  Â  Gibraltar  en  1789.  Bcvcnu 
dans  sa  patrie  ,  i!  s'y  occupait  de  littéra- 
ture à  répoque  de  la  révolution  ;  il  en 
embrassa  la-eause  avec  modération,  et 
fut  élu  député  du  Pas-de-Calais,  à  ras- 
semblée législative,  eu  1791.  Il  parla, 
le  II  octobre  de  la  mtine  année,  en 
faveur  de  la  liberté  des  cultes  ,  fui 
l'un  des  sept  membres  qui,  If:  20  avril 
179a,  s'opposèrent  à  la  déclaraliou  dn 
gucrrey  et  vota  ^  constamment  avec  la 
saine  minorité  de  rassemblée;  on  le  vit 
luème  i  r(1i:;<T  un  journal  ayant  poiir  ti- 
tre l'Indicateur  ,  dont  les  nriuiipes 
étaient  opposés  aux  idées  exagérées  qui 
prévalaient  a  cette  époque.  Il  se  trouva 
chez  le  Roi  à  la  jnnrtiée  du  ^o  juin  ,  et 
l'assura  que  1  asscmiilée  ue  négligerait 
rien  pour  assurer  son  autorité.  «  Oui , 
u  lui  répondit  ce  maOïeureux  prince,  en 
»  lui  montrant  les  armes  des  Itriji^indn 
»  qui  l'entouraient^  mais  vous  qui  avez 
»  beaocotip  voyagé,  que  croyez -vous 
h  (lu'on  dira  de  nous  chez  l'étranptM  !*  >» 
Après  le  n>  août,  M.  de  Bacrî  se  retira 
de  rassemblée,  et  revint  dans  son  pays 

natal ,  d^oû  0  passa  auiE^As-Uoia  d*Afué<- 
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riqiM  pour  y  foroipr  un  étoblistemnit.  11 

a  publir  «  ri  1 800,  'I ahleaudela  Grande- 
Btxtagiic ,  de  l'Irlande ,  et  des  posses' 
sions  anglaises  dans  les  tjuatre  parties 
du  monde,  PHi  is ,  quatre  Yd.  in  -  8". 
avec  carirs  rt  lîp.  Cet  ourragc,  publié 
•ans  le  uoni  de  l'auteur  ^  est  le  plus  inté» 
Tefinnt ,  le  plus  exact  et  le  plus  complet 
qui  lit  été  donné  en  français  «nr  t» 
nujet.  Des  rritif|T!P^  rin^l[irc;  lui  oTif  ac- 
cordé de  grauUs  «éloges,  et  ils  ont  déclaré 
que  lents  compatriotes  eui-mêmes  ponr- 
teîent  le  lire  avec  profit.  M.  de  Baert 
joignait  aux  Ii»mi«  res  (ju'il  avait  acquises 
sur  un  grand  nombre  de  matières,  f  avan- 
tage d*aTôir  el»eervé  mr  lei  lieux  méinei 
les  objets  qu'il  e  traitél.  Il  a  épousé 
MUe.  de  Montboissier ,  prtitf*  fillf  de 
Maleâherbes  ^  et  c'est  autant  par  suite  de 
eette  alliance  que  par  la  confiance  qu^înt- 
pirent  ses  luniit  rcs  et  ses  opinions,  que 
dans  le  mois  d'août  18 1:")  il  fut  vnmmé , 
par  le  département  du  Luuet,  a  la  cliam- 
bre  des  dë|»nCée.  Le  9  décembre ,  il  fat 
prc  icîent  du  S*",  burran,  rt  ,  à  la  fin  de 
janvier  1816,  membre  de  la  commission 
pour  Texanien  du  projet  de  loi  relatif 
•ux  élections.  D. 

BAIGNOTJX  (  PiERRF  PîîrT  iHrE  }, 
Iiomme  de  loi ,  était  adnîini&trateur  da 
dbtrict  de  Tours,  lors<iue  rassemblée 
électorale  du  d^rlement  d'Indre  -  et- 
Loire  le  nnmma  f!<*puté  à  la  législature. 
11  devint  membre  du  comité  des  contre 
botiona,  etfit^^naieurs  rapports  an  non 
dece^oomité.- Le  iS  novembre  1791,3 
annonça  une  insurrection  srrivéc  à  Tours, 
fi  Toccasion  de  Tonvertiire  d'une  église 
pour  1»  prétrea  tmermeaftéa.  Il  fit  dé- 
créter, le  16  maiauhrMit,  la  tappreraion 
des  rentes  apanagées  accordées  aux  prin- 
ces frères  du  Roi,  et  ordonner  la  vente 
de  leurs  biena.  Après  le  10  aoAt,  il  fit 
adopter  un  acte  d'accusation  contre Bar- 
nave  et  Alexandre  Lameth.  I.fi  23  du 
même  mois,  il  obtint  de  rassemblée,  des 
ieconrs  en  faTeur  des  domestiques  pen- 
sionnés  par  Louis  X^  I  ,  ou  encore  à 
son  service.  Aprts  la  session  législative, 
M.  Baignoux  ivtourna  à  Tours,  où  il 
exerça  les  fonctions  de  magistrat  de  tl^ 
rcté  ,  et  ensuite  celles  de  Jnge  d'instruc- 
tion. B.  M. 

BAILLARDEL  DE  IJlRCIîm,  né 
i  la  Martinique,  suivit  M.  Malouet ,  son 
oncle ,  en  Amérique ,  dans  l'année  1  ^82  :  il 
raccompagna  encore  à  Anvers  en  1010,  et 
il  était  Mors  sois  sacrétaire  intine.  H ommtf 
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soQS  ccnnmfssaire  de  manne  et  an^biew 

au  conseil-d'état,  il  fni  envoyé  en  mis- 
sion à  Batavia.  Bcrcnu  en  France,  il  fut 
nonmiti  secrélaii-e-^énéral  à  Tadministra- 
tion  de  la  marine  et  des  edlonies ,  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  , 
et  intendant  de  Bochefort.  li  est  main- 
tenant directeur  des  colonies.  Itr. 

BAILLE  (  Le  baron  pAVb  né  ft 
Briî:îTnles,le  ao  juin  1 769 ^  dut  son  avan- 
cement dans  la  carrière  militaire  à  son 
courage  et  à  ses  talenta  pour  fadminis- 
tradon.  ràeutenantle  l4  septembre  1791  « 
lors  de  la  formation  du  3*:.  bainillon  du 
Var,  il  devint,  le  i^f.  germinal  an  iii^ 
ndîoint  aux  adjildantt-^énértnx,  et  ob« 
tint  le  rang  de  cajpilame  le  lo  vendé- 
miaire an  IV.  Le,  14  thermidor  nn  vu, 
on  le  promut ,  sur  le  champ  de  bataille  , 
au  grade  de  ebef  de  bataillon.  Le  Sofr»» 
maire  an  xii ,  il  fut  nommé  major  du 
5i*,  régiment  de  ligne,  etcolomlda 
même  régiment ,  le  an  décembre  1 8o5  | 
à  k  suite  de  Ik  bataille  dMusterlifx ,  oti 
il  sVtJt  distinfîtn^.  l'eu  nprts,  le  baron 
Baille  obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, cl,  le  3o  août  1814  »  le  titre  de 
chevalier  de  St.-Ix>uis.  —  Baille,  ma» 
jor  du  87".  i*égiment  de  ligne,  fut  nom- 
mé chevalier  de  St.-Louis,  le  lo  décem- 
bre 1814.  • 

BA1LLE1ÏL  (Jâcqv«s-Chah£Xb)  ,  lié 
ik  Bordeaux  pi-ès  du  Havre,  vers  i~iy6  , 
exerçait  la  profession  d'avocat  au  Havre 
lorsque  la  révolution  écbta.  Il  se  nro- 
«lonça  hautement  en  sa  faveur:  les  élec- 
teurs de  la  Seine-lnférietire  le  nommèrent, 
en  i^Q^if  Tuo  des  députes  de  ce  départe- 
ment a  la  Convention  nationale.  Le  3o  oc- 
tobre de  la  même  année ,  il  invoqua  inuti- 
î(  nit^nt  nn«'  IdI  répres  ive  de  la  liberté  de 
la  presse.  Dans  le  procès  de  Louis  X.VI, 
il  dMara,  au  Miemiei  appél»  ce  prince 
coupable.  Dansfe  second,  il  dit  :  «  f'orunic 
»  juge,  je  pense  que  Louis  a  mérité  la 
»  mort  ;  comme  législateur ,  je  pense 
I»  qu'il  importe  au  bien  de  la  patrie ,  aù 
»  mainllrii  de  la  rf^pnMiqne,  qu'il  vive. 
i>  Je  vote  donc  pour  la  détention ,  sauf 
»  les  mesures  ultérieures.  Mais  comme  la 
»  république  ne  doit  pas  aât^OVrir  de 
V  mon  erreur  si  je  me  trompe  ,  ^e  vote 
»  pour  la  sanction  du  peu^e.  »  Dans  le 
troisième  appel,  M.  Baflteul  Tota  pour 
la  détention  et  le  bannisaeraent  fi  la  paix. 
Le  8  février  179'^,  il  proposa  de  suspen- 
dre les  poursuites  contre  les  prévenus 
dca  jmamoea  de  aqptembre,  uala  d'en 
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rpcliprcher  les  principaiiT  ntitenrs.  T<ors- 
tjifil  fui  question ,  h-  1 3  juin  ,  de  décré- 
ter (]'acèasirti(MiBttzot,Petion  etàutres, 
Bailleul  osa  sollicltn  une  pal  eîllc  mesure 
contre  Henriot.  11  fut  l'un  des  signatai- 
res des  protestations  contre  le  3i  mai  , 
et  fut  proscrit  à  cette  cpôque.  S'étâiii 
réfii^MÔ  à  Pi()\  ins,  il  y  fut  aii  i'ît',  ét 
aiiieué  chafrgé  de  cbatu£s  au  comité  de 
gcnéraîc  ,  quijTnvoya  à  la  con- 
ciergerie,  où  étaient  ffnftfi-més  1rs  \  ii)gt- 
deux  députée  arrtHrs  j>;u-  suiit-  dos  évc- 
iiements  du  3i  mai.  L  un  d'eux,  le  jeuue 
Ducos  àt  cUtt*  In  pi  ibon,  snr  la  taésa- 
yenture  de  fiailieul,  une  chanson  très 
gaie ,  eh  forme  de  pot  -  pourri ,  qui  se 
trouve  dans  ïAlmanach  des  prisons  : 
•prèf  ime  àkehûm  d'envlr'oh  six  mois  à 
.  la  concierjf;erie,  BaîHeul  fut  transféré  d»ns 
la  prisoti  da  Luxembourg,  où,  quoiqu'il 
passât  tout  sou  temps  avec  les  p<  r>on- 
net  réputées  leï  moins  révolutionnaires , 
on  le  vit,  le  lo  tliermidor,  dé|^ofer  le 
sort  de  Robespirrrc,  sans  qu'on  sache 
par  quel  motif.  Ou  avait  voulu  ie  tra- 
duire au  tribunal  révolutionfiaire  coraioe 
conspirateur:  il  s\n  pl.ugnit  à  l,i  Con- 
vention ,  déclarant  qu'un  rcpi'éseutaut 
nepolivait  être  mis  en  jugement  sans  un 
décret d'^accusation.  Rentré  au  sein  de  la 
"Convention,  en  conséquence  d'un  décret 
du  8  décembre  1794>  ^  débuta  par  y 
parler  en  faveur  ah  ses  coltëgues  mis 
hors  la  loi  pair  ktaîlè  du  Si  mai.  Il  com-' 
battit  <^t5sijite  lés  projeLs  de  Chénier  , 
tendant  à  substitu<;k*  les  f^tcs  nationales 
aui  fimtftntidtis  trë^ieuses,  fit  mettre  en 
libritr  !<•  peintre  Uâvid,  arrêté  0(tanme 
coiTipIice  (leR()î)rspitM'VP,PlsVlevn  contre 
le  jugcUieut  qui  acquittait  1rs  membres 
-dn  comité  révolutionnaire  de  îïantes.  Le 
10  février,  i] attaqua  la  Montagne,  dans 
un  discours  sur  les  évcnenirnts  ntitér  nirs 
au  Q  tbcrmidor  au  ir  fa^  juillet  i5'94)  » 
•t  proposa  de  cliarg'er  lés  comités  d^eiia- 
miuer  s'il  y  a\ait  eu  tyrriiinie  danb  le 
gouvernement  avant  cette  époque.  Il 
partit  de  nouveau  à  la  tribune,  le 
lUaA  Suivant ,  pour  faire  cesser  le  régi- 
me provisoire  ;  il  rappela  à  Toi  tire  Le- 
cointve  de  Versailles,  ^ui  ifaisait  l'apolo- 
giè  du  3i  inai.,  et  demandait  la  mue  en 
activité  de  la  charte  de  i7q3.  Le  l6geiw 
minai  (5  avril  1795),  B  iïM' ni  provoqua 
Varres^lion  des  députés  Choudieu,  Du- 
item,  €3iale§  n  imm,  coimiR  «xtentt 
de  Tin^urrection  du  la  du  mène  mois  , 
«t  chei's  du  parti  anarchi^e.Eiu  mem- 
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bre  du  cojnilé  de  sùrelc  générale,  le  5 
juillet,  il  fit  divers  rapports  sur  les  ter- 
rofistes  détenus^  et  le  m  àù.  nu^memois, 
il  vôta  la  création  d'une  connni^siiin  f\- 
traordintiire  pour  prononcer  sur  leur  , 
sort,  mesuré  qui  fut  alors  généralement 
t^^rdéc  comme  toutè  en  leur  faveur  : 
mais  On  le  vit,  le  surh  Tidcmain ,  faire 
jouer  l'air  du  îieveil  du  peuple  dans  ie 
sëiri  de  la  Conventioii,  taïalgré  lés  cris 
des  montagnards  j  et  demander  quW 
nppclnt  cpt  hymne  le  chnnt  de  thermi- 
dor. Il  les  attaqua  de  nouveau  deux 
ftftais  après ,  demamdà  TépHratlon  de  Pas-  , 
stimblée ,  désigna  les  proconsuls  qu'il  fal- 
lait encore  frapper  ,  sollicita  le  rapport 
du  décret  qu'il  avait  lui-môme  provo- 
que en  fav^ttlr  des  térroristts,  èt  s^em^ 
porta  tellement  contre  plusieurs  de  ses 
coll^gués,  que  l'un  d'eux  demanda  s'il 
Tonlalt  mettre  la  Convention  en  coupe 
rd^éè.  Br«ift6t  après,  il  lit  traduire  Got^ 
hiatiri  et  sept  aiitres  chefs  royalistes,  de- 
vant un  tribunal  militaire.  Le  '6  fructi- 
dt>ir  an  in  (20  août  1795)  ,  il  s'opposa 
Vâinement  au  ptx>jet  de  réélection  des 
membres  de  la  Convention  ,  pour  com- 
poser les  conseils  législatif!»^  ce  qui  aurait 
pti  fsife  eroiVé  qu'il  partageait  l'avis  des 
sections  de  1*aria :  mais  on  le  vit,  le  11 
veTidémiaire  an  iv  (3  oetobrc  T''n'î\ 
tonner  avec  force  contre  les  meneurs 
'de  Cfk  a^emblées.  La  pumée  sanglante 
'du  1 3^ei,démiairc  décida  la  question, 
et  HBlrul  fut  l'un  des  convention- 
net^réélu-s  au  conseil  des  cinq-cents.  11 
y  fljpccorder,  le  germinal  an  iv  (iO 
avvi!i7g6} ,  1000  francs  de  pension  aux 
reuves  et  enfants  de  Pélion,  Catra, 
Goisas,  Brissot  et  Camille  Dcsmoulms. 
^ndqttès  iottrs  aprîs  raifaire  de  Gre^ 
tielle,  il  Ht  un  long  discours  surlescons- 
pirations  contre  la  constitution,  et  se 
jDiaignit  des  lenteurs  de  la  justice,  et  de 
raudace  des  complices  deDrouet:i!  TOta 
ensuite  le  maintien  <\i'  la  lo!  du  3  bru- 
maire ,  qui  excluait  les  parents  d'émigrés 
des  fonctions  publiques.  Le  3  juin,  il 
sV'leva  contre  Tarbé ,  qui  avait  traité 
d'ioÛtmeS  tous  les  décrets  rendus  sur  les 
colonies.  A  la  fin  du  même  mois,  Du- 
^ohird  ayant  demandé  Pexanfen  de  la 
conduite  du  directoire,  et  de  celle  du 
général  Buonaparte  ,  à  l'é£:nrd  de  la  répu- 
blique de  Venise  ,  Bailleul  répliqua  avec 
viofëDCè  :  &  quelques  jours  delà,  il 
dénonça  la  rentrée  «les  çmigrés  du  Bas» 
fihiu  j  il  défendit  ensuite  les  sociétés  pw»  ' 
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publies ,  se  plaignit  des  (fulrages  dont 
on  «ccablait  une  classe  indéfinie  de  ci- 
toyens, à  la  faveur  du  titre  banal  de  ter- 
rwùie  ,  et  signala  le  parti  rojfaliste  coip- 
/ne  auteur  des  assassinats  réaeUcnnai- 
res.  y  publia,  peu  de  jonns  avmt  la  €»• 
t^stroplie  du  18  fructidor  septembre 
'^97)  >  une  espèce  de  manifeste  intitulé. 
Déclaration  à  mes  eommeUants ,  dam 
l'-qiiel  il  dénonçait  la  ma)orité  des  con- 
seils, déclarait  ses  colJètîurs  conprtht»  s  de 
trahison ,  et  appelait  sur  leurs  lôtes  la 
-  vengeance  nationale.  JUMx  jours  aprH 
îa  victoire  du  parti  dire rrx)rial,  il  fut 
<-.hargé  de  soumcllre  i  la  fraction  du 
conseil  des  cinq;- cents,  siégeant  à  TO- 
ûéon,  ]«  rapport  sur  la  conspiration 
royale ,  et  le  pr  r  îrî  dr  proscription  con- 
tre plusieurs  députés  et  journalistes.  On 
décréta,  sur  sa  propositiuu,  la  déporta- 
liou  (le  cinquante  -  deux  représentants, 
tt  <:elJ''  dos  propriétaires,  dircciems  et 
rédacteurs  de  quaruiite-un  journ.tux.  Le 
37  nirôse  an  vi  (16  janvier  1798),  il  fit 
ordonner  Pérection  d'un  monument  en 
in»^nm!te  du  18  fructidor,  dans  la  salle  du 
corps  législatif,  avec  cette  inscription  : 
«  Des  conjurés,  au  nom  d'un  roi ,  s^étaîrat 
introduits  dans  cetle  enceinte;  le  18 
.  »  fnictidor  de  Tan  v  ,  Os  en  furent  igno- 
»  roinieuscment  chassés  :  malheur  aux 
»  traîtres  qui  les  imiteraient!  1»  Élvprési- 
<lent,  M.  raillcul  fit  un  discours  en  com- 
mémoration du  supplier  de  Louis  XVL 
«  Il  méritait  2  dit-iJ,  d'être  un  )|||r  reli- 
»  gieqx ,  le  |onr  qui  creusa  un  abtme 
5)  entre  uup  monarchie  qui  n\'lal|Éaéià 
>»  |>lus,  et  une  république  naissante  ;  le 
»  jour  où  des  milliers  de  créatures  liu- 
J»  mnines  cessèrent  d'être  les  sujets  , 
3)  c'est-à-dire  îa  propriété  d'un  homme  ; 
»  le  jour  où  le  système  politique  de 
»  PEnrojpe  fût  rompu  ,  puisqu'une  par- 
»  tie  de  son  territoire  fut  enlevée  à  l'u- 
5»  suT  p.Tf  «  t  aux  droitsde  successibilité 
>»  eu  vains  par  quelques  familles....  Lu- 
9»  mîères  de  la  philosophie ,  consolation, 
ï»  espoir  des  faibles  humains ,  émanation 
y>  sublime  de  la  Divinité  ,  c'est  toi  qui 
»  perfectionnas  la  pensée,  qui  révélas  les 
»  principes  de  la  morale  et  de  la  pali<- 
j)  tique  ,  les  droits  des  peuples  et  les 
>>  injures  des  rois;  c'est  toi  qui  marquas 
»  cette  époque  *d'un  sceau  qui  la  distin- 
s»  guera  à  jamab  des  événffinents  les 

'>  )<Ius  fameux         »  .Six  mois  après  la 

jonrnce  du  18  fructidor  ,  Bailleui  fit 
€QÛu  paraitic  $ou   rapport  sur  cette 
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conspiration  ;  et  Ton  remarqita ,  dans 
ce  rapport,  l'aveu  naïf,  que  la  commis- 
sion, dont  il  était  l'organe,  n'avait  été 
arrêtée  si  long  -  temps  dans  son  tra- 
vail, qu<-  parce  qu'eùô  manquait 
preuves.  Cet  aveu  n*était  pas  la  seule 
singularité   de  ce  rapport.  Ou  v  lirait  , 
pag.  33 1  ((  que  les  tribunaux ,  les  ad- 
»  ministrations,  les  journaux ,  tout  mar- 
»  ch ait  dans  le%ens  de  la  contre-révo*' 
M  lution;  »  d'où  i^^uivait  que  Baillent  et 
le  petit  nombre  de  révolutionnaires  qui 
s'étaient  opposés  à  celte  marche ,  n'étaient 
q u'une  poignée  de  rebelles.  Dev «un  ui c n  1- 
bre  de  la  commissiondes  finances,  Bailleui 
fit  adopter  des  décrets,  notamment  celui 
qui  imposait  le  tabac.  A  l'époque  des  âec* 
tinns  de  l'an  vi  'i  798  ),  il  déclara  la  guerre 
aux  anarcbistes,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  loi  du  a-i  floréal  (ta 
ruai)  ,  qui  excluait  des  députalions  en» 
lières  du    corps  législatif.  Lors  d(  s  ap- 
proclies  de  la  crise  du  3o  prairial  au  vu 
(  18  juin  1^99  ),  il  tenta  vainement  de 
conjurer  Ixkrage  qui  se  préparait  contre 
les  directeurs  Laréveillère ,   Merlin  el; 
Treilhard ,  et  fut  souvent  interrompu  par 
des  mfirmures.  Il  publia  alors ,  comme 
au  18  fructidor,  une  broclnire  contre 
ses  collègues,  intitul«^e:  Sur  les  fin  an-' 
ces  f  et  sur  les  factions  cunsidérees  com- 
me cause  du  discrédit  actuet  et  de  la 
misère  tilt  pcn/fle  ,  Vari<. ,  1799,  in-8'« 
11  assurait,  dans  cet  écrit  ,  que  Tanar* 
chie  avait  son  centre  dans  les  conseils  1^ 
gislatifs,  comme  le  royalisme  y  avait  eu 
le  sien  avant  le  iH  fiuctidor  ;  et  il  finis- 
sait par  dire:  «  Je  crains  plus  les  Ilus»es 
»  qui  août  au  corps  législatif,  que  ceux 
»  qui  sont  aux  frontières  (1).  w  Après 
Texpulsion  iVs  lr<)is  diiecteurs,  Baîlleul 
ne  parut  plus  au  conseil  des  cinq-cents. 
Il  devint  membre  du  tribumat  après  le 
18  brumaire  an  viii  (g  novembre  179^)» 
et  n'y  parla  d'abord  que  sur  les  impots 
et  pour  le  retour  au  sj-stème  des  contri- 
butions indirectes.  Le  t3  avril  i8c»o,  il 
combattit  un  projet  tciulant  à  autoriser 
les  constructions  des  ponts  et  canaux  par 
les  particuliers ,  et  regarda  ce  projet 
'comme  propre  à  dépouiller  le  corpa  lé> 
pislatif  de  ses allribulions  pour  les  trans- 
porter dans  les  mains  du  gouvernement. 
Vannée  suivante,  cette  espèce  d'opposi» 
tion  «levint  plus  caractérisée.  En  février 
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•j>procliée  des  fiouticiei  de  Fiauce.  , 


Digitized  by  Google 


8A1 

Ï$M  y  il  attaqaa  la  réduction  d«f  (tuticfs 

tic  paix:  pru  après,  étant  orateur  du 
tribuoat  auprès  du  corps  législatif  ,  il 
«Ombattit  le  projet  de  lot  relatif  à  la  dette 
]pnblù{ae  et  aux  doinaitics  naLloïKiiix.  Il 
parnh  qne  le  tribun  Builleul  s\'*t.iil  fait 
redouter  de  ToinlH-ageux  Buooapartej 
car,  au  renouyeUement  du  tribunat,  eu 
i8oa,  il  fut  Tun  des  tribuua  éliminés. 
En  février  i8*»3,  il  attaqua  «lf*v:int  les 
tribunaux  riustorieu  Fantin-des-Odoards, 
pour  Taroir,  di<aii-il ,  calomnié  dans  son 
récit  des  événements  de  fructidor  an  v 
^4  septembre  1797).  Les  parties  fureot 
mises  bors  de  cour  ^   et  Tex-tribau  re- 
çut, h  cette  occasion ,  des  marques  non 
équivoques  de  la  défaveur  publique.  Il 
reprit  ensuite  la   profession  d'avocat  ; 

Suis  il  obtint  la  direction  des  droits  réunis 
u  départent  nt  de  la  Somme  ,  qu*il  a 
conservée  pendant  plusieurs  aniiées.  —  - 
B4ii,LËUL  (Antoine} ,  son  frère  ,  iiupri- 
nieur  à  Varis ,  est  aussi  propriétaire  du 
Journal  du  commerce.  B.  M. 

BAILLOD  (Le  baron),  marécltal-de- 
camp,  fut  d^abord  chef  de  bataillon  d'é- 
tat-major.  Noinmé,  le  4  mars  1807 ,  ad- 
jiitflant-conunandant ,  et  officier  de  la  Lé- 
gion^^honneur ,  le  1 1  inillet  mérne  aU' 
née,  il  devint  général  de  brigade  peu 
de  temps  après;  et  Temperear  signa,  le 
*io  novembre  181 3,  son  contrat' de  mS" 
riage  avec  M^'e.Guiard.  A  la  fin  de  jan- 
vier 1814  >  il  pi'it  le  commandement  du 
département  de  ta  Manche;  et ,  dans  le 
mois  de  niai  i8i5,  il  était  chef  d'ctal- 
major  du  comte  Leniarrois,  comman- 
dant supérieur  des  14' .  et  i5<'.  divisions 
militaires.  •  A. 

BAILLON  aîné  ( Jean -ANTon  r  To- 
SEph)  ,  habitant  du  Quesnoy,  remplis- 
sait des  fonctions  municipales ,  lors(j[ue 
rassemblée  électorale  du  département dn 
Nord  le  choisit,  en  Tan  VU  (1791)),  pour 
>soa  représenÇanC  au  conseil  des  anciens. 
Il  sembla  n*éponser  aucun  des  partis  qui 
se  (disputaient  alors  la  puissance.  Après 
le  18  brumaire  an  vm  (  tj  novembre 
'799  )  )  ^  réélu  au  corp^  législatif, 
et  il  ne  cessa  d*en  faire  partie  qu*en  1  ^îv^. 
M.  Bâillon  était  devenu  maire  <lii  Ques- 
nny  lorsqu'il  fut  de  noiiveau  élu  député 
par  le  sénat,  le  8  mai  i8u.  —  Un  cbe- 
'<r aller  BàiLLOH  'était  fourrier  du  palais 
impérial  eu  i8t  3.  R.  -M. 

BAILLOT  (i*ii:RKF.)  naquit,  en  1770, 
à  Passy  près  de  Pari» ,  où  son  père,  avo- 
cftt|  avait  établi  we  jasaBon  d'cduca** 
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tion ,  qu^il  fut  oldigé  de  quitter  en  1784  • 

Nommé,  à  celte  époque,  procureur  du 
Koi  à   Bastia,  BaÛiot  le  père  emmena 
avec  lui  sa  famille;  mais,  à  peine  arriré 
en  Corse,  il  mourut,  et  lais<>a  sa  veuve 
dans  une  situation  très  pénible.  Tîouche- 
porn,  inteodunt  de  Tilc ,  se  chargea  de 
Péducatîon  du  jeune «Baillot,  et  le  fit 
TOjager  avec  son  pn^pre  fils.  Baillot  se-» 
journa  long-temps  à  Ilouie,  où  i!  eni  pour 
maître  de  violon  Polani ,  du>cq)ic  de  Tar- 
lîtti.  U  revint  à  Paris  en  1 790  ;  et  Viottî, 
frappé  de  la  perfection  de  son  jeu  ,  lui  of- 
frit une  place  dans  Torchpstre  du  théâtre 
de  Monsieur,  dont  il  était  directeur. 
Baiflot ,  qui  ne  voulait  point  embrasser  la 
proft'ssioii  de  musi»  leii,  préfér-»  un  emploi 
dans  le  mmistère  des  tiuances,  et  robtiiiii 
mais, compris  en  1 7<}5dansde  nombreuses 
réformes ,  il  se  vit  obligé  de  recourir  à  son 
talent.  Rode ,  pt  ofessfur  de  violon  an  con- 
servatoire, solUcitait  un  congé  ;  Baillot  fuL 
cboisi  pour  le  remplacer  par  intérim  : 
mais  le  premier  ayant  prolongé  son  ab- 
sence ,  l^till'it  fut  confirnjé  Ttin  des  troij 
protesseurs.  U  voyagea  depuis  en  Allema-> 
gne ,  en  Russie,  et  s*est  enfin  fixé  dans  sa 

{>atrie  en  1809,  où  il  e«t  profeaseui*  à 
'Ecole  royale  de  musique.  Ce  musicien 
est,  après  V  iotti  et  Rode ,  lu  meilleur  exé- 
cutant que  nous  possédions.  Son  jeu  large 
et  hardi  se  ressent  de  Pécole  de  son  maître. 
11  exrclle  surtout  à  rendre  les  eoinposi". 
tions  pittoresques  el  oi'ij^inales  de  \  iutti. 
On  lui  doit  lesilfiiflE/MMlss  de  violon  et  de 
violoncelle  ,  approuvcrs  par  le  conser- 
^vatoire,  ainsi  que  plusieurs  œuvrer 
duos,  trios  et  concertos.  —  D  ail  lot 
(Pierre}^  professeur  de  belles  -  lettres  k 
l'école  centrale,  puis  ;»u  lyrée  de  Dijon  ^ 
a  publié:  Hecit  de  la  bataille  de  Ma-^ 
rathon  ,  lu,  le  5 septembre  17^1 ,  dans 
la  sœiiAé  patrUiUtfue  de  Dijon ,  aux 
gardes  nation  fm  ?   Tolontnires    de  la 
Côte-^d'or  ,  lurs  de  leur  départ  pour 
Vannée,  1791,  in-8s.  —  Biillot ( De«* 
nis),  sous  -  bibliothécaire  à  Versailles ^  a 
publié:  1.  L'Enfant  du  mardi  -  i^ras  , 
i8oa ,  in  -  la.  IL  Ode  sur  la  paix  de 
Tibitt,  1807,  iu-8».  IIL  Vffewreux 
jour,  ou  les  cinq  mariages ,  opéra-eo^ 
mî.'tite  en  un  acte  et  en  prose  .jouémr 
ie  iltédtre  de  KersaULes ,  i8iu  , 

Yb  *t  Ot. 

BAILLY  (KiCOL.Vs'),  ne  vers  175S  à 
Charleville,  exerça  d^abord  la  profession 
d'avocat.  Nommé  accusateur  public  à  L% 
luntepcOttT  de  Vendôme,  il  y  fit  preuve 
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Je  courage  <"l  de  capacité  dans  le  fameux 
])roccs  (le  Babeuf.  Il  lut  mqmbre  du 
tribunal  de  casialton  dis  sa  première 
formation,  et,  le  jo  janvier  i8ia,  pré- 
sident du  collfîi^e  électoral  de  l'arron- 
dUiiseuieal  de  Mcuères  (Ai'dcuues).  Le  3 
avril  i8t4i  il  adressa ,  avec  8<m  corps  , 
aa  gouvernenieni  provisoire  ,  son  adlié- 
eion  à  la  tîcrln'nrscr  cle  Buonaparte  et  de 
sa  fuuiiiic.  il  lut  uumiuc  oliicier  de  la 
Lépon  •  d^ooii'  ur,  par  le  Roi,  le  a3 
août  i8i4-  Le  a5  mars  iS)5,  il  signa 
Tiuli  essi'  de  la  cour  de  cassation  à  iVapo- 
Icon  Buonaparte  {^f^of.  MuRAXRf;);  et, 
^ana  le  mois  de  juillet  suÎTaot ,  il  sig^a 
la  déclaration  que  la  même  coin  adre  ssa 
au  Roi  {f^oj\  Desèze). — Bailly,  pro- 
fesseur suppléant  a  la  faculté  de  droit 
de  Tacadéniie,  signa,  en  qualité  d''lial»^» 
tant  de  Grrnolde,  la  preuiii  re  adre  sse 
i|ui  fut  présentée  à  Uuuuaparie  à  son  ix- 
tour  en  France.  11  sigoa  avfi»i  celle  qui , 
quelques  jours  après  ,  l\tt  fut  présentée 
à  P.irîs-  celle,  adresse  était  reniarquriLlf' 
par  ie  passage  s.iivnnt:  «  Lfs  vingt-cmq 
a  années  de  combats  livrés  et  de  triom» 
3*  phfS  obtenus  pour  conquérir  et  afler- 
,  ))  niir  les  droits improsci  iptihlcs  des  pru- 
u  pies,  lurent  régardé»  connue  vipglrcin^ 
»  années  de  révolte.  Les  mâmes  drpiis  ont 
1»  été  r.ivis  ou  nir connus,  Tétat  déclaré 
1»  propi  icté  du  chef  ^  le  vote  législatii  at- 
D  tiiLué  exclusivement  à  rcxtrémcopu.- 
it  lence;  nos  horos  pi  ivés  des  réconipeno 
))  SCS  acquises  au  prix  de  leur  sang  j  les 
a  propriétés  nationales  menacées  j  la  féo- 
u  daUté  près  de  reprendre  une  nouvjelle 
«  vie...  »  Et  en  s'adi'*^'ssant  à  Buonaparte; 
«  ScitncfS  ,  arts ,  littérature,  économie 
»  politii^ue,  éducation  ptiblique  cl  pri- 
»  vée,  histoire , législature,  cl  j  squ'à  cef 
1»  formes  de  la  procédure  dont  re;iamea 
»  est  si  aride,  ricp  de  ce  qui  peut  aider 
i>  un  prince  à  faii-i:  le  bonheur  d'uo  va$tfi 
»  empire  ne  vous  est  étranger,  n  —  Bail- 
z, Y*,  président  du  tribunal  civil  de  Lu- 
ijéville,  fut  élu  par  le  collés;*"  d'arron- 
dtssenaeut  ctite  ville  ,  depuié  à  h 
cUambre  àes  ie])iésentants  (mai  i8i5)* 
XiB  3o  )nkl^  il  nommé  nienibre  de  la 
conimisioo  chargée  d'ail»  r  visiter  les  mi- 
liLaii'es  blessés  qui  se  tiouvaicut  di^nsies 
IkôpiUltuc  de  la  capitale.  Y. 

BA1LL!Ï  de  Juilljr  (  Edme  -  LotJis- 
BastuélemO  1  ne  vers  1760,  était  ora- 
(Oriei? }  c(  des  meiUeut's  professeurs 
du  collège  4<e  JnillT  «  QVVnt  la  révo- 
liiXUffi,  U  ^1  nçumiéf  en  1799^  député 
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à  la  Convention  nationale  p«r  le  dé|virJ» 
temeut  de  Seiue-el>Maroe.  il  vota  pour 
la  détention  dans  le  procètde  Louis  X  Vf  « 
et  pour  son  hannissanent  deux  ans  aprèa 

la  paix.  Sur  la  question  de  l'appil  au 
peuple  ,  il  déclara  que  les  électeurs  do 
àon  département  ayant  penaé  que  les 
j  u  t  l's  qu  ils  avaient  nommés  seraient  diar* 
grs  de  prononcfr  sur  les  crimes  de 
Louis  Xh  lf  n'avaient  pas  eu  l'inten- 
tion dVn  charger  les  tepré^eptanU ,  et 
qu'ainsi  ,  il  convenait  de  recourir  à  la 
sanction  du  peuple.  M.  Baillv  garda  le 
silence  pendant  le  règne  de  fa  terreur^ 
et  après  la  révolution  du  9  ihermidor ,  u 
fui  <'n\o\é  à  Stra>l)OUrg,  où  il  éloigna 
des  louciàous  publiques  les  plus  violents 
démagogues.  Uaos  un  rapport  qu^il  à 
la  Convention  «près  son  retour,  Ù  ex- 
posa ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  totis 
les  maux  qui  avaient  accablé  cei^î  vilie 
sous  la  domination  des  teiroristes. 
mois  d'aoiÀl  stiivpQt»  Dubois  de  Cruiicé^ 
ayant  voulu  effrnyer  la  Convention  des 
progrès  du  rpyalisme,  fut  viveme^it  ap- 
plaudi par  tout  ce  qi|i  restait,  dace  «etttt 
assemblée,  de  députés  niontagiutfd^ ;  Mé 
Bailly  se  retourna  .mlovs  de  l^'ur  côté,  et 
leui'  dit  :«  Messieurs  de  ia  ci-dcvaul  ixion- 
4»  tagne,  voi»  n'êtes  pas  eneote  les  mai* 

»  très.  J)  Le  5  septembre  ,  môme  année, 
il  s  opposa  à  l'arrestation  demandée  de 
tous  prcU es  réfractaires ,  insista  pour 
qu*il  ne  fut  pris aucupe  mesure  générale, 
et  annonça  que  le  comité  de  sûreté 
nérale,  dont  il  était  membre  depuis  deu% 
mois ,  avait  ^onué  Tordre  aux  frontièroft 
de  mettre  eu  arrestation  tous  les  déport 
tés  qui  rentraient.  JLc s  révoltés  des  tau- 
bourgs,  daus  mpis  de  pi-airial  (  mai 
179J  } ,  trQu-vërent  auHd  en  It^i  ou  ad« 
versaire  rcdoutablef  (fTi^.BâissT  n'A».* 
glas).  Lors  de  la  mise  en  activité  de  In 
^cou&iitutioo  d£  i^q5,M.  B^Uly  pps&aavi 
conseil  des  ctnq-cenu,  et  fl  en  fut 
secrétaire  le  18  juillet.  Ses  rapports  avec 
le  parli  royaliste  le  ûrcQt  d'abord  com- 

{ttcndie  surla  liste  de  déporta  lion ,  après 
e  18  fructidor  (  4  septeml>re  1797  )  ; 
niais  Malès  ,  ayant  objecté  qu'il  éi^it 
prêtre  assermenté ,  obtint  la  radiation 
de  la  liste  fatale.  M.  Bailly  fut  élu  dp 
nouveau ,  en  1 798,  par  son  départepieni, 
et  signalé,  peu  de  temps  après,  comme 
royaliste ,  par  son  collègue  Gaura^.  Apri^ 
la  révolution  du  l&  brumaire  (novembre 
179g),  Buonaparte  le  nomma  préfet  du 
département  du  Lot,  et  il  occupa  ccttp 
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place  jusquVn  décembre  i8i3,  ^porpte 
m  laquelle  le  gouverneuieol  iinpt  riai  y 
nama»  ML  Veût  de  Baauverger»  M.  BaiUjr 
■vnii  «Ion  se  fixer  à  Paris  avec  sa  nom- 

lireuse  famille.  Il  avjiit  «"té  nommé 
membre  de  la  Lésion -d'huuQcur  sous 
le  gouvernement  lutpMal»  et  il  fut 
candidat  au  sénat  corner satear  en  i8o4- 

•  BaiIiLT  (  Le  marqtiis  i\f  ) ,  député 
delà  Maïenne  en  lut  membre 

de  la  eommisiMa  nonunée  dam  le  moie 
de  décembre,  pour  examiner  le  projet 
de  loi  rt-Iatif  aux  detles  des  colons.  — 
Bailly  ^  i  .  U.)  a  publié  :  Oàsatvationê 
ntr  ieâ  mamtpgctut^  de  droff,  x8e6y 
in-S".  -  Iw. 

BAJOT ,  né  à  Pari»  eu  1 77$ ,  est  sous- 
commissaire  de  la  marine  ,  et  chef  du 
bureau  des  lois  à  ce  département  |  il  • 
dotmr  :  T.  lic^'ur  de  l((  truirine  française 
depuis  ion  ongiae  luswià  nos  fours, 
«n  tx  (i8<»l  ),in-»«'.  U.  Discours  mr 
les  questions  suivantes ,  proposées  par 
V académie  de  In  Rochelle  :  quel  est  le. 
genre  U'édiscHUun  U  plus  propre  ujor^ 
mer  un  odminuttÊÊmr?  juufu'a  quel 
degi^  iâs  êùeMCMetiulànnêim  sont^ 
elifs  nécessaires  ^rnf^s  seamrs  l'ad- 
ministrateur es  L  koiHmc  de  lettres  peU' 
vent-iU  et  éM¥^sê4U  m  pi4tê^?  1810, 
in  -  8"^.  ^  couronné  par  racnléiaie  de  la 
Porhelle,  IIX.JlIo^c  de  la  paume  et  de 
ses  uvantagies  f  stms  le  rapport  de  la 
êomté,  Ms,  iSa6,  m^8«.  IV.  ite^ 
tùire  de  V administrateur  de  marine, 
ï8o^  ,  in-8'».  M.  Bajot  a  concouru  aux 
quaue  liertuers  volume»  «lu  Jiecueil  des 
Mi  de  la  mmine  M  des  ooibnjcs.  U 

en  n  piihl.r'  la  suite  «îans  un  jour»i.»l  ioli- 
tulé  :  Annales  maritimes  et  coloniales. 
«"•Bajot,  uiarcchiil-dc-H:amp ,  fut  nom- 
né  pr^iidettt  du  collège  électoral  de  Far- 
renaissent  eut  de  C:isicl-Sarrasin ,  le  ai 
novembre  lëio,  et  chevalier  de  Saint- 
Lonle  le  19  iuiUet  181 4  Ot. 

BAKEK  (  ÂNTOiNB  -  jBi.ir  ohargé 
d^afTaircs  dç  S.  M.  britannique  près  les 
États-Unis,  fit,  le  18  décembre  i8i5, 
la  déolars^m  euBranle:  «  En  eonsé- 
a  quence  des  évén(*raents  qui  ont  an  lieu 
y)  en  Europe,  il  a  été  trouvé  convennljle 
w  et  arrêté,  de  concert  avfC  les  »owve- 
»  raine  aUi^ ,  qoe  1^  de  Saiale-HéfaM 
»  serait  la  résidence  future  du  général 
»  Napoléon  Buonap^rte ,  avec  telles  me- 
u  sures  qui  seraient  fUgées  cire  néces- 
ft  Mirai  pour  qu'on  ttt  paiêâteneM  at- 
1»  Murédâ  la  peieonna;  et  ila  élénMl% 


BAL  195 

5)  ;i  f  i^t  cHot,  que  tous  n.ivires  et  LAti- 
M  uicuts  quelconques,  anglais  ou  autres, 
»  à  Texception  aeulemeat  de  ceux  ap- 
j»  parteuant  à  la  comparriii«>  dcg  Indea 
M  orientales,  seraient  exclus  de  toute  com- 
i>  jnunicatinn  avec  celte  Uc  et  ne  pour«> 
»  raients'en  approcher. Eu  eonséquenee^ 
i>  il  est  devenu  impotsibie  de  conservée 
»  la  clatise  de  l'article  3  du  liHité  qui  a 
»  raj^porl  à  la  liltcrLc  de  mouiller  à  Tile 
a  Sauite -Hélène,  pour  y  renouveler  set 
a  provision».  Aiusl ,  la  ratiticaiion  dudit 
w  traité  sera  échangée ,  sous  la  déclara- 
a  tioQ  explicite  et  rentcuic  qu  il  ne  sera 
a  point  permis  aux  bâtiments  des  État»- 
1»  Unis  de  touchera  ladite  île,  ou  d'avoir 
a  avec  elle  aiicime  conuuunicatioa  quel* 
a  conque ,  tant  que  cette  lie  conliuuera 
a  d*être  le  aéionr  de  Napdéoo  Buooa* 
»  parte,  a  A. 

BALÀINYILUERS  (Le  baron  dc)» 
flianceUer  de  MoHSiKira ,  est  le  fib  du  ba* 
ronde  Balaiovilliers,  intendant d^Auveiv 
gne  et  chancelier  de  Tordre  de  St  -Lnni";. 
Son  entrée  daus  le  monde  lut  marquée 
par  def  enccca  littéraires  :  dès  Tâge  de 
seize  ana ,  il  dUputa  à  I^abarpe  ,  un  prix 
académique,  et  reçut  le  premier  acce«/£ 

Souri  éloge  de  Catinat.  Fendant  toutrexi| 
U  fmêeaiaaitf  M.  de  BahinviUiers  servit 
dans  une  compagnie  de  mousquetairea 
noirs.  Il  quitta  ensuite  la  carrière  des 
armes  pour  suivre  celle  de  la  magi»- 
tratnre;  et  ce  lut  à  Fâge  de  dix- sept 
ans  qu^il  plaida  sa  première  cause,  en 
qualité  d'avocat  du  Roi.  Il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement,  et  deux  ans  après, 
mattre-de»-rc^uètes :  le  parlement,  en 
considération  de  son  mérite  et  à  la  de- 
mande de  la  chambre  des  enquêtes ,  dé- 
rogea à  la  loi  des  dix  années.  Il  fut  en- 
suite chargé  de  plusieurs  bureaux.  M. 
Decker  et  M.  If  <  lnucclif  r  1-  firent  rap- 
porteur de  plusteurs  aHiures,  tant  au 
«oimté  des  fcwocee  qn'an  conseil  de» 
dépêches.  A  trente  ans  U  fut  chargé  de 

finten  1,'inrr  àn  !  .;tTi;;ii'"doc.  Nîmes  lui 
doit  plusieurs  établissements  utiles.  Pen- 
dant le  coora  de  aon  adviotstration  » 
il  sauva  de  la  faïnine  la  province  «n« 
ti're,  et  sacrifia  sa  propre  fortune  aux 
besum*  de  sus  administrés.  N  ommé  nutire 
de  IlontoeDier  et  eitofeu  de  Mtaws  par 
le  peuple  de  ces  deux  villes  au  com» 
mencpfîu'nt  de  la  révolution  ,  M.  de  Ba- 
lainvdixcrs  ne  crut  pas  devoir  accepter 
ces  bonneore.  U  ee  rendit  prèa  de  Loui» 
XVI,  qnî  daigna  fkmoiw  de  sa  «m.* 
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£ance  ,  et  le  désigna  pour  une  place 
de  couseiller-d^cut ,  à  îàge  de  treiiU- 
cinq  ans.  Lors  de  Péroigration  ,  ce  fut 
pur  l'ordie  iiièiiie  du  Itoi  qu'il  alla 
joindre  les  princes.  Il  les  suivit.,  fut  in- 
tendaai-^éueral  de  leur  ai-iuëe ,  et  obtint 
alont  la  samyanee  de  la  place  de  chan- 
celier de  MowsiEUii ,  qu'occupait  Bl.  de 
Alontbyon.  II  renti-»  en  Franrp  après 
le  18  brumaire,  «t  cicnieura  douze  aus 
dao»  la  retraite,  a^oecupaot  d'une  tra-- 
doction  des  Odes  d'Horace,  t-n  ^  eis  fran- 
çais, ouvrapr  qui  parut  rti  i8i  1  ,  Paris, 
un  vuK  iu-iu.  Au  retour  du  la  lauiiîie 
royale.  Monsieur  le  maintint  dana  sa 
plate  de  chancelier^  et  h-  Roi  lui  con- 
serva le  titre  de  conseiljer-d  état.  11  fut 
nuninié  chevalier  de  la  Légion  -  dliou- 
neur  le  i3  dcct-niLre  iSi^^  Le  i3  aep- 
icnabt  f  181,*)  le  Roi  !«•  (]<'si^na  pour  pré- 
aider le  con&cU  -  d^etat  en  ralrâence  du 
président  dn  conaei)  dea  niinistrea.  H.  de 
bahiinvillier»  eat  du  petit  nombre  dea 

'  administrateurs  de  Tancieuue  France , 
dont  la  réputation^  restée  pure  pendant 
\ingt-cinq^  aua  d^orage,  iVsi  reproduite 
aiui  joura  de  la  restauration  iFune  raa- 
iiière  non  moina  honorable  qu'utile  pour 
TEiat.  De. 
BALARD  (Madame),  née  à  AIbi,  a 

'  pinblié  an  1810,  sous  le  voile  de  Pano- 
nynie,un  pointe  intittdé,  L'amour  mo' 
ternel,  vol.  iu-18^  qui  fut  loué  par  les 
joumanx,  et  que  quelques  peraotfties  éga- 
lèrent pour  le  mérite  à  celui  de  M.  Millc- 
Toye,  sur  le  même  sujet.  M"»«^.  Ualard  a 
donné,  en  1814,  une  Ode  sur  la  restau- 
ration tlu  trôné  de  France ,  in-8».  A. 

BALBE  (Tx-  comte  Pfosper  de),  am- 
bassadeur du  i-oide  bardaigne  auprès  de 
la  république  française ,  fut  préseuté  au 
corpa  législatif  dana  la  aéance  du  3o  no< 
vembrc  t^*)^,      prononra  wn  diacoui-s 
«!ans  lequel  U  dit,  n  que  le  roi  son  mal- 
»  tre  n'avait  jaraaia-  été  rennemi  de  ta 
nation  françaiae;  que  le  losilheur  des 
M  cîrconsfnncesini  araii  rais  les  ai-mes  à 
n  la  mum. li'aniiùé  des  deux  états, con- 
tÎQOi-t^tl ,  est  poaée  aur  dea  baaeaioé- 
9  branlabîes  :  je  suis  chargé  de  la  culti- 
II  ver,  afin  de  vous  dés;il)tisf r  des  »>].>- 
;»  cédés  qui  ont  eu  Iteu  a  fcgara  du 
»  dernier  ambaïaadeur  de  France.  »  Il 
eut,  quelques  jours  aprè^s  ,  son  aiidien<  e 
publique  du  dir  et  toii  e  ,  alors  préside  par 
Barras».  Loit»qu't'u  1  an  vi  (17*^)  ,les  ré-  , 
Tolutionnairea  piémonbiia  firent  dea  ten- 

«ativea  pom*  opérer  m  mouTapeDC  cl 
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chasser  le  roi  de  sa  capitale  ,  M.  deBaI-« 
be  en  instruisit  le  directoire  ,  et  renga- 
gea à  faire  connaître  ses  inteutious  à  S. 
M.  Sarde,  qui,  ajoutait- il,  était  déci« 
dée  à  abdiquer  la  coni'ninr.  i-  s  le  e.is 
d'une  nouvelle  agre!i*iou.  Quaud  ce  priuce 
fut  détrôné  par  lea  trowpea  françaises  aoim 
les  ordres  du  général  Joubert ,  le  cotnts 
de  Balbe  partit  pour  TE'îprïpne  •  il  \  resta 
)usqu^aprèa  le  brumaire  au  viii  (9 
novembre  1799  ).  Il  rentra  dora  dana  lu 
patrie ,  et  fut  nommé  ,  en  l8wi  «  mi» 
nistre  des  finances  du  gouvernement pro- 
vijiiure  du  Piémont.  Il  vécut  easuitc  en 
aimple  particulier,  ne  paraisaant  occupé 
qne  de  la  culture  des  lettres.  Le  roi  de 
Î!>ardai;.'ne  le  nomma  président  de  Paca- 
démïe  des  sciences  de  Turin,  qui  fut 
rétablie  en  mai  ^816.  On  a  de  lui  phi- 
sieurs  articles  sur  de  savant*  Piémontaia 
dana  la  Bioff-ap/Ue  unit'erselle ,  et  beau- 
coup de  Mémoires  aur  plusieurs  pointa 
d'hiitoire  qu'il  a  éclaircis.  B.  M. 

BALBÎ  (  J \r.oiTK.s-FKA'ïcois-MARiE , 
comte  uu  )  *  marquis  de  Piôvera ,  patri  • 
cien  j^éuoia  de  la  famille  dea  doges  de 
ce  nom,  était,  en  179a,  membre  dupe* 
tit*eonaeil  de  la  république  de  Gciics, 
Le  roi  de  Sardaigue  venant  d'entrer 
alora  dana  la  coalition  contre  la  révolu- 
tion française ,  et  la  proposition  d'iiuiter 
ce  prince  voisin  ayant  été  faite  à  cette 
république  par  le  ministre  anglais  Drak , 
roidant  alors  i  Gèma ,  M.  de  Baibi  inauta 
pour  qu^on  adhérât  à  cette  demande , 
niais  en  se  contenant  ilaiis  les  limites 
d  une  ni  utralité  aimée  qui  pourrait  em- 
pêcher les  Françaia  d^ntrer  en  Italie. 
Cet  avisdéplut  .iu\  partisans  que  ceux- 
ci  conunençaieut  à  se  (aire  daus  la  ville. 
On  réélut ,  l'année  auivante ,  les  trcutc 
magistrata  appelés  rUri  probi ,  du  uom- 
lu  c  ilesqnels  était  IM.  <!p  Baîfii  ;  rt  malgré 
Tusage  de  jréébre  les  mêmes  mdividus , 
il  en  fut  écarté  par  le  parti  français. 
Prévoyant  atota  h»  aort  de  sa  patrie  ,  il 
la  quitta  et  se  mit  à  voyager.  .Quand  l'ar- 
mée de  Buonaparte  eut  envahi  le  terri- 
toire génois,  et  que  la  république  ligu- 
rienne fut  établie ,  M.  de  Balbi  fut  déclaré, 
éfoiu'i  é.  On  séquestra  ses  propriétés  ,  qtii 
étaient  considérables ,  et  un  les  mit  en 
▼ente;  maiail  ne  ae  trouva  personne  qui 
voulût  aehetei*  ses  Ijiens- fonds ,  et  l'on  ne 
vendit  que  ses  meuMes  et  une  partie  de 
sou  palais.  Les  révoluliouuaireft  géuois, 
aya^su  qu'il  a'était  fixé  à  Paris,  Vj  firent 
déoAcer, et  iliut  eiopriioimé  à âaiotcv 
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Plagie.  Q^and  il  obtint  sa  liberté ,  il  re- 
tbiirna  en  Italie;  et  lonqfie  Jes  esprits 

/^urent  un  peu  calmés,  il  pai  vint  à  se  faire 
jcudre  ceux  de  ses  biens  qu'on  n'avait  pas 
vendus,  et  il  vint  luibiler  Taris.  N. 

BALBl(Le  comte  Fkancois-Marie 
Armawd  de  ) ,  noble  Génois,  cousin  du 
précédant,  ainsi  que  d^une  dcraoiselie  Bri- 
gnole  de  Gènes  ^  qui  avait  épousé  le  prince 
de  Monaco,  et  qui  fut  long-temps  connue 
•  Paris  sous  ce  nom  (elle  est  morte  dnns 
rémigralion  avec  le  titre  de  princesse  de 
Condé).  Ce  fut  dam  la  maison  de  la 

{irincesse  de  Monaco^  que  ,  vers  1770, 
e  comte  <le  B;Jbi  connut  M'^^.  Canmont 
de  la  l'orce ,  qu'il  épousa.  Cette  dame , 
dou^e  de  beaucoup  d'esprit,  et  d*iineamap 
hililé  peu  commune,  devint,  presqu'aus- 
sitôt  après  l  arriv  ée  en  France  la  prin- 
cesse Marie-Josépbine-Louise  de  Savoie, 
sa  dame  d'atours.  Ses  succès  à  la  cour 
<lc  ^'crsaiUes  rcpoiulirt ni  pleinement  aux 
qualités  brillantes  dont  là  nature  l'avait 
comblée.  Son  mari  fut  alors  éloigné 
d'elle ,  à  cause  d'une  aliénation  d*etprit 
qui  venait  de  se  déclarer.  La  comtesse 
de  Balbi  émigra  eu  i^Qt)  à  la  suite  des 
princes  ;  etPon  trouve  une  lettrede  cette 
dame  à  MoHtiEVftt  fr^K  duBot,  vers 
la  fin  de  1791  ,  clans  un  volume  imprimé 
à  Paris ,  en  17^ ,  sous  ce  litre  :  Cor- 
resffondante  originale  des  émigrés  , 
prise  par  l'avanl  i^anlf  Jugénéraï Kel- 
lermann  à  Longwy  et  à  r  erdun  ,  eic. 
2^me.  tly  Balbi  eut  i'bouueur  d'accom- 
pagner le  Roi  dam  la  plupart  de  ses  dé» 
placements  pemlant  uuf.  piaïKÎc  partie 
de  rémigralion  \  et  elle  ne  s'en  éloigna 
qu'à  l'époque  où  S.  M.  partit  pour  Mit- 
tau.  Rentréf-  tn  France  sous  le  gouver- 
rietrirnt  d*  Buonapartf.  (Ile  fut  exilée  à 
Moutauban  sur  une  Htinpie  démonstra- 
tion de  fidélité  aux  Bourbons.  Revenue  à 
Paris  depuis  la  restauration,  eBe  n*a  pas 
cpîîsé  (rh  ibiteroetic  ville,  où,  vivant  avec 
une  iiiodt  sie  fortune  ,  elle  fait  encore , 
par  les  grâces,  de  son  esprit,  le  cbarme 
de  f eux  (jnVUe  idtiK  t  rlans  sa  société.  N. 

lîAI.CAIlKAS  (  Lord  Ai.EXATvnBE 
LinoRAY,  comte  de)  est  né  en  Écosse, 
dans  le  Fifeshire  ,  d^une  famille  tris 
ancienne^  son  père  mourut  en  1777,  lais- 
sant une  nombreuse  faniilitr.  Alexandre 
Lindray  commença  sa  carrière  comme 
capitaine  ,  àmtn  uu  réf^iment  qui  partait 
pour  l'Ariit  rique.  11  tlonna  des  preuves 
ûe^vabuir  dans  cette  guerre  qui  fit  per- 
dre à  TÂu j^leterre  ses  ricbcs  colonies.  Eu 

I. 
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1777,  le  comte  de  Balcarras  servait  sous 
les  ordres  duf^énéral  Rurgoyne.  Il  quitta 
le  <iei  vice  lorsque  la  paix  fut  eonchir  ;  et, 
en  1790,  il  fut  élu  un  des  seize  pairs 
d'Ecosse.  Eu  1793,  il  eut  un  coranian» 
dément  à  Jersey  ,  et  fut  chargé  des  pre- 
mières communications  de  TAppIeierro 
avec  les  royalistes  vendéens,  et  de  coo- 
pérer au  succès  de  Pexpédition  projetée 
de  lord  Moira  sur  les  côtes  de  Breia«' 
pnc.  Vers  la  fin  de  179^,  il  fut  nommé 
lieutenant-gouverneur  de  File  de  la  Ja- 
maïque; et,  au  mois  de  mai  suivant,  il 
prit  le  commandement  en  chef  de  cette 
île,  laiss'  vacant  par  le  départ  du  gé- 
néral \N  li^^^ii.  Ce  fut  peudant  ce 
commanddfflR  dn  comte  de  Balcarras 
qu'éclata  tiaKla  Jamaïque  la  guerre  des 
nèp^ros  marons,  dont  M.  Dallas  a  écrit 
riustoire.  Ces  nègres  marons  étaient  d'au- 
tant plus  dangereux ,  que  les  atlireusea 
révolutions  qui  avaient  lieu  à  Saint-Do- 
mingue ,  faisaient  craindre  un  boulever- 
sement et  un  massacre  général  à  la  Ja- 
maïque. La  crainte  rend  cruel  ;  et  cette 
guerre  I)''  fntromlnife  nî  ri^  ec  prudence , 
ni  avec  humanité.  Dans  i  impuissance  où 
Ton  se  trouvait  de  dompter  ces  révoltés, 
on  osa  employer  et  Pftoresse  et  la  vio* 
lence  pour  se  procurer,  de  Cuba,  cent 
chiens  de  la  race  de  ceux  nommés 
chiens  A  san^,  dignes  descendants  de 
ces  animaux  féroces  avec  lesquels  ]e<t 
Espagnols  allaient  à  la  chasse  des  mal- 
heureux habilauts  du  ^luu veau-Monde. 
Cette  armée,  d^un nouveau  genre, abor» 

da  à  la  Jamaïque,  avec  ([uarante  chas- 
seurs OU  chets  habitués  a  mener  «  t  di- 
riger ces  animaux  au  combat.  Mai^  heu- 
reusement lord  Bal«  arras  et  le  f;énéral 
Walpole  donnèrent  des  ordres  pour  que 
cette  troupe  de  réserte  fût  mise  à  TaiTière- 
garde  ,  et  Ton  ne  s*en  servit  point  On 
conclut  un  arrangement  avec  les  nègres 
marons ,  le  ai  décembre  1  i^c)5  ;  ih  sp  sou- 
rtiircnl  sous  la  condition  qu^ils  ne  seraieuft 
point  transportés  bors  de  l^le.  Cette  pro~ 
messe  fut  violée;  et  on  les  transporta 
d'abord  sous  le  climat  glacé  de  ht  Nou- 
velic-Ecoise ,  et  ensuite  à  Sierra- Leone. 
La  cdonie  vota  pour  lord  Balcarras  nue 
épée  (le  la  valeur  d»;  sept  mille  guinées, 
et  pour  le  général  ^V  alpole,  une  somme 
de  cinq  cents  guiuéest,  mais  ce  >i(irnier  la 
refusa ,  et  s.i  réponse  exprimait  vivement 
sa  désapprobation  dt  smesin  es  prise  ;  par 
le  lieutenant-gouverneur  et  par  les  ha- 
bitants. Lord  salcarras  resta  à  la  Jania'i» 
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que  )i]iqa'«D        etU  aec|ait4aa»6ete» 

)ie  une  sucreiie  considérable.  Il  »  dans 

l'arméf  le  «xratîe  <îe  Ucutenant-^énéral , 
«t  eut  coiouel  du  63^.  régiment  d^infau^ 
ttrie.  R. 

BALDWIN  (Georcb),  Anglais ,  résida 
au  Caire,  de  1^86  à  171)^,  qualité  fie 
consul  géucral  de  S.  M.  B.  Ayaut  clé 
rappelé,  il  accompagna  ensuite  ,  à  la 
aoUiciution  de  sir  Kalpli  AL»;rei oiiibie  , 
l^expéditioa  anglaise  en  Egypte.  Il  a  pu- 
blié :  Sout^enirt  polUiques  relatifs  à 
t'EgyjfU  f  eùttUntmt  au  oisen'atiomt 
sur  son  gouvernement  sons  les  Marne- 
luchs  j  sur  sa  position  tj^coi^r(iphi(jue.  ; 


9t pour l* Angleterre ,  '  '  '  ^  ♦^w/;-  7  f/u'U 
jr  êMnUtpour  l'An^leUrre  à  ce  qu'elle 
'  ém^ùttia possesaùm  de  Ut  F^tmes^ aveû 
lOM  Relation  de  la  mcmorahle  cam^ 
paf^rte  du  printemps  de  1801  ,  Londres , 
lu  -  6'^, ,  337  pag.  Le  mérite  de  cet  ou- 
Yrtg«  ne  répond  pas  «  l*importance  du 
sujet ,  et  i  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'un  homme  qui  arait  été  aussi  favora- 
blement placé  pour  s^en  instruire.  Re. 

BiUiDWIN  (S.),  prefeMeurdehoiiue 
anglaise  à  Paris ,  a  donné:  t.  Premiers 
principes  de  la  langue  anglaise  ^  1799, 
m- 16.  U.  Elétnents  de  la  conversation 
française  €t  €m^mêe  ,  o»  Dialogues 
nouveaux  et  faciles ,  parJ.B.  Perrin, 
stouvelle  édition  revue  et  corrigée  , 
jSo4)  in -8".  M.  Barbier  lui  attiibue, 
dans  son  Dictionnmin  du  monymt$î 
—  Là  art  de  La  correspondance  es- 
pagnole^ et  française,  i8o4t       *  8". 

a".  Eléments  de  conversation  espa- 
gnole,  i8o4»  in-8».  Ot. 

BALLA  ,  hrrbitrmt  du  Vifîan  ,  fut  dé- 
|>ulé  du  Gard  a  la  Convention  nationale 
•n  1792  5  il  vou  pour  Tappel  lu  peuple 
dans  le  procès  de  Louis  XYI,  et  ofHiui 

pour  la  détention  fi  Ir  !>r»nni-is»'nipnt  de 
ce  prince  ^uand  la  sûreté  publique  le 
permettrait.  H.  Balla  lut  ensuite  juge  a« 
vigMif  et  il  était  encore  en  tSl5f  dans 
cette  ville  ,  in?c  d'instruction.  A. 

BALLANCHE  (PiEftRE-SiMon),  néà 
Lyon- le  4  MÙt  1776,  est  impnmeur-iî* 
braire  et  pix>priétaire  du  Journal  de  cette 
ville  intitulé,  Le  Bulletin  de  Lyon.  On 
a  de  lui:  I.  Du  sentiment,  considéré 
dont  te»  rappoHê  avee  ia  tUtératurt 
et  les  arts,  1802,  in -8".  II.  Antigone, 
p<v.'-ni**  f-n  prosi',  i8i5,  in-B^^.  Il  a  donné, 
dans  k  liuUçUn  de  Ljron ,  j^luimm"»  ai-- 
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tidei  «teiéi  P.  S.  B.  Antigone  est  vfMT 
espèce  de  roman  hietorique ,  qui ,  mat- 
gré  les  pompeux  rlogrs  <l<  s  journalistes, 
n'est  certainement  pas  uu  ouvrage  du 
premier  ordre ,  et  ne  peut  être  comparé 
ni  à  Tclémaque ,  ni  aux  Martyrs.  * 

BALLAND  (  Ch  ari  fs-André  )  était 
procureur-syndic  du  district  de  Brujrè- 
teêf  lorsque  rassemblée  électorale  du 
département  des  Vosg<^(,  le  nomma  dé- 
puté suppléant  .i  la  législative  :  il  n'y 
vint  pas  siéger ,  ttt'ut  élu,  en  179a,  dé- 
poté à  la  Convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI  ,  il  vota  la  délenlion  de  ce 
prince ,  «  sauf  à  le  faire  mourir ,  dit-il  , 
»  si  le  peuple  le  veut  »  :  il  avait  iusisté 
auparavant  pour  qu'il  fût  jugé  par  une 

Iiautn-coiir  Tinliouale.  U  était  abs*  nt  lor'î 
de  i  appel  uouanal  sur  la  qut  .sliou  de 
l'anpel  au  peuple.  S'étant  adonné  parti- 
cvliereinent  aux  finances,  Ballaud  fit  di' 
vers  rapports  sur  la  Tente  dfs  rlrmiainr» 
nationaux  et  sur  le  système  uiouétaire. 
Etant  passé  ensuite  «u  conseil  des  ctnq« 
cents ,  ce  fut  lui  qui,  le  i3  février  17969 
fit  décréter  Femprunt  forcé  :  il  sortit  du 
corps  législatif  le  i"*.  piainal  an  v  (ao 
mai  1797)^  et  obtint  un  emploi  dans  les 
bureaux  delà  comptabilité  intermédiaire. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  M.  Bal- 
lon n  ,  de  la  conjgréffation  de  l'Oratoire  , 
qui  fîit  nommé  par  Buonaparte  eonseQler 
titulaire  de  l'université ,  etqui  mourut  à 
la  fin  df!  î'nnnée  iSi.^.  B.  M. 

BALLtSTJBHOS  (François),  né  à 
Saragosse  en  1770,  était , en  1 793 ,  i*'. 
licnttuanl  dans  le  rr^inicnl  des  \olon- 
taires  d'Âragou ,  i^iauterie  légère.  U  be 
distingua  dans  la  campagne  de  Catalogne  , 
et  fut  nommé  capitaine.  Accusé ,  en  1 804, 
sous  le  ministrr  <\r  la  guerre  CiL  ilicro, 
d'avoir  indûment  perçu  trois  mille  ra- 
tions ,  il  fut  destitué  ;  mais  il  parvint  « 
intéresser  en  sa  faveur  le  prince  de  U  Pats, 
qui  lui  fît  obtenir  l'emploi  de  commandant 
<del resguardo  (des  douaniers)  des  As~ 
twies.  Il  rempUssait  ce*  fonctions  lore 
de  Pinvaston  des  Français  en  tSo8.  Lft 
Junte  asturienne  lui  confia  le  romm.tn- 
dement  d'un  régiment  j  et  il  devuit  Lu- 
ndîer,  et  ensuite  maréchel-de-camp. 
C'est  alors  qu'il  réunit  ses  troupes  à  l'ar- 
mée de  Castille ,  commandée  par  Black 
Cl  Castanos.  Ballesteros  donna  des  preu- 
•  Tes  réitérées  d*ttne|pr«nâe  bravoure  dans 
les  dlâerents  combats  qu'il  eut  à  soute- 
nir, et  fut  »'nsni;<'  nn  des  sénémux  es- 
pa^uuU  (j[iu  cuaicstcrcut  a  lord  VVelliu^* 
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ton  y  lorsqu'il  parut  dani  la  péninsule 
'à  ia  tèle  des  An^^lait,  le  droit  de  conuiuin» 
ûtr  en  obef  les  arméeg  espagnoles.  Il 
donna  sa  démission,  lorsque  les  cortè» 
eurent  décidé  la  question  eu  faveui'  du 
général  anglais.  BaHesteroe  pflQilia  alors 
un  Ménaoire  par  lequel  il  se  justifia  de 
Taccusation  «à'avoir  ,  par  ia!oti<;ip  ,  fait 
manquer  dUmportantes  opéra  uuus  niili- 
toirts.  Ferdioaaâ  Vil ,  en  rentrant  en 
Espagne ,  lui  accorda  sa  fayeur ,  et  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  181 5: 
niais ,  plus  tard ,  Ballesleros  futdefttitué , 
et  mi»  à  la  demt-solde ,  dont  il  jouMsait  k 
"\' ill.iiloluî  en  1816.  * 

BALLET  (  Jfa.!v  ),  avocat  avant  la 
révolution,  était  juge  au  tribunal  U'£- 
vaux  ,  en  1791  ,  lorsquHl  fut  n<miiné 
clcpuu'  à  ]'ass(  mhléc  législalivr  par  le 
département  «le  U  Creuse.  Il  devint 
Membre  du  comité  des  finances ,  fit ,  le 

avril ,  un  itepport  tnr  la  eaisM  de  Tex- 
traordinaire ,  et  denir^rxlr»  qne  les  assi- 
gnata  eu .  circulation  ius&ent  portés  à 
i6$b  miOiaas.  Le  98  aoftt ,  il  fit  ^Mcré-' 
ter  ^e  les  premih^es  pages  du  Lirro 
rouge sei-aifnt  çTivoyées  aux  quatre-vingt- 
cinq  départements  comme  preuve  des 
âépiréiaUion»  de  LmUê  XVi.  Il  ne  fîit 
pas  réélu  i  la  Convention.  En  Tan  xiit 
(i8o5)  ,  il  excluait  les  fonctions  de  pro- 
cureur -  général  impénal  près  la  cour 
d^appel  de  Limogea.  Le  1*'.  janvier 
1811  ,  il  fut  nommé  avocat-général  près 
la  même  cour;  et  il  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  i8i4*  ^*  Bidlcl  avait  précé- 
demment olitenu  la  croix  de  la  Lé^ion- 
d'îionneur.  En  mai  1 8 1  5 ,  il  fui  élu  dépiilé 
de  la  Creuse  à  la  chambre  des  représen- 
Unts.  Le  27  juin  ,  il  deinanda  l'ordre  du 
fonr  sur  toute  discussion  refatÎTe  an 

budget,  iusqu'à  rc  rpir  Irs  burmux  rhar- 
,gé8  de  sVn  occuper  ^  eussent  terminé 
leur  travail.  «  Lorsqu'il  s'agit  de  iSfftinil' 
»  lionad*imp6ts,  dit-il,  noua  ne  pouvons 

il  nn;iv  avec  trop  de  circonspection  »  Le 
6  i^uitlety  lor»  de  la  iliâcussiun  du  projet 
de  «onstitntion,  il  proposa  comme  artH 
de  additionnel ,  que  ,  pendant  la  vie  du 
inonnr<|iie,  ii  ne  lui  fit  point  élevé  de 
lDonumt;nt.  Cette  prupo»ition  fut  prise  eu 
•Ottsidérarkm.  Y. 
.  BALIjY  (  Victor  ) ,  de  Beaurepaire  , 
eT~niédecin  en  chef  de  l'armée  de  Saint- 
Domingue ,  est  auteur  de»  écrits  sui- 
irnnts  :  I.  Oj^nian  sur  la  contagion  de 
la  fièvre  Jaune ,  1810,  in -8".  IT.  Du 
ttjrphus  ^Am&i^ue,  ou  de  la  fii^rc 
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jaune,  i8i4)  in -80.  Ces  écrits,  fruité 
d'une  longue  expérience ,  iustifieat  plei- 
nement les  encouragements  que  le  mi* 
nîsfrr  <]r  l'Intérieur  et  !n  firnUé  i]f  nié— 
decuie  iiuuiièrent  à  leur  publication.  ^. 

BALME  (Oc.  D.) ,  docteur  en  méd«* 
cine  au  Puy  (Loire  ) ,  et  correspondant 
de  la  société  de  lucdei  lue  dr  P;ir!s  ,  a 

Sublié:  L  Hetherches  diététiques  du  rné- 
leetit  patriote ,  sur  la  santé  et  sur  Ua 
maladies  observées  dans  Us  séminm^ 
res ,  les  pensionnats,  et  chez  les  ou- 
vtiers  en  dentelles,  et  suivies  d'un  Mé- 
Htioire  sur  le  rë^ms  des  conpoleteent» 
et  des  valétudinaires ,  1791  ,  in- 1  a.  II» 
Mémoires  de  médecine  pratique  ou  fie- 
cherches  sur  Les  effortu  ,  considérés 
comme  principes  de  jilusieurs  mala» 
dits,  1792,  in-8".  111.  Considérations 
cliniques  sur  les  rechutes  dans  les 
maladies,  1797,  in-ia.  W .  Répertoire 
de  ifit'tlecinc ,  181 5,  iu-8<».  V.  Jies  Mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  sociélé  de 
.médecine.  —  BAX.itE  ^  Yic(or) ,  proprié- 
taire, fut  préMnté  à  Tempereur,  le  L  mara 
1810 ,  comme  dépittté  de  la  Haute-Loire, 
pour  le  féliciter  sur  iee  victoires  etanr  In 
paix.  Ot, 

'   BALMS  (  FKAH^OlS-XATIElt  ) ,  dltT 

rurgien  de  la  chambre  du  roi  d'*Espagne, 
fut  directeur  de  l'expédition  qu'il  avait 
conçue  ,  sous  le  règne  de  Charles  IV  , 
afin  de  propager  la  vaccine  dansFAin^ 
rique  espagnole ,  aux  Philippines  etdans 
les  autres  possf^ssions  de  son  souverain  en 
Asie.  11  parut  de  la  Curognc  le  3o  no- 
vembre i8o3 ,  sur  une  frégate  où  étaient 
des  enfants  uoiiveaft-nés  et  leurs  pour- 
rices.  Il  les  vaccina  successivement ,  de 
sorte  qu'arrivé  au  terme  de  son  voyage  , 
il  put  opérer  de  bras  à  bfaa.  II  toucha 
d'abord  aux  Iles  Canaries  ,  ensuite  k 
Forto-Ricco  et  à  la  côte  de  Caracas.  U 
cnvi^  Sahrani  dan*  FAmérique  mérî> 
dionale,  et  se  renditàkâavantfeldana 
la  presquile  d' Yucatan  ,  d'où  il  fit  pariir 
D.  Francisco  Pastor  pour  la  province  de 
Tabaaeo.  Le  dernier  parvint  par  Ciudad- 
réal  de  Chiapa  }usqu  à  GiWtimala ,  d'où 
il  revint  à  Guaxaca.  Aprè»  avoir  abordé  à 
la  Vera-Crux,  il  parcoui'ut  toute  la  Nou- 
velle-Espagne ,  et  se  rendit  ^r  les  coot 
fius  de  la  mer  Vermeille  par  les  provinces 
de  Cin:ilo;i  et  de  .Sonora.  De  retour  à 
Acapulco  ,  il  eu  repartit  pour  franchir  la 
mer  Pacifique ,  et  porter  en  Asie  le  virue 

%accin  qu'il  introduisit  a\issi  en  Chine, 

apr«s  avoij:  r«là«bé  aux.  Plulippiasa.  £»- 


i^idui^cd  by  Google 


iÈo  BAL 

fin  enrevenantpnrlesparng«sairicaîns,  H 
le  transmit  à  Sainte-HcKincDe  retour  eu 
Européen  180'}  ■  i'  t»  sla  à  Cadix  pendant 
les  dernières  guei  re»  qui  oot  désolé  s«k 
patrie*  et  reprit  son  service  lorsque  Fer- 
dinand VII  fut  rétabli  sur  le  trône.  Le 
docteur  1?.i!t»)is  a  déposé  dans  la  biblio' 
tbèque  du  luu&ée  de  Madrid ,  en  février 
iSto  f  nne  collectiaflk  de  deasins  coloriés 
des  plantes  que  les  CUnoia  regardent 
comme  les  plu*  utiles.  '  * 

BALSA-CAlLAll,  président  de  ia  dé- 
piiUtion  dn  collège  éleciqral  de  VMci' 
ron  ,  fut  présenté  à  l'empereur ,  le  5 
avril  181 3.  Après  les  compliments  d'u- 
sage ,  il  ajouta  :  n  Nous  n'approchons 
v  qu'arec  vénéralicm ,  respect  et  fidé^ 
1*  lilé ,  d'un  trône  rayonnant  de  toutes 
»  les  gloires ,  et  d'un  monai'que  qui,  dans 
»  Bea  desaeina ,  embraMe  tottt  ce  qui  est 
»  utile ,  noble  et  grand  parmi  les  hom- 
3>  mes.  Jamais  époque  ne  fixa  à  un  aussi 
»  haut  degré  i'altention  de  la  terre ,  etc.  » 
Ceit  ittfee  cette  outrance  JPéU^s,  disait 
le  duc  de  Gaëte,  l'uit  des  mmtstrea  da 
l'ex-empereur,  que  Buonnj'arrr  est  par- 
tfenu  à  croire  ^u'il  étaiL  d  une  nature 
dtffétmte  de  la  ndtre.  Y. 

BALTUS  (  Basile-GohMaiiie-Vic- 
Tor)  ,  né  à  Metz  le  '2  janvier  I7'^6,  entra 
au  service  comme  élève  dans  laridlerie 
en  1 780 ,  et  ae  trouTait  capitaine  en  1 809. 
Il  fit  les  pri'mières  campagnes  de  la  ré- 
volution aux  armées  du  Mord  ,  du  Khin, 
et  à  celle  des  Alpes  et  d'Italie.  Devenu 
chef  de  bataillon  en  1 800  ^  il  donna  sa 
démissinii  fn  i8o3  ,  reprit  <^n  rvice  en 
1804 1  et  lut  emploji^  sur  le«  côtes  j  puis. 
&  la  grande  armée ,  en  Alleniagne ,  en 
Hollande,  et  enfin  ou  Champagne  dans  les 
J^TCniif  r-i  mois  Je  i8i4-l'  avaitélé  nommé 
générai  de  brigade  et  ofiicier  de  la  Lé- 

fion-d*bonnenr  en  1811.  Sa  retraite  loi 
Lit  donnée  en  septembre  181 4*  . 
BALZAC,  membre  de  la  commission 
des  arts  en  Egvpte,  et  Tundes  collaba- 
rateors  du  grand  ouvrage  composé  par 
cette  commission  ,  a  puMic  :  î.  Les  deux 
meuniers,  opéra  ,  musique  de  Rii'cl, 
Joué  au  Caire  pendant  le  séjour  Av.  l'ar- 
mée française.  II.  Ode  sur  ie  mariage 
de  Vempereur  et  la  nalssancr  Jn  mi 
de  Rome  (dans  les  Hommages poêUoues, 
li ,  jI^).  m.  Balaac  fut  présente  à  Buo- 
tisparte  dans  les  premiers  jours  d'avril 
181 5,  ,Tpvt''  s  son  rrtour  de  Pile  d'Eibe. 
—Un  auu-e  Balzac  était  auditeuj  dea^. 
daase  au  conacil-d^éut  ^  «n  1*813.  A* 
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BAMPTON,  capitaine  de  viisseatf 
anglais,  a  publié  une  carte  très  précieuse 
<Ie  la  route  à  suivre  dans  le  détroit  qui 
sépare  la  liouveile-Hoilnnde  de  la  Nou" 
velle-Guînée ,  et  que  Dalrymple  désigne 
par  le  n<Mn  de  Terres,  parce  ^'il  • 
pensé  que  c^était  par-là  que  passa ,  eii 
1606,  le  commandant  du  second  vais-" 
aean  de  la  fiotte  de  Quiroa.  La  carte  du 
Capitaine  Batupton  ne  permet  pas  d'à» 
doptcr  cette  opinion.  L'établissement  des 
Anglais  à  lîtitanj-Bav  et  au  port  Jack- 
aon ,  a  donné  lieu  à  de  nouvelles  décou' 
Tcîrtes ,  tant  à  l'épard  delà  Nouvcite-* 
Hollande,  que  des  parties  du  grand  Océan 
comprises  entiele  port  Jackson  et  les  côtes 
de  i  l  Ciiine.  lie  détroit  de  Torrèa  parais^ 
sait  ôfli^r  le  passage  le  plus  court  aux  vais- 
seaux des  deux  colonies  anglaises.  I^e  ca* 
pitaine  Caç/kj  avait  païaâieureascraent 
en  serrant  la  côte  de  la  Noyvelie-Hollan^ 
dr  :  et  \a  route  fut  tentée  par  pluoieurt 
bâiiments.  Mais  il  fut  reconnu  qu'elle  était 
impraticable  .par  les  bai-fonda ,  lea  Lanca 
et  les  petitea  ttea  qui  en  occupa  tout* 
la  largeur ,  et  par  les  récif*  immenses 
(jui  bouchent  pour  ainsi  dire  Tentrée  du 
côté  de  Teat.  Ces  dangers  ont  été  con«« 
tatés  par  la  relation  du  voyage  de  la 
panda,  qtîi  Sf  petdit  en  1791  ,  et  par 
celle  du  capitaine  IiMiiiptuu  ,  qni  u'a  pu 
effectuer  son  paasage,  en  1793,  qu*4 
travers  millr  écneils  el  avCG.  ict  plos 
grandes  difiicultés.  * 

BANÂU  (J.  B.) ,  médecin  de  la  garde 
fuisse  du  comte  d'Artois ,  a  publié  :  I* 
Ohsefuations  sur  les  diffcients  in<^yrr^ 
propres  à  combattre  Itsjiéi'res  ffulnde» 
et  malignes,  1779,  in-8».;  édition, 
1784;  3".  édition,  178G.  IT.  lUt^moire 
sur  les  épuh  'mies  (lu  httnf^uedoc ,  1787, 
in-S"^.  lu.  Histoire  naturelle  de  ia  peau 
et  de  tes  nappons  atree  la  sanid  et  la 
•  Beauté  du  corps,  1802,  in-8»,  Ot. 

RAKCATi  Henri  ) ,  notaire  à  Paris 
avant  lu  révolution  ,  en  embrasa  U 
eanae ,  et  fut  revêtu  de  diveraes  fonction» 
publiques.  Envoyé,  <n  1791 ,  parla  ville 
de  Clci-mont-lrVrrand,  pour  présenter  à 
rassemblée  oalionale  une  adresse  contre 
le  décret  qui  suspendait  la  tenue  des  as* 
sendilées  clr  rro- dIcs,  il  fut  dénoncé  par 
Biau/at  comme  un  intrigant.  Nommé  ^ 
en  1 79i  ,  député  du  Puy-de-Dôme  à  lis 
Convt-ntion  nationale  ,  on  le  vit ,  dan*  la 
séance  du  27  septembre,  demander  ,  avec 
Louvety  que  la  Savoie  ,  nouvelleipent 
conquise ,  ne  itannit  point  un  84^.  dé- 
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paitraneat,  mais  qu'elle  pût  »e  gouver- 
«er  elle-îiu-inc.  EittMcréiaii«  le  lo  jan- 
vier 1793,  il  cOntP«tn ,  quelffiips  jours 
aprèa ,  à  la  Convention  le  droit  de  juger 
Loott  XVI,  irota  Ift  détention  de  ce  prince 
et  son  bannÎMement  jusqu'à  la  paix  , 
•ppuynnt  son  opinion  de  c*  discours  : 
«  Comme  je  pense  qu'il  s'agit  moins  d'a<- 
»  néantir  un  roi  c|oe  la  royauté ,  raoii» 
»  encore  d'auéanur  la  rojauté -fran^jaise 
»  que  toutes  les  royruités  de  l'Europe  , 
»  qui  lutieraieni  sans  cesse  contre  notre 
»  répqilili(|ue  4  enfin ,  feomme  Loois  Capet 
J»  est  nn  ola^c  dont  ia  conservation  }us- 
»  qu'à  la  fin  de  ia  guerre  tend  à  épar- 
»  gner  le  s^tng  français ,  je  dis  :  oui.  m 
An  mois  de  ISéTrier  suÏTant ,  il  traita 
Marat  de  fou  ,  rombatlil  «  ti  Tiirr-  nrfor- 
mation  d'un  comité  de  salut  pnUie* ,  et 
demanda  que  aes  attributions  se  bornas- 
sent k  Mnreiller  le  conaeil  exécutif,  et 
que  se*!  nif-rnLi fussent  réélus  tous  les 
quinze  jours.  Il  lut  l'un  des  commbsai- 
m  envoyés  prèa  de  Dumouriez  pour 
observfT  sa  conchiiie,  et  par  auile  fut 
Kvré-aujt  Âuiric  liiens  arec  ses  ''ollègurs. 
(f^o^-.  Beurnonville.)  Apres  une  dé- 
tention de  troia  an«  dans  les  priions 
rAutriche  ,  Bancal  fut  échangé,  ainsi 
que  ses  colli  folies ,  contre  la  fdlp  <!c  1^01114 
XVI ,  aujourd'hui  Madabie  ,  duchesse 
a*Aiigottlén»e ,  en  décembre  1795.  Il  en- 
tra au  conseil  des  cinq  -  renia,  le  !«»•, 
janvier  suivant  ,  au  milieu  des  cris  de 
)oie  de  rassemblée  ,  et  lut  porié  en 
triomphe  juaqu'au  bureau  du  président. 
Peu  de  jours  après,  il  fut  élu  «frrélaire; 
et  un  décret  déclara  qu'il  avait  digne- 
ment rempli  sa  miasioii.  Le  rapport  qu'il 
fit  de  sa  captivité  fut  imprimé  et  traduit 
d^ns  ffMîtfs  les  lans^ucs  par  ordre  de  la 
CouvcnUon.  Bancal  ptirnt  rarement  à  la 
tribune  dana  cette  nouvelle  aeaiioo.  Le 
10  janvier  l7f)7»  il  deaunida  TaboKlIon 
de  la  loi  <}ni  permettait  le  divortf  pour 
incompatibilité  d'humeur  ,  et  sollicjU 
vainement ,  deux  mob  après ,  nne  mesuré 
réprcssi'.  e  des  maisons  de  jeu  et  de  «lé- 
bauche.  Dans  le  mofs  de  dérembrr  mi^nie 
année  fil  flt  hommage  aux  deux  eotiM-ils 
d'nn  onvrajîe  intitulé  :  J)u  noiwel  otdrt 
social  fonde  \ur  Li  retî^itm.  \\  1)»  til  du 
corjps  législatif  le  prairial  ai|^  v  (  70 
mat  1 depuis  ce  temps  il  a  vlîcif  dans 
Tobscurité  à  Clernfont-Ferrand  ,  oît  il  se 
livre  à  l'étude  du  prrr  et  de  l'hébreu  ,  et 
à  des  exercices  de  piété.  0. 
BANCAHEL  (Fa.)  a  pubUé  :L  CH^ 
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ièetion  alréf^e  des  Voya(*es  anciens 

ét  modernes  autour  du  monde  , 

1 8 1  o  ,  douze  v«il,  in-8"   TI    TuhU  ana- 

Ijrtique  et  raisonnée  des  matières  con^ 
tenues  dans  le$  quinze  volumes  de 
Ptutarque  (  traduction  d*Amyot .  avec 
notes  de  lîrotier,  Dacirr  ft  "N'jin^  ilfir  1  s), 
Paris  ,-Dufart ,  iSia»  in-ia  lurmant  le 
volume.  ♦  Ot. 

BANCROFT  (BbouAao-N  ATH.iXIEL;, 
savant  anglais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  du  collège  royal 
des  médecins,  médecin  des  armées,  a  ré- 
sidé atitrefois  en  Amérique ,  et  est  prin- 
cipalement ronntj  par  un  Essai  sitr  l'his- 
toire naturelle  de  la  Guiune  dans  V  A- 
mérique  méridionale,  1760,  hhS^.  lia 
publié  énrore  divris  aulies  ouvrai;t'S  , 
dont  les  princi||i,ux  sont  :  I.  Histoire  de 
Charles  ff^enf^orth  ,  tro'S  vo|¥in-i2, 
1770.  II.  Esstn  -.  .r  la  fièvre  jaunie  , 
in-S".  ,  181  I.  HT.  Hecherclu  s  erpc^ri- 
mentales  sur  lei  couleurs  et  la  tein" 
tiuv  ,  etc. ,  1794?  în-f>'-  )  <leux  vol.,  et 
i8i3  '  R 

RAknETTTNT  f  Tni^nrsr  ),  célibrc 
improvisatrice  italienne ,  naquit  h  Luc- 
ques  vers  1756,  d'une  famille  respectable^ 
et  reçut  une  éducation  soignée.  Ses  pa- 
rents ayant  perdu  leur  fortune  ,  et  re- 
marquant «  Il  eiie  quelques  dispositions 
pour  la  danse ,  la  destinèrent  au  théâtre. 
Tliért'se  débuta  à  Florence  ;  mais  el!f  n'ai- 
mail  point  cet  état,  «l  elle  y  eut  peu  dr 
succès.  Son  goût  Tentraînait  vers  les  élu- 
des littérairca;  et  cage  dans  sa  conduite , 
tandis  qnr  k'^s  corapn^nt  s  s  "ccupaif  iit  à 
briguer  les  nppiaudissemcuis  nu  théâtre 
et  a  se  procnrer  des  p^tratlons ,  Thé- 
rèse ,  renfermée  dans  sa  cbtimbre ,  pas- 
sait d'îs  Ik'mip';  ^  litières  à  orner  son  es- 

{>rit.  ije  hasard  développa  son  talent  pour 
a  poésie.  Un  jonr  elle  entendit  an  fa- 
meux improvisateur  vérooab  ,  et  fftt  si 
frappée  du  charme  de  ses  vrr>;,  qti'inter- 
rogée  sur  ce  talent  extraorUaiaue,  elle 
improvisa  elle  -  même  en  vers  un  éloge 
brillant  de  Timpiovisafenr.  Crlui-cî,  qui 
était  présent,  étonné  d**  sa  facilité  ,  Fen- 
couiaj^ra  à  exercer  ce  talent^  ce  qu'elle 
fit  avec  beaucoup  de  succts.  Kn  eflèt, 
clîe  fut  bientôt  en  état  de  répondre,  par 
des  impromptus,  à  toutes  les  quêtions 
littéraires  qu'on  lui  proposait.  £lle  chao' 
tait  aes  ven^  et  quoique  sa  voix' ne  fïkt  ni 
belle  ni  har mon  ir-nsc,  les  accents  en  étaient 
tendres  et  expressifs.  I^s  applaudisse 
menu  qu'elle  obtenait ,  comutc  pot^u- , 
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dans  les  sociétés  les  plus  disUi^^«s ,  î« 

dédommagèrent  tic  son  peu  de  suer /s 
la  scène.  L'ut  if^tnaltlé ,  la  riahesse  d  ima- 

f ination  ,  la  ju&tette  9t  rharroonie  de 
tepession ,  forment  particulièrement  1» 
caracièie  de  son  talent.  Thérèse  qinita 
le  théâtre  par  la  suite  y  et  elle  parcoui  ut 
pluweurt  villes  dltalie ,  on  elle  donna  des 
•éaneea,  et  s«  fit  autant  aimer  par  son  ca- 
ractère qn'adinirer  par  son  t.-driit,  Q?!*-!- 
ques  académies  Tadmirent  dan^ileur  &«ui , 
•ntre  autres  celle  des  Areades  de  Rome, 
et  celle  des  Âpatistes  de  Florence ,  etc.  On 
)a  mit  à  côté  de  la  célèbre  Corilla  et  de  la 
Fantastici.  L^auteur  de  cet  article  a  eu 
occasion  de  Tenlendre  à  Bologne ,  chea 

M.  le  prince  Lanibertini,  en  1794-  1^^'»- 
<]u'elle  eut  improvisé  sur  diftéreni»  «su- 
jets ,  ou  lui  proposa  de  ^^nter  la  mort , 
alors  r4iente ,  de  Mari^K\ntoinette  de 
Francf  sujet  était  dit^uc  de  la  «ensi- 
lùlité  exquise  de  Thérèse.  On  peut  dire 
qu'eUe  fut  vraiment  inspirée.  Elle  céléhra 
également ,  et  les  grAces  sMuisaDtes  de 
cette  reine  malheureuse ,  ef  ses  lonj^urs 
aouffrances:  mais  ceiurentsurtout  k-s  der- 
liiers  moments  de  Pau^utle  victime  ^  que 
M™«.  Bandettini  peignit  avec  les  couJenrs 
les  plus  vives  et  tine  expr^^ssirtn  si  tou- 
chante ,  qu  elle  arracha  des  iai  mes  des 
apecutanrt.  Suffoqué  par  sas  propreslaiv 
mes,  elle  fut  obligée  de  sMuterrompre^  at 
son  émotion  ne  bii  permit  pas  d'achever. 
En  i8i3,  lib^*^.  Bandettini  s'était  retirée 
«Lucques,  où  ,  malgré  tous  sca  sueois^ 
elle  De  jouissait  pas  d'une  grande  aisance^ 
ce  qui  n^est  pas  e\traordinairc  dnn$  un 

£ajs  où  les  récouipenseti  due»  au  vérita- 
le  mérite  tiesont  guère  accordées  qu'ans 
chaniriTt  <;  rt  aux  baladins*  Elle  a  donné 
au  ptibltc  Odi  Ire ,  etc.  (  Trois  odts  de 
•J%érè$e  BandeUini'^ ,  Lucques  ,  iu-^o. 
Ces  odes  ont  peur  SU|ets  la  victoire  na- 
vale de  TV'f  en  Egypte  ^  Ir-?  victoires 
«le  Souwat  uvv  en  Italie  »  et  cclkëde  Tar- 
«hîduc  Charles  en  Allemagne.  Elle  a 
publié  aussi  sous  le  nom  ûcùïkVAmarilli 
JUtrusca  (ou  Amarillis  de  Toscane), 
M^aggio  di  versi  estewporanei  {£ssai 
de  poésie  imprwiêée),  Pise,  superbe 
impti-ssioii  t\v  Bodoiii ,  in-8®.  On  y  dis- 
linjîiie  «urlout  V /■ntcri'fic  Jr  Pétrarque, 
e.L  de  Lmire^à  l  é^ltic^  ou  i  auteur  «ejit 
montrée  digue  émule  de  RosSÎ.  5* 

BANKET  ,  membre  d(î  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre.  Quoique 
dans  la  séance  du  35  mai  iSiT»  il  eut 
volé  pour  la  guerre  contre  BuonapariOy 
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Il  t'opposa  le  lendemain  «nm  tubsidei  de 

cinq  millions  sterling,  que  demandait 
lord  CasUcreagh  pour  mettre  les  allié^ 
en  état  de  faire  la  campagne.  Le  i  a  juin  « 
il  fit  des  objections  conti-e  le  traité  signé 
prtr  I\\  []p;lclrri  r  le  1 9  du  mois  pi  écéJent, 

3 m  gaianiinait  à  la  Russie  le  paiement 
e  Temprunt  hollandais.  Dana  la  séance 
du  4  mars  idi() ,  il  s'opposa  encore  .ivec 
beaucoup  dr  rhajcm-  ;'i  !;i  niotion  de  lord 
PalmerstoH  ,  ma  iicmandait  que  l'armée 
restât  composée  de  176  mille  hoauBes) 
il  proposa  de  la  réduire  à  66  mille.  11 
s'opposa  épalrfn<'nl  ensuite  a  ee  <piM  fut 
accordé  nue  augmentation  d  appointe- 
ments à  la  marine  :  mais  Taoe  et  Tautr^ 
de  ces  motions  furent  rejeléeV  D. 

BéV^'KS  (  Sir  JosKPii  ),  chevalier  de 
l'ordre  du  Bain ,  couseiiler  privé  de  S* 
M.  B.,  président  delà  société  royale  do 
T  oTiîIics,  el  cori rspundant  de  l'Institut 
de  France.  Ce  bieuiaiteur  des  sciences  et 
de  rhumauilé  naquit,  rerf  l'an  174^, 
d*une  famille  noble  de  Suède.  Son  grand* 
pèi*e  avait  acquis  une  fortune  considéra- 
ble dans  Texercice  de  la  médecine^  son  père 
la  conserva,  et  vécut  rîd>e  propriétaire 
danale  comté  deléneoln.  Après  des  étudea 
brillantes  commencée»  au  collège  d'Kton  , 
et  achevées  à  l'université  d'Osford,eaira)« 
né  par  son  goût  pour  Tbisloire  natordl^^ 
Banks  fit  un  voyage  à  la  côte  de  Labra- 
dor et  de  Terre-Neuve.  L'expédition  de 
Cook  ayant  été  résolue ,  nou  seulement 
il  offrit  de  contribuer  «u  aueeès  de  cette 
entreprise  en  s'embarquant  nans  exiger 
aucun  app«»inLemeDt  ,  xmns  il  emmena 
avec  lui ,  à.ses  frais ,  le  docteur  àiolau- 
der,  Suédois  d'origine  et  disciple  de  Lin- 
né, deux  dessinaietir?  ,  tin  scn  étaire  et 
quatre  domestiques.  On  sait  les  services 
importants  quUl  a  rendus  à  cette  expé- 
dition f  dont  on  peut  lire  (pielques  détail» 
à  l'article  CooK  de  la  Biographie  uni- 
tfet'seUe.  11  fut  deux  fois  sur  le  point  de 
périr  à  la  Terrera-Feu  et  k  Otafti.  Ln 
prudence  ,  le  courage,  Faciivité  et  le 
zèle  <cteniifiqtie  que  M.  Banks  montra 
dans  le  cours  de  cette  expédition,  lui  ac- 
quirent une  grande  répuiaiion.  Il  fui 
consulté  par  le  gouvernement  sur  touien 
les  expéditions  de  ce  genre  «pii  eureiif 
lieu  flepuis.  ^>ir  Joseph  Iianks  ioua  un 
aavue;  et  de  coqtpagnie  avec  le  doc- 
teur Solander ,  il  visita  rislande  et  les 
îles  IIél>nde!t  on  lies  occidentales  d'ii- 
cosse  :  c'est  à  ce  voyage  que  l'en  doit  la 
connaissance  de  la  magniâq|ie  grotte  de 
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9tafnai ,  cnrlosité  naturelle  que  ta  det- 

criplion  de  sir  Joseph  Banks  a  fait  con- 
naitre  à  l'Europe  ,  et  que ,  depuis ,  tant 
«le  Toyngeun  ont  visitée.  En  1778,  il  fut 
iiominô  président  de  la  société  rojule  de 

T  ondres    aptiS  l,i    reliruff  su  John 

i,'rin^ic.  Cc-tle  dij^uiic  ,  d  aprcs  ies  régic- 
tneiits  <1«  celle  illiuire  màélé ,  cet  en- 
nuehe^  maisjà  moinsdeniécontc-ntemcnts 
grave»,  la  socit'té  réélit  tous  les  ans  le 
iiiOnie  i.ré.>iideut  :  ces  méconlentemenls 
eurent  lieu  à  r^gurd  de  M.  Bank».  PIu- 
sicuis  savanle  virent  avec  peine  la  pré- 
pondéranr.c  qu^il  avait  dans  la  compa- 
gnie \  et  le  docteur  Ilultou  y  Tun  des 
•ecrétoiree  pour  la  c()rre8poud%ncc  avec 
l'étranger,  crut  devoir  «tdiintr  ta  dé- 
mission :  alors  un  parti  résolut  de  cbaiw 
ger  le  présidcot,  tandis  que  les  amis  de 
ceinî-ci  Te  sou liBrcot  avec  cbalear;  de- 
là des  conUstations  U'ès  vives,  qui  failli- 
rent produire  une  sciisiou.  ic  Mousieur  , 
»  dit  k  eette*  occasion  le  docteur  Horsicf 
»  à  lord  Mulgr  a  c  ,  qui  hii  avait  pam 
V  avec  peu  d'égard. •> ,  nous  avons  encore 
»  une  ressource  si  toutes  les  autres  nous 
M  Bi&nquent:  nous  pouvons  nous  scpa- 
.»  rer^  et  quaud  Thcure  en  sera  venue, 
M  le  président  restera  seul  avec  son  trou- 
M  peau  de  faibles  amateurs,  et  (  en  mon- 
»  trant  la  nasse  eu  bAton  orné ,  placé  de- 
>»  vant  le  président  )  avec  ce  joujou  qui 
»  est  sur  la  table  ;  fantôme  de  cette  so- 
^it  ciété,  où  la  philosophie  régna ,  et  que 
s»  son  dtgoe  ministre  le  grand  aewvm 
u  a  pri'Mdrc.  i>  Ileuicusement  cette  scis- 
sion n  eut  pas  lieu  :  sir  Joseph  Bank^ 
conserva  la  place  de  président  ;  et  son 
«xactitude  ,  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
la  société ,  lui  rau»en<  1  pnt  tous  les  suflVa- 
mes.  Sa  maison  est  deveuue  le  rendezr- 
vomi  de  tout  les  savants  tant  nationauK 
'  qi^ctrangers;  et  durant  la  session  du  paiw 
It-riv«'nf,  »"t  p^-ndant  îc  temps  «It  s  réimions 
(ic  la  sucieic  ro^fale,  tous  les  dimanches  aa 
£oir,  les  amis  des  lettres  et  des  aeieneéa 
•y  Munissent.  Il  a  formé  In  collection  la 
plus  complète  deltvrrs  flt?r  Phistoire  natu- 
relle qui  existe  eu  Lurope.  Ou  en  a  iiu- 
firinié  le  catalogue  en  5  vol.  in-fl».  (  Voy. 
Tart.  D^TAnoaa  dans  |a  Biogr.  unitfers.)^ 
ilcst  à  rr|^vettrrqn»Tcf  ?>t!m;ibl<! ouvrage, 
depuis  le  titre  jusi^u  à  lu  deruiire  page, 
oft're  de  si  nonlireujt  exemples  «Tune  1»- 
tiiiilé  };r»^-sici  e  ,  incon  tr.tc  et  baibaio. 
^'niis  ignorons  sM  a  pMhiic  lui  -  même 
autre  chose  que  ropujcule  suivant ,  sur 
-nue  naladie  du  Lié  :  .jf  shorl  mêêount 
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ihe  cigii^  ùf  the  disease  in  corn  y  eol- 
led  f>\-  farîners  the  liUghty  the  Mildew, 
und  the  /iu^l ,  iu-8". ,  tA  ec  uue^ianclie  y 
i8o5;  liiais  on  coonidt  de  lui  un  grand 
nombre  de  Mi-mi oires  insérés  daus  les 
Transactions ph; losophif^ucs,  d^n^Tv^r- 
chœoLo^iu ,  et  daus  iis  dirci^  iiecueils 
périodiques  anglais  ou  américains,  con* 
sacres  à  riigrtcultiire  et  aux  aria.  C'est 
à  1  intercession  du  chevalier  Bauks  que 
la  France  doit  la  restitution  des  papiers 
relaiifs  au  voyage  de  la  Pérouseet  de 
d'Eiiti'Ccasteaiix ,  tombés  au  pouvoir  def 
Auglai!>.  M-  Banks  est  d'une  taille  élevée  , 
bien  proportionnée  j  sa  figiue  est  expres» 
sive^i^elue  de  digpité;  ses  manières  sont 
engageantes  ,  sa  conservation  remplie 
d*iBsti'uction,  de  naturel,  de  franchise  et 
d^abandon.U  a  été  créé  baronet  en  1781 , 
f  t  iioiiiiuémeaabre  du' conseil  privé  du  roi. 
d'Ançltfterre  ;  il  a  été  aussi  créé  chevalier 
de  Tordre  du  Bain  ,  honueur  qui  n'est 
ordinairement  accordé  qnWx  pairs ,  aux 
princes  ou  aux  comauindault  en  dief  dea 
armées  de  terre  et  de  mer:  mais  c^est  par 
soti  litre  depiéstdeutde  la  société  royale^ 
que ,  dans  retranger  conme  dans  sa 
trie ,  il«eat  principalement  cttimé  et 
noré.  R. 

B  A  OUR  (  Lo  u  I  s-P  1 E  R  R  E-M  ▲«  I  e-F  ra  m- 
COIR  )f  qn%>n  prétend  s^étK»  «urnOmmé 
f^onnian  f  du  nom  d'un  pré  possédé  par 
5U1I  père,  inipruiieur  à  Toulouse  ^  t-^t  né 
daus  cette  ville  vers  177a.  Il  cultiva  da 
bonne  heure  la  poésie ,  et  jntreprit  uno 
traduction  de  la  JérusaUm  Je! r\'t'  du 
Tasse  ,  que  Tabbé  Delillc  l'engagea  è 
publier.  Qudqtie  prix  que  J['auiear  al* 
tach«  à  ses  psoduciions,  il  esrconvena 
de  la  faiblesse  de  celle-là  avec  une  f;-.m- 
çhisc  et  une  modestie  trcs  rematqaaÀ>leii 
de  sa  l^art*  I>ant  les  premiers  lesnps  de 
son'  aé)Our  à  Pari»,  il  eut  à  sôutenii-  uoo 
guerre  d'épit^ranïmcs  .ivcc  le  porte  I.e- 
bruM'  Cette  lutte  de  deux  houuue«  d  c«- 

Cit  fut  ir«a  omuaaBle  pour  le  public.  M, 
lour  venait  dr  plaider  contre  sa  femme 
qui  Pavait  attaqué  devant  les  tribunanx, 
er  il  avait  eu  le  malheur  de  perdre 
son  procès.  On  sait  que  Lebrun  avait 
épousé  sa  servante  ,  et  Pou  connaît  ses 
poésies  rcTolulionnaire».  Ces  diflérentes 
ca*cous(auctis  l'ouruiicnt  aux  deux  ad» 
versaires  des  trsiis  également  plaisants  et 

cauNliqne.s.  f.es  trois  mots  de  M.  Baottr 
de  Lonnian ,  composés  à  Poccasioa  du 
sa  discussion  avec  le  journaUtte  Dcspaze  , 
lui  àmkteâH  êmm  quelqim  célébrité: 
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xnAi»  «on  iniiuilioa  en  Tcn  des  poëme» 
d'Oasiftn,  le  fil  jrcmarquer  du  premier 
consnl  BuoDapa rTr  ,  <yt\  à  IVxpmpîc  d'A- 
lexandre, desirAii  paraître  vouer  une  sorte 
de  cohe  «  uq  poète.  H  prodigua  let  eneou* 
ragenients  à  M.  Baour,  dont  les  veilles 
araicnt  pour  ÎHît  âf  faircapprécïer  par  les 
Fraitçats  les  heauté§  de  rHatnère  calédo- 
nien. Dès-lors  M.  Baour  devint  en  quel- 
que  sorte  le  cbantre  oI)lip;é  de  Buona- 
parte.  Il  obtint  cependant  drs  5iiceè«i  p!ii«; 
flatteurs  en  publiant  sa  tragédie  d  Oma- 
êis.  Cette  pièce,  qui  fut  fouée  an  Thêik- 
iip-T'raoçais  eu  1807,  y  rt'ussit  surtout 
par  les  beautés  du  style.  Le  fond  en  est 
peu  dratnaliqiie.Ii^auteur  voulutprouvcr, 
par  sa  tragédie  de  Mahomet  Il^qu*!!  était 
capable  d'obtenir  les  suflragrs  du  public 
par  un  autre  mérite  que  par  celui  du 
style;  maisil  fut  trompé  dans  son  attente, 
et  il  a  fait  sagement  en  retirant  cette 
pirrf  ,hj  flié.^trc,  ÎNÎ.  <îi-  T-<»niii;iti  ,  (jui 
»  tlait  ni's  sur  les  rangs  depuis  plusieurs» 
années  pour  être  admm  à  rinstitnt,  fut  en- 
fin nommé, pendant fniiri  ïgnede  l8i5, 
à  la  place  de  M.  tb-  R  >n  liers  ;  et  s:»  nnnii- 
Tiation  a  été  contii  niec  par  le  Hoi  en  sep- 
tonbre  tSi5.  L*ordonnanee  royale  du  ai 
rri.trs  r  S 16  Ta  compris  au  nombredesmetn- 
Jîresde  Facaflémie  fr.mraise.  Ses  ouvracfs 
«ont  :  I.  Jérusalem  tUlU'iée  ^  en  vers 
françiat^  '795»  a  vol.  ia-8<*.;  seconde 
édit.,  1797,  a  vol.  în-.^n.  lî.  Mon  premier 
mot,  1797,  >n-i>'  '^'fon  second  mot, 
1797,  inS^p  Mon  dernier  mot,  1798, 
in-ïB".  Crs  trois  pièces  réunies  sous  le  ti- 
trr  (]e,  /est/vis  mots,  1790^  •  f*^nt 

aussi  partie  des  Satiriques  du  xviiie. 
siècfe.  ni.  Ossian ,  po&sies  f^alliqites 
en  ver»  français ,  i8oo,  in- 18;  a*,  édi- 
tion, 1804,  in-l8;  ?>".  rrîiiifln  ,  1809, 
in- 18.  lV..JLc  rti'tablisscment  du  culte, 
poème ,  i8oa  ,  in-8«»;  V.  Recueil  âe poé- 
sies dit^enes,  i8o3,  in-8".  M.FAetdB 
l'hymen,  poèmr  à  l'vccusion  du  ma- 
riage de  LL.  MM,  (Napoléon  et  Marie- 
liOnîse  ) ,  sttiviea  db  Chant  nuptiai  , 
1810,  in  -  80.  \' II.  Omasis  ou  Joseph 
m  FcYpte,  traan'die,  1807 ,  in-8^.  '^fa- 
homet  IJ ,  irnçédie,  1811  ,  iu-8".  V  ilf. 
IX.  Le*  veiUéès-' poétique*  et  mwa- 
les,  181 1  ,  in-i8;  a',  édition,  i8ia  ,  in- 
18;  3«.  édition,  T8i3,in-i8.  X.  /A-Zf- 
lantide  ou  le  ^tunt  de.  la  montagne 
jbleue,  poème  en  quatre  chant*  ^  suivi 
de  Hustan  nu  les  vaux ,  et  de  trente- 
huit  songes  en  prose  ,  ififj,  XT. 
Jf^usalem  de'ltvre'e ^  opéra,  i8i3,  iu- 
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•  * 
8».  TiVl.  DAminUy  pastorata  diiTasae^ 

imitée  en  vers  français,  iSlSfin-  l8> 
XIII.  (Avec  l'iimn*  ),  IJOriflamme  , 
opéra  en  un  acte,  i8t4  (février),  in- 
8».  XfV.  li  est  nn  des  poètes  dont  let 

f>rodiic  ti(>Ms  forment  les  recueils  intitu- 
fs,  U Hymen  et  la  Nnissance  et  les 
Ilommaf-es  poétiques.  Ou  lui  attribue 
le  plus  grand  nombre  des  Satire*  tott- 
lousaines  ;  critique  amèrc  îlt  s  littérateurs 
niérulionaux,  surtotit  des  membres  de 
laibénée  de  Toulouse,  dont  il  avait  lui-» 
même  fait  partie.  Vlusieurs  de  ces  satires 
annoncent  du  talent  ;  d'autres  passpot 
pour  avoir  été  composées  par  M.  Tajan^ 
avocat  ef  journaliste  de  Toulouse.  D  et* 
BAPTISTE  aîné  ,  comédien  français, 
distingue  par  rinlelligence  de  ses  rôles  et 
par  sou  vif  amour  pour  sou  art.  La  bau- 
teur  escessÎTe  de  sa  taille,  et  une  yovt 
soofde  et  nasale ,  nuisent  beaucoup  à  son 
ï<  if  ;  rpprntî.TTil ,  il  tient  aitjoiird'bui  une 
Uts  preniiires  places  au  rhéàtre-Françai*, 
et  se  fait  également  remarquer  dans  la 
tragédie  et  la  comédie.  Les  rôles  où  il 
CTn  Ile  sont  ,  le  Glorieux  ,  dans  la  pi?  re 
de  Destoucliik,  et  le  Capitaine,  dans 
les  Deux  frire» ,  de  Kotzebue*  Il  se  fît 
aussi  long-tejîijrs  remarquer  dans  Robert 
chef  de  ?>i  ii^a/uh.  Bapti^ste  a  formé 
de  très  bons  éUrves.  Confondu  avec  son 
frère,  il  a  éprouvé  quelqties  désagré- 
niriit-.  Ir<s  injustes  de  la  part  du  |n;Mic 
aprcs  le  9  llu-rmidor ,  parliculicr«'nieut 
à  Lyon  ,  où  il  fit  un  voyage  tn  1796 ,  et 
où  Ton  îeia  un  bonnet  ronge  sur  la 
srî  rir,  au  moment  où  il  y  parut.  Il  était 
en  i8i(i  jprofessenr  à  T école  rorale^  de 
déclamation.— Sa  fille,  qui  a  dâbuté  en 
j8i5  dans  les  rôles  de  soubrette»  a  eo 
peu  de  huCK  s. — Raptistk 'cadet,  aprc*s 
avoir  rempli  au  théâtre  Montansier  rem" 
ploi  des  niais  qui  a  fait  tant  de  réputa- 
tion à  Bninet,  débuta  au  tbéâtre  de  la 
République  en  179'^,  pas«a  de  là  au  tbéâtre 
Feydeau ,  puis  se  réunit  aux  comédiens 
français.  Cet  acteur  a  long^temps  nui  lui- 
même  à  ses  talents  par  un  goût  démesuré 

£our  les  charades,  surtout  dans  le  rôle  de 
lanières,  et  dans  celui  de  Diafo^rus,  du 
Malade  ima^mûre.  llVen  est  cepen- 
d.'itit  un  peu  corriiié.  Du  reste  ,  son  jeu 
est  piujiiimt  et  spirituel.  11  rend  avec  une 
originalité  rare  le  rôle  d'Anglais  dans  le 
Conteur;  et  le  choix  qu^on  a  fait,  pour 
le  peindre  ,  du  rôîo  de  vab  l  dans  !.i  j'irrn 
des  Héritiers,  indique  assez  que  ce  rôle 
est  un  de  ceux  4^'il  remplit  le  mieux.  li 
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«st  aussi  très  plaisant  dam  le  rôle  de  Bo' 
«île  du  Barbier  de  Se\'iile.  Après  le  g 
thérmidor,  Bapli>ile  c.iJcT  fut  en  butte 
au  ressenliûient  ((lie  le  parterre  fit  épvou^ 
ver  à  lous  l^'s  comédiens  qu'il  crut  alta- 
cbét  au  parti  révolutionnaire;  et  il  lui  fut 
impussiiile  ,  pendant  plusieurt  luois ,  de 
reparaître  sur  la  scène.  -  A. 

BABACHIN,  «neien  étudiant  en  mé- 
decine k  Paria,  et  ditrurgien  aide-ma- 
jor. Clioisi  pour  portr-f^ii^iiflai  d  de  Técole 
de  médecine  y  il  fut  membre  de  la  dé- 
putation  que  Buonaparte  admit  à  son 
audience  le  7  avril  181 5,  et  dont  fai- 
saient éi!;al<rmeni  partie  le  chevalier  Du- 
rand de  Lachau,  cbirurgieu  aidr-major, 
Tailbela ,  chirurgien  -major,  et  Ferry  , 
^Hndfant'  Napoléon  s'entretint  avec  cha- 
cun des  membres  de  la  députation  ,  tan- 
dis que,  sur  la  place  du  Carrousel,  les 
étudiants  faisaient  retentir  i*air  des  cris 
de  tn\'e  l'empereur!  lîiioïKiparie  ,  en 
pretiant  ronçé  de  la  députa  lion  ,  remit 
à  Ijaracbin  une  aigle  impéri«kle.  A. 
'   BABAFIN,  avocat  à  Bruitelles,  publia 

dans  celle  vilir ,  rtTî  rnnimencenu  iit  de 
1816,  une  brochure  intitulée  :  Sur  la 
langue  nationale ,  ou  DisserUdion  sur 
ces  questions  :  Les  idioTnea  hollandais 
et  flamand  forment-ils  la  même  lan- 
gue ?  Ai'ons-'ncus  une  langue  natio' 
noie  proprement  dite?  Quelle  éuUf, 
avant  la  conquéie  des  Français  ^  en 
7  794j  I(tnf!;jiP  dfi  gouvernement  et 
celle  de  administration  publique  ? 
Quelle- langue  &m»ient''il  dPadoipUr 
dans  les  conJoncUtres  actuelles  pour 
la  gestion  des  affaires  administratives? 
Après  de  longues  recherches  ,  M.  Bara- 
ên  conclut  en  faveur  de  la  langue  fran- 
çaise, ff  D. 

BARAIT.ON  (  JEAT^-Fa^iTcois  )  ,  mé- 
decin et  juge-de-paix  à  Cbambon ,  fut 
septembre  1790 «  député  de 
la  Creuse  à  la  Convention  nationale.  Dans 
la  séance  du  i5  janvifr  ,  lorsqu'il  fut 
qucsiioa  du  procès  de  Loui»  XVI,  il  se 
récnaa  en  ces  termes  :  «r  Je  ne  crois  pat 
n  tire  ici  pour  juir'-r  ties  rtinrioels;  ma 
»  conscience  s^y  retusti.  m  II  vota  ensuite 
la  (fl^ntion  comme  homme  d^état ,  et  non 
comme  ju^c.  Il  était  absent  lorsqu'il  fut 
questim  tl.  l%ippr!  ati  prnple.  Uarailon 
avait,  pt'u  de  jours  auparavant,  accusé 
Robespierre  de  vouloir  dominer  l'assem- 
blée. Oii  le  vi^  dès  le  11  mai  1793, 
proposer  une  amnistie  en  fa\»'tir  dfs 
Vendé^s  qui  mettrgient  bas  les  armes. 
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Le  g  septembre  suivant,  it  fit  un  rapport 
pourla  suppression  des  loteries^  ei  il  ne 
parut  plus  à  la  tribime  qu'après  le  9  ther- 
midor. Ce  lut  quelques  jours  après,  qu'il 
fit  une  sortie  violente  contre  ceux  qui 
avaient  abusé  des  principes  de  la  liberté  , 
et  qu'il  propos-»  de  faire  arrêter  tous  les 
dilapidaieur»  des  deniers  publics  ^  il  revint 
sur  cette  motion  dansfone  des  séances  sui- 
\  a  nies,  et  «n  fit'décrétfv  le  principe:  il 
réclama  ensuite  une  amnistie  en  laveur 
des  prêtres  détenus,  et  présenta  presqu'eu 
même  temps  on  plan  de  fête  pour  célé- 
brer l'anniversaire  du  supplice  de  Louis 
XVI.  Bientôt  il  se  prononça  de  nouveau 
contre  les  partisans  de  Robespierre. 
a$  avril  1795,  il  fut  nommé  membre  do 
la  commission  de  riTisrr>irrioii  publique  , 
et  fit  divers  rapports  eu  sou  nom.  11  fut 
un  des  députés  oflici«*rs  de  sauté,  qui 
pansèrent  les  blessés  au  i3  vendémiaire 
an  IV  (in  octobre  1796).  Quelqn-*  temps 
après ,  il  proposa  pour  sceau  de  l'état 
le  bonnet  et  le  niveau.  A;yant  passé  at* 
conseil  des  cmq-c«its»  il  en  fut  élu 
secrétaire;  a:  se  trouvant  absent  par 
congé  à  l'époque  du  18  fructidor  an  v 
(  4  sepifembre  1 707  ) ,  il  écrivit,  pour  en- 
gager ses  collègues  à  frapper  1rs  prêtres 
fanatique*:,  l's  ri  -  devant  nobles  et  les 
agents  de  Lolns  XV 111.  Le  527  décembre 
suivant,  il  accusa  Grégoire  ,  tout  e* 
louant  son  patriotisme ,  de  fanatiser  la 
France  pr»v  ses  nombreuses  correspon- 
dance.'i  comme  évê(juc.  Elu  membre  du 
conseil  des  anciens,  en  1709 ,  Barailon  y 
fit  un  discours  contre  la  terreur  et  se» 
partisans,  à  roccasinn  des  jacobins  du 
Manège.  Un  peu  plus  tard ,  il  combat- 
tit la  résolution  qui  relirait  au  directoire 
la   /acidlé  de  faire  entrer  des  troupes 
dans  !e  rayon  conslitulionnel.  Apres  1« 
18  brumaire  an  viii  (9  novembre  1799% 
auquel  il  prit  une  part  très  active,  il 
devint,  membre  il  11    noinean   corps  lé- 
gislatif, dont  il  fut  élu  président  à  la  fin 
de  1801  ;  et  il  en  fît  partie  jusqu'en  1806* 
Il  était  substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le  iviltunal  de  Chatnbon  en  l8l4» 
Lors  du  retour  de  Buonaparte  ,  en  i8i5 , 
Barailon  ,  {fl-ésident  d'une  députatioii 
envoyée  p.ir  le  collège  électoral  de  la 
Creuse,  présenta  à  Pcx  -  empereur  une 
adresse  en  cette  qualité,  le  4 
celte  «onée.  «r  II  était  digne ,  lui  ditil  , 
.  »  du  prince  qui  a  illustré  le  nom  fran- 
»  ^is  par  Téclal  Jes  armes  et  par  une? 
»  grande  supériorité  de  gcoie  el  de  ta- 
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»  Initi ,  d*«iBâi€»rer  nos  iaithviMiM  poli* 

»  tiques.  Te  qnc  roiiii.  avrz  fait  annonce 
»  ascezquc  lec  sacriiices  cie  Tautoriff^  itn 
»  von»  coûteront  point  quand  li  s  ugira 
»  de  ia  félidté  publique  :  auMÎ  Pnnour 
»  fîn  p<>upie  s'ailiera  à  son  admiration 
>»  i»wur  Votre  Majesté.  »  Baraiion  est  au- 
teur de  Beeherckeê  mir  plusieurs  mo- 
numents eelti^têê*  et  romains  du  ee»* 
ira  de  la  France,  Vvm^  j8o6  »  i  voK 

B.  M. 

KARANTE  (Le  htm  Piospkr  Bro- 
cièiE  de)  naquil  à  Biain  ,  en  l^SS, 

d'une  Tutiillp  noble^  depuis  lôn;:-ft;mps 
di&UDgufî^;  dans  les  lettres  et  1«  iii.i^i&tra> 
ture  (  Vof  ,  BioeièitB  dune  la  Biogra- 
phie universelle).  U  fat  «udiwur  au  coq- 
sf  i!  dVf.ii  <ous  Je  goiiTemeoient  impé- 
rial )  »oiis-préfet  à  Bretauire  «  pu»  préfet 
du  «l^pariement  de  la  Yend<e,  et  enfi» 
d<-  la  Loire-Inférieure.  LVrapereur  signa, 
le  novc  nil  rf  iBoq  ,  son  contrat  de  naa- 
l  iîige  avec  M^lc.  dUoudetot,  petite>£lle 
M««.  d*Hoadetot,  célèbre  par  son  et- 
prit  et  p  u  ses  liaisons  avec  J.  J .  Rouma* 
Ci  i!>t.>Lambert.  M.  de  Bamnte  donna  sa 
démission  de  la  préfecture  de  la  Lo«re> 
Inférieure,  lors  du  retour  deBuornoarte, 
en  avril  i8l5.  1!  s  ciait  lié  dims  ce  dcpai- 
teiaentavecle  marquis  de  la  Hocltejaque- 
iein  ;  et  ce  fut  à  Bretsuîre  qu'il  travailla 
•»ec  M"e.  de  laRochejaquelcin  à  la  réda^ 
tion  des  Mémoirf?  dp  cette  dame ,  si  rr- 
niarqnables parla  simplicité dn  style etpar 
Ftntérlt  des  érénemenbi.  M.  de  Baraaie 
frétait  dé)&lait  connaître  dans  les  lettre* 
par  nn  ouvrage  intitulé  ;  De  hi  litle'rature 
française  pendantlexr  tir  .siècle,  1809, 
ni'-C^.  Cet  écrit,  comiKMé  pour  tka 
concours  à  l'Institut ,  ne  fut  pas  cou- 
roTiné:  niais  M.  de  Bar.mtr  en  ftit  dé- 
dommagé ]>ar  les  sutliages  du  public.  Il 
a  encore  fait  imprimer:  Des  divers  pro- 
jets de  constitution  pour  la  Franee, 
iSr  'j  ,  iri-8<^.  ;  ce  dernier  ouvrape  n"*» 
pas  été  mis  en  vente.  Aussitôt  après  le 
retour  du  Roi  ,  en  iuiUet  181 5  ,  il  lut 
nommé  con-ieilK  i -irctat  ,  ftecré(aire-gé- 
Uf»r.nl  dn  mintstî  1  c  de  rinu'ricnr  ;  et  il  eut 
n»«?nie  pendant  qiickjucs  iour«  le  porte- 
feuille, en  attendant  I'ari4\ée  de  M.  de 
\auI3l  inc.lSÎ.  (le  Bar.intf  fui  niors nommé 
direcieur-génér.il  des  conit  ibulions  indi- 
rccies,  et  vers  le  même  temps  membre 
de  ta  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
^^n1ent  du  Puv-'le-Dômc.  }]  fit.  nu  long 
«l'^coui  s ,  le  ViS  novembre  do  celte  an- 
me ,  contre  la  su^pcusiou  de  l'institu- 
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titfii  ée»  îa|es  ^ui  avait  été  demandé» 

par  M<  Hyde  de  Neuville  f  et  il  parut 
eoiuîte  plusieurs  fois  à  la  tribune ,  no- 
taremeot  le  décembre  >j8iô  pour 
y  expliquer  et  Jlfendfe  le»  partiea  dis 
budget  qui  regardaient  les  droits  réunis: 
mais  la  plus  grande  partie  de  son  projet 
fut  rejetée.  Peu  de  jours  après  la  clôture 
de  la  sesnon  ,  IL  de  Barante  aituiss  auit 

dirrctrurs  des  impôts  iruîirect'î  une  cir- 
culaire OÙ  l'ou  remarquait  le  passaj^e  sui- 
vant :  «  Maintenant  tons  vos  employés 
»  peuvent  être  complètement  rassurés;  ils 
»  n'on»  plus  fFinquiétude  à  concevoir. 
»  Entre  eux  et  l'administration  il  ne  sera 
»  plus  question  du  passé  \  aucune  infor- 
I»  matioo,  se  rappoitmt  à  œs  temps  mal^ 
»  heureux  I  ne  sera  désoi  nmis  rcchcr- 
»  chée.....  Ifaii  ce  qu'ils  doivent  déjà 
»  savoir  »  c'est  que  le*f  comUâte  à  venir 
3»  sera  jugée  avec  «xacfîtu^  et  même 
«  av*  ('  srvérilé.  T-a  manifestation  de  .sen- 
M  tuucttts  contraire»  au  bon  oi-dre  et  au 
»  devoir  de  «on»  Imms  citc^ea ,  de  towt 
M  fidèle  sujet  du  Roi» ne  trouverii  jamais 

»  aucune  indulgence  »  M.  le  baron  de 

Baran«e  est  auteur  de  plusieurs  très  bons 
ariioles  de  la  Biographie  unit^erêeUe^ 

entt  r  .nrfreS  de  ceux  de  BOSSUet,ded*£tp 
bée,  de  Froissart ,  etc.  D. 

BABANTE  (AsiîËLME  be),  frère  du 
IM^éoideat,  fut  élevé  a«t  eoUége  des ora- 
torietis  de  Jnilly.  Il  entrrt  en^Tiitc  à  ré- 
coie  militaire  de  Fontainebleau.  Devenu 
officier  de  dragons ,  il  a  fait  snccesslre- 
meat  les  campagnes  d'Espsgne  ,  de  Po- 
logne et  de  Russie.  M  A.  de  Bar. in  le  se 
distingua  dans  toutes  ces  cauipagues  j 
mais  ayant  été  grièvement  Uessé  daaa 
une  rencontre  avec  les  Russes,  il  qnilia 
Îp  «prvîcj'  pour  se  livrer  h  det  occu- 
patious  plus  favorables  à  sa  saute.  Cbar-r 
gé,  d'amMd  »  de  différentes  missions  daaa 
les  départements,  il  fut  ensuite  u<Nnflté 
sous -préfet  de  Ijuxembourg,  le  jan- 
vier i8f  I  ,  et  se  maria  daps  cette  viUe. 
Le  Roi  lui  accorda  la  croix  de  la  Lé- 
pion-d'bonueur  le  11  octobre  i8i4,et 
ie  nomma,  en  j.Hi5,  à  la  place  impor- 
tante d^ini^pecteur  des  forôls  de  la  cou* 
ronne.—* 800  père ,  am;ien  prélSsK  fkrGe- 
Tit  ve,  mort  en  i8ti,  c«a  îiuteui-  (Tiinfî 
bonne  Ge'osiraphte  éie'menlaire  ,  réim- 
primée plusieurs  fois  à  Clermont,  et 
d*une  introduction  à  l'étude  des  f<ns- 
gues  ,  l'JÇt'i,  iri-8".  11 -t»  nubsi  f;4it,  pour 
la  Biographie  universelle ,  dillérents  ar- 
ticles ,  parmi  h  s^jucU  un  remarque  cena 


Digitizod  by  C<.j 


I 


fitT^More  àe  BèM,  de  Qd^,ds 

cbancetier  Duprat ,  etc.  In. 

BARBANÇOIS  (Le  marquis  de), 
habitant  Ue  Farrondiiiscnient  de  CliAtMU* 
roux,  départemeut  de  Tludi-e,  proprié» 
taire  du  domaine  de  \  illf^onj^is ,  est  on 
de»  premiers  qui  aient  tti  é  d'l:Upagoe  des 
moutont  à  lûme  auperâne.  Il  a  inttroduifc 
dw  awoleaients  nouveanz  et  digne!  dT^lo» 
ges  dans  une  culture  de  sept  cents  hec' 
tare»^  et  il  a  obtenu  f  en  1809  ,  on  des 
prix  proposé»  po«r  Im  irrigalioM  tntelli* 
gen les  et  fruciueMM, ]Mr  Ift  tociélé  d'agri- 
Ciihure  de  Paris. 

BAKBANKGRE  (  Le  baioa  } 
ëlAÎt  aMcéehal-de-eainp  depuis  plu- 
•ieurs  mnitj,  lorsquNI  fut  nommé,  en 
1806,  commandant  de  f.éc^ion-tl'hon- 
Aetu*-.  En  i8i4  le  Koi  le  ci ea  chevalier 
de  SaiolrLoiiit.  Le  général  Barbenêgre 
a^lléiite  pes  néanmoins  à  se  ranger  sous  \en 
drapeaux  de  Buonaparte  après  son  retour 
de  riie  d'£Lbe.  Le  générai  Lecourbe ,  sous 
te»  ordre»  duqvel  u  servit  alors,  lui  eonfie 

le  commaiidement  de  la  place  d'Huniiigue. 
jl<cs  troupes  autrichiennes  et  suisses,  qui 
formaient  le  blocus  de  cette  place,  fu- 
Jreot  jusqu^au  mois  de  juillet  sans  com- 
mencer les  boslilltés.  Mais  ,  dans  de 
suit  du  a5  au  a6,  les  Français  ToulauC 
rapprocher  dHuningue  un  moidin  qai 
dttit  tuv  le  Rbtn ,  les  Suisses  tirèrent  sur 
èux  y  et  détruisirent  le  moulin.  Le  len- 
deuain,  Barbanègre  fit  essuyer  à  Bàle 
un  bombardement  terrible ,  qui  dora 
plue  d'une  heure» L*arcbidnc  Jean,  qui 
coramandaic  dan»  cette  ville ,  lui  ayant 
fait  demander  la  raison  d'un  tel  procédé, 
Barbanigre  répondit  qu'il  avait  voolv 
montrer  ce  qa?il  pourrait  latre  contre 
Bàle,  et  (}uMI  se  Tengerait  ainsi  de  toutes 
les  hostilités  qui  seraient  dirigées  contre 
Huningne.  Udédar»,  en  outre,  qn*il  ««»• 
geait  des  Bàloisune  indemnité  de  8o,ooo 
francs  ]>oiTr  la  valeur  du  moulin.  T.e  28  , 
sur  le  relus  de  i  arcbiduc,  li  tua  contre 
Sftie  ,  ef  fit  une  sertie  dans  laquelle  il 
ohllnt  ,  surles  troupes  suisses  du  Mocus , 
un  avantage  assez  marqué.  L'archiduc 
eutama  de  nouvelles  iiéf^ociatiom  ;  mais 
Barbamtgre  ne  TOidnt  entendre  à  aucnn 
arrangement,  quoique  depuis  plusieurs 
joui  s  les  commandants  des  forteresses 
françaises  de  cette  contrée  fussent  en 
bonne  intdligence  avec  les  chefs  des 
troupes  alliées  qui  tfTr:)ffnt  ces  places 
liioquées.  Il  annonça  ujèuic  .le  3o ,  que , 
dans  k  Boit|il  bombacdwait  BUe.  lW 


BAR  167 

cibtdiicle  menaça  des  plus  sévères* repré* 

!i(ailles,  et  biciiiùt  après  lui  fit  savoir  que 
Buonaparte  était  au  pouvoir  des  Anglais* 
Cette  nouveUe  parut  faire  iniprewion  sur 
Bwrbanègt  e  :  maie  y  déterminé  à  conser» 
Ter  IIuiiiiiLTut*  an  pou^'ernement  fran- 
çais, quel  que  fût  ce  gouvernement ,  il 
répondit  que ,  pour  s^abstenhr  de  tirer  sur 
Bue,  ilcxigeait  une  somme  deSoOfOOofr* 
Le  conseil  de  lu,  ville  rejeta  unanime- 
ment une  telle  prétention.  Barbanègre 
dra  pendant  plnaienrt  fonrs  contre  Nen- 
dorf ,  Lonis-Bourg  et  le  petit  Huningue , 
ef  îl  fit  plusieurs  sorties  ï.e  11  août  au 
hoiv  ,  il  dénonçai  rarchiUuc  que, s'il  ne 
recevait  pas  le  lendemain    avant  midi, 
la  contribution  demandée  ,  BAIc  serait 
bombardée.  Le  surlendemain  ,  î!  r»'>i»')  a 
sa  demande,  en  éloignant  néanmoins  le 
terme  du  paiement.  Cependant  il  arri» 
vait  chaque  jour  à  BAIe  des  troupes  ei 
des  munitions,  a6n  de  convertir  en  siège 
\e  blocus d'Huningue.  Le  i4)Cette  place  fit 
un  §m  fnn  vif,  qni  aVaît  pour  ofaietde  cé- 
lébrer la  ftle  de  Napoléon.  Pendant  tonte 
la  journée,  on  entendit  crier  siir  les  rem- 
parts ;  l 'ne  LT.inpcrtur!  x'iuePI  apolcon! 
Le  17  août ,  90  bouches  à  feu ,  et  plus  de 
vin.:r  niille  Autrichiens,  Snis-ir»  etWur- 
tembergcois  se  trouvaient  réunis  à  Bàle  i 
et  Tarchiduc  l'erdinaod  était  venii  Y 
joindre  ion  frère.  Barbanfcgre,  malgré  vb 
découragement  des  gardes  nationau:^  et 
des  volontaires  de  la  garnison,  ei  quoi- 
qit*ii  ne  pût  plus  faire  de  sortie»  pa^ 
crainte  de  la  désertion  ,  était  résolu  de 
tenir;  il  fit  un  feu  contimiel  sur  les  tra- 
vailleurs des  assiégeants.  Bâle  était  dans 
la  eonatematbn  ,  ^t  la  diète  helvétique 
jura  la  des^ction  d^Huningue.  Le  33, 
à  dix  heure»  du  marin,  Farrlud'ir  Jean 
commença  le  bombardement,  qui  dura 
jusqu^à  sin  hèures  dn  soir.  Le  général 
Barbanègre  v  répondit  par  un  feu  sou- 
tenu r!rpPT>«l,int  le  parti  royaliste  pre- 
nait cimquc  jour  plus  de  consistance  dans 
la  ville;  le  23  an  soir ,  le  drapeau  blanc  j 
fut  arboré,  ei les liosiililcs suspendues.  Le 
a^^barbanègre  proposa  de  capituler,  mais 
à  des  coriditious  qui  furent  rciusées.  Apres 
iinefaeQred*armislice,  lefen  recommença 
de  part  et  d^autreaver  vivacité,  et  con- 
tinua peudantla  journée  du  lendemain, 
jour  de  Saint-Louis.  Barbanègre  fit  ti~ 
l'cr  ce!)t  Dit  coups  de  canon  à  Poccasion 
de  la  fêle  du  Uoi;  et  il  arlnira  de  nouveau 
le  drapeau  blanc  ,  qui  avait  été  eidevé.  Le 
a<)  •  vojranl  rimpossibiitté  où  il  était  de 
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T9$îtut ,  il  M  détermina  enfin  a  capituler. 

^ux  tenue»  de  la  coiiveaiion  qui  eut  lieu 
if.  jour  luéraej  4^00  Suisses  flfv.upnt  en- 
trer le  lendemain  dans.lluuingue  pour 
en  former  la  garnitou  ;  les  troupe»  fran- 
çaises qui  y  ctaicnldevaienl  se  retirer  der- 
rière la  Loire,  et  la  garde  nationale  éue 
licenciée.  Ce  siège,  qui  avait  fait  grand 
bruit  dans  les  gazettes ,  donna  lieu  à  la 
publicaiioTi  de  beaucoup  de  faits  con- 
trouvés.  Le  il/oni<eiirles a j«iut répétés, 
VObêeruat€w  oitlrtdSifeift  las  réfuta  au 
mois  d'octobre  iSi5  par  une  diacuisioa 
sefni-oiIiciel!e ,  conçue  en  ces  termes: 
«  Ou  n'a  pu  ae   défendre  d'une  vire 
surprise  en  lisant,  dans  le  MoniUur  y 
le  paragraphe  suivant  :  n  Lorsque  le 
}»  général  Barbauègre  sortit  d'Huuin- 
11  gue«  à  la  téte  de  sa  garnison ,  com» 
»  me  Pon  ne  voyait  sortir  qne  5o  liom- 
»  mes  y  on  pensait  que  la  plus  grande 
»  partir  df?  ses  troupes  étaient  rentrées 
a  dans  la  ville;  cependant ^  ce  que  Toit 
1»  en  vovait,  c^elait  tout.  Le  général,  d*a- 
a  près  ks  ordres  du  Roi,  avait  licencié 
»  les  gardes  iialionatix  qni  ;o  nient  été 
»*  jetés  daus  celle  ville.  S.  A.  i.  i  nrchiduc 
1»  Jean,  touché  et  surpris  du  courage  de 
j>  ce  pciii  iKiiijbre  de  braves ,  qui  avaient 
»  ^ouUnu  tout  leHort  d'une  armée  ,  a 
»  fait  au  général  Barbanègre  l'honneur 
»  de  Pembrasser ,  en  lui  témoiguant  Tes- 
55  tinie  qu''une  telle  conduite  lui  inspi- 
»  rait.  u  Ce  paragraphe  renferoie  pres- 
que autant  de  faussetés  que  de  mots, 
ajouta  XObservaUur  autiicMen.  Tout 
le  corps  de  blocus,  inwc  la  population 
de  Baie  et  des  en«  iroiKs  ,  out  vu  ,  le  a8 
août av malin.  In  gainison  d'Hûuingue, 
non  pas  forte  de  5o  braves  mais  de  1900 
îioi'UiTPS,  sortir  de  la  place,  el  mettre 
bas  lys  armes  devant  S.  A.  1.  l'archiduc 
Jean.  Le  général  Barbanègre  n'était  point 
a  la  tt^'le  de  sa  garnison  :  un  quart  d'heu- 
re a^a!lt  ijuVlle   sortit,  il  était  venu, 
accoru[>agnc  seulement  de  deux  officiers 
à  pied  ,  et  le  chapeau  bas ,  comme  lui , 
et  conduit  par  des  olBciers  autrichiens  à 
cheval  ,  faire  des  '-ouniissibns  à  S.  A.  I. 
Tarchiduc  Jean,  qui  les  a  reçues  avec  une 
froide  dîf;nité.  C  est  par  ce  prince ,  etnon 
par  le  général  Barbanègre  .  que  les  ^ç.ir- 
des  nn Itnnales,  formant  uuc  partie  de  la 
garuiaon  ,  ont  été  licenciées  et  renvoyées 
dans  leurs  foyers ,  «près  avoir  déposé 
leurs  armes  snr  le  glacis.  Saiisdontr  l'ar- 
chiduc erûira  au-dessous  de  lui  de  laire 
rétracur  uu  article  aussi  m«n»ooger.  Le 


BAR 

généré  BaVbanègrc ,  après  ("étife  sîgoat^ 

par -un  blocus  de  deux  mois  seulement  , 
]iar  le  bombardement  gratuit  d'une  ville 
ouverte,  et  par  les  plus  insolentes  bra- 
irade»,  n^a  tenu  que  cinq  jours  de  lran« 
chée  ouverte  et  deux  jours  de  bombar- 
donient,  dans  une  pl.ice  parfaitement 
fortiiîée,  garnie  de  cent  vingt  bouches 
à  feu,* abondamment  potuVuede  vivres 
et  de  luiinitloiis ,  défendue  par  pr'  s  de 
aooo  hommes,  en  bon  état,  qui  n'éiait 
encore  attaquée  que  d'un  côté ,  el  de» 
vantlaqiielle  on  n'avait  pas  encore  ou^ 
vert  la  troisième  parallèle,  v  Une  com- 
mission d^enquête  fut  formée  à  Stras- 
bourg le  14  septembre  ,  pour  connaître 
do  la  conduite  de  Baibanif^re  et  de  son 
conseil  de  défense.  El!'  i!>  dara  à  rnna- 
nlmité  que  la  couduiie  de  ce  général  et 
de  son  eonseîl  était  sans  reproche.  Peu 
de  joursaprès ,  Barbanègre  atviva  à  Paris, 
et  \\  a  cessé  d'être  employé.       P  et  Y. 

BAKBANTAKE  rPuGET, comte  oe), 
né  en  Proreuce ,  d*one  fisniille  noble  , 
était  commandant  d'Aix  lors  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  dans  cette  ville  en 
ijya,  lorsque  le  régiment  d'iiruest  s'y 
trouvait  en  gamison.  Il  se  conduisit  dans 
celle  occasion  de  manière  à  faire  croire 
qu  il  était  d'intelligence  avec  les  révolu- 
tionnaires de  Marseille  pour  faciliter  le 
désarmement  de  celte  troupe  ;  et  il  alla 
jusqu'à  sf'  dépouiller  du  {■ommandemeTft 
qu'il  tcniit  à  M.  de  Watie ville  ,  major  du 
réglmenilM.  deBarbantane  fut  destitué^ 
et  traduit  par  ordre  du  Roi  devant  un 
conseil  de  E;tiei"rr  5  mais  son  commande- 
ment lui  fut  rendu  peu  de  temps  après. 
Inculpé  de  nouveau,  dans  un  sens  coo* 
traire  ,  en  juillet  1791,  par  les  adminis- 
trateurs du  dcpartPinent  du  \  ar ,  il  se 
justifia  devant  l'assemblée  législative  ,  et 
iîit  employé  Pannée  suivante. contre  les 
Espagnols.  Il  succéda  même  momenta- 
nément ;ni  îrénéral  Deflers  dans  le  com- 
mandeuieut  eu  cbef.Mais,  quelque révo- 
latîonnaires  que  fussent  ses  principes,  il 
fut  destitué  dans  le  mois  de  .septembre, 
même  année ,  et  remplacé  par  Turreau. 
Jl  vécut  ensuite  à  Paris  obscurément 
iusqv^à  Fépoqne  du  t8-  fruetidor  (  sep- 
tentliif  170"^),  nii'il  servit  d'aide-de- 
camp  a  Augereau^  ce  qui  lui  valut  d'ê- 
tre réintégré  dans  son  grade  de  général 
de  division.  Mais  il  conserva  des  liaisons 
avec  les  démagogues  ;  et  lorsque  le  di-  • 
rectoire  eut  à  sévir  contre  ce  parti,  Bar> 
hantane  Ait  encore  u&«  fois  dutittté.  TA* 
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foulant  plus  alors  sVxposer  à  d«  par«91tt 
disgràcos ,  il  se  retira  dans  sa  provinet  » 
où  il  resta  dan»  Tobscurité,  continuant 
«epemiaut  à  avoir  des  relations  avec  le 
|Nirti révolutioimaire  j  ce  qui  Toblii^eada 
retenir  à  Paris  de  peur  d*étre  poursirivi , 
lorsque  la  cause  des  Bout  lions  triompha 
pour  la  seconde  fois  daas  le  midt  aprèa 
le  retour  du  Rot  en  iBx5,  —  Il  ne  fairt 
pas  le  coufondre  avec  M.  OB  BAKBâif- 
TA»E ,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  ha- 
bite Lyon,  et  qui  est  un  des  plus  zélés 
royalistes  de  cette  ville.  Gelm-«i  émîgra 
dès  Tongine  dA  troubles  politiques,  et 
se  distingua  par  sr>n  attachement  aux 
principes  mona.ciiiqu&i.  11  épousa  une 
•cour  de  cette  demoiselle  d^ËIgfat  qui  »mr 
vit  à  pied  la  chareiie  roiiduisjnt  de  Lyon 
à  Paris  son  père  destiné  à  périr  sous  le 
fer  des  buurreuux.  M.  de  BarbauUmc , 
aon  beau'frère ,  combMtait  alors  dans  les 
armées  des  prïnees.  D. 

BARBAULD  (  A.^ha-Lietjtia  ) ,  An- 
glaise ^  sœur  dtt  docteur  F.  Aikio ,  épous.i , 
en  1771,  le  révérend  Roehemont  Bar- 
bauld.  ministre  prolestant  Jmenter,  qui 
tenait  une  école  à  Palgrave ,  dam  le  coni-^ 
té  de^Sofiolk ,  et  qnî  mooratf  peu  dam- 
nées après  ^  à  Stoke -Newîngtou,  OÙ 
M™«^.  Barbauld  réside  encore.  Elle  a  com- 
posé un  grand  nombre  d^écrits,  présidé 
à  plusieiirt  conipdatious,  donné  plusteurs 
éditions  d^ouvrages  «stimés  ,  avec  des 
préfaces  et  des  notices,  et  écrit  divers 

Î>eiits  livres  pour  Féducatioo  des  en- 
ants.  Ses  ouvrages  originaux'  montreot 
un  talent  facile  «t  nu  goût  pur.  Ses 
Poe'ttes ,  in-4**'î  *773>  *t  *cs  Mélanf^es 
en  piostt  et  en  vers,  parurent  sous  le 
nom  de  A.  L.  Aikîm  Elle  a  publié  :  I.  Let 
Rnjnanclers  anglais  ou  Recueil  des 
meilleurs  romans  anglais ,  avec  un  es- 
sai sur  les  romans  ,  des  préfaces  et  des 
notices  biographiques,  cinquante  volu- 
mes in- 13,  i8ho.  II.  Correspondance  de 
SatHuel  Richardson ,  diaprés  ses  ma- 
nuscrits originaux  ^  avec  sa  vie ,  et  va 
examen  eritiqtie  de  ses  ouvrages  y  six 
vol.  in-8". ,  1804.  M.  J.  T  I  f'nliclte  en  a 
donné  une  u  ad  action  Iran^aise  qu'il  a 

1>dbUée  avec  quelques  autres  écrits,  sous 
e  titre  de  yie  de  Richardson ,  etc.  ^  Pu-' 
rîs  ,  180S,  in-8f.  M™e.  Barbauld  a  encore 
doimc  des  édilioDS  estimées  de  CoUios, 
1 797 ,  in-8o.  5  d^AIccnside ,  1  7q5  ,  în-8».  ; 
un  choix  du  Spectateur,  du  BtAillard, 
(\n  Tuteur  Ai}  Franc  tenancier ,  avec 
un  discours  prckauQairCj  lëoti}  S  vol. 
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in-ia  ;  et ,  en  1813 ,  on  poème  intitulé, 
Pjin  mil-huit-cent-onze ,  in  «4^.  On  a 
aussi  de  M"»''.  Barbauld  divers  pamphlets 
relatifs  à  la  poUiique  et  à  la  religion,  fi. 

BARBAULT-ROTER  (P.-F.) ,  boni* 
me  de  couleur,  prit  part  à  laréyolutioii 
qui  éclata  à  Saiiit*Dominf;ne  en  1793  , 
el  se  prononça  néanmoins  contre  dan» 
fbouax.  Euvo;^é  en  France  par  les  co* 
Ions ,  if  écrivit  au  corps  législatif,  ea 
janvier  t79'î  ,  pour  lui  annoncer  que 
cette  colouie  était  en  proie  à  la  guerre 
eivSe  depuis  Farrivée  des  comroi  «aires 
du  directoire  ,  et  il  en  accusa  Saoi ho- 
nax  !  f-ependanl  il  ne  put  se  faire  enten- 
dre a  la  i>arre,  comuie  il  Tavait  deman- 
dé. Il  fut  renvoyé  ,  Tannée  suivante  , 
dans  les  colonies,  comme  hant-jnré,  et 
réclama  inutilement  une  indemnité  pour 
son  retour.  Il  travailla  ensuite  à  la  ré- 
daction de  difiëreots  journaux ,  et  no- 
tamment à  celle  du  Re'dactenr,  journal 
officiel  du  directoire  ,  et  fut  ensuite  em- 
ployé dans 'le  ministère  des  relations  ex- 
térieures. On  a  de  lui  :  I.  Les  loisirs  de 
la  liberté  ,  nouvelles  re'/juhlicaines  , 
1795,  in-8^.  II.  Craon,  ou  les  trois  op- 
primas ,  1 2<p ,  in-18.  in.  De  la  guerre 
eontre  VEmagne ,  179^  ,  in>ia.  lY. 
Voyages  dans  les  de'partenients  du 
JYord,  de  la  Ljrs  et  de  l* Escaut ,  pen- 
dant  les  années  vu  et  yiii ,  '  1800 ,  In- 
8<>.  V*  Les  Pergamines  ou  les  tablettes, 
suivies  de  notes  et  de  remarques ,  1803, 
in-ia.  YL  Résumé  sur  l'Angleterre  , 
i8o3 ,  iu'^.  B4aBàiTLT  de  la  Mo- 
THE,  conseiller  à  la  cour  d^appel  de  Poi- 
tiers ,  fut  élu  membre  delà  chamlire  de» 
représentants  parle  collège  d'ai  1  oadisse- 
meut  de  Poitiers,  en  niai  i8i5.  B.  M. 

BARB.^ZAN,  généra!  l.i  i-adc,  fut 
présenté  à  l'empereur  le  15  lévrier  181  (, 
et  prêta  serment  en  qualité  de  comman- 
dant d*Ktmes  à  Calais.  —  Un  autre  Bar- 
BAZAX  a  publié  iiTir  liiof  Inire  iolituiée* 

Projet  de  contribution ,  dans  laquelle  il 
fait  espérer  au  gouvernement  tme  recelte 

de  5oA,ooo,oao  francs  en  établissant  un 
impôt  de  vingt  sous  par  qtiînial  sur  tou- 
tes les  matières  qui  peuveut  s'introduire 
dans  les  villes  de  %5oo  ames  et  an-de^isut. 
La  conscience  de  M.  Barbazan  lui  a  fait 
excepter  les  pierres  de  taille  de  cet  impôt 
générai.  ,  '  '  {m.-  ; 

BARBE  (  Madame  HoRTetr«c  CERE  )  /  ' 
née  à  nie-de-France ,  est  sœur  de  M"»«.' 
d"'îîoU(let<>t .  et  tante  de  M«n«.  de  Ba- 

rante  j  Uic  a  lait  imprimer,  en  181  j  ,  uuc 
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^  tragtiie  en  cinq  «ctes,  ioiiiulée,  Maxi~ 

Vtîen ,  qui  ne  fut  pas  rppvpsmtr*  Cf  t  ou- 
vrage, quoique  iaible,  se  fait  cepeutlani 
ramarq  uer  pa  r  quelque»  tir«de*lieiirauMt* 
M"**.  Barbé  a^esi  donné  le  plaif  ir  d'en  pu- 
l)lier  une  se^toiide  édition  revue  et  corri- 
|i;ée  I  nioids  parce  que  ia  preniière  était 
cpitisée  qa^afin  de  faire  disparattre  de  sqm 
ouvra§(e  ploaiearaimperfecUoDS  qu*oo  lui 
avait  fait  apercev  oir,  Elle  est  un  des  ac- 
tiuunaires  du  journal  intitulé,  jinmiU* 
voliUaw*  et  Uu^aùyft  <iue  rédi§a 
M.  Tillenave,  et  elle  y  insère  quelquefoif 
des  article».  Y, 

DAKHÉ-MABBOIS  (Le  comte  Frah- 
cois),  né  i  Metz,  le  3i  janvier  1745 > 
Au  duecleur  de  !â  monnaie  de  cette  ville, 
reçut  une  bonne  éducation  ,  et  fut  char- 
gé, piir  M.  de  Castries,  ministre  de  la 
•  marine,  d'élever  aes  enfanl:^.  Il  devint 
consul -général  rxnx  F.tr*t^  Unis  d'Améri- 
que, et  ensuite  intendant  de  St.-Doaiin<- 
f;ue.  M.  Barbé -Marbois  se  montra  dans 
cette  colonie  administrateur  intègre,  mais 
il  y  déploya  une  telle  sévérité  q^i^il  se  fit 
beaucoup  d^ennemis;  ce  qui  fut  cause  de 
ton  rappel.  H  revint  k  Metz ,  où  â  fut 
nomme  maire  dans  les  premières  années 
la  révolution.  Envoyé  par  le  Boi  à  la 
dicte  de  Ratisbonne,  en  décembre  1791» 
il  se  rendit  iuVienne  Pennée  suivante  en 

Stialité  d^adjoîot  à  Tambassadeur  de 
oaities,  pour  savoir  les  intentions  po- 
sitives de  Fempereur ,  relativement  aux 
princes  possessionnés  en  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Ne  pouvant,  après  un  mois  de  sé- 
jour dans  cette  capitale ,  obtenir  une  ré- 
P'ouse  catégorique ,  il  revint  en  France, 
OÙ  il  resta  ignoré  jusqu^en  septembre 
A  cette  époque  ,  il  futnomrTté  dé- 
puté du  département  de  ia  Muselle  au 
conseil  des  anciens  ;  et  il  eut  presque  aus- 
fitôt  à  se  justifier  dWoir  participé  à  la 
rédaction  du  traité  de  Pilnitz  {Kof.  Ar- 
1^0 is ,  Comte  n'  ).  M.  Barbé-Marbois  dé- 
clara que  cette  accusation  était  fausse , 
et  demanda  un  jugement  à  cet  égard; 
mais  un  de  ses  coHè-f'nes  prit  sa  défense, 
et  prouva  que  pendant  qu'd  avait  été 
maire  de  la  ville  de  Mets,  il  avait  cons- 
tamment donné  des  preuves  de  patrio- 
tisme. I.e  conseil  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Une  discussion  qui  s'était  élevée  dans  le 
oonseil  des  anciens  relativement  aus  sa- 
lines de  France,  donna  lieu  à  un  voyage 
de  qur'(t!!cs  ftutrs  (nie  fit  M.  Baibc-Mar- 
bois  au\  ?jaiiue!»  tic  iiavicrc  et  de  Salz- 

boiu^  )  et  àwA      pubUé  une  Behtiot 
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intéressante.'  Le      janvier  1796,  iïfl 

un  discours  sur  rorganisation  de  la  ma- 
rine :  «  Hàions-nouS)  dit-il,  à  cette  oc« 
»  casiou,  de  porter  le  désordre  et  le  trou- 
»  ble  dans  ce  gouvernement  angUis  qui 
»  voudrait  voir  l  î^cénn  tîp<;<;('rfir  jusque 
H  dans  se^  abîmes,  plutôt  que  d'eu  par-* 
i*  tager  les  fruits  avec  les  autres  babilanii 
»  du  globe.  Si  la  nature  Ta  isolé  de  tous 
»  les  coniinenls,  se?  vaisseaux  l'en  rap- 
»  prucheiit,  et  lui  ouvrent  autant  de  rou- 
it tes  ({uM  peut  partir  de  rayons  du  ceotro 
»  où  il  s^est  placé.  Que  ses  navi^ateura 
1)  redoiMetii  des  Jean  BatI  ,  des  Dugai- 
i>  Trouin,  des  Thurot,  sur  tous  les  cbe- 
»  mins  qu'ils  parcourent  ^  que  les  assu* 
))  rances  absorbent  pour  eux  toutes  les 
i>  chances  des  bénéfices:;  rt  piii^qfi'il  est 
»  dévoré  de  la  soif  de  i  ur  et  df  s  riche»- 
i>  ses,  coupons,  d^onrnons  tous  les  ca- 
»  naux ,  arrêtons  toutr-s  le^  sources  qui 
1»  servaient  à  le  désaltérer.  »  M.  Barbé- 
Marboîs  parla,  le  1^  août,  en  faveur  des 
rentiers,  et  fut  élu  secrétaire  du  conseil 
des  anciens  !e  mois  suivant.  Il  essaya 
vainement,  à  plusieurs  reprises,  d'atta- 
quer la  loi  du  3  brumaire ,  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'é- 
migrés; et  «'étant  trouvé  désigné ,  pour 
le  ministère  des  colonies  ,  sur  une  liste 
laileparLaTÎlleiiewnois,  agent  des  (mn- 
ces  français ,  il  fut  rangé  au  nombre  des 
ennemis  du  directoire. Cependant  il  vani* 
la  modération  de  cette  autorité,  à  1  occa- 
sion des  prâimioaires  de  Léoben  ;  mais 
il  se  prononça  bientôt  après  contre  les 
directeurs,  dans  la  lutte  qui  s  établit  en- 
tre eux.  et  ia  majorité  des  cou&eiU.  On  le 
vit ,  dans  la  séance  extraordinaire  du  ao 
juillet,  voter  des  remercîments  au  con- 
seil des  cinq-cents,  pour  l'active  surreil- 
lance  qu*il  exerçait  dans  le  danger  où  so 
trouvait  le  corps  législatif.  Le  18  fîtlCti- 
(lor  an  v  (4  septembre  1797),  il  fi'f  con- 
damné a  ia  déportation ,  et  transporté  à 
la  Gulane.  il  ne  îaX  point  do  nombre  do 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  terre  dVxil, 
avec  Pichegru;  et  l'on  voit,  dans  la  Rela- 
tion de  Ramel,  qu'il  refusa  de  se  réunir  a 
ce  génétal  lorsqu'il  parvint  à  s*échapper. 
M.  Barbé-Marbois  demandait  alors  au  di« 
recloite  à  être  jugé;  et  il  lui  envoya  plu- 
sieurs mémoires  dans  lesquels  ii  invoquait 
l'exéfïntion  des  lois  et  de  la  constitution. 
L'Iiabitude  qu'il  avait  contractée  à  Saint- 
Domingue,  du  climat  d'Amérique  ,  le  iii 
résister  aux  maladies  qui  enlevèrent  u» 
grand  noisbre.  df  set  cempagnou  d'in^ 
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fortane.  Rappelé  ea  France  ,  aprJs  le  1 8 
brumaire  aa  rut  (9  novembre  1799)}  il 
qblinty  d^abord,  avec  Lafond-Ladebat, 
là  pendiMkm  d«ie  md»  k  Ttle  d'Ole* 

Ton,  fut  ensuite  nonmî''  cousciller-d'état, 
<t  remplaça,  eu  i^i  ^  M.  DufreMe  à  la 
dirâelion  du  trétor  public ,  plac»  « 
quelle  on  «tUcba ,  en  septembre  tuivant» 
le  titre  <1e  minùitre.  Il  suivit  le  premier 
çoas4il  lors  de  sou  vojai^e  à  Biuxelles 
m»  mtwidor  an  xi  (|uiQet  i8o3) ,  prén*' 
dftlfteoU4ge  électoral  de  l'Eure  ,  Tannée 
suivante,  et  fut  élu  candidat  stn  sénat* 
conservateur.  lie  i*'*.  février  iHo5»  il  fut 
BOBinié  gran4-officier  de  laLégion-d'Iio»* 
neur ,  «l  décoré ,  peu  de  tcniM»  après ,  du 
titre  decomte,et  de  la  rrn'i  \  de  Sl.-Hubei*| 
de  Bavière.  M.  Barbc-Marbois,  disgracié 
«a  16116  y  m  répoque  de  Itf  campagne  de 
Prusse^  à  cause  d'une  Laisse  imprévue 
^ans  les  fonds  publics,  suite  d'une  opé- 
tation  déiiastreuse  pour  le  trésor,  et  à 
laquelle  il  avait  donné  son  consentementy 
fut  nommé  l'année  snivnntc  premier  pré- 
aident de  la  cour  des  comptes  :  "il  prêta  aer^ 
meptde  fidélité  à  l'emperenir  le  to  janvier 
1808,  et  dit,  en  perlant  .des  attributiona 
de  la  nouvelle  cour  :  «  Cri  lois  sont  votre 
I»  ouvrage,  Sire  j  et  nous  hv  pouvons  j 
*>  lire  Icf  obligiitions  qu'ellet  nout  iospo* 
I»  eenty  aant  remarquer  en  même  tempe 
V  1rs  progrès  que  Tordre  a  faits  sous 
»  votre  règne  dans  toutes  les  parties  de 
il  redraiaiatratiotS,  cens  admirer  par  qude 
«I  nioyent  vous  préparer ,  vous  assurez  la 
»  prospérité  de  l'empire.  Nos  travaux , 
»  nus  recherches ,  nos  roules  môaïas  nous 
1»  rnppellent  aane  eeme  les  grandea  in- 
»  tentions  de  V.  M.  ;  et  le  souvenir  Je 
1»  tant  de  faits  cjlorieux  nttachc  un  nou- 
»  veau  jpri&  à  1  nccumpliaisenient'de  nos 
»  devoirs.  «Le  s4  jenvier  1B09,  il  vint 
féliciter  l'enrpereur  sur  son  retour  d'Es- 
pagne ,  et  lui  dit  :  «  Loin  de  vous  ^  tout 
t>  manque  à  notre  bonbeur  ;  votre  pr^ 

•  eence  nous  rend  toutes  nos  espéraocce, 
»  nn«  aifections  ^'ous  avons  j(»ui  de  vos 

*  victoiresi  nous  jouissons  des  biens  que 
»  Toe  loif  eiToIre  génie  noes  aasitrent.  » 
Le  16  novembre  1809 ,  il  vint,  à  b  tiie 
de  sa  cour ,  féliciter  rcinpcreur  sur  la 
paix  de  \icnne  :  «c  La  fortune  touiouts 
»  doetle  à  vos  ||rdres ,  lui  dît-il ,  est  fidèle 
»)  ù  vos  drapeaux;  M  Mraient-là  ,  Sire, 
f  des  prodicre*  sons  un  autre  règne  ,  et 
»  ce  ne  suni  êou*  le  vôtre  que  des  évé> 
»  nemeoU  ordioeirei.  Notre  admireiîon 
»  épuisée  depuis  l«iig-U8i^  «e  ii9iit 
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M  laisse  à  vom  oflTrir  que  des  rcrvr.  nnu- 
>  veaux  et  de  nouvelles  espérances.  Ac- 
n  compiissez ,  Sire ,  vos  glorieuses  desti* 
»  nées  ;  achevé»  de  pacifier  le  monde  : 
ï>  qtie  ^^  liainr ,  que  la  jalousie  de  nos 
»  ennemis,  se  lassent  enfin  de  travailler  à 
»  leurs  propres  défaites  et  i  votre  ^loi* 
»  re....etc.  »  M.B«rbé-Merbobfutnom* 
nié  sénateur  kî  5  avril  i8î5;  et  !e  i^r. 
avrU  i8i4«iHutduuoniiMc  <iu  ceux  qui 
Tocirent  la  création  d*ua  gmiveraement 
provisoire,  et  prononcèrent  la  déchéance 
cJeBuonapartc.  Cinq  jours  après,  il  pn»- 
posa  à  sa  cour  de  manifester  son  voeu 
en  foreur  des  Bourbons.  Le  r8  du  mémo 
mois,  il  fut  admis  à  Taudience  de  Mon- 
9IEGR.  et  lui  <lit  ;  (f  Nous  prions  Y.  A. 
a  R.  de  fnire  connaître  au  Koi ,  que  lià 
»  magistrale  de  la  cour  des  comptes  s'ef- 
j)  forceront  de  mériter  sa  conliancr  «"t 
m  sa  hir  uveillauce  royale  par  leur  zèle  à 
a  remphr  leurs  devoirs,  et  que  nous  con> 
»  tribuerons  de  tous  nos  efibrts  aux  me* 
»  sures  pnr  lesquelles  S.  M.  veut  assurer 
»  le  bon  emploi  des  contributions  publi* 
a  ques.  Monseigneur,  le  retour  de  Pilu- 
»  guste  maison  de  Bourbon  garantit  aux 
)»  Français  une  f  t  lli  ité  durable  :  1rs  ir- 
>t  moignages  d'une  joie  suicère  et  pure 
a  éelacenc  de  toutes  parts  ;  celle  que  noue 
a  reesentons  n'est  surpassée  par  aucune 
vautre.»  M.  B:trbé - Marhois  fut  créé 
pair  le  4  juin  i^iAyCt  ensuite  conseiller 
tumoraire  de  Pumversité.  Le  Roi,  par 
ordonnance  du  37  février ,  le  confirnia 
dans  sa  dignité  dr  premier  président  tlt; 
la  cour  des  comptes.  M.  de  Marbuis,  en 
qualité  de  membre  do  couseîWgénérail 
des  hospices  civils 4b  Paris,  accompagna 
MoTsiFT'fi  dans  la  visite  que  ce  prinee 
fit ,  ie  4  n) Ars ,  dans  les  hôpitaux  de  la  ca> 
pitale.  n  Monseigneur,  lui  diuil,  inspiré 
i»  par  la  <"îi  il  itr« ,  vous  qii'itez  votrepa- 
u  lais  pour  visiter  la  demeure  du  pauvic; 
a  rHàiel-Dieu  est  l'ouvrage  de  la  piété  p«- 
a  blique  et  de  la  bonté  rojale  de  Saînt<- 
»  Louis  et  de  TTr  tu  i  IV  :  r!  lu  présence  dû 
a  peiit-fils  de  ce  grand  Koi ,  les  douleurs 
a  vont  se  taire,  et  votre  A.  R.  n*anten- 
a  dra  que  des  bénédieiions.  a  Apres  le 
retour  de  Tîuonap.irtp  ,  en  mars  iSi/I, 
il  fut  remplacé  dans  s>h  présidence  p;:r 
•il.  Collin  de  Sucy  :  quelles  que  lussent 
•Ion  le"  sollicitations  de  M.  Lebr>M> 
«on  {gendre  ,  Napoléon  wsta inflexible;  M. 
Barbe  -  Marbois  reçut  ordre  4e  quitter 
Paris,  et  îloe  rentra  dans  sesfonciione 
que  tors  d«  ctiour  du  Roi.  Monnoé  préei* 
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dent  (lu  colîrge  «'Ipcloral  Jii  n.iS-Piliio  ,  il 
'  arriva  k  i6  aoùtàbtrasbourgyCju^ii  trouva 
Lloquc  par  rarmée  autricbieune.  Il  ob- 
tint de»  généraux  qv'ils  laissassent  «nlrer 
librement  dans  la  pliicc  les  élerteiirs  de 
i'arrouclibsement ,  et  lit ,  le  18  »  l'ouver- 
ture du  co'iége.  Il  fat  ensuite  snccessÎTC- 
ment  appelé  au  conseil-privé  du  Boi, 
élevé  à  la  dignité  Je  min  /li  e  de  la  jus- 
tice et  gardc-des-sceaux  ,  en  renipiace- 
tnentde  M.  Pasquier.  Le  8  ienteaibre,  il 
fot nommé,  dans  le  sein  dv  la  chambre  des 
pairs,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  Texameu  de  la  loi  sur  le  budget 
dont  il  vota  Tadoption.  Le  a  octobre  nii- 
vaot ,  il  adressa  aux  cbcf?i  des  cours  du 
royaume  une  circulaire,  dont  le  ton  con- 
trastait singulicreraent  avec  Téloqucntc 
circulaire  adrençiéc  à  la  même  époque 
aux  pr^li  fs ,  par  M.  de  A  aiiblanç  ,  minis- 
tre de  riutérieur.  «  Je  succède,  disait  le 
n  gar Je-det^eauit ,  à  un  magistrat  bo- 
j»  noré  de  Pefitimeetdela  haute  confiance 
j»  de  S.  M.  (M.  Pa-squier.)  J'ai  eu  avec 
a  lui  y  depui»  long  -  temps ,  des  rapports 
»  de  fotictioni  et  de  devoirs  publics.  Les 
»  sentiments  qui  nous  ont  Unis  subsis- 
M  tent...»Le  lodu  mcme  mois,  M.  Harlx''- 
Marbuis  présida  ruisiallation  de  la  cour 
royale  de  Paris,  qui  fut  faite,* avec  un 
grand  appareil ,  au  Palais-de- Justice.  Il 
prononça  dans  ccrtr  occasion  un  discours 

Slem  de  sagesse  et  d'onclioo,  dai^s  lequel 
rappelait  aux  magistrau  les  grands 
exemples  qu^avaicnt  l?»i>s^s  les  anti({ue8 
et  vénérables  coui-s  du  royaume.  .Ajir»''8 
avoir  manifesté  Tespoir  de  voir  c  es  iiau- 
tes  vertus  se  perpétuer  dans  la  magistra- 
ture fran«;ai5c  ,  il  ajouta  ,  avec  uneémo- 
tion  que  partagea  Taudiioire  :  «  Ton- 
H  rbant  au  bord  de  la  tombe  je  ne  verrai 
jv  point.  Messieurs^  tous  ces  glorieux suc- 
V  c"  s.  Mais,  tant  que  je  vivrai,  je  c!»*r- 
<»  cherai  à  remplir  dignement  les  devoirs 
a»  qui  me  sont  imposés  ;  heureux  si  mon 
n  nom  peut  èlre  un  jour''cité  avec  hon> 
»  near  à  la  suite  de  tatjt  de  grands  hom- 
}>  mes  qui  m'ont  précédé  dans  cette  au- 
^>  guste  carrière  !  »  Assidu  aux  séances  de 
la  chambre  des  pairs,  le  i3  octobre,  II. 
Barbé-Maibois  prit  beaucoup  de  part  à 
la  discussion  qui  eut  lieu  sur  le  projet 
d*adresse  an  Roi  :  il  s'éleva  fortement 
contre  la  partie  du  projet  qui  demandait 
à  S.  M.  la  justice  et  la  rétribution  de» 
peines }  et  im  oquanl  k  Tappui  de  sou  opi- 
nion les  lois  anciennes  et  modernes  qui 
Tcufent  qtt*iin  juge  se  récuse  s^il  a  été  re- 
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comtnaTidc  on  solliclié  dans  TafTaiirc  srrr 
laquelle  il  e«)  appelé  à  prononcer,  il  appli- 
qua ce  principe  à  la  cnambre  des  pairs , 
«lui  devait  elk-méme  juger  la  plupart  dev 
grands  conpubl>"<  'jnf  )>?  pi-fr.rt 

d  adresse.  La  chambre,  dans  cette  même 
léance,  Tad joignit  à  la  eommistion  cbar-^ 
gée  d'en  préparer  la  rédaction.  Le  16 , 
M.  le  roTnit»  Rai bé-M.<rLois  vint  commua 
niquer  a  la  chambre  des  paurS  un  projet 
de  loi  relatif  à  une  noutelle  organtsationr 
de  la  cour  descompfes^  et  il  en  exposa 
les  motifs.  Tif  même  jour,  il  pr^scîitn  à  lar 
chanibre  des  députés  nu  autre  projet, 
beaucoup  plus  important  «  tendant  i  ré-' 
primer  )i  s  cris  et  actes  séditieux.  Lui- 
même  as»i  ta  ,  dans  les  bureaux ,  aux  tra-* 
vaux  de  la  commission  nommée  pour 
examiner  ce  pfojet  de  loi;  et  il  prit  part 
aux  débats  auxquels  il  donna  lieu  drms  les 
séances  des  3«4  ,  3^  et  3o  octobre.  11  com- 
battit constauuuent  Popinion  d^'s  députés 
qni ,  dans  cette  loi ,  voulait  nt  substituer 
la  peine  de  mort  à  celle  de  la  déporta- 
lion  ,  et  rappela  »  cette  occasion  les  bor^ 
reurs  de  son  exil  à  Synamary.  Le  3o,  la 
discussion  étant  terminée ,  il  nt  un  tableau 
très  étendu  des  trav;mx  des  ministres 
qui  tous  eu  mémo  temps  venaient  de 

Ï Tendre  possession  de  leur  portefeuille. 
1  annonça  ensuite  que  le  Hoi  dounait 
son  assentiment  aux  amendements  pro- 
posés par  la  chambre ,  à  la  loi  dont  elle 
allait  voter  fadoption.  'Cette  même  loi 
passa ,  le  7  novembre ,  non  sans  une  dis- 
cussion très  vive  et  ircs  aprnionciie,  à 
la  chambre  des  pairs.  I^e  comte  Barbé* 
Marbois  la  soutint  avec  constance ,  et  ré- 
futa snrlonl  victorlensrmfnt  l'opinion  de 
M.  Lanjuinais,  qui  s  opposait  avec  véhé- 
mence à  Tadoption  du  projet.  Cependant 
le  projet  snr  ta  nouvelle  organisation  de 
1.»  cour  des  comptes  avait  été  ^ '  le 
a  novembre  dans  la  chambre  des  pans. 
Cl  ni  devait  naturellement  s'en  rapporter 
à  l'expérience  que  le  pardc-des-sceauk 
avait  du  ac<}uérir  par  huit  années  d'exet** 
cice  dans  les  fooctioDS  de  premier  pré- 
sident. Mais  dans  la  chambre  des  députés 
plusieurs  membres  combattirent  avec 
force  divers  ;»rlirles  de  cetté  loi,  et  dé- 
montrèrent que  ie  régime  intérieur  ne 
serait  point  amélioré ,  e(  que,  If/Tn  de 
présenter  des  «économies  ,  le  pn*]f  i  de  loi 
augmentait  les  d^ppîisps  de  la  cour  des 
comptes.  La  commission  ei»  avait  proposé 
fadoption  ;  et  la  chambre  ,  sauf  quelques 
modifications ,  dans  U  séance  du  a4 1  '^^ût 
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yoté  article  par  article  :  mais  lorsqu'on 
passa  au  scrutin, jpar  açpel  Domiual,  le 
projet  fut  rejeté  a  uae  maîorité  de  treiia 
Toiz.  Lee  ennemis  dn  garde -des -sceaux 

crurent  voir ,  dans  ce  procédé  de  la 
cbambre ,  une  preuve  de  la  déiaveur 
de  rassemblée  à  son  égard  et  nue  assu- 
rance de  sa  prochaine  disgr&ce  :  mais  il 

conserva  sa  place  ^  el^  constîainnient  oc- 
cuj»c  des  uavaux  de  sou  miutslère ,  il 
propesa ,  le  t".  décembre ,  à  la  dhlimbre 
des  dépnlés ,  une  loi  tendant  à  suppri- 
mer les  places  des  substituts  des  procu- 
reurs-généraux, faisant  fonctions  de  pro- 
cureurs du  Rot  au  criiniiH  I,  Ce  projet 
fnt  adoptr  3  runanimitc.  M.  Barbc-Mar- 
buis  ,  en  qualité  de  cooiinissaire  du  Fui , 
nssnta  au  procès  dn  maréclM]  Mry  ,  de- 
▼ant  la  chambre  des  pairs ,  et  fut  présent 
à  toutes  les  séances.  Cependant  sa  qualité 
de  commissaire  du  Roi  fut  pour  lui  un 
motif  de  récusation  comme  juge  dans 
cette  affaire.  Ën  aVril  1816,  il  proposa 
une  loi  pour  supprimer  les  cours  royales 
d* Angers  et  d^^^en ,  et  pour  transférer  la 
ooar  d*Oriéani  a  Tours,  en  attribuant  le 
iléparlcmenl  du  Tjoiret  au  ressort  de  la 
cour  de  Paris.  Celte  proposition  ne  fut 
pus  même  discutée  dans  les  bureaux.  I<e 
I  o  mai ,  le  Roi  hii  èta  le  tninistère  de  la 
justice  et  les  sceaux.  On  a  de  lu  i  l  s 
(écrits  suLTaots  :  I.  Essai  des  finances 
de  Saint- Dominée ,  1789,  in-4^.  II. 
Culture  du  >  de  la  luzerne  et 

tlu  s  ti  in  foin,  179-:  ÏTi-S".  ïll.  Mé- 
moires sur Lu  finances ,  \  75)7,  in-4*'.  IV. 
i^iyyagt  .inm  JPranifaiâ  aux  talinêt  dm 
Btunère  et  de  Saàz6our^,Vmri»,  1800  ^ 
în-ia.  On  lui  attribue  :  —  i».  Essm  sur 
les  rrtorens  d'inspirer  aux  Iiommes  le 
mtàt  de  la  vertu,  17^^  in^.  —  30. 
J^a  Parisienne  en  pnn'ince  ,  ouvrage 
national ,  1 769  ,  in-80.  —  3(>_  Julienne  , 
conte  phjsujuc  et  moral,  traduit  de 
Vançlais,  176O1  in  -  i^.  —  k'*'  Soerate 
f  n  délire ,  ou  Diatoa^ues  de  Diogène  à 
m  noue ,  traduit  de  t allemand  de  IVié- 
lana ,  1772  ,  in-12.  — 5".ir«fli«</eïiio»- 
raie ,  1 77a  «  in-i  a.  —  60.  Réfieoàiom'tur 
la  rolnnie  de  Saint-Domineue  ,  ^7»)^, 
àu^.  —  7<>.  La  richesse  des  cuUu'a' 
teurs ,  traduit  de  PaUemand,  i8o3  , 
in -80.  8<*.  La  publication  d'un 
77!nirp  historique  relatif  aux  négocia- 
tions  ijui  eurent  lieu  en  i'j'j^,pour  la 
iueeeeeion  de  Bavière ,  par  M.  tt  comte 
£.  de  Groertx  ,  envoyé  du  roi  de  Prusse 
près  d«t  princes  baTaro-palatios,  Paris , 
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T^f»  ,  in-S".  LVdileur  de  cet  écrit  v  a 
ajouté  une  introduction  renfermant  de$ 
détails  snr  les  principaux  personnages 
qui  y  ticTincnt  une  place ^ une  notice  sur 
le  chevalier  de  la  Luzerne  et  des  notfs. 
M.  Barbé-Marbois  figure  dans  le  Mémoire 
comme  secrétaire  de  la  légation  françaisé 
près  la  cour  de  Munich.  Il  a  encore  pu- 
blié divers  morceaux  dans  le  Journal 
encï  clopédique.  D  et  Y. 

BAKBEAU-DUBAKRAN  était  proca> 
leur  à  Monireuil^  dans  le  département 
du  Gers,  lorsqu'il  fut  nommé  député  à 
la  Convention  nationale,  en  17^2,  par 
ce  département.  Il  fut  Ton  des  plus  fu- 
rieux démagogues  de  cette  assemblée^ 
et  dans  le  procès  de  Louis  X\I,  il  vota 
pour  la  cnipabiiité ,  pour  la  mort ,  con- 
tre Pappel  au  peuple  et  contre  le  sursis. 
XI  fut  ensuite  président  êc  h  société  des 
Jacobins  de  Paris.  Devenu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale  ,  il  fit  plosieurs 
rapports  au  nom  de  Ce  comité,  entre 
autres  contre  Osselin  ,  conllo  Bernard  , 
suppléant  de  Barbai'oux,  et  contre  le 
comte  Barbotao.  Dans  la  journée  du  9 
thermidor,  il  se  rangea  du  parti  qnl  fut 
vainqueur,  et  présenta  le  lendemain  des 
mesures  contre  Kubespierre  et  ses  com- 
plices. Cependant ,  six  mois  plus  tard  , 
il  s'opposa  à  ce  qu^cs  mei'  bres  de  Tan- 
cieii  comité  de  salut  pubiic  ,  B-irère  , 
Camot,  et  autres  qui  avaient  survécu  à 
la  cbute  de  leur  parti ,  fussent  mis  en 
jugement  ;  et  îl  cift  ,  en  leur  faveur  , 
vin^t-un  décrets  reodns  d'après  les  rap- 
ports dn  comité  de  législation ,  qui  tous 
ajoutaient  à  la  rigueur  de  la  loi  sur  les 
suspects.  Le  16  octobre  1794  ?  '1  prit  la 
défense  des  sociétés  populaires,  et  de- 
tnanda  qtte  leurs  correspondances  fussent 
libres  de  toute  entrave.  Toujours  forte- 
ment atlaclié  au  parti  démagogique',  il 
prit  beaucoup  de  parla  la  révolte  du 
prairial  (ao  mai  179$)  contre  la  Conven» 
tion  nationale  ;  ct^  sur  le  rapport  de  Goil- 
ly  ,  un  décret  ordonna  son  an  estation. 
L'amnistie  du  4  brumaire  an  iv  octobre 
1795}  lui  rendit  la  liberté.  Barbeau  Veii- 
tra  alors  dans  l'obscurité  jusqu'au  mois 
de  mars  1816,  époque  à  laquelle  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France ,  en  exécution 
êk  la  loi  contre  les  régicides.  Il  se  rendit 
en  Suisse ,  I^s  journaux  annoncèrent 
qu'il  y  était  mort  vers  la  (in  de  mai.  D. 

BARBET  (L.  R.) ,  né  à  Tour» 
entra  fort  jeune  dans  U  congr^tiou 
de  l'Oratoire,  et  s'y  disliogoa  parquet- 

i3 
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4|iies  talenls  et  par  tâ  dngiilariié  àe  wt 

idées.  On  le  voyait  tour  à  tour  atta- 
<juer  et  défendre  les  ailleurs  atiriens  et 
luoiierncs,  et  faire  desceiiUre  au  dtruier 
rang  des  littérateurs  celui  que  la  TciUe 
il  avait  élevé  ati  premier.  Se  trouvant 

Îirolti^eur  à  Arras  à  l'époque  de  la  l  évo" 
otion ,  il  eu  embrasea  la  cause  avec  cha* 
leur,  fit  partie  du  premier  club  qui  te 

forma  dans  cette  ville,  f*n  devint  l'ora- 
teur babiluel,  s^y  lia  iniiiuemeut  avec  Bo- 
b«fpierre  lenoe,  Leboo  ,  GiiflVoi  et  au- 
tre<  révolutionnaires.  Il  oaaie  premier,  et 
pour  se  singulariser^ plutôt  que  par  prin> 
cipes,  prêcher,  dès  le  mois  de  juin  179a « 
riuaun'eeljoa  contre  la  monarchie  et  le 
monarque,  fut  poursuivi,  à  cette  occa- 
sion, par  les  atilorités,  et        en  prison  , 
d^où  il  ne  sortit  que  peu  de  jours  avant  lo 
10  aoAt,  à  la  aoUicitation  de  Lebon ,  qui 
diait  venu  exprl'S  à  Paris.  Porté  en 
triomphe  à  son  retour  ,  il  ne  mit  plus 
de  bornes  à  son  exagération  ^  et  devint 
•ttcceaiivement  juré  du  tribunal  révo^ 
lutionnaire  et  administrait  ur  du  Jbtrict 
de  Bapaume.  Il  acheta  un  cliàteau  prts 
de  celte  ville ,  ie  vendit  ensuite ,  se  lit 
réacteur  apria  le  9  thermidor  an  it  (  97 
juillet  1794  )  f  c(  déclania  contre  Lebon, 
avec  lequel  il  dînait  encore  la  veille. 
Barbet  vint  à  Paris ,  et  afficha  le  rovaliame 
à  r^ioque  du  1 8  fructidor  au  v  (4  sep- 
tembre 1797);  il  publia  une  Notine  sur 
Piclieg;ru,  parvint  Ensuite  à  se  glisser 
jusque  ches  Rewbell,  plut  à  ce  dipec- 
teur  par  lOik  esprit  et  ses  geotiOesaea , 
r^di^'' des  paniplilets  officiels  conireles 
-  anarchistes  et  les  royaliste»  à  1  époque 
des  élections  ;  passa  de  là  dma  lea  bu- 
reaux de  la  loterie  comme  sous-chef,  et 
ensuite  comme  inspecteur  dans  le  dépar- 
tement de  la  Djle.  Il  pubUa,  eu  i8(>5, 
la  Relation  du  voyage  que  Fempereur  fit 
dans  la  Belgique.  On  reconnaît,  dans 
cette  relation  ,  son  style  ampoulé  et  dé- 
clamatoire }  elle  lui  valut  une  f;rati- 
fication  de  mille  écus.  IjCs  écrits 
Safbet  sont  :  î.  Âlvianach  philosophi- 
que, !7<)7,  in-i  a.  II.  La  loge  centrale 
des  véniablcs  francs-maçons  ^  1801  , 
jn-ia.  III.  iMii  t's  (h-  M.  de  Fronsac, 
Jih  du  iluc  de  JiichrUen  ,  nu  cfifutilier 
Damas ,  ou  son  Histoire  de  quelques 
mois  à  la  cour  de  MuêM,  1801,  denx 
Tol*  in-ia.  IV.  LestraUNcmmesilltts^ 
treSfOu  Dissertation  ^nr  ft-s  institutions 
politiques  de  César,  de  C  hnrlemagne  et 
de  I\fajjQUon  Bonapam^  i3o3  «  iu-ia  4 
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aoiiTdU  édition  »  i8o4  »  in-t  a.  V.  f'oj-ase 
du  premier  consul  àBmxtUes,  i^vSf' 

ui-12.  II  parut  dan»  la  même  année,  sonn 
le  Litre  de  liaiietiana ,  une  critique  de 
cet  ouvrage.  B.  M. 

RARBIÉ  DU  BOCAGE  (J.D.),  né 
à  Paris  le  ^8  avril  1760  ,  devint  ,  en 
'77?»  élève  de  d'AuviUc,  après  avoir 
suivi  W  cours  du  collège  Maaarin»  et 
montré  pour  l'étude  de  la  géoj^raphio 
la  même  ardeur  qui  animait  le  savant 
dbut  il  reçut  les  couseils  le»  plus  utiles. 
Le  9  mai  1780»  il  eiitr*  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  en  qn  lUté  de 
géographe,  et  s'attacha^  en  17S5,  au 
cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque 
dn  Koi ,  dans  Fespérance  de  succéder  à 
Fabbé  Barthélémy.  Il  se  maria,  en  1709, 
avec  la  fille  de  Cr,  Delahaye,  graveur  du 
Roi  pour  la  géographie.  Incarcéré  le  % 
septf-nd)re  i  79^  ,  Auin  que  tous  les  chcfc 
de  la  bibliothèque  du  f(oi,  il  obtint 
liberté  ,  perdit  son  emploi ,  mais  fut  , 
en  1797  ,  nommé  géographe  du  minlatèro 
de  Tuitérieur,  puis,  en  i8o3,  géogn^jrim 
du  ministère  des  relations  extérieure»  ; 
place  qu'il  a  gardée  jusqu^u  i8i6,  épo- 
que i  laqueUc  il  fut  compris  dan«  une 
réfornir.  T^e  7  novembre-  1807,  ^"^ 
nommé  membre  de  Tlusiitut  de  France , 
en  remplacement  de  l'historien  Anqiietil , 
et  le  3 1  mars  1816  membre  de  Tacadémie 
royale  des  ius(  vi[pti()ns  et  belfrs  -  !rnres. 
U  est  aus&i  de  plusieurs  académies  élrao- 
gères.  En  1 809 ,  il  fut  nommé  professeur 
de  la  faculté  di  s  lettres  de  Académie  de 
Paris;  dans  la  rru^tTie  an^iée  ,  membre  de 
la  'i^.  classe  de  1  institut  de  Iloilaode^ 
enfin  chevalier  de  la  Ijégion<^drbonnenr 
le  ipoctobre  1814»  et,  le  16  novembre 
1 8 1 ,  doyr n  de  la  faculté  des  lettres  de 
Tacademie  de  Paris.  U  a  fourni  quelques 
cartes  et  plans  pour  le  Voyage  pittmtë' 
que  en  Grèce  par  M.  le  comte  de  Choi- 
seul  -  Gouflîer.  En  '788,  il  composa 
r Atlas  du  y oy âge  du  jeune  Anachar- 
«is;  travail  qui  lui  fit  infiniment  dlion- 
iieur.  Rn  1796,  il  fit  graver  pour  la  retraite 
des  Dix -mille  ,  une  carte  qui  a  paru 
en  i8o5  )  avec  un  Mémoire  sur  cette  ex- 
pédition célèbre.  M.  Barbie  publia  ea 
1797  ,  conjointement  avec  M  d.-  Sainte- 
Croix,  \v%  Mémoires  historiques  etgéO' 
graphiqueg  êurles  paysêituét  entre  Im 
mer  JYoiro  et  la  mer  Caspienne  ,  in-40. 
Il  est  atîieur  diï  Mémoire  et  de  la  C:>rte 
qui  accompagnent  l'ouvrage  de  M.  da 
Saitttia-Croix ,  intitulé  |  IHttmeientgoth 
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ornements  fédératifs  et  de  la  Icf^isla"  tempi  ftprès  il  fut  ëlti  membre  îat 
tiondela  CVète,*— de  Ja  nouvelle  éditioa  Commission  temporaire  d«s  arts  ,  ^ue 
<{ui  parut,  chex  Didot  )eune,  en  1799,  In  Convention  nationale  chargea  de  te* 
avec  des  augmentations  y  de  TAtlas  du  cueillir  dans  les  couvents  et  lés  étabCa- 
Voyngr  du  jeune  Anacharsis;  —  (Vime  semants  publics  supprimés ,  les  livres  et 
Notice  raisoauée  des  ouvrages  de  d'An-  autres  objets  d^arts,  pour  l«i  placer  dan» 
Ville  f  tans  nom  d'auteur  (  «v€e  H.  de  les  bibliothèques  et  dépôta  nationaux^ 
Manne  ) ,  i  vol.  in-8<>.  ;  —  de  la  Cane  et  Après  le  1 8  brumaire ,  il  fut  uommé  con- 
d'*un  savant  Mémoire  sur  le»  marches  d' A-  servateur  de  la  bibliothèque  du  conseil- 
lezaudre,  faisant  suite  à  Touvrage  de  M.  d'état,  et  eotuite  de  la  bibliothèaue  par- 
de  SaitttfrCroiiE,  intitulé  .  Examen  des  tieulière  de  remnereur  :  cette  aenuh« 
historiens d*yilexandre,'m-\*>.,iSoli)^—  fut  réunie  à  celle  du  conseil -d*étai  à 
conjointement  iVecJ.  P.  Servoi»; ,  s;ran<l-  F^poque  de  la  restauration  en  l8i4>  et 
vicaire  de  rcvâque  de  Cambrai ,  de  la  M.  Barbier  en  resta  te  bibUotfaécaire» 
traduction  du  Voyage  de  F  Anglais  Ghan-  Pendant  les  trois  mois  de  Vusurpation  en 
dler,  en  Asie  mineure  et  en  Grèce,  3  il  avait  couservéle  titre  et  les  fonc- 

vol.  1806,  avec  des  notes  très  inlé-    tions  de  celle  place;  et  c'est  en  la  même 

l  essaijies  ^  —  d'uu  Précis  de  ij;éograpkie    qualité  qu'il  obtint,  le  i  «»•.  Juillet  i  ô  1 5,  de 
ancienne,  très  bien  fait ,  imprimé  &  la   'la  chambre  des  représentants,  une  an- 
suitede  la  ^t''f^^^'"aj»Atc  JeP/fiAe;tow,  par    torisalion  pour  remettre  à  Buonaparte 
Walckenaer,  iSii  y  — de  la  Carte  et  du    lej  livres  composant  la  bibliothèque  de 
Dictionnaire  géographique  des  iseUx    Trianon  :  mais  aucun  de  ces  livres  ne 
mentionnés  par  SaUuste ,  faisant  suite    fut  déplacé.  M.  Barbier  est  éditeur  de 
à  la  3«.  édition  (le  la  traduction  de  cet  au-    la  quatrième  édition  du  Jtfariage  des 
^eur ,  par  MoUevaut;-— d'un  grand  nom-  Jieurs ,  en  vers  latins  ,  par  D.  de  La- 
lire  dPartides  du  Magasin  encyclopé-    croix,  avec  la  traduction  française  eb 
dique  ,àa  Mémorialtopographique,  du    des  notes,  1798,  in-ia.  Oi»  a  de  lui  î 
Moniteur  et  des  Mémoires  de  l'Institut^    I.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothè- 
de  beaucoup  de  Cartes  dont  les  princi-    que  du  donseU-d'étatjido^,  a  vol.  in-fol. 
paies  sont,  pour  le  P^oyage  à  la  recAer-    II.  Catalogue  servant  à  indûfuar  les  Ic- 
-cAe  de  la  PAitUse  par  M.  Labillardière ,    t^res  qui  doivent  composer  la  bibUo^ 
pour  les  ouvraf;es  de  M.  Coiay,  pour  le    thèque  d'un  homme  d  état ,  d'un  ma* 
•j['ableau  de  la  Grande-Bretagne  de    gistrat ,  d'un  rniiitaire^et  des  ministres. 
Baert  ;  pour  la  traduction  de \Arrien  de    du  cuke  ,  1804 ,  in-8*. ,  et  à  la  suite  du 
Chaussard  )  les  ^q^rtge^  de  Pouqueviîle    A^ouveau  dictionnaire  bibliographique 
et  de  C^sffîlan  en  Grèce,  VEssai  hislo-    portatif;  (Voy.  DF.SEssiRTS,dans la 5/o- 
rique  sur  ic  commerce  et  la  navigation    graphie  universelle.  )  IH.  JSotice  du 
de'ia  tnet  Noire  (  Voy.  Akthoinc  ) ,  la    catalogue  raisonné  des  livre»  de  la  Âc- 
Description  de  Vile  de  Tiné,  une  édition     l'^inthèque  de  L'abbé  Goujet ,  i8o3  ,  in- 
de  Télc'maque^  les  grandes  Vues  de  Cous-    8».  IV .  Examen  de  plusieurs  assertions 
lantiaople ,  par  M .  Melling ,  et  V Atlas  en    hasardées  par  J.-F.  La  Harpe ,  dans  sa 
54  cartes  OU  planches  ia-4'*.,  que  M.  Gait    Philosophie  du  xvine.  siècle ,  180S ,  i»- 
a  publié  en  mai  1816  pour  servir  à  l'é-    8  ".  V.  f  Avec  Poupens  )  Catalogue  des 
tude  de  l'histoire  ancienne-  M.  Barbie    livres  de  la  bibliothèque  de  àdn  Exc. 
H  m  composé  ,  pour  le  Gouvernement,  une    M,  le  eomte  de  Boutourlin  ,  i  SoS ,  in- 
carte de  l'Europe  en  Une  feuille;  une    ^*'V\*  DicUonntùre des  ouvrages  ano* 
autre  de  la  Mnrér  d?ins  son  état  moderne,     nymes  et  pseudonymes  ,  1806,  1S08, 
en  une  grande  feuille,  remise  au  dcpùl    l{\o\,  iu-8«.  VIL  ^  Avec Desessaru)  A~ou> 
de  la  guerre.  *        yette  ^Uic^êque  éPun  homme  de  goût , 

BARBTEK  (  AifTOiif s  •  Alexahdre  ]  ,  180S ,  1810 ,  5  vol.  in-80.  VIIL  Disser^ 
né  à  CoulAïnmipt  H  ,  le  lî  janvier  176  ),  talion  sur  soixante  Imrhictians  fran- 
était  vicaire  de  Damuiartin ,  au  comraen-  ^çises  de  l'Imitation  de  J.-Ç. ,  1 81  a,  in^ 
Oiment  de  la  révolution.  11  en  adopta  les    la  et        ,  suivie  de  Considérations  sur 

Frincipes,  prêta  le  serment  exigé  par  l'auteur  Je  Vimitation  par  J.  B.  M« 
assemblée  constituante  en  1791  ,  et  fut  Gence.  IX.  Supplément  à  la  Carres^ 
nommé  curé  de  la  Ferte'-!>ou!»-ioiiarre.  pondance  littéraire  de  Grimm  et  Di» 
li.'Barlitervint  à  Paris  en  1794)  comme  dent,  i8i4«  in-8<>.  (  formant  le  17*. 
<61èT0  di  Fécfdt  iionnatej  et  ^««IsiM    Ttfl*4f]â  cgUec^n.)  M.  Barbiec  ' 
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cor*  éditeur  du  Journal  historiée  <m 
Aléatoires ttt  CoUé{\oy.  la  lii 

uniycnelie ,  au  mot  C:>i.l£  )  ;  des  Kcri- 
yains  de  i'/unoire  jiu^ste, traduits  par 
JfottItAe  ,  ouutelle  MiUon,  i8c6,  3  rot. 

;  et  il  a  tra\  aitU-  aa  3iercure  et  aa 
Magasin  ency<Uvpétii<juc.  —  M.  Bar- 
BiEA,  60U  ueveu,  a  fait  quelques  aiticles y 
•or  des  penonnages  anglais ,  dans  la  BiO' 
graphie  uniuerst  lU.  Ce. 

BARBIER  (  Jea»-Bàpiiste- Gré- 
goire)^ médecin  à  Paris^  et  Tundes  col- 
laboratetii  s  du  Dictionnaire  des  sciences 
nie'dicales  ,  a  cluuni'  ;  I.  Exposition  des 
nouifcaux  principes  de  pharmacologie  , 
^uijorment  de  la  matière  mddiccUe  une 
science  nouvelle,  i8o3,  iit-S».  II.  Prin- 
crpcs  s^enéraux  de  pfuii  macologie  ou  tle 
matiète  médicale,  i  bub^iu-b».  lU.  'J  raitd 
^hjrgiène ,  appliquée  à  la  ^hérapeuti" 
que,  i8i  I ,  a  vol.  iii-8<>.-^ Barbier  ,  dé- 
puté de  laLoire-tiiféricure  en  septembre 
x8i5  y  fut  nommé ,  daus  le  moi«  de  dé- 
cembre sMirant,  membre  de  Ucommû- 
sion  chargée  de  Pcxamen  du  projet  de 
loi  relatif  aux  dettes  des  colons.  Or. 

fiARBIEB,  colonel  du  3*".  régiment 
4e  buwerds ,  fit  fait  commabdant  de  la 
î.iégion-J'liontieui-, après labntailîr  d*Au5- 
terlitz  :  le  y  octobre  i8o6,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  — «  Baebier  ,  adju- 
dant-général, était  commandant  d'nrmes 
de  la  place  de  St.-Omer ,  én  avril  1814. 
Quoiqu'il  eût  reçu  olficieliement,  le  5  de 
ce  mois^  la  nouvelle  de  la  dédieancede 
]\'apoIt<)ii ,  t-L  le  décret  du  sénat  qui  or- 
dfjnii^iit  aux  Français  d'arborer  la  torardc 
blanche  et  de  rccounaltre  les  Bourbons, 
9  «^opposa  au  mouTement  royaliste  qui 
aViFectuait  dans  Saint-Omer ,  fit  arrêter 
M.  Dp'snijx  îi'  breion,  membre  du  con- 
seil muQicipal ,  tt  déclara  la  place  eu  état 
de  9>ége.  Il  ne  prit  la  cocarde  blanche 
qu^à  la  dernière  extrémité;  ri  rentrrdiez 
nii,  jetant  son  c!iap<"an  dans  les  \itres, 
il  sVcria  :  Je  sui^  dcshonord !  £a  avril 
j  81 5  y  U  commandait  dans  le  département 
du  Jura.  Ce  fui  lui  qui  organisa  la  force 
armée  qui  d^uaudiiit  à  marcher  contre 
les  troupes  totales  du  MidL  II  cessa 
d^être  employé  après  le  retour  du  Roi  en 
i8i5.  —  UARDiER-IiASSAux  ,  colonel  dc 
la  i3«.  légion  dc  ceadArmerie,  fut  nom- 
mé,  le  8  juillet  18147  chevalier  de  Salnt> 

"barbier  VFJVIARS  (  Joseph- 
ïiiQQï.Li»  j  y  maltie  de  pension  ,  était ,  il 
/  a  quelt^ue»  a&aéei ,  profeMcur  d^lM- 
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namléf ,  an  lycée  Bnonaparte.  Le  roé* 

contentement quUl con<;ut,  nusujet d'une 
injustice  faite  à  Pun  de  ses  fils ,  lors  du 
concours  général  des  quatre  lycées  ,  lui 
fit  abandonner  cette  chaire ,  qu'il  occu- 
pait avec  distinction.  M.  Barbier  de  Vë* 
mars  fut  un  des  admirateurs  tes  plus  en- 
thousiastes de  la  mnémonique  de  M.  Fe* 
naigie.  Il  a  été ,  aprêt  O-Reillj ,  le  rédac- 
teur des  jénnales  des  arts  et  manufac' 
tares ,  d(  puis  1807  jusqu'en  Il  prit 

alors  p^u't  a  ia  rédaction  du  Journal  gêné* 
ralde  France ,  et  donna  d*abord  des  arti- 
cles très  pii)uai)i!i,  sous  le  nom  i\v  John 
Smart  ou  V Anglais  à  Paris  :  mni^i,  na- 
turellement inconstant,  il  cessa  de  tra- 
vailler à  ce  journal;  et  il  est  actuellement 
employé  au  iiiinisli're  de  Pintérieur.  A. 

BAHBIER-N  EU  VILLE  éuit^  avant  la 
révclation,  employé  dans  la  maison  d*Or- 
léauf.  Il  en  adopta  le»  principes;  et  il  élaic^ 
en  179^,  rédarff'ur  de  Vyfmi  des  lois, 
avec  Sibuet  et  l'utiluer:  il  était  en  même 
temps  secrétaire  du  conventîonnd  La* 
marque,  qui  le  fit  nommer  secrétaire- 
général  «lu  Tttiiiistère  de  l'intérieur  ,  lors- 
que sou  ami  Quinette  devint  ministre 
dans  le  mois  de  juin  de  ta  même  année. 
M.  Barbli  r-Ncuvillc  fut  chef  de  la  3*. 
division  du  mtrne  miiiistcrc  en  i8r  i  ,  et 
directeur  de  la  cori  espoudauce ,  en  18 1  /i  ^ 
sons  le  gouvernement  du  Roi ,  qui  le 
nomma  officier  de  !,<  T.f^^ion-d'honncur. 
U  avait  été  nontmc  chevalier  par  Buo- 
naparte.  M.  ^rbier-NeuvilIe  perdit  son 
emploi ,  aprâs  le  second  retour  du  Roi  » 
eu  i8i5.  —  Barbier  nr  Kcni  lt  ,  con- 
seiller en  la  cour  de  JDijou  ,  signa ,  ea 
cette  qualité ,  Tadretse  qui  fut  présen- 
tée à  Buonapaite,  le  3t  mars  lOiS,  et 
dans  laquelle  on  retT?  »!-((nsît  le  passage 
suivant  :  «  Votre  cour  lujperiale  de  Dijoa 
»  n*a  àse  dégager  d'aucun  serment  qu^elle 
M  aurait  prétié  à  tout  autre  gouvernement 
M  qu'à  celui  du  héros  qui  avait  rendu  la 
»  grande  nation  le  premier  peuple  du 
a  monde.  Nous  pouvons  donc,  avec  nu 
»  entier  abandon ,  réic'rer  à  V,  M.  lo 
»  même  serment  de  fidélité  et  de  dé- 
»  vouement  que  nous  lui  avons prdté  lixg 
»  de  notre  iustaMation.  »  A, 

BARBTERI  (L'abbé  VmcEaT),  prof^î 
seur  de  rhétorique  àPadoue,  y  publia,  eu 
i8ti ,  le  premier  volume  d*un  Recueil  de 
ses  œuvres,  sous  le  titre  de ,  Qpén  deli^ 
abate  f^inoenzo  Barbie  ri.  T!  y  reprodui- 
sit un  Poème  sur  Us  Saisons  ,  qu  il  avait 
déji  (ait  paraître.  ImîiMeiir  de  Saint- 
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Lamliert  et  de  Thompson,  Tabbé  Barbieri 
est  resté  bien  au-dessous  de  f^es  modèles.  Il 
a  fait  enirer  dans  son  poème  beaucoup 
d'éptiodes  étrangers  à  M»o  sujet,  ^  parte 

•le  la  traite  Jes  nègres,  des  solitau'es  du 
Monl-Saint-Bei  nard  ,  dei  mascar,i<les  et 
courses  de  gondoles,  etc.  Les  autre» 
fÊkott  dont  ce  premier  volame  se  com- 

f ose,  sont  ,  T".  uti  petit  Poènie,  intitulé  , 
EpiUudame  botani<jue  ou  i^s  ^mo^rs 
des  plantes ,  dont  il  avait  puisé  Tidée 
dans  le  poème  aoglab  de  Darwio  ;  a^. 
un  Discours  en  pi-ose  snr  la  poésie  des- 
criptivC)  3<^.  une  Apuiugie  ,  également 
en  iiroseï  du  style  poétique  ,  accompa- 
gnée de  quelques  notes  assest  curieuses- 
Les  journaux  italiens  firent  remarquer'  :\ 
Tauteur  lincxactitudederexpretsion  poé- 
sie deseripUpe;  et  ils  prétendirent  que 
toute  poésie  est  nécessairement  descrip- 
tive. On  lui  reprocha  aussi  d'avoir  em- 
ployé des  expressions  (^ui  n'âpparliennent 
point  à  la  langue  toscane  «  et  nous  som- 
Tvirs  portés  à  croii  c  que  ces  critiques  l'ont 
«mpccbé  de  mettre  au  jour  un  second 
volume.  N. 

BARBOT (Le  baron  de)  ,  marccbaMe- 
canip,  étriit .  nti  moi';  de  mars  i8l5,  roni- 
mandaot  supérieur  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ;  il  signa ,  en  cette  qualiic ,  Tadrease 
au  Roi,  dans  laquelle  tous  les  ofiiciers  su- 
périeurs de  la  I  division  militaire  re- 
nouvelaient leur  serment  de  fidélité.  Le 
général  Barbot  servit  ensuite  sous  les  or^ 
dres  de  Clausel.  —  Babbot  (L'abbé  )  â 
publié  :  Analy  se  des  sciences ,  où  l  on 
jait  voir  l'impuissance  de  plusieurs  de 
leurs  principes  aetueh,  et  cis  Pon  cher- 
che,  dans  ce  nouvel  ordre  d'idifes,  ceux 
fjul  pourraient  y  suj^plder ,  iSo^  .  in- 
11.  — Bardot  iJe.m-J accours) ,  habiunt 
de  Sallaii^  dans  le  département  de  Maiue- 
«^t-LoirCjfutjCn  i  7g3,  Wm  des  cliefs  roya- 
listes du  canton  de  Coioux  ,  puis  major 
de  la  division  de  Scbcton  ,  et  enfin  com- 
mandant des  diasseurs  de  StoflleL  II  di- 
rij;ea  ,  en  I7Ç)5  ,  la  troupe  qui  invrsiit  le 
château  de  âouUers,  où  Marign^c  se  trou- 
vait malade ,  et  fit  traîner  ee  nalheureox 
rhef  dans  un  cbanip  voisin  ,  oà  on  le  fu- 
silla. Brtihot  s*'  r?in^fa  ensuit»"  oiivcrtc- 
nient  du  parti  des  lépubiicuius ,  et  fut 
nommé  adjoint  dota  commune  de  Sainte 
Sauveur  de  Laudemont,et  ensuite  rece- 
veur des  contributions.  D  et  P. 

B  ARBOU  (Le  chevalier  Gabriel), 
lieuumant-général^  né  à  Abb^ille  le  ai 
uovembre  1761 ,  entra ,  comme  foldi|t , 
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au  4B^.  régiment  d'infanterie ,  en  1779» 
devint  sous-liputenant  m  x'-jH-y  ,  r-t  lieu- 
tenant en  1788.  Il  s'embarqua  alors  sur 
Pmadre  du  comte  d*£staing ,  destinée 
pour  la  Jamaïque;  mais,  la  paix  ayant 
été  conclue  presque  aussitôt  y  cette  ex- 
pédition n'eut  pas  lieu.  Le  lieutenant 
Barbou  s'embarqua  de  nouveau  pour 
Saint-Domingue,  avec  SOB  régiment, 
en  janvier  1791  ;  et  il  ne  quitta  cette 
colonie  qu'au  mois  de  juillet  i  ,  pour 
vevenir  en  France.  II  fut  alors  appelé  A 
Pétat-major  deParmée  duNoi  fl,  f>n  qun-^ 
lité  d'adjoint  aux  adjudants  -  généraux. 
Nommé  bientôt  ad)(idant-géncralf  ilfuc 
employé  à  l'armée  des  ArdenneS|  puis  k 
celle  de  S.imbrc-ci-Meuse,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  ir  leurus.  li  fut  ensuite  chef 
d'état^ajor  de  Parmée  qui  fit  le  siège  de 
Valenciennes ,  et  d^auires  places ,  sous  ÏBk 
ordres  de  Schérrr  Sa  conduite,  dans  cet 
emploi ,  lui  vahit  le  grade  de  générai  de 
brigade,  qu''!!  obtint  vers  la  fin  de  1794. 
Ce  fut  sous  ce  titre  qu'il  sfjvit  dans 
la  division  du  générai  Bernadnrrp,  et 
qu'il  fit,  sur  la  rive  droite  du  iihia,  les 
deux  eampsgnes  de  179$  et  1796,  qui 
furent  suivies  d'une  retraite  si  précipi- 
tée. (  f^oy.  JouROAjr.)  Le  général  Bar- 
bou K  conduisit ,  dans  cette  retraite,  avec 
beauconp  de  valeur ,  et  passa  Tannée  sui- 
vante ,  l 'ji^",  ,  :\  l'armée  do  Noi  d  ,  comme 
chef  d'éiut-majur-géuéral.  Il  ne  conserva 
pas  long-temps  cet  enuiioi ,  et  fni  en- 
voyé ,  en  1 7(>8 ,  dans  le  Brabant ,  la  tél« 
d'une  brigade,  pour  apaiser  les  trou- 
bles que  venaient  d'y  exci|er  les  lois  de  la 
conscription.  Le  générai  Biarbou  se  com- 
porta ,  dans  cette  cit-conslance  difficile  , 
avec  tiue  sa^p'^'.o  ft  nn»'  f*»rmeté  qui  lui 
méritèrent  l't  sLime  des  habitants.  Mais 
sa  campagne  la  pins  glorieuse  Ibt  celle 
qu'il  eut  à  faire  contre  les  laisses  et  les 
Anglais ,  dans  la  Nor^-Holiande ,  en  t  799, 
sous  le  général  Brune.  L'habikié  et  le 
courage  qn^il  déploya  aux  batailles  de 
Berghem  rr  de  Gastricum  ,  lui  valurent 
le  grade  de  général  de  division.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  la  cam^gne  de 
tSoi  )  enFranconie,  sous  le  général  An- 
gcreau.  A  la  p->ix  ,  il  commanda  la  37». 
division  militaire  ,  passa  en  Suisse ,  puis 
vînt  au  camp  de  Boulogne ,  dToû  il  se 
rendit  à  l'armée  d'Hanovre,  en  j8o5.  Le 
commandement  de  celte  contrée  lui  fut 
confié ,  après  le  départ  du  maréchal  Ber- 
nadolte ,  au  nsoment  de  la  bataille  d'Aot- 
tetlits*  Ne  poiivant  alors  opposer  à  Tea- 
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ntmi  Aes  forcesiafficaiitet,  l«  général  Bar- 
bon se  rciifr  1  ma  ,  avec  sa  troupf ,  îans  la 
fo)  terrssr   d  fJoDieln.   AjMTC»  la  piiix  de 

pi  esbuurg ,  il  Ait  nomme  cooimiflHiir»  de 
l*entper0Ur  «uprès  du  nouvtta»  couver*^ 

iieiiimt  hanovrii'ii.  En  i8lo,  il  eul  le 
corumandement  d'Ancone  ,  où  il  resta 
juiqu'en  i8i4.  11  lot  fait  ctievalier  de 
fiaiatrLouis ,  le  8  juillet  iBi4  <•  et  grand- 
oQicier  de  la  Légi'Mvd'hofinpTu  ,  le  a3 
août  buivaol.  Daut  ic  mois  daoùi  i8i5, 
le  général  Barbou  commandait ,  enBre* 
tagne,  la  iS*".  ilivision  militaire,  et  il  y 
.^iii)lia  \)ne  piuclarnalion  pour  la  dis- 
ftuluùoii  de»  coipi»  royaux  qui  s'étaient 
Ibrmés  pendant  ribterrègne.  Il  publia 
ensuite  \inf  aiitrr  proclamntion  ,  pour 
annoncer  larrivée  des  li^ssiens  dans  sa 
division  et  disposer  les  habitants  à  lea 
•recevoir  d\ine  manière  convenable.  D. 

BARBOU  -BOISQUETIN  (  Pierrk- 
Hené)  ,  cnitivatew*  àbilié>le-Guillaume| 
«t  ensuite  proeuraiir  -  ayndic  de  ee  dis- 
trict, fut  nommé,  en  septembre  1^91  » 
député  du  département  de  la  Sarlhe  à 
yaasembiée  législative.  Quoique  membre 
du  comité  d'agriculture ,  et  n'étant  pat 
dépourvu  de  talents  ^  il  ne  parat  jamais 
à  la  tribune.  11  fut  élu,  en  l'an  iv  (J795}, 
au  conseil  des  ciaq-cents  >  puis  réélu  deux 
«m  après.  Il  dénonça,  dans  la  séance  du 
ai  frimaire  an  vi  (12  décembre  1797) , 
la  agents  du  directoire  comme,laissaTit 
<}aos  Tanaudou  les  Iiuspices  delà  Sarlhe. 
I^aanée  suivante,  U  ^t  nommé  secrétaire. 
On  le  vit ,  peu  de  temps  après  ,  se  plain- 
dre des  assassinats  commis  dans  sou  dé- 
|)arteaieni ,  et  ei^  provoquer  la  répres» 
•ion.  Le  a6  vendémiaire  an  tiii(48oc»' 
tobre  179*))  >  il  appela  la  rtngpancr  cÎps 
lois  sur  les  aiAo'rités  du  Mans ,  envahi 
|»ar  les  chouans  ,  sans  qu'ils  eussent 
«prouvé  de  résistance.  Barbou  ne  fut 
pas  compris  dans  l'organisation  du  rnrps 
législatif  après  le  18  brumaire.— Sou  lils 
est  juge  au  tribunal  de  première  instance 
du  Mans.  B.  M. 

BABCL AY ,  membre  dp  la  rbambre  des 
communes,  fut  élu ,  au  commencement  de 
18 15,  par  le  faubourg  de  Soutbvrark  à 
liOndres.  Le  aS  février,  jour  destiné  pour 
sa  réception  ,  une  assemblée  nombreuse 
se  disposait  à  â:>sister  à  celte  cérémonie , 
lorsque  la  popalace  entoura  M.  Barclay, 
•  se  mit  à  le  iiuer  ,  lui  jela  dt*  la  boue  et 
des  pierres.  Le  nouveau  pnté  fut  obli- 
de  se  réfugier  «.Lan»  une  taverne.  Mais 

U  populace,  toujours  furieuse,  et  criaut^ 
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point  de  Bûrday ,  Burdett  peùr  tou^ 

Jours ,  se  mir  'n  tlrvfiir  ffa  siT-^er  la  mai- 
son, et  monta  jus<|u  au  preuuei-  étage.  Oa 
ne  sait  comment  M.  Barclay  auraitéchap- 
pé  à  ce  danger,  si  la  force  armée  n'étaift 
venue  dissiper  la  foule  et  rétablir  la  tran- 
quillité. Les  habitants  de  Soulbwark  ié"' 
tant  réunis  au  mois  de  mars  pour  délibé- 
rer relativement  à  la  loi  sur  les  graioSf 
M  Bni  rlay  assista  à  cette  assenihlPe  qui 
résolut  d'adresser  une  pétition  au  parîo> 
ment;  et  dans  la  chambre  des  communes, 
il  se  prononça  contre  l'adoption  des  nou- 
velles dispositions  concernant  le  com- 
merce des  grains  :  il  pi-é.seuta  mcme  plu- 
«eurs  pétitions  contre  les  changements 
projetés  aux  lois  sur  ret  objet.  Y. 

BARCLAY-DE-TOLLY,  fcW-maré- 
cbal  au  service  de  Russie ,  est  le  fils  d'un 
pasteur  livonien.  Il  lit  la  campagne  do 
1806  en  Allentagne,  se  distingua  d'une 
manière  particuhëre  au  combat  de  Gur- 
ka ,  le  37  décendure  1807 ,  et  eut  en* 
suite  une  gravide  part  à  la  gloire  qu'ac- 

Îuii  eTii  les  armes  russes  à  Pultusk  et  à 
reussich-Eylau.  Ce  tut  la  aue  commenta 
sa  réputation  militaire.  Il  fit  la  guerre 
de  Finlande  contre  les  Suédois ,  en  i8û8». 
et  s'y  distingua  également  en  plusieurs 
occasions.  Le  l^^.  avril  1809 ,  ii  fut 
nonuné  générad  d*inliuiterie,  en  récom<* 
pense  de  sa  conduite  dans  cette  campa- 
gne, et  particulièrement  pour  l'bîiliile'ç 
avec  laquelle  il  avait  exécuté  sa  inarciie 
par  Quarten  tous  les  jews  de  Tennemî. 
En  février  i8lo,  il  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre  j  et  en  septembre  1811  ,  il 
obtint  la  grande  décoration  de  Tordre 
de  Saint-Wladimir  ,  de  première  claèse. 
Api'f'S  In  retrailc  dr^  Français  ,  à  la  fin 
de  1813  ,  le  général  Barclay  -  de  -Tolly 
-  remplaça  Kulnsow  dans  le  commande- 
ment en  cbef4  et  il  publia  ,  le  3  janvier 
i8i3,  uTif  proclamation,  ndre^^s^e  aux  sol- 
dats allemands.  «Tristes  ei  honteux  instru- 
I»  mentsdePambilion,  leur  dit-il,  appre* 
»  nez  par  Pexemple  des  Espagnols  et  dea 
»  Portugais  que  la  ferme  et  constante  vo- 
»  lonté  d'un  petiplc  peut  repousser  les  fei'S 
»  dePéirangcr.  vous étceopprimés,  mata 
u  non  pas  avilis.  Si  beaucoup  des  Titres, 
»  dans  les  classes  supérieures ,  ont  «>u- 
h  blié  leurs  devoirs ,  la  masse  de  votre 
V  nation  n*en  est  pas  moins  loyale ,  bra- 
j*  ve,  dégoûtée  d'un  joug  étranger,  et  fi- 
»  dèle  à  Dieu  et  à  la  patrie.  Yous  donc 
M  que  le  conquérant  a   traniés  suv  les 

»  urontièrct  de  U  Ruiaief  abandomtei 
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>»  les  drapeaux  de  l'esclavage;  rasscm- 
«  Llez-v«us  sous  ceux  de  la  patrie  ,  de  la 
■9»  liberté ,  de  riionneur  iiatioual  ,  qui 
I»  sont  arboré  sous  la  proteciion  de  Pen^ 
1»  pereur  mou  maître.  \\  voii«;  promet 
1)  l'%ppui  de  tous  kg  braves  Russes  eu 
]»  état  de  porter  les  armes  dans  uae  po- 
X,  puhicion  de  5o  raillions  drames,  ei  il 
))  m'a  chargé  d'oHVir  une  place  dans  la 
^  légion  allemande  à  tous  les  braves 
»  officiers  et  soldats  allenurads  qui  ëtni-> 
M  greroDt.  Elle  sera  cominaudée  par  nn 
jj  des  princes  flr  T AHcttinï^ne  qui  a  nion- 
]i  iré  le  plus  ii'auaciieiueut  à  la  causes 
»  de  la  patrie.  Son  but  est  la  liberté 
]»  de  TAIiemagne  ^  et  si  ce  but  esl  air- 
»  leinl ,  la  pairie  distribuera  des  récom- 
jt)  penHes  à  ses  braves  et  fiUcles  enfants. 
]>  Uenipereur,  mon  maître,  donnera  i 
in  ces  ])rnves  un  asile  et  des  ttrres  sous 
ï»  le   l><*aii  climat  de   la   llnssie  niéri- 
j>  dioiiale.  Allemands  ,  choisissez  cnlre 
%  l'honneur  et  de  s  récompenses  d'un  côté, 
91  Tesclavage  ,  la  honte  et  la  misère  de 
»  Tautre.  >•>  Au  début  de  la  campagne 
de  1 8 1 3 ,  le  général  Barclay  -  de  -  Tolly 
commanda  sar  la  Yistule  un  corps  de 
réserve  \  et  il  ne  vint  reprendre  le  com- 
roandement  en  chef  qu'après  la  bataille 
de  Lutxen.  Il  dénonça ,  après  la  rtiptore 
des  négociations  de  Prague,  la  fin  de 
Farmistiee,  ati  r!if  f  d'état-niajor  de  l'ar- 
inée  française  y  par  une  lettre  du  juilr 
let.  Il  commandait  alors  en  cbef  les  ar> 
mées  russes  ,  prussiennes  et  suédoises  ; 
et  ce  fut  lui  qui  les  dirigea  à  In  bnlaillc  de 
}Leipzig.  L'issue  de  cette  sanglante  jour- 
née témoigna  assez  son  babileié;  et 
son  souverain  l'en  récompensa  en  lui  don- 
nant le  tîire  de  comte.  Il  dirigea  ensuite 
les  mêmes  armées  vers  les  frontières  de 
France  ^  et  le  3  janvier  i8l4i  ■!  P^*^ 
para  à  priit'in  i  dans  cette  contrée,  par 
un  ordre  du  jour,  dont  voici  les  passages 
jes  plus  remarquables  :  «  A^ous  avex 
n  vaincfi  Pennemi  du  repos  p,cnéralf 
vous  avez  obtenu  l\'t(!rniration  de  tous 
M  les  peuples,  et  éveillé  leur  émulation. 
»  "Votre  bras  a  fait  perdre  à  l'empereur 
V  des  Français  ses  immenses  forces  mili- 
»  f:^ires,  et  avec  eî!**s  tous  ses  alliés.  I^es 
»  peuples  mèuàe  sutvnuii  à  son  sceptre , 
»  et  les  Français,  attendent  de  TOUS  bw 
I»  aflIV'ancliissement.  Achevez  votre  ^ic- 
»  loire  sbr  r-nnliition  du  souver,-»;?!  dria 
)»  France  j  donnez  la  paix  au  uioudc,  et 

j»  suiris  de  ses  actions  cle  grinces  retonme« 
»  dans  votre  patrie  chérie.  CenVstquV 
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»  vec  de  telles  intentions  que  nous  de- 
))  vous  franchir  les  limites  d»"  la  France. 
1»  Notre  but  doit  être  de  diiiuuucr  ctuou 
a  pas  d'augmenter  les  malheurs  de  ce 
»  pays.  Nous  devons  ronvnmrre  les  ha— 
M  bitants  que  noire  zèle  pour  U  bonne 
»  cause  nous  a  seul  conduits  chez  eux. 
»  CooTainccsdflPulilité  de  la  dIscipUne, 
»  voif^  Tolîserverez  avec  >ine  exactitude 
M  qui  donnera  à  voire  gloire  un  nouvel 
a  éclat.  Si)  contrç  louie  attente ,  il  s^en 
»  trouve  psrmi  vous  qui  se  rendent  cou- 
X  pablesde  violences  envers  les  habitant»?, 
n  ils  seront,  sans  aucun  égard, livrés  à 
a  la  rigueur  de  la  jusilf»  comme  pcrtur- 
»  bateurs  du  bien  public.  »  Le  général 
Rarclay-de-Tolly  ne  cessa  pas  de  diriger 
l'armée  russe  dans  toute  la  pénible  cam- 
pagne driver,  qui  se  fit  en  Champagne, 

depuis  le  mois  de  déce-mhre  iSl3  jus- 
qu'à la  fin  de  mars  i8i4)  ^t  ce  fut  lui  qui 
la  commanda  .\  Langres,  à  Chàlou»,  à 
Brienne ,  à  Sézanne ,  daus  la  bdle  mar- 
clie  sur  Paris  ,  et  enfin  SOUS  les  murs  de 
cette  capitale  le  3o  mars  de  la  même  an- 
née. Sa  conduite  dans  celte  journée  lui 
fit  doDiK  I  1<  lendemain ,  par  Tempereur 
Alexandre  ,  le  grade  de  feld-maréchal. 
Il  retourna  en  Pologne  ,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant)  avec  son  armée,  qui  ^ 
prit  ses  quartiers  d*hivcr^  et  il  étabht 
lui-ni^me  son  qttarlier-général  à  Varso- 
vie. Vers  la  lin  de  septembre,  il  se  ren- 
dit à  Pulavy  pour  pésenter  ses  homma- 
ges à  l'empereur  Alexandre ,  qui  se  ren- 
dait au  congrès  de  Vienne.  Dès  que  les 
souverains  alliés  se  furent  ligués  une  se* 
conde  fois  contre  Buonaparte,  dans  le 
mois  d'avril  iSiî,  1'"  feld-maréchal  Rar- 
clay  -  de-Tolly  reçut  ordre  de  maiclier 
vei-s  le  Rhin  avec  son  armée.  li  se  mil 
en  mouvement  vers  le  milieu  d*avril.  Ar» 
rivt'  à  Prague,  le  5  mai,  il  y  passa  succes- 
sivement en  revue  les  différents  corps  qui 
iScvaient  marcher  vers  le  Rhin.  Le  3  j  uin , 
ti  se  porta  en  Bavière ,  où  il  présida  à  la 
formation  d'une  rései-vr    imposée  des 
grenadiers  russes ,  dont  il  était  conunan» 
dant  y  des  grenadiers  autrichiens,  du  corps 
d'armée  de  l'archidur  Ferdinand yd^Au*- 
triehr  ,  enfin  des  i^ardcs  prussienne  ,  ba- 
varoise et  hessoise.  Iia«bataille  de  Water- 
loo ayant  décidé  le  résultat  de  cett» 
seconde  coalition  ,  le  général  Oarclay'*de> 
ToHy  adrt'ssa  d'Oppcnheim,  stir  le  ïlbin  , 
aux  Français ,  uue  pniclauiatlou  datée  du 
23  )uiii ,  dans  laquelle  il  les  engageait  à 
séparer  leur  cause  de  celle  de  Buoii^iart«|k 
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f t  lenr  aniionsaît  que  TEarope  traiterait 
comme  amis  tous  ceux d*eutre  eux  qui  ne 
ft^étaieni  point  ranges souslesdrappaux  de 
cet  uiiurpaiçur.  «  Dieu ,  la  jutitice  ,  les 
»  ▼«eux  (le  tous  le«  peuples  nous  aecon- 
»  deu|,  disait  «it*  dans  celle  prodama- 
ji  tion;  Français  ;  venez  .«u  -  devant  de 
31  uqu^,  votre  cause  est  la  uoii  e  ^  voti'e 
p  honbeur^  ^otre  gloire ,  Votre  puiMance 
M  sont  encore  nécessaires  au  bonheur,  à 
]>  la  gloire  et  à  la  puissance  dos  nations 
i)  qui  combattent  pour  >UU8.  w  Çepf-n- 
dant  Itfs  Russes  f  à  quelques  escarmouches 
près,  Ti  ciirt-nl  d'autre  pari  à  «elle  cam- 
pagne que  les  fatigues  des  lon|(ues  mar- 
clici»  qu^ils  avaient  faites  depuis  Varsovie. 
Le  feid-roaréchal  Barclay- de- Tolly  se 
1»  trciit  né.iTimoins  r  ti  France  à  la  tète 
d'une  partie  de  ses  forces  |  et  ciablii  ^  le 
II  juillet,  son  grand  qu»tier>général 
ji  Cnàlous  -  sur  -  M^irne.  En  eulrant  dans 
Cftî*  vilIr  ,  il  juililui  une  proclamation 
pour  inviter  les  marchands  à  ouvrir  leurs 
oouliques ,  et  I»  paysans  à  6ire  leurs 
moissons  et  à  amener  leurs  denrées  à  la 
ville.  Si  ce  premier  acte  rassura  les  habi- 
tants, l'exacte  disciplinu  que  sut  mainte- 
|lir  le  g^éral  en  ebef  dans  toute  Tannée 
russe ,  cantonnée  dans  les  départements 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  fit  que 
les  ciioyeus ,  oiaigré  la  rareté  deb  subsis- 
tances, suppoinèrent ,  sans  se  plaindre, 
les  charges  dont  iîs^élaient  accahlrs.  TIs 
nVurcn'  jamais  qu  a  se  louer  des  Husses, 
|uéme  lorsqu'au  mois  de  septembre  i5o 
mille  bommes  furent  réunis  dans  un  pe> 
tit  espace  ,  près  du  village  de  Vertus , 
pour  y  être  passés  en  revue  par  leur 
empereur  et  les  autres  souTeratns  alliés, 
il  serait  difficile  d'exprimer  tout  ce  qae 
luette  imposante cérénionie en l  tîp  t  uirlmnt 
et  deuaieytueux  j  et  pour  s*en  lornter  une 
idée  y  fl  faut  lire  la  description  qu*en  a 
donnée  Mine,  de  Kjrudner.  (f^.  Alexar- 
JREE.)  L'empereur,  jalou'c  de  récom- 
penser les  services  du  maréchal,  saisit 
€ett«  occaaioii  solenneQe  pour  lui  con- 
férer le  titre  de  prince.  Ce  fut  sous  cette 
qualifieatio»!  «[ne  Rarclay-de-Tolly  signa 
Fordre  du  )nur,  daté  du  l3  septembre, 
qtt*il  adressa  à  Tarmée  russe  «  L'empe- 
)»i'eur,  dil-il,  vous  a  rendu  justice; 
»  nous  ne  pouvons  mieux  lui  marquer 
»  noire  reconnaissance  qu^en  restant  in- 
»  vioiablcaieot  attachés  à  rhonneur,  à  la 
fiJ'^lilé  à  nos  serments  :  fi^rs  du  nom 
»  de  soldats  russes,  continuons  à  remplir 
»  strictcoieni  nos  devoii'S  en  maiolenant 
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»  cet  ordre  etcette  discipline  qui  ont  ren- 
»  du  célèbres  les  drapeaux  que  nous  sui- 

))  vous  Cc^t  niiisi  que  noiis  avons  mérité 
»  la  bienveillance  de  notre  souverain  ^ 
»  c*est  anait  le  seul  moyen  de  la  mériter 
»  de  plus  en  plos ,  et  de  laisser  en  p^s 
»  ëirrnicripr  ^onTPnir*,  honorables  pour 
Il  nous,  et  flatteurs  pour  le  monarque,  a» 

'  Dans  le  même  temps  le  prince  Bardav* 
de-T<)lly  faisait  encore  bénir  le  nom  d^A- 
lexandre  sur  la  rive  allemande  du  Rhin, 
eu  douuaiit  Tordre  d'employer  a  iu  sub-  , 

«istance  des  troupesnisses  qni  traversaient 
Ce  pays,  les  provisions  qui  se  tiouv aient 
dans  les  niap;asins  de  TaroiPe  en  Hussie. 
Ce  général  Ht,  dans  le  mois  d'août ,  un 
▼oy^ge  à  Paris.  11  fut  reçu,  par  le  l{oi  , 
au  palais  des  Tuileries,  avec.  les  égards 

J[uM  avait  si  bien  mérités.  Le  monarque 
■■ançais,  voulant  lui  témoigne?  sa  recon- 
naissance  de  Tordre  et  de  la  discipline 
({ii'i!  avait  maintenus  parmi  les  troupes 
russes ,  lui  çnvoya  la  décoration  de  com- 
mandeur àe  Tordre  de  Saint-Louis;  et 
plusieurs  autres  officiers  de  son  armée 
furent  nommés  chevaliers  du  même  or- 
dre. Le  feld  maréchal  Barclay-de-ToUy 
s^éloi^na  de  la  France,  dans  les  premiers 
jours  d^octohre  i8l5,  emportant  les  re- 
grets et  Testirne  de  fous  les  habitants.  — 
Son  neveu  était  a  Zurich  eu  t8l5,  et  il 
*y  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
de  Icg.alon.  D  et  Y. 

BARDEL  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  en  France  les  cylindres  en  pa<» 
pier  à  Pusai^e  des  calandres  :  ces  cylindres 

ont  h#*ni!rnnp  roTitri!)iié  au  perferlionne- 
ment  des  toiles  peintes.  Cet  artiste  a  pu- 
blié diffiSrents  procédés  pour  fapnrêt  des 
étoflèa,  particuliircmeni  des  rubens  et 

de  Î,T  iîH/f.  T!  e^t  parvenu  à  fornier  leS 
tissus  de  crin  avec  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  qui  se  fabriquent  en  An- 
Ijleterre ,  tant  potir  la  beauté  que  pour  le 
bon  marché.  Il  a  nnssi  varié  les  dessins  , 
les  couleurs,  et  les  matières,  en  y  em- 
ployant la  soie  et  la  laine.  »tFn  officier 
vendéen  du  même  nom  ,  ancien  aide-de- 
camp  de  M.  d'Andigné  ,  commandait  un 
corps  df  ironpes,  pour  le  Roi ,  dans  les 
environs  de  Laval ,  en  mai  1 8i 5.  * 

BAHDENET  ,  JAC(,)UE8),néàVesoul 
en  1754^  entra  fort  jeune  au  service  dans 
le  corps  d'artillerie ,  s^y  distingua  perses 
connaissances  et  sa  bravoure,  et  parvint 
au  gradf*  de  colonel  du  M''.  rr;::;inient  en 
17^.  Le  sénat  le  noaiina  membre  du 
corps  législatif  en  1603  ;  et  peu  de  temps 
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•près  il  fut  comiDMdant  Û€  PartUlevIe  âë 

\  alencc.  Il  fut  ensuite  ilUecleur  du  par  i- 
d'*arlilieri«  du  8''.  CDrps  trarniéc  ;  et  le  nia- 
récbal  Masséua  It  noiuma  gt'iiéi  al  de  bri- 
gade ,  mais  l'empereur  ne  confirma  pftt 
cette  noniiiialioti.  M.  Bardrrx  t  fut  iiûiil- 
lué  offîrier  de  la  Légtoti-d  iiuuucur  le  1 1 
décembre  1807  ,  et  il  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Russie  à  la  grande  armée. 
En  iSj.j,  il  était  enfermé  dans  Magde> 
boiu  g  avec  ie  général  Lemarrois.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  en  France ,  le  Roi  le 
nomma  clu  valicp  de  St.-Luuis  le  19  jnil- 
Jet.  Il  sollicita  s;t  retraite  dans  I-i  niènip 
année  )  et  il  vit  aujourd  liui  dans  une  pe- 
tite campagne  près  de  Vesoul.  * 

BARDET  ,  lieutenant  -  général ,  fut 
d'abord  colonel  du  y^^^.delif^ne  ,elpi  Ala 
serment ,  en  cette  qualité ,  à  rcmpercur, 
le  4  décembre  iSo4<  H  fut  nommé  com- 

niatidnnt  de  la  T.égion  -  d'honneur  apri  s 
la  bataille  d'Austeriilz  ;  et ,  le  i  .tuiars 
1807,  général  de  brigade.  En  iSoS  et 
1809  ,  il  fit  la  campagne  d*Espagne  sous 
les  oidres  du  maréchal  Ney,el  se  distin- 

fua,les  18  et  jq  juin,  à  la  prise  d'Ovié» 
o.  Rerentt  en  r raoce  ,  il  fut  employé 
aur  les  frontières  de  Savoie  en  181  j.  Le 
mars ,  il  s'empara  du  fort  de  l'Kcluse, 
€t  se  porta  ensuite  devant  Genève  ,  où 
H  ne  put  entrer.  Il  fut  nommé  cbevalier 
de  >>t. -Louis  le  19  jiilMetmènie  année.  D. 

r.AlîDlN  (  Tîii'PoLYTr.  )  ,  né  à  Paris  , 
fils  du  peintre  célèbre  qui  futmahre  de 
David.  Après  avoir  consacré  ses  premiè- 
res années  à  la  peinture  ^  il  partit  comme 
réqutsitionnaire  ,  en  fO* ,  a%er  un  des 
bataiiluuii  du  Loiret.  Sa  valeur  ic  titavan- 
cer  rapidement.  Il  fut  présenté  à  Pempe- 
reur ,  le  5  décembre  181  i  ,  pour  prêter 
serment  de  fidélité  conune  colonel  du  ré- 
giment des  pupilles  de  la  garde  ^  et  le 
Roi  le  nomma  cbevalier  de  St -Louis  le 
2(î  octobre  i8i4-  Il  a  publié  :  Odes  sur 
le  mariage  de  S>  M.  I.  avec  S.  A,  H.  Ma- 
nt^Lwiêù  JPjiutnèke ,  et  sur  la  nai»' 
sance  du  roi  de  Home,  i8i  1 ,  in  -8®.  j 
la  dernière  est  réimprimée  dausies/foii»- 
mages  poétiques ,  1,  108.  A. 

BjlR£NTlN  (GvÂiiLES-Lovis-FaAii- 
çow  DB  Paule  de  ) ,  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  tour  à  tour  dans 
l'épée  et  dans  la  robe  », fut  nommé  gardc- 
deS'Seeaait  en  remplacement  de  M.  de  La- 
moignon,  le  19  septembre  1788,  après 
s'être  fiil  une  sorte  de  réputafion  d'abord 
comme  avocat- générai  au  parlement, 

tc  casoUe  comme  premier  préiident  de 
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la  cour  des  aides  de  Faris.  Les  premiers 

troubles  la  révolution  rendirent  son 
nouvel  emploi  tliflicile;  et  il  y  éprouva 
beaucoup  de  désagn'tnents.  Il  ouvrit  la 
deuxième  assemblée  des  notables,  et  les 
états-généi aux,  par  dès  discours  remplis 
de  modération.  Il  es!>aya  ensuite,  sans  suc- 
cès ,  de  réunir  les  trois  ordres.  Chargé 
par  ie  Roi  de  notifier  sa  réponse  à  l'a- 
dresse par  laipirlle  Pass»  niblét>  nationale 
léclamaît  Téloignemcnt  des  troupes  ,  il 
excita  le  mécontentement  des  députés, 
et  fut  même  dénoncé  par  Mirabeau  y 
comme  ayant  donné  nu  lîoi  des  conseils 
contre  rassemblée  nationale.  Il  prévint 
ses  ennemis  en  donnant  sa  démission ,  et 
fut  remplace  par  l'arcbevt^qne  de  Bor- 
deaux, M.  Champion  de  C-cc.  Le  18 
novembre  1789,  il  fut  accusé,  par  le 
comité  des  rccnerches  de  la  ville  de  P*< 
ris,  d'.noir  participé  à  une  conspira- 
tion dont  ie  but  était  de  former  un  ras- 
seniblemcnt  de  troupe»  dans  les  cnvi- 
ronsde  la  capitale  pour  l'opprimer.  Vers 
la  fin  de  décembre  , 'Garan-de-Couj()u 
reprit  cette  dénonciation  avec  chaleur 
(  Koy.  D*AuTlC«AMP,1e-marquis};méis 
le  CbâteletTen  déchargent  !e  \^'.  mars 
i79<ï.  Peu  de  temps  npri  s  .  "^ï  de  Ba— 
rentin  sortit  de  France ,  où  tl  ne  pouvait 
plus  rester  sans  danger.  Il  7  rentra  ea 
181.^  ,  apris  avoir  p.issé  tout  ie  temps  do 
la  révolution,  soit  en  Picniont,  soit  en 
Allemagne ,  soit  en  Angleterre ,  auprès 
du  Roi  et  des  princes.  11  avait  été  créé 
commandeur  de  l'ordre  du  St.-Espritpar 
Louis  XA'Ï.  We  pouvant  alors  ^  vi  tausft 
de  son  sige ,  remplir  lc<«  fonctions  de 
garde-des^craux ,  il  fnt  nommé  par  S.  M. 
chanceli*  r  lionoraii  c^  et  M.  d'Ainbr.iy  , 
son  gendre,  fut  garde- des  -  sceaux  et 
chancelier.  Le  Roi  créa,  dans  le  m^mo 
temps,  M.  de  Rarentin  grand  -  010101»* 
commandeur  du  St.-E'^prit.  -  Bakentix 
(M"^.  de),  sœur  du  précédent,  était 
abbesse  du  couvent  des  Annnnciades  do 
Paris,  lorsque  M.  Cha  ries  de  Ijamelh  vint 
y  faire  des  perquisitions  au  nom  du  Co- 
mité des  recherches,  espérant  y  trouver 
M.  de  Barentin ,  son  frète.  Donée  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  quelque  fermeté  ^ 
elb'  petsifn.i  adroitement  lr>  prnéial  qui 
taisait  aiusi  le  sté^e  de  sa  maison.  Celte 
anecdote  donna  a  M.  de  Bonnay  Tidée 
d'un  joli  poème  ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dnns  le  temps.  —  Barentin-de- 
MoMCHAL  (L.)  a  publié  :  1.  Ceo^^raphie 
ancienne  et  hùtoriqut  d'après  lès  catiet 
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etailas  in-foliolî  Voyage  dan$  les  Etats- 
Unis  de  l'Anal  iquehn  1784»  induit  de 
rtmgkb  de  J.F.D.  Smitb ,  Paris ,  1791, 
jii-8**  >  vol.  M.  Barentiu-de-Montchal 
fut  nommé  chevalier  de  St.  Louis  ,  le  6 
|iiiilet  1814.— -M"'<».BAREKTiii-nE-MoivT- 
€RA&  est  aotettr  dPune  Hùtoire  abrégée 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
senu^'e  lie  rourtc;  réflexions  pour  les 
e/ijunls  et  les  adolescents ,  1804,  a  ^ol. 
îifr'ia.— 'Le  baron  Barehtin  fut  nommé 
censeiii  Tov^n»' 2  j  tn'tobrc  i8i4«  D. 

BAhEttÈ  DE  MEUZAC  (Bertrand), 
néà Tarbesjle  losepterabre  i755,d^uDe 
famille  eatiinëe ,  fit  de  bonnes  études  ,  et 
fut  reçu  a^oraf  rni  pnrlemeni  de  Tou- 
louse, où  il  se  ût  reniari^uer  par  une  dic- 
tion brilUiite  et  facile ,  mais  trop  chargée 
d'antithises.  Il  publia  alors  uu  éloge  de 
Louis  XlT.  Pl  r.TCTdémie  des  jexix  floraux 
radiiiiidau&sou  i>t;iii.  il  retourna  enguile 
«  Tarbes,  et  y  devint  conseiller  de  la  sé> 
néchau&sée  du  Bigorre  ,  (]ui  le  dépitUl 
•ux  états-généraux,  en  1789.  DisTouver- 
tiirc  de  cette  assemblée ,  il  rédigea  un 
fouroal  inliloM  le  Point  du  jour^  qui  eut 
peu  de  succès.  Le  19  juin,  il  prononça  un 
discours  sur  les  causes  de  la  disette  d»;s 
grains  ,  et  s  opposa ,  le  9  août ,  à  ce  que 
Tempruiit  proposé  par  Necker  fût  hypo- 
lln'tjiic  sur  les  biens  du  «-lei  gé  ,  parce  que 
cette  mesure  contrariait  les  projets  de 
rassemblée  sur  ces  propriétés.  L«  a4  1  ^ 
défendit  la  liberté  delà  presse.  On  le  vit , 
à  roccasion  de  (juelques  nliïrrvatious  du 
Roi  sur  le  projet  de  constitution ,  con- 
tester à  ce  prince  le  droit  d^^mettro  «ne 
opinion  à  cet  éffxà.  Il  attaqua  en> 
aniie  les  parlementaires  qui  protestaient 
contre  ks  décrets  ,  et  demanda  qu'ils 
fussent  ponrsnÎTis  en  forfaiture.  AncooH 
nencement  de  1790  ,  il  publia  un  ou- 
Trage  intindp.  Les Elrennes  du  peuple, 
ou  Déclaration  des  droits  de  Chonime 
et  du  citoyen  ,  précédée  d^une  épttre 
aux  nations.  Il  l'ut  élu  secrétaire  le  4 

J'an^ier,  et  provoqua,  peu  de  jotirs  après, 
'ércciiou  d'un  monument  sur  le  terrain 
de  la  Baalille.  ht  9  mat  suivant,  fl  fit  dé- 
rréler  que  les  doinaities  de  l:i  couronne 
pourraient  étie  vendus.  U  lit  ensuite  ac<- 
corder  une  pension  à  la  veuve  de  J.  -  J. 
Bovmeau.  Dans  ce  temps-là  Barcre  était 
lié  avec  Maret  (  le  duc  de  f^iissuno  )  ; 
et  ils  allaient  ensemble  très  souvent  vi- 
aiter  Fermitage  du  philosophe  de  6e> 
nève.  Bans  la  séance  du  a5  févsior  1791» 
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à  Poccasion  du  départ  de  Mcsdamca  i 

tantes  du  roi ,  il  prop<i«;a  d^obliger  à  Isi 
résidence  tous  les  fonctionnaires  publics, 
en  coounençant  par  le  monarque.  Le 
i3  mai ,  il  vota  pour  qu^on  accordât  le* 
droits  et  le  titre  de  citoyen  aux  hommes 
de  couleur.  Lors  du  voyage  de  Vareoncs, 
il  fit  apposer  les  scellés  sur  tous  les  bâti-' 
mcTils  de  la  liste  civile  j  et  dès  le  7  juillet 
suivant ,  il  appuya  un  projet  de  loi  con- 
tre les  émigrés.  Darèreueful  pointcomnté 
parmi  les  grands  orateurs  de  rassemblée 
Conslitu.inle  ;  et  il  np  fut  alors  i  Pm.'ir(|iié 
que  par  son  journal ,  dont  les  prmcipes  , 
d*abord  timides  «  devinrent  plus  hardis  à 
mesure  que  la  révolution  acquit  plus  de 
force.  Il  fut  charge ,  par  celle  assembîf'f" , 
de  prononcer  Toraison  funèbre  de  Mii  a- 
beao.  Barère  avait  d*abord  préféré  le  dub 
des  Feuillants  ou  des  constitutionnels  il 
celui  des  Jacobins^  mais  il  devint  un  des 
plus  zélés  apôtres  de  ce  dernier.  Pen- 
dant la  législation ,  il  entra  au  tribùnal 
de  cassation  \  et  après  le  10  août,  il  obtint . 
une  place  parmi  les  jurisconsultes  patrio- 
tes, que  l)anton  ,  alors  ministre  de  la 
justice,  altacba  k  son  département.  Elu 
en  septembre  179^)  député  des  Hautes- 
Pyrénées  à  la  Convention  nationale,  il 
fut  envoyé  ,  dis  les  premiers  jours  de  la 
session ,  en  mission  dans  le  midi.  Le  1  o  oc- 
tobre  suivant ,  il  s'opposa  à  Tinfluence 
de  la  commune  de  Paris.,  et  dit  à  ce  su- 
jet ,  a  qu'il  fallait  abaiire  le  monstre  de 
»  raoarehie,dont  la  léte  s'élevait  au  sein, 
»  de  celtP  municipalité.  «  Il  ten:ut  encore 
UD  peu  alors  au  parti  des  modérés  j  mais 
Yoyant  que  la  modération  était  une  cause 
de  proscription  ,  la  terreur  s'empara  de 
lui ,  vt  il  nlî:^  faire  amende  honorable  aux 
piedë  de  Jdobespierre.  Celui-ci  lui  promit 
sa  protection ,  à  conditimi  qu^il  se  dé- 
vouerait à  son  parti.  Voilà  comment  il 
faut  expliquer  \p  rVianprment  de  Barèrej 
et  Ton  en  peut  dire  auianl  d'une  infinité, 
d^antres  (i;.  Lors  des  premières  aceu- 

fi^  Mscl.imf  ii'T  <; r II  1 1;  raconte,  J.Tii  Ir  !'ircir 
qu'elle  (it  iriipriiurr  d.-  a  i  jir-ipre  <  un  7^  f  ,  i  t\ 
t^ifi  (•  Hoiatiourg),  uqn'aii  commencrnicnl  tle 
»  17^  Barirc  lui  fut  jiresenté  coiuiae  un  homme 
»  patiiomU  pour  ses  «uvngea  ;  qa'elle  raccueillit 
»  comme  «jut  d«  nnBCi|tri  qni  anoonfaieot  le 
»  foftt  des  autiin  et  1«  mpMt  de  U  reUfioB.  m  U 
la  confirma  dani  eett»  bonne  opinion ,  en  loi  fai- 
•aat  connaître  son  Klnge  de  Loiùs  XII  ^jtère  du 
peuple  et  roi  de  France,  anquel  était  joint  celui 
du  ^oui'eruemrnl  nioiiarchiijiie  ,  a  ù  l'amour 
(ir-i  h'tdncait  pnitr  lent  fui.  Lni.ffranL  .1  i  iaiinn:e 
«If  (icnl  ij  CCI  érri  t ,  Hartre  lui  remit  ^uiisi  •ni  U n-^i^ 
qu'il  avail  fail<1e  Le  franc  de  Pomyignan^  et  dan* 
M^iid  sa  lisait  a»  é|p|is  tosdisatda  la  r«U(|hiay 
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iBtîons  fie»  Girondin'!  mnivt  Robes- 
pierre, il  invw^ua  Toidie  du  jour.  Wa- 
liiiel  «jant  préaenlé  aux  JacobiiM  let 

■utMCvet  dtf  »epiembre  comme  un  cri- 

me  tlorit  loule  lîi  Tille  était  c,oupal>te  , 
fi«rère  combatUl  m>u  0|)iiituii,  cii  excusaut 

les  Auteurs  de  eetalfocilés.  Le  i  «r.déeem- 
'i»re  suivant,  il  lutâu  président;  et 
celte  qualité  ,  il  annonça  à  une  dépulaiion 
de  la  conuiuune  de  Paris ,  que  la  Conven- 
tion alUit  s'occuper  du  procès  de  Louit 
ie  ttaCtre  :  il  opposa  ensuite  à  Brissot , 
qui  voulait  éloigner  ce  jngement,  que 
Tarbre  de  ia  liberté  ne  pourrait  jamais 
croître,  s'il  B*éUiit  anroêédu  sang  d'un 
tvran.ljG  1 1  ,  il  fit  subir  à  Loui>i  XVI 
son  premier  interro|:;atoiic  à  la  hwrve. 
Impliqué  dans  les  pièces  ti  ouvces  au  châ- 
teau dans  Farmoife  de  fer ,  il  voulut  qnit» 
ter  la  présidence,  et  représentn  ,  romime 
falsifié,  tout  ce  qui  le  concernait^  sa  ré- 
putation de  républicanisme  trinmplui  do 
œtie  accnaotion.  Barcre  prit  une  grande 
pari  au  procès  de  Louis  XVI ,  coTTimf 
président  et  comme  orateur.  Comme 
président^  il  fit  lubîr  au  malbeureux 
priuce  un  inteiTogatoire  où  l'on  vit  se 
déployer  tonte  l'audace  et  Porgneil  du 
crime  le  plus  débouté  à  côté  du  calme  et 
de  la  simplicité  des  plus  rare*  Tcrtu».  Le 
discours  qu'il  prononça  apr&s  cet  luter- 
rogatoise  ,  fut  peut  -  être  encore  plus 
révoltant  pjur  ses  ar^ficieuses  déclama- 
tions. «  Entre  les  roU  «I  les  peuples, 
»  dit-il ,  il  n^y  a  que  des  combats  à  mort. 
»  La  punition  de  Louis,  qui  sera  la  le- 


ci  ia  «alirff  la  rai«>ax  fondée  t\t  la  phiiofofihie  mo- 
derne.  m  Ccf  ditcouri  étaient  mal  écriu  ,  continue 
»  madame  de  Genlii ,  et  l'auleur  n^a  |>m  depuif 
»  uerlectionaé  aon  ttjle  ;  maii  An  f  trovvaU  i» 
»l'e«pnt,  de  la  raiMB,  àt»  trait*  inçéaieut ,  et 
B«iie  «seclleatc  morale.  Barère  avait  trè;  pcn 
*>  d'inslnictinn  ;  luaii  ja  i  ^  ■!]  r  iir,  t  i'iii   l'ini'  luu- 
1»  jour»  .liraahlc  rt  SDUvfnt  «ll.ii;liciijlt..  11  montrait 
W  «ne  exln'iuK  irnslLlIit»-  ,  nu  j;oi(t  p.issioniic  |iOttr 
ytict  arta,  le«  t«lent«  et  ia  vie  champClre.  Ma  liai- 
I»  Mn  avec  lui  ne  fut  jamaïf  intiiae;  je  ne  ie  recc- 
»v«iaque  le  dimanche,  j'uir  où  je  voyait  daiSMd*. 
jijs  ne  lui  .11  ecrli  qu'uin-  leuJc  fois  dans  nia  vie, 
»  penr  lui  demander  quelque*  détail*  «nr  les  mnor* 
»  de*  pllr«*drt  Pyrénées.  Il  ne  répAmlitune lettre 
»  de  trois  pa^je*  uniquemrot  sur  cet  objft.  Quand 
«t  je  fu»  panée  en  Angleterre,  il  m'ccrivil  une  »r- 
»  tonde  lellre  pou r  rn Vu lj-i^f  r  «  •  i  \  i  nir.  1!  y  <1  is^ù  t 
tt  qut  l*t  tcènei  terribitt  tf,ti  t  ftnte'ii  pmmcs  h 
^jParis  caïuaitnt  à  met  sentAilité  une  terreur 
gtsans  dffule  invincible    tfu'it  ne  me  ^roputntt 
mppiut  d'jr  revenir,  mail  qu'il  m'oj'jiait  jtoiir 
n  atii»  $9n  habitMiolk  fi4u  J'jrr^itt  ^  oh  /«  pour- 
»  raif  rester  jufifH  h  ta  fin  itet  troubUe;  tfo»  tk 
v,jeMl\>rni»  yaitibU  dans  ta  retraite  y  et  au  mi- 
M  lieu  Jes  pdirtt ,  rluni  J'avais  $i  bienpeial  tes 
m  menu*  et  Ut  ««rtur  patriarvaiâ$*» 
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»  çon  des  rois  ,  sera  encore  la  lerrtljie  le* 
»  çon  des  tactieuX|  des  prétendante  k  la 
»  dietature ,  ou  à  tout  autre  pouToiv 
»  semblable  à  la  royauté.....  On  nous  * 
»  dit  qu'en  abattant  la  téta  d'un  roi ,  il 
u  en  renaîtrait  un  autre*  Prenez  de* 
»  nesuws  ferme»  pour  empêcher  celto 
«résurrection  tle  la  tymiiDie.  ..  Croye» 
j»  que  le  peuple  fran^^àï  ne  voudra  pas 
a  plus  de  D'CM^aw  <|ne  de  Louis  Gapeu 
»  On  uepeutplua  lemer  la  royauté  sur 
»  les  terres  nouvelles  de  la  république... 
a  ]îr oublies  pas  votre  plus  belle  uit»sion  , 
a  celte  de  fave  une  verolnlion  ches  le» 
a  puissances  :  ce  ii^est  point  à  la  Conveu- 
»  tien  nadouale  (ju'il  appartient  de  se 
a  traîner  servilement  sur  les  sentiers  batf« 
a  tus  de  la  diplomalie;  c'est  à  tous  d*ou- 
»  vrir  francbement  une  nouvrîlr  rouf 
»  aux  eommunications  des  peuples^  et 
»  d'établir  un  nouveau  droit  des  gens*»* 
Barive  fit  ensuite  tous  ses  efibriO'fMiw 
persuader  à  ses  collègues,  que  les  ^i!!*^ 
sauces  ne  changeraient  pas  de  diiposi- 
iious  à  leur  égard  lors  même  qu'ib' épar- 
gneraient LouLi  XVI.  Son  âoqueneeno 
fut  à  cet  égard  que  trop  persuasive  ;  et 
Ton  ne  peut  douter  qu*il  n'ait  élé  Tune 
des  principales  cause»  de  Fiisue  du  pro- 
cès.  11  combattit  Pappel  au  peuple ,  vota 
pour  la  mort,  contre  le  sursis,  et  rédi- 
gea ensuite  (  adresse  de  la  Convention 
au  peu  pie ,  pour  le  féliciler  sur  U  mort 
du  tyran.  U  TOla  en  même  temps  la 
poursuite  des  assassins  du  5  septembre, 
qu'il  avait  défendus  quelques  jours  au- 
paravant, et  il  sollicita  rexpulsiou  des 
Bourbons.  Lors  de  l'assassinat  de  Lepel- 
Ictier  «leSaint-Fargeau,  il  fitlepluspom- 

1)eux  éloge  de  ce  député ,  obtint  pour 
ni  les  honneurs  du  Panthéon,  et  fit 
.  adopter  sa  fille  parla  république.  A  ectte 
pième  époque ,  il  se  montra  favorable 
au  plan  de  cx>nstitution  de  Condorcct^ 
mal  accueilli  par  la  Montagne  ;  renouvelu 
plusieurs  fois  ses  plaintes  contre  rai^nr- 
chie  uiuuicipalc  de  la  oomnmne,  et  léU- 
cita  isanterre  d'avoir  fait  échouer  lea  ten- 
tatives d'insurrection  dirigées  contre  les. 
Giroii(1in=;.  Le  a6  du  mc-mpniois,  il  fut 
nommé  uu  mbre  du  premier  comilé  de 
salut  public ,  et  confirmé  dans  ses  fonc^ 
lions  le  7  avril  suivant.  Ce  fat  au  mo-^ 
ment  oir  le  parti      la  Montagne  renver- 
sa celui  de  la  Gironde,  que  Barère  com- 
mença à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  Con» 
▼enlion  :  on  raacnsa  néanmoins  de  s'éue 
ménagé  dea  mojeot  de  aalnt  ,eo  ilotunt 
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entre  les  deuxparlU  pendant  lalntlf  qui 
précéda  Je  3 1  mai  j  en  eflet  on  Tavait  vu , 
OMIS  la  êémct  du  a5  ,  annoncer  que  le 
comité  dont  il  était  membre  ^  s'bonorait 
de  «Vtro  H'mirnn  pnrti,  et  qtiM  uVstiniait 
as  plus  riuÛuefice  de  Marat  que  celle 
e  BniMt  :mdf  k  3i  y  il  se  prononça  dé- 
cidément |Mnir  les  HoDiagnards.  L«  t*'*. 
juin,  il  fit  adopter  xine  proclamation  en 
laveur  de  la  jouraéede  la  veille  j  et  le  a, 
il  invita  wa  coU^guea  dénoncés  par  la 
commune  de  Paris  à  donner  leur  démia^ 
sion.  Le  65  il  ]>rovn(jiia  I;«  suppression 
de  tous  les  comités  rcvoiudonuaires,  et 
renvoi  aux  département*  dont  les  dépu- 
tes avaifiii  élé  arrêtés  par  suite  du  3i 
mai,  d'un  nonibre  égal  d'otages  pris  dans 
le  sein  de  la  Convention^  ce  qui  déplut 
à  Robespierre  et  à  la  Montagne.  Barère 
fit  de  nouveau  partie  du  r.oniilé  de  salut 

S ubUc  renouvelé  le  10  )udlet,  «eu  devint 
ès  lors  Porgane  habituel ,  et  proposa  , 
en  son  nom ,  la  plupart  des  mesures  ré« 
voluiionnaire^i  qui  signalèreni  cette  épo- 
que ,  appelée  le  règne  de  la  terreur.  U 
rendait  compte  i  Fasseiidiiée  de  la  cor- 
respondance des  généraux;  et  on  le  vit 
successivement  faire  déclarer  Paoli  traî- 
tre à  la  patrie,  décréter  Custiue  d'accu- 
sation ,  adopter  im  manifeste  contre  TAn- 
gleterre  ;  faire  expulser  de  France  tout 
les  individus  de  celte  nation,  ordonner 
i'incendif  des  lieux  occupés  par  les  Ven- 
déens,  et  la  confiscatiott  des  biens  des 
condamnés  ;  provoquer  l'expulsion  des 
JBourbons  ,  le  jupriiiPtit  dr  în  reine  ,  et  la 
destruction  des  lunibe^iux  des  101s  de 
France.  I^rs  de  l'incendie  de  l'arsenal 
deHuningue,  il  accusa  les  agents  (hPiit 
d'en  être  les  auteurs,  et  lit  dccrcUr  la 
peine  de  mort  contre  tout  homme  qui 
serait  trouvé  déguisé  en  feoune.  A  la  suite 
d'iui  autre  rayport,  il  propos:)  î  i  Ipv/c  en 
masse  de:»  Parisiens,  rédigea  uue  adresse 
aux  Français  pour  écbara^  Pcsprii  pu- 
blic ,  et  iit  décréter  la  réquisition  de  18  à 
a5  ans.  Ricntôt  après  il  fit  ordonner  la 
confiscation  des  propriétés  françaises  ap- 
partenant à  des  Espagnols  ;  justifia  la  con- 
duite de  Bewbell  et  de  Merlin  doUUon- 
ville  ,  prtidaut  le  siège  de  Maîence  ;  an- 
Donça  i'arrestationdcs  acteurs  duTfaéàtre- 
Français,  et  celle  de  François  (de  Nenf^ 
cliàteau),  fluteur  de  Paméla,  pièce  selon 
lui  remplie  de  modérantisme.  Le  5  sep- 
tembre ,  il  iil  ordouner  la  création  d'une 
année  révolutionnaire;  «t  ce  fut  diaprés 
•ou  rapport  qtift|  le  même  joiur^la  Gov* 
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Trniînn  décréta  que  la  terreur  était  à 
l'ordre  du  jour  :  il  fit  adjoiudre  Billaud- 
Varennes  et  CoUot»d*Herbois  au  comtté^ 
de  salut  public ,  et  salarier  les  pauvre» 
qui  assisteraient  ;tTix  nstsemblées  des  sec-' 
tions.  Le  ilfii  demanda  la  jpeine  de 
mort  contre  les  alarmhteê ,  et  la  dépor- 
tation de  unit  individu  quif  depuis  le  10 
août  179a,  ne  se  serait  pa?  montre  pa- 
triote. Dans  la  séance  du  1 1  octobre  ,  il 
fit  décréter  la  destruction  de  la  viUe  de 
Lyon.  Malgré  te*  travaux  révolutionnai- 
res, Rar<re  fut  dénoncé  aux  Jacobins  par 
Saïutex ,  n  çomnie  unFeudIant  adroit  qui 
savait  uager  entre  deux  eaux,  a  Cette  dé^ 
nonclaiiou  n''eut  pas  de  suite  :  elle  se  re- 
produisit postérieurement  par  Porgaue 
de  Dufouroj,  et  paraissait  tundre  à  en- 
tamer lec<nnité  de  salut  public,  quipe* 
sait  alors  de  toute  sa  puissance  sur  les 
JJéLerlisUs  et  les  DantonUies;  aussi  Ro- 
bespierre prit-il  la  déCense  de  Barère,  et 
il  s'étonna  que  son  dévouement  et  son 
activité  à  faire  marcher  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  n'eussent  pas  fait 
oublier  ijuelques  opinions  qui  apparte^ 
naieni  à  des  circonstance»  éloignées.  Dé- 
voué de  pltis  en  plus  au  parti  de  la  Mon- 
tagne ,  Bai  ère  fit  révoquer  la  loi  qui  don- 
nait à  un  député  le  droit  d'être  entendit 
avant  d'être  décrété  d'accusation.  Le  '21 
);»n^  ier  170^^  ,  il  s'éleva  conire  les  parti- 
san!» de  ia  paxx  j  et  parlant  des  conditions 
auxquelles  les  étrangers  voulaient  recon* 
îiaîlre  la  république,  il  déclara  qu'elle 
n^avait  pas  besoin  de  cette  reconnaissance 

iiour  exister  ;  ajoutant  que  sa  destinée 
'appelait  »  ne  rcconnatire  les  autres  gou> 
vernementsqiie  proi*isoirement.  11  signala , 
le  4  mars ,  hs  conspirations  de  l'dtrangerf 
dont  la  première  application  tomba  sur 
Hébertetses  partisans.  Peu  de  joursaprès» 
il  fit  suppiiiuer  Fermée  révolutionnaire, 
dont  le  chef,  Kousin  ^  venait  d'être  irap- 

Ëé  de  mort  avec  Hâbttt.  .Apris  cda, 
tenton  fut  aussi  désigné  par  Robespierre 
comme  agent  de  Vétranger  :  Barî;re  s'op- 
posa a  ce  qu'il  fût  entenao ,  et  ce  député 
fut  envoyé  à  Péchafaud.  Il  fit  décréter 
que  les  prisonniers  anglais  ou  hanovriens 
seraientmis  à  mort.  Aprt  s  avoir  annoncé 
les  victoires  de  Tournai ,  la  priât-  de 
Cbarleroi  eit  celle  d*Ypres,  il  fit  ordon- 
ner que  les  garnisons  de  Condé  et  de  Va- 
leiicieunes  seraient  passées  au  fil  de  l'é- 
pée  ,  si  elles  n'évacuaieut  pas  ces  places 
<Ians  les  vingt-quatre  heurts  ;  ce  qui,  au 
reste  I  ne  fut  point  exécuté.  C'est  dans 
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cette  ctrcoMlance  qu^U  s'écria  :  a  Xran- 
»  ai4$es  aujoarcThui ,  ils  tom  masraere-' 

»  roiit  demain...  Non,  non,  il  n*y  a  que 
»  les  lunrU  qui  uc  reviennent  pris.  »  Le 
9  juillet,  il  repoussa  les  accusations  diri- 
gées contre  Leboii^  «t  îiwtUia  ses  op^ 
rations ,  en  cunvenant  toutefois  qiiMl 
«Tait  employé  des  Jhnnes  un  peu  acer- 
bes. £iu  président  de  la  société  des  Ja- 
cobins ,  il  marcha  à  bur  téte  à  la  fétedn 
14  juillet.  Kiiflii  ,  pour  faire  crjnn.iUre 
toutes  les  opiuious  et  les  travaux  de  Ba- 
rère ,  il  fiiadrait  citer  toutea  les  opéra- 
tions de  la  CoDTeution  depuis  le  3l  mai 
.1793  jusqu^au  g  tliermi<lor  an  ir  (37 
jiuUet  1794  )  j  li  en  est  peu  auxquelles 
son  nom  ne  soit  attaché,  et  il  j  a  pen 
de  séances  où  il  n'ait  occupé  la  tribune 
pendant  plusieurs  heures.  On  peut  por- 
ter à  deux  ceula  le  nombre  des  rap- 
ports qu'il  y  fit  sur  les  armées,  sur  la 
poîitiqnc  intérieure  et  extérieure.  Les 
iinancefc  étaient  atis>i  de  son  re-»50rl  y  et 
c'etil  à  la  uuiLc  d'uu  rapport  sur  la  con- 
liMartion  des  l»iens  des  condamnés,  qu*il 
dit  ces  mots ,  dont  on  ne  cessera  pas  de 
l'accuser  :  <t  On  bat  monnaie  sur  la  place 
M  de  la  réTolution  a  :  (c^  était  sur  cet  te  place 
que  se  faisaieni  les  exécutions  révolutionp 
nain  s  "1  Ses  rapports  sur  les  op<5ration& 
militatrcs  furent  toujours  exagérésn^  au 
poitttque  SatnI-Jostlui-mdme,  qui  STait 
Jait  de  la  bataille  de  Fleurus  une  Rela- 
tion si  ponipeiiSf,  îni  dit  un  jniir  :  «  Tu 
M  fais  trop  mousser  nos  victoire».  »  Cest 
de  là  que  ses  rapports  ont  été  appelés 
des  carmagnolei.  Ses  collègues  du  co- 
mité de  salut  public  eux* mêmes  avaient 

{>our  lui  le  plus  profond  mépris  :  et  il 
eur  est  sonyeot  arrivé  de  jeter  devant 
)ui  les  pièces  nécessaires  aux  rapports 
qu'il  devait  faire  ,  en  lui  disant,  Barète^ 
rapporUi.  On  m  dit  que  ce  ue  fut  ni  par 
emauté  naturelle,  ni  par  ambtiioo ,  quHl 
prit  part  à  tant  d'atrocités,  mais  que  ce 
fut  par  peur.  Celte  ojptDion  est  d'autant 
plus  probable ,  qu^il  cnercba  toujours  à 
efit-aycr  cru\  doitt  il  redoutait  le  courage. 
«  Ou  voulei-vous  en  venir,  leur  disait-il 
»  un  jour  :  est-ce  à  la  royauté  ?  Il  y  a  ici 
»  plus  de  sept  cents  députés  qui  auront 
»  cliacan  un  pistolet  ou  un  poignard 
»  pour  déiriiirf  l'ambitieux  ou  le  tyrrin 
»  qui  aura  oublié  le  ai  janvier.  »  Daus 
cette  assemblée  de  barbares  et  dPigno* 
lants,  oâ  Texagération  et  la  fureur  tio» 
rent  toujours  lieu  dotaient,  Barî-re  pRS'ia 
pour  un  grand  orateur^  et  il  faut  «vouer 
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qu  d  porta  beaucoup  plus  loin  qu'aucun 
antre  le  genre  d^élot|uence  qui  conve- 
nait à  des  hommes  de  cette  espèce.  «  La 
»  république  ,  dit-il  un  jour  ,  est  un  vol- 
»  can  orgauisé  qui  renverse  à  la  iuiii  les 
»  cités  et  les  individus  coupables,  qui 
I»  détruit  tour  à  tour  lfs  parli^ans  de  l'é- 
»  tranger  et  les  complices  de  la  tyrannie, 
»  qui  balaie  en  mime  temps  les  petits 
M  intrigants  et  les  grands  ambitieux.  Son 
»  irruption  est  aussi  violente  au  dedans 
n  qu'au  dehors  j  sa  lave  est  aussi  brûlante 
»  au  centre  qu'aux  extrémités ,  et  ce  voU 
j>  eau  a  ausû  m  montagne  pour  lancer  de 
»  nouveaux  feux  sur  l'aristocratie  inso- 
9  lente  ,  sur  l'intrigue  vcuale ,  sur  l'hy- 
»  pocrÎMe  ambitieuse ,  et  snr  tontes  ws 
»  passions  perMWnelles.  w  Cétail  avec  de 
p«reilî<»s  pl»rases  que  Barèra  vouait  à  l'é- 
cbaiaud  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  fait 
saient  ombrage,  ou  qui  avaient  le  mal- 
lieur  de  déplaire  à  Robespierre  ^  car  cet 
homme  si  terrible  pour  les  autres  trem- 
blait lui-même  devant  uu  regard  <lu  tyrau. 
On  le  vit  encore  fiure  l'éloge  de  celui-ci  la 
veille  de  sa  chute,  et  demander  l'impres- 
sion de  son  discours  accusttteur  delà  con- 
duite des  comités  :  mais  lorsqu'il  vi(  que 
la  Convention  se  prononçait  contreMaxi- 
milieu,  il  se  liàra  de  rab.iiidonoer ,  et 
se  joignit  à  ses  ennemis.  Par  celte  con- 
dmte ,  Barire,  Camot,  et  les  autres  mernf^ 
htea  du  comité,  s'associcrt-iit  au  succès, 
de  la  jouruén  du  9  thermitlor,  de  ma- 
juière  qu'il  leur  resta  encore  un  peu  d'in- 
fluence* Mais  emuile  ils  furent  aussi  al> 
taqués;  et  Ton  reprocha,  surtout  àBa- 
rère  ,  d^avoir  pat-tagé  la  tyrannie  de  ses 
collègues,  et  de  ne  s'être  séparé  d'eux 
qu'au  moment  de  leur  chute.  Lecointre 
(de  Versailles)  le  dénonça ,  le      août  , 
c  omme  cotopîico  d  -  Kitbrspicrre  :  mais 
il  fut  défendu  par  la  Motila^ue,  et  par  le 
prestige,  non  encore  détruit,  de  la  pui»- 
iance  du  comité  de  salut  publie ,  dm'  il 
était  toujours  membre  ^  la  dénonciation 
fut  même  déclarée  cabunnieuse.  Accusé 
de  nouveau  par  Legendre  quelque  temps 
après  ,  il  rejeta  sur  la  popnl  u  iié  ds  Bo- 
bespierre  les  ménagements  qu'on  avait 
pris  pour  Pattaquer:  il  avait  déjà  déclaré 
que  ce  n'était  que  qndques  {ours  avant 
le  9  thermidur ,  que  ic  comité  avait  pu 
apprécier  l'bypocnsie  du  dictateur,  l^ors- 
qu  il  vit  que  les  diermidorieosperMstaient 
dans  le  dessein  de  perdre  les  membres  du 
comité,  i!si^  plaignitde  la  réaction ,  et  dit 
qu'il  avait,  été  insulté  pour  avoir  cri^ 
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Viue  la  république  /Xe  16  décembre ,  la 
Convention  décréta ,  sur  le  rapport  de 
HRrUn  (de  Dooaii)  v  qu'il  y  «Tait  Ken  a 
esianiiner  sa  conduite,  et  celle  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  Le  1  mara  1795, 
ils  furent  décrétés  d^arrestalion  ;  et ,  dans 
la  séanee  du  93 ,  ils  eoukraencèr^t  leur 
juslincatioti  :  mais  le  soulèvement  dti 
J2  geiTninal  (  i"  '.  avril)  ayant  été  attri- 
bué au  projet  de  les  sauver,  leur  dépor- 
tation fut  prononcée;  «t  on  les  ewoyn 
en  prisou  à  Rocliefort,  en  attendant  leur 
transport  à  la  Guianc.  Le  second  mou- 
vement des  démagogues  en  prairial  an  m 
(  al,  mai  )  ne  leur  fut  pas  plus  favo- 
rable j  un  décret  les  traduisit  devant  lo 
tribunal  criminel  de  la  Charente-Infé- 
rieure: mats  le  conrrier  porteur  de  cette 
nouvelle  disporiitioa  arriva  trop  tard; 
Billatul  -  Varennes  et  Collot  -  d'Herbois 
étaient  déjà  partis  pour  la  Guiane,  et 
Barère  sent  était  resté  à  Ule  d*01éroo. 
Bonrsault  fît  observer  à  cette  occasion  , 
«  que  c'était  la  première  fois  f]!»'!!  nvait 
»  oublié  de  prendre  le  vent,  w  li  iut  trans- 
féré à  Saillies.  A  Pépoque  du  i3  vendé» 
xniairean  iv  (5  octobre  1795),  on  rap- 
porta le  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en 
jugement;  mais  un  maintint  8a  dcpuita- 
tion  :  cependant  ce  décret  ne  fut  pas  exé- 
ciilé  ,  el  Tîai'iMc  s'échappa  peu  après  des 
prisons  de  Saintes.  Ce  fut  en  vain  que 
Lamarque  essaya  depuis  de  le  faire  corn- 
|irendre  dans  la  loi  d'amnistie.  Elu ,  en 
'797  mendtrc  du  corps  If^gisla- 

tif  par  son  département,  il  s'en  vil  for- 
mellemeut  expulsé  malgré  les  efforts  de 
•es  amis. Dans  la  s^attce  du  1^^  thermidor 
au  vil  (1790^  U ai! d in  des  AnIfnTH  s  l'ac- 
cusa à  Ja  tiibuiic  de  la  mort  dit  muiistre 
I^brun,  avec  lequel  U  arak  été  lié.  «Si 
y  Barère ,  dit-il,  n^avaitjamais  eu  d'autre 
»  tort  que  reltii  de  rittconvenanee  ;  s^il 
D  s'était  borné  li  mettre  nos  victoires  en 
»  épigrammes,  on  aurait  pu  TassimOer 
I»  an  marquis  de  Masrarille  :  mais  un  cli- 
î)  qnclis  d'esprit,  niais  des  antithèses, 
»  des  calembuurgs  sur  des  échat'auds! 
»  ah  !  il  n^  j  a  pins  de  morale  pubKque  » 
»  si  de  pareilles  choses  peinent  rfre  to- 
i»  lérérs  ;  qu'il  vive,  mais  qu'il  vive  on- 
i)  hhé  ,  et  qu  il  ne  montre  plus  auxFran- 
a  çsis  effrayés  lliomme  qui  disait  z'jLeï 
»  aristcrrates  dcwaruhnl  dit  sang,'  eh 
ï»  hien  !  ils  auront  celui  des  conspira- 
it leurs, des  MaricyÊntoinetUeldesBris- 
»  aot,  etc..  »  (I^apport  du  5  sept.  1793.  ) 
JLtt  rérolutioa  du  1$  brumaire  ayant  f«^ 
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cesser  tontes  ces  récriminations  de  parti, 
Barère  adressa  au  premier  consul  Buona- 
parte  ses  félicitotiot»,  et  le  pria  de  met- 
tre fin  à  sa  proscription.  Rient6t  après  il 
fut  cot>ipriH  dans  l'arrêté  qui  rendait  à 
leur  patrie  ia  plupart  des  proscrits  du 
18  fructidor.  En  janTier  1000  (  niv6s« 
an  ix),  il  fut  cité  «-omme  témoin  dans  le 
procès  d'Aréna  ,  Ceracchl  et  Demerville. 
Ce  dernier,  lui  ayant  i-eudu  des  services 
essentiels  ,  avait  Ibodé  sur  w6n  témoî- 
gnape  des  espérances  qui  furent  déçues. 
Dès  lors  Barère  était  attaché  à  la  police; 
et  son  ancien  collègue  Foucfaé  lui  avait 
confié  la  rédaction  de  plusieurs  pam^ 
phlets.  Il  le  char;;rrt  cl.-  la  traduction  des 
]Ournaux  anglais  ;  et  enfin  Buonaparte, 
qui  avait  remarqué  ses  dédamations  am- 
poulées contre  les  Anglais,  lui  donna  à 
rédiger  un  journal  intitulé  le  Mémorial 
tutti-britannique.  Le  seul  nom  de  Ba- 
rère Alt  un  obstacle  au  sn<^s  de  cette 
iSeuille  ;  et  son  exiacence  lut  de  peu  de 
durée.  Barère  concourut  aussi ,  dans  le 
mdme  temps,  à  lu  rédaction  du  Moni- 
teur. Ijc  collège  électoral  des  Hantes-  . 
Pyrénées  l'ayant  désigné,  eu  rSoST,  pour 
candidat  au  corps  l»»ei«1f^trf,  il  ne  put  ob- 
tenir aucune  voix  au  sénat ,  et  il  continua 
à  faire  des  journaux ,  des  rapports  et  des 
pamphlets  jhhu  la  police  impériale  .  in^- 
qu'à  ce  que  la  révolution  du  ao  mars 
181 3  vint  le  replacer  encore  uue  fois  sur 
la  scène.  Il  publia  dans  le  mois  de  mai  y 
au  moment  des  nssr rnhlf'es  électorales^ 
uue  traduction  de  l'anglais  de  Brooke, 
intitulée  :  Tlténrie  de  la  eonstituHtm  de 
la  Grande-Bretagne  y  ou  de  ses  trois 
pouuoirs  séparés  et  réunis, •précédée  d'uu 
examen  des  constitutions  qui  se  sont 
snccédé  en  France  depuis  1791  jus- 
quVn  181 4-  Le  tradlicteur  ll*a  pas  jugé 
à  propos  de  dire  que  ce  qu'il  a  tout 
simplement  intitulé  Théorie,  n'est  autre 
chose  qn*mie  digression  politique  qui  se 
trouve  dans  le  Fou  de  qualité,  roman 
original  compose  en  eflet  par  Henri 
Brooke,  mais  dont  Bai'ère  u  a  pas  même 
toujours*  entendu  te  texte.  Au  titre  de 
celle  brochure ,  il  rappelait  ainsi  ses 
honneurs  :  Député  des  communes  aux 
états -généraux  ,  à  rassemblée  cons- 
tituante j  et  du  peuple  français  à  la 
Convention ,  membre  du  colléi^e  électo- 
ral du  dépftrtement  ties  Jiautes-Pjr ré- 
nées. Il  fut  nommé ,  dans  le  courant  du 
même  mois,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  ton  dép^jncment)  al 
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ii  paraître  alors  une  bi'odiure  intitulée  :  »  trop  sparûate  ,  pour  une  nation  aussi 

Considérations   sur  la  chambre  des  »  immeuse,  aussi  éclairée  (|ue  la  iiÛLre. 
pairs  oit  sur  la  chambre  des  représen"  u  Celle  de  1 79^  fut  précédée  par  une 
tant»  héréditaires.  Barèretroava  eocore  »  d^cbration  des  droits  et  des  oevoiis^ 
dans  cette  assemblée  un  grand  nombre  u  elle  ressemblait  trop  à  une  série  de 
de  ses  collègues  de  la  Coiivpntinri  ualio-  «principes   inornix.  »  B-iière  ronrlut 
nale^  ei  quand  elle  forma  sut»  buicau  ^  il  à  ce  que  la  deciaralton  proposée  par  Ga- 
obdnt  une  voix  pour  la  présidence  y  el  »t  Ât  renvoyée  à  la  commîsHton  «te 
tMze  pour  la  vice-présidence  :  le  comte  constitution,  el  que^  pour  la  rendre 
TjanjTiiiiais  eut  la  iTinjorilé.  Le  l()  l'iun  ,  complète,  la  liberté  des  rfîiî;;i'»Tïs  et  la 
Vors  de  la  discussion  sur  les  règles  et  conservation  du  jurjj  fussent  stipulées, 
les  fiymnHtés  à  suivre  dans  les  cominti-  La  chambre  adopta  cette  moiion ,  et  ad* 
nicatîons  de  la  cbaixibre  avec  le  pou-  |oiguit  Barète  à  la  commission.  Le  len- 
voir  exécutif,  il  i^^ia  un  pranfî  jour  sur  demnin  ,  il  prit  beaucoup  de  part  à  la 
la  qufettion,  eu  luvoquaut  i  exemple  de  discussion  qui  eut  lieu  sur  cette  pruposi- 
ce  qui  s*étaît  i^assé  en  France  et  en  An-  tîon ,  vota  pour  que  la  sanction  des  lois 
fleterre  depuis  l{ecker}US(|u*à  lord  Cas-  fut  également  attribuée  aux  trois  bran- 
tlereagh;  et  il  conclut  en  disant  qu'il  n'y  ches  de  la  puis  ance  If'îîislative  ,  et  se 
aurait  plus  de  responsabilité,  si  les  mi-  prononça  cnbuite  furtemtni  pour  la  li- 
nistres  à  départements  pouvaient,  pour  berté  de  la  presse  :  «  La  liberté  de  la 
les  communications  à  \n  chambre,  se  »  presse  ,  h'<'cria-t-il ,  est  m' re  de  toute» 
faire  remplacer  par  des  ministres  d'état,  »  les  libertés.  Qu'on  nous  ôte  toutes  les 
qui  ne  sont  pas  responsables,  et  qui  ne  »  libertés^  disent  les  Anglais,  et  qu^on 
peuvent  d'ailleurs  donner  les  éclatfciase-  n  nous  laisse  seulement  celle  de  la  presse^ 
ments  TTPcessaires.  Le  lendemain,  après  »  avant  six  mois  tons  nos  droits  seront 
la  lecture  du  rapport  du  ministre  de  la  u  reconquis,  v  Puis  il  proposa  ces  dis- 
nolice,  il  s'opnosa  à  f  ordre  du  jour  sur  positions  :  «  La  liberté  de  la  presse  est 
la  création  diue  commission  spéciale  »  inviolable]  nul  écrit  ne  peut  dire  sou> 
chargée  de  proposer  des  raestires  contre  «  n)is     aucune  censure  préalable.  Les 
les  ennemis  du  gourcruemeut.  Il  s'atta-  »  abus  as^ez  graves  pour  éire^quaiitiés  de 
dia  i  faire  sentir  de  quelle  importance  »  délits  et  de  crimes  seront  réprimés, 
ce  projet  devait  être  pour  assurer  Pini-  »  suivant  les  différents  degroH  de  grati- 
tiative  à  la  clKiinhrc  des  représentants.  >»  té.  Les  peines  dont  la  sévérité  sera 
«  Nous  sommes  arrivés  au  grand  prin-  »  ainsi  graduée,  scrout  appliquées  par 
»  cipc  du  système  représentatif,  dit-fl.  »  jugement  de  juré.  1»  Cet  article  fut 
»  Félicitons— non»  de      (j^ue  cette  ini-  adopté.  Quelques  instants  après,  lorsque 
)»  tiative  .  ([Ut  pnraîssait  si  entravée,  rc-  Ton  eut  fait  lecture  à  la  i-liafMbre,  Je  la 
M  ^ou  aujourd  hui ,  par  le  malheur  des  proclamation  de  la  commission  de  guu- 
1»  temps,  un  accrdissenient  de  constitn-  vernement  du  5)uillet,  dans  laquelle^  en 
M  tionnalité  :  remercions-en  les  circons-  annonçant  que  le  sort  de  P;n  is  était  réglé 
»  tances.  »  Une  satisfaction  si  déplacée  par  une  convention,  on  f:ji.s;ut  implici- 
excita  de  violents  murmures.  Barère  tcmcnt  entendre  aux  Français  que  la 
prononça  un  discours  fort  remarquable  seule  voie  de  salut  était  de  se  soumettre 
pour  np|  Tiycf  la  proposition  de  Garât  au  Eoi ,  Barère  monta  à  la  tribune,  et 
tendant  à  une  déclaration  des  droits  de  dit  :  <c  Le  sort  de  la  capitale  est  réglé;  il 
la  nation,  n  La  France  a  eu,  dit-il,  sept  »  faulaussi  régler  le  sort  delà  représenta- 
is constitutions  en  vingt-cinq  ans:  lestrois  »  tiun  nationale.»  Puis,  sans  autre  |véam- 
J»  premières, celK s  (l(  T-^qr,  1 793  et  i -r^'j,  bule,  il  proposa  de  placer  les  rcprésen- 
»  soutlesseulesqui aient éiéâ/7/i<;'ef  d'une  tants  ainsi  que  les  pairs  sous  la  sauve* 
»  déclaraiJon  des  droits,  type  et  base  e»-  garde  de  tons  les  cîto)  eus ,  et  partiealiè- 
»  fieniielle  de  Torganisation  conlititutîoti-  rement  de  la  carde  nationale  de  rari>. 
1»  nejle;j(.!  dis  annc'cs  ^  car  nne  constitu-  rt  Totit  acte  ne  violence  pour  les  di.s- 
)*  lion  n  est  guère  qu'fin  règlement.  La  u  snudre^  dit-il,  ou  pour  gêner  leurs  dé-* 
1»  déclaration  de  H.  Garât  a  quelques  »  libérations,  sera  déclaré  attentat  contre 
1»  rapports  avec  celle  proposée  à  Tas-  »  la  souveraineté  du  peuple.  Ib  en  appel- 
»  semfdée  constituantepar  M. La  Fayette,  »  lent  d'avance  à  l'armée  et  auxdéparle- 
»  si  ce  n^ est  que  celle-ci  est  moins  (lève-  »  ments  fidèles.  Tout  gouvernement  » 
ji  loppce.  Ln  déclaratioii  dç  1793  éuûi   »  tout  prince  qui  prétendrait  établir  son 
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31  HUtoi'Ilé  sans  la  participnti  n   de  la 
}<  cliambie  des  repré»entauts ,  est  déclaré 
it  anti-national;  la  représentaiion  natio~ 
)>  nnlc  changera  de  lieu  de  résidence  j 
i>  des  !nrs  loiitrs  les  contributions  et  les 
i>  inipôls  ct'sseiuiii  d^ètre  |>erçu»,  et  il 
M  lera  fait  un  appel  au  courage  de  tona 
:^  1rs  Français.  »  Celte  dernière  dispoaî> 
lion  fut  i^i'ni'ralement  improuvée:  néan- 
luoiiis  le  projet  fut  rcnvu^'é  à  une  com- 
miftiion  dontBarère  fil  partie.  Le  rapport 
fut  fait  séance  tenante,     iinrcjrnfrdc  par- 
tie dt.-s  articles  proposés  fut  adoptée.  Le  G, 
Barcrc  demanda  (ju  à  la  section  première 
«luchaiHtre  m  du  pi  ojLi  dt-  ronsiiiutioii 
(art.  lo),  le  mot  <le  l{cpri\\fr,i,iJinn  na- 
tionale,  au  lieu  de  trouyer/wrncrii ,  lût 
consacré,  «t  Cest  le  lieb ,  dit-il ,  le  nodus 
»  de  tons  1rs  pouvoirs.  En  Angleterre,  le 
î<  grand  i  cprés»  iit:iTtt  se  compose  du  roi , 
»  des  pairs,  dts  communes.  Personne 
»  n*est  repreaentanti  mais  lea  troiapou^ 
»  voirs  rutn  posent  la  représentation  na- 
})  tionale.  i.c  prince  est  inamovible;  les 
«pairs  sont  un  pouvoir  médiat,  parce 
»  qu^ils  tirent  leur  origine  du  prince; les 
>i  représentants  sont  un  pouvoir  immé- 
5'  (lia.  Ce  sont  ces  principes  qu'il  im- 
»  porte  de  consacrer ,   ceux  auxquels 
»  rAnglelerre  doit  la  stabilité  de  son 
î>  gouvernenicut.  »  T/opiuion  de  lî.irtre 
lut    prise   en   considération.   Dans  la 
luème  séance,  il  appuya  une  proposi*' 
tioo  tendant  à  interdtic  Térection  de 
liiiirrjinents  publics  en  riionncur  d'un 
monarque  vivant.  (  ^.BoLtfT.)  «  S'il  j 
»  eut  un  monarque  à  Tégard  duquel  on 
»  a  prodi.;ué  la  flatterie  des  nionumentaf 
V  dil-il,  t  'est  Louis  XIV.  et  il  en  a  rruV 
u  lé  cher  à  la  France.  Kappeloo!»  -  nous 
}i  ce|iendant  que  les  états  de  Languedoc 
ft  refusèrent  de  céder  au  corren^.  Us 
)i  tendirent  la  mort  de  ce  prince  pour 
3)  lui  élever  un  monument,avcc  celle  ins- 
»  cription  sublime  :  £iwh**ieo  Magno 
i>  post  mùrtan.  »  A  la  séance  du  7,  lors 
lie.  I  l  discussion  de  Pacte  constilutionnel, 
i!dit,  au  sujet  de  riiérédilcde  I.»  pauie: 
«I  J'ai  fait,  il  7  a  peu  de  temps,  une 
Utopie  où  j';»i  prouvé  ruiillt<''  di  s  p  iii  s 
i.  héréditaires,  Je  m'y  suis  demandé  :  Une 
0  iuslituiiou  Viagère  peut- elle  avoir  au- 
1»  tant  de  force.quune  institution  AeSnékl/* 
«  taire?  La  réponse  étJiil  f.u  iîr-  •  1  s  jun- 
»  îemenls  ont  prouvé  pour  Thcrediiéj  ils 
,i  f  aisaient  par  instinct  de  famille ,  a  dit 
»  Montesquieu ,  ce  quUls  trauraieot  pas 
p  fait  par  rertu.  Ce  sont  eux  qui  oo( 
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»  résiste   au  despotisme  eî  amcnr  les 
»  états»généraux.  Le  sénat  a  prouvé  pour 
»  rhérédité  :  en  abandonnant  les  plus 
M  chers  intérêts  de  la  nation ,  il  a  dénuMi* 
»  tré  combien  son  institution  était  finisse 
»  et  iasufiisaatc.  Mats  le»  circonstances 
a  ne  sont  plua  les  mêmes.  Vo^  venes 
D  d'abolir  toute  noblesse  j  ce  serait  la  res- 
»  s!Krit<T  cpie  de  rendre  héréditaire  la 
»  pau  ie,  douiladéoomînationelle-même 
1»  est  féodale.»  Barère  Ait  compris  dans 
Fordonnance  dua4  juillet  i8i5, etoldigé, 
par  Ti^rdonnance  du  q  janvier  1816,  de 
sortir  du  royaume  le  aS  lévrier  suivant. 
Indépendamment  des  ouvrages  déjà  ci* 
tés ,  on  a  de  lui  :  I.  Esprit  des  séances 
des  étals 'généraux,  17^*9,  in-S».  IL 
Mettons  sur  les  biens  ecclésiasiitjues , 
1789,  in-S».  m.  Opinion  sur  le  juge- 
ment Je  LotùsXVl y  170^,  in-8".  IV. 
Apologie,  17^»  in-S®.  \*  Réponse  à 
Dubois  '  Crancé ,  179$,  in -B».  VI.  La 
Pensée  du  gouvernement ,  '797f  iu*^* 
VIL  Réponse  d'un  républicain  français 
au  libelit  de  sir  Fr,  d'^vernois,  con» 
tre  le  premier  consul,  iSoi  «  in^». 
VIIL  Les  beautés   poétiques  d'ÈJ. 
young,  tratî.  en  français,  avec  le  texte 
anglais  en  regard  ^  et  une  notice  sur 
Toung  par  J.  Evans,  180^ ,  in-S».  ;  tra-« 
duclioM  littérale  quelquefois  ininlctligi- 
ble.  IX.  Les  veillées  du  Tasse  ,  i8o4y 
in-ia.  X.  Les  Anglais  au  xix'*.  siècle, 
1604 ,  in-i  a.  XL  Les  chants  de  Ty née  , 
trad.  de  l'itciJicn  en  français,  i8o5y 
in-tt».-  jiio6,  m- 12.  La  traduction  ita- 
lienne est  de  L.  lismberti.  XII.  Eloges 
acadénUaues,  1806  ,  in-d".  Ces  âoges 
avaieuL  été  composés  quelques  années 
avant  la  révolution ,  pour  concourir  â 
des  prix  proposés  par  différentes  acadé- 
mies de  province  ;  on  7  trouve  ceux  de 
Louis  XII ,  de  Georfçe  d'Amboise  ,  des 
Seguier ,  de  J.  J .  Housseau ,  de  Montes- 
quieu ,  etc.  Denx  ont  été  couronnés  par 
l'académie  de  Alontauban.  L^auleur  pa- 
raît :iv(ur  pris  Thomas  pour  son  modèle; 
il  e^i  a  au  moins  tous  les  déiaut^ ,  auxquels 
il  ajouta  par  la  suite  le  néologisme  le  plus 
ridicule.  XIII.  Cinq  nùU\,'clLcs  athénien- 
nes 1  sjharites  et  italiennes ,  traduits: 
de  t  italien  de  F.  Pepe  ,  1808,  a  vol. 
in-i8.  XIV.  La^ie  de  Cléopn'ire ,  trad. 
de  ^italien  de  J.Landi,  i8«-8,  10-18. 
X  V.  Vojfage  de  Platon  en  Italie  ^ 
tràd.  de  l'ittUien,  1807,  3  vol.  in- 
XVI.  Esprit  deM.fne  jVeeker,  extrait 
des  Cinq  volumes  de  mélangss,  i8o8> 
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Jb-Ôo.  XVU.  Géo-cJironologie  de  l'Eu- 
rope  ,  irad.  de  Vanslais,  ibio,  in-8«^. 
XVIII.  JXouveau.  Voyage  en  Turquie  y 
par  Grifjits  ti  ad.  de  Tanglais,  i8ia, 
iii  8'  Xi\  Histoire  des  rA>olutions  de 
J^aples,  depuis  Jusqu  en  i8o(», 
itt-éo.  XX.  La  Uhaié  âe»  mers,  ou  U 

f ouvernement  anglais  dëi'oilé ,  1 79S , 
vol.  in-8".  XXI.  Monteitfuieu  peint 
d'après  ses  otufra^,  1 797,  in-3**-  XXII. 
'Msssd  sur  U  gom>m'wmmt  dê  JRome , 
traduit  de  I^anglaia  d«  W.  Moyle ,  i8oa , 
in  8"  XXIII.  (Avec  Madgeu)  Lettres 
poUtiaues ,  commerciales  et  littéraires 
mtr  Irltute ,  par  Taylor^  traduite  de> 
feinfllais,  1801 ,  in-80.  XXIV.  Les  épo- 
4^aes  de  ta  nation  française  et  les  qua- 
Ue dynasties,  i8i5,  ii»-8«.      I>  et  Y. 

6ABÈRB(JB*»*PicaRB  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  né  le  -^"j  iativicr 
î  7  .'>Hs  à  Tarifes ,  où  il  était  domiciiié  avant 
)a  révolution ,  et  gcadué  en  droit-canon, 
Ibt  depuis  ëleoteoir  d«  ea  dépittemeat  i- 
dhreraes  époque»,  et  excrrn  Rnrressivc- 
liient  les  fonctions  de  président  du  bureau 
de  conciliation  ,  de  grand-juré ,  et  de 
membre  dit  cooscil  des  cinq  cent».  Nom- 
mé en  Pan  viii  (1800)  ,  p^r  le  premier 
c<n><iii1 ,  membre  du  conseil  général  de 
la  comuiune,  il  fut,  trois  ans  après, 
conidlier  de  préfeclnve,  et  préeenté  pour 
le  corps  législatif,  en  Pin  Xiii,  par  le 
département  de»  Hautes-Pyréné^  j  mais 
U  n'y  fut  pas  admis.  Ml  Jean  Barère  était  » 
eo  18 15,  vice-président  du  tifibunal  de 
premier'  instance  à  Tarbes.  Y. 
BARIIAM  (CHÂRtES  MUttOLETOW  , 

aujourd'hui  lord  )  est  né-  en  Ecoase  en 

1736.  Son  père  était  receveur  do  port  de 
Dundee.  Après  avoir  terminé  son  éduca- 
tion, Cliarles  Middleton  entra  dans  la 
narine ,  et  fut  ptomti  au  grade  de  lieu-» 
«enanc,  en  1738.  H  monta  successive- 
iTirnt  de  grade  en  grade,  fut  fait  vice- 
amiial  en  1703,  et  amiral  en  1795.  En 
avril  i8o5.  if  succéda  à  lord  Meiirille, 
dont  il  étaitPamijdans  laplace  de  premier 
loitl  de  l'amirauté.  T..ors  du  changement 
de  ministre ,  lord  Barbam  se  relira  des 
affairai  dans  sa  belle  maison  de  Teslon  , 

à  denx  milles  de  IMaîdstone  ,  d:\ns  le 
comté  de  Kent.  —  Bartiam  ,  membre  de 
la  chambre  des  communes,  présenta, 
dans  la  séance  du  1 9  avril  181 5,  nn  bill 
tendant  à  empêcher  toute  personne ,  née 
sujet  d'Anf^li  ierre  ,  ou  y  résidant,  dV 
vaucer  des  capitaux  pour  le  commerce 
dès  esclATes  ^  ou  d«  i«  ÊATOriaer  de  «ont* 
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antre  manière.  —  Ba  rham  (  Joseph-For»-i 
ter),  riche  propriétaire  des  Indes-Oc- 
cidentales, et  membre  dû  parlement 
d'Angleterre, y  fut  cin  ,  pmirî^i  première 
fois,  en  1796,  par  le  bourg  de  .Stock- 
bridge,  qui ,  depuis,  n'a  pas  cessé  de  !• 
féélire.  Il  a  épousé  lady  C^irolioe  Tuf-»' 
ton,  soeor  du  con)te  de  Tliatiet ,  et  a  pu- 
blié :  Considérations  sur  l'acte  pour 
maintenir  la  prolUBition  de  l'usage  dtt 
Ué  dans  les  eUsUlleries ,  in-S».  R. 

B  ARING,  membre  de  la  cliambre  âe% 
communes  d'Angleterre,  s'éleva  forte-^ 
ment,  eu  février  iBt5,  contre  Padoptioa 
de-  la  loi  qui  avait  pour  objet  de  nou- 
velles reslriciioTis  à  Timporfaiion  des 
grains.  L'asiif  mblée  des  négociants  de 
Londres  lui  vola  des  remerclments  pour 
sa  constante  opposition  à  cette  mesure  , 
qui  excitait  les  alarmes  de  toute  la  cité» 
Le  a5  mai,  M.  Buring  vota  pour  U 
guerre  contre  Buonapar te,  et,  peu  après, 
pour  le  subside  de  cinq  millions  sterling,' 
que  le  ministère  demandait  ponr  sotite- 
nîr  cette  guerre.  U  était  au  nombre  de 
ceux  qui  préparèrent  Içs  listes  de  Feth-^ 
prunt  qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  i8i5« 
Dafi»;  1,1  séance  du  12 ,  il  s'éleva  contre  l'ac- 
qui&itioo  des  colonies  hollandaises  faites 
par  PAnf^eterre .  moyennant  5  millions^;' 
et  il  dit  à  cette  occasion  :  «  Le  congrès 
»  de  Vienne  étant  mécontent  de  sa  part  dd 
»  dépouilles ,  la  Grande-Bretagne  a  sup-- 
m  plaé  à  tout  par  son  or,  »  Le  30  mars 
1816,  il  répondit  ou\  objrrtions  que  Ift 
chancelier  de  l'échiquier  avait  faites  con- 
tre un  emprunt,  et  repoussa  raccusatiou 
dirigée eontre  lui  et  les  autres  capitaliste* 
de  Londres  ,  de  ne  désirer  cet  emprunt 
que  par  des  vues  iutéressées.  Y. 

BARON  (  l'aîné  )  était  avocat  à  Keim 
lorsque  l«tiers-élat  de  cette  sénéchausaéo 
le  nomma,  en  1789,  son  député  aux 
états-généraux,  il  ne  s  y  tit  point  remar- 
quer ,  et  devint  juge  à  Reims  après 
la  session  de  Passembiée.  Député  de  I« 
Marne  au  cons  -îl  f^  *;  nnrit^ns  en  1799, 
il  entra  au  corps  législatif  qui  fut 
organisé  apris  le  18  brumaire  an  viix 
C9  novembre  1799)  ,  et  il  en  sortit  en  . 
l'an  X  (  180a)  :  «  n  !8<t1,  il  était  nii^gis- 
trat  Je  sûreté  à.  lieinis.  il  fut  ensuite  pré- 
sident de  la  courde-jitsttce  criminelle  du 
département  de  la  Marne,  et  enfin ,  en 
i8to,  conseiller  en  la  cour  d'appel  de 
Paris.  —  Bârou,  conseiller  à  la  cour 
n^ale  de  Nîmes,  était  malade  depuis  un 
mni»  m  Saint  Gilles  sa  patrie,  lors  du  vt» 
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four  de  Buopaparte  en  mars^  l8i5.  Soa 
dévuWMWi  k  ia  maison  de  BonrboD  lui 
avait  inspiré  un  ▼«eu  religiemy  dans  l*es-> 

poir  que  Madame  duchesse  d'Angou- 
îéme  donnerait  iiu  prince  à  Ja  France.  I>a 
gande  urbaine  de  Nîmes  vit  en  lui  un 
conjipiraleur  :  sa  maison  fui  pillée  ^  <ni 
rairarlia  de  son  lit,  cl  on  le  traîna  dans 
les  frisons  de  Mîmes  ,  à  travers  une  po- 
pulace furieuse ,  qtii  Paceabta  d'imfu-ÂBa-. 
tiens  en  lançant  de;;  pierres  sur  sa  voi~ 
turc,  où  sa  fille,  M"'t.  Trinqnclaygue, 
lui  faisait  un  reinpartde  son  corps.  L. 

BARON  (Lfrcbevalier)  fut  officier  da 
dragons  ,  et  tnsuile  adjudanl-comnian- 
dant.  Amputé  par  suite  d'une  blessure 
re<^ue  &ur  le  champ  de  bataille ,  il  était 
dans  ses  foyers  h)rsdu  retour  de  Buoua- 
parte  de  Tlle  d'Elbe ,  et  fut  nommé  com- 
mandant supérieur  de  Yitri-le-Français. 
Benfcrnié  daos  cette  TÎUe  b&tie  en  bois,, 
«t  dont  les  fortifications  notaient  pas  ter* 
minces ,  et  se  trouvant     la  tête  d'une 

tarnisou  ^ui  ne  s'éleva  jamais  à  plus  de 
oo  bonunes ,  il  soutint  un  blocus  d*nn. 
mois ,  et  ne  consentit  que  par  les  ordres 
du  Ivoi ,  à  y  laisser  entrer,  à  la  fin  de 
juillet f  une  divislou  russe,  commandée 
par  le  comte  de  Diebitz.  Aior» ,  environ 
ho  hommes  se  rendirent  ^accompagoét 
d'officiers  russes ,  à  Metz  ,  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  M.  Baron  eut  à  lutter, 
pendaut  le  blocus,  contre  les  Russes  ,  à 
qui  il  fallait  dissimuler  la  faiblesse  de  la 
t^arnisoii  ,  «  t  rentre  les  soldats  révoltés  , 
qui ,  I  «  iiius  a  U  populace  ,  attaquèrent , 
le  i8  juillet  i8id,  les  ntaisonadu  géné- 
ral d'Arancey  et  de  M.  de  Montender , 
on  le  drapeau  blanc  avait  été  arboré.  T.a 

Î;arde  nationale  de  Yilri  lui  décerna  une 
Ipée  en  témoignage  de  sa  reconnaissance  : 
if  fut  nommé  parle  Roi  officier  de  laLé- 
gion-d'honnenr ,  et  il  jouit  maintenant  de 
aa  retraite  à  blra^bourg.  A- 

BÂRO'DD  (GLA.vnE-Onti.i,s-JosBra), 
ancien  avocat,  ué  à  Lyon  vers  1^55^  est 
propriétaire  et  habitant  de  cette  ville.  Il 
était,  avant  la  révolution,  fort  lié  avec 
M.  de  Catonne,  et  il  fut  long-temps  en  ■ 
crédit  auprès  de  tous  Us  finauciers  de  ce 
temps -là.  Ce  fut  lui  qui  rédigea^  eu 
1 798 ,  un  mémoire  célèbre  conUre  te  ban-  : 
quifr  Barrilioii  (  f^oy.  Barrillon).  lia  i 
publié  :  I.  Observations  en  faveur  des 
iicifue'i'eurs  de  biens  <V émigrés,  et  des 
tigrés  eux-méntesy  Paris,  t8i4; 
édition,  T',^on,  1S16.  II.  Adresse  des 
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.riéré,  Ljoq,  18 16,  in->4**  M.  Baroad  «. 
KfwoKéf  dans  le  prendar  ouTrage ,  qu'aw 
moyen  d'une  rente  de  1 9,000,000  franct, 

inscrite  'M\  o;r:ind-Uvre  ,  l'état  dédomma- 
l^erait  tous  les  émigrés.  Il  est  encore  au- 
tant de  pluuenrt  écrit*  paeudonjmaa  pu* 
bliés  en  i8i4  et  1816  sur  les  finances^ 
et  de  différents  Mémoires ,  notamment 
en  181  a  pour  le  sieur  Sévestre,  en  rcTcn- 
dication,  au  profit  de  Péiat,  d'anvinm 
ao  mille  arpents  de  bois,  et  en  1 8 1 3  pour 
Michel  jeune  )  contre  Aeynier,  Boissièr* 
et  GuiUe.  D. 
BARRAIRON  (FaAwçoi*4lAa«»* 

LoL'ls  )  ,  né  à  Gourdon  le  10  juin  17^6, 
était,  avant  1789,  chef  de  division  à 
Tadmiaistration  des  domaines.  Il  obtint  ^ 
en  1790 ,  de  liouis  XVl ,  Pemplei  d*ad^ 
ministratcur  -  généul  dos  domaines*,  et 
depuis  il  fut  administrateur  de  feare^ 
gistrement  et  des  domaines  jusqu^au  re- 
tour de  Louis  XTIII ,  ne  paraitaant  oo» 
cupé  que  de  se«?  fonctions,  et  restant 
étranger  aux  différents  partis.  Il  conserva, 
son  emploi  soUs  le  gouir«rnement  royal 
en  i8i4t  de  temps  après  son  se* 

cotid  retour,  le  Roi  nomma  M.  Barrai» 
roD ,  provisoirement,  le  16  juillet  idiS^ 
et  définîtivemoM  t  le  «4  aoAc  suivant ,  di«  • 
recteur -gécérat  de.  r«dmioistration  des 
domainf^     de  Prnr^'sisiremenl ,  et  enfin 
conseilier-d  état  honoraire,  le  janviec 
181^  M.  Bacraireu  avait  étéélu,  en  i8o4»  * 
candidat  au  corps  législatif,  par  le  dé— 
partement  du  Lot,  arrondissement  de 
Gom'don,et,eD  i8ia,  candidat  au  senat-*^ 
canservatenr  parle  dépasiewient  dlndr»»' 
et-Loire.  En  octobre  18 16,  il  fut  élu 
nifiubre  de  la  «  îi^^ndire  des  dépiïtés  par 
le  département  du  Lot^  et  il  a  voté  dans 
cette  assemblée  arec  la  maforité.    A.  - 
BARRAL  (  Le  comte  Locis-MATirUA 
DE  )  (l)  ,  né  à  Grenoble  ,  le  '>o  nvril  1 7^6, 
d'une  famille  du  parlement,  lut  coadju- 
teur  de  l'évèque  de  Trojea,  son  oncie^i 
qui  lui  céda  son  <'\î^v\\(-^  en  179T  .  à  t'ap- 
proche de  l'époque  où  le  serment  de  1% 
constitution  civile  du  clergé  allait  ôtie 
exigé.  M.  de  Barrai  neveu  refusa  ce  ser- 
ment, fut  de  son  siège,  et  fit ,  à  ce 
sujet ,  une  instruction  pastorale.  En  1792^ 
il  passa  en  $utf>se ,  et  de  la  en  Angleterre  , . 
où  il  vécut  des  s^  <  (iurs  que  le  gouverne- 
ment nni^lais  donnait  aux  Friin<;ai.s  réfu- 
giés. M.  de  Barrai  regarda  Télévadon  do  ^ 


« 

(  1)  H.  4e  Barrai  vient  de  mourir  as  mmÙÊà  itt 
c«|  wiMsltsit  «SM  prMM  (oui  ili6)« 
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rahie  poui-  rentrer  en  France^  et  afin  de 
se  concilier  'l'abord  la  bieTtreiliance  tlu 
premier  consul  ,  il  écrivit  aux  pri^ues 
de  Trojes  poor  1m  ei»|;ager  à  ne  pas  loi 
refuser  la  promesse  de  fidélité  qu'il  leur 
demandait.  Ensuite  il  publia  à  Londres 
même  (  septembre  1 800  )  ^  un  écrit  de 
cent-TiDgt pages  dans  Umémeinteotion, 

mais  avec  la  précaii(if)n  dr  rte  pas  y 
meitreson  nom.  Ce  ne  fut  cependant  pas 
«n  accrut  dam  la  l'éimpreaaîon  qui  ren 
Ût  anssiiôt  à  Pai  is,  sous  ce  titre  :  Senti- 
ment de  M  /'e\'éque  de  Trnyes ,  r^si- 
dmit  à  Londres  ,  sur  la  le'gitiuiité  de 
ia.  fidéUié^  OR  Wfffonse  à  un  écrit  inti- 
»  latté^. Véritable  état  delà  Question  de 
la  promesse  'If  Jidélitc  à  la  constitua 
tÏM  9  demandée  aux  vrétres ,  à  Paris  , 
i8oo<,  chez  Leelère,  libraire.  Ce  prélat 
ne  tfrda  pas  à  se  rendre  en  France,  où 
le  consul  Buonaparte  Taccueillitavec  dis- 
UoctioB  f  et  renvoya ,  à  Tépoque  du  coii- 
«ardat ,  dans  le  diociae  de  Pohiers  «  pour 
y  gnp;ner  les  prêtres  opposés  à  la  pro- 
messe de  fidélité.  Il  le  nomma  ,  en  «802, 
à:  révùclié  de  Meaux.  Ensuite  il  lui  cfm- 
iéra  (i8o5)  Tarchevêché  de  Tours.  D'un 
autre  cote,  il  Tavait  fait  aumônier  (le  la 
princesse  Murât ,  et  il  le  noDinia  pre- 
mier aumônier  de  Timpératrice  Joscphi- 
11e ,  à  laqneUe  M.  de  Barrai  devint  si 

agrraïilr  ,  pr;r  ^nt)  esprit  et  ses  manières 
aii'ables,  qu  elle  ne  parlait  jamais  de  âou 
amnénter  an'aveo  les  plus  grands  éloges. 
M.  de  Ban^  |»id>lia,à  roccaatoti  de  la  ba> 

tnflfr  d'Austerlit?  ,  im  mandement  OÙ  il 
re|>résenta  Napoléon  Huonaparte  eomme 
tnt  être  «nvoye  de  Dieu  sur  la  terre  pour 
leboubatirdes  hommes.  Aprèsavoirranté 
les  vertus  et  la  piéi*^  de  l'empereur  ,  il 
a' écriait  :  a  O  journée  d^Austerlilz  !  plai* 
»  MMS  delà  Moravie ,  tous  seras  céfèbret 
1»  dans  les  races  futures  par  le  souvenir  et 
»  les  triomphas  de  nrméft;,  par  la 

»  modération  du  vauiqucur  1  ruiââiez- 
»  VOUS  rétre  eneor*  davantage  comme 
»  répoque  et  le  thé.^lre  d'une  paix  ç^îo- 
■»  rieuse,  qui  ne  laivse  à  Napoléon  aau- 
»  tre  soin  qne  celui  de  notre  repos,  de 
•  notre  bonheur!  »  M.  de  Barrai  fut 
nommé  sénateur  le  ir»  mai  1806  ,  prand'- 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion  le  3  avril 
1 8 1 3  ,  et ,  par  le  Roi ,  pair  de  France  1« 
/(  juin  181 4-  Dan»  le  même  temps,  Pex- 
iinpéralrice  Joséphine  étant  morte,  il 
en  prononça  l'oraison  funèbre,  quil  fit 
imprimer  tous  ce  titre  :  Discotus  pro-- 
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Horité  P*r  M.  Vwxhev^ftm  de  Tbufw 

dans  L  église  paroissiale  de  Ruelles p 
aux  obsèques  de  S.  M.  l'impératrico 
Joséphine,  le  a  juin  iHi^.  il  publia  ia 
même  année  y  sous  le  ticie  de  fragments 
relatifs  à  Vhistoire  ecclésiastique  du 
xix^.  siècle  ,  c'est-à-dire  au  règne  de 
Buonaparte,  un  vol.  in-8<'.,  où  il  inséra, 
mais  avec  des  cbangemeats  essentiels, 

les  pièces  fies  cnnférenees  parliculièies 
du  couseil  de  conscience  de  Buonaparte, 
présidé  par  le  cardinal  Fcscb  ,  à  l'époque 
du  concile ^  181  l*Les altérations  f  urent 
indiquée*!  avec  les  variantes  dans  le  vo-* 
lumc  de  la  Politique  chrétienne  de  181 5» 
qui  présente  sur  dans  colonnes  ia  version 
des  fragments,  et  celle  d*un  manuscrit 
copié  dans  le  temps  sur  l'original  dans 
le  cabinet  même  du  cardinal  jt'esch.  Lors 
dtt  retour  de  Buonaparte  en  i^>5  ^ 
M.  ràrcherêque  de  Tours  s^empTeska 
de  lui  offrir  ses  hommages;  et  le  i«r^ 
juin  j8i5)  il  célébra  la  messe  qui  fut 
dite  au  Qiamp-de'Mai;-le  leodèmain^ 
il  fui  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  et  assista  très  répnlièiement 
aux  séances ,  sans  cependant  jamais  pa- 
raître à  la  tribune  :  le  26 ,  il  fut  nommée 
membre  de  la  (  omuiisaion  qui  fut  cîi-u  ^ée 
de  fau-e  un  rapport  sur  le  projet  de  lo* 
relatif  aux  mesures  de  sîïreie  généràle,  <t 
il  adopta  ,  sans  restriction,  ce  projet r^ 
volulionnaivi".  M.  de  l^.rrnl  a  publié,  en 
i8iû  ,  uxie  justification  de  sa  conduite 
politique ,  dans  une  brochare  in*8".  Il 
avance  que  ks  pères  de  rÉgliso'te  sont 
mis  en  rapport  avec  plusieurs  tyi-ans  du 
Bas-Empire  ,  les  ont  loués  et  servis  dans 
rinlérét  de  leurs  onikiUes  ,  et  çite  no* 
tamment ,  à  cette  occa<iion  ,  Saint-Ami^ 
broise.  11  cite  aussi  Thistoire  d'Angleterre, 
pour  prouver  qu'il  est  sage  de  ne  point 
comprendre  les  magisn^ati-  civils  et  iei 
ecclésiastiques  dans  les  réformes  qu'on 
croit  nécessitées  par  l<»s  cbangciuonN  tîe 
gouvernement;  et  il  avance  que,  si  ia 
doctrine  contraire  est  bonne,  eHé  est  ats 
moins  nouvelle.  Il  conclut  en  déclarant 
qu'il  se  trouve ,  par  la  demande  qu'on 
lui  a  faite  de  sa  démission  de  pair,  trop 
déconsidéré  pour  occiper  davantage  un 
iié'^o  archiépiscopal  ,  dont  il  s'est  déini-;. 
Au  moment  où  cet  article  était  ter- 
miné ,  M.  de  Barrai  est  mort  subitement 
à  Paris  d'une  attaque  d'apoplexie  le  y 
juin  i8i<>. — 'BARRAI.  (  Charles- Antoine 
D£  ^ ,  ancien  capitaine  d'infanterie ,  es^ 
né  «  Grenoble ,  le  39  juin  1779,  de  h 
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«econde  branclie  de  cette  famille.  Il  fut 
nonnnM'  \<m-  Htionaparte  chcralier  de  la 
Légion-U  iiouoeur.  D. 
BARRAS  .(  Pavi.  •»  Fkawçois  -  Tb av- 

Nicolas  ,  comte  ue  ) ,  lieiitmant  f;énc- 
ral ,  naquit  à  Fohf  rnpoiix  en  Provence ,  le 
ao  juin  iy55 ,  (ie  la  l'aiiiiJlË  des  Barras,  si 
ancienne  ^*on  «libuit  proTei-bialrment 
dans  le  pays  :  w  Nobles  comme  les  Barras , 
u  aussi  anciens  que  les  rochers  de  Pro- 
I»  veoce.  i>  Il  commença  sa  carrière  mili- 
taire ,  en  qualité  de  sous-lieu  tenant ,  au 
régiment  de  Languedoc  ,  où  il  resta  jus- 
qu^en  1775  :  avaulfait,  à  cette  époque , 
un  voyage  à  rlle^e-France ,  dont  no 
de  ses  pareni»  était gOttveiTieur,  ii  passa 
dans  ie  régiment  de  Potulicliéri ,  et  fail- 
lit périr  en  se  rendant  à  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Levaisceau ,  assailli  par  une  tem- 
pête ,  donna  contre  des  écueils ,  et  tout 
réquipagc  s'abandonnait  au  désespoir. 
Barras  tira  les  matelots  de  leur  stupeur  j 
et  ayant' conalniit  un  ndean,  ib  attei- 
gnirent une  lie  habitée  par  des  sauvages. 
T"n  mois  après  ,  il  fut  secouru  et  trans- 
porté avec  »es  compagnons  à  roiidiciiéri. 
Lorsque  celte  ville  se  fut  rendue,  il  eer* 
vit  sur  PescaJre  de  M.  de  SiiHi  t n  cl  an 
cap  de  Bonne -Espérance.  De  retour  en 
^France  avec  le  grade  de  capitaine ,  Barraa 
ne  livra  à  ion- penchant  pour  le  jeu  et  pour 
J«s  femmes  ;  ce  qui  dérangea  sa  fortune, 
jl^a  révolution  arriva  alors  :  dès  1^89,  il 
se  prononça  contre  la  cour ,  et  figura 
dans  les  assemblées  iMulliagères  du  tier** 
état,  tandis  que  son  frère  siégeait  dans 
celles  de  la  noblesse.  Le  14  juillet,  il  prit 
pait  à*riiU«qne  de  la  Bastille  ,  et,  le  xo 
«oùt  1790,  à  celle  des  Tutleriea.  Ap- 
pelé comme  témoin  ,  Irars  d^s  poursuites 
(que  HtleChâteietsur  les  journées  des  5 
e.|  6  octobre^  il  déposa  «  qu^ayant  m- 
»  tendu  ,  le  5,  trois  personnes  dire  des 
horreurs  du  Roi  et  de  la  Keine ,  il  avait 
^>  voulu  leur  représenter  Tionoceuce  du 
3»  Rpi.;  .mais  qtrayant  été  mal  reçu ,  tt 
»  s'était  éloigné  en  frémissnnl  d'horreur.  » 
lin  août  179'i  t  il  fut  numuié  juré  de 
la  haute  -  pour  d'Orléans  ,  et ,  comme 
tel,  prononça  sur  le  sort  du  malheu- 
reux Dubry.  !■  !ti ,  en  septembre,  député 
4u  département  du  Yar  à  la  Convention 
nationale ,  il  y  rota  la  mortdeLonisXVI, 
lté  déclara  contre  Tappcl  ;iu  peuple  et 
contre  fe  sursis.  En  oclolne  1793  ,  i!  fut 
envoyé  dans  le  Mtdi  avec  îiicord  et 
^réron ,  et  se  montn  ,  i  Marseille ,  un 
peu  moins  violent  que  ce  dernier*  S*é* 
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tnr.t  porté  vers  Toulon  ,  au  moment  oii 
cette  ville  vcnr.if  rîe  se  livrer  aux  An- 
glais, il  courut  iei  plus  grands  dangers. 
Après  avoir  échappné \)  en  comlMrtlsntV 
i  (î'  s  ^(  Tis  qui  atlaqut  reiit  sa  voilure  à 
Pigitan  ,  il  s'cnibarcjiia  à  St. -ïropez  , 
arriva  dans  la  nuit  à  Nice ,  et  arrêta,  au 
milieu  de  ion  an.. a  .  le  {;énérdlBlnaiet^ 
qu'il  (T.ivdir  été  Tauleur  secret 

de  la  reddition  de  Toulon.  U  suivit  toute» 
les  opérations  du  siégé  de  cette  place ,  et 
tira  ensuite  uni^  venijeance  terrible  de 
ses  II  iî)iiaii^  '  f  ' 1^  .  1''rkron  ,  dans  la  Bio- 
ff  uphic  unwcrs.)  Barras  écrivit  alors  à 
u  C<mvetftioli*4rqae'leB  seuls  iKMmèMS 
»  ^eusqu^il^eûtlronvés  à  Toulon,  éiaitnt 
,,  |p«!  ?rd<^rirTi<s.  »»  Lt  il  ."jjfiTH.i  .  ■:  tout  ce 
)»  i|ui  est  étranger  est  tait  prisonnier  , 
»  tout  ce  qui  est  Français  est  fusillé  | 
A  te  instiee  nationale  s'exerce  journelle- 
i;  men».  Sri  T('p*îî"ritiorr  pntrioUque  étaitsi 
bi<  n  étalilie  iliuis  le  iViiiii  ,  que,  seul  avec 
Fréron  ,  fl^fut-noininativenient  excepté 
des  plaintes  portées  aux  Jacobins,  par 
quatre  cents  HOciélés  populaires  de  ces 
contrées,  contre  tous  les  rcprcAentanUr 
qui  y  avaient  été  en  mission  :  mais- il 
'l  'plut  à  ïvjli  -'uierre  ,  qui,  après  son  re- 
tour à  Parts,  eut  trois  fois  Tintention  de 
le  faire  arrêter.  Le  caractère  de  Barras, 
la  menace  qu'il  lit  de  repousser  la  forco 
par  la  force  ,  retinrent  %  »!h  sj  rierre  ,  qui 
résolut  de  Tcuvitiopper  dans  la  grande 
proscription  qu^il  méditait.  Barrssidora 
se  joignit  aux  membres  des  con  ités,  qui , 

se  voy.inf  près  de  périr,  tentèrent  un  ellbri: 
pour  i<  uvtuiier  leiu*  oppresiteur.  Ce  fut 
ainsi  que  Barras  deirinl  un  des  principatmr 
acteurs  du  g  thermidor  an  li  (  27  juilleC 
I7y4  )-  Il  futnoimné  coiuniandjiut  de  la 
force  armée  qui  repoussa  les  troupe^ 
d*Henn6t ,  et  s'*empara  de  R<^esplerfé  > 
ce  fut  lui  qui  rendit  compte  à  la  Conven- 
tion des  événements  de  cette  journée 
mémorable.  Le  lendemain  ,  il  se  démit 
du  camniandeuent,  et  fut  élu  secréiairn 
p  u  (le  jourii  aprè.s.  Le  y,3  septembre ,  il 
dénonça  âiloise  lâayle  et  Granet ,  coouue 
auteurs  des  troublen  du  Midi  «  et  les  no- 
cusa ,  en  outre ,  d^avoir  été  les  ennemi» 
u  -  ^î?!rr>t  •  c'était  alors  xin  crime  quo 
barrai»  iui-mèiue  devait  bieulùt  partagcf* r 
Inculpé,  à  son  tour,  par  Graoetct  Es* 
cudier^  comme  dilapiaateur  ,  il  fttt|ns^ 
tilié  par  un  «lécret.  Nonniié  ,  en  novem- 
bre 1^9^,  au  couitlé  de  «ùi  eié  gé^iéraje  y 
il  se  |e(a  toot«-fait  dans  le  parti  dç  lu* 
réaction  contre  le»  MomU^iarâu  $ni 
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janvier  17<)5,  il  se  prononça  contre  les 
émigrés  du  Haut  et  Bas  Rhin  ,  en  faveur 
duquel»  Bentabolle  réclamait,  cl  il  invo> 
qua  la  question  préalable  stii  la  radiation 
de  LevrauU  de  Strasbour  j{.  Peu  de  iuurs 
aprèi,  il  provoqua  la  c^lébralioo  de  Pan?* 
liivarsaire  du  supplice  de  Louis  XVI;  et 
pour  intéresser  le  peuple  à  cette  fêle  ,  il 
fit  décréier  Ja  remise  aux  indigents  des 
effets  engaués  au  Mont-  de'*Piélé.  Le  4 
févi  i'T  ,  il  fut  élu  président  :  le  il  gei^ 
niinaJ  (  j*"»".  avril)  ,  lorsque  la  Coiiv»»n- 
tion  se  trouva  assiégée  par  ic  peuple  des 
faoliourgs ,  qui  Tint  lui  demander  d  n  pain 
el  la  constitution  de  1793,  Barras  lit  dé- 
créter que  Paris  était  en  état  de  siège  ,  et 
donner  le  coiuniandeiuent  des  troupes  à 
Pichegru ,  auquel  il  fut  adjoint.  Le  t*'. 
prairial  suivant  (au niai),  Bariasfutcn- 
core investi  du  commandement  de  la  force 
armée.  Il  triompha  une  seconde  fois ,  et  il 
acheva  la  défaite  du  parti  montagnard. 
Barras  fut  ensuite  chargé  de  diii'crt  ntes 
missions  pour  rapprovisionnemeot  de  Pa- 
irk.  La  reâectîon  dei  deux  tiers  des  con» 
Teniiouaets  pour  le  corps  législatif,  étant 
ventie  amener  de  nouveaux  troubles,  et 
les  colonnes  section »air es  de  Paris  ajaut 
marché  contre  la  Convention  le  iS  vendé- 
miaire (  5  octobre  1 795  ) ,  Barrât ,  qui 
avait  signalé  ce  mouvement  comme  uU 
rigé  par  le  parti  royaliste,  fut  de  nouveau 
chargé  de  commander  les  troupes  de  la 
Convention,  et  le  bataillon  de  jacobins 
venu  à  sa  défense  r  ce  fut  dans  relte  eii  - 
coustancc,  qu  il  appela  auprès  de  lui  uu 
jeune  officier  d'artillerie  nommé  Bnona* 
parle,  cl  qu'il  nliargea  cet  ofTuncr  ,  qui 
dcià  avait  mitradlé  sous  ses  ordres  les  ha- 
bitants de  Toulon,  de  traiter  les  Parisiens 
de  la  méraemanîère.  On  le  v  it  même,  dana 
sorî  rapport,  altribiicr  tous  les  honneurs 
de  la  victoire  à  ce  jeune  Corse,  et  ob- 
tenir pour  lui  le  commandement  de  Par* 
raée  de  Pintérieur.  De  tels  services  firent 
nommer  Brtrf.fs  Vini  des  ciruj  directeurs. 
Devenu  ainsi  l  uu  des  chefs  du  gouver- 
nement français ,  il  panit.d*abord  s'oc- 
cuper beaucoup  plus  de  aet  plaisirs  que 
des  affaires  j  mais  il  sut ,  par  sa  fermeté , 
conserver  un  grand  ascendant  sur  ses 
collègues.  On  a  dît  que  c^éiait  à  lui  que 
Buonaparte  devait  sa  nomination  au 
commandement  <le  FrH  niée  d'Ilalie;  mais 
(..arnot,  dans  ses  Mémoires,  a  rcvcndi- 
quë  cet  honneur  :  cependant  personne 
n'ignore  que  Buonaparte  venait  d'épou- 
aer  la  veuve  du  général  Beaubaruais , 
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qui ,  depuis  long-temps,  vivait  dans  une 
grande  intimité  avec  Barras  j  et  Pou  dit 
alors  gém*i  aloment  que  cette  dame  avait 
eu  pour  dot  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Itahe.  Quoi  qu'il  en  soit, Barras, 
sentant  que  le  militaire  donnerait»  i  ce* 
lui  qui  serait  chargé  de  le  diriger ,  une 
prépondéi-ance  assurée ,  p.-.r*  iut  à  enle- 
ver à  Carnot  le  portefeu'dle  de  la  guerre. 
Ce  fut-là  ce  qui  les  brouilla ,  et  ce 
qui  fit  un  instant  pencher  ce  dernier  dn 
côté  des  conseils ,  dans  le  sein  desquels 
il  s'était  formé  unj)arli  pour  borner  la 
pu  saanoe  directoriale  ,  et  .surtout  celle 
de  Barras.  Le  21  janvier  1797,  ce  der- 
nier fut  chargé,  comme  président  du 
pouvoir  exécutif,  de  prononcer  le  dis- 
cours d'apparat  a  la  solennité  de  Panni- 
versaire  du  supplice  deLouis  XVL  Voie  i 
les  passages  les  plus  remarquables  de 
ce  discours ,  que  Barras  prononça  sur 
IVuiel  même  de  Téglise  de  Notre-Dame,  . 
transformée  en  temple  révolutionnaire  : 
ff  Ce  jour ,  à  jamais  mémorable  dans  les 
»  fastes  de  la  république,  ne  peut  ras- 
n  sembler  le  peuple  français  sans  rappe- 
u  1er  à  son  souvenir  l'époque  la  plus 
j»  graude  et  la  plus  majestueuse  de  son 
»  histoire  :  mais  ce  n*est  pas  seulement 
»  de  la  chute  du  trône,  et  de  la  juste 
»  punition  d'un  tyran  parjure  ,  dont  le 
1»  retour  solennel  de  cette  féte  entretien» 
»  dra  la  postérité;  die  loi  retracera  en- 
M  rorc  les  causes  si  léi^itîmes,  Irs  motifs 
»  si  purs  T  la  volotif'^  «i  pronancëe  ,  et  le 
»  besoin  uuauimcuieut  senti  de  notre 
n  glorieuse  révohition  :  en  ce  jour  au- 
»  guste  ,  la  poster  it'^  impni  tiale  récapi- 
»  tulera  tous  les  maux  que  les  rois  ont 
»  faits  au  monde  ^  et  pénétrée  des  hor- 
)»  reurs  du  despotisme  ,  goûtant  le  char- 
5)  me  et  li's  douceurs  de  la  liberté,  elle 
»  bénira  les  mortels  courageux  qui  ont 
»  osé  concevoir  et  eiécuter  une  entre- 
I»  prise  si  ptu  illensc  et  si  salutaire  au 
»  peuple  français,  w  Barras  devint  alorft 
Tobjet  des  sarcasmes  et  des  diatribes  du 
parti  Clickien  ;  il  en  fut  irrité  ,  et  fit 
tomber  son  resseniimeut  sur  Tabbé  Pon- 
celin.  Ce  jonrniîlistf' ,  cnu  aîné  au  Luxem- 
bourg par  des  aj^cnls  de  police  ,  y  fut 
crueUemeutfusiigc  parles  aîdes-de>camp 
du  directeur.  Celte  vengeance  redoubla 
les  cris  contre  Birr  0  ;  Fiévée,  rédacteur 
de  la  Gazette  de  l'  j  ojice,  dont  Ponceim 
était  propriétaire,  se  porta  accusateur 
de  cet  attentat.  I.'ne  plainte  contre  lo 
directoire  fut  reudue  chez  le  juge -de - 
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|»aix  èt  la  «ection  du  Lmembonrg  ;  nub  3>  teon*  »  ^«  Majesté  TOnlut  bîai ,  en 

Poncelin ,  calmé  ou  intiroiilé,  aricta  lui-  cette  occaiion ,  accorder  des  lettres-p»- 

lïiâme  la  poMi-sTiite  tle  celle  allaire.  Rien-  tentes,  qui  furent  transmises  à  Barras 

tàl  apiLS,  \iUot,  arguant  «le  la  décla-  par  le  chevalier  Tropîs  Ue-Gruerin ,  et 

ration  faîte  au  Clifttelet,  en  1790,  où  échangée*  contre  Pengaf^emeut  aouacrit 

Barras  sVtail  dit  h<^é  de  trente-troîa  anl,  par  ce  directeur ,  pour  le  rétablissement 
prf't;  ndil  qu'il  n'avait  pas  Tàî^e  requis  .  «le  la  trotinrcliip.  B.uras  prii  alors  des 

^our  èire  directeur.  Barras  prouva  ie  mesures  pour  rappt-ier  eu  irauce  le» 

contraire,  par  an  acte  de  naînance.  Gea  Bourbons.  Le  09 Tendémùûre ,  dix-neuf . 

divisions  ne  pouvaient  se  terminer  que  jours  avanlle  18  hrimiiiin'  ,  II  se  croyait 

par  la   rhrile  de  l'un  des  deux,  partis:  iissuré  du  siicci'sj  mais  ce  grand  dessein 

celui  des   conseils  succomba,  dans  la  échoua,  cl  par  le  trop  de  confiance  de 

journée  du  18  fructidor  an  v  (  4  ^^P~  Barras,  et  par  lea lenteurs  qu^occasi ou na 

trnibie           )  1  ^^"^''^  Rnrr:  s  fut  uti  des  dans  1%'xcralion  un  d'  s  agents  du  iloi  , 

Ïtrnicipaux  auteurs,  ôes  coiiègnes  vou-  <iui)  afin  de  se  rendre  nécessaire,  éleva 

ureot  faire  périr  tout»  les  vaiucus  j  il  les  des  coateslations  sur  les  pouvoirs  que 

détermina  à  s^n  tenir  à  la  déportation.  SaMajesté  avait  donnés  au  duc  deFleury 

Prpuis  ce  moment,  il  régna  eu  maître)  pour  n«"^;ocier  cette  allairc.  Btionapartc 

jusqu'au  3u  prairial  an  vu  (  ]8  juin  était  alots  en  l^^pu».  luktruit  par  son 

17^; ,  où  .Sièg  es,  soutenu  par  un  parti  frère  Lucien  de  ce  qui  se  passait  en  Eu* 

puissant,  étant  arrivé  au  directoire,  rope,  il  déserta  aon  armée,  et  vint  à 

narras  vint    Tabord  à  bout  de  lui  en  Paris.  B  rrras ,  qui  crul  voir  dans  Buo- 

'imposer  par  sa  fermeté,  et  resta  assis  à  naparte  uu  ieuue  prolé^jé  heureux  rie 

«es  côtés ,  tandis  que  Merlin  de  Douai ,  lui  prouver  sa  reconnaissance  ^  le  mit 

Tretlliard  et  Lareveillèr<:-Lepeaux  se  v^  dans  la  conlidence  de  ses  projets,  et  lui 

rent  forcés  de  donner  leur  ùcnii'ision.  donna  la  dirtctidn  de  la  force  armée  iié- 

^éamnoius  il  fut  aisé  de  voir  qu  a^ant  cessaire  jpour  les  exécuter.  Mais  6ieyes  , 

résisté  à  ce  mouvement ,  mais  ne  Tayaut  de  son  coté,  travaillait  à  une  révolution, 

pas  fait,  Barras  perdait  beaucoup  de  sa  pour  une  cause  qui  n'éiail  pas  celle  du  Koi 

puissance.  On  sait  anjonrd'bui  que  Barras  légitime-,  et  Buonaparle,  qui  avait  promis 

avait  alors  des  entrevues  as  ce  des  agents  à  Barras  de  concourir  au  rétablissement 

«le  la  maison  de  Bourbon.  Ce  fut  David  de  la  monarchie  ,  travaillait  en  secret 

l\îonuicr  qui  servit  d'iniennédiaire  à  Bal-  pour  lui-même.  Le  iS  hrïHiîrnre  arriva  , 

lasdans  la  négociation  qui  fut  eut  t niée  à  et ,  en  c  ausant  l'élévattoii  de  l>uunaparie  , 

cc^c  époque.  Barras  Pavaitenvoyc  en  Al- .  renversa  les  desseins  et  la  forti* ne  de 

lema^nc  ;  mais  ,  comme  il  n^osaitespérfr  Barras.  Ce  directeur ,  accoutumé  ^us  vi- 

«[ue  le  Boi  lui  pardonnerait  sa  conduite  cissiludes  révolutionnaires,  supporta  avec 

icyolutiouuaire,  il  n'avait  pu  duooer  à  résolution  sa  chute  inopinée.  Le  se- 

cét  émissaire  «uaine  espèce  d^instruo*  cond  jour  de  cette  grande  révolution, 

tion  positive.  Monnier  négocia  donc  en  Barras  et  ses  collî  gues  étaient  réunis  au 

faveur  de  Barris  ,  satis  que  celui-ci  eiit  palais  du  Luxembourg,  et  personne  ne 

connaissance  d'aucune  des  clauses  de  la  pouvait  parvenir  auprès  d'eux  ;  M"***, 

négociation;  et  ce  fut  ainsi  (pte  Monnier  Tallien  parvint  enfin  jusqu'à' Barras  , 

stipula  que  Barras  eontwîaU  à  rétablir  croyant  être  la  première  à  lui  faire 

la  luonarchit'  en  France  ,  à  condition  connaltrp  la  catastrophe  qui  détrnisait 

que  ie  roi  Louis  XV III  lui  accorderait  son  pouvoir.  Le  directeur,  liauiMâaut  les 

sûreté  et  indemnité  f  «  SârHé ,  c^esl-à-  épaules ,  lui  répondit  avec  calme  :  c  Que 

3i  dire  ,  l'entier  oubli  de  sa  conduite  ré-     J»  voulez- vous  ?  ce  b         îii  noui  a 

it  volutionnaire  ,  l'enfiageinent  sacré  du  )>  mis  dedtms.»  Le  jour  même,  Barras 

a»  Uni  d'annuller  par  son  pouvoir  souve-  adressa  au  corps  législatif  une  leluo  dans 

»  rai  11  toutes  recherche^  à  cet  égard,  laquelle  on  peut  entrevoir  des  regrets, 

5)  Indemnité ,  c'esl-à-dire  ,  une  somme  à  travere   les   assurances  d'adhésion  à 

p>  au  nioius  équivalente  à  celle  que  pour-  des  événements  auxquels  dîs-lors  il  ne 

a»  raient  Ini  valoir  deux  années  qu'il  de-  pouvait  plus  s'opposer.  <c  Ln^agé  dans 

»  vait  passer  au  directoire,  somme  qu'il  ji  les  affaires  publiques,  disait-il,  uui- 

3>  cvatîiait  .'I  douze  milIioi<s  dr  Ii\ .  (our-  »  quptncnt  p.M- r\t  i^assion  pour  la  Iil)er- 

nois ,  y  compris  les  deux  millions  qu'il  »  té,  je  uai  cotit»eiiii  à  accepter  la  prc- 

»  dcTatt  dismbuec  entre  ses  coopéra-  .»  mière  magistrature  de  FEtat,  que  pouv 
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~}>  îa  ROTiff nir  <Inns  Us  pcriU  par  raon  cic-     le  mîfli  rln  la  France,  f.à,  par  stîtte  df»' 
»  voueiiifntj  pour  prévenir  des  atleinles    dénonciations  de  'i  hibaudeau  ,  prél'et 
3»  de  ses  ennemU ,  les  patriotes coiii|m-0'v  de  Marseille,  il  se  vit  implique  dab» 


»  mis  thans  sa  cause  ,  et  pour  assurer  aux 
»  tlcfenscurs  âc  la  pa'a  ic  Jes  soins  par- 
n  liculiers  qui  ne  pouvaient  leur  être 
J>  plus  cousiaihment  donnés  que  par  un 
»  citoyen  anciennement  tônioiii  de  leurs 
»  vertus  héroïques ,  et  toujours  Louclié 
»  de  leurs  Lcsoins.  La  gloire  quiacconi  - 
»  "pa^ne  le  retour  du  guerrier  illustre  à 
H  qiù  j'ai  eu  le  bouliciir  d'où vrir  le  clie- 

V  mio  de  la  gloire  ,  les  marques  écla- 
»  tantes  de  confiance  que  lut  donne  le 
»  corps  lëgislaliff  m'ont  convaincu^que^ 
3»  qu<'l  que  soît  Ip  po^tc  où  m'appelle  dé- 
9»  Bormais  Tintérét  public  ^  les  pénis  de 
»  la  liberté  sont  sûnnontés ,  et  les  inté- 

V  réis  des  armées  garantis.  Je  rentre 
«  nvpc  joie  dans  les  rnngs  des  simples 
»  citoyens  :  heureux ,  après  tant  d  orages, 
»  de  remettre  entiers ,  et  plus  respecta- 
M  bles  qne  îamaîs ,  les  destins  de  la  ré- 
»  publique.  »  Barras  demanda  ensuite  au 
consul  Buonaparte ,  au  nom  de  leur  an- 
cienne amitié  et'  des  nombreux  services 
qu'il  lui  avait  rendus,  qu'il  protégeai  sa 
horlie  de  Paris.  Celui-ci  lui  rr^pondit  en 
niailre  ,  que  si ,  à  l'insiant,  il  ne  se  sou- 
mettait, il  le  ferait  lusiller ,  comme  agent 
des  royalistes.  Dès  le  même  soir,  uudé- 
tacbemcnt  de  cavalerie  eseorta  la  voi- 
lure de  Tex-directeur  jusqu  à  Groslmis. 
.Relégué  dans  cette  terre ,  il  se  vit  accusé 
tout-à-la-fois  d'avoir  voulu  favoriser  le 


une  prétendue  conspiration  ourdie,  d« 

coftrcri  avec  les  Anglais ,  à&ns  !p  df-ssf  in 
du  ramener  les  Bourbons.  Earras  lut 
esilé  à  Rome.  C*esl  ainsi  que ,  pendant 
quinze  ans,  Buonaparte  ne  cessa  de  per» 
jccuter  celui  de  qui  il  tenait  tout ,  et 
dont  il  avait  reçu  hospitalité  et  protec-* 
tion  dans  toutes  les  occasions.  Le  comte 
de  Barras  vint  à  Paris  lors  du  rctcnirdu 
iloi,  eu  i8i4  ;  et  Ton  a  prétendu  qu^a- 
vaut  le  mois  de  mars  il  donna  à 

M.  le  comte  de  Blacas  de  bons  renseigne- 
nifi.!'!  sur  les  manoeuvre-;  r!.  Buonaparte 
à  J'ile  d'£lbe.  Il  ofiVit  même  alors  de  se 
rendre  à  Naples  pour  déterminer  Murat^ 
sur  lequel  il  se  flattait  d'avoir  conservé  de 
l'asreiifiniit  ,  ,i  df^rfurîte  volontairement 
du  trôuo.  Quelques  jour^  avautle  ao  mars, 
le  Roi  jugea  convenable  d^expédier  un 
courrier  au  comte  de  Barras,  qui  se  trou« 
vait  alors  en  Provence ,  pour  l'engager  à 
revenir  prompieraent  à  Pari^  :  mais  les 
progrès  rapides  de  Buonaparte  empicbè- 
reut  cette  flcpèche  d'arriver  à  sa  destina- 
tion. Il  vint  à  Paris ,  dans  le  mois  de  mai 
suivant.  Actif, ambitieux,  Barras  possède 
cette  force  de  caractère  qui,  dans  les  gran- 
des occasions ,  supplée  au  génie,  et  cet  es- 
prit naturel  qui  cache  le  défaut  d'instriic- 
tiou,  et  fait  apercevoir  les  choses  souS 

leur  Téritable  pointde  vue.  CTestcet  hen-» 

reux  don  qui,  en  1797  ,  iie!iii  permit  p,n 


Jacobins ,  servir  les  Bourbons  et  s'em-        se  tromper  sur  la  fragilité  du  pouvoir 
parer  de  Pautorité  suprême.  Cependant,  ^^nt  il  était  revêtu.  Serttant  bien  qu'une 
quelques  {ours  après  le  18  bramaire,    cri-tc  était  inévitable,  ila\ait  sagement 
Biiouaparlf;  df-^iin  dr-  se  r.^pproc^ler  de 
lui,  et  de  s'eu  f^ire  un  serviteur  utile j 
tuais  Tex- directeur  ne  Toulut  rien  ac> 


repter  ,  et  refusa  les  propositions  qtd 
Jiii  ftir»  fit  tr.iiisrnises  par  M.  de  Tallcy- 
rand ,  Hi^a  d  aller  en  ainbassadc  aux  Ktal»- 
Unis  ou  à  Dresde,  soit  de  Toya^er  en 
>^spngne  OÙ  il  devait  être  reçu  avec  dis- 

linrtion,  ou  d'aller  commander  l'arniée 
de  Saint-Domingue,  ou  eniin  de  suivre 
Buonaparte  à  Parmée  d'Italie.  Voyant 
qu*il  ne  pouvait  trouver  un  prétexte  ho> 
nornble  d'éloigner  Barras,  Buonaparte  lui 
iii  notifier  la  loi  qui  obligeait  les  militaires 
«  se  retirer  à  quarante  lieues  de  la  capi« 
taie.  Barras  r  endit  alors  Grosbois,  et  il 
«e  retira  à  Bi  uxelles  ,  où  il  conserva  , 
pendant  plusieurs  année.s ,  un  train  de 
imaisnn  considérable.  £n  Tan  xiii  (i8o5), 
•éi  obtînt  la  permiiaioik  de  résider  daua 
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i>ensé  à  la  faire  tourner  à  l'avantage  de 
a  France.  N'ayant  poinisouscrit  à  l'acte 
additionnel,  ni  accepté  aucune  foncUoi» 
de  Buonaparte  ,  il  ne  se  trouve  point  ex- 
dept''  de  la  loi  d'amnistie ,  et  il  continue 
de  résider  à  Paris.  D< 

BARRÂS  (Lf  chevalier  nv),  cousin  du 
précédent  ,  servait  sous  Kléber  ,  dant 
l'année  d'Egypte  :  lor^  de  la  désertion 
du  Buonaparte  ,  il  fut  envoyé  eu  France 
par  Kléber,  pour  prévenir  le  directoire 
des  ambitieux  desseins  qui  ramenaient 
Buonaparte  à  Pa:  is.  Mtis  le  vaisseau  qui 
portait  le  chevali«n*  de  Barras  fut  pris  par 
les  Anglais  ,  à  la  vue  de  Pile  de  Corse  ; 
et  les  avis  de  Kléber  arrivèrent  trop  tard. 
Le  gouvernement  an;;l,its  fit  imprimer 
plusieurs  lettres  ,  ccnies  au  diifcteuc 
Barras:  mait  il  usa  d'une  réserve  bie«» 
étOQiNute  relatlTemeat  à  ceto  foi 
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sont  d^voiîf?  les  projets  de  Biionaparl*.— 
Uu  autie  iVère  de  1  VT-directeur ,  le  vi- 
comte ni:  Barra  s,  capitaine  de  vainean, 
fut  rniptHi (■  (l*nn  boulet  de  c^inon  à  Vùt- 
nioctic  C(jnd^,  en  combattant  avpr  autant 
de  valeur  que  de  fidélHc.  —  lURRAi» 
(  Marie  -Thérèse  Quiqueran»  Beau  jeu , 
vente  ),  née  à  Salon  le  17  octobre  1763, 
publia,  en  1800,  un  Mémoire  sur  l'édu- 
cation des  abeilles  f  in-ia.  A. 

BARRAS  (  Le  vîeomte  ETtsirif b  de  )  ^ 
cou'^iii  <!♦  s  i)récédents,  né  à  Saiui-Pierre 
de  la  Martinique  ,  le  20  mai  1753  ,  en- 
tra,  en  1775,  au  service,  et  fut  lait  iieu- 
lenant  drune  compagnie  des  colonies. 
Celle  même  aunt'r,  il  fui  enibArriné  rn 
<)ualité  d^oflicier  auxiliaire  sur  la  flotte  de 
M.  de  Grasse,  et  se  trouva  à  plusieurs  com- 
bats. Il  eut  un  coinmaudcnient  sous  le 
chc\  .ilicr  cîf  la  \illebrune  ,  dans  la  baie 
de  Che&apeak.  M.  de  Bnrris  obtint  le 
brevet  de  lientenatttde  fi  c-ate ,  rn  1 784^ 
*  et  il- exerça  ,  J*;  1786  à  17*  '>  ,  i'  -  t  >  nctions 
de  capitaine  de  port  au  mole  Sl.-Nicolas. 
Depuis  cette  époque  jusquVa  1798  , 
tantôt  comme  commandant  d^une  com- 
pagnie de  grenadiers  à  Jérémic,  tantôt 
comme  major  de  la  légion  de  Monlalem- 
liert ,  il  se  distingua  dans  les  combats  que 
les  blancs  eurent  à  soutenir  contre  les 
nègres  révoltés.  Vers  ce  temps ,  il  passa 
n  N<nv-Y(.rk  ;  <îr  là  il  revint  imi  France, 
et  véciil  dans  la  1  eliaite  peudani  ie  gou- 
vernement de  Buooaparte.  A  sa  rentrée, 
le  Foi  le  nonuDa  (  licv  olie  r  de  Si.-ÎjDIUs^ 
le  33  juillet  181 4  ?  et  capitaine  de  frM 
gâterie  11  janvier  181 5.  Inr. 

BARRAU  (J.E.),  né  à  Bordeaux,  fut 
prnfr«;<;ciir  <r<'I()(|ncnc<'  à  Mais,  etr nsui»e 
libraire  à  Paris,  lia  public  :  I.  Sephehcy 
trag.  eu  3  actes  et  en  vers ,  Riom ,  1 806 , 
in-S".  Cette  pièce  lut  représentée  à  Riom 
par  les  rlt  ves  d«'  rt  ci»lr  s(  rondaire,  te 
3o  août  1808.  II.  PottK/ue  de  P'idu , 
traduite  en  vers  français ,  avec  le  texte  à 
côté,  1808,  in -S».  III.  C7l^«<e,  trag. 
*o  3  actes  et  en  vers,  iœprinrt'-r.  TY. 
De  restauratd  puerorum  ad  ai  les  in- 
formatione ,  watio.  V.  Discours  aca- 
démique  sur  celte  question  ,  V éduca- 
tion publique  est-elle  prdfdrahle  à  l'tf- 
ducalioii  particulière  ?  ■—  li  a  k  a  a  u 
(  Jean-Baptiste)  »  médecin,  a  publie ,  Dis^ 
M/i/jlions  sur  les  fractures  du  sternum  , 
j8i5  .  in-  '1".  Ot. 

B  A  il  II  A  U  (  Pierre  )  ,  né  le  5  dé- 
cembre 1964*  À  Rieux  en  I.anguedoc, 
deparenls  pauvres,  était  garçou  cordoiV' 
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nier  à  l'époque  de  la  révolution.  "Vmjr 
de  beaucoup  d^esprit  naturel  et  d  une 
imagination  vive ,  il  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  ouvriers  avec  lesquels 
il  se  trouvait  en  rapport;  et  le  peuple 
se  plaisait  à  répéter  les  refrainn  jojeuK 
qu'il  composait  sans  avoir  appris  aocutie 
des  règles  de  la  versification.  Il  plut  ainsi 
à  la  multitude,  et  parvint  à  t^tre  nommé 
agent  national  par  le  dihtKct  de  Rieux^ 
puis  juge  de  paix ,  et  ensuite  membre  de 
Padministration  centrale  du  déparlement 
de  la  Haute -Garonne.  Consacrant  totrs 
sf»  moments  à  Pélude,  il  montra  bientôt 
de  véritables  talenu  adminisiratifs.  On 
Ini  pardonnait  des  manières  communes, 
des  plaisanteries  triviales  ,  en  rendant 
justice  à  sa  probité.  Nommé  en  Tan  viii 
sous  -  préfet  à  A'ilb— Franche ,  il  sut  se 
concilif-r  fcsliriif»  publique;  et  difîVrfnts 
préfets  rendirent  uu  compte  avantageux 
de  sa  condtiite.  Il  conserva  ses  fonctioits 
après  la  restauration  ;  mais  les  ayant  con- 
tinué» s  j  f  rulant  Ifs  cent  jonrsde  l'usur- 

Iialion  de  i8i5,  il  a  été  remplacé  après 
e  retour  du  Roi ,  et  il  a^est  retiré  à  la 
campagne.  11.  Bar* au  a  fait  imprimer,  en 
langage  gascon  ,  les  ouvrages  suivants  : 
L  Discours  prouaoncat  le  décadi  trente 
fiourctA ,  deuxièmo  annado  de  la  repu" 
blico  franctso  f  uno  et  indivisible  , 
Toulouse,  an  11,  in-S**.  Tl.  Discours 
prounoncat  par  Pierre  Ban  aux  y  J ut 
de  pax  àe  la  commune  de  Rioux ,  /e  4 
nivoso  an  iv  ,  Toulon.se  ,  in-S".  * 

BARRE  (De)  maréchal-de-camp, 
né  à  Nîmes  dans  la  religion  protestante  | 
se  montra  des  le  commencement  très 
opposé  à  la  .ré\ ' .Intion ,  et  éniipra  en 
179a.  User» il  comme  lieutenant-colonel 
daosPun  des  corps  soldéspar  PAngleterre, 
et  que  coinmandait  M.  delà  Châtre.  Le 
comte  René  de  Remis,  commissaire  du 
Roi ,  le  nomma  en  juillet  181 5  couaman' 
dant  du  département  du  Gard  ;  et  ce  fut 
en  celte  qualité  qu^il  adressa ,  dans  le  mois 
d'aoi*it,  an  gi'nct  al  comte  de  Lo\  erdo,  tine 
lettre  qui  fut  insérée  dans  l'Eclaireur 
marseillais  ,  et  dans  laquelle  il  démen-^ 
tait  les  mensonges  répandus  sur  les  excès 
commisà  Nîmes  par  les  ;:ar  1rs  natifinales 
de  Provence.  Le  général  de  r)arre  déclara 
<|ue  ces  gardes  nationales  n^avaient  pas 
ni(*nu  ni;âi  ché  avec  lui  sur  Nîmes  ;  que 
k§  Tarasconais  l'avaient  seuls  suivi,  et 
que  par  tout  ils  avaient  donuc  Pexemple 
de  la  plus  exacte  discipline.  D> 
.  BARRÉ  (  Yv£s),  ancien  avocat  en  pai^ 
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icment,  fut  le  fondateur,  et,  pendant  vingt 
ans,  le  directeur  du  théâtre  du  Vaudeville 
a  Paris.  Il  a  cédé  celt'*  nrimiiiistrâlion 
à  M.  Dtrsaugiers,  dans  le  mois  d'auûi 
jSiS.  m.  Barré  a  fait,  en  société  avec 
BIH.  Kadet  et  Denfonlaines  ou  antres, 
tni  gi-;iiid  nombre  dépit  ces  à  v;»iuleville. 
Hous  nous  contenterons  de  citer  lesjplus 
remarquables  par  leur  sujet  ou  par  leur 
succès  :  {  Avec  Piis  ) ,  Les  f^endangeurs 
ou  ies  Deux  Baillis  ,*  la  Malindf  et  hr 
ydllve  villageoise  ou  le  àlabot  pei  Ju ,  . 
le  Printemps,  les  Amour*  d'été t  ce» 
quatre  pièces,  jouéet  en  1^80  et  1781» 
ont  clr' ,  avec  dix  autres,  irtihirs  en 
ijilS,  bous  le  titre  de  Ihêalie  de  M> 
de  Piis  et  de  M.  Barré  ^  a  vol.in-18* 
— •  (  Avec  RadetelDesfontaiors) ,  le  Ma- 
riage de  Scarron  ;  (avec  id.  ) .  Oess- 
ncr y  (avecid. ),  Chapclainou  la  J.isue 
des  auteurs  contre  BoH^u  ;  (avec  id.  ) , 
la  Tapisserie  de  la  reine  Malhilde  , 
181 4;  (  avfc  id.),    Bertrand  Duîçtes- 
etin  et  sa  sceur,  1  tîo5 ,  in-8".  ^  ( a  v ec  id.  )  ^ 
Sophie  Arnouid,  i8o5,  in-S".  ;  (avec  id.), 
ies  Ecriteaux  ou  lîenii  le  Sage,  i8o(i; 
(  avec  id.  ),  le  Uève  ou  la  Colonne 
de  Hosbachy  iSoG;  (avec  KA  ),  l'Hô- 
tel de  la  paix,  nw  de  lu  i  1  noire  à 
Paris,  18(1-;  ffivM-  Itl.'^,  lu  D/oin'etlo 
têlég/raphi(^ue  t^^^  la  nni^saiicc  du  roi 
de  KoDie^  1811  ;  (avec  id.  ) ,  Un  petit 
Vcorags du  FaudeviiUy  1 8 1 4.  —  (  Avec 
le«j  mêmes  et  Botir^^tipi!  )  ,  êV/.  Guil- 
laume ou  le  ycYageur  inconnu  :  (  avec 
id.) ,  /e  Peintre  fran fais  d Londres.  — ^ 
(Avec  les  m«^nies,  et  Maurice  et  F.  Du- 
pa?      la  Girouette  de  Suint  ~  Clou  L  ^ 
iiupiouiptu  en  un  acic,  1795.  —  Uarré, 
chirurgien  dans  le  «lépartecncBt  du  Loi- 
ret ,  s'adonna  a  PétucW  de  la  phyaique, 
et  fut  nommé  professeur  de  celle  «M^ience 
auljcée  d  Orléaus.  11  a  publié  d'intéres- 
aanta  Mémoires  sur  la  iiiétéorotogi«  ,  et 
sur  plusieurs  objcl»  de  physique^  et  ii  a 
invente  une  échelle  inpénieuse  pour  ?cs 
divisions  métriqtfcs ,  d^vP^  l'emploi  de 
faréomitre,  fioor  la  peaaaleur  det  li- 
queurs. —  lî  A    R  É  fil»  ,  mlnéralorrisie 
Ivonnais,  a  publié,  sur  lu  niiuératogie 
du  département  du  Rhône,  et  surtiuit 
•or  CMle  de  Cheasy,  d^utîlet  et  de  pr^ 
cieui  mémoires.  Ot. 

BARRÉ  (Guilla.cme)  ,Français  réfu- 
gié Ml  Au;^'teterre  pcndautles  troublesde 
la  révolution  ,  a  publié  à  Tendres ,  en 
Anglais,  y  Histoire  du  consulat  français 
tous  Buonaparu,^  i^oy,  1  vol*  ia>8o.  ^ 
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et  en  i8i5 ,  F  Origine ,  les  progrès  ,  Id 
ddcadenee  et  la  chute  de  Venipire  dé 
Buonaparte  en  France ,  in-8".  Cet  ou- 
vrai^e  est  écrit  avec  chaleur,  mais  avec 
use  vîfuleno»  d^invcctives  qui  n'ajoute 
vicD  à  l'indignation  que  le  lecteur  éprouvé 
au  simple  récit  dr  ;  f  tts.  L'auteur  ;n  ait 
promis  un  a^.  volume  ,  qui  n'a  point 
paru.      ,  Rb. 

BARBE  DE  JÂLLAIS  (Lm-LEU-L6- 
Lic  ),  secrétaire  g  'nérd  du  départe* 
Luunt  d'Eure-et-Loir,  uc  à  Cliarires  ver» 
1773,  CM  le  fib  dPun  procureur  de  cette 
%iUe,où  il  fit  de  bonnes  études  Lorsque 
r>in.u;»p;irie,  étant  consul,  voulut  pacifier 
la  \  rndee.  Barré,  qui  était  alors  com- 
misMire  det  gueiree  >u  quartier-général 
à  Angers,  fut  choisi  par  le  général  Ilé> 
d  PU  vdic  pour  faire  îles  ouvertures  à  Pah- 
bé  Dcu'uter,  qui exeit^aïC  unu  pioUi^ieuse 
infliicnee  anr  !«•  "VeiidéeDa ,  tant  par 
fasceiidant  de  ses  talents  que  par  l'au- 
torilc  de  la  religion,  iîa;  ré  s'ac.jmttH  de 
cette  mission  avec  beaucoup  de  zèle  ^ 
d'adresse  et  de  bouhifur.  Déguisé  sous 
rh.'ibit  vendéen ,  Il  se  remîit  dans  Tar- 
roudissement  de  Ucaupréau,  où  était  re^- 
tiré  Beriiier;  et  il  eut  a*ec  lui  plu- 
sieiu'S  conférences  qui  aiucnèrent  la  pa^ 
oiHcation  de  la  Vendée.  Il  «li  termina 
même  le  prélat  à  l'accompagner  auprès 
dti  gé^kénil  Hédouville.  Nommé  ensuite 
sous-préfci  d'un  de^  arrondissements  de 
la  Vendée,  M.  Hurré  de  Jnll.iis  n'I.iMuisira 
avec  une  sévérité,  qui  le  rciitiit  plu» 
a^rétUe  ati  gouvernement  de  Buona^ 

rsrle,  que  rher  aux  Vendéens.  Il  pu. 
lia,  en  i8i5,  une  brochure  intitulée  : 
JEssui  sur  i  industrie,  les  mœurs ,  l'ad- 
minisUtetion  et  les  besoins  de  la  Ven^ 
dée.  Cette  brochure,  écrite  d'un  style 
fort  remarquable  ,  est  remplie  He  \ue« 
d'administration,  qui  méritent  l  uppro- 
haUon  de  tous  œuE  qui  coniiaiseent 
la  situation  physique  morale  de  la 
Veadéc.  On  y  trouve  aussi  f]es  «l'^tailê 
hislariques  iutére8s.tnis  sur  i.i  i>^ciiîca,« 
tion  de  cette  coi^ée  lou»'  le  comulat. 
M.  Barré  perdit  son  emploi  de  secré- 
taire général  pendant  1  interrègne  de 
i8i5;  et  il  fut  remplacé  momentané* 
ment  par  le  sieur  Revel.  Y. 

BARRES  ne  MOLARD  (Te  vicomte 
SciPiOM  Flkury  DEj,  né  le  7  mari 
1779,  ancien  é^ève  de  féeole  militaire 
de  Sorèze  ,  -ist  acitiellemeat  chef  de 
bataillon  (rnrnUerie  ,  et  membre  dîi  fol- 
iége  électoral  du  département  de  i'A^'-* 

* 
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dèclie.  En  i8j4  •'t  iSiT»,  H  a  fait  parlie 
«les  (W'piitatiuus  euvoyéé»  a»ipi-i  s  du  ISoi 
par  la  ville  de  iViva»  et  par  !e  départe- 
un  ni  (le  P  Al  ui  cl't'.  Tjt' Gdérembrr  iSi^, 
line  dcciiiKHi  royale  lui  u  confère  Je  titre 
de  vicoiuie  ber<^diuire  »  en  eOHBÎdéra- 
tion  i/e  Vaneiwneui  de  ta  nohUase, 
ffcv  si  riicts  fie  ses  ancêtres,  de  ceux 
de  son  f  ère,  en  t^uaiUo  d'ojfficUr  su- 
périeur et  gén^l,  de  sa  conduite 
patti&iUére,  et  de  son  entier  dtAfoue" 
vient  j;our  la  cause  du  lioi.  Le  i5 
mars  suivant,  il  ollrit  ses  services  contie 
Ftisiirpjy.eur,  et  fut  nomnié  clief  de  ba- 
taillon ,  directeur  du  parc  de  rartillcrie 
«ttacliée  aux  Icg^n»  rojralea  mobile»  d« 
Paiis.  A. 
BÂRREY  (Pjbmc^Ëomovd,  clieva- 

lîer  i>v'  ),  est  né  au  chât<  au  de  burJigny  en 
T^oriiiaMilu  ,  le  it)  no^rnilu  c  1777,  <1  tn»e 
aiicieuue  fatmlic  noble  :  iiubu,  tlis  son 
enfance*  des  principes  qu'avaient  pro- 
fessée ses  ancetn's,  il  fut  néaumoins  rnn- 
trauit  de  servir  dans  les  piirdes-d  hon- 
nenr,  eti  (pialiié  de  !«ous>ollicier.  Il  fît 
toute  la  caiiipai;ite  de  Saxe,  !>e  trouva  aux 
atlairt  s  de  Wachau  ,  T.eip;vig  et  Hanau  : 
de  retour  à  Paris,  après  une  cruelle  nia- 
lnd»e  .  il  reçut ,  du  ministre  de  la  guerre, 
TorHre  de  se  rendre  à  fionleanx^  pour  y 
preutire  If  «  ominrïndenicTit  fPittje  cnm- 

i>ag4jie  franche.  Arrivé  dans  cette  ville 
e  10  mars,  il  se  joignit  aux  royaliste», 
et  fut  employé  à  JiiVérentes  missionapar 
ordre  (If  S  A.  R.  M^j.  !r  flnr  d'AngOti- 
léme.  li  t  nUit  ensuite <i.ins  ia  conipa- 
fsnie  dea  mousquetaires,  «lù avaient  aervi 
aes  pcre»  ;  pat>!^a  en  Belgique ,  le  ^,5 
mars  181 5,  à  In  smtc  des  prinri  s  t  !  lïit 
attaché  à  leur  éial-major  :  i\  fait  luiuiue- 
nant  partie  do  celui  de  la  première  divi" 
sion  nnlilaire.  Le  chevalier  de  Barrey  est 
aiittMir  de  la  Fiance  dc'Uvrce,  poème 
iinpiinié  à  Bordeaux  eu  l8i4j  <^u  Cri 
de  tindignntion ,  réponse  à  Méhée  de 
laTotulie;  <riiii  p/vcis  Jdslov! que  aur 
la  maison  du  Hoi,  Paris,  1816,  et  de 
«pieluurs  antres  écrits  liltérnires.  A. 

BARRIÈHK  (3^;A^ ^François),  fut 
élevé  n  Sainte-Barbe,  qui  était  presque  la 
seule  niaiiion  où ,  avaut  la  restauration  de 
roniversité ,  on  fit  des  études  solidea:  l« 
ipuiM.*  Barrière  y  obtiut  des  succès  bril- 
lants. Kn  i8i'->. ,  il  fiii  'in  des  rédacteurs 
de  \n^(Juztilte  de  Jh/xinêtif  où  il  donna 
des  articles  nourrit  d^une  s«ne  érudition, 
A  Tépoque  du  retour  des  Bourbons,  en 
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lettre  pnr  l.iqiifllt!  il  iiivlt.nit  le  pwWîc  a 
ne  pas  le  confondre  avec  l'arère.  Après 
la  rentrée  du  Boi,  il  quitta  la  GaxeUo 
de  Franrr  pour  p;isser  au  Journal  do 
Parts,  auquel  il  est  encore  attaché  pour 
la  partie  des  articles  politiques.  En  août 
181 5,  il  reçut  du  roi  de  Prusse  la  déco- 
ration (1(1  ^l(Trite  civil  ,  m  rcrompf  nse 
du  service  uu*il  avait  fait,  en  sa  qualité 
de  chef  de  la  division  des  hospices,  à 
la  préfeeture  de  la  Seine.  M.  Barrière 
est  aussi  r>xamiaateur  de  livres  à  ia  direo 
tion  de  la  librairie.  Y. 

BARRIIXON  (  XsAir^osera'FBAv- 
rois-Ai.E\ANDRE  )  ,  tté  à  Serres ,  dans  les 
R. 'ni les- Alpes,   d^ine  fainill»'    de  t)é;^o- 
cianif» .  se  forma  au  connnt^i  ceà  Baïonne^ 
et  passa  de  là  en  Amérique  ,  où  il  fut  as> 
80<  ié  successivem»'nt  aux  maisons  d'An- 
glaile  et  Castanrl.  Il  revi:)t  en  France  en 
ijStt,  retotirua  à  Sainl-Doniingue  trois» 
ans  après,  et  enfin  se  fixai  Paris,  où  il 
ét.djlituue  maison  de  banque  eii  179^* 
Lorsdu  projet  de  descente  en  Angleterre, 
conçu  par  le  directoire  (^an  vi,  » 
Banillon  fut  député  du  commerce  de 
Pans,   pour  lui  annoncer  PoinfitTne 
d^un  emprunt  dei«tii}é  à  fociliter  celte 
opération  ;  et  il  devint  Fun  des  commis- 
saires chargés  de  sou  recouvrement.  Ei| 
1800,  Castantt,  son  ancien  associé,  lui 
intenta  un  procès ,  et  réclama  sa  part  du 
bénéfice  dans  leur  ancienne  société  ,  qui, 
selon  lui,  n^avnit  p;is  été  dissoute  :  Bar- 
rillon  sp  défotulit  vivement ^  il  réfuta, 
dans  un  Mémoire ,  tous  les  raisonat  meots 
de  son  adversaire ,  et  Taffaire  en  resM 
là.  n  fut  ni»  des  administrateurs  de  la 
caisse  des  comptes  courants,  cl  en^xnle 
régent  de  la  banque  de  France.  Lors  tie 
li  ruptore  avec  PAngleterre,  en  i8o3, 
M.  Barrillon  ,  qui  avaitfaitdcs  spécul..- 
lious  ninvitinies  considérables,  éprouva 
quelques  pertes,  et  fut  obligé  de  s(ts|ieu« 
dre  ses  paiements.  Il  fut  nommé  capitai- 
ne dans  la  garde  TMîionalc  di   T  a  is  en 
1814  ,  et,  en  mai    i8j5,  députe  à  la 
chambre  des  reprcseoUnls  ,par  le  collé» 
ge  électoral  de  Ti^n  (nidissement  de  Gap 
(  ÏIautf:s-A}pfsy  A  la  séauf-e  du  22  juin  , 
il  demanda  que  rassemblée  mentionnât 
honorablement  au  procès-verbal  le  rap- 
'  port  que  venait  de  faire  le  muiisire  <le 
1»  r'if'vrf^ ,   sur  la  situation  de  l'armée 
{  f^ojr.  Oavoust),  Le  24»  il  demanda 
que  la  eban^re  prît  d'urgence  une  déci- 
sion relative  à  la  proposition  de  loi,  faite 
l^er  le  goaverncinerà  pxovitoire,  pout 
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«tnirer  par  Toie  de  réqiiisîtiottlet  tulicit- 
tances  (Icc  «rméet  «t  I»  inmtporu  mili- 
taires. D. 

BABRIN  (De)}  auditeuv  et  eusutte 
préfet  du  Tant  sou»  le  couverneraent  im- 
périal, fut  nomme,  Te  i»  juin  i^i4i 
préfet  de  la  Lozère,  chfvalier  de  ]a  Lé- 
giou-d  honneur  la  'jS  septembre  uiêiue 
aonée,  et  ofGcier,  par  MonsiBUft»  comte 
(l'Ariois,  lors  du  pas&age  de  ce  prince 
dans  ce  dcpai lenient  en  i8l4'  Lorsque 
Buonaparle  revint  de  i'îie  d^iîlbe  en 
281 5  ,  M.  de  Barrin  ▼ouhit  prendre  d«iit 
sa  préfecture  quel  jiics  nicsiircs  pour 
S  opposer  à  cette  in\  abion  ;  mais  tes  par- 
tinns  de  fusurpaieur  ayant  à  leur  Ic^te 
le  géoéra)  qui  commandait  le  dt  paitc- 
menl,  s'cniparî reiil  du  préftt,  le  <l«  >ti- 
tuèreul  de  leur  propre  autorité ,  et  noni' 
mèrait  pour  le  remplacer  U.  Dunod  de 
Cbarnagc.  — Barrin,  adjudant-com- 
luandant ,  fut  présenté  au  l<oi  le  16  ni.<i 
22>i4)  et  noiunié  dievalier  de  St. -Louis 
le  5  novembre  de  la  même  ami^e.     A . 

BÂBR1^^(;  rON  (  Le  do«Uur  SnuTE ) , 
lord-é\t^que  dp  Dtn  liam,  comte  palatin  , 

fardien  des  rôles  de  la  principauté  de 
>iiHtaro,  viaiteur  du  collège  de  Balliol 
à  Oxford  ,  et  conservateur  du  Muséum 
Iiritanniquc ,  Drxjiiit  ni  i~3:>,  rt  fut  élo- 
%e  au  collège  d  Lion  et  à  c»lui  de  MerJon 
k  Oxford,  où  il  prit  ses  degrés  de  mat- 
Irf-iS-arts  en  1766:  il  fut  nomm  '  î  a- 
pelain  du  roi  d'Angleterre,  en  17O1  ^  t;n 
y  docteur  en  droit  ;  eu  1765,  sacré 
cvéque  de  Laiidaff  ;  en  l^fikl  y  traiis- 
f«'  <•  ail  siv-;,c  de  Salisbiir^-,  et  m  lyqi  à 
celui  de  JUurLam.  L'évè  pie  de  Durliam 
a  donné  une  édilion  nouvelle,  nvec  dci* 
cin-reci  ions  eladdittous  considérables, des 
AJiscellanea  sacra  ,  dti  l(/rd  liarrii  j^lon 
son  pti  tj  *77*»  2  *  iu-b".,  et  il  a  pu- 
un  grand  nombre  de  sermons  00 
d^ homélies;  les  plus  intéreasanis  à  cod-> 

suîtcr  pont-  <l»\s  rtran^ers  ,  6uut  :  1.  Jf/o- 
tifs  de  3icJ}4Htttion  entre  Ve'glise  d'An- 
^eterre  et  de  Rome  considtfrét  de  nou- 
yeau ,  l8o()  IT.  Co/Lsiilrr/ilin/is  sur 
l'union  fnlrc  Its  valises  tVyin^^li-tcire 
et  Je  Jiome ,  itJio,  in-i;)".  Il  a  publié  eu 
j  8  r  .S  la  poiitique  du  vicomte  de 
Bturinglon  ,  son  frère,  où  l'on  peut  pren- 
dre une  idée  de  ses  propres  priju-iju-s 
poliiiijues  ,  dans  l  apprcbatittu  absolue 
qu^il  donne  à  la  conduite  du  TÎcomle*  Ce 
seij;neur,  lioinmc  éclairé,  élevé  dannles 
principes  du  \vlii^i;istne  ,  étant  (kvf  nii 
chancelier  de  Téchit^uiet'  et  iréiiorier  de 
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la  narine,  avait  appuyé  tontes  les  me« 
sures  des  diB'érenles  administrations  qui 

sVfnjpnl  succédé  pendant  seize  an«i,  par 
la  conviction  où  d  était  que  Vopposition 
pw^ementaire  fait  plus  de  mai  que  de 
bien.  Le  vicomte ,  nommé  secrétaire  de 
î;i  rnerre  eu  1774»  a^ait  constamment 
vote  pour  la  conliuuation  dB  la  guerre 
contre  rAmérique,  quoiquHl  la  déiap- 
prouvât  dans  son  arne,  et  qn'd  eût  fait 
à  ce  sujet  de  fréquentes  et  vives  renio»-' 
trances  aux  mini^ties  avec  qui  il  agi5:>att. 
On  peut  lire,  dans  la  Biographie  univers 
selle  ,  tom.  ITT  ,  deux  notices  sur  Jean 
Shutc  Barrington ,  père  derévéque.etsur 
Daines-Barriiiglon ,  son  frire.«— BAHfiiifG* 
To?f  (Sir  Jonair  ,  juge  i  la  cour  de  l'a- 
miraulé  en  Irlande,  et  autrefois  membre 
du  parlement  d'Irlande ,  a  publié,  Anec- 
dotes hisUniques  et  Mmwires  eeerets 
sur  Tunion  lé^islaliye  entrtiaGrande- 
lîirtnt^jn-  rf  (Irlande^  4  VOl.  in-4*** 
puldiesde  1^09  à  l8t3>  R* 

BARRIS  (Le  baron  Picaae-Joscra* 

Paul)  était  commissaire  près  le  tribu- 
nal de  Miraiide  ,  lorsqu'il  fut  nommé, 
eu  septembre  i*"!)!  ,  député  du  départe- 
ment du  Gers  a  rassemblée  législative, 
li  fit  partie  du  comité  de  division  ,  et 
ne  parut  néanmoins  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  ,  d  devint  Tun  des  juges 
du  tribunal  de  cassation,  et  fut  nommé 
baron  et  officier  de  la  Légion -d'honneur, 
puis  président  de  la  m^me  cour  ,  par  le 
gouvernement  impérial.  M.  Barris  adhé- 
ra ,  en  avril  tBi4  )  à  la  déchéance  de 
Tiunnapnrte,  et  au  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  \  et}  le  a5  mars  181 5) 
il  signa  la  délibération  de  la  cour  de 
cassation  eu  taveur  de  Buonaparte  (  oy. 
Mi  f'AiRî:).  Il  signa  aussi ,  en  Juillet  de 
la  luème  année ,  l'adresse  que  la  même 
cour  fit  au  Boi  (  P^oy.  Df:s^.zE}.  Le  baron 
Barris  présidait  la  cour  de  cassation ,  le 
14  décembre  liti 5,  lorsqu'elle  rejeta  le 
pourvoi  de  Lavalelie.  A' 

BARROfS  (Le baron),  fieilienant-gé- 
néral ,  né  à  Ligny  en  Lorraine,  d'un  bou- 
langer de  celte  ville,  était,  en  i8o4, 
colonel  du  çfi^.  régiment,  et  fut  en  cette 
qualité  Fun  des  membres  de  la  commis* 
sion  qui  condamna  à  mort  le  duc  d  £u- 
ph'en.  Il  fut  nommé  commandant  de  l» 
Légion-d'honncur  après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz ,  et  général  de  brigade  le  4 
vrier  1807.  Le  j^énéral  Barrois  fil  la  eam- 
piqiie  de  i.So(i  contre  les  llussfs  et  les 
i  i  uï^Meus,  il  il  se  diiktiogua  à  la  bataille 
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d^Eylan  le  8  février  1807.  Le  iT|ni]let 

même  année,  il  fui  ncnjmc  p,raiuî-oflicicr 
de  la  Légion-triumueur.  11  lit  la  guerre 
d'Espagne  en  1808-1809  ,  se  si^^nala  eii 
plusieur.<i  occasions  ,  noiaininent  1^  a8 
juillet,  à  la  bataille  de  T;daTPyi*a,  et,  le 
l4  octobre  iSi  i  ,  à  la  prise  du  camp  de 
S.-fiocIi.  Le  29  novembre  1 8 1  a  ,  il  prit 
position  à  lus  Éarriot ,  .ftur  la  ligne  du 
ramp  de  S.-T!ocli,  et  emp^clia  les  An- 
glo-jtlspagnols  de  débarquer  sur  la  côte. 
A  la  fia  ^octobre ,  il  se  réanit  à  h  crAndt- 
armée  d^spa;;ne  à  Caroseosa.  Il  prê- 
ta seiTTiont  de  fidélifé  à  l'empereur  , 
comme  général  de  division,  le  10  février 
,  l8i3}  et  reçut ,  peu  de  temps  après  ,  le 
commandement  de  la       division  de  In 
feune  garde.  Il  entra  à  Dresde  ,  le  i5 
mai ,  à  Ja  téte  de  cette  troupe ,  et  se  &i  ■ 
gnala  les  ai  mai ,  96  et  97  août  aux  ba* 
tailles  de  Wurtclien  et   Baulzeti.  En 
janvier  i8t    ,  il  déftndif  le  f^rabaiit  hol- 
landais. Le  Ilui  le  nomma  chevalier  de 
Saint  ->  Louis  et  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d^honiieur  à  la  fiu  de  celle  atnv'c. 
Buonaparte,  après  son  retour  de  Tîle 
d^£lbe,  employa  le  général  Barrois,  qui 
fut  blessé  n  la  bataille  de  Waterloo ,  et 
qui  revitii  aussitôt  après  à  Paris.  —  Bar- 
aojs,  adjudanl-commandant ,  frère  du 
précédent,  fut  d^abord  officier  dans  son 
régiment.  Iléiait,  au  mois  de  mars  181 5, 
chef  d'état-major  de  la  i      division  mi- 
litaire y  et  il  signa  .  en  cette  nualiU^,  une 
adresse  dans.laqudle  les  officiers  supé- 
rieur de  cette  division  renouvelaient 
leur  serment  de  fidélité  an  lloi.  A. 

BAKKOT  (Jean-Amdré)  ,  juge  ,  puis 
TÎce-présideut  du  tribunal  oeLangogne, 
fut  nommé,  en  septembre  179a  »  député 
de  !a  Lozère  k  la  Convention  nationale  ^ 
ii  y  vota  ia  déportatiuu  de  Louis  XVI, 
et  ne  parut  que  cette  seule  fois  à  la  tri- 
bune ,  oii  il  parla  en  ces  lermes  :  k  Je 
»  vote  pour  que  I.oiiis,  sn  femme  et  ses 
3)  deux  enlanlit ,  soient  transportés  dans 
»  une  des  îles  les  plus  imcce<isibles  qui 
w  soient  à  la  disposition  de  la  l'Vanre.  et 
»  qu'il  soit  donne  un  corps  de  Parisiens 
>»  et  de  fédérés  pour  les  y  garder.  » 
Lor<sque  Tarrét  de  mort  fut  prononcé, 
M.  B.irrot  ■^•ntn  contre  le  sursis  :  et  Tmi  a 
dit  plus  tard  que  eu  fut  dans  1  intention 
de  sauver  les  jours  de  la  famille  royale 
que  les  Jacobins  étaient  décidés  à  assas- 
siner tonte  à-îa-foi^  ,  si  I.oti"^  XVI  n'eût 
pas  péri.  Après  lu  sc&sion ,  il  passa  au 
«onseil  des  anciviM,  et  en  sortit  au  t^r. 
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prairial  an  y  (ai  mai  170;?)  :  il  lut  ap- 
pelé au  corps  législatif  en  frimaire  an  viii 
(décembre  1799)  ,  et  pour  la  seconde  fois 
Je  ij  février  1807,  par  le  département 
de  la  Lozirc.  Le  97  juin  181 1 ,  Ù  hÊ> 
nommé  nu-mbre  de  la  commission  de  lé- 
gislation civile  et  criminelle.  Elu  une 
troisième  fois,  par  le  sénat ,  le  (i  janvier 
i8i3,  législateur  pour  le  département 
de  la  Lo?.ère  ,  il  adhéra  ,  le  3  avril ,  à  la 
déchéance  de  Buonaparte  et  de  sa  fa- 
mille. Le  8 ,  il  accepta  racte  constitution* 
nel  qui  appelait  les  Bourbons  au  trôtiedo.  \ 
France.  Le  7  juin  ,  il  fit  Téloge  de  son 
collègue  St-Marlin  de  l'Ardèche ,  dont 
il  venait  d^annoncer  la  mort.  Le  5  no- 
Tembi  e ,  il  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  sur  les  boissons  ,  et ,  après  en  avoir 
examinélesdivcrsesdispositions,  il  en  vota 
Tadoption.  A  la  seMton  du  mois  de  mars 
i8i5,  M.  Barrotfntdu  nombre  des  dépu- 
tés qui  se  prononcèrent  le  plus  énergxque- 
mciil  pour  la  cause  du  Roi-  On  en  voit 
la  preuve  dans  les  motifs  quHI  présenta 
pour  elle  mis  en  tt^le  de  la  )iroposition 
énoncée  par  le  maréehal-de-camp  d'Au- 
gicr  dans  la  séance  du  18  mars  (/^.  d'Ac- 
gier).  Les  principales  considérations  qui 
formaient  ces  motif»  éi  ieni  la  juste  indi- 

Ê nation  que  devait  inspirer  la  conduite  de 
uonaparte  et  de  ses  adhérents,  la  solen- 
aiié  et  la  validité  de  son  abdication ,  IVni- 
versaliié  du  vœu  qui  avait  rappelé  spon- 
tanément LouisXYIII  et  sa  fauiille,  enfin, 
le  maintien  de  la  cbarte  constituiion- 
selte  de  1814  «  qui*  aelon  M.  Barrot, 
n*est  que  le  développement  des  principes 
sur  lesquels  ct^ieni  basées  les  coostilu- 
tiotts  de  1 791 ,  de  Pan  tii  et  de  Tan  tiii  : 
ces  considérants  furent  adoptés  à  l'una- 
nimité.  Le  '2"  mai  181  *> .  M.  Bai  rol  faisait 
partie  de  la  dcpuiaiioii  du  collège  élec- 
toral de  la  Lovère  q  u  i  présenta  une  adresse 
à  Napoléon.  Le  Roi  le  nomma  ju;;e  de 
prenuère  instaure  à  Paris,  le  l5  octobre 
j8i5j  mais,  pressé  par  les  réclamations 
de  SCS  collègues,  il  donna  sa  démission 
«u  moment  où  il  devait  ôtre  installé .  et 
publia  un  Mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite politique  :  vers  le  même  temps  il  fit 
à  PEtat  aba  ndon  d'une  somme  de  1  n  1 1  fr. 
qui  lui  ét.iit  due.  !)• 

BARROVY  (  i  EAs  )  ,  sous  -  secrétaire 
de  Pamirauté,  fut  d'abord  profesaeur 
dans  la  pension  du  docteur  James,  à 
(in  <  nw  ii  b  ,  où  ses  labuts  en  matliéma- 
iiqueste  lii  eni. distinguer.  D  dcvintensuite 
secffétaii  c  parliculiev  de  lord  Mucartney , 
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fjaW  accompngna  Jaiis  son  amliassail**  Pti 
Cbioe.  La  sociélé  lujale  de  Luudres  le 

■  compte  au  oombre  de  tei  membres.  Cest 
nu  des  voyageur*  les  plus  judicieux  et  les 
plus  instruits,  et  un  bon  rn-ivain,  (|iioi- 
qWuD  peu  diiiusj  il  a  débuté  dans  la 
«arrière  de*  lettres  par  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Description  des  étuis  portatifs 
d'instruments  de  inalhc'nialique ,  \'^f)  \  ^ 
in-S".  li  a  publié  depuis  :  i".  f^oj-a^es 
dans  Pinmrieur  êe.PAJrùjue  méHâto- 
nale  en  et  1798,  a  vol.  lu-r^'^.,  1801 
et  1804.  Le  premier  volume  de  ces  ^  oya- 
ges  aélé  iraduilt-n  fiançais  par  de  Grand- 
pré,  s  ToL  ii>-0*. ,  iSoK  La  iradaetion 
on  second  volume  a  paru  en  1 806  ,  a  vol. 
i«-8".:  elle  est  anonyme,  mais  passe 

{>our  être  de  M.  Walckenacr,  membre  de 
'Institut;  elle  est  précédée  d'une  préface' 
de  1  édileur ,  et  accomp.ignée  de  ({uelques 
notes  qui  sont  eu  eilét  signées  des  lettres 
initiales  de  ce  savant.  —  a»,  f^oy  ages  à  la 
initie  en  179^,  in-4"-,  i^4i  traduits 
en  français  par  M.  de  Castera,  3  vu). 
iii-8i*.>  i8o5{  en  allemand,  Hambourg, 
i8o5.  M*  de  Criiignes ,  ft!s ,  a  publié  des 
Gbsert>euions  sur  les  f^ojrages  defiurrow 
à  la  ("hi/if,  brorli.  io-b».  —  3^*.  f-^oya- 
ges  à  la  Cvchifichine  en  179'i  et  I7n3, 
iii-4'**  )  1 806  f  avec  des  gravures  colorié»; 
traduits  en  français  par  Malte-Brun,  1807, 
2  vol.  in-8". ,  avec  atlas.  Le  Iradnclcnr 
4  relevé  queit^ues  erreurs  de  l'ouvrage 
éntfftàsl^  «t  Im  a  fait  subir  des  modificsr* 
tioiis  considérables;  telles  que  la  subs- 
titution d'un  écrit  de  sa  composition  au 
chapitre  que  Tauteur  avait  dunnc  sur 
Java,  Pinsertion  d*un  Mémoire  sur  le 
Brésil,  etc.  Il  y  a  ajouté  des  notes  scien- 
tiUques  et  même  polititiue"? ,  provoquées 
par  Torgueil  national  que  montre  le 
voyageur  anglais.  De  ces  divers  Voya- 
ces 9  le  plus  instinctif  c-,t  sans  miiticdit 
le  P^oy'age  dans  la  partie  méridionale 
d'Africfue ,  parce  que  Tauteur  a  résidé 

■  dans  te  pays,  et  que,  coopérant  à  Tad- 
ministration  du  cap  de  Bonnc-lispérance, 
il  a  .eu  tous  les  moyens  de  se  procurer 
lea  renseignements  les  plus  précieas.  Les 
damiers  volumes  de  la  tratluetion  fran- 
çaise sont  accompagnés  de  carte.s  ma- 
i^iues,  et  de  cartes  détaillées  du  cap  et 
des  environs,  dressées  avec  une  rare 
«MCtitnde.  —  Mémoires  (some  ac- 
Connt  )  sur  la  vie  publique  ,  et  choix' 
des  écrits  inédits  du  comtç  Macartner , 
Londres,  1807,  a  vol.  in-4^.  Ces  Mé- 
JBOÎres  sont  intérwsantS|  çt  en  général 
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exarts  ,  sauf  la  partialité  qu'on  devait 
attendre  de  Tauleui*  pour  un  bomme  qui 
avait  été  son  ami  plutôt  que  son  protec- 
teur.  La  Kclalion  que  5l.  Staunion  a 
publiée  de  ramiiassadc  en  Chine  de  lord 
Macartuey ,  renferme  plusieurs  observa- 
tions intéressantes  de  M.  Barrow.  R. 

BARRUEL  (L'abbé  AircnsTiir),  an- 
cien jésuite.,  et  aumônier  de  la  princesse 
de  Conli ,  né  à  V  lilencuve  de  Berg  dans  le 
Vivarais  en  i74t  >  fot ,  avant  la  révolu- 
tion ,  collaborateur  de  Fréron  à  Vannée, 
littj'raire ,  et,  au  commencement  de  la 
révolution ,  rédacteur  du  Journal  ecclé- 
siastique ^  qu'il  continua  jusqu'au  mois 
d'aoi*it  179^^-  Ne  pouvant  plus  alors  res- 
ter en  l'runce  sans  danger,  il  passa  en 
Angleterre  ,  et  y  publia  ses  Mémoires 
sur  le  Jacobinisme.  Cette  production 
contient  ,  au  milieu  d'idées  bizarres  et 
exagérées  ,  des  recbercbes  curieuses  et 
intéressantes.  L'alibé  Barruel ,  las  sans 
ihw^p  de  vivre  en  Angleterre,  regarda 

ravinement  de  Ruonaparte  au  consulat, 
à  la  lin  de  179g,  comme  une  occasion 
favorable  dé  rentrer  en  France;  et  it 
commença  par  le  flatter  en  envoyant  à 
Paris  nn  écrit  de  sa  ftçon  en  faveur  de 
la  promesse  de  fidélité  au  gouvernement 
consulaire,  en  date  du  8  juillet  1800.  Cet 
écrit  fut  cité  avec  un  air  de  triomphe  par 
les  Annules  philosnphiquc:i ,  ci-devant 
catholiques ,  et  réfuté  à  la  page  1^6  du 
tom.  II  de  la  PoUtique  chrétienne  de  k' 
même  année.  Barruel,  revenu  à  Paris, 
fut  bien  accueilli  de  Buonaparle,  el  a  is- 
sitôt  nommé  chanoine  de  la  cutbcdrale. 
En  i8o3,  il  publia,  pour  la- justi^ca- 
tion  du  concordat,  un  ouvrage  en  tienx 
gros  volumes,  intitulé  :  De  l'autorité  du 
pape.  Cet  éctit  l'ut  vivement  combattu 
en  Angleterre  dans  les  écrits  de  Fabbé 
Blanehard.  (  f^oy\  ce  nom.)  Les  autres 
ouvrages  connus  de  l'abbé  Barruel  sont: 
I.  Ode  sur  le  fflorieux  at»ênement  de 
Louis- /iuguste  (Loun'X.\l)<,  i774» 
8  '.  II.  Les  éclipses  ,  poème  traduit  de 
Boscovich  (  f^o^.  Boscovicu ,  dans  la 
Biographie  universelle).  III.  Les  AeA- 
viennesou  Lettres  provinciales  philoso- 
phiques ,  5*^.  édition,  rSic»,  5  vol.  in- 
la  :  la  première  édition  est  de  1781.  IV. 
Le  Patriote  vëridique  ou  Discours  sur 
les  vraies  causes  de  la  réi  olution  , 
i78(),  in-S'>.  y.  rcltre  sur  ht  dii^crce  ., 
1790,  in-8".  Al-  l^es  vrais  principes  sur 
le  mariage  ,  oj>posé$  au  rapport  de  âf» 
Durand  *  MaiiUme ,  1 790 ,  ùtê».  VII. 
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Collection  ecclésiastique  ou  Beeueil 
«ompUt  de»  ouvrafics  faits  depuis  Vou* 
t>ertun  des  ci  m  s  -géruSraux  »  relaUi^ 

ment  nu  clergc,  179T,  7  rot.  in  -  8». 
\  lil.  Histoire  du  clergé  de  l'Umce  pen- 
doiU  la  révolution ,  1794  «  in-S».  ;  réini- 
primée  en  a  vol. in* la,  i8o4-  IX.^ue^- 
tion<:  fîf'rtsti'es  sur  les  pouvoirs  on  la 
juridicliun  des  nouveaux  pasteurs  , 
J791,  in- 19.  X.  Mémoires  pour  servir 
c  l'histoire  du  jacobinisme ,  1797  et  an'- 
nées  suivantes ,  5  vol,  in-S*».  ;  i8o3  ,  5 
"vol.  io  -  8'\  Il  y  a  un  abiégé  de  cet  ou- 
vrage en  9  vol.  in- la.  Lorsque  I^uona- 
j)aile  eut  fait  sou  Invasion  \  \  l'irnir  c 
en  i8i5,i'abbë  Barruei lui  prêta  b^inteut 
une  seconde  fois.  1}  et  N. 

BABRUEL  (  ÉTinriTE) ,  profeneur  de 
physique  aux  écoles  centrales,  puis  au 
Ijcée  Buonapai'te  ,  exaniiimieui-  des  élè- 
Tee^  de  Picolé  polytechnique  pour  U 
||kh^«que  et  U  chimie,  et  préparateur 
:i  ]  pfoîp  fif  médecine^  a  pul>!i<"  ■  î.  Plan 
U'Êducation  publique  considérée  sous 
Ib  rsipport  des  livres  éUmenUùres  ^ 
1791  ,  in-9».  II.  La  Physique  réduite 
en  tableaux  raisonnés  ,  179'»  in-|^  , 
et  i8o5,  iii-4''*  Ul'  Obseivuiwns  sur 
l'Imstrueiion  publique  et  patticuliè" 
fttnenl  sur  les  écoles  centrales ,  1801  , 
in-8".  IV.  i' r(>n]oiTit»'tnent  avec  Isnard , 
et  par  ordre  du  nunii>ire  de  Tintcrieur  ) , 
M/iéthoire  sur  ^extraction  en  grand  au 
Utcre  de  b€tterai>e  yVaris,  iSi  1-  Or. 

BAKRDEL'REAUN  ERT  (  Aixtoi.m  - 
Joseph  ,  comte  ns  ),  ne  au  château  de 
Beâtt-vert  (  prêt  de  Venailks  )  le  17  jan- 
Tier  175G,  fut  pourvu  d'une  compagnie 
<ie  l'étonne  du  régiment  de  Beisunce 
«IragoQS,  commanda  ensuite  une  com- 
pefnie  de  milice  de  Ihetague,  puis  la 
garde  nationale  de  Bagnols  en  1790,  et 
s'est  donné  coufttamment  dès  -  lors  Je 
titre  d'ancien  colonel.  U  e'oflHt  pour 
otage  de  Louis  X'VI ,  aprcs  le  voyage 
de  Varennes.,  et  rpçut  la  croix  de  Sainlr 
Louis  f  aprc»  la  joui  née  du  20  juin  179a , 
çn  il  ■'était  fî^oalé  à  la  défense  du  mo- 
narque. On  lui  attribua  la  rédaction  du. 
journal  intitulé  ,  Actes  des  jipCttrcs  ; 
ouvrage  périodique  qui  n'est  pas  celui 
^uqiLiX  Cbampoenets  travaillait.  M.  de 
SatTuel  reprit  la  rédaction  de  ce  jour» 
nal  en  179$;  et  il  lut  conipii-;,  comme 
journaliste  y  dans  la  déporta liuu  du  j8 
fimctidor  «n  1797  \  mais  il  parvint  à  s'y 
aoustraire.  Quelques  mois  aprcis  le  1 8  hn  - 
Quife  «Q  fiii;»  1«  police  aaisil  cli«£  lui  plu- 
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sicucs  éditions  de  pamphlets  royalistes ,  H 
le  gouvernement conanlaire ordonna  qu'il* 
fi&t détenu  au  Temple.  Rendu  à  la  liberté 

en  i8oa,  il  fut  pnvov"'  dans  Son  (h'par— 
tement,  pour  v  élre  tenu  en  surveillance^ 
M.  de  Barruel  annonça  dors  qu'il  avait 
découvert  plutieurs  secrets  infailUbtea 
contre  les  maladies  les  plus  graves;  et 
il  oiTrait,  avec  l>eaucoup  de  zclc,  d'em- 
ployer divers  remèdes  dont  il  eonstdè» 
rait  la  composition  ,  comme  un  secret 
important,  il  romj>osa  dans  le  m^me 
temps  une  Ode  et  quelques  autres  mov^ 
ceaux  de  poésie ,  en  rhonneur  de  l*!»-» 
péralricc  Josi^phine,  qui  se  déclara  sa 
protectrice.  Il  sollicita  une  préfectnre, 
et  fut  uommc  inspecteur  du  système 
métrique  dans  le  Jura  et  autres  dépars  , 
tements  voisins.  M.  de  Barruel  a  pulihé: 
I.  Pensées  et  observations  modestes  , 
1 785 ,  in-S".  II.  Vie  de  J.-J.  Rousseau  , 
1 789 ,  in-S*.  \  ouvrage  extrêmement  raé-' 
diocre.  îll.  T rttres  à  un  rentier,  habt' 
tant  une  solitude  au  bord  de  la  nier , 
et  ne  vivant  que  de  sapêehe^  1796  , 
in-8*»IY.  Caricatures  politiques ,  180^ 
il»>IX  V.  Actes  des  philosophes  et  de 9 
républicains  ,  recueillis  et  remis  ett 
évidence  ,  par  le  ai-devant  comte  dé 
Barruel-Beauvcrt^in'S^. ,  Paris,  1807W 
Dans  répîlro  drdiratoirp  adress«'e  à  seW 
enfants  ,  i'autc  ur  pt  utesse  une  gratitudft 
sans  bornes  et  isn  dévouement  absoltt 
pour  le  héros  </uî  seul  nous  a  délivrl^ 
de  la  tyrannie  populaire  ;  et  il  recom- 
mande à  SI  S  eut.  uts  it  s  niènics  seu tintent» 
envers  sa  magnanime  épouse,  qui  venais 
au  reste  de  lui  rendre  un  trîs  p;raiKl  ser-- 
vice  ,  puisqu'il  lui  devait  sa  liberté.  Cet 
ouvrage  tut  néanmoins  saisi  par  la  police. 
"V  J.  Histoire  de  la  prétendue  princesse^ 
Stéphanie  de  Bourbon  -  Conii ,  Besan- 
çon ,  in-8". ,  181 1 .  Cet  ouvr.ige ,  arrêté  - 
par  la  police  de  Buonaparte,  est  à-peu— 
près  une  copie,  avec  quelques  rcflexioniT 
critiques,  des  Méin<tires,  en  a  vol  in- 
8*^. ,  publiés  par  la  femme  du  procureur 
Billet  de  Lons*le»Sanlnier,  qui  parvint  i' 
persuader  à  quelques  personne;»  qu'elle 
était  lîlle  naturelle  du  prince  de  Conti. 
Apre-savoir  quitté  son  mari,  cette  fenraie 
avait  obtenu ,  pendant  la  révolutim 
un  secours  sur  les  biens  laissés  par  SOI* 
prétendu   pôe.    T,e  style  de  cet  ou- 
vrage de  M.  de  Barruel  n'e!>t  pas  plus 
soigné  que  celui  de  ses  autres  prodac-*'*  • 
lions.  A  II.  Lettres  sur  quelques  par* 
Uçularilés  secrètes  d$  Vkistçire ,  pputi^ 
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ifcftf  V interrègne  des  Bourlofu,  3  roi. 
I0-8".  ,  Paris,  i.Si5.  VIII.  Adresse  du 
émmte  de  JSairueL  - Beauvert  tiux  im- 
médiaU  représentants  et  orgùnes  du 
peuple  y  Membres  du  premier  corps  té- 
gisiatif  en  Fiance  qui  ait,  en  se  réu- 
nissant ,  l'intefition  et  le  pouvoir  de 

£roléiier  la  religion  ,  de  consolider  sur 
t  trône  l'antique  et  respectable  dy^ 
Hostie  des  Bottrbons  ,  de  fermer  et  ci- 
catriser les  plaies  profondes  que  les 
Jactéins  oiU  faites  a  l'état ,  etc.  Parts , 
M|4tnlire  i8i5.  Uauteur  aluqaa,  avee 
beaucoup  de  violpncp  ,  Ip  ministre Foii- 
jcbé  j  qui  fut  destitué  peu  de  teinijs  après  ^ 
îl  éipHiaiHla  le  rea? oi  des  employés  de  tous 
les  ]ntniftlère8,réIoi{;nemeut  de  Paris  de 
dix  à  douze  mille  officiers  parjures,  etc. 
Plus  d'ordre  dans  les  idées,  un  ton  calme 
et  cooTenakle  à  la  gravité  dn  sujet ,  au- 
raient pu  faire  ressortir  davanlnjîe  certai- 
nes idées  utiles  de  l'aiilt'iir.M.de  Harriiela 
coopéi'é  au  Censeur,  publié  à  Hambourg, 
par  Bertiu  d^Antiily.  On  lui  attribue  la 
Suite  du  Poème  des  jardins ,  ou  lettres 
4tun  président  de  province  à  M.  le 
comte  de  Barruel ,  1 7^3  ,  in  -  8».  Cet 
écrit,  où  Fauteur  du  Poème  des  jardins 
est  peu  ménagé,  donna  lieu  à  Tépigran^ 
me  suivante  par  M.  de  Boisjolin  : 

Débonnaire  en  champ  clo<  ,  brave  «nr  rUélicoo, 
^{■aad  Virgile  est  abbé  ,  M«eviu<  est  dragon. 

Introduit  dans  la  société  du  duc  de  San- 
Carlos,  ancien  gouverneur  de  Ferdi- 
iMud  VII,  en  surveillance  à  Loos-le* 
Saulaier  depuis  1809  jusqu'au  reoTOt 
des  princes  e.<«pa^iiols  dans  leur  patrie  , 
Vif^àft  Barruelimagiaa,  pour  plaire  à  cet 
élMmger,  descendant  des  Carrajals,  de 
composer  une  tragédie ,  intitulée  Ferài^ 
nand  l'ajourné  ou  la  mort  des  Carva~ 
Jais.  Celle  pièce  ,  lue  dausplusieurssocié- 
tés,  ne  parut  pat  propre  à  élrerepr^sent^. 
M.  de  Barruel  a  fait  imprimer  en  i8l3 
£t  en  i8i4  ,  dans  le  journal  du  Jura, 
quelques  poésies  médiocres^  euHu  il  a 
pi||iliéàParîs,daiisle  mois  de  mai  1816, 
Une  brochure  que  le  titre  seul  fera  assez 
r-on  n  al  i  re  :  Dix-  huiti^ent  ils  h  o  ni  mes  purSf 
au  nom  de  tous  les  roj  uUsies ,  sollici- 
tant en  fatfettr  de  M,  te  comte  de  Bart 
ruel'Beaui'ert ,  leur  digneclient ,  frère 
d'armes  et  ancien  compaijnon  d^ infor- 
tune ,  les  justes  récompenses  de  S.  Al, 
Zauis-le-htsiré'et'rObtemt,  A. 

BARUUEL  (  I.oris-FRAKçois  de), 
cbevalier  de  Saint-Louis,  d^une  famille 
iioble,  établie  à  t'oat'de-Yejle  en  Bresse, 
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fut  capitaine  au  corps  royal  d^artfllerief 
et  lors  du  rassemblement  de  la  iiobles.ss 
de  France  à  Cobleutx ,  en  1 79a ,  sous  les 
ordres  des  princes,  il  commanda  la  com- 
pagnie des  officiers  du  corps  d'artilieriCf 
nliarhée  à  l.i  division  du  duc  de  Bourbon« 
li  rentra  en  Frauce  après  le  18  brumaire» 
M.  de  !!arroel  a  épousé  la  comtesse  Ma- 
rie-Thérèse de  Vejle  de  la  Salle ,  ci-de>  • 
vant  clianoinrsse  du  chapitre  noide  de 
Salie  en  Beaujolais.  Son  fils,  né  le  26  dé- 
cembre 1^89,  était  garde  de  la  Porte  «m 
1814  ;  et  il  sniTÎt  le  uoi  i  Gaod,  en  oett»  • 

qualité.  ^  D. 

BAltBY  (Etiestne)  fut  membre  da 
comité  rétroiutioanaire  de  la  seclîoii  dse 

Petits-Pères ,  à  Paris ,  en  179$ |  pais  com-  - 
mlssairc-général  de  la  marine  et  ordon- 
nateur aux  colonies.  11  a  fait  imprimer  : 
I.  Discours  sur  ^origine  des  institua 
tions  religieuses  ,  prononcé  le  3o  bru- 
maire  dans  la  ci  -  devant  éqlise  dee 
Petits-Pères  ou  de  Saint  -  yiugustin  ^ 
1793 ,  ii»-8«.  de  a  5  pages.  IL  Manière  dm 
bonifier,  avec  facilité  et  économie  ,  aSS  ' 
moyen  d'un  appareil  simple  et  solide, 
les  mauvaises  eaux  à  bord  des  vais- 
seaux de  guerre  et  de  eommeroe  ,  ainsi 
que  dans  tous  les  pays,  etc.,  1801  , 
in-Ç**. j  seconde  édition,  i8o3,  in-S**. 
Cet  ouvrage  a  itçu  des  éloges  dans  lea 
rapports  de  rinstitnt.  I/auteiir  s'est  re* 
tiré  depuis  qudqae  temps  à  Toulon  sa 
patrie.  A. 

BARBY.  ymr.  Ba«t. 

BARTHErLABASTIDE,  né  i  Maiw 
bonne  vers  1775,  faisait  paitîedu  conseil 
général  de  l'Aude  lorsqu  il  fut  nommé  en 
1 8 1 5 ,  membre  de  la  chambre  des dép  u  tésy 
par  ce  déparlement. Dans  le  comité  secroft 
du  i3  janvier  1816,  il  développa  d'une 
manière  très  éloquente  une  proposition 
relative  aux  oeotimes  additionnels,  et 
conclut  à  ce  que  la  chambre  suppliât  le 
Roi  <le  proposer  une  loi  qui  autorisât  le» 
conseils  généraux  de  départenteut  y  les 
cotisells  d'arrondissement  et  les  conseils 
municipaux  à  disposer  des  centimes  ad- 
ditionnels, destinés  à  leurs  dépenses  lo- 
cales, u  Mé  daos  le  Languedoc ,  dit-il  ^ 
ancien  témoin  de  Padimnisuratioo  des 
étals  de  cette  province .  et  du  bonheur 
dont  jouissaient  ses  habitants,  j'ai  son- 
vent  déploré  les  maux  qui  n'ont  cessé  de 
peser  sur  eux ,  depuis  qn'ib  sont  privés  * 
de  cette  autorité  tutclaire.  Je  nie  repré- 
sentais mes  concitoyens  contribuant  au- 
trefois librement, et  dans  la  proportion. 
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4e  ledn  moyeuB ,  aux  cbarges  générales, 

cLargeant  ceux  d^cntre  eux  qtii  oiï*t  .-iieiit 
le  plus  de  garantie  pai'  leur  rang ,  leur* 
lamivre»  et  lenr  fortune  ,  de  fixer  le 
mode  le  plus  doux  i-t  la  répartition  la 

jihtH  iitstc  ,  ainsi  que  <hi  soin  (If*  vpîllpr 
à  iii  cotiiV'clion  ou  à  rcntruili-D  de  tout 
«e  qui  pnuy ait  être  utile  ;  c  l  je  les  vois 
auiourd'lnii  <lan»  rimpowibilité  de  faire 
}n  rMolTulv  <](  pense  pour  réparer  Ifi  »'-».!- 
l>liâ!>ciiit'iilb  publics  iea  plut»  iQdiSi|u;uba- 
liles ,  quoiqtie  «iccabléi  «out  le  poidg  des 
contribuitoiis  àp  toute  espèce  ,  et  avilis 
J»ar  di;s  hickIi  s  de  rrrrrpriftn  plus  inlo- 
Sérables  eucore  que  les  nupùts  eux-ntc- 
BM».^.....  Le  syatème  de  centralisation 
•xagér^e  doit  son  ori{;ine  aux  concep- 
tiouK  aJn.rcmmt  fîsrales  du  d^'rnipr  des- 
poUsuic  :  la  l<u  ce  ,  la  terreur,  ont  pu  mo- 
Mientanémrtitle  sAulenir;  mai»;  une  force 
plu»  puissante,  la  force  irrésisiihie  des 
choses  ,   doit  le  reuverser.  ]N'!u'sit'<fn 
doue  pius  ^  reudous  à  chaque  pay«  ie 
«Iroitsaoré  et  imprescriptible  de  veUler 
à  srs  iDtct  i''-ts  los  pliisclu  i  s  !  Que  rljafpie 
commune,  chaque  arroniiiKf>eiiieut ,  cba< 
que  déparlcnicut ,  soit  soumis  à  Tadmi- 
>iisirali«m  génériile  pour  des  intérêts  f^é- 
uéraux  ,  mais  jamnrs  poui-  <î  <^  inîcièjs 
particuliers.  CV«t  alors  qu  uu  miuuire  , 
«l^a|féd^iue  multitude  de  détails,  pourra 
port(*r  son  nticutiou  stir  les  grandes  af- 
faires qui  iHti''!'''^sent  rKlat.  f/on«(pi<'  ]p 
cardkiul  de  lUchelieu  traçait  le  pian  du 
changement  de  «jfrtèrae  en  Etimpe  ,  il 
ne  caicûlàit  pas  les  devis  d\iiir  fontaine 
de  lNîme«,  ni  cPtuir  pl.ice  de  Moiilpcllirr. 
Un  gou^erriatL  alors  ^  on  ne  vent  qu'ad- 
ministrer an'iourd^hoi.  Aiusî  les  lnii«atfx 
«les  dirers  minisitrespottiratedl-ils  être 
comparés  h  des  casernes  peuplées  de 
bal  aillons  do  commis  ,  à  qui  Ton  est 
forcé  de  confier  la  décisif»  dè  toutes  les 
affaires  locales  dont  il  le«r  rat  tmposMble 
d\T\  oit  anruTiP  connaissance....  »  Dann  In 
sôaiicc  «Ut  6  mars,  M.  l^artlie,  aprts  avoir 
applaudi  à  la  décision  de  la  chambre  qui 
avait  arrêté  que  ^'es  membres  ne  rrre 
vr.iîent  ancuiif  innfmnitr,  demanda  que 
o^tte  mesure  liit  complétée  par  uu  ar- 
ticle qui  interdit  anx  députés  d'accepter 
atKQne  placi'  pendant  la  session  :  mais 
»rr«  H  ipulqur";  n!)  if  rvntions  tpii  lui  fu- 
rent l»itcs  ,il  cU  aiiinda  hii-méme  Pajour- 
iif>Tni>nt  de  sa  pro^iosilioto ,  pour  qu^elle 
fût  traitée  dans  les  bun-anx.  l,r  îfï  du 
m-^Uie  itif^i<î  ,    M.   f!;irlli»^  soppo.<;a   à  ia 
vente  des  iorèis  naitoualet,  préféiauk  i« 
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système  de  consolidation  des  rentes.  Il 
demanda  ensuite  quM  fut  .ijotité  un<!^ 
somme  de  dix  miUioDS  au  département 
de  la  guerre  ,  afin  de  créer  nn  matériel  ^ 
et  enfin  que  le  Roi  fût  prié  de  reprendra 
les  dix  nuîlloiis  de  la  liste  civile  ,  dntit 
Sa  Majesté  s'était  elle-même  désistée. 
M.  Baribe  parla  encol«  snr  le  budgpt  , 
dans  les  dernières  séances;  et  il  remercia- 
la  «  nniiTjtsxion  d'avoir  «fenintKÎf»  !f>  i  f  jrt 
at)sohi  d»  s  nouveaux  droits  proposes  par 
les  ministres ,  disant  que  ces  impôts  eus* 
sent  amené  l'anéantissemeot  dePindustiis 
française. 

RARTnÉLEMY  (  Le  comte  Frah-^ 
COIS  ) ,  neveu  de  Pantenr  du  Fiyjrag» 

ituinacharsis  ,  naquit  à  Aubagne  trei'» 
i^^o,  fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncle, 
et  placé,  jeune  encore,  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Choisml.  Le  baron  de  Breleuil 
l'emmena  ensnitp  en  Suisse  ,  et  de  là  en 
Suède  ;  et  lorsque  M.  d'Adhcmar  fut 
nomme  ambassadeur  près  de  celte  cour, 
BL  Baithélemy  Ty  accompagna  com- 
me secrétaire.  Ce  ministre  ayant  ctérap- 
pclé,  il  devint  ambansadeur  à  sa  place, 
et  y  demeura  assez  long-temps ,  même 
pendant  la  tnisrion  de  M*  de  la  Luzerne. 
Dans  le;  prernières  annf'es  dp  la  révolu- 
tion ,  il  tut  envoyé  couiuie  ambassadeur 
en  Angleterre;  et  ce  fut  loi  qui  anuoii^- 
à  celte  cour  Tacceptation  de  la  comtîtu* 
lion  par  Louis  XVl.  En  décembre  1 791 , 
il  passa  en  Suisse  avec  le  même  carac- 
tère ,  et  il  réussit  parfaitement  à  t  né* 
nager  les  intérêts  de  ia  Fiance.  Il  né« 
gocia  ,  et  «igna  la  paix  avec  la  Vrusse» 
au  mois  d'avrd  i^qS  :en  juillet  suivant,  il 
conclut  on  pareil  traité  avec  PEspagne  f 
et  peu  de  temps  après  avec  Télecteur  âé- 
H»85e.  Il  fut  ati«>*!  dvnrz  '  df  chercher  à 
entamer  quelques  lu-guciaiions  de  pais 
avec  M.  Wickam ,  alors  ministre  anglais 
à  BAIe;  mais  ce  fulsant  succès.  Qooiqu^il 
ait  quelquefois  été  obligé  de  provoquer 
t  expulsion  des  émigrés  et  des  prêtres,  il 
s«»t  conduit  dans  ce  pays  avee  beau- 
coup de  modération,  et  tous  ]p«;  p;irtis 
n^ont  eu  qu'à  s'en  louer.  Le  Toni  nonr 
élantsorti  du  directoire  en  1797»  iM-  Bar- 
thélémy ftit  élu  pour  le  remplacer.  Sa 
manie  re  d  .i^ir,  franche  el  loyale.  Pavait 
tellement  fait  nimer  eu  .Suiss*?,  qu^il  par- 
tit emportant  IVsiime  et  les  regrets  dé- 
font ie  monde  :  les  autorités  civiles  et- 
inilifaiies   de  B.\îo  j'ai  ronipa;;ni  ri'nt  à 
queUjue  distance  de  ta  ville  ,  cl  lui  ren- 
dirsut  les  plus  grands  houncurs.  CvMitmt 
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il  avait  ^té  porté  à  ce  ftosle  éminent  par 
Ife  parti  ei^hien  ,  il  ne  tarda  pas  à  pai*- 
lïi^er  sa  chute.  Sans  s'être  uni  avec  Car> 
nut,  et  sans  avoir  Je  partie  lice  avec 
les  membres  des  conseils,  qui  étaient 
«vlt^mémci  divûéi  en  plttsieura  factions , 
M.  BarthiéleBiy  improuvait  la  conduite 
et  les  opinions  révolutionnaires  de  sv9 
trois  autres  coltcgues.  11  s'opposa  à  <iuel- 
^et  diangements  dans  le  ministère ,  et 
sii^na  j  avec  Carnet  ,  une  protestation 
contre  la  décision  de  la  majorité.  Dis- 
lors  )  il  fut  décidé  (jue  Bartliélemy  se- 
rait compris  dans  la  proscription  qu'on 
prépavait.  Quoique  Carras  lui  eût  fuit 
ï>re8Sentir,  la  veille  du  1 8  fructidor  {  ^  >>^I>- 
teinbre  ipQj),  les  dangers  qui  le  intua- 
^aient,  snu  ue  donnait  pas  sa  déuiissi<in, 
il  dédni^n-i  de  s^y  soustraire,  et  fit,  le  soir 
même ,  uue  partie  de  trictrac ,  se  couclia 
tranquillement,  et  fut  enlevé  dans  son  lit. 
Il  fut  conduit  au  Temple  par  le  ministre 
Sotio  ,  s.ms  se  plaindre,  et  s'écria  seule- 
ment  :  «  O  ma  patrie  !  m  Ou  le  trausporta 
&  Rocbefort  avec  Picliegru  et  les  autres 
députés  arrêtés,  ei  de  là  à  Ca'ienne,  où 
il  faillit  périr  de  maladie.  AprJ^s  qué-liiiics 
mois  de  captivité,  il  sVchappa  avec  six  de 
•es  eompagnoDS  d*infortune  et  son  fidèle 
domeatîiiue  le  Tellier,  qui  Tavait  suivi 
faOura::eu!temcnt  11  passa  en  Angleterre  , 
et  de  là  sur  le  continent.  La  révolution 
du  t8  brumaire  ayant  mis  fin  aux  persé- 
cutions conireles  proscrits  de  fructidor  , 
Barihélerny  fut  mi  des  premiers  rapj.elés. 
XiCS faveurs  du  gouvernement  cou:>uiairey 
qui  semblait  alors  rechercher  le  mérite , 
vinrent  le  trouver.  Présenté  par  le  pie- 
Tnier  ccvnsul,  tl  fut  élu  sénateur,  le  -^4 
pluviôse  an  viil ,  k  la  place  devenne  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Danbanton. 
Bientôt  aprts,  il  fut  nommé  àTInstitut, 
puis  cora>e  de  Tempire  et  commandant 
de  la  Légion-^bomietir.  Le  i4  vendé- 
miaire an  XI  (6  octobre  i8oa  ) ,  il  fut 
iJÔninti  ]\\n  (les  vir<'-pn'si(î<^tit«t  du  sén.it  ; 
inais  tant  que  dura  le  re^ue  de  Buona- 
parte,  il  n*ettt  aucune  inflnence  politique 
dans  ce  corps ,  et  fut ,  comme  tous  les 
honnêtes  gens,  réduit  à  se  taire  et  à  nW'n- 
dre.  Le  i«r,avril  i8i4i  le.gouvtrueiiRnL 
de  Buonsparte  ajant  abandonné  la  capi- 
tale, le  sénat  attemblé  ,  en  vertu  d'une 
'convocation  extraordmaire  ,  «otisla  pré- 
sidence de  M.  de  Talleyrand ,  nomma  un 
gouvernement  provisoire.  L'assemblée 
.s\ijourna  le  même  iour  ,  à  neuf  lu  ures 
du  soir,  pour  voter  la  rédaction  déâni- 
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tive  du  procès-verbal  de  la  mémorable 
séance  du  matin,  et  ce  fut  M.  le  comte 
Barthélémy  qui  présida.  Le  lendemain , 
il  présida  encore  la  séance   dans  la- 
quelle fut  votée  la  déchéance  de  Buo^ 
naparte  et  àt  «a  famille  ^  et  le  soir ,  il 
adressa  une  lettre  aux  membres  du  ^u<* 
veruement  provisoire  ,  pour  les  prier,  au 
nom  du  sénat,  de  faire,  dès  le  kudcmuin, 
connaître  ce  décret  au  peuple  français* 
Admis f  le  même  jour,  à  complimenter 
l'empereur  AlexanJrr,  à  la  tête  de  ce 
coii^s  f  il  expriiuâ  a  ce  souverain  les 
senuments  dont  il  était  pénétré  pour 
sa  modération  et  sa  magnanimité  envers 
la  capitale.  Le  lendemain  ,  il  présida  la 
séauce  dans  laquelle  i'al  an  êic  le  procès- 
verbal  de  tout  Ce  qui  s'était  passé  dans  la 
journée  du  a,  relativement  au  sénat.  Il  y 
fit  insérer  l'assurance  donnée  la  veille  par 
l^t^mpereur  Alexandre  de  dâivrer  tous 
les  Français  prisonniers  de  guerre  dans 
ses  états.  Le  sénat  s'occupa  ensuite  de  la 
rédaction  délioilive  de  l'acte  de  décUéauce 
de  Buonsparte.  Le  même  jour,  il  écrivit 
au  gouvernement  provisoire ,  aliu  de  l'in- 
viter à  témoigner  à  la  garde  nationale  de 
Paris  la  satisfaction  du  sénaipour  la  con- 
duite qu'elle  avait  tenue  dans  lés  circons- 
tances orageines  oà  cette  TÎlle  sVtait 
trouvée.  l\  signa  encore  ,  comme  séna- 
teur ,  l'acte  qui  r.4ppelaii  au  trône  les 
Bourbons,  et  qui  contenait  le  projet  de 
charte  constilutionn<-lle ,  voté  dans  la 
séance  du  () ,  sous  la  présidi  iice  de  M.  de 
Talieyraud.  \  cls  ia  Un  d  avril,  il  présida 
la  députation  da  sénat,  c^i  vint  féliciter 
S  A  H.  Il-  fluc  de  Berri ,  sur  son  heureux 
retour  en  France.  Le  ai  mai  i8i^'|,  le 
comte  Barthélémy  fut  membre  de  la  com- 
nitsston  du  sénat ,  pour  Pexamen  de  la 

nouvelle  c<»nstitntion.  Le  Roi  le  noisma 

S air  de  ifrance,  le  A  juin  ]8i4  i  et  il  fût 
lu  préflideirt  d^un  des  bureaux ,  dans  les 
premiers  jours  de  juillet.  11  ne  fut  pat 
compris  sur  la  liste  des  pairs  nommés  par 
Buonaparte,  en  juin  i8iâ  j  et  li  se  trouva 
en  coDBéqueoeie  «  sur  celle  du  Roi ,  dan* 
le  mois  de  juillet  suivant.  Le  5  OC- 
tohre  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
piive.  Le  4  janvier  i8i5,  le  Koi  i'^vsit 
élevé  an  rang  de  grand^^cier  de  la  Lé> 
gion-d'honneur.  M.  le  comte  Rartbâem^ 
joint  à  des  talens  peu  commimsdes  mœurs 
Cl  une  probité  encore  plus  rares.  Quoi- 
qu'il ait  été  long-temps  ambassadeur,  et 
qu'il  stiit  depuis  longues  années  membre 
du  pcenùer  corps  de  l'Ëtat,  il  ne  poicèd* 
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qu'une  fortune  médiocre.  Anssî  peu  ja- 
loux des  triouipbes  de  l^aiuour-a>ropre 
que  de  ce  qu!  flatte  la  cupidité,  ifa  tou- 
)OUrs  njoins  clicrché ,  dans  les  discussions , 
à  briilercoranie  oraleui,  qix'à  échiiior  par 
la  sagesse  et  la  nmdéi-.itioi)  de  ses»  opi- 
nion* :  màis  il  n'en  jouit  pas  moins  d'utoe 
grande  considéra tinii  ;  rai-, pendant  ta  der- 
nière S(  ssion^  il  a  été,  à  presque  tous  les  re- 
uouveliementi  des  bureaux,  nommé  prési- 
dent ou  vice-président.  La  niodesiie  est 
poussée  chez  M.  le  comte  Barthélémy  à 
tin  tel  point,  qu*d  n'a  jamais  consenti  à 
Pimpression  d*asilhiu  ditcours  prononcé 

Ear  lui,  soit  ail  sénat,  sottdana  lachara- 
re  dos  pairs.  Il  |)arm  en  i^f)*)  'm  vol. 
in-8**.  intitulé  :  Mémoires  historiques  et 
iUffi&màtiquet  de  Barthélémy ,  depuis 
le  t^jiûUetjusqu^m  3o  prairial  an  ni. 
Cet  ouvrage,  ]^iil>!ié  avant  le  retour  de 
M.  Bartbélemy  en  France,  est  do  Pabbé 
SonUvie,  qui  y  a  Manifesté  des  opinions 
tOut-à-f»it  êoutrairés  à  celles  de  Thomme 
resp<*rtab1e  auquel  il  a  voulu  les  attribuer. 
—  Barthélémy,  frère  du  précédent, 
négociant  et  iteeinbre  dù  conseil  général 
do  département  de  la  Seine  ,  signa,  le 
ï'''".  avril  1 8i  4  >  1^  mémorable  adresse  ré- 
digée par  M.  Bellart  (  Voy.  ce  nom)  , 
et  ttit  anobli  par  le  Roi  dans  te  mois  de 
juin  suivant.  Il  reçut  en  même  temps  la 
a*ois  de  la  L»^ginn-d'honnetir.  Y. 

BARTHÉLÉMY  était  commis- 
nire  près  les  tribunaux  de  la  MoseDe, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq-ceuls, 
pour  la  sessiofi  de  Tan  vi  (  ijqS).  De- 
Tenu  membre  de  la  commission  des 
inspecteurs,  quelque  temps  avant  le  i8 
brumaire  au  vili  (  9  novembre  1 790  )  ,  et 
tu  momènton  les  inquiétudes  de  chaque 
parti  se  faisaient  vivement  sentir ,  il 
contribua  à  les  augmenter,  en  rommu- 
niquant  au  conseil  uue  lettre  du  général 
Itefebvre ,  commandant  de  Paris  ,  qui 
refussit  d''avoir  à  sa  disposition  la  «urao 
'du  corps  législatif.  Celte  imprudence 
éxcitâ  encore  davantage  les  craintes ,  et 
<lccasionuA  des  explications  vives.  Bar^ 
ihélem^  ne  fut  pas  réélu ,  après  le  18 
brumaire.  Cependant ,  lors  «le  la  nou- 
velle org;anîsatiou  des  tribunaux  ,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Metz,  et  ensuite  mem- 
bre du  corps  législatif  sous  le  gouver- 
nemeni  itiipérial  ,  puis  de  la  chambre 
des  députés,  en  i8i4  t  "Roi  y  et 

«nfin^  par  le  dépurlemtntdelallMellei 
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liîomTire  de  la  chambre  des  reprcsenlanls 
convoquée  parBuoiiaparle,  en  mai  i8l5. 
n  garda  le  silence  dans  celte  dermère  as- 
sembi  'c.  B.  M. 

BAllfilELEMY  (  de  la  TIaute-Loîre  ), 
député  à  la  Conventiou  ,  était  avocat  au 
Puy  en  Tela j ,  à  l'époque  de  la  révolu* 
tion,  et  il  s'enrôla  dans  les  cauonniers  vo- 
lontaires du  Puj  ,  dont  il  fut  lieutenant. 
Nommé,  en  septembre  1793»  député  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vota  là  mort 
de  L«)uis  XVI  au  second  appel  nominal  , 
quoique  au  premier  il  eût  dit  qu'il  ne 

Souvait  pas  cumulerles  fonctions  de  jury 
ejugementet  celles  de  juge,  et  que  c'é- 
tait au  peuple  à  prononcer.  M.  Barthé- 
lémy lie  parut  que  cette  seule  fois  à  la 
tribune.  (Quelques  jours  avant  le  l3  ven- 
démiaire, il  envoya  sa  dfémission ,  et  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  , 
dans  kosi  déuartemeut*  Il  se  rendit  en 
Suisse ,  et  de  là  en  Autricbe ,  dans  te  moîa 
de  mai  1816,  eu  ezéculion  de  la  loi  con- 
tre les  régicides.  B.  M. 

BARTHÉLÉMY ,  coloiiel  du  i3«.  de 
dragons ,  fut  nommé  eommandartt  de  lu 
Légion-d'honneur le  la  juin  1806,  pour 
^^'éi  rc  distingué  dans  la  campagne  de  cette 
année,  surtout  au  combat  de  Vul&luck  , 
OÙ  il  rat  blessé.  II  prêta  serment  en  qua- 
lité de  général  de  brigade  ,  le  18  septem- 
bre 1808  ,  fit  la  campagne  d'Espagne  en 
1S09,  et  sa  trouva  ,  les  19  et  ao  mai  , 
ku  combat  de  Villanosa.  Le  ig  juillet 
181 ,  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis.  —  BARTRéLEMT  ,  auditeur ,  fut 
nommé  sous-préfet  de  Lunebourg  (Bou- 
ches-de-P£lbe  )  ,  le  9  septembre  iStl  , 
chevalier  la  Tjégion  -  d'honneur  le 
i3  novembre  1814»  et  soiu- préfet  de 
Lille  an  commencement  de  i8t5.— Bim- 
'thclemt-Hadot  (  Madame  )  a  publié  , 
en  181  T),  im  roman,  inn'i-ilé  :  Les  moi- 
nes de  Diazara  ou  les  irots  sœurs,  4  ^ol. 
in-i».  Cette  dame  est  encore  auteur  det^ 
Z^eujc  Casimir»,  de  Jacques  I«'.^  etdo 
quelques  autres  proiduclions  d^im  f^nre 
frivole.  * 

BARTHOLDY  ( J.  C.  S.),  membro 
du  consistoire  de  Stetttu,  et  directeur  du 
séminaire  dMnslruclion  publique  établi 
dans  la  même  ville  en  i8o5  ,  a  publié  en 
allemand  divers  morceaux  dan!>  le  Mer^ 
cure  allemand  de  "Wieland  ,  et  dans  d'au- 
tres Bt  eueils  périodiques  j  mais  il  est  sur- 
tout couuu  piàT  ses  Fragments  pour  faire 
mieux  coniMiltre  la  Grèce  aetudUê  d'a^^ 
près  un  voyags  fait  dans  ctXtù  4aOÊiÈré9 
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en  i8o3  et  îSo^  (en  allemand),  Berlin, 
j 8o5,  in-8''.,  avec  fig.  etmusique  ^  tiaduLts 
en  français ,  sous  le  titre  de  Voyait  en 
Grèce,  Paris,  1809,  2  vol.  in -8*^.  Cet 
ouvrage ,  très  remarquable  sous  le  rap- 
port de  la  géographie  ancienne,  a  été 
mmtiopné  honorableraent  âam  lés  vap-. 
poris  de  rinstitut  de  Fi  ance.  T. 

BÂRTILLÂ T  (  Le  marquis  de-)  ,  né  en 
]  7^6 ,  à  Montluçon ,  d^une  famille  origi- 
naire du  Bonrbottuais ,  qpi  a  eu  un  régî- 
inent  de  son  nom^  adonné,  en  plusieurs 
occasions,. des  preuves  d'un  grand  dé- 
voiMiiMiit  k  la^  causa  royale.  11  a  mbi , 
pour  cette  cause ,  plusieurs  détentionaf, 
notamment  pendant  sept  mois  àViiicen" 
nés  en  1608)  ayant  été  accusé  de  vou- 
loir faire  érajter  de  Valençaj  Je  roi  d*  Ga- 
gne Ferdinand  VII  ;  ce  qui  lui  a  valu  de 
part  de  ce  prince,  la  décoration  tle  l'or- 
dre de  Charles  111.  Le  marquis  de  Bartillat 
«at  auest  ciievalier  de  St.*Louia  et  aooa» 
lieutenant  des  gardt;s-<IuH:orps.  C'est  en 
cene  dcrnitie  qualité  qtï'il  a  eu  Hionneur 
ci  accompagner  M"'<^.  la  duchesse  de 
Berri  dana  lOp  Toyage  de  Marseilie  à 
J>aris  D. 

BARTOLT,  nommé  sous-préfet  à  Sar- 
tène,  en  Coi&c ,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  devint ,  en  1808,  aoua^priéCN 
à  Corle,  dans  la  même  ile  ,  et  conserva 
cet  emploi)  sous  le  Koi,  en  i8i5.  Buor 
naparte ,  en  s'éloignant  de  Ttle  d'Elbe,  le 
nomma  membre  delà  j  unie  d' administra» 
lion  qu'il  (^t nbltt  dans  Ttle de  Corse,  Bar- 
toli  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 

Îkluseffieacanieatâ  ébranler  la  fidélité  de 
a  garnison  de  Corta{  C^est  au  moins  ce 
q!ip  Îp  I^fnnitcur  annonça  Am%  la  rela- 
tion oliicieile  que  ce  jouiual  jpublia  le 
93  mat  de  la  même  année.  — Un  autre 
Baetoli  ,  de  la  même  famille ,  était  page 
de  la  grande  duchease  de  XMpane  (  Bac- 
€iochiJ,en  181 3.  À. 

BARTON  (BE«XA«iir  Skith  ) ,  pro* 
feaseur  d'histoire  naturelle  et  de  bolani» 
que  à  rnniverfité  de  Pliiladelphie,  étu- 
dia la  médecine  à  Edimbourg ,  et  devint 
BMmbve  de  la  aociélé  médtoJt  de  ectte 
ville.  Il  a  publié  :  I.  ÉUmenU  de  bota- 
nique; ouvrage  qtiî  a  été  réimprimé  à 
Jxmdres  en  i8o4)  in-8*».  II.  Diiléreuts 
Jlfifmoint  dana  les  Tr/uamtionê  As 
socuité  philosophique  américaine  ,  et 
entre  autres  sar  la  (acuité  de  fasciner 
attribuée  au  serpent  à  sonnette ,  opinion 
dont  il  sViUache  à  ^uvet  la  famaeté  ^ 
Pbiladdpllic,  iTfl^.  U  était  tu  1999  vm 
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d^s  corateuirs  de  la,  société  américaine. 
III.  Obiervalionf  sur  les  tribus  sauva-  " 
ges  ^Amérique.  IV.  Fragments  d'hU» 
toire  naturelle  de  la  Ptnsy  Ivanie  .  in- 
fol. ,  dont  le  premier  cahier  a  pat^M  en  • 
1801  ou  i8oa.  Ce  cahier  traite  des  oi- 
aaaux  de  cette  contrée.  L'autt-ur  est  fa- 
vorable à  la  doctrine  dt  hi  migration  des 
oiseaux.  M.  Bartun  prépare  un  nouvel 
ouvrage  sur  les  ditiR^enten  v^ees  d^hom-i 
mes  dti  Nouveau-Monde ,  et  il  en  a  pré* 
senté  les  gravures  k  rinstitut  de  France  » 
dans  son  dernier  voyage  à  Paris  en  1 8 1 5. 

BABTBAII  rGvui.AVME  )  >  AugUia, . 
quitta  son  pays  en  1773  pour  voya;;er 
en  qualité  de  botaniste  du  roi  d'Angle- 
terre. Il  alla  ensuite  résider  en  Amé» 
rique ,  oà  il  publia  des  yoyages  dans  ia 
Caroline  du  nord  et  du  sud  y  la  G^for» 
me,  la  ffloride  orient  et  occhl.  etc., 
Philadelphie,  1 791  y  réimpnmeb  a  Londres 
en  179^;  traduits  en  français  par  11.  Be* 
noist.  (  V oy,  la  Biographie  WMÙWselle  , 
tom.  ITT,  page  464.  )  R. 

BAliV,  ancieu  archiviste  du  cabinet 
de  Napoléon ,  fut ,  au  moi»  de  mai  iBiS^ 
députe  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  collège  d'arrondissement  de  Sl- 
Pol  (Pas-de-Calais).  J^'ayant  pu  pro- 
aoocer  à  la  tribune  de  cette  assemblétf 
un  discours  qo'il  avait  pré)  a  ré  pour  de- 
mander  l'abolition  de  la  peme  de  cunlis- 
cation  desiiiens ,  il  prit  le  parti  de  faire 
insérer  son  opinion  dans  les  foumaux  du 
16  juin  même  année.  —  Tîart  ,  né  à  Joi- 
gny  en  1797 ,  a  fait  uue  fortune  consi* 
dérable  dans  le  commerce  des  bots.  De- 
venu, en  1814  )  major  de  la  première 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  ,  il 
signa,  en  cette  qualité,  ia  déclaration  par 
laqueHe  les  cbe6  de  légions  et  ma|oFS  do 
cette  garde  demandèrent  à  <»>aservev 
les  couleurs  nationales.  {Vojr»  Caoïaxob» 

PA4SLlIf.  )  A. 

B.iSS  ,  chirurgien  dn  fort  Jacinon , 
découvrit  le  détruit  Je  son  nom  qui  sé- 
pare au  Sud  la  TVotivelIc-Thillande  de  la 
terre  de  Diémen  ^  il  suivait  la  côte  de  la 
NouxreOe-OOllande  dans  une  dialoupe  ba» 
leinière,  et  s'avança  jusqu'au  port  Wes- 
tercr  qui  est  à  l'ouest  de  détroit. 
Ce  passage  avait  été  indiqué  à  d'Ëntre- 
faslaan»  ,  dans  nne  nale  qni  bii  fut 
mise  à  son  départ ,  en  1791  ^  il  dit  igea 
sa  route  en  conséquenre;  mais  le»  vrnts 
contraires  iVmpécbcreut  de  compléter 
ses  belles  découvertes.  (  Ko;^.  Flikder» 
dMmi^iffii^in^hicsmiêiirÊûlU,)  '.^ 
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B  A  S  S  E  N  G  E  ,  T^iégeois  ,  prit  une 
part  licii  acUve  a  lu  révolte  contre  le 
prince-  évéque  de  Liège  en  1 789  :  il  fut 
aussitôt  dé[juté  tiers-ét:ît  de  cepays, 
et  ensuite  commissaire  aux  conférences 
4es  trois  ordres.  Envoyé  par  les  étals 
^  «uprèsde  1a  chambre ioipcriale  de  Weti- 
lar  y  et  auprès  de  la  cour  de  Berlin ,  pour 
justifier  la  révolution  à  laquelle  il  avait 
concouru ,  sa  nûttion  tt'eut  aucun  suc- 
cès ;  ei  le  prînce-érdqoe  «yant  été  réta- 
bli dans  sa  puissauce,  Bassenge  fut  ex- 
cepté de  ramnistie  |  et  obligé  de  se  réfu» 
gier  en  France.  Âprislaréumon  du  pays 
«le  Lié|;e  ila  république  française,  il  de- 
vint commissaire  du  dir^ecloire  pri'?  Pad- 
uiuiistration  départeiucwcule  del  Ouithe, 
«t  fut  élu  député  au  conseil  des  cinq;- 
cents  en  1798-  Il  s^y  fit  peu  remarquer, 
se  montra  favorable  à  la  révolution  du 
brumaire,  et  lut  couMervé  mcuibre 
4u  corps  législatif  iusqu^en  180a  ,  épo- 
que à  laquelle  il  obtint  une  sniis-pi  éfec- 
ture  dan^  son  déparlement.  Présenté  ,  en 
i«^o^,  comme  candidat  au  corps  législa- 
tif, il  y  fui  de  nouveau  nommé  par  le  sé* 

natj  et  il  en  f';',isait  encoiT  p.-irtie  , 
i8i4t  AU  uiuincnt  de  la  déchéance  de 
Buouaparte ,  à  laquelle  il  adhéra.  Sup- 
primé 4  aussitôt  après  le  traité  de  Paris , 
^omrae  député  d'un  départemetit  qui 
n'appartenue  plus  à  la  France ,  il  resta 
aéanmoins  dam  cette  ville ,  et  il  a  coati- 
Dur  âr  rhabiier.  B.  M. 

BASSET  ;C.  A.) ,  ancien  bénédictin, 
«t  professeur  de  littérature  à  Pécole  de 
Sotixe,  sortit  de  Franee  en  1791  &  la 
suppression  de  cet  établissement,  y  ren- 
tra <^n  1806  ,  et  ftit  directeur  de  IVcole 
normale.  Il  a  publiu  :  I.  Essai  sur 
féàuciàùm  et  «nr  l^organitatiM  de 

Îuelques  parties  de  l'instruction  pu^ 
lique  ,  Recoude  édition,  i8i4  ,  in-8^, 
II.  Explication  de  Playfair  sur  La. 
théorie  de  la  terre  par  Huiion,  et 
Examen  comparati  f  des  systèmes  géolo- 
giques fondés  sur  le  Jeu  et  sur  l'eau  , 
par  M'  Murrajf ,  en  réponse  à  l'expli- 
cation de  Pltxjrfair,  induits  de  fan," 
glais ,  et  accompagnés  de  notes  et  plan- 
ches,  181 5,  in-S**.  —  Basset  de  Châ- 
teau bourg  ,  auditeur  de  première  -clasMi 
tous  le  gouvernement  impérial»  fttt  nom- 
mé préfet  de  l'Oise  par  Bitotiapartc  après 
«on  retour  de  Tlle  d'Elbe ,  le  6  avril  1 8 1 5, 
«t  perdit  cet  emploi  aussitôt  après  le 
retour  du  R<;i.  .  A« 

^  fiASXAKDi»'£SXA£IG(LebaHmi>B), 
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inge-audlteur  en  }a  cour  de  Paris  &oxig 
le  guuvËineaient  impérial ,  et  eusiiiie 
mattre  des  requêtes ,  fut  nommé ,  en  d^ 
rcinhi  e  1810,  conseiller  t  u  la  cour  impé- 
riale de  Paris,  et,  eu  octobre  i8i5,  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de  Lyon. 

—  M.  Armand  de  Bastaro,  s<m  frère 
puîné,  auditeur  au  conseil  d'état  bOus  le 
gouvernement  impérial ,  avait  été  nom- 
mé, par  le  Roi,  le  a4  ^^^^  précédent , 
maître  des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire. Il  fut  crée  baron  dans  le  mois  de 
mai  1Ô16,  en  récompense  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  Grenoble ,  où  il  était  • 
commissaire -général  de  police  lors  du 
soulèvement  qui  éclata  le  4  1"^^  dans  les 
environs  de  celte  ville.  —  Bastard  (Le 
chevalier  Victor  ) ,  officier  très  distingué , 
était  substitut  du  rapporteur  du  conseil 
de  guerre  qui  condamna  le  général 
Bunnaire  daus  le  mois  de  mai  1816.  — 
B^STARO  fut  présentée  Pemperenr,  le  5 
a\  ri!  181  2,  coumie  député  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Gers. —  Bastaro 
deFontenat  (B.N.)  fut  nommé  chevalier 
de  Saint- Louis  le  37  novembre  i8i4« 

—  TÎA'^T  VRD  (  T.  )  signa  ,  en  qualité  de 
membre  du  bureau  central  de  la  confé- 
dération angevioe,  le  pacte  fédémifda 
département  de  Maine-et-Loire,  dressé} 
le  7  mai  i8i5,  sous  les  auspicea  de  Btt<H 
naparte,  A. 

BASTIEN(ïlAlt-F&AVÇOis)  ,  libraire, 
né  i  Paris  le  f4  î^^**  ^74?  t  ^  publié, 
comme  éditeur,  une  collection  de  divers 
auteurs^,  el  comme  auteur  :  I.  Lettres 
iSH&iêUe  et  Abailard,  traduction  noté- 
veUe,  178a,  a  voà  in  -  S».  II.  Diction- 
naire ^o'rraphique  portatif  des  quatre 
parties  du,  monde  ,  traduitde  L.Echard 
par  y osgim,  noifveUe  édition ,  revue  , 
rectifiée  ,  mise  en  ordre  et  augmentée , 
T';'r)5,  in-S*^  TIT  La  nouiftlle  Maisors 
I  usLi(jue ,  nouveLLc  édition ^  *  798  , 3  vol. 
in-4**'  i  18043  vol.  in-4^.  IV.  Année  du 
jardinasse ,  i7f)<},  2»  vol.  iti-8".  V.  Die 
tLonnatre  botanique  et  pharmaceutique, 
1801  ,  i  vol-  in-8''.  divisé  en  deux  par- 
ties. V I.  Cidendrier  du  jardinier ,  1 8o5  » 
in-i8,  reproduit  en  1806 et  1807  ;  réim- 
primé en  1809.  VU.  Nouveau  manuel 
du  jatdiiùar,  9  vol*  in-ia,  1807.  Lea 
auteurs  dont  M*  Bastien  a  donné  dea 
éditions  sont  :  Moiilaigne  .  Chan-on  , 
Boileau,  KoUin,  Rabelais,  La  Bruyère 
BufTon,  Sterne,  Scarron,  d^Alembert» 
Law  ,  l'Iutarque,  traduction  d^Amyotj 
«t.  une  édition  de  la  Janua  Ut^jÊUaiKm 
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mteraêa  ,  de  J.  A.  Coraenius  ,  i8i5  ,in- 

iS  ;  il  a  placé  en  tétc  de  cette  édition  ud6 
Notice  copiée  dans  la  Biographie  uni- 
uerseiic  H.  BasUcn  a  aosti  concovmi  à 
qurlqiirs  volumes  de  la  dernière  édition 
du  Dictionnaire  historique ,  publiée  par 
Prudliumme  j  mais  il  parait  qu'il  n'a 
donné  des  soins  qu^à  vne  bien  petite 
'partie  de  ce  très  mauvais  ouvrage.  * 

BATAILLAHD,  instituteur  à  Paris, 
â  pnUié  :  I.  De  la  paix  générale  ,  on  J  a- 
ileau  politùfue  et  moral  de  la  France , 
mis  snus  les  yeux  des  nation-.  :S(>t  , 
iii-b'*.  II.  L'Ami  des  peuples  et  des  gou- 
vernements, ou  les  principes  et  les  lu- 
mières de  la  saine  philosophie,  oppo^ 
^s  aux ptiratlorra  et  aux  maximes per- 
nieieuses  du  philosophisme,  i8oa,ia' 
m.  Aecwrd  du  ehristianisme  a$fee 
lu  philosophie,  ou  lettre  d'un  écrivain 
oithodoxe  aux  membres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  clergé,  1609,  in-d».  l\'Le 
dnuhle  concordat ,  ou  les  peuples  récon- 
cilies par  1(1  valeur  et  Phireisnie  ,  1801, 
în-8".  V.  Mon  hommage  nu  chef  su- 
prême de  la  nation  française  et  à  son 
auguste  épouse ,  181 1  ,  in^iik.  M.  Batsil* 
laiil  fît  oiliir  nu  tribunal,  le  a  prairial 
«n  X  (1802),  r.n  manuscrit  intitulé  :  Mon 
offrande  aux  parents  et  aux  institu- 
tettnu  Or. 

BATHUnST  (  TÎF-KRi  )  ,  lord  évo- 
que de  Norwich  ,  pair  d'Angleterre  et 
pr<?sident  du  commerce  et  des  colonies  , 
(st  la  même  famille  que  le  célèbre 
Aller  lord  Railuiisl  ,  .nnii  cîe  Pope  et 
d'Addison.  Henri  Batkurst  fut  dtstiné 
a  iVglisc  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  : 
il  reçut  sa  premiore  éducation  à  Técoie 
de  Winchester ,  et  cn'iiiitr  r'tiulia  ;«  Puni- 
vcrsité  d'Oxford|  où  il  obtint  ie  dc-^i  é  de 
bachelier  en  droit.  En  foin  1:76,  il  fut 
reçu  docteur ,  et  ensuite  nommé  cli»> 
noine  de  Péglise  du  Cbrist.  Un  de  «es 

Êarents  étant  devenu  chancelier ,  llenri 
'athttitt  put  aspirer  aux  dij;nilés  ecclé- 
siastiques les  plus  élevées.  Il  obtint  d*»' 
bord  le  vicariat  de  Circrnstcr  ,  dnns  le 
comté  de  Gloucester ,  qu'il  conserve 
«ncore^.ec  ensuite  line  prébende  dans 
révèché  de  Durbam ,  dont  il  s'est  démis 

depuis.  îl  ne  fîit  nomm<^  fvAqno  de  Nor- 
wich qut  n  iSo3;  et  cuuinic  cvé;|ue,  et 
comme  membre  de  la  chambre  des  pairs , 

il  s'tst  confilié  Testinic  <îe  tous  ?rs  par- 
tis,  par  srs  lnlpnt<<  ,  et  pnr  1.»  modéra- 
tion et  la  libéralité  de  ses  opinions.  Il  a 

prononcé  y  le  97  nui  1808»  un  diieoars 


très  remarquable  en  faveur  des  rëcTa- 
ïnations  des  ratholiqycs  d'Irlande  ■  et  im 
biographe  anglais  fak  observer  que,  S4 
Ton  excepte  le  D'.  Walsoo  Henri  Ba- 
thurst  est  le  seul  évéque  dont  on  ait 
por'é  la  santé  ((aasted)  dans  des  clubs 
de  Whigs.  Il  présenta,  le  18  avril  i8i5v 
on  nouTcau  biU  de  règlement  concer- 
nanl  les  étrangers.  Lord  Batlnirst  fut, 
à  cette  époque  ,  un  des  plus  nrdents 
promoteurs  de  la  guerre  contre  Buona- 
parte.  Il  déclara  ,  dans  le  conseil  des  mi- 
nisirp?  ,  que  Padmiriistration  devait  s< 
regarder  comme  déshonorée,  si,  après 
s^étre  enorgueillie  de  la  chute  de  ^iapc>- 
léon,  et  après  l'avoir  présentée  comma 
le  plus  grand  résultat  des  eiloris  de  la 
nation  anglaise,  elle  consentait  aujour- 
d*bni  à  le  reconnaître  comme  sonTcrain* 
lie  mid,  il  ^  ol.1  pour  que  Ton  desttr 
nât  une  portion  des  fonds  consolidés  au 
paiement  de  Tmlérét  de  millions  de 
florins  hollandais ,  fâMOit  partie  à\m 
emprunt  fait  en  Hollande  pour  le  servioa 
de  la  Ihissîc,  Il  se  prononr»  aussi  pour 
que  l'Angleterre  contribuât  de  ses  fonda 
aux  fortifications  des  frontières  des  Pay^ 
Bas.  Apres  la  bataille  de  Waterloo,  il  fit 
la  motion  de  %  oter  des  remei  rîmf'nts  an 
duc  de  Wellington  et  à  son  aimee.  Le 
i6-mars  181 6  ^  combattit  Topinion  du 
niar(jui8  de  Landsdown  ,  qui  avait  pré- 
tendu (|uc  réiat  militaire  de  rAnçIetcrre 
était  trop  nombreux.  L'évéque  de  Nor- 
"wich  a  épousé  Miss  Grâce  Coote,  qui  Inl 
a  <î(i  plusieurs  enfants  :  l'aîné,  nom- 
mé Jaiuoi,  est  lieutenant  -  colonel  dans 
le  6o*>.  régiment,  et  a  combattu  sur  le 
continent.  L*évéque  de  Norwich  a  fait 
imprimri-  tm  prtîc  iiombra  de  luandt  > 
ments  et  de  sermons.  B* 

lAUCHETON  (  Fbàuçois  ) ,  aToeat 
an  bailliage  d'Issondun , fut  nommé,  en 
J7St),  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée du  Berri  aux  é(ais-généraux ,  où 
'  il  resta  confondu  dans  la  foule.  £!u  ,  en 
septembre  1793  ,  député  du  Cher  à 
la  Convention  nationale ,  îl  y  vola  la 
détention  de  Louis  XVI ,  et  son  bannis- 
sement à  la  paix.  Dans  les  der- 
niers appels  nominaux,  il  vota  pour  Tap- 
pcl  au  peuple  et  ponr  le  sursis.  Il  fit 
partie  du  comité  de  Texamen  des  comp- 
tes ,  mais  ne  parut  jamais  à  la  tribune. 
Après  la  session  conventionnelle,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents.,  et  en  sortit 
en  floréal  an  v  (  mai  l'j^  )•  Il  devint 
costiiule  premier  «Tocat  général  k  la 
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eoor  d^appef  ètL  Cher,  et  nienibre  du 

conseil  général  lois  du  rrtoiif  de  Buo- 
naparlr.  En  mai  iSi.*),  <1  fut  élu  député 
à  la  chatubie  des  rcpréseutaiils  p.ir  le 
même  dé|Mirtcment.  II  garda  le  silenee 
dans  crfte  assemblée,  et,  après  la  disso- 
lution, retourna  à  «es  fonctions  )udi< 
ciaires.  A. 

BAUD,  chef  de  bataillon  au  2^  régi- 
ment d^arlillerie  à  pied,  naquif  i  r.tvrr- 
nej  en  Francbe-Comté  le  4  «^«ceuibre 
j^^Of  et  entra  an  serrice  dam  le  5*.  rê' 
ciment  d^arUHerie  en  1 78g.  Il  fit  tontei 
les  campngnes  de  la  réTOintîon  aux  ar- 
mées du Kbin , de  T Ouest,  d'Italie,  d^Au- 
ùicbe  et  d^ABemagne ,  et  il  parvînt  sne- 
ceMrrement  au  grade  de  cbef  de  bataillon . 
TI  fui  promu  à  ce  dernier  grade  en  i8i3; 
et  il  se  trouvait  employé  dans  la  place 
de  la  Thre ,  au  moia  de  mai*  t8iS,  loM 
de  Taitaque  formée  par  Lefevre-Oet- 
Houettes  :  le  chef  Je  bataillon  Baud  con- 
courut dans  cette  circooiïiHnce  à  main- 
tenir cette  place  dam  Pebéiiiance  do 
Koi,  (  f^or-  d'Abov  iLLE.  )  S.  M. ,  par 
ordonnance  du  17  mars  ,  le  tiomnia  offi- 
cier de  la  Légion  -  d^faouueur.  •—  Bavd, 
sons-préfet  de  Eoanne,  au  mois  d^arril 
i8)5,  a^ant  appris  <jne  Lyon  était  me- 
nacé par  les  royahsies  du  Midi,  réunit 
la  garde  nationale,  les  nulitaires  retirés 
et  les  babitants  die  bonne  Tolonté ,  aa 
r>ouiî>!<'  lie  troi*»  on  quatre  cents  hom- 
mes ,  et  partit  à  leur  téte ,  après  avoir 
confié  ses  fonctions  au  maire  de  Roanne. 

A. 

BAITDET  -  LAFARGE  était  admi- 
nistrateur du  Puy-de-Dôme,  lorsqu^ilfut 
tl^lu,  en  1798,  dëpulé  an  conseil  dea 
cinq-cents  :  il  a^  montra  fort  opposé  au 
directoire.  En  ni  ii-s  179g ,  il  réclama 
contre  la  résolution  sur  les  émigrés  nau- 
fragé à  Cataia,  et  opina  pour  leur  dé^ 
portatibn.  II  fnt  nommé  secrétaire  peu 
de  temçs  après.  Le  19  praîrial  (  8  Juin), 
SI  se  plaignit  f(e  la  tiédeur  de  IVsprit  pu- 
blic ,  qu'a  attribuait  à  Penchatnentent  de 
la  presse  et  à  lu  faruhé  donnée  à  Pau- 
lorité  cxi'cutive,  d^accorder  des  emplois 
aux  représentants  qui  lui  avaient  été 
dévoués.  Il  contribua  puîsaaftiaient  à  la 
chute  de  Merlin  ,  TreilLard  et  Laréveil- 
L're  -  Lépeaux  ;  mais  la  révolution  du 
18  brumaire  an  viii  (  9  novembre  i^f^  ) 
vint  mettre  un  terme  aux  auecèt  de  aen 
parti.  11  était  alors  abseritpar  congé  -  et 
il  dit  bauieiiicni, dans  son  département, 
tfjSe  cette  révolution  n^aurait  pas  eu  lieu 
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long-temps  dans  Fobscurité,  ayant  pour 
sVn  consoler  une  fortune  considérable. 
M.  Baudet  était  juge-de-paix  à  Marin- 
gues,  en  i8i5;  et  il  fit  partie  ,  dans  le 
mois  de  juiii .  d'une  députatioo  du  col- 
lège électoral  du  i'uy-de-Dônie,  qui  pré- 
senta une  adresse  à  Buonaparie.  Au  ban- 
quet qui  réunit  les  membrca  de  cette  dé- 
putation  ^  P  unli  t  porta  le  toast  suivant  : 
n  yila patrie  et  à  la  liberté'!  L'énergie 
1»  de  la  reptékatuaion  natàmaie ,  le 
a  couraêe  des  armées  et  PurUon  de 
»  tous  les  m  ais  Français  en  assurent 
»  le  triomphe,  n  D. 

BArD(N(dePana)  fnt  ▼îcatre  ^pi»- 
copalde  Févèque  comtiiutionnel  Gobel  : 
il  ih  enstîitc  partie  du  club  des  Jacobins, 
•  et  fut  Vui\  des  principaux  membres  du 
comité  dca  défemenra  offieienz  de  cettft 
Bociété*  En  décentbre  1 798 ,  il  fut  en- 
voyé dans  la  Vendée  en  qualité  de  com* 
niissaii  e  du  pouvoir  exécutif.  Il  voulut 
s'opposer  aux  mesure!  sangninairrs ,  et 
fut  arrêté  parles  ordres  de  F  rancastt-1  et 
de  liant-/  Après  hxill  mots  de  détention  , 
il  rev  int  à  Taris.  An  mois  de  novembre 
1794  fil  remit  à  la  Convention  ses  lettres 
de  prêtrise,  disant  «  qu''il  ne  fallait  pns 
»  à  un  peuple  liln-e  plus  de  prêtres  que 
«  de  rois.  »  Hoche  Temploya  à  la  pacifi- 
cation des  départements  de  TOuest  ;  et 
aprtS  le  18  frUCtidi  1  ■m  v  [  f\  <;cprrniV)re 
'797  )  î  directoire  cxécutit  le  nomma 
aoo  commissaire  près  le  bureau  central 
de  Paria;  maia  II  ne  put  conserver  lon^ 
temps  cette  place.  Après  le  3o  prairial 
an  Vil  (  19  )utn  1^99  )  ,  Baudin  devint 
membre  de  Padministration  dea  hospices 
civils  de  Paris.  Il  perdit  son  emploi  S[^rèi 
la  révohition  du  18  brumaire  an  viti  ■ 
(9  novembre  1790  )  ,  et  n'en  a  pas  ob- 
^  tenù  depuis.  «BAVOtv  (  Alexandre- 
Louis  )  de  Cherbourg ,  a  publié  :  Bu- 
cbliques  de  Virgile ,  traduites  en  vere 
français j  i^iL^^in-i^.  B.  M. 

BAQDOT  (  MAac-Aïf  TOi*s  ) ,  méde* 
cin  à  CbaroUes  ,  fut  nommé  député  sup- 
pléatit  à  rassemblée  législative  ,  par  le 
dépHrienient  de  Saône  et  Loire ,  et  en- 
suite député  à  la  Convention  nationale. 
Il  y  débuta  en  demandant  le  décret  d'ac- 
cusation contre  MM.  de  Dillon,  Maury, 
Courvoisier  et  Choiseul-Goufiicr.  En  iaci- 
Vier  1793,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVl, 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Se  trouvant  en  mission  k  Tou- 
louse, lors  de  la  révolution  du  3l  mai ,  il 
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ct'ut  pnulcnt        quitter  cette  THle  ,  à 
c«u»e  4es  luouveuieuu  qui  s'y  inanifestè- 
«eat  GOnire  la  Montagne.  Le  a3  juillet,  il 
fit  décréter  que  tuus  ceux  qui  te  trouve* 
raient  dans  df^  villes  rebelles ,  et  n'en 
sortiraient  pas  daus  trois  jours ,  seraient 
réputés  émigrés.  Ccit  sur  «a  demande 
que  toutes  les  clodica  furent  converties 
en  canons.  Il  alla  ensuite  faire  «^xécntcr  In 
Joi  du  I*''.  août  1793,  qui  suspcudau  de 
leur*  fonctioni  le»  membres  des  corps 
adaiinistratifii  de  Muntauban.  Sa  mission 
fut  étendue  aiix  dép  ii  tpuu  nis  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  U  iiaut£-Gaiouue  et 
de  le  Gironde.  Il  en  reoouTela  les  eniOo 
rilés,  sévit  contre  les  émigrés ,  les  prêtres 
et  les  fédéralistes;  et  dr  letonr  à  Paris, 
il  reudit  compte  de  ses  opérations  à  ia 
jCouvenlion  et  aux  Jacobins.  Envoyé  en- 
suite à  rarni(?e  de  Rhin-et- Moselle  ,  il  y 
porta  ia  niûtne  violence,  et,  de  concert 
evec  son  collègue  Lacoste,  il  £l  incaicé- 
ier>  à  Mets  et  à  Strasbourg,  un  grand 
nombre  <1e  suspects.  Tl  se  troiivn  à  hi  )îii- 
taUle  de  Kaiserslautern ,  le  i  o  iriniaire  an 
II  (  3o  novembre  1 793  ),  et  y  fit  preuve 
de  courage.  Il  défendit  Hoche  ,  qui  avait 
été  attaqué  par  Si.-Just,  prévenu  contre 
ce  jeune  général.  Cette  opposition,  qui 
.D^éiait  pas  Mim  danger  pour  Baudot,  le 
.détennma  à  drmendrr  ion  ji'appel.  Il  Foli- 
tiot ,  et  fut  nommé  secrétaire  en  mars 
1 794.  Après  le  Q  ibermitior ,  il  fut  en- 
•vojré  àTarmée  des  pTrénées-Orientales^ 
'Viaisil  n*y  rette-pee  long-temps.  N^ayant 
pas  voulu  se  ranger  du  coté  des  tber- 
midorieos,  il  fui  compris  daos  le  nom- 
bre des  dé|nités  montagnards  décrété* 
d^arrestation  à  la  suite  des  événements 
du  ïf"  prairial  an  m  f  20  mai  IJqS  )  , 
el  iul  conduit  au  ciiùteau  de  Ham.  Peu  de 
joiirs  après,  les  Sirasbourgeois  Paccusi- 
rent  de  terrorisme ,  et  drniandcrent  sa 
mise  en  accusation.  Tl  fut  rendu  à  liberté 
par  Famnistic  du  3  brumaire  au  iv  (  a5 
octobre  1 795  ]  ;  et  depuis  ce  temps  d  .a 
vécu  dauii  i'oLscurilé,  jusf[ii'  <  1  f  (;ue  la 
loi  d'exil  prononcée  contre  les  régicides 
l>*aît  obligé  à  se  réfugier  en  Suisse  dans  Je 
mois  d'avril  iâi6. —BaITOOT  aloé,  maire 
de  Pagny-lL-Chà'criti  ,esi  auteur  dequd- 
ques  opuscules  d'un  tutérét  local,  tels  que, 
.sa brochure  Delà  «SWone  et  de  sa  navi- 
^)aC(OR,i8i3,in-8".;  etsa  Lettre  à  M.  Gi- 

ranlt  pmir  sevKnr  de  supf>l<^'nïent  n  ses 
J£ssais  histori(fues  et  biographiques  sur 
JOijon ,  1 8 1 5 ,  în-is.  Il  a  looriii  des ar- 
tim  au  Magafin.  emtjrchpàU^ut  «  ci  a 


B  AU  s3i 

{)ublié  quelques  dissertations  estimées  sur 
es  antiquités  de  la  Bourgogne.      II.  M. 

ÇAUUOUIN  (Ffuwçois-jEAir  ),  im- 
primeur, né  à  l'aris  en  17^9,  y  exer* 
çaitsa  profession  à  Pépoque  de  I:i  révo- 
liflion.  U  fut  élu  député  suppléaut  du 
tien-état  au:|^  états-généraux  ;  ce  qui  le 
conduisit  à  être  nommé  imprimeur  de 
rassemblée  iKainnale.  Dès  l'ouverture  de 
la  session ,  ii  oliiit  4'i°ip^imer  gratis  la 
Ittte  des  pensions  données  par  |a  CQur, 
•et  en  obtint  la  permission.  Au  mois 
d'août  1791,  il  fit  hommage  à  rassemblée 
du  premier  volume  des  procès -y erbaux 
de  ses  séapecs.  Inculpé ,  en  octobre 
1792,  à  l'occasion  des  papiers  trouvés 
dans  l'armoire  de  fer  aprè^  In  journée 
du  10  août,  il  se  présenta  à  la  Conven- 
tion ,  et  déclara  o*avoir  |antaîs  rien  reçu 

des  scélérats  qui  disposaient  de  la  liste 
civile.  Celte  aifaire  peut  pas  de  suite; 
mais,  après  le  3]  mai ,  Taljien  reprodui- 
sit eetle  accusation,  et  proTOqua  Texa- 
mon  de  sa  conduite,  relativement  à  l'al- 
tération des  procès  -  verbaux  qui  ren- 
daient compte  de  cemr  journée.  Thuriot 
Tact  utia  d'être  partisan  de  Eulaud  et  d^a 
Feuillants,  et  fit  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  déclarer  qu'il  o'a- 
irait  pas  c£«sé  de  mériter  la  confiance  de 
la  Convention.  Baudouin,  Voyant  le  triom- 
phe de  la  Montagffo  assuré,  se  rendit 
assjd^  aux  Jacobins,  et  fit  don  de  sa  mé- 

■  daille  d'*électeur  de  1 791 ,  comme  pw^ 
t0ntl*0Jlfigie  d*un  tyran.  Ualgré  toutes 
ces  preuves  de  républicanifime ,  et  quoi- 
que membre  du  comité  révolutionnaire 
de  la  «ecUon  des  Tuileries ,  il  fut  arrêté 
en  1794  i  niais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
jouis  après.  11  a  été,  sans  inreiruption , 
impruueur  de  1  lusttlul ,  delà  Conveniiou 

■  et  des  corps  législatifs  qni  se  sont  snccé'* 
dé,  jusqu'en  j8o3;  époque  à  laquelle, 
ayaut  été  dépossédé  d'un  local  qui  lui 
avait  été  accordé  gratuitement ,  «t  a^aut 
éprouvé  d'autre»  pertes,  il  fit  une  faillite 
considérable.  Poursuivipar  ses  créarr it'r<;, 
ii  se  réfugia  à  f  élersbourg ,  revint  ensuite 
à  Paris  ,  puis  se  rendit  en  Uollai^de ,  où 
il  eut  un  emploi  insqu'à  l'évacuation  de 
ceUe  contrée.  Il  est  à  présent  employé  ;i 
la  division  littéraire  «lu  mÀoistère  de  la 
police.  —  Son  fils,  aujourdlrai  impri- 
meur ,  était  auparavant  employé  au 
bnrenn  des  procès-verliaux  do  la  cham- 
bre des  députés.  —  liAVDoviN  aîné,  an- 
cien négociant ,  a  publié  :  I.  Estelle  ou 
la  coupable  innocenl/e,  comédie  «nxreia 
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actes  et  en  vers  ,  1801  ,  second 

ëditirin,  iSo/j.  in-8".  îî  Lettre  ait  tnhii'- 
nal  sur  VariicU  de  la  constitution  , 
€imeanant  les /aiUitês  et  tet  banque^ 
rwttes,  1801^  it)-8<'.  Il  a  encore  publié 
plusieurs  tragédies  non  représenl^  s.  A. 

BAUUiiAlS  (  J£*w  )  ,  né  à  Toui-s 
en  1749?  membre  de  la  commune  et 
en  même  temps  administratear  de  police 
en  17^)3.  Il  est  auteur  dos  oiivrnfjes  siii- 
vanls  :  I.  Le  Dieu  Mats  desurntéy  allé- 
gorie sur  la  paix ,  177S,  in-ia.  II.  i/aUé» 
f^rcssc  villagt'oisf,  divri  tisscment,  178a, 
iii-b"'.  lil.  La  tHinité  bonne  à  qnelffue 
chose  f  potmc  hcroï-comic|ue  ,  1782,  in- 
13.  IV.  Ped'fe  BihUothàqtte  des  ihéé- 
ttes ,  avec  des  notices  sur  les  auteurs , 
Paris,  1^83  et  année»  aoiv. ,  in-13 ,  c<  nt 
volumes .  en  société  avec  Leprince  aîné. 
V.  £ssais  historioues  sur  Vongtne  et  les 
progrès  de  Vart  dramatique  en  France, 
Paris,  1791 ,  in- 18, 3  vol.  Ot. 

B^UDBILLÂRD(  7.  J.  ),  «m- 
plojé  à  radministration  générale  des 
•aux  et  forèis^  a  publié  :  I.  Instruction 
sur  la  culture  des  bois,  à  V usage  des 
forestiers  y  ouvrage  traduit  deFallemand 
d."  (i.  L.  Hartig  ,  i8o5,  in-8'>.  II.  Expé- 
riences physiques  sur  les  rapports  de 
combustibilité  des  bois  entre  eux ,  18  >6  , 
iuoi).  m.  jénnuaire  forestier  pour  Van 
i8ii,in-i2'  i8ia,  in-i  ;  1 8 1 3  ,  i  -13. 
IV.  IVouucau  Manuel  forestier  ,  tra- 
duit sur  la  quatrième  édition  de  Tou- 
vrage  allemand  de  H.  Burgfdorfi  1808, 
a  vol.  in-S**.,  avec  99  fig.  et  beaucoup 
de  tableaux.  Ot. 

BAUDBON  (  Ahtoihb  -  Lauient  ), 
yié  a  Amiens  en  1743 »  conduit  depuis 
cinquante  .nns  le  (rîtte  orcbeslre  du 
Théâtre-Français ,  saut  que  jaiuais  le 
sommeil  Tait  sui  pi  i.s  dans  cette  assou- 
pissante fonction.  Élève  de  Gaviniez, 
ce*  musicirn  pstimnble  a  rpudij  de  e;rands 
services  à  la  scène.  li  a  refait  la  niusi(|ue 
et  les  divertitseraents  d^une  foule  de  pe- 
tites pièces  que  Ton  donnait  encore  dans 
im  temps  où  la  gaîlé  était  roniptée  pour 
quelque  chose.  Il  composa,  en  1775»  la 
musique  àa  Barhier  ae  SëviUe  ;  et  Ton 
entend  toujours  avec  plaisir  le  morceau 
qui  print  un  orrr^^e.  II  a  fait  aussi  celle  du 
Âfariage  de  higwo  ti  dt  s  Chœurs  d* A- 
^usUe,  A  la  demande  de  La  Hive,  ti  en- 
treprit d'aiLiplrr  im*;  nom  clic  composi- 
tion musicale  au  Pjrgmalion  de  Itous- 
seau  j  et  c'est  celle  que  Ton  exécute  main- 
leiMiii  «u  Th^tM-mpçais.  <       Ys. . 
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BAtJME ,  avocat ,  membre  de  faca^i. 
déniir-  f^f;  Naiici ,  jiubli.n  ,  en  mai  l8i5, 
des  observations  sur  Tacte  additionnel 
\iax  constitutions.  On  imprime  »  i  cette 
occasion,  Tartii  le  snivani,  dans  un  det 
journaux  de  l'a  ris  :  (f  Grhres  à  la  libellé 
de  la  presse,  chactm  adresse  ses  petites 
'observations  à  Fempereur  sur  Pacte  addi- 
tionnel aux  constitutions.  Le  patriote  Bau" 
me,  avocat,  membre  de  racadémie  de 
Nauci,  qui  est  âpre,  mais  vrai,  eomm^ 
Moutaign«,mais  qui  n*écrit  pas  «usai  bien, 
vietil  de  publier  huit  pages  sur  la  rons* 
litution.  Ses  observations  sont  d  un  bon 
citoyen ,  si  elles  ne  sont  pas  d'un  pro« 
fond  publiciste;  on  y  remarque  cepeim 
dant  plusieurs  paiii^.ioeH  bien  pensés  et 
bien  exprimés:  tt  Défiez- vous ,  dit  Tau- 
-1»  tenr ,  de  ces  caméléons  toufours  prêts 
»  i  encenser  fidole  dn  jour ,  et  dont  la 
•a  nature  est  de  ramper;  i  s  fTit  r«ri  de 
»  s'accrocher  à  l'autorité  parioiu  où  elle 
»  est  placée ,  et  ils  adoreraient  Seian ,  si 
h  ce  priiH  e  infernal  avait  à  sa  nomina- 
»  tion  dcA  places  lucratives  ,  des  cvni\  et 
u  des  Cordons  :  chargés  dhonneurs,  ^iioi- 
»  que  sans  honneur,  on  a  vu  plusieurs 
»  d'entre  eux  ,  avaitt  qxif  le  peuple  fut 
»  détrôné,  le  flagorner  avec  ia  même 
M  bassease  et  les  mêmes  formules  d'adu- 
»  lation  qu'ils  emploient  maintenant  * 
M  caresser  I'  s  rois  »  A. 

BAUMES  ( Jeak-Baptistk-Tbcodo* 
AE  ),  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpeliier  ,  fut  collaborateur  du 
Journal  de  médecine  de  cette  ^  illf  Tl  a 
-publié  :  I.  De  l'ustige  du  quinquina 
dans  les  fièvres  rémittentes ,  1785,  in« 
8*.  II.  MAncire  qui  a  remporté  le  prix 
au  Jugement  de  la  faculté  ae  médecine 
de  Paris  en  lyS^^^ur  la  question  : 
Décrire  la  malame  du  tnésentêre  prt^- 
pre  ittfx  enfants  y  que  Von  nomme  vul^ 
f^airement  carreau,  1788, 10-8".  111.  Des 
convulsions  des  enfants ,  leurs  causes 
et  leur  traitement  l  1 789 ,  in-*».  ;  nonv^ 
édition  augmentée,  i8o5,  in-8».  IV.  Mé- 
moire sur  l'ictère  des  nouveau- n és  , 

1788,  in-8«>. ;  i8o5,in-8o.  ^  .  Mémoire 
a  remporté  le  prix  en  1 785 ,  a«  j'u" 

gement  de  la  société  roy  ale  de  méde- 
cine de  Paris  ,  sur  la  question  propo' 
séecn  ces  termes  :  Déterminer  par  l'ob^ 
servation  quelles  sont  les  maladiee 
qui  rc'sultoit  des  émanations  des  eaux 
sttignantes  et  des  pays  marécageux , 

1 789 ,  in-80.  VI.  De  la  phthisie  pulmo» 
nmirt,  1798.»  2  T«L.  in-8o.$  seconde  édi- 
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ttôn,  i8o5.  vu.  Essai  éPun  »yHkm6éki-' 

ntiqiie  de  la  science  de  l'homme,  1 708  , 
iii-8o.  \  III.  Traité  sur  le  vice  scrophu- 
ieux,  seconde  édti  1 8o5,  iii-S».  IX.  Ttaiic 
de  ia  pnmién  dentition  9  et  des  mala- 
dies souvent  très  graves  qui  en  dépen- 
dent ^  i8o5,  iti-80.  X.  ÇAver  Vincens), 
7opographiit  de  la  ville  de  Nimes  et 
de  sa  banlieue  ,  iSo'i  .  in  4''  3^1* 
l'instruction  pribfiffue  dans  ses  rapports 
Avec  l'enseignement  des  sciences  et  wts 
empeléilihérmucen  général,etde  ia  mé- 
decine en  particulier,  1 81 4  »  in-8*». ,  tiré  à 
100  ex.  Xy.  Examen  des  réflexions  de 
M.  Bergasse ,  sur  l'acte  constitutionnel 
dumfnat^  181 4,  iii-8<>.  On  lit  daiisie*  rap- 
ports lie.  1  Institut  de  France^  <|tt«  le  doe-> 
t<  iir  Bannies  s'est  fait  reniarqu' r  p.T!  sm 
Essais  sur  la  n;.tnièr«  d^envia  iger  le»  ma- 
ladies ,  d'après  le  genr«  d*aUératioo  dans 
Ia  coinposiiion  des  organes,  qu'il  Mippo- 
aait  produire  chnrune  d'elles,  et  d'où  il 
lui  semblait  facile  de  conclure  les  nioycDS 
propret  à  lea  gufrir.  Mais  quelque  vrai- 
semblance que  purssf  nvoîr  \p  piiiiripc 
en  iicoéral ,  et  quelque  esprit  qu'aient 
loiafieddoeK,  Darwin  ,  Reil*et  Girtanner 
dans  son  emploi  ,  on  a  trop  tb  toujAttrs 
combien  Iri  rhiiine  de»  corps  organi- 
sés est  encore  peu  avancée  pour  qu'on 
parsse  eo  espérer  une  application  dé- 
taillée.  Ot. 

BADMGAUTEN  ( Jea-î  rriRisTrAx- 
GoTTLOB  )  f  médecin  et  botaniste  idle- 
aiancl  »  né  à  Lacluiu  dans  la  basse  Lu- 
nce,  le  7  avril  1765,  fit  ses  études  à 
L#'ipzi^,pt,  après  y  avoir  rpçu  les  degrés 
de  ûuelenr  en  pliiliiiiophip  et  eu  médecine, 
s*est  érabli ,  en  1 795 ,  à  Scbcessburg  près 
de  TIcrmannsUvd  en  Transilvanie.  On 
connaît  de  Itii  :  !.  Bmns  tt  epani  coronati 
historia,  I^cip^ig  ,  1789,  in-b".  U,  Ser- 
tum  Lipsicum  seu  sùrpes  prtesertim 
exoticce,et€. ,  il)iil. ,  1 700,  m-S^  111.  Flora 
Lipsiensis  sislens  plantas...  in  a^roLip- 
siensi  tant  s  ponte  n  a  se  en  le  s  fjuàm  J're- 
quentiia  cultas,  ibid.  1790,  in -9*., 
a  ver  fig.  coloriées.  IV.  De  arte  decora- 
torid,  pars  i'^. ,  ib.  1791 ,  in-4"«  V.  De 
€onicis  ulmi  campestris  naiura*,  viri- 
hus  et  usu  medico ,  ib.  1791,  in-4*'.  T. 

EAT'R  (  Sa  >u' _sn^  ant  rtl;ihoriHnr 
écrivain  ,  ne  a  L'Im  le  Ji  jan*^er  1  jCS,  fut 
lait  patient*  Intbérîen  à  Burtenbacb  en 
Soabe  en  1794»  sGottingen  pris  d'Ulm 
eo  1700,  et  inspecteur  t%  s  <'<  nîes  du 
mèau:  iieu  en  1807.  "  ^  traduit,  du  fran- 
•  (ait  en  alkiinaiHl,  les  Ohëervsàiims  sur  ie 
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eermit  du  grand-seigneur ,  twiee  An 

voy  ige  de  Tavernicr,  Mennningen,  1789^ 
in-S". ,  —  les  Caractères  de  ia  Bruyère  , 
Leipzig  ,  1 790  ,  in-8<»  ,  —  les  Lettte»  d# 
\'al.  Jamerai  Duval ,  Nuremberg,  179a, 
in-8*>.  y  -^Gorrxafi'p  ,  fie  Floria;!  ,  Berlin  , 
1793»  m-8«>.  j — les  deux  dernier»  volumes 
du  Dictionnaire  kisttftifue  de  Lwhro* 
cat,  Ulm,  1794  %i  1795,  iinS».  (Les 
deux  premiers  l'avaient  été  par  J.-H. 
Haid. }  Ajànt  reconnu  combien  ce  der« 
nier  oiitra|;e  était  encore  imperbît  61 
incomplet,  il  résolut  d^sn  fiiire  un  nuA 
portatif  et  qui  Iniss.H  moin»  à  de*irer  ï' 
les  quatre  prtoitci  s  volumes  piibUé»  de 
i8o4  à  i8o<) ,  XJIm  ,  in^». ,  sous  le  titre 
riouveau  Dictionnaire  historique, 
hlo^raphique  cl  littéraire  pûrtalif  [  en 
allemand),  ne  vont  que  jusqu'à  la  lettre 
S.  Mais  an  moyen  des  abréviations ,  ils 
renferment  non  seulement  les  ni  iicles  les 
plus  importants  du  dictionnaire  de  Lad- 
vocat ,  mais  de  plus  un  grand  nombre 
d^ardcles,  surtout  modernes,  qui  man- 
quaient datis  les  recueils  de  c?  genre.  Par- 
.ini  les  autres  ouvrages  de  Samuel  Baur, 
tous  écrits  en  allemand,  nous  indiquerons 
les  snivanis  :  I.  Nctàeea  histori^ueé  dee 
plus  qranf-I.<;  personnages  de  nos  jours, 
a  vol. iu-8''-,  f^-ipzigf  1798  il.  J'aùieaux 
inU^ssants  des  personnages  les  obte 
remarquables  du  xyiiif.  siccle,(i\o\.  in- 
8>'.,ihul.,  18' S-i  807.  llï.  Galerie  deta- 
bleaux  historiques  du  xrtii*.  siècle, 
pour  chaque  jour  de  Pannée ,  imparties 
in-S<>. ,  Hou  »  l8o4>lV*  Gakrie  des  dIus 
célrhu-s  personnages  du  xriii^.  siècle, 
ï'*-.  pwtie  (  romprenant  le»  poète»  alle- 
mands ) ,  Iièipzig  ,  î  8o5 ,  in-80. ,  ouTrage 
continué  sous  un  titre  un  peu  différent. 
Y.  Dictionnaire  mantiel  ,  historique  , 
biograplUque  et  littéraire  des  princi- 
paux persmtnages  fnorts  dans  tes  dix 
premières  années  du  .\/v'.  siccle  ,  tome 
1*»"  ,  A  — L,  rini ,  181G  ,  iu-.S".,  avec  le 
portrait  de  Taute-tr.  Ce  volume  lormc 
aussi  le  tome  vi  de  son  Dictionnaire  bis- 
torique,  rt  le  tome  x  de  la  traduclioa 
de  «'elni  de  Luclvocat.  T. 

BAUsSET  (Louis-FRAneoiRDF),néi» 
Pondîcberi  le  déccuib.  17^,8,  fut  sacré 
(  vèqiie  d'Alais  le  i8  juillfi  1  784.  Député 
des  état»  de  Languedoc  «-n  1 7 (S6,il  adressa 
à  M">«.  Élisabelli  (  /'^(>r'es  tlLis^BETu^e 
Francf,  dans  la  liiograpliie  universelle, 
t-  Xlll ,  p.  71  \  »ine  l!aran;»tie  crit  bre  qui 
a  été  imprimée  dans  le  Conservateur  de 
1 787)  lom.  9 ,  p-  ^73.  M.  révéquc  d*Aliis 
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^protesta  en  17^1  contre  la  eoDStitutioa 
«civile  du  cierge  décrétée  par  TaMemblée 
ccnatUuaaie.  (Fojr.  B£thi£T.) Noouné 
■«baactne  de  St^Denie,  le  i3  avril  1806, 

puis  conseiller  litulaire  de  funÎTersiU, 
il  \*ériit  presijue  toujours  à  la  campapnej 
etnepouvaot,  Ucpuib  piusieurs  années, 
•4  canae  de  m  nuuvaÎM  Mmté ,  se  livrer 
à  aucun  travail  su\^-i,  il  s^est  fort  peu 
occupé  des  fonctions  pubîi(jue>  qui  lui 
-Avateut  été  coûtées.  C*pcud«int  il  se  dé- 
■cida,  eu  1806,  à  puiser ,  dans  les  bM" 
iHjscrits  qnM  tenait  tl«?  Pabbé  Eiuory  ,  de 
quoi  rédiger  son  histoire  de  Fénélon; 
et  deux  ans  lui  suflireut  pour  compléter 
«Mte  ImUc  composition.  Cet  ouvrage  cot 
un  grand  succès.   Il  fut  désigné  ,  en 
i^io,  par  rinstttut ,  comme  méritant  le 
^raxièine  graml  prix  décennal  de  flC- 
coude  classe  pour  le  meilleur  ouvrage 
tic  biographie,.   «  L\»uTr;i£:f  [  dit  1.  jn  ry  ) 
Cêt  écrtt  partout  avec  le  ton  de  uoble&se 
<CC  de  dignité  qui  est  propre  à  TliiMOtre. 
Od  7  délirerait  senloiient  un  peu  phic 
de  cettp  onrfinn  dmicc  et  pénétrante  qui 
,  CDU  vient  a  l'Uistoire  de  l'énéiun  ^  le  atvlc 
•o  Mt,  en  général,  pur,  correct  etâé* 
'  ^nt ,  quoiqu'on  piuiM  y  remarqner -quel* 
ques  Lirhfs  ^  la  narration  manque  quel- 
^oeJbis  de  rapidité^  mais  jamais  de  clarté 
•t  rarement  d'intérk  :  attadiattte  par  le 
ton  de  sincérité  qui  y  rèf(BC,  elle  eactemée 
t\i-  r(.-f]exions  touiours  insteset jamais  .mi- 
i»iucu6es,  qui  servent  à  relever  tes  detiiUs 
«ti  feftrdo  jour  aor  Ice  fiûtt.  a  Leebénéft- 
fcs  ÀM  manuscrit  de  1.^  vie  de  Fénclon  ont 
^é  consacrés  tout  entiers  par  Tauteur  au 
aoulagement  des  pauvres.  En  i8i4 
■  «vorit  jugé  convenable  de  faire  revenir  le 

•  Saint-Siège  sur  quelques  dispositions  du 
concordat,  et  notamment  d\niptnenter 
le<Bombre  des  diocèses  qui  lui  parai&sait 
ImiiffiBant;  enfin  de  rétaUlr  dana  leurs 
functions  d^anciens  titulaires  encore  dé- 

•  pm^écîés.  S.  M.  avait,  da»i8  celte  vue, 
'  nomuié  une  commission  chargée  de  dé* 

■terminer  les  bases  de  la  négociation  on- 
:  verlf  à  co  sujet  avec  \a  cour  de  Homp. 
M.  de  B.iusset  fut  désigné  merni»rc  de 
cette  commission  ;  mais  la  négociation 
s^etitalors aucun  résultat.  Var  oi  aonnaiice 
du  Tloi  du  17  février  181 5  ,  il  fut  nommé 
chef  du  conseil  royal  de  Tuoiversité }  et 

Cir  décret  du  3o  mars,  Napoléon,  réta- 
bsant  la  ^ranclc-mattriae,  nomma  de 
nouveau  M.  de  Bnusset  conseiller  titu- 
laire \  mais  ce  prélat  n'en  exerça  paa  les 
'  foncUons,  et  il  envoya  sa  démission.  I40rs 
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du  retour  du  Roi,  M.  de  Bausset  reprit 
la  présidence  du  ronsc  il  1  oyal  de  rimi- 
versitéj  et  au  niois  d  aoùt  j8i5,  U  lut 
■ommé  pair  de  Erance.  Le  Eoî  le  nomm* 
membre  de  Tacadémie  française  en  avtll 
1816.  On  a  «le  hu  :  I.  Notice  historitfue  • 
de  S.  J£.  M.  le  cardinal  de  Boi^lin, 
l8o4f  tn-19.  (  Voy  .  la  SÎÊ^'''  utuvttà.  f 
au  mot  BoiSGELiir.  )  II.  Histoire  de  Fé"- 
néion  ,  j8<i8  ,  3  vol.  in-fi».  j  seconde  édi- 
tion ,  revue ,  corigée  et  augmentée ,  1809^ 
%  vol.  m-S<». ,  tradnile  eu  anglais  par 
"William  Mudford ,  Londres,  1810,  a 
vol.  in-8".  HT.  Histoire  d^  Bosiuet  , 
1814,  4  '"-S".  IV.  M-  Bari>ier  lui 
attribue  :  £j  vosé  des  principes  surie 
serment  de  Iioerté  et  d'éi^nlîte\  et  sur 
la  déclaration  exigée  des  ministres  du 
culte  par  la  loi  au  7  vendémiaire 
IV  ,  Paris,  in-8«>.  de  lvi  et  171  pa^.  — 
BacsSET  (Ferdinand),  de  la  roèm.  fa- 
mille, évèquf  de  VanneS|  reçut  ce  titre 
deBuonnparte  ,  le  aoaoAt  i8w*MéâB»> 
ziers  le  3 1  décembre  1 757,il  était  vicaire»  • 
^('iH  ial  du  dior«:?e  d'Aix,  avant  la  révo- 
lution. —  Le  marquis  oE  Bausset  ,  pa- 
vent des  p#tfcédents ,  ancien  officier  au 
riment  du  Roi  infanterie ,  fut  nommé 
membre  de  la  cbambre  des  députés,  eu 
août  i8i5.  D  et  T. 

BAUSSET  (Le  baron  FftAvçoi»  ds)  , 
neveu  de  Tévéque  d'Alais ,  chambellan 
dr  Napoléon  ,et  préfet  de  son  palais,  nvait 
d  abord  été  destine  a  1  état  ecclésiastique 
qo'il  quitta  aù  commencement  des  Irott- 
bles  révolutionnaires.  Il  a  mont]*é,  pen- 
d.ini  plusieurs  aniié<>s,  un  gr.ind  dévoue- 
ment pour  Buonaparte  y  et  Va  accompa- 
gné dans  la  plut  grande  partie  "de  ses 
vayae;es.  Il  fntun  decfuxquc  Tempereur 
gratilia ,  en  1810 ,  de  plusieurs  actions  »ur 
le  canaMe  Languedoc,  etd^me  portion  des 
produiss  du  JounuUde  l'empire ,  dont  il 
avait  dépouillé  les  prcipi  i  Hau  PS.  Ku  .ivril 
i8i4)  M.  de  Bausset  suivit  Tarcbiducbesse 
Marie-Louise  à  Vienne,  d^ott  H  ne  revint 
qu'en  mai  181 5,  lorsque  la  cour  devien- 
ne oldigpa  tous  les  Français  «m»!  se  tron- 
Taieiit  au  service  de  la  duchesse  de  Par- 
me i  rentrer  en  TVaoce.  M.  de  Bausset 
Mlouma  ensuite  aapris4e  Uméme  prin- 
cesse ;  et  il  fni^it  encore  partie  de  sa 
suite  lorsqu'elle  vint  à  Parme  en  i8i6.  II 
a  traduit  dl*oo  manuscrit  espagnol ,  un 
Voyage  à  la  MéUke  ;  et  il  a  fait  représen- 
ter à  Lyon,  en  i8o3  ,  le  A/emnon  ûe 
Voltaire ,  comédie  en  cinq  acte»  et  en 
Ton  :  lo  atfiouda  représeatMiou  o'onl 
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«s  met»  «prêt  H  pruiki  ; 
•t  la  picM  fut  réduite  à  trots  actes ,  ayant 
p#nr  secoiMl  titre,  ou  la  Sagesse  hu- 
maine, M.  d«  Bausset  a  donné  dans  ia 
taéntf  Tille  I»,  J?m'  A»  gloMKwt ,  fnot 
de  feu  GinUeniMn ,  qu^il  «TMft  rMOaebée. 
lui.  de  Bausset  a  épousé  M^l*.  Lawless , 
riche  béritière  irlandaise  j  et  la  plus 
g»mde  partie  de  IbrtvDe  vieat  de  la 
cOiicessîon  de  Tétang  de  Marseillette 
dans  le»  environs  de  Carcassonne  ,  qui  a 
été  faite  par  le  gouYemeiucui  a  M'^^. 
Lairlets.  GeUe  danae  en  »  entrepris  «vec 
succrs  le  dessèchement;  mais  son  entre- 
prise a  donné  lieu  à  beaucoup  de  dis- 
cussions, nooimément  avec  les  auLoriléâ 
du  d,éparieaient  de  TAude.  A. 

BArSSIEH  -  NUTIION  ,  pr^.idr„t 
d'une  députation  des  électeurs  du  dépar- 
tenentdtt  Nord,  qui  fat  présentée  à  M^. 
•la  duc  de  Benri  k  9  fanvier  1816,  prcH 
jionça  ,  en  cette  occasion  ,  le  discotirs 
auiTant,  en  lui  faisant  hommage  d'une 
-uMatile  frappée  pour  perpétoer  le  tou- 
▼enir  da«DttT«7B§a  dan*  cette  contrée, 
où  le  prince  avait  présidé  le  collège  élec- 
toral du  d^arteroeqt  en  août  181 3  :  «  La 
»  médaille  sne  nom  airom  Pliouoeiir  d*of- 
.  retrace  lea  UrMta  chéris  du 
»  prince  qui ,  appelé  à  nousprésider,  sut, 
.»  en  parats&aBi  au  milieu  de  nqus  f  se  con- 
•»  cilier  tooB  lea  coBvn  ;  die  rappêlIeMi 
,3»  d'âge  en  âge  ses  pamlea  ai  nc^les  et  si 
i»  toFichautes ,  (^M!  sont  le  i^ns^e  le  plus  sur 
a  de  sa  proiecuon ,  et  la  piuit  belle  récotn- 
«  pense  de  notre  fidfllié.  Ont ,  Motwci- 
3>  gneur,  lors  même  que  le  temps  aura 
•3f  détruit  ce  motiument  de  notro-  rpcon- 
J»  naissance  ,  nos  arricre-ncveux  répéte- 
»  ront  encore  qoe  le  petit-llk  de  Henri 
»  IV,  le  neveu  du  vertueux  Louis  XVI 
»  et  du  Monarque  que  la  Vrovidence  a 
n  rendu  zvx  vœux  des  Fraudais ,  satistSait 
»  delà  conduite  des  babitantsdu  dépavte- 
»  ment  dti  Ps'ord,  daigna  leur  dire,  en 
»  lea  quittant  :  CeH  détormai$  entre 
■»  JMur  à  ia  vie       la  mon,  »  D. 

BAWEMS ,  habitant  de  Gand ,  a  pvé- 
-aenté  en  1801  ,  conjointement  avec  M. 
■furrer,  au  concours  ouvert  par  le  rni- 
«iatn  de  Finidtieor  de  France ,  nn  aa- 
•ortimtnt  de  machinet  à  filer  le  coton  , 
par  mullienny,  auxquelles  on  r  nd  jut^é  fe 
prôt.  Ces  liabricauts  ioxit  les  premiers 
.qni  aient  importé  en  France  les  melNen» 
res  machines  de  ce  genre';  et  tn^nw  , 
^'est  de  répoque  du  conrOMrs  que  les 
«tablissemeuts  de  lilature  out  comcneucé 
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h  a*  «mMfpKer  et  à  ofaienir  beanconp  de 
sufioèa.  Ile  filant  le  coton  depuis  le  plus 
bas  numéro  iiisqu*att  ^5o  ;  ils  fabriquent 
'  des  basÏDs,  des  piqués,  des  mousseline»  . 
«tantrea  dtoflSMcla  colon  qui  rivaita«^« 
avec  ce  que  Tinduslrie  des  autres  peuplée  « 
offre  de  plu»  beau  en  ce  genre.  * 

BAWR  (  M««.  la  comtesse  be  ) ,  ci- 
denmt  M«»«.  de  ^.^Simen  ,  a  publié , 
dans  la  Gazette  de  Fram-e  ,  des  ni  tirlcs 
fort  piquint"!.  DmK^e  de  beaucoup  d  es*» 
prit  et  (l'un  goiU  décidé  pour  Tari  dra- 
matique ,  elle  a  donné  an  Théâtre-Fran- 

f-nis,  rdiiclv  ri\^al ,  comédie  en  un  nctfî 
et  en  prose,  i8ti ,  in-8<».  M"»«.  de  Bawr 
a  publié  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Suite  d'un  bal  masqué ^  comédie, 
181 3,  fn-H".TT.  Ta  ihuthlf  Stratagème, 
x^i3 ,  io^".  lli.  La  Jlleprise,  comédie  , 
aoTmbre,  18 1 5.  De  tons  les  otivragea 
de  M^.  de  Bawr  ,  la  Suite  d*un  bal 
masfjUf^'  p^t  celui  qui  a  le  mieux  réussi. 
Son  dernier  ouvrage ,  la  Méprise  ,  n'a 
obtenu  qu'un  succès  contesté  k  la  pre- 
mière représentation.  TiS  fonds  en  est  fort 
)»^s;er  j  mais  les  détatlsen  9ontp1eins  d'agré- 
ment,  et  se  ressentent  de  la  louche  déli<- 
cnte  de  Fanleur,  qui  a  prouvé  qnelea 
femmes  peuvent  réussir  dans  la  comédie, 
quand  elle!»  ont  le  bon  esprit  d'appro- 
prier le  choix  de  leur  sujet  au  genre  de 
talent  qui  distinguo  letir  sexe.  Bl">a.  de 
Bawr  a  obtenu  une  pension  de  S.  M. , 
en  mars  i8t6.  "V. 

BÂ^AME  (  Le  cardinal ,  comte  de  ) , 
nneien  andifteor  de  rote ,  firt  nommé 
sénateur  le  5  avril  i8i3  »  et  prêta  ser- 
ment à  Tempereur  Napoléon  ,  en  cette 
qualité  ,  le  il  du  même  mois.  Il  vota 
la  cféation  d'un   gouvernement  pro^ 
visoire  ,  la  dcchénjn  r   de  Tluonnpartc 
et  de  sa  famille,  et  fut  fait  par  le  Boi 
pair  de  France  ,  le  4  1^'°  181 4*  Le 
t*>.  foin  181 5  ,  il  assista  M.  de  Barrai  à 
la  messe  qui  fut  rrlchrée  au  Cliamp-de- 
Uai  par  ordre  de  Buonaparte.  Le  comte 
'de  Bayane  siège  encore  aujourd'huî  â  la 
-ebambre  des  pairs.  Lors  an  procès  du 
maréchal  Ney  (  novembre  t  B  i  ^  ) ,  il  se 
récttsa  comme  pair  ecclésuistique.  — 
^AT4f»n  (  LiTica  ofi  )  ,  ancien  olBeter 
■de  marine  ,  chevalier  de  Malte  ,  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  23 
juiUet  i8l4'  11  >  publié  ,  sous  le  nom  de 
Jlf .  Armand^  m  oovrage  sur  les  beanx- 
•rta.  Lea  journaux  du  temps  a^ëgayèrettt 
un  peu  sur  le  style  de  l'au'evr 

BAYARD         ]eLAl^\ILLË  était 
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mnt  U  r^TolniioD  membre  àn  eonÉèil 
supciitur  du  Cap  à  $t.-Doiiiingue ,  «t 

VuTi    tirs  plus  ric!ics   prnpri<^»aiie»  tic 
celte  colonie.  M.  I  rançois  de  Neufchâ- 
te«a  lui  dédia  alora  ie»  Etude»  du 
(pttrat.  Nommé,  eD  imut»  1707, député 

au  conseil  des  cinq-<*ents  par  le  tîéparle- 
meut  àe  ÏOiêe ,  bà.  Bayai  d  se  rangea  du 
Mrti  ctichîen,  opposé  au  directoire)  et 
lut  compris  dans  le  décret  de  déporta- 
tion du  18  fructidor  suivnnt  septem- 
bre j  j  aux  effeU  duquel  il  eut  le  bonheur 
de  le  «ottsiTaîre.  Apris  la  révolattoa  du 
18  bi  iiniairc  ,  M.  Dayard  fut  rendu  à  ses 
droits  de  cité,  par  un  arr«1lé  des  conmi!'» 
du  ^9  pluviôse  au  VJii  (17  février  1800). 
Il  fut  nommé  membre  delà  chambre  dea 
dépulés  ,  par  rarrondlssrmcnl  dt"  Cl<"r- 
monti,au  mois  d'août  i8i5.  M.  Bayard 
de  Plainville  est  un  des  hommes  les  plus 

I'usiernciu  t-s'âmés  du  département  de 
'Oise.  Il  a  été  sans  interruption  meinbi  e 
du  conseil  {général.  —  Un  autre  Bâtard 
(Louis)  «e  troura  cotnpromui  en  179^ 
et  en  1801  ,  dans  plusieun  opérations 
suLaltornrs  dei  parti  royaliste.  D. 

BATAHD  (  I'erdinaho-Marie  )f  ao- 
cîen  capîtaine  d*artilierie^  né  à  Moulina-la- 
Marclie  (Orne),' le  38  fév.  1763,  a  publié: 
ï.  VoYfff^e  flans  l'intr'neur  des  Etats- 
Unis  pendant  i'élti  Je  1791  »  Paris  , 
1797  ,  io-Qo.:,  1798,  in -8».  II.  Gram^ 
maire  an^€Ùse  par  J.  P/  irstlcy ,  tra- 
duite ,  1799,  in  -  8".  III.  Proroge  de 
Terracine  à  IVaples  ,  1802  ,  iù-8".  IV. 
.Tableau  analytique  de  la  diplomatie 
française  depuis  la  minorité  de  Louis 
XÏII  jusqu^à  la  paix  d'Amiens  ,  180'}, 
jn.-8'>.  ;  louirt  scaotid,  1806,  in-8».  Ot. 

BAYLI^  (Motae),  aprts  avoir  fempli 
des  fixirtirtiis  muiiitipnlrs  a  IM.usoille,  fut 
élu  d»^puté  des  Bouches -du- Kliône  à  la 
Convculiou  nationale  -  il\y  vola  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  son  exécution  dans  les 
Tiiip;i-qna{rp  !:rîirc<?  Sur  la  question  de 
Fappd  au  peuple ,  il  uil  ;  «1  Je  neveux  ni 
»  rot,  ni  protecteur,  ni  dictateur,  ni 
»  triumvir ,  ni  aucun  genre  de  despoti»- 
î)  me.  Tr  veux  la  rrpuMiijMf  indivisible. 
:>  T/appel  au  peuple  est  le  sigual  de  la 
a  guerre  civile  et  du  retour  delà  tyran- 
)»  Q<e{  cVit  pourquoi  je  dis,  non.  »  Oé- 
voué  an  parti  do  la  Mojj|ap;nf» ,  Ha  vie  con- 
courut ,  av<'^  beaucoup  d'activité ,  au 
triomphe  de  celte  faction  dan»  la  journée 
du  3l  mai,  et  fut  envoyé,  peu  après,  à 
Marseille,  pour  y  «'tcuîlVr  l'iusnrrrrtion 
de»  sections  en  laveur  de  ta  Gironde  : 


mais  le  comité  central  des  sêctioiis  lui 
signifia  de  partir  de  cette  ville  souB>viAgt« 

qiratre  beurps.  Forcé  de  s'éloigner  ,  il 
rendit  un  arrêté  qui  cassait  le  comité  j  et 
il  le  soumit  à  la  Convention  nationale,  en 
lui  dénonçant  les  sections  de  Marseille 
et  le  tribunal  populaire  <Ip  reffp  viîfe. 
A  cette  occasion  ,  Bar]>aroux  l'accusa  é!j 
«voir  prêché  le  brigandage  et  le  menrCrtf  : 
un  décret  suspendit  proviioircinent  son 
arrêté.  De  retour  K  la  Convention  ,  Bayîc 
coorerlit  en  motion  la  pétition  des  sec^ 
tiont  de  Fsris  pour  la  foraiatioa  d'une 
armée  révolutioiuiaire.  Elu  président  le 
aa  octobre  1795,  puis  membr<»  <1m  comité 
de  sûreté  générale,  il  eut  part  a  tous  les 
actes  de  tyrannie  et  de  proscription  qui 
marfjnt  rent  le  réijime  de  la  terreur.  Après 
le  9  thermidor,  dans  la  séance  du  23  mars 
1795,  il  déclara  qu'd  ne  séparait  pas  sa 
cause  de  celle  de  ses  cdièguea  ColIofr> 
d'Tf'  r!  f)is,  Rartre  et  autres.,  :t!nr^  accu- 
8é*i  de  tyrannie.  Moyse  Baylc  fut  décrété 
d*arreslat'on  à  la  suite  du  soulèvement 
du  I  a  germinal  an  m  (a  avril  1795){  maif 
il  parvint  à  s'y  soustraire  ,  et  ne  iTprirut 
qu'après  l'amnistie  du  4  brum.  (  a6  octo- 
bre). Il  fut  dortemployé  dami  les  bureaux 
de  la  police  sous  le  ministère  de  Bour- 
gT»i;:3;non  :  il  y  resta  peu  de  temps  ,  et  fut 
exilé  après  le  3  nivose  au  ix  ('j^  décem- 
bre 1800) ,  dans  une  commune  éloignée 
de  Paris,  où  il  vit  depuis  long  -  tempe 
dan»  la  plus  profonde  misère.  Ou  a  de 
■     àes  Letties  à  Jhrcron,  publiées  dans 
rintf  rvalle  du  9  thermidor  an  If  (  37 
juillet  1794  )  au  la  germinal ,  dans  les^ 
quelles  on  trouve  des  irails  remarf[ua- 
bles  de  sa  par|  couiie  le  parti  des  honf- 
me*  de  sang.  Malgré  sa  conduite  dans  U 
ré\  o!niion  ,  !\TovscBavle pnssf:  pour  avorr 
des  ntœurti  douces  \  vt  on  asiure  qu'il  usa 
quelquefois  de  son  influence  pour  sauver 
lies  victimes.  —  Batlc,  ancien  officier 
de  gendarmerie ,  dénonça,  en  179.*»,  la 
coni^îration  de  Lemaitre ,  et  fut  excepté 
des  poursuites  par  un  décret  de  la  Con- 
vention.  P» 

liAZAlKE,  emp'nié  (Je  l'octroi  de  Pa- 
ris,  a  publié  :  I.  Couis  de  géométrie  pra- 
tique ,  1807 ,  fn-è*.  II.  Cours  de  «fdhrfs» 
tndtrie  appliquée  au  jaut^eage  assiijëii 
au  système  métrique,  1806,  in-S*".  111. 
JVoùi^eau  transformateur  des  poids  et 
mesures ,  1806,  in-8».  IV.  (  Avec  Brillât)^ 
3f>  rr  >'ofic  française  f  ou  traité  du  sjrs- 
li  ine  mdlrique ,  i8o'.t,  1808,  in-R».  Cet 
ouvrage  ,  suivi  de  potions  txperimenf 
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taies  de  ge'omc'tne  pratique  ,  est  princi- 
italemeot  reUlif  au  jaugeage.  L'auféur  a 
donné  des  roiirs  j)nblics  de  cet  art,  <t  a 
présenté  à  Pie  VII,,  pendant  son  séjour 
a  Par.Sf  une  jauge  perfeciionnée  — •  Le 
flisde  M.  BaxMne,  ancien  élève  do  l'école 
polytechnique,  fut  employé  en  Krimée, 
peadant  plusieurs  années,  coniine  ttigé- 
nteur,  aux  travaux  d^Odessa,  et  fut  déciir^ 
de  Tordre  de  SL-Wladimir.  Il  fut  ezîlë  e  t 
disgracié  en  i8ra  ,  pour  avoir  montre 
des  senlimeats  favorables  à  l'armée  fran- 
çaise lors  de  son  inYation  de  la  Russie. 

Ot  etD. 

BAZANCOURT,  ancien  colonel  du^^. 
régimeni  d'infanterie  Icgî-rc ,  fut  Tun  des 
meinl»reade  iaconainission  qui  condamna 
â  mort  le  duc  d^Ejpghien  en  mars  i8o4' 
II  fut  nomme  commatnîarîtde  la  Lépion- 
d'honneur  après  la  bataille  d''Austerli.'£  , 
fit  la  campagne  de  1 806  contre  les  Vrus~ 
siens,  devint  géîiôral  de  brigade,  et  fut 
chargé,  en  novrrnhrf  ,  du  commande- 
meut  de  Hambourg,  et  de  l'exécution 
des  prises  contre  les  possesseurs  de  mar- 
chnndis'^s  anglaises.  II  revint  ensuite  à 
Paris,  où  il  obtint  le  commandement  d'u- 
ne brigade  sous  le  général  Hulin.  Il  com- 
manda à  Chartres  après  le  retour  deBiM^ 
ïiaparte ,  en  1 8 1 5 ,  et  y  resta  jusqu'au  re- 
tour du  Koi.  Le  général  Bazancourt  a 
éponsé  MÛ«.  Elisa  d'Hoodetot,  fiUe  du 
général  et  sosordu  préfet  de  ce  nom*  A. 

BAZIN,  arncat  à  Glen  ,  fut  no(nmé , 
en  1789,  député  du  tiers-état  de  ce  bail- 
liage aux  états- (j'énéraux.  Il  réclama, 
-en  179!)  contre  l'insertion  de  son  nom 
sur  la  liste  du  club  monarchique.  En  l'an 
Ti  (1793),  il  fut  élu,  par  le  départ,  du 
IfOiret,  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
«t  éh  sortit  l'année  suivante.  Aprî  s  la  ré- 
Tolntion  du  18  brumaire  an  vni  f  <)  no- 
Tembre  lygo)»  ii  devint  juge  au  iribu- 
aai  civfl  de  6ien,  et  il  eu  exerçait  encore 
les  fonctions  en  181 5.  A. 

BAZIN  (KiGOHEw),  né  au  Mans  en 
1771*  fut  nommé  à  diverses  fondions 
-pumiquesdans  le  cours  de  la  révolution: 
ayant  été  destitué  par  le  direcîo  re  , 
comme  anarchiste  y  à  l'époque  des  élec-  . 
tions  de  l'an  vi  (1798) ,  il  vint  se  réfu- 
gier à  Paris  ,  et  coopéra  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  le  Démocrate.  Peu  de 
temps  avant  le  18  brumair«:  an  viii  (  9 
novembre  1799)  ,  il  attaqua,  dant  nne 
pétition  au  conseil  des  cinq-cent*  ^  la  lé> 
prilit»^  de  la  nomination  de  Sieyes  an  di- 
lêcioira.Baûn établit,  eal'aa  ix 
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un  pensionnat  à  Versailles  j  malà  ayant 
Toiitn  le  diriger  dans  un  esprit  démago- 
gique, celle  crilrcprise  n'eut  anciiii  suc- 
cès ,  et  Bazin  fut  obligé  de  Tabandonner. 
Long-temps  détenu  dans  les  prisons  d'é- 
tat, Bazin  avait  en  occasipn  d'y  connaître 
]\îalîet  ;  et  la  conspiration  de  ce  général 
fut  un  nouveau  prétexte  pour  la  police 
d'iilout^r  encore  à  sa  rigueur  envers  luL 
Enfermé  en  i8l3  au  château  de  Ham  en 
Picardie,  il  fut  transféré  dans  les  prisons 
de  Rouen  à  l'approche  des  alliés,  et 
ii*obtint  sa  liberté  qa^à  l'époque  de  U 
restauration.  Lors  de  la  retraite  d'une 
partie  de  l'armée  française  sur  la  Loire 
en  181 5,  Bazin  se  rendit  à  Orléans,  et 
il  fui  impliqué  dans  un  procès  crimi^ 
nel  avec  un  imprimeur  nommé  Tluet 
Pardoux  pour  une  affiche  incendiaire, 
destinée  à  être  répandue  dans  Tarmée 
d*Otttre-Loire.  Bazin  fut  absous,  parce 
que  la  tentative  n'.ivait  pas  eu  de  com- 
mencement d'éxecution.  Il  se  rendit  alors 
dans  !»on  département  ,  où  il  vit  dans 
une  tranquille  obscurité.  On  a  de  lui: 
I.  Lettres  françaises  y  puhli.'es  par  n"«. , 
1807  etanuées  suivantes,  .^5  n*»».  ^  in-i8. 
\\.  Lettres  philosophiques  y  i8i4,t 
de  375  paj^es,  in-S».  I!I.  Le  Lynx  y  ou 
Coup-iVivil  et  rc'flexinns  !  bres  sur  les 
écrits  et  les  affaires  du  temps  ^  i  vol.  in* 
8».,  mai  i$i5*  —  BAziir,né  k  Auxeiw 
re,  y  exerçait  in  profession  d'avocat, 
lorsque  Buonap.irtf^  rfvint  df  I1!c  d'Elbe, 
eu  i8i5.  A  sou  arrivée  u  Auxfrre,  M.  Ba- 
zin fit  partie  de  la  députation  que  la  Tille 
envoya  pour  le  complimenter.  Il  sol» 
licita  cl  obtint  d'âtre  nommé  député, 
par  le  département  de  l'Yonne,  à  la 
cbambre  aes  représentants  ;  et  lorsque 
cette  assemblée  forma  son  bureau ,  i\  eot 
une  voix  pour  la  vice-présidence.  A. 

BAZOCUE ,  avocat  du  Roi  au  bail- 
liage de  Saint-Mibwl ,  fut  nommé ,  en 
1789,  députe  du  tiers-état  du  bailliage 
de  Bar-le-Duc  aux  étai8-gcnérau.\.  Il  ne 
s'y  fît  pas  remarquer.  Au  mois  de  sep- 
tembre 17931  le  département  de  In 
Meuse  le  choisit  pour  Vnn  de  ses  repré- 
sentants à  la  Convcntiuu,  où  il  vota  pour 
Pappel  au  peuple  ,  et  pour  que  Louis 
X  V  I  €llkt  détenu  comnji»  otage  responsa- 
ble sur  sa  t^îte  d'une  non^  rlle  ÏTivrisirm  , 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eiit  pltis  d  obstacles 
a  sa  d^ortatio'n.  Én  mai  1 797 ,  il  devint 
membre  du  cfonseil  des  anciens ,  fut  élu 
secrétaire  l'année  suivante,  et  fu  sortit 
en  i'aa  xi  ^iboa).  Peu  de  temps  aprèSjil 
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fut  nommé  proeurein  impérial- prit  le 

tribunal  criminel  de  sou  déput  t< mt-iit,  et 
obtint  la  croix  Je  la  Lcj^ion-dlioiiueiir. 
Lors  de  la  réorganuiaiioa  de$  tribunaux  ^ 
en  iSli,  il  devint  arocal-général  à  le 
cour  de  Nanci;  et  il  occupail  encore 
celte  place  en  mai  l8i5,  lorsqu'envoyé 
à  la  tétc  d'une  dépulation  de  son  dé 
pertement  auprès  de  Niqpoléon  Buona- 
parle,  i!  lui  dit  :  «  En  vaiu  ,  Sin  .  le 
it  cou^^rè»  tle&  pré^ndus  pères  des  pi-ii- 
1»  pies,  et  leurs  perfides  ministres  ^  aîi'ec- 
»  tent  de  redouter  ractivité  ,  les  entre^ 
y»  prises  futures  de  voire  i;c  un  conuiié- 
»  raul,  comme  sMls  igiioraieul  «j^ue  la 
9  nadoa  française ,  rentrée  dent  set 
»  droits  f  ne  veut  plus  conquérir  qu^une 
>»  paix  honorable  rt  solide.  Nous  reje- 
i>  tons  avec  horreur  celte  idée  fallacieuse 
»  de  séparer  la  came  du  peuj>Ie  de  l« 
j»  canse  de  Yntre  Majesté  ;  |amais  le 
»  grand  peuple  ne  ?ifra  séparé  du  grand 
»  homme ,  et  notre  6i:ui  cri  de  ralliement 
»  sera  toujours  :  La  p4Urie  ef  Vempe^ 
»  rmr/  »  M.  Bazoche  fut,  dans  le  même 
lempc ,  ru)mmé  dépuié  d<>  la  Mimse  à  la 
chambre  des  représentai) i& ,  qui  tut  dis- 
aonte  par  le  retour  du  Roi.  Le  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  réélut  pour  ia 
chambre  àe<^  d<'putés  rn  aoni  i8j5.  A. 

BAZUTt  i,TiEKSE-I  RASCOIS  ) ,  UltlU- 

bre  de  la  soeiété  royale  académique  des 
sciences  de  Paris,  a  publié  :  I.  Vocabu- 
laire des  francs-maçons  ,  u  oisième  édi- 
tion, li^io,  in-ia.  II.  Manuel  des 
francs-maçons  y  i8i  ^  ^  în  ict;  seconde 
édition,  i8ia,in-ia.  III.  Nouuelles  pa- 
risiennes ,  ou  Les  moeurs  modernes ,  ou- 
vrage qui  fut  présenté  au  Roi,  i8i4) 
3  vol.  m- 13.  IV,  Hommage  poéUaue  à 
la  famille  royale,  in-i8,  i8i5.  C«;s 
poésies  prauvênt  dans  M.  Bazot  beau- 
coup d*amour  pour  les  Bourbons,  mais' 
VII  goûtbltn  nndiicnretix  pour  la  p<^He« 

BÉARN  (  Le  comte  de  ) ,  membre  de 
U  Léfçioo-dlionnenr  et  diMnb^an  sons 

In  j^nuvernement  iuipérial ,  a  épousé 
M^'*".  de  Tourzt'l  ■  A  lut  autorisé  ,  le  .j  avrd 
l8lo,  à  porter  la  décoration  de  cheva- 
lier de  Tordre  de  Sa■tt^•Léopold  d*Ao- 
triche.  —  Béarx  (Le  chevalieiv  de)  , 
porte-étendard  des  gendarmes  de  la 
garde,  fut  présenté  au  Roi  le  4  ^oùt 
iai4.  A. 

BEAUCHAMP,  de  TAlIier,  était  em- 
ployé dans  l'administration  «les  d<manc$ 
avant  la  révoUtiou.  jSominc  ,  eu  sap 
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tembre  179a  »  député  à  la  GoorâiUni 

nationale  ,  il  se  trouvait  absent  par 
suite  d^une  mission  lors  des  quatre  ap- 
pels nominaux  relalilii  au  procès  de 
Loub  XVL  II  ne  parut  jamais  &  U  tri- 
bune, et  ne  fît  partie  d'aucun  des  nom- 
bteux  comités  de  la  Convention.  Le 
directoire  y  après  la  session ,  le  nomma 
son  commissaire  près  radminiitratioa  dn 
département  de  TAIlier ,  en  Tan  vu 
(1799).  Il  fut,  de  nouveau,  éludéputéau 
corps  législatif  après  le  18  brumaire 
an  VIII  (novembre  1799),  et  y  reste 

jusquVn  iRof).  Tl  a  i  Pi  limr,  eri  181  4» 
contre  lUn>erUon  de  son  vote  au  procès 
de  Lonis  déclarant  «{u'il  n'avait 

point  opiné  pour  la  mort.  * 

BEAUCÎIAMP  (  Alpho'-si:  t>e)  , 
homme  de  lettres,  ué  à  Mouaco  en 
1 7G7 ,  fils  d*ttB  oheraller  de  Suat-LouiB, 
maj^de  cette  place,  entra,  en  17841 
au  service  du  roi  de  S»!  <l:i)goe  ,  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  la  marine.  Élevé  à  Paris  ches  dea 
parenU  riches,  il  y  puisa  le  gofttéhw  plai- 
sirs et  des  frivolités  aussi  son  séjour  eu 
Piémont  fut-U  marqué  par  des  galan- 
teries sans  nombre  ,  et  par  quelques 
productions  légères  et  satiriques.  Au  mo« 
meut  de  la  révolution,  M.  d«  lît'ati- 
champ  regretta  la  France  ;  et  la  guerre 
•'lyant  été  déclarée  au  roi  de  Sardaigne , 
il  ne  voidut  pas  servir  contre  sa  pairie, 
et  demanda  sa  démission.  Cette  démar» 
che  &t  suspecter  ses  principes  ;  il  fut 
arrâté ,  et  mis  en  prison  à  la  BruneUe  ^ 
puis  nn  rîi.^Leau  d»-  Ccva  ,  où  il  resta 
long  -  temps  dans  une  rigoureuse  cap- 
tivité. Il  en  sortit  enfin,  et  rentra  en 
France.  Forcé  de  cbercher  des  moyem 
d'exis^pncf* ,  apt-t  s  avoir  perdu  son-état 
et  ses  espérances  de  fortune  y  il  occupa 
diterses  plaees  dans  les  bureawi  mina»- 
tends,  et  embrassa  un  genre  de  vie  tout 
ttoiiveau  pour  lui  Dmié  ({\xn  esprit  actif 
et  observateur,  iisi^pka  par  le  travail  à 
ce  qui  araît  manqué  k  son  éduestioB 
primitive.  Après  avoir  coopéré  à  la  ré- 
daction de  dilif'rfnts  journaux  ,  il  conçut 
seul  et  exécuta  en  société  la  uble  alpha- 
bétique et  analytique  du  Moniteur:  il 
pahÛa  ensuite  divers  écrits ,  dont  le  plus 
remarquable  est  son  Tlistoire  de  la 
guerre  de  ia  Vendée  ei  des  Chouans  ; 
cet  ouvrage  «ut  trais  édilUms  enpen  de 
temps.  ((  M.  de  Beauchamp  ,  a  dit  un 
i>  de  nos  meilleurs  écrivains  politique»' 
j>  (M.  Fié vée 4u  aaCévrier  itlxO)^ 
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V  a  une  T^ritable  coaÊnAtnM  «Phiarorien. 
«  Il  en  a  donné  la  prenv«  dans  son  His- 
»  toire  de  la  guerre  de  la  f^endéê.  Trop 
»  sage  poar  vouloir  braver  «Ion  bo 
»  pouvoir  établi ,  et  qàï  fmùt  Irembler 
»  1  Europe  ,  il  crut  que  la  foi*ce  pouvait 
»  ne  pas  craindre  la  vérité  sur  des  évé^ 
»  Mmealo  «ecompUs ,  et  (pie  tool  ce  qui 
»  honorait  la  Franoe  pouvait  dtre  dit 
»  sans  fîangf>r  sons  un  gouvcroeraent  cpii 
»  se  vauuit  d  avoir  réuni  tous  les  esprits, 
n  II  fut  vietime  dl«  oHte  ermur  bono- 

1»  rable  ^  des  délations  ,  une  proscription  , 
»  lui  apprirpfil  combien  les  réputations 
u  laites  daus  des  temps  de  troubles  t»oat 
»  iofoièies  et  foloiiiea  ;  la  gloire  voubît 
w  être  ex'  lusive  ,  rommt»  le  patriotisme 
ai  en  179^;  elle  n'admettait  ni  rivalité, 
M  ni  comparaison ,  et ,  pour  avoir  montré 
o  ^e  les  Frênaie  «oirtéfalemeirt  braves 
î>  qncllp  que  soit  la  cause  pour  laf|iiplle 
i»  ils  prennent  les  armes ,  M.  de  iieau- 
»  ebamp  fut  puni.  Cette  injtutice  ne  le 
»  découregra  point.  »  En  eflet  on  ne  put 
Im  pardonner  d'avoir  le  premier  prf^- 
cenié  les  principaux  cheis  4e  Ja  Vendée 
«omiae  det  bérofe  martjre  de  la  eauio 
dei  BooilMms ,  et  d^avoir  reirecé  eveo 
les  conléMr^  îcs  pins  fortes  les  cruautés 
commises  par  les  proconsuls  convention- 
tieli  Modant  ta  raite  ^ee  deux  partis» 
Fonché ,  excité  par  ses  anciens  collègaee^ 
témoigna  à  M.  de  Beanchamp  intn  ion 
Biéoooienlement  lors  de  k  pubiication 
de  ect  oovrage  ;  ét  quoique  Timpreuioii 
en  eût  été  autorisée ,  il  lui  ôta  son  em- 
ploi ,  alléguant  qu'il  s'était  «ervi  des  ma- 
tériaux quon  lui  availcouiiesa  la  police 
administrative  oà  il  était  alors  employé. 
Ce  n'éiait  qu'un  prétexte  :  les  pièces 
communiqtiées  par  ovrlre  de  Réal  à  M.  de 
Beaucbamp  n'avaient  de  rapport  qu'aux 
événements  postérieurs  &  la  dernière  p»- 
cification  de  la  Vciuli'e  ,  et  il  n'en  avait 
point  fait  usage.  Devenu  suspect  à  cause 
de  ses  liaisons  avec  diiTérents  royalistes ^ 
il  fut  long'-ieBips  sarveillé  par  la  'poli<Se 
imppriile  ,  et  enfin  arrêté  en  180g  parce 
qu'on  avait  trouvé  une  de  tes  lêltrea 
dans  les  papiers  de  M.  Au^.  de  Laro« 
d!ieîa<|nelein.  Il  fut  exilé  à  Reims,  ott 
iî  pfis-srt  plusieurs  mois»,  et  n'obtint  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  la  perraission 
de -revenir  &  Paris.  M.  de  Beaoehamp 
"fîlt  employé  en  iHi'i  dans  Pud'ainistra* 
tton  d''^  clvoits-réiints.  Après  la  perte  de 
cette  seconde  place  eu  idi4i  U  ne  s'oc- 
cupa plus  <iue  de  travAin  liltifcaira*  9oa 
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Jlittoùiêde  la  ca/np^pte  de  iSi4  bii 

nn\r^  un  procès  de  la  part  de  M.  Bouvier- 
Uumoiard,  ex-préfet  à  Montauban  ,  qui 
le  pounniivît  eonime  catonBuateur,  poov 
Tavoir  présenté  comme  cause  de  la  ba- 
taille de  Toulcm  s  ,  fin  10  avril  18 
retenant  à  Muntaubau  ie  colonel  6t.- 
SimoD  t  porteur  de  dépèdies  anooiisaiM 
la  restauration.  L'esprit  de  parti  avait 
senl  donné  lieu  à  ce  procès  ;  il  présida 
encore  à  sou  issue ,  et  M.  de  Beauchaoi|^ 
lot  eondaauié  à  une  amende  et  aux  fraisy 
neuf  jours  après  le  dé!)arquement  de 
Fiuonaparte  à  Cannes;  ra:iis  le  retour  du 
liui,  eu  juillet  i^i5,  mit  Un  a  cette  al- 
liure.  M.  de  Beauchamp  avait  obtenu^ 
en  décembre  18 14,  la  décoration  delà 
Légion-d'bonucur.  Ou  a  de  lui  :  I.  le 
faux  Dauphin ,  i8o3,  a  vol.  in-ia.ii. 
Histoire  ie  la  mn^MÊfpte  du  maré^at 
de  Snwrtrmv  en  Italie  ,  formant  le  3*. 
vol.  des  Campagnes  de  àluwarow.  III. 
Hietoire  de  la  guerre  de  la  Vendée  u- 
des  Chouans,       Mition,  iSo5 , in-8«. 

IV.  Histoire  de  la  conquête  et  des  révo- 
lutions du  Pérou,  i5o7,  a  vol.  io-S».  * 

V.  Siographte  des  jeunes  gens  (  avec 
M.  Dmdeat  èl  autres  gens  de  leures)^ 
181 3,  3  vol.  in- 1 a.  VI.  Histoire  des  mal' 
heurs  et  de  la  captivité  de  Pie  Flf, 
aotts  Ur^M  de  IVapotdon  Buonaparie, 
i8i4»in-ia;  i8i5,in-ia.  VII.  f^ie  po^ 
litique ,  militaire  et  pru"^i'  dn  €^{^nt^r(il 
Moreau,  1 8 1 4 ,  in-S".  \  I U .  Histoire  de  ^ 
Im.  campagne  de  t9i4>  Puis,  i8i5,  4 
vol. in-S".}  la  seconde  édition,  à  laquelle 
l'auteur  a  «inuté  la  Campagne  de  i8i5, 
Paris,  i8ib,  forme  4  vol.  in-8«.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais  sur  IK 
première  édition  ,  Londres  ,  l8l5,  a'vol. 
in-8^  W.  Histoire  dn  Brésil,  depuis  sa 
conquête  en  il\oo jusqu'en  1810,  Faris, 
181 5,  3  vol.  tn-8«.  X.  CatMfropAe  dù 
Murai,  181 5,  in-S".  Xî.  La  duchesse  '  1 
d' Angouléme  à  Bordeaux ,  in  8". ,  i8i5. 

M.  de  Beauchamp  a  coopéré  a  ia  Qaz.eHe 
de  France,  à  la  Biographie  moderne^ 

et  à  In  Blni^raphic  unn'crs.  :  l'un  de  ses 
meilleurs  articles,  dans  ce  dernier  ou» 
Trage,  est  celui  du  chevalier  Bayard.  «m» 
YJo  autre  BtAtrOHiiMP  (oB^fut  noiumé, 
par  ordonnance  fin  lîoi  du  37  janvier 
181 5  ,  sous-préfet  de  Chàteaulin  (  Fi- 
nifltère  )  ,  en  remplaeement  du  sieur 
Baudier.  —  BEAvcitàif  p  ,  commandant 
de  la  cohorte  urbaine  de  Biiançon  '  Fian- 
tes-Alpes),  fut  nommé  membre  de  la 
IiégioQrdIioaaeur  par  MoirsiEca,  à  son 
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pMMgeilMi^ce  dèpartemeot,  en  i8i4> 

D. 

BEAUCHEMIN  (Joseph  Villot  de), 
né  k  Dole^  eu  1775,  d*tttte  ancienne  fa* 
mille  de  Fraucbe  -  Comté  ,  éuât  officier 
de  cavalerie  avant  la  révolution.  li  émi- 
era  en  179a)  et  ût  li-s  campagnes  de 
FMtnée  des  princes-.  Revenu  en  France 
lorsque  celte  armée  eut  été  licenciée  ^ 
il  épousa  inadf moi^iclle  de  RouMÎflon, 
ancienne  cliauoiiiesse.  Il  cUercIiait  à  sor- 
tir de  France ,  dans  le  mois  de  juin  i$i5, 
pour  aller  auprès  du  Roi  à  Gaiid  ,  lors- 
que, passant  par  la  petite  ville  dt;  Noze- 
roy  en  Franche-Coiulé ,  il  y  vil  des  dis- 

{>08Îtion8 ,  en  faveur  des  Bourbons ,  tél- 
és, qu^il  crut  devoir  les  diriger.  II  s'a- 
dresi^a  à  un  capitaine  de  coui|>agnie 
franche,  nommé  David ,  qui  accuetiUt  Btê 
ffopoettions.  Ce  capilatoe  fil  à  l'instant 
reconnaître  l'autorité  rov.ilp  pru-sacom- 
^pagiiie  }  et,  avec  ce  laible  moyen  et 
'le  secours  des  fasbttants  da  Val-de-Mii- 
ges,  MM.  de  Beauchemin  et  David  firent 
reconnaître   (Vins  «e  catiton  l'auiorîté 
du  lloi  jusqu  a  son  retour  dans  la  capi- 
tale. Ces  fsirs  ,  attestés  par  les  autorités 
locales,  ont  été  consignés  dans  une  pe- 
tite brochure  publiée  à  Lons-le-Saul- 
nicr,  en  août  18 15,  sous  ce  liire: 
'  nên$eatê  ctU  ont  eu  iieu  dan»  le  e^- 
ton  de  JVozeroy ,  cJcprtis  le  ai  juin 
jusqu'au  "iZ  juillet  181 5.  M.  de  V  illot 
de  Beauchemin  fut  nommé  inspecteur 
des  eaux  ei  forêts  dans  le  Jura  en  novem- 
bre i8i5.    ^  D. 

BKAUCHÈ^E,  ancien  médecin  de 
MojrsiEUA,  aujourd'hui  Louis  XVm, 
et  médecin  consultant  du  Roi ,  fui  char- 
gé, le  f)  novembre  t8i5,  d»'  irnJre 
«compte  à  S.  M.  de  Tétat  de  l'enseigne- 
ment dans  les  écoles  de  médecine  et  da 
chirurgie.  Il  a  publié  :  I.  DePinfhttme 
des  affections  de  Vame  sur  les  mala^ 
dies  nerveuses  des  femmes,  ijjSijin-S".; 
i;S3,  in-8^.;  174)8,  in-8".  II.  Oieei^ 
valions  sur  une  maiûdie  nen'euse  ui-ec 
comj'li cation  d'un  sommeil  tdtUuL  lë- 
tliar^ique,  tunlùi  convulsif,  1786, 
iii..$o.  ^  Son  fils  est  chirurgien  en  chef 
de  rh6pitat  Hehil-Antoine  à  Paris.  Il  a 
clé  envoyé  »-n  mai  1H16  au-devant  de 
M"»*,  la  duchesse  de  Berrt.  Ot. 

BEâUFPKEMONT  (  Le  prince  de  )  , 
i;endre  de  M.  le  duc  de  Làvaupiyon  , 
avait  reçu  de  Napoléon  ,  le  titre  de 
comte ,  et  lui  i  ut  présenté  le  1  a  avril 
iSia^  comme  président  du  collège  élcc- 
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loral  de  la  Hanle-Saoue.  Après  les  eom^ 

plinirnt?  d'usage  ,  il  ajouta:  «Vos  fidèle» 
»  sujeis  de  la  Haute-Saoue ,  qui  recueil- 
»  lent ,  comme  toute  la  France  ^  letlruit» 
w  des  victoire»  de  Votre  Maîesiéj  et  par.- 
»  ticipent  au  bouheur  dont  jouissent  tou9 
9  les  sujets  Je  votre  vaste  empire  ,  vleo— 
a  nent  déposer  au  pied  du  trône  Tbom-* 
M  mage  des  mêmes  sentimenls  d'amour  « 
»  d'admiration  el  de  respect  dont  sont 
»  animés  tous  les  Français  pour  le  mo- 
»  narque  grand  ^  fuste  et  magnanime,  qui 
J>  les  rend  si  heureux.»)  TjC  2  juin  t8i5, 
il  fut  nommé  pair  do  France  par  Buo- 
naparle^  mais  il  écrivit  au  président, 
pour  lui  annoncer  que  sa  santé  Tempé» 
chait  de  prendre  part  aux  t!  r.v.inx  de  la 
chambre.  Ce  refus  honorable  lui  valut 
d^étre  nommé  pair,  par  le  Boi ,  en  août 
181 5.  —  Beauffremont  (Le  prince 
Alphonse  de  )  ,  fils  aîné  du  précédent  , 
fut  également ,  sous  iNapoléun  ,  décoré 
du  titre  de  comte.  Aide -de- camp  du 
rot  Murât,  il  fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  ,  en  181  ,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  la  Moskwa.  Il  le  suivit 
également  à  la  campagne  de  Saxe^  en 

181 3,  et  assista  à  la  bataille  de  Dresde. 
Lors  du  retour  du  Roi,  il  reçut  la  croix 
de  Saiui-Louis  j  et ,  au  mois  d'octobre 

1 81 4 ,  en  sa  qualité  de  commandant  de  la 
garde  d'Iionut  ur  de  A'csoul ,  il  escorta 
S-  A.  H.  Monsieur, qnivrnait  visiter  celle 
ville.  Au  mois  de  fév  l  ier  1 8 1 5 ,  il  fut  rap- 
peléi  Naples  par  Murât.  Dès  qu'on  apprit 
dans  celle  cour  la  nouvelle  de  Tcvasion 
de  B'.ionaparte,  le  comte  de  Boaulfi  emunt 
fui  envoyé  en  France  par  Joschim.  Il 
était  '  liai  géd'  iller  ui-devantdeNapoléao^ 
et  de  l'assurer  de  Pappiii  de  son  maître. 
Après  s  éire  acquitté  de  sa  mission  ,  M.  de 
BeMuifiremont  reioumait  i  Naples  ,  lors- 
qu'il fat  arrêté  à  Turin  ,  détenu  pendant 
nenf  jours  ,  et  obligé  <le  rétrograder  vers 
laFraiice  II  arriva  le  i  a  avril  à  Lyon  \  et , 
chemin  faisant,  il  répandît  le  bruit  de 
quelques  succès  de  Hurat  sur  les  Autri- 
chiens. Depuis  ce  temps  il  afaitun  voyage 
en  Russie.  —  Son  frère  cadet  (Théodore }, 
chef  d^eseadron ,  membre  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Lo'its  .  le  27  181^.  Il  était,  en 
1810,  aide-de-caujp  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri.  A. 

BEATTFOnT  (  Jean-Baptistf.  )  ,  an- 
cien générai  de  division  ,  né  à  Pari:»  le 
18  octobre  1761 ,  entra  au  service  ,  dès 
râge  de  qmauwxe  au»,  dans  le  réçiment 
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«5e  Languedoc,  d'où  il  pa*i<,t  cîaiis  ce- 
lui d^Orléans  dragons,  ii  ulniat  succès- 
iiivement  les  grades  de  fourrier ,  de  ser- 
geiil-miijor  el  d'adjudant-suiis-v>fil«n(M-  : 
mais  ce  ne  fut  qu'à  Fépoquc  de  la  révo- 
luùuD  ,  que  SOI)  avancement  devint  ra- 
pide. Snrôlé  dans  la  3i^.  division  de 
j^endarmriie  à  pied,  il  eu  devint  ad)u« 
daiii-m.ijor  ,  el  lit,  en  cette  qualité,  lit 
piciiiiùre  campagne  de  Tarmée  du  Nord. 
Le  23  octobre  1 79a  ,  il  fut  Domm^  «d<- 
jU'Jant -  général  ,  lieutenant- colonel,  et 
i'ut  promu  au  grade  de  colouel  après  la 
bataille  de  MerwiDde,Ié  i9  mars  t^gS. 
Sa  bravoure  dans  dillorentrs  atlaires  , 
iiot.imment  à  Comniine?» ,  Warvick  ,  et 
surtout  à  la  prise  de  Breda  et  au  »iégc 
do  Gertruidemberg ,  le  firent  nommer 
i;énéral  de  division  dès  le  i3  frimaire 
an  II  (  4  dèreinhrf  i^qS^.  Il  passa  ensuile 
à  rarniée  des  cotes  de  Cherbourg ,  qu*il 
commanda  en  chef  par  intérim»  Cett  â 
lui  particulièrement  que  fut  attribuée 
la  défaite  des  Veiidrens  sous  GranviJIe. 
Sa  conduite,  dan^  cette  circoiu^tance ,  lut 
valut  un  décret  delà  Convention,  portant 
qu'il  avnit  bien  mérité  de  la  jMitrie.  11  fit 
aussi  avec  succès  la  guerre  contre  les  roya- 
listes de  la  Bretaji^ue,  et  adre&^a  pluateur:» 
rapports  à  la  Convention  sur  TarrestatioD 
<le  bnu's  chefs.  A  l'époque  du  ()  thermi- 
dor ail  II  (  27  iuillet  I7()4/,  il  ^"t  ap- 
pelé à  Pans  ,  |niur  défendre  la  Conven- 
tion contre  la  commune.  Il  retoitfoa  en- 
suit«T  à  Tarniée  ,  fut  appelé  de  nouveau 
peti  de  joui's  avant  le  prairial,  et 

contribua  à  la  défa  te  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint-Autoiue.  Au  i3  vendé- 
«linire  (  5  octobre  J795  )  ,  il  comman- 
dait la  légion  de  police  «  et  dissipa  les 
habitants  armés  de  la  section  Lepelletier. 
Il  partit  ensuite  pour  l'armée  du  Mord, 
COruniandce  par  le  ^ént'i  al  l'eurnouviJie  , 
en  revint  par  ordre  du  direciotie,  aux 
approches  du  18  fructidor  an  v  (  4  sep- 
tembre 1797  ) ,  et  le  servit  dans  cette 
journée.  L'année  suivante,  il  obtint  le 
commaudemeut  de  la  4*^'  division  de 
Tannée  d'Angleterre.  Il  passa  de  là  dans 
le  département  de  la  Cbareiiie>Inférieu- 
re,  ft  Y  conim-ttida  jusqu'en  prairial 
nn  VIII  (juin  1800  ),  époque  à  laquelle 
il  fut  réformé.  Le  général  Beaufort  se 
retira  dam  une  petite  campagne,  à  Bue, 
pris  Versailles,  et  fut  employé  comme 
inspecteur  des  droits-réunis  dans  le  dé- 
partement du  Cantal  pendant  le  gouver- 
nement impérial.  U  revint  àFaria  eu  181 4} 
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et  montra  des  seolfjmeots  {avoraldes  à 
la  restauration.  B.  M. 

B£AUFORT  (  Le  chevalier  Gu.^Tlkr£< 
LoL  ts- Nicolas  he),  d'im»^  famille  an- 
cienne, originaire  de  Cbanipa^dc,  où  elle 
réside  encore  de  nos  jours,  naquit  le  17 
août  1781 }  entra  au  service  sous  lu 
gouvernement  impérial  ,  et  devint  ad- 
iudaut  an  i  r*".  de  chasseurs  à  cheval.  Il 
fit  le»  campagnes  de  i8o5,  1806  ,  1807  , 
et  se  retira  du  service  par  suite  des 
blps<;ur<'s  i;r  ivt's  (|ti  il  r'Mnit  à  Ratzbourg. 

—  BcAuroRT  (Le  duc  de)  présidait 
la  députation  du  conseil  privé  qui  fut 
chargée ,  par  la  ville  de  Bmx,elles , 
d'aller  à  la  Ilaye  féliciter  le  nouvrau  roL 
des  Pays-Bas,  Guillaume  L»  ,  en  j8i5. 
Il  avait  reçu  ordre,  en  1 799 ,  de  sortir 
du  territoire  delà  république.  —  Beat* 
PORT  DK  Gr.T.r,ETi(oxf:oiTRT  (  L«-  cheva- 
lier Jo:>epU-Benoit-Charics  ),  d'une  fa- 
mille établie  en  fjorraine  depuis  lè  %y*, 
siècle  ,  né  en  1739 ,  fut  capitaine  au  ré- 
giment du  Dauphin  infanterie,  émigra 
eu  1791  ,  et  fit  SIX  campagnes  à  Tarmée 
des  princes,  Qii  il  obtint  les  grades  d« 
major  et  de  colonel.  —  Beaufort  d'Is- 
Tt^riAUiT  (  Le  comte  de  )  ,  ancien  oiL- 
cier ,  fut  nommé  chevalier  dit  baint- 
Louis,  le  u)  judlet  i8i4-  A. 

BEAUFdïïT-D'HAUTPOn.T  (Ma* 
dame  ue  ).  f^oy  .  o'IIat  tpott.t. 

BEAUFORT  (DAKitL-AuGUSTE  de), 
recteur  de  Navan  dans  le  comté  de 
Meath,  est  dessinateur  et  auteur  d'une 
carte  d^Irlande ,  en  deux  feuilles,  pu- 
bliée par  souscription  ,  accompagnée 
d*uo  Mémoire  sur  cette  carte  ,  in -4***» 
179^:  c'est  le  premier  travail  géoi^ra» 

£hique  exact  que  Ton  ait  f;»it  sur  llr- 
inde*  et  la  carte  de  M.  de  Beaufort 
était  la  meilleure  que  l*on  eiit  de  ce  pays , 
av.iHt  celle  qn'Arrowsniilh  a  faitpai*aUre. 

—  Bkaufokt  (  A.  A.  D!i  )  ,  comédien 
de  prOTUice  ,  a  publié  :  I.  Elle  et  moi, 
ou  Folie  et  sa^tste,  1800,  a  iu-ia. 
II.  L'e.nfant  au  trou  du  souffleur,  ou 
i' autre  ifi^aroy  1  tto3 ,  a  vol.  in  •  i  a.  M.  de 
Beaufort  a  aussi  qnel<|ues  pièces  de  théâ- 
tre manuscrites  qui  n'ont  été  représen- 
tées que  sur  des  ihcAties  de  socj/ié  Tl 
s'était  associé  en  1816  aux  représenta- 
tiovis  du  ventriloque  Comte.    R.  et  Or. 

H!  \U(;t:ARDfut,dès  le  commence** 
ment  <!c  la  rt'\  olution  ,  nn  des  premier» 
ûrganis:ileurs  des  clubs  de  la  Bretagne. 
IKommé ,  en  septembre  1 79a  ,  député  du 
déf  ar(«iuettt  dlll^ei<*yinitne  à  la  Coi^ 
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veotiun  nationale  ,  il  y  t  ola  la  mort  tie 
Louis  X\T,  et  son  exécution  dntis  les 
viDg;t-(|ualre  heures.  A|)t'ès  la  setsion  ,  il 
fat  oommé ,  par  le  directoire,  corn- 
niissatre  près  raJmini.stration  de  son  <lé- 
parltirn  nt.  lléélu  t»  l'an  vi  (1798)  au 
coa^icil  lits  cin^-cents  ,  il  ne  passa  point 
dans  le  corps  législatif  organisé  après 
le  i8brumairc  (() novembre  1799)'  Dans 
Je  mois  de  mai  181 5,  ce  couveutiouiiel  lui 
élu  député  à  la  chambre  dearem'étentapta 
convoquée  par  Buonaparte.  Il  ne  parut 
pas  alors  à  la  tribune.  — •  Un  autre  BcAU- 
GEARO  était  aecrétaire  des  coiumande- 
ntenu  d«  Madame,  ducheite  dTAngou- 

Icnif  ,  en  1 8l 5.  D. 

BEAUGIS  ,  serpfnt ,  fommantla  les 
li'ûupes  fi'an(;aisc$  pendant  riusurrcction 
de  Straibourg ,  après  le  retour  du  Roi  , 
en  leptetnbre  1816.  Voici  comment 
jounmtix  parlcrrnt  de  lui  à  celte  ('po(j«c: 
a  r>e  servent  comniaudant  en  ctici  des 
troupes,  pendant  les  trois  fours  qui 
viennent  de  découler,  est  un  nommé 
Beaugis  ,  des  environs  de  Chartres,  C'est 
au  homme  qui  a  de  la  capacité  et  des 
moyens  j  quoiqu'il  n'ait  pM  fait  un  che- 
mtn  fort  rapid*.*  dans  la  carrière  mili(nire. 
Sa  conduite  est  blâmable  sans  doute  5 
cependant  il  a  su  niaintt^uir  Tordre  au 
inuieu  du  trouble  ;  il  a  évité  avec  soin 
tes  excès,  et  a  toujours  parlé  de  discipline. 
Les  soinmt  s  nui  ont  «té  payées  par  les 
LabilaitiÂ  de  Strasbourg  vont  au-delà 
de  800,000  francs.  »  Beaugis  fut  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  i(ui  l'ac- 
quitta. * 

BEAUIIARNAIS  (Fnâwçois,  mar- 
quis Di.,^ ,  clief  de  cette  famille,  n;iquit  à 
la  rorluH  le  1^.  août  i'^SG.  Tl  s%'sL  fait 
rcniarqutr  aux  étals-géneraux  de  iJÔQi 
par  une  conduite  courageuse  et  oigne 
d'un  vrai  chevalier  fiançais ,  justiiùot 
ainsi  la  ilevlie  de  sa  famille,  autre  ne 
sti$.  Sun  frère  ,  le  vicomte  Alexandre 
{  premier  mari  de  Joséphine  )  ,  aussi 
député  à  rassemblée  nationale,  ajant 
proposé  d'ôier  le  commandement  des 
armées  au  Hoi,  il  s'éleva  contre  cette 
motion }  et  sur  des  amendements  que 
▼oulm'ent  faire  quelques  députés ,  il  dit 
avec  force  :  «  1!  n"v  a  poinl  d'amende- 
»  ment  avec  I  honuer.rj  M  d\>ù  d  fut 
depuis  surnommé ,  le  féid  Beauhar- 
nais  sans  amendement.  lAf  marquis  de 
Beauharnnis  fut lou jours  du  côté  rhoit, 
et  il  signa  iâjuîcs  le»  prote  autions  que 

U  iiûuoril<6'\crut  doToir  fatre  contre 
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les  innovations  décrétées  par  la  majO' 
rité.  L'assemblée  s'étant  dissoute,  il  fit 
imprimer  sou  Compte  rendu  À  ses  com- 
mettants. Le  marquis  de  Beauhamais 
fut  choisi,  en  179^2,  pour  diriger  le 
Second  projet  d'évasion  de  Louis  XVI , 
avec  le  baron  de  Viomesuil,  le  mar- 
quis de  Briges  et  le  comte  d'Hervillj-. 
Il  avait,  avec  lui,  le  baron  de  Cham- 
bon,  qui  fut  arrêté  monu-ntHnément  en  se 
rendant  à  l'iu'is.  M.  de  Beaubarnais  se 
rendit  ensuite  auprès  des  princes,  dont 
il  suivit  le  sort  dans  ]e>  p.fvs  étrangers. 
11  fit  ses  premières  campagne:»  à  l'armée 
de  Coude,  eu  qualité  de  ma)or-géncral. 
Il  occupait  cet  emploi,  en  1795,  lors» 
qu'il  demanda  au  prince  de  Cobour^  la 
permi&sioQ  de  monter  le  premier  à  l'assaut 
de  yalendcnnet,  pour  y  arborer  l*éten- 
dard  de  France.On  connaît  la  réponse  que 
fit  le  général  autrichien.  Informé,  dans 
les  pays  étrangccs,  par  les  pa^tiers  publics^ 
que  la  Convention  aUait  faire  le  procès 
au  Roi,  M.  de  Beauharnais  écrivit  au  pré* 
sidcnt  de  cette  assemblée,  pour  lui  re- 

Crésenter  rénormiié  du  crime  qu'on  al- 
lit  commettre.  Sa  lettre,  imprimée  «t 
publiée  alors  dans  les  journaux,  se  ter- 
ruinait  par  Voffie  d'être  au  nombre  des 
défenseurs  du  monarque.  Le  marquis  de 
Beaubamab  s'était  proposé  pour  l*un  dea 

otages-  mais  MM.  Durosoir  et  Regnaud 
de  Paris  désirèrent  quM  ne  paiîit  point 
en  cette  qualité,  alin  de  pouvoir  appuyer 
plus  efficacement  le  rapport  que  devait 
faire  M.  Matouet.  Après  le  lier  nrli  ment 
de  l'armée  des  princes  ,  il  fut  choisi,  par 
cinq  cents  gcritilshommes ,  pour  aller 
secourir  les  Vendéens.  Mon SiEITft  ne  put 
alors  obtenir,  des  puiss^nrr^,  le  pass.Tge 
de  celte  troupe  fidèle.  Joséphine ,  sa  belle** 
aoBur,  qui ,  aprèslanori  de  SOU  mari,  avait 
épousé  le  géuéralBuonaparte ,  devenu  en- 
suite  premier  consul,  fut  ch:ir:;i»e  d'une 
lettre  par  laquelle  le  mar<|uis  écrivait 
â  celui-ci ,  «  qu^il  n*avait  qu'une  gloi-^ 
a  re  à  acquérir ,  celle  de  rendre  le  trône 
j»  aux  Bourbons.  »  Cette  lettre  fut  long- 
terapscausequ  il  ne  put  rentrer  enFrance^ 
et  ce  ftit  pendant  son  absence  que  Boo» 
naparte  donna  la  main  de  sa  fille  au 
direct  ur  -  général  des  postes  Ijavaletle. 
Lufin  sa  bcWe-soeur  étant  parvenue  à  le 
rappeler  auj^rèsdVHe,  lorsqn'''elle  lut  im- 
pératrice ,  TSapoléon  l'envoya  comme  am- 
Jiassadea»-,  en  1 8o5,  auprè  s  de  la  reinc-ré- 
gcutc  d'Llrurie,  et  ensuite  en  Ljspagne. 

M.  do  Beanhamaif  n^hésita     à  accepter 
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èevx  ambassades  qui  1«  rapprocliaîent  de 
t^auguste  famille  des  Bourbons  ;  et  il  se 
«onduisit,  dans  l'une  et  Taulre  de  ces  mis- 
sions, avec  la  dextérité  que  demandait  un 
r6\t  aussi  dîfficile.La  reine  d'Etrnrie,  à  son 
départ)litidoiuia,cn  lui  remettatitsoM  por- 
tra  itjComme  un  gage  d'estim  e .  it  n  p  m  H  a  il  !  c 
avec  Pezergue  :  stPe^no  di  sUma  sincens- 
»  sima^  m  Bf .  Fr«ii(oia  de  Beaubarnais,  par 
»  la  reine  régente  et  le  roî  d^Eirurie.  »  En 
Espagne,tl  se  montra  ouvertement  pour  le 

5 rince  des  Asturies,contre  les  persécutions 
e  Manuel  Godoy,  prince  de  la  Paix  j  il 
reçut  de  Pinfaot ,  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse, écrite  en  eniiVr  de  sa  main  ^  avec 
cette  suscriptioti  ;  M.  de  Beauhar- 
ndiê,  mon  cher  et  egUnuAU  ami.  Buo» 

uaparlc  ,  s'apercevaru  (jTie  l'ambassadeur, 
beau-frère  de  sa  femme,  irentraîl  point 
daus  ses  vues ,  qu'il  se  restreigtiait  Utté- 
ralement  dans  les  instructions  qu'il  avait 
reçues^  ne  tarda  pas  à  le  r  ippr-]»  r  M.  de 
Beaubarnais  n'avait  accepté  cette  mission 
que  dans  la  persuasion  que  le  roi  d'Es- 
pagne serait  prodamé  empereur  des  deux 
Amériques  et  d'Espagne.  A  peine  fut- 
il  arrivé ,  qu  il  reçut  une  lettre  d'exil  eu 
Pologne;  et  cetexS  a  doré  auMÎ  long- 
temps que  l'usurpation  de  Buonaparte. 
Le  roi  régnant,  F<>f(Î!nand  lui  a 

fait  écrire,  par  son  mini&ire  des  aiTaires 
étrangères ,  le  duc  de  San-Carloa ,  la  fet* 
tre  la  plus  honorable.  Pendant  son  Imî» 
gration,  M.  <1t;  Beauharnais  avait  reçu 
également  deMo>fSi£CR,  aujourd^bui  ré- 
gnant,et  deMgr  leeontied^ArtoiSySnrla 
fidélité  de  sa  conduite,  des  témoignages  de 
satisfaction.  Le  marquis  de  Beauharnais 
fit  insérer  dans  le  Journal  des  Dcbats^ 
du  4  sept.  i8i5,  la  lettre  suivante,  qui 
fournit  de  nouveaux  renseignements  sur 
sa  famille  elsursa  personne.  «  Monsieur, 
»  une  erreur  s'est  glissée  dans  votre  Jour- 
»  nal  du  3  du  courant;  elle  a  été  répétée 
)»  dans  plusieurs  nntres.  Je  me  dois  , 
»  comme  chef  de  ma  maison ,  de  vous 
»  inviter  à  vonloir  bien  la  rectifier  :  mon 
ai  attachement  bien  connu  pour  mon  aoQp 
3»  rerilin  m'en  fait  un  devoir.  Vous  avez 
»  inséré  que  M.  de  Beaubarnais  ^  neveu 
■»  de  Joséphine ,  s'étaot  embarqué  aor  le 
»  BtUérophon  y  etc.,  avait  été  transféré 
»  à  bord  du  Martial.  Je  ne  connais  de 
a  neveux  de  Joséphine  que  MM.  de  Tas- 
n  «dier.  Il  n*exiate ,  du  nom  de  Beanbar- 
»  nais ,  que  le  comte  de  Beaubamaiay  an* 
1»  cien  ?5<^n:>tPTir-ef  pair  de  France  en  verlu 
»  de  l  orUouuance  du  Roi  da  j8i4}  et  je 


BEÂ  t4l 

»  prince  Eug^-ne  de  Beauhaïuais ,  mon 
»  neveu,  ■>  D. 
BEAUUARNAIS  (Le  rnmtf>  Cliude), 

5 air  de  France,  cousin  du  précédent,  fils 
ucoitfedeBeauhamais  chef  d'escadre,  et 
de  la  comtesse  Fanny  de  Beaubamaia,  ai 
connue  par  ses  liaisons  avec  les  gens  de 
letu  es,  naquit  le  29  septembre  i  ^ôti,  et  fut 
officier  dea  gardée  françaises,  aous  Louis 
X  VI.  Il  a  épousé  en  première  noce  la  lUlo 
du  comte  de  Marnésia , député  aux* états- 
généraux,  et  en  secondes  noces,  M^^.  For^  • 
tan,  fille  d*ttn  armateur  de  Nantes.  Il  eut 
du  premier  mariage  une  fille  qui  a  épousé 
le      and -duc  de  Bade.  Buonaparte  le 
nomma,  en  i8o4 , sénateur  titulaire  delà 
sénatorerte  d*Amiens.  M.  le  comte  de 
Beaubarnais    fut,  en  1810,  chevalier 
d'iionneur  de  Timpét  atrire  Mfti  ip-Tjouise. 
Le  4  jtiin  1814  »     i'^oi  1    nommé  pair  de 
France;  dignité  qu'il  a  conservée  n'ajant 
pas  été  porte  sur  la  liste  des  pairs,  formée 
par  Buonaparte  en  i8i5.  It  est  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honncm-  et  graodV 
croix  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de  Bade.  D 
BEAUHARNAIS  {Y.vr,^yv.\  fî!,  du  vi- 
comte  de  Beaubarnais,  morisur  i'ëchafaud 
révolutionnaire >  et  de  Jo«épiiine  Tascher 
delà  Pagerte,' devenue  ensuite  impéra- 
trice ,  naquit  en  Bretagne  ,  le  3  septem- 
bre 1780,  pendant  que  son  père  iaisuir  h 
guerre  en  Amérique,  sous  le  général  Ro- 
ehambeau.  Il  sortait  à  peine  de  l'enfance 
lorsque  son  père  mourut,  et  fut  élevé  à 
St.-Grermaia-en-Lajre  dans  la  pension  de 
M.  Mestre,  à  qui  il  a  toujours  témoi- 
gné beaucoup  d'égards.  Sa  mère  ayant 
épnn<;é  Buonaparte»  il  devint  aide-dei 
camp  de  ce  gétiéral,  et  le  suivit  en  Ita- 
lie, où  il  ne  se  fit  pas  alors  remarquer. 
Il  accorup  ii^ria  éi^alemeut  son  beau-père 
en  Egypte  ,  et  fut  du  petit  nombre  des 
ofiiciersquii*evinrent  en  France  avec  lui. 
Après  le  18  brumaire,  ilfut nommé  chef 
d'escadron  des  chasseurs  de  \a  garde  des 
consuls^  et  c'est  en  celte  qualité  qu'il 
se  trouva  i  la  bauilk  de  Mareugo ,  où 
il  courut  des  dangers  et  montra  de  la 
valeur.  11  devint  colonel  -  général  du 
même  corps  ,  en  1804 ,  et  suivit  le  pre- 
mier consul  dans  tons  ses  voyages.  Nai 
poiéon  le  nomma  prince  français  lors- 
qu'il devint  empereur.  Enfin  le  jeune 
Beaubarnais  fut  comblé  de  la  plus  haute 
faveur ,  en  juin  i8o5 ,  parle  titre  de  vice- 
roi  du  royaume  d'Italie.  Il  s*élait  rendu 
à  Milan ,  quelque  temps  auparav-înt ,  à  li^ 
téie  d'un  nombreux  détachement  de  la 
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^arde  impériale  ,  et  3  avait  awisté  an 

coarontienieDi  de  l>uuHs|tarte ,  comme 

roi  dltalie.  n  iiVut  aucun  comniande- 
nient  lors  Uc  la  gueire  qui  éclaU  avec 
PAutricbe,  daiiale  mois  d''oetobr«  tui- 
\ant^  et  ce  fut  le  inarécLal  Masséna  qui 
dirigea  les  opération'»  cuntre  Parcbiduc 
Çltarles.  bou  utaiiagc  a\ec  une  princesse 
de  Bavière  fut  décidé  pendant  le  aéiour 
que  Buonaparte  fit  à  Muuich  ,  a|  rès  sa 
campagned'Âuslerlitz.Le  lujnuvier  1806, 
ce  deruier  i'adopta  pour  sou  fils,  et  parut 
9)nn  vouloir  eu  iaii  i-  rheritier  de  toute 
sa  puissance.   I>e    iendeiiiain  ,  Ëugrne 
épousa  la  princesse  Auguste-Aïuélie ,  iiiie 
du  roi  de  Bavière  (    oj\  Augusi  e-Amé- 
X.IE  ).  Dans  la  mime  année,  lea  états 
\cuilieus   furent   it'unis  au  nouveau 
royaume  d^llalte^et»ie  ao  décrrabre  180^, 
le  prince  Eugène  fut  déclaré  héritier  de 
!NapoIéoD,  et  créé  prince  de  ^  enisr.Lura 
de  ia  r<'j'ri^f  des  hosliîilés  entt  e  la  France 
«t  rAuU  iciie  eu  1  boQ,  il  adressa  aux  peu- 
ple* d^talîe  une  prodaaaaUon  ,  on  l*ciu 
remarquaitles  passages  suivants  :  «  L'Au- 
Ij-ii-lif  a  Toulu  ta  guerre.  Je  serai  donc 
un  moment  éloigné  de  vous.  Je  vais  com- 
batire  les  eonemis  de  mon  auguste  père , 
les  eonemis  de  la  France  et  de  Tltalie. 
^  (MIS  conserverez ,  pendant  nionélnigne- 
liieut,  cet  excellent  esprit  dont  \ous  mV 
"vex  donné  tant  de  preuves.....».*  Dana 
Une  autre  proclamation ,  il  disait  :  n  Lors- 
que nous  nous  reposions  sur  la  foi  des 
irailék  ,  et  que  uotrc  assurance  se  ion- 
dait  sur  le  souvenir  de  la  générosité  de 
notre  souverain  envers  rAulricbe,  sa  per- 
fidie préparait  de  longue  main  une  nou- 

"velle  guerre  Nous  étions  tranquilles , 

parce  qu^on  est  toujours  lent  à  croire  à 
la  possibilité  d'un  parjnre....  Appelé  par 
mon  auguste  père  à  Thonucur  de  com- 
mander ,  je  ferai  tout  pour  Justifier  sa 
confiance...  I*ai  Fcspoir,  justement  fondé, 
tjtie  par  voire  exemple,  etc.  etc.»  II  partit 
ensuite  dç  Miiau  ,  pour  se  porter  sur  la 
ligue  de  Trente,  que  le  général  Joobert 
Avait  aiitieroi^s  défendue.  Le  quartier- 
général  de  Tarchiduc  Jean  ,  qui  com- 
mandait Tarmée  aulricbienue ,  était  près 
de  là,  à  Ikblborglieiio  ;  et  Eugène  n*a- 
vait  pas  plus  de  seize  mille  lionmies.  Ses 
avant-posles  sont  repousses;  i!  fait  re- 
plier ses  troupes  sur  le  Tagliamento.  Le 
commandant  de  Tavant^^ arde  laisse  sur- 

{neodre^  dans  la  nuit,  un  régiment  de 
lussards  et  un  régiment  d'infaulei  ie.  Lr» 
AuUicUieas  sont  déjà  aux  poi  le»  d.  l, - 
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dîne  :  Eugène  n*a  que  le  temps  de  6*^1- 
gner ,  el  vient ,  avec  son  armée  pour- 
suivie  ,  jusqu'à  ^  érom- ;  tout  ce  qu^l 

Sut  fane,  fut  de  la  relraueiier  ,  le  a4> 
ans  la  position  de  Caldiero.  Déjà,  le  aS» 
les  Autiicliieiis  entraient  dans  Pudoue^ 
et  !>!•  iitot  ,  d'un  autie  côté  ,  il»  furent 
sur  ia  hauteur  voisine  de  Caldiero,  pré- 
parés à  en  tourner  les  redoutes.  La  bra^ 
voure  des   troupes  d'Eugène  ,    et  sur- 
tout le  dévouement  de  s(jn  aide-de-camp , 
le  général  Sorbier,  qui  y  périt,  défendit 
e^cacement  cette  position.,  qui  n^en  res- 
tait pas  moins  eriliijiic.  lMai>  Bnonapiirte 
envoya  de  France  ic  général  Macdouuld, 
pour  diriger  les  opérations  d'Eugène.  Ce 
qui  les  seconda  encore  plus  utilement,  ce 
furent  les  profjrès  que  la  grandc-arniée 
lit  alors  eu  Allemagne.  Au  momeut  où 
Eugène  en  reçut  Tavis,  on  vit  les  Autri- 
chiens de  farmée  d^Iialie,  informés  des 
njtînirs  nouvelles,  se  replier  ,  dès  le  1  •  ' 
mat;  et  les  troupes  françaises  se  mettre 
à  leur  poursuite ,  en  se  divisant  en  trois 
corps.  Bugène  cummaiulait  celui  du  cen- 
tre, Par.iguay-d'Hilliers  celui  de  l.i  pan- 
cbe,  et  Macdoitdld  celui  de  la  droite,  duiis 
la  direction  de  Gorice.  Il  y  eut  quelques 
aflaires  aux  passades  des  fleuves,  que  les 
Autricbiens  défendirent ,  pour  protéger 
leur  retraite.  Pendant  toutes  ces  upé- 
nUons ,  Eugène ,  à  Texeniple  de  Buo- 
iiâpnrte,  envoyait  à  Milan  des  bulletins 
et  des  décrets.  Il  v  eut  un  combat  assez 
vif  sur  les  hauteurs  de  Saiul-Dauicl  , 
dans  la  vallée  de  la  Fella.  On  se  trouva 
bientôt  sur  le  leititoire  de  rAntrirLc. 
lie  1^,  ou  donna  Passant  au  fort  de 
Malborghelto ,  qui  fut  enlevé.  Les  Au- 
tricbieus  s*arrétèrent  encore,  punr  faire 
une  vive  résistance,  au-delà  de  Tar\is, 
sur  les  bords  de  la  Sclilitzer.  Le  général 
d*Antbou«rd  ,  aide-de-camp  du  prince 
Eugène ,  arriva  de  \ienue ,  avec  la  uou- 
\t'i\c  (|ue  Inionaparte  y  était  entré  le  lU. 
Macdouald  ,  de  sou  côté ,  avait  pris  pos- 
session de  Trteste  ,  depuis  le  1 8  ;  et ,  le 
SI ,  Eugène  était  entré  dans  Clagenfiirf . 
Quand  il  pan  int  ■>  KîùtidCeîd,  il  enta 
craindre  le  corps  du  général  aulricUieu 
Jellachich ,  qui ,  ne  pouvant  plus  résistée 
à  Buonaparte  en  Allemagne,  se  dirigeait 
sur  I.éobeu,  avec  buit  mille  hommes  , 
pour  se  réunir  à  TarcUiduc  Jean.  Une 
portion  de  ce  corps  eut  un  engagement 
avec  les  troupes  d  Eugène ,  sur  la  route 
de  Knitit  Ifrîd  à  T.éobpn  ,  où  Jellachich 
parvint  a  se  xcudic.  Eugène,  dans  soti 
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]>ull6tin ,  de  flatta  d'avoir  détruit  presque 
«ntièrement  ce  corps.  D*iin  autre  càté  U 
avait  contenu  rarcliiduc  J^fl  euRoi^rie, 

et  il  a%'#iit  même  obtenu  sur  ce  prinre  un 
succès  important  à  Kabb;  néanmoins 
ii  n^osaii  pliis  aller  en  arant^et  oe  «avait  li 
liuonaparie  envoyait  à  sa  rencontre.  Le 
générai  Lauriston  s'avançait  cependant 
avec  un  corps  d^ubservatiou,  par  la  route 
de  ISeusiadt.  Défè  il  ^tt  à  Bruck  ^  lors- 
fpTf"  drs  clmssfMijs  ,  rnvov^s  clr  part  et 
d  autre  à  la  déconvci  lp  ,  se  leocontrè- 
rent  et  se  reconnurent,  tugène ,  ainsi 
livré  de  toute  alarme  ,  entra  paisiblement 
à  Vienne  le  a6,  et  sp  imdit,  le  27,  à 
£bersdorr,oùBuonaparte  avait  son  quar- 
tier-générât.  Ce  fut  aloi>s  que  criui-ci 
adressa  à  Tarmée  dJtalie  cette  proclama* 
tlon  :  «  Soldats  (le  rannéf-  (VTtalie  ,  snycx 
le»  bien-venus  !  je  suis  coûtent  de  vous  ... 
Cettearmée  autrirhienne  <ritali«  qui ,  un 
moment,  flouilla  par  sa  présence  mes  pro- 
vinres,  (pii  avait  la  prétention  fin  l)r  is»  r 
nia  couronne  de  fer  ;  cette  araié^  bat- 
tue ,  dispersée  ,  anéantie  ,  grAces  à  votu, 
sera  un  exemple  de  la  vérité  de  rette 
devise  :  Dio  me  In  tlieffe,  ^tai  n  chi  la 
iocca.  »  Eugène  fit  aussi  à  son  armée  une 
proclamation  ,  dans  laquelle  il  lut  dit  : 
<<  Soldats  ,  vous  *erez  neureux  ;  Tempe» 
reur  est  courent  de  vous.  »  Et  de  non 
c<^lé  ,  Buooaparte  dit,  dans  son  bulletin  , 
daté  d'Ebersdorf  le^èmai^  <rqn  Eugène 
a'  Tif  fait  preuve  de  toutes  les  qualités 
«luineutes  qui  constifuent  les  plus  grands 
capitaines.  »  Un  flatteur  publia  alors  à 
Mtlan ,  à  la  gloire  du  Ticerroi ,  une  bis» 
toire  de  celte  c:impaf;ne  ;  mais  le  prince 
enfitemp^clier  In  dislril)ution^  de  crainte 
que  des  louanges  aussi  exagérées  ne  don- 
nassent de  Tonibrage  à  Bnonaparte.  Eu* 
(;tue  se  rendit  à  Taris ,  pcti  de  temps 
Aprtrs  la  campagne  de  iHo^y  et  il  y  enten- 
dit prononcer  la  dissolution  du  mariage 
de  sa  mère  ,  avec  une  contenance  très 
calme  et  très  sotimi«(P.îl  pronon^T  m^mf, 
à  celte  occasion ,  un  discours  dans  lequel 
il  rappela  les  obligations  que  sa  famille 
avait  à  Napoléon  ;  et  delà  il  concint  que 
totîs  devaient  se  soumettre  à  ses  ordres. 
ije  3  mars  1810,  il  fut  déclaré  succe.s« 
•enr  du  prinoe^prîmat  (  comme  prand^ 
duc  de  Francfort  )  ;  et,  le  f\  avril  sui- 
vant, il  fut  autorisé  à  porter  h  d«'cr>ration 
de  grand'-croix  de  l'ordre  de  St. -Etienne 
de  Hoogi*ie.  Appelé  à  la  grande -armée 
de  Pologne,  en  1812  ,  le  prince  Etigènc 
eo  commanda  le  4*^*  «orps^  et  il  se  dis- 
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tiagua  les  i5,  a6  et  juillet ,  ainsi  que 
dans  les  combats  d'Otbowno  ctdeMohi'- 
low.  Le  7  septembre  ,  il  développa  quel- 
ques talents  et  de  la  bravoure  à  la  ba- 
taille de  la  Mo^kwa.  Dans  la  retraite 
désastreuse  du  mois  de  oorembre ,  il  fut 
Tun  des  généraux  qui  se  conduisirent 
avec  le  plus  de  roura{»p,  quoiqu'il  soufïHt 
beaucoup  d'une  grave  incunuuodilé.  li 
n^abandonna  pas  un  instant  les  restes  de 
son  corps  d'armi  e ,  parlaf^ea  les  faiii^ues 
el  les  privations  des  soldats,  les  encou- 
rageant par  sou  exemple.  Après  le  départ 
de  Buonaparle  et  de  Hlorat,  le  vice-roi  fut 
chaîné  du  connnandenient  en  rli-  f  .  il  Çi% 
sa  retraite  en  aussi  bon  ordre  que  le  per- 
mettait rétat  de  Tarmée ,  et  il  eo  rallia  les 
débris  à  Magdebonrg.  Les  alliés  s*étant 
approché.";  rlf  cette  place  ,  il  repassa 
P£lbe  pour  les  combattre  le  3  avril ,  et 
il  perdît  une  bataille  qui  a  été  entiè» 
rement  dissimulée  dans  les  bulletins. 
Il  commanda  )a  ganche  de  Tarmée ,  » 
la  bataille  de  Lulzen ,  le  a  mai  181  S, 
et  s*y  distingua.  Le  5 ,  il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  de  Dresde,  à  la  tète 
de  «ion  corps  d'armée.  Le  1  a,  l'empe- 
reur l'envoya  à  Milan  ,  pour  y  organiser 
une  noiivelle  levée,  et  faire  des  dis-* 
positions  de  défense  contre  les  Au  tri» 
chiens  ,  qui  se  préparaient  à  entrer  dans 
la  coalition.  Le  prince  Eugène  se  mit 
aussitôt  à  latéte  de  Fermée  do  royaume 
d  Italie}  et,  lors  de  la  rcpiise  des  hos- 
tilités ,  il  livra  plusieurs  combats  san- 
glants. Au  coiumencenteut  do  septem-^ 
bre ,  il  occupait  la  lip;ne  de  l'Isonzo  ;  et 
ce  fut  de  son  quartier  -  i^énéral  de  Gi  a- 
disca  qu'il  rendit  le  1 1  ilu  mois  un  décret 
qui  appelait  sous  ses  drapeaux,  la  presque 
totalité  des  Italiens.  Il  fit  précéder  ce  dé^ 
cret  d'une  prnrl^ruTiion ,  dont  voici  le» 
passages  les  plus  remarquables  :  n  Un 
»  ennemi  qui ,  pimdant long-temps ,  voua 
S-a  asservis,  et  qui ,  dans  les  sic-cles  pas* 
5)  «îéa ,  a  le  plus  contribué  à  vous  diviser, 
»  aiin  de  n'avoir  jamais  à  vous  craiudre, 
ik  n*a  pts  TU  sans  inquiétude  et  sans  fa» 
»  lousie  votre  ftorrection  et  l'éclat  dont 
»  HI<*  f"^\  environnée.  Pour  la  troisième 
»  lo»*,  il  ose  menacer  votre  territoire  et 
»  votre  indépendanee.  Vous  êtes  accou- 
»  rus,  pour  réprimer  ses  deux  premiers 
»  efforts  ;  vous  ne  tarderez  pas  a  le  faire 
»  repentir  du  troisième.  Forçons  Tenne- 
4»  mi  à  quitter  notre  territoire  ;  et  met*» 
»  tons-rxins  en  état  de  dire  à  notre  au- 
m  i^uste  auuverain  :  Sire  ,  si  nous>éitaat 
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»  dignes  de  recevoU'  de  vous  une  pAtrie , 
j*  noiu  avons  su  la  défendre,  a  Yen  ce 
mime  temps ,  le  vice-roi  écrivit  à  BuO- 

naparte  ,  qtic  le  roi  d«;  NaplesMnrni  pa- 
raissait disposé  à  faire  cause  a)aiujun« 
•▼ec  les  AutrichieiM.  «Néanmoins,  dit- 
n  il  »  f  espère  quUI  n^ajouiera  pat  aux 
5>  torts  dont  il  sVsr  rendu  coupable  , 
»  celui  de  faire  tirer  sur  les  troupes 
a»  francises,  a  Cependant  le  vieux  géné- 
ral autrichien  Hiller  le  laissait  s^avancer 
fur  I  I  \ipie  de  Tlsony.o  5  et  il  Ir  força  à 
plusieurs  mauœuvres  qui  ,  le  retenant 
«lane  cette  position  défovorable  ,  lui  fi- 
Tfnt  perdre  beaucoup  de  niOudf.  I.rs 
8'>ldat8  Italiens  paraissaient  surtout  en- 
tièrement découragés  ^  et  ib  déserlaienten 

Srand  nombre.  Ce  ne  fut  cependantqn^en 
crruibre  que  le  yvr  i nrr  Eugène  Comprit 
qu'il  éuit  perdu  comme  s'en  flattait  Hil- 
ler ,  s^il  ne  venskit  en  tonte hlte  SUT  la  ligne 
dei*Adif((-.  Li-  iVld-niaréchalBellegarde  , 
qnî  «iiicci'da  à  Hiller  dans  le  rommiTulr- 
ment  >  iorca  Eugèue  à  se  replier  sur  le 
Minrio  (  /^oy.  BsULSCAUiX  ).  Les  hos- 
tilités ayant  oeité  dans  cette  position  ^ 
il  s  I  tablii  des  relations  entre  Eugène 
et  le  feid-maréchal ,  qui  vint  le  voir  à 
Mantoue ,  et  consentit  même  i  y  tenir, 
MT  les  fonts  ,  la  ûlle  dont  la  vice-reine 
était  accouchée.  Uarmée  gallo-italienTir  , 
•ous  les  ordres  du  vice-roi ,  se  soutint 
etaoore  avee  assex  d'avantage  pendant  l« 
reste  de  cette  campagne  :  mais  lorsqu^on 
V  appritfjuc  la  capitale  de  la  Franrr  ôtait 
au  pouvoir  desalÛés,  tout  ne  s'y  iit  plus 
^*avee  incertttnde  et  découragement. 
Le  prinre  Eugène  avait  déjà  fait  iriins- 
port»'r  à  Mantoue ,  tous  ceux  de  ses  effetj 
les  plus  précieux  quHl  n^avait  encore  pu 
faire  sortir  dn  royaume.  II  y  avait  même 
fait  Tenir  le  carrosse  fin  rouronneraent  de 
Buonaparte.  Comme  y  depuis  six  mois  y 
Tannée  n*avait  reçu  quVne  partie  de  sa 
solde ,  quand  le  vice-roi  fut  obligé  de 
s^éloigner  ,  et  que  Ton  s^aperçut  qu'il 
allait  partir  dans  la  nuit,  après  avoir 
«ontefoia  complété  la  solde  de  la  garde 
voyale ,  dont  îi  était  immédiatement  en- 
touré, <[i!elques  pj'-Ti  fdiers  français  ,  dé- 

Sutés  par  leur  corps ,  vinrent  lui  deman- 
er  insoleilunent  leur  paye ,  en  le  nom- 
mant Monsieur*  Eugène  allait  partir: 
dan*  0,1*1)  embarras  ,  il  lira  de  sa  poche 
«ne  poignée  de  pièces  d'or,  et  les  leur 
donna.  Les  députés,  regardant  ce  don 
comme  fait  à  eux  seuls ,  se  retirèrent 
nmmâ»  j  €1  to  TÀW-^i  •  échappa  ^  lais- 
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sant  la  prodamaiion  suivante  adressée  à 
•on  armée  :  «  Soldats  fraoçais  !  de  long» 

a  malheurs  ont  pesé  sur  notre  patrie.  La 
»  France ,  cherchant  un  remède  à  se» 
>*  mauX|  s'est  replacée  sous  son  antique 
»  égide  :  le  sentiment  de  toutes  ses  sou^ 
»  frances  a'eflaee  déjà  pour  elle  dans 
»  Fespoir  si  ni^ce  *^ire  ajnès  tant  d'agi- 
a  tatioos.  £n  apprenant  la  nouvelle  de 
a  ces  grands  cbangemenls ,  votre  pre- 
»  mier  regard  s'est  reporté  vers  cette 
»  mère  chérie  qui  votis  rappt'llr  dans  son 
»  sein.  Soldats  français  !  vous  allez  re^ 
»  prendre  le  chemin  de  vos  foyers;  il 
n  m'ei'it  été  bi«  n  df)ux  de  jtouvoir  vous 
»  y  ramener  ;  dans  d'autres  ctrc«>ustancea 
i»  je  nVusite  cédé  à  pci  sonue  le  soin  de 
»  conduire  au  terme  du  repos  les  braves 
a  qui  fmt  suivi  avec  un  dévouement  si 
a  noble  et  si  constant  les  sentiers  de  la 
w  gloire  et  de  l'honneur.  »  A  Pentrée  du 
Tyrol,  le  prince  Eugène  fut  prévenu  par 
le  colonel  autrichien,  commandant  de 
Roveredo  ,  que  la  vice-reiue  pouvait  paa- 
■erensAreté,  mab  que  luimime  courrait 
les  plus  grands  risques )  parce  qu'il  avait 
fait  fusiller,  comme  espions,  plusieurs  no- 
tables bourgeois  du  Tyrol.  Eugèae,  qui 
crAignait  le  ressentiment  de  ton  armée  , 
ne  pouvait  reculer.  Dans  cet  état  de  per- 
plexité, le  colonel  autrichien  lui  ccdn 
son  propre  habit ,  sa  voiture  et  ses  gens , 
«n  hti  recommandant  d*aller  avec  rapi~ 
dité  ,  sans  s'arrêter,  et  de  bien  se  garder 
de  parlf  r  français.  On  n'a  reproché  au 

Cice  Lugène  qu'un  petit  nombre  d'à- 
de  pouvoir.  Quoique  la  îotdisancc 

d'une  grande  autorité  enivrât  un  peu  Sa 
jeunesse  ,  et  que,  peu  éclairé  par  lui- 
même  ,  il  ne  fût  pas  u>u}ours  bien  dirigé 
par  quelques  hommes  de  son  conseil  , 
on  vit  le  plus  souvent  prévaloir  en  lui 
une  dnnture  naturelle  et  une  belle  aœe. 
H  revenait  fiicîlement  sur  des  décisicms 
sévères ,  lorsqu'il  les  reconnaissait  in- 
justes. Quand  Buonaparte  ,  ftirietiT  con- 
tre les  habitants  de  Crespino,  qui  étaient 
allés  an-devint  des 'Autrichiens  en  i8o5 , 
oidonna  impitoyablement  qu'ils  fussent 
masta<  rés,  Eugène  6tton*.  ^ie s  efforts  pour 
l\ipaiscr^  et  lorsqu'il  fut  obligé  d'obéir, 
il  diminna ,  autant  qu'il  put ,  le  nombre 
des  victimes;  deux  hommes  seulement 
fufnt  fusillés.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
cootraïQi  quelques  propriét^iires  de  Monza 
&  hii  vendre  un  terrain ,  pour  agrandir 
le  parc  de.sa  maison  de  plaisance ,  ainsi 

qu«  d'avoir  obligé,  par  un  décret  »  les 
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fiibricîeaft  d^une  église  à  lui  veuJre  ua 
niperiie  tableau  qu'il  voulait  acheter ,  et 

qu'il  a  emporte.  Sa  galerie  de  tableaux 
étâit  devenue  Fune  des  plus  magnifiques 

Î[u'*euMent  forni4«s  «les  particuliers  en 
talie.  n  embeOit  aussi  la  Tille  de  Milan , 
par  de*  promenades  et  des  édifices ,  et 
il  favorisa  rétabli»*pmpnt  de  phisif-ms 
nuiDufiactures.  On  l'accusa  néanmoins 
d^un  pendbant  décidé  &  la  parcimoBie  { 
*-ï  Tordre  qu'il  établit  dans  les  dépen- 
ses du  p.'dais  fot  en  effet  empreint  d'un 
peu  de  ou^squinerie.  Les  écouomies  qu'il 
«▼ait  &ite0  et  qn'tl  a  emportées  de  Mi- 
lan passent  pour  très  considérables  ;  et 
la  régence  provîsoirr  ,  qni  s'empara  du 
{OUTeroement ,  le  lendemain  du  120  avril 
1814 1  ne  trouva  pn  sque  rien  dans  les 
coffres.  La  caisse  d'amortissement  même , 
formée  des  retenues  faites  sur  les  em- 
ployés subalternes  de  la  maison  royale  , 
•e  tromra  vide.  ÀViuit  son  départ,  itaTait 
«ncné  les  nfflciers  italiens  de  son  armée 
k  signer  une  adresse  aux  puissances  al- 
liées ,  afin  de  i^gbtetiir  pour  roi.  £a  mê- 
me temps,  de  maladroits  conrcîsans  fai- 
saient voter  ,  dans  îi  même  sens  ,  p  ir  le 
sénat  ,  une  adresse  aux  puissances.  Le 
peuple ,  et  une  partie  de  la  noblesse,  s^en 
indignèrent  ;  cl  de  là  l'insurrection  du  30 
avril,  où  le  palais  tin  s«'nat  fut  saccagé, 
et  le  ministre  des  liua aces  massacré.  Les 
prétendons  d'£ug^  sur  le  trône  d'Ita* 
lie  étaient  fondées  principalement  sur  la 
promesse  v/rhale  qne  BiKtiiap  irle  nvnit 
faite  en  sa  t;4veur  à  la  cour  de  Bavitre  , 
dans  le*  moment  de  son  mariage,,ainsi  que 
sur  sa  déclaration  à  la  suite  du  traité 
d'Amiens  ,  en  j8o!  ,  de  ne  vouloir  re- 
tenir l'état  de  Lombaiiiie  que  jusqu'à  la 

JiaÎK  générale.  Quand  celui-ci  vint  ii  Mi- 
an,  en  1806,  dix-huit  mois  après  son 
couronnement  dans  cette  ville  ,  et  qu'il  y 
déclara  solennellement  qu'Eugène  serait 
son  successeur  à  défaut  d*cnfants  mâles , 
Eugène,  trop  jeune  pour  entrevoir  V.i- 
vcnir  dans  cette  déclaration ,  ne  s  en  re- 
garda q^e  comme  plus  certain  d''étre  un 
jour  roi  d'Italie;  et  il  n'y  eut  pas  un  de 
SCS  courtisans  qui  ne  !r  herrat  de  cet  es- 
poii*  éviden|ment  trompeur,  dès  l'instant 
même  de  la  dédaration ,  pour  qui  coq> 
naissait  la  politique  iie  Buonap.irte.  Dans 
1rs  premières  années  de  sa  victvroyauté  , 
Eugène  était  fort  bien  dans  l'esprit  du 
peuple  de  Milan  ;  et  ce  peuple  le  lut  té- 
moignait, chaque  fois  qu''il  passait  dans 
les  rues  i  <^eTai,accorap4^tié  de  ses  aidcs- 
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de-camp  el  des  ccnyers  de  la  cour.  Mais^ 
dans  la  suite ,  il  sembla  craindre  do  se 
populariser,  peul-étre  pour  ne  point  por- 
ter ombrwpe  à  Ruon-Tparte.  Di  S-lon»  on 
ne  pouvait  plus  que  très  diilicilement 
obtenir  de  lui  une  audience.  Ses  eoui^i 
tisans  s'étaient  presque  entièrement  ren- 
dus maîtres  Je  sa  pers  mne.  Devenu  in- 
diflëreut  au  peuple ,  il  acheva  de  le  mc- 
eontenter  pendant  la  campagne  de  i8i3 
et  181 4  ,  p-tr  des  conscriptions  et  des 
réquisitions  forcées  ,  mais  surt  «?t  par 
les  reproclies  de  lâcheté  qu^i  adressa 
aux  soldats  italiens  ;  teUement  qu'au 
mois  (Hivrll,  il  n'était  pins  qu'un  objet 
de  haine.  Du  reste  ,  les  sénateurs  ne 
s'intéressaient  à  sa  puissance  que  pour 
conserver  eux-mêmes  leurs  places.  Après 
avoir  quitté  Milan ,  il  rejeta  ju  ti  de  i(  mp$ 
à  Munich,  et  se  rendit  à  Paris  ,  aiiïsiiot 
après  la  mort  de  sa  mère.  Il  y  fut  tris 
bien  accueilli  par  le  Roi.  S'étant  fait 
annoncer  à  ce  monarque  sons  le  nom 
de  marquis  de  Bcauhariïais  ,  d  eut  la 
satisfaction  de  s^entemlre  appeier  prùtcB 
Eugène,  par  le  Roi  lui-même.  Peu  de 
temps  apri  s  ,  il  se  rendit  à  Munirli,  chez 
son  beau-père,  et  delà  à  Vienne  ,  où  il 
se  trouva  pendant  tout  le  temps  que 
dura  le  congrès.  Les  souverains ,  et  sur* 
«  jut l'craperenr  de  Russie,  l'accueillirent 
iavorablcuient  dans  toutes  les  occasions  | 
et  il  tint  une  place  distinguée  à  toutes 
les  grandes  cérémonies.  Mais,  lors  de  , 
l'invîision  de  y^noTiap  M  tf ,  dans  le  mois 
de  luus  i8i5,  il  par.Aii  que  la  présence 
du  marquis  de  Beaubamais  à  Vienne 
donna  (jnelque  inquiétude.  Il  fut  même 
soupçonné  d'avoir  fait  avertir  son  père 
adopfii  (ju'ou  devait  le  transférer  à  Hle 
Sic. -Hélène.  Buonaparte  Payant  nommé  ^ 
l'un  des  pairs  de  son  empire,  par  décret 
du  a  juin  ,  les  déUances  an^mentèrent  j 
et  il  fut  obligé  de  se  retirer  a  Bareuth  , 
d'où  d  revint  ensuite  à  Muitîcb.  Rtt  avril 
1816,  il  se  rendit  vers  sa  sfvni-  Tlortmse  , 
à  qui  l'on  avait  permis  de  se  fixer  à 
Ltndati ,  près  du  lac  de  Constance.  Le 
pnpc  a  consenti,  à  la  même  époque,  à  ce 
qu'il  !i  !!iit,  dans  les  étais  lomaitis,  !e"î 
biens  naUonaux  très  considérables  qui 
formaient  une  partio  de  la  dotation  dHm 
mUUon  de  revenus  que  Buonaparte  lut 
avait  a  sifîîiéc  en  Italie.  A. 

BEAUJOUR  i^Le  chev.  Louis- Acc. 
Félix  DB  )  naquit  en  Daupbiné  ,  vers 
17^0,  et  possède  dans  celte  Ci.ntrée, 
des  prt^riétés  considérables.  11  fut  peo^ 
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fiant  plusif'in's  aiuiées  ronsiil  -  gÀijral 

tic  France  à  Salonique.  Immédi.it»  n^f-iir 
après  la  rév^lulion  du  i8  biuoiaire 
novembre  1799)  ^  il  fut  appelé  aa 
tnliuiiat  ,  et  t^y  dutingua  par  la  sa- 
gesse de  ses  principes,  tlu  s*"rrétaire 
le  ai  juiu  ]8o3f  M.  de  Beaujour  fut 
nommé  président  le  a  brumaire  suivant 
(  34  <)■  lobre  ) ,  et  sortit  du  tribnnat 
«Ml  iSf/|.  Sps  connaissances  'Hplonia- 
ti(|ucb  lui  valutriit  anssitôt  Temploi  de 
commissaire  •  général  des  relations  com- 
îiit  relaie-  h  Georges -Tovn  (États- 
Unis  d'Amérique),  quHI  exerça,  pen- 
dant plusieurs  aunées,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  talent.  M.  de  Beaufour 
acfjrit  prnilant  sou  séjour ,  dn^  con- 
naissaucdî  très  étendues  sur  la  slatisii- 
que  et  radminti»tration  de  cet  çtat;  et 
Ton  peut  en  juger  par  l'excellent  ouvrage 
qu^il  a  publié,  eu  i8i4)  ^ous  le  titre, 
beaucoup  trop modeate, d^y^^ei çu. Uau- 
teor  a  su  garder  darai  ses  jngnnjeut»  nn 
]iiste  milieu  enU'e  renlbousiasme et Fani- 
jnosilédc  tjaeîqttps  ntitrrs  rri-i  vaÏMtijMi  ont 
tl'aité  le  même  sujet.  Revenu  «-n  F  rance  ^ 
Bl.  de  Beau^onr  ry  est  entîèremeni  con- 
sacré, pendant  plusieurs  années»  à  Vé- 
tude  et  à  l  agriculture.  Le  Roi  le  nomma, 
en  décembre  i8i5)  inspecteur -général 
des  établissemenis  conculaires  dans  le 
Levant;  <  t  il  partit  pour  cette  destina- 
tion vris  la  lui  (le  niai  idl6.  On  ade  lui  : 
I.  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce  ^ 
formé  d'après  une  année  moyenne ,  de- 
puis l'jS'] Jusffu*rn  1797,  Paris,  i8o«>, 
2  vol.  tn-8<».  C'est  un  des  premiers  ouvra- 
ges sur  ce  .sujet  ^  il  fut  bien  accueilli,  et 
aussitôt  traduit  en  anglais.  U.  Du  traite 
de  Lunc'i'lllc  ,  pluviôse  an  ix  (  j8oi  ) , 
Paris,  in  -  8".  111.  u4perçu  des  Etats- 
■  Unis  au  commencement  du  xix^.  siècle, 
!s8i4>  inS». ,  avec  la  meilleure  carte  de 
cette  contrée  qui  ait  paru  en  France. 
JjC  3a  septembre  18 14»  M-  Ccaujoui* 
£t  hommage  à  la  chambre  des  pairs  de  ce 
dernier  ouvrage ,  qui  a  été  traduit  en  an- 
glais, avec  des  i>oles  de  lord  T.anJsdown. 
iL^auteur  travaille  depuis  plusieurs  an- 
nées à  un  ouvrage  important  sur  la  géo- 
graphie de  la  partie  do  TAsie,  qu'il  a 
parcouiif-  rl  étudiée  ;i\ee  beaucoup  de 
soin  dans  le  cours  de  ses  missions.  — 
Beavioue  ,  capitaine  -  adjoint  à  Pétat- 
major,  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneui  le  4  novembre  \8i4- 

BLAULÏKU  [  Le  baron  de  ) ,  général 
autrichien,  naquit  dans  les  Pays-Bas, 
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d^une  ancicime  famille  de  ce  pays^  en 

T'j:'.fî.  Après  .Tvoir  servi  dnii,  la  guerre 
de  sept  ans,  il  s'était  retiré  avec  le  grade 
de  lieutenant -colonel  et  la  croix  d« 
Tordre  de  Marie-Thérèse  :  il  vécut  pai- 
siblement juîfipren  17R9  ,  époque  de 
rinsuirection  des  Brabançons.  L^empe~ 
renr  Tayaut  nommé  général '•major,  il 
commnniia  un  corps  de  Tarmée  autri- 
chienne, si  Ton  peut  appeler  armée  les 
restes  de  quelques  rejjuju  nts  réduits  par 
la  désertion  à  trots  on  4iOOO  hommes. 
Il  attaqua  néanmoins  les  insurgés,  les 
dispersa  ,  et  termina  cette  guerre  en  peu 
de  temps.  Les  patriotes  brabançons  eux- 
mêmes  ontrendn  justice ,  dans  tous  leurs 
éerits,  mix  tnlents  c  l  à  riumianilé  lîe  co 
général.  C'est  dansl  une  des  aliaires  qui 
eurent  tien  contre  eux,  qu'en  apprenant 
la  mort  de  sun  (i's  tinique  ,  qui  venait 
d\Hre  tné,  il  dit,  avee  le  stoïcisme  d'un 
liomain,  à  ceux  qui  Teutouraieut:  «Mes 
1»  amis,  ce  nVstpns  le  moment  de  le  pieu* 
»  rer,  il  f.mt  A  .  infre.  »  L'empereur  lui 
accorda  le  n  .;  'n  iit  TOrosz ,  de  quatio 
batailhms,  et  il  tai  le  premier  officier  val- 
lon qui  ait  été  colonel d^un  régiment  faon^* 
grois.  Le  ^5  avril  1 79:2  ,  un  trompette  lui 
apporta  à  Brrc;hen  ,  de  la  part  du  gou- 
vernement Irau^ais,  la  déclaration  do 
guerre  an  roi  de  Hongrie  et  de  Bolicme. 
Le  -n)  mai,  se  trouvant  à  la  téte  de  dix* 
huit  cents  hommes  d'infanterie,  de  qua- 
tor/.e  ou  quinze  ci  nts  de  cavalerie,  et 
ayant  pour  toute  artillerie  àix  pièces  dn 
eampagne,  il  fut  attaqué  par  le  grncr  ! 
Biroii  ,  qoi  avait  sous  ^<  s  ordres  dou/.e  a 
treize  mille  hommes.  H  u  y  eut  ce  jour-l.\ 
qu*une  canonnade  sans  ellet  ;  mais  Beau- 
lieTi  ,  ,TTinT  rnen  mi  r»  iiforL  de  deux  ba- 
taillons d'infanterie  et  deux  cents  hom- 
mes de  cavalerie  (le  l'armée  du  duc  do 
Bourbon,  attaqua  à  son  tour  les  Fran-« 
çais,  les  hallit,  leur  tua  deu*  cent  rin- 
quaule  hommes,  et,  après  ieuravoir  pris 
cin<{  pièces  de  canon  y  les  força  de  se  reti- 
rer sur  Valenciennes.  Au  mois  de  décem- 
bre ,  il  enleva  les  postes  dt  s  Français  éta- 
blis à  jMarche-en-Famiuc.  Dans  le  mois 
d^aoÀt  1793 ,  il  prît  le  commandement 
d'un  corps  de  trQUpes  entre  Douai  et 
Lille  ;  le  a^  ,  A  remporta  \ui  rfS'antage  au- 
près de  Teinpleuve ,  et  s'empara  de  qua- 
tre pièces  de  canon.  Le  dite  d'Tork 
syaut  été  battu  à  Houdscootte  ,Beattlieu  , 
à  la  tète  de  toutes  les  forces  (p^il  put 
réunir,  vmt  se  joindre  à  l'armée  anglaise 
près  de  Furnes.  Le  1 5,  dès  le  mstin  >  les 
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Français  c<»min«ncëFent,  fur  la  gauctitf, 
une  attaque  qui  aurait  réussi  «  si  ses  dis^ 
positions  nn  les  eussent  forces  à  se  reti- 
rer sur  Menin.  Il  le»» y  suivit,  donna  sur- 
le-champ  Tassant  à  la  ville ,  y  entra  près» 
que  sans  résistance ,  obligea  les  Français 
de  passer  la  F  ys,  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à Boncq.  (Quelques  jours  après  cette 
-victoire,  il  reçut  des  lettres 71e  félietta- 
tion  des  étal»  de  Flandre.  H  commanda 
«îans  'a  provincede  Luxembourg;  ru  i79'f, 
(  t  gagna,  le  3o  avril,  une  liMtiulie  près 
d^Arlon  )  sur' une  division  de  Tarmée  de 
Joui  Han  ;  il  s^empara ,  le  jQmai,  de  Bouil- 
lon ,  et  fut  fait  ^r;«nd'-croix  de  l'ordre 
de  Marie- rbërèsc  au  moiî»  de  juin.  Le  uo 
juillet,  il  futnommtï  quarlier-ma1lre-gé> 
néral  de  Tarmée  du  pi  iucc  de  Co!)Ourg  : 
mais  cette  place  lut  convenant  peu^  il 
continua  de  commander,  pendant  le  reste 
de  cett»  longue  campagne ,  un  corps  A  la 
t^te  duquel  il  montra  ,  daus  tontes  les 
occasions,  de  la  valeur  et  de  Taclivité. 
En  mars  1796,  il  alla  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmce  d'Italie, 
et  fut  élevé  au  erade  de  général  d'artille- 
rie. La  jalousie  du  {général  d'Ârgenteau, 
qui  s'était  flatté  d'avoir  ce  commande- 
''^inent,  fut  une  des  principales  causes  de 
s#-i  défaites ,   notamment  de  rtllrs  de 
Montenotte ,  de  MiUesimo,  et  de  Monte- 
xemo*  Aflaiblie  par  la  défection  dn  roi 
de  Sai*daigne ,  l'armée  siuti  ic-liipune  v(ni- 
lut  rn  vain  défendre  PAdd.!.  Lf  pc'nf^i'.il 
fieaulieu  avait  cepcmlant  pris  derrière 
ce 'fleuve,  à  Lodi,  une  eiteellente  po- 
sition; mais  Taudace  de  Buonaparte,  et 
surtout  le  mépris  que  ce  général  faisait 
de^a  yie  de  ses  soldats,  l'obligèrent  à 
éé^  ri^tirer  derrière  le  Mincio.  8on  en- 
nemi ,  toujours  victorieux,  passa  celte 
rivière  à  gué  ,  et  poîissn  nés  avant-po9- 
t«»^^ue  sur  les  montagnes  Tyrol. 
BeupJ^u  déploya  inutilement  sîes  talents 
et  sa  bravoure  ordinaires.  Il  fil  arrctcrle 
général  d' A r go nteau,parleqtieli!availélé 
au  moins  mal  secondé^  et  insista  pour 
que  la  cour  f)t  instruire  son  procès^  H 
quitta  !i  ri inimnub  furul  d*' î'nnnée le  a5 
ji^^  elfut  remplace  par  ^VIlrnlser,  que 
{a  IcM^lune  traita  encore  plus  mal  que  lui. 
Malgré  ses  revers  en  Italie,  M.  de  Beau- 
lirn  doit  ttre  regardé  comme  un  général 
estimable.  Si  ses  talenU  ne  s'étendaieut 

Sas  à  la  conduite  d'une  grande  armée,  il 
trigeaii  au  moins  un  corps  considérable 
avr<  beaucoup  d'habileté;  et  son  activité, 
jointe  à  l'enthousiasme  qu'il  savait  iiuspi- 


rer  an  soldai,  sniîit  pour  lé  mettre  au^ 

dessus  des  généraux  ordinaires.  U  vit  re- 
tiré à  Lintz,  où  il  jouit  de  Tcsiime  publi- 

âue.  Ainsi ,  c'est  à  tort  que  les  auteurs 
e  quelques  Dictionnaires  historiques 
l'ont  r^ardé  comme  mort  depuis  plu- 
sieurs années.  B.  M. 

BEAULIEU  (  Clauoe-Frakçoi.s  ) , 
homme  de  l^res ,  né  à  Riom  en  1 754 , 
vint  en  1782  à  Paris,  où  il  fut  employé 
n  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  dès 
le  commencement  de  la  révolution.  Il 
travaillait  aux  HfouveUes  de  Parit,  en 

I  71)0;  et  au  Postillon  de  la  guérie,  en 
l7f)'2.  Proscrit  à  l'époque  de  la  terreur, 
arrêté  et  renfermé  dans  la  prison  de  la 
Concîei^erie ,  et  ensotte  dans  ,  celle  du 
Ijunrmbourg,  il  y  fui  témoin  (tes  derniers 
instants  de  plusieurs  viclirues  de  la  ty- 
rannie de  ce  temps-là.  Après  le  9  thermi- 
dor an  II  (C17  juillet  1794  )  ^  M.  Deaulièn 
travailla  encore  à  la  réduction  deplu'.ieurs 
journaux,  uoununent  à  celle  du  Miroir; 
ce  qiti  le  fit  comjprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18 fructidor  an  v  (4  s^P*'  '797  )• 

II  fut  ensuite  secrétaire  du  préfet  de 
rOise,  et  chargé  de  la  rédaction  du 
journal  de  ce  départemeut,  jusqu'à  la 
fln  de  T  H 1 5  ,  épotpie  à  laquelle  il  vint 
r^>-!(lei-  à  P.i)  is.  M.  Beaulieu  est  un  des 
hommes  qui  connaissent  le  mieux  This- 
totre  de  la  révolution  de  France;  et  ses  f 
EsMtS  hiitorii/ues  contiennent  des  ren- 
seignements très  précieux  à  cet  égard.  Il 

a  rédigé,  pour  la  Bio^xiphie  univcr* 
selle  f  quelques  articles  importants  sur  des 
hommes  de  CO  tempe-là, principalement 
ceux  de  Danton  et  de  Fou^MÏ'^r-TainviUe. 
On  a  de  lui  :  I.  Essais  ttistotiques  sur 
tes  causes  et  tes  effets  de  la  téi^iUion, 
française^  l8oi-i8o3,  6vol.,in-So.  II. 
/^r'/lexîons  xtir  des  re'fîexions  de  M. 
Bernasse  sur  L  acté  constitutionnel  du^ 
iSMf|i«f,  i$i4.în^**  III.  Le  temps  pt-é* 
sent  y  iSîG  ,  \n-S".  D. 

BfclAULlEU  (CHARtïS  -  Clt,LOTO?f) 

a  publié  :  I.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
perfecti<mnerles  mtmlins  et  la  motOstr^ 

des  grains  ,  1 786.  II.  Principes  du  gou- 
vernement,  et  Projets  de  re^ forme  dans 
toutes  les  parties  de  r administration  , 
1 789,  in-8».  IlI.Procè«  de  la  noblesse  ét 
du  clergé,  diaprés  les  fiiits  extraits  de 
l'histoire  de  Frnnce ,  1 789,  in-8«.  1 W  De 
V aristocratie  française ^  ou  iiëfutation. 
des  prétendons  de  la  noblesse  ,  et  de 
la  nécessite^  tP en  supprimer  Vhe'rcdite', 
1789.  Y.  De  la  nécessité  deyendce  les 
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èiens  de  VJUglise  et  ceux  des  ordres  de 
chevalerie ,  pour  payer  la  dette  publi' 
quej  1789.  Vl.  Démonstration  des  vices 
de  l'impôt  territorial  en  nature.  VII. 
Meeherches  sur  la  science  du  goui^er- 
nenseiif  «  trad,  de  ^italien  ,  a  vol.  in> 
8o.  Vin.  Réjlexionteurla  nécessité  d'é- 
tablir l'enseignement  de  la  êdence  de 
^économie politique.  Or. 

BEAUMETZ  (  A&bbm  «Makis  - Av- 
•vste-Bruheâc  ,  uMrqob  m),  était, 
i^ant  la  révolutionf  conseiDer  «tt  prési- 
diai  d'Arras;  et,  quoi({ttUl  fôtdn  môme 
pays  que  le  dépoté  <m  mène  nom  eux 
états-généraux ,  il  n^était  paa  8«n  pàrent* 
Nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
corps  lé{;islatif  sous  le  gouyemement 
impérial,  M.  deBeawnetz  7 fut  membre 
de  la  commission  de  législation,  et  il  fit 
plusieurs  rapports  au  nom  de  cette  com- 
mission ,  notamment  sur  le  Code  pénal , 
le  i5  févner  1810  :  «  Touiet  les  ambi- 

lions  ont  dû  s'abaisser,  dit-il ,  à  cette  oc- 
»  casion ,  devant  les  hautes  conception» 
»  d'un  génie  au  milieu  des  lempé" 
»  tes  publiqtie*,  a  su  rétablir  le  trône 
«  rt  r.'iiiîpl,  ft  sniivrr  nu  f^rand  peuple 
*»  du  double  iléau  de  la  misère  et  de  Ta- 
1»  narcbie.  La  nation  ,  ivre  de  reconnais- 
»  mace  et  d*amour  pour  son  auguste  li- 
1»  bératcîir,  semblait  dcs-!ors  pressentir 
B  le  secret  de  sa  grandeur  futwe ,  et  de- 
»  *riner  les  merveilles  qui  deTaient  im- 

»  mortaliser  le  siècle  de  Napoléon  » 

M.  de  Rpanmetz  adbéra  à  In  dpcbéance 
de  Buoiiaparte  en  avril  1814  «  mais  il  sem- 
bla ensuite  faite  psT^e  de  l'opposition,  et 
eODibattit,  a  la  iiô  de  novembre ,  le  pro- 
jet des  ministres  sur  les  tabacs  Apns  If- 
retour  de  Buonaparte ,  il  fui  nomme  mem- 
bre de  !■  diambre  dm  représentants  »  où 
il  garda  le  silence.  Le  Roi  le  cbargea  » 
dans  le  mois  (r  ^otit  suivant,  de  présider  !e 
eollége  élecioiai  du  Pas-de-Calais  ^  et  iile 
nomma ,  peu  de  temps  après ,  prœurenn» 
f;cnrral  près  la  cour  rojale  de  Douai. 
M.  de  Be;mm*"t7  perdit  cet  emploi  dans 
le  mois  d avril  iviiô.  —  Son  fils,  aide- 
de-carop  du  maréchal  Uortier,  fit  avec 
r.f  ^Pnéral  une.  partie  de  ]:i  guerre  dTs- 
pagne  ,  et  parvint  au  grade  de  chef  d'es- 
cadron. Il  fut  nommé,  en  iSi^i  cheva- 
lier de  St.-IjomSy  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  D. 

BEAUMONT  -  SAINT  -  QUENTIN 
(  Christophe  de  ) ,  né  le  18  mars  v365, 
de  Ttticienne  famille  de.  ce  nom  (  Fojr. 
AvBtiAan  D£BsAirMOirTdAosU  Èiogra* 
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phie  universelle)  y  entra  dans  les  pages 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Coude ,  en 
17^9.  Il  accompagna  le  due  de  Bourbon 

au  siège  de  Gibrallar  ,  en  178a.  A  sa 
sortie  des  pages,  il  rejoignit  Je  régiment 
de  Colouel'général  infanterie ,  dans  lequel 
il  servit  jusqu^au  moment  de  la  révolu- 
tion. En  I7f)i  5  il  émigra  pour  rejoindre 
à  Worm^  1'  prince  de  Coudé,  et  lit  toutes 
les  cao)|>dgncs  aous  ses  ordres.  Rentré 
en  France  après  le  t8  brumaire ,  M.  de 
Beaumont  n'accepta  aucun  emploi  du 
gouvernement  impérial  \  et  il  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'ett  j8i4*  Le  fioi  le 
nomma  chevalier  de  Sttnl^Lbnb  en  AO^ 
Tombve'de  cette  année.  Au  mois  de  juin 
ibiS,  il  fut  arrêté  à  L^^on  comme  pré- 
Tenu  de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement de  Buonaparte.  Prêt  d^être  mas- 
sacré par  la  populace  ^  il  n%^chappa  à  la 
mort  que  jpour  être  jeté  dans  uu  ca- 
cbot,  d^ou  il  ne  fut  délivré  que  par 
Tarrivée  des  troupes  .-ïlliées.  —  Piul- 
Christophe -Hyarinlhe  î>r  BeaumonV  , 
son  fils  aîné,  né  eu  171^»  ^'ntra  dans  * 
les  gardes-du-eorps  du  Roi  en  i8i4«  Se 
trouvant  à  I.yon  dans  le  mois  d'avril 
i8i5,  il  en  partit  pour  se  yjaAK  soua 
les  ordres  de  S.  A.  R:  le'  due  d*An* 
gonléme ,  et  demanda  la  permission  de 
servir  comme  volontaire  dans  les  gre- 
nadiers du  10^.  régiment^  ce  qui  lui  fut 
accordé.  D. 
BEAUMONT-D'AUTY  (Le  marquis 

DE  )  ,  de  la  nicnip  famille  que  le  pi  rcr'- 
dent, entra  au  service  dans  le  régiment 
d*Apcbon  dragons ,  en  i  ^58  j  fut  fait  cor- 
nette le  3 1  avril  1 759;  lieutenant  en  1761» 
et  aide-dc-camp  du  m.'jrquis  deT  ostan^esj 
ensuite  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
dragons,  et  successivement  colonel  du 
régiment  provincial  de  ChiîîoDS  ;  roef^e 
de  camp,  nrigadier-colonel  du  régiment 
de  garnison  du  Roi,  et  enfin  marcch.il- 
de-camp,  le  g  mars  1788.  Le  marquis 
de  Beaumont  fit  les  dernières  campagnes 
d'AUrm.T^ne ,  dans  la  guerre  de  sept  ans  , 
et  re<^ut  une  blessure  grave  en  1760.  Il 
a  vécu  dans  la  retraite  pendant  la  révo- 
lution ,  et  n'a  arceplé  aucun  emploi  des 
gouTernenients  qui  se  sont  succédé.  — • 
Beaumont  (  Christophe -François  de  ), 
son  fils,  fut,  en  1785,  lieutenant  dans 
le  réginienl  du  l'ci  rhr  ;  en  Î7H7  ,  rapi- 
taiufî  à  la  suite  du  régiment  de  Dauphin 
dragons  ;  et  enfin  aîde-de-camp  du  mar- 
dis de  Beaumont  son  cousin.  —  Beal'- 
MOITT  (  Adrien  be  ) ,  né  en  1784  >  ûIa  de 
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l^tiillaume- Joseph,  barontlc  Bcaumont, 
capitaine  de  vaisseau  ,  mort  à  Saint- 
Domingue  ,  frère  putné  du  marquis  de 
Beaiimont ,  entra  au  service  d'Anlrlcbe , 
le  i*'^.  mars  1801  ,  dans  le  régiment  de 
Ferdinand  dragons.  Il  fut  nommé  »  le 
II  octobre  i8o5,  i^r.lieittenent  dans  le 
rcgimeiit  de  Latour  dragons;  cd  ir.irs 
1809,  capitaine  dans  le»  volontaires  mo- 
raves  j  et ,  dans  la  même  année,  comman- 
dant: d'escadron  dant  le  régiment  des 
Iiusscirds  de  Liciitciistein.  Il  prit  du  ser- 
vice en  France,  en  mars  1816,  comme 
capitaine  d*éut  -  major  dans  la  garde 
rojale.  D. 

BFAUMONT  (  CHRisrornr- T.ouis- 
AiMAULE  ,  comte  DE  ) ,  de  la  racnie  fa- 
mille que  les  précédents,  né  en  1776} 
est  le  fils  de  feu  Antoine,  vicomte jje 
Beatimont ,  chef  dVscadre ,  députe  aux 
élats-génciaux,  et  pelit>neveu  de  Chiis- 
tophe  de  Beaumont,  ancien  archevêque 
de  Paris.  Marchant  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres,  ;1  ne  cessa  de  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  monarchie.  £n  i8i4» 
il  arbora  le  premier  la  cocarde  blanche  à 
\  illenruve  d'Agen  ,  malgré  les  menaces 
ei  les  voies  de  fait  d^une  partie  de  Parmée 
du  maréchal  Souh.  Enfin  ,  le  10  mars 
181 5,  il  «handoaaa  ses  biens  et  sa  fa- 
mille ,  et  partit  avec  trente  cav  aliers 
pour  se  porter  sur  finies,  et  rejoindre 
le  duc  «TAngouIêmff.  Arrêté  Mont- 
pdlîer  par  des  forces  supérieures ,  U  ap> 
prît  que  Buooaparte  triomphait,  et  qite 
S.  A.  R.  se  rendit  en  Espagne.  M.  de 
Beanmont  s*occapa  «uisit6t  des  moyens 
de  Vy  1  j  oindre,  et  de  se  rendre  à  Paiv 
mée  de  INavarre;  ce  qn'il  fxrriita  avec 
une  troupe  de  fidèles  ro^aUstes ,  au  mi- 
Ken  des  plus  grands  dangers.  S.  A.  R.  le 
reçut  avec  toute  la  distinction  que  mé- 
ritaient son  cou  r.i^r?  et  son  dévourmpnt; 
et  ce  prince  le  chargea  de  retourner  en 
France ,  le  i5  )mn ,  pour  faire  tenir  an 
général  coinmandaut  de  D;<Voiine,  des  let- 
tres dont  ou  ne  voulait  pas  que  cpliii-ct  pût 
nier  la  réception.  M.  de  Bt^aumout  s*ac- 
^itla  de  cette  périlleuse  mission  avee 
une  admirable  inlrépirlité  ;  et  il  porla 
ensuite  des  pouvoirs  à  Bordeaux  et  dans 
d)autreseodroits  a  u  milieu  des  plus  grands 
périls.  Entn ,  après  avoir  réuni  ses  ef^ 
forts  à  ceux  d^une  troupe  de  braves  qni, 
pendant  quelques  jours,  arborera t  et 
sentinrent  le  dri^au  bUnc  dans  cette 
dernière  ville ,  il  retourna  en  &pagne , 
k  i5  juiflel]  pov  f  rendre  eompte  de 


sa  mission ,  laissant  sa  femme  en  fuite  et 
ses  biens  grevés  d'énormes  contribttlions^ 
Tant  de  sacrifices  furent  dignement  ré- 
compensés par  les  faveurs  de  S.  A*  R. 
Mgr.  le  duc  d^Angouléme,  qui  le  fit' 
«nasitét  cberalier  de  Stp-Loiîis  et  mafor 
de  cavalerie.  D. 

BEAUMOKT-LABO'NTNTt.RE  (  Le 
comte  Aif  DRÉ  ne  ) ,  né  à  Beaumont  , 
en  Tonraine  ,  d'une  famille  moins  an- 
oienne  que  celle  des  précédents ,  fut  Pun 
des  pages  du  Boi  I  otïis  XVI.  Il  épousa 
ensuite  M'I«.  de  Miromesnil ,  nièce  du 
garde- des-seceos.  Ausiitftt  après  réta- 
blissement du  gouvernement  impérial ,  il 
devint  chambellan,  puis  cîiev  aller  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine  ;  et  il 
se  trouTsit  encore  auprès  de  cette  an*» 
cietine  Compagne  de  Buonaparlc  ,  quand« 
elle  mom'ut  à  la  Malmaison .  eu  i8t4' 

A. 

BEAUlfONT-LABONINIÈRE  (  Le 

comie  Mabc- Antoine  of),  frère  du 
précédent,  fut  aussi  admis  dans  les  pagCS 
de  Louis  XVI  en  1777,  et  devint  pre« 
mier  page  «n  1784*  Le  5  niai-s  1788  ,  il 
obtint  une  compagnie  dans  le  5»-'.  régl- 
nieiU  de  dragons,  il  n'éraigra  point  au 
commencement  de  la  révolution,  etproi 
iita  au  contraire  de  l'avancement  rapide 
qu'offrit  l'émimalion  nvx  oflîcirrs  qui 
restèrent.  Des  la  fin  de  1 79a ,  M.  de 
Aeanmont  était  colonel  du  5*.  régiment; 
et  il  fit,  a  la  tite'de  ce  corps , les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-ct-Meute. 
Devenu  général  de  brigade ,  il  servit 
dans  Tarmée  dltalie  ,  et  fut  atteint  , 
devant  Vérone ,  en  1799  ,  d'une  balle 
qui  lui  traversa  l'épaide.  Deux  an* 
après  ,  il  combattit  encore ,  en  Italie  , 
sous  le  maréchal  Brune,  et  eut  nn  che- 
val tué  sous  lui  à  l'attaque  d(*  A  allegio. 
Il  parvint  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, en  t8oS;  et,  dans  la  mémorable 
campagne  d'Atilrirlie  en  i8n,').  il  com- 
manda un  corps  do  cavaleiic.  11  fit  en- 
core la  campagne  de  1809  contre  le* 
Autrichiens ,  et  commanda  nn  corps- 
d'ûhservatînii  à  Au-slinurj:.  Le  général 
de  Beaumont  avait  été  nommé  sénateur 
depuis  plusieurs  années  :  il  devint  ensuite 
écuyer  de  Machinic  Mère  (  de  Buona-- 
p.TT  te).  Le  Roi  le  !:i  i r  de  France  ,  le 
juin  i8i4 1  clievaiicr  tle  8t. -Louis,  le  27^ 
du  même  mois.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, Ters  la  fin  de  juin  i8i.5,  il  corn- 
Blindait  une  division  de  l'armée  de 
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Paris,  et  avait  son  quartier  généra] 
m  Bctterille.  Par  arr^  du  minisire  de 
1r  (tteri-f'  (lu  aS  de  ce  mois,  il  fut 
cburjjé  de  passer  la  revue  fies  niili- 
taire»  îaolét,  armé»  ou  non  armés ,  appar- 
Uwmt  au  3*.  et  4*>  corps.  H  eac  allié , 
par  sa  ff>mme ,  au  maié(  !i.il  Davoii.st.  — 
Beacmont  (Le  comte  Charles  r»F.  )  , 
frère  des  précédetits,  chevalier  de  IVIaltc, 
émigré  en  1791 ,  et  épousa  ,  en  premières 
Boce»,  à  Londres  ,  M»'**.  Tléîishrrp.  Tl  Tut, 
«on»  le  gouvernement  impérial,  éiu  mem- 
W»  du  c(M-|ift-législatif  par  le  d^»arte- 
MMBldlndre-ct  Loire.  En  octobre  i8i4f 
il  parla  pour  la  restitution,  sans  restiic- 
tku»  ,  aux  émigrés  ,  de  leurs  biens  non 
'vendvfry  et  térioigna  son  regret  que  la 
•iBOimiision  irrùt  pas  étendu  ,  au  lieu- 
^  le  restreindre ,  le  bienfait  de  la  lui. 
—  BEAOMd^T  (Le  comte  Armand  de  ), 
chevalier  de  Malte ,  frère  des  précé- 
dent», fut  nommé,  par  ordonnance  du 
Roi»  Ju  a.'f  février  181 -T,  snns-pi ''iVt  de 
Tarroiulissement  de  Vendôme.  A  peine 
iatlaUéy  il  quitta  sea  fonctions,  sur  la 
MBVelle  de  rarrivée  de  Buonaparte  à 
Paris:  il  les  reprit  an  retour  du  I«oi, 
et  sacrifia  ,  aux.  bcfioius  de  TÉtat,  l'in- 
d'ei>»llit..èccordéé  aux  magjairata  dépl». 
cl)a>i,|uM^'.airila  des  événementa  d»  ao 
II  «é  distingua  ,  par  sa  cnndtiite 
ft^lbe')  noble  et  adroite  tout-à-la  -  foi» 
l^aÉdaiit  le  séjour  de  trois  mois  environ 

Cârent  les  Prussiens  dans  son  arvon- 
iment ,  et  mérita  en  même  temps  Pes- 
tîm^de  ces  étrangers,  et  la  reconnaissance 
de  ses  administré»,  Cenx>cî  nVnt  cessé 
df  rf>nserrer  »m  v.'ritable  attachement  à 
ce  jeune  (nagist rai ,  toujours  fidèle  et 
dUvcfiié  .'serrîtenr  du  Roi.  —  6e  au  mont 
(..II*  .èomte  Octave  de  ) ,  frôre  des 
énàtre  prôc/dmîs  ,  fut  aide-de-eamp 
•»  niarécbal  Davoust.  Il  a  été  nommé 
pâfllé  -Rift ,  lé")  I  octobre  1 8 1 5  ,  colo- 
àél  du  iS*".  régiment  dechaœiirs  àche- 
*pl  (delà  S.inhe  \  II. 

BEAUMONT  (J.  T.  Bar  ber)  ,  major 
«A^laM  «ommandant  le  eorps  des  tirail- 
leur» du  dur  de  C'imberland  ,  directeur 
de  rinstitulinn  ilr  la  Providence  à  Lon- 
dres y  a  pris  récemment  le  nom  de  Beau- 
iiunitit  mais  c*est  mns  celui  de  Barber 
qnM  a  publié  :  I.  P^ofag$  dans  la  partie 
méridionale  ile  la  principauté' de  Gnlies 
et  dans  te  comté  de  JMontinouUi ,  i8o3  , 
nt4if»,  IL  Consitlérations  sufles.nieii' 
leurs  moyens  d*as^urer  la  défense  inUf-^ 
Heure  de  la  Grande-Bretagne  ,  in-d». , 


1S0ÔI.  On  a  de  lui,  sous  le  voile  de  Tan»* 
nynie  :  L'Areanum  âe  la  défense  natti^ 

relie  (par  Mnsî.itus),  in- 8".,  ifJoS.  l\. 

BEACMONT  ,  architecte  à  P.  ris.  Le 
jury  destiné  à  prononcer  a  Toccasion  de» 
prix  décennaux  ,  sur  le  grand  prix  d« 

première  classe  à  accorder  au  plus  beau 
monument  d'archiieciure  ,  s'est  expri- 
mé ainsi  daus  son  rapport  :  «  La  salle 
du  Tribunat  et  le  petit  tnéjktre  des  Varié* 
tés  méritent  eusuite  d'rtre  cités  honora- 
blement ;  la  première  est  regardée 
comme  la  plus  parfaite  de  celles  qui  ont 
été  construites  pour  des  autorités  consti- 
tuées depuis  la  ftltilion  ;  (île  est  en 
même  tem^s  uoble  ,  simple  et  d'un  style 

Êur.Uarciutocte  qui  Fa  dirigée,  est  M.  do 
leaumont.La  commission  a  volé  ,  à  To- 
nasimité ,  une  mention  honorable  pour 
la  salle  d'assemblée  du  Tribunal,  dout  U. 
décoration  intérieare  est  entièrement  de 

M.  de  Px  ;Mim<inf.  a  * 

RLAL'MI:R  (Stam^t.As)  ,  néi^  Ven- 
dôme ,  e»l  maire  du  vidage  d'Areine.  Il 
est  aussi  membre  4*  la  société  d'agriciil- 
turedeBlois,  et  a  composé  vn  Mémoire 

couronné,  en  1801,  par  la  société  d'agri- 
culture de  FariSf  imprimé  à  A  endome 
en  1806 ,  puis  refondu  par  Paulenr  en 

l8in,  et  publié  s<ms  ce  litre  :  Tinité 
pratique  sur  l'éducation  des  abçiLle* , 
avec  lig,,  Paris,  i8itj.  ^- 

BEAWOIR  (  AtEXATtuBE- Louis- 

Bertraxo  Robiskau,  dit  }  ,  né  à  Pari» 
le  4  avril  1746,  csi  tils  du  notaire  lio- 
bineau,  secrétaire  du  Roi,  quia  lai.ssé plu- 
sieurs ouvra  ges  manuscrits  sur  Téconumio 
politique.  Il  quitta  f(irt  jeune  la  maison 
paternelle,  prit  le  nom  de  Beauooir, 
anagramme  de RobineaUyVl <te Tntt'à faire 
des  vers  et  des  pièce»  de  théâtre  pour 
les  petits  «^p»  rt;H  les.  Un  ami  le  fit  entrer 
à  la  bibliutlièque  du  Roi ,  où  il  prit  le 
petit  collet  qu  il  ne  quitta  que  lorsqu^ 
doiiD»  L' Amour  ^fuétcïir  ,  Parchevêqtie 
de  Paris  hit  ayant  alors  fait  dire  qu'il 
fallait  ou  prendre  Thabit  séculier,  ou  dé- 
savouer la  pièce.  M.  Beaunoir  fnt  depuis 
directeur  de  spectacles  à  Bordeaux,  eC 
y  fit  mal  ses  alFaire*.  11  quitta  la  France 
ie  juUlct  1789,  par  une  sorte  d'ins- 
piration prophétique  :  à  cette  époque  il 
était  orateur  de  la  loge  du  contrîit  social. 
Il  parcounil  la  Flandre,  la  Hollande,  T  Al- 
Icmagne,  la  Prusse,  la  Ftusiue,  fut  di- 
recteur -des  f  rois  spectacles  de  .  la  cour 
de  Saint-Pétersbourg;  et,  obligé  de 
quitter  précipitamment  ce  pays  an  i8ot  « 
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il  revînt  à  Pari» ,  où  il  fut  correspondant 

Jlll(-i;ui  e  «Îh  phisieui'!»  élraiiger«i  ,  »-iUrc 
■ittli'fS  tle  JeroiiH-  I)iioiia|)af  te.  M.  Braii- 
iiuiv  c'&i  aujouiilMiui  eiiiplojé  à  la  division 
littéraire  du  mlmctère  de  la  police  ,  pour 
Ifs  gravures.  On  croit  que  tous  It*»  uu- 
vrajj;^»  iinpviiiiéii  souk  le  nom  de  sa  femiue 
»ouL  de  lui  :  il  porte  lui-méoie  à  prcs  de 
deux  cents  le  nombre  de  ses  produetioas 
draïuuliques  inipriniét'^i  ou  iijanuscritt*s  , 
reprc<>eiiiée&  en  son  nom.  Aucun  auteur 
it^a  ^a^né  autant  d'at'!;eni  que  lui  en 
travaillant  poiir  le  t1i*'àtre;  itt  îi  ayoue 
iui-iuèiiie  (jiie  ses  piï(  t  ,  lui  nul  v.ilu  plus 
de  ceuL  nulle  écus.  \  oici  le»  litre»  des 
plus  remai'quables  :  La  nouveile  Om- 
ftliule  ,*  les  Tcles  changéeif  le  Danf^r 
nies  liaisons  j  le  Sculfjleur  ou  la  femme 
€Omnu}  il  y  en  a  peu  i  l'Amour  ^ué"  ■ 
<eiir,-  yënu»  pèlerine  i  (L*auieitr  tut 
obligé  de  faire  courir  daus  les  rues  deu& 
jol  f^^'  <  îiansous  sur  IfS  stijpts  de  ces  deux 
|>ièces,  alin  de  puuvou'  les  taire  jouer  sur 
les  boulevards,  malgré  Toppostlion  des 
Ijraudi»  spectacles  )  ;  Jérôme  pointu  ,* 
JRustache pointu  ;  Tlialir  ,  ta  l'^oire  et 
le  %  Pointus  f  t'aujunel  Colas  ^  la  Suite 
de  Far^fan;  la  tnste  Journée  y  le  Ma- 
ria^e  d'Antonio  i  les  Amis  du  Jour; 
le  JJf>fllisle  (  suppo-^é  ira'luit  de  Tal- 
leuiaïui  pour  être  joué  sur  le  tbéàfre 
étranger ,  salle  Molière,  rue  Saint-Mar- 
tin )  ;  les  Cl  c'tfru:icrs[  toud>é  à  TOdéon); 
Caroline  de  Hosenlhul  ;  la  Pie  grièche; 
les  f^oyages  de  3/usard  (\^iiiC€  en  3 
actes,  refusée  par  M.  Picard  ;  ;  Jacquet 
n'a  qu'en  {  piccc  relative  à  U  querelle 
qui  s'éle>a  à  l'occasion  des  Deux  i^^n- 
dres  de    M.   Ëtienne ,  et  qui  n'a  éié 
ai  jouée  ni  imprimée  )  ;  yandernoot , 
draute  (  impi  itrir^.  fn;us  ti  <  s  r  ut''  )•  F.ltS- 
taclte  pointu  ou  Qui  a  bu  boira  ;  Jean- 
nette ou  les  Battus  ne  vay  cnt  pas  tou- 
jours l'amende^    Céline    de  Snint" 
Albe  \  (  avec  Madanu-  A  aiory  )  ,  Greu- 
»e,  etc.  etc.  M.  Bcauuuit'  ne  s'est  pas 
borné  à  travailler  pour  le  théâtre.  On  lui 
attribue  du  moins  :  I.    V^oyage  sur  le 
Jihin  depuis  Maïcnce  Jusqu'à  Duê' 
seldorff  1^1)1  ,  a  volumes  in -8'».  II. 
Les  Masques  arrachés  ^  on  Vies  fwl" 
ve'es  de        E.  Henri  V andernoOt  et 
y  an  Ciiper,  tle  S.  E  le  cardinal  de 
JUalines  et  de  leurs  adiicrents  ,  par 
J.  Lesueur ,  t  ^(jo  ,  a  toI.  in-i8  ,  qui 
ont  eu  plus  de  douce  cdiiions  cousécu- 
livps.  Cf't  c>iivrn|;e  se  rattache  ,  ;iitisi  tyit' 
le  Ixlxe  i'auuoucc ,  à  la  icvoiutiou  du  iiia- 
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bant.  M.  Beaunoir  a  publié  sous  sonteon», 

tlaus  ce»  dernit-res  auiiees  ;  1.  (  Avec  A.  II. 
Dampmartin  )  ,  Annales  de  l'emfure 
J'rançais  par  une  société  de  gens  de 
ItUrcs,  1 8o5, itt-8<*., tome  i***.  et  uuîqm. 
11.  J.fs  Couronnes ,  div^n  tissmu'iil  com- 
posé pour  le  mariage  de  Buunaparir  et 
de  IWcbiduchesse  Harie-Louise,  tbio^ 
in-8<>.  Nou«  ov  croyons  pas  que  «efcte 
pièce  ait  été  jouée  ,  qrioique  l'aulcnr 
l'ail  fait  imprimer.  III.  Paraphrase  du 
Zttvnktm  vvEKi  Domijium  ,  pour  J« 
naissance  du  roi  de  Rome  [  imprimée 
daus  le*  Jlommof^es  poétiques  ).  IV. 
Trusfbule  ou  l'AïuniUie  a' Allumes  , 
drame  en  trois  actes  et  en  prose  {  tto» 
représenté  ) ,  1814?  in-8'*«  —  BEAVaoïa 
(  MadaiDe  ).  Ainsi  'jn»-  ?Hins  r-M  Ofistîiî  ^ 
les  pièces  de  théâtre  qut  po«  tenl  tmi» 
iKmi,  appartiennent  k  sao  mari.  CatausM. 
sous  le  nom  d*'  ce  t  f  v  da  me  qu'a  pamsuM 
Paraphrase  de  /'Ave  Maki  a  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome  (imprimi^e 
dans  les  Hommages  poétiques).  Or, 

BEAUPOIL  DE  SAINT-ÂULAIBE. 
f^oy.  Saixt-  a  l  l  atre. 

BliAUiiAIiS  ,ué  en  Auvergne,  uo  des 
principaux  chandrooiiiers  de  Paris,acbela 
îlanë  le  cours  de  la  révolution,  en  société 
a\  ec  d'autres  acquéreurs  de  biens  ualio- 
uauxqu\)u  .ippelait  laJiande  noire,  uUt- 
sieui'schât«  lux, eotre  autres  celui  deOraî^ 
sy,  qu'ils  lirentdéniolir  prnir  en  vendre  le* 
matériaux.  Beaurain  iut  le  preuner  'si- 
gnataire de  Pacte  fédératif  des  faubiHirgs 
St.'Srlarceau  et  St.- Antoine^  inséré  aai 
Moniteur  sous  la  d^t»?  du  h»  mai  ï8i5J 
'Voici le  texte  de  cet  acte:  Art.  l'^'r. Tous 
les  habitants  de  ces  faubourgs  en  état  de  • 
porter  les  armes  ,  se  consacrent  ii  la  'dé- 
fense de  la  c.iiiil^ilc.  lî  Aiiprrtnier  sij;M:,l 
qui  serait  duuné  par  l'autorité  et  pj^r  fcs 
cbe&  de  la  garde  nattooale ,  tout  balts- 
tant  «D  état  de  porter  1rs  armes  «e  xcn- 
dra  ans.  lieux  de  rassemblement  qui  so- 
r«>ot  désijjnés ,  pour  être  mis  à  la  di8|po-> 
«tion  des  cbeÂ  nommés  pour  les  con- 
duire sur  les  potitts  menacés.  III.  Lea 
autres  citoyens  de  la  capitah-  qui  ne  «-ont 
pas  portés  sur  les  contrôles  dr  la  garde 
nationale,  et  qui ,  ayant  manifesté  leon 
TCeuitL  aux  autorités  et  aux  cliets  de  lé^ 
fjion  de  leur  arrondissement,  roudroot 
s'unir  à  nous ,  serout  admis  avec  foi>e 
daus  nos  rang<<.  IV.  Noas|nrons  à  l'Em- 
pereur obéissance  sans  bornes  «t  une^ 
drlité  à  foiiff;  épreuve  ^  <  t  (hmi-*  non-»  pro- 
iiicuuu»  a  uuu&-mâmes  J  âX>ea-  a  tous  ica 
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ordres  des  diefidéiii^nés  pour  vow^  rora* 
mander,  de  réprimer  les  desordres ^ 
de  quelque  nature  qu^Hs  soient  ,  qui 
pourraieiit  prendre  naitsance  dans  noe 
nombreux  rassemblements,  et  de  ri  i'  t*  r 
de  notre  uaiou  ceux  qui  en  seraient  ies 
auteurs.  Le  cri  de  raUiement  de  la  eoa- 
Itéd^ration  est  et  sera  toujours ,  t/tVe  la 
nation  I  vive  la  liberté!  vii-e  l'empe" 
reur  I — Signé  Beacrain  ,  Dlloir  ,  Cac- 
Tiip.LE,Mii.i.oua,conimîsflaire8,  etc.  A. 

BEAUREGARD  (Etierne-Joseph), 
clief  d'escadron ,  fut  nommé  chevalier  de 
St.-Louis, le 31  aoûti8i4-  Ucommandait 
la  gendarmerie  des  départements  de 
l'Ain  fil  du  Jura,  en  r  t^p  trouvait 

à  Lons-le  -Sauluier  au  uiomcut  de  la  dé- 
fection du  maréchal  Nejj  il  fit  tout  ce 
qui  dépcudiiit  de  lui  pour  le  service  du 
Roi  :  il  a  clé  appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  maréchal.  Sa  déclaration 
est  imprimée  avec  les  pièces  de  ce  pro- 
cès. —  Beau ftEGARD  ,  conseiller  de  pré« 
fecture  ,  fut  nommé  pr/siflf ntdu  collège 
électoral  de  rarrondissenieut  de  Mende 
(Lozère)  ,  le  i4  mai  lSo6.  D. 

BEAUREGABD  (  Lieuthradd  dit) , 
iils  d^un  notaire  d^Avallon ,  fut  d'abord 
employé  dans  Télude  de  son  père ,  puis 
M. tendit  à  Pans»  où,  après  diverses 
aventures  qnile  conduisirent  plus  d'une 
foi»  en  prison  ,  il  acheta  le  snperbe  hô- 
tel de  Salm ,  et  pr  donna  repas 
tplendtdcs  qui  attirèrent  chez  lui  nom» 
brcuse  compagnie.  La  police  qui  le  sur- 
veillait, le  lit  arrêter  en  l'an  v  (  i^q^  ), 
Goniiiie  complice  de  Brotlier  et  de  La- 
viUe-Henmois.  Il  trouva  le  moyen  de 
sVcliapper ,  reparut  ensuite,    puis  fut 
condamné  à  quatre  ans  de  fers ,  comme 
faussaire  y  en  décembre  1^98.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  chercha  à  SB  disculper  par  I» 
voie  des  jouriirm-ï  :  le  pauvre  I.ieuthraud 
ne  pouvait  plus  prétendre  aux  égards 
qu'on  avait  eus  pomrle  marquisde  Beau- 
regard  i  c'est  ainsi  qu*il  se  faisait  ap- 
peler V  îî  parvint  néanmoins  à  empêcher 
Texécutiou  de  ce  jugement  :  maispour- 
auivî  par  ses  nombreux  créanciers,  il 
craignit  enfin  de  se  montrer  au  grand 

1*our  ;'et  depuis  catempsil  est  resté  dans 
'obscurité.  .  B.  M. 

l^EAUREPAIRE  (  Le  chevalier  de  ) , 
ancien  ofHcier  vendéen  ,  propriétaire  à 
Cliàtillon  ,  fit  toute  la  campagne  de  i  7()^ 
dans  la  grande  armée  veudéeiiuc.  11  ïiui- 
▼it  M.  de  Laroche  jaquelein ,  lorsqu^après 
la  bauillc  4tt  ybfi»,  en  décembre  1793, 
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€e  chef  repassa  la  Loire  ik  Aueenis.  3I« 
de  Beaurepaire  s'embarqua  avec  lui  sur 
un  frêle  radeau,  et  aborda  sur  la  tÎTe  op« 
posée.  En  1 794 ,  il  lîut  arrêté  dans  la  com* 

mnne  des  Aubiers  j  lié  et  garrotté  pour 
être  fusillé,  il  fut,  tout-à-coup ,  délivré 
miraculeusement  par  «ne  femme  ven- 
déenne, qui  lui  était  attachée.  Le  cheva- 
lier (le  Beaurepaire  prit  peu  de  part  ruir 
insurrections  suivautes,  se  fit  comprendre 
dans  la  ^cification ,  rentra  en  possession 
d'une  très  belle  terre  dans  les  environs  do 
Bressuire ,  et  épousa  une  demoiselle  Beau» 
regard  de  Poitiers.  Après  la  rcbtauratioQ 
de  i8j4v  il  fiit  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis-  et  il  commande  à  présent  la  garde 
nationale  de  Poitiers.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  M.  de  Beaurepaire  de  la 
Châtaigneraie,  qui  a  péri  dans  la  guerre 
de  la  ^' piidée  ,  ni  avec  M.  le  comte  de 
Beaurepaire ,  trobième  secrétaire  d\ini- 
hassade  à  Constantinople  :  ce  dernier  e^t 
d'une  autre  famille,  P, 

BE  AU  TEMPS-Bi:  ATTPBÉ  (Cn  ar  r.  es, 
François^,  ingénieur-hydrographe,  ué 
à  la  NeuvUIe>au-Pont ,  près  de  ate<>Hé- 
nehould ,  le  6  août  1766,  fut  ^abor^ 
employé  pour  la  marine  ,  sous  les  or- 
dre» de  M.  rs'i colas  Buache.  Reçu  io-. 
génieur  en  1785,  il  travailk,  sons  la 
direction  de  M.  de  Fleurieu  ,  à  l'exé- 
cution des  caries  du  JSeplune  de  la 
Baltique,  qui  le  firent  distinguer,  quoi- 
qu'elles ne  fiissent  point  terminées.  Nom- 
mé premier  ingénieur  -  hydrographe  de 
l'expédition  frti  oyée  à  la  recherche  de  la 
Pérouse,  en    i^yii  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  d'Ëntrecasteaux,  il  s'em* 
barqua  sur  la  frégate  la  Recherche  ,  et 
leva  les  plans  des  côtes  visitées  et  recon- 
nues pendant  ce  voyage,  fécond  en  dé- 
couvertes géographiques.  Les  cartes  qu^il 
en  ft  fv.tr^<>s  sont  remarcjiialiîes  par  l'exac- 
titude et  la  précision,  dues  principale- 
ment aux  soins  et  aux  méthodes  pro- 
pres à  l'auteur.  M.  Beautemps-Beaupré 
a  employé,  pour  la  levée  et  la  cons- 
tructiou  de  ses  plans,  une  méthode  plus 
générale  et  en  même  temps  plus  facile 
que  celle  de  Borda,  en  combinant  lea 
relèvements  astronomiques  avec  ceux  de 
la  boussole.  Il  en  a  donné  Texposé  dé- 
taillé, dans  un  Appendice  qui  est  joînC 
au  Journal  du  voyage,  et  qui  a  été  réim- 
prinié  séparément  pour  la  marine.  UAt- 
iai  de  ce  voyage  n^a  été  publié  avec  la 
Relation ,  qu^en  1808  j  dix  atis  après 
répoque  de  Feipédilioo  laite  par  les  koe 
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glaîs  à  la  terre  de  Van-Diémen.  Mais 
Vexempiaire  des  cartes  et  plans  qui  avait 
été  remis  a  Fofficier  chargé  des  papiei» 
de  Pexpédition  fraoçaiie ,  ajimt  été  pris 
par  une  frégate  anglaise  et  retenu  long- 
teaips  à  rainirautéj  a  dîi  fournir  des 
venseignemeiitt  tor  »  reeoniMàsMfiee  de 
cette  partie  du  globe;  et  h  priorité  à 
cet  éi^ard  sur  toute  découverte  ultérieure 
4  celle  de  d'£ntrecasteaux ,  ne  peut  être 
contestée.  M.  BeaQtemps>Beaupré,rcleDa 
inrisounicr  au  cap  de  Bonae<^2^éraace  , 
avait  eu  la  prêrnntioti  de  faire  une  double 
copie  dti  ses  plans,  et  d^en  adresser  un 
exemplaire  à  Pandteiisadear  de  Fraooe 
aux  États-Unis.  A  son  retour ,  en  1 796  , 
il  rrprii  la  continuation  de  X Âdas  de  la 
JSaltitjue  ,  dressa  la  Carte  hy  àrographi- 
que  gdhévU  pour  le  Toy âge  autour  du 
monde  ,  du  capitaine  Marchand  ,  pu- 
blié par  M.  fj»- FleTH  ieu  ,  et  fut  nommé, 
en  1 797  ^  ingénieur  bydrograpiie  de  pro 
mière  classe,  et  eom  -  conservateur  du 
dépôt  de  la  marine.  De  1799  à  l8o5, 
chargé  d^opérations  relatives  à  la  levée 
du  Plan  de  V Escaut  (  qui  a  été  publié 
en  trob  femUes),  il  fit  k  reconnaisaance 
du  cotirs  de  ce  fleuve,  <3e  son  embou- 
chure et  des  côtes  septeutnonales  voisi- 
nes :  M.  Bcautcmps-tieaupré  fut  alors 
nommé  hydrographe  80u»>chef  de  la  ma- 
rine, et  reçut,  en  i8o'j ,  h  croix  delà 
Légioo-d'hooneur.Ëu  1806  et  180S ,  il  fut 
envoyé  en  Dalmaliepoar  reconnaître  les 
ports  militaires  de  la  côte  du  golfe ,  et 
fut  fait  enstiite  chevalier  de  roidre  de 
la  G)uronne  de  fer.  De  retour  à  Paris, 
la  jwemitre  classe  de  PInatitut  nomma 
Utoeautemps-Beaupré  Tnn  de  ses  mem- 
bres à  la  place  de  M  de  Fleiirieu  ,  tnort 
en  1810.  Il  fut  chargé,  de  iSii  ai^i3, 
de  nooTcltea  opérations  liydrographiques 
sur  les  côtes  septentrionales  de  Tempire^ 
il  concourut,  entre  autres,  à  la  reconnaii»- 
.  sance  de  remplacement  d'un  port  mili- 
taire projeté  sur  la  rive  gauche  de  PElbe, 
et  en  dressa  les  plans,  dont  la  cour  de 
Hanovre  obtint,  en  iSl5,  une  copie  du 
gouvernement  iiançais  :  Tautcur  fut  i  eçu 
membre  dé  la  société  royale  des  scicn* 
ces  de  Gottingue,  en  1816.  Tie  B  m  lui 
avait  conféré,  dès  le  mois  de  juin  ibi4» 
le  titre  dUngéuieur-hydrograpbe  en  chef 
et  de  éonservateur-adjoint  du  dépôt  de 
la  marine  ;  et  il  lui  a  coflû^' .  rn  1  S  i  "î.  In 
dii'cctiau  des  travaux  qui  ont  pour  objet 
la  reconnaissance  hydrographique  de  tou* 
tes  lea  c6ces  de  France^  C.  8. 
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I^EAUVAIS  (Louis) est  le  fils  du  cou- 
veuUounei  de  ce  nom  qui  fut  pris  par  les 
Angbis,  k  Tonton ,  en  1798,  et  mourut 
à  Montpellier  peu  de  temps  après.  La 
Conveutiou  nationale  aceord  1  an  fils  une 

Sension  de  i5oo  francs.  iSionuiié  adjur- 
ant-général ,  il  fat  employé  à  Parmén 
d'JBgypte,  sous  le  général  Buonaparte^ 
en  *7^7-  Ce  fut  dans  cette  contrée  ,  qu'en 
1790  il  offrit  sa  démission,  qui  fut  accep- 
tée à  Fordre  du  19  octobre,  de  la  manière 
suivante  :  n  Un  oflloffr  qui,  se  portant  bien» 
»  olFre  sa  démisfîon  au  milieu  d'une  cam- 
»  pagne,  ne  peut  pas  être  dans  Tioten- 
a  tion  d*acqaerhr  de  la  gloire  et  de  coo- 
»  courir  au  grand  but  de  la  paix  géné- 
»  raie  ;  il  a  été  conduit  ici  par  tout  autre 
i>  motif,  et  dès-lors  n*e$t  point  digne  dea 
»  aoldats  que  je  commande.  »  Revenant 
en  France  ,  l'adjudant  Beaxivais  fut  pris 
par  les  Turcs,  qui  le  transportèrent  à 
Gonslantinoplc,  ou  d  lut  détenu  pendant 
dix-bnit  mois  aux  Sept-Tours.  Relâché 
au  mement  de  la  paix  générale  en  1801, 
cet  officier  ne  put  rentrer  en  grâce  auprès 
de  Buonaparte;  et  il  se  trouva  réduit  à  • 
accepter  une  place  d'inspecteur  des  bar- 
rières de  Paris.  11  fut  niêtne  prive  de  cet 
emploi^  et  ce  u^est  qu'en  1S09 ,  au  mo- 
ment ouïes  Anglab  débarquèrent  à  Fles- 
siugue ,  que  Buonaparte  ,  ayant  besoûi 
de  toTis  les  militaires,  rendit  à  M.  Beau- 
vau  Sun  grade  et  ses  fonctions.  Cetoiilcier 
passa  ensuite  en  Espagne,  où  il  Ait  chef 
d'état*major  de  la  division  du  général 
Latonr-Maubourg.  Devenu  marécKal-de- 
camp  et  baron  ,  il  fut  envoyé  à  Tarmée 
d*Alfetnagne  en  i8t3  ;  et  il  commandait 
une  brigade  sur  le  Bas-RIiin,  lorsque  Ten- 
nemi  s'empara  de  Neuss  le  3 1  octobre. 
Le  général  Beauvais  parvint  à  reprendre 
cetto  ville  ou  un  poste  français  avait 
été  surpris  ;  et,  dans  son  rapport,  il  traita 
avec  beaucoup  de  sévéïnté  le  coroman* 
dant  de  ce  poste.  Après  la  restauration, 
le  général  Beauvaia  obtint  du  Roi  la  croix 
de  3«>i"t-Louis ,  le  i3  août  i8i4-  Cepeo- 
d.'uit  il  ne  fut  pas  employé  -  et  d  ne  reprit 
du  service  que  lori»  du  retour  de  Buona- 
parte, en  mars  l8l5 ,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  commandant  de  Païenne, 
où  il  se  vit  obligé  de  signer  une  capitu- 
lation avec  les  Espagnols ,  en  juillet  181 5. 
—  Beauvais  (Le  colonel)  fut  nommé 
[gouverneur  de  Piombino  parle  prince  de 
Lucques  '  Bacciochi),  en  juin  1808.  D. 

BEAUVAIS  (  Cbable»- Nicolas  )  , 
de  la  Seine  •<>  Inférievre  f  préiidait  Tad* 
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ministratioii  municipale  d«  Rouen ,  1om< 

4^iiUl  fut  nouimé,  eu  Tan  vi  (1-98), 
députa  nu  cuiiiieil  des  cinq-cents.  (Jon- 
tiiiué  iauuée  suivante  au  même  con- 
seil ,  il  ne  partit  <f  o'une  «eule  fois  à  U 
tribune  pour  faire  iiécrétfr  des  ùiiposi'- 
tions  ri'Iatives  aux  excniptifms  dp  service. 
Après  le  ib  brumaire  au  viii  (()Muveui- 
bre  1799)  1  il  devint  membre  du  tribu- 
nal, et  y  parla,  le  l'A  fl«r<'al  nu  xii  (2 
mai  i8o4))  pour  que  Napoléon  Buona- 
partc  (ht  déclare  empereur  ,  avec  l'héré- 
dité dans  aa  famille.  11  faisait  partie  de 
ce  corps  en  1806  ,  et  avait  été  décoré  de 
la  croix  de  la  Légion  -  d^bouueur.  — 
ItEÀUVAis  (Théodore)  a  publié:  Lettres 
de  Phalaris,  ty  ran  (tjigrigentf^^  tra- 
duites du  latm  de  Frnnçois  Accctlti ,  dit 
TArélin,  lyt)^  ,  3  vol.  iu-12.  ( /^t»^.  b» 
£iogruph,  univers. ,  au  root  Accolti.  ) 
—  jSieÂIlvAis  (  b.  V.  DK  1  a  fait  la  prc- 
luière  guerre  de.  la  \  tMiJéf,  dans  Taimée 
royale  et  catliolique  ,  comoie  officier 
d*artiUerie.  Aprt'S  la  diapeiaioa  de  cette 
armée,  M.  de  Beauiaia  pasba  m  Angle- 
terre ;  et  il  iTa  point  reparu  dans  les  dé- 
partements de  f  Ouest.  Ûuns  sou  asiie,  il 
•^é»t  occupé  des  notes  i)u*il  avait  recueil- 
lie* tur  cette  malheureuse  armée  ;  et  il 
en  a  composé  des  Mémoires  intére»HaniH, 
publiés  sou»  ce  titre  :  uiperçu  sur  la 
guerre  de  ia  Vendée  y  extrait  de  Mé* 
moires  manuscrits  ,  Londres  ,  i  -<)8 , 
in -II. —  Postscriptum  à  C Histoire  delà 
Vendée,  i799îj"-8'*-  F. 

BEAWALET,  sculpteur  à  Paris,  fit 
liomma^e  ,  en  1793,  du  buste  de  Marat 
à  1,1  (lonventifvn  iiationnlt*.  11  fut  ensuite 
iiomtue  administrateur  de»  travaux  pu- 
blics. Chargé  par  la  oommirae  de  faire  le 
buste  de  Clialier ,  il  le  présenta  à  la  Con- 
vention en  1794-  Cet  artiste  ollrit  peu  de 
temps  après,  aux  Jacobins,  le  bnsie  de 
Guillaume  TetI  ,  et  fut  re^u  mend>te  de 
cette  société.  11  a  elé  eliarj^é  de  f.iire  la 
Statue  qui  doit  être  élevée  au  général 
l^loreau  ,  d*après  FordoMnance  royale  du 
37  février  i8i(>.  —  IJoe  demoiaelfe  An- 
géIi({ue-Félicité  BEArv'ALrr,  denjenr.di; 
à  Abbeviii«>,  futimpliquee  dans  la  cous- 
piration  royaliste  du  mois  de  mars  i8o4  : 
alie  était  d'iittelligence  dans  cette  ailaire 
îivecle  sieur  Dtn  rifu  ,  dit  1:»  Rose  (/''or  . 
pURRiEu).  Arrêtée  par  ordic  de  lu  po- 
lice f  Mil*.  Beauvalet  subit  uae  longue 
détention  A. 

BEAI'%'ATJ  (Le  comte  nt:  )  était 
chambellan  sous  le  gouvcinemeut  impe- 


fi£A 

rial:  il  fut  compris  sur  la  liste  des  paÎM 

nommés  par  Buonaparte  le  t2  juin  lolSj 
et  tjuoiqiril  fiil  tri  s  as'iidu  aux  séances  de 
cette  assemblée,  il  ne  pai  ul  jamais  à  la  tri- 
bune. Le3(>îuin,  il  ftU désigné ,  par  ordra 
delisie^pou  r  ^tre  membre  de  la  commissiou 
chargée  de  faire  un  1  apport  sur  l'adresse 
au  peuple  français ,  arrêtée  par  la  cham- 
bre dei  repr^ntauts.— La  comtesse  db 
Beauvalî  était  tlaïuf  du  pai;ù,  .sijus  Je 
gouvernement  uiipériai.  Buonaparte  lui 
donna,  par  décret  du  7  avril  x8ià,les 
deux  tiers  des- biens  de  la  duchesse 
d'Harcourt,  sa  gvand'-mtrc,  afin,  dit  le 
décret,  que  ladite  dame  en  jouit  «  comme 
les  tenant  de  uotre  muuiticence  impé- 
riale. M  A. 

Bi: AITVKAX"  THVrr.Fs  -  ErcÈNK  dit 
maïuuis  UK  )  ,  se  prétend  ills  du  marquis 
de  fie  auveau  ,  seigneur  de  la  Treille» 
près  Cliollet,  ancien  oilicier  de  marina 
enfciiué  p;irletires  decachet,  ponrcausc 
de  bigamie  ,  sorti  de  prison  à  Taide  de 
la  révolution  ,  et  tué  par  les  royalistes  , 
en  1793,  à  la  première  aflàire  de  Cbol- 
let,  lorsqu'il  reiiq>liss»it,  pcmr  la  républi- 

3ue ,  1rs  fonctions  de  proeureur-sjf^tidic 
u  district.  Cette  origine       jantais  élé 
ac(  (nd>'<  à  M.  Charles  Eugène  par  la 
ianullr  de  firauveau  ,  et  Tupinion  la  plus 
générale  l  i  lui  a  egalemcut  contestée. 
Mais  ce  qu  ou  ne  lui  cooiesiera  jamais , 
cVst  la  constance  de  son  dévouement 
pO!ïr  la  cause  royale  ,  et  le  sang-froid 
et  Tinirepidité  qu  il  a  st  souvent  dé- 
ployés ,  noo  seulement  dans  les  combats  f 
mats  dans  les  aventures  bizarres  et  les 
circonstances  critiques  où  il  s"'est  trouvé 
engagé.  Ainsi ,  sans  discuter  ses  préten- 
tions ,  nous  parlei*ons  de  ses  services  et 
de  st  S  av  riiiiires  pendant  les  gi«rres  de 
1  Ouest.  M.  Charles-Eugène  de  Beauveau  , 
fort  jeune  h>is  de  la  première  insurrec- 
tion vendéenne ,  se  trouva  néanmoins 
dans  les  rangs  des  rnvaliites  duranf  I'"* 
diHérentes  guerres  qu  ib  Urcnt  aux  gou- 
vernements révoliiiituinaires:  mais  il  mar- 
qua davautagr?  dans  In  reprise  d^armes  de 
il  était  alors   <  l.i  téle  d'un  parti 
din.''Urgés,  et  il  connnença  à  agir  daus 
le  Haut-Anjou  ,  puis  il  passa  dans  le  dé* 
partemenl  de  Maine-et-Loire ,  où  se  trou- 
■\  aient  ^iiin  seti  [grande  partie  les  domai- 
nes du  marquis  de  iicauvcau,  dont  Char- 
les-Eugène vouint  exercer  les  droits  com- 
me héritier.  Cette  guerre  de  1799*  (|ui 
ne  consista  fjMère  que  dans  des  excur- 
sious  de  partis ,  saus  évéuemcuLs  cuust- 
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<â|rabtei ,  fat  terminée  par  une  amnistié. 

M.  de  Beau  veau  a^opposa  vivrinput  à  la 
pacification,  et  fit  tous  se»  ciiuiu  pour 
continuer  les  iioetilit^e  :  mais  enfin,  aban- 
donné des  autres  chefs  ainsi  que  de  la 
plupart  de  ceux  qui  .le  suivaient ,  il  lui 
ïailut  fuir  j  et  il  vint  se  joindre  à  George 
Cadondal  dans  le  Morbihan.  Quelque 
temps  après,  plaoa  sur  lui  raccusation 
du  pill;»[^e  di-  la  diligence  de  Paris  à  ïk>r- 
deaux  :  ce  i.iiL  ue  fut  point  prouvé ,  et 
M.  de  BeauTeau  eut  la  faculté  de  se  reti- 
rer à  Nantes,  où  il  \écut  quelquo  Icinps 
iî^Tioré.  De  là  ,  il  vint  habiler  Sauniur. 
C  tst  daus  cette  dernière  ville  qu  il  fut 
recherché  pour  tentatives  d^erobauchage 
faites  sur  les  troupes»  de  Tuonapartf  I,  i 
chose  était  constante  :  mai<>  fautorité  ue 
parvint  pas  à  se  procurer  des  indications 
assez  positives  pour  arrêter  les  prévenus; 
et  M.  de  Bcait^'cau,  désigné  alors  t.inlnt 
sous  le  noui  de  Leduc ,  tantôt  sous  ce- 
lui de  Latour ,  échappa  aux  poursuitei. 
Cette  espèce  de  6ucc&  Tenhiirdit,  ainsi 
que  qnel<{ucs  linmmes  ailX4|ttels  il  sVtait 
associé  pour  celte  entreprise*  De  con- 
cert avec  Dunuis ,  autre  officier  Tendéen, 
9  continua  les  tentatives  d^mbancha- 
je ,  notamment  à  Tcgard  de  deux  chas- 
seurs %ui,  en  même  tem|>s  qu'ils  pa- 
raissairnt  les  écouter,  aver tirent  leurs  of- 
ficiers. On  ordonna  à'ces  deux  soldats  de 
dissimnîpi  ,  de  continuer  la  négociation 
èt  de  !ie  saisir  des  embaucheurs.iùi  eiiet. 
Fauvette  et  Tanguy  (c'étaient  les  noms 
des  chasseurs)  suivirent  les  deux  Ven- 
déens dans  une  île  de  la  Loire  ,  près  de 
Saurour ,  en  se  montrant  disposés  à  con- 
sentir aux  propositions  qu^on  i^lait  leur 
faire.  A  peine  sont-ils  k  terré  qu'ils  s'ef- 
forcent de  saisir  If  s  deut  royalistes .  trou- 
}>1  es  par  cette  attaque  imprévue.  Dumas 
Se  défend  avec  vigueur  ;  maii  atteint  de 
plusieurs  coups  de  sabre,  il  s'affaiblit  et 
cède;  M.  de  Beauveau ,  décidé  à  se  noyer 

Slutot  que  de  se  laisser  prendre ,  se  jette 
ans  le  fleuve,  et  on  îen  retire  presque 
mort.  On  le  rappelle  à  la  vie  ,  et  il  est 
déposé  dans  une  prison  de  Sauniur,  en 
attendant  le  jugement.  Là,  il  persiste  à 
Vouloir  mourir ,  et  refuse  opiniâtrément 
de  prendre  aucune  noiirrilnre.  Cep»'n- 
dant,  après  dix  jour»  d'une  entière  a^jsti- 
,  iience ,  i\  reçut  quelques  aliments.  Tant 
sensationsviolentes,  l'attenifî  d^unecoti- 

daranntinn  h  niovt  .  et  \r-  (h'rnn^:^ement 
«forganesque  ne  pouvait  nîanquer  de  pro- 
duire la  diète  à  Uquclle  M.  de  Beauvestt 

1. 
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#éiait  tondamné,  altérèrent  fortement  td 

sanié  :  f-f-ttr  maladie  le  sauva.  Toujours 
occupe  des  moyens  d'échapper  au  juge- 
ment qui  lé  menaçait,  il  teignit  Savoir 
tout-à-fa>t  perdu  la  raison  ,  et  simula 
très  naturellement  unefîétnenre  furieuse. 
Le  triiiunal  saisi  de  son  aliaire ,  appre* 
nant  Félat  où  il  se  trouvait ,  le  fit  cons- 
tater légalement  :  alors  plus  de  procédure^ 
et  il  fui  conduit  à  Poitiers,  au  dépôt  de 
mendicité,  où  il  trouva  d autres  prison- 
niers émtquels  il  confia  ses  desseins.  Il  so 
sauva  ,  avec  eux, le  lo  février  1802.  Après 
cette  évasion  ,  l'on  reprit  la  procédurej 
et  le  tribunal  de  Maine-et-Loire  prononça 
contre  H.  de  Beauveau ,  par  contumace  ^ 
une  sentence  de  mort.  Il  se  réfugia  alors 
en  Angleterre ,  ou  il  reçut  des  secours  du. 
gouveruem  ni  britannique,  et  fut  payé 
comme  officier  supérieur  royaliste.  En 

l8o5,  il  eut  le  rotirnp;r  de  reparaître 
daus  la  Vendée.  Les  autorités  qui  en  fu- 
rent averties,  mirent  en  oeuvre  tous  les 
moyens  de  la  police  pour  l'arrêter.  La 
fortune  qui  l'avait  fait  éci>apper  à  tant  de 
dangers ,  lui  ^t  encore  fidèle  dans  cette 
circonstance  ;  les  recherches  furent  inu* 
tiles.  M.  de  Beauveau  rentra  avec  le  Roi 
au  mois  d'avril  j8i4'  subversion  de 
Tannée  s*iivante  lui  donna  encore  occa* 
sbn  de  sigiyler,  de  1*  mamire  la  pins 
honorable,  la  constance  de  son  zèle  pour 
fantoritc  royale  ;  il  fut  un  des  officiers 
du  corps  de  royalistes  réunis  eu  avnl 
181 5  sous  le  commandement  de  M.  1« 
comte  d*Âulichamp.  Attaché  comme  offi- 
cier supérieur  à  son  état-major,  il  se 
signala  particulièrement  au  coinbat  de  la 
RocheoServiire ,  où  il  reçnt  deux  coups 
de  feu  en  avançant  sur  Fennemi,  le  dra- 
peau blanc  à  la  main,  pour  rallier  In^s 
royalistes  et  les  encourager  dans  une 
charge  qu'il  avait  lui-même  ordonnée. 

P. 

BEAUVOIR  (ArGusTF.  -  Tosse\  né 
à  Mciilay  jprès  Vendôme,  en  iJjS,  fit, 
dans  le  collé^  de  cette  ville ,  de  bonnes 
éltidrs  ,  et  y  fut  condisciple  de  M, 
Adrien  de  Sarrazm  ,  ainsi  que  du  comte 
Decazes,  ministre  de  la  police.  Il  suivit 
quelque  temps  la  même  carrière  que  son 
père  ,  mannf  rt ni  it  i  »^^!iin;d)le  :  mais, 
confiant  à  d'autres  inainsla  direction  d'un 
établissement  utde  au  pays  qu'il  habuait, 
il  se  borna,  sous  le  règne  de  Biiouaparte, 
à  la  vie  d'un  propriétaire  éclairé  et  vrai- 
ment philantrope.  Membre  du  cr)u<;eil- 
{énéral  du  dl^artement  de  Loir-et-Ciie|> 

'7 
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<lfpii&  1801 ,  il  dittitiigua  par  dei  opi- 
uious  saines  y  une  reciUudede  vue*  et  d« 

ju  iiiclpes  remariiuaîjle  ,  eofîu  par  une 
grande  tacililé  de  lédaclion.  Telle  éuil 
•  ropioioa  publique  «  «on  égard  dans  ion 
département,  qu'à Tépoque de»  électîont 
de  i8i5 ,  il  fui  iionmif  le  premier,  et  pres- 

2ue  à  Tutiaoïniité,  iittuiibre  de  ta  chambre 
e«  députée. Son  opinion  rar  le dÎTorce  a 
été  impiiniée ,  saus  avoir  pu  être  émise  k 
la  fri\>in)e  M.  Trioquelague  avait  traité  la 
iiit}me  (£uct>uon  en  homme  d'état,  eo  juris- 
consulte. M.  Josse  Beauvoir  »  écrit  sur  ce 
au)et  en  moraliste ,  pénétré  des  devoirs  et 
-  des  jouissances  de  la  vii  domestique  ;  on 
|K)urrait encore  ajouter  en  homme  de  let- 
tres distingué.  Les  deux  orateurs  furent 
nommés  membres  de  la  commission  pour 
If^  proit't  de  loi  relatif  à  cette  grande  ques- 
tion du  divorce.  M.  Beauvoir  fut  aussi 
membre  de  la  commission  du  budget  Son 
opinion  prononcée  sur  cetlr  iiiatirre,  dans 
la  séance  du  igniars  i8i5,  fut  imprimée 
jtar  ordre  de  la  clianibre.  If. 

BEAtIVOLLIEK(  Pierre-Louis, 
comte  DE  )  ,  seigneur  de  Saitit  -  M.ircol, 
près  Loudun,  issu  d^une  famille  ancienne 
du  Poitou,  avait  été  page  du  roi  Louis 
XVI ,  et  ^  ivait  retiré  dans  ses  terres  eu 
3 793, lorsqu'on  Icdénonçaau  eonvention- 
'  nelTallien,  commissaire  dans  les  déparle- 
tnentsdu  sud -ouest ^  comme  fauteur  de 
Tinsurreclion  vendéenne.  L'ordre  deTai^ 
réter  fut  donné;  il  y  échappa,  et  vint  se 
Yanger  sous  les  drapeaux,  de  Tarmée 
royale  alors  réunie  à  "Akonars.  Son  frère 
puîné  l'y  ,ivait  précédé  ;  le  cadet  les  joi- 
gnit bientôt.  Les  chefs  de  cette  armée 
'  accueillirent  avec  joie  le  nouveau  com- 
paguon  de  leurs  ti'ayaux  :  M*  de  Beau- 
Yoflier  fut  nommé  commandant  en  se- 
cond de  Vartillerie,  sous  finfortuné  Ber- 
nard de  Marigny.  Ce  fut  dans  ce  com- 
mandement important  quUl  prit  part  à 
tous  les  succès  qu'obtinrent  les  Vendéens 
pendant  le  murs  de  l'^rtSrer,  dès  cette 
«poque,  son  nom  figura  dans  tous  les 
actes  étnanésdes  diefsroyslbtes ,  jusqu'à 
la  catastrophe  qui  suivie  '1'  près  leur 

Îassage  th-  la  Loire  a  Saint-Florent. 
lOrs  de  la  nrise  de  Fonlenai,  M.  de 
B^auYolUer  obtint  que  tous  les  hommes 
4as  cantons  des  environs  de  Loudun ,  qui 
avaient  été  pris  d.ins  les  colonnes  répu- 
blicaines, pussent  renti'er  dans  leurs 
foyers  ;  il  obtint  aussi .  la  liberté  des 
membres  de  Tadroinistration  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres,  que  h  conseil 
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yoidait  détenir  comme  otages,  et  en- 
voyer i  la  ForétHim'-Sèvres.  Il  rédigea ,  à 

Saumur  ,  conjoinlemi nt  avec  Bernard 
de  MarigH^,  les  articles  de  la  capitula* 
tnntqui  mit  cette  place  au  pouvoir  de 
Parméc  royale  :  à  Cbinou  ,  il  enleva  aux 
républicains  (jnai'  Hitc  mille  quintaux  de 
grains  et  de  farines,  et  il  délivra  uq 
grand  nombre  de  nobles  Tictimei,  que 
leur  attachement  à  la  religion  et  à  la  mo- 
narchie avait  Ctii  vouera  l.f  niori.  Peu 
temps  après  Tailaue  de  baumur,  le  con- 
seil le  nomma  iotendant-généraWtrésorier 
de  Tarraée  royale  et  catholique.  La  prise 
deFontenai  avait  été  précédée  delà  dé- 
route complète  des  troupes  répubiicai* 
nés.  On  s'empara  de  la  caisse  militaire  , 
consistant  en  vingt  millions  d'assignats  à 
l'empreime  de  la  rc'publique.  Ces  nssi- 
guaU»  et  tous  ceux  de  la  même  empreinte, 
inti-oduits  postérieurement ,  furent  dé- 
clarés démonétisés  5  le  conseil  vendéen 
pensait  avi  c  raison  devoir  priver  Teune- 
tni  de  Tusage  d'une  monnaie  qui ,  par 
Pénormité  des  valeurs  nomînsies,  pou- 
vait tmier  la  cupidité  ignoianic  Ju  peu- 
ple: mais,  pour  concilier  la  justice  et  la 
prudence ,  on  déclara  que  les  Vendéens 
qui  étaient  porteurs  d*assignats  républi- 
cains, acquis  antérieurenir  nt  n  la  guerre 
civile,  continueraient  à  donner  à  ce  pa- 
pier le  cours  des  assignats  royaux, 
moyennant  le  visa  administratif  auquel 
il«  lurent  tenus  de  le  soumettre  imuiédia- 
tement.  M.  de  BeauvoUier  contribua  à 
fiùre  prendre  cette  mesure  d*équilé  j  maia 
ses  conseils  ne  furent  pas  suivis  dans  une 
circonstance  bien  importante  et  peut-être 
décisive  :  les  garnisons  de  Maience  et  de 
Valenciennes ,  quoique  devant  être  con- 
sidérées CMmne  prisonnières ,  avaient  été 
transportées  en  tonte  bâte  sur  le  théàtrç 
de  ia  gu6i  re  de  l'Ouest.  Fatiguées  de  ser- 
vir la  Convention  nationale ,  qui  les  fai- 
sait passer  sans  cesse  d'un  commande- 
ment à  l'autre,  mécontentes  de  In  desti- 
tution des  chefs  qu'elles  estimaient ,  elles 
offrirent  aux  Vendéens  de  se  ranger  avec 
eux  sous  l'étendard  royal ,  si  on  voulait 
leur  p,nrantir  une  froide  ré^julirre.  Cette 
proposition  fut  portée  au  chevalier  Des- 
eisarts ,  à  St«-rulgent ,  par  une  dépu- 
tation  de  huit  grenadiers;  M.  de  Beau- 
voilier  se  prononça  aven  force  pour 
qu'elle  fût  acceptée  :  interrogé  sur  les 
moyens  de  subvenir  an  paiement  de  la 
solde  demandée  ,  il  proposa  d'y  affecter 

l'argentine      égUsea  ûes  départemcuta 
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de  U  Vendée ,  des  Deux-SWret  et  de  U  àÊSA  la  iMtaOle,  iPétait  réfugié  dans  im 

Viffine,  qui  éuit  en  dépôt  à  Fonteoai,  village  voisin,  y  fotprisc  avec  sa  fille,  et 

et  que  I.  s  1 /publiraiijs  u'aTaient  pas  eu  toutes  ^If-n  r  furent  traînées  à  Angers.  Lu 

le  Ump»  d  enlever  i  rintendant-gcuéral  fiiiL)lc6Ucbrt.idt'rariuéc  vendéeune^pour- 

iodiquait  d«a  moyeiM  fMsileide  conTcrdr  suiviade  toutes  oarts,  avaient  perdu  tout» 

en  espèces  cette  argenterie  déjà  bnsée  ét  eapérance  :  les  cheiiMmgèrent  succesaive» 

profanée  :  son  avi*  fut  appuyé  par  MM.  ment  à  se  sousti;tii»' ,  f  nr  l:i  fniu; ,  à  une 

de  la  Rocheiaquelein  êt  de  Lescure  j  moi  t  aussi  iiiéviubic  «^u  luuulc.  Ce  iut  à 

maia  le  meiorite  du  conseil  crut  Toir  uu  Beaui^é  4ue  M.  de  BeauvoUier  crut  pou- 

aacrilége  dans  cette  dispositîoa  y  et  Ton  Toir  «e  séparer  du  peu  qui  restait  de  le* 

fut  obligé  de  rejeter  Poftre  de  ces  colon-  compagnons  d'infortune  :  i!  remit  «u  curé 

neii  formidables ,  qui ,  réunies  à  Tai'mée  de Saiut-Laud ,  d'Angers,  la  cai&&c  uiiU- 

'  Tendéenne  ,  eussent  pu  terminer  U  taire  dont  il  avait  été  chargé ,  et  qui  ne 

guerre  :  loih  de  là,  il  (allut  les  combat-  consistait  plus  qu^en  cinquante  mille  fr* 

tre.  Cependant  les  républicains  redou-  de  bons  royaux  ,  f]u  iraiite-six  mille  fr. 

biaient  d'efforts,  et  leurs  troupes,  con-  en  argent,  dépôt  iaii  par  un  émigré,  et 

tinudiement  renouvelées,  investÎMaient  que  Tarmée  avait  reçu  en  prêt.  H  se  réfu» 

de  toutes  parts  les  royalistes,  limités  gia  ensuite  dans  les  environs  du  Mans ,  et 

V  r'*sla  caché  jusqu'à  la  premièi  e  amnistie 


dnns  leur  nombre,  et  *\\u  tant  de  coni- 
Lau  avaient  déjà  fort  aiiaiblis.  Le  pays, 
d^aiUeura ,  était  livré  à  la  plus  affreuse 

dévastation  ;  et  rinccnclie  dévorait  t  e 
que  la  rage  ùes  guerriers  n  à\ait  {)u  al- 
teiadre.  Dau^  cet  état  di  s  cboses,  le  cun- 
aeil  vendéen  résolut  d'abandouifér  une 

contrée  qui  n'oflrail  plus  de  ressources  : 


de  1794  )  H"^  réunit  à  son  épouse» 
Hais  les  conditions  de  cette  amnistie  fît- 

rent  mal  observées;  la  défiance  et  IVxas- 
pération  des  d(  u\  parti*  pmpècbaicnt 
qu'un  accord  sincère  s'ët.iblii,  et  taguerre 
civile  ^e  ralluma  sur  quelques  points  de 
rOuest.  M.  di-  BeauvoUier,  qui  n'y  prit 


toutes  les  forceii  iurcat réunies^  soixante-  point  de  part,  fut  appelé  à  un  conseil 
dix  mille  bommes  marchèrent  inopiné-  tenu  par  des  délégués  de  la  Conveuiiou. 
inentvenia  Loire,  et  ils  allèrent  au-delà    On  lui  demanda  son  avis  sur  les  moveoa 


(în  fleuve  cberclier  nu  nouveau  théâtre 
de  guerre.  Cétait  au  mois  d'octobre 
1793  :  on  remporta ,  pris  de  Laval,  une 
des  plus  mémorables  victoires.  Alors, 
M.  de  BeauvoUier,  pnr  une  prévoyance 
que  la  suite  de  événements  ne  justifia 
^ue  trop  bien,  onVritPavis  de  se  borner 
a  entretenir  les  communications  qu'on 
venait  d'*t)btenir  avec  les  provinces  d'ou- 
tre-Loire,  et,  profitant  de  rétonuement 
on  rtntrcpriseduparti^vait  jeté  renne- 
mi,  de  revenir,  av|^lj§ros  de  Tarmée  , 
reprendre  tout  le  pays  qui  avait  été 
abandonné  :  cet  avis  fut  rejeté.  Mais  une 


de  saisir  la  persnunr  du  i^éncral  Stoflet, 
seul  obstacle  ,  disait-un,  à  la  pacilicallon. 
Il  répondit  o  qu^on  ue  le  verrait  jamais 
3t  porter  le  ftisil  sur  Pune  et  Faubre 
j)  épaule;  que  ce  rôle  ne  pouvait  conve- 
1»  nir  qu^à  des  transfuges  soudoyés,  m  11  se 
trouva  roalbsureusement  de  ces  hommes 
indignes,  qui  livrai  ent  leur  ancieit  géné- 
ral. Les  insurrections  de  l'Ouest  éclatè- 
rent de  nouveau  en  IJ^Q,  et  M.  de 
BeauvoUier  repaiiA  dans  les  rangs  des 
royalistes;  il  commandait,  dans  le  Haut- 
An  j  ou,  une  division  de  l'armée  de  M.  d^Aû« 
tichauip  :  il  reprit  en  outre ,  avec  autori"* 


antfe  proposition  de  Pinteodant-  général  sation  .  mais  «ans  titre ,  les  fonetioiui  ad- 

lut  adoptée^  ce  fut  la  création  d*uu  pa-  ininistralivcs  qu'il  avait  remplies  eu 

pier-noonaic  ,  qualifié  de  bons  royaux ,  1 793  ,  et  il  rendit  de  gr.inds  services  dans 

poflanl  intérèi  à  5  p.  0/0 ,  et  dont  Tob-  ces  dillërcnts  emplois.  Mms  cette  guerre 


pOfUnl 

|et  était  ftfta-fols  de 'subvenir  auit  besoins 
de  Parmée ,  et  d'attacher  à  sa  cause  les 
porteurs  de  ces  effets  :  il  en  fut  créé  pour 
deux.  niiUiuns  cinq  cent  mille  francs. 
Bientôt  Parmée  royale  essuya  «un  grand 
désastre  à  la  bataille  du  liions.  Epuisée 
de  fatigue  ft  de  misî'Vf .  tn^l  armée,  et 
u^ayaul  que  du  courage  a  opposer  à  des 
troupes  nombreuses,  aguerries  »  et  bien 
pourvues,  elle  succomba  dans  une  action 
générale.  U^*.  de  fieauTolUer»  q;uif  pctt-« 


fut  peu  ^;lorieuse  ;  la  pacification  de  t8oo 
la  termina,  et  M.  de  Beauvolller  Alt 
compris  dans  ^amnistie.  Toujours  sus- 
pect au  i^uuvernemeut  de  Buonaparte^ 
m.  de  BeauTollïer  fiit  plusieurs  Ibîs  em* 
prîsonné  à  Paris ,  et  mis  en  surveillance 
dans  son  déytnrtpfnent  •  enfin  il  obtint  de 
résider  paisibiemeui  dans  la  capitale  en 
i8o5,  lorsque  toute  résistance  parut 
anéantie ,  et  qu^on  ne  put  plus  Paccuscr 
d'eserccr  uni  influence  dangeireuse  sus 

17.. 
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IVsprît  des  Vrnilécn»  En  1811  ,  il  ac- 
cepta un  sc:  v  ce  adm'mis'raMf  dans  les 
années  lrâii<^-c<  &eg,  et  Ht  y  en  rcm|jli!>saul 
ces  fondions,  la  terrible  campagne  de 
Moscou  ,  où  il  fij»  fiiit  pii«^oiiiiicr.  Le 
comte  de  BciiuvoUier  uf.  rcvinl  dans 
sa  patrie  ^u^après  le  léiablissenieiit  de  la 
maison  de  Bourbon ,  en  i8i4;  el  il  fut 
paiTaitcnirni  accueilli  par  les  pifnccs. 
Loi-s(|ue  ia  France  fut  replacée  uiuaien- 
Unément  sott»  Toppi  ession  de  Buona- 
parte  en  i8i5>  M.  de  Beaiivollier  fut  en 
COre  une  fois  inteiKl.uU-général  derarmée 
royale  »  connuaudée  par  le  marquis  de 
la  Rochcja^ueleiii.  Les  comptes  de  sa 
gestion ,  pendant  cette  courte  canpegne , 
ordonnancés  en  septembre  par  unedé> 
ciaion  du  ministre  de  Jagueire,  sont  re- 
marquables,  en  ce  que  la  totalité  des 
sonunes  dépensées  pour  fournitures*  et 
àubstsîanrcs ,  ne  monte  qu'à  \îugt-deux 
mille  lianes.  Lear  modicité  e&l  loutpà-la- 
fois  Péloge  des  talents  aduiiDistratî&  de 
M.  le  comte  de  BeauvoUier,  et  une  preuve 
du  zèle  d  êsintéreasé  qui  animait  les  roja>- 
lïstcs  de  ru u  est.  P. 

BÉCHEREL  (Falvçois)  ,  né  à  St.- 
Bîlaire  du  Harcouet ,  le  8  mars  l'iSi  y 
embrassa  l'état  ecclcsi.tstiqne  ,  et  obtint 
la  cure  de  Saint-Loup ,  diocî  se  de  Cuu- 
tances.  Il  ftit  nommé  ,  en  1789,  député 
du  clci'f;é  (îf  ce  hiiilliiigc  aux  états-gé- 
ncraux.  11  piêla  les  serments  prescrits 
par  rassemblée  nationale,  fut  élu  évâque 
constitutionnel  de  la  Mancbe,  et  sacré 
le  ao  niais  179!-  Lorsqu'on   1793,  on 

£roscri\it  les  prêtres  de  tous  les  cuites, 
l.  Btch»  rel  se  Uht  à  l'écart ,  et  ne  reparut 
qo^après  le  c  ^ncordnt  de  1 8o3. 11  fat  alors 
nom.Ji  ':  à  r.'v."-»  1j>^  d.-  N  alt  ticc,  rt  ensuite 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion  -  d'hon- 
neur.U  publia ,  à  Poccftsion  die  la  bataîBe 
d^Âusierlitz,  un  m  iudementdani  lequel  il 
exriltail  k-  g^'uic,  le  courage  et  la  motîc- 
ratiou  de  Baoni>parte,  et  q|fd  terminait 
•inst  :  «'Napoléon  Ta  âh-^  la  paix  sera  glo- 
n  l  ieuse  ponr  la  grande  nation  etpour  son 
3)  cli'  f  :  ma^s,  celle  fjis,  elle  sera  solide  et 
»  durable  j  et  si  sa  géuérosité  le  porte  à 
»  faire  grâce  à  S'-s  ennemis,  sa  grand* 
]»•  sagesse  saura  lui  inspirer  les  moyens 
ï)  de  rendre  n»ils  l**nrs  clîorts  pour  rc- 
it  commencer  la  guerre.  »  Apres  le  re- 
tour du  Boi ,  en  iuillet  i8i5/M.'Bédie> 
Vti  publia  un  autre  mandement,  pour  en- 
gajîp  •  à  r union  et  à  la  concorde  les  habi- 
tants de  sou  diocèse.  B.— M. 

BÉGHET  (  JEA.««BAVTistE},  né  à  Or- 

s 
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Dans  en  Franche-Cornté  «  Ter*  f 
destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique  ^ 
fut  ensuite  précepteur  dans  la  maiso» 
Fraucbet  de  Bans»  à  Besançon  ,  et ,  peu 
apris  ,  ccinimissaire  à  terrier.  U  devmt, 
eu  1790,  administrateur  du  département 
du  Jura^  se  retira  en  Suisse,  lors  dea 
événements  du  3i  mai;  reprit  ses  fom>» 
tions  en  l'«n  tii  ,  et  arrepta,  en  fan  if, 
les  fonctions  de  commissaire  du  direc- 
toire exécutif,  près  le  tribunal  de  Poli- 
gni  :  en  l'un  viii  ,  il  obtint  le  secrétariat- 
général  delà  préfeelure  du  Jura.  M.  Ré- 
cbet  a  publié ,  avec  1  béodore  Dauphin  , 
HM.  Oujétant  père  et  fils,  etc.  etc., 
Vjétmuawe  de  ce  département,  depnia 
Tan  XII  jusqu'en  kSio  incluftivemeut,  etil 
a  coopéré  à  b  rédaction,  du  journal  éa 
J ura  ,  créé  en  1811 .  Il  est  «nssi  connu  par 
une  dissertation  qu^il  fit  imprioMT  a  Lons* 
le-Saulnier  ,  en  1815  ,  sous  ce  titre; 
Examen  delà  ItuiLicme  àatire  de  Boi- 
Uau  ,  MOUS  les  rapporté  du  stjrie ,  in-S». 
L'auteur  nous  y  apprend  que  Boileaii 
n'ticrivait  i>ni  vn  français.  On  sait  que 
Marmouie)  a\  aii  déjà  découvert  que  Boi- 
leau  n'  tait  pas  poète  !  ♦ 

BÉCTŒl  DE  IJÉOCOUR  (Le baron), 
marei  ba!-de-Ci«mp  ,  rommaiid.<nt  le  dé- 
partement dcsArdeuues  en  181 5,  en- 
Toya ,  leg  mars ,  »u  ministre  de  la  guerre^ 
ut.e  ndrr  sse,  datée  de  Mézièie  ,  (Luis  la- 
qu<:lle',  tant  en  sou  nom  qu'en  relui  des 
Offiaeft  d^état-raajor  et  des  régiments  eu 
gsruison  dans  le  département  des  Arden- 
nes  ,  il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi.  Le  a5  du  même  mois ,  il  écri- 
rait au  ministre  de  la  guerre  de  Buona- 
parte  ,  que  Pesprit  du  département  des 
Ardmrirs  était  excellent;  que ,  ilès  la 
première  nouveiie  des  évéucmcnta  de 
Paris ,  la  cocarde  nationale  avait  été 
prise  (tar  tous  les  citoyens,  et  que  le  dr** 
pcitii  iricolore  était  arboré  partout.  A. 

BliCK.  (  Chr^tiem-Dakiel  ) ,  savant 
et  laborieux  pbilologue  allemand  ,  né  à 
L'^ipzig  le  aa  janvier  JjSy,  a  obtenu, 

dansruuiversité  de  relie  ville,  une  chaire 
de  uhdosopbie  ,  en  178^  ,  et  la  cbaire  de 
littérature  grecque  et  latine ,  en  1785  :  il 

est  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité ,  depuis  1790  P;;rtni  «^es  nou)- 
breux  ouvrages  ,  ^  uoui>  iiuiiqucions  ; 
1.  •^eeimei»  ohservcaionum  criUearam 
in  Kuripidis  fabulani  quce  inscribitur 
Hippolytui ,  Leipzig  ,  177$  ,  iu-^**- 
IL  optcimen  bibliothecarum  alexan- 
d/inamm,  ibid.,  1779»  in-4*>  IU>  Car- 
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tnen  éotis ,  mimumentum  linguet  ro- 

man<c  rusticae  antiquissimœ ,  ib. ,  1 78.1, 
in-  |".  IV.  Inslilutionis philolocicœ  mo- 
no^i  ummata,  ihid,  ^  178^,111-3 '.V.  Corn- 
metUarii  de  UtUtis  etauetorihus  grœeis 
atquc  talinis  ,  scriptorunujue  editioni- 
hus.  La  jr^.  partie,  contenant  les  au- 
teurs grecs  ^  <t  paru  en  1790,  ihid. ,  in» 
8".  Vl.  Histoire  universette  à  Pusage 
des  écoles  (  en  alleminid  )  ,  ibid.  ,  1  787- 
1 807  , 4  vol.  in-8"*.  11  a  donné  «le»  édilions 
d^un  grand  nombre  d'aiiteurH  grecs  et 
tins ,  d'Enripide,  >779t        t  i793>in-6<*. 

—  des  (Jlseaur  d'Arist()pli;me  ,  i78'i  , 
in-80.  —  de  ï^d  Liviam^  1783,  in-S». 

—  de  quelques  traités  d**  Hutirquc^  — 
de  Pindare,  1792-93,  2  vol.  in-S". — de 
Cicéron,  i^m'j  .  nné's  suiv.  ,  in-S". ; 
le  tome  iv  a  paru  en  j  807  (  1 806  )  \  — 
d*Ai>ollotiiit8  de  Rihodet ,  1797,  in -8<*. 
•"'de  la  bar  i!ij:u(^  de  D^nioslbcue  sur  la 
pftUL ,  ib.  id.  ^  —  des  cclogues  de  Calpur- 
ntiv,  itoi ,  iu-S».  Il  a  continué  Téditioa 
de  T1iu4^dide  commencée  par  C.  L. 
Bauer,  1790-180^,  in-4*'.;  et  il  a  ajouté  des 
remarques  à  la  f\*'.  édition  de  la  Biblio- 
theva  grteca  de  Fabricius,  donnée  par 
Harlce.  M.'  Ileck  a,  de  plnt,  tradait  eo 
allemand  un  grand  nombre  d'oiivr.igrs , 
VAbré^é  chronologique  de  l'histoire 
romaine  ,  de  Manquer ,  17H3 ,  in-80.  — 
VHistoire  des  progrès  ^tae  la  chute  de 
ta  république  romaine ,  de  Fei  f^usson  , 
1783-87,  4  vol.  in-8°.  ; — le  Tableau  de 
l'empire  othoman,  de  Mourad^ea  d'Obs- 

1788;  —  VHistoire  grecque,  de 
Goldsmitli ,  179CÎ-93  ,  "i  roi.  in-8».  Enlin 
ce  littérateur  iniatignble  a  traviùllé  à  uu 
grand  nombre  d^ouvrages  périodiques. 
Dèe  178-2  il  rédigeait,  à  Leipûg ,  la  JVo-. 
tiee  universelle  des  livres  nouveaux  , 
aiftc  des  remarques  ^  in-So.  (en  alle- 
nand  )  ^  et ,  depuis  i  ^89 ,  les  Curiosi^s 
littéraires  ou  nouvelles  annonces  litté^ 
raîres  de  Leipzig,  idem.  M  ^vaille ,  de- 
puis i8o3,  àla  trazette  littéraire  de  cette 
irille,  Tun  des  journaux  tes  plus  e&timée 
de  rAllcniaf;ne  f  et  il  est  aussi  réditeur 
des  Commentarii  societatis  phitolop;!ca- 
Lipsiensis^  in-8<>.  «  dont  bs  2  preniicis 
TOmmet  ont  paru  en  1801  et  1809.  T. 

BECKER  (  Joscrn  )  fut  jupie  de  paix 
de  son  canlon  ,  rt  ensuite  adniini.<;tr.-)tn!i> 
de  la  Moselle.  En  septembre  1 791 ,  on 
féhit  député  de  ce  département  k  la 
Convenliou  nationale.  îl  y  vot.i  pour  \a 
ré*  ln«.ion  <le  T  r)iiis  X  V  I  et  pour  le  sursis  , 
i>r.*va,  dans  cette  occasion,  aytc  beau- 
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coup  de  courage  »  les  vocifératiout  dei 
tribunes ,  et  les  menaces  de  oeux  qui  VO" 

talent  pour  la  mort.  «  Ni  les  menaces 
a  dont  cette  tribune  a  retenti,  dit-ii ,  ni 
a  cette  crainte  puérile  dont  on  a  cherclié 
»  à  nous  environner,  ne  me  feront  ira- 
w  bir  mon  sentiment.  »  M.  BecKcr  devint 
membre  du  comité  des  décrets  ,  et  ne 
parut  néanmoins  k  la  tribune  qn*aprêa 
le  9  thermidor.  Envoyé ,  à  <  etle  épt^que ,  À 
Landau ,  pour  y  frapper  les  terroristes  , 
il  s^acquîtta  des;t  mission  avec  xèlej  dé- 
nonça les  cruautés  commises  par  Saint- 
Just  et  Lebas  ,  et  provoqua  la  rentrée 
des  émigrés  de  1 793 ,  des  Haut  et  Bas- 
Bhin.  Peu  de  temps  après ,  il  accusa  les 
membres  de  la  commission  A' éi^acutUion 
du  P  datinat ,  de  dilapidations  exercées 
daii>>  ce  pays,  en  I794>  lors  de  Tinvasiou 
qu'y  fit  le  général  Hoche.  Apres  la  session 
de  tt  Gomreittiou ,  il  passa  f»  conseil  det 
anciens  ,  et  en  sortit  au  mois  de  mai  1798. 
— Becker,  d^abord  capitaine  au  a«.  de 
hussards ,  fut  nommé  chef  d'escadron  ec 
oflicier  de  la  Léj^iou-d'lionneur,  en  1807, 
à  la  suite  de  la  bataille  d'EyIau  ,  où  il 
«""était  distingué.  L. — M, 

BECKER  (LéoirARs-NicoL48),comt^ 
de  Mous,  lieutenant-général,  né  en  Al- 
sace en  1770,  fit  d'as.sez  bonnes  études 
au  collège  de  Strasbourg,  ciiua  au  ser* 
vi<  e  daiM  le  6«.  régiment  de  chasseurs 
i  (Iieval ,  et  fit,  dans  ce  corps,  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  ,  d'a- 
bord à  ramiée  du  Nord  et  ensuite  à  celle 
de  la  Vendée.  Devenu  adjudant-fién^ral , 
il  n«'4;ocia  un  arranpjrment  auprcs  du 
général  Stollct  j  et  ,  lorsque  le  cabiie 
fiit  rétahH  dans  ce  pays ,  il  pass:* ,  on 
1795»  à  l'armée  de  Sambre-ct-Meiise  ,  et 
ensuite  en  Hollande,  où  il  réussit  à  cal- 
aiier  des  troubles ,  sans  eiTusion  de  sang. 
Il  alla  ensuite  k  Saint-Domingue ,  coamw 
chefd^état-major d'Hédouville ;  et»aprÂs 
avoir  aidé  ce  général  à  se  maintenir 
dans  cette  colonie  avec  très  peu  de 
troupes  ,  il  revint  en  France  ,  et  se 
rendit  à  Tarmée  dltalie ,  où  il  (d^iat 
Te  commandement  d'une  brigade,  au  mo- 
ment où  cette  armée  se  trouvait  dans  la 
situation  la  plus  fàchetL««e  (  1799  ).  Ec  gé- 
néral Becker  commanda  Tarrière-garde 
de  îa  division  de  Serrurier,  dans  sa  re- 
traite sur  TAdda  ^  il  eut  deux  chevaux, 
tués  sous  lui ,  reçut  une  blessure  firave 
et  fut  fait  prisonnier,  aprts  s'èlie  si- 
liTïalé  par  sa  valetir.  Le  général  aii(ri- 
cbieu  Mcias  lui  permit  de  retourner  cm 
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France  stir  sa  parole ,  lorsque  scsWessiires 
furent  guéries,  W  ubutit  alors  le  grade 
•dégénérai  de  brigade,  dont  ii  n^arait 
iùl  qap  remplir  its  fon<  tions.  H  épousa 
une  sœur  du  général  D<s;»ix  ,  mort  h 
Marengo;  et  le  premier  enfant  qui  naquit 
de  ce  maria f^c  ,  fut  baptisé  sons  le  nom 
de  Napoléori.  1-»  L:éiit  i  :1  Bccker  fut  em- 
ployé, en  i8o5,  sur  le  D;inuLc  ,  dans  la 
division  du  général  Sucbet^  il  se  ti-ouva 
«inii  4  PaTint-garde  de  la  grande-armcr, 
«près  la  capitulation  d^Ulm.  Sa  brigade 
repoussa  plusifirrs  cbar^os  de  cavalerie 
russe  à  la  bataille  d'Austerlitz  j  cl  sa  con- 
duite, en  cette  occasion ,  le  fit  nommer 
général  de  division  ,  sur  la  présentation 
du  roarérlial  Laiincs.  Il  fit  fa  camp  ^^mp 
de  Peus&c  ,  eu  ido;;f ,  à  la  tête  d'uuë  di- 
irin<m  de  dragons;  etles bulletins  de  cette 
.armée  rendirent  encore  pinsieari  fois 
hommage  k  sa  valeur.  Ce  lut  principale- 
ment en  Pologne ,  aux  combats  malheu- 
reux de  lEbaieîk  et  de  Vuhusk ,  quHl  eut 
besoin  de  tout  son  courage  et  de  toute  sii 
ff  rmftc.  Commandant  une  ligne  imm*>n«e 
d  avant^postes ,  et  assailli  par  des  nuées 
die  Cosaques ,  il  évita  de  se  laisser  en- 
tourer ,  et  parvint  à  exécuter  sa  retraite 
avec  ordre,  devant  le  comte  de  Six  ors,  qui 
commandait  un  corps  de  cavalerie  eane- 
nie,  de  beaucoup  plus  nombreux  que  le 
sien.  Devenu  chef  (rétat-major  du  maré- 
chal Masséna  ,  il  fit  avec  lui  la  ^neire 
d'Autriche  en  1809:  se  distiagua  p.ii  ucu- 
lièrement  à  la  batatÙe  d'EssIing ,  et  obtint 
la  décoration  de  grand-aïïîcier  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  ,  avec  une  dotation  en 
■Westphalie.  Il  fut  chargé,  verskfhême 
•temps ,  de  veiller  à  Texécution  des  lois  sur 
la  eonscriptîon;  et  il  acheta, aussitôt  après, 
la  terre  de  Mons ,  en  Auvergne.  Il  vivait 
"paisildement  dans  cette  terre ,  lorsque  les 
y\  1 1 1  r  1  ch ic ns  entrèrent  i  Lyon,  en  1 8 1 4  •  H 
àlla  offrir  au  préfi  î  sr«;  services,  qui  fu- 
rent acceptés  ;  mais  il  regarda  comme  in- 
stiffisantes  les  troupes  que  Ton  mit  à  sa 
disposition.  Le  Roi  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint-Louis  ,  le  ig  juillet  de  la 
même  année.  Le  département  du  Puy- 
de-D6me  félut  memiire  de  la  cbambre 
des  représentants,  en  mai  i8i5  ^  et  il 
fut  présenté  àBuonaparte  ,  «Innsli  même 
mois ,  à  la  tâte  d^uue  dcpulaiion  du  col- 
lège électoral  de  «:e  département.  On  re- 
marqua ,  dans  son  discours  ,  le  passage 
uni  vaut  :  «  T.c  retour  de  votre  Majesté 
au  milieu  d'un  peuple  de  braves ,  qui 
revoit  en  die  le  véritable  restaurateur 
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de  ses  droits  politiques,  est  le  présagtf 
du  prochain   acconipiisscnient  de  no» 
Vœux.  "Votre  Majesté  trouvera  ,  dan»  le 
cœur  des  Français,  toute  Pénergie  dont 
ils  ont  donné  de  si  grands  exemples,  et 
tous  les  secours  nécessaires  pour  veiller 
k  la  conservation  de  ce  bel  empire ,  fondé 
par  vos  innombrables  victoires ,  et  dé» 
tendu  par  un  armée  nationale  ,  dont  la 
gloire  passera  ,  avec  votre  uom  ,  à  la 
postérité  la  phis  reculée.  »  Le  o  juin  ». 
dans  un  banquet  <)ui  réunit  au  Cadrai* 
bien  les  membres  de  cette  députa tion  , 
le  comte  Becker  porta  le  toast  suivant  : 
«  A  S.  M.  rcmperenr  ,  le  véritable  res* 
»  tanrateur  de  nos  libertés  !  Puissent  de 
»  nouveaux  triomphes  rér;(l>l:i-  et  con- 
i>  solider  la  gloire  et  rinUepeudance  de 
»  la  nation  !  »  Quand  la  chambre  des 
représentants  forma  son  bureau ,  il  ob- 
tint trois  voix  pour  la  vice -présidence. 
Dans  la  séance  du  ai  juin,  le  générai 
Becker  fut  nomnmé  membre  de  la  com- 
mission administrative  :  le  35 ,  U  an- 
nonea  ,  en  qualité  de  rapporteur  de 
cette  commission,  que  les  postes  de  la 
.  représentation  nationale  seraient,  jusqu^i 
nouvel  ordre  ,  composés  d'un  fort  dcta-> 
cliement  delà  garde  nationale  et  de  vingt- 
cinq  fédérés  tirailleur:».  Le  ^8  juin  ,  ii 
écrivit  au  président  de  la  chambre,  pour 
rinfornier  qu'ébuit  cliar^é  d'une  missiou 
extraordinaire  de  la  part  du  gouverne- 
ment provisoire  ,  il  serait,  pendant  dix 
jours,  privé  de  ^honneur  d  assister  aux 
séances.  Cette  niissinn  ri;iit  «raccompa- 
gner Buonapartc  jusqu'à   son  ennbar- 
quement,  pour  le  garder  à  vue  et  veil- 
ler en  même  temps  à  la  sûreté  de  sa 
personne.  Becker  s'était,  eu  conséquen- 
ce ,  rendu  à  la  Malniais'^n  auprès  de 
Tex-empereur  :  le  39  juin ,  U  adressa  au 
président  de  la  commission  de  gouver- 
nement line  îrttre  par  laqucl'c  il  lui  an- 
nonçait qi^  Buonaparte  étaii  monté  en 
Toiture  pour  se  rendre  issa  destination  ^ 
en  faisant  des  vœux  pour  le  rëtahlis- 
sement  de  la  paix  et  du  bonheur  de  la 
France,  Il  partit  le  même  jour  de  la 
Halmàison  avecFex-emperenr ,  l'accom- 
pagna Jusqu^à  Bochcfort ,  et  ne  le  quitta 
que  lorsqiiM  for  à  bord  du  Bellerophon. 
Après  avoir  rempli  cette  mission ,  le 
général  Rrakei'  se  retira  dans  sa  terre 
d^Auvergne,  où  il  reentdu  préfet  un  or- 
dre de  s'éloigner  en  mai  i8i6.  Cet  ordre 
fut  ensuite  révoqué  par  le  ministère.  D. 
BECEFORD  (GuittAVMc)  »  Anglais , 
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de  Foothiil-Abbey ,  dans  le  WUuhire, 
est  issu  par  u  mère  di'mie  famille  du 

haut  rang.  Ayant  perdu  son  père, 
c.  cclèJ>te  aljrrinan  l^erlTorcî  ,  en  1770, 
le  conile  de  Ciialham  tut  consulté  sur 
■on  éducation ,  et  eut  biealèc  iiei»  d'être 
sui  piiâ  de  ses  progrès.  A  l'Age  dt-  sci/.e 
ans,  il  avait  cotiiposé  ,  entre  uitres  ou- 
vrages, une  plaisaiiicrie  qui  tut  publiée 
en  i7Ho,sousle  titre  de  yies  des  peintres 
extraordinaires  y  in- 12.  Son  flistoire  du 
calife  H'  atliek.,  conte  aral>e,  d'après  un 
manuscrit  inédit,  avec  des  notes  criti- 
Cpies  et  explicatives  ,  fut  réimprimée  en 
1786,  io-8  '.  Q;j  rlîe  que  soit  Toriginede 
cet  aurrage ,  ou  le  costume  oriental  est 
bien  obiervé  ,  ou  y  trouve  une  imagi- 
nation brillanu; ,  des  idées  fortes;  et  le 
Lut  cil  tsf  ('uiinemment  inoml.  Les  notes 
qui  ruccoutpagnent,  prouvent  Iieaucoup 
d^éruditioD  et  de  sagacité.  Ces  deux  ou- 
vrages ne  portent pcnnt  de  nom  d^mteur. 
Al.  Beckford  fut  élu  membre  du  parle- 
ment pour  le  bourg  dindon  ,  daos  le 
Wiitshire,  en  1790.  S'en  étant  retiré 
i|ael([ues  années  après ,  il  favorisa  effica- 
cement l'élrctiott  '1r  i',nf'!<Tiies  hommes 
de  mérite.  Il  ré&ida  quelque  temps  à 
Lisbonne  où  il  jouit  de  la  confiance  du 
'pHnce  de  Brésil»  et  fit  un  séfi^r  de  deux 
années  à  Paris,  au  commencement  de  I.i 
révuiutiun.  Décidé  à  retourner  dans  sa 
patrie  en  i7()3    il  obtint  un  pa<iseport 
sur  lequel  était  écrit  que  Paris  le  voyait 
s'en  aller  auec  regret.  Vers  1797,  d  fit 
aux  mtuistres  anglais  des  communications 
sur  les  dispositions- du  gouTememeot  de 
France  à  entamer  des  négociations  de 
paix.  11  fut  réélu  at>  parlement  pour  le 
comté  de  Wilts,  en  i8o6  et  1807.  Il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
prose  et  en  vers  qui  sont  restés  dans  sou 

Sortefcuîlle  }  on  cite  particulièreui*  nt 
es  Lettres  sur  l'état  actuel  et  sur  les 
^personnages  marquanU  de  di^ferses 
cours  de  C  Europe,  et  purliculièrement 
de  la  cour  de  France,  depuis  le  com- 
mencement de  la  réi^olution  Jusqu'à 
ia  mort  du  M(oi,  M.  Beckfoid  cultive 
aussi  les  beaux-nrts  ;  et  la  fortune  dont 
il  jouit ,  lui  donne  tous  les  moyens  de 
les  protéger  efficacement.  Il  possède  une 
très  riche  collection  de  tableaux,  d'es- 
tampes, (In  livres  et  do  manuscrits  rares. 
—  Becxfokb  (Guillaume),  cousin  du 
précédent  ,  habitait  autrefois  dans  le 
comté  de  Sufiblk  ,  et  voyagea  avec 
M.  Patrice  Brydone,  qui  était  son  pré*« 
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cepteur.  M.  Guillaume  Beckford  s'est 
depuis  rendu  k  Bertford ,  dans  la  Jamais 
que,  où  il  a  résidé  pendant  douze  ans. 
On  a  de  lui ,  i".  Remarques  sur  la  si"  . 
tuation  des  nègres  dans  la  Joitu/ique f  in» 
,  1786$— 3«.  Description  de  ia  Ja^ 
maJique  ,  a  vol.  iu-8". ,  1 790  ;  —  His- 
toire de  France ,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
^f^I  >  4  vol.in-tJo. ,  1794.  M.  Beckford 
n'a  écrit  cette  histoire  que  jusqu'au  règne 
de  Charles  ce  qui  lui  appartient 

remplit  le  i  «r.  ^  |e  second  et  une  part  ie  du 
troisième  volume.  —  Beckford  (  pierre), 
p;<rf»iit  i\n  prérpflent,  établi  à  Sleepleton, 
dans  le  comté  de  Dorset,  a  publié  :  Ré- 
flexion» sur  la  chasse  dans  un^  suite 
de  lettres ,  in-4''  .,1781,  réimprimées  fdu* 
sieurs  foisj  — Lettres  familières  écrites 
d'Italie  à  un  ami  en  AngUurre,  a  vol. 
hnS». ,  1806.  fis. 

BECQUEY  (  Lovtt  )  ,  né  en  1^  A 
Vitry  ,  habita  long  -  temps  Gbalons- 
sur-Marne ,  où  son  frère  était  |{rand- 
'vicaire  ,  et  fut  nommé  ,  dans  les  pre» 
^  mières  années  de  la  révolution  ,  procu- 
reur-fîénéral-syndic  dans  In  Haute-Mar- 
ne, puis  député  de  ce  département  à  l'as- 
semblée  législative,  on  d  se  montre  un 
des  plus  courageux  défenseurs  de  Tordre 
et  de  la  monarchie.  Il  y  parla  en  faveur 
des  prêtres  non  assermentés,  défendit 
M.  Vanier  dénoncé  par  Bexire ,  eombettit 
Lamarque,  qui  demandait  le  séquestre 
des  bieus  des  éniig;rpH ,  demanda  que  la 
fortune  des  femmes  iùt  au  moins  excep- 
tée. Le  a6  mars  179a  ,  -il  fit  de  Tsine 
efforts  pour  empAcher  que  le  maire  et  * 
l'évèque  de  Meude  fussent  décrétés  d'.ic- 
cusation ,  et  so  prononça  ensuite  au&ii 
▼ainement  contre  le  projet  de  déclarer 
la  guerre  à  l'Autriche.  M.  Becquey  fat 
le  seul  député  qui  osa  paraître  à  la  tri- 
bune pour  combattre  ce  projet  ;  il  s'ex- 
prima fortement  et  avec  le  plus  grand  cott* 
Y:\^f'  mfîIeTi  des  hiifV'i  qui  élevèrent 
de  toutes  parts  et  des  menaces  très  visi- 
bles d*un  personnage  puissant  qui  so 
trouvait  dans  une  tribune  publique  en 
fier  de  lui.  Lorsqu'on  alla  aux  voix, 
six  des  coliques  de  M.  Becquey  scu« 
leMOit  se  lererent  avec  lui.  vainement  ' 
encore  demanda-t-îl  la  punition  des  an- 
leurs  de  Fattentat  du  '>o  jni?î-  après  ce 
dernier  motif  de  mec()nlenteraen,t»  U 
se  conderone  an  silence  \  et ,  ressemblée 
légidattve  eyant  été  dissoute ,  il  n^é» 
çhappe  qu'avec  peine  eux  proscriptions 
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r^volutionuoircs.  M.  Beoqvcjftzt  appelé 

au  cor)  s  Ici. isîatif  le  i*»".  mai  iSo^jen 
i8ia,  il  fuc  nommé  conseiller  de  Foni- 
Tcnilé.  Il  paraît  que  dèc  loog>teiiip<  il 
avait  travaillé  en  sfici  et ,  avec  beaucoup 
de  conrage  et  /Mo  ,  au  rôlablisscnicnt 
de  la  maUon  de  Bourbon ,  et  qu'il  fut 
en  l'clation  «  pour  eet  objet,  avec  let 
commis  aires  ilu  Roi  dans  l'étranf»er  , 
notniniiit^nt  avec  M-  Dandré.  (  Vojr.  ce 
nom.  )  Ce  fut  ainsi  qu'il  mérita  d'être 
nommé  directeur-général  du  commerce, 
le  'jç)  'juin  t.Si4,  av(  (  Ir  litre  de conseiï- 
ler-d'état.  Ou  as>siu'c  que  Ir  Roi  lui  avait 
«nvOT^  ce  dernier  titre  depuis  plusieurs 
mxmét».  I.e  octobre  i8i4)  il  déve- 
loppa a  la  tribune  de  la  rlianiLre  des 
.  députes ,  les  motifs  du  projet  de  loi  sur 
rexporlalioti  d«s  1atu«A  et  des  mérinos  , 
«til  proposa  diverses  dispositions  à  cet 
^gard.  Le  io.,il  défendit  dans  la  chambre 
le  projet  de  loi  sur  Pexportation  des  grains 
<et  fftnne<>.  Le  5  décembre ,  il  donna  des 
expltcaiions  sur  le  projet  relatif  à  le 
franchise  du  p<»rtde  Mar^'  ille,  et  pi*o- 
voqua  son  udoptioD.  M.  Btcque^  cessa 
ses  fonctions  dès  que  Bnonaparte  se  lut 
emparé  du  pouvoir  en  avril  i8i5;  il  y 
iwi  r^intéf;re  aussitôt  après  le  retour  du 
iioi.  ]>iommé  conseiller-d'état  en  service 
ordinaire  de  la  section  de  rintérieur  et 
dn  commerce  par  ordonnance  du  ^4  août, 
il  fil  partie  d|?  la  commission  formée 
par  le  Roi  le  3o  sepienibre  de  la  même 
année  pour  examiner  les  pensions  et 
trailenients  pr(-viw)irps  des  fonclionnai- 
Tes  admini  trijtifs  et  judiciaires  qui  ces- 
sèrent alors  d^(!ltre  maintenus  dans  leur 
emploi.  11  fut,  dans  le  mou  de  novembre, 
rapporteur  de  la  commission  pour  le  pr  o- 
jet  de  loi  relatif  aux  droits  sur  les  den- 
î-ées  coloniales  j  et  il  conclut  à  Padoption 
pure  et  simple  du  projet.  Le  ai  février 
3816,  il  parut  de  nouveau  à  la  tribune 
icomme  commissaire  du  Boi ,  et  combat- 
tit le  projet  de  la  commission ,  contraire 
à  celui  des  ministres  «  La  commission 
dit-il,  insUtc  surtout  sur  IVxelnsion  des 
fonctionnaires  publics  qu'elle  appelle 
improprement  électeurs  de  droit.  Ajfnsi 
Onine  reconnaîtrait  d'autre  ti  ibul  à  l'État 
^e  celui  qui  «"at  quitte  par  la  contribu- 
tion foncière,  etc.  ^  le  tribut  du  temps, 
fin  dévouement,  serait  compté  pour  nen. 
On  dit  qu'unmaire  est  choisi  par  le  Roi  : 
dis  i\\\e  de  nécessité  on  le  choi  il  par- 
mi ceux  qu'appelle  le  voiU  des  habitants. 
On  veut  acFiudépeadaace  ;  ne  la  troure- 
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t<m       dans  le  juge  inftmovîble  ?  Oii 

Tentle  sentiment  de  ses  devoirs;  ne  le 
U'ouve-t-on  pas  dans  le  véuérable  pas- 
teur? Qui  plus  que  lui  peut  ofÉrir  one 
responsabilité  morale?  LVxercice  de  fonc- 
tions  publiques  ne  suppose-t-il  pas  un  ca- 
pital ,  dont  la  société  perçoit  les  inté" 
rÉts?a  M.  Becquey  témoigna  son  éton» 
nemetit  sur  le  soin  inquiet  avec  lequel 
on  semblait  prévenir  l'influence  de  la  cou- 
ronne sur  les  élections,  «  comme  si  Fin- 
lluence  qui  descend  d'un  trône  intéressé 
nu  maintien  de  l'ordre  sorial  ,  de  la  reli- 
gion et  des  mœurs ,  pouvait  être  dange- 
reuse.aOn  oublie,  dit-il,  ce  que  la  royauté 
doit  être  en  Fraucle.  Le  Roi  a  donné  la 
charte;  ponrrait-on  ne  pas  la  suivre  ? 
£t  parce  que  Tusurpaiear  a  fait  peser  un 
joug  de  1er  sur  le  corps  législatif ,  la 
chambre  doilr^e  augurer  un  pareil  sort 
sous  le  poirvernemci't  paternel  du  plus 
juste  des  princes  ?  Qu'où  écarte  doue 
de  vaines  alaimes:  sous  Tempire  dee 
Bourbons  la  cbambre  sera  ce  qu'elle  doit 
^ire  ,  et  saura,  en  conservant  Findépen- 
dance  qui  tient  au  caractère  français ^ 
contribuer  avec  le  souTcrain  à  assuivr  In 
bonheur  de  la  France.  »  M.  Becquey  a 
été  nommé,  le  8  mai  18 16,  sous-secré- 
taire-d'etat  au  ministère  de  Fintérieur.* 
<»Begqitet  (F.),  Mte  du  précédent» 
inspecteur  de  Pacadémie  de  Paris  ,  a 
publié  l'Enéide  ^  traduite  en  vers  fran- 
çais ,  première  partie ,  contenant  les 
quatre  premiers  livrée,  1808 1  in-ia.  La  , 
suite  n'a  pas  paru.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté au  corps  législatif  dans  la  même 
année  ;  et  on  lui  donna  alors  des  iloj^ee 
qui  n*ont  pu  k  sauver  de  ronbli  on  9 

estfnniht^.  A. 

6LUFOBD  (  Le  duc  de  )  ,  fils  da 
célèbre  agriculteur  de  ce  nom  (  oy.  la 
Biograj'h  unii^ers.  )  ,  était  gouverneurs- 
général  de  r Irlande  lorsque  la  chute  du 
ministre  ]^ox  occasionna  son  rappel;  tl 
remit  son  gonTernement  au  duc  de  Ri*, 
chemont ,  et  revint  en  Angleterre  comblé 
des  ff^moi^'rnj;  -s  d'.iflVrtion  dealrlandais» 
Le»  joui'naux  olËciets  de  France  vantè- 
rent alors  beaucoup  son  administration  | 
et  il  est  probable  que ,  par  les  mêmes 
motifs,  elle  n'eut  pas  l'approbation  dit 
ministère  anglais.  A» 

BEDOCH  (PiEasB-Tosm),  était 
procureur  -  général  impérial  à  la  coui* 
criminelle  de  Tulle,  lors(|uH  fut  nommé 
député  au  corps  législatif  en  181 3.  Pré- 
iMcnt  de  la  d^tatioii  du  coU^e  éfccto- 
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t'ai  de  la  Corv(>7f ,  qui  fut  présentée  à 
l'empereur  le  ut;  mait»  de  celte  année,  il 
lui  dît  :  «  Vos  sujets  de  ce  dépertenaent 

a»  qui  voudraient  rivaliser  avec  tons  cnix 
3»  de  votre  empire  dans  tous  les  |;enres  de 
>  dévouement,  voient  avec  douleur  quUls 
a»  ii*t>nt  presque  que  leur  sang  à  tous 
»>  oflVir  ;  ils  (Irsireraient  de  votre  bonté 
»  paternelle  quelques-unes  de  ces  saur- 
ai ces  de  richesses  que  vous  avez  fait 
ai  naître  dans  tous  les  lieux  ou  tous 
»  avez  passé,  par  i'('r:i]ilissement  de  com- 
^  munications  plus  promptes  et  plus  di- 
»  reste*.  Tds  sont  les  Toeuxdtt  départe* 

a»  ment  de  la  Corrète  »  M.  Bedoch 

reriit  à  cette  époque  la  décoration  de 
la  Légion-d'bouneur.  Après  la  restau- 
ration ,  le  corps  législatif,  transformé 
en  chambre  des  députés»  recouvra  la 
parole  ,  et  M-  Retloch  se  rangje.i  dans 
le  parti  de  l'opposition.  Le  a  juillet 
t8i4,  il  parla  en  faveur  du  projet  d'ex- 
clusion des  députés  devenus  étrangers; 
et  il  déclara  qu'il  était  incxorriMe  sur  les 
principes  énoncés  par  la  charte  consli- 
tuiiouneOe.  Le  ()  août ,  il  parla  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  ,  et  contre  le 

Erojet  de  loi  présenté  par  les  ministres, 
e  6  octobre  y  il  défendit  la  loi  sur 
lUmportation  des  fers.  Le  8,  il  appuya 
Topinioii  de  M.  Baynoiiard  sur  la  libel  lé 
de  la  presse^  et  le  fj  il  fit  un  rapport 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
la  restilutiou  aux  émigrë!>  de  leurs  biens 
lïOn  vendus.  Apn"  5  n  voir  rendu  hommage 
à  la  pureté  des  inleutions  du  Roi,  dont 
les  premiers  regards,  dit-il,  ont  dû  se 
porter  sur  ces  victimes  de  la  révolution, 
jl  s^atrarîia  à  flrmoritrer  les  contradic— 
lions  qui  existaient  entre  Texposé  lait  à 
la. tribune  par  le  ministre  Ferrand  et  le 
wéambnle  de  la  loi  ;  Q  releva  snriont 
les  expressions  qui  auraient  pu  donner 
de  Fespoir  aux  émigrés  pour  raveuir,dit 
qne  le  discours  du  ministre  avait  âtranlé 
la  confiance  publique  ,  qu'il  était  du 
devoir  de  la  chambre  de  la  rétablir ,  et 
passa  ensuite  successivement  en  revue 
tons  les  articles  de  la  loi ,  sur  ploslems 
desquels  il  proposa  des  amendements. 
Le  3r ,  il  résuma  les  discours  prononr^^s 
au  sujet  de  la  loi  sur  les  re:>titutions  à 
twte  aux  émigrés  ,  et  se  plaignit  que  la 
commission  fi^t  en  butte  à  des  asisertions 
calomnieuses.  «  Moi  aussi,  dit-il,  je  n'ai 
»  rien  à  craindre  ni  à   espérer ,  rien 
)•  k  recevoir  m  i  rendre  ;  f  ai  tçnjoars 
»  porté  wà  véritable  intérêt  aux  émi- 


»  grés  (i) ,  et  je  Tai  fait  «ians  unlemps  où 
a  il  fallait  s'armer  de  courage  :  comme 
»  f  ux^  f  ai  combattu  les  abus  du  pouvoir  , 
J)  les  exet  s  de  la  tyrannie.  )>  M.  Redoch 
passa  ensuite  au  système  de  confisca- 
tion :  il  prétendit  que  ce  système  avait 
existé  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous 
les  peuples,  convint  qu'il  fallait  rmdre 
les  biens  unn  vendus,  non  à  litre  de 
restitution ,  parce  que  la  confiscation 
avait  été  légale,  mais  à  titré  de  remise  j( 
i!  s'i'L.Miiîit  ensuite  longuement  sur  la 
nécesisiié  de  conserver  cette  dernière  ex* 
preswoB  dans  la  loi  ,  cita  des  exemples  a 
ce  sujet ,  passa  en  revue  les  divers  amen*  ' 

denîPTits  ,  nrlopta  unc  pnrtie  des  uns, 
combattu  les  «autres,  s'opposa  à  la  res- 
titution dm  biens  céjdés  a  la  caisse  d*a* 
mortissement  et  à  celle  des  canaux,  jus* 
rjTj'ri  leur  remplacement  par  d'autres  va- 
leurs, a  On  vous  dit ,  ajouta-t-il,  d'être 
u  généreux  ,  que  la  paix  est  rétablie  f 
»  que  la  tranquillité  publique  va  rénal- 
»  trej  mais  qui  vous  dit  qu'elle  ne  sera 
»  pas  troublée  cette  paix  ?  Si  nous 
»  sommes  oMigés  de  reprendre  les  ar- 
»  mes,  et  que  nos  ressources  soient 
»  épuisées,  ne  regretterez-vous  pas  alors 
»  une  imprévoyance  funeste  ?  Evitez  ce 
»  malheur  ^  ménagez  les  ressources  do 
w  l'État,  assurez  le  çrédit  national  ,  elne 
i>  vous  livrez  pas  à  Taccomplissemenldes 
»  idées  même  les  plus  louables  :  elles 
»  pourraient  vous  perdre,  a  Le.  37  dé- 
cembre, M.  Bedoch  vota  pour  que  les 
arrêts  et  rejets  de  la  section  des  requêtes 
de  la  cour  de  cassation  fussent  motivés; 
et  il  dit  que,  soutenir  qtt*uo  arrêt  de  rejet 
n'était  pas  un  jugement,  c'était  dire 
une  absurdité.  Dès  que  Buonaparte  fut 
revenu  de  l^le  d'Elbe  en  mars  161  S,  il 
nomma  M.  Bedoch  conseiller-d*état  ;  et 
dans  le  mois  de  mai ,  il  ^eT^^  oya,  comme 
son  commissaire  extraordinaire  ,  dans 
les  trois  départementt  delà  a«.  division 
militaire  (  la  ci-devant  Champagne  ). 
Dans  le  même  temps,  le  col!éj;e  élec- 
toral de  la  CorrèzS  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  Qnand 
la  cbambre  forma  son  bureau ,  au  i*'. 
srrutîti  ,  il  obtint  voix  pour  la  pré- 
sidence, et  au  second,  4*  à  ia  séance 
suivante ,  il  fut  ballotté  avec  le  général 
Grenier,  qne  Ton  élut.  lie  même  four. 


(0    M.  Bediicb  avait  nénnnioinf  acb«lé 
Ibicnf  de  M.  Duf  iiir  lie  .S.iip (-Martial  «iluéa  k 
Argcnuc  daot  1«  département  de  UÇ^ttiiMt,  Il 
le»  a  ravaaéM  «atutt. 
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il  fut  proclamé  &ccréuire.  Ce  jour-là  y 
il  in^tendit  que  rassemblé  devait  prê- 
ter serment  à  Buonaparte^  aana  qt^îX 

fûl  hrsoin  iFiinc  loi  votée  par  la  re- 
présentation nationale  (  f^ojr.  Dupijk  ), 
et  que ,  i-efiiser  de  prêter  ce  «erment,  ce 
serait  dénaturer  Tobjct  de  la  séance  im- 
périale ,  qnt  (levait  avoir  lieu  le  lende- 
main. Le  !ia  juin  y  il  occupa,  pendant 
une  partie  de  la  séance,  le  fauteuil  du 
président  qui ,  noihnié  la  veille ,  ainsi 
ijne  îos  vice  -  |>r''siilon»s ,  niciubrp  rrniie 
couiuiiiiMou  j  u  avait  j^as  encore  achevé 
le  trairail.  M.Lanîaina»  étant  rentré  dans 
la  salle,  M.  T^ctloch ,  ({iii  apparemment 
se  irouvnit  fier  de  piésiiler  ra^iseinblée  , 
lie  lui  céda  le  iauteuil  quu  sur  Tordre 
lermel  de  la  chambre.  La  a4  > 
j;naiill  de  Saint-Jean-trAug^-ly  avant  de- 
mandé que  la  chambre  soccupàt  du 
travail  relatif  à  la  révision  des  constitu- 
tions ,  M.  Bedoch  fît  observer  que  vingt- 
neuf  dépiir:iîiôn«i  n'ayant  pas  rncore  fait 
connaître  les  membres  qu^ciies  avaient 
choisis  pour  ce  ti'avail  f  il  ne  pouvait 
être  donné  do  suite  k  cette  proposition. 
Dans  la  discussion  sur  les  amendements 
arrêtés  par  la  chambre  des  pairs  pour  la 
loi  mr  les  mesures  de  sAreté  générale, 
ït.  Bedocb  se  pronon  r  a  c  o  ntre  ces  amen- 
dements, et  soutint  qu'il  vaSnir  rîiitr>ntne 
pas  laisser  passer  cette  loi  que  d  en  adou- 
cir tes  dispostliona.  Le  4  juillet ,  il  de- 
manda la  oomnranication  4  la  cbambiv, 
de  !n  corr  espondance  du  ^'^''^  ''l'nement  et 
des  plénipotentiaires  fiançais  avfc  les 

S énéraux  Wellington  et  Blacber.  Le  5, 
^  prit  part  à  la  discussion  qui  eut  lieu 
sur  le  projet  de  déclaration,  des  droits 
des  Français.^  demanda  que  ,  parmi 
les  institutions  garanties  par  cet  acte, 
on  stipul&t  la  Legion-d'honneur  ,  et  in- 
sista en  outre  poin'  rabolilion  de  la  no- 
blesse* Âpris  avoir  annoncé  à  la  chambre 
que  Foncbé,  président  de  la  commission 
de  gouvernement,  allait  avoir  une  entre- 
vue avec  lord  Wellington ,  il  dit  encore 
qu'il  venait  de  voir  M.  de  Fontécoulant , 
Tim  des  plénipotentiaires  nommés  pour 
traiter  de  la  paix;  que  ce  dernier  lui 
avait  annoncé  queTempereur  Alexandre 
avait  montré  les  disposilîous  les  plus  fa- 
vord>1es  ;  et  que  son  intention  et  celle 
de  ■^fî;  nlliés  n'étaient  nullement  de  gAnef 
la  France  dans  le  choix  de  son  gouver- 
nement: il  alla  même  jusqu'à  dire  que 
les  bataillons  prossiens  prou^gcraîeçt  In 
représcttUtion  natiooale.  Le  fait  est  qoe 


BED 

M.  Bedoch  n'avait  pas  parlé  à  M.  ^ 
Potttéconlant.  Gelni  -  ci  Vêtait  vague- 
ment expliqué  avec  le  député  Qément 

sur  le  lémilr^ît  de  sa  mission  auprès 
des  puii>sance&  alliées.  Clément  avait 
transmis  cette  conversation  à  Bedodi , 
et  celui-ci  Pavait  arrangée  à  sa  manière. 
Lors  de  la  disetjssion  sur  les  articles  'i3  et 
a4  du  proict  de  constitution ,  M.  Bedoch 
proposa  des  limites  an  droit  de  faire 
grâce  de  la  part  du  souverain  ,  relative» 
ment  aux  ministres,  et  soumit  cet  amen* 
dément  à  la  chambre  :  «  Dans  le  cas  où 
»  le  monarque  jugerait  k  propos  d« 
»  faire  grâce  à  un  ministre ,  ce  ministre 
M  ne  pourra  ^  sous  aucun  prétexte  ,  être 
»  admis  à  exercer  ses  droits  politiques.  )> 
Cet  amendement  fut  rejeté.  Le  7  juillet  ^ 
veille  de  rentrée  du  Roi,  il  fut  chargé 
d'aller  aux  Tuileries  s'informer  quand 
arriverait  le  message  de  la  commissiou 
de  gouvernemeut ,  qui  devait  annoncer 
à  la  chambre  son  sort  ultériem*.  Il  re- 
tourna dans  son  département  après  la 
rentrée  de  S.  M.  D  et  Y. 

BEDOUT ,  contre  •  amiral  français  , 
servit  fr  uioi  d  dansla  marine  marclum<le, 
fut  Iteuienani  de  frégate  dans  la  guerre 
de  1778  à  178a,  lieutenant  devaisseaa 
en  1786,  et  continua  à  servir  pendant 
la  révolution.  Uevenn  capitaine  ,  il  se 
distingua  en  plusieuis  occasions,  et  no- 
tamment dans  nn  combat  qu'il  soutint  ^ 
en  17^16,  contre  des  forces  très  supérieu- 
res ,  sous  nie  de  Groix.  Il  y  fut  blessé 
grièvement,  et  se  vit  forcé  de  se  rendre. 
JEHevé  au  grade  de  contre^miral  sous  lo 
gouvernenient  impérial ,  et  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  ,  il 
reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis  eu 
iBtif  et  fat  mis  en  retraite  à  la  fin  de 
i8i5.  A. 

B  EECHEY (GriLT.ÀuMr)  ,  un  des 
meilleurs  peintre-s  en  portrait  d'Angle- 
terre ,  abandonna  de  bonne  beure  Pétude 
des  lois  pour  la  peinture.  Tl  a  fait  un 
grand  nombre  de  poriraits  et  de  tableaux 
de  famille ,  entre  autres  celui  de  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre  ;  tableau  qui  a 
été  gravé  en  mezzo-tinto  par  Warfl  :  on 
a  encore  gravé,  d'après  cet  habile  artiste  , 
le  portrait  du  marquis  de  Cornwallis ,  et 
un  tableau  qui 'représente  des  enfant» 
8oulage^^^  nn  pauvre.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  ont  été  copiés,  en  émail,  par 
Boue,  et  en  miniature,  par  M™«.  Bee— 
chey ,  sa  femme.  Il  fut  élu  académicien 
âssocié  en  I7g3 ,  et  académicien  en  1797* 
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il  fut  créé  chevalier  le  Ç)  mai  1798;  Ct 
c^est  le  seul  artisie,  depuis  la  mort  de  sir 
Jodiua  Reynolds,  auquel  on  ait  conféré 
cet  honneur.  K. 

B££U  (George-Joseph  ) ,  oculiste , 
né  k  Vienne  en  Autriche  le  a3  décem- 
bre 1763,  a  frablié ,  en  allemand  ^  un 

sez  s^ynni]  nombre  d'otivrn c;rs  stit"  ^on  nrt: 
le  plus  important  est  un  hépcrloire  chti' 
tfue  de  tous  les  écrits  sur  les  maiadies 
des  yeuXt  pubUéê  jtuffu'à  la  /in  de 
l'année  1797 ,  Vienne,  1 799-1  Soo,  trois 
parties,  iit^».  Parmi  ses  autres  écrits, 
nous  indiquerons  :  I'.  Extrait  du  Jour^ 
nal  de  la  pratique  tPun  mddeein ,  prÊ" 
mier  cahier,  sen>ant  de  programme  à  un 
r.ours  public  sur  les  maladies  Ues^euxp 
^^•)  i799>  in-^^,  m.  JRépome  a  cette 
çttM^on  ':  Cwnment  peut^m  aoigner 
soi-même  ses  yeux,  se  conserver  la  vue 
lorsqu'eUe  s'affaiblit,  et  remédier  aux 
aeddertU  dont  elle  peut  dire  aUaquée 
lorsqu'on  est  éloigné  du  secours  des 
gens  de  l'art  ^  I  eipzijç ,  iSoo,  in-  8^., 
_ayec  une  ligure  repré^ntaut  une  machi- 
ne ingénieuse  pour  laver  ou  doucher  les 
yeux.  Ce  hvre  a  été  traduit  <*n  français, 
sous  ce  titre  :  3forens  infaillibles  de 
conserver  sa  vue  en  bon  état  »  i  vol.-in- 
Sû. ,  fig.  m.  Précis  des  soins  qu'il  fusa 
donner  aux  yeux  pendant  la  petite  vé- 
role y  Vienne  ,  1801  ,  in-S".  1\  •  Plusieurs 
Mémoires ,  dans  le  Magasin  de  chirur~ 
gie  d^Arnemann ,  dans  le  Journal  de  chi- 
rur^ie  île  Ixidcr,  etc.  T. 

BEFFliOY  (Locis-Étiehwe),  frère 
de  rhomme  de  lettres  connu  sous  le  nom 
du  Cousin  Jacques  (Voy.  Beffroy, 
dans  la  Biographie  iinii'erselle)  ^  naquit 
à  Laon  eu  1754  ,  fut  élève  du  génie  mi- 
litaire, et  ensuite  officier  de  cavalerie.  A 
FAge  de  ving^deux  ans,  il  passa ,  commè 
capitaine  aulr-mnjor,  «lat'sla  compngtiie 
des  cinquante  cadets  gentilshommes  que 
la  France  envoyait  auprès  du  roi  de  Po- 
logne ,  sous  les  ordres  du  baron  de  Rulle* 

cotirt.  De  retour  en  Frrtnre,  il  continua 
de  servir.  A  l'époque  <ie  la  révolution ,  il 
était  officier  des  grenadiers  royaux  de 
Champagne.  Député  de  Laon  à  la  pre- 
mière assemblée  de  bailliage,  il  ftit  sue- 
cessivement procureur  delà  commune , 
Membre  du  directoire  du  département 
de  r  Aïs  ne  ,  suppléant  à  Vassemblée  Icgi»- 
lalire,  substitut  du  procnr^ur-général- 
syndic  du  département,  député  à  la  Con- 
Teniion  nationale ,  et  membre  du  pre- 
mier conseil  des  ein^-ccRts ,  "ensuite  c»* 
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Sitaine  des  vétérans  jusqu  au  18  frucif- 
or  an  V  (4  septembre  1797  ),  puif 
administrateur  de  Tliospice  mibtaire  do 
Saint-Denis.  Il  fut,  dans  les  premier» 
tenjps  de  la  Convention,  Tua  des  mem- 
bres les  plus  assidus  des  comités  d^agrn 
culture  et  des  finances,  et  fit  divers  rap-> 
ports  sur  les  subsiçtntires  ^  Ir*  commerce 
d^  grains  et  la  pt^rception  de  l  impôt.  U 
fut  envoyé  en  mission  à  Farmëe  du  Nord' 
en  1793.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pnur  l'appel  au  peuple  et  pour  la 
mort,  en  ces  teraies:  «  Par  respect  pour 
a  lespriocipes,  par  amour  pour  la  liberté, 
»  piovoqne  contre  L6uis  la  loi  qui  pro- 
»  nonce  la  peine  de  mort  contre  les  cof>h- 
i>  pirateurs.  »  Cependant  loi's  de  la  dis- 
cussion sur  le  sursis,  il  se  déclara  en 
f)aveur  de  cette  mesure.  Le  V)  dÀrOM- 
bre  I794n  il  demanda  la  snppres'îinn  de 
la  loi  désastreuse  du  maxunuiu.  Le  8 
îanvier  suivant ,  il  fut  envoyé  avec  Pool- 
tier  à  Tarmée  d'Italie.  Arrivé  à  Nice,  il 
fît  rouvrir  les  églises  ,  dispersa  le  club  , 
lit  arrêter  les  jacobins  les  plus  furieux  , 
et  notamment  Napoléon  Buonaparte ,  qni 
ne  le  lui  a  point  pardonné.  A  sou  retour, 
il  avait  été  précédé,  à  Paris,  par  upe  dé- 
nonciation envoyée  à  Tun-  des  comités  de 
gouvernement;  *on  Ty  désignait  connne 
«  fanatique ,  homme  de  plaisir  et  /MH 
»  resseux  ,  ami  du  roi  de  SartlaignCp 
»  et  enfin  aristocrate.  »  Cette  dénoncia- 
tion n^ut  point  de  suite.  Entré  au  con- 
seil drs  f;in(|-rents  ,  Beffroy  s\)CCup;< ,  de 
nouveau,  d'économie  politique ,  et  se  dé- 
clara contre  l'emprunt  forcé  ,  et  pour 
le  rétablissement  des  impôts  indirects  et 
de  In  loterie.  Le  19  avril  1796,  il  fut 
uoinmc  secrétaire.  U  dero<wda  ensuite 
la  perce])tion  en  nature  de  la  contribu- 
tion foncière  ,  et  fit  un  rapport  aur  let 
causes  du  discrédit  des  as.signats  et  des 
maudats.  A  la  fia  d*aoùt ,  il  fit  une  mo- 
tion contre  Pincarcérattott  des  prêtres 
assermentés.  Lors  de  la  discussion  SUT 
les  délits  de  la  pre';sr  (10  février  ^'"07  )  , 
il  proposa  d'appliquer  à  la  caiumaie 
éerite  les  peines  prononcées  contre  la  ca- 
lompie  verhale.  Il  s'opposa  ensuite  à  U 
suspension  de  la  reutc  dçs  domaines  na- 
tionaux. Le  9  mai,  il  ^arU  contre  Ba- 
rète, â  Foccasion  de  son  élection.  Sou* 
▼ent  signalé  comme  réacteur  ,  et  enfin 
accusé  d^avoir  fait  arrAter  Buonaparte ,  il 
rejeta  ce  fait  sur  ses  collègues  de  ipission. 
Poursuivi,  en  i8oa ,  pour  falsification  de 
pièces  de  U^iudation^  il  fut  aet|iiitté,  et 
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devint  administrateur  de  IHi&pîtal  mili- 
taire Jt,  Bj  uxfllcs.  II  vécut  pnsuite  à 
P.iris  dans  l'obscurité  ,  et  se  rendit  à 
,  Bruxelles  en  marA  1816,  par  suite  de 
^ ^  Ia  loi  d^ex pulsion  contre  les  régicides. 
• —  Bei  frot  (  DE  LA  GrÈve)  ,  de  la  même 
lam  iiie  ,  était  maire  de  Laon  en  aoiit 
181 5,  et  fit  insérer  la  lettre  «uivante 
dam  les  journaux  :  «  Lebloou  de  Laon , 

a>  «jn!  a  étéëtab'i  par  Tat  ni cp  pi  tlssirrinf» , 
>  a\a;it  qu'aucuu  ordre  du  gouverne- 
»  ment  français  ne  fût  naryenu  aux  au- 
ai  torités,  a  donné  li«u  ides  préventions 
>•  ininstes  contre  la  garnison  cl  1rs  liahi- 
.  »  tauLi  de  cette  ville  :  comme  il  luipurle 
•1  &  ceux'-ci  de  ne  laisser  siibeisier  au  - 
3[>  cun  soupçon  sur  leur  conduite ,  veuil» 
»  le/  apprendre  à  toute  la  France  que 
»  lu  \i.ic  de  Laon  a  été  une  des  pre- 
»  migres  à  déposer  au  pied  du  trdne  set 
3)  srniirneiiis  d'amour,  de  fidélité  et  de 
»  dévouement  pour  Taugusie  souverain 
»  qui  nous  est  rendu.  i>  D. 

B  E  G  Â  N I ,  officier  -  général  napoli- 
tain, défentlii  Gaète  en  ï8i5,  après  la 
fuite  de  Mur.Tt.  ÎT  avait  reçu  de  la  fa- 
mille de  celui-ci  quelques  carrosses  qu'elle 
n^avait  pu  emmener  II  en  fit  hommage 
à  S.  M.  le  roi  de  Naples  ,  qui  daigna 
les  laù>ser  à  sa  disposition.  Oétait  dans 
ces  voitures  qu^nn  croyait  le  trésor  de 
Blurat  caché,  f.e  commandant  Begani 
s^était  soumis  à  l'exil  :  mais,  lyaTit  eu- 
vojé  au  roi  Ferdinand  lY  son  serment 
de  fidélité,  il  en  r'>çut  Tassuraoce  que 
S.  M.  avait  oublié  k  passé  §  qu^elle  ne 
Taduiettait  pas  à  son  Ktrvice,  mais  qu*ette 
aurait  soin  de  sa  famille.  D. 

BEGOUEN  y  négociant  aû  Haviv ,  na« 
quit  à  Saint-Domingue  vers  Pan  1745» 
fut  nommé ,  en  1 789 ,  député  du  bailliage 
de  Caux  aux  états -généraux,  et  versa 
trente  mOle  francs  sans  intérêts  dans 
Teiaprunt  qui  fut  ouvert  à  crtte  époque. 
Il  parut  fori  pfii  à  la  tr.bmie,  et  s'éleva 
seulenieiit  cim're  la  proposition  d' obli- 
ger toute  personne  qni  vondraît  tirer' 
parti  de  son  industrie ,  à  payer  une  pa- 
tente, disant  qu'un  tel  décret  tendrait  à 
faire  renaître  les  temps  où  Ton  s'euor- 
fueîliissait  de  ne  rien  faire.  M.  Begonen 
-Toulait  qu^au  lieu  d^exi^er  des  patentes 
de  riiomme  industrieux,  on  forçAt  les 
oi&ifs  seuls  à  en  prendre.  En  1791 ,  il  se 
déclara  contre  le  décret  qui  admettait 
les  hommes  de  couîcnr  libies  à  l'exer- 
cice du  (iroll  Je  r  tr  ,  rt  pi  t'senta  des 
adresses  du  cuuxucicc  tiu  liavrc,  daià* 
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le  même  sens.  Il  fut ,  pendant  le  règne  do 

la  terreur,  incarcéré  avi  c  plusieurs  habi- 
tants du  iiavre  au  château  de  Noirtot, 
près  de  Boslebec  :  il  fut  appelé ,  en  1  So3  » 
au  conseil  -  d'éut,  section  de  Tinté 
rieur  ,  et ,  depuis  ,  noninté  (  onmian- 
dant  de  la  Légion  -  d'honneur.  Ce  fut 
comme  cooseilla'-d'état ,  qu'il  parut  au 
corps  législatif,  le  7  mars  1806,  pour 
provoquer  des  m^'ures  de  l)ieufaisrîTir(^ 
envers  les  habiiants  d'Argenton  -  le— 
Cb&iean  (  Deux -Sèvres  ) ,  dmii  la  TilU 
avait  été  détruite  dans  les  troubles  révo- 
lutionnait es.  Il  leur  fil  accorder  iiae 
exemption  de  contribiitioi  s  peudaut  dix 
ans.  Le  %  septembre  1807  ,  il  monta  à  la 
même  tribune,  comme  orateur  du  Gou- 
vernement, discuta  les  artirlp»  du  Code 
de  commerce,  el  eu  proposa  i'adoplion. 
Le  11  mars  t8t3 ,  il  se  présenta  de  nou- 
veau  au  corps  l-',  i  lauf,  pour  y  8i>u- 
nietlre  un  prnjf  ;  ^  n  la  venle  des  biens 
des  commune»  avec  M.  Mule  son  collè- 
gue ,  et  ce'  fut  ce  dernier  qui  porta  la 
parole  dans  celle  <  irrnn-t.'uce.  I^e  1  i 
avril  181^  ,  M-  Begonen  donna  son  adbé- 
bioii  à  la  (léch«  ance  de  Buonaparte  et  au 
réiablÎMement  des  Bourbon^  sur  le  trône 
de  Franee.  T.e  t  ,  i!  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  du  lioi  dans  la 
1 5''.  division  mditaire  (Rouen).  Il  prâia 
serment  de  fidélité  à  S.  M.  le  3  août 
1814  •(  et  fut  nommé  conseiller  -  d'état 
dans  le  mois  de  juin  m^me  anuée.  Après 
le  retour  de  Buonaparte,  en  l8i$,  M. 
Begonen  se  retira  au  Havre,  où  il  vécut 
eti  simple  parliculier.  \ivenien!  «;ollicitc 
de  rentrer  au  conseil-d'état ,  il  se  borna 
i  fiiire  connaître  à  ses  concitoyens  la 
lettre  d'un  conseiller-d'élat,  dont  les  ins- 
tances tendaient  ;"i  le  rrippeler.  Le  Poi  le 
rétablit  dans  ses  lonciiuus,  le  24  août 
181 5.  Dans  le  même  temps ,  S.  M.  le 
nomma  président  du  coBége  électoral  du 
Havre. 

BEGOZ  (De  ),  ministre  des  relations 
extérieures  de  la  république  helvétique^ 
donna  sa  démission  en  1798,  sur  la  de- 
mande formelle  (le  Tlapinat,  parce  qu'il 
avait  voulu  s'opposer  anx  opérations 
de  ce  commissaire.  Il  fut,  depuis, réinté* 
gré  dans  ses  fonctions  Eu  déccniLre  , 
ni^mc  année,  il  lut  conclu  ,  par  sou 
eutrewLie  et  celle  de  Perrodhel,  une 
cooventiou  entre  les  républiques  fran- 
çaise et  lielvéïlque.  A  la  même  épo- 
t|ne,  M  (le  Begoz  adressa  une  circulaire 
uu:(.  prcieis ,  pour  d«iuauder  l'état  des 
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Prançals  établi»  en  SuissA.  En  iSoiS,  U 
fut  nommé  d^putô  d^Auhonnc  à  ia  con- 
sulte de  Paris,  convoquée  par  Buona- 
parte  pour  régler  le  sort  de  la  Suisse  se- 
Uni  Ij-s  V')lotitP5  (lu  consul  de  Fiance.  D. 

BÉJAIH  aine,  gentilhomme  Ue»  envi- 
ron» de  Saiui-Fulgenl  (Vendée) ,  et  che- 
valier de  Malte,  s'est  lait  coonaUre,  dans 
les  guerres  de  l'Ouest,  comme  l'un  des 
chefs  <le   division  les  plu»  distingués, 
»ous  lc<i  généraux  Charette  et  Stoflet.  Re* 
connaissant  de  bonne  beore  PioutiUlé  des 
ffT.rts  des  royalistes  pour  soutenir  une 
lutte  iné.:;ale ,  il  iniisu  sur  la  nécessité 
d'une  pacincstion ,  et  il  fut  envoyé  i  Pa* 
ris  à  répoque  où  on  la  négociait.  Celle 
modéra ;ion  dt'-plui  à  quelque»  chefs  de 
l'armée  i  et  le  général  Charétte  manifesta 
bautemeot  son  inécontèntemeiit.  Cepen- 
dant ,  lorsqu'à  la  reprise  d'armes ,  M.  de 
Béjari  se  rendit  pirs  de  lui,  le  ^'♦'néral 
rendit  justice  a  sou  mérite ,  et  lui  coutia 
Un  coinniaiideiiieotiiBaîseii  1795,  acca- 
blé par  les  forces  répablicaines ,  M.  de 
Béîari  fut  oMif^*^  fie  «ie  soinnettre  au  gé- 
néral Hoche  j  ic  |>ârU  qu'il  commaiidait, 
posa  également  les  armes»  Il  se  retira  dans 
sa  terre,  et  preste  jusqu'en  1799;  on  le 
revit  alors  a  la  tête  des  Vendéens.  Mï*i« 
celte  guerre  fut  peu  féconde  en  événe- 
ments; et  elle  se  termina  par  Pamnittie 
de  1  Soo.  Depuis ,  M.  de  Tîcjijri  a  mené 
une  vie  paisible  au  seio  de  sa  famille  :  il 
est  aciuellement  maire  de  la  commune  de 
St:-Ful}îcnt.  P. 

RFJARÎ  (Avi'nifE  de),  frère  puîné 
«lu  précédent,  et  sou  émule ,  fit,  avec 
beaucoup  de  distinction,  les  premi&res 
guerres  de  la  Vendée.  Unissant  les  qualités 
du  fiiiri  rirr  an  talent  d'un  népociatenr, 
soû  mértle  lui  valut,  dans  plusieurs  cir* 
cnnstsnces  importantes,  la  O9n(iillw0  âe% 
chefs  de  l'arm'^e.  En  1794*  ^*  ^  Peisaye 
renvoya  dans  le  département  du  Morbi' 
han ,  pour  j  entretenir  l'union  entre  les 
dilfiSreoteswTisionsdel'arméeroyale,  et 
'  concerter reosembledesopéraUons.  Ayant 
passé  sous  le  ror?nnandement  immédiat  de 
M'  (ie  Chart'Ke,  il  fut  choisi  par  ce  général 
pour  un  des  négociateurs  de  la  pacifier 
tion  signée  i  Nantes  par  les  commissairea 
de  la  Convention  ,  wn  mois  de  février 
1795.  Au  mois  de  jmn  sui%'ant,  le  même 
général ,  de  concert  avec  Stoflet ,  Tad- 
joignit  au  vicomte  de  Scépeaux ,  chargé 
d'une  mÎMion  importante  aup^^s  du  co- 
mité de  salut-public.  Revenu  à  Taimée 
lors  delt  reprise  dctIicMlilités ,  il  partici* 
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pn  a  la  capitulation  forcée  de  son  frcre  , 
acceptée  par  le  général  Hoche.  I)  suivie 
également  la  fonnoe  de  son  atné,  m  1799» 
et  fut  amnistié  comme  lui.  lf>  Amédee 
de  Béjari  est  aujonrrrhui  son.s-préfet  à 
Beaupi'éau.  —  Béjari  (!N.  dr),  autre 
frèlje  des  précédents ,  a  également  servi 
arec  zèle  pendant  les  guerres  de  soo  parti 
en  1 793  et  i  7()9.  Il  \  it  aussi  retiré  dans  ses 
terres  près  de  Saint^Fulgent.  P. 

HËLAIB  (A.  P.  j0Li«wirB  ns),  maré^ 
cbal-de-camp ,  était,  en  août  1793,  tu- 
géniear  en  clief  pour  la  défense  de  Paris. 
Les  retranchements  dont  il  donna  ieplan, 
devaioat  eoogumencer  au^^leMas  de  Saint-* 
Denis*  et  se  prolonger  jusqu^à  Nogent- 
sur-iMame.  Il  demanda  huit  cents  boii- 
ches  à  feuj  le  comité  militaire  lui  en  pro- 
mit d*aboid  six  cents  ;  il  proposa  d'em- 
ployer les  bronzes  et  les  statues  pour  faire 
de»  canons,  et  les  ploinbi  de  Versailles 
pour  faire  de»  balles,  ii  devint  comman- 
dant de  légion  de  la  çarde  nationale  de 
Paris,  et  fut  employé  a  l'armée  du  Noid 
en  1793.  Resté  enstiitc  lon^î-lpmp'?  inac— 
tif  ,  le  général  Belair  ixi  la  campagne 
de  1809  en  Espagne;  et  il  se  distingua, 
le  28  jiiilN  1  d'  c>  ttr  innée,  .î  la  h.itaitle 
de  Talavçyra  de  ia  Heyna,  où  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  d^un  coup  de  bis- 
caïen.  Le  1 1  août ,  il  se  distingua  encore 
à  la  bataille  d''Almonacid.  Fn  février 
1810,  il  dispersa  les  insnrp;és  qui  occu- 
paient les  montagnes  d'Alpujarras.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint -Louis  le  ii 
octobre  1 8 1 \.  Dans  le  mois  de  m:ii*s  1 8 1 .1, 
il  se  trouvait  employé  dans  ie  départe- 
ment de  liaioe>et  Loire ,  sous  les  ordres 
da  général  Morand  ;  et  il  arriva  le  3o  m 
Angers,  pour  y  faire  reronnaîire  Tauto- 
riié  deBuooapsrte.  On  a  de  lui  :  I.  Scien- 
ce éet  ingMturs,  1 7S7 ,  in-8  >.  II.  //is> 
traction  aJbtiséc  aux  nfficierê  «f'siB» 
fanterie  pour  la  rlrfenxe  des  postes^ 
traduite  de  l'allemand  de  Gaiidi,  179a» 
in  8o.  III.  EiAnenU  de  f6rtificittion$ , 
179a,  in-8®.  IV*  Manuel  du  citoyeit 
armé  de  piffues  ,  170^   V,  Défense  de 
Pai'is  et  de  tout  l'empire,  1792,  in  S». 
Yli  Mémoire  êur  las  mn^fene  de  pa/vt^ 
nir  à  iaplus  grartde  perfection  de  la 
culture  ,  et  de  la  suppression  des  /a- 
chères ,  1 794 ,  in-S'i.  i/ il.  Les  suAsistan- 
ee$  rendues  ptuëmiondétnÊes  et  pltu 
eetëibles  à  tous  les  citpfvu ,  avec  cette 
épigraphe:  «  L'art  de  vaincre  est  perdu, 
i*  sans  Tart  de. subsister,  m  1796.  in-8<>. 
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BELBOËtIF  (Le  m:;  quis  de),  fils  du 
procureur-général  de  Rouen  ,  sei~vit  d*a- 
hni  fl  ronime  officier  de  carabiniers  ,  fut 
«muiie  avocatr-général  à  Rouen  ,  où  il  se 
distingua  par  Mt  lunières  «t  par  la  séré- 
nité de  ses  principes.  Député  à  rassem- 
blée constituante,  0  y  BUmtra  bcaucc^ip 
d^energie  et  un  déveuemeet  trt-s  pronon- 
cé pour  le  maistien  de  la  monarebie. 
Un  ÎOUTf  il  ttVcria  :  «  Des  factieux  cons- 
pirent^ Cttitlépr-tii l;incf  (!n  liôiic  est  iiïc- 
Xiacéi;,  et  Muosicur  ^  eu  montrant  le  duc 
d^Orléans  ) ,  en  est  le  chef.  »  Le  marquis 
de  Belbœuf  signa  toutes  tei  dt^clarations 
et  protestations  <1p   I,i  mitKM-ilf^  confie 
les  décrets  c^ui  touchaient  aux  ioudc- 
ments  delà  aMnarehie.  Il  émigra  en 
1^91  ,  et  servit  Iong>tt-mps  dans  Parmée 
de  Coudé  ,  laissant  en  Fi  -hu  p  sa  femme 
et  quaU'e  enfants.  Revenu  daos  sa  patrie 
après  le  iS  brumaire,  le  marquis  da 
BelbOBuf  a  refusé  de  prendre  part  aux 
afTaii-es  publiques  ;  et  il  a  continué,  même 
après  le  reiom-  du  Koi ,  de  vivre  dans  cet 
éfoignement  qui  prive  la  France d^unmia- 
gistrat  échiiré.  — Antoine  ue  Bri.ROErp  , 
son  frère  ,  lirutenanl-colonel  dans  la  lé- 
gion de  la  Seiiie'Inférieure ,  n'eiit  entré 
dans  la  carrière  militaire  que  depuis  la 
formation  <\c  l\nn)ce  en  i8rK  11  a  ce- 
pendant fait  partie  de  dillércntâ  corps 
royalistes,  dont  les  ramifications  s^étaient 
étendues  jusqn^en  Normandie  en  i8i5  j 
ce  qui  lui  a  fail   i^lili  nir  la  croix  tJr  St.- 
XiOuis.  Il  était  cixevaiier  de  Malte  depuis 
le  premier  rt^our  do  Roi.  E. 

BELD£RBUSCH(Lec  omte  Charlest 
Léoporn  Dr  ) ,  ne  en  174^)  'lai's  le  duché 
de  Limbourg ,  président  de  régence  dans 
réleciorat  de  Cologne  ,  fut  envoyé  de 
râecteuràla  cour  de  France,  et  vécut 
quelqnel  années  à  P  uis,  en  simple  par- 
ttciUier  ,  avant  ia  révolution.  Porté  , 
comme  Fnuiçais ,  sur  la  Kste  des  émi- 
grés ,  il  fat  dépouillé  de  tout  ce  que  les 
prose  ri  ptettrs  purent  saisir.  Aprt's  la 
réunion  de  la  Belgique  à«  la  France,  il 
Tint  à  Paris  avec  la  dépntalioft'  des  nou- 
velles prorinces ,  et  fut  nommé  préfet 
jde  l'Of^e  feu  tPannées  après  ;  il  fut 
élu  trois  ioi«,  par  diveiv  départements 
Ciudidal  pour  le  sénat-,  et  aoumé  séna- 
teur le  5  février  1810.  11  TOtl  la  dé- 
chéance de  Napoléon ,  et  reçut  du  Roi 
la  grande  iiatm*aUsatioo  le  i3  décembre 
1814  Peu  depréf«l»ont  oompris  comm« 
lui  l'étendue  des-  aitnbations  de  leur 
^lâç«.;  il  jouit  «oniuiiuiient  de  la  çon* 
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tiauce  des  babîtants  de  fOise ,  et  cher- 
cha ,  autant  qu^U  dc{)enciit  de  lui ,  a 
laisser  di  s  SDUvenii  s  «lurables  de  sou  ad- 
miiuslration.  M.  île  Belderbusch  se  dis- 
tingue  par  des  lumières  l]>ès  étendues ,  et 
par  le  aoble  usage  quMl  a  su  faire  d^une 
fortune  considérable.  On  a  de  lui  :  1.  Sur 
les  ajfaire*  du  temps ,  1795,  in-80.  If. 
Modification  At  statu  «^uo,  in-8*».  11I« 
Lettres  sur  la  paix,  io-8*>.  IV.  La  paix 
du  continent ,  coimne  ncheininement  d 
la  paixgénértUef  seul  moyen  de  con^ 
server  véquUU^ire  de  V Enroue ,  1 792  , 
in-8  '.  V.  Une  brorhtire  intitulée^  te  Cri^ 
public  ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur, 
mais  publiée  quelques  jours  avant  la 
dernière  entl^  des  alliés  k  Paris.  D. 

BELTN  (Jean-François),  cultivateur 
à  Guise,  fut  nommé,  eh  septembre 
17QI  ,  député  du  département  de  TAisne 
k  ut  législature,  d*ou  il  passa  à  la  Cou- 
rention  Tannée  suivante.  Dans  le  procès 
de  Louis  X\î,  il  vota  Tappel  au  peu- 
ple, la  détention,  et  la  mort  dans  le 
cas  on  les  puissances  étrangères  vou- 
draient le  rétablir  sur  le  trôn«'.  Devenu 
membre  du  conseil  des  nncieus  ,  par 
suite  de  ia  rééleclion  des  cleux-liers  ,  il 
en  sortit  en  mai  1797.  —  Beliîï  (Nico- 
las-T.éouard  )  ,  juge  au  li  ibuiKil  civil  de 
Laon ,  réclama ,  dans  les  journaux  de 
février  181 5,  contre  l'ei'reur  commise  à 
son  égard  dans  la  Vie  politique  des  dé- 
putés de  la  Coni^ention ,  où  il  ekt  dési- 
gné comme  ayant  voté  dans  le  procès  do 
Louis  XVI;  et  il  prouva,  par  un  certi- 
ficat du  tribunal  de  Laon,  qu^  n^a  fait 
partie  d'aucune  assemblée  pCMlliq ne  pen^ 
dant  la  révolution.  B.  M. 

BELL  (  AjfOTtt  ) ,  Ecossais ,  membre 
de  la  société  royalede  Londres  et  de  celle 
des  nutiijua'i'eH,  fut  «'leM:  à  lùliiiibourg  , 
et  ensuite  ordonné  prêtre  anglican.  Il 
alla,  comme chapelaiOf  aij(itndes-Orien~ 
talcs,  où  il  ai'iopta,  avec  succès  ,  la 
méthode  tic  rin-siruetion  primaire  des 
Hindous,  et  même  la  perfectionna.  Quoi« 
qu'il  eût  pris  soin  de  publier  son  sjstè^ 
me,  il  était  presque  ignoré  dans  sa  patrie» 
lorsque  Joseph  Lancasier  s'en  empar;»  et 
le  mit  en  pratique  «ans  avouer  la  source 
on  il  Tavait  puisé.  Une  couiroversa 
très  vive  s'éleva  entre  eux  ,  quoique 
le  fait  pi'încipal  fi"kt  simple  et  clair. 
Le  D.  Bell  a  été  récemment  nonomé  di- 
recteur de  Pbôpital  de  SUrebum.  On  a 
de  lui  :  I.  Expérî^ncB  MUT  l'éducation  , 
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in  R''  ,  170^-  n.  Inslructions  pour  la 
dirci^Uon  tics  éooUs,  selon  le  syslème 
atabti  à  Maârai  ^iwii  y  17997  et  3*^. 
édition,  181  a.  \\\.  Sermon  prêché  à 
T.nrfJn'!h  ^       a8  juin  1807,  sur  l'ethi- 
caiion  des  pauvre*  d*après  un  meilleur 
rftéoM,  ia-8<».  IV.  £colè  dis  MûdroM^ 
ou  Eléments  de  l'ensei^emeni  pri- 
maire.  \.  Eléments   <î  cnscif*nement 
pnnuùre  (Tuitiou),  etc. ,  iëu>),  iu-b". 
Um  aoeirté  formée  à  Parii,  en  18 15, 
»*OOOUpe  avec  succès  Je  l  inlroduction 
t*n  Fraiire  de  la  niétluxlc  il  instruction 
de  Bel]  et  de  Laucaster.  —  EiiLt  (  Jean  ), 
«hirurgien  d'Edimbourg  ,  a  publié  «n 
grand  nombre  d'ouvrages  d'anatumie  et 
de  chirart^ie  très  estim»'s  ;  le  j)lus  con- 
aidéi  able  est  intituié  :  Piincipes  de  chi- 
rurgie ^  3  Tol.  îii-4*M  1801,  )8o8. — 
Deux  autres  chirurgiens  anglais ,  du 
même  nom  ^  ODt  aussi  publié  divers 
écrits.*      '  '  11. 

BELL  AIRE,  capitaine  d'infante- 
rie ,  a  puhlié  :  Précis  des  opération» 
^f'/fcrafca  de  la  dii^isinn  frnnraisf  du 
jLtu'ont ,  charge,  pendant  Les  années 
r  9t  f^tt,  de  Im  défwu*  des  /les  et 
possessions  ex-vénitienntê  dt  ta  nser 
/oiiimne  ,  i8o5,in  8".  Ot. 

liELLAHT  (  Le  chevalier  Nicolas- 
Faiirçoift  ) ,  né  à  Paris  le  ao  septembre 
17G1  ,  comniearait  à  rxprcer  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement,  lorsque  Tan- 
citnae  magistrature  fut  détruite.  Il  dé- 
fendit ,  avec  un  rare  talent ,  M.  Lacoste  , 

ministre  fir  }n  mnrine  smis  Louis  X  \  I  , 
de  Paccu&aliou  capitale  portée  contre 
lui ,  et  il  fit  prononcer  son  absolution. 
TroneheC,  Tun  des  conseils  du  roi,  pro- 
posa de  confier  la  cause  de  ce  prince  à 
M.  Bellart:  mais  Malesherbes  détermina 
Tanguste  dKeni  k  choisir  M.  Desète ,  plus 
recommandé  par  son  âge  et  par  sa  réputa- 
tion. K!ni:;në  du  barreau  tant  que  subsista 
le  tribunal  révolutionnaire,  M.  BcUart  j 
reparut  dès  qu*nne  ombre  de  justice 
eut  semblé  renaître.  Dans  le  procès  de 
Tabbé  de  Salamon  pi  (?venu  de  conspira- 
tion contre  le  directoire ,  ainsi  que  dans  la 
«iause  du  toteor  deM'i'.de  Balainvilliers» 
Jkl.  Bellart  a  laissé  au  barreau  les  phis  ho- 
Tiorables  souvenirs.  Son  plaidoyer  pour 
M^^^.  de  Ctcé,  accusée  d'avoir  recélé  ks 
auteurs  de  la  machine  infemde  ^  est  re- 
itardé  cÀmfkne  le  chef-d'œuvre  de  la  dé* 

fensf  en  ?ii:i!((*  rp  ei  irTiinrlIe.  T;es  opinions 
les  plus  sames  y  sont  proles.sees  avec  les 
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heur  des  t^îups.  Il  fit  ensuite  ,  pour  le 
l^éuéral  Moreau,  un  Mémoire,  qui  est  im^ 
primé  dans  rouvrage  intitulé ,  Proscrip' 
lion  de  Moreau  ,  i8i  f ,  «'»  -  8».  La  fai^ 
blesse  de  I.t  -santé  de  M.  Bellart  l'obligea 
d^abanduuucr  l'exercice  de  la  parole  vers 
sa  quarantième  année ,  à  Tàge  on  lea 
orateurs  aflèrnii&sent  d'ordinaire  leur  ré- 
putation. Il  avait  été  nomme  membre 
du  coust^ii-général  du  département  de  la 
Seine,  dès  la  fomation  de  ce  conseil^ 
et  il  en  fut  Toraieur  habituel  dans  dilTé^ 
reutcs  circonsianep-s.  Au  moment  de  l'en- 
trée des  alliés  à  l:>aris  cui8i4 1 servit 
de  tonte  son  influence  sur  ses  eollègues , 
afin  de  les  déterminer  à  exprimer  leur 
Tœii  pour  le  rétablisse  uieut  do  la  maison 
de  Bourbon;  et  il  écrivit  celte  éloquente 

Îiroelamaliondn  \**.  avril ,  qui  entrallia 
e  peuple  et  bâta  la  détermination  de 
l'autorité.  Cette  piiCe  est  un  iDonn- 
meui  liistoriqne,  et  nous  crojous  devoir 
la  citer  :  «  Vos  magistrats,  dit-il ,  sertient 
îj  traîtres  envers  vous  et  la  patrie^  iî^ 
»  par  de  viles  considérations  perïon- 
u  t)ellé&  j  ils  comprimaient  plus  long- 
a  temps  la  voix  de  leur  conseienoe  :  eue 
»  leur  crie  que  vous  devez  tous  les  mault 
M  qui  vous  accablent  à  un  seul  homme. 
7>  CTcsl  lui  qui ,  chaque  année ,  par  la 
»  conscription)  décime  vos  familles.  Qui 
a  de  nous  n'a  perdu  un  fils,  un  frère, 
>»  dss  parents,  des  amis?  Pour  qtii  tous 
»  cesbraves  sont-iUmorts?  Pour  lui  sculy 
»  et  non  nonr  leur  pays.  Pour  qnelîe 
î»  cause!  Ils  ont  été  immolés,  uniqtie- 
»  ment  immolés  à  la  démence  de  laisser 
^  après  lui  le  souvenir  du  plus  épouvan- 
»  table  oppresseur  qut  ait  pesé  sur  Pm» 
»  pèce  humaine.  Cestlui  qui ,  au  lieu  de 
»  quatre  cents  miUions  que  la  Tranco 
»  payait  sous  nos  bons  et  anciens  rois 
*  pour  être  libre ,  heureuse  et  tranquiBe^ 
î'  a  su rrlinrgés  tlp  pltis  de  quinM 

u  cents  miUious  d  impôts  auxquels  il  me« 
»  nnçaît  d*a{oiittr  encore.  C^est  lui  qui 
»  nous  a  fermé  les  mers  des  doux  mondes, 
»  qni  a  \2v\  toutes  les  source*  deriti(îu<»- 
»  tne  nationale ,  arraché  à  nos  champs 
3»  les  cultivateurs,  les  owvriers  à  nos  ma» 
»  nufactures.  A  lui  nom  devons  la  luiiao 
»  de  tous  les  peuples,  sans  l'avoir  méri- 
»  tée  ,  puisque ,  comme  eux,  nous  fûmes 
»  les  malheureuses  victimes ,  bien  plos 
»  que  les  tristes  inslrumeots^de  sa  rage« 
»  PTest-ef  pis  lui  niis^i  qui  ,  viol;<tit  ce 
»  que  ks  hooiuies  out  de  plus  sacré ,  « 
»  mea«  «aptil  1»  TénéimW  «he£d«  Ja 
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»  l'eligion  j  a  prive  de  se*  étaU ,  par  une 
a  déteslable  perfidie,  un  roi ,  son  allié , 
»  et  livré  à  M  dévattatioii  la  nation  es- 
M  pagnole,  notre  antique  et  toujours  fî- 
»  Hèle  nmie  ?  N'est  -  ce  pas  lui  encore 
»  qui ,  ennemi  de  ses  propres  sujets  long- 
1»  tempii  trompés  par  luF^  après  avoir 
»  tOUt-à-rfu«ui  e  rel'nsf'  li nr  paix  honora- 
}i  ble,  dans  laquelle  no  re  malheureux 
»  pays  du  moins  eAt  pu  respirer ,  a  fini 
»  par  donner  Tordre  (farrioios  dTesposer 
»  inutilement  la  garde  nàtionale  pour  la 
»  défense  impossible  de  la  capitale  ,  sur 
»  laquelle  il  appelait  ainsi  tOUle»  les  ven- 
»  geances  de  rennemi?  If  est-ce  pas  lui 
)»  enfin  qui^  redoutant  par-dessus  tout 
3»  la  vérité ,  a  chassé  outrageusement ,  à 
X  la  face  de  l'Europe ,  nos  législ«it«urs  , 
j»  parce  qu^noe  fois  ils  ont  tenté  de  la  lui 
M  dire  avec  autant  de  nipnajpnn  fir  (|tip 
»  de  dignité?...  Voyez  ce  va&ie  coiiiinent 
»  de  PEurope  partout  couvert  des  osse» 
»  ments  eonraodus  des  Français  et  de 

)t  |>f"Mp!fs  qni  n'ava^nr  rirn  à  se  denian- 
»  dcr  ies  uns  aux  autres,  qui  ne  se  haïs» 
»  saient  pas,  que  lesdistances  affranchie 
»  saient  des  querelles ,  et  qu'il  n'a  préci- 
>»  pités  dans  la  guerre  que  pour  remplir 
j)  la  terre  du  bruit  de  sou  nom.  Que 
»  nous  parle-t-on  de  ses  victoîi'es  pas- 
»  sées?  Quel  bien  nous  out-clles  fait  ces 
j»  funestes  victoires  ?  La  haine  des  peu- 
»  pies,  les  larmes  de  nos  familles ,  le  cé> 
»  fibat  forcé  de  nos  filles,  la  ruine  de 
»  toutes  les  fortunes,  le  veuvage  prénia- 
j»  turé  de  nos  femmes,  le  désespoir  des 
pères  et  des  mères,  à  qui,  d'une  num- 
I»  breose  postérité ,  il  ne  reste  plus  la 
M  main  d''un  enfant  pour  leur  fcimer  les 
p  yeux  :  voilà  ce  (juc  nous  ont  produit 
»  ces  victoires  !  Ce  sont  elles  qui  amè- 
»  nent  an^onr^liui  jusque   dans  nos 

V  murs,  touiours  restes  virrges  sous  la 

V  pntrrnelle  administration  de  nos  rois, 
j>  les  étrangers  dont  la  généreuse  protec- 
»  tion  nous  commande  la  reconnaiasan-' 
a»  ce,  lorsqu'il  nous  eût  été  si  (Iovt  rîrî 
»  leur  oftVir  ime  alliance  désintéressée. 
1»  Il  n'est  pas  un  d'entre  nous  qui,  daus 
»  le  secret  de  son  coeur,  ne  le  déteste 
»  comme  un  ftiTif  Tni  public,  pas  un  qui, 
J»  dans  ses  plus  intimes  communications, 
»  n'ait  formé  le  vœu  de  voir  arriver  uii 
»  terme  à  tant  d'inutiles  cruautés.  Ce  voeu 

V  de  nos  cœurs  et  des  vôtres,  nous  serions 
»  det»  déserteurs  de  la  cause  publique  si 
»  nous  tardions  i  rekprimer.  Ii'Emrope 
J»  tu  «tinet  90ns  le  drâiaiide  :  de  rim-^ 


»  plore  comme  un  bienfait  envers  Hif?-* 
»  manité,  comme  le  garant  d  une  nais 
»  nnirenelle  et  durable.  Parisiens,-  rEw 
»  rope  en  armes  ne  l'obtiendrait  pas  dcf 
»  vos  magistrats,  s'il  n'était  pas  conforme 
»  à  leurs  devoirs  Mais  c'est  au  nom  de 
»  ces  devoirs  mêmes ,  et  du  plus  sacré  d« 
»  tous ,  que  nous  abjurons  toute  obéis* 
»  sance  envers  l'usurpateur,  pour  retour- 
»  ner  i  nos  maîtres  légitimes.  S'il  y  « 
a  des  périls  à  suivre  ce  mouvement  dôl 
»  coeur  et  de  la  cnu'^t  icnce,  nous  les  ao- 
»  ceptons.  L'histoire  et  la  reconnaissance 
»  des  Français  recueilleront  nas  noms  j 
»  elles  les  légueront  à  l'estime  de  la  poa%« 
i>  tf^rile.  En  conséquence,  le  conseil-gé- 
u  ucral  du  département  de  la  Seine ,  co»- 
»  seil  municipal  de  Paria ,  spontanément 
a  réuni,  déclare,  k  Pnnauimilé  de  se» 
J>  membres  présents,  qu'il  renonce  for- 
V  mellement  à  toute  obéis&ance  envers 
»  Napoléon  Buonaparte  ^  exprime  le  vœu 
»  le  plus  aident  pour  que  le  gouverne  - 
i»  ment  monarchique  soif  rrtnldi  dans  la 
«personne  de  Louis  XVlil  et  de  se» 
»  successeurs  légitimes  $  arrdtè  que  lu 
M  présente  dédacation  et  la  pnM^anwtioiV 
»  qui  l'explique  seront  imprimées,  dis- 
»  tribuées  et  aiSchées  à  Pai-is,  notifiées 
»  à  toutes  les  autorités  restées  à  Paris  oc 
>»  dans  les  départements ,  et  envoyées  m 
Jj  tous  les  conseils-généraux  de  départe- 
»  tncut-  Fait  en  conseil-général  à  Paris  ^ 
»  enl'hôtel-de-vaie,  le  I*».  avril  1814.»- 
Dès  que  le  Roi  fui  à  Paris,  il  envoyai 
M.  Bellart,  ainsi  qu'aux  autres  signa- 
taires de  cette  proclamation,  la  croix  do 
la  Légion-d'honneur,  et  des  lettres  de  no^ 
Messe.  A  peine  débarqué  en  France  , 
Buonaparte  mit  M.  Beilai  t  en  juf^ement 
par  un  décret  publié  à  Lyon  le  12  mars 
i8i5,  et  ordonna  le  séquestre  de  ses 
liirn<;   M,  Rell.tTt  passa  en  Angleterre  : 
il  ne  revint  qu'après  le  retour  de  S.  M. 
Nommé  procureur  -  général  à  la  cour 
royale  de  Paris,  il  fut  porté  en  uéma 
temps  h  ].(  rinmbre  desdéi  niés  partons 
les  ariondi^euients  de  cette  ville.  La 
cbambre  Peint  son  premier  vice  -  pré- 
sident. Le  ai  octobre  ,  il  fit  un  rapport 
sur  les  mesures  de  sûreté  publique  pré- 
sentées par  le  ministre  <le  la  police  ;  et 
il  proposa  de  les  adopter,  disant  que  U 
commission  n'avait  vu  ^ns  le  prtnet 
qu'une  mesure  modérée  ,   pour  fairo 
cesser  les  dangers  publics   A  la  m<^mo  " 
époque ,  M.  Bellart  remplit  les  fonctions 
du  ministère  public  dans  le  pvocèa  du 


Digrtized  by  Google 


bet; 

maréchal  Ney.  11  rédigea  Tacte  d^acCiua' 
tion  f  rt  combattit.  Sua  les  séances  des 
2  1  ,  '.î5  ,  novembre^  et  4»  ^  ^  ^ï^" 
cembre ,  les  objections  et  les  mojeas  des 
avocats  du  maréchal.  oy.  BsaATBH  At 
Dupin.)  Le  6  d^embre  ^  il  concink  à  la 
prînc  (3e  Diort^  et  aprôs  i<  piononcé  da 
jugement,  il  requit,  au  uom  de  la  Lé- 
gîon*4'faonnear,  que  le  condamné' fût  dé- 
grade avant  d^aller  au  supplice.  Après 
révasioD  de  Lavaletle,  M.  Bellartprii  la 

£arolej  à  la  chambre  des  dépu]^»,  dans 
i  aéance  du  9«  décembre  :  «  Un  grand 
9  maUienr^  dit^â«  afflige  let  véritables 
»  amis  du  p^onvernement  ;  ce  nVsf  p-is 
»  tant  révasioa  d^un  coupable,  .solcnuci- 
31  lement  condamné  par  un  {nrypria  dans 
91  te»  ranga  des  citoyens  et  qui  a  donné 

>  nn  ç^rand  exemple  d'attachement  au 
3»  Roi  y  que  i  importance  exagérée  qu'on 
»  y  attache.  Pat  été  placée  par  les  fonc- 
»  tions  de  mon  ministère  ,  de  manière  à 
>i  recueillir  des  faits  précis;  et  tous  ces 
3i  détails  qu'on  a  qualifiés  de  bizarres  , 
a»  s^expKcpientde  la  manière  la  phht  claire. 
>>  Crovr/  en  ma  parole  d'honneur;  pour 
»  un  criminel  obscur  les  mêmes  tempo- 
»  risationi  auraient  été  suivies  :  devant 
9*  la  cour  d^ assises ,  devant  la  conr  de 
V  cassation,  entre  les  mains  cln  prociireur- 
»  général  et  de  M.  le  garde-des-sceaux , 
3«  tonte  h  procédure  a  tenu  sa  marche 

»  régulière       On  a  donné  ensuite  des 

»  Ordres  rapides  et  positifs  pour  !\  xécu- 
»  tion du  jugement:  que  demaude^-vous? 
»  Je  répète  qn^on  eût  suivi  le  même  mo- 
»  de  avec  un  condamné  quel  qu*il  fût. 
»  On  demande  quels  sont  les  coupables  : 
»  on  ne  cite  qu'une  seule  personne  j  on 

>  se  trompe ,  il  y  en  a  dTaotres  Je  ne 

»  puis  ni  ne  dois  dire  ici  ce  qui  résulte 
j»  de  l'instruction;  mais  vous  devc?.  avoir 
»  quelque  confiance  dans  la  soUicitiide  et 
n  dans  le  courage  du  ministire  public. 
j>  Qu'il  me  soit  permis  de  vous  deman- 
î>  der ,  à  présent,  si  vous  n'examinerez 
»  pas,  avant  de  la  prendre  en  considé* 

1  »  ration ,  une  proposition  an  moins  im* 
3>  pnjtîente:  je  ne  crois  pas  tjue  la  cliani- 
»  bre  doive  s'associer  à  l'action  de  l'au- 
9*  totité  royale  ;  je  pense  qu'il  convient 
3»  d^écarter  cette  proposition.  Je  ditf plus; 
î>  elle  est  inconstitutionnelle:  nous  n'a- 
>»  Tons  pas  le  droit  de  nous  immiscer 
a»  dans  rantorité  des  minisii'cs;  ce  serait 
"»  confondre  les  pouvoir»,  et  vous  avez 
5>  l'expérience  des  consprnrnrr?  fatales 
»  qui  en  réâulleut.  Avons-uou!»  droit  de 
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»  demander  ici  au  monarque  et  à  ses 
N  agents  un  compte  déplacé  de  leur  teon» 
M  duite?  Je  demande  l'ordre  du  jour.  >» 
M*  Bellart  parla  encore  dans  la  discussion 
des  élections;  et  il  fut  de  favis  du  re- 
nouvellement par  cinquiMnea.  A. 

BELLAVENE  ,  lieutenant  -  -énéral , 
commandant  de  l'école,  militaire  de  8t.- 
Cyr ,  fit  don  à  TEtat ,  en  juin  i8tS,  d^uno 
somme  de  XOOO  fr. ,  pour  l'habillement 
des  «gardes  nationales.  Dans  les  premiers 
jours  de  juillet,  lorsque  les  armées  des 
alliés  s'approchèrent  de  la  capitale ,  nn 
ofHcier  et  six  soldats  ptussiens  fl|iBienfc 
cherché  un  asile  à  Saint-Cyr  :  une  troupe 
de  mille  fédéré»,  qui  était  dans  le  voisi- 
nage, en  fut  instruite;  ils  y  coururent  » 
enfonrcrcnt  les  portes ,  et  demandèrent  à 
gratuls  cris  leurs  victunes  ;  ils  Toulaient 
ausisi  prendre  de$  aiiues ,  et  enjunener  les 
élèves ,  qui  n*étaient  que  trop  disposés  & 
les  suivre.  Au  premier  bruit,  le  général 
Bellavène  avait  mis  ses  hôtes  en  lieu 
siîr ,  et  fait  fermer  plusieurs  portes  sur 
tes  élèves  :  it  se  présenta  seul ,  et  déclam 
«  fpi  il  devait  compte  des  armes  .111  mi- 
w  nistre  ,  des  élèves  à  leurs  parents  ,  de 
»  ses  hôtes  3k  lni>méme  et  à  l'honneur.  » 
Cette  réponse  n'était  pas  {wopre  k  calmer- 
des  furieux;  ft  i!  v  <  iit  un  effroyable  tu-, 
multe,  auquel  le  général  Bellavène  n'op- 
posa que  la  fermeté  de  son  carài^rè  : 
enfin  ces  hommes ,  le  voyant  déterminé  n 
périr  plutôt  que  de  céder  ,  renoncèrent 
à  leur  eutreprise.  .  D. 

BELLAT  (Fk4irG0is-Pnii,ivr«),  an- 
cien fitiédeetn  des  armées  des  Alpes  et 
d'Italie  ,  a  publié  :  I.  Galatéc  des  7ndd&* 
cinSf  trad.  de  l'italieD  de  J.  Pasta ,  1799^ 
in^.  II.  (Avee  Brion),Xe  Cofuervateur 
de.  la  santé ,  journal  d'hygiène  et  de 
prophylMiiquc,  de  1 799  à  t8o4,  formant 
ù  vol.  111-0".  111.  Histoire  raisonnée  des 
malttdies  obstruées  à  Nap  les ,  pendant 
le  cours  entier  de  r année.  1764,  trad. 
de  l'italien  de  Sarcone  ,  i8o3-i8o5 , 1  voL 
iu-80.  Ot. 

BELLECOUR ,  avocat,  né  àMartres- 
Taosaues , petite  ville  deTarrondisscment  ' 
de  Muret,  fut  professeur  de  iéfii^ation  a 
l'école  centrale  du  départementdt^  la  Hau- 
te-Garonne, membre  et  s^'crétaire  de  la 
société  lilti  rnire  fornu"  '  :\  Ttnifousc  eu 
1798,  contme  .succesbivenieul  .^uns  le* 
noms  de  Z^ycee,  /étliénëe.  A"*  Académie 
deê  $èiênces,  bclles'letiresetùrt*f&,  dis- 
soute en  i8  1'^  •  il  est  actncllemeut  maire 
de  la  commune  de  Martres.  11  a  publié  : 
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'  I*  Plustenn  rapport»  faits  ta  nôm  ân  eo- 

mité  de  surveillance  çî«  la  société  popu- 
laire de  Toulouse ,  eu  1793,  1794  etsui- 
TAttlM.  11.  Flmieon  Diteours  prononces 
mu  Umple  de  la  Haisonp  dan»  le  même 
temps  f  savoir:  le  la  prairial  an  11,  pour 
raDDiversaire  du  3i  mai  ijgif  Discours 
pour  la  féîe  du  genre  humain  ^  ibUL 

III.  Hommage  à  J.-J.  Rousseau  f  dis- 
cours prononcé  daris  la  séance  publique 
(lu  ijcée  de  Toulouse ,  du  20  messidor 
an  vi«  et  imprirai  daos  le  Recueil  de 
celle  fiocicié  ,  Toulouse ,  in- 8". ,  an  vi. 

IV.  J^otice  sur  les  traimur  fUi  lycée 
depuis  la  séance  publujue  du  20  me*' 
eiaor  an  ri ,  dans  le  Recueil  des  ouvra- 
ges lus  .t  la  séance  publique  du  lycée  le 
3o  geriuioal  au  vu.  V.  Lettre  sur  les 
ebseruations  critiques  de  3/.  Dentelle. 

BELT.KFOND  (MARir-Jo';rrTT^N!ra- 
&a.sLejay  de),  né  le  ai)  juillet  177a daus 
leBerri,  émigra  en  179a  *Tec  le  régiment 
de  royal  Cravate,  «t  aerrit  a  Farmée 
du  prince  de  Condé,  comme  volontaire, 
dans  la  légion  de  Mirabeau,  )us^^en 
180 1 ,  époque  de  son  lîeenctement.  Il  j 
reçut  deux  blessures  graves.  Le  3i  mars 
1814  ,  lors  de  l'entrée  des  alliés  dans  la 
capitale,  après  avoir  rassemblé  dans  le 
fiinbourg  St-Deoia,  plus  de  cinq  eenti 

{»ersonnes  qui  avaient  pris,  à  son  exemple, 
a  cocarde  blancbe  ,  il  promena  ,  avec 
elles  y  dans  Paria,  le  premier  drapeau 
blauc  qui  ait  paru ,  à  cette  époque  ,  dans 

In  cnpitalc.  11  fut  fait  rlievc^Iier  <\ii  Sr.- 
XjUuIs  ,  le  6  septembre  1^14^  et  nommé 

Sar  le  Roi,  le  14  février  i8i5,  chevalier 
e  la  Légion-d'bonncur.  D. 
RET.LKGARDE (Le  comtr oe  )  ,  fe!d- 
marécUai  au  service  -d'Autriche  ,  né  à 
Ghambéri  d*ane  anitene  famille  de  Sa« 
YÔie,  vers  1 760 ,  se  distingua  eu  plusieurs 
occasions  dans  l;i  campagne  de  1793,  et 
notamment  aux  sièges  de  Yalencienoes  et 
de  Maubeof  e.  Il  commandait  une  eolomie 
i  la  téte  delaqucUe  marcha  Tempereurlui» 
Tnéme,lôrs  de  ^investissement  de  Landre- 
cies.  Le  général  de  Bellegarde  fut  mem« 
bre  dif  conseil  de  S.  A.  R.  Parchiduo 
Charles  ,  lorsque  ce  prince  prit  le  coir>- 
niandemcnt  général  des  armées  d\4.ile- 
magne;  et  le  la  mars  1796,  il  fut  élevé 
au  grade  de  feld-marécnal-lieutenant.  Il 
rtinc  lul,  enavril  1797 1  unarmistien  nvec 
le  général  Buonaparte.  Dans  la  campagnp 
de  Pan  vii  (  1799)  »  il  ^nt  le  comman- 
dement j  asses  aiucils*  4*ia  «orps  pI«o6 


BEI. 

entre  Parmle  de  Parchiduo  Cbaflet  ot 

rrîlr  fî(  Siiwaroff;  et  il  contribua  au 
succès  de  ruuetde  Pautre.  Dans  les  con« 
€ârenoes  tenues  entre  SuwarolT  ,  lord 
Ifinto  et  lui ,  relativement  aux  subsides 
à  accorder  pour  Pentretien  des  tronpes 
fusses,  M.  de  Bellegarde  se  plaignit  vive- 
ment des  eicès  commis  en  Bohème  pnt 
Parmée  russe.  Il  passa  eusutte  suceessi- 
vement  à  Vienne  ,  Prague  et  FfHin  , 
pour  presser  les  négociations  de  paix ,  et 
lut  désigné  y  en  1800  ,  pour  diriger  par 
ses  conseils  le  commandement  de  Tarmce 
d'Italie  ,  confié  à  Tarchiduc  Ferdinand. 
£ti  i8o5,  it  resu  à  la  téte  du  départe- 
ment de  la  guerre  ,  aprts  le  départ  de 
Parcbiduc  Cbarles;  et  dans  le  nïois  de 
juillet,  même  année  ,  il  fut  nomme  cum- 
mandant-général  des  états  vénitiens.  Eu 
décembre  r8o6,  il  fit  un  voyage  à  Vien- 
ne, et  fut  nommé  fflfl-niîrechal  et  gou*- 
verueur  civil  et  miltt^ire  de  la  GalUcie 
orientale  et  ocdéenule.  H  obtint  cnsoito 
la  grand'croix  de  Pordre  cle  Salnt-Léo- 
pold,  et  Irî  charge  honorable  dr  gouver- 
neur du  prince  ro^al.  Dans  la  campagne 
de  1809  y  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions f  notanunent le  ai  mai  au  combat 
de  Gros-Aspero  ,  «  t  l»-  f»  i»iillt't  à  la  ba- 
taille de  Wagram ,  ou  il  fut  oppose  au  ma- 
réchal DaT0ust.Le  to  )uil.,  U  annonça  aH 
duc  dé  Raguse  ijuc  Peuipcreur  François 
demandait  un  armi&tice,  et  il  proposa  de 
suspendre  les  ho>tilités^  ce  qui  fut  re- 
fuse. Son  arrière  -  garde  fut  attaquée  « 
sur  les  hauteurs  de  Zn.Vira  ,  et  perdit  un 
millier  d'hommes  et  deux  drapeaux.  Api  è* 
la  paix  de  Vienne,  il  fut  envoyé  en 
licie  ,  on  il  commanda  jusqu^à  la  re|Hriso 
des  hoslilités  ,  rn  iSi!^,  A  rfttn  époqur"», 
il  fut  uommé  président  du  conseil  de 
guerre ,  et ,  pen  de  temps  après ,  envoyé 
en  Italie,  où  il  eut  ordre  de  pénétrer,  taa« 
dis  que  les  alliés  attiquaient  la  France  p'<r 
la  frontière  du  nord.  Il  éprouva  d'^iburd 
une  grande  résistance  de  la  part  du  Tioe* 
roi:  cependant  il  passa  PAdige ,  et  porta 
son  quartier-eréuéral  à  Ycroue.  Ce  lut  de 
celte  ville,  qu  il  adresiia,  le  5  février  lÔitf» 
aux  peuples  dltalie  une  proclamation  , 
où  l'oti  remar([ue  les  passage»  suivnnts  : 
«  De  toutes  les  nations  que  Tambition  do 
n  Peropereor  Napoléon  u  courbées  SOQO 
»  SQU  )oug ,  TOUS  êtes  la  dernière  pour 
»  laquelle  rheur<'  de  la  délivrance  a  son- 

»  né  Les  journées  mémorables  de 

I»  Leipzig  ont  décidé  du  sort^  de  PEu- 
A  jpeine  les  frmnds  intéréttde 
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"  1^  fAIIemaf^e  éuient-ils  décidé»,  que  S. 
»  M.  reiiiptreur  ,  mou  illustre  souve- 
i>  vain,  tourna Bet regards  paternels  vers 
»  vos  contrites  ,  qui  n'ont  jamais  cessé 

»  de  lui  être  chères  Se»  vailiaotes  Ié> 

»  ffumt  ont  rtAiSi'àts'  champs  Tictorieiut 
»  delà  Saxe  à  tos  frontières  ;  et,  dans 
k  Pintervalle,  S.  M.  h-  roi  df  Napics 
9  (  Murât  )  se  décida  à  réunir  son  ar- 
»  mée  à  edie  dea  monarques  alliés,  pour 
y  coopérer  do  poids  de  toute»  sv»  foreea 
»  et  de  ses  {grands  talents  militaires  à  la 
»  conquête  de  ia  paix.  DU  ce  moment, 
»  le  fort  de  ll^ie^  pent  pli»  être  dou* 
»  tcux.'wLe  comte  de  BeMegarde  venait 
d«'  livrer,  le  i6  avril,  sons  les  murs  de 
Plaisance»  une  bataille  sanglante  «  lor»* 
qu'il  apprit  le*  chan^^ements  survenus  en 
Fram-'- ,  par  «^tiitt'  de  |a  prise  de  Paris. 
Il  conclut  aussitôt  un  armistice  ^  et  resta 
gmiverheur-général  des  provinces  .lulri- 
<l>ii-nnes  en  Italie.  Il  fixa  son  séjour  à 
Milan,  et  y  réorganisa  peu  à  peu  les 
ciiuses  sur  l'ancien  pied^  aïontra  tout-à- 
fÊ*4i»t  de  Tindul^ence  et  de  (a  fSenueté, 
et  parvint  ainsi  a  faire  chérir  mn  gou* 
•vcrnrment  à  des  peuples  pi  t'venns  contre 
.  lui.  Le  comte  de  Bellegarde  était  encore 
'^ant  cette  capitale,  lors  de  rinvasionde 
Buonaparte  en  mars  1 8 1 5.  Il  publia  k  Mi- 
^  i:m  ,  le  5  avril,  une  proclamation  qui  était, 
en  quelque  sorte ,  la  réfutation  d'un  maqi- 
Cesie  publié  par  Murât  à  Bîmiot.  «  letant 

»  à  la  fin,  cllt-il ,  1r  mas'iiio  {julTa  sauvé 
2»  dans  les  momentsles  pins  dangereux ,  le 
1»  roi  de  Naples,  sans  déclaration  de  guer- 
*»  te,  pour  laquelle  il  n*aurait  pu  alléguer 
aucun  juste  motif,  contre  la  foi  de  ses> 
^  traités  avec  rAuiriohe,  auxquels  seuls 
1»  tl-doitaon  exiiteoce politique,  menace 
*»  de  nouveau  ,  avec  ses  armées ,  latran* 
»  iJUlIlité  de  la  Itellf  Tï  die.  Noil  COntent 
d'apporter  avec  lui  les  fléaux  de  la  guer> 
"^j»  re,  U  tente  encore ,  en  nrétextantl^in» 
»  dépendance  de  l'Italie,  de  rallumer  par> 
»  tout  le  feu  dévastateur  de  la  rév  )Iu- 
»  tioQ  ,  qui  jadis  lui  aplanit  le  chemin 
'»  pour  passer  de  Politcurité  dNine  con- 
»  dition  privée  à  l'éclat  du  trône. LuiJ,  qui 
I»  est  aussi  étranger  à  Pllalie  qu'il  est 
»  nouveau  dans  lu  caiégorie  des  rois  ,  il 
'  »  aflècte,  avec  les  factieux ,  un  langage 
■9  que  pourraient  à  peine  tenir  avec  eux 
'  j»  un  Alexandre  Faruè8e,un  André  Dona, 
■  »  un  Muçno  TriulcOi  De  sa  propre  au- 
»  torité,  il  se  proclame  chef  de  la  natUm 
)»  it  iHcnnr  ,  tinîdis  que  cette  nation  a, 
M  dans  sQD  propre  »«iuy  dct  d^asticsré- 


BEL 

9  ffnantes  depuis  des  siècles.  Lui ,  roi  de 
a  rextrènie  partie  de  l'Italie,  il  voudrai^ 
A  avec  le*  idées  spécieuses  de  limites 
»  n;ifurpl!t":  ,  pré^-  nter  à  t<JU$  le.  Tt  tlieos 
a  le  fantôme  d'un  royaume  dont  un  ne 
a  poumut  pas  même  fixer  la  capitale  , 
M  parce  que  la  nature  a  fixé ,  avec  de* 
il  limites  particulIcroSjdes gouvernements 
»  particuliers  aux  diverses  partici  de  Tlta- 
»  lie  !  »  Tandis  que  les  joumanx  dévonét 
à  Huonaparte  ,  jusqu'au  momeot  de  U 
chute  de  Murât,  représcntatent  les  Au- 
trichiens comme  Sans  cesse  battus  par  les 
Napolitains,  ils  dépeignaient  atuai  l'Ita» 
II''  comme  prête  a  se  soulever  contre 
r<  mpereur  d'Autriche  ,  et  prétendaient 
que  l'estime  personnelle  dont  jouissait 
M.  de  Bellei^aidedans  la  Lombardie ,  em- 
pècliaiî  •<ri;!c  Pexplusion  du  raécontente- 
mcnt  Cl  de  Tesprit  national.  Quoi  qu'il  en 
•oit,  le  général  repoussa,  vers  la  fin  d'a^ 
yril ,  les  attaques  désespérées  des  Nano* 
litai  i  sur  Ferrare  ,  et  sur  le  pont  d'Oc- 
cbio-Bello,  fortifié  par  sa  prévoyance,  il 
refusa  alors  utie  suspension  d*armes ,  qui 
hii  fut  detnandée  parle  général  napoli- 
Iriin  Millet  de  "Villeneuve.  Le  mnrechal 
de  Beliegarde  conserva  le  gouvernement 
de  la  Lombardie  îosqu^à  ce  que  ParcbU 
duc  Antoine  fût  vice -roi  du  nouveau  * 
royaume  lontliardo  -  vénitien.  Le  comte 
du  riaurau  dcviut  alors  gouverneur  de 
ta  Lombardie;  et  le  lield'-marécbal  de 
î?elleî;arde  se  rendit  à  Paris  ,  où  il  Sf 
trouvait  comme  simple  ptrticulier  en 

I'uin  i8i6.  —  M.  nt;  BELLccARor  ,  de 
a  même  famille  que  le  précédent ,  ma* 
jor--énéral  (1',  ]  lillcrîr  .-.u  service  de  Rus- 
sie, futnoimué,  ea  octobre  ]8o8,  com- 
mandant de  la  pince  de  Sveabor^,  en 
Finlande  {  il  s*était  distingué  dsus  cette 
campagne.  N". 

BELLEGARDE  (AicToime  Dubois) 
était  garde -du- corps  et  cheraUcr  de 
Saint- Louis  avant  la  réroitttlon  j  il  en 
adopta  les  prlnc'pf»  nrec  une  extrême 
violence  ,  fut  fait  commandant  de  la  gar» 
de  nationale  d^Angonlême ,  et  ensuite 
élu  député  de  la  Charente  à  rassem- 
blée légtshtive ,  puis  député  du  même 
département  à  la  Convention  nationale,  et 
passa ,  en  i  ^97,  au  c«)nseil  descinq-cenu , 
d'où  il  sortit  ru  179^.  Il  vota  la  m  irt  de 
Louis  XVT,  dans  les  vingt-quatre  heures 
et  sans  appel ,  disant  :  Je  prononce  la 
pane  Je  mort  contre  le  tyran.  Ayant  été 
envoyé  à  rarmée  du  \ord,il  s'y  trouva 

lors  de  U  d4)tectioi4  de  Dumomiex ,  an* 
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nuiiça  à  la  Convention  que  les  volontaù  es 
poursuivaient  ce  général ,  fit  arrêter  Les- 
cuycr  ,  8  )n  agent ,  et  transmit  la  procla- 
mation du  prince  de  Cobourg.  Dans  le 
mois  d'août  1793,  il  fut  adjoint  aux  cooi- 
missaircs  de  la  Convention  prc»  l'armée 
des  cotes  de  la  Roclielle  :  ses  papiers  fu- 
rent pris  par  les  Vendéens.  Le  7  janvier 
'79^»  Convention, 
l'éluge  de  la  conduite  du  général  Wes- 
termann,  dans  la  Vendée.  Le  18  février, 
il  fut  nommé  secrétaire  ;  et,  après  le  t) 
thermidor  an  11  (27  juillet  1794),  la  Con- 
Yention  le  renvoya  à  l'armée  du  Nord. 
Il  suivit  l'armée  française  dansla  conquête 
de  la  Hollande,  fit  une  proelamation  aux 
Bataves  pour  les  exciter  à  l'insurrection 
contre  le  stalhouder,  et  annonça  ensuite, 
avec  ses  collègues,  la  prise  d'Amsterdam. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  il  lui  fut  ordonné,  le  9  novembre 
1796,  de  garder  ,  pendant  trois  jours,  les 
arrêts,  pour  avoir  frappé  le  journaliste 
Isidore  I^anglois  ,  qui  l'avait  attaqué  dans 
ses  feuilles.  Entré  ensuite  au  conseil  des 
anciens,  il  en  fut  élu  secrétaire,  en  dé- 
cembre 1 798.  Dans  le  njois  de  thermidor 
au  Y  II  (  août  1 799  )  ,  il  se  plaignit  de  l'es- 
prit manifesté  par  les  royalistes ,  dans  le 
département  de  la  Charente.  Après  le  18 
brumaire,  il  obtint ,  dans  l'adiuiuistratiou 
forestière ,  un  emploi  qu'il  a  «onservé 
très  long-temps.  Si  le  conventionnel  Bel- 
legarde  dénonça  souvent  le  parti  roya- 
liste, il  n'en  a  pas,  à  son  tour,  été  ménagé  ; 
et  c'est  l'un  des  députés  dont  les  journaux 
ont  fait  le  plus  hideux  portrait  :  ils  l'ac- 
cusèrent plusieurs  fois  d'immoralité  et 
d'ignorance;  et  ils  allèrent  jusqu'à  dire 
qu'il  avait  eu  les  mains  clouées  sur  la 
table,  dans  une  maison  de  jeu,  pour  y 
avoir  été  surpris  à  voler.  Il  reparut  un 
moment  à  Paris ,  en  181 5 ,  comme  député 
au  Champ-de-Mai ,  et  fut  obligé  de  sortir 
de  France  au  commencement  de  181G, 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides  :  il 
se  rendit  n  Bonn,  dans  le  mois  de  février  ; 
maiA  on  l'obligea  aussitôt  de  s'en  éloi- 
gner. D. 

BELLEGINGUE  (  Pierre)  ,  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Besançon  vers  1759, 
y  fit  de  très  bonnes  éludes.  Il  publia, 
en  1798,  La  Philosophie  du  chaud  et 
du  froid  ^  in- S».,  où  il  fait  jouer  au 
calorique  un  rôle  si  prodigieux,  qu'il  lui 
attribue  les  plus  grands  crimes  de  la 
révoîulion.  M.  Belleginguc  est  encore 
.«uleur  Je  pluaieur»  |>ic«e6  Ujb  ver^»  latins 


BEL 

en  riionncur  de  Napoléon.  Il  a  fait  im- 
primer un  volume  petit  in-ia.  intitulé: 
Procès  ortographique  de  la  gent  hu" 
inaine  y  ouvrage  bizarre,  composé  à  Toc-^ 
casion  d'un  procès  (ju'il  eut  avec  l'admi- 
nistration du  domaine,  et  supprimé  par 
ordre  du  Tuiiiislre  de  la  police,  comme 
contenant  des  expressions  injurieuses  à 
Fégard  de  plusieurs  fonctionnaires  pur 
blics.  Le  ministre  enjoignit  même  aux 
imprimeurs  de  n'imprimer  à  l'avenir  au- 
cun des  ouvrages  de  M.  Bellegingue.  * 

BELLEMAKRE  était  lieutenant  de 
hussards  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  ,  et  donna  sa  démission 
en  l'an  iv  (  1795].  11  vint  alors  à  Paris, 
cl  y  rédigea  le  journal  le  Grondeur  ç 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  loi  de 
déportation  du  18  fructidor  an  v  (  4 
septembre  1797).  Etant  parvenu  à  se 
soustraire  à  iVxécution  de  cette  loi  , 
il  passa  dans  l'Amérique  septentrionale, 
et  revint,  après  le  18  brum.ïire  au  viu 
(9  novembre  1799),  à  Paris,  où  il  con- 
courut à  la  rédaction  de  la  Gazette  ds 
France ,  dont  il  est  encore  un  des  prin- 
cipaux propriétaires.  Il  fut  commissaire 
général  de  police  à  Anvers  ,  sous  le  gou> 
vernement  impérial ,  pendaut  plusieura 
années;  et  il  s'y  trouvait  encore  lors  du 
siège  de  cette  ville  par  les  Anglais,  en  i 
18 14-  II  eut  alors  quelques  démêlés  avec 
le  général  Camot ,  qui  commandait  la 
place;  et  il  a  rendu  compte  de  ces  démêlés 
dans  la  Gazette  de  France,  d'une  manière 
assez  piquante ,  vers  le  commencement  de 
181 5*  M.  Bellemarre  a  donné  ^  dans  dif- 
férentes circonstances,  plusieurs  bro- 
chures politiques,  auxquelles  il  n'a  pas 
rois  son  nom.  Un  journaliste  aunonça , 
en  septembre  181 5,  une  de  ces  bro- 
chures, de  manière  à  caractériser  le  geni'e 
d'esprit  et  les  opinions  de  M.  Bellemarre. 
Celle  brochure  était  intitulée  :  Le  neuf 
et  Le  vieuxy  ou  le  Prophète  de  malheur. 
«Par  quel  Dieu  est  inspiré  ce  prophète 
nouveau  ,  se  demande  le  journaliste  ? 
Il  me  semblerait  devoir  être  mis  au 
nombre  de  ces  augures  circonspects 
qui,  avant  de  prophétiser  ,  ont  tou- 
jours Part  de  regarder  d'où  vient  le 
vent.  Toujours  est-il  certain  qu'il  est  ins- 
piré par  l'esprit,  et  qu'à  la  finesse  de  ses 
aperçus,  à  l'agrément  de  sa  phrase  ,  en- 
core plus  qu'a  son  dévergondage  d'opi- 
nion et  à  son  pyrrhonisme  ])olili(iue ,  ' 
on  reconnaît  l'ingénieux  auteur  des  /?e- 
monirances  du  parterre  f  brochiu:e  pu- 
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litique  qui ,  Tannée  derni<*re  ,  à  une  épo- 
que à  pni  pvt-s  semblable,  eut  um;  1res 
{grande  vogue.»  On  a  de  M.  Belleniarre  : 
I.  Memontninees  du  Parterre,  18149 
in-8".  Cel  ouvin^e  fut  atliibin',  clans  le 
temps f  à  Fuucbe  ,  ou  du  moins  I  on  pré- 
tendit que  l'ex-minifetre  en  avait  indiqué 
1rs  principe*  et  les  bases.  II.  Conver- 
sion d'un  grand  pécheur,  181,^,  in- 
8".  M.  BeJlemarre  e6t  un  des  coUabora- 
teurt  «  la  Gatette  de  France  f  il  Fa  été 
aiiSM  unAfcssogerdes  chambres,  devenu 
Messager  du  soir  CO  l8l5  ,  mais  qui  a 
cessé  d'exister.  A. 

BEIiLEBrVE  (  H.  Vittahd  ) ,  eomé- 
dien  français  «  né  à  Lyon ,  a  publié  : 
I.  La  nu/chine  infernale  ,  ou  les  nou- 
veaux forfaits  de  l'anarchie ,  1801  , 
îi»-8«».  II.  tes  Pyramides  d*£gypte, 
otie  il  PiioiMparle,  1801,  in-8*».  IlI.Za 
Piétc  natale,  ode  à  la  ville  de  I-yon, 
1801  ,  in-K".  Ox. 

BELLERMANN  (  Jeak^oachim  )  , 

Ravunt  philosoplie  prol esl.jnt  ,  n<'  à  El - 
furt  le  a3  septembre  1/54,  ^ut  d'abord 
profcaaeur  de  philosophie ,  et  ensuite  de 
tbéololie  et  d'hébreu  à  funivenité  de  m 
patrie:  il  y  fui  noninié,  en  1792,  se- 
crétaire de  Facadéoiie  des  arts  utiles  , 
«t ,  en  1 ,  directeur  du  gymnase 
évangélique.  En  1804,  il  «Ua  remplir  ia 
ïu^me  four  lion  atj  gymnase  réuni  do 
Berlin  et  de  Coin  (  sur  la  Sprée).  OuUe 
de  bonnes  édiiîmis  qn*il  a  données  de 
Cornélius  -  Nepos ,  de  Tdrence  ,  de 
Phèdre,  de  dix  oraisons  de  Cice'ron  , 
des  Métamorphoses  à! Ovide ,  et  quel- 
ques articles  insérés  dans  divers  recueils 
]>ériodiqnes  ,  on  lui  doit  des  ouvrages 
assez  injportanJs  ;  ntnis  in dicpterniis  les 

frincipaux.  :  I.  iVanuel  Je  littérature 
iàiîque  ,  contenant  l'archéolo^e ,  ta 
f;éographie ,  ta  chronologie^  la  ^v'/^rV/ 
iogie  ,  etc. ,  Erfurt  ,  in  -  4". ,  i^H;  et 
années  suivantes.  Eai*.  partie,  publiée 
♦•n  17')  ';  I  >  1  mine  seulement  la  géogra- 
phie. II.  Remarquer  sur  la  Jln^-^ic  ,  ib. 
J788,  a  volumes  iu-8".  Le  tome  a*., 
qui  a,  aussi  paru  à  part ,  ne  traite  que 
Je  rÉglisc  russe.  IlL  Mémoires  et  Mé' 
langes  économiques ,  technologiques,  et 
d'ftistoire  naturelle  ,  ibid.  173^,  in-80. 
IV.  Le  Théologien,  recueil  périodique 
pour  les  protestants  et  ies  catJioliques , 
jS(»3  et  années  suiv. ,  în-So.  V.  Essai 
d'explication  des  passages  en  langue 
puniaue^  conservék  dans  le  Pesnulos 
ée  PlauUt  fierlitt,  1806-08,  3  part. 
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in -8".  ;  morceau  curieux  dont  M.  Schoell 
a  donné  1  extrait  dans  son  Ffi^toire  de 
la  littérature  romaine  \  l.  yiimanttch 
des  progrès  et  des  découvertes  dans  Ue 
sciences  spéculatives  et  posilii^es  ,  5*. 
et  6«'.  années  ,  1806.  Tous  ces  ouvrages 
sont  eu  allemand.  \'II.  Specimcn  ani- 
madverùonum  in  novi  Fotdéris  libres 
ex  Homeri  Iliadis  Rhansndlff  A ,  ï'r- 
furt,  1783,  io-4-'.  Mil.  De 
tiànihus  keht^eU  Brfhrdiœ  reperus, 
ibid.  1795,  4  perdes  in-4''.  IX.  De  H- 
bliothecis  et  museis  Erfordiensibus', 
programmata  x,  ib.  1707-1803  ,  iu-4^. 
X.  2>e  usu  palœographue  hebràTcte  ad 
expUeanda  sacra  BibUa,  Halle,  1804» 
111-4°.  T. 

bELLESERRE,  avocat ,  puis  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance 
.à       l't  ( Pyrénées-Orientales ), a  publié; 

I.  Éloge  de  Louis  XII,  1788,  in-8». 

II.  Les  six  âges  de  l'Histoire  suinte  , 
tlepuis  la  création  du  monde  jusqu.*d 
la  naissiince  de  J.-C>,  l8o5jin-ii; 
réimprimé  en  iSiS.  Ot. 

BELLEVILLE  (  Le  baron  de  )  était 
i;reuadier  de  la  garde  nationale  de  Paris 
en  J793,  forsqu"*!!  sollicita  la  mission  cTac- 
compagner  le  contre-amiral  Latouche- 
Tréville ,  chargé  de  signifier ,  au  roi  de 
tapies ,  <\n  \\  eût  à  rappeler  son  aiubas-  • 
sad«;ur  à  Constanliuople  ^  à  envoyer  un 
ministre  à  Paris  j  à  désavouer  une  uoie 
adressée  à  la  Porte  contre  le  tntnistra 
français  Sémonville,  et  enfin  à  s%'n^afi,er 
de  garder  la  neutralité.  M.  de  Belleville 
vint  lui-même  à  Paris  rendre  compte  de 
sa  mission  i  la  Convention  nationale. 
Cette  circonstance  lui  fit  une  sorte  de  ré- 
putation ,  et  lui  donna  accès  au  îMinîstt  rtt 
des  aildires  élraitgcies.  Il  se  plaignit,  au 
comniieni»nient  de  1793,  d^a%'oir  été  dé- 
noncé commr  aristocrate.  Chargé  d^af- 
faircs  de  la  république  française  à  Gènes 
eu  1797,  il  transmit,  au  conseil  des 
Juniors,  une  lettre  du  cercle  constitu- 
tionnel de  Paris,  fui  présenté  au  direc- 
toire ligurien  ,  et  lui  annonça  Poccupa- 
tion  de  la  Biviire  de  Ponent  par  Parméo 
française^  Pinvitant  à  fermer  ses  ports 
aux  Anglais,  et  à  mettre  le  golfe  de  la 
Spezia,  aiusi  que  les  autres  côtes,  en  état 
de  défense.  Il  publia  ensuite  une  note  par 
laqueHe  il  se  plaignait  des  factieux  qui 
conspiraient,  k  Gènes  ,  r/>nfrs  les  Fran- 
çais. Dans  le  mois  de  scpurtnbre  i7<^â)  il 
appela  chez  lui  q[uinze  dé|^tés  liguriens^ 
prérma  ^èm  opposés  •  U  FiWMe-»  et 
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left  ioviu  à donDev  leur  démission.  A  Pou* 
yerture  de  la  eainp-ij^ne  de  1799»  U  da» 
manda  <]uf  le  gouvernement  génois  fftt 

ant<  r'<;r  à  8f  servir  <1e  tous  srs  moyens 
pour  ài  cuodor  les  opérations  desFrançaia 
«n  Italie.  Âprcalarév«4otian  da  i8brn- 
maire  ao  v  iii  (  9  noTcmibre  1799  ) .  M.  d« 
Belleville  futoppelé  »u  corps  li^sri^l  îtif:  il 
rentra  ensuite  dnns  ia  carrière  dipioma- 
tique  ,  et  fnt  nommé  oommÎHaire-géné- 
r.>!  à  iJvournr.  En  1803,  il  alla  rem- 
plir Us  uiénies  fonctions  à  Miulrid.  Tien 
revint  pour  occuper  la  place  dt- préfet  de 
la  Loire -Ittférienrtyqni  lui  fut  conférée  eo 
Tpnrôsi  nn  XI 1  (  mars  i8n  j>.  Quelques 
mois  ;<prcs,  U  fut  décoré  de  la  croix  de 
coramandAnt  de  la  Légion-dPhovmeur , 
•t  dn  litre  de  baron.  Aprts  les  succèa  ob- 
tenus sur  la  Prusse  en  1806,  il  fut  nommé 
intendant-général  du  Hanovre,  et  y  ar- 
lÎTa  «n  )anvî«r  1S07.  tn  1810 ,  u  hit 
intendant^énéral  des  pruvincm  îByrien- 
rrs  :  e? ,  le  ç)  \nin  181 1 ,  il  donna  une  féle 
Bu^erbe  a  La^hach,  en  l'bonneur  de  la 
naiMatice  du  roi  de  Borne.  11  fnt  renb> 
plarép.ir  M.  de  Chahrol,  le  5  avril  i8i3, 
«t  fui  uumnié  JtdmiTiistraleur-jïéMérMl  <les 
postes,  avec  If  titre  dt  couseiller-d  état , 
qu'il  eut  après  le  retour  de  Bnonaparte 
de  (  lie  d'KIbe  ,  eu  i8t5  ,  et  qu'il  per- 
dit CU  1816.  U  avait  si^né ,  en  i8t5» 
la  dâibératioD  du  mars.  (  f^or* 
TBiuoM.)  —  Bell c VILLE ,  cPabord 
maître  des  requêtes,  fut  chargé ,  par  dé- 
cret du  a6  décembre  181 3,  d'accompa- 
gner le  ■énatetv  Boedcrer,  dans  la  cm- 
quième  division  militaire ,  à  Strasbourg  , 
pour  le  seconder  daris  ses  opérations  de 
aaiut  public.  Le  39  juin  1814  >  il  fut  nom- 
mé mattre  des  reqn^esliononire.     A.  • 

BELLEYME  ,  géographe ,  était  chef 
de  la  section  topograpTiIqiie  rux  archi- 
ves de  Pempire,  en  181 3-  Il  cbt  auteur 
d\ine  bdle  Cnrfe  topographique  de  la 
Guyenne j  composée  de  cinquante-deux 
planches  j  d'une  très  bonne  Cmrle  de 
France ,  eu  quatre  feuilles  ,  a»ec  un 
supplément ,  etc. ,  etc.  Ot. 

BELLIARD  (Le  comte ),  lieutenant- 

fénéral,  né  vers  1770  à  Footenai  en 
oiton ,  fat  d*abord  aide-de-eamp  du 
général  Dumouriez ,  fit  les  guerres  dl- 
talie,  sous  Buonaparte,  en  qualité  d'ad- 
judant-général ,  et  s'j  distingua  en  plu- 
sieurs occàsions,  notamment  âBidalo  ,1e 
5  ventôse  an  T  (aa  février  t7<)7),  et  à 
^lollte  di  Say^no,  '«^  du  même  mois. 
^prt^#  le  combat  de  j^aint^Geor^ç^  sous 
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les  murs  de  Mantoue ,  le  général  en  clief 
écrivit  au  directoire  :  «  Belliard  a  con» 

>»  tribuéau  succès  de  cette  journée  jcVsl 
M  unofKcier  de  dislinrllon.  »  Parvenu  an 
grade  de  générai  de  division  en  1798,11 
fit ,  en  cette  qualité ,  nartîe  de  rexpéditioii 
d'Egy  pte.  Employé  dans  la  HautenEgypte, 
il  eut  le  gouvernement  de  la  province  de 
Tbèbes,  else  soutint  long-temps,  quoique 
sTee  peine,  dans  cette  contrée,  contre  les 
Arabes  et  les  Mamlouks.  Il  s'y  trouvait 
encore  après  que  Buon»parte  eut  aban- 
donné son  armée  j  et  il  reçut  des  éloges 
du  général  Kléber.  Belliapl  ènt  ensuite 
beaucoup  de  part  à  la  fçlorieuse  ba- 
taille d'Héliopolis ,  où  il  commandait  une 
division  \  et  il  fut  cliargé  de  poursuivra 
tes  Turcs  jusqu'à  Damiftte.  Après  le  sié- 
{çe  du  Caire  ,  il  retourna  dans  son  f!;ou- 
vernemcnt  de  la  Haute-Egypte  ;  et  lors- 
que Kléber  eut  péri  sons  les  coups  d'un 
■Sssssin  ^  Bclliard  vint  conunander  an 
Caire,  d'où  il  fut  bientôt  obligé  de  mar- 
cher de  nouveau  contre  les  Turcs,  ren- 
forcés par  une  armée  anglaise.  Il  reçiat 
une  légère  blessure  dans  un  combat  qu^il 
leur  îivr-)  à  Salahié.  Hercnu  dansla  place 
du  Caire ,  il  s'y  vit  bientôt  pressé  par 
deux  armées  turques  et  une  armée  a»» 
glaise.  Les  Franç.iis  él.inl  prî^;  tV  man- 
quer de  vivres  et  de  muniliun.s ,  et  sans 
espoir  d^ètre  secourus ,  leur  général  en 
dief,  Menott,  signa  una  capitulation 
pour  retourner  en  France;  et  rMllirufl 
était  de  retour  à  Paris  dans  le  mois  de 
juin  1800.  Tl  y  fut  parbitenent  accueilli 
du  premier  ronsnl,  qui,  très  peu  de 
temps  après,  le  nomma  commi'udant  de 
la  a4**  division  militaire  ,  à  Bru  '.elles. 
En  oietobre  i8o5 ,  il  devint  chef  dTétaW 
major-général  du  maréchal  Murât,  à  la 
grande  armée  d'Alleruagne  ,  etcontribua 
à  ses  succès  dans  la  poursuite  du  corps 
^commandé  par  rarchidoc  Ferdinand  et 
le  général  erneck.  11  si^na  le  ir  dté  de 
capitulation  conclu  avec  ce  dernier ,  et 
concourut  eusuite  au  succès  de  la  bataille 
d*Austerlitz  ,  ce  qui  lui  valut  le  grand- 
cordon  de  la  Légion-d'honneur.  l.r 
néral  Beliiard  fit  la  campagne  de  i{^(>(> 
contre  les  Prussiens ,  et  se  distingua ,  In 
a8  octobre,  à  la  prise  de Prentdow. En- 
voyé à  l'arruée  dT.spr!p;nP,  il  concourut 
à  ia  prise  de  Madi  id  ,  qu  il  occupa  le 
4  décembre  1808.  Il  fit  disperser,  te 
.  i".  juillet  1809,  un  rassemblement  d'in- 
surgés. (  T^oy.  Antomo.  )  Reveim  eri 
Allemagne  ^  le  géuéral  F.eUtard  lit  pai> 
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lie  ,  en   1812  ,  de  l'armCf?  destinée  à 
riuvasion  de  reiupire  l  ussie.  11  se  signala 
particutièreineiit,  l«  a$  juillet,  an  com- 
D  it  irAstrowno  ,  et  fut  cité  avec  éloge 
daus  le  bulletin  du  7  septembre.  Il  donna 
encore  des  preuves  de  courage  à  la  lia- 
taille  de  la  Muskwa  ,  eut  un  cheval  ttté 
»()us  lui,  deux  cl  :  îiîessés,  et  fut  de  nou- 
veau oité  au  bulletin.  Il  se  trouva  à  la 
ftineste  retraite  de  Moscou  ;  et  la  fermeté 
qu'il  y  montra ,  le  fit  uomnier,  le  5  décem- 
bre î8!i,  coluucl-général  des  cuirassiers  y 
en  remplacement  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr ,  fait  maréchal  cTempire.  Lon 
de  Pinvasion  de  la  France ,  à  la  fin  de 
i8i3,Ip  ç;<'r>«£ral  Belliard  futnommé  aide- 
inajor-geuéi  al ,  et  se  rendit  à  Metz  avec 
le  graod  quartier-général  de  l^armée.  Le 
8  mars  i8l4>aprèsla  bataille  de  Craonne, 
il  prit. le  commandement  de  la  caV  iU  rie 
et  remplaça  le  général  Grouchy,  Le  i 
avril,  il  t lit nomméparBuonaparte  grande- 
croix  di  Tordre  delà  Réunion.  Le  Roi  le 
fit  chevalier  deSt.-Louis,  le  a  juin  iSi^y 
et  pair  de  IVance,  le  4  juin  sairaiit.  £e 
général  Bdliard  ^it  part,  le  34déc*,  m 
la  discussion  qui  s^le^  a  dans  cette assem- 
i>lée  sur  la  réclamation  du  général  Excel- 
mant ,  et  toU  l'ordre  du  jour.  11  était ,  au 
mois  de  mars  181 5,  major-général  de  Tar- 
mée  que  le  Roi  entr<  piii  de  rassembler 
autour  de  la  capitale ,  et  dont  le  com- 
mandement fait  confié  an  duc  de  Berri  t 
mais  il  fit  rentrer  lui-même  ses  troupes 
î|]?aris  ,danB  la  jouruée  du  20  mars ,  avec 
la.  cocarde  tricolore.  Au  mois  d^avril ,  il 
partit  pour  Tltalie ,  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiiiire   de  IVapoléon  ptès 
du  roi  de  Naples  Murât,  et  s'embarqua  , 
le  3  mai,  à  Tovlon,  sur  la  frégate  la 
Dryade.  Le  cabinet  de  St.-James  avait, 
depuis  !('  retour  de  Rnniiap;»rte  ,  formé  de 
nouveau  le  blocus  contuicuLal;  et  la  fré- 
gate qui  portait  le  général  Beliiard,ét«nl 
à  la  hauteur  de  File  d'Ischin  ,  fut  chas- 
sée par  une  frégate  et  un  brîrk  ;tnQ;lais.Le 
capitaine  français  ,  avant  d  engager  le 
combat ,  décida  le  général  Belliard  à  s*em- 
barquer  dans  un  canot,  qui  Tr  ron<luisIt 
à  l'Ile  dlschia,  d'où  il  revint  en  France. 
Il  fut  bientôt  envoyé ,  par  Buonnparte, 
au»  la  fironûive de  l'Est,  pour  y  prendre 
un  commandement.  Le  a  juin ,  il  futnom- 
mé membre  de  la  chi»mbre  des  pairs.  Le 
a3  ^'  lorsque  les  alliég  enrent  attaqué , 
forcé  le  poste  de  St.-Je.tn  ,  et  repoussé 
les  Français  jusqu'à  St.-Avold  ,  le  géné- 
ra) B«Uiafil]  ij^ui  commwdai^  Va^rmée  iii^ 
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la  Moselle  ,  envoya  deux  bataillons  et 
deux  pièces  de  canon,  afin  d'appuyer  le 
général  Mériage,  qui  se  trouvait  dans 
cette  ville.  Il  fit  ensuite  des  dispnsiTiou» 
pour  arrêter  une  colonne  ennemie  qui  ^ 
venant  de  Bliibrucken  «  voulait  s*empa- 
rer  de  Bitche.  Mata  les  ennemis ,  aunom- 
brc  de  cinq  mille  hommes ,  entrèrent,  le 
2k3 , à  Sarrebruck  j  et, le     ,  im  corpade 
Cosaques  réguliers  avait  occupé  Saint» 
Avold.  Belliard  conclut  une  suspension 
d'armes  dp  vingt-quatre  heures,  avec  le 
commaudaut  de  leur  avant-gardie.  11  en- 
vm  des  parlementaires  au-devant  ^ 
colonnes  ennemies ,  afin  de  leur  faire  con- 
naître la  nouvelle  abdication  de  Buonn- 
parte ,  ei  traiter  avec  eux,  jusqu'à  ce 
jqae  des  mesures  générales  eussent  été 
adoptées  p nr  les  commandants  en  cLef. 
Le  aa  juillet,  il  se  trouvait  cerné  par 
les  colonnes  russes  Iorsqu*U  fut  informé 
de  Tarrivée  du  Roi  à  Paris  j  il  adressa 
alors  la  lettre  suivante  à  leur  général 
en  chef  :  «  Chaque  arme  étant  jalouse 
ât  êéfùÊer  au  pied  du  trdoe  sa  soumis- 
sion au  Roi,  i^ai  décidé  que  la  députa» 
tion  qûi ,  dans  le  principe ,  ne  devait  être 
que  de  quatre  officiers  supérieurs  ,  se- 
rait composée  de  dix  personnes  de  ton- 
tes armes  et  de  tout  grade  ^  en  consé» 
qnence  ,  j'ai  l'honneur  de  prier  votre 
ÏIs  cellence  de  faire  le  passeport  pour  dix 
au  lieu  de  quatre  ,  à  moins  que  votre 
^Excellence  n'aime  mieux  donner  un  of- 
ficier pour  accompagner  la  députation 
jusqu^a  Paris  ;  et  alors  je  vous  prierai , 
M.  le  général  ,  de  le  faire  trouver  de- 
main, a  cinq  hcTji-ei  du  matin,  à  Grave- 
lotte,  où  la  députatiou  le  prendra,  v  Vers 
la  fin  de  1S1&,  le  générsl  Belliard  a  été 
arrêté  et  conduit  dans  la  prison  de  l'Ab- 
baye, d'où  il  n'est  sorti,  quelques  moi» 
après, quepour  raison  de  santé.   D  et  Y . 

BEIXIGNT  ( MiMc-MiCBei.  de), 
propriétaire  à  Corbeille,  près  de  Bton* 
largis,  a  publié:  I.  Guilltiume  le  con- 
sacrant ,  poè  me  eu  dix  chants,  1806  , 
in-ia.  II.  Ode  iatine  sur  ia  nuiëume^ 
du  l  oi  de  Rome.  Ot. 

BLLLIN  LA  LIBORLIÈRE  (  Faiy- 
cois-Lovis) ,  né  à  Poitiers,  est  membre 
^e  l'académie  de  ce^te  ville.  lia  publié  : 
I.  Célestlne  ou  les  Epoux  sans  l'être , 
1799,  IL  Za  nuit  anglaise ,  ou 

Uê  a»fentures,jadi9  un  peu  txtraorài-^ 
naires ,  mm$  aujcÊWd*hui  touttê  sim- 
ples et  communes ,  de  M.  Dahavd  ^ 
1 ,  iu -  2  a.  iU .  Anna  .  GrennevUl  \ 
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1800,  3  vol.  in-ia.  IV.  proroge  dans 
le  boudoir  de  Pauline,  l'Soi,  in-12. 
V.  La  cloison ,  ou  beaucoup  de  peine 
pour  rien,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  f  jouée  souveul,  avec  «>uccèS)  au 
tbéArre  de  POâéoo ,  iHo3 ,  in-80.  Qr. 

BELLTSENS  (Le  comte  Hewm  de)  , 
clT'iTMlu  !l;m  de  rrmpfrriir  Napoléon  ,  fui 
itoiniiie,  le  31  novembre  1810,  président 
du  collège  électoral  de  Tarn-et-Garoime. 
Triientéà  Baon-iiiat  te,  le  10  mars  1811, 
àla  tète  (le  cette  députation,  apr^s  lui  avoir 
oiTert  J'hommage  de  la  rccunnaissaDce 
dii  •  coHége  électoral  y  il  ajouta  :  «  £1 
j>  quel  rnonarquo  eut  iamais  autant  de 
3t  droits  que  vous  à  l  ainour  et  à  Vad- 
»  niiratiou  de  ses  sujeib  !  Tout  ce  t^ue 
3» -le  génie  peut  concevoir  et  exécuter 
il  de  grantl  •■t  d'utile  pour  la  splnideur 
»  dec  empires  et  ia  prospérité  des  peu- 
a»  plet ,  est  dans  votre  peuaée  j  et  les 
»  Dienfiitte  inépuisables  aSin  gouverne" 
»  ment  paternel  suivent  con  tanimcnt  le 
>  cours  de  vos  éclatantes  victoires.  Vous 
»  avez  imprimé  k  la  nation  la  grandeur 
*  d*un  caractère  incouiui  jusqu^à  pré~ 
3»  sent.  »  I;^  rriT'iti-  de  Bellisens  fut  nom- 
mé ,  en  août  1  «5 1 5 ,  par  le  Roi ,  comman- 
dant do  département  de  PArié^e.  A. 

BELLr!^'E  (Leduc  db)-  f". Victor. 

BELMAS  (l.otis),  évêque  dt  Cam- 
l>rai,  ué  à  Montréal  ,  le  11  août  i^S^, 
fut  sacré ,  le  39  octobre  1 800  ;  il  puUut ,  à 
Toccasion  de  I.i  bataille  d'AusttrIilz  ,  un 
mandement  plein  d'éloges  de  l^  nipcrcur 
^'apoléou.  Ce  prélat  était,  en  181 5, 1  un 
desévéques  qui  assistèrent,  pur  urdre  de 
Buonapane,  à  U  cérémonie  du  Champ- 
de-Mai.  A. 

BELOE  (GUILLAVKE  )  ,  Anglais, 
nir-inlirc  de  la  société  des  antiquaires  de 
J^ondrcs,  rhanoiue-prcbcndier  de  Saint- 
l'aul  ,  recteur  4'Allkallows  ,  Londoo- 
^ali ,  est  fils  d*ttn  faïencier  de  Norvich  : 
il  fit  ses  études  à  Punivorfiité  de  Cam- 
l»f  idtr<'  Fn  1^9!  ,  il  obtint  le  vicariat  de 
l.;ni*haiu,  cl  lut  quelque  temps  sous-bi- 
bliothécaire  au  Muséum  britaunique.  On 
a  de  lui  :  T.  Ode  à  tniss  Bo^cawen  ^  iii- 
4°. ,  1783.  II.  L'enlcx'cmenl  d'Hélène^ 
traduit  du  grec  de  Culuthus  ,  avec  des 
notes,  in  4"-)  1786.  III.  Poèmes  et  7Va- 
ducliùns  t  in -8".,  1788.  IV.  LJlislaivc 
d'JIéiodote y  traduite  du  grec,  avec  des 
SK>tes ,  4  in -8".,  179».  V.  EpCtres 
^uilctpliron  ,  traduites  du  grec,  iii-80. , 
*79'  •  'P''udricili)it  des  J\uits  atlifjnes 
tl'.Mu^ellCt  3  Y.  lû-S». ,  1 705.  vu.  Mé- 
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langes ,  consistant  en  Poésies ,  en  Extraits 
classiques  et  en  Apologues  orientaux,  3  vol. 
in-i  a ,  1 795.  VI I .  Les  mille  et  une  nuits  , 
tradiiitï  b  du  fi  inrids,  in-ia.  VIII. 

Joseph,  traduit  du  français  de  Bitaubé,  a 
vol.  in-1 3.  IX.  Anecdotes  concernant  ta 
littérature  et  les  livres  rares,  6  vol.  in- 
8'  .,  i8.)(.  •  Si  -r  ^]  B»-loe ,  M.  Bob  rt 
JN'arcs,  M.  W'^.  i'ookc,  et  feu  M.  Mor- 
rison,  sont  les  premiers  auteurs  d*une 
«-■diiion  nouvelle  du  Dictionnaire  biogra- 
phique, fît  val.  in-S**.  M.  Beloe  a  été, 
avec  M.  Jiobert-Nares ,  le  principal  ré- 
dacteur du  Bntish  eritic  »  ou  le  (>itiifue 
ani^tais.  II. 

Bl.LSnAM  (TnoM.\s  n  GtnLLACME), 
deux  itct'ij),  auleiiis  de  nombreux  ou- 
vrages. l.e  premier,  ministre  dissident, 
a  publié  df's  Srinioiis,  des  Notices  bio- 

ârapbi(|ues  ,  des  cents  de  controverse 
Géologique  et  de  métaphysique.  —  Le 
second  ,  Guillaume  Belsham  ^  historien 
et  écrivain  politifuic  du  parti  de  Voppo- 
sition  ,  réside  à  Bedford ,  ou  )i  jouit  de 
qu«:lque  oj>ulence.  Il  a  lait  preuve  de 
talent  comme  écrivain  \  mais  il  a  porté 
dans  ses  ouvr.'^pf'' hUtnriqnes  une  grande 
partialité,  une  veiiemence  d  invectives,* 
et  quelquefois  une  inconvenance  et  une 
grossièreté  d'expression  qui  lui  ont  été 
généralf  mf'Mt  rcprot!ice.<i.  M.  Biu  ke  y  est 
représente  cumnic  un  Jou  éloaucnt  et 
un  ddmonieujue et  M.  Piit ,  Pobjet  par- 
ticulifi-  de  Sun  animositc  ,  ronime  un 
scélérat  et  un  charlatan.  11  ne  veut  lui 
reconnaître  d'autre  qualité  qu'une  élo- 
quence funestè  pour  la  nation  Le  parle- 
ment nV»t  pas  mieux  traité  par  lui  ; 
mais  M.  FoX)  quoique  son  béros,  n^ctait 
pas  ébloui  par  les  éloges  de  Beldiam  sur 
ses  dcf.iuts  comme  historien.  Cet  homme 
célèbre  disait,  à  propos  de  Fliistoire  du 
règne  de  George  III  :  «  Comment  un 
9  nomme ,  ayant  les  yeux  ouverts,  peut- 
J»  il  écrire  de  celte  manière?  »  On  n'est 
ainsi  nnllrmrnt  étonné  B(."l»hani  ait 
montré  beaucoup  de  prédilection  pour  let> 
les  révolutionnaires  de  France ,  et  en- 
suite pour  Buonap.irtCfdont  il  excuse  les 
plus  grands  forts.  Cependantily  adanssk'.s 
ouvrages  des  parties  bien  traitées  ;  sou 
stfle,  quoique  diffus  et  monotone,  et  mal- 
îjré  PenipliM'  <îe  moLs  uouvranic  ,  dont  1h 
création  h \i  pas  paru  heureuse ,  estgéoc- 
mlenicnt  clair  et  facile.  Voici  les  titres  de 
srs  prineipau»  Ouvrages  :  I.  F.ssnis  phi^ 
loiophiquca  .  historiques  et  littéraires  , 
LouUre*,  ijSq-ijc^i  ,a  vol.  iQ-80.  liv 
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Mémoire  historique  sur  ta  révolution 
Jrançaist^,  1 79 1 ,  in-S^.IIT.ilfe'woi'/ des 
rois  de  la  Gninde-Bretaf^ne  de  la  mai- 
*onde  Brunswick ,  Lunébourg^  1 793,  a 
▼ol.  IV.  Mémoires  du  règt^  de 

Oeorge  III jusqu'en  1 798 ,  publié»  de 
3795  a  1801  ,  G  vol.  in-8  '.  Ces  MôrtioiiPs 
out  été  traduits  ea  fiançais  par  M.  La- 
salle  ,  180$.  V.  BUudre  de  la  Grande^ 
Mretagne  depuis  la  révolution  de  1688 
Jusqu'à  l*avènement  de  la  maison  d'Ha- 
novre, 1798-1799»  5  vol.  in-4 '.  L'autt'ur 
donn»  une  nouvelle  Milion  de  eet  ou* 
vrage,  continué  jns4u\i  la  paix  d'Amiens, 
et  dans  latjtipllf*  il  n  uti  peu  adonri  \p  mu 
de  censure  cl  tl  invcctivci»  qu^un  lui  ;naxt 
reprodiéf  i8o5,  toI.  10-8".  \  I.  Sup- 
plément à  l'histnire  de  la  Grande»JSre» 
taenCf  1807  ,  a  vol.  in-S".  R. 

BEMETZRIEDfeR ,  né  en  Allema- 
gne en   17/^8,  se  dcsiiua  d^abord  ji  rëUt 
ccc!rsiasti(jiic  ,  rt  prit  mémo  riial»it  chez 
les  bénédictins.  Mai»  sou  goût  pour  les 
vciences ,  et  niitout  pour  la  musique  , 
le  fit  bientôt  venoncer  à  cette  profession. 
)l  vint  à  Paris  ,  où  ses  liaisons  avec  Di- 
derot lui  procurèrent ,  pendant  un  temps, 
une  espèce  de  célébrité.  Il  enseignait  la 
mus  i  qu  e  à  la  ^le  du  phi  iosoph  e;et  celui-ci, 
par  reconnaissance ,  c«)opéra  à  la  rédaction 
des  écrits  du  maître,  ce  qui  ug  contribua 
pas  peu  à  le  mettre  en  réputation.  Depuis 
17S2,  Bemetzriedf'r  s'esr  retiréà  Londres. 
Ses  (Mnr.it;es,  aujoiud'hui  tntitremcnt 
oubliés,  se  ressentent  du  st^le  du  rédac- 
teur; on  y  trouve  de  Poriginalité ,  mais 
beaucoup  d'obscurité  et  pni  d'inîtnic- 
tion.  Ce  «ont  :  I.  Leçons  de  clavecin  et 
JPrineipes  ^^karmonie,  composés  pour 
la  mie  de  Diderot ,  et  à  la  rédacttf>n  des^ 
quels  on  croit  qne  ce  pliilosophe  mt 
part,  1 771 ,  in-^o.  IL  Lettres  en  réponse 
a  quelques  oùjeeiibns  faitef  sur  les  le- 
çons de eiaife»n >  1 77 1  «  in-8<>.  III.  Traité 
de  musique^  •776>  m-8".  ;  17^^» ,  in  S  - 
ÏV.  MéUio4e  et  réflexions  sur  ies  U- 
fons  de  muaimte ,  1778,  in-8«».  ;  1781 , 
in-8*».  V.  Letolérantisme  musical,  1779, 
in-80.  VT.  fixiinptc  df  s  principaux  élé- 
ments de  la  cotuposilio/tj  i  j^o.  VII.  Let- 
tres à  MM.  ***  ,  musiciens  de  profes^ 
sion,  1781  ,  in  8\  VIIT.  JN'ouvel  essai 
sur  Vharmonie ,  1781  ,  m  8".  Nou- 
velles leçons  de  clavecin ,  e»  anglais  et 
«I»  français,  178»,  in- 4"»  X*  Précèdes 
talentstt  du  savoir  du  mnsicirn  ,  178.^, 
2n>8o.  XL  lissai  philosophique  sur  lu 
eimété,  sur  Véducatton*  X. 
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BCNÂGLIÂ  (  Joseph  ) ,  graveur  en 
taille-dottee ,  de  cpielque  réputation  à  Mi-' 

lan  sn  pntrie,  entreprit,  en  t8i  i ,  de  gra- 
ver un  très  beau  tableau  de  cette  viiie , 
semblable,  supérieur  même  à  celui  du 
Musée  de  Paris  ,  <  onnn  souS  le  nom  de 
Sainte-jinne,  la  SaintC'V^itrge,  Venfant 
Jésus  et  un  agneau.  L'entreprise  de  Be- 
iiaglia,  qui  ue  parut  ^u'unacted*adttlation 
euversie  vice-roi ,  devint  un  acte  de  patrio- 
tisme ,  en  ce  qu'il  a  conservé  ,  en  Tt;(1if  fin  , 
moins, l'image  de  ce  tableau ,  iitiemiu  que 
le  Tice^roî  Eugène  Beauhamais  ,  ayant 
forcé,  par  un  décret,  les  fabricit  ns  de 
l'église  qui  le  possédait,  à  !<•  lui  vendre,  l'a 
emporte  avec  tous  les  autres  efl'ets  C|u'iL 
avait  recueillis  dans  celte  contrée.  Milan 
nVn  ânr.1  plus  que  la  r'^^urc,  si  tonte- 
fois  encore  les  changements  politiques 
ont  laissé  à  Beuaglia  les  movens  de  ia 
terminer.  Mais  Eknaglia  et  le  vice -roi 
se  sont  trompés,  »  Tr  dis  ,nt  qnc  ce  t.ibleau 
avait  clé  peint,  ain^t  que  celui  de  Paris ^ 
d  après  un  famrnx  carton  de  Léonard 
^e  Vinci ,  fait  à  Florence ,  et  que  Fran- 
çois ler,  acheta  et  fit  venir  ;\  Paris.  \,e 
carton  oflrait quatre  personnages;  et  ces 
taUeaux  n*en  ont  que  trois,  j^o^esfa 
Diflsertadon  que  Tabbé  Guillon  a  publiée 
sur  ce  sujet  h  Milan.  N. 

BÉNARD  DE  MOUSSIGMEBES ,  an- 
cien maire  du  8*.  arrondissement  de  Pa- 
ris, et  (îéjurlé  (lu  déjiarlemt^nt  ib-la  Soine 
au  corps  lc:;istatif,  tut  anobli  par  le  Koi  , 
le  3  août  181 4*  I'  icsia  maire  pendant 
rinterrègne de  i8i5;  et  il  signa,  en  cette 
qualité,  l'adresse  présen;ée  par  le  corps 
municipal  de  Paris,  le  a6  marS)  à  Buo- 
napartc.  {Voy.  BoHoi.)  Le  7  mai,  il  fut 
nommé  député  à  la  cbàmbre  des  repré- 
sentants, par  le  collège  d'arrondisse- 
ment du  département  de  la  Seine.  II  fui 
remplacé  dans  les  fonctions  de  maire  att 
connuen<ement  de  iRifJ.  A. 

BENARD  -  LA  -  GRAVE  (  Pierrf- 
AaTOiME-MAniE  )  ,  négociant  avaut  la 
révolutton,  fut,  en  septembre  1795, 
nommé  député  du  Pas-de-Calais  au 
conseil  des  cinq-cents  :  il  y  fit  un  rap- 

Sort  sur  les  excès  commis  par  une  espèce 
ebrignnds,  appelés  ehauffewrSy  parce 
qu'ils  exposaient  les  pieds  de  leurs  \  icti- 
mes  .n  un  feu  violent  pour  leur  faire  dé- 
couvrir l'endroit  uù  élait  leur  argent. 
Lors  de  la  négociation  du  lord  Malmes- 
bury,  M.  Bcnard  parla  eu  faveur  de  la 
paix  ,  souien.nnl  qu'elle  serait  bien  plu» 
avantageuse  à  la  France  que  la  possession 
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de  la  Belgique.  Ce  fut  Ivi  qui  dét«rmiiHi 

)a  restitution  à  leurs  propriétaires,  dci? 
actioDA  de  la  banque  de  St.-Cfaarle«  et 
de  la  compagnie  det  PhSippines.  11  vota 
aus»!  pour  le  projet  de  GiUiert-Desnio- 
lières  ,  tendant  à  ôter  au  directoire  et 
au  ministre  des  iiuancet  la  surveillance 
des  négrjciatîont  de  la  Irésorem.  U  ne 
•  uccupa,  en  général,  que  d*objett  de 
iîoances ,  fit  annnller  les  lois  contre  les 
fugitifs  de  Toulon,  et  vola  eu  laveur  de 
Timpét  sur  le  tabac.  Aprie  la  révolution 
du  i8  brumaire  an  viii  (j)  novembre 
nommé  sotis  -  préfet  h 
Saini-Om^,  et  cousct  va  cet  emploi  jus- 
quVn  1819 ,  époque  à  laquelle  il  futrem- 
p!ar<5.  A. 

BEISAKD  (  Mme.)  ,  de  Sens,  dotiTia  , 
•n  j8i4t  lors  de  roccupalion  âe  la  ville 
Ict  alliés ,  1111  grand  exemple  de  dé- 
vouement. Quelques  habitants  de  la  ville 
de  Sens  ayant  été  pris  en  habits  bour- 
geois ,  les  armes  à  la  main ,  la  ville  fut 
condamnée  à  subir  une  exécution  mi- 
litaire. Dans  cette  circonstance  ,  011  I# 
ruine  de  sa  malheureuse  pairie  semblait 
iné%  Stable  y  Bénard  se  dévoua  pour 
essayer  de  la  sauver.  Âpres  avoir  em- 
brassé son  mari  et  srs  enfants,  elle  sort 
de  sa  maison }  malgré  les  obus  qui  tom- 
baient de  toutes  parts;'  cite  traverse  les 
rues  au  milieu  des  balles  ,  pour  aller 
se  jeter  uu\  pieds  du  prince  royal  de 
Wurtembei;; ,  au  luomcut  uu ,  à  la  léte 
de  son  ci,» t- major  ,  ce  piince  entrait 
dans  la  vill.v  S, us  dut  alors  son  salut  à 
i  «tteuUxis&cmenl  et  à  Padmiration  qu'ins^ 
pirùrent  au  prince  une  si  touchante  inter- 
cession et  un  si  beau  trait  de  patriotisme 
et  de  courage,  T.c  rtiii  rn  oy  t'jt  ri  '  in- 
Ibrmé,  ainsi  que  des  soin«  religieux,  que 
M««.  Bénard  avait  pris  en  donnant  les 
deux  suaireaen  baUsie ,  où  elle  avait  bro* 
dé  eU  e-mêiTio  en  or  des  fleurs  de  lis  aux 
quatre  coins ,  pour  recevoir  les  précieux 
restes  de  M.  le  Dauphin  et  de  N»«.  la 
Dan phine  lors  de  lenr  exhumation ,  S.  M. 
a  fait  remettre  ,  avec  une  lettre  flat- 
^teusti,  lu  collection  des  médailles  frap- 
pées depuis  son  retour  en  France,  à 
M'"*'.  Bénard ,  comme  un  titre  d'*hon- 
ncur  et  un  témoignage  de  sattsfaclion 
pour  uue  conduite  et  des  sfntaaents 
aussi' honorables.  M">*.  Béoard,  ayant 
.4-u  rhonncur  d'hêtre  présentée  les  6  et 
9  février  ibi5,  au  Roi  et  à  AI'u^  la  du- 
che^e  fVAngouléme,  reçut  de  tous  deux 
TaccueU  le  plus  bienveillant.  A« 
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BET9INCASA  (Le  comte  Bàmé^B- 

Ml),  ne  dans  le  Modénèse  ,  vers  i^^jS, 
est  peul>étre  ,  de  tous  les  Italiens,  celui, 
qui  parle  la  langue  française  avec  le  plus 
d«  picililé  ;  il  réunit  à  cet  avantage  une 
grande  \ariété  de  cotuiaissam  es  en  lillé- 
ratiire ,  dans  les  arts ,  surtout  dans  la 
musique,  et  une  bonhomie  digne  déi 
premiers  âges.  \  ers  1784  «  l^anoien  duo 
deModène  Tavait  envoyé  à  Vienne  pour 
une  mission  diplomatique^  et  les  m^iruc- 
lions  qu'ail  y  avait  portées  n'ayant  point 
suffi  ,  il  était  revenu  à  Modène  pour  en 
recevoir  (Fantres,  lorsqu^en  arrivant,  on 
lui  persuada  qu^il  se  passait  dans  sa 

f»ropre  maison  dca  choses  qui  devaient 
ui  déplaire  :  il  repartit  aussitôt ,  avec 
la  détermination  de  ne  plus  revenir.  Il 
retourna  à  Vienne,  et  vint  ensuite  habi- 
ter Venise,  où  il 's'attacha  à  une  dame 
anglaise  dVoc  Laute  considéraiinn  ,  irune 
grande  fortune  et  de  beaucoup  d'esprit , 
mariée  à  un  Allemand  (  la  comtesse  de 
Itosemberg).  CSe  fut  alors  qu^il  imagina 
de  publier,  sans  nom  d^auteur  «  un  gros 
volume  en  français,  iutitalé.  Les  Mot' 
laques,  in-S**.,  Venise,  1788.  Les  un» 
crurent  Touvrage  original  de  la  COm* 
position  dp  cette  (iuiie  An^lais^  ,  n'en 
attribuant  a  hcnmca&â  que  lu  traduction 
en  français;  les  autres  pensant,  avec 
plus  de  raison  ,  quMI  avait  été  composé 
par  lui ,  et  r»nhUé  de  manière  à  ce  qu'elle 
pût  avoir  l  liouncur  de  l'invention.  Mais 
sous  le  rapport  du  style  Pouvrage  a  peu 
de  m^^rite  ;  et,  sous  le  rapport  des  choses, 
on  n'y  trouve  guî-re  qu  uue  ampliiica- 
,  tion  et  UQ  développement  de  ce  que 
Tabbé  J.^.  Fortis  axait  dit  dei  Morla» 
qucs  ,  dnn»i  yon   f^ioi^gio  in  iJalinazia. 
(  Voy.  FoBXis,  dans  la  Bioff'apbie  uni-- 
ventile,  )  Bentncasa  raivîc  M  oomtesse 
de  Roseml^erg  en  Angleterre;  et  quand 
il  en  revtîit  smiI  ,  ellelui  fil  une  pension  de 
cent  louis.  A  son  retour  sur  le  continent , 
il  passa  par  Paris ,  OU  il  fréquenta  le* 
gens  de  lettres,  les  savants  et  les  meil- 
leures sociétés  :  il  se  rendit  ensuite  en 
Italie.  La  révolution  française  interrom- 
pit bientôt  ponr  loi,  ccmime  pour  beau- 
coup d'aulrrs  sujers  des  pays  qu'elle  avait 
conquis,  les  ressources  pécuniaires  qui 
leur  venaient  d'Angleterre  ;  et  Bc«iincaâa 
avait  peu  de  fortune  patrimoniale.  Fixé 
à  Milan,  il  composa  des  articles  de  litté- 
rature et  de  spectacles  pour  U  journal 
officiel  que  le  vice»prési<leiil  de  la  répu- 
blique italienne  venait  de  ctéer  sous  W 
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tiim  éb  C^omaU  itaiimo.  Il  se  fit  «ton* 

Dfarer  en  outre,  par  le  même  magistrat, 
■une  des  charges  de  directeur  d'or<îre  d.ms 
les  deux  grands  théàtreS|  et  des  jeux  pu- 
blics de  cette  ville.  D'autres  fouettons  lui 
furent  assignées  quelque  temps  après  ïé- 
rection  du  trône  de  Buooapartc  en  Italie. 
Il  se  rendit  en  Dalinatie ,  auprès  de  son 
■roi  Daiidolo;  et  Ton  rapporte  qti*il  j 
donnait  SOS  aiidiencf  s  sur  unr  »  strade  , 
ajani  à  ses  côtés  son  épouse,  Tutie  des  plus 
jolies  femmes  d^I^alie.  Là ,  Benincasa  créa 
nn  louriMl  soils  le  titre  de  Dalmata 
veneta.  En  revenant  de  la  Dalmalie,  il 
ftWrêtii  à  Bi-escia ,  j  traduisit  un  ouvrage 
<  anglais  sur  la  tragédie  italienne;  et  il  y 
publia  sa  traduction  suus  ce  titre  :  il/e- 
inoria  storica  sulla  U  ai^edia  itaiiana  di 
Giusepfte  Cooper-f'f'  aJkcr ,  i  vol.  in-4". 
Comme  Gtoper-Walker  avait  composé 
Son  ouvrage  en  i^QÇ),  le  traducteur  fou- 
lant faire  sa  cour  à  Vincent  Motili,  qui 
était  le  poète  en  tiue  du  roi  Buonaparte , 
parla  de  ses  deux  tragédies,  //  GaleoUa 
Aîanfredi  et  Vy^ristoJeuio ,  sous  le  pré- 
texte de  compléter  la  série  bisiurifinc  (ie<5 
productions  tragiques  de  Tltalie.  \]aià  si>n 
.T^ritable  moûf  se  trabit  par  le  sot»  qn^U 
ieut  en  même  temps  de^  ^ntrr  !(  P,^t'inetlo 
du  même  Monti,  in  morte  di  U^o  Bajise- 
piUe,  publié  à  Rome  I  en  1793.  Benincasa 
rendit  au  reste  un  service  à  la  littéra* 
tiiro  italienne,  par  rctle  traducliun  d'un 
ouvrage  aussi  intéressant  qu'instructif  , 
et  suivi  de  notes  très  savantes.  Revenu 
à  Milai^  il  y  fut  nommé  secrétaire  de 
la  commission  d'instnirt'on  publique  , 
chargée  du  choix  des  ii\  res  classiques  j 
*  et  y  à  cette  fonction  grave ,  il  joignit  celle 
de  sous-directeur  des  théâtres  royaux, 
dont  la  direction  en  chef  avait  été  con- 
fiée à  un  clianibeli:<u  fort  ignorant.  Be- 
nincasa remplissaiteneore  ces  deux  places, 
lors  de  la  cuute  du  trône  de  Buonaparte, 
eo  1814.  N. 

BEN'NET  (  Le  capitaine  ) ,  fds  cadet  du 
cdnnte  de  Tancarville  de  la  chambre  des 
pairs»  et  frère  de  lord  Ossulsion,  est  Fiiu 
des  membre^  de  la  chaïAhrede»  communes 
d'An^ieteire  les  plus  prononcés,  dans  le 
parti  de  Topposition.  Le  'i8  féTrier  181 5 , 
il  demanda  au  chaucelirr  de  récliiqiiier 
qu'd  iVu  donné  des  d<  uùls  sur  Temploi  de 
iooo  livres  sterling ,  accordées  an  duc 
d'York  pour  recevoir  les  souverains 
étrauf^fT'?  ([tu*  avaient  visild  TAnglctetTe  : 
il  dcuiatida  aus:>i  ,  daus      Ae».Mon  du  ao 

mars ,  ai  àt  Benry  Welle&ley  avait  readu 
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compte  des  sommes  qui  lui  avaient  été 

remises  pour  le  paiement  des  troupes 
espagnoles.  Quelques  jours  après,  il  se 
prononça  contre  la  sévérité  des  puni- 
tions militaires.  Dans  la  dbenssion  qui 
eut  lieu,  le  1 3  mars,  sui  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud  ,  ^1.  Bciinet,  appuyant  la 
proposition  faite  par  le  chancelier  de  Té- 
cbîquier,  de  faire  cegser  le  privilège  do 
cotte  compaf;iiie,  en  prit  occa«^inn  pour 
faire  connaître  la  situation  de  TÂméri- 
que 'méridionale.  Il  reprocba  vivement 
au  ministère  anglais  de  a'étre  Opposé  aux 
efforts  des  patriotes  de  cette  pariie  du 
monde ,  et  d'avoir  mauqué  à  ses  engage- 
ments avec  eux  en  ne  cardant  pas  la 
neutralité. Il  termina  en  demandant  quel 
ministre  avait  conseillé  »u  pririrc-rô^^  nt 
d'envojer  Tordre  de  in  Jarretière  au  roi 
Fei'dinand  et  d*accepler  la  Toîson-d'Or, 
et  s'il  y  avait  eu  quelcpie  traité  pour 
rantir  à  rE^pu^no  «ps  ro'oriif-s  d'Améri- 
que. Le  1^  avril,  û  demanda  qu'un  fit 
rappeldes  membres  présents,  VU  que  Fétat 
de  1  Europe  cl  les  nfînircs  importantes  qui 
devaient  être  discutées,  exigeaient  que  la 
cbambre  fùi  la  plus  nombreuse  possible. 
Cette  motion  lut  appuyée.  (  oj*.  Cast- 
LEREAcu.)  Le  jfi  mai ,  il  vola  contre  le 
suhside  de  cinq  mdlions  sterling  que  de- 
mandait le  ministère  pour  soutenir  la 
guerre  contre  Buonaparte.  Le  d  juin, 
d.nis  la  discussion  qui  eut  lien  Mir  les 
dépeuites  de  farmée,  îl  parla  contre  le 
collège  royal  militaire ,  obiecunt  que  cet 
établissement  tendait  à  donner  un  toà 
militaire  à  la  nation.  Y. 
BENMINGSËN  (Le  comte  BA^TEL?r 

liéviR-ÂVGVSTB-TnéOFniLB  i»b), 

né,  en  174^»  dans  le  pays  d'Hanovre, 
fut  successivrnierit  brigadier  des  armées 
russes,  coramandani  du  régiment  de  ca> 
Valérie  légëre  d^Isunt ,  général  de  cava- 

Itrîe  ,  et  «ouvernein  <Ie  la  T.illmanie.  11 
se  distingua  dans  ])lusieurs  actions  con- 
tre les  Polonais  ,  priiduttt  fclé  de  1794  > 
et  reçdl,  «u  mois  d  octobre,  Tordra  de 

St--Gcor;;e  delà  3"^.  classe,  avec  une 
épée  ,  et  ensuite  Tordre  de  Saint-Alcxan* 
ore  Keuski.  Le  général  Renntngsen  avait 
été  congédié  par  Paul  1"'.^  et  il  se  pré- 
parait à  (tnitti  1  Péler^bourg  en  1801  , 
lorsque  la  mort  de  ce  souverain  le  décida 
i  rentrer  au  service.  Nommé  alors  gou- 
vei-neur  de  Lidioanie  par  Tenapereor 
xandre  ,  il  se  rendit  à  Wilna  ,  où  i! 
resta  jusqu'à  la  campagne  de  i8o5  contre 
les  Fran^ia.  U  commandait  dons  cetla 
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campagne  un  corps  d'armée  ;  mais  ar- 
mé trop  tard  pom-  prendre  part  a  la  ba- 
tJiflle  d'Ausfenitz,  il  retourna  en  Russie. 
Bmployéde  nouvpan  en  1806,  le  général 
BenninçBen  commanda  un  coips  d^armée 
«n  Pologne  :  il  fit  «Pabord  dMnutiles 
efl'orts  pour  couvrir  Varsovie  ,  et  fut 
obligé  d^abandonner  cette  ville.  11  obtint 
le  commandement  eu  chef  par  suite  du 
rappel  de  Kamensky,  et  conduisit  Far- 
mëe  russe  dans  les  briL'antes  ^flaires  de 
Ptiltusk  et  de  Prc  ussirh  Eylau.  Il  fut  alors 
décoré  de  l'ordre  de  St. -.George  de  a*, 
«lasse.  IVapoléon  ^  piqué  d^avoîr  lté  battu, 
ou  au  n)oins  tenu  en  échec  par  Benning- 
sen  ,  le  fit  insulter  dans  le  moniteur,  et 
le  reprcseuLa  comme  un  général  sans 
talent ,  qoi  Irecevaît  de  son  chef  d*étal'- 
major      plans  qi^il  mettait  à  exécution. 
iVprts  la  bataille  de  Fricdland  ,  le  i4 
juin  iSoij,  où  ;1  avait  cgalemeut  corn- 
•    mandé  en  chef,  il  fut  présenté  à  BllOi)«* 
Jiavte  dnns  la  cotiféretice  <îc  Tilsiir,  et  se 
retira  du  service  après  la  signature  de  la 
|taix.  Il  reparut  de  nouveau  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  à  la  £n  de  1 81 3 ,  et 
cofîimanda  rannée  russe  dite  de  Polop;ne. 
Il  fut  c;||suite  chargé  de  diriger  la  droite 
désarmées  alliées^ destinée  À  manosuvrer 
vér»  les  bouches  de  TEIbe  et  dulVeser.  Il 
«''approcha  bientôt  de  Hambourg,  et  for- 
ma le  blocus  de  celte  ville ,  où  ïe  maré- 
chal Davouat  s^était  renfermé  et  fortifié 
avec  un  nombreux  corps  d'armée.  Le 
général  Bennîngsen  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  Py  réduire  \  et  ce  ne  fut  qu^ après 
la  chute  de  Buouaparte  et  le  retour  des 
Bourbons ,  que  les  troupes  françaises  con- 
feentirent  à  livrer  la  ville.  (  f^oy.  Da- 
vousT.  )  LVrapcreur  Alexandre  euvoya 
Diissiiôt  après  ,  au  général  Bennîngsen  , 
l'ordre  de  St. -George  de  première  classe  5 
faveur  d'autant  plus  flatteuse,  que,  daus 
tout  Tempire  nisse,  il  n'y  a  qu'un  seul  che- 
valier de  cette  classe.  A  la  fin  de  novem- 
bre, il  rertit  encore  une  Irttre  très  hono- 
rable ue  son  souverain,  qui  le  nommait 
général  en  chef  cTune  armée  de  140,000 
Jiommes  sur  les  frontières  delà  Turqikie* 
Pendant  la  campagne  de  i8t5,  le  comte 
de  Bennîngsen  reviiKtde  nouveau  en  Po- 
logne ,  puis  à  Berlin  ,  d'où  il  retourna  à 
son  gouvernement  du  sud  de  la  Russie  ^ 
puis  il  se  mit  à  voyager  ,  et  il  se  trouvait 
à  Tukin ,  près  de  Hambourg ,  dans  le 
mois  de  mai  x8i6.  Il  reçut  du  roi  4^ 
France,  «  la  m»^mo  époque,  la  grande 
crois,  de  la  Légion-d'boniiear.  Le  comte 
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de  Benninf^sen  a  été  marié  quatre  fois. 
Son  frère  est  colonel  au  service  de  Rus«te  ^ 
et  il  a  un  fils  qui  est  officier  au  mêm<>  sei^ 
vice.  Il  a  publié  en  alleniar.d  des  Pensées 
sur  quelfjues  connaissances  indispen- 
sables à  un  officier  de  cavalerie  légère , 
Biga,i794,  iB-4"*  avec  quatorze  plan" 
chesj  idem  ,  1^.  édition  ,  "Wilna  et  Leip- 
zig, i8o5)  in-6<>.  avec  huit  planches. 
portrait  de  Tauteur  a  été  gravé  a  Vienno  . 
chez  Artai  ia,  1  807.  D. 

BENOIST  P  -V^  ,  né  dans  rAnjou  , 
en  1758,  d'une  famille  de  robe,  se  fit  con- 
naître &  Paris ,  dans  les  premières  années 
de  la  révolution  ,  par  quelques  articles 
et  mémoires  sur  féconomie  poîiti«|ue  ,  • 
publiés  dans  les  journaux  et  dans  d'autres 
recueils.  Devenu  ,  après  le  \%  brumaire  , 
chef  de  division  et  directeur  de  la  cor- 
respondance au  miniitère  de  Fintérieur  , 
M-  Benoist  eut  long  >-  temps  uue  gt  unde 
ibfluence  dans  ce  ministère  sous  le  gou- 
vernement inipéiial-  f\.  cette  influence 
ne  ût  qu^augmenter  après  le  retour  du 
Roi  en  181 4-  Nommé  d'abord  com- 
missaire     l'intérieur  par  le  gom  e  i  i  "- 
ment  provisoire,  jusqu'à  l'arrivée  de  M. 
Beugnot,  il  reçut,  bientôt  après  ,  de  Sb 
M. ,  le  titre  de  conseiner^^ctat,  et  con- 
tinua ,  sous  Pabbé  de  MoDteSquion  ,  9 
diriger  les  principales  opérations  de  l'in- 
térieur* Il  s'éloigna  de  Paris,  et  perdit 
sa  place  après  le  retour  de  Boonaparte  , 
eu  181.^;  mais  il  recouvra  ses  titres  et 
son  emploi  lorsq^ie  le  Roi  fut  de  nouveau 
rétabli  sur  son  trône.  Nommé,  le  a4  ^oùt, 
conseiller«>d*état  au  comité  du  conten- 
tieux ,  M.  Benoist  fut  désijïné ,  peu  de 
temps  après  ,  pour  êti*e  directeur-géné- 
ral de  radnjini&iratton  des  communes 
de  France;  et  il  fut  nommé  Pnn  des  dé- 
putés de  la  chambre  ,  pni  le  déparfr- 
ment  de  Maiue-ct-IiOjre ,  dans,  le  mou» 
de  septembre  i8i5.  Le  4 îsnvîer  suivant^ 
il  fit  un  long  discours  en  faveur  de  la  loi 
d'amnistie  propôsce  par  le  Roi,  et  contre 
le  projet  de  (a  commission  qui  lui  avait 
été  substitué.  Anrès  avoir  rendu  {ustice 
aux  vues  de  cette  conmûssioo  ,  M.  Be- 
noist dit  :  «  Loin  de  comprimer  les  es  - 
M  prits  par  des  mesures  extrêmes  ,  il  ne 
«  faut  6*attaclier  qu'à  les  gagner.  La  ter- 
M  reur  ne  fait  que  des  hypocrites;  ladou- 
»  ccur  scide  rallie  des  sujet*;  fidèles.  I,a 
i>  douceur  a  fait  bénir  le  règne  des  Marc- 
»  Aurèle  et  des  Henri  IV;  la  terreur  a  en» 
»  sanglanté  r«.lui  dfsTibïrc  et  des  Do- 
1»  milieu.  1»  M.  Bcnoisl)  passant  ensuite  à 
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rcxamen  de«  amendemeuis  de  la  commii- 
aion^  t^alttcha  à  fûtre  tentir  tout  ce  qu'au;» 
k«ieai  d*bdieux   les  o«t%oriaa  qu^eile 

avait  proposées.  Il  les  pas^a  successive- 
ment en  rt-vue^  et,  pour  prouver  qu'il 
n'est  rien  de  plus  injuMe  que  les  aeenca- 
tions  en  ritsse,  il  ut  Pénuinération  des 
coiipH)»1t'«    (jni  pourraient  s'y  trouver 
cojitpi'omiâ.  La  première  de  ces  caté- 
foiries ,  celle  qui  compresait  lea  indivi- 
dus qui  nvaient   corrt'spondu  avec  les 
agents  de  1  Ue  d'£ibe ,  aurait,  d'après  To- 
rateur,  offert  seule,  par  approximation, 
plus  de  six  mille  coupables.  Cette  deiw 
tnktû  êBserlinii  fut  Recueillie  par  des  mur- 
murea.  M.  Benoist  parla  encore  ,  le  a4 
férrier,  duna  la  diteuMon  sur  les  âeo- 
tions  ;  et  «pria  arvoir  proposé  à  ses  col- 
Upnes  de  renoncer  à  tome  espèce  de  trai- 
tement, il  fit  solenoetlemeut  le  serment 
'-de  renoncer,  pour  ion  compte,  k  toute 
indemnité  qui  pourrait  lui  être  allouée.  Il 
Tota  ensuite  ponr  le  renouvellement  inté- 
|(rai  de  la  représentation ,  et  pour  que  Ton 
pût  être  élu  député  k  trente  ana.  «  Songe»< 
X  y  bien ,  dit-i(^  dans  cinq  ans,  les  jeunes 
»  g'ns  qui  ont  Tin^^t-cinq  ans  vn  auront 
»  û'eute:  aucun  d'eux  n'aura  pris  part 
»  nos  événements  désastreux  qui  depuis 
«  vingt-cinq  ans  couvrent  notre  malheu- 
reux  pays  de  deuil  et  de  calamités  n 
»  lorsqu'ils  lèveront  la  main  dans  cette 
»  enceinte  pour  prêter  leur  serment  de 
>  fiHéliié,  ils  n^auront  point  à  se  repro- 
a  cUer  d'en  avoir  prâié  d^autres  :  lors- 
»  quMs  se  présenteront  devuni  la  fille 
»  auguste  de  noa  roiS|  die  ne  pourra 
3»  pas  lire  dans  leurs  yeux  inquiets  ,  leurs 
è»  remords,  ni  leurs  regrets ,  ils  atuont 
p  des  mains  vierges,  un  coeur  pur,  des 
»  ames  sans  reproche  et  sans  honte,  u 
Dans  le  comité  secret  du  a8  février,  M. 
Beooist  déclara  qu'il  y  avait  possibilité  de 
Crourer  dans  lea  archives  de  Plidtel  Sou- 
bise.,  rorîginal  du  testament  de  Louis* 
XVI;  et  il  demanda  que  le  Roi  lût  sup- 
plié d'ajouter  le  fac  similc  de  ce  testa- 
ment à  celui  de  la  reine,  pour  quUI  en 
ft\r  nt^ressé  un  exemplaire  à  cliaqtie  dé- 
puté; enfin  M.  Benoist  a  ptrlt>  dans  la 
plupart  des  discussions  iraportau^cs  de  la 
session  de  idi6,  et  s'est  toujours  réuni 
'à  la  nuijorité  de  h  rhamlMi     On  a  de 
lui  :  L  Ciéopdlre  ,  abrc^é  de  la  (Jaf- 
fifénàde,  Paris  ,  17^9  ,  in-ia  ,  3  vol. 
.  JI.  (  Avec  Lamare  et  BUIecocq  ) ,  Le 
Cultivateur  arif^laîs  ,  traduit  de  l'an- 
ilais^  tôuo-i«  id  vol.in-8».  }IL  Vo^a' 
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ges  dans  les  parties  du  Sud  de  Vj^méri^ 
que  sepunttiwuUe ,  traduits  de  Tauglius 

de  W.  Barlram,  1798, 1  vol.  in-S".  avec 
carir.  IV.  3f(fmoires  dfi  mis  Bellanty , 
célèbre  actrice  de  fjindres ,  traduits  du 
Tanglais,  1-99,  a  vol.în-8*.'V.  (Avec  La- 
n)art;),  Le  Moine,  7ninan  ,  traduit  do 
l'anglais  de  M.  Lewis,  1^97,  3  vol.  in-i8. 
—  M^ic.  Benoist,  son  épouse,  élève  du 
peintreDavid,  a  exposé  au  Salon  phisienm 
taLleaux  rHiistoire  qui  ont  été  rennirrjiif'ç. 
Oq  croit  que  c'est  à  elle  que  Dumoustier 
a  adressé  ses  Lettres  à  Emilie  sur  la  my- 
tkologie.  D. 

RFNOIST  DE  FROLOIS  (Pierre) 
était  avocat  et  notaire  à  Frolois  en  Bour-  • 
gogne,  et  fut  nommé,  en  1789,  député 
du  tiers^tat  du  bailliage  de  Cnàtillon-aui^ 
Seine  aux  états-généraux.  I!  s'y^it  pfu  re- 
marquer, retourna  chez  lui  après  la  ses- 
sion ,  et  fut  élu ,  en  Fan  v  (  1 797) ,  député 
du  département  de  la  Côte-d'Or  au  conseil 
des  aneiens.  Sa  nomination  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre).  —  BciroiST ,  conseiller  en 
la  cour  de  Dijon,  signa,  en  cctie  qua- 
lité ,  Pa'lressp  «pii  fut  présentée  à  Phio-  . 
napaite  le  3i  mars,  {^f'^oy.  Barbieh 
Reuilly.) — BEiroiST  (François-Josepb), 
maire  de  Valcncirnrif  s  et  du  >  j'irr  delà 
Ijégion-d' honneur,  tut  députe  à  la  cham- 
bre, par  le  département  du  Nord ,  en 
septembre  181 5,  et  fit  partie,  dans  le 
moi/,  de  novernhrp  suivant,  de  la  com- 
mission chargée  de  proposer  des  corrr*  - 
fions  anx  dtnerents  codes.  M.  Benoist  a 
été  anobli  par  S  M. ,  le  6  mai  1 8  r6.  A. 

BENOISTON  (Jea^  - Marie)  prési- 
dait le  département  de  la  Loire-Inférieu* 
re,  lorsqu^ii  Att  nommé,  en  septembre 
1 791 ,  dépatéà  Fasierablée  législative.  Le 
24  Tnai  1792  f  il  fit  rendre  le  décret  d'ex- 
portation des  prêtres  non  assermentés 
qui  seraient  dénoncés  par  vingt  citoyens , 
et  devint  ensuite  membre  du  comité  des 
domaines.  —  Bf'voistox  ,  de  Cb&teau- 
.neuf,  a  publié:  lissai  sur  la  poésie  et 
les  po^9  français  mtx    /«.,  jr///«.  et 

X if',  siècles.  iHiS,  in-8'.  A. 

BRNÏHAM  (  Jérémie),  né  à  Lon- 
dres vers  1735,  se  voua  à  l'étude  de  la 
jurisprudence;  mais  )a  faiblesse  de  son 
'  organe  ne  lui  permettait  pas  d'espérer 
de  briller  an  barreau;  il  avait  d'ailleurs 
'Conçu  du  dégoût- ponr  le  genre  oratoire 
usité  en  Angleterre  :  après  avoir  adievé 
d'pxeel1citt<s  »'tudes  classiques ,  posses- 
seur d'uue  fortune  iudépeadanjte  ,  il  se 
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coiisacratout  entier  à  une  étude  prolun<le 
et  pbilofophique  des  loi* ,  et  il  a  continué 

cette  étude  pendant  plus  de  quarante  ans 
s<ius  interruption.  Son  premier  onvra^»', 
publié  en  1776  sans  uuni  U  auteur,  sous 
.ce  titre ,  Fragments  sur  U  g(Htt>eme'- 
menl ,  iii-8^.  ,  fit  une  t^i  amie  sensation 
.  >  parmi  tous  les  gens  éclairés ,  surtout 
parmi  les  jurisconsultes  :  cVst  une  cri- 
tique de  rouvrage  du  célèbre  Blaek- 
-  Blone ,  qu^on  reganl<itt  alors  comme  le 
meilleur  livre  qui  existât  sur  les  lois 
«DgUises.  PoursuÂTant  ses  méditation» , 
et  trouvant  les  lois  crinindles  de  «on 
pays  incoliéi'fntes  el  «ou%ent  baiharcs 
et  cruelles  ^  il  se  détermina  à  publier  un 
autrë  ouvrage  auquel  il  avait  travaillé 
depuis  plusieurs  années  :  Pltm  d'un 
code  de  tois  pénales  ,  1  ni  in-.^".  Ben- 
tham  jjarda  tucore  i^auon^  uic  pour  cette 
publication  f  et  if  ne  fit  tirer  que  60 
exemplaires  de  son  écrit.  Un  petit  ou- 
vrage qu'il  publia  vers  le  même  temps, 
uu  peu  ^auparavant,  «îuus  ce  titre  :  JJi^- 
fense  de  Pusure,  1787,  in-8». ,  fut  ac-' 
cueilli  du  public  pour  l'origin;ilité  des 
idées  et  la  force  du  raisotuit-aieot.  Il  pu- 
blia en  1787  ,  in -4". ,  une  Introduction 
€tnx  principes  de  la  morale  et  de  la 
législation  ,  où  il  d«>nriait  iirif;  ide'c  du 
vaste  système  qu'il  a  développé  depuis 
en  partie  dans  a^autres  ouvrages  pleins 
de  mérite.  Dans  les  intervalles  de  ses  ëm». 
des  favorites,  Bentham  s^arausa  à  tra- 
«iuire  en  anglais,  avec  des  notes,  le 
Tsixteau  biane  ,  pelât  x^an  qu'on  at- 
tribue à  Voltaire  ;  et  il  sut  éire  fidèle  au 
sens  et  à  Pesprit  de  Fauteur  original.  En 
1791,  il  publia  à  Londites,  en  3  vol.  In-ia, 
sous  le  titre  de  Panoptteon ,  le  plan  wnt- 
veau  d^une  maison  de  correction.  On  y 
trouve  des  vuiv»  sacrs  et  philunti'opiques, 
présentées  d  une  manière  absolumentjieu- 
ve.  Son  ftge  avancé  et  l^affaiblissement  de 
sa  vue  ne  lui  pei-mettant  pas  de  mettre  la 
dernière  main  à  sou  ;;rantî  ouvraj^f  sur  les 
lois,  et  d^eu  surveiller  rimpreb&iou  ,  il  ei) 
confia  le  mamiscrît  k  son  ami  ^  M.  Du- 
mont  de  Genève,  qui  demeur.-iîi.  en  An- 
gleterre depuis  plusieurs  années ,  et  qui 
se  chaigea  de  le  mettre  en  ordre ,  de  le 
traduire  en  français  et  de  le  publier  ;  il 
en  a  pam  trois  volumes ,  sous  ce  titre  : 
Traités  de  législation  civile  et  pénale  ^ 
précédés  de  Principes  généraux  de  lé- 
gislation,  et  d'une  Vue  d'un  corps  com- 
plet de  droit  ,•  terminés  par  un  £ssai 
sur  i'infiuence  des  tem/fs     des  lieux 
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relativement  aux  lois ,  3  vol.  in- 8»., 
Paris,  1803.  Cet  ouVrage  a  eu  un  débit 
beaucoup  plus  rapide  qn*tm  ne  devait 
l'espérer  d'un  livre  de  ce  g*:nre  ,  ef  il  a 
été  fréquemment  cité  comme  auitiriie  en 
jurisprudence.  M.  Dutnont  a  également  . 
rédige  en  français ,  d'après  des  manus- 
crits de  M.  Beniliarn  ,  In  I  héorie  des 
peines'  et  des  récompenses ,  qui  a  été 
ptibliée  à  Londres  en  181 1,  en.  9  vol. 
ïu-8«.  Les  manuscrit»  ,  d'-iprès  Icsqtiels 
M.  Duraont  a  rédigé  ce  (lerni«  r  ouvrage  , 
étaient  rcstea  enfouis  pendant  plus  de 
trente  ans  dans  le  cabinet  de  leur  aotetir| 
et  c'est  en  lui  tin  Irait  caractéristique 
que  cette  activité  à  produire  ,  joiute  à 
vne  eKiréme  itidifi'érenee  à  kmir  du  suo- 
cts  de  ses  productions.  Il  poursiiît  sn 
l.iborieusf  ^ntrerri<;c  pour  compléter  un 
système  ooni  kVxpositkon  aura  absorbé 
sa  vie.  M.'B«otiiam  se  montre  très  dîlB.« 
cile  sur  .ses  piojnes  ouvrages,  et  il  n*en 
est  fTuèYe  qu'd  n'ait  recompoï»' au  moins 
une  seconde  fois.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs autres  éeritsde  peu  d*étendo«,  et 
notamment  d'articles  insérés  dans  les 
yinnales  d^ agriculture  d'Arthur  Young. 
M.  Bentham  s'est  occupé,  depuis,  d'un 
ouvrage  élénMntatre  ponr  l^édncation, 
iti'i'nlé:  Chi estomathia,  F-onfbrs.  i!^i5, 
den  X  parties,  iD-tt°.  Il  a  publié  eu  outre  ; 
I.  Essai  sur  la  tactique  politique ,  Lon- 
dres, 1791 ,  in-4**'  \h  £stjtiisses  prt^imi' 
naires,  ibid.  ,  in  8".  IIi.  Dessin  d'un 
pian  nouveau  i*our  l'organisation  de 
téudM*Ê0mwt  Judieinire  en  Prmnee, 
in-8».,  lioncbres,  1790.  IV.  Lettre  à  la 
Convention  nationale  de  France,  1793, 
in-ô**.  On  a  imprimé  à  la  suite  de  la  tra- 
duction du  itsUté  des  déUu  et  dee 
peines  y  dcBeccaria,  par  M.  Morelict, 
une  Théorie  des  lois  pénales ,  iraduite 
de  Bentham  par  Si.-Aubiu  ,  uu  v,  în-8». 
M.  Benlbam  est  attaché  à  la  société  àÊ 
.  Iiincoln's  inn.  Il  a  rési<ié  plusieurs  années 
en  (Crimée.  —  Son  frère,  le  général  Sa- 
muel Bentji  am  ,  a  voyagé  à  la  Chine  4t 
en  Crimée.  Il  était  à  Farts  au  commen- 
roiTTcnt  de  1816)  et  il  partit  alors  pour 
iUt.'d.e.  R.  et  E. 

BËT^TfNGK  (Jjorà  GiUL&àVH8-H8V- 
RI  Cavfkoish),  frèi-c  cadet  du  duc  de 
Portland,  est  né  en  1774,  «t  a  épousé,  en 
I  bo3  ,  lady  Marie  Acbeson,  fille  du  comte 
de  Goeford.  Lord  Bentinck  fut  nommé 
gouverneur  de  Madras  en  i8o3  ^  et ,  à  son 
retour  des  Indfs  orientales,  il  fut  en- 
voyé conunc  mioistrc  plénipotcotiaut:  k 
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la  cour  de  Sicile  ,  mais  arec  tîes  tinupes 
andAiMS  f  qu'il  coininand«iteQ  sa  qualtté 
ds  liautenant-général»  et-rédlement  pour 
pccaper  militairement  celle  île  ,  et  la 
nainienir  dntis  le  système  de  TAngleterre 
ipendant  tout  le  tem]^  de  la  guerre  cootre 
iiapoléoos  Sa  conduit»  dans  ee  paya  fat 
tdw,  que  la  reine  de  Niq>les  se  vit  à  la  G  n 
obligée  de  sVn  éloigner  et  de  'ic  rcncîre  à 
Vienne.  Ce  tut  sous  les  aus^iceÂ  de  lord 
BéBflinekquas^atMmbla,  en  iSia^unpar- 
lemrnt  siclli<"!i.  Ta  conslîlulioii  que  Ton  y 
adopta  int  calquée  sur  celle  d^  Angleterre  j 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  soup- 
çonner qae  loraBeodoek  n^était  pas  resté 
étranger  à  crtte  révolution.  Après  avoir 
"  ainf  i  eUd>li  dans  ce  pays  la  domination  an- 
glaise ,  lord  BenttDcLM  mit  à kiéte  (Tune 
expédition ,  et  alla  faire  undlbarquemenl 
en  Catalogne  ,  dans  le  mois  de  inillet 
i8i3.  Ce  débarquement  eut  d  abord  quel> 
ques  fiecèa:  Panuée  ando-tieiliemie  p6- 
aélM  dant  le  royaume  de  Valence  :  elle 
commença  ensuite  le  si<^*^e  de  Tarracrone^ 
mais  s'étant  avancée  jusqu  a  Viilahauca, 
«Ue  en  fut  repousiée.  (  f^o^.  Oeiokt.  ) 
Lord  Beutinck  s'cnibarqiia  dans  le  mois 
d^oclobre  pour  retourner  eu  SicUe,  où  il 
publia  la  proclaniatiou  suivante  :  <(  Le 
4  liMllenaiit général  ,  lord  Benlinck  , 
»  ayant  garanti  à  S  M.  le  roi  et  à  S. 
a  A.  U.  le  prince  béréditaire  ,  que  l'as» 
»  sentimeni  royal  donni  à  Fétabliaie- 
ai  ment  d'une  conttitation  libre  en  Si<> 
»  cilc  ne  compromettrait  ni  la  sftreté  de 
1»  la  couroune  ,  ni  la  U-anquiilité  publir- 
»  aue  j  ayant  égard  auaai  A-  dea  eonat- 
».  aération»  trop  manifestes^  déclare  que 
»  jusqu^au  moment  où  le  parlement  à 
»  convoquer  pourvoira  au  bon  ordre 
»  et  au  bien^lre  de  Plie ,  )uaqtt*à  la  ces» 
»  sation  delà  confusion  et  des  désordre» 
»  actuels  qui  mennccntd^ une  destruction 
a  totale  non  seulement  la  conservation 
»  de  Fétat ,  mais  encore  laliberté  des  sur 
»  jets,  iusqu'à  ce  qur  Vr^nvrc  ploripu&e 
M  de  la  constitution ,  si  beureusement  en- 
».treprifte  par  le  parlement  de  iBia  )  soit 
»  régulièrement  terminée,  il  se  croit  res- 
»  pnnsnhlc  de  maintenii*  la  tranquillité 
»  nubiique  du  royaume  avec  la  force  cob- 
»  née  i  aoo  commandement  :  il  déclare , 
>-en  OHtrc  ,  qu'il  fera  punir,  par  la  voie 
»  expéditive  d'iin  procès  militaire  ,  les 
»  perturbateurs  du  repos  public  ,  les  as* 
»  aasaina  et  autre*  enoemia  de  la  consU- 
»  tiition  ,  qui  pourraient  ,  en  quelque 
.  a»  manière  que  ce  loily.  eatravisr  les  oj^- 


»  rations  du  çovxmvmeui  on  s'y  oj/-». 
V  poser.  »  Lorsque  les  armées  alliées  en* 
Tironnèrent  de  toute»  part»  la  France  et 
l'Italie ,  au  commonoement  de  181 4  »  lord. 
Bentinck  quitta  la  Sicile  ,  et  il  eut ,  avant 
ion  départ,  une  audience  du  roi  Ferdi- 
nand, qui  lui  veeemmanda  vivement  »e» 
intérêts.  TI  se  rendit alor»,  avec  une  expé- 
dition ,  sur  \ps  côti*fi  de  la  Toscane}  et,  le 
14  mars,  d  publia  a  Livourne  une  pro> 
damalioD ,  pour  exciter  les  peuples  d'ICi^ 
lie  à  srrnufi  le  joug  des  Français:  «  La- 
»  Grandc-Bi-ctaguc  tous  tend  la  main  , 
»  leur  dit*U ,  pour  vous  délivrer  du  joug 
»die  fer  impoîéparBuou<iparte.  l  e  l'oi  - 
1»  tugaî  f  t  TEspagoe ,  la  Sicile  et  \.i  Hol- 
»  lande,  portent  témoignage  des  prinr 
il  cîpc»  iiberanit  et  déaintéresséaqvt  ani» 
».  ment  la  Grande  •  BretSgne. . . .  Seul»,v 
»  entre  tous  les  peuples  ,  les  Italiens  doi- 
Il  vent-ila  porter  les  armes  contre  leurs. 
^  frères  pour  un  tyran  ?  ..  js'Lurd  Ben* 
tinck  s^empara  de  Gènes  vers  le  même- 
temps.  Il  y  fit  débarquer  de  <s  troupes,  et 
y  commanda  long-temps  en  maître.  li  se 
trouvait  en  Tôscane-au  moment  de  la  le- 
vée de  bouclier  que  fit  Murât  en  18 15  ; 
et  il  ne  parut  pas  seconder  les  opérations 
dea  Autrichiens  contie  cet  usurpateur. 
On  croit  que  c'est  antantà  eauae  de  cette .  . 
inaction  voloniaii  e  dans  un  momeTit  dr- 
cisif  que  par  ressentiment  de  sa  conduite 
en  Sicile,  que ,  lorsqu'il  se  pr^enta  deTan^ 
Naples  avee  lé  projet  de  fifficiler  Ferdis 
nand  IV  sur  son  rétablis-^emenf ,  il  n'y 
fut  pas  reçu  par  ce  monarque ,  qui  ce- 
pendant revint  bienlAtde»e»fréventionfi, 
et  envoya  au  général  angftLis ,  à  Rome  ot&. 
il  se  trouvait ,  son  portrait ,  enrichi  de 
diamants  :  maL»  le  fier  Anglais  ne  voulut 
pas  accepter  ce  présent.  Il  conitana 
résilier  à  Home,  où  il  tint  un  grand  état 
de  maison  ,  et  reçut,  avec  beaucoup  de 
splendeur  ,  ses  compatriotes.  On  croit 
qu'il  était  alors  cLargé  d]iine  mission  di- 
plonialiqiic  niTtalir.RLlijiu  n/-  dans  sa  pa- 
trie ,  Uaété  nuuimé  membredela  chambre 
des  communes  par  le  oomté  de  Kotiin* 
gham.-*BKMTii(CK  (Le  colonel  Frédério) 
se  trouvait  eu  Catalogne  ci^i8i3,  ft  s'*y 
distingua  dans  plusieurs  ocçasions,  nor 
tammeni  le  i5  août.  —  Un  tÊOin  Bcw- 
TiHCK,  intenta  un  procès  au  baronet 
Abdy  ,  en  décembre  181 5  «  Taccusant 
d'avoir  séduit  et-enlevé  son  épouse  ,  née 
Wcllesley.  f^e  jury  réduisit  le»  dommage» 
de  3u,ooo  liv-  sterl,  qui  avftient  éié  de- 
mandé» f  à  jooo*.  D  et  H.. 
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fi£RA,  ancien  avocat,  «inbrassa  arec 
aad«ur  lea  principe!  de  la  révolstion  , 

•t  devint  ,  sous  le  gouvernement  im* 
prrial  ,  membre  de  la  Lr-^ion-frimn- 
neur ,  et  pracureur-géoeral  impérial  à 
Poiticra.  Il  perdit  oeue  pkce  aprca  l« 
retour  du  Boi  en  i8i4  y  et  fut  ,  au 
m^is  de  mai  i8i5,  «lu  membre  de  la 
cha^ibre  des  représentants,  par  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Vienne  » 
par  le  collège  d'arrondissemenl  de  Mont- 
morillon  ,  ci  par  relui  de  Civray  ,  ni^mc 
dtparleuitnl.  Un  a  de  lui:  I.  Choix  de 
plaidoy  ers  prononcés  sur  des  quetUon» 
d'e'tat  et  des  di  fficultés  intc/  essantes 
élevées  en  interprétation  du  Code  IVa^ 
poléon  et  du  Code  de  Procédure  civile , 
j8ia  f  io-iio.  n.  PfoptmUons  d'un  e/ee> 
leur  du  dépariemeiU  de  la  f^ienme , 
j8j5,,  10-8°.  A. 

BRRABp  (S.  ) ,  aadilear  do  première 
(tlaite  en  service  ordinaire  près  des  mi- 
nistres sous  le  gouverncruf!!»  impérial, 
donna  sou  adhésion  à  ta  dccli^ance  de 
«Bnonaparte  et  -  au  rétabliiaement  des 
Bourbons,  le  ii  avril  i8i4>  I'enf))uin 
de  la  m^iiie  année,  il  fui  nommé  maître- 
de«»-re(|u«ies  j  et^  le  a4  aoàt,  ie  Roi  le 
continua  dans  les  mêmes  fonctions.  "En 
avril  i8i5,  M.  Bérnrd  fut  de  nouve.iu 
tKimnié  ,  par  Buooapartc  ,  auditeur  aii 
conseil -dVlat.  D. 

fiÉKAIU[>'(  J.-B.  )  ,  iiigc  au  tribunal 
de  Drianrou,  membre  du  jury  d^iii<))nic- 
tion  publique  des  Hautes-Âlpes  ,  et  de« 
soei^tés  d'agriculture  de  Paris ,  <;^reno- 
Me  ,  Carpentras,  etc.,  est  privé  de  la  vue 
depuis  TAge  de  vitigt-trois  Hos^  ce  qui  ne 
Ta  pas  empêché  de  s'applii^uer  avec  suc- 
cès mij.  matbéntaiiques.  Il  avait  présenté 
à  rncadémie  des  sciences  ,  le  ai  juin 
1  ;iS5.  1111  Mémoire  snv  nnc  aîulndc  à  trois 
bi anches  de  son  invi^uitoi»  ,  itistiruniciit 
que  M.  Marès,  officier  de  ^éuie ,  inventa 
de  son  cùlé  ,  fii  exécuter  et  publia  en 
Tan  VI  (1798),  mais  <|irn'.nnt  rnt  M. 
Antoine  ,  sous- ingénieur  der>  états  de 
Bourgogne,  avait  déjà  imaginé  et  décrit 
dans  le  Jounial  e'conomîqtie  de  mars 
i7()o.  M.  Bérard  a  publié  :  1.  Mélanges 
phj  sico-mathématiques  p  ou  Uccucil  de 
mémoires  contenant  la  description  de  plu- 
sieurs machines  et  inslrutix  rJ^  nouveaux 
de  physique  ,  d'économie  domestique  , 
etc. ,  publiés  par  ordre  du  ministre  de 
Tintérieur,  Paris,  an  ix  {  i8ot  ),  in  8». , 
fip.  I!  est  assez  reruarquahle  fjtie  ce  cu- 
rieux ouvrage,  quoique  fait  par  un  aveu- 


gle ,  comnienre  par  la  description  d'un 
photophore  ,  ou  porte-lumière.  II.  Sta- 
tique de»  voûtes,  \8iù ,  in-4°* 
Opuscules  iftntïicinatiques  ^  1810,  in- 
8".  i  V  .  Application  du  calcul  dijféren~ 
Ueiàia  ai*€ussiim€tà  la  eoHSfttuetion 
des  équipions  des  iignts  courbes  et  sur- 
faces courbes  du  êeeoad  de^^  1819 , 
in-4«.  T. 

BÉRAUO  (  Maugcllir  ) ,  membre  de 
la  Convention,  y  fat  nommé  en  septem- 
bre 1792  par  le  départ*'meul  Aw  Hnôrj*»  , 

ivoia  la  déientiou  de  Louis  X\  I  ,  stin 
annisiement  à  la  paix,  et  se  déclara  en 
faveur  du  suivis.  D«'venn  rnrnd»re  du  con- 
seil des  anciens ,  il  en  sortit  eu  mai  1797. 
<^  BcRiuo  (Pau!  Emilien  ) ,  membre  du  • 
conseil  des  einq-cents  ,  y  fut  nommé  en 
sepîendjre  1793  par  le  dépaiiemcnt  du 
Rbone,  el,  ie  4  juillet  1 797 , défendit  la 
▼ille  de  Lyon  contre  les  tnculpatïont  da 
directoire,  qui  Pavait  peinte  comme  un 
foyer  de  contre-rr^  «l'inîirin.  Il  provoqua 
la  discussion  drsloiti  relatives  au  divorce, 
parla  encore  {riusieura  fois  en  faveur  de 
Lyon  ,  et  réclama  pour  cette  ville  un 
hôtel  des  monnaies.  Il  dçv  inl  ensuite  jne;e 
de  U  cour  d^appel  j  et,  lors  de  la  réorga- 
nisation des  tribunaux  en  181 1  ,  il  fut 
confirmé  dans  sea  fonctions,  comme  eon- 
seiller  en  I-*  cour  impériale  :  dnns  le  mois 
d'octobre  18 i5,  il  Jf  fut  également  con- 
firmé par  le  Roi.  —  M.  Béxavo ,  provi- 
seur du  coîlé^^e  de  LY'>n  ,  forcé  de  i  Ç^s^CX 
ses  fonctions  sous  le  règne  de  Tn^urpa- 
teur  en  avril  181 5  ,  fut  réintégré  par  la 
eommiasioo  royale  d'instruction  publi- 
que, en  octo!)rc  delà  même  anr-ée  — 
Béradd  df  Rkssims  fut  commissaire  du 
Roi  dans  le  procès  du  général  Drouot, 
en  avril  i8i(i  D. 

BÉRAL  OIÈnES  (  MM.  nf  tà  ),  ré- 
sidant autrefois  à  Mesle  ,  sont  quatre 
fi  ires  de  ce  nom,  qui  tous  ont  servi  avec 
distinction  parmi  les  royalitles  vendéens. 
Aprt  sî  i  parîficntinu  drfinitiv*»,  M.  de  la 
Béraudii.rc»  Taîiié  vint  s'ctablir  a  Fmliers. 
Il  y  a  épousé  une  demoiselle  de  Buron  , 
et  vit  avec  une  fortune  modique.  Son 
père  el  ses  trois  frères  habitent  le  dé- 
partement d'Indre  -  el  -  Loire  ,  occrpcs 
du  soin  «le  recouvrer  une  eisànce  que  la 
r/volni  uni  lenr  a  fait  perdre.  L'un  d'eux 
(  Philippe  )  a  épousé  M"*.  Bechigne- 
voistn  ,  cette  amazone  vendéenne  ,  dont 
il  est  question  dans  les  Mémoires  de 
M*"*,  de  Lai  «H ;  Mjuelein  sous  le  nom 
de  flosette.  —  Uu  autre  (  George  }  4 
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terri  dans  rimée  du  it  it  q  ils  de  LsrO- 
cbejaquelem en  i8i5,  t  i  il  a  été  nommé, 
À  la  fin  de  la  même  année,  colonel  de  la 
léfion  départcmeDiale  du  Nord.  P. 

BEKBIGUIEB,  né  à  Caderousse  dans 
le  romlat  ^  énai^giu,  vers  1781  ,  mon- 
tra de  bonne  heure  un  guut  pruuoDcé 
ponr  ta  mudque ,  et  maninwta  aHieurcu* 
ses  dispositions  pour  la  contposilion.  Au 
désir  de  connaître  la  ca[>iialc,et  d'y  étu- 
dier leti  graudâ  maîtres ,  se  joignit  IVspoir 
d'être  admis  an  conservatoire  en  (jualité 
dVIève^  avantages  qu^ii  réalisa  bientôt, 
Mais  contre  le  gré  de  sa  famille,  qui  mit 
de»  <^8ta€le8  à  celte  résolution.  Il  fit  des 
progrès  rapides  dans  Tétude  de  la  flûte, 
dans  la  composition  ,  et  remporta  plu  - 
sieurs  prix  dans  ces  deux  genres.  Sorti 
du  cooserratoire  ,  il  fit  succecsiireraeot 
paraître  ,  quatre  cèuvres  de  sonates; 
n®».  I  et  a  grands  snlos,-  trois  scènes 
variées  avec  divers  accompagnements  ; 
ChmmuaU  ruisseau  ,  air  «  arié  j  sept 
<eiSf/ea  de  duos  f  trios  pour  trois 
flûtes;  I*"".  et  a*",  livre  de  trios  pour 
deux  tlûtes,  et  a/(o;  six  concertos  à 
f^tmd  onAesire,  Toutes  ces  productions, 
composées  spécialement  pour  la  flûle  , 
sont  avantageusement  cotmues  en  France 
et  dans  Tétranger.  Le  1^  mars  181 5, 
II.  Berbiguier  s*e»r&bi ,  eo  qualité  de 
garde-du -corps  ,  dans  la  conip;tgnie  de 
Grammont,  accompagna  Je  Koi  en  Bel- 
gique j  il  fut  du  nt  mbre  des  gardes-du- 
corpsqui  firent  cette  campagne  à  pied  : 
il  en  soutint  l(  s  f.iti^tn  s  n^  ec  courage  •  et 
pendant  ieit  loisirst  de  1  iinigration  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dans  le  nombre 
desquels  se  trouve  son  sixième  concerto, 
dont  Mgr.  le  duc  de  Berri  a  daigné  agréer 
la  dédicace.  Au  retour  du  Boi ,  ayant  été 
liceueîé  des  gardcs-do-corps  par  d^at 
de  taille,  il  a  obtenu  une  liemeiiaiice 
dans  la  légion  de  TAÎD,  quis^oi^anisatt  à 
Bourg  en  Brej»i»e.  L. 

BERCHOUX  (7osm);  né  i  Saint- 
Symphorien  de  Lay ,  en  i  ^65 ,  fit  ses 
études  à  Lyon,  devint  jnc^e  de  paix  à 
St.-Symphurien  au  comtumcemént  de  la 
rérolnlton,  et  fit  paraître, Tcfs  ce  temps, 
plusieurs  raorrcnux  de  poésie  8atirJ([no, 
que  1rs  jouruaiix  ^empressèrent  de  re- 
cueillir, notamment  Télégie  commençant 
par  ce  vers  : 

Qui  aou  délmara  des  Gmi  «I  des  Bmasias? 

Celte  jolie  pî^ce  était  <*onnue  de  tout  le 
monde  avant  qne  11.  Beietioiix  s'en  f&t 

I. 
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déclaré  Fauteur  ;  et  quelques  personnes 

en  avaient  pr(;filé  pour  Fntlrihuer; 
M.  Berchoux  tit  paraître,  en  1800,  Je 
poème  de  la  Gastronomie,  en  quatre 
chants ,  qui  eut  en  moins  d*un  an  trois 
é'iiliotis.  Ce  oe  fut  qu'à  la  troisif  Tî!e ,  que 
SCS  amis  vinrent  à  bout  dt.  vaincre  sa 
modestie,  et  le  décidèrent  û  y  joindre 
son  mnn.  Tl  avait  concouru  à  la  rédac* 
tion  de  la  Quotidienne,  en  Î79J  ,  et  se» 
articles  daus  ce  jMurnaJ  parurent  sous  le 
nom  d*uo  habitant  de  Naetme;  il  y  con- 

cotinit  de  nom  eau  en  l8l4  *^t  en  l8l5,  ^ 
et  ses  articles  parurent  sous  le  nom  de 
M.  âiuzard.  11  a  aussi  d<<nné  plusieurs 
articles  à  la  Gaaette  de  France,  i^ucon 
des  ouvrages  in^il  a  publiés  aprts  la 
Gastronomie  n  a  obtenu  autant  de  succès. 
Le  poème  de  la  Danse  futamt  rement  cri- 
tiqué, quoiquM  soit  remarquable  par  des 
détaiU  et  surtout  par  un  ton  de  pLiis.it)- 
terie  très  original.  Les  événements  po- 
lliiqi=es  de  181 5  permirent  à  peine  an 
public  de  s'occuper  de  son  poème  d» 
oltaire  ;  et  cet  ouvrage  est  resté  dans 
Toubli.  Voici  le  détail  oe  ses  productions: 
I.  La  gastronomie,  4«.  édition ,  tSoSXCa 
poème  a  été  traduit  en  vers  an^dais  avec 
succès,  S(»u>.  le  liti  e  île  Gastronomy  OT 
.the  bon-vivant  'si^uide,  Lond  es,  i8i<v 
i»i-4'».  II  Le  philosof^e  de  Charenton^ 

1804,  in-i8.  On  irouve  daus  ce  roman 
critique  toute  la  finesse  d'esprit  et  toute 
la  gaïté  de  Pauteur^  mais  son  utériie  n'a 
pas  été  généralement  apprécié.  III.  Lit 
danse  ,  ou  la  icuerre  des  dieux  de  l'ch- 
fera,  poème  fn  six  cbauts,  1808  ,  in- 18. 
IV.  f'ottaire ,  ou  ie  triomphe  de  la  phi- 
iotopfiie  moderne,  poème  en  huit  chants,- 
i8i4,in-8o.  D. 

B£KCK£IM  (  Le  baron  ) ,  lieutenanl- 
général,  né  en  Aliace  vers  1770  ,  entra 
au  sertice  dès  Tenfance,  et  devint,  dans 
le  cours  de  la  révolution  ,  colonel  du 
ler.  régiment  de  cuirassiers,  qu^il;comr 
manda  pendant  plnsienre  années  avec 
distinction.  ISomnié  oflicii  r  de  la  L^gion- 
d''bonneur  en  ju'Ilet  iSt»",  il  fut  <-1<m  é  • 
au  gnde  de  générai  de  bn-rade,  et  enfin 
à  celui  de  général  de  divittion  le  3  sep» 
tciiil  TP  t,Si3.  Chariîé,  à  la  fin  de  la  mê- 
me aunét,  de  faire  insurger  les  habitants 
de  TAlsacc  contre  les  armées  alUces,  ily 
mit  un  g^d  tlle ,  sans  al»tenir  beaucoup 
de  succès.  11  se  soumit  au  goiivdnc- 
menl  royal  en  181 4  i  et  S.  M.  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis,  le  t*^**,  novem- 
bre de  la  mima  annéa.  4« 
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BÉRENGER  (  LAVRiifT-PiEUii 

à  Riez,  en  l'rovence,  le  28  novem- 
bre 17491  zuembie  des  académie*  de 
Lyon  ,  Maneilk ,  Rouen ,  était  profe»- 
•eur  de  1  liétoriquc  au  collège  <rOrlcaiui , 
a%'ant  la  révolution.  ^Ajantpublir' ,  à  cette 
époque  ,  une  pii'ce  satirique  iniiiulée  : 
Ze«  boulevards  de  prouime ,  0  vit  iVle> 
ver  contre  lui  de  très  vives  rècIamftUooSf 

Juela  pnbliration  d'une  fable  Pt  <\n  conte 
e  la  Poule  (  Voy.  les  iMémoiies  de^ 
Baehaumont)  ne  fit  qu'ati|!inetiirr.  Les 
personnes  qui  s'y  croyaient  désignées 
obtiTirent  unarrêtdu  conseil  ,qîii  suppri- 
ma le  Journal  politique,  où  ces  pièces 
{  étaient  insérées.  H.  Bérènger  céda  «  l'o- 
r^ire,  et  accepta  iinc  pension  de  profes- 
seur émérite,  qui  lui  fat  accordée  pour 
prix  de  sa  démission.  En  1789^  il  pré- 
(>cnta  un  don  civique  à  rassemblée  na- 
tionale, et  abdiqua  la  place  de  censeur 
royal.  11  fut  looe-Cemps,  sous  le  gouver- 
nement irapériaJ ,  tin  des  chefs  de  Fins- 
tmction  publique  à  Lyon;  et  il  i^y  trou- 
vait encore  en  1 8 1  ^>  comme  inspecteur  de 
l'académie.  Peu  d'auteurs  ont  publié  un 
aassi  grand  nombre  de  productions.yoîci 
la  liste  de  ces  écrits:  I.  Ze  nouveau  règne, 
iu-8".  II.  Le  tribut  de  l'amitié^  ou 
JipLUe  à  feu  M.  de  la  Herre^  1778.  III. 
If  hiver ^  ëptm  h  mes  Hures,  1781,!  n-80 . , 
IV.  Portefeuille  dun  Troubadour,  "M-ii  - 
seille,  1-8.!  ,  it»-8<^.  V.  JUogetie  iieyiac, 
1 7«'S3,  in-8".  \  I-  Poésies ,  Paris ,  Cazin , 
1 785,  a  vol.  in-i  II.  Les  soirées  proven- 
çales,  1786,  3  vol.  in-12.  YIII.  Recueil 
amusant  de  Voyages^  en  vers  et  en pro^e, 
g  vol.  petit  in-i  a.  (  "Voy.  la  Biogr,  univ. , 
article  ConisT.  )  IX.  Le  peuple  ina» 
trult  par  ses  propres  vertus  ,  1783  ,  1 
vol.  iii-i  a.  j  i8c)5 1  3  vol.  iu-ia.  X.  École 
historique  et  nwaie  du  soldat  et  de 
V officier,  1788,  3  toI.  in-ia.  XI.  Le 
Taentar  vertueux  y  moraliste  et  bienfai- 
sant, 1788,  iu-ia.  XII.  Esprit  de  âla- 
iljr,  reùdiuement  à  la  morale  et  d  la 
politique,  1780,  i  vol.  in-8«».  XIII.  Es- 
prit  Je  Condiilac  ,  1789,  in-8«.  XIV. 
JDfouvelles  pièces  intéressantes ,  servant 
de  supplément  à  tout  ce  qu'on  apuhUd 
sur  les  élats-^éndraux  et  sur  l'c'duca- 
tion  des  ffrincc:  destinés  à  régner,  1790, 
a  voi.  iii-.S  .  XV.  D^AnachoJsis ,  ou 
Xetiredun  troubadour mr  cet  ouvrage, 
i-jH  y,  iii-8'.  XVI.  La  monde  en  ac- 
tion ,  1785,  in-ia  (  l^ojr.  dans  la  Biogr. 
univ.  Tarticle  Guiaàvn);  souvent  réim- 
pÙNTté.  X\II.Xa  monue  en  axcmpUi, 
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180T ,  3  Vol.  în-ia.  XVIIL  FaUierdtt 

la  jeuirrs  ;c  et  de  rdjge  mûr,  180 1  ,  » 
vol.  iu-ia.  XIX.  ISouveau  magasin  de» 
petits  enfants,  i8oa,  3  vol.  in-ra.  XX, 
Fablier  en  vers,  à  Pusage  de  l'enfance 
cf  f!c  la  jeunesse,  180a,  in- 1  a.  XXL 
Jiecueil  de  prières  contenant  toutes  cel- 
les qui  se  trouvent  dans  la  Bible  .pour 
faire  suite  au  Psautier  de  La  Harpe, 
i8o3,  it,-ia.  XXII.  ^r«Mc"  DHiUe^ 
pour  l'engager  à  rentrer  en  France  , 
éfkUre  en  vew,  1803,  in-Ao.  XXIII. 
L'arrivée  de  Buonaparte  à  Lyon ,  can-' 
tatiUe,  iD-4o.XXlV.^aj^«^/a«,  va- 
ticination, sunces,  i8ii,io-8*'.  XXV. 
La  terreur  et  les  terroristes  ,  1 8 1 4 ,  in- 
8".  Il  a  publié  eu  outre  un  grand  nombre 
de  poésies ,  dans  les  almanaclis  et  dan» 
les  journaux. 

BERENGER  (  Le  comte  Jeu»  )*  fut 

d'aboi  (î  pharmacien  et  ensuite  médecin  k 
riiopital  militaire  de  Gr«nioble.  Lu  Pau  t 
(>7i)7)?  tlépartement  de  l'Isère  le  dé- 
pota ;<ii  conseil  des  cinq-cents,  où  il 
conibniiit  ,  comme  insuffisant,  un  projet 
deDupianùer  (de  l'Ain)  sur  la  police 
^es  sociétés  populaires.  Le  37  juillet  sui- 
vant, il  dénonça  l'^wt  loés^  rédigé 
parPoultier  et  Sibuct,  aîsmani  que  ce 
journal  provoquait  ouvertemeut  l'assas- 
sinat des  membres  «ht  corps  législatif; 
et  vingt  jours  avant  la  journée  du 
fructidor  (4  septembre  1797),  il  fit 
adopter  Tordre  tlu  jour  sur  la  proposi- 
tion d'un  message  au  directoire,  pour 
lui  signaler  un  complot  ayant  pour  ob> 

i*et  l'assassinat  tle  deux  cent  huit  mem- 
bres du  corpji  législatif  :  «t  non,  dit- il, 
a»  que  je  doute  que  les  projets  les  plu» 
j»  odieux  n'existent  contre  la  représenla- 
i>  tion  nationale  j  mais  parce  que  les  faits 
»  aUégués sont  dénués  de  preuves.  »  Peu 
de  jours  après,  il  combattit  une  motion 
tendant  à  donner  quelque  consi.stance  à 
ce  qu'on  appelait  alors  la  théophilantro- 
pie.  Dans  le  courant  de  1798,  il  se  dé- 
clara pour  le  rétablissement  des  impôts 
indirects.  L'année  suivante,  il  cmnbatlit 
la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en 
danger,  et  défendit  les  ex- directeurs 
Rcwbell  et  Laréveillere.  Le  1 1  juin  1708^ 
il  fit  rejeter,  comme inconstilulionnelTe, 
la  proposiliou  du  remplacement  du  tri- 
bunal de  cassation  par  le  corps  législa.- 
tif.  tt  Te  ne  pense  p.ts, dit-il,  que  le  corps 
»  législatif  puisse  s'arroger  un  droit  qu'il 
Ji  a  refusé  au  directoire  \  ce  serait  un  pre- 
»  oiicr  pas  vers  renTahîiieiiwnt  deapoiiP» 
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p  voirs.  »  M.  Béreaser  contribua ,  Mveit 
beattcoup  d'ardeur,  a  la  révolution  du  i8 

bruin.  ail  vui  (9nov.  1799) ,  ctfulnioni- 
bre  des  commis&ions  tégislatives,  il 
passa  au  iribunat.  Peu  de  temps  upreA,  il  y 
attaqua  une  opinioa  de  BeniAmiD  Cous» 
tant,  lendaiii  à  fairr  r»-c;ai(jer  ce  corps 
comme  devant  naturellement  former  une 
oppoiitiott  contre  le  gouvernement  :  il 
appuya  entuite  le  projet  de  la  ievëe  des 
ronscrits,  en  invitant  tous  les  bons  ci- 
tojens  à  se  réunir  au  gouvernement.  11 
fut  âu  président  le     mai  1800  «  com-* 
battit,  peu  de  temps  api:;/ès,  comme  in- 
cnnstitiitionnel  et  désaHtrf-nx  ,  nrt  projet 
sur  les  contlibutioDS.        janvier  i^ol, 
il  parla  sur  le  même  objet;  et  quelque 
temps  après,  il  fit  sur  les  dépetiscs  de 
Tau  X  (i8ot),  un  rapport  où  il  établitque 
uuus  irMVtous  poiut  de  ti^slème  de  iinau- 
ces;  que  nos  lois  étaient  en  contradiC' 
tiori  avec  riniérôt  public,  et  q«e  les  re- 
ceiteit  étaient  insuUisantes.  Il  fut  appelé , 
à  la  iin  de  septembre  de  la  même  année , 
au  conseil-^VStat,  pour  la  cectbn  des  ft  • 
nnncps .  et,  en  mars  iHn  » ,  iininmc  mem- 
hi  f  <l(i  conseil  de  radiuuiiâUration  de  la 
guerre ,  puis  commandant  de  la  Légion- 
d''Iionneur,  commandant  de  Tordre  de  la 
Réunion  ,  ronseillci-crctat  à  vie  ,  cl  enfin 
dirccleur-général  de  la  caisse  d'umut  tis- 
•ement.Iie  18  septembre  1807,  il  parut 
à  la  tribune  du  corps  législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement ,  pour  y  déve- 
lopper les  dispositions  du  séuatus- con- 
sulte qui  supprimait  le  tribunat,  etMgoait 
»ci  attributions  à  trois  commissions  du 
corps  l<^gi<ilaiif.  Le  i3  mai  i8i/|,  M.  Bc- 
rengtjr  lut  uuinmé  directeur-général  des 
impositions  indirei  ies  :  il  prêta  serment 
de  fidélité  au  Tloi  le  i  aiiùt,ct  fut  placé 
«u  comité  des  finances.  Le  i^r. octobre, 
il  développa,  n  la  tribune  de  la  chambre 
des  députés,  les  motifs  du  projet  de  loi 
poJir  lemonopolr  du  tabac  ,  et  en  sollici- 
ta l'adoption.  U^n  que  Buonaparte  se  fut 
ressabi  du  pouvoir,  en  mars  181 5 ,  il 
remplaça  M.  Bércnger  dans  Tadministra- 
tion  des  impôts  indirects  par  le  comte 
Jaubert.  Celui-ci  fut  oblige  de  lui  remet- 
tre sa  place,  après  le  retour  du  Hoi,  dans 
le  mois  de  juillet;  mais  M.  Bérenger  ne 
ïa  conserva  que  jusr{t!\iti  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  et  cul  alors  pour  suc- 
cesseur M.  deBarante.  Le  comte  Béi-enger 
a  été  nommé  conscillcr-dYtat  en  service 
ordinaire ,  section  des  finances,  par  or- 
dunaauce  du  Roi  du      août  itf  ta.  Dans 


BER"  ^291 

la  séance  de  la  cbanibre  des  députés ,  da 
8  novembre  suivant ,  on  lut  une  pétition 

(Tr-î  employés  do  l.i  manufacture  des  ta-* 
bacs  de  lk»rdeaux,  dans  laqncllc  le  comte 
Bérenger  était  accuse  d'uvuir  attenté  au 
droit  de  propriété ,  et  remplacé  les  fi-- 
dèles  serviteurs  du  Roi ,  dans  la  ma- 
nufacture de»  tabacs  de  cette  ville,  pnr 
des  Kommes  dévoués i  Buonaparte.  Cette 
pétition  fut  renvoyée  et  recommandée 
an  ministre  dos  finances  ;  mai^ ,  d  ins  la 
séance  du  lendemain  ,  la  cbambru  lie 
rayer  de  son  procès-verbal  le  mot 
recommandée.  —  BéRE?rGER  ,  auditeur^ 
sous-préfet  de  Saint -T  A  f  Manche)  sous 
le  gouvernement  impérial ,  fut  nommé 
sous-préfet  de  Boussac,  le     aoftt  i8i4' 

B  !\I 

BÉRENGER,  avocat  -  général  k 
la  cour  de  Grenoble,  fut,  en  mai  i8l5^ 
élu  député  de  rarrondissement  de  Va* 
lence  (  Urôme)  à  la  rliainhre  des  repré* 
sentants.  Dans  la  séance  du  9  juin  ,  il  lut 
ime  pétition  d'un  sieur  Jouse  ,  receveur 
de  rênrei^istrement  à  Sceillau,  injuste* 
ment  priv?^  de  sa  liberté  par  le  commis- 
saire de  Buonaparte  dans  la  7^,  division 
militaîre,  et  8*eleva  avec  force  contre  cet 
acte  arl)itrairr,  dont  il  obtint  la  répara- 
tion  Le  lendemain,  il  fit  une  semblable^ 
motion ,  à  propos  d'une  réclamation  do 
ce  genre  /  présentée  par  Félix  Despor- 
tes. Â  la  séance  du  a3  juin ,  il  demanda 
qne  le  ^onrcrnement  provisoirr  fût  dé^ 
clarc  respunsalile  collectivement;  etiift 
précéder  cette  proposition  de  ces  consi-' 
dér  itlons  sur  Pabdication  de  Buonaparte: 
«  Un  grand  sacrifice  a  été  consonim« 
w  hier  ,  dit-il;  il  fa  été  par  le  plus  grand 
»  des  héros,  avec  une  magnanimité  di^ 
»  gne  de  lui  et  de  la  nation  qui  en  est 
»  l'objet  :  car  c'est  pour  les  inlért^ts ,  le 
9  salut  de  la  France,  que  l'empereur  a 
M  montré  cette  abnégation  de  lui-même, 
»  le  plus  beau  trait  de  nos  siècles  rao- 
»  dernes,  et  qui  fera  bénir  son  nom  dans 
»  la  postérité,  avec  ceux  des  Titus  et  des 
M  Marc-Aurèle.  m  Cette  proposition  ayant 
donné  iif'ii  à  des  explications  assez  rives 
sur  la  queiîtioD  de  savoir  si  les  actes  du 

Çonvemement  seraient  rendus  au  nom  dtf 
fapoléon II, M.  Bérenger  répondit  q<iec4 
n'était  p.is  par  des  acclamations  (r<  nthou- 
siasmc  que  cette  question  devait  être  dé- 
cidée ;  que  par  cela  même  qu'il  recon^ 
naissait  Napoléon  TI  pour  empereur  ,  il  . 
ne  pouvait  attribuer  à  la  commission  exé- 
cuUre  la  haute  prérogative  de  i'invioU- 
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bîlité.  «r  Ceit,  ajoutâ-uH  ,  f  qtie 
»  la  conimis-iion  se  trouve  plac<'c  ii  roté 
»  de  ceuè  grande  Jifftn  de  jyapoia'on 
»  II,  que  ]^ai  dà  TOUS  éeaumàer  la  res- 
»  pomabOité  des  membres  qui  compo- 
sentie  gouvernement  provisnii  r.  Ou'a- 
»  riverait-il  si  Vun  d'eux,  inlideie  a  ses 
»  devoira  ,  venait  à  perdre  Totre  cou» 
]^ fiance?  v  La  cbambre»  afirts  une  Ion- 

Sue  discussion,  passa  à  Poiflre  du  jour. 
«26)  lors  de  ia  discussion  du  projet  de 
loi  rdatif  à  de»  meatures  de  eâreté  géné- 
rale, M.  Bérenger.  reconnut  la  nécessité 
dn  projet  f^n  Itii-mAme;  mais  dans  la  \ue 
d'y  éUiijiii'  une  garantie  couU'e  Tarbitrat- 
re,  il  demanda  que  tout  acte  de  mise  en 
surveillance  ou  en  arrestation  énonçât 
les  motiis  de  cette  mesure  ,  et  que  le» 
réclamations  fussent  adressées  ,  nou  à 
deux  commiflatont  qui  agiraient  sépa- 
rément dans  chacune  des  cbambres  ,  mnis 
à  uae  commission  de  onze  membres ^  dont 
aept  seraient  pria  dans  la  chambre  des 
pairs  et  quatre  dans  celle  des  représen- 
tants ;  enfin  que  le  pouvoir  discrt'uoii- 
uaire  cessât  avaat  respiration  du  délai  de 
trois  mois  f  si  les  circonstanees  devenaient 
plus  favorables.  Cette  proposisition  n'eut 
pas  de  suite.  A  la  séance  du  3o  juin  ,  il 
s*oppusa  à  ^adresse  au  peuple  français, 
proposée  par  Manuel  des  Basses-Alpes, 
qui  semblait  exclure  du  trône  le  fils  de 
Buonaparte.  <f  Vous  ave/,  déclaré,  dit-il, 
»  que  les  constitutions  de  Tenipire  subais- 
»  taierit ,  que  Napoléon  II  avait  succédé 
»  à  son  pÙTe  ;  %  os  ciuiimissalres  ont  ré- 

V  pété  ce  langage  à  Tarmée ,  et  Ton  vous 
w  propose  de  tenir  au  peuple  un  langage 
»  tout  différent  !  Disons  francbeœent  aux 

V  Anglais  :  Nous  ue  voulons  pas  du  roi 
»  et  de  la  famille  que  vous  ramenez,  à  la 
•»  suite  de  vos  années  ;  nous  voulons  Na- 
»  poiéon  II.  Proposons  à  ces  fiers  étran- 
»  gers  deux  hases  de  négociations  ,  sans 
M  lesquelles  aucim  traité  ne  sera  conclu. 
»  Première  base  :  Proscription  desBour- 
»  bons.  Seconde  base  :  La  couronne  sur 
»  la  tête  de  Napoléoti  II.  m  Tl  eonclut  au 
reiivoide  Tadresse  à  une  commission  nou- 
veUe.  Ce  discours  eicita  le  plus  violent 
orage  dans  Ta^mblëe.  A  la  séance  du  7, 
à  propos  de  Fartirle  37  du  projet  d'acte 
coustitutionncl,  portant  que  lecbancelitu' 
appose  le  sceau  de  FEtat  sur  les  lois  et 
actesdu  gouvernement,  et  est  chargé  de 
leur  promulgation  ,  M.  Bérenger  se  pro- 
nonça pour  la  conservation  du  mot  cnan- 
9t(é€r,  a  Li  «hauctlicr ,  dts^il  f  ii*cst  p«f 
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M  nu  ministre;  il  contre-signe  les  actes'et 

»  appose  le  sceau;  c'est  une  içarantiede 
M  plus  contre  l'arbitraire  :  cela  est  telle- 
»  ment  vrai  que  ,  dans  l*ancien  régime  , 
a  le  chancelier  était  inamoviHe,  En  cas 
»  de  disgrace,on  îni  •  t.i: lies  sceaux ^  mai» 
M  il  conservait  les  hoimeursde  sa  charge  , 
a  et  cette  prérogative  le  metlatt  A  Pabri 
a  d'une  inUuence  dangereuse.  »  Le  même' 
jour  ,  il  combattit  Thercdité  et  l'illiiuita- 
tion  du  nombre  des  pairs,  fondé  sur  ce 
qtt*il  falbit  proscrire  toute  diatinction  no- 
biliaire.  (  ^o^.  BarÈre.  )  Y. 

BEKESFÔRD  (Jean  ) ,  fils  naturel  de 
Taucien ,  et  par  conséquent  frère  du  mar- 
quisactoel  de  WsleBford ,  futd*abord  éle- 
vé pour  le  barreau ,  et  y  parut  avec  succ^tf 
pendant  quelques  années  \  niais  il  ahaTi- 
donna  cette  carrièrediflîcilc  et  laborieuse, 
pour  se  lancer  dans  la  politique,  plusca-* 
•jiniile  d'amener  des  résultats  brillants  (  L 
inespérés.  M.  Beresford  est  en  elVet  par- 
venu bdes  places  très  élevées ,  et  il  a  ac- 
quis dans  les  affairespubliques  une  grande 
influence.  On  assure  que  ,  p:ir  cette  in- 
fluence, il  a  obtenu,  tant  pour  lui  que 
pour  se  famille  et  ses  amis,  environ  qua- 
rante-mille livres  stetlings  de  revenu  an* 
nufl,en  s;ratifications, pensions,  etc., etc. 
Depuis  long-temps,  M.  Beresford  est  à 
la  tête  de  Padministration  du  revenu  dé 
l'Irlande;  et  il  a  montré  des  connai.ssan  • 
CCS  profondes  dans  le  commerce  général 
de  ce  pays.  Cest  un  homme  éclairé  et 
laborieux  :  il  a  obtenu  du  parlement  une 
somme  d'iui  demi-million  sterling  ,  pour' 
construire ,  sous  le  nom  d'iiôtel  des 
douanes  ,  un  magnifique  palai.s,  dont 
lui-même  occupe  une  partie.  M.  Beresford 
a  joui  de  la  confiance  de  plusicui  s  vice- 
rois  d'Irlande,  qui,  à  l'exception  d'un 
seul)  ont  tons  gouverné  d'après  ses  con- 
seils, et  n*ont  pas  laissé  ses  services  sans 
récompense.  T/influ*  Tu  n  d'un  homme  qui 
se  trouve  placé  dans  une  semblable  posi  • 
don ,  est  nécessairement  très  grande 
aus.>»i  M.  Bt'iesfovd  s'est-il  insinué  dans 
toutes  les  branches  de  Tadministration 
de  rirl.'tnde,'  et  il  a  donné  à  sa  famille 
une  telle  prépondérance ,  qu'elle  dicte 
en  quelque  sorte  des  lois  a  ceux  qui 
ont  le  commandement  en  chef.  Ix>rcl 
rit?, -William  ,  seul ,  voulut  gouverner 
sans  rinfloence  des  Beresfords ,  et  il  fut 
bientôt  écarté  du  timon  des  afïaires.  Le 
cabinet  hrirnnniqiie  ne  prend  aucune  . 
mesure  relative  à  l'Irlande  ,.sans  avoir 

d^Mbord  consulté  M.  Beresford  ;  et  il  n'en'' 
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Adopte   gucre  qu^elies  ii^aieqt  obtenu 
son  approluitioti.  Le*  propositions  coin- 
mcrciales  ,  faites  par  M.  Ord  ,  en  i  ^85  , 
f.>rmeiit  une  exception  :  aussi  ont-elles 
échoué  dans  leur  ex.tk:ulion,  comme  M. 
Beresford  Pavait  prédit;  tandis  qu^an 
f  ontr;iii  c  ,  la  grande  mesui  p  de  runion 
de  riilaode  el  de  la  Gratide-Bretagtie,  et 
la  fusion  des  deux  parlements  y  que  M. 
Beresford  avait  préparée,  et  dont  il  de- 
piiait  Je  sucrés,  ont  clé  opérées,  mal- 
gré toutes  les  résistances.  M.  Beresford 
parie  rarement  dans  le  parlement,  même 
pour  défendre  les  propositions  qui  ont 
été  iTiisPS  en  avant  d'après  ses  conseils.  Il 
ue  prend  jamais  ia  parole  que  sur  le* 
aflâircs  qui  concernent  le  Tevenu  :  cepen- 
dant il  a  été  souvent  obligé  de  repousser 
des  inipiitatl(,tis  de  corruption  et  d'illé- 
galité dnns  sa  conduite,  publique  j  mais  il 
ne  se  dîstin^e  pas  par  P éloquence.  — 
lirnjamiu  et  Jacques  Beresford  sont  des 
ccriésiasliques,  auteurs  de  plusieurs  ou- 
orages.  R. 

B£R£SFORD  (  Le  baron  Sir  Wii.- 
ItlÂM),  général  anglais,  d'un*'  nuire  h- 
mille  que  le  précédent,  fut  long-temps 
employé  au  service  du  Portugal ,  pendant 
la  guerre  que  cette  puissance  soutint  con- 
tre la  France.  Ce  fut  lui  qui  pnrvinl  à 
organiser  toutes  les  milices  de  ce  pays,  et 
qui  prépara  ainsi  la  résistance  que  le 
Portugal  a  su  faire  aux  attaques  deBuonft> 
parte.  Devenu  généralissime  des  troupes 
de  ce  royaume ,  lorsque  le  gouvernement 
anglais  ent  envoyé  des  secours  d*faom» 
'  mes  et  d'argent  aux  Portugais,  sir  Wil- 
liam Rer<  sford  obtînt  des  succès  presque 
^^aux  a  cëux  de  Wellington  en  Espagne. 
Sa  campagne  de  iftio  lui  a  surtout  fait 
1c  plus  grand  honneur;  et  la  bataille  d'Âl- 
IjtïfciTn,  qn'il  pn^na  srul,  In  nirinc  ntinée , 
contre  le  luarcchal  Soult ,  mit  le  comble 
à  sa  gloire  mOitaire  ;  enfin  Beresford 
cst,.tprîs  "Wfillington,  le  général  anglais 
qui  s^est  le  plus  distingué  dans  la  pé- 
SMn*ule.  Devenu ,  pendant  les  campagnes 
■de  1819  et  }8i3,  commandant  en  second 
sons  ]rs  ordres  du  duc  de  Wellington,  il 
est  peu  de  succès  obtenus  par  celui-ci, 
auxquels  Bere*ford  n*ait  contribué.  Il 
commandait  la  droite  et  le  centre ,  à  la 
bataille  qui  eut  lieu  le  10  novembre  181 3. 
<(juaod  Wrllingtun ,  diits  les  premiers 
jours  de  iHl^,  pénétra  sur  le  territoire 
français  à  la  suite  du  maréchal  Sotdt, 
le  géftéral  Beresford  commanda  le  corps 

le  plus  nombreux  de  Tarmée  «lUce.  Àr- 


TÏvé  devant  Duiomie,  sur  Ic.v  bords  d<î 
rAdour,  le  duc  de  Wetli'.gt»  ! ,  qui  you- 
lait ,  en  livrant  une  b.  taillç^  forcer  le 
maréchal  Soult  h  quitter  'es  lignes  re- 
tranchées qu'il  occupait  sur  les  hau- 
teurs dK)rthès,  confia,  le  27  février,  In 

rnmmaiidenicnt  des  coloQt)r>s  du  teiitj  e 
au  général  Beresford.  L'habileté  de»  ma- 
nœuvres de  celui-ci  contribua  puis- 
samment nu  gain  de  la  bataille  d'Or- 
ihcs.  Soult,  étant  obligé  de  se  retirer  * 
vncore  devant  l'armée  des  alliés,  Beres- 
ford fut  envoyé  à  sa  poursuite  ,  ayant 
sous  ses  ordres  la  brigade  du  colonel 
A'ivian  et  In  fin  i'îinn  légère.  Après  avoir 
passé,  sans  résistance,  le  haut  Adour^ 
il  occupa  Mont-de-Blarsan,  ets*emparft 
d'un  immense  magasIndevivres.Lesroya* 
listes  de  Bordeaux,  ayant  alors  envoyé  à 
Mgr.  le  duc  d'Angouléme,  qui  venait  de 
'd«Darquer  sur  le  continent ,  le  marquis 
Louis  de  la  Roche] aquelein ,  pour  le  prier 
€le  faire  arriver  dans  leur  ville  une  division 
anglaise ,  le  duc  de  Wellington  autorisa  le 
général  Beresford  a  suivre  les  conseils  du 
marcjiiis.  Parti  de  Mont-de-Marsan  avec 
quinze  mille  liotumes,  le  général  Beres- 
ford fit  tine  marche  rapide,  et  se  présen- 
ta, le  i3  mars,  aux  portes  de  Bordciux. 
Il  y  fut  reçu  par  les  chefs  royalistes, 
ajant  à  leur  tête  M.  Lynch,  maire  de  la 
Ydle,  qui  lui  en  présenta  les  clefs  au 
nom  du  Roi  Louis  XYIIL  S.  A.  R.  !• 
duc  d'AngouWme  y  entra  le  même  jour  ; 
et  l'enthousiasme  des  Bordelais  fut  porté 
'au  dernier  point  d*exaltation.  Cette  ex- 
pédition partielle  étant  terminée,  le  gé- 
néral Beresford  se  liâta  de  rejoindre  , 
avec  sa  division  ,  l'armée  du  duc  de 
Wellington ,  qui  venait  de  s'arrêter  sont 
les  murs  de  Toulouse ,  et  paraissait  dé- 
cidée à  livrer  bataille.  En  effet,  le  10 
avril  au  matin ,  les  troupes  anglaises  at- 
taquèrent le  maréchal  Soult,  retranché 
dans  la  ville  et  dans  If;  ravirons.  Le  gé- 
néral Beresford ,  chargé  d'attaquer  la  di- 
vision française  commandée  par  le  géné- 
ral ViDatte ,  la  força  de  se  retirer  avee 
perte,  passa  l'Ers,  et  vint,  avec  la  divi- 
sion espagnole  de  don  Manuel  Freyre , 
attaquer  les  rPtrandieBieBts  du  maréchal 
Soult.  Repoussé  d'abord  ^  il  se  replia , 
reviiit  ensuite  avec  de?  renforts,  et,  mal- 
gré la  valeur  française ,  d  paiTint  à  em- 
porter les  bautieurs.  Gettè  nrillante  atta* 
que  dédda  le  gain  de  la  bataille  de  Tou- 
louse j  et  le  général  Beresford  en  fut 
récompensé  par  i«  lilre  de  baron ,  «^ue  Itù 
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accorda  son  |ouvernement,1e6  mai  iui- 
VMt.  Il  se  rendit,  bientôt ajprès,  au Brîail y 

par  ordre  de  aa  cour  ;  et,  a  son  retour  en 
Ang]eterr<>,  dans  le  moi»  de  juillet  idi5\ 
il  eut  plusieurs  audiences  du  prince  -ré- 
g/eut.  On  apprit  ensuite  que  fe^OUTerne- 
jneol  portugais  l'avait  mnint^Tiu  (Iiti'î  !a 
place  de  généraliaMrue  de  ses  ai  mées.  A 
peine  ae  fut-il  rendu  à  liabonne  pour  y 
exercer  ce*  importantes  fonctions,  que 
cle  nouveaux  incidents  diplomatiques  l'o- 
bligèrent à  se  rembarquer  pour  Rio-Ja- 
jneiro  (  septembre  i8i5  ).  Iir. 

BÉRETTA  (ïgsace),  répëtileur  de 
droit  naturel .  piihlir:  et  (réronomiP  po- 
litique- dans  ruiiivt^rsité  de  Favie,  proîes- 
aant  f-n  outre  la  logique,  la  morale,  Tbi^ 
loire  et  les  principes  généraux  drs  bcanx- 
^ts  dans  les  écoles  spéciales  de  la  même 
Tille,  a  publié,  en  1812,  à  Milan,  un 
«rolume  intitulé  :  Saggio  sulla  vicend»" 
tHjla  dipendenza  del  perfezionamenlo 
morale  ed  eeonomico  deUa  società ,  e 
êuUa  vieendetHda  dipendenza  del  per- 
JhzioTutmpnto  intellittiude  e  morale, 
Beretta  a  combattu,  dans  cet  ouvrage, 
fivec  assez  de  succès,  les  piincipes  PoU- 
tiques  de  L-ï.  Rousseau ,  Diderot ,  Ud- 
Tétius ,  Filangiefi  ^  Verri  |  Stewart  et 

IjEivGASSE  (Nicolas),  avocat  de 
Sjyon,  né  en  i75o,»*était  ^it coonattre, 
avant  la  révoInLion,  dans  un  procès  sou- 
tenu contre  Beaumarchais,  en  i'aveur.de 
Xornmann.En  i^8ç,ilfutdéjiutédu  liers- 
«tat  de  Lyon  aux  «tats-fj^oeraux^  et  pu- 
|>lia ,  à  cette  époque, une  brocbuie  qui  fit 
|>eauooup  de  bruit|  sous  le  jitre  de  Ca- 
Jùer  du  tien^étai  à  t'atwnhlée  des  c!ICaf»>. 
0inéiaux.  Dans  la  séance  du  l5  juin  ^ 
il  parla  eu  faveur  de  la  rptmion  des  trois 
«rdres.  M.  Bergasse  se  fit  remarquer  à 
|*aflsenib)ée'  nationale  par  ses  talents  et 
par  sa  modération  :  ne  voulant  appartc-> 
liir  à  aucun  parti,  il  siégeait  au  lond  de 
la  salle,  évitant  de  se  mêler  soil  au  <*.ôté 
droit  f  soit  au  côté  gauche  ;  il  semblait 
«cependant  pencher  <l.i\ .1111.1;;»;  ^els  le 
premier.  Nommé  menjbre  du  comité  de 
iconstitution ,  il  fit  un  rapport  sur  les 
travaux  ûr  ce.  comité;  et  ce  fut  la  seule 
opération  de  quelque  importance  à  la- 
quelle il  prit  part.  Il  (Quitta  rassemblée  au 
|noîs  ^o<^obre)  et  écrivit,  au  mois  de 
février  t>i|ivant ,  pour  motiver  son  refus 
^Ic  sp  s')*^metlre  à  uno  roustitution  avant 
tile  fiit  faite.  Il  publia  ensuite  une  bro- 
th^te  çonti'Ç  le^  a^|U|its,  et  Çt 


Ire,  tn  ijgi ,  ses  réflesions  *nr  la  cons- 
titution présentée  par  les  comités.  Cet 
ouvrage  était  de  nature  à  produire  une 
grande  impression  sur  les  mécoulents.  Il 
serait  diflicile  d'expliquer  comment,  ar» 
rivé  parmi  les  législateur»  de  la  1  ranee, 
avpc  une  brillnTilr  réputation,  M.  Ht- 
gasse  x%y  ioua  p.is  un  rôle  unportant- 
Seulement  on  sait  qu'après  sa  retraite 
de  cette  assemblée ,  il  se  rapprocha  de 
pînc  en  plus  du  parti  du  Roi,  et  qu'il  fit 
soumettre  à  ce  prince  des  plans  qui  fu- 
rent très  bien  aoeueînis,  mab  que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  les  événements  se 
succédaient  ne  permit  pas  de  mettre  à 
exécution.  Tarmi  ses  opinions  à  l'assem- 
blée constituante,  on  peut  encore  re- 
marquer un  rapport  sur  forf^anisation 
des  tiibunaux.  Én  1793,11  lut  dénoncé 
pour  sa  protestation  contre  les  assignats, 
incarcéré  comme  suspect,  et  amené  do 
Tarbes  où  il  s'était  réfugié,  à  la  con- 
ciergerie de  Paris ,  d^où  il  devait  être 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 
jà  il  avait  préparé  une  défense  pleine  de 
rlnleitr  et  d'énergie,  lorsque  le  9  ther- 
midor an  II  (a^  juillet  17^4)  ^'"^  ^® 
saover  de  Péchafand,  auquel  son  élo- 
quence nVurait  pu  le  soustraire,  11  vé- 
cut ensuite  long-temps  dans  la  retraite  , 
où  il  a  coiuposé,  sur  la  morale  religieuse  , 
un  ouvrage  dont  les  journaux  ont  déjà 
publié  des  fragments  qui  en  font  vi- 
vement désirer  la  publication.  M.  Ber- 
gasse se  trouvait  à  Paris  en  i8i5  , 
lors  du  dernier  voyage  de  l'empereur 
A^i^XcTudre  dans  cette  capitale.  Ce  prince 
f  admit  plusieurs  fois  dans  son  intimité  , 
et  parut  extrêmement  satisfait  des  utiles 
«vit  qu'il  reçut  d'un  vieillard  aussi  ver- 
tueux qu'éclairé.  Il  poussa  m«'^m«»  la  dé- 
férence jusqu'à  aller  visiter  M.  Bergasse 
dans  son  modeste  asile,  et  il  lui  proposa 
sans  succès ,  à  plusieurs  reprises  ,  de 
venir  habiter  ses  états.  T. es  écrits  de 
M.  Bergasse  sont  ;  ï.  Discours  prononcé 
à  Vh^el-de-tnlle  de  Lyon  sur  eeîêe 
(fueslion  :  Quelles  sont  l>  i  cotises  pé- 
netales  des  progrès  de  i'industiie  et  du 
commerce ,  et  quelle  a  été  leur  injliience 
fur  l'esprit  et  les  mœurs  des  nations? 
î-j^  I  ,  iii-8  '.  II.  TIléorie  du  jttorule  et 
de*  êtres  animés ,  suivant  les  principes 
de  Mesmer^  Paris  ,  1 784  ,  in4bl. ,  gra-' 
vé;  ouvrage  tiré  à  cent  exemplaires; 
réimprime  sons  le  titre  de  Considéra- 
tions sur  le  magnétisme  animal,  etc.  , 

U  li  j  j  i7i>4,        m.  ©iffémm 
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^émoirMf  «t  entre  autres  dans  son  affaire 
avM  T  Rrr»nmai'«  li.iis.  T  J'oY.  la  lîio^i  iif>h. 
unh'ers.  ^  à  i  art.  Bt:AUMA.iiCHAi$.  )  iV. 
JLettre  sur  les  étais  -  oinérftux  ^  i7%« 
iti-'i\'*.'V . Discours  suria  manière  dont  il 
confient  de  limiter  le  pouvoir  le  fat  if 
et  le  pouvoir  exécutif  dans  une  moitar- 
ehie,  1789,  itt-8«.  Vl.  Diseout*  sur  le» 
animes  et  les  tribunaux  de  haute-trahi- 
son ,  178Ç),  VII.  De  la  liberté  du 
commerce,  ij89,in  8".  "VIIL  Recher- 
ches sur  ie  commerce t  les  banques  et 
les  finance?!  ,  1789,  in-S".  IX.  Protes- 
tation contre  les  assignats  -  monnaies , 
in-8*».  X.  Lettre  à  ses  commets 
tants,  an  sujet  de  sa  protesUtUon  » 
1790  ,  in-8".  XI.  Lettre  relative  au  ser- 
ment de  la  constitution^  i^c^o,  iii -8<>« 

XII.  Lettre  à  M.  Dmodteàu,  auteur 
du  Courier  de  Madon,  1790,  in -8". 

XIII.  lU'Jlexions  sur  le  projet  de  consti^ 
tiont  1 791,  in-8«.  XIV.  tiéplique  àM.  de 
JlfontesquioUf  l']Ç)\,ix^^,X.y* Réponse 
au  Mémoire  de  M.  de  Montestfuiou  sur 
les  assii(nats ,  1791  ,  in- .S».  X  VI.  Frag- 
meut  sur  l'injlucncc  de  la  volonté  et 
sur  l'iatelUgence ,  etc.,  1807,  ino8<>.*, 
réîmp.  avec  Tes  OKuvres  choisies  de  Le- 
maàre,  1807,  io-4''.  XVII.  Observa- 
tions préliiiùnaires  dans  V affaire  de  M. 
iMuereUry  1808,  iii.4<».  XYIH.  Réfle- 
xions sur  l'acte  constitutionnel  du  sé" 
nat,  i8i4^iu-8'*.  D. 

BEBGASSË-LAZmOULE  (Geor  ab), 
nncien  officier  d^urtillerie,  député  du  tiera- 
«'•tat  de  Paniiers  aux  états  -  pôiiératix  en 
1 789y6'y  montra  l'un  des  pins  ardents  amis 
de  la  reTolulion ,  et  se  fit  dès  Ion  connaî- 
tre nous  le  nom  de  Bers^asse  l'enragé.  Vax 
1790  il  conib.'Ulil,  «.oinnie  anti-pau  ioti- 
que  f  l'cmi»!>iou  de&  ussi^naU,  et  alUiqiia 
le  compte  de»  finances  pré«ienté  par  M.  de 
Montesquieu.  Il  passa  ensiiilP  pr<  s  les  tri- 
bunaux de  rAriegc,en  qualité  <le  subs- 
titut du  commissaire  du  directoit  t^-  puis 
il  ftitnonmié ,  en  Panvi  (  1798) ,  député 
au  conseil  des  cinq-cents,  l.c  7  iuîllct  ,  il 
amilaudit  à  la  résolution  qui  oruonnait  la 
célâmticmdn  9  thermidor  an  11  (  37  juil- 
let 1794)  >  <t  fit  arrêter  que  le  président  , 
dans  son  discours,  rappellerait  les  victoï  - 
res  remporte  (S  le  i3  vendémiaire  au  iv 
(5  octobre  I  795  ),  et  le  i8frqctidor  an  ▼ 
(  4<^ptenibre  1797  )  :  il  fut  ensuite  élu 
gccréfnîre.  On  le  vit  tour  àtour  ODmbaltre 
et  appuyer  le  projet  de  l  inipèl  sur  le  sel. 
Il  fit  un  rapport  sur  Finconstituttonnalité 
de  réicctiott  de  Treilbard  au  dîrecloir* 
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exc<  I  hf,  etlafitannuller.  En  aoi\t  1799, 
il  (leiiiaiula  ,  par  de»  considérations  d'oi"- 
drc  public,  et  comme  conforme  à  la  cons- 
titution ,  le  maintien  d*nn  article  qui  rf  a- 
treign:«it  la  déportation  aux  seuls  prêtres 
perturbatf iir.-)  et  non  assermentés.  I^e  i8 
îruclidor  an  vu  (1799))  il  iit  un  long 
discours  pour  célébrer  Panniversaire  du 
triomphe  du  directoire.  «  Si  les  républi- 
M  caius  eussent  été  vaincus ,  dit'il ,  ils  au-  . 
»  raient  été  les  premières  victiraes.il  n'y 
»  avaitpiusdegarantie,dercssourcc  pour 
M  eux  que  drnis  leur  désespoir,  fitleur  rén» 
i>  nion  aux  armées.Un  seul  moyen  de  saUi  t 
a  eiiatait  entre  les  mains  de  Tautorité , 
»  avant  le  t8  fhictîdor  ;  il  n*y  avait  que 
»  la  force  à  oppo&er  à  Toppresslon  :  elle 
M  le  fut ,  et  la  république  fut  sauvée.  » 
Bergasse-Laxirotile  fnt  exclu  dn  coips 
législatif»  après  le  18  hrumairr  m  viii 
(  9  novembre  1799  ) ,  et  rentra  dans  Tob- 
curité  d'où  il  n^estplus  sorti.       B.  M. 

BERGE  (FftAWGOis  ) ,  colooel  d'artil- 
lerie, né  à  Collioure  le  n  mai  1779, 
entra  au  service ,  comme  élî-ve  d':H-tiI- 
lerie  ,  en  1797,  campagnes  d'E- 

gypte ,  de  Prusse ,  de  Pologne  et  d*Es- 
pagne  :  i!  se  fit  principalciucnt  remar- 
quer, le  i5  juin  1811  ,  au  comh.tt  de 
Santa-Marta  de  Villalba,  en  Espagne,  et 
fnt  cité  dans  le  rapport  ofllciel.  Dcmdu 
maréchal-de-camp  et  comin  uidDnt  i!e  la 
Légion-d^lionoeiu- ,  il  fut  nouuné  c.ii»;v.»- 
lierdeSaint'Louis ,  le  31  aoM  181  ^  et , 
dans  le  mois  d'octobre,  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  dt'tei  miitrr  'c 
çlassemeut  des  places  de  guerre  du  royau- 
me ,  et  de  diriger  les  travaux  d'arme- 
ment et  d*amélioration  (jire\i:^eaii  Icnr 
situation.  Au  mois  d''avril  i.St:'),  \v  iréné- 
ral  Berge  faisait  partie  de  rétai-majur  de 
S.  A.  R.  le  dnc  d'Angoulême ,  dans  le 
"Micîi  ;  et  il  srn  it  sous  ce  piincr  avec 
beaucoup  de  zèle.  —  Iîebge  (Clautle- 
Donis  }  ,  notaire  à  Paris  ,  a  publié  Yliis" 
toirc  lia  JVotariat,  suivie  de  considéra- 
tions générales  sur  l'état  actuel  de  cette 
institution,  1  vol.  in- 13,  Paris ,  181  G. 

D. 

BERGEBAS  (Fibrre)  ,  né  à  Sallies 

dans  le  T^<\:!rn  en  1788,  fut  nvneat  jiu 
parletfneiit  de  Paris  ,  et  exerça  celte  oro- 
lession  jusqu'en  1 789.  Il  se  retira  à  Sallie& 
en  Î790  ,  fut  procureur-général- syn- 
dic dos  Basses-Pyrénées,  et,  m  1 '-()?,  , 
memiu-e  de  rassemblée  législative,  li  r.» 
parut  qnVne  seule  fois  à  la  tribune  , 
'  poQjr  cooibattrc  le  projet  de  Briasot  on 
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les  colonies.  Pendant  les  années  1794  1 
1795-1797}  il  remplit  les  iuiiclions 
de  pr^sidrnt  du  tribuiiAi  civil  du  dé> 

parteraent.  Nommé  tîc  noiive.iii  iîk  nil)re 
<lu  conseil  des  anciens  ,  il  eut  ie  bonheur, 
par  une  opinion  forte  et  hardie ,  pronon- 
cée dans  la  s^aDeedu  8  fmciidor  an  vu  , 
de  rt)iitril)iifT  an  r<  jet  d  i  f  rf'solution 
relative  aux  émigrés  nautrugcs  à  Calais. 
Après  la  Tournée  du  1 8  brumaire  an  v  1 1 1 , 
)usi(irà  Tan  xiii  ^  i!  siégea  au  corps  légis- 
latif. F.n  181.^  .  M  Hpt  ^pr  ^  fut  ch((is  par 
lord  AVcllington ,  fl  noniiné  maire  deSal- 
Ixet  :  il  publia ,  le  a4  ^^'^  même  année , 
une  proclamation  énei^iq^ue  eu  faveur 
des  Eourhons.  A. 

B£IIGI£B  (  Aktoire^,  avocat  et  pro- 
cureur avant  la  révolution ,  fut  nommé 
membrt*  du  conseil  des  cinq-rents,  en 
septenibrt'  '79-^<  P  'i"  '<*  (î'^partenient  du 
Puy-de-Dome.  Le  i5  décembre  1796, 
il  lit  nn  rapportsur  les  assignats;  et»  quel- 
que icmps  ;»p(  LS,  il  en  prescrit;!  un  ;tntre 
puur  l.t  cL-ssutioD  du  régime  mJitaire  dans 
la  Belgique ,  et  Pélablissemeiit  de  l'ordre 
constitutionnel.  Il  fut  un  des  membres 
du  conseil  les  plus  opprisr's  lu  maintien 
de  la  loi  du  3  brumaire ,  et  démontra  l'in- 
justice de  confondre  les  parents  d'émigrés 
avec  les  massacreur»  de  septembre  et 
les  (lis(  îjilfs  (b.'  Marat  et  Ritljeuf.  Il  passa 
au  corps  législatif,  aptis  le  18  brumaire 
«n  vni  (9  novemlni'  1  et  Y  appuya, 
eu  Tan  XI  (  i8<'3  ) ,  lesénatus-consulte  qui 
prolon£;eail  de  dix  années  la  durée  du 
consulat  de  Buonaparte.  On  a  de  M.  Ber- 
gier  :  I.  InHruction  faeiU  sur  Vexvreiee 
Je  lu  faculté  de  disposer  à  tilre  £^ru 
tuil,  réliiblie  et  réglée  par  la  loi  du  4 
germinal  an  fui  ,  1800,  in-iî.  IT.  Ma^ 
mtel  général  des  magistrats ,  ofjicie^t 
tst  Agents  de  la  police  Judiciaire ,  iSoi  , 
a  TOI. ,  iii-8^  IW^.^anuel  spécial  des  of- 
fieierê  auxiliaires  de  la  potiœ  de  sûreté 
et  des  tribunaux  de  poliee  simple,  1  Ho  1 , 
în  S'.  I\  .  Traité  manuel  du  dernier 
état  des  justices  de  paix ,  i8oî,  in-8^. 
"V.  Méuoire  sur  Turg^nte  nécessité  de 
retfoir,  ^anender  et  de  perfectionner 
les  nouveaux  codes,  i8i5,  jn  8".  Il  a 
donné  des  notes  etadditions  aux  Œuvres 
de  Rieardy  édition  de  1783.  Ot. 

BERGOGINIÉ(Alexandiie-Martii»- 
K(  >K  ^  ,  TM>  Il  k'j.e\i  le  1 1  novembre 
lui  nomme  ipHlitcur  au  couM-il-d  état  le  ^4 
décembre' 1809.  Ou  le  chargea, 1810, 
de  l'iiispeclioii  des  hôpitaux  mililaii'''s.  Il 
a  été  y  eu  181 1  y  et  pendant  les  pre4aieis 
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mois  de  181  a  ,  membre  tîc  la  rommi»fiioff 
de  révision  des  actes  de  fadministratiou 
militaire,  en  Catalogne.  En  aoAt  i8i3,il 
fui  envoyé  au  quitrtioi-général  de  la  prnn- 
de-armée  ;  et  il  rentra  en  France  ,  en  fé- 
vrier i8i3  ,  après  avoir  fait  la  campagne 
de  Russie.  Il  obtint,  dans  le  mois  de  mars 
suivant,  la  préfpctnie  dn  Jni;).  En  mai 
1814 >  (le  Champagne,  comiiii«saire 
dti  Roi  dans  la  sixi^me  division  militaire  9 
Il  lit  remplacer,  provisoirement,  dans 
Texercice  de  ses  fonctions.  Il  fut  destitué 
défiuiiivemenl  dans  le  niois  d^oclobre 
suivant.  Nommé  préfet  de  la  Hautfr-Loircr, 
pendant  Finterrègne,  M.  Bcrgognié  est 
aujourd'hui  sans  emploi.  A. 

BERGON  (  Le  comte  )  fut  nomme 
consriller^'état,  le  10  mars  1806 ,  scc^ 
tion  des  fin.ince»,  *t  «direct» m  -j^énéral  des 
eatix-et- forêts,  \e  f\  avril  suivant.  Le  10 

J'anvier  181  a  >  il  fut  éhi  président  du  col- 
ége  électoral  de  TAveiron.  Le  17  avril 
i8i4iil  haranguer  MoMSiFtJR,  comte 
d^  Artois,  au  nom  du  conseiUd^état,  et  lui 
dit  :  n  Enfin  les  fils  de  St.<Louis  etdeHeori 
»  IV  nous  sont  rendus!  Nos  cwnrs  sont 
»  au  Roi  et  à  son  .ntijiuslc  famille  ,  et  nos 
il  pensées,  notre  zMe ,  notie  dévouement 
a  itti  appartiennent..... Nos dcsirs,  Mon* 
n  seigneur,  sont  d^étre  utiles  au  soiire- 
»  raiu  et  à  la  p  »trie  ;  de  Toir  se  cicatriser 
»  les  plaies  de  la  France  ,  devenue  enfin 
»  la  patrie  commune  du  Chef  de  Tétat  et 
a  des  sa  jets  )€!  de  contempler  notre  Mo- 
»  narque  heureux  par  le  bonheur  de  son 
»  peuple...  M  Le  36  juin  181 4  1  Hoi 
nomma  M.  Bergon  conseiller-drélat.  600- 
naparte  le  remplai^a  ,  le  q5  rfiars  i8t5î^ 
dans  la  dii^ction  des  «  aux-el- forêts  ,  par 
le  comte  de  Guéheneuc ,  père  de  la  du- 
chesse de  Montebello.  Réintégré  dans 
ses  fonctions  lors  du  retour  du  Roi ,  il 
fut  porté  sur  la  liste  du  conseil-d'élat , 
lors  de  Porganisation  du  ^4  août  i8i5. 
M.  Bergon  est  le  bt-nu-père  dn  général 
Dupont,  mitiîstre  de  la  guerre  en  'Si^i 
et,  pai*  ce  motif,  il  fut  long-temps  dans  la 
disgrâce  de  Buonaparte.  D. 

l^EBINGTON  (Joseph),  prêtre  ca- 
ihoUque  anglais,  né  d^ns  !e  Slirnpshire, 
vint ,  à  TAge  de  on/e  ans  ,  étudier  à 
St.-Omer,  fat  reçu  prêtre  catholique , 
et  retourna,  au  bout  de  vingt  ans  d\«b- 
sence,  exercer  dans  son  pays  les  fonctions 
de  la  prêtrise  :  il  a  expruné  avec  beau- 
coup de  liberté  des  Ofunions  qui  ont  été 
considérées parsessupériêtirs  comme  peu 

ojrUiodQxes.  Xi  était  eu  i8i4  ^ 


Digitized  by  Google 


8ER 

kland  pr^  i*ù%fwA.  H  a  piiMié  wn  Mtél 
grand  nombre  d'ouvrages  théologîqneset 

lii<ilorique.<>  rAtinios;  Ifs  principaux  sonft 
I.  Histoire  du  règne  de  Henri  II  et  de 
MUAard  et  Jean  ses  Jîls^  1790,  in-4**. 
Jl.  f^iesd'yibmlardetd'Héloise,  1784, 
111-4".;  3«'  («liiioii,  «^87.  111.  Histoire 
littéraire  du  itioyen  âge,  i8i4)  '"'4''r 
de  743  pages.  Ùauteur  pense  que  le 
christiaitUme  a  été  une  des  raiiKOH  de  la 
comiption  et  de  la  décadence  de  la  lit- 
térature. Il  a  réimprimé  son  ouvrajie  , 
jiugmenié  de  Jeux  Appendix  ,  à  la  fin  de 
rSi5  M.  lUÎ.ii  lî  .1  pii})lié  1  I  tiiiiliirlidn 
des  deux  prenueis  livres,  sous  le  titre 
^ffistoire  Uuéraire  des  huit  premiers 
siècles  de  Vère chienne,  1814 1  in-8«.} 
«t  celle  d'une  nnv*-  pnfio  en  iSiG^eo 
pitHuettaut  de  la  continuer.  B. 

graveur  eo  pierres  dorée , 
<1ans  le  genre  des  antiques ,  rèndant  i 
Milan  ,  sVst  rendu  ,  par  son  talent  ,  le 
rival  ou  plutôt  le  digne  successeur  du 
faoïeox  Fickler  de  Rome ,  dont  il  cet  ré> 
lève,  comme  le  compatriote.  De  même 
que  îa  plupart  des  artistes  ,  il  emhra«isa 
jivec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
française,  lorsqu'elle  s*ften{lit  jusqu'à  sa 
J).'ili  ie  ,  cl  il  vint  ensuite  se  réfugier  à 
Aiiian.  Buonnparte  ayant  cliaug^é  la  ré- 
publique italienue  en  royaume  d'Italie, 
JonK|tt*il  se  prépara  à  venir  s^j  faire 
couronner,  Bcrit)i  «îr\îi»t  plus  huspecl 
que  beaucoup  d'autre:»  rt^publicains.  Une 
beUe  pierre  dure  que  le  comte  Caprara 
loi  avait  donnée  à  tailler^  pour  y  graveur 
lin  portrait  du  nouveau  roi,  à  ijui  ce 
cooiie  voulait  en  faire  don,  oUrit  par 
*  '  liaaard ,  dans  lei  réanltals  du  travail , 
'  une  tacbe  de  sang  k  la  partie  du  cou.  On 
en  fit  un  crime  au  graveur  républicain; 
et  il  fut  enfermé  pendant  tout  Je  temps 
.que  durèrent  les  cérémonie*  et  les  fètea 
du  cour-  nticmeiit,  N. 

BKR  KJ-  !.FY  (  Marie  ),  comirsse 
duuairière,ci»i  une  des  tille&  de  Guillaume 
Coie ,  botu^er  à  Woolton  »  près  de  Glo  ' 
crster  ,  qui  mourut  en   1788,  dans  un 
tel  état  de  misère  que  set  enfants  furent 
obligés  de  se  mettre  en  service.  La  jeune 
Marie  avait  attiré  l'attention  du  dernier 
.comte  de  Berkeley  ,  dont  le  cli.atfan  était 
dans  le  voit>iuage  de  Wooiiun.  On  |)r(  - 
tend  qu'il  épousa  Marie  Cole,  en  ij85: 
leurinremier  enfant  n.iquit  en  1780,  et 
fut  toujours  considé)  é  et  traité  comme 
JTbéj-itier  apparent  du  litre  pt  du  rang  de 
ion  père  j  un  second  mariage  eut  lieu  à 
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Lambelbi  eo  1796:  maiSf  pendant  plue 
d'une  année  aprîs  cette  époque  ,  ladj 

Berkfley porta  repi-ndatit  totijoursle  nom 
de  miss  Tudor  ,  qu  elle  avait  pi  is  dès  le 
commencement  de  sa  liaison  avec  lord 
Berkeley  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1 797  qu'elle 
fut  reconnue  comme  sa  femme.  Le  conUe 
mourut  eu  1810,  et  laissa  pIu.Mcurs  en— 
fanls.  Son  fils  ainé  ayant  alors  réclamé 
les  honneurs,  le  rang  et  le  litre  de  s<in 
père,  le  parlement  se  saisit  de  cette  af- 
faire. Il  u'aduiii  point  la  xalidilé  du  ma- 
riage contracté  en  1785;  et  le  premier-né 
du  second  mariage  fut  déclaré  légitime 
héritier  du  titre  paternel.  Aprîs  cette 
dédsitm  de  la  chambre  des  pai  r^ ,  la  com- 
tesse douairièrede Berkeley. pour  venger 
sa  réputation,  etprouvcrla  léj»itimité  de 
son  premier-ué ,  publia  un  écrit  intitulé  : 
jidte^  à  ia  chambre  des  pairs  du 
roi  v/f/ u/ii  ,  in-8*.,  1  Sx  a.  R. 

ÏÎKRIJFR  (Le  comte  Tiik^opiiît  i- ) , 
avocat  à  Dijon  avant  la  ré\ciluUun  , 
fut  nommé,  en  septembre  179a,  député 
de  b  Côte-dW  à  la  Convention  natio- 
nale, où  il  commença  à  se  faire  ïTinnr- 
t^uer  à  répoque  du  procès  de  Louis  X  V  J, 
en  souienani  l'opinion  queceprîncen^était 
point  inviolable.  Il  sa  condatim.i- 

linn  ;i  mort,  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
27  août  I7tj3,  il  fut  en\oyé  à  Uunkcr- 
que  ,  prèsrarmée  du  Nord.  De  retour  k 
Ifi  Convention f  il  parut  jicn  à  la  triliune 
jusqu'à  la  chute  de  Bobespicrre  ;  cl,  dix 
jours  après  le  g  ibermidor  an  li  (27 
juillet  1794  )  >il  présenta  un  rapport  sur 
Pot  _  ni  s.itioii  des  rornités  fie  i^niivcrne- 
mt  iii.  Ou  l'envoya  de  nouveau  dans  les 
déparlements  du  Nord  et  du  Pas-de<  Ca- 
lais, où  il  établit  un  tribunal  chargé  de 
juger  11  s  présenus  d'émigmtitm.  Devenu 
niciubt  e  de  ia  commission  des  lois  orga- 
niques, il  proposa,  dans  la  séance  du  3 
n»ai  1795^  la  suppression  du  tribunal  ré- 
volutionnaire; et  le  i**".  septembre,  il 
fut  élu  à-la-fois  président,  et  luciubre  du 
comité  de  salut  public.  Quelques  Jours 
avant  le  i3  vendémiaire  an  iv  (  0  oc- 
tobre 179^),  il  fit  autori.sfr  les  militai- 
res alois  à  rari»  à  voter  sur  bt  constitu- 
tion {  et  il  promit  la  protection  de  la 
romention  à  plusieurs  iTitlividiis  qui  >.« 
plaignaient  d'avoir  été  exclu.<>  des  assciii« 
bltici  primaires.  Berlier  passa  imniédi.-)* 
tement  au  prrniier  ctmseil  des  cinq- 
cenls:  en  mai  1796,  il  fui  di-  l.t  et  nmris- 
•ion  chargée  d'examiner  le  message  du 
directoire  sur  la  dùlut-e  des  clubs,  et 
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l«s  pièces  concernant  la  conspiration  de 
Babeuf  et  Drouet.  Le juin  suivant,  il 
prononça  un  dÎBCours  v  éhément  contre  les 
|>r«^lrcs  insermentés.  Le  uo  octobre  1796^ 
il  fut  nommé  secrétaire  j  et  à  la  m^me 
épot^uc ,  il  défendit  le  dircctioire,  que  le 
parti  royaliste  accusait  dTavoîr  yiolé  la 
coiisiiittMdM ,  eii  envovant  le^  co-acrns^s 
tic  Lavillicurnois  devant  une  commis- 
sion militaire.  A  «a  sortie  dn  eoniteil ,  qni 
«ut  liiu  la  même  aanée,  Bcrlier  int 
8nlj*<titiit  du  cdnimissnire  du  directoire 
pns  le  irihuiial  de  cassation  j  et  en  mai 
1798,  il  rentra  aiu  conseil  des  cinq-cents, 
«loiit  il  lut  élu  membre  par  les  deux  as- 
Sf'uiblres  scisvionnaiiTc  tirs  éîcctctirs  de 
Paris.  Le  ao  juin  171)81  il  eu  Tul  uontuié 
secrétaire.  Cliargé  d^lu  rapport  sur  la 
répres.'ii'n  «lté;  dtlits  lîe  l.i  presse,  il  fit 
prorojjer  la  loi  du  19  Iructidor  (  9 sep- 
tembre )«  qui  mettait  les  écTiTains  sons 
l?i  p»i^s.•ll  te  du  directoire;  et  en  décem- 
Lrc,  n  (ut  élu  prrsuîi  iit.  Quelques  jours 
stvaut  leb  évéucmcnls  du  3o  prairial  (  19 
}uio  1 7(;9  ) ,  il  préscQla  un  nouveau  rap- 
port «ur  la  liberté  de  k  presse  »  et  lit 
adopicî'  div  erses  mesures  pour  lui  rendre 
son  esbor  et  réprimer  ses  abus.  M.  Berliei* 
parla  eiisuîle  en  favenr  du  système  des 
otac;es.  Le  36  juillet  suivant,  il  fit  rap- 
porter railiclc  delà  loi  du  19  fructidor, 
qui  menait  les  presses  sous  la  censure  du 
directoire.  Le  7  septembre,  il  présenta 
11U  {U'ojrl    sur   lis  sociétcs  j)oUtIqiics. 
Apres  le  18  brumaire,  Berlierfut  appelé 
au  conseil -d'état ,  et  nommé  ensuite 
président  du  conseil  des  prises.  CTest  en 
cet(e  qualité  (]u'il   ^  int  phisirurs  fois 
féliciter  KapoU'on  sur  ses  vietoircs.  Il 
présenta  divers  projets  do  loi ,  entre  au- 
tres la  nouvelle  <>rç.  .inisation  du  trlbpnsl 
de  CM.snalion,  qu  jl  (it  ft  ndit  an  corps  If'- 
gifrlalif  conM'e  Its  orateurs  du  tribunat , 
ainsi  que  le  projet  de  Code  criminel. 
Lors  de  rorganisatloii  delaLégion-d'bon- 
nenr  ,  il  eu  fut  nommé  commandant  ., 
avec  le  titre  de  comte.  U  adhéra,  le  6 
avril  )  à  la  déchéance  de  Buonaparie  ; 
et  y  le  i()  du  même  mois ,  lorsque  le 
conseil  des  prises  fut  .'uîmin  à  Taudience 
.  de  Monsieur,  Btrher  porta  la  ^«arole, 
en  qualité  de  président.  Il  perdit  cette 

fl.'ice  piu  de  temps  aprts,  et  \  rcitldrtiis 
obscurité  jii^tjc'cm  reif)ur  de  Buona- 
parte,  en  mai  s  181 5.  A  cette  époque, 
il  fut  de  nouveau  appelé  au  conseil- 
d^état  ;  et  il  signa  la  délibérât  ion  du 
mars.  {F^y*  hjtvihUQ»»)  Le  2i  juin. 
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n  fut  nommé  ,  par  la  commission  de 
gouvernement,  secrétaire-adjoint  au  mi» 
nistre  secrétaire- d''état.  Il  conlre-signa  ^ 
en  cette  qualité ,  tous  les  actes  eniancs  de 
la  commission.  Le  3  juillet,  il  donna  sa 
démission  dè  la  place  de  secrétaîre-d'état» 
et  fut  remplacé  par  le  baron  Fain.  Com- 
pris dans  le  décret  d'exil  rendu  contre 
les  régicides  en  janvier  1816,  ii  a  été 
obligé  de  sortir  de  France.  —  Beblilh, 
lieutenant- général ,  commandait)  pen- 
dant rinierrtpnc ,  ]n  S'",  division  mili- 
taire :  nommé  pair  par  décret  de  Buona- 
parte  du  a  iuin,  il  s^icusa  de  ne  pou- 
voir prendre  part  aux  travaux   de  la 
chambre  ,  sur  ce  que  son  devoir  le  rete- 
nait à  son  poste.  B.  M. 

BEBLIONf  aitditeur  au  comcil ,  sous- 
préfet  de  l'arron.lissf ment  de  A'nlcnre 
(Drôme^,  envoya  un  rapport  au  ministre 
de  Pinterieur  Carnot ,  sur  ce  qui  sVtail 
passé  dans  ce  département,  depuis  le  3 
avril  ,  joi'.r  (\f  rorcnpafion  de  V.drnce 

{>ar  les  troupes  de  M.  Je  duc  d'Augou- 
èoie,  jusqu'au  7  du  mime  mois.  Le 
sous-préfet  Berlion  fut,  le  4  f  destitué  par 
Je  princi' ,  qui  en  nommn  «ussilôt  tin 
autre  à  sa  place.  Le  6  au  soir,  t>.  A.  li. 
ayant  quitte  cette  ville,  le  sieur  Berlion 
reprit  sur-le-cbamp  ses  fonctions  :  maïs 
il  fut  de  nouveau  oblic;''  de  I»  ;>  quitter 
aprîs  le  retour  du  lioi ,  dans  le  mois  de 
juillet  suivant.  Y. 

BERNADAU  (Pierre),  membre  d« 
pbisieiirs  société»  littéraires,  ancien  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux,  naquit 
dans  celte  ville,  le  11  aoât  176?.  Il  a 
donné  U  s  onvrac;rs  suivants  :  I-  Dii- 
couf's  d'un  poète  f^ascon  ,  sur  It  globe 
'  aéiostatique ,  1 78/1 ,  in-8®.  IL  Taoieau 
historique  fies  assemblées  de  ville^ 
1788,  in-8".  III.  Le  Courier  bordcLùs , 
n«.  1-5,  1789,  in -80.  IV.  Abrégé  dts 
thiatoire  dés  assembtéèi  natitmaieê, 
1790,  in-8".  V.  Le  résine  des  quaUé* 
vin^-dix  clcclctii  s  de  Bordeaux,  i/po, 
in-80.  vl.  Lu  Nouvelle  du Jour,  feuille 
périodique  ,  1 790,  in  8".  Viï.  Du  ser- 
ment à  prêter  par  la  gai  de  nationale  ^ 
Ï790,  in-8«.  Mil.  Le  conciliateur  des 
blancs  et  des  noirs  f  1790,  in-S*».  IX.  La 
déclaration  des  drwls  c/e  Vhomvie,  trad. 
enpnscon,  17(10,  iii-K>..  X.  Projet  des 
bureaux  de  secours  pour  la  ville  de 
Bordeaux  i  1790,  in-8".  Xî-  Etretmet 
républicaines ,  on  m,  in-i8.XlL  yinti- 
qiiî(c.<i  bordelaises  ^  '797»  '""8®.  XIII» 

JLaùUau  de  Bonkaux^  journal^  17^ 


.  Kju^i,..  l  y  Google 


BER 

»9S,  in -4».  XIV,  JXotiee  MêtoriguB 

sur  un  troubadour  bordelais ,  i  •-(>-.  îii- 
12,  XV.  Décisions  sur  les  ventes  ou  U 
y  a  lésion ,  1797 ,  «  trois  édiiions. 
XVI.  Curiosités  de  la  foin-,  i7<;fi,  in- 
8".  XVII.  Vies ,  portraits  et  parallèles 
de  Domat ,  l'  uri^ule  et  Potider ,  i7i)8, 
iD-l3.XVJII.CWe  commercial,  mari- 
time ,  colonial  et  des  prises,  1 7()f).'XlX. 
Etrennes  historiques  de  la  Gironde , 
pour  l'an  vu  et  Tau  viu ,  in-8»,XX,  Aft' 
noies  historiques ,  civiles  ,  liu&aire* 
ft  statistiques  de  Bordeaux,  i8o5  > 
»u-4".  Ot, 

BERNADOTTE  (Tbah-Baptiste-Jo* 
T.rs)  a  pris  les  noms  de  Charles- Jean  , 
Ioi  h(ju'ii  t  st  (îc'vemi  priuce-roval  dt-  Sui- 
de. Il  naifuit  à  Fau ,  en  Béain ,  le  26  jan- 
vier 1 764 ,  d'une  famille  de  bourgeoisie , 
fit  des  éltidcs  assez  médiocres,  ets^eogip 
ipea  cî.TDS  !r  réf^iment  de  royal-marine, 
ou  il  éuii  &cigeiii  MU  moment  de  la  i-*'- 
▼olution.  Son  aetiTité,  sa  Valeur  et  plus 
encore  les  vli  coiisfanrcs,  lui  firent  obte- 
nii*  un  avancement  rapide.  Il  était  dt'jà 
colonel  à  rarinée  de  Cuslinc,  en  1792^ 
et  il  commandait  nne  demi- brigade,  eu 
J793,  lorsque  KleLer  le  distingua  ,  et  ^ 
après  l'avoir  employé  dans  diverses  cx- 
pidilionsy  le  fit  nommer  général  de  bri- 
l^ade  :  ce  général  obtint  même  bientôt , 
pou  !•  Hcrnadotte, le  comni  •  rul '-ment d'u ne 
lÀiuii  de  Tarmée  de  Samlii-e-et-Meuse , 
à  la  téte  de  laquelle  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Fleurus,  en  1794*      3  )uil- 
h  t   179.'»,  il  ronlribua  au  passade  du 
Kl  lin,  près  de  ISeuwiedi  et,  dans  le  cou- 
rant d^wikty  û  s'empara  de  k  ville  d'Aï- 
torf.  Le  aa,  sa  division,  postée  en  avant 
de  Ncwmarck  ,  fiil  r»  poiHS<^<> ,  ainsi  que 
toute  Tannée  sous  les  ordres  du  général 
Jourdan.  Bemadotte  se  distingua  dans 
le  ronimandement  de  l'arrière- g.irde. 
Ayant  été  accusé  d'avoir ,  dans  cette 
retraite,  permis  peudaut  vingt -quatre 
lieures  f  à  ses  soldais ,  le  pillage  de  Nu- 
rembercî ,  il  se  plai^^nii.  miik' ri-niciit  de 
cette  calomnie  dans  une  lettre  au  diri  c- 
toire.  En  1797»  ^  P^^***  ^  Pamiée  d'Ita- 
lie ,  et  paria^j^  la  gloire  de  l'expédi- 
tîon  (Iti  Taplianiento.  Bientôt  après  ,  il 
prit  Palma-Nova,  Lamina,  Capoietlo  , 
etc.  A  l'époque  qui  précédâ  V  t8  fruc- 
tidor (  4  septembre  i^tyj  )  ,  B(  i  nadotle 
*!gfia  un*!  adresse,  rin  ïîoniflr  s.i  (Hvision, 
conii  f  le  p.irti  tjni  hiicconiiia  a  celle  épo- 
que. On  se  rappelle  qne  Pichegru  était 
119  des  cbcfi  de  ce  parti  ^ui  lendail  à 
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rChverser  le  système  révolutionnaire  et 
même  à  rétuljl i  r  la  monarchie  Icgilinir.  Peu 
de  temps  auparavant,  Cernadotte  avait 
fait  aiTêter  àTrieste  M.  d'Entraigues ,  at- 
taclié  à  la  lt';;ation  russe  à  Venise,  et  dans 
la  correspondance  duquel  on  avait  trou- 
vé des  pièces  qui  compromettaient  gra» 
vement  Pidiegni ,  et  qui  senrireot  de 
prétexte  aux  mesures  prise*?  rotilvc  la 
majorité  des  conseils.  Buonaparte  en- 
voya Bemadotte  à  Paria,  pour  présenter 
au  directoire  les  drapeaux  pris  à  l*es- 
cbiera,  après  la  hntaille  de  Bivoîi.  Ap- 
pelé au  commandement  de  Marseille  , 
vers  la  fin  de  septembre  1 797,  ce  général 
préféra  retourner  à  la  ti^tc  de  sa  division. 
Le  18  janvier  1798,  il  ^nt  nommé  afnh.is- 
sadeur  à  la  cour  de  A  icnuc.  Le  i3  avrd, 
les  habitants  de  Vienne  ayant  voulu  célé- 
brer une  fête  en  réjouissanc  e  de  rarnu— 
nient  de  leur»  volontaires  destinés  à  com- 
batlie  les  Français  qui  avaient  menacé 
Vienne  l'année  précédente ,  Bemadotte, 
qui  <*nil  voir  dans  cet  atiniversaire  quel- 
que chose  d'olTensant  pour  la  république 
française,  donna  le  même  jour,  dansson 
bôlel,  une  féteen  Thonneur  des  victoires 
de  la  France ,  et  il  fit  arborer  extérieu- 
rement le  drapeau  tricolore.  Le  peuple 
de  Vienne  s'attroupa,  et  voulut  faire 
retirer  ee  drapeau.  Le  palais  fut  forcé, 
et  quelques  r<!ups  de  lusil  furent  tirés. 
Bei  nadutie  quitta  aussitôt  Vienne.  Dans 
le  rapport  qu'il  fit  .au  directoire  sur 
cet  événement ,  il  parla  avec  c;;ard  de 
rempercur,et  rejeta  les  torts  sut  le  ]ja- 
ron  de  Tluigut  j  mais  ropiniou  générale 
en  Europe  fut  que  Ices  torts  lui  apparte- 
naient tout  entiers.  Arrivé  à  Paris,  il  re- 
fus;! h-  eomtn.indonienl  di'  la  S*",  division 
nuiiLuire  ,  el  donna  sa  démission  de  Tara* 
bassadedela  Haye  qu'on luiavait conférée. 
Il  insista  long-temps  ,  sans  succî  s,  ponr 
obtenir  une  réparation  de  Tinsulte  qu^il 
prétendait  avoir  reçue  à  Vienne,  et  une 
approbation  solennelle  de  sa  conHuile.  A 
la  fin  d'aoni  )7<)î^,  îe£:<'n''ral  Tii  i  ii.ulotle 
épousa  la  liile  d'un  négociant  d'Avignon  ^ 
nommé  Qary  ,  établi  à  Gènes,  Cette 
jeune  personne,  belle- su  ur  de  Joseph 
Ihjon aparté  ,  avait  été  destinée  au  géné- 
ral Dupiiot,  massacré  à  Bome  daus  une 
émeute  populaire.  (A'of .  DvpnOT,  J9êo- 
grcphie  universelle.)  En  1799,  Bema- 
dotte commar;»!;!  er.  elief  une  armée  d'«;b- 
6<:rvation,  fit  bombarder  Pliilisbour^  , 
et  chassa  de  Francfort  lesageitl«<£e/'.^tt<- 
triche  et  les  tigrés,  auxquels  il  ordouna 
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avant-postes  <le  Tannée  française.  Apivs 
IVsjuce  <1e  révolution  du  3o  pruirial  au 
▼Il  (19  juin  I7j)<j),  ({ui  expulsa  Merliu  , 
Ti  cilliard  et  l^areveillère  du  directoire,  il 
fui  iiomnii' niiiiistrc  de  la  çucrrej  et,  au 
«inlicii  des  désastres  «les  ann»'*  s,  desdépré- 
dations  el  des  embarras  tl  un  };ouveriie- 
mentdâiorçanisé,  il  donna  à  ce  départe- 
meitt  une  grande  iiiijMilsion.  Ses  lijiisons 
avec  le  parti  démocratique  .ivaiit  alarmé 
le  directoire,  il  fut  remplace  par  Miiiet- 
Mureau  ;  <  «  pendant,  ce  fut  en  \ain  que 
re  parti  Je  sollicita  nl«n  s  do  se  déclarer, 
rl  de  faire  échouer  les  projets  attribués 
à  Sieyes.  Il  se  retira  paisiblement  ;  et , 
après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  con- 
suller-d'élat,  ptiis  général  eu  chef  de 
Tarmée  de  TOucst.  Il  dispersa,  eu  plu- 
sieurs rencontres ,  les  débris  des  troupes 
royalistes;  et  le  6  mai  i8on,  il  empécba 
un  drharqtjrnient  d''Anglais  à  Qutberon. 
]J  lenut,  Tannée  suivante  ,  le  comman- 
dement au  général  Laborde  :  sa  santé a*a(« 
faiblit  alors  d  une  uMnûirealaniwntef  et 

une  espèce  «If  ni,Tr,T*»iTif  p.trulle  cotisu- 
mer.  Lebruii.sc  rcpaiHiu  c^n  tl  était  tombé 
dans  la  disgrâce  du  premier  consul  à  la 
suite  de  la  découverte  d'un  projet  de 
couspiratiou  furmé  en  Brclaj:'»*-  p-«r  des 
officiers  de  son  éiat-major,  ou  ijui  lai- 
satent  partie  des  troupes  sotis  son  com- 
mandement :  mais  Joseph  Ihionaparie 
raé])a(>ea  sa  réconciliation  avec  le  consul  ; 
Bernadette  de\  int  maréchal  d^empire,  en 
j8o4«  et  sa  santé  parut  &«  rétablir.  Peu 
de  Icnips  ,•>!  -îs.  il  obtint  le  commande— 
meut  de  l'armée  de  Hanovre,  etfutuoui- 
mé  cLef  de  la  8*.  coLorte  de  la  Lépion- 
d'bonneor.  En  mars  i8o5,  il  fui  <  hoisi^ 
quo!(j!ie  t-.hsf  nt .  pour  prcsuln  It-  collé{:;e 
électoral  de  A  .  ucluse,  et  fut  élu,  peu 
de  jours  api-ès  ,  candidat  au  sénat,  par 
les  Hautes-Pyrénées.  Le  roi  de  Prusse  hit 
conféra,  à  la  nK'me  époque,  le  titre  de 
ilicvalier  des  ordres  de  rÂi{;le  noir  et  de 
PAigle  ronge,  et  cet  exemple  fut  imité 
p«'«r  l'électeur  de  Bavière,  qui  lui  envoya 
le  (orilon  du  p'and-ortlre  de  Sainl-Hu- 
beri,  iiernadotte  quitta  le  Hanovre ,  avec 
la  plus  grande  partie  de  son  armée,  Ters 
la  fin  de  septembre  ifto/ï;  et  le  a5  du 
mtime  mois  ,  après  avf»ir  traversé  la  Tîesse 
et  le  pays  d'Aoïipacli ,  dont  li  viola  ain&i 
la  neutralité  par  ordre  de  Buonaparle, 
il  arriva  .t  Wiirtzbourf;  ,  où  il  se  réuJtit 
aux  Bavarois  ,  dcveiius  1(  s  allié»  de  la 
France.  Le  corps  sous  ses  ordres  forma  le 
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•entre  de  Tarmée  française;  et  m  futdtn» 

cette  situation  quil  contribua  puissam- 
ment à  la  victoir»'  il'Aiisterîitz.  L\inpe— 
reur  Napoléon  lui  donna,  en  i  bo6,  la  prin- 
cipauté de  Ponte-Oirro.  Lors  de  la  guerre 
contre  la  Ihrusse,  le  nouveau  prince  com- 
manda le  premier  corps  de  Tarméc  fratt- 
çaise  ,  et,  b'étant  porté  sur  Schleitz,  y 
attaqua  tm  corps  de  10,000  hommes  , 
qu'il  culbuta  :  il  -ajrna  cnsuile  le  combat 
de  Saaifeld.  Ce  fut  dans  ce  combat  que 
périt  le  jeune  prince  Louis  de  Prusse.  Le 
maréchal  Bernadotte  attaqua  ensuite  la 
ré-if-r^  r  imissienne  à  Halle,  la  mit  en  dé- 
roule ets\*mparade  cette  ville.  Son  corps 
d^aitnéé,  câui  de  Murât  et  celui  de 
Suult  étant  arrivés  ,  en  poursuivant  les 
Prussiens  jusque  devant  Lubt^rk ,  lis  pri- 
rent Ua*^;saut  cette  ville  populeuse,  que 
le  général  Bernadotte  ne  put  mettre  « 
Fahri  du  pdlage  et  des  désordres  d!un 
pareil  événement.  {  r^ny.  Br  ucHER.  )  Il 
pénétra  ensuite  en  Pologne  ,  livra  aux 
Busses  no  brillant  combat  près  de  Hor- 
aagetî,  forma  ensuite  Taile  gauche  de 
Parmé»'  fi  ançaise  en  avant  de  Tliorn ,  cl 
contribua  iicaucoup  par  sa  vigilance  à  la 
sauver  des  dangei  s  auxquels  Pimpru- 
dence  de  Buonaparle  Pavait  exposée.  En 
1808,  il  commandait  Tarmée  alliée  fran- 
çaise-espagnole-hui!andaise  ,  la&sembléo 
à  Hambourg  et  dans  s«  s  environs,  et  it 
passa  avec  elle  dans  la  Fionie  et  dans  le 
Jutlaud.  Sa  conduite  fut  telle,  dans  celte 
circonstance  «  que  non  seulement  il  mé- 
tiia  Testinie  des  llam  bourgeois,  mais  que 
tons  Its  peiipl«  s  du  Nord  conçurent  de 
lui  la  plus  haute  idée  :  ou  verra  plus  tard 
à  que»  honnctirs  devait  un  pur  Pélever 
une  modération  qui  ne  fut  tant  remar- 
quée que  parce  qttVlIc  était  alors  l»ien 
rare  parmi  les  confrères  du  maréchal. 
Dans  la  campagne  de  1B09 ,  le  prince  de 
Poute-Corvo  commanda  le  g^.  corps, 
composé  pour  la  majeure  partie  de 
taxons}  et,  le  17  mai,  il  obtint  un  grand 
avantagé  sur  les  Autrichiens  en  avant  du 
pont  de  Lintz.  Aj»»  ès  sa  jonction  avec  la 
prandc-arraée ,  il  eut  une  grande  part  a 
la  victoire  deWagram  ,  le  6  juillet;  mais 
ayant  voulu  parler  à  Buonaparle  avec 
qucîij^ue  francliise  ,  il  fut  renvoyé  en 
France ,  et  il  se  trouvait  à  Paris  ,  dans 
tiue  disgrâce  complète ,  lors  de  Tinvasion 
des  Anglais  dans  l'Ile  de  Waicheren.  Les 
ministres,  qui  n'étaient  pas  inslrtirts  <^c 
cette  disgrâce,  le  prièrent  d''aller  prendre 
le  comraandemcixt  des  troupes detliBéetè 
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les.  repousser;  il  l'accepta  tant  bétiier,  el 

aranl  la  fin  de  septembre,  il  avait  forcé 
IVnnemi  à  se  rembarquer.  Il  revint  alors 
a  Tans,  et  y  reçut  la  décoration  de  Tordre 
«le  Saint-Heori  de  Saxe.  Mais  le  général 
Bernadotte,  déjà  comblé  de  t.inl  d'hon- 
ncui*»,  touchait  au  tnoinent  d  obtenir  la 
plus  grande  faveur  qui  puisse  être  accor- 
dée a  un  simple  citoyen.  Les  Suédois 
avaient  conservé  de  très  bons  souvenirs 
de  tous  Ici  rapports  qu'ils  avaient  eus 
arec  lui.  A  Hambourg  et  à  Lubcck  , 
leurs  soldat  s  et  leurs  o^B4Ûeran*aTa^ent  eu 
qu'à  se  féliciter  de  ses  procédés.  Après 
la  déposition  de  Gustave  Adolphe  ,  en 
i8io«  le  trône  de  Suède  se  trouva  sans 
héritier;  et  les  pripcipaus  habitants  de 
cette  contrée  sentir^'nt  'qu'ils  avaient  be- 
soin  d'un  guerrier  qui  pùt,  en  les  défeu» 
dant  contre  des  voisins  redoutables,  ré- 
tablir rhonneur  de  leurs  armes.  L'armée 
française  eL^it  alors  placée  par  la  renom- 
mée au-dessus  de  toutes  les  autres ,  et 
Bemadotte  était  on  des  ehefii  les  plus 
distingués  de  celle  armée.  Les  Suédois 
avaient  à  se  louer  de  lui  en  particulier,- 
et  nous  devons  dire  qu'il  est  un  des  géné- 
raux dont  la  conduite  a  été  la  plus  noble 
envers  les  étrangers.  Tels  furent  les  véri- 
tables motifs  qui  décidèrent  les  états  de 
Suède  à  proclamer  prince-royal  le  ççéné* 
rat  Bemadotte ,  le  31  août  181 1.  Il  fut 
alors  adopté  par  le  roi  CliarJcs  XÎH  ,  <iui 
ie  nomma  son  iils.  Cette  nouvelle  lui  tut 
apportée  a  Paris;  et  il  renonça  solennel» 
lement  à  la  religion  catholique  pour  em- 
brasser la  religion  réformée.  Il  se  hàla  de 
partir,  et  fit  sou  entrée  à  Stockholm  ,  le 
novembre  suivant.  Non  seulement 
BuoiMpartelbtétrangeràcette  étoncumte 
nomination ,  il  pnrah  même  qu,'eiie  ne  lui 
fut  point  agréable  :  mais  il  ne  voulut  jpas 
faire  d'éclat  {  et  peut-être  qu'il  lut  bien 
aise  de  voir  s'éloigner  un  homme  qui 
n'avait  jarani?  été  franchement  dans  son 
parti.  N.^polénn  promit  an  nouveau  prin» 
ce-royal,  lors  de  son  départ,  différen- 
tes concessions  eji  fiivcur  de  I.1  Suède  ; 
mais  il  ne  tint  ensuite  aucune  de  ses 

Sromesses:  le  prince  insista  avec  force; 
se  plat{](nft  des  prises  faîtes  sur  h  m.i- 
rine  suédoise  par  les  corsaires  fraoi  ais, 
et  de  r<iccupalion  delaPoméranie;enlin, 
il  accusa  hautement  Buonaparte  d'avoir 
causé  à  la  Suède  la  perte  de  la  Finlande 
en  rengageant  d-»ns  une  lutte  inégale  ,  et 
d'avoir  ensuite  refuse  de  lui  faire  donner 
laNot'vège,  qu'il  «rilt  promÎM  endé- 
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dommagement.  Afin  d*anginenter  anprèt 

de  ses  nouveaux  compatriotes  le  mérite 
de  pareilles  Instances,  le  prince -royal  fit 
retentir  .sea  piauiles  diins  le  public  j  et 
les  iournaux  anglais  publièrent  pluiieura- 

lettres  d.uis  les^^uelll^s  il  adressait  à  lîiio- 
naparte  les  reprociies  les  plus  ameis. 
L'une  de  ces  lettres,  datée  du  aS  mars 
181 3  y  était  remarcpiable  par  le  pass<ige 
suivant:  «  Du  niomen^iue       M.  sVn- 
1»  fonça  dans  l'intérieur  de  cet  empire  ^U- 
u  Bussie),  l'issue  ne  fut  plus  douteuse .» 
»  Toutes  les  cornbmaisonj  militaires  as-* 
rt  snr.iient  que  V  .  Al.  serait  prisonnière. 
a  Vous  avez  échaj»pé  à  ce  danger,  Sire^ 
»  mais  votre  armée,  Pélite  de  la  France , 
»  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  ,  n'existe 
»  p!i]=;    rà  sont  restés  sans  sépulture  des 
»  braves  (jui  sauvèrent  la  France  à  Flcu- 
a  rus  f  qui  vainquirent  en  Italie,  qui  i*é>*- 
u  sistèrent  au  climat  br&lant  de  l'Egypte  , 
»  et  qui  fixèrent  la  victoire  sous  vos  dra- 
u  peaux  à  Marengo ,  à  Auslerlitz,  à  léna, 
a  a  H^e,  à  Liibeclt,  à  Friediand ,  etc. 
Il  Qu'à  ce  lal)leau  dérbir.mt  AOiro  ame  ,• 
M  s'attendrisse;  et  quelle  s»;  rappelle  la 
»  mort  de  plus  d'un  million  de  Français 
»  restés  sur  le  champ  d'honneur,  victi- 
»  mes  des  guerres  que  V.  M.  a  etiirepri- 
M  ses...  u  On  pense  bien  ([ue  de  pareils 
reproches  achevèrent  de  brouiner  le 
prmee-rojal  avec  Napoléon.  La  rupture 
éclata  auHsitôt  après  cette  malheureuse 
campagne  de  Russie  j  et  Ton  se  rappelle 
que  toutes  les  adresses  qne  Buonaparte 
se  fit  alors  envoyer  des  départements ^ 
continrent  quelques  déclanjations  eontrH 
un  prince  comblé  des  bienjaits  du, 
grand  homme  ,  contre  on  prince  ^ui 
devait  tout  à  ta  France,  et  <fui  se 
mettait  au  nomJn  e  Je  «eç  ennemis.  Cest 
en  effet  à  cette  époque  (jue  les  Suédois 
entrèrent  dans  la  coalition  contre  Buona-* 
parte.  Le  18  mai,  leur  nouveau  prince 
débarqua  à  Stralstind,  h  la  létede  trente 
mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  vit  Moreau  venu  du  Nouveau- 
Monde  pour  servir  la  même  cause.  Ci  s 
deux  généraux,  fort  dill'érents  de  prin- 
cipes et  de  caractère ,  n'avaient  jamais 
été  dans  une  grande  intimité  :  cepen- 
dant la  conformité  <le  leur  haine  pour 
Buonaparte  les  rapprochait  alors;  et  iU 
se  donnèrent  récipi  01  ptenient  beaucoup 
de  témoignages  d'estime  et  iraffeciion. 
Le  prince-royal  de  Suède ,  destiné  :\  fru  - 
mer  l'aile  droite  de  la  pr.in  lc-annce  des 
alliés,  eut  tous  ses  ordres  plusieurs  corps 
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lie  Prussiens  rt  de  Rtis&es,  fomi.itit  à  peu 
TpthB  et  lit  mille  homme*  9  sous  le  nom 
<rarmée  du  Nord.  Celle  arru/c  obtidt  d'a- 
bord, à  Gross-Beeren ,  uu  avantage  con- 
lîidérable;  maÏB  cette  yictoire  fat  bientôt 
surpassée  par  celle  de  Donnewitz,  que  le 
prince- royal  de  Suède  remporta  sur  If  s 
corps  réunis  des  maréchaux  Ney  etOu- 
dtnot,  le  6  septembre  i8t  3.  La  victoire  de 
Donuewilz  sauva  la  capitale  de  la  Prusse, 
que  Buotiaparte  voulait  euvaliir  ;  <'î  les 
liabitants  de  Berlin  euvuyL'i-ent  au  piin- 
«e-royal  une  députation  ponr  lui  eupri- 
nier  leur  rrconr)aissancc.  LVmpereur 
d'Autriche,  qui  venait  de  se  joindre  à  la 
'  coalition,  le  lit  couipliiucuter, et  lui  cu« 
voya  la  grand'-croix  de  l'ordre  de  Marie^ 
TIkm^sp.  Trois  jours  après,  le  piïnre- 
royal  adressa  aux  Saxons  une  procla- 
mation :  n  Bientôt,  leur  dit-il ,  de  grands 
»  événemenis  vous  inettroot  à  Tabri  de 

»  tonte  politique  ambitieuse  Si  le 

j»  sang  allemand  doit  couler ,  que  ce 
>  soit  pour  Tindépendance  de  la  Ger- 
»  niatiie ,  et  non  pottr  la  voivuté  d'un 
»  seul  homme  ,  auquel  aucun  lien  ui 
»  aucun  intérêt  ne  vous  attachent.»  Le 
prince  ne  rendît  pas  des  services  moins 
importants  aux  alliés  a  la  bataille  de  Leip« 
7,ig,  les  i6,  l'j  et  i8  octobre  «iu!\  ant'» ,  où 
il  continua  decouiniauder  leur  aile  droite. 
Le  7  décembre,  il  écrivait  à  son  fils  la 
lettre  suivante  ,  datée  de  Lubeck:  «  Mon 
j)  cher  Oscnr ,  ,Ies  Lnbeckois  aidèrent  ja- 
»  dis  Gustave  I^r.  à  rendre  la  liberté  à 
»  sa  patrie.  Je  viens  d'acquitter  la  dette 
j»  des  Suédois.  Tiubeck  est  devenue  libre; 
jt  y  ai  eu  le  bonheur  de  m' emparer  de  cette 
}j  ville  sans  répandre  de  sang  Cetavan- 
9»  tagero*est  plus  cber  que  le  gain  d^une 
»  bataille  rangée  ,  quand  même  elle  ne 
»  m'aurait  coûté  que  peu  d'hommes. 
»  Combien  Pon  est  heureox ,  mon  cber 
»  fils,  ((tiand  on  peot  épargner  les  lar- 
3>  mps !  I/on  dortd  un  «;o(TimeiI tranquille. 
»  Si  tous  le»  hommes  pouvaient  se  péné- 
»  trerde  cette  vérité,  il  n'y  aurait  plus 
jt  de  conquérants;  et  les  peuples  ne  se- 
M  raient  gouvernés  que  par  des  rois  jus- 
»  tes.  Je  pars  demain  pour  Oldt;siohe  y 
»  et  après  demain,  î^irai  où  les  événe^ 
3)  inetits  me  conduiront.  Jefais  tout  pour 
»  le»  faire  tourner  à  1  avantage  ae  la 
»  bonne  cau&e,  à  l'avantage  de  ma  patrie. 
»  Je  ne  loi  demande  pour  récompense 
>j  que  de  le  seconder  dans  totil  <:e  que 
>>  lu  entreprendras  un  jour  pour  son 
li  bonheur  et  sa  prospérité,  u  Verslçaé- 


me  temps,  le  prince-royal  fît  ouvrir  un& 
souscription  de  loo^ooo  fraiâcs  enC  favenc' 
des  Iiabiiaiiis  de  Hambourg  que  le  njaré- 
chal  Davoust  avait  obliges  à  s'éloigner 
de  leur  patrie^  et  il  continua  de  pou»  — 
amvre  les  Frauf  .)is  jn<qne  sur  le  lihin  s 
mais,  arrivé  sur  les  fioids  de  ce  fleuve  , 
son  activité  parut  se  ralentir^  et  dans  le 
moment  où  la  chute  du  gonvernement 
impérial  semblait  assurée,  lorsque  déjà 
de  toutes  parts  On  jetait  les  yeux  sur 
l'antique  djruaslie  des  Bourbons,  il  pu- 
blia à  Cologne f  le  ta  février  i8i4»  umi 
proclamation  adressée  au  peuple  fran- 
çais, dans  laquelle  on  fut  très  étonné  de 
voa-  le  prince-royal  de  Suède  ne  parler  à 
ses  anciens  compatriotes  que  de  ses  pro- 
pres exploits  et  de   ses  hautes  destinées. 
«  Français,  disnit-il,  par  ordre  de  mom 
»  roi ,  j'ai  pris  les  armes  à  l'cfTet  de  dé« 
»  fendre  les  droits  du  peuple  suédois. 
»  A])rï  s  avoir  venpé  Icsinsultes  qu'il  avait 
»  essuyées,  et  aidé  à  eflectuer  la  déii' 
»  vrance  de  FAllemagne,  j*ai  passé  l« 
»  Rhin.  En  revoyant  cette  riviire  auries 
M  bords  de  laqtielle  j'ai  si  souvent  et  si 
»  heureusement  combattu  pour  vous ,  je 
»  sens  la  nécessité  de  vous  faire  cona^u- 
M  tre  de  nouveau  mes  sentiments.  Le  gou- 
»  vernenient  sous  lequel  votts  avez  vécu  , 
»  a  eu  constamment  en  vue  de  vous  trai- 
3»  ter  avec  mépris ,  afin  de  pouvoir  vons 
)»  dégrader.  Il  est  temps  que  cet  état  de 
»  choses  soit  changé.  Tous  les  peuples 
»  éclairés  expriment  leur  vœu  pour  le 
»  boobeur  de  la  France  ;  mais ,  en  même 
»  temps,  ils  veulent  qu'elle  ne  soit  plus 
»  le  fléau  de  la  terre.  Les  monarques  al - 
a  liés  ne  se  sont  pas  réunis  pour  faire  la 
»  guerre  au  peuple ,  mais  pour  forcer 
»  votre  pouverncmentâ  reconnaître  Piu- 
»  dépendance  des  autres  états.  C'est  leur 
»  unique  but,  et  je  réponds  de  la  pureté 
»  de  leiirs  sentiments.  Fils  adopiif  de 
>»  Charles  Xïlî ,  et  placé ,  par  le  ehoix 
»  d'un  peuple  libre ,  au  pied  du  trône  des 
»  Gustave ,  je  ne  puis  désormais  avoir 
«  d'autre  ambition  que  celle  d'assurer  le 
«  bonheur  des  habil.ints  de  la  presque- 
»  lie  scanduiuve  j  et  en  même  temps  mou 
»  plus  grand  bonbeur  (après  avoir  rem*  ' 
»  pli  ce  devoir  saeré  ensers  ma  pairie 
M  adoptive  )  sera  d'assurer  le  bonheur 
»  futur  de  mes  premiers  compatriotes.  » 
Le  prince-royal  resta  à  Cologne,  et  en- 
suite à  Liège  ,  avec  son  armée,  pendant 
la  campagne  d'hiver,  au  cumniencement 
de  i8i4 }  et  celle  inactiou ,  dans  uu  mo* 
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"Hientatttti  décisif,  doiam  Heu  à  diversell 
conjectures.  Quoiqu'il  en  soit  vil  se.  ivti- 
dît  i  Paris,  daus  le  moiw  d^avril ,  lorsque 
leiaUiés  en  forent  devenutlet  mattrea.  Le 
public  ne  sembla  pas  le  remarquer  beau- 
roTip.  CrpetiJant  il  prtnit  à  pliisifnr«i  rr]iri- 
sesaveclc9»0UTeraiii!i,etil  lut  présenté  au 
comte  d'Artois.  Il  se  présenta  auMi  à  S.  M. 
àCompiègnc:  Mai.^  il  se  bùtade  retouruer 
eu  Suède,  on  il  futbii  n  tîctlomma^édrs 


9  mniponrles  avantages  <]ne  n  i.^  -wn» 
»  obtenus  depuis  ia  soi)iii-.itlim  tl»  L.  <U'f- 
it  niêre  diète ,  me  sont  d  autant  plus 
»  agréables ,  qu'île  confirment  Topinioii 
»  que  j^ai  toujours  cne  des  sentinieols 
»  (le  !a  îialion  pour  le  roi  Pt  poitr  moi. 
M  II  est  doux  f  Messieurs f  de  consacrer 
»  ses  travaux  et  ses  veilles  à  la  cause 
M  d\in  peuple  reconnaissant:  beureux  les 


M  priiH-rs  qm  pptjvcnt  ajouter  at»x  ^rr- 
pelits  désagréments  qu'il  ^  eiiait  d'epruU'-  »  vir.cs  qu  ils  rendent  ù  leur  patrie  Ta- 
ver,  parla  briUanie  réception  qui  lui  fut  »  monr  et  raflection  des  citoyens  !  Les 
faite.  Toute  la  populaliuti  se  pressa  sur  »  sacrifices  dont  vous  parlez,  ont  clé  la 
son  passage  ;  et  le  roi  lui-noiéme ,  avec  tou-  »  suite  naturelle  de  Taclive  et  constante 
te  la  fauiille  royale ,  vint  au  -  devant  de  »  sollicitude  que  nous  portons ,  S.  M.  et 
lui ,  et  le  serra  tendrement  dans  se»  bras.  »  moi,  au  bien-être  de  ce  pays  ;  et  nous 
Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Stock- 
holm, le  prince^royal  alla  prendre  pos-> 
session  de  la  Norvège.  Celte  contrée 
était,  depuis  long-temps  j  l'objet  des  de- 
sirs  et  des  réclamations  du  cabinet  de 
Stockholm  j  elles  grandes  puissances  ve- 
iMîeii^  enfin  de  conMntir  à  cette  conces- 


M  en  trouvons  la  rc^compense  1»  plus  salifr* 
»  faisante  dans  les  vœux  ^ue  vous  venez 
it  de  former  ;  puisse  le  ciel  les  exaucer 
»  et  verser  sur  les  habitants  àc  la  Suède 
ses  bieiif.sifs  cl  ses  bi'nécîirj  (jfris  !  »  Ce 
prince  a  t'oudé  a  Stockholm,  ne  de  temps 
après  son  arrivée ,  une  acadéibte  d'agri.> 


ston.  La  prise  de  possfissioo  fut  précédée  cultnre,  à  Tinstar  de  celle  de  Londres^ 
d'une  proclamation  du  prince-royal  de  avec  un  fonds  de  -îoo  mUle  riv'îalers  5  et 
Suéde  pour  engager  les  nouveaux  sujets    dans  le  même  temps  il  a  l'ait  riquisition 


à  Tobéissance  et  a  la  fidélité.  Au  mois  de 

janvier  iSia,  il  opéra  la  dissolution  du 
régiment  rcival-sucdoi'*, presque  fout  coin- 

{losédci  rau^atà,et  qui  avaitétéluruié  pur 
e  duc  dePienne,  (  F'of.  ÂVMOitT.)  Le 
roi  d'Espagne  lui  envoya  ,  au  mois  de  fé- 
vrier suivant,  la  décoration  du  grand-or- 
dre militaire  d'Espagne.  Quelques  gazet< 
tes  badoises  ay.int  donné  au  fils  de  Gos- 
tave-Ado![)lie  la  qua!:firntinn  de  pi  ince- 
ro^al  de  Suède  ,  le  gouvernement  suè- 


de la  bibliothèque  de  Pévéque  Nordin , 

pour  en  faire  présr  iiî.  à  la  bibliothèque 
tFTps  <1.  La  Notice  historique  sur  le  gé- 
nérai Bernadotte,  publiée  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Chàteauneuf ,  est  une 
des  nirillcuri^s  de  ce  i  r  rricil-  et  l'on  y 
trouve  des  détads  exacts  sur  les  guer- 
res de  la  révolution.  Il  est  aisé  de  voir 
que  les  matériaux  en  ont  été  fournis  par 
le  prince  Ini-nième.  —  Son  fds,  le  prince 
Oscar  ,  duc  de  Sudermanic  ,  est  né  le 


dois  se  prononça  avec  force  contre  ces  4i^i^^^^  i^^Qjlesioumaiit  annoncèrent^ 
insertions.  La  chambre  des  paysans,  celle    vers  la  fin  de  t8i5,  qu'il  avait  appris 


du  clergé  ,  avaient  été  jnsqu  a  proposer 
de  saisir  les  biens  héréditaires  de  Gustave 
Adoljibe.  Mais  on  se  contenu  de  supplier 
le  101  d^inviier  la  cour  de  Bade  à  s^xpli- 

qucr  sur  les  intentions  qu'elle  avait  eues 
eu  autorisant  les  gazetiers  -a  donner  au  lils 
de  Gustave -Adolphe  un  titre  qui  n'ap' 
artcnaitplus  qif  au  prince  Charles-Jean, 
e  princr-roval  fit  encore  un  v^oyage  en 
Xs'orvège  ,  dans  le  mois  d\'ioùl  f^i5, 
accompagné  de  son  fUs,  le  prince  Oscar; 
et  II  V  fut  reçu  avec  beaiicocp  d'en- 
tliousiasme.  Le  3l  juillet  précédent,  il 
avait  répondu,  parle  discours  suivant, 
k  une  dé|n)tation  de  la  diète,  qui  était 
venue  lut  présenter  tme  adresse  de  re- 
merclmeot  :  o  Mes!>ieurs  ,  les  rcmcrct- 


parfaitemetit  la  langue  suédoise,  i-i  (ju'H 
anuonçait  de  très  heureuses  disposi- 
tions. U. 

BERNARD,  lieutenant  -  général  du 
génie,  n^était  encore  que  colonel,  lors- 
qu'il fut  présenté  à  Buoiiaparte ,  qui  le 
nomma  son  aide^e-camp.  Cette  faveur 

Je  fit  bientôt  ]iar\  enir  an  f;rade  de  géné« 
ral  de  division.  Le  Hoi  lui  accorda  la 
croix  de  Saitit  -  Louis ,  le  ai  mai  181 4* 
Le  général  Bernard  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  Ruonaparte,  dès  (jue  cet 
usurpateur  fut  arrivé  à  Paris,  en  mars 
i$i5  j  et ,  par  décision  du  minisire  de  U 
guerre  ,  il  fut  nommé,  pour  le  génie  ^ 
membre  de  la  commission  d'otUeiers-gé- 
uéraux  chargée  d'examiner  les  titres  et 


j»  ments  que  les  états -généraux  vons  droits  des  militaires  qui  avaient  obtenu 
9  on|  chargés  d'etprimer  à     M«  et  &    dt  r«vaneerae|it  sous  la  gouTencmenl 
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royal ,  depuis  le  grade  de  dief  de  Inlml-  rempUcer ,  aa  comité  de  falot  public  , 

Ion,  jusqu'à  ctlui  de  Heutenanl-général.  un  des  membifS  qui  venaient  d'èlre  mis 

Le  la  juin  suivant,  il  partit  avec  Btto-  hors  de  h  loi  ;  mais  il  en  fut  ëc»r(é  par 

iiaparte  pour  la  Belgique ,  Passista  dans  Tallien.  Il  lui  néanmoins  élu  mctubre 

les  diverses  actions  qui  eurent  lieu,  et,  du  comité  de  sûreté  (générale.  Devenu 

après  la  batiulU    îc  AVatcrloo ,  Taccom-  président  de  la  Convention,  il  répuiulit 

Sagna  daub  sou  retour  précipité  à  Paris,  à  une  députatiou  des  jacobins,  qui  se 

uonaparte  ayant  alidiqué  ,  le  général  plaignait  de  Pincarcérattoo  des  patriotes 

Bernard  le  raivit  à  la  Maimnison ,  et  et  de  rélargissemeitt  dea  arâtocratea  : 

fut  du  petit  nonibre  des  olîiciers  qui  «  La  Convention  ,  (\m  a  \  ;»iiirii  foules 

ue  le  quittèrent  pas,  lorsque  Tex-empo  »  les  factions,  ne  sera  pa»  arrêtée  par 

reur  se  miten  ronle  ponrRochefort.  —  aies  dametira  dea  amiocratea  hnpu- 

Bernard  (  Louift-Melchior  ),  colonel  a  dénia  :  elle  saura  maîntenir  le  i^ouver- 

d'ai  nlln  i»' ,  né  à  Draguignau  en  I78t,  »  npmpnt  révolutionnaire     elle  reçoit 

entra  au  i>rt  vice, comme  éUve,  en  iJoS,  m  nvcc  plaisir  les  rédamatious  de  patrie- 
fut  employé  à  Caïenne ,  depuia  i8o5  |ita-  -  a  tes  opprimés,  a  Ce  fut  à  cette  époque 

quen  1809,  et  ensuite  en  Espagne  et  à  qu^il  voulut  faire  exam>nfr  aux  jacobins 

1.1  ;^raniîe  armée.  Il  devint  colonel  eiini,'»rs  la  situatioti  de  la  républii]UP  ,  et  (in'il  fit 

i6j4>  huus  le  gouvernement  impérial,  décréter  qu^aucun  représentunl  ne  serait, 

puia  officier  de  la  Légion-d^honneur,  et  traduit  au  tribunal  ré\  olulionnaire  aana 

fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Fioi ,  acte  d'accusation  pi  éalal>!e.  En  mai  i7«)5. 

à  la  fin  de  la  même  année.  —  Bernard,  Goulyderaauda  son  arrestation,  à  la  suite 

chef  d* escadron  au  régiment  des  hussards  des  érénemenls  de  prairial  an  111  ;  et  eUe 

d'Ângouléme  ,  fut  nonmié  officier  de  la  fut  ordonnée  le  a8  Le  ^iG  août  suivant , 

Tiégion-<rbonneur,le  16  octobre  iSl^- —  Bei  nard  rMama  sa  liberté,  qui  ne  lui  fut 

BREffAKO  ,  adjudant  -  commandant ,  fut  rendue  que  par  famnisiie  dite  du  4brura. 
iioDiiné   chevalier  de    Saint  •>  Loub  ,  -  an  ir.  Depuis  ce  temps ,  il  Tecut  dans 

le  ag  octobre  l8i4-       Beanaro  (Le  Tobscnrité,  jusqu  au  mois  de  mars  1816, 

chevalier) ,  maréchal-dés  logis  des  gen-  époque  à  l.Kiuelle,  se  trotivant  obligé  de 

darmes  de  la  garde  du  Roi,  fut  nommé  sortir  de  France  par  la  loi  contre  les  ré- 

chevalier  de  Saint-Louis,  le  30  août  gici<les,il-a*embarqua  à  Bordeaux.,  pour 

l8i4'  rendre  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  — 

BKRNARD  (Adrien -  A'VTnifF) ,  de  Bf.r>ard,  juge  au  tribunal   civil  du 

iSaintes,  présidait  le  tribunal  de  cette  Blanc,  fut,  au  mois  de  mai  i8i5,noni« 

vîlle,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1791,  dé>  mé  d^nté  suppléant  à  la  diambre  dea 

pnté  à  rassi-mblée  législative,  où  il  se  (It  représentants,  parle  collège  d'arrondis- 
peu  remarquer.  Aprts  la  rcvotiilion  du  10  semant  du  Bliuu;  (Indre).  B.M. 
août,  il  futde  nom  eau  choisi  {JOur  mem-  BLllNABU  de  Si. -Afrique,  ministre 
hre  de  la  Conveniion  nationale.  Dans  le  protestant,  fut  député  de  TAveiron  à  la 
procès  de  Louis  X\ I,  il  déclara  qu'e/î  ifl  Convention  nationale,  où  il  vota  la  ré- 
tfuaiité d'homme  Je  bien  f  ilre^HTÔSLit  ce  cliuion  de  Louis  XVI  et  son  bannisse- 
prince  comme  coupable  ;  et  sur  la  quei-  ment  k  la  paix.  Le  aS  mai  1798  ,  il  fut 
tion  de  Pappel  au  peuple,  il  répondit  nommé  commissaire  à  Tarmée  du  Nord, 
^e  ce  serait  trop  honorer  le  crime  et  le  En  1793,  il  passa  au  conseil  des  anciens, 
miminel.  Il  vota  ensuite  la  mort  et  i'exé-  qu^ii  présida  en  juillet  1^97  ,  et  quitta  eu 
cution  dans  te  plus  bref  délai.  Il  fit  par^  mai  1 798  11  montra  tott)Ours  une  modé^ 
-du  comité  de  sûreté  générale  ,  fut  ration  qui  contrastait  singulièrement  avec 
•nvoyé  dans  le  département  de  la  Côte-  l'exaj^éi  ation  d'un  autre  dépulé  du  même 
d*or}  pour  y  mettre  la  terreur  à  Cordée  nom.  Joseph  Biionaparte  fentmena  à  Na- 
du  Jour.  Il  se  rendit ,  en  la  même  qua-  pies,  en  1807 ,  et  Py  fit  intendant-général 
lité,  et  pour  le  m(^me  luit ,  dans  la  prin-  île  sa  gflrde.  Le  6  déc«  mbre  de  la  même 
cipauté  de  Monthéliard  ,  dans  le  dé-  année  ,  Bernard  de  St.- A I  ritfue  fut  nomme 
partemeut  de  la  CUareute  ,  et  partout  il  membre  de  la  Légion-d  honneur.  — Ber- 
remplit  avec  beaucoup  de  xMe  son  épon-  m  abo  des  Sablons  {  Claude  )  fut ,  en 

\antablc  mission.  De  retour  à  la  Con-  septend)re  179^,  nommé  député  dti  dé- 

vention  ,  il  en  fut  nommé  .secrétaire  ,  partcment  de  Seine  et-Marne  à  la  Con- 

le  5  mai  1794  7      ■>  après  le  9  ther-  vention  nationale.  Dans  le   prorès  de 

midor^  il  fut  proposé  par  Barère  pour  Louis  XVI ^  il  déetara,  au  premier  ap-» 
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IpelnomhMll,  qu*en  sa  qualité  de  man- 
dataire du  peuple ,  et  non  pas  comme 
juee,  il  regardait  ce  prince  connue  cou- 

Eiible  :  «a  cecond  appel  nominal ,  d  yuta 
t  mort,  avec  sursis  à  son  ex-'cution , 
|usqu^après  Facceptation  de  la  constitu- 
tion par  le  peuple.  Il  l'ut  emprisonné , 
pour  avoir  voulu  donner  sa  démission 
après  la  c'  utr  tîes  Giioufîtns  -  niais  celle 
de  Robespierre  le  fit  rentrer  a  la  Con- 
vention f  et  il  passa ,  en  sepierobve  1 79$/ 
aa'conaéil  dea  cinq>cenl»f  d*où  il  sortit 
en  1798.  B.M. 

B£ilNAllD  f  J CAR  Joseph  ),  né  a 
UeneiBe,  d*une  famille  de  commerçante, 
quitta  celle  ville,  en  1791  ,  pour  venir 
•xercer  à  Paris  la  profession  de  ses  pè- 
res. £u  tôou,  il  éubiit  une  manufacture 
d*annes  à  liége.  A  peine' commençail-il 
à  jouir  du  fiMjit  de  ses  fr  t\'iau\,  que  son 
éublissement  fut  fermé  par  ordre  de 
Buonaparte.  Il  TOnlut  alors  auitier  la 
France;  maia  taperminion  ne  lui  en  fut 
accordée  que  sur  la  caution  de  deux  ban- 
quiers) et  l'engagement  formel  de  ne  pas 
porter  aon  industrie  dirsPétran  ger.  Quel- 
que temps  après  ,  les  Français  sVtant 
rendus  maîtres  de  Vienne,  dts  jeux  de 
liasard  y  furent  établis,  et  lu  ferme  en 
fut  donnée  an  sieur  Bernard. La  paix  faite, 
il  revint  en  France,  et  y  traita,  avec  le 
frand-duc  de  Bade,  des  ieux  qu'on  tolère 
dans  ses  états  pendant  la  saison  des  eaux. 
Enfin  le  bail  du  iieur  Perm  étant  près 
d'expirer,  il  obtint,  sur  le  refus  de  ce  der- 
nier de  mettre  cette  entreprise  en  régie 
intéressée,  la  ferme  générale  des  jeux  de 
toute  la  France.  Le  gouvernement  chan- 
gea. Louis  XVIIT  remonta  sur  \f  trône. 
XiVnvie  se  déchaîna  aussitôt  avec  tureur 
contre  le  sieur  Bernard ,  et  les  calomnies 
les  plus  affreuses  furent  répandues  con- 
tre sa  personne.  Une  commi-ision  nommée 
par  le  Roi  fut  chargée  d^xaminer  les 
griefi  qui  lui  étaient  imputés.  La  fausseté 
en  fut  nTi.inimfmpnt reconnue,  et  la  com- 
mission jugea  que  son  bail  devait  être 
maintenu.  Loin  de  se  venger  de  ses  en- 
nemis» le  sieur  Bernard  leur  tendit  une 
nain  secourable, et,selivr;inî m  penchant 
qui  Tavait  précédcmnteut  porté  à  être 
ttlUe  k  tons  ceux  ijue  la  révoliition  avait 
frappée,  il  employa  une  partie  de  ses  bé- 

«éfices  à  faire  de<i  pensioua  à  ceux  qni  lui 
furent  désignés  comme  étant  toujours 
restés  fidèles  à  la  cause  royale  1  et  ces 
tiaitemeuts  furent  conservés  pendant  les 
«eut  joujrs.  £a  i8i5  y  sa  santé  s'étant 

1« 
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altérée,  îl  chrvch.'i  h  se  décharger  du 
poids  de  son  adminisirnuoii .  et ,  d'ac- 
cord  avec  le  mtnisicre,  il  en  céda  la  di- 
rection. Mats  ^autorisation  ne  lui  m  fut 
donnée  qne  s'nis  la  c  udition  qu'il  reste- 
rait caution  ei  tioUdaire  du  nouvel  admi- 
nistrateur. Depuli  ce  temps ,  le  stenr  Ber- 
nard vit  très  retiré ,  entouré  de  sa  nom- 
breuse fi.mille  dont  il  est  ie  pî  r»- ,  (  t  de 
quelques  amis  qui  savent  apprécier  U  jus- 
tesse de  son  esprit,  la  douceur  de  son 
ractère  et  la  bonté  de  son  coeur.  A. 

BERNARD  nr.  MAWGNY  (Le  vi- 
cotiile  Charles-Hené-Loois.  ,  naquit  à 
Seea ,  en Norm«ndïe,le  i •^  février  1 7 i^o  » 
et  entra  au   service  coniruL-  g:irde  de 
la  marine  en  1759.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  frégate ,  il  était  employé , 
en  1779 ,  sons  M.  de  Lamothe-Pi(|uet  ; 
et  i!  commandait  la  frégate  la  Junon 
lorsqu'il  s'empara  du  vaisseau  anjjlais 
VArdeat,  de  64  canons,  qnii  allait  re- 
joindre la  flotte  dePamb^nood.  Il  sou- 
tint enîii'te,  avec  beanroiip  «1*»  îiloii»"  ,  à 
la  Martinique,  un  cunibut  nteui trier  et 
fort  inégal.  Devenu  capitaine  de  vaisseau, 
M.  Bernard  de  marigny  commandait,  en 
1781  ,  le  César,,  dans  l'escadre  du  comte 
de  Grasse.  On  se  rappelle  que  ce  vais- 
seau sauta  en  Pair  dans  le  combat  de  la 
Dorainiqne, en  178^;  M  d«Mari^^ny  eut 
le  bonheur,  bien  extraordinaire ,  d'échap- 
per à  un  tel  désastre  :  d  fut  fait  prison- 
ni»  r,  et  il  pavsa  long-temps  pour  mort* 
M.  Bi  rnavfl  i\o  M.-yrigny  était  contre- ami- 
ral ,  conimandHiM  à  Hrest  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Nommé  vice-amt-' 
ral  et  grand-croix  de  S«-Louîs,  il  rrprit, 
en  i8iâ ,  le  commandement  de  Brest. 

D. 

BERNARD!  ( JoBEra-Et.zéAa-DoMi* 

HiQUi:  ),  né  à  Monjcu,  en  Provence^ 
le    6  mars  1751,   était,  av^nt  178»), 
lieutenant  -  général  au  alége  du  comté 
de  Sauli.  11  se  montra  de  bonne  beure 
ennemi  de  la  révolul  on.  Dxni  la  pre- 
mière formation  des  administrations  dé- 
partemenrales  ,  on  voulait  le  nomme- 
aux  emplois  les  plus  itnporiants  ;  mais  il 
s'y  rrfu:>a  ,  se  bornant  .i  une  simple  place 
de  juice  dans  un  tribunal  de  district. 
Quoique  élu  pour  sept  ans,  il  fut  doti- 
tué après  le  m  août.  Arrêté  dans  le  mois 
de  mars  1793*      ^e  dnt  saii  ^alnt  «{u'à 
i'iiiKurrecliOo  des  fédéiaUiiies  de  \l«r- 
setlle.  Il  émigra,  pour  se  soustraire  ans 
nouveaux  dangers  qui  le  menaçaient,  et 
ne  rentra  en  k'rance  qu*un  an  après  It  9 
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tliPi  midor.  Eu  l'an  v  ,  il  fut  uommé  seul 
duputé  iiu  Uépartciuent  Je  Vaucluse  au 
conseil  des  cinq -ceiit^.  M.  Bernardi  prit 
ilaiis  cette  assi'iublét^  iadéfcnsq  des  émigrés 
de  TouloQ  I  poursuivis  pa^  lit  Couv^q- 
^ion  pour  avoir,  appelé  l«s  Anglais  et 
proclamé  ^ouis  X\  If.  Il  obtint  Tabro- 
galion  des  luis  porUu  s  contre  eux.  Lesré- 
uacteui>  du  Moniteur,  alors  révulutiori- 
nai^'es  forcené»,  ne  voiilureot  point  y 
itiserer  son  discours,  ni  meiue  fa(re  men- 
tion de  son  nom  :  les  aturf"^  journaux  ré- 
parèrent cette  injustice^,  l^a  cutiimis&iou 
a*în8tnictiou  publique  ^  dont  i|  était  mem- 
I;)rc,  fut  charg<^c  Ut;  faire  It-  rapport  pour 
rétablissement  de  la  féte  du  i*''.  vende— 
liuaire.  Ses  confrcrcs  lui  en  laissèrent  le 
«oin  ;  et  il  fit  un  rapport,  ausai  remar- 
quable que  le  permettaient  les  circons- 
tances parla  dignité  et  la  modération.  Sa 
iKiminatioti  fut  viMAilée  p^r  suite  de  la 
révolu  lion  du  18  fructidor».  A  Tavène- 
meut  de  Bnort.tpai  to ,  il  se  réfugia  dans 
les  bureaux  du  mit/i^tère  de  la  justice, 
où  il  est  encore  chef  ^e  division  des.  af- 
faires civiles.  M.  Berpardi  ji*ea(p«s  seu- 
lement un  iurisconsulte  profond;  i!  passe 
.aussi  j^mur  l  un  de  nos  savants  lespiui)  dis- 
tingues ,  et  c^estâ  ce  litre  quUI  fut  nommé 
niembn-  delà  seconde  classe  df  i'Inslllut, 
en  181  a, et  qu'il  n  été  admis  à  facadéaaie 
des  inscriptions )  le  ai  oiars  1816.  Le 
Boi  lui  a  donné  ïa  décoration  de  la  Lé- 
giou-d'bonneiir,  et  le  tiir*'  de  censeur 
JTOyal,  en  181 4*  Un  a  de  lut  :  I.  Eloge 

de  Ciuàsp  1770,  in-19.  (  f^oj  ■  CotÂMf 
dans  w  Biographie  wativeneUe.  )  II. 

Discours  surïa justice  criminelle ,  1 780, 
iu--8°«}  couronne  par  1  académie  de  (Jhà- 
lona-sur-Marne.  III.  Estai  sur  les  révo- 
lutions du  droit  français  ,  1 78'J ,  in  S®, 
ly.  Principes  des  lois  rrirn/neHes  , 
1788,  in-S"*  V.  JJe  la  repuilu/uc  de 
•  Cioéron.  (Voy.  la  Biographie  univers 
s  dit;  g  au  mot  Cict.raiN  ,  viii,  5^7-) 
Dans  le  rapport  fait  par  la  classe  de  lit- 
térature ancienne  de  TInstitut,  sur  les 
pris  décennaux,  le  jury  a  mentionné 
oonorablemeiit  ret  ouvrnge,  et  l'a  loué 
«d'avoir  rcsikué  le  texte  latin  de  Cicé- 
rdn  ,et  rempli  les  laennes  de  cet  eieeJlent 
traité  avec  autant  de  goùt  que  àe  sa- 
voir, w  \I.  Institution  au  droit  fran- 
ffiis  civil  et  criminc{i  i79</»  ««•-8'\j 
jSIoo,  in^o.,  avec  un  Mémoire  sur  les 
jugements  par  jurj  y  qui  remporta  le 
pt't  ^  rac{«'l''*Tiu('  des  iii«.<M![ii;ons  on 
l^Si).  vu.  JSçui'tidq  (iicoriG  des  lois 
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çit'ilcs ,  1807.,  în-8''.  VIIT.  Comment 

taiie  sur  la  loi  du  i3  Jloiéai  au  xt , 

relative  aupc  donations  çt  aux  teàta^ 

nients ,  ï8<>4»  in- S".  IX.  Commentaire 

sur  la  loi  du  ^o.  pluviôse  ah  tu  ^  reia^ 

tfyç  aux  eontrtds  lie  mariage,  iSo^^ 

in-&*.  X.  Cours  de  droit, civil  français  p 

i8o3-5,  4    "1    11  S".  XT.  (Avec  HtT- 

TEKXj)  fOEuvres  de  Pôthier,  nouvelle 

édition,  ouse  en  rapport  aeiiee  le  Code 

(  1  \  il  X  II .  Essai  sur  la.  lUc, ,  Us.  écrits  ei 

les  lois  de  Michel  de  V  Hôpital^  1807  , 

io-8?.jXJII.  Observàthns's^kr'V'àncienne 

çonsUiutUmfrançùisefH  sûr  Its'iois  €1 

les  cudts  du  coui'ernemè'nt  révolution" 

^  ....  , 

naire  ,  par  un  ancien  jurisconsultr.  , 

l^aris,  1814  j  i"-8\  \1\ .  De  l'ongins 
et  des  progrès  de  la  législàtion  fran- 
çaise,  ou  Histoire  du  droit  puhîic  et 
privé  delà  France  t  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  jùsques  et  eom* 
pris  la  révolution  ,  i  vol.  in-8^.  de  30 
feudlrs  ,  Paris,  1816.  Ce  dernier  obvrage 
a  reçu  dans  les  journaux  de»  éloges  mé- 
rité par.de  trii  Ifioas- principes  et'inw 
^aine  érudition.  M.  Bernardi  a  fourni 
des  nri  îcifs  au  Dictionnaire  de  la  Pro-* 
yencc  ci  du  cumtat  f^enaissin  (  Yoy»  la 
fiiographie  univenéUe,  au  mot  G.-F. 
ÂCUARD  ),  au  Magasin  encyclopddiffue, 
aux  Archives  littéraire*  èi  à  inDio'-ra- 
phie  universelle.  L'un  de  ses  metli«uia 
articles  dans  ce  dernier  otivi'a^e, 'est' ce- 
lui de  Cujas..  .  D. 

BERNUARD  (.  Hsiiat-EirAjivEL- 
FERDiirAiio  ) ,  né  i  Brcdau  en  Sil&ie , 
en  1774  >  <^s'  ^Is  <l*u"  négociant  de  4îette 
viIIp  En  1792,  il  s*Tv:i  thiiis  FartïUcrie 
prussienne,  et  futeoj>uiie  attaché  à  Tétai' 
m^ior  de  l*armée,  eous'lee  ordres  du 
général  Knobeisdorf.  Il  fut,  en  1794» 
sccrél;iiro  ,  pour  le  E:oiivernemcnt  prus- 
sien, a  Mai  Ace  et  a  iraucfort.  Après 
avoir  voyagé  deux  ans  en  Allemagne , 
M.  Bernhanl  vint  en  France  en  i7{)t),  et 
é'y  occupa  de  littérature,  d'bistoire  et 
d  économie  politique.  Il  fut  chargé  de 
divers  intérêts  pour  quelques  états  d^AI- 
Jemague  :  il  était,  en  1864,  secrétaire 
du  maréchal  Kellermann;  en  1806,  il 
fut  attaché,  comme  secrétaire ,  à  M.  la 
comte  Wiuzingcrode ,  ambassadeur  ex- 
traordinaire du  roi  de  Wurtemberg.  Eu 
181  a  y  il  fut  nommé  censeur  pour  la 
langue  allemande.  Le  Eoi,  par  «rdon^ 
nance  du  34  octobre  i8i4*lui  conserva 
le  litre  de  censeur  honoraire  ^1  !  pii- 
bltu  ;  I.  Une  traduction  alieiuunuc  de 
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Touvragè     mita  Bel«na  Williams ,  sur  minittra  la  coufirmatioii  dans  pluaieurs 

les  Mœurs  et  les  opinions  en  France  ,  églises. 

ncrs  la  fin  du  xf^iti".  siècle^    1801.        BEHNIS  (Le  comte  Hfîté  de),  neveu 
W.  Béjlexions  sur  quelques  jtrincipes  du  précédent ,  éuùgra  à  Tige  de  seize  ans, 
de  droit  public ,  et  particulièrement  sur  et  fit  ses  caravanes  sur  les  bâtiments  da 
l'illegalilc  de  la  constituiion  de  Van  guerre  de  Tordre  de  Malle.  Rentré  en 
rit/  ,  et  deà  sénatus-  consultes  subsé-  France  après  les  jouis  de  U  terreur,  il  ne 
quents tmài  i8i5.  III.  Différents  mor-  prit  point  de  serrice  sous  Buonaparte. 
cëaiixinsérésdans  les  journaux  allemands,  A  Tépoque  de  la  restaoration  en  i8i4> 
notamment  dans  celui  qui  paraissait,  «?u  il  devint  offiritr  stipérieur  df  s  gardes-du- 
iSiSj  à  Paris  ,  et  dont  il  éia.t  un  des  corps  de  Mohsiecr,  (ju'il  accompagna 
principaux  rédacteurs.  B  est  aus«i  Tun  au  mois  de  mars  t8i5,  à  L^on;  et  dès 
des  collaborateurs  de  la  Biographie  uni-  que  S.  Â.  R.  fut  de  retour  a  Paris ,  le 
^-fr^e/Ze  :  les  priin  ipnux  articles  qu'il  y  a  comte  de  Bomis  n'hésita  pris  à  se  char> 
fournis  sont  ctui  de  Gcrbert,  Geyler,  ger  d'une  mission  auprî»  de  Mgr.  le  duo 
Gieim,  etc.                             A.  d^Angouléme:  il  joignit  ce  prince  à  K%- 
BEÏINIER  (I.oïjis-Fr\!VÇois  ),  cuhi-  mes,  au  moment  où  s'<jrf;aiiisait  l'armée 
valeur  à  Passy  en  Val«>is ,  tut  nommé ^  royale  ,   concourut  à  cette  opération, 
en  septembre  i^i^i ,  député  de  TAisue  à  fit  la  courte  campagne  de  la  Drôme  , 
rassemblée  législatire^où  il  ue  se  fit  pas  suivit  le  duc  d'Angoulême  en  Espagne, 
rpm.Tr  jur  j-  i  t  passa  ,  en  septembre  I793|  et  fut  chargé  par  S.  A.  l\.  <Yune  mission 
à  la  Convention  nationale ,  comme  dé-  importante  dans  l'inténeur.  Ce  fut  au 
puté  de  Seine-et-Marne.  Il  yota  dans  le  «wmmeneemeot  de  juin ,  que  le  comte  de 
procis  de  LouisXYI,  pour  l'appel  au  peu*  Bemis  aborda ,  au  milieu  des  plus  grand» 
pie  et  pour  la  détention  ju.squ'à  l'aocep-  dangers,  sur  une  plage  dé&erie  ^  près 
talion  de  la  constitution  ,  deutaudant  que  d'Aigu eir-Morte.'i ,  et  qu'U  s'enfonça  dans 
le  peuple  fût  alors  appelé  à  en  disposer  les  provinces  méridionales,  pour  aller  dé- 
.suivant  son  intérêt.  Il  se  déclara  pour  le  ployer  le  caractère  de  commissaire  ex- 
sursis, dans  le  quatrième  appel.  Envoyé,  traordii)aire  dans  les  dcpartcmrnis  de  la 
après  le  9  thermidor ,  à  Ëv reux ,  Bernier  Lozère  et  du  Gard,  alin  d'y  taire  re- 
y  ordonna  le  désarmement  des  membres  connaître  l'autorité  du  RoL  II  oi^anisa 
des  comités  révolutionnaires  ,  et  il  rer)dit     d'abord  le  mouvement  royali<;le  dans  la 
compte  d'ime  insurrection  occasionnée    Lozère,  se  rendit  ensuite  dans  le  Gard, 
parle  transport  des  grains,  et  dans  la^.    y  rallia  les  volontaires  royaux  dispersée, 
quelle  il  avait  été  assailli  à  coups  de    donna  partout  l'impulsion ,  et  forma  une 
pierres.  Il  devint  membre  du  conseil  <les    armée  royale  i  !;<  lucaiic.Dès  le  nj  juin, 
cinq-cents  par  la  rcélfction  des  deux-    cette  ville  et  Aiguei»- Mor  tes  secoue  rent  le 
tiers,  et  en  sortit  en  mai  179S.  Après  le    joug  de  rusttrpateur^  et,  en  vingt-f{uatre 
18  brumaire  (  9  novembre  1 799  ) ,  il  fut    oeurea ,  presque  toute  la  Lozère  tut  sou- 
nommé  rommissaue  près  le  tril)iuial  de     mise  au  Roi    A  l'appr'H  hf  do  Tarmée 
première  instance  du  3*^.  arrondissement    royale,  Kimes  ouvrit  ses  porifs  :  Toccu» 
de  Seine-et-Marne.  -~  TTn  autre  Bsa-    paiiou  de  cette  Titte,  qui  avait  été  en  proie 
HIER ,  lienfenant-général ,  était  chef  de    aux  fureurs  des  fédérés  ,  entraîna  des 
la  (f.  division ,  au  ministère  de  la  guerre    désordres  inévitables  malgré  le<i  oliarts 
(  gendarmerie  ),  en  181 5.             A.         des  autorité»  royalisiit>.  Tout  le  Garùfut 
BEBNIS  (  Phahcois  PisaaBS  de  ),    bientôt  soumis  et  organisé  :  mais  il  res- 
tieveu  du  cardinal  de  ce  nom,  était,  avant    tait  «  moie  à  dissouilifi  quelques  rassem- 
la  révolution,  pvêqup  dcDamas  et  coadju-    blemenis  tormes  dans  ks  Ccvcnucs,  rt  k 
leur  d'Alhv.  Député  du  clergé  de  Carcas-    contenir  les  noldats  de  la  Loire  Les  opé- 
•onne  aux  états- généraux  de  17 89  ,  il    rations  du  comte  de  Bernis  obtinrent  ces 
sij^n.'i  les  protestations  de  la  minorité     résultats.  Le  6  septembre,  ■!  C(  ssa  ses 
contre  les  innovations  les  pins  importantes    loMctiou«  extraordinatres,  après  les  avoir 
et  surtout  contre  la  constitution  civile  dii    remplies  dans  des  eiffeomiances  pénibles 
clergé.  {Voy*  BéEthist,  évéque  d'Uitè/..  )    avec  autant  de  xèle  que  de  prudence.  Le 
II  éiuigra  en  Î791,  se  rendit  en  Aile-     duc  d'Aiii;()iilt'nif  approuva  haulementsa 
mague,  et  ne  rentra  en  France  qu'avec    conduite^  et  les  habitants  du  Gard  lui  dunr 
le  Roi  en  i$i4]'     se  trouvait  an  com-    nèrent  un  témoigiuige  non  équivoque  do 
meocement  de  i8t6  à  ?Arif ,  où  il  9âir   l«ur  ffiine»  en  le  nomnant  Puo  de  leur« 
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députée  k  la  chambre  en  septembre  tSiS, 

Pendant  le  ct)ur»  de  celte  »essiuo  ,  M.  de 
Demis  a  pl»  tnement  justifié  cette  con- 
fiance j  et  dâni>  toutes  ics  diACussioDS  iui- 
portantes  il  a  voté  avec  la  majorité.  Il  a 
été  décoré  Je  plusieurs  ordres  en  1 8  i  5  el 
i8i6  ;  et  ayant  quitté  la  maison  miliuire 
de  MoKsieuR ,  au  moment  de  M  rédnc-' 
tion  ,  il  fut  nommé  inspecteur-généfal 
dps  çardes  iialioiialrs  df  [»  Lozère.— 
M.  Ueari  de  Beritis,  son  frère,  a  fait 
preOTe  dtt  même  dérouemeot  dans  les 
nèmes  circonstances.  Nommé  d'abord 
colonel  d'un  i*cgiment  formé  dans  le  Midi 
par  le  duc  d^Angoulême,  et  ce  régiment 
ayant  été  incorporé  dans  les  cadres  de  la' 
nouvelle  formation  de  Parmée ,  M.  Henri 
de  Rprnis  a  été  placi'  par  le  mifii<«fre  tle 
la  guerre  )  eu  qualité  de  lieutf  uaui-culu- 
nel,  dans  me  des  légions  du  midi  de  la 
Fratne.  L. 

BElîNSTETN  (Jea.pi  -  Gottlob)  ,  sa- 
vant chirurgien  allemand,  fut  d'abord 
attaché  au  corps  des  mmes  à  Umenati, 
et  obtint  un  brevet  de  valei-de-rliambrc 
du  duc  de  Saxe-Wcimar ,  qui  le  nomma, 
en  1796,  son  chirurgien  partîenlier,  et 
Tattacba  au  gtand  hôpital  de  léna.  Bi  rns- 
tein  reçut  le  dc^iTé  de  maître  en  philoso- 
a  Tuaiversité  de  cette  ville  eu  i8o3. 
Xm  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publiés 
«ur  son  art ,  tous  en  allemand ,  est  très 
ronsidérable  :  Mfiistl  eu  rCMirptait  tîcjà 
quatorze  en  i8u<3  j  nou»  n'indi(|ueroiis 
^tiè  les  prittcipaui.  T.  Dietionnairt  de 
chirurgie  y  Goths,  i-SS-Sj,  1  vol.  in- 
;  plusieurs  fois  réimprimé  sous  dUré> 
reuli  ùtres.  II.  A ntitypographus  oixRé' 
ftttatUm  de  l'opinion  qui  attribue  d  une 
espèce  Je.  scarabc  le  dessèchement  sur 
pied  des  bois  de  pins,  Leipzig  ,  17(^3, 
mS'^.  III.  Trdte  sjrstdmatique  des  bao" 
daf^s  anciens  et  moderne* ,  léna,  17979 
in-îio.;  avec  un  Atlas  de  cinquante -une 
planches,  publié  en  1802.  IV.  Manuel 
pratique  des  aecouehements ,  Leipzig  , 
'797»  i*''^**  1*  première  édition  avait 
paru  en  1790»  et  formait  le  traÏKièrae 
▼olume  du  Dictiounairc  de  chirurgie 
publié  sous  le  titre  de  Manuel  pratit^ue 
des  chirurgiens.  V.  Description  <i  un 
nouvel  instrument  pour  opérer  la  Lif^a- 
ture  des  polypes  de  la  matrice ,  dans  le 
tome  II  du  Journal  de  chirurgie  de  Lo- 
dcr ,  1  ;()().  TI.  Sur  les  luxatUmset  JraC' 

Jures  ,  it'ua,  i8oa,  iu-8».  T. 

BliilNSTORF  (  Le  comte  Faéoéaic 
fiit  ilné  da  «âèbre  mlniMre  lo 
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tenoê  André  de  Bemsiorf  (f^oy.  ceonoi 
dans  la  Biogr.  univ.)  y  était  ministre  de 

Danemark  à  Stockholm  ,  ;»vaMt  la  mort 
de  Sun  p«.re:  il  hérila  de  la  faveur  do 
celui-ci  auprès  de  son  souverain,  et  se 
rt^ntlit  à  Berlin  ,  en  iS<:)5,  afin  d'y  négo- 
cier une  neutralité  armée  ,  et  \raisem<» 
blabk ment  pour  y  concerter,  avec  le  mi* 
Distère  pru$tsten,  quelque  plan  qui  tàt 
propre  à  arrêter  les  envahi-isements  de 
Buonaparte,  devenus  alors  déjà  si  eicea- 
SÎ&.  Il  uégocb  ensuiteavee  la  France  elle- 
même^  mais  aucune  de  ces  mesures  ne 
put  garantir  le  Danefnark  du  fléau  <^e  la 

êuerre.  La  marine  de  ce  royaume  fut  cit- 
tvée  par  les  Anglais ,  et  sa  capitale  bom> 
bardée.  Le  comte  de  Bornstorf  obtint  sa 
déniissioT»  comme  niinislre-d'élal ,  le  ati 
av  rd  1 8 1  o  j  el  il  m:  conserva  que  le  rang  de 
conseiller-privé  des  conférences.  Dans  le 
moistrortobredcla  m<^nie  année,  il  {juit- 
ta  Copenhague,  et  se  retu  a  dans  ses  terres 
du  Mecklembourg.  Le  4  mai  181 1  ,  il  fut 
de  nouveau  ministre  ph  nipotentiaire  et 
envoyé  extraordinaire  à  Pcis.  En  août 
1814 1  '1  fut  euToyé  par  sou  souverain  ^ 
a  Vienne,  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire du  Danemark  auprès  dn  congrèa 
et  de  IVmperenr  irAlIemagne.  Il  signa 
alors  tous  les  arrangements  qui  furent 
pris  avec  sa  cour  ;  et  il  accompagna  feni- 
pereur  François  à  Paris,  en  août  181 5.  Il 
fut  aussi  arcréiHlé  ,  pendant  cette  cam- 
pagne, auprès  de  l'empereur  de  Ruse»ie. 
—  Sou  frtrre ,  le  comte  Jbaw  ,  directeur 
au  département  des  aflaires  éirangc  res  , 
fut ,  comme  lui ,  envoyé  de  Danemark 
au  congrès  de  ^  ienue^  et  Us  signèrent 
Tun  et  Tanit  e,  en  celte  qualité, les  décla- 
rations du  i3  mars  et  du  ta  mai  i8i5y 
contre  Buonaparte.  D. 

BERQUIN  00  VAIXON,  neveu  de 
Tautedr  de  VAmi  de*  enfants^  naquit 
à  S;iint-Dniriin;?tie  ,  et  y^as^a  à  la  Loui- 
siane après  1  iuc<-ndie  du  Cap.  Il  vit  les 
mceurs  de  ce  pays  son*  un  a^»ect  nou- 
veau ,  et  lea  peignit  dans  un  ouvrage 
que  nous  mettrons  à  la  tAte  de  ses  pro- 
ductions :  I.  Vue  de  la  colonie  espagnole 
du  Miseissipi  ou  de*  prtndneee  tle  ta 
Louisiane  et  Floride  occidentale  en 
Van  i8oa,  Paris,  i8o3,  in- 12.  Dans  cet 
ouvrage,  M.  Berquin  a  traité  leshahitanU 
delà  Lontftiane  avec  un  peu  de  sévérité,  et 
à  îcnr  tour  ils  Tout  accuse  d'ingratiuuli  « 
leur  égard  ^  mais  les  assertions  d  auties 
voyageurs  ont  confirmé,  depuis,  au  moins 
vue  pvtie  de  sés  récita.  II*  AurdUen  et 
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jfOérié,  ou  h»  molheun  <&  préjustf, 
4iwenture  coloniale,  iSe4f  in*  ili- 

jtspasie  ,  tragédie  m  5  actes,  i8o5 ,  in- 
8^.  IV.  Le  retour  des  Bourbons^  ode, 
1814  f  V.  De  St.'Domingue  t  ctM' 
sidéré  sous  le  point  de  vue  de  sa  res- 
tauration prochaine  ,  in -8".  ^  T. 
iSentiments  des  colons  de  Si.-Dornift^ue 
envers  leur  monarque  et  leur  patrie^ 
l8i:j  ,  in-S".  VII.  Lettre  d^im  ro/n//  (h: 
ô't.-Ùomingue  à  un  journaliste J rançais 
en  réponse  aux  provocations  anti-colo- 
niaies  de  quelques  fnUiculaires  anglais 
et  autres  ,  i8i;|,iii  8  VIII.  l^œux  des 
colons  de  6\-Ùomuigue ,  iâi4»  - 

A. 

BEBR  (Michel),  Israélite, n^i  N«n« 

ci  eu  1784,  est  de  racadt'mie  <Jp  rrttc 
▼Ule  f  correspondant  de  la  socieie  des 
«ntiqiuirefl  de  France,  etc.;  iJ  lut  sue* 
cessivement  secrétaire  du  grand  san- 
hédrin de  Fr-tncp  et  d^Ttalie  ,  chef  de 
divisioit  au  iriinnsLere  de  i  intérieur  du 
rojaumede  Westphalie.  député  du  dé- 
parteracnl  de  la  Seine  à  Pitssenjblt'e  des 
notables  Israélites,  traducteur  des  écrits 
politiques  allemands  au  ministère  de  la 
police  df  France  .  elc  On  a  de  lui  :  I. 
peL  à  la  justice  des  nations  et  des  rois,  ou 
Adresse  d'iui  citoyen  Jrancais  au  oon- 
ff^delduf^Uie,  m  mnn  de*  habiumt» 
de  t Europe  ^ui  jurofes$ent  la  religion 
Juive  f  arec  des  notes;  broclmre  de  cent 
pages,  1801,  qui  a  été  traduite  en  p]u> 
•ieun  langues.  II.  Notice  sur  Bagges en, 
poète  danois,  Paris,  i8o5,iu~8«*.  III. 
I etlre  à  M.  IMillin  ,  «t  ec  la  traduction 
d  un  morceau  de  littérature  sur  les 
beaux^Hs  parle  prince Dalierg ,  Paris, 
i8ii6,  in-8".  IV.  Notice  littéraire  et  his- 
torique sur  le  livre  de  ^06,  Paris,  1807  , 
jn-8«>.  V.  La  traduciion  de  Vyfpprécia- 
tion  du  monde,  avec  une  préfiicM»  et  des 
îicdcs,  Metz,  j8o8,  in-8".  M-  Silvesire 
de  Sacy  a  donné,  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  une  Notice  iiitéresaaute 
de  cette  traduction  du  Béckinat  olam , 
ouvrT;Te  composé  en  hébreu  par  Jédaïa 
Bedraâciii,  ou  Ilappenini,  savant  rabbin 
espagnol  du  l3*.  siècle.  VI.  Eloge  de 
Bitaubé,  Nanci,  1809,  in^o.  VIL  Oh^ 
servations  sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire ^  Paris,  juin 
181 5.  I<e«  Mémoires  de  racadémie  de 
Nanci  ,  de  1807  à  181  .  contiennent  de 
M.  Herr:  —  i».  JNotice  sur  M.  liiou  ff'e , 
préfet  de  la  Meurthc^  imprimée  séparé- 
liwat  à  Paris,  181 S  >  io-S^.  —  a».  iLeUn 
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à  M.  te  comte  Lenjuinah  sur  des  eujeu 
poilues  .  Paris,  181 4*  in-B^.  M.  Brrr 

a  été  un  des  plus  actifs  collaborateurs  du 
Met  cure  de  France^  du  Mercure  étran- 
ger et  du  Magasin  ency'clop.,  dam  les 
années  181 3,  j4  et  i5.  On  a  remarqué 
les  nnicles  snirants  ,  imprimésà  part  :  De 
la  liberté  des  cultes,  et  du  décret  sur 
l'observance  exacte  des  fiée»  et  diman^ 
ches;  —  T)es  Poésies  et  auircs  ouvrages 
de  M.  Mollcvaut;  —  Notice  sur  Charles 
Villers  ,•  —  Les  Hibous  et  les  Oiseaux , 
apologue-politique;  — Examen  de  Vhis* 
taire  dcx  sectes  de  M.  Grégoire^— Notice 
sur  iVlaïmonide  :  —  Traduction  des prin- 
eipales  pod^ie*  de  «fc^'/Zer;  «iVôirce  sur 
ré»eUee,  |^te  bébreu  du  sîicle; 
— Notice  sur  une  nouvelle  grammaire 
liébraïque  et  la  ptmçtuation  des  hc* 
ireux  f  licUree  sur  let  ouvragée  dm 
M^«.  de  tStaet.  Il  est  auteur  de  la  Lettre 
qui  précède  la  traduction  du  poëme  des 
Benjarniies  en  Israël,  par  M.  Mallcville» 
On  lui  attribue  le  Divorce  chez  he  ÎSé* 
Ireux ,  en  réponse;*  M.  de  Ronald.  * 
fiERRi  (Crarles-Ferdih  ANoducDEy, 
second  fils  de  S.  A.  R.  Moksieur  comte 
d'Artni s ,  est  né  i  Versailles,  le  14  itnvier 
j  778.  Ce  prince  accompagna  son  auguste 

5 ère  à  Turin  en  1 789 ,  et  continua  ses  étu> 
es  dans  cette  Tille,  sous  la  direction  de 
M.  le  dne  de  Sérent,  gouverneur  de  LL% 
A  A.  RR .  les  ducs  d'Angoulêroc  et  dr  Berri. 
Au  mois  de  juillet  1793,  lors  de  l'expédi- 
tion en  Champagne,  Mgr.  le  duc  de  Berri 
fit  sa  première  campagne,  soas  les  ordres 
de  Mgr.  Le  comte  d'ArtoU.  Après  cette  en- 
treprise infructueuse  pour  la  cause  royale, 
le  |eai>e  prince  reloanm  &  la  rour  de  Tu- 
rin ,  et  alla  joindre  Farmée  de  Condé, 
dans  laquelle  S.  A.  R.  ent  le  commande- 
ment d'un  corps  degentilshoiurut's.  ISour- 
ri ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  camps ,  Mgr. 
le  line  de  Berri  a  contracte  des  manières 
franches  et  aisées  ,  qui  ne  servent  qu'à 
faire  ressortir  sa  vivacité  naturelle  ,  et  ii 
donner  plus  d^éclat  eus  excellentes  qua- 
lités de  son  cœur.  Le  caractèrf  de  ce  prince 
a  été  parfaitement  exprimé  par  ce  passage 
d^nn  goète  latin ,  inis  av  bas  de  son  por- 
trait : 

Mes*  ardas  seiB^r 
A  pney««  teneritmie  etiam  fnlgpbat  la  raBia 
ForiBB*  aiaj«rM  liioaios  ,  erectus  et  actnt 
ttil  brcTC  molîrL 

Aimé  du  soldat,  il  n^en  tenait  pas  moins 
sévèrement  à  la  discipline.  Un  jour ,  il  lui 
arriva  da  reprendre  trop  "viremeBiuaaC» 


f 


Digitized  by  Google 


3io  îîEn 

ficiei*  (le  distmciion.  Bientôt,  sentant  sa 
faute ,  le  jeune  pri  nce  prit  à  Fécart  ce  gen- 
tilhomme ,  et  lui  dit  :  n  Monsieur ,  mon 
}>  ififeniion  n''apas  éié  (finsuller  im  hom- 
M  uie  d  iiunoeur  ;  ici  je  ne  suis  point  ua 
M  |»riDce ,  je  ne  sois,  comme  vous,  qti*ua  - 
»  geniillioinrae  français:  si  vous  exige?, 
n  réparation  y  je  suis  prêt  à  voua  donner 
•1»  toutes  celles (|ue  vous  pourres désirer.  » 
Strict  observateur  des  lois  deThonneur, 
le  duc  de  B»*ri'i  fixi^e;iit  i{ue  ses  fiiTirifis  ne 
laissassent  jamais  de  dettes  dans  les  can- 
tonnemenis  qu'iUdeyaient  quitter;  etiou- 
Tenk  S.  jL.  R.  vint  avec  sa  bourse  au  se- 
cours de  ces  braves.  En  1800  ,  le  duc 
de  berri  prenait,  dans  des  acte&  publics, 
le  titre  de  vkej  du  régiment  noble  de 
Berri ,  au  service  de  S.  A.  I.  de  toutes 
les  Russies.  Mais  les  circonstances  poli- 
tiqueii ,  si  long-temps  funestes  à  la  cause 
ides  Bourbons,  ne  peimurenl  |mib  à  ce 
prince  de  conspvx  er  ce  conmiaruleiTit'Tit. 
S.  A.  R.  se  rendit,  en  1801  ,  en  Angle- 
terre ,  auprès  de  son  auguste  pèn*.  En 
]8o5,  le  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  , 
nui  nié  <}u  ilrsii'  de  délivrer  l'Europe  de 
la  tjrannie  de  Buonaparte,  s'était  avancé 
dans  le  Hanovre.  Ce  monarque ,  qai  des^ 
rait  franchement  concourir  au  rétablis- 
sement des  Bourbons,     iti mi  '  »  que  le 
duc  de  Berri  vint  commaniier  dans  ses 
armées.  S.  A.  R. ,  accompagnée  de  son 
auguhte  père ,  se  mit  aus^tôt  en  route 
pour  le  quartier- géuér.d  du  n>or>:irque 
suédois  i  mais  révacuaiioii  du  ilaituvre 
devant  les  armées  de  Buonaparte  ,  rendit 
cette  démarche  inutile.  T.e  dm;  de  V>cxvi 
retourna  en  Angleterre.   Le  rontiocnt 
ij'oflrait  plus  aux  Bourbons  un  asile  as- 
suré contre  les  armes  et  contre  les  embû- 
ches de  l'usurpateurd»*  leur  trône.  S.  A.  R. 
passa  plusieurs  années  à  Londres,  d'uit  il 
faisait  de  fréquents  voya{>e8  à  Hartivell. 
£n  1 8 1 3 ,  pIusTurs  .«gents  imprudentsou 
perfides  amenèrent  les  plus  zélés  partisans 
du  JKoi  à  regarder  comme  pass.ble  ,  ei 
dans  Finiérét  des  princes ,  le  débarque- 
ment  de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  les  côtes 
de  Normandie,  où,  disait-on,  il  était  at- 
tendu par  plus  de  quarante  miile  Français 
armés  et  rassemblés  pour  la  cause  des 
Bourbons.  S.  A.  R.  se  îivr.i  à  ce  pro- 
jet avec  toute  l'ardeni-  d'une  aine  pleine 
de  franchise  et  de  courage.  Déjà  le  vais» 
seau  qui  devait  1-  conduire  en  France 
était  arrêté  :  mais  des  serviteur»  plus  pru- 
dents, qui  avaient  été  envoyés  aux  lies 
d^  Jersey  et  d«  Guernesey  pour  vérifier 
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l'état  des  choses,  f,c  hâtèrent  d'avertir  le 
prince  ^e  ce  pi  ojct,  en  apparence  sédui- 
sant, n  était  qi^un  piégt^  inévitable,  et 
qtie  la  police  de  Paris  r.ittendait  comme 
une  nouvelle  victime  à  ollrir  au  raeur* 
trier  du  duc  d^Enghien.  Mgr.  le  duc  de 

Berri  ne  piirlit  dune  point.  Lorsque  , 
quelques  mois  plus  tard,  la  Provid«nce 
rendit  ie^  Bourbons  à  la  France^  S.  A.  R. 
qui ,  depuis  deus  mois ,  se  trouvait  à 
Tersf}',  attendant  une  orr.ision  favora- 
ble, se  rendit  de  cette  ite  le  13  avril,  sur 
le  navire  VEuroîas,  et  débarqua ,  le  i3  , 
au  port  de  CherboMrg.  En  mettant  le 
pied  snr  le  sol  fr.inçais,  le  duc  répondit 
au&  félicitations  des  otticiers  de  terre  et 
de  mer  qui  Pentouraient ,  par  ces  mots  , 
accompagnés  d'un  torrent  de  larmes  : 
«Chère  Fr^ince  !  en  la  revoyrmt ,  mou 
M  cœur  est  plein  des  plus  doux  sciw 
»  timents  \  nous  n'apportons  que  FoubU 
i>  du  passé,  la  paixetle  désir  du  Ijon- 
»  heur  des  FraiK;.iis.  »  Le  lendemain, S. 
A.  R.  quitta  Cherbourg  ,  et  se  rendit  à 
Baieux.Trop  fortement ém u  pa r  (•  s  témoi- 
gnages d'.Ttii  nM-  |u'il  recevait,  l'heureux 
prince  ne  répundaitaux  acclamalion!>  de 
la  population*  entière  que  par  ces  mots  : 
f^tvent  les  bons  Normands  !  Une  des 
perponnes  qni  hii  furent  alors  présentées  , 
et  qui  avait  auirctbis  servi  sous  ses  or- 
dres, ayant  dit:  « Serat»-je  assez  heu' 
»  reux,  Monseigneur,  pour  (Hre  reconnu 
»  de  votre  Altesse  Rovale  ?  — -  Si  je  vous 

»  reconnais,  mon  cher  S  !  loi  répon- 

»  dit  le  prinee ,  en  s^approcbant  do  lui  et 
»  éc.irt.Tiit  ses  cheveux  ,  ne  porlez- 
i)  vous  pas  sur  le  front  la  cicatrice  ho  - 
»  norable  d'une  blessure  que  vous  aveK 

u  reçue  à  la  bataille  de  ?  »  S.  A.  R.  9 

api  î  s  avoir  passé  rn  revue  la  garde  n-n- 
tionale,  voulut  se  promener  seule  et  à 
pied  ,  a»  milieu  du  peuple  cfui  se  près* 
sait  .iiiioni  d'elle.  Ou  se  plaisait  à  recueil- 
lir de  s.i  l)')m  he  ce  mot  précieux  ,  qn'o/t 
n'est  heu/ t  u  t  qu'au  milieu  des  siens  ! 
Ayant  appris  qu'il  y  avait,  dant  les' envi > 
ronsdcBaïeuXjUnrégimentdonllessoldats 
étaient  encore  égarés  p.nr  les  suErj^f^stions 
des  fauteurs  de  Buonaparte  ,  6.  A.  R.  ré- 
solut ,  malgré  les  représentations  qui  lui 
furent  faites  ,  d'aller  i'OiM[nérir  celte  trou- 
pe à  la  bonne  cause.  Arrivé  a  (iueit|ue  dis- 
tance de  ce  corps,  le  prince  envoie  prier 
lecommanflatit  <!»■  lui  ju  èler  seschevatit, 
parce  (pie  les  siens  sont  fatifjiiés.  Cet  ofTÎ- 
cier  fait  aussitôt  droit  à  cette  demande ,  et 
se  met  lui  <  nfime  en  chemin ,  |»our  aller 
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au-Jevant  de  S.  Â.  K.  Le  <luc  de  Berri 
lui  parle  «vec  m  bonté  et  il  franchise  ao 

couluinccs  ,  t'I  le  coitimandant  olIVe  <lele 
(Conduire  auprès  de  ë»  troupe.  «  Braves 
»  ftuldats  !  dit  S.  Â.  R.,  )c  suis  le  duc  de 
»  Berri.  Vou*  êtes  le  premier  régiment 
V  fi-.Hir  que  )f  rencontre  ;  je  suis  heu- 
)>  l  euK  de  me  Liouver  au  milieu  de  vous. 
»  Je  viens  an  nom  du  Roi ,  mon  onde  , 
»  recevoir  votre  serment  de  fidélité.  Ju> 
i>  rotis  ensemble ,  crions  vi\'e  le  Roi!  n 
Les  soldats  répoudeui  avec  enthousiasme 
a  cet  appel.  Uue  seule  voix  fait  entendre 
le  cri  de  i/tVc  Vempei-eur!  «  Ce  n'est  rieu , 
1»  cllt  s.  A.  K.  ;  c  est  le  reste  d'iinfi  vieille 
»  habitude:  répétons,  encore  une  fuis  , 
»  vive  le  Roi  f»  et  alors  il  r  eut  unaoi* 
mité.  S.  A.  H.  fit,  sur  Ic-chanip  ,  dis- 
tribuer une  gratilication  aux  soldats;  et 
tous  prirent  la  cocarde  blanche.  Les  offi- 
ciers entourèrent  S.  A.  R  ,  etloideman- 
^dèrent  la  grâce  de  porter  le  nom  de  ré- 
giment de  Berri.  «  j'en  ferai  la  demaode 
J»  à  Sa  Majesté,  dit  le  prince  ;  et  je  serai 
3»  flatté  d*etre  lechef  «Tun  corps  dévoué 

àriionueiir  et  au  Roi.  >»  Lf  f  T  ,  S.  A 
11.  arriva  à  Caeu,  où  elle  pubiiu  la  pi  o- 
clamation  auivanie  :  «  Françau  !  le  voilà 

donc  arrivé  ce  jour  de  bonheur  et  de 
»  gloire,  si  lotiti-tcnips  de  siré  î  De  tous 
}>  cotés,  des  points  de  ralliement  sont  of- 
.a»  fertsà  votre  courage  et  un  appui  k  vos 
«  niallieiirs  :  voti  c  bon  Roi  est  proclamé 
K  <ians  sa  capitale.  Le  drapeau  blancflotte 
2*  à  Parts  ,  et  daqs  plus  de  la  moitié  du 
»  royaume.  Je  viens  le  déployer  dans  ces 
»  provinces,  dont  le  nom  el  riiéruique 
3»  lidélité  illustreront  à  jamais  les  fastes  de 
'»  la  monarchie.  Cest  un  Bourbon,  c^est 
.»  le  neveu  de  votre  Boi  qui  vient  sefoin»- 
M  dre  à  vous  ,  et  vous  aider  à  briser  \  ns 
»  fers.  Braves  habiiauts  des  provinces 
1»  de  rOuest  !  que  voire  dévouement , 
3»  toujours  à  l'épreuve  des  revers,  se  ra- 
»  nime  aujourd'hui  par  Tetipérance.  De 
»  toutes  parts. la  tyranuie  succombe^  de 
»  toutes  parts  les  enfants  de  St.  *  Louis 
>j  viennent  réclamer  ses  droits  ,  df)nt  le 
»  premier  et  le  plus  clicr  fut  toujours  ce- 
»  lui  de  vous  rendre  heureux.  Je  vous 
i»  annonce  Tarrivéede  votreRoi  !  Je  viens 
)  rtrr"  l'orgaue  dc  ses  promess-  s.  Plus  de 
9u  guerres  !  plus  de  couscriptiou  I  plus 
9  d'impôts  arbiiratl^es  !  1  !  Français!  telles 
a»  spnt  les  intentions  de  votre  Roi.  Cest 
a»  on  père  qui  vient  rrf  rouver  ses  enfants  : 
]»  Tavenir  qu'il  vouh  destine  est  tut  avenir 
Il  de  ]k»ii»W|  le  retooi*  de  Is  pais,  la 
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»  stabilité  des  lois ,  et  la  douceur  du  gou-* 
»  veroement  légitime  et  paternel.  Kive 
))  le  Roi  !  n  Le  ohic  deDen  i  sij^nala  son  sé- 
jour à  Caen  y  en  faisant  mettre  en  liberté 
plusieurs  prisonniers  détenus  ,  depuis 
deux  ans  ,  pour  une  prétendue  révolte  ^ 
occasionnée  par  la  disette  ï.e  len<leina'Ti  , 
ou  donna  au  lliéàtre  la  Paitietie  chat^so 
dû  Benfi  IF  .*  S.  A.  R.  y  sssista.  La 
maire  de  la  ville  eut  TheuMuse  idée  do 

faire  venir  res  p.'oivrps  gens  sur  le  thr.\- 
tre  j  et,  au  lever  de  la  toile  ,  on  les  vit  à 
((enoux ,  avec  Uurs  femmes  et  leurs  en* 
fants  ,  levant  leurs  bi .  s  vers  le.prince  eu 
le  bénissant.  Le  dnc  de  15erri  fît  son  en- 
trée à  Kouen  ,  trois  joius  a|)r>s,  à  dix 
heures  du  soir  *  il  y  fut  reçu  avec  tram* 
port.  Le  lendemain  ,  il  pass.i  îa  revue  des 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  , 
et  visita  p'usieurs  manufactures  Ce  fui  le 
ai  que  le  prince, revêtu  dc  l'uniforme  de 
garde  national,  entra  à  Paris:  (r  Mes- 
»  sieurs,  répondit- il ,  aux  féliciiations  du 
9  coips  municipal  et  des  chefs  de  Parraée» 
»  qui  reçurent  S.  A*  R.  &  U  barrière  d« 
M  Cltrbi  ,  mon  cœur  est  trop  ému  pour 
i>  exprimer  tous  les seitiimenis  qui  m'agi> 
»  tent,  en  me  voysnt  au  milieu  des  Fran- 
»  çais  et  de  cette  bonne  ville  de  Paris  , 
»  entouré  de  la  gloire  de  la  France. 
»  jS«)us  y  venons  apporter  le  bonheur  :  ce 
a  sera  notre  occupation  consrante ,  jus- 
w  qu'à  nulle  dernier  soupir.  Nos  cœurs 
w  n^ont  jamais  cessé  d'être  Français,  et 
»  sont  pleins  de  ces  sentiments  généreux 
.M  qui  sont  le  caractère  distinct  iide  notro 
»  brave  et  loy.ile  nation-  Privent  lesFi'an- 
w  cais  l  »  Arrivé  au  rhittrau  des  Tuile- 
ries r  Mar.  le  duc  àf-  Berri  se  tourna ,  avee 
vivacité,  vers  les  maréchaux  (|ui  l'entou- 
raient ,  et,  se  jetant  dans  leurs  bras  ,  les 
serra  forte  mcni,  en  leur  di^anl  :  «  Permet- 
»  tez  que  je  VOUS  embrasse  ,  et  que  je 
u  vous  fasse  partager  tous  mes  seuti* 
»  ments.  »  Puis  il  se  précipita  de  nou- 
veau dans  ceux  de  sou  auguste  père.  At- 
tentif a  f a<Ener  les  eœtirs  des  militaires  , 
S.  A.  H.  s'occupa  sani  rel.\che  de  ^lsilep 
les  casernes  et  les  établissements  mili- 
taires, et  de  pass  r  tn  revue  les  diffé- 
rents corps  de  troupes.  Il  ne  mit  pas 
moins  de  soin  à  examiner  les  cbcfs-d'oeu- 
vre  du  Muséum  ,  h  s  procédé»  et  les  pro- 
duits des  manufactures,  (i)  Ou  IVnien* 

(0  CMlè  laanitedWeHe<^«i  vitllrtqnr  S  A  A, 
prrn>ii  à  SI.  Fraire .  j|»ra|>ri «'taire  ilr  la  brllr  ma- 

^sMisr  tm  asittsia  a«ai  k  est  4UiUisMSMBt» 


Digrtized  by  Google 


$13  BEft 

dait  Milttr  des  productî«ns  des  difRIren» 
tet  ecolea  «ftc  nn  go&t  éehiré.  Mm»  ai 
ce  prince  possèd*-  ces  formcH  hrureuses 
^ui ,  chei  ies  grnnds ,  sont  poui-  les  ar- 
tifttet  1«  plua  DOble  encouragement ,  il  te 
plaisâit  encore  davantage  alors  à  prendre 

ton  militaire  <|ni  porte  IVnthoiisiasnio 
dans  le  cœur  du  soldat,  diiiibien  de  mois 
Itetirenx  n'a-t-on  pas  recneîllta  de  la  bou- 
che de  S.  A.  B.  !  »  Nous  commençons  à 
nous  connaître  ,  dit  un  yn^r  ce  prince 
3>  au  générai  Maison  ^  quand  nous  aurons 
«  fiiit  ensemble  quelques  campagne8,noot 
V  nous  connal Irons  mieux.  »  Assistant  à 
Tin  banquet  que  donnait,  dans  les  jardins 
de  Tivoii,  la  g.trde  nationale  parisienne, 
le  prince s'iiaitrésenréde porter  une  santé 

rhonneur  de  la  milice  citoyenne  \  prc- 
venu  parle  duc  de  Grammont,  ils^écria; 
«  Vons  me  Vmwer.  vo\ée  ;  mais  je  vais  en 
)>  porter  une  qui  est  dans  le  ccpurdr  tous 
v  les  Bourbons  :  u4  la  prospérité'  de  la 
3*  Franc»  !  oA  Versailles ,  le  prince  pas- 
aait  nn  jour  la  revne  d*nn  régiment  de 
«•Valérie ,  dont  quelques  soldats  t^oi- 
fanaient  avrc  franchisa  .  fn  |>ré«îfnce,  un 
peu  tie  regret  de  ne  plni>  combattre  sous 
Bnonaparte.  n  Que  faisait-il  donc  de  si 
j)  merveilleux,  leur  dit  S.  A.R.  ? — Il  nous 
»  menait  à  la  victoire,  répondent  les  sol- 
3»  dats.  —  Je  le  crois  bien  ^  répliqua 'vi- 
«  Tement  le  prince;  cela  ^tatt  bien  dif- 
»  fici'.c,  avec  des  hommes  tels  que  vous  !  » 
On  prétend  mt^me  que  S.  A.  R.  se  ser- 
ait d'une  expression  beaucoup  plus  con- 
forme au  langage  de  ceux  à  qui  il  par- 
lait, l'ar  ordonnance  du  i m.ii  ,  le  Bni 
avait  conféré  à  Mgr.  le  duc  de  Herri  le 
titre  de  colonel  -  général  tle  chasseurs  et 
des  chevan  Ir;^  rs4ancien:par  nne  dis- 
position <lu  uunistre  de  l,i  gn<^rre  ,  le  ré- 
giment de  dragons  de  rimpéraiiice  prit 
le  nom  de  Berri.  Quriqne  temps  après , 
la  chambre  yies  députés  ayant  fixé  la 
liste  civile,  ce  prince  y  fut  compris  pour 
la  somme  de  i,5oo,ooo  francs.  I<e  i^^. 
août,  il  partit  de  Pnris,  pour  aller  vi- 
siter les  départements  du  Nord.  Le  duc 
<îe  ni  fut  reru  avec  enthousiasme 
à  Caniiiiai,  à  Bonchain,  à  \  alenciennes. 
Nulle  part)  le  prince  ne  man  (ua  de  se 
montrer  aux  troupes,  et  d»*  [es  passer 
en  revue.  A  Lille ,  S.  A.  R.  examina 
attentivement  la  filature  de  coton  du 
afenr  Charles  Frerrt,  et  voulut  bien 
signer,  sur  le  grand-livre  de  ce  n'^j:o- 
ciant,  l'acte  qui  constatait  une  visite  st 
bononble  pour  le  coimBeKe  et  pour  Pin- 


duMrie.  Le  9  du  m^me  mois  y  le  prfncé 
arrtra  i  Calais  ;  et  il  s'embarqua  le  len- 
demain sur  un  briek  fratnjais  (jui  le  con» 
duisit  jusqu'à  Douvres  ^  où  il  débarqua 
•n  bruit  du  canon  de  toutes  les  batteries. 
Après  un  court  séjour  en  Angleterre  ^ 
Mgr.  le  duc  de  Berri  ét.iit  de  retour  à  Pa- 
ris, le  1 8.  Le  ai  septembre, S.  A.  R.  par- 
tit pour  visiter  les  places  de  PAIsace ,  de 
la  Jx)rraine  et  de  bi Franche-Comté.  Elle 
passa  «urressivcment  en  revue  les  gar- 
nisons de  Mé/.iéres ,  Metz,  Strasbourg, 
Iiandati ,  etc. ,  qnî  firmt  éclater ,  en  se 
présence  ,  beaucoup  d'enthousiasme.  Le 
prince  ache^  a,  vers  le  milieu  d'octobre  , 
cette  tournée  militaa  e.  De  retour  daoi»  la 
capitale,  il  s'occupa  beaucoup  d'encou- 
raq;rr  les  arts  ,  et  eonfia  I  honneur  de 
faire  son  portrait^  au  célèbre  Carie  Ycr- 
net ,  dans  Tatelier  duquel  il  se  rendit 
plusieui^  fois.  Ce  fot  en  parcourant  lee 
diveis  établissements  publics,  qu'au  co- 
mité central  de  l'artillerie  ce  prmce  fut 
agréablement  surpris  de  retrouver  une 
jolie  pièce  de  canon ,  qui  avait  été  laite 
à  Tfirin  ,  en  1790,  pour  servir  &  son  ins- 
truciioo  et  à  celle  de  S.  A.  K.  BJgr.  le  duc 
d*Angoul£me.  Il  avait  alors  le  projet  de 
faire  un  voyage  dans  les  départements  de 
rOuest  ;  et  1)  s'occupait  ainsi  d'encoura- 
ger les  arts,  de  gagner  ie  coeur  du  soldat , 
et  de  visiter  \et  places  de  guerre,  lorsque 
le  retour  de  Buon.nparte  vint  suspendre  le 
cours  de  tant  de  soins  précieux.  Les  cons- 
pirateurs, qui  depuis  plusieurs  mois  re* 
doutaient  rhenreux  ascendant  que  pre*> 
nait  sur  les  troupes  un  prince  aussi  sen- 
sible que  valeureux,  avaient  imaginé  » 
avec  une  inugne  noirceur ,  d'envelopper^ 
pour  ainsi  dire ,  sa  personne  auguste  par 
un  système  de  diflamaiions impudentes; 
et  ce  iplan  infernal  ils  Pavaient  mis  à 
exécution  immédiatement  après  un  simu- 
lacre de  petite  guerre  qui  avait  eu  lieu 
drns  la  plaine  de  Clichi  entre  TJi.  A  A. 
RU.  le  duc  de  Berri  et  le  duc  d'Angouléme  : 
dès-lors  les  militaires  étaient  les  instru- 
ments des  conspirateurs.  Au  premier  avis 
du  débarqtiement  de  Btionaparfe ,  Mgr.  le 
duc  de  Berri  fut  désigné  par  le  Roi  pour 
aller  prendre  le  commandement  des  for^ 
ces  réunies  en  Fvaneîie-Comlé  ;  iiiais  une 
profonde  perfidie  allégua  que  la  présence 
«lu  prince  ferait  plus  utile  dans  la  capi- 
tale ;  motif  en  eflet  très  spécieux  ,  mais 
que  Nev ,  après  sa  défection  ,  a  présenté 
comme  ime  combinaison  à  laquelle  il 
ftndt'ptrttcipé  de  cùueeit  «rce  U  loaré- 
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Le  8  mars,  le  duc  de  Bem  M  rendit 

à  rÉcole  niilitaiif  ^  et  de  là  à  la  caserne 
de  Babjloue  :  niais  cette  visite,  dans 
laquelle  S*  A.  B.  fit  pUuieun  promo- 
tions, fat*  eecueillie  froideiueut  des  trou- 
pes ,  déjà  ébranlées  par  la  présence  de 
Buoiiaparte  sur  le  territoire  français ,  et 
trompées  par  les  mtri^Dtt  de  Mo  parti* 
IjC  1 1  ,  Sa  Majesté  confia  an  duc  deïV^rr'i 
le  commandement  de  tous  les  corps  qui 
jte  trouvaient  à  Paris  et  dans  ics  envi- 
rons :  mais  la  plus  grande  partie  de  Par- 
niée  s'élant  jetée  dans  les  l)ins  de  Fii- 
sui-pateur,  A.  H. ,  dans  la  nuit  du  19 
au  ao  mars ,  partit  de  la  capitale  |  ainsi 
<(ue  Monsieur  ,  à  la  tête  de  la  maifOn  du 
Roi.  On  marcha  toute  la  nuit  et  toute  la 

J'ournée  du  ao  |  presque  sans  s'arrêter  j 
e  9t ,  on  arrivai  Beanvais',  et^  de  là ,  on 
prit  w  route  d^ALbeviilc,  où  les  princes 
apprirent  TeDirtc  du  Eoi  k  Lilic.  Un 
ofHcier  de  cuirassiers,  qui  se  trouvait  sur 
le  passage  de  Mgr.  le  dite  de  Berri ,  eut 
Finsolence  de  crier  viVc  [empereur  / 
Les  ollicters  de  la  maison  du  Boi  voulaient 
faire  justice  de  ce  misérable  j  mais  ie  duc 
s'opposa  à  eetacte  de  TengMiice.  Le  34  > 
3c8  piinces  arrivèrent  à  Bétbnne.  [for. 
Artois  (Le  comte  d'.)  Quand  le  duc  de 
Berri ,  à  la  téte  de  quatre  mille  braves 
•et  fidtjee Français, entra  dans  cette  ville, 
il  y  trouvatrois  cents  Mildatsqui  s^élaient 
liautement  prononcés  en  faveiA*  de  Boo» 
Baparte.  Cette  poignée  d'hommes  lut  in- 
vestie de  tous  côtés  par  la  troupe  de  S. 
A.  R.  :  dans  Tcxcès  de  leur  délire,  ils 
criaient  encore ,  en  désespérés  ,  x^^Ve 
i'empemirl  On  eût  pu  les  tuer  jusqu'aa 
dernier  ;  mais  la  cause  royale  n^en  eikt 
tiré  aucun  av^^niair^  ;  ce  iTeiit  été  qu^un 
•  acte  de  v£ngeaocc ,  et  un  Bourbon  ne 
peut  pat  ae  venger  tur  des  Français.  M.  le 
duc  de  Herri  s^ élance  seul  au  milieu  de 
ces  trois  cents  hommes  ,  et  il  leur  pro- 
pose de  crier  t/ive  le  Hoi  1  Mais  après 
a'étre  consumé  en  vains  efibris ,  il  leur 

dit  :  ff  Vous  TOyez  Lion  que  nous  pmir- 
»  rions  vous  exterminer  ,  sans  qu'il  eu 
»  reatâtunseul.  Vivez  tous,  malheureux, 
»  et  diqMraiaaez.  a  Un  d'eux  se  mit  à 
crier ,  viuent  Vempereuv  et  le  duc  de 
Berri  .'  et  les  autres  répétèrent  ce  cri  , 
tout  à-k-foia  de  r^oite  et  de  reconnais- 
•ance.  En  sortant  de  Béthune,  quelques 
txiinutcs  apr(  <: .  M<^y.  le  duc  de  Berri  fut 
poursuivi  par  deux  cents  lanciers: il  eut 
«lé  facile  de  lei  atu^ner  et  de  les  écriser; 
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HMÎa  ce  prince  s*y  opposa  ton|oars.  Il 
emva  bevreiuementàYprea,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  ses  équipages ,  qui 
avaient  été  pris  à  Saint-Denis  :  S.  A.  R. 
d«t,  en  cette  occasion,  son  salut iia 
bonne  contenance  et  à  Pénerj^ie  d'un  dé- 
taclieni^'nl  du  7*".  bataillon  belj;e.  (Voyez 
Caromdal.  )  Le  28  mars  ,  S.  A.  R.  re- 
jjoigmt  le  Rot  à6aod,et  s^établit  à  Alost , 
où  se  trouvait  la  partie  de  la  maison  mi- 
litaire du  Koi  qtri  avait  pu  suivre  les 
priuces  au-delà  de  Ja  frontière.  Pendant 
son  séjour  eu  Belgique,  le  duc  de  Berri 
fit  de  fréquents  voyages,  soil  à  la  cour  de 
Gand  ,  soit  à  celle  du  roi  des  Pays-Bas^ 
à  Bruxelles  ,  OU  il  était  reçu  a  vec  tous  les 
lionneurs  dus  au  sang  royal.  S.  A.  R* 
n'ïsorinit  r'i  res  flatteuses  distinctions  le 
commandement  de  la  maison  militaire 
du  Roi,  camounée  à  Alost  et  dans  ses 
environs.  Ce  prince  se  plai8ail>à  en  sur- 
Y<-illerles  manœuvres,  qu'il  commandait 
souvent  en  personne.  Ce  oc  fut  pas  sans 
un  étonnement  mêlé  de  la  pins  vive  ad- 
miration que  Ton  vit  alors  le  duc  de 
Berri,  soit  par  Téclat  et  la  vcbrmencede 
«on  commandement,  soit  par  la  préci- 
sion de  son  coup-d'œil  «  rappeler  ces  ma- 
nœuvriers célèl)res  dotilla  France  a  four- 
ni les  premiers  modèles.  Dans  les  mo- 
roeuts  de  délassement ,  où  les  camps  of- 
frent quelquefois  Fimage  des  feux  de 

rcnfancc ,  cet  eTcrlîrnt  pi  ince  daij^nnit 
souvent  en  être  ie  témoin,  et,  comme 
Ijouis  XVI  au  milieu  de  ses  pages  i 
Versailles,  encourager  les  jeux  de  celte 
fidèle  jeunesse  et  v  prendre  le  plus  vif 
intérêt.  La  bataille  de  Waterloo  avant 
déterminé  un  mouvement  de  cavalerie 
légère  aurla  gauche  de  Buonaparte,  qui 
se  diricreait  vers  les  cantonnements  de  la 
maison  du  Roi,  Alost,  qui  "tu  formait  le 
centre,  n*étaotpas  une  position  mflitaîfe»  . 
le  prince  se  détei*mina  a  occuper  leshau« 
tnirç  de  Gvseghem  ,  à  une  lieue  d' Alost, 
ou  il  laissa  le  u^.  escadron  des  gardes  du 
corps  et  les  grcnidiers  il  cheval.  L^armée 
rovrile  l)ivoua(|ua  autour  du  cLâîrnn  oc- 
cupe par  les  princes ,  Monsieur  ei  S.  A* 
R.  le  duc  de  Berri  :  ce  fut  là  qu*iU  appri- 
rent les  événements  qui  allaient  leunrou- 
vrir  le  chemin  de  leur  patrie.  Le  21  juin  , 
Tarmée  royale,  au  milieu  de  laquelle  le 
Roi  voulait  rentrer  en  France ,  se  mit  en 
.  marche  seus  les  ordres  du  duc  de  Berri, 
alla  coucher  à  Grammont ,  et  se  rendit 
successivement  Je  ai  à  Ath,  le  a3  à 
Mous ,  le  a4  à  Bavai ,  première  TiUe  de 
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Franc*,  où  S,  M.  entra  à  10  heures  du 
ttiacia.  Le  même  jour,  le  Roi  et  let 
prince»  Tinrent  eomcher  m  Cateau-Cam* 

Iireds,  où  Parmée  royale  bivouaqua  par 
tin  temps  froid  et  pluvieux.  Son  Aitesse 
lioyalejjpendantle  séjour  du  Koi  au  Ca- 
ICMi  y       plufienra  fois  TÛiter  les  Im«' 
▼onacs;  et ,  satisfaite  de  Tordre  qui  y  ré- 
l^oait  y  elle  en  ténioi^^na  sa  salii^taclioo  ^ 
et  dit  à  plufiicur&ofliciers  :      oilà  cuui- 
»  nettt  on  apprend  son  métier  eo  vrai  Ct 
»  boDftoMat.  w  Le  8  juillet  suivant,  au 
mottieBt  de  quitter  St.-Denis  pour  se 
Wtllre  i  b  té(e  de  la  maison  du  Roi , 
^calmée  à  former  le  cortéee  de  S.  M.  eo 
entrant  tînns  la  capitale,  S.  A  P  étant 
aur  le  potnt  de  quitter  ce  commande- 
neal,  vint  téiiM»i((Ber,  dams  les  termes 
les  i^nsboiMH-ablea,  k  tous  les  officiers  de 
la  maison  dn  Roi,  combien  elle  avait  à  se 
lutto-  de  leur  dévouement  et  de  leur 
fto«MBe  eondoite.  Elle  aiouta,  au  nom  de 
S.  M.,  dont  Tin tention  formelle  était  de 
recueillir  ,  snn s  provoc^ilion  d'aucune  es- 
pèce ^  Texpreision  liLre  du  vœu  général 
des  Farbîeos  :  n  U  vous.reste  un  devoir 
»  non  mains  imporlaot  à  remplir  d  ins 
»  cette  mémorable  ctrcons&auce,  el  c'est 
»  le  Roi  qui  vous  le  prescrit.  Vous  garde- 
m  m  on  silence  absolu  lors  mêaie  que  les 
»  cris  expirants  de  I.t  lévfdte,  Ou  quel- 
»  qaes  débri»  du  signe  de  rébellion ,  vien- 
»  dratent  exciter  votre  indignation.  » 
MoKSiEiTR ,  frère  du  Roi*  vint  peu  après 
réitérer  le  nn^me  ordre;  ei  Ton  sait  avec 
quelle  exactitude  il  fut  rempli.  Depuis 
•cette  époque ,  S.A.  R.  vécut  aases  retirée: 
néanmoins  elle  ne  négligeait  .lucune  oc- 
casion de  se  concilier  r-ifleclion  des  mili- 
taires. Le  3o  juilietf  en  recevant  les  offi- 
ciera dn  loi*.  de  lifçne ,  ce  prince  dit  :  «  Pai 
1»  «ne  permission  à  vous  demander;  c'est 
»  déporter  votre  uniforme,  quand  j'irai 
t»  an-devant  de  mon  frère,  u  Dans  le  mois 
d^aoûtsuivant ,  S.  A.  R.  fut  nommée, par 
le  Roi,  président  du  collé{i;e  électoraldu 
déjpartement  du  Nord  y  et  partit  pour 
liiile,  o»  elle  arriva  le  i8.0a  ne  peut  ex- 
primer Tendiousiasine  de  cette  popula- 
tion qui,  sous  Tusurpatenr  ,  a%'ait  mnn« 
tré  tant  de  ûdéUté  à  U  cause  royale. 
Ce  prince  répondit  «nsi  an  dMcours  que 
lui  adressa  le  préfet  du  département  ; 
«  Le  Roi  et  la  patrie  sont  inspparalili^*^  ; 
»  et  Famour  unit  le  Roi  à  ses  peuples  par 
91  noe  chaîne  indissoluble  :  qui  pourrait 
i>  rompre  celte  chaîne,  dont  le  déparle- 
»  méat  du  jKoi4  et  la  TiUe  de  LiU^  £or- 
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»  ment  I<»  plus  solide  annean?  La  mission 
M  de  présider  ie  collège  électoral  de  ce  dé- 
»  partement,  est  la  plus  haute  faveur  que 
»  le  Roi  pouvait  m'accofder*  a  Le  lende- 
main, 8.  A  K  roTihu  faire  unvovajçeàBe- 
tbune,  ville  p<mr  laquelle  ce  prince  conser- 
vaitnne  vive  recontmiasance.  «  Messieurs  , 
u  répondit-il  au  discoursdu  corps  munici- 
»  pal,  j'ai  Tonl'i  revoir  les  bons  habitants 
a  de  celle  ville,  leur  témoigner  toute  ma 
a  sensibilité  pour  la  conduite  qu^îl»  onfr 
»  tenue  envers  nous  dans  d<  s  cil'constao- 
»  ces  malheureuses  ,  et  où  ils  seniblèreuc 
»  redoubler  de  fidélité  et  de  dévouement. 
»  Nouan*Oublierons  jamais  Taccueil  qu* 
*»  nous  avons  rcçti  ici.  »  Puis  ,  s'adres- 
sent au  maire  qui  l'avait  harangué  ; 
«  M*  Duplaquet,  dit  S.  A.R.,  vousn*a- 
»  vez  oublié  qu'une  chose ,  dans  votre 
»  discours^  vous  n'y  parlez  pas  de»  sei^ 
»  vices  signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
»  dus.  1»  Le  i3  ao&t ,  S.  A.  R.  préaida  In 
première  séance  du  collège  électoral  de 
Lill*»  ,  cl  l'ouvrit  par  ce  discours  d'unft 
uoLiic  simplicité  :  «  Le  plus  aimé  de  vos 
»  Rois, Henri  IV ,  après  de  longes  gner- 
3>  res  intestines  ,  rassembla  les  notablee 
»  de  sou  royaume  à  Rouen,  et  leur  de- 
.»  manda  des  conseib  :  ainsi  que  lui ,  le 
1»  Roi  ,  mon  auguste  setgtienr  et  oncle , 
»  d'après  la  constitution  qu'il  i  hii-niAme 
j»  donnée  à  son  peuple  ,  s  adresse  en  ce 
»  moment  a  vous ,  et  me  nomme  parti- 
M  eulil-rement  pour  être  son  organe  au* 
w  près  dn  département  du  Nord.  Je  ne 
»  parlerai  puiul  de  leur  fidélité  aux  ha- 
ll bitants  d*un  pays ,  berceau  de  la  monar- 
»  chie  ;  je  ne  remercierai  point  de  son 
M  dévouement  ce  p*^nple  .  qui  rappelle  si 
u  bien  ces  Francs  généreux  ei  guerrier» 
»  dont  il  est  descendu  le  pmnier;  {e  me 
»  bornerai  à  vous  dire  ,  Messieurs ,  que 
M  le  Roi,  après  viniirt-sixans  de  troubles 
a  et  de  malheurs,  a  besoin  d'interroger 
.a  le  cœur  de  ses  su{ers,  dont  il  |U^e  d*a-  . 
»>  prts  le  sien.  Ne  pouvant  rétinir  autour 
»  de  lui  tous  1rs  Français ,  dont  il  est, 
»  vous  le  savez ,  bien  moins  encore  le 
a  monarqiiequelepère,  il  vous  demande 
)j  Ac  lui  adresser  ,  non  ceux  dc  vons  qui 
I)  raimeni  davantage  ,  ce  choix  serait  im- 
»  posHble ,  et  vons  y  voleriez  tous,  mais 
a  ceux  qui ,  dignes  interprètes  de  votre 
»  pensée ,  port  ero»it  att  pied  de  son  ir^ne 
j»  cet  oubli  du  passé  ,  cette  cunnaissance 
a  du  présent ,  ce  eoup-d'oril  dans  Favo» 
»  uir,  ce  respect  pour  la  charte  consti- 
»  UlticmneUe ,  cet  antotir  pour  sa  pet- 
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9  tonne  sacrée ,  enfin  celte  abnégation 
»  de  soi  -  même  qtii  leula  peut  nssurer 

»  1«;  boiilinir  de  tfHis.  m  Le  aS,  S.  A.  R. 
se  chargea  de  remeitre  eU«>méme  Tépée 
d*lioimeur  que  le  conseil  manicipal  de 
I^ille  avait  décernée  an  brave  culonel 
Hulot.  Vers  cette  épocftie  ,  le  duc  de 
Berri,  voulant  témoigner  aux  citoyens 
d'Aloat  combien  elle  avait  été  aatirfaîte 
<1eleur  conduite  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  ho'îpiialièrc ,  envoya  un  riche 
présent  à  Tiiabilaiit  chez  lequel  il  avait 
logé  :  ce  présent  était  accompagné  d^nne 
eomme de  looo  fr.  desiinrs  ,iri\  ■p:nT(  res 
■delà  ville. Le  26  ,  le  duc  de  Cumbeiland, 
frire  du  léjjcnt  d'Angleterre,  étant  venu 
à  Lille ,  le  duc  de  Berri  s'empressa  d'aller 
lui  venrïrp  \  isite.  Ala  suite  dcrruc  ftifrp- 
vue,  i'artiileric  de  la  place  annonça  le 
départ  du  prince  pour  Par»»  Avalii  de 
quitier  Lille ,  S.  A.  R.  avait  remis  au  pré- 
fet une  somme  con<iidcrable ,  pour  être 
distribuée  aux  ^auvi-rs.  Le  prince  était 
de  retour  à  Paris  le  37  ;  et ,  le  4  septem- 
bre, en  présentant  au  Roi  le  collège  élec- 
toral du  dcpartetnenl  du  Nord  ,  S.  A.  R. 
dit  au  monarque  :  m  Loin  de  di&siuiuler 
M  à  Sa  Maiesté  les  transports  dont  je  viens 
3<  (î'rtre  tpinnni  ,  je  Uie  liîilfr;'!  df  fid 
M  peindre,  si Texpressiou  pouvait  rendre 
»  la  pensée;  youi ,  Sire ,  je  peux  parler 
de  ces  transports,  de  cet  amour  dont 
»  j'.ii  rrrucilli  tant  de  lémoif^unîresjcar  ce 
»  n'est  point  vers  moi,  mais  ver»  Votre 
»  Maîesté  que  8*éleTaieot  ces  élans  de» 
)>  cœurs.  CVst  un  prince  qui  a  le  bonheur 
»  de  lui  appartenir  de  si  prî-s,  r\v.p  Ir  col- 
j>  lége  électoral  a  vu  dans  son  président^ 
»  et  la  joie  des  bons  habitants  du  Nord 
»  n'a  été,  Sire,  que  l'expresâon  franche 
»  de  leur  reconnaissance  ,  en  croyant 
i>  U-ouver ,  dans  le  choix  de  \  otre  Ma- 
»  {esté,  la  plus  noWe  comme  la  plus 
3»  douer  rc^compense  de  leur  fidiTité.  » 
l'eu  de  temps  après  son  retour  à  P^ris  , 
le  duc  de  Berri  adressa  au  préfet  du  Nord 
une  lettK? ,  (]ui  finissait  par  cette  phra- 
se,  écrite  d«'  h;i  ni, tin  :  Diles  à  /or/.ç  toi 
.  bons  Liliots  combien  Je  iet  aime.  Ce 
mot  rappelle  Texpression  touchante  du 
bon  Ile  m  i  IV  ,  dont  il  s^était  servi  en 
les  ijuitlant  :  Dt^somiais  entre  norit  à  la 
-vie ,  à  la  mort.  Lors  de  la  session  des 
deux  chambres ,  qui  eut  lieu  an  mois  d*oe- 
tobre  ^  le  duc  de  Berri  assista  à  la  séance 
royale  ,  et  jura  ,  avec  tous  les  princes  de 
fa  maison,  de  m'«intenir  la  charte  cous- 

•tiluiionaene.  Il  se  montra  Sabord  fott 
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ftsiîdii'aiix  séances  de  ta  chambre  des 
pairs  ;  et  lors  de  la  formation  des  bureaux, 

ifui  «M)f  lieu  le       octobre,  il  fut  élu  pré- 
sident du  quatrième  bureau  :  mais  en- 
suite ,  ainsi  que  les  autres  princes  de  sa 
maison ,  il  se  di^nsa  d'y  iissister.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  la  vie  du 
duc  de  Berri  ,  celui  iuiquel  i>^attachent 
les  plus  fprandes  destinées ,  est ,  sans  au- 
ruti  doute,  son  mnringe  Mvrc  la  princesse 
Marie -Caroline -Thérèse ,  hlle  ainée  du 
prince  royal  des  Deux-Siciles ,  née  le  5 
novembre  1798.  Ce  mariage ,  désiré  de- 
puis toTi:;-trnip'i  par  tnus  U  s  Lons  Fran- 
9ais ,  lut  annoncé  à  la  chambre  des  pairs 
et  «  la  chambre  des  députés  le  08  mars 
1816.  Les  minûttres  proposèrent  de  fixer 
h  un  million  par  an  la  somme  que  cet 
événement  devait  faire  ajouter  à  l'apa- 
nage de  Mgr.  le  duc  de  Berri.  La  cbam-' 
bre  des  députés  ayant  porté  cette  somme 
à  quinze  cent  mille  francs  par  un  mou- 
vement spontané)  S.  A.  R.  prit  aussitôt 
la  résolution  de  consacrer  cet  excédent 
de  cinq  cent  mille  francs  au  soulagement 
des  départements  qui  avaient  le  plus  souf- 
fert de  la  guerre.  La  jeune  princesse,  qui 
avait  débarqué  à  Marseille  dans  les  pre* 
ri'icr'î  jours  du  ni^nie  U)ois,  traversa  la 
l'ranre  pour  se  rendre  dans  la  capitale  ;  et 
sur  tout  son  passage,  S.  A.  R.  futaccueillie 
par  des  transports  d'alégresse.  Ces  trans- 
ports sr  ninnifr^tèrent  également  lors  de 
son  entrée  1  l' iris,  et  ils  édatèreut  avec 
plus  de  foi  1:1  encore  dans  toutes  |^  cé- 
rémonies et  toutes  les  fêtes  auxquelles 
son  maringe donna  lieu.  Lemari^j^e  n  êiê 
célébré  dans  la  cathédrale  de  Pans,  le  17 
juin  1816,  en  présence  de  toute  la  conret 
des  autorités  de  cette  ville.       D.  et  Y. 

BERR^'AT-St  -PRIX,  professeur  de 
législation  à  IVeole  cent  raie  de  l'Isère  ^ 
conserva  cette  place  justjuVn  i8o4i  et 
reprit  alors  la  profession  d'avocat  qu'il  a 
exercée  depuis.  On  a  de  lui  :  1.  Obser" 
nations  sur  le  divorce  el  l'adoption  ,  et 
rabus  qu'en  faisaient  à  Éomc  les 
grandes  faiitilies.  IL  L'amour  et  la  pfii'% 
losophie ,  1801 ,  5  vol.  in- 13.  IlL  jin- 
nuaire  statistique  ,  ou  dtat-général  du 
départmnent  dt  l'Isère,  in-16,  3  vol. 

Îour  les  annér-.  r\,  x  et  xi  de  la  répub. 
V.  Discouts  sur  les  Jouissances  des 
gens  de  lettres  f  1807,  ui-S».  V.  Cbur» 
de  procédure  cifile,  seconde  édition  ^ 
1812,  in-S**.;  troisième  édition,  i8i3, 
in-8«.  M.  Berryat  est  encore  auteur  de 
quelques  articles  dans  le  Magasin  êneX' 
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elnpédûjue  ,  et  d'an  ouvrage  i&Mit, 
iniiiulé  :  Histoire  ecclésiastifiue  et  ^>v- 
Utique  de  la  ville  de  Grenoble.  —  Ber» 
XTAT  (  H.  )  a  publié  :  Législation  mi- 
litaire ,  1 8 1  a ,  5  vol.  in-S».     In  et  Ot. 

B£RRYER ,  avocat  à  Paris,  est  rcgai>- 
dé  comme  Tun  des  orateurs  les  plus  élo- 
quents de  cette  capitale.  Les  causes  dans 
lesquelles  il  s*est  fait  remarquer,* sont 
r»  l]f  du  sïipîiir,  où  il  eut  à  ^repousser , 
pour  le  vendeur  de  cette  pierre  précieuse, 
la  plus  étrange  accusation  d*eecroquerie , 
celle  du  maire  d'AnTtrty  où  il  lutta 
avec  beaucoup  de  courage  contre  î,i  ty- 
rannie impériale,  et  celle  du  niarecliai 
Ney ,  dans  laquelle  il  lit  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  une  cause  aussi 
désespérée.  I^e  second  Mémoire  cju'il  pu- 
blia alors  sous  ce  titre  '.Ejjets  de  la  con- 
vention mitiiaire  du  3  juillet,  et  du 
traité  du  ao  novembre  l'^i 5 ^  relative- 
ment à  l'accusation  du  maréchal  ^ey , 
^ttMUtOut  remarquable  par  une  dialec- 
tique pressante  et  une  grande  érudition. 
Cnarî^p  pendant  phisicur";  années  de  dé- 
fendre ies  intérêts  des  sujets  des  diverses 
puissances  neutres ,  sans  cesse  compro- 
mis par  des  lois  de  circonstance  sur  la 
course  maritime  ,  TM.  Hrn yer  a  déve- 
loppé dans  ces  causes  les  grands  principes 
du  droit  public  et  des  nations.  Il  s'estait 
également  remarquer  dans  TafTaire  des 
enfants Monlebellu  (Lanncs),  où  il  plaida 
pour  le  mineur  du  premier  lit.  Eufin  il 
plaida ,  en  mai  i8io ,  la  cause  de  Fau- 
tte-Borcl  contre  Perlet  ;  et  il  Ht  aisé- 
xuent  ressortir ,  dans  ce  procès  extraor- 
dinaire, riufamie  de  Perlet,  opposée  à  la 
franchise  et  à  la  b>yanté  de  Fauche^Borel. 
M.  l'rriyer  ay.int  consacré  ses  veilles  et 
«a  plume  aux  intérêts  de  Tordre  de  Malte , 
le  grand-maître ,  en  lui  accordant  la  croix 
de  Tordre ,  a  récompensé  son  zèle  de  la 
manière  la  plus  honorable.—  Son  61s  dé- 
fendit, en  mars  et  avril  i8i6,  devant  un 
«onseil  de  guerre ,  les  généraux  DebeUe  et 
Cambronne  (  f^.  ces  noms)fet  ilefaercha 
à  établir,  dans  soTi  plaidoyen,  pour  le  der- 
nier, que ,  son  client,  ayant  cessé  d^étre 
Français  par  le  traité  de  Fontunèbleau, 
avait  pu  porter  lesarmescontre  la  France» 
en  n1>éjss»nt  à  son  souverain  de  ce  temps- 
Ja  (l'empereur  de  111e  d'£lbe  ).  Cette 
doctrine  lut  considérée  coninie  erronée  et 
dangereuse;  et  M.  Bellarl  ,  procureur- 
fjénéral,  dénonça,  à  la  chambre  df! disci- 
pline des  avocats,  M.  Bcrryer  fils,  qui 
tut  renvoyé  de  cette  plainle,  par  bcon- 
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aidération  de  sa  conduite  an  mois  é» 
mars  i8i5,  où  il  s*était  engagé  comme 

volontaire  ro_>al.  D. 

BERTHLLEWY,  peintre,  a  exécuté, 
dans  le  palais  du  sénat,  plusieurs  plafonds  ^ 
dout  les  sujets  se  rattachaient  à  la  gloire 
de  Tcmpereur  Napoléon.  11  fut  commis- 
saire en  Italie,  pour  les  scienoea  et  pour 
les  arts ,  pendant  la  révolution ,  et  re^t» 
du  directoire  exécutif ,  une  médaille 
avec  cette  légende  ;  Les  sciences  et  les 
arti  reeonntUssmtêM  t—  Bertrelviit 
(  Ambroise  ) ,  maréchal  -  de  -  camp  ,  fut 
nontraé  chevalier  de  S:^^lll-T.ouis ,  le 
juillet  i8i^.  —  Berxhelemt  (Le  che- 
Taliei') ,  adiudant-commandant,  fut  pré- 
senté au  Roi  le  i6  mai  i8i4  )  et  fait 
chevalier  de  Saiol-Loms  le  5  octobre 
suivant.  Il  avait  été  nouimé  ofiicier  de  la 
Légion -d^bonneur  le  ^4  noAt  précé* 
dent.  A. 

BERTHELOT  (Jclieh,  comte  Dtr- 
KOis  de),  ancien  officier  de  la  marine^ 
né  à  Auray,  concerta,  en  1794;  avec  le 
comte  de  PuisAye,la  jonction  des  forces 
rojalistes  commandée»  par  ce  chef ,  avec 
celles  des  insurgés  du  Morbihan.  De 
celles-ci  on  forma  plusieurs  divisions^ 
dont  une  fut  confiée  à  M.  de  l^erthe- 
lot.  L'année  suivante,  on  mit  sous  ses 
mdres  toute  la  cayalerie  de  Pinsurreo- 
tion  morbihanaise  ;  Tarmée  éuit  alors 
commandée  p;)r  Georfic  Cadoudal.  11  y 
eut  au  motte  de.  jiùu,  près  delà  vUie  d'Au- 
ray,  une  action  trèe  vive,  dans  laquelle 
M.deBerthelotmontra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  présence  dVsprit.  La  des- 
cente de  Tarmée  royale  à  Quiberon  fut 
secondée  très  efficacement  par  la  diver- 
sion des  royalistes  du  Morbihan ,  qui  , 
après  plusieurs  combats,  vinrent  se  réu- 
nir à  Tarmée  de  Texpédition.  Après  la  ter- 
rible journée  du  lo  juillet  1795,  M.  de  * 
Berthelot  fut  un  des  officiers  supérieurs 
des  forces  royales  que  Ton  appela  Vannée 
roufge ,  sous  les  ordres  de  M.  ^Tlnténiac. 
Il  traversa  avec  elle  le  département  du 
Morbihan,  se  jeta  dans  celui  dos  Côtes- 
du-Nord,  et  continua  ia  guerre  avec  ar- 
deur, tant  qu^îl  exista ,  dans  ces  provinces, 
des  royalistes  armés.  Ce  nVst  qu^en  1 800 
que  M.  de  Bertiielot  déposa  définiiive- 
ment  les  armes,  et  fut  compris  dans 
la  pacification  préparée  par  le  général 
Brune,  li  revint  alors  à  Auray  ,  s'y  fixa, 
et  entieprit  un  commerce  d'épiceries.  Il 
accepta  ensuite  de  l'emploi  dans  les 
4oaaaci.BI«iiyen  i8o5,  a'éttnt  embase 
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a'PoalF'NaTalt  we  vat  elusteHnwfe , 

on  lui  «upposa  le  dessein  de  passer  en 
Angleterre.  Sur  ce  soupçon  ,  il  fut  ariê- 
té,  conduit  à  Paris,  et  détenu  peuJaut 
plttsiram  années.  A. 

BERTUEREAU,  (Thomv^),  ancien 
président  du  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine,  né  le  21  novembre  1733,8  été 
Tua  dcd  commissaires  pour  la  rédaction  du 
Code  Judiciaire  ;  il  est  de  !  i  rn^me.  fa- 
mille que  le  savant  béuédicliu  de  ce 
nom.  M  Bertherean  fat  pi-éiienté  par 
l'empereur, 1«»  3  avril  iSi3,  comme  can« 
didiit  à  la  plnrr  dp  sénateur.  Il  fut  nom- 
iné  président  houoraiic ,  par  ordonnance 
royale  du  10  octobre  18 1 5.  A. 

B£RT!I£SEN£  (Le  baron),  lieute- 
nant-général ,  né  en  Provence,  ver» 
i^So  ,  est  le  fils  du  conventionnel  4e 
e«  nom.  Il  entra  an  serrice  de  bonne 
heure,  et  était,  en  1807,  major  du  65«. 
régiment  de  Hfçnp  ,  loiS({uni  fut  fait,  le 
ïo  février  1805  ,  colonel  du  xo".  d'in- 
fanterie légère,  et  officier  de  la  Légion- 
<l'h<)iitieur ,  le  11  juillet  suivant.  Il  de- 
vint ensuite  général  de  division  «  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  en  idi4'  Lort 
du  retour  de  Buonapartc,  eu  mars  i8i5, 
il  fut  nommé  président  «f(  l,i  coumiis- 
sion  chargée  ,   par  le  ministre  de  la 
guerre,  de  placer  les  officiera  &  demi- 
•oide  k  la  suite  des  régiments  de  leur 
arme,  pour  y  jouir  du  traitement  d'acti- 
vité. Quelques  jours  après,  il  fut  désigné 
ponr  membre  de  la  commission  d*officiers» 
généraux  cbfti^|ée  d'examiner  les  droits 
des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  l'a- 
vancement sous  le  gouvernement  du  Roi, 
depuis  le  grade  de«hef  de  bataillon  jus- 
qu'à celui  de  lieutenant  t'énéral.  Daui  le 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  chargé  d'assi 
gner  une  destination  à  tous  les  officiers 
qui  se  trouvaient  à  Paris  sans  emploi* 
I  )epuis  le  retour  du  Roi^  il  a  cessé  d^étre 
employé.  A* 

BÉRTHEVIN  (  Iirtes -TirLiBir-Gà- 
BftiBL  )  naquit  à  Stockholm ,  en  1 769 , 
d*un  pcre  et  d'une  mère  français,  sa  fa- 
mille étant  originaire  de  Saint- Berthevin , 
près  Lavd  :  il  fut ,  en  1 77 1 ,  par  suite  de» 
révolutions  arrivées  en  Suède ,  ramené 
en  France ,  où  il  perdit  d'abord  sa  mère, 
et  bientôt  apr^  son  pî  re ,  chimiste  dis- 
tingué, et  eoonn  par  plustevrs  procédéSs 
<le  son  invention ,  vendus  à  la  manufac- 
ture de  Sèvres  ,  et  par  l'importation  de^ 
uitricresartiUcicUt-s,  dites  couches  à  La 
SuébU9,  Le  jeua«  B«rA«Tiiif  tmVk  «T- 
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phelîn  dans  un  &ge  bien  tendre ,  dut  à  la 

bienveillance  de  qrielques  amis  de  son 
père,  sa  première  éducation,  et  ensuite 
une  bourse  au  collège  rojat  d'Oriéans^ 
OÙ  il  étudia  avec  distinction.  H  s*adoana 
surtout  à  rélude  de  la  laTî;:u"  ^^recque  , 
avec  assez  de  succès,  pour  mériter  que 
M.  de  YiUoison  y  prtt  intérêt*  En  1 7110  el 
1791,  il  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
la  révolution.  Impliqué  eii  1        dans  la 
malheureuse  afTaire  de  i^éouard  Bourdon, 
et  traduit  au  tribunal  révokitionnaire,  il 
mena  long-temps  une  vie  -malheureuse  \ 
maîsayant  été  rendu  à  ses  affaires,  en  1 796, 
il  établit  une  maison  de  librairie  à  Or- 
léans. ML  Bertherio  -vintè  Paris,  en 
occuper  une  place  dans  l'administration 
du  commero»*  an  ministt'rc  de  l'intérieur. 
Ou  adelui:  1.  PauUneet  moi,  Paris,  1 796- 
II.  Médéè,  trad.  de  l'allemand  de  Benda , 
Orléans,  1797.  HT.  L'assemblée  à  Cr- 
thère ,  Orléans,    1798.  IV,  Tombeau 
tTElmOf  Orléans,  17QK).  V.  Henri  ly 
peint  pat  im-mêmè ,  Paris  ,181  /j .  Il  fit 
encore  pnrnttre,  sous  le  nom  de  M.  De- 
lanoë,  sepiemb.  181 5,  des  ObsetvaUont 
enUque*  iurU  Rapport  fait  au  Roi,  ie 
t5  août  tSi5,etsurle  Mémoire  présenté 
au  Roi  dnnx  le  même  mois,  attribués 
au  duc  d'Qtrante.  D. 

BERTHIER  (  Le  comte  CisAR  ) ,  lieu- 
tenant-général, le  seul  vivant  aujour- 
à'htxi  de  trois  frères  long-temps  célè- 
bres dans  les  armées  trançaises ,  futpres- 
(fue  tonf  ours  employé  avec  son  frère  aS- 
né,  Alexandre,  et  lui  rendit  des  services 
dans  l'administration  de  l'armée.  Après  la 
révolution  du  iS  brumaire  ,  il  fut  nommé 
inspecteur  aux  revues,  et  passa  ensuite 
sous  le  commandement  (lu  gouverneur 
de  Paris  ,  eu  qualité  de  chef  d'état-ma- 
jor- générai  En  novembi*e  i8o5,  il  se 
rendit  en  Hollande,  pour  prendre  le 
commandement  d'une  armée  formée  sur  ' 
tes  côtes.  Il  fut  présenté  à  l'empereur 
Napoléon,  le  10  mars  tSii ,  pour  lut 

Srêter  serment  en  qualité  de  général  de 
ivision,  et  devint  bientôt  comte  de 
l'empire.  Le  Roi  le  nonuna  chevalier  de 
Saînt-Louis,  le  ^4  octobre  i8i4.-^Bbih 
THiER  ,  fils  du  maréchal  et  capitaine  des 
gardes-du-corps ,  fut  créé  pair  de  France, 
le  17  août  i8i5.  —  BERTMiEj^Le  chev. 
Alexandre  ) ,  sous-lieutenant  de  la  coin* 
pagnie  de  Wagram,  fut  nommé,  le  ao 
août  1814 1  officier  de  la  Légion-d'bon- 
neur.  —  Berthibr  (François) ,  colonel 
YanttleiBi»  né  i  Cbftttl-GsMoy,  es  Boni^ 
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gogne  ,  le  ii  scptemlire  177  ^  ^  fut  ëlève 
cPatlUlerie  en  17<)3,  devint  successive» 
nient  capitaine  et  colonel  dans  la  inèrae 
■rmef  €fc  fit  les  campagnes  des  années 
de  Siimbre- etMpTisf*  T  l  it  ilie  et  de  Na- 

£les.  Il  lut  nummé  clicvalit^r  de  Saiat- 
louîs,  le  5  noTembre  1 8 1 4 •  D. 
BERTIIOLLET  (  Le  comte  ClAcdb- 
Louis),  néàTal!  Kr p  'Savoie)  versi^SG, 
de  Tacadéinie  des  scieoces  de  Paris ,  de 
la  iociété  royale  de  Londres,  de  celles 
de  Turin ,  Hariem  ,  etc. ,  est  regardé 
comme  le  premier  tliéi)ricien-cliiiiiisle 
de  notre  tetnp:$  y  il  était ,  avant  la  révo' 
hitioa  9  docteur  en  médecine ,  et  dès* 
Ion  distingué  par  ses  profondes  cod^- 
nnissances  en  chimie:  nipmbre  de  Tata- 
déime  dei»  sciences  en  «780,  il  devint 
membre  de  Plnstitut  à  répoque  de  sa 

fonJation  ,  en  i;tjJi  il  avait  été  nommé 
à  la  place  <lc  commissaire  d'agriculture 
et  des  aitâ,  le       septembre  '794) 
professeur  de  Técole  numiale,  le  9  no- 
vemLif"  Tuî'ttx'^  uTiTHje.  Kn  i7()<),  il 
vojé  en  Italie  ^  pour  y  présidci-  au  choix 
des  divers  monuments  que  le  directoire 
voulait  faire  transporter  eu  France.  Il 
suivit  rnijiiiie  le  pendrai  liuonaparte  en 
Égyple  ,  et  revint  avec  lui  en  l'jQQ- 
Apres  le  18  brumaire,  il  futâu  membre 
du  sénat-conservateur,  puis  décoré  du 
titre  de  comte  et  de  ^raiul-uniclcr  de  la 
Légiou-d''houncur.  Ku  mai  i^uAj  l'em- 
pereur lui  donna  la  sënatorerie  de  Mon^ 
pellier.  M.  Berthollet  fut,  le  i4  mal  1806, 
président  du  collège  électoral  des  Pyré- 
laées  -  Orientales ,  et,  le  3  avril  i8i3, 
grand*-croix  de  la  Réunion.  Le  avril 
l8i4)  il  vota  la  création  d'un  gouverne- 
ment provisoire  et  la  déchéance  de  Buo- 
iia|>artc.  Il  fut  nommé  pair  de  France,  le 
'4  lutn  i8i4-  Buonaparte  ne  lui  ayantpas 
pardonné  d'avoir  voté  sa  déclié.inrr  ,  ne 
le  porta  pas  sur  la  liste  de  ses  pairs  eu 
juin  181 5;  et  H.  Berthollet  fut  aina» 
mstutenu  sur  la  liste  des  pairs  formée  par 
S.  M.  après  son  retour  de  la  Bel^i(]uc. 
Il  pronon<^a  un  discour»  >  le  4  j^'^vier 
1816  ,  aux  funérailles  de  Guyton-de- 
Morveau.  Parmi  les  nombreux  procédés 
dont  les  arts  sont  rcdtvn!  li  s  à  eti  illustre 
chioiistc  f  il  faut  compter  suu  nrocédé 
pour  conserver  Peau  douce  sur  les  vaîs> 
seaux  ,  en  charbonnant  Tintérieur  de 
tonneaux  ^  sa  méthode  pour  donner  au 
lînf  au  <^anvre  et  inèuie  à  tuuUs  les 
niaises  de  rebut,  l'apparence  du  coton, 
décrit  dans  1a  Journal  de  fécol*  po- 
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ljtecbni<iue  et  dans  le  Bulletin  de  U  ^ 

soriélé  d'cncoiiragenient  (I,  67),  "I'J's 
surtout  le  perfcctionnemeut  qu  ria  donne 
au  bianchimeut  des  substances  végétales 
par  Tac  ide  muriati({ue  oxit^éné  y  objet 
dout  il  comnienra  à  s'occuper  en  i^tiS 
et  1786  ,  et  tjui  ,  exécute  en  grand 
dans  les  premières  manufactures  de  ce 
genre  ,  >  a  fait  introdmre  les  nonis  de. 
berthollet ,  bertlioilimi  tre  ,  berthuiler , 
bertholleur,  bcrlhollerie  ,  blanchisserie 
berihollienne.  (  F'oy.  la  Description  dt» 
berthvUimètre,  par  M.  Desoroizdl*  s,  dans 
}e  Journal  des  aru  et  mauul'actures , 
•lom.  I ,  pag.  258.)  On  a  de  lui  :  L  Oévsr» 
uations  sur  l'air,  1776.  IL  Préci$d*UM 
théorie  sur  la  nature  de  Vacier^  sur  ses 

f reparutions f  etc.,  Paris*  17^»  m-S». 
IL  E/étu0nts  de  l*an  de  la  teiMwre^ 
1 791  ,  in-80.  ]  seconde  éditiou  (avec  A.-B. 
Ikrthollet,  son  fils,  mort  <  n  181  i"^ ,  îHq^, 
3  V(»l.  in-8".  IV.  Description  du  bLan-{ 
chtment  des  toiles ,  i      ,  in-8«.  V. 
cherches  sur  les  lois  ae  l'affinité,  1801, 
in-^.  VI.  Jùssai  de  staliffue  c/ùini^uc, 
iBoSf  9  vol.  in-8o.  Cet  ouvrage  est  con- 
sidéré comme  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  notre  siLcle.  On  y  a  vu  .  pour  la 
première  fois ,  les  phéuumeucs  si  compli- 
qués de  b  chimie ,  assujétis  aux  lots  ri-  *  * 
goureuses  et  simples  de  la  mécanique.  Il 
a  été  traduit  en  anirhiis  par  B.  Lambert, 
a  vol.  iu-S»*.,  Londres,  tbo4î  et  eu  ita- 
lien par  Dandolo ,  Come ,  i8o4i  râ-8°*. 
VII.  Cours  de  chimie  des  substanccê  • 
anunales  (dans  le  Journal  de  l'école  po^ 
^technique).  M.  Berthollet  a  revu, avec 
Desmarels,  la  traduction  faite  par  C..*  de 
VInstmclion  sur  l'art  de  In  teinture  , 
par  Porner,  1791 ,  in  S'^.  H  est  collabora- 
teur aux  Annales  de  chimie ,  et  auteur 
d*UA  grand  nombre  de  Mémoires  très 
importants  insérés  dans  les  Itecueils  de 
ï  Académie  des  sciences  et  de  V Institut 
de  franee ,  dans  ceux  de  VlngtUut  d'E- 
gypte, et  dans  ceux  de  la  Société  d'jfr- 
cvcil  ,  qu'il  fonda  en  \  oulnnt  favoris*  ! 
ju!><|u  à  la  ku  de  sa  vie  ,  les  pi  ogicb  U«  s 
sciences.  Parmi  les  ouvrages  importants 
à  la  rédaction  desquels  il  a  eu  part ,  il 
faut  enrorc  compter  VEssui  sur  le  phlo- 
^istique  et  sur  La  constituion  des  acides^ 
traduit  de  Tanglais  ée  Kirvan ,  qu'il  a 
enrichi  tie  notes  ,  Paris,  1788  ,  in-ii".  j  et 
le  Système  de  chimie   de    rhonisoi»  ^ 
traduit  de  Tanglaiii  par  M.  Kitl'ault,  Pa- 
ris, 1B09,  9  voi.  itt-6**.  y  auquel  il  a  Joint 
de  Mvaniet  notoi  et. un  Discours  préli* 
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ttMiiaire  fort  estimé.  Enfla  la  noQVéH^  /^oJtorale  «^uTos^e,  traduite  en  françait, 

Mf'fhode  de  noinenrfatnre  chimique  ,  i^ooi  ^'\tï-\'i.W ,  Le  clmrlatanisme  fthi" 

pui>iice  en  commun  avec   Lavoister ,  losophique  de  tous  les  d^s  dcvoUé, 

Guylon-Morvéau  et  Fooreroj ,  pM-i§ ,  1807 ,  tom.  i**. ,  a  parties  û»^.  ;  h  soito 

1787,  in-8".,  est  en  grande  pailie  son  u*apas  paru.  T, 

euvrage  ,  et  su  (lirait  potir  le  mettre  au  BEUTIEK  de  SAUVTGNY  (  Ff.xdi- 

rang  ties  créaicurs  de  la  cliuuie  oioderae.  il Aif  d  de  )^  pctit-ucvea  de  rintendant  d« 

Le»  faits  nombreux  doDt  il  a  enridai  la  Btris,  émigra  en  1 79a ,  et  fit  toiftee  Um 

théorie  de  crtle  science ,  sont  connus  de  campagnes  d^ns       années  des  princp-s. 

tous  les  chimistes  :  il  nous  suffira  de  rap>  Motnmé  chevalier  de  iSaint-Lottis  et  porte- 

peler  qu^on  lui  doit  la  découverte  de  la  étendard  des  clievau-'légers  eu  i8j4)  ^ 

«omposition  de  l'ammoniaque  (  f^<^-  la.  fut  présenté  au  Hot  en  cette  qualité,  le  4 

£/o^'r.  umVerr.,  Tlt)  4^5)  art*  CatEX-  août.  Il  suivit  Sa  Mnjestf'  i  Gand  ,  rn 

siSH. }                             T.  et  B.  ibi5.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  le 

BERTHONIVAL-LEBASSE  (  601L-  4éparteimt  de  Seine-eii-Oise  le  oomm* 

lAUHK^BAir  nv),  né  i  Montel-Gelat ,  à  M  c!ianihre  des  dépulés;  et  il  fut,  ««■ 

•n  Auvergne,  servit  avec  zèle  dans  Ips  mois  de  septembre ,  membre»  rie  1,t  rom- 

corps  royalistes  sous  le  comte  de  Frotté,  mission  chargée  de  faire  uu  rapport  sur 

et  fut  le  compagnon  intime  d«Rl'.  deBrô'  la  proposition  d'amnistie.—»  Son  frère 

lard.  Avant  la  paciGcatiun,  il  avait  été  ar«  (  le  comte  BcRTiEa  )  a  suivi  la  mêmecar* 

rêlé,  traduit  devant  une  comraîs  iion  mi-  rière  ,  et  tnontré  dans  toutes  les  rîrrorwi- 

liialre,et  condamné  à  être  fusillé,  comme  tances  it;  même  dévouement  à  la  cause 

eonvaincu  d*avoiir  tué  plusieurs  gendar»  du  Roi.  11  fut  nommé  préfet  du  Galvado»' 

mes.  Il  s''ccliappn,  et  alla  se  cacher  ilatis  !rs  vers  la  fin  de  181 5^  et  il  signala  aussitôt 

montagnes  de  sa  province.  Les  rapports  son  zèle  dans  ce  nouvel  emploi  par  des 

de  police  ne  manquèrent  pas  de  le  signa-  arrêtés  très  sévères  contre  les  signes  ex- 

1er  comme  un  des  fauteurs  de  tous  les.  térienrs du  ^ouyernement  de  Buonapart* 

désordres  qui  se  manifestaient  dàns  ces  qui  pourraient  être  manifestés.  —  f.nrr 

cantoos.  On  Taccusa surtout  de  compli-  {rère  aîné,  qui  fut  arrêté  et  long-temps 

cité  dans  le  pillage  des  recettes  de  Feue*,  détenu  par  la  police  impériale ,  est  mort 

iàn\  mais  ces  accusations  étaient  si  peu  depuis  quelques  années.  —  Bertier  ne 

prouvées,  que,  bientôt  après,  à  la  fa-  Rovit.lf  ,  propriétaire ,  fut  élu  jm  mbro 

Teur  de  ramni.ttie  accordée  à  son  parti ^  de  la  chambre  des  représentants,  en  mai 

IL  de  Berthonival  obtint  aisément  une»  iSiS^  par  le.eollége  âectoral  du  dépar- 

mise  en  surveillance  dans  le  département  tement  de  la  Meurihe.  Â  la  séance  du  ^ 

du  Calvados.  Là,  il  ne  taida  pas  à  re-  juin,  il  fut  désigné  pour  membre  delà 

nouer  ses  uitrlligences  avec  les  agents  se-  commission  chargée  de  faire  un  rapport 

eretsdes  princes  et  de  TAngieterre  :  la  sur  le  projet  de  loi  relatif  anutréqmsitiont 

dépense  i^n^on  lui  \  oyait  faire,  et  le  choix  rti)!itaire« ,  présenté  par  la  OOmnission  du 

de  ses  liaisons,  donnèrent  de  Tombrage^  et  guuvernement.  A. 

il  fut  arrêté.  Averti ,  mais  ne  pouvant  pas  BERTIN  (^Théodore  -  Pierre)  a  con- 

soustraire  sa  personne,  il  eut  du  moina  couru,  comme  sténographe,  pendant  lo 

le  temps  de  faire  disparaître  ses  papiers;  cotr  =i  tî  -  1  <  t  évolution,  à  la  rédaction  do 

et  I  on  lie  trouva  chez  lui  qu'un  tableau  plusieurs  journaux. pour  les  séances  du 

de  ebilTres,  dont  il  se  serrait  pour  ses  corps  législatif  et  des  tribunaux.  Il  pu« 

correspondances.  M.  de  Berthonival  fut  blia ,  verii  Pan  1800,  la  description  d'unu 

conduit  à  Paris,  et  renfermé  dans  la  pri-  Lampe  dochnnstjque  de  son  invention, 

•on  de  la  Force.  En  i8ui,le  ministre  de  qui  paraissait  oUrir  plusieurs  avantages, 
la  police  Fenvoya  dans  le  département  de.   Toujours  occupé  de  nouvelles  découver* 

FAlIier,  pour  y  rester  aous  la  nirveîl-  tes^ilfonna,  en  18  m,  avec  la  protection  et 

lance  des  autorités.  P.  même  les  secours  de  M.  Fiochot,  préfet 
BERTHRE  de  BOCRNISEAUX  (P.-  de  la  Seine,  un  .  éiablisscment  destiné  à 
T.  -  J.  ) ,  de  Thouars ,  membre  de  la  so-  une  vouveUe  méthode  de  reliuri'  en  vernia 
rn'Té  libre  des  sciences,  belles-lettres  et  sur  carton;  mais  celte  découverte  nVut 
arts  de  Parts ,  etc. ,  etc.,  a  publié  :  I  Don  point  de  snccî  s  IjCs  nomhrt  iix  écrits  (îc 
JPèdre  à  Inès  de  Castro  ,  hén/ide,  in  i  j.  M-  Bertiu  ,  pre^qu*-  lotis  tradriits  <le  Tan- 
11.  Précis  historique  de  In  guerre  cifile    glais,  sont  :  I.  Satines  d^young,  no 

410/0 f^tfizdèSs,  1809 fin<8o.UL^iaM<flb  ««uBsoitr  ia  wwnmA,  paniom 
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unwersetle ,  trad.  de  ranf;lais,  1787, 
iQ-8<>*j  1708,10-18.  II.  La  vie  de  Bacon, 
traduite  de  raogkis  deD.BIhlIet,  i;8S, 
Îa>i9.  IlL  Des  différentm  fannet  de 

gouvernement  y  et  de  leurs  a^'ontat^ts 
et  difsat>antagei  respectifs  ;  de  la  conUi- 
tution  angUtt$e  et  de  la  liberté  «fVï/s , 
par  /f^  Paley,  traduit  de  raaglais ,  su  r  la 
quatrième  «édition,  1789,10-80.  IV.  Ré- 
flexions sur  L  ctablisstinent  des  jures ^ 
etc.  y  par  W.  Ptdey,  tradnii  de  Panglait , 
1789,  in-8«.j  1791  ,  in-8".  V.  Sy  stème 
unii^ersel  et  complet  de  sténoi^raphicy 
inventé  par  Taylorf  et  adapté  a  lu  lan- 
gue  française,  1 79-:?  ,  in-8».  ;  a*,  édition  , 
an  m,  iii-8". ;  3«^.  «Million,  1796,  in-So. ^ 
4*".  édition,  i8o3  ,  lu-S».  Yl.  Mirano , 
00  le»  êiututiges ,  higtoire  américaine, 
traduite  de  l'anglais  de  Riehardeon ,  1 797/ 
iii-12.  VÎT  f  e  faux  usurier,  an  le  ne- 
ffieu  reconnaissant  t  comédie   en  trois 
aete<  ^  imitée  de  la 'pièce  anglaite  de  Sh«- 
ridan,  intitulée:  The  School  for  scan^ 
dal  (l'Ecole  de  la  mMisance),  1798, 
in-b".  VIIL  Eihuir,  ou  le  pouvoir  des 
retorde,  par  a*  Siekelmore^  traduit 
defanglais,  i799,9to1.  in  id.iX.  Gui- 
de des  mères  ,  traduit  de  Tanglais  de  H. 
Smith ,  1  fc.  édition,  1 790,  in-i  3  :  a",  édi- 
tion ,  i8»7,  in-tft.  A^JmnGlamour, 
ou  les  hommes  dangereux ,  version  li- 
bre de  l'anglais,  1800,  2  vol.  in-ia.  XI. 
Histoire  des  principaux  lazarets  de 
l'Europe  ,  par  J.  Howard  ,  ti-aduite  de 
Fanglais ,  1800,  in-S».  X.\l.  I^ncrclop^die 
comique,  180a ,  a  vol.  in-i  a  ;  1 8o3 ,  a  vol. 
in-ia.  XUl.Letrieun  an^aia,  ou  Sup- 
plément  à  VEncfcUpwle  comique  y 
trad.  de  Tauglais ,  1802,  a  Vol.  in- 13. 
XI  Y.  Le  nouvel  ^mi  des  enfants ,  eu 
le  Berquin  anglais ,  trad.  de  ttfuglais , 
i8oa  ,  4  ▼ol.iii-i8.  XV.  Le  passe-temps 
de  la  jeunesse ,  tiaductioti  libre  diTan- 
glais,  ibo3,  a  vol.  in-iS^  1810,  4  vol. 
iD-16.  XVI.  Le  Ifewton  de  la  feunesse , 
traduit  de  Tanglais,  i8o4-5,  6  vol.  in- 
i8j  1808,  6  vol.  in-i8.  XVII.  ConUs 
noirs  et  blancs,  ou  Marqueterie  litté- 
raire, tnà,  de  Tanglaii,  i8o3,  3  yol. 
ili-ia;  i8o5,  2  vol.  ia-ia.  XVIH.  LVté 
du  nord  (Voyage)  ,  traduit  de  Panglais 
de  sir  John  Carr,  1808,  a  vol.  iu-8«*. 
XIX.  Les  misères  de  la  vie  humaine, 
traduit  de  Tanglais,  1808,  a  vol.  in-ia; 
1814  1  3  vol.  in-ia.  XX.  Les  fureurs 
de  Contour  y  trad.,  1809,  a  vol.  in-ia. 
XXI'  Curiosités  de  la  littérature ,  trad. 
de  Ten^ùà  d'bneli ,  1809 ,  a  vol.  in^. 
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XXII.  Les  matinées  de  Penfancê,  trké. 
de  l'anglais,  i8i«,  4  ^ol.  in-18.  XXIÎl. 
Les  Unsirs  de  l'tnfancey  1811,  4  vol. 
in>t8.  XXIV.  Les  jeux  de  l'enfance^ 
18  u  ,  a  vol.  in-18.  XXV.  Les  soirées  de 
l'enfance,  i8ii,  A  vol.  in-18.  XXVI. 
Tom^oites  des  enfants,  18 la,  io-  13. 
XXVIT./.IÎ  miroir  de  l'enfance ,  i8ia  • 
in-18.  X  X  \  II I .  Je  s  leçons  de  la  sagesse, 
i8ia,  in-18.  X\IX.  L'école  de  C en- 
fan  ce  ^  181  a, a  vol.  iiFi8.  XXX.  Con- 
tes à  mon  fih,  traduit» de  Panglais,  i8i3, 
a  vol.  jn-i?i.  XXXT.  Ecole  des  arts  et 
métiers  y  idem,  181 3,  a  vol.  in-18. 
XXXII.  Les  petits  moraliHes ,  ideiUf 
l8i3 , in- i  8.  XXXIII.  Conseils  à  mon 
fils,  idem,  i8i3,  a  vol.  iri-12  XXXIV. 
Le  cri  d'indignation ,  ou  l'orne  des 
Bourbons,  i8i4,iii-8^.  XXXV.  Le  lé-^ 
gîslateitr  anglais,  traduit  de  Fangîais , 
j8i4,  in-8»."XXXVI.  Considérations 
sur  la  liberté  de  la  presse  ,  etc. ,  1814  , 
in-8". XXXV II.  Contesd'une marraine, 
trad.  de  fanglai»,  18141  3  vol.  in-S"». 
XXX VIII.  La  lanterne  magique ,  ou 
Spectacle  rnnteant^  donné  par  un  pire 
à  ses  enfants ^  iT^à.  de  Tauglais.  toiS^ 
a  vol.  in-ï8.  Il  a  éié  Wm  de»  collabora-' 
leurs  de  la  traduction  des  Mémoires  siw 
les  établissements  ^humanité.  (  j^of . 
Dr'Qur.sxoY ,  dai.s  ]»  Biographie  univ.  ) 
Lf  &  traductions  de  M.  Hcrtin  sont  faites 
pour  la  plus  grande  pai  tie,avecbeaucoup 
de  n('a;lif^ence  rt  d'inexactitude.  Ot. 

B  E  R  T  I  N  (  J.-F.  ) ,  Taîu^ ,  naquit  à 
Paris  vers  1770,  fil  ses  études  au  col- 
lège de  Sainte-Barbe,  et  fut  destiné  à  Pé- 
tât ecèlésiaetique,  auouella  révolution 
l'oMigea  de  renoncer,  il  concfMimî .  de- 
puis 1793,  à  la  rédaction  de  plusieura 
)ournaux ,  et  notamment  de  /  Eetair  .* 
après  le  18  brumaire  an  viii  (9  no- 
vembre 1799  )  ,  il  fut  associé  dans  la 
propriété  du  Journal  des  Débats.  En 
ran  ix  (  1 8uo) ,  il  ae  trouva  impliqué 
dans  une  acciuation  de  royalisme  ,  et  fut 
détenu  long-tpinps  au  Temple,  puis  dé- 
porté ^nie  d'Elbe,  et  ensuite  à  Florence, 
d*oà  il  revint  i  Paria  ,  en  i8o5  :  il  avait 
conservé  une  part  dans  la  propriété  da 
Journal  îles  Débats  mais  Buonaparte 
ne  tarda  pas  à  Ten  dépouiller,  ainsi  que 
lea  autres  froprlétaires ,  pour  en  gra- 
tifier ses  agents  de  police  Ce  journal 
ne  fut  restitué  aux  légitimes  propriétaire* 
que  lors  du  retour  du  Bot ,  en  i8i4>  Bf. 
Bertin  suivit  ce  prince  à  Gand  ,  en  mars 
J|8i5»  «t  j  fat  ebarfédela  rédactioa  du 
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Moniteur  umtwtely  que  S.  M.  fitèlMt 

établir  comme  ioiirniil  olUcicl.  Depuis 
•ou  retour  à  Paris,  M.  Bertiu  a  repris 
la  rédaction  du  Journal  des  D^bati ,  i 
laquelle  il  apporte  uuiuni  de  soins  que 
de  sagacité  eide  véritable  patriolisrac.  lia 
publié  daus  sa  jeiioesHe  quelques  traduc- 
tîoosde  romaaaauglais,  savoir  :  hElisa, 
ou  la  famille  d'Elderlanâ,  1 798 , 4  vol. 
in-i  'X.  lî.  La  caverne  de  La  inoit,  '799) 
iii-i  j.  m.  L'c^LLe  de  Saint-  Sijfrid , 
1799)  5  vol.  in- 18.  A. 

ÎÎÏ:RTIN-DEVAUX,  frère  cadet  du 
précédent,  concourut,  comme  lui,  dam 
le  cours  de  la  révolution,  à  la  i^daction 
de  plusieurs  journaux^  il  fut  c'^ali -meot 
propriétaire  du  Journal  de*  Débuts  y 
puiii  dépouillé  par  Buunaparte,  et  ensuite 
réintégré  par  le  Rot.  M.  Bertia-Devaux 
forma ,  enV^  x  (1801}  ,  une  maison  de 
banque;  et  en  i8ii5,  ilfutuouimé  Tun  des 
|uses  du  U'ibunai  de  commerce  de  Paris,  il 
A  iû ,  pendant  plusieurs  année»,  ▼ice'pré- 
aident  du  même  tribunal ,  et  il  a  rempli 
cea 'fonctions  d^une  ma  ni' l  e  très  distin- 
guée* M.  Bertin-Devaux  lut  nomme ,  en 
•eplembre  181 5,  président  du  collège 
électoral  du  2''.  arrondissement  nt-  P:i 
i'!<;  :  cvue  atisemblée  le  nomma  candi- 
dat a  la  ciiambru  des  députés.  Dans  le 
moisd''octobre  suivanl,  le  lloi  le  nomma 
aecrélaire-général  du  miiiisit'rc  Je  la  po- 
lice, et,  dans  le  mois  de  jum  iâi6,  secré- 
taire de  la  commission  cfu  budget.    A* . 

BERTIN  {  René-Joseph  ) ,  fils  de  Jo- 
Krpli  Kxupcre  Hertin  (  Vof.  la  Biogra- 
phie universeljLe.,  au  mot  Beatiit),  a  pu- 
blié 1 1.  Doctrine  médicale  simplifiée,  ou 
EeUdreissementel  confirmation  dunour 
peau  système  Je  nté<lfcine  de  Bro\vn , 
|iar  Weikard,  avec  les  notes  deJ.  I  rank, 
ouvrage  traduit  de  Fanemand ,  17^)8/,  9 
▼oL  in^.  (  Voy.  la  Biographie  unif. 
au  mot  Baowjf.)  II.  Eléments  de  méde- 
cine de  Brown  ,  Apec  commentaires 
de  tauteur,  et  les  oatê»  du  docteur 

JBeddoes ,  Ira  i,  lîu  latin  et  de  T  tuglniss 
l8oT,  iii-8*^,  III.  Quelques  obsen^ations 
critiques,  philosophiques  et  méMcales 
sur  t Angleterre,  les  Anglais,  et  le^ 
J^rançais  détenus  dans  les  prisons  de 
Plj  rnouth  ,  1801  ^  iu-ia.  IV.  Tiaité  de 
ia  maUidie  vénérienne  che»  les  enfants 
nouveau  -  n^,  les  femmes  enceintes  0t 
les  nourrie fs  ,  1 8 1 () ,  in-S».  —  "Bfbtiw, 
g(^n<^ral  de  brigade,  a  publié:!,  i'héorie 
pratique  ;  principes  d'équitation  école 
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çaisc  ,  1708,        —  Bertiit  (  A.)  hsf^ 

bitant  de  Reims,  a  publié  :  I.  Éléments 
d'histoire  naturelle .  iHm  ,  m  13^  180g, 
in-ia.  IL  J?/d9fneitf»  de  gco^  aphie,  1 8ua , 
in-i^k.  —  Berti!(-d'Aktii.i.t  était  ré- 
dacteur du  77ic',  en  1797.  Ce  journal 
lut  alors  regardé  comme  UD  des  plua 
franchement  royaliates,  dantnn  tempaou 
beaucoup  J^autres  journaux  étaient  ré- 
digés daus  le  même  sens.  L^auteur  fut, 
en  conséquence ,  condamné  à  la  dépor* 
talion ,  le  18  fructidor  an  v  (1797;  y  mais 
il  parvint  à  s'y  soii>^iraire.         D  et  Ot, 

BERTIN,  comuiissaire  -  ordonnateur 
de  In  nurine ,  sous  le  gouvernement  im* 
pâfialy  puis  coQseiller-d'état.  était  com- 
missaire à  la  suite  de  l'armée  tl^t^  aIf';  il 
anuonça,  eu  1702,  que  le  séjour  de  rea- 
cadre  française  tGèaea  opérait  nue  révo> 
laiton,  et  qu'on  y  parlait  déjà  de  rén* 
nion  à  la  république  française.  Nomuiéi 
commissaire  de  la  manue  a  Bo-deaux^ 
•Ottt^Ie  directoire  ,  il  fit  part ,  en  1 798 ,  do 
Toflre  faite  an  gouvernement  de  onn 
bâtiments  appartenant  à  des  armateurs, 
il  passa  de  là  au  Havre,  eu  qualité  de 
préfet  marii  ime ,  et  fut  appelé ,  en  1 80 1 ,  % 
.111  ronsf-il-d'état ,  section  de  la  marine: 
il  tut,  l'année  suivante,  nommé  préfet 
colonial  de  la  Martini«<ue  ^  où  il  éprouva 
quelques  désagréments ,  qui  fobligèrent 
à  revenir  en  France  après  un  séjour  àe. 
deux  ans  dans  cette  colonie.  —  Erv^Tiif 
(  Alexandre  ) ,  ancieu  officier ,  fui  uont- 
.laé  oheTalier  de  SaiB(^Looia,le  a6  oct* 
i8t.^. —  Bertin-de-Prerle  ,  capitaine 
d'artillerie,  fut  nommé, le  17  fév.  i8i4* 
ebevaliei'deSaint-IiOnis.  —  BERTin-STi* 
Martin  (De),  ancien  ofEcier  de  marine, 
fut  fait  chevaiier  de  âiain^'Lottiaf  le  18 
août  iSiÀ*  A. 

BERTON  (Bbvki-Movt&v)  naquit 
à  Paris,  le  17  septembre  1^67.  Fils  d'un 
compositeur  céltbrc  (  Koysz  dans  la 
Biographie  uniueraellc  ,  l'art.  Bertox  )y 
il  apprit  la  musique  dèa  aon  plua 
âge  ,  et  à  treize  ans ,  fut  en  état  d^entrer 
à  forchestre  de  l'Opéra.  Il  .se  livra  ensuite 
k  1  élude  de  la  composition.  Son  maître 
on  cette  science  décida  qu^il  n^y  réua  irait 
pas.  LVlcvp  ne  se  laissa  point  décourager 
par  ce  juj^ement  :  il  relisait ,  il  analysait 
sans  cesse  les  compositions  des  gr  mda 
maîtres  ;  et,  brftlaotdu  désir  de  spu'en^ 
l^!ionnriir  de  E'»n  nom  ,  t!  obtint  fnân  d^ 
Moiine  un  opéra  {La  daifie  invisible'S^ 
dont  il.ciitreBdt  dé  faire  la  moaique.  Sou 
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«itlln,  b9lM|tftaB6  femoÉ»  de  «nldl 

porta  ,  à  son  insu  ,  sa  parlllion  à  Sarchi- 
ut.  Ce  dernier  donna  de  grands  encou- 
ragements au  ieuiie  imitiiactt,  KllairiUl 
tnênw  à  V6BÛr  iravatllel*  athprèi  de  lui. 
DpVPnn  ronsonuufi  tînfis  «inn  art  ,  Bfrton, 
dès  répot^ue  de  la  tonnation  du  Co«ser- 
▼fttoire ,  y  (ut  ttomnié  profeasenr  d'har- 
monie. En  1807,  il  prit  la  directiou  de» 
Bottflfotas,  ietia  ^arJa  pendant  deux  ans, 
ma  bouft  desquels  il  enii*a  à  i'Upcra, 
coMiAe  )ktètiliertebef du  «Imit.  Bertoné 
débuté  à  la  scène  italienne  en  1786,  par 
l'opéra  du  Premier  noi'i senteur ,  qui  n'a 
point  écé  gravé.Ildonna  tlepuis'  en  1787), 
fc*  PtmMsès  de  mariage  y  et  t*  A  mont  d 
l'épreuve  on  la  Dame  invhible  ;  on  1 78<j, 
iex  Broidllerifs  ;  en  1790,  les  Deux 
sentincltts  ,  les  Rigueurs  du  cloCtre  ; 
r.n  1^1)  ^tmpeaii  Ù'Assas  ^  les 
Deux  xouS'licîtfrrfants  ;  rn  t;<)'*<  ,  Agri- 
cole Viala^  en  1797»  Pouce  de  L^foa  f 
en  1798  y  le  Smiper  defmttitle  »  fe  Dtf- 
mmêmênt  inattendu;  eo  1799^  f  Amour 
èizarre,  le  Délire,  ffonfano  et  Stépha- 
nie; en  1601, Grand  deuil i&^i  180a, 
iê  Céiteeit  inttirmnpu  ;  en  t0»3 1  AU» 
iné,  ftim  de  Golconde;  en  l$o4) 
àtomance  :  *  n  !  8o5,  Dc'Ua  et  V prdikan , 
ie  Pétrisse  au  amiral  [  en  iëoO,  les  Mu' 
tir  garçons;  le  ChwtHer  dB 

^ntmgjSSy  Ninon  chez  M'^*'.  de  Scfui- 
ffÈtf;  en  T809,  Fr finnois  de  Foix;  en 
féli ,  Jeune  et  V teille  ^  la  f'UoUme  de» 
4utif  «ettê^lMdiiM  «n  Bocfélé  tfvte  iNi- 
«mÂi  ;  en  181 3,  Valenlih.  De  ce  grand 
nombre  tle  pièces.  Ponce  de  L/éony  le 
•Délire,  Montana f    Aline ,  sont  les 
estimées  èt  doM  let  rcprésénnlioiw 
ont  été  le  plus  suivies  :  il  est  nTitenr 
des  parolcâ  de  la  première  de  ces  pièces. 
Le  Délire  est  San»  «oijtredit  le  chef-* 
â^œurre  de  Bcrinn  ^  malgf1&  tout  «e  qilè 
doit  la  pi^ce  im  jeu  de  TaCteur  Gavatt- 
«lau.  BertOB  à  fait  en  mitre,  pour  POpéra, 
'£èr«,en  17%,  et  Tyrtëe,  en  179^: 
ttllStn  ni  iWtre  n*ont  été  repréientéà. 
îl  a  eu  part,  pn    février   j8î^,  arec 
Kreutzer  et  Méhul,  à  k  utusiique  de 
^Orifimnme,  tilileiU  de  t{tf<eoli»Uince , 
en  rMMrbeur  de  Uiionsparle  ;  et  il  a  mis  en 
musique  beaucoup  d'autres  morceaux  de 
circOttstauce ,  composés  par  M.  Dupatj. 
On  lui  doit  eiMMM  deb  OrOlioHù,  exé- 
cutés, en  1786,  au  Conm-t  spïrilucl  ; 
des  Cantates  ;  tin  Arbre  e^néalognfue 
des  accords  f  avec  uu  Dictionnaire  sur 
-te  Mmw  Mjct»  M  -«ne  JMlMk.  «PibNr- 
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mome.  Xics  eompeatioii*  de'Berton  toot 

d'iTn  style  pur,  (î'iittt-  harmonie  Correcte; 
les  ressources  de  roicbesfre  y  sont  »aj;e- 
ment  employées.  On  pourrait  y  désirer 
qttelqaefoifl  des  icbanis  plus  naturds ,  et 
surtout  pins  de  vfrvr.  Dans  le  înoi'î  de 
juin  181Ô,  M.  Berto»  fut  cbargé  d'exa- 
miner Ift  composition  miuicâle  des  on- 
▼nget  destines  à  TOpera.  —  BsKTOtf 
(  François-Mont  an  > ,  son  fils ,  né  à  Parie 
le  3  mai  1^84  ^  se  dislingue  par  soti  jeu  sur 
le  forte-fuano.  Il  a  fail  «tteater,  e^  181 1, 
a-comique ,  la  NinetU  de  Favarty 
arer.  df  nouvelle  musique.  Ye. 

BEiiXilAlSD  (Dominique) fut , avant 
le  réToItttion,  direetenrderagenced'A- 
frirmc,  et  depuis,  membre  des  différen- 
tes commissions  temporaires  qui  reujpla- 
cèrentle  ministère  de  rioléneur,  et  tou* 
jours  attaché  à  la  section  de  Fadmini»* 
tration  du  commrrrr.  T  nrs  de  1  i  rréation 
du  couseU  -  général  du  commerce,  il  en 
fat  nommé  «eerétatre,  et  remplit  cette 
fonction  7UM|n*au  I'*  .  janvier  1816:  if 
obtint  alors  sa  retraite.  M.  Dominique 
Bertrand  est  auteur  de  plusieurs  brochu«> 
tes  anlr  IMeonomîe  potitiqite  et  le  com- 
merce. Il  fut  nommé  conseiller  -  d^éut 
honoraire  le  i\  août  Iir. 

BKH 1  RÂf^D  (  Charles-  Aubaoise;  ) 
ân  Calvados,  était  administraleiir  êm 
ce.  dépai tentent,  lorsqu^  fut  nominé, 
en  1798,  disputé  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  bésiia  long -temps  entre  lea 
denx  Mffib  qui  i?étai»«t  form^  dans  ce 
conseil ,  et  finit  par  se  prononcer  contre 
le  directoire.  Le  ^3  juillet  1798  ,  il  fit 
créer  une  commission  pour  aviser  aux 
Aoyens  d^aHilndre  les  émigrés  qni  chan- 
geraient de  «oni.  Quatre  jours  après, 
il  s'éleva  conti'c  les  écrivains  périodiques 
iqni calomniaient  les  institutions  républi- 
«•intos;  et  le  39  mai,  û  ]»arla  en  faveifr 
de  la  liberté  de  la  presse ,  et  préluda  ainsi 
â  la  chute  de  Merliu ,  Treiibard  et  Laré- 
>eiHère,  qu^l  attaqua,  ttms  semaine» 
Iprès,  d^une  manière  plus  directe ,  en  le» 
qualifiant  He  triumvirat  directorial.  W 
leur  repi  ocha  ensuite  la  conduite  de  leurs 
agents  éhe»  fébranger  ,  les  coneustions 
dont  ils  s'étaient  rendus  cotipables,  et 
finit  par  les  inviter  ,  an  nom  des  mal— 
hcut-&  pulilics,  à  quitter  un  poste  dont  ils 
Vêtaient  plus  dignes.  Cette  philippique  y 
concertée  d'avance  avec  son  parti ,  eut 
tout  l'eflRpt  qu^il  en  attendait ,  et  d<*ter- 
tnina  la  chute  des  directeurs.  JLe  10  thcr> 
Inidarî  ilVliidi|nft  de  ce  ^e  te»  «mm* 
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à  leur  avantage  1«$  érénemetiM  du 

Soprnirial,  en  empoUonnant  Popinioit 
f>uiiiu£ue  j  et  il  conclut  à  ce  que  le  con- 
•eil  aPoccop&t  del*orgiititsati<m  deè  socié- 
tés patriotiques.  Le  7  «t^'^S  il  annonça 
«ri  pian  form*'  pour  faire  j^matitîer  a« 
corps  législatif ,  t{ue  les  e)  >  tlirec leurs 
^ssciit  jug^  r^olntionnaiv'^etit  et  pu- 
nis de  rosiracistne,  t  l  il  fit  smlir  \o  iian- 
grr  de  celle  nte^ire  inconstitutiouiielie. 
Loi-sque  la  validité  derélection  de  Sieyes 
fut  attaquée,  BertTMid  «xprima  la  |»a» 
xl\  r-  indignation  contre  cette  démarche, 
et  perdu  dès-lors  sa  popularité  :  en  vain  il 
appuya  la  décUraUoii  we  la  patrie  en  dan* 
ger^  f/l'OpOSée  par  Jourdan  ;  il  était  trop 
tard  ,  rt  les  mesures  ctaiont  déjà  prises 
pour  faiie  cesser  cet  état  de  choses.  Le 
▼m  (9  novembre  1799), 
Bertrand  voulut,  à  St.-Cloud,  opposer 
de  la  résistance  n  la  révolution  qui  allait 
éclater,  et  il  proposa  en  vain  d'ôter  au 
général  Buonaparte  le  coimnandemèiit 
des  grenadiers  du  corps  législatif.  Il  fut 
exclu  du  conseil ,  par  décret  du  19;  et  de- 
puis cette  époque  il  a  vécu  retiré  à  la  cam- 
pagne. —^iBBlttaâini  5  membre  de  la  cour 
de  Dijon,  signa,  en  celte  qualité  ,  l'a- 
dresse qui  fut  présentée  à  Buonaparte  le 
3i  mars  i8i5.  [f'^oy.  Barkier  nt:  iltuit- 

B.  H. 

BERTRAND  (A^'Toi:\r''  ''i;nt  avocat 
à  St.-Flour,  et  procureur  du  roi  près  le 
bailliage  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  nom* 
•iné ,  en  17S9 ,  député  du  tiers'-Àat  k  P«a- 
serablée  nationale. Il  ne  s'y  fit  pas  remar- 
quer, et  fut  élu,  eu  scptenibre  I7C)3« 
'dépoté  auppl^nt  à  la  CoiiTention  par  le 
'département  én.  Cantal.  Après  le  suppli- 
ce de  Carrier,  il  fut  appelé  pour  h-  rem- 
placer, et  passa  ensuite  au  conseil  de&  an- 
«ient,  d^oa  il  sortit  en  1 708  :  il  y  rentra 
par  suite  des  élection;*  deran  vi  (1798)  ; 
et  apr^s  la  révolution  du  iShminaire  an 
VIII  (9  novembre  1799)  »  il  iut  nommé 
aoua-préfet  de  iSt.-Floiit;  fonction  qu'il 
remplissait  encore  m  181. 'T.       B.  M. 

BERTRAND  (I.r  comte  IIr\ni-aR.\- 
iriEiv),  d'une  ianiilie  de  hour^coisie  de 
la  Tom'aine  ,  aenrit  eomhie  général  de 
brip.'uîe  du  f^énie  uu  camp  de  St. -Orner  en 
1 606 ;  il  préu  serment  de  fidélité  à  Tempe- 
i*eur  Napoléon ,  le  4  décemb.  même  annu&e. 
"Il  se  distingua  à  U  bataille  dTAuaterlitz,  et 

Tnntrn.-i .  nprrs  l'nfi'niif  ,  nn  prand  nombre 
tk*  prisonniers  et  dix-neuf  pièces  de  ca- 
noD.  Devenu  aide  -  de  -  camp  de  Buoiia« 
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parte ,  il  ftft  cliargé  d'attaquer  Spandatt 
ea  octobre  1807;  et  il  obligea  cette  for- 
teresse à  c;»pit!i1er  ,  dès  le  25  du  même 
mois.  Il  se  signala  de  nouveau  à  la  bataille 
de  Friedland,  le  i4  juin  anirant ,  et  re- 
çut des  éloges  à  cette  ocra  ^ii  in  Il  fit  là 
campagne  de  1809  contre  les  Autrichiens, 
se  distingua  par  ses  talents  en  plusieurs 
occasions,  et  surtout  par  la  Construction 
des  ponts  sur  lesquels  farniée  française^ 
enfermée  à  Unter-Lohau  dans  les  île» 
du  Danube ,  parvint  à  traverser  ce  fleuve 
pour  se  porter  à  Wagram.  Jjé  général 
Bertrand  fit  aussi  la  campagni;  de  Rus- 
sie et  de  Saxe,  eu  181  a;  et  il  s'avança 
de  plus  en  plus  dans  la  faveur  de  Buo- 
naparte,  tellement  qif  après  la  mort  de 
Duror  ,  il  <îevint  ,  à  sa  place  ,  le  phi^ 
intime  coniident,  et  fut  nommé ,  comme 
lui ,  grftnd•«lal^écllal  du  palais.  Le  gé- 
néral Bertrand  commandait  le  4'"-  corpa 
de  la  grande-armée  ,  à  la  bataille  de 
Lutzeu ,  le  a  mai  181 3.  Le  iq  mai ,  il  se? 
disttnguaancombatde'Weissig,  ct,le  ao^ 
à  la  bataifie  de  Bautzen.  Le  6  septembre^ 
il  attaqua,  à  Donnewilz,lc  corps  d'armée 
dit  de  Berlin ,  commandé  par  le  priuce- 
toyal  de  Saède  (  ^o^.BEim adotte),  et 
fut  repoussé  n\  ec  perte,  ainsi  que  les 
antres  corps  que  commandait  en  cfir-f  le 
maréchal  Ney.  Le  1 6  octobre ,  il  fut  sur- 
pris par  le  général  Bhicher,  et  ne  put 
défendre  Fislliine  de  "Wiirtembourg  ,  où 
les  Prussiens  passèrent  TElbe  et  lui  lli  ent 
éprouver  une  perte  considérable.  Le 
général  Bertrand  commandait  encore  un 
corps  d'armée  à  la  bataille  de  I,eip7.i:;  le 
16  et  le  17  octobre.  Le  18,  il  s'empara  ' 
deWeÎKenfieldetdapoiitsurla  Saaie,  et 
protégea  ainsi  la  retraite  de  l'armée.  Aprte 
la  bataille  de  HauiTi  ,  îe  3o  octobre,  il 
fut  chargé  de  couvrir  la  retraite,  en  oc- 
cupant la  position  de  Hodifaeim  ,  entre 
Maïence  et  Francfort;  et  il  conuTiaiula; 
quelque  temps  après  î(?  départ  de  lîuona- 
parte,  les  débris  de  l'artnée  qui  avaient 
échappé  au  désastre  de  Leipzig.  Revenu 
à  Paris  dans  le  mois  de  janvier  1814,  il 
fut  nommé  aide-tnajor-général  de  la  garde 
nationale  de  cette  ville.  Mais ilpartitavec 
son  maître  dans  le  mois  de  Kvrier  ^  se 
troTivn  nvrr  lui  à  foules  les  bataille»  qui 
furent  livrées  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne, notamment  à  Montmirail,  où  ses 
exploits  lui  valurent  une  mention  dap# 
le  bulletin  officiel.  Il  ne  quitta  pas  ttA 
instant  Bnonaparie  dans  cette  malheu-^ 
retise  campagne  j  et  lorsijuc  celui-ci  fut 
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lelcgué  dans  Tile  dT.lbe  par  pnis- 
•ances  alliées  »  le  géuérul  Btfrlrand  u'bé- 
■ÎU  pas  à  raccompagner,  et  il  y  fut 
encore  le  confident  de  ses  plut  wcrèiet 
peusées.  Ce  fut  son  frère  qui  fit  secrè- 
tement un  Tovage  à  Pans  y  dans  le  moi« 
de  jenrier  i8i5,  et  qui  se  rendit  en- 
raite  à  Milnn.  Le  comte  Bertrand  s^em- 
barqua  le  26  février  suivant,  aborda  avec 
Buonaparie  sur  le  territoire  français ,  et 
signa ,  comme  ton  premier  ministre,  tous  ' 
ses  ordres  et  toutes  ses  proclamations.  Il 
le  suivit  à  r?»ri»M't»  dans  le  mois  de  jnin, 
et  rev  int  égalemcut  a  Paris  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Après  la  seconde  «bdi- 
calion  d«' Buonaparie,  le  général  Bertrand 
se  rendit  encore  avec  lui  à  Rochefort,  et 
jusque  sur  le  Bellétvphon  ;  enfin  il  Ta 
accompagné  4  Tlle  Sainte*Hélène.  (  f^oy. 
P  r  0  A  p  A  R  T  r .  )  O  n  a  trouvé  dans  le  por- 
tetcuille  de  rex-euipereuT  y  saisi  à  Water- 
loo )  une  note  de  sa  main ,  par  laquelle 
on  voit  qu^il  avait  remis  au  général 
Bertrand  ,  pendant  les  trois  mois  de  na. 
dernière  tuurpatioui  une  somme  de  doo 
nuBe  finmcSi  Cctto  nota  montre  que  Je 
dévouement  du  comte  Bertrand  ne  fut 
pas  tonjoiirs  désintéressé.  Ce  (|ui  prouve 
^e  ce  général  ne  fut  pas  toujours  lopral 
et  sincère  ,  c'est  la  lettre  qu*il  écrivU 
de  f'onuinebleau  ^  le  19  avri^ 
à  M.  le  duc  de  Fitz-Janies  ,  son  beau- 
frère  :  n  Mon  cher  Edouard,  je  vous 
3»  envoie  ma  lettre  pour  le  Roi  ;  fe 
»  vous  prie  de  la  lui  remettre.  Vous  me 
I»  connaissiez  assez  pour  ne  pas  douter 
»  du  parti  que  je  prendrais  dans  les  cir- 
»  constances  oà  )e  me  suis  trouvé.  LVm- 
»  pereur  syant  alxîiqué,  ce  n'est  point 
j»  avec  un  nréiendant  que  je  suis  :  il  a 
»  renoncé  a  sa  couronne.  Ce  n'est  nhas 
»  que  îempertwr  mallieareuE  que  f  ac- 
»  compagne;  et  comme  je  le  dis  dans  ma 
»  lettre  au  Boi ,  i^acquitte  la  deue  de  la 
Si  reoouMiMance  etdc  Fhonnenr.  Je  restn 
»  sa|etdll  Roi,  et  je  serai  son  snjet  flp 
»  dèle ,  cotnmf  je  Tai  été  de  l'empe- 
t»  reur.  Je  suis  persuadé  qu''il  a  re- 
I»  noncé  dans  son  coeur,  comme  par  sa 
j*  déclaration,  à  toute  idée  de  rentrer  en 
»  France^  mais  ce  que  je  pm<j  a«;surer 
»  mieux  eucorc^  c  est  que  ,  dans  aucune 
»  circonstance,  |e  ne  veux  me  mêler  des 
J»  affaires  politiques.  Je  ne  fus  jamnisun 
»  homme  de  révolution  ni  d^uivigues , 
»  et  je  mouiTai  comme  j^ai  vécu ,  hou- 
9  néte  homme  et  homme  d'honneur.  Si 
»  jamais  vous  étÎM  dans  It  oai  do  pw^r 
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9  de  moi  ,  vnus  pouvez  ,  Sans  rîsqrte 
J»  d'être  deiueuli  par  les  faits  ,  aitir- 
»  mer  que  je  ne  m'écarterai  pokit  , 
»  4|aels  que  soient  les  événements ,  de  In 
1»  ligne  que  je  me  suis  tracée,  qui  est 
»  celle  de  mon  devoir.  Je  désire  pouvoir 
»  venir  visiter  ma  fimUle.  H  j  a  plus  d» 
Ji  trois  ans  que  |c  a*ai  vu  ma  mère.  Si  p 
»  dans  un  nn .  je  recours  à  vous  pour 
u  avoir  lue  permission  de  venir  passer 
»  quelques  mois  à  GhAteaoroux ,  danski 
»  sein  de  ma  famille ,  je  compte  sur  vo- 
»  trc  obligeance,  m  Le  général  Bertrand 
a  été  jugé  par  un  conseil  de  guerre ,  le 
7  mai  iBiD,  et  condamné  iimortpar 
contumace  ,  comme  ayant  porté  les  ar- 
mes contre  la  France,  et  coopéré  à  un 
attentat  qui  avait  pour  objet  de  détruire 
le  gouvernement  et  Tordre  de  snecess»* 
bilitc  nu  trône.  F-t  h  jrHirnrnix  annoncè- 
rent ,  vei*s  la  même  époque ,  qu'il  avait 
fait  jplacer  une  somme  de  16,000  livrés 
•terhngsur  la  banque d^Âugleterre. M*** 
Bertrand ,  fille  du  général  DHIon ,  mort 
sur  récbafaud  révolutionnaire  en  I79^f 
a  accompagné  son  épouK  et  res<-empe- 
reur  à  nie  Sle.-IIélr  ne.  D. 

BERTRAND- MOLE  VILLE  (Le  mar- 
quis âhtoihe-Faakçois  de),  né  dans  le 
Languedoc,  en  1 744  y  de  la  même  fiimîtto 
que  le  chancelier  Bertrand,  se  rendità  Fa» 
ris ,  sous  le  ministt  v»'  dii  rhaficelier  Méats* 
pou  ,  et  iut  nomme  maitre  des  requêtes  ^ 
puis  intendant  de  Bretagne.  Condorcei 
ayant  attaqué  la  mémoire  du  chancelier 
Bertrand  ,  dans  un  JbUoge  de  rHôpital, 
publié  en  i^75,  M.  de  Bertrand-Mole- 
ville  répondit  à  cette  attaque  dans  nna 
brochure  dont  il  communiqua  le  mnnTis- 
criià  Condorcet  lui-méme|  avant  de  io 
publier  i  ce  qui  satisfit  complètement 
Pacadémicien.  Etant  commissaire  du  Roi 
à  Rennes  ,  en  177'*^ ,  et  rb'.rgé,  avrc  In 
comte  de  Xhiard ,  de  dissoudre  le  parle- 
ment|  il.  de  Bertrand  courut  risque  dtt 
.  perdre  la  vie  dans  une  émeute  où  les 
jeunes  gens  de  la  ville  avaient  pris  la 
défense  du  parlement.  11  fut  nonuné,  le 
4  octobre  1791 ,  ministre  de  la  marine  , 
à  la  place  de  M.  Thévenard.  Le  3i  du 
même  mois,  il  fit  ho  rapport  à  Passeni- 
blée  législative  sur  Télat  des  furces  na- 
vales de  la  France,  sur  Torganisation  de 
la  marine ,  et  les  lois  qui  restaient  à 
faire  relativement  au  service  des  porta 
et  arsenaux.  Bientôt  la  majorité  du  co- 
Buité  de  marine  se  déclara  contre  loi  ^ 
.  aotammffii  k  dépiité  Cavclicr  do  Bmc. 
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Le  7  et  le  8  décembre,  il  tnt  riolem-  cob  in  s ,  comme  Tun  des  principaux  mem- 

aient  inculpé  par  ia  députatiou  du  Finis-  hiot  du  comité  autrichien,  M.  de  Bertrand 

tère,  et  par  le  mime  dépnté  Cavdier  >  renditfdainta  an  tr9>itnal  de  police  eonac- 

comme  ajant  trompé  le  corps-législatif,  tionnelle;  maisie  )ugc-de-paix  Larivière, 

en  assurant  que  le»  officiers  de  la  marine  qui  avait  admis  cette  plainte  ,  fut  décrété 

étaient  à  leur  poste  ^  t  t  comme  avant  d  accusation  par  rassemblée  iegl&iati^  e  ^ 

tfohi  la  nation  en  employant  des  ofiffo-'  comme  ayant  poursuivi  illégalement  pin* 

craies  dans  Texpédition  destinée  à  por-  sieurs  députés.  Dans  le  corn  ant  de  juin  , 

ter  des  secours  à  St.-Domin^ne.  La  dis-  M.  de  Bertrand  fil  paiîser  à  Louis  XVI 

cnssiou  fut  ajournée:  et,  le  i3du  même  le  plan  du  jugc-de-pai\  Buot,  ^od  prio> 

■Boîs ,  11.  de  Bertrand  présenta ,  en  ré-  ctpal  agent  secret ,  pour  neutraliser  les 

ponse  à  ces  inculpations,  un  Mémoire,  tribune»  de Tassemblée.  Après  la  journée 

'dont  rassemblée  ordonna  Timpression.  du  30  juin, il  en  présenta  un  autre  à  ce 

têt  i()  décembre,  il  prononça  un  discours  prince,  ponr  assurer  sa  sortie  de  Taris. 

■urles^sattresdeSL-Domiogue,  et  sur  Une  indiscrétion  et  une  perGdie  'en  em* 

les  moyens  d'y  remédier.  Quoiqu'il  eût  péclièrent  rexécufiou.  Ciotj  jours  nprc^ 

désigué  les  amis  des  noirs  comme  les  l6  m  août,  M.  de  Bertrand-Moieville  fut 

moteurs  de  ces  désastres,  Fassemblée  fut  décrété  d'accosatUm  sur  nn  rapport  de 

assez  satisfaite  de  ce  discours  pour  en  Gohier ,  et  sur  la  demande  de  Foucbé, 

ordonner  Timpression.  T  e  Qf),  il  fut  de  II  cotft-ut  de  grands  dangers,  et  parvint 

nouveau  dénoncé  par  un  pétitionnaire,  se  enfin  à  Londres ,  où  il  a  vécu  pendant 

disantmembred'onemaison  de  commerce  plusieurs  années.  U  7  e  composé  nno 

de  rinde ,  et  par  le  député  Cavelier.  Le  Histoire  des  événements  dont  il  avait élé 

j3  janvier  1792,  le  coiTiité  demarinefit  témoin,  qui  fut  traduite  en  an<;lais  sur 

vu  rapport  contre  Je  Mémoire  du  minis-  son  manui>cril  inédit,  par  H.  C.  Dallas, 

tre  Bertrand ,  relatif  aux  congés  délivrés  tous  le  dtre  ^Annales  de  /aneA^o/iifiois 

nfix  nfîiri,  1  s  (!e  la  marine  Je  Brest.  La  française ,  et  publiée  à  Londres  en  9 

di&cuisioo  fut  longue  ,  tun)uhuou<;e  ,  et  vol.  in^B**.,  iSoa.  Cet  ouvrage,  recomman- 

la  délibération  fui  ajournée.  Le  1    ,  le  daHe  par  l'importance  des  révélations  , 

ministre  alla,  accompagné  de  ses  col-  par  l'exactitude  des  faits,  et  parla  sévé» 

lègues,  présenter  à  Ta^'^rmMée  la  réca-  rité  des  prinripes  de  l'auteur,  est  écrit 

pilulatioa  de  se»  moy  ens  de  défense  ,  avec  éuergte  et  avec  toute  la  chaleur 

«t  des  explications  sur  les  fiuts  qui  Ini  que  pent  donner  un  dénmement  sincère 

étaient  imputés.  Cette  afTaîre  fut  encore  et  absolu.  II  a  été  depuis  imprimé  en 

aioMrnée.  T.e  i*'".  février,  le  comité  de  français  à  Paris,  sons  le  litre  d'ffisfnire 

luartue  til  un  nouveau  rapport  contre  de  la  résolution ,  et  a  eu  beaucoup  de 

lui.  A  la  suite  d*une  diseussioB  tria  itbre  ,  euccès  ;  c'est  sans  contredit  une  des  sour- 
rassemblée  décria  quVi  n'y  atw't  pa»  plus  complètes  pour  rbisiotrc  d* 

iieu  d  arcns:ation  contre  ce  mitii-tre  :  la  révolution ,  et  il  serait  difficile  de  trou* 

mais  le  lendemain  elle  arrêta  qu'il  serait  ver  ailleurs  plus  de  vérité  et  d'exactl- 

pi'ésentédesobaerfatïontenrsacoindnitek  tude.  M.  de^Bertrand'  ne  rentra  pas  en 

Hcrault-de-Séchellcs  fut  chargé  de  cette  France  après  le  18  brtimaire  an  viii  (9 

espace  de  dénoni  iation.  TI  la  lut ,  le  \«r,  novembre  1799),  et  il  resta  constamment 

mars ,  a  1  assemblée ,  qui  1  adopta.  Le  10,  attaché  aux  miéréts de lamaisou  de BouT" 

elle  reçut  la  réponse  du  roi:  cette  réponse  bon.  Il  fut  désigné,  en  i8o4,  dans  une 

était  honorable  pour  le  miTii^Ti  r ;  elle  au-  brochure  pulsliér  p;ir  Mrh^e  ,  comme 

iiooçait  que  Louis  XVI  lui  continuait  sa  ayant  cherché  à  le  séduire  pour  l'attar  ber 

confiance ,  quoiqu'il  lui  eût  été  dénoncé,  à  la  même  cause  ;  et  en  mai  iSod  ,  li  fut 

l*ett  de  jours  après  ,  M.  de  Bertrand,  a  également  signalé  dans  la  procédure  de 

la  sollicitation  des  autres  ministres ,  et  Duluc  et  Rosselin  ,  condamnés  à  mort  par 

|ii  uicipalemeiit  de  Cahier  de  GerviUe,  les  ordi^es  du  gouvernement  impérial.  Ce 

donna  sa  démission,  et  fut  remplacé  par  ministre  ctt  revenu  à  Paris  lors  du  réta< 

VI.  de  la  Coste.  A  cette  époque,  Louis  Blitiement  des  Bourbons,  en  1814  ;  et  il 

XVI  confia  à  Pex  -  ministre  la  direction  y  vît  retiré,  ne  s' occupant  que  de  liitéra- 

d'une  police  secrète  chai-gée  de  surveiller  ture.  Voici  la  note  de  ses  écrits  :  l.UUm 
le  parti  jacobin ,  et  d'influeneer  la  garde  '  toire  de  ta  rémlution  de  France  ,  10 

nationale  et  le»  sections.  Dans  le  courant  vol.  in -8".,  Paris,  1801  à  i8o3.  Ces 

éê  mai,  Csira  Tayaut  dénoncé  wu  Ja-  dis  volumes  se  texauntnt  à  la  mori  de 
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T^onis  XVT.  "M.  Delisle  -  de  -  Sales  y  en 
a  ajouté  qualic.  Il  eu  avait  été  ariiioucé 
•  un  quinzième  qui  n^a  pas  paru.  II. 
ùostuinex  des  états  hcrédUaires  de  la 
maison  d' AuUiche  ,  consistant  en  5o 
gravures  coloriées  ,  dont  les  descriptions 
éiinsi  que  riutn  tluctinn  ont  été  rédif^es 
par  M.  de  B.  M.,  Londres,  i8n'(, 
foL,  aoglais^français  i  la  traduction  an- 
glaise est  de  M.DaIbt.IlI..ffûtoî>v<P^i»- 
eleierre  dejtuit  ta  première  intrusion  des 
fioTtiain s  jusqu'à  la  paix  de  1763,  avec 
des  tables  généalogiques  et  politiques , 
6  Tol.  ÎD-^8<>.  t  Paris ,  181 5.  Cet  ouvrage , 
ainsi  que  VHistoire  de  la  révolution  de 
France,  avait  d'abord  ^tc  pijblié  à  Lon- 
dres, en  anglais,  5  vol.  m-S»^.  L'auteur 
Fa  ensuite  traduit  dans  sa  propre  langue. 
Il  a  suivi ,  en  le  perfectionnant ,  la  mé- 
thode du  pi'ésidetit  Hénault.  Composé 
clans  le  pa^s  avec  le  sicoui'S  des  Lilîliu- 
dièques  et  des  moanments,  Touvrage  est 
d'une  exactitude  incontestable  ^  et  son 
mérite  est  prouvé  par  le  succès  quMI  a 
obtenu  dans  les  deux  pays.  Le  dernier 
^crit  qa^ait  |nibUé  M.  de  Bertrand-Mo- 
le villf  a  pour  titre  :  3fémoires  pnrticn^ 
Uers  pour  servir  à  l'Histoire  de  lajtn 
du  règne  de  LouU  XVI ,  avec  cette 
éj^raplie  :  Çuœque  ipse  miserrima  vidi, 

et  quorum  pars  a  vol.  in-8*>.,  Paris  , 

18 iG.  Cet  ouvrage,  dont  Vori^^iDal  fran- 
^is  n'avait  iamais  été  imprimé,  était 
iljéaiimoiut  connu  depuis  dix-neuf  «iw  en 
Tiirope  par  plusieurs  traductions,  aussi 
lulidèles  que  mal  écrites  ,  faites  diaprés 
la  traductton  anglaise  publiée  à  Londres, 
en  1^97,  sous  la  direction  de  Tauteur. 
Quoique  crlU'-là  soit  la  plus  exacte,  et 
qu'elle  ail  eu  le  plus  grand  succès  en 
Angleterre,  il  7  manque  un  grand uom> 
lire  de  particularités  intéressantes  et  igno- 
rées, que  la  prudence  ne  permettait  pas 
de  dévoiler  pendant  la  révolution ,  et 
qui  sont  consignées  dans  Poriginal.  Cette 
addition  importante  ajoute  beaucoup  au 
mérite  de  la  nouvelle  publication  et  à 
Piotérât  que  la  première  a  déjà  générale* 
ment  inspiré  ,  malgré  les  erreurs  et  Tim- 
perfecjion  des  traductions  q\n  en  ont  été 
données,  et  surtout  de  celle  qui  a  paru 
en  France  sous  le  titre  de  Mémoires  «e^ 
çrets  ,  et  qni  fut  annoncée  frauduleuse- 
IQeni  comme  élant  l'ouvrage  original.  D. 

BRUTltAîND-GilSLIN  (Le  baron), 
f)s  d'an  négociant ,  prit  le  parti  des  ai^ 
fuei ,  au  conimeiieement  de  la  révolu- 
«(  I  9friA  «\  W  {Mt  piluictU'ft  €4ltt« 


pagnrg  dans  les  armées  de  la  rrpnhîi(|n?  , 
obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon,  il 
épousa ,  à  Nantes,  la  fille  de  M.  Borean 
delà  Batardière  ,  et  d*  \iiit,  sous  le  gou- 
vcrnenieut  impérial ,  mau  e  de  cette  viiie  , 
membre  de  la  Légiun-d'honneur ,  baron 
et  président  du  collège  élecioral.  En 
février  i8(>f),  iî  fut  présenté  à  l'empe- 
reur ,  comme  député  de  ce  collège ,  pour 
]e  féliciter  sur  ses  vietoirest  et  sur  la  pais 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  suite.  Il  lut 
dit  r  "  Dr^puis  qu'ils  ont  vu  commencer  le 
»  cours  magique  des  destinées,  qui  pla» 
»  cent  si  loin  de  V.  M.  tous  les  grands 
i>  hommesderhistoire,accoutumésàToîr 
»  chaque  jour  éclore  quelque  nouveau 
}^  prodige,  vos  sujets  ont  suivi,  par  la 
»  pensée ,  les  marcbes  triomphantes  de 
y .  M.  y  et  voyant  nattre  enfin ,  des  com- 
»  hnls  ,  1»  .s  avantages  de  la  paix,  toutes 
V  le»  hautes  pensées  ,  les  munumciits  qui 
»  fondent  à  jamais  la  gloire  et  le  bon- 
M  heur  de  rot  empire  ,  ils  ont  admiré  , 
M  avec  attendrissement,  cett^  profonde 
M  aagessc,el  ce  puissant  géniç  qui,  comme 
»  vous,  seoonoe  la  Providence ,  en  se- 
»»  mant partout  les  germes  de  pro-iyiri  ité 
»  publique  à  côté  des  lauriers  de  la  gloire.  1» 
Le  19  janvier  1 8 1 3 ,  M .  Bertrand  adressa 
à  l'empereur,  au  nom  du  corps  municipal 
de  Nantes ,  l'oflre  de  cinquante  cavaliers 
armés  et  équipés  «  et  dit  :  «  La  perfidie 
»  d'un  enoeftii  et  Pintempérte  des  saisons 
»  ont  bien  pu  arrêter,  quelques  instants  ^ 
»  les  eflbrts  de  Voire  Majesté  ptjiir  don- 
»  ner  la  paix  au  monde  j  mais  quels  obs- 
»  tndfes  ne  doit  pas  Taiocre  votre  puis- 
il  sant  génie  et  le  dévouement  sans  bornes 
»  de  vos  sujets  ?  L.i  ville  de  Nantes  ,  ja- 
i>  louse  de  se  montrer  digne  des  hautes 
»  dtstii^es  que  vousavecasearéesà  Tem- 
»  pire  français  ,  s'empresse  de  vous  ofli  ir 
1»  des  soldats,  et  vous  supplie  d'agréer 
»  riiommage  de  son  amour  et  de  sa  fidé- 
i>  lité.  w  Le  baron  Bertraud  fut  rem- 
placé, comme  maire ,  lors  du  retour  des 
Bourbons ,  en  1 81 4-  H  fut  rétabli ,  par 
décret  de  Bnonaparte ,  le  f.  mai  181 5* 
Dans  le  même  mois  ,  il  fut  nommé  dé* 

Îmtc  à  la  cliambre  des  représoitatits  par 
e  collège  électoral  du  département  de  la 
Iioire*Inf$rieure,  et  promu  au  grade  d*of< 
ficier  de  bk  ljégio»<d*konneuv.  Mais  il 
perdit  de  nouveau  ces  honnpnrs  et  ces 
emplois ,  après  le  second  retour  du  h<n  ^ 
en  {nîllee  i8t5.  Xi. 

BERTRAND  m  MONTFORT,  dé- 
buté UM  éutt^êiéfmx  de  i^â^  p«r  i« 


ui^u\^cù  by  Googl 


tien^tat  ât  la  proTince  ân  Daupltiné  , 

«i^na  toutes  les  pioirstatioiis  de  la  niino- 
l'ilé  de  celle  assemblée  rnnlrc  les  inno- 
Tatiuus.  Il  u  clc  auubli  par  le  Koi , 
le  6  Mpteiubre  1814.  BEBTRAan  99 
Si V  RAT  ,  luaréf.lial-dc  -  camp  ,  fit  la  cam- 
|>a{$ne  de  lius»ie ,  et  se  distingua ,  k  27 
juillet  i8t3,  au  combat  d'Ostiwno.  }i 
lut  Doniiué  chevalier  de  Saint-Louis,  ù 
«)  septembre  181 A. 

BEETUCIi  ^iRtotmc-JcsT»»)  géo- 
graphe et  compilateur  sasoa,  né  a  Wei- 
mat  le  -jf)  septembre  174^1  étudia  d*** 
bord  la  tliéologie;  mais  u'a^  ant  pas  de 

Soùt  pout'  V^tat  ecclésiastique ,  il  eutr^ 
ans  une  antre  carrière ,  et  devint ,  en 
1775  ,  secret  aire  de  cabinet  du  duc  de 
tiaxe-Weimar  ,  et  conseiller  de  légation 
en  1785.  Hetiré  des  aÛ'aires  publiques 
'79^f  *é  livra  exclusÎTemcnt  tiux 
lettres,  et  fut  Tun  des  principaux  fonda- 
teurs du  Comptoir  ^l'industrie  de  Wri- 
niaVj  d^oû  sont  sortis  uu  grand  nombre 
dWTrages  périodiques  estimés ,  et  de 
bonnes  cartes  géographiques  ,  exécutées 
sans  Uixe  ,  et  d'un  prix  niodiciue.  Outre 
1^  Ç«f€ttfi  littéraire  unii  crscilc ,  dont 
M  a  été  qq^lque  temps  Tuu  des  direo- 
teiirs  ;  \es  Êphe'merides  géographiques, 
c^uiineocées  en  1798  par-  le  major  de 
.Zaïib  ,  et  que  Bertuch  continua ,  depuis 
janvier  1800 ,  en  société  avec  A.  G.  Gas- 
parij  le  Journal  du  /are  et  dt'<:  inndcs, 
etc. ,  il  a  trav  aillé  à  plusieurs  au  ti  es  ci  ri  is 

Fériodiques ,  et  a  traduit  de  Pan§Iai& , 
Henri  et  Emmoide  Tri  or,  Alienbourgi 
1771  1  m-^'^.'^V  histoire  du  fameux  pre- 
diciiu  ur  Fray  Gerundio  de  Campanas , 
Leipzig,  i773,in-8*'.iibid.,  17^7:— De 
gppa^nol,  Don- Quichotte ,  6  vol.  in- 
,  Wciniar,  i77:)-';'7;  T.eipzig,  1780; 
CarUi  ube,  1798  j  Tiicdire  espa^wi  et 
portugaù  ^Leipù»^  1780-89»  3  vol.  in- 
.  \  l  ê  Fabics  dTrioj  te  y  ihid.  y  1788, 
in-b".  :  —  Du  français ,  le  Come'dien ,  de 
Rémond  de  Ste.-Albiue,  Alteubourg, 
'177a,  jo-9».;  CagUostro  à  Farsovin, 
fcjtrashourg,  i786,in-8°.;  \a  Bibliothè- 
que bleue,  Gotba,  1790-97,  11  vol. 
10-19.  PArmi  se*  nombreux  ouvra^fes., 
tqm  en  atlemand ,  nous  indiquerons  :  L 
^Copies  pour  mes    anu\  ,  Altenbourg, 
17 JO,  in-8".  II.  Pe^dtiia,  ou  Calcn- 
ért$rdu  luiee  et  des  modes,  Leipzig, 
in-ia,  1787  et  années  huivantes,  i  vo|> 
par       n\.  Manuelde  la  langue  cspa- 
^fnole^  ibid-,  a  190,  in-8".  IV.  JLiyre 
.d'images  pour  Ua  en/aifUp^  "Wmxuu, 
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1 790  et  années  tuiTantes,  in-4^.  ;  le  t90*« 

caillera  paru  eu  i8io.  V.  ^ohxène, 
monodranie  lyri(jue,  ibid  ,  I7()3,iri.8«. 
et  iu-fol.  \  I.  Tables  d'histoire  nutuielle, 
ibid.,  i8o6,in-4"«i  iig. Berturh  estau!>si 
l'un  des  éditeurs  de  la  Bibliothèt^uc  des 
Jrancs-maçons ,  Dessau ,  1 784  et  amiées 
suivantes ,  iu-8''.  j  et  U  publie ,  en  société 
avec  M.  S.  \ater,  les  Archives  pour 
l'ethnographie  et  la  linguistique ^  ^^iuxt 
le  i^'.  numéro  a  pari^en  1808,  Wei- 
mar,  X. 

B£R\1C  (  CsAlLEft-CftéKEHT  ),  gra- 
veur, né  à  Paris  eu  1756,  est  élève  de 
(^eor^  Wille.  Il  fut  reçu  à  l'académie 
de  peinture»  comme  agréé,  en  1 78/1 ,  et 
ensuite  logé  aux  galeries  du  Louvre. 
Nommé  membre  de  l'Institut,  lors  de  la 
création  de  la  section  de  gravure,  il  ob* 
tintf  quelques  années  après,  la  croix  ém 
Tordre  de  la  Réunion.  Une  vue  «Stré- 
uiemeiit  faible  a  privé  tes  finiJifeiirs 
d'un  plus  grand  nombre  de  jproducuuos 
de  cet  artiste.  Son  oeuvre ,  )usqu^à  pi'é* 
sent,  se  compose  des  sti jets  suivants 
Repos  et  la  Demande,  acceptée ,  deux 
sujets  diaprés  Lépicié.  —  Le  portrait  de 
Linné  d'aprè!(  Roslin  ^  celui  de  M.  Senac 
de  Meilhaii,  d'après  Uup^i  s.^'s.  Un  por- 
trait 4e  M»  de  \  ergeimes,  qu'il  a  dessi- 
né lui-ni(Sme  diaprés  nature.  Le  grand 
portrait  en  pieddfi  ïdmu,  XA'I,  d'apr<s 
M.  Callel.  — V Innocence,  d'aprc s  M.  Mé- 
rimée. Une  petite  estampe  du  iV.  Jean  de 
Kapliacl ,  pour  la  galerie  de  Florencf. 
it  Education  d'Acfiille ,  d'après  M*  ^e-> 
gnauit.  —  U  Enlèvement  de  Dcjanire , 
d'après  le  G  uide,  et  le  groupe  du  Laôcoçn, 
pour  la  coUecUos  du  Muséum  de  Lau- 
rent elRobJlard.  Ces  deux  dernières  es- 
tampes sont  les  clif'fs-d'u  nv  re  du  cet  ur- 
tisic ,  qui  vit  toujours,  quoique  divers 
biographes  ratent  tué  depuit  phisteurs 
années.  P.  lù 

DKSAKZONNAY ,  royaliste  breton  , 
né  dans  les  environs  de  Rostrcnru ,  lut 
officier  sous  M.  de  Guillemot,  qui  lui 
accordait  une  grande  confiance.  Aprê» 
l'amnistie ,  s^éiant  retiré  à  GurraeM^y ,  il 
épous;i  la  fille  d'un  propriét^iirc  de  l' U^; ,  et 
parut  s*7  fixer.De  société  avec  un  nommé 
Sauveur,  patron  de  barque,  il  faisait» 
durant  la  paix  de  i8o2)k;  commerce  in- 
terlope surlea  cAtea  de  Saini-lilalo^  et, 
après  la  ruptove  da  tiraité  d'Amiens  ,  it 
servit  à  la  correspondance  de  l'intérirnr- 
avec  l'Ao^UteiTC.  Ver»  1 804 ,  *  Tépoque 
4e  ïumMâfi^  4«  Qeor^e  Ca4oiidal  et 
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tle  FicLegru  ,  Besanzonnay  fui  chargée 
d'enlreprr-ndre  tout  ce  qui  Sfrait  pos- 
sible pour  leur  ij'li\rancr.  Acronip.i- 
gné  lie  MM.  Meu.aud ,  Duiriru  et 
que1.,tics  autres  ^  il  fut  dpbari]Qé  rar  let 
côtes  du  Morbihan  par  'a  roivrtle  le 
jp'^incego  (capitaine  ^Vrigl!l\  (fui  fut 
prisie  à  toa  retour.  Cette  niiftsii)i>  t'tait 
tudive  ;  et  cTaiOeiin  des  ^Téuénenu  i*é- 
ceDts  tenaient  encwe  dam  une  telle  vigl. 
lance  1  i  poli'ce  HpFuonayartP,  qu'à  peinf 
débarqué»}  ces  émissaires  iurtut  signales 
•t  poursuivis.  Besnntonnay  échappa  aux 
recherches,  rt  se  réfugia  à  Jersey;  Mm- 
gauds^enfuTt  en  lîo'lnml  ,  et  y  fut  arrêté: 
Durrieu  ,  après  beaucoup  de  peines,  de 
dangers  et  d*  dépenses,  rÀjSsit  à  repasser 
•D  Ariqlrt'  ne.  ït.  AI. 

BIC.M  AY  (  Cha-rles- HÉLEU -Ber- 
HÂR»)  lut  réélu,  en  juin  180Q,  par  le 
•éiiât,  membre  du  corps-lcgo-laiif  pour 
!e  dépnrtcn  f  ni  des  Côt'-s-du-Nord  ,  .id- 
béra  à  la  déchéance  de  Buonaparte  ,  en 
avril  1814 >  «ti  le  septembre  soi' 
^ant,  101  a  pour  le  projet  de  loi  sur  le 
budget;  fl  f\\  .i!or.s  l'éloge  d^i  mini<;frf» 
qui  Tavait  cou^u  (  1"  baron  Louis  } }  et 
retraça  tons  les  motifs  en  faTeur  de  son 
adoption.  Le  7  novembre ,  il  parla  en  fa- 
veur i\f  In  loi  sur  les  boispons  ,  vanta  le 
sjstènie  des  exercices,  et  dit  «r  qu'il  coi>> 
»  sidérait  les  abonnements  facnitatift 
^  comme  des  patentes  déguisées ,  ei  une 
j»  véritable  imposition  sur  Tindustrie.  » 
Le  25  «  il  rota  contre  le  projet  de  loi  sur 
les  douanes,  en  ce  qu'il  établissait  une 
surtaxe  sur  le  fil,  hors  de  toute  propor- 
tion avec  les  besoins  de  Touvrier  et  du 
fabrieant  «  On  vient  de  vous  dire^ 
»  s'écria<t-^ii ,  que  le  droit  sur  les  fils  eft 
»  l'impôt  par  eTcellenre  :  c'est  ,  selon 
10  moi,  une  grande  erreur;  car  je  le  re- 
»  garde  comme  le  p!u<i  injuste  et  le  plus 
>  funeste  à  l'ijulustrie.  u  M.  Be&lay  fut, 
au  mois  fif  mai  181 5,  député  à  la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départe- 
ineot  des  Côtes^n-Kordi  A  la  séance 
dn  94J*>^^f  fnt  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  faire  son  rapport, 
•éance  tenante ,  sur  le  projet  de  loi  pro- 
posé par  la  eommission  de  gonveme- 
ment ,  relalivemeut  à  la  fourniture,  par 
réquisition  j  h  siiLsistances  et  trans- 
ports imlilaires.  —  iiESLAY  (Louis- l'hi- 
lippe  ) ,  ancien  médecin  des  armées  des 
Alpes  et  d'Italie,  traduisit,  en  180^,  de 
l'itnlicn,  une  Histoire  raisonncf  des 
^i*éUuiie»  observée»  à  ^aple$ ,  pendant 


i'anncc  i"^-^^  y  ■publiée  par  le  D.Vanornu 

torien,  entra  nu  ministère  des  relations 
extérieures  sous  le  gouvernement  direo-> 
torial,  devint  cbef  de  la  division  du  Nord 
«lOirs  le  fjouvernement  impcrîal  ,  et  fut 
nonmié  coustillcr-dVtat  le  i****.  janvier 
'i8i3.  On  assure  quîSin  rapport  lumi* 
nt  uxquM  f't  ^ur  la  siioatton  politique  de 
l'Europe  apr.'  fi  la  campagne  de  Moscou  , 
pendant  iauucUe  il  a«ait  été  employé  « 
Wilna  sons  le  duc  de  Bassano  (Maret)  ^ 
frappa  tellement BuonapaMt^qiril résolut 
de  j'életer  en  dignité.  I  •.»«■»  mm  i8!4  >  cet 
habile  diplomate  prêta  .vemient  au  Roi  ^ 
comme  directeur  des  affaires  politiques 
du  ministère  des  affaires  étrang'res  , 
et  fut  lait  conseiller  -  dVtat,  le  aç)  juin. 
Il  arriva  à  \  ieniie  le  38  septembre  sui- 
vant, et  y  resta  attaché  à  Fambussade 
rlr  Fi.inre,  jusqu'au  mois  dr  jn  Ti  i8i5, 
époque  à  laquelle  il  re^ini  à  Taris,  au 
moment  où  les  puissances  alliées  se  pré- 
paraient à  attaquer  Buonaparte.  Il  ne 

dissimula  aiirtm  df-s  flrtugers  auxquels  la 
France  était  exposée  ;  et .  par  ta  franchise 
de  ses  récits,  il  porta  lêpoirvontc  dane 
l'esprit  des  partisans  de  Tnaïupatettr. 
M.  df  la  Pesnardicre  fut  *"nviiîte  nn  de* 
commissaires  envoyés  aux  souverams  al- 
liés par  la  commission  de  gonrcrnement, 
pour  traiter  de  la  paix.  (  f^  Aiioséoft»T.) 
tia  été  nommé  consciller-d'état  en  8er\  i(  e 
extraordinaire,  par  ordunnauce  du  lîoi 
du         InnvieriSlI.  D. 

B  E  SS  I  È  R  E  S  ,  lieutenant  -  pénéi  al , 
frère  du  duc  d'Isirie  ,  fut  d'abor*!  colo- 
nel du  n*.  régiment  de  chasseurs,  et  gé- 
néral de  brigade  le  a4  décembre  i8o5,  k 
la  Miiff  d«'  la  IjHtaillc  (rAustnlit/.  Em- 
ployé dans  la  guerre  d'Espagne ,  lors  des 

f>remtîre8  insurrections,  il  se  distingua 
e  3o  mai  t8o8,  à  l'attaque  de  Lobregat , 
força  le  passade  de  la  rivière,  et  battit 
les  insurgés.  li  se  distingua  de  nouveau  , 
à  la  fin  ^avril  i9i3,  contre  un  corps  de 
caraleriequi  venattan  secours  d'Astorga. 
Le  Qrx  a%  ril,  îl  Ait  attaque  à  Porilla  ,  et 
repoussa  renncmi.  Il  fit  ensuite  la  cam- 
pagne de  Russie,  se  signala  le  7  sep- 
tembre 181  a,  à  la  bataille  delà  Moskwa^ 
et  fut  cité  avec  éloges  dans  lo  bulletin  : 
on  pense  bien  qu'il  dut  une  grande  partie 
des  éloges  de  ce  genre,  qu^il  reçut  dan* 
plusieurs  occasions,  à  la  faveur  dont  son 
frère  jouissait  auprè  s  de  Buonaparte.  Il 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  |  le  2^ 
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octobre  i8i4-  DeveDU  maire  deMoiitftU* 

han  ,  api  f  s  k  rriour  de  Buonaparte  en 
i8i5y  il  iuL  lu&iallé  le  ïamaiy  ei,  aus- 
«iidt  après  nommé  député  &  la  diambre* 
4les  représentants  par  le  collège  d'arron- 
dissement de  cette  ville.  Il  pei  dit  sa  place 
dt:  uiaii  e  après  le  retour  du  Hoi.  A. 

B£SSl£R£S(Iie  baron  BEaixAvo), 
ftcre  du  ni;irc'chal,  naquit,  en  1773» 
à  Cahors,  fit  les  campngncs  d'Italie  et 
d'Égyple  avec  Buuuapai-le  ,  se  distin- 
gua à  la  bataille  d'Hohenlinden  et  à 
celle  (T  A  11  ^trrlilz  ,  ce  qui  lui  valut  le 
l^rade  de  général  de  brigade,  le  ^4 
cembre  i8o5.  Il  fut  employé ,  en  cette 
qualité,  à  l'armée  d'Espace.  Lorsque 
le  Roi  fut  rétabli,  en  18  i4,  il  TPÇnt  la 
croix  de  St. -Louis ,  et  fut  employé  à  Be- 
sançou^en  qualité  de  commandant  de  cette 
place  f  on  il  se  trourait  lors  du  retour  de 
Buonapaile  en  mar«  181  ^.  Il  fut  envoyé 
parlai  à  Agen  ,  comme  couimandant  du 
département  deliOl^t-Garonne.  Après  le 
retour  du  Roi  dans  le  mois  de  juillet,  il 
pei  dit  cet  emploi ,  et  se  retira  à  rrarsîsar, 
près  de  Calior;»:  ce  fui  dans  cette  retraite 
qu'il  fit,  entre  les  mains  d'un  {uge  ,  «ne 
d^osition  en  faveur  du  maréclial  !SVy , 
qui  a  été  lue  et  imprimée  dans  i«  procès. 
-'BESsiiaEs ,  fils  aîné  du  maréchal  duc 
distrie  ,  a  été  nommé  pair  de  France  par 
le  Roi ,  le  17  août  181 5.  D. 

B£SSIEM£S  (  Julien  )  ,  cousin  des 
précédents f  né  en  Tianguedoc  Ters  1 774  > 
campagne  d'Égypte ,  comme  savant, 
en  !  --(^R  II  était  chargé  d'une  mission  di- 
plomatique en  Afrique  lorsque Badia  s'y 
rendit  en  i8o3.  H.  Bessières  fitconnaif> 
•anceavcc  ce  voyageur.  Il  fut  ensnit<?  nom- 
mé consul-général  du  GoH'  -  \(lri,-»tique  à 
la  résidence  de  Venise  ,nr.tinlji  e  de  la  Lé- 
,  gton>d*bonneur ,  le  9  janvier  1807 ,  et 
préfet  du  département  du  Gers  ,1e  16  dé- 
cenihi  e  suivant.  T.e  Hoi  le  nomma  [)ri''fet 
de  i'Aveii on ,  le  i5  judiet  i8i  ^.  Il  sous- 
crivit pour  la  statue  d^Henri  lY ,  lors  deg 
événements  du  mois  de  mars  t8i5;  et  il 
envoya  au  ministre  une  adresse  dans  la- 
qtielle  il  renouvelait  son  serment  de  fidé- 
lité au  Roi  :  c'est  probablement  ce  qui 
l'empêclia  d'être  c^nTpi  is  dans  les  pre- 
mières nominations  iailes  par  Buooapar- 
te.N^nmoinSf  dans  le  courant  d'avril,  il 
fut  nommé  à  la  piéfeçtnre  de  VAriége, 
M.  Bessières  arriva  à  Foiv  le  ^5  ,  et  prit, 
ce  même  jour^  les  rênes  de  Fadminislr»- 
tion.  U  perdit  cet  emploi ,  apris  le  re- 
Ijpur  du  Eoi,  en  juillet  i8i 5,  etacren- 
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dit  à  Paris  ,  où  il  se  trouvait  encore  en 
1816  s;u)S  fonctions.  On  croit  qu'il  a 
concouru  à  la  rédaction  du  Voyage  de 
Badia.  M.  Bessîères  a  éponsé  une  nièce  de  • 
M.  de  Lacalprade,  Tun  des  avocats  les 
pIuK  distingué»  de  Paris.  D. 

BESSON  fAi.EXA.KURE  ) ,  T»é  à  Salins, 
en  Franche-  Comté ,  vers  1 756 ,  était  no- 
taire  au  village  d'Amancey  à  l'époque  de 
la  révolution  ,  dont  il  fui  un  des  plu» 
chauds  partisans.  II  devint  «dministia- 
teur  du  département  du  Doubs,  et  peu 
après  député  à  rasserni  1  '  ■  législative,  Oii 
il  né  se  distingua  point.  Membre  de  la 
Convention ,  il  vota  la  mort  de  liOnît 
!!CVI ,  sans  appel  et  satis  sni  sis.  11  provO» 
qira  un  décret  tendant  à  accélérei  la  vcntf 
des  biens  des  émigrés,  un  autre  sur  ia 
Tente  deleurmobnier ,  s'opposa  à  l'alié- 
nation des  forêts  nationales  ,  et  appuya 
l'aflcnnajwe  des  salines.  11  fut  envoyé  en 
mission  dans  les  départements  du  Jura, 
de  la  Gironde ,  de  la  Dordogne  etduT.iOi* 
et- Garonne.  î^ors  du  retour  de  Buona- 
parte  de  l'île  d'Elbe  ,  il  sortit  de  l'obscu- 
rité où  il  vivait,  etiigura  au  Chanii>-de- 
Mai  comme  Fnn  des  électeurs  du  dépar- 
tenient  du  Doubs.  II  Labila  ensuite  lu^c. 
de  ses  foree.s ,  établies  sur  la  Loiic  près 
de  Moutbîer  ;  mais  il  fut  obligé  de  sor- 
tir de  France  ,  dans  le  mois  de  mars 
1 8 1  n ,  ru  exécution  de  la  loi  contre  les 
régicides.  .  * 

BESSON ,  fik  de  Fun  des  administra^- 
teurs  des  diligences,  naquit.^  Dijon,  et 
devint  auditeur  au  eonseil-d'état  parla 
protecliondu  duc  de  Bassano.  Il  (ut  nom- 
mé secrétaire  -  général  de  la  préfecture 
de  la  Seine ,  le  iS  avril  1819,  et  maitro 
des  requêtes  honoraire,  le  OiQjnin  i8!4' 
M.  BessOD  signa,  comme  secrétaire  de  la 
préfecture  de  la  Seine  ,  Padreise  pré- 
sentée à  Buonaparte  ,  le  96  mars  181 5, 
par  le  conseil  municipal  de  Pai  is  '  f'^oy. 
BoKDl)^  et  i\  cessa  d  être  secret^  '.,<^- 
néral  de  la  préfecture  après  1^ rrtour 
du  l'oi  ,  m  181 5.  I!  fut  nommé  maître 
des  requêtes  eu  service  extraordinaire^ 
par  ordonnante  du  2^  août  suivant^  et 
il  était  encore  ,  en  1816  «  capitaine 
d'étal-mnjor  de  la  ^arde  nationale  do 
Paris.  Bessou  ,  ex-président  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Minden , 
fut  nommé  conseiller  en  la  cour  royale 
d'Aix^  par  ordonnanee  du  a6  octobre 
2815.  A. 

BETHISY  (Le  comte  Sugèste-Bus» 
TlCQE  Ds  } ,  né  le  5  janvier  1 789 ,  d^ttiie 
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ancienne  fanillln  du  \  alois  ,  qiiî  possé- 
dait, ea  loGo,  la  terre  de  lîclliisjf-\  er- 
berte ,  près  de  Compicgne  ,  et  tenait  , 
par  sesalliauces,  aux  maisons  de  Lprvaine 
et  de  Savoie-Carij;naii ,  entra  au  service  , 
comme  enseigne ,  au  régiment  de  non  cou- 
aia ,  le  prince  de  RobaupKochefort,  en 
1 760 ,  et  se  trouva  au  premier  siège  du 
fort  SL-FIulippe  ,  en  I75fi,  sous  le  duc  <!e 
llicbelieu.  Il  lit  cubuite  les  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans ,  en  Allemagne  ,  et 
rerut  une  blessure  grave,  en  i7fio,  à  la 
bataille  de  Wiirbourf;,  où  il  reprit  un  ca- 
non dont  les  Anglais  s'éluient  empares. 
Celle  action  d'éclat  lui  valut  la  croix  de 
St.-I  ouis.  Dcvcmi ,  en  I^Oi,  colonel  m 
secoud  des  grcnadiert»  royaux  de  Cambis, 
il  se  trouva  ,  à  la  tète  de  ee  corps  ,  aux 
«flaires  des  (j  ,  ,  a5  «et  3i  août.  Le 
comJc  de  Cambis,  son  colonel  ,  ayant 
été  blessé  à  Tatiaire  du  9,  le  prmce  de 
Condé  lui  promit ,  sur  le  cbamp  de  ba- 
taille de  Johansberg  ,  une  pension  qui 
lui  fut  en  edet  accordée.  A  la  paix  de 
l'jÔS  f  le  comte  de  Béthisy  rentra  au 
corps  âe»  grenadiers  de  France  ;  il  obtint 
peu  après  le  régiment  de  Cambrésis  ,  èt, 
en  1770,  celui  de  Poitou.  Maréehal-de- 
camp  en  17S1  )  commandeur  de  Saint- 
Lonis  en  1 787  ,  inspecteur-général  d'in- 
fanterie en  1788,  eonimaiulanl  tempo- 
raire à  Toulon  en  1789,  il  émigra  au 
commencement  de  1791,  et  fit  à  ruvant- 
garde  du  corps  de  Condé comme  ins- 
pecteur et  brigadier  <lc  la  brigade  de 
Hohenlohc  ,  les  campagues  de  l'jg'i  , 
1793,  1795  et  1796.  n  se  trouva  à  ton- 
tes les  aHairesde  ces  quatre  campagnes , 
mais  plus  particulièrement  à  celles  de  B«- 
dcijibal  et  du  passage  des  lignes  de 
Weissembunrg,  le  17  octobre  1 79  .2  ;  il  fut 
on 'des  premieis  qui  pénétrèrent  dans 
relie  ville.  En  1796,  cinquante  elievaux 
lui  passèrent  sur  le  corps  au  pont  de 
la  Ku^ng  où  il  était  placé  à  côté  du 
duc^V^Bigbien  ,  qui  éprouva  Te  même 
sort,  ^^est  pour  les  deux  afl'aircs  de 
Jiotlentlial  et  du  passage  des  lignes  de 
Weissembourg,  etpour  quatre  blessures 
reriics  à  Favaiil  -  garde  de  l'armée  de 
Çondé ,  qu  U  a  obtenu,  dès  ce  temps-là | 
la  grande-croix  de  Tordre  de  Salnl-Iioiûi.. 
Cette  armée  •'étant  rendue  en  Russie, 
fTi  1797,  1^  comte  de  Béthisy  ne  vou- 
lant pas  autant  s'éloigner  de  la  France , 
entra,  comme  général-major  ,  au  ser- 
vice d^Âniricbe,  avec  le  consentement 
du  Aoi.  M»  d«  Béthisy  revint  eu  Francf 
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eti  iSi4;  <'t  f  ^"t  nommé  gOTivemrnr 
de  la  la^.  division  militaire,  le  lo  jâfa- 
Tîer  1816.  lie  vicomte  deBéxiiisTy 
son  frère,  qui  avait  fait  la  guerre  d*A« 
mériquc  ,  comme  colonel  en  second 
du  régiment  de  Itojal  -  Auvergne ,  et 
qui  était  parvenu  au  grade  de'fieute- 
nani-^énéral,  fest  mort  k  Paris  à  la  fin 
de  i8'i6.  D. 

BÉïinSY(IlBKRl-BENOÎT-Jui.F.SDE), 

évéque  d*Uz«s,friredetprécédents,naquit 

aucbâlean  de  Siézières,  diocèse  d'Amiens, 
le  a8  juillet  17^j4-  I^ès  qu'il  eut  achevé  ses 
études,  ils'eiigagea  dansles  ordres  sacrés; 
et,  torsqu^il  fut  ordonné  prêtre,  M.  de 
Tallcvraiid,  archevêque  de  Kcims,  l'ap- 
pela au  nombre  de  ses  vicaires  -  géné- 
raux. Après  avôîr  déployé  ,  dans  cetté 
fonction ,  les  talents  et  les  vertus  que  la 
fonction  pîtis  éniinente  de  TépiscopaC 
exige ,  il  fut  nommé ,  par  Louis  XYI,  à 
Tévécbé  d*nsès,  et  sacré  le  16  fanvier 
1980. Député  parle  clergé  de  sa  provin- 
ce aux  état'-généraux  de  1789,  ce  prélat 
siégea  constamment  avec  les  défenseurs 
de  la  religion  et  de  la  monarchie  ;  il  n'ap* 
prouva  pointTabandon  que  la  dépiiiation 
du  clerpé  fil  de  ses  dîmes  dans  les  mémo- 
rables séances  des  4  et  1 1  août  1^89  :  ce- 
pendant ilnes^éleva  point  pdblninement 
contre  cet  excès  de  dévouement  ;  mais  , 
lorsque  dans  une  séance  encore  plus 
mémorable,  il  entendit  Mgr.  Févèquo 
d*Autun ,  au  nom  du  comité ,  déclarer 
<(  que  le  clergé  ne  possédait  point  ses 
biens  à  l'instar  des  autres  propriétaires , 
que  U  nation  y  avait  des  dro^  inoontes* 
tables  ,  et  qn  elle  pouvait  légitimement 
s'en  emparer  et  les  appliquer  aux  be- 
soins defEtat;  »  lorsqu'il  vit  rassemblée 
adopter  les  principes  et  discuter  le  pro- 
jet de  M.  de  Talleyrand  ,  il  s'y  opposa 
avec  beaucoup  de  force,  et  cita,  en  fa- 
veur de  son  opinion  ^  un  ouvrage  de  l'ab- 
bé Sieyes  lui-même ,  intitulé  :  Observa- 
tions su/-  les  biens  ecclésiastiques.  Après 
avoir  parlé ,  comme  évéque ,  pour  la  con- 
servation des  biens  consacrés  au  culte  ca- 
tholique, il  dit  que  cette  spoliation  se- 
rait non  seulement  inutile  ,  mais  préjti- 
diciabie  à  i'élat  et  au  gouvernement  qui 
voulait  Fopérer.  Ce  fut  sTec  la  même  in- 
àexibUité  de  principes ,  que  Févèque  d'U- 
7.ès  se  montra  dans  toutes  les  séances  ou 
la  constitution  civile  du  clergé  fut  dis- 
entée, surtout  le  id  jnillet  '79(*  «  l^r»- 
qu^on  décréta  les  articles  relatifs  à  l'éta- 
bJÎMCimt  4f  l'églidc  consUluUono^e.- 
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L^évèque  d'UzèS)  au  milieu  de  plus  (1« 
tîtoï»  ccDtf  membres  immobUe*  sur  leurs 

8ic;;es  ,  et  silencieux  comme  lui,  ne  vou- 
lut participer  en  aucune  manière,  pas 
niétne  paria  négalive ,  au  décret  que  ren- 
«lit  Pantre  portion  de  rassemblée.  Mal- 
gré rette  opposiiion,  Téglise  constiiulion- 
nelle  triompha  ,  et  elle  s^établil ,  fondée 
•or  ces  principes,  que  rassemblée  natio- 
nale avait  le  droit  et  le  pouvoir  de  dé* 
truirc  tous  les  évôchés  ,  de  Jesliluer  les 
évéques  et  les  pasteurs  du  second  ordre, 
«le  circonscrire  de  nouTcaux  diocèses  et 
«le  nouvelles  cures,  sans  Filiterveuliun 
de  Tautonlé  ecef«'->i;fsli<|T!r  ;  que  1rs  rvè- 
ques  oouveaux  seraient  nommés  par  ras- 
semblée des  électeurs,  sans  le  «oocours 
du  monarque  ni  du  clergé;  qu'îb  seraient 
inslituéspar  lemélropolitain  s»ns  auenne 
bulle  du  pape,  «i  îi&m  son  intervention 

Saekonque  ^  et  qu'ils  se  0onteoteraient 
^adresser  au  souverain  pontife  une  lettre 
enhigne  de  communion,  pour  annoncer 
à  Sa  Sainteté  leur  élévaiton  à  tel  ou  tel 
siège  de  Fran|ie;  que  le  pape  en6n  n'a^ 
▼ait  plus  aucune  înilorilé  ,  et  Uf  poiiviiil 
plus  exercer  aucune  juridiction  ecclé- 
siastique ,  ni  sur  les  é\ èchés  ,  ni  sur  les 
évéques  de  France.  Tout  Pépisoopat  gal- 
lican, alors  co!iipns(''  dr  <"pnt-trente*un 
^Y^ques  vivants ,  ne  iouriut  à  cette  église 
qu^un  consécratenr  des  aouTeaux  prélats; 
ce  fut  Mgr.révéque  d*Auiiin,Talle]rraad< 
Périgoid  ,  (}rux  Assistants  (les  éviques , 
in  purtibus,  (le  Lidda  et  de  Baby  lone  )  »  et 
trois  adhérents,  savoir  :  MM.  Loméaie  de 
Brienoe,  archevêque  de  Sens,  de  Jarenie| 
évêqne  d'Orlc^anS,  et  Lafout  de  Savinps, 
évéque  de  \  tviers.  Tous  les  autres  prélats 
de  France  s'opposèrent  à  Fétablissemcnt 
<le  cette  église  ;  et  cette  opposition  fut 
cause  (If  Ifur  exil  et  de  beaucoup  de  per- 
bécutioiis.  Obligé  de  quitter  la  France  en 
i7()a  ,  M.  de  Béthisy  se  retira  à  Bruxel- 
h  s  ,  cToù  il  !>\Mil'uit  en  Allemagne,  à  la  fia 
de  la  même  année,  chassé  par  les  armées 
françaises.  Les  événeroento  militaires  lui 
permirent,  quelque  temps  après  ,  de  se 
r<  iirJre  en  Hollaiule  \  et  de  là  ,  il  rentra 
<i  liis  Paris,  au  péril  de  sa  vie,  en  1793, 
quau  e  jours  après  le  meurtre  de  Louis 
XVL  «  Ayant  trouTé  cette  capitale,  dii- 
»  il',  aussi  tranquille,  aussi  livrée  à  la 
i>  dissipation  et  à  la  joie ,  que  si  aucun 
u  criine  n^;^  eût  été  4K>ramis,  il  se  bita 
»  d'en  sortir  plein  dMiorreur  »  ,  revint  à 
Bruxelles,  prisse  fTi  Ar>L'leterre ,  et,  du 
mm  de  ce  ro^  auiuc  hu!>|>iialier|  nç  cessa 
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jamais  de  gouverner  son  église  malgré  la 
distant,  rexil  et  la  persécution.  Ce  l'ut 
dans  ce  temps-là  ,  que  les  i  (  volulionnai- 
rcs  français  se  saisirent  à  Home  de  la  per- 
sonne du  souverain  pontile  ,  Pie  "Vf,  le 
chargèrent  de  chalues,  et  rentralnètent 
à  Valence,  ou  il  mourut.  Malgré  le  bou- 
leversement général  dont  la  révolution 
française  avait  coavertr£urope ,  les  car- 
dinaux de  l'église  romaine  se  rassemblé 
rent  à  Venise  \  et ,  au  commencement 
de  mars  1800 ,  ils  élurent  à  la  chaire  pon- 
tiicale  le  cardinal  Chiaramonte,év(qun 
trimola,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
df  Vie  \  n.  L'é^  cque  dTTzès .  ainsi  que 
plusieurs  évéques  de  Téghse  de  i-  rance, 
entourés  d*u«  grand  nombre  d'eccléaias- 
tiques,  exilés  comme  eux  ,  se  trouvaient 
alors  à  Londres.  Le  nouveau  souverain 
pontife  leur  adressa  une  lettre  encjcli* 
que ,  pour  leur  annoncer  son  exaltation 
à  ta  cbiiircdeSt.-Vierre,  pour  lesconsoler 
dans  leur  exil ,  pour  les  féliciter  de  leur 
courai^t;  à  comhaltre  pour  la  foi ,  et  pour 
les  engager  à  penévérer  dans  la  conduite 
glorieuse  qu^tis  avaienttcnuc  jusqu'alors. 
Mais,  quelques  mois  après,  ib  reçurent 
du  pape  Pie  V  II ,  une  seiionde  lettre,  da- 
tée «le  Rcime,  le  i3  septembre  idoo,qui 
leur  annonça  que  Sa  Sainteté  était  entrée 
eu  négociation  avex  le  gouvemement 
français ,  pour  le  rétablissement  de  la  re- 
ligion catnolique  :  «  D'après  cette  com-> 
»  municatiou  ,  dit  ^Igr.  l'évêque  d'U- 
1»  zès,  de  coiK  erl  avec  ses  compagnons 
»  d>iil,  les  évtqlies  de  France,  péné« 
»  très  de  respect  pour  la  sollicitude  du 
»  chef  de  i'Ef^lise,  attendirent  dans  le 
M  Silence  le  moment  où  de  nouvelles 
»  communications  ,  plus  importantes , 
»  pourraient  suivre  cette  première  ou- 
»  verture  :  ils  étaient  toujours  dans  cette 
»  confiance  que  la  prudence  pontificale 
»  viendrait  se  concerter  avec  eux ,  lors-, 
w  que,  tout-à-coup  1  le  bref  du  i5  aoAt 
)»  tSor  vint  leur  apprendre  que,  par 
1»  le  résultat  des  conférences  entre  le  papo> 
%  et  le  chef  de  Fadministration  deFran». 
w  ce,  il  fallait  qu'ds  s-  driTiissenttous, 
M  spontanément,  de  leur»  su-ges  épisco- 
»  paux  ;  qu'il  fallait  qu'ils  répondissent 
w  dans  dix  jours;  qu'il  fallait  encore  que 
w  la  réponse  fût  absolue  ,  et  non  dilat01«»t 
X  re  ;  en  sorte  que ,   si ,  dans  cet  es^ 
i»  pace  de  dix  fours,  ibne  fiûsaient  pas 
»  parvenir  une  réponse  absolue ,  et  tdk». 

)»  f[tje  le  St. -Père  ne  poir^ait  trop  Ifi  re- 

»  (^umtaaodcrj  U  serait  ii4i'cé  de  regarder 
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»  toute  autre  réponse  comme  un  refus 
»  d*MqiiMtoer  à  M*  instance!  ;  et  enfin , 

»  ajoutait  L  l<  lire  ,  si  et-  refus  avait 
9  lieu,  il  taudrait  que  le  pa|ie  en  vînt  à 
*  des  moyeiM  qui  pussent  écarter  tous 
.»  les  empCchemenlt.  »  A  cet  cn\  oi ,  était 
jointe  une  auti  r  Jellr  e  tlu  inii  isti  e  de  S. 

qui  faisait  conuallre  que  ces  di'mit- 
aioiwcini^leftdevAttnt  être  «uivies  d^une 
iKnivell«  circonscription  d«  territoires 
ëpij*ropanx,  fct  par  conséque  nt  d*-  Tex- 
tinction  de  tous  Je»  liti-es  d'év  échés  exis- 
tanlfl ,  et  de  la  création  de  nouveaux.  Les 
évéques  de  France ,  dispersés ,  par  la  per- 
aécuiiori ,  dafis  tous  !fs  pays  de  l'Europe, 
ne  pouvant  m  sç  coubulter,  oi  concerter 
ensemble  une  réponse  générale  et  unaut^ 
me,  prirent  des  résolutions  différentes: 
les  uns ,  au  nombre  de  treute-<ieux ,  don- 
nèrent leur&  dcuii  «ions  pures  et  simples  ^ 
Hmi  restriction  ,  tdles  qu'elles  étaient 
demandées  ,  et  sans  réclamations  posté- 
rieures. D'autres,  au  nombre  de  huit  , 
firent  des  répuuscs  dilattares,  et ,  cédaut 
cnsnile  à  quelques  considératious  ,  en- 
•V  obèrent  le  (ir  démission  ,  (pi  ils  avaient 
d^abord  refusée.  D'autres,  enfin  ,  crurent 
devoir  refuser  leurs  démissions  jusqu'à 
ce  qu'ils  eussent  été  mis,  par  le  pape  et 

Sar  le  gouvernement  français ,  dans  le  cas 
e  juger  si  cet  abandon  de  leurs  sièges 
ëlait  véritablement  avantageut  et  néces- 
saire au  rétablissemenit  de  fa  religion  ca- 
tboHque  eu  Fiairrr,  et  nii  hirn  Icins 
églises  en  particulier  j  ils  adres^èi  ent  en- 
emte  au  souverain  pontife  des  réclama- 
tions, qui  furent  signées  par  euxious,  au 
nombre  de  trente-huit;  c'est  parmi  ces 
derniers  que  se  trouva  Tevèque  d'Uzis. 
Bans  un  écrit  qu'ils  publiant  h  Lon- 
dres, le  6  avril  i8o3 ,  ces  trente-huit  pré- 
lats réclamèrent  et  protestèrent,  i'^.  contre 
le  concordat  conclu  entre  Pie  \  Il  elBuo- 
naparte,  le  i5  juillet  i8oi  ;  90.  contre 
Ifs  lettres  apostoliques  ,  Tarn  rniilta  ac 
tatn  praclara^  données  à  tiouie,  ie  i5 
eoùt  1801  ;  30.  contre  la  bulle  £cc/esûi 
Chriiti,  donnée  à  Rome,  le  18  des  ca- 
lendes de  septembre  1801  ;  4**-  contre  la 
bulle  Qui  ChrUti  Domini  vices ,  dou> 
née  à  Rome ,  le  3  des  calendes  de  décem- 
bre i8oa;  50.  contre  les  lettres  apostoli- 
ques Quoniarn  fa^ente  Deo,  données  à 
houie.le  novembre  1801  ^6*'.  contre 
deux  décrets  rendus  par  le  cardinal  Ca- 
vrara,  légat  à  Uitan,  datés  de  Paris, 
le  9  avril  i8oi  :  enfin,  contre  loub  I«\s 
actes  et  toutes  les  loi»  par  IcstjueU  ou 


avait,  disaient-ils,  usurpé  et  les  sièges 
des  évéques,  elles  propriétés  deTEglise 
pjiiliir.ine  ,  el  la  jur. diction  ecclésiastique | 
et  le  irone  du  légitime  souverain.  L'évè- 
que  d  Uzès  écrivit  au  souverain  pon- 
tife ,  le  6  août  i8uo  :  «  Toutes  rétracte* 
u  tions  sont  aujourd'hui  désavouées  par 
»  ceux  qui  de\  aient  y  avoir  été  soumis» 
a  Quel  scandale ,  T.  S.  Vvre ,  que  ces  d^ 
a  savraz  !  En  vain  cLercheratl-on  m  en 
»  ob'«eureir  la  certitude:  ils  ne  sont, 
u  bêlas  !  que  la  suite  d  une  réconcilia- 
»  tion  précipitée ,  sans  preuve  suffisanlu 
»  d'amendement  et  dt  repmtir.  Ils  se  ré- 
»  pandent,  ils  se  publient  notoirement 
»  par  toute  la  France ,  et  ils  ne  août  dé^ 
»  mentis  par  personne ,  ni  par  ceux  qui 
a  en  paraissent  les  auteurs ,  et  qui  de- 
»  vraicnt  les  repousser  avec  hon  rur  ,  ni 
»  par  TOire  légat  que  Tbonneur  et  le 
a  sèle  obligeaient  de  réclamer  contre  lee 
1»  détails  rapportés  d  une  <  onférence  te- 
j»  une  entre  lui  et  les  évéques  à  récouci- 
w  lier,  et  le  mépris  de  son  absolution  ^ 
M  etc.  »  Aprùs  la  mort  de  l'cvéque  de 
Léon  ,  M.  de  Béihisy  mérita  la  confiance 
du  gouvernement  anglais  ^ponr  Tadmi- 
nistration  des  secours  accordés  aux  émi- 
grés et  aux  eccîé-iasiiques  exilés,  dont 
celui-ci  était  chargé'  et  c'est  peiit-Atro 
à  ce  prélat  qu'ils  ont  dû  la  continua- 
tion de  ce  bienfait,  après  la  restaura- 
tion de  Louis  XVIIf.  Dès  que  le  Roi 
fut  remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  , 
eu  1814  *  févéque  d  Uzl'S  revint  à  Paiis^ 
il  parut  au  palau  des  Tuileries,  et  retour* 
na  à  Londres  aussitôt  après.  Il  était  dans 
cette  ville  au  ronimeurement  de  1816, 
loisque  le  Rui  lui  Ht  écrire ,  ainsi  qu'aux 
autres  évéques  réfugiés  en* Angleterre, 
pour  leur  demander  la  démission  de 
leurs  sièges  :  ils  se  rassemblèrent  pour 
délibérer;  et  M.  de  Béthisy  ,  étant  in- 
vité par  ses  confrères  à  parler  le  pre- 
mier,  dit  :  «  Mon  avis  est  de  prendre 
I»  aussitôt  des  passeports  pour  nous  ren- 
»  dre  à  Paris,  aux  pieds  du  Rot;  c'est 
»  là  qu'il  convient  de  délibérer  sur  une 
M  qorstion  si  dé'icnte  et  sî  importante , 
j»  pour  rtutéix'iUe  S.  M,)  pour  le  bon- 
»  beur  de  la  Fmnce,  pour  le  bien  qpi- 
u  rituel  de  nos  troupeaux,  et  pour  le  sa» 
»  hit  de  nos  anies.  »  Cet  avis  nefutpoiut 
ad  opté  j  et  tous  ces  prélats  envoyèrent 
des  démissions  eonditionnelles  :  r^èqwe 
d'Uzès  fut  le  seul  qui  ajouta  à  la  sienne 
la  condition  de  juger  par  hn-m/me  '!#•■>. 
avantages  tl  de  f  uiiiite  de  ccLtc  impox- 
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tante  démareike»  etdu  bien  tjai  pourrait 

BLiHISY  (Le  comte  Charles  de), 
fil*  du  comte,  entra  an  Mrviee  dans  le 

régiment  du  Roi  j  infanlerie  ,  en  178^, 
fut  fait  ca|nCaiiiti  tic  cavalerie  en  1788, 
émigra  en  1791  ,  lit  la  campagne  de 
1799  au  corps  de  Gondé  dans  la  com^ 

{lagnie  du  régiment  du  Roi,  Jevint  co- 
ooel  en  second  d''an  de«  régiments  de 
Hohenlohe  en  1 79} ,  et  te  trouva  à  toatea 
les  affaii-ca  de  ces  différentes  campagoee , 
où  il  1  critt  <[»ialrc  blessures  ,  entre  ati- 
très  deux  a  1  aifaire  de  Bergstein ,  eu  pre- 
nant un  canon  aux  ennemis.  M.  de  Bé- 
tbisj  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  pour 
cette  action  et  ses  blessures ,  à  v'wçft  ans  ^ 
ainsi  que  i^avait  obtenue  son  père  au 
même  âge  et  pour  les  mdmes  aciioQS  :  il 
fit  les  campagnes  de  1794  et  1795  en 
Hollanfîp  ,    comme   îientPitant  •- colonel 
des  bussardj»  de  Uohan.  iSoaimé  maré« 
chal-de-^amp  à  la  rentrée  du  Roi  en 
France  )  et  rappelé  comme  tel  depuis 
1809,  il  fut  fatt  lieutenant  des  gardes-du- 
corps  dans  la   compagnie  de  Luxem- 
bourg» en  1814  V  et  brigadier  ou  com- 
mandant d'une  hiicrad"  (î^iifanleiie  de  la 

farde  du  Roi  en  i  â  1 6.  Le  dépar  temen  t  du 
lord  le  nomma ,  dans  le  même  temps  , 
Pwn  de  ses  députés  à  la  chambre;  et  il  j 
prononça ,  le  j6  janvier,  sur  î,»  qiipsiifin 
de  Texil  des  régicides ,  uu  discours  i^ui 
fit  besotcoop  de  sensation  :  «  Je  ne  ré- 
»  pondrai,  dit-il,  qu^  à  une  se  nie  despen- 
)>  »ée«i  exprimées   dans  cette   tribune , 
»  peut-on  être  plus  sévère  que  le  Roi  r 
»  Oni ,  Messieurs,  on  le  peut  j  et  il  est 
»  des  circonstances  où  on  le  doit.  Lais- 
»  sons  au  Roi  ce  besoin  de  pardonner  , 
3»  qu^on  ne  peut  comparer  qu'au  be- 
»  soin  que  les  factieux  ont  d*en  abu- 
J»  ser.  Pouvons-nous,  voudrions- nous 
»  l'empêcher  d^étre  clément  jusqu'à  la 
»  magnanimité  ?  Non ,  car  il  ne  serait 
»  plus  lui  J  le  doux  sang  des  Bourbons 
V  coule  dans  ses  veines  ,  et ,  fils  aîné  de 
»  l'Eglise  )  il  pardonne.  Mai»  nous ,  Mes- 
»  «eurs,  qui  derons  l^la  France,  comme 
»  ses  représantaata  «  de  rejeter  sur  les 
»  vrais,  sur  les  seub  coupables,  Thor- 
»  reur  d'un  grand  crime,  chargeous- 
»  nous  du  poids  delà  sévérité,  de  la  jus- 
»  tice.  Reportons-nous  au  jour  de  cet 
»  exécrable  forfait.  Quel  est  celui  de 
1»  nous  qui,  il  y  a  vingt-trois  ans,  de- 
P  Tant  des  Français,  en  présence  detou- 
»  tH  les  nations  «  eût  oeé  t^éleYcr  pour 
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»  le»  régicides ,  et  prononcer   que  la 
M  France  leur  pardonne?  Quel  est  celui 
»  qui  Tosera  encore  aujourd'hui?  Nous 
1»  avons  relevé  Tantique  boulevard  de  la 
»  monarchie  :  ils  traviilîlent  sans  relâcha 
»  à  le  renverser.  C'est  à  nous,  reprcsen- 
»  taots  de  la  France,  â  monter  sur  U 
»  brèche;  car  non-seulement  nous  de- 
»  vous  parer,  mais  nous  devons  repous- 
1»  ser  les  coups  que  Ton  voudrait  porter 
»  au  Roi.  Songez  que  nous  répondons 
»  de-  lui  k  la  France  ,  à  T  Europe  ,  au 
»  monde  ;  car  il  est  le  gage  de  la  pais 
»  générale.  Je  vous  le  demande,  si  un 
»  scélérat  levait  la  main  sur  le  meil- 
»  leur  des  Rois,  si,  àTexempl'  il  '  goa 
M  aïeul,  de  ce  Diable  à  quatre  d  adomble 
»  mémoire,  le  Roi  s'écriait:  Qrdceàce- 
1»  lui  «fue  le  gibet  épargne ,  craindriez- 
i>  vous  d'ctre  pins  sévi  re  jue  le  Roi,  e% 
»  fcriez-vous  grâce  au  parricide  ?  Anasi  ^ 
»  ils  ont  porté  les  mains  sur  votre  Rui, 
u  ils  l'ont  assassiné.  Certes,  Messieurs,  il 
a  doit  nous  en  coûter  beaucoup  d'être 
»  un  moment  en  contradiction  avec  les 
a  désirs  du  Roi ,  nous  qui  lui  avons  doo- 
a  né  tant  de  preuves  d*amonr,  de  dé- 
»  vouement,  de  fiJéliléj  noirs  qui  avons 
M  tout  sacrifié  pour  luij  nous  qui,  ii- 
»  diles  à  nos  serments,  avons  depuis 
u  vingt^inqans  pour  cri  de  ralliement: 
j>  y ivre  pour  le  Hoi  !  mourir  pour  le 
u  Roi  I  Messieurs , ,  n'oublions  jamais 
•  que  la  devise  de  nos  pètes  est  :  Dieu  , 
»  l'honneur  et  le  Hwf  et  si  rinflexibln 
»  honneur  nous  force  un  instant  à  dépaa- 
»  ser  ses  vuiuutés^si,  mécontent  de  ses 
»  fidèles  serviteurs ,  de  les  voir  contrarief 
u  sa  royale  et  pieuie  clémence,  Il 
J»  tourne  un  moment  de  nous  ses  re- 
u  gards  de  bonté,  nous  dirons,  comme 
»  les  habitants  de  l'Ouest,  comme  Ica 
M  nobles  soldats  du  trône  et  de  l'auiel  t 

»  yive    le  Aoi  l   quand  même  

»  Je  vote  pour  Pameudement  de  la  com- 
a  mission.  i>  Ce  discours  fut  interrompu 
à  chaque  phrase  par  les  applaudissements 
de  la  majorité  \  et  quelques  jours  après , 
8.  A.  R.  MoffSlEirR ,  apercevant  le  père 
de  Porateur,  lui  dît:  «  Vous  êtes  bien 
J»  heureux  d'avoir  un  pareil  Tils  ;  il  parle 
»  couune  il  se  bat.  1»  M.  de  Béihisy  fut 

Sorté  a  la  présidence  du  second  bureaa 
e  la  chambre  ,  deux  jours  après  cette 
séance.  Il  fut  un  des  membres  du  exise il 
de  guerre  qui  jugea  le  général  Dcbelle, 
dans  le  mois  de  mars  1816.  -»  Madame 
la  comtesse  os  ÇAtrut,  son  épouse  » 
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fut  notnmdc  pnnr  accompagner  matîame 
la  diirliesse  delkn  i,  le  aS  ma«  i8i6,  J>. 

JBÉTHUNE  (  Maximilieit- Guillau- 
me «AuGVSTB  ,  imrqiiU  de  ) ,  fif»  dn 
prince  de  ce  nom  ,  né  If  17  sepfemhrp 
'774 1  <^  une  ancienne  fanulle  de  Flandre , 
était  ^«nâ^-erois  de  PorAre  cliapiU'al  de 
Limbourg  ,  en  1784*  Hëmigra  eu  1 792 , 
fit  1»^  i  !(!TH'<;   dans  !rs  nrnit'rs  des 

princes ,  t  ui  1  iiauibellan  du  Roi  tie  Prusse 
tn  1 797  ,  et  nommé  lieutenant  -  colonel 
de  cavalerie  par  le  Roi  en  i8i4' — BiS- 
tHUîfE  (  Albert-Marie  -  Joseph  -  Omer- 
Charles-fclugi-ne-Maximihrn ,  comte  ne  ) , 
baron  de  Waudripont,  frire  dn  précé- 
dent, né  le  7  mars  1776,  fut  grand -croix 
de  Tordre  chapttrnl  dp  TJnibourg  en 
1784  t  colonel  de  cavalerie,  sous-lieu- 
tenant des  gendarmes  de  la  garde  dit 
Poi,  cliovalit  i'  de  Saint-I.onis  ,  cl  enfin 
colonel  du  premier  régiment  des  cui- 
rassiers, le  19 octobre  i8i5. — B^thuïte 
(  Marie  Amé-Bernard-Antoinfr^08epli> 
Engène-Maxindru  n  ,  comte  nr),  bnron 
de  Dousbcc<|ue  ,  seigneur  de  la  I^ys , 
frère  des  précédents,  né  le  3  Jniliet  1777^ 
cIWTalier  de   Saint- Jean -de -Jérusa- 
lem ,  «'lait  chambellan  du  roi  des  Pnjs- 
Bas,  en  181:').  —  BÉTHUNE  (Philippe- 
Joseph -Françoik-Engène-Maximilien  , 
comte  DF.  ) ,  seigneur  de  Beauvoir,  frèrë 
des  précédents ,  né  !e  i/j  janvier  1780, 
était  capitaine  de  la  garde  nationale  de 
Cbmpiègne ,  en  1  Si  5.  —  BiTHrHE  (  Fé^ 
lix-Ferdrnand-François-Philippe,  comte 
9t  )  ,  seigneur  de  Colbra ,  frère  des  pré- 
cédents )  né  le  5  décembre  1 78$ ,  est  che- 
valier de  SL-Jean^e-f  émialem.  —  Bé- 
THUîTE-ClIABRi     T  e  marquis  Louis  Dr  \ 
né  le  10  janvier  1 756 ,  avait  rang  de  colo- 
nel de  cavalerie,  dts  1779-  Noidmé 
président  du  collège  électoral  d^Issou- 
dun,  pour  la  session  de  dcceud)re  i8(K), 
il  fut  membre  du  corps  législatif  pour  le 
département  de  Flndre,  et  chevalier  de 
la  Héutiinti  ,  en  iS)  ^.  V. 

BVTVE  dETIENVIITE  (J.-C.  ) 
a  public  :  I.  Le  Philantropc  ^  iournal, 
1 789 ,  in-8».  n.  Les  effet»  de  ta  prAW'^ 

iion,  ou  le  marauis  de  Ben   UT. 

Paulin  ,  ou  les  heureux  effets  de  la 
vertu.,  i8oa,  in-ia;  1806,  in-ia.  IV. 

dtâbMu  ,  lltënnitage  et  la  eftau- 
nuère  iFffennarès,  roman  espagnol, 
)8ua,  a  vo!.  in-i3.  V.  Pulchërie  ,  ou 
l' assassinat  supposé f  i8o3,  a  vol.  in- 
1  a.  "VI.  Rosamonde,  ou  le  déttouenmnt 
filial,  tiek  f  SToi  in*ia.  YII.  jisiU  «fe 
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V en  fance  y  1807,  in-8<>.  TÏTÎ.  Vliéroîf 
me  de  l'amour  et  de  l'nmitid^  i8o8,  3 
vol.  iu-ia.  Il  a  encore  publié  quelques 
Mànoires,  relatifs  k  Faflaire  du  collier. 

Ot. 

B£TXUÎ<I  (Nicolas  ) ,  imprimeur  de 
Brescla.  Une  édition  pompeuse  qu'il  fit, 
en  1807,  d'une  tra^i'die  posthume  d'Al- 
fîôri  ,  inlilulée  Alcestc  ,  ayant  séduit 
le  vice-roi  Eugène  de  Beauharnais ,  ce 

S rince  lui  fit  présent  d'une  tabatière 
'or;  et  Bettoni  la  reçut  comme  unliom-* 

llini:!-  instement  remln  non  seuîemPTit 
à  sou  talent  tjpograpbu|ue ,  mais  plus  en- 
core aux  connaissances  profondes  qu'il 
avait  montrées  en  littérature.  II  entreprît 
a!(ir<i  Titie  édition  coiuplète  des  œuvres 
d'JLuninde,  mit  au  jour  le  commence- 
ment d'une  traduction  italienne  deTite- 
Live,  et  publia  quelques  lettres  de  «à 
composition  ,  qui  le  firentrecevoir  mem- 
bre de  l'Athénée  de  Brescia.  Donnant 
ènsuite  de  l'extension  à  Son  ccnnnieroe , 
sous  les  auspices  du  Gouverneuienl  qui 
le  favorisait,  il  établit  une  autre  impri- 
merie à  Venise  ,  et  travailla  à  la  publi- 
cation des  Hitratti  4e^  illustri  ttalio' 
ni,  grand  in  ■.  Ccst  une  galerie  histori- 
que ,  avec  des  portraits  et  des  notices  sur 
chamie  individu.  N. 

BËTZ  (  De  ) ,  maire  de  Poligny ,  en- 
voya ,  à  la  fin  d'octobre  1 8 1 3  ,  à  Timpcra- 
trice  Marie-Louise,  une  adresse  ainsi 
conçue  :  a  Le  discours  de  Votre  Majesté 
M  au  sénat  a  électrisé  les  Français;  tou- 
»  jours  dociles  à  la  voix  de  l'honneur  ,  à 
»  celle  de  la  pati'ie  ,  ils  sauront  eucore 
1»  obéir  à  d'aussi  nobles  sentiments.  Tous, 
)j  notisle  Jtirons,  se  montreront  dignes  de 
»  vousetdu  monarque-héros,  qui,  depuis 
>>  vingt  ans,  fait  tout  pour  leur  bonheur 
D  et  pour  leur  gloire.  Leurs  fortunes,  leurs 
))  personne'^ ,  sont  à  leurs  souverains;  ils 
»  en  feruut  avec  plaisir  le  sacrifice.  » 
M.  de  Betz  fut  présenté  au  Roi  le  18  mat 
l8t4v  et  dit  à  ce  monarque;  a  Leshabi^ 
»  tififs  de  Poligny  viennent,  par  notre 
1»  organe,  déposer  aux  pieds  de  Votre 
1»  Majesté,  rbommoge  de  leur  respect  et 
»  de  leur  amour.  Mais,  Sire,  comment 
>»  e'^tprimer  toutes  les  pensées  que  font 
»  naître  à-la-fois  le  retour  si  long-temps 
Il  désiré  des  enfants  de  St.-Louis ,  fe  sou-> 
»  venir  ineffaçable  de  leurs  longues  et 
»  crnelIcssotillVances,  le  noble  et  coura- 
»  geux  dévouement  enfin  qui  les  porte  à 
1»  associer  encore  leur  glorieuse  destinée 
»  i  «elle  d'un  peuple  qui  ne  sut  pas  tou- 
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u  jours  se  rea(lr«  di^^iie  dVn  lei  bieii- 
»  fait,  etc*  »  . 

1)EUGHOT(Adriew-Jean-Quenti«), 
hoiirnie  de  lettres  ,  né  à  Pai-is  vers  1 780  , 

iut  clerc  de  nouire  à  Lyou ,  et  suivit ,  co 
qualité  d'aide  -  clarur{;ien,  un  bfttailloil 
d^iufauterie  à  rariuf't;  (les  Alpcs,  en  1 79.^. 

-Il  vint  ensuite  à  Paris ,  s^y  occupa  du 
«omnierce  de  la  librairie  et  de  recherclie< 
bibliographi<[ue9f  et  fut  Dommé,  en  181 
rédacteur  du  Journal  typographique. 
9d.  Beucbot  a  concouru ,  dès  le  comnien- 
cemrot ,  i  l'«iitraprise  de  la  Biographie 
wutiuerselle  ,  principaleracnC  sous  I0  rap* 
|)orl  de  la  bibliographie.  II  a  réili«»éen  l  u- 

'  ticr  les  ai'tick*  EUévir  ,  Fubricius,  etc. 
Il  publia  f  en  i8i4t  une  brochare  k  la- 
quelle la  maiigmié  des  lecteurs  ,  pent-étre 
plus  encore  que  cellt:  de  Pauteur^  T\t  nl>- 
(cnir  uu  grand  succèa  :  c'était  ÏOrauon 
funèbre  de  Buoaaparte ,  par  une  eo» 
cietéde  gens  de  lettres  ,  prononcée  au 
jMxembourg,  au  Palais  Bnrtrhort  ,  au 
Palais  Aoj  al, aux  Tuileries  ci  ailleurs. 
2f  >  Beuehot  avait  placé  dana  ce  cadre  tou- 
tes les  atluli4i ioTi^  protîigu  'rs  a  l^upna- 
parte  par  les  homuies  les  plus  connus. 
Cet  ouvrage  eut  cinq  éditions  dans  la 
nè-me  année.  L*aoteur  publia ,  dans  te 
Tîiois  f|p  mai  i8j5,  sa  protestation  contre 
coustituiiona  de  Tempire ,  sous  ce  litre  : 

•  Opinion  i^un  F'rançait  sur  Pacte,  ad^ 
ditionnel  aux  eonstitutions  ;  et  il  y 
déclara  iiaiitement  qu'il  avait  signé  non  , 
Uu  registre  de  sa  mairie.  Après  le  retour 
du  Roi,  en  aoftt  i8t5 ,  il  publia l«llfo* 
(ionnaire  des  immobiles  ,  par  unhom- 
yne  qai  ,  fiistjfu' à  présent,  n'a  rien  juré 
et  n  ose  Jurer  de  rien.  Cette  dtruière 
lirochnre  fut  attaquée  avec  forée  dans 
le»  journaux  ,  surtout  dans  le  Journal 
d^s  Débats  ,  on  Ton  s'étonna,  avec  rai- 
son ,  que  Fauteur  u'cùt  U'ouvé  des  iut- 
nuAilët  que  dans  Tarmée  et  pai'mi  des 
bommes  tels  qiifi  MM.  Lunjuinnis  ,  Tm- 
fu^'elte  .  ArnauU  ,  etc.  M.  Beuehot  a 
encore  public  une  brochure  sur  la  JU' 
berié  de  la  presse  ,  181 4  1  iu-8«.  On  lui 
a  attribué  le  Dictionnaire  des  Girouet' 
Içf  y  il  a  réclamé  contre  celte  assertion  , 
par  une  lettre  imprimée  dans  les  four- 
tiaux.  A* 

B  E  TT  G  N  O  T  (  Le  comte  J agqu  rs- 
Cl^Ude),  ue  M  iJar-su'-AuLe ,  était  Lieu- 
tenant-fféaéral  du  présidial  de  cette  ville 
en  1788,  devint,  en  1790,  procureur- 
syndic  du  dépBrl«*inent  de  l'Aube  ,  et  fut 
l'miaée  suiTantei  dépitté  -à  l  adsctii" 
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hUe  législative  par  le  même  départe- 
ment. La  première  fois  quHI  parut  à  la 
tribune  ,  ce  fut  pour  proposer  de  payer 
les  seuls  ecclésinstiqucs  assermentés  ,  de 
laisser  aux  paroisbet»  la  liberté  de  couser- 
ver  lenrs  prêtres  comme  elle*  le  juge- 
raient eonvi  uable  ,  et  de  punir  par  deS 
ameudes  les  perturbateurs  de  Tordre  pu- 
blic. 11  demanda  ensuite  la  question  préa- 
lable sur  la  proposition  de  consacrer  dei 
édiOces  nalionanx  A  rexen  u  e  du  culte  sa- 
larié, et  de  permettre  à  de.s  sociétés  par- 
ticulières d^cheler  des  édifices  pour  y 
exercer  un  culte  à  leur  convenance.  Au 
commencemenf  de  1792,  il  combattit  Fa- 
perçu  des  dépeu&es  de  l'aunée  j  et^  dans 
la  séance  dft  5  fanvier ,  il  proposa  dedé- 
teriDÎner  une  époque  au-delà  de  laquelle 
l*»s  propriétaires  d'offices  supprimés  ,  qui 
ne  se  seraient  pas  présentés  pour  leur  li- 
€|uidation ,  -seraient  considérés  comme  d^ 
chus.  Le  i3  du  m^nie  mois,  il  répondît 
anx  objections  tjue  fil  le  comité  de  la 
ntaniic  contre  le  miuistrc  de  Bertrand- 
Itoleville  ;  et ,  buit  jours  après,  il  iatistn 
pour  (ju'îl  fiu  di  niatdîé,  à  rempereur 
d'Allemagne,  des  ezpltcatioos  sur  son  ad- 
hésion au  traité  de  PUuitz ,  et  sur  la  ré- 
ponse ambiguë  qu^il  venait  de  faire  à  la 
notification  de  la  consiiiuiiun  française. 
Le  4  février,  il  provoqua  un  décret  j>our 
le  paiement  des  rentes;  et  il  çombaliit,  le 
17  avril,  le  motion  faite  par  Coudorcet 
fTaccorder  »"  peuple  la  nominhtîon  des 
commissaires  de  la  ti'ésorcrie.  Le  3  mai, 
M.  Bengnot  fit  une  «ortie  très  vive  contre 
les  feuilles  de  Carra  et  de  Marat,  accusa  cee 
journalistes  d'Att  e  les  niolP!!!  «i  du  meurtre 
dugénéral  Diiion  n  Lille,  et  oiiiiiitun  décret 
d*accnsation  contre  Marat.  M  Bengnotfîit 
nommé  secrétaire,  le  iS  du  mi^me  mois. 
Le  ^  juin  ,  il  fit  déclarer  qu'il  n'y  avait 

Kis  lieu  à  accusation  contre  le  ministre 
iiportr-du-Tcrtre  ;  et ,  le  ,  Q  demanda 
que  les  anciennes  formes  de  constater  les 
mariages  et  les  décès  fussent  provisoire- 
njicnt  conservées.  Il  cessa  de  paraître  à 
rassemblée  apris  le  10  aoàt.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  de  salut  public  au  moii 
d'octobre  1^93 ,  il  fut  d'abord  amené  à  le 
Conciergerie  de  Paiî* ,  et  sur  le  point  d'ê* 
tra  traduit  au  tribunal  rc\  oluiioniiaire. 
Quelques  circonstances  vernt  dèrtnt  son 
jugement.  M.  Beugoot  parvint  à  se  faire 
transfih«r  de  la  Conciergerie  è  la  Force  , 
et  à  affaire  oublier  jusqu'au  9  thermidor^ 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  en  liberté.  It 
resta,  peod§pt  qudqites^uées ,  dausKobs» 
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çm\té\  mab  xprhé  le  |8  brimaire ,  il  fut 
placé  auprès  tle  Lucien  Buoiiaparte ,  mi- 

nislredePinl^iictir, pour  lui  sei  vir  de  con- 
seil particulier.  La  uominatiou  ilfâ  préfets 
était  alorsiii  principale  affaire  de  ce  mitti»> 
fère.Ce  fut  M.  Beugnot  qui  fit  ce  travail: 
les  prcmiefs  pr(^fets  lui  durent  leur  élé- 
vaiiou.  Il  désirait  avoir  la  préfecture  de 
paris  ^  maie  Bpooaparte ,  ToulaDt  faire  tà 
•  pour  à  ttD  parti  qui  réunissait  â-la-fois  un 
p;r,iiHl  nombre  de  révolutionnaires  el  de 
royalistes,  préféra  pour  celte  place  im- 
portante M.  Frocbot  ;  et  M.  Bengnot 
dut  se  contenter  de  la  préfecture  de 
RoïiPn.  Il  prononça  ,  dans  celte  rillc  , 

Sour  la  fête  de  lu  république ,  le  i  <^r.  ven- 
émiaîre  an  ix  (  septembre  1800  ) , 
un  discours  daiig  lequel  on  remarqua 
une  longue  éniiméralion  des  bienfaits  que 
le  gouvcrucntent  consulaire  avait  répau- 
àm  sur  la  Franee.  Il  fat  remplacé  dans 
celle  pr^fertnre ,  ru  commencement  de 
1806  ,  par  M.  Savo^e-Itullin  j  et,  dans 
le  mois  de  mars  de  la  même  anaée ,  IVm- 
pereur  le  nomma  conseiUer-d^état ,  sec- 
lion  t]e  l'iniéricur.  l^e  i!  septembre  sui- 
vant, il  Teuvoja  présider  le  collège  élec- 
toral dtt  département  de  la  Baute'Maroe, 
^t  le  continua  dan»  cette  présidence ,  en 
wars  iSia.  En  1807,  après  la  paix  de 
Tiliitt,  M.  Beugnot  fut  Fun  des  conseiJ- 
|ers-d*état  que  Pemperear  cbargea  d'or> 
ganiser  le  nouveau  rojauœe  de  \Vestpha- 
lic,  destiné  à  son  fi  cre  Jérôme.  Il  s'y  oc- 
cupa spéciaicinc-Qt  de  rddmiui»tratiou  des 
financée  ;  et ,  lorsque  le*nottvean  roi  en 
eut  pris  possession  j  il  resU  •')iipr''  f>  de 
lui  comme  ministre  de  ce  dépailemcnl. 
Au  mois  Je  mai  iSuS)  il  revint  au  con- 
aei|  d*état  ;  et ,  au  moia  de  juillet  de  la 
même  annéo  ,  il  fui  nommé  coromîs- 
f^ire-irapérial  et  rainifitre  de»  iÎDances 
du  grande  duché  de  Berg  et  do  OèTCa. 
Ce  fut  pendani  cet  ioterralle  que  M. 
Beugnot  fut  fait  comte  de  l'empire 
et  officier  de  la  Légion -d  honneur,  et 
qu'il  OMirit  sa  fiUe  avec  le  général  comte 
Curial  )  aujourd^bni  pair  de  France.  Les 
eN'*rîs»rcs  militaires  qui  suivirent  la  ba- 
i.idle  de  Leipzig,  obligèrent  Beugoot 
à  quitter  FadminiatratioQ  du  duché  de 
Bergi  et  à  rentrer  en  France  au  mois  dn 
novembre  i8i3.  I^e  décembre  sui- 
vant ,  il  fut  envoyé  dans  le  département 
du  Nord  pour  y  sdmîniatrerla  préfecture  ■ 
par  intérim ,  pendant  \n  maladie  de  M. 
ï)uplnntier.  Le  comte  Br'ii;:;ri  )l  sc  trouvait 
À  It'He  iui><|uH^  r<'^wt  j  fummet^cç^nem 
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d*arrU  18 14  >  Textralt  du  procta-veil>a|  de 
la  première  séance  du  gouvernement  pro- 
visoire ,  qui  le  nommait  commissaire  pour 
riDtéi  ieur.  Pendant  ce  court  ministère  » 
il  donna  set  soin»  au  i^inUiii«ment  de  U 
statue  de  Henri  IV;  et,  latiniste  eiercé, 
il  composa  Tinscripiion ,  % 

JfanrîMw  rvdfrAwt 
qui  figure  nir  le  piédeitil  de  la  sutue 

en  plâtre  qu'on  érigea  provisoirement 
aur  le  terre-plein  du  Poni»Neuf ,  pour 
le  3  mai,  jour  de  Pentrée  du  Roi.  Il 
ne  remplit  les  fonctions  de  commissaire 
de  i'int(  rieur  que  jo'sqirau  ?^du  même 
moi&j  et  dans  l  ur^anii»aciUM  du  gouverne- 
ment, S.  Mj.  le  noBOHDÏia  directenr»géné» . 
rai  de  la  police  du  royaume.  Pea  de  joui** 
•près,  M.  Beugnot  fil  rendre ,  pour  1 4 
célébration  du  dimanche ,  une  ordon* 
nance,  dont  la  sévérité  excita  Pétonne- 
ment  et  de  vives  rét  !  nn  itions.  11  conserva 
la  du  eciinn  de  la  poUce  jusqu'en  décent* 
bre;  cl ,  le  3  de  ce  mois,  il  fut  remplacé 
par  M.  Dandré.  Le  même  îour,  il  devint 
ministre  de  la  marine,  et  ronserva  cette 
nlace  jusqu'au  retour  de  lluonaparte» 
M.  Beugnot  se  tint  à  Pécert  pendant  lea 
premiera  jours  de  l'interrègne  ,  et  se 
rendit  «Mi'^ii'fr  h  Onnd.  A  sOn  retour  le 
Koi  lui  donna  ia  place  de  directeur^gé^ 
néral  deapoitea ,  qu'avait  occupée  M.  ^r- 
rand  ,  et  qui  ,  trois  mois  après  (  8  oc^ 
lobre  i8i5  ) ,  fut  donnée  à  M.  d'Herbou- 
ville.  M.  le  comte  Beugnot  a  été  nommé 
ministre  d*état  et  raenAre  dn  conseil  pri> 

vé  ,  le  II)  seplcnibie  i8l5  ,  et  dans  leiuê- 
mc  temps  député  au  corps  législatif  par 
le  déparlement  de  la  Ma'n»e,  dont  S.  M. 
Pavait  désigné  président.  Au  moia  de  dé» 
cembre  siii'  -Tnl,  il  fui  nictnhrr  rf  rappor- 
teur de  la  commission  chargée  de  rexamCA 
do  projet  de  loi  relatif  à  la  créaûon  de  7 
mdlions  de  renie ,  pour  être  donnée  e^n 
garantie  de  l.i  rr^pr-Jariié  des  paiements  à 
faire  aux  pin^Haucos  étrangères^  et  il  coo-* 
dut  à  Fadoption  pure  et  fimple.  Le  comte 
Beugnot  porta  encore  plusieurs  fois  la  pa- 
role dniis  cette  chambre  ,  et  vota  avec  la 
miouriié.  Ses  discours  sur  la  question 
dPinamovSbilitédea  )uges,surleaélectînnsf 
lebud{;et,  etc.,  se  firent  remarquer  par 
une  élégante  facilité.  Dans  Fuu  des  co- 
mités secrets  du  roots  de  février  181G ,  il 
perla  en  faveur  de  la  première  partie  de 
la  proposition  de  M.  de  Blangy  ,  concer- 
nant l'améliora  lion  du  snrf  dti  clergé,  en 
coiii[batlaj^t  tuul-.iuit  l'cxiea^ion  ç^t^c  1^ 
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eomiiiissiion  rntenJait  «lonucr  à  celle  mc- 
•m  e.  U  s  éleva  avec  force  conlre  la  se- 
coode  parti«  de  la  propoiiiîoil  «  rdative 
à  ta  suppressio'i  des  pcasions  dontjouîs- 
taieiit  it's  prêtres  mariés.  Après  avoir  , 
jÊOvn  le  rapport  t  eligitrux  ,  établi  ieur  apo- 
logie sur  Tautorité  du  pape ,  qui  avait 
COUSarrr  I.t  Lt'nédiction  du  mnriagedeces 
eccléstia&tiquesdéberteurs,  M.  Eeuguot  les 
défendit  ainsi  sous  le  rapport  politique  : 
M  Les  Jais  du  temps  oc  permeltaient  pas 
seulement  le  maria;:;*»  <1<'«^  prêtres;  files  le 
AuiDfuaod.iieDten  qurlquesurte^ou  plutôt 
TalTivuX'igoiiTsl'iieaietit  qui  eûtait  «Ion 
ne  laissait  pas  d'option  eatr*  le  màna^t 
et  la  mort.  La  plupart  â'enire  vous,  Mes- 
sieurs |  n'oDt  pas  vu  ces  temps  de  vertige 
et  d^iiurreur.  Il  feot  dooe  leur  eppreodrè 
qu'alors  les  idées  étaient  intervëtrlies ,  et 
que  les  mois  nn*ir>c  de  la  langue  a%  aiont 

£eidu  leur  signification.  Alors  on  appelait 
I  relif|ion  rneBsoniie,  la  royauté  tyrannie, 
le  royalisme  hriftandage, la  trahison  vertu, 
r.iS9.«ssinat  courage-  et  a\i  milieu  de  celle 
épouvantable  déUagralion ,  tout  éuit  cri- 
pie  ,  bors  le  crime  même,  il  rallait  «ut 

JUBtcs  ime  force  sniînima:rjr-  [unir  S'-  tenir 
debout  j  et  comment  ceux  qui  ont  reçu 
4iette  force  pourraient-ils  se  montrer  inexo- 
rables pour  cei^  à  qui  elleaxnat>qué?  u  Le 
a4**^'i'>i  »  il  parla  a  \  (  c  beaucou])  d<- 1  îialeur 
contre  le  ^roiet  de  la  commi^too,  qui  lui 
|>a  rut  avoir  donne  aue  indiserèle  latitud* 
a  la  proposition  faîte  par  le  Roi  d'afTctiteir 
aux  besoin»  rh:  r!prgé  le  produit  de»  ex- 
tinctions des  rentes  viagères  ecclésiasti- 
<|oes.  M.  Beu|çnot  fut  nommé ,  le  mèm« 
mois,  Tun  des  commissaires  pour  exMni« 
m  r  f;>  proposition  de  M.  deKergovlay  sur 
,1a  re^|ioa»abilité  des  ministres.  L'ordoo- 
nance  du  5  septembre  désigna  H.  Ben- 
gnot  pour  présider  le  collège  électoral  de 
la  Seioe-Inférieure ,  qui  l'élut  député, 
tandis  qu  li  réunissait  également  la  ma- 
iuriié  des  suffrafiesdaBe le  collège  électo- 
ral de  la  Tî:<iiif- -M  u  nr  Députe  eu  i8jC, 
comme  eu  J791  ,  M.  ie  comte  Beugnot 
offre  peut-être  le  phénomène  unique 
dTttD  bovune  qni  ait  occupé  tant  de  pla* 
Ces,  et  traversé  tant  de  ministères  depuis 
le  département  des  finances  à  Cassel , 
jusqu'à  celui  de  la  marine  à  Gand ,  sans 
qu'en  délinitif  il  pal'aisie  beaneonp  plu^ 
avancé  qu'an  drfnit  de  sa  rrwTu-rp  politi- 
que. —  Un  de  «es  fils  est  oiUcter  des  ore- 
nadiers  i  clieval  de  la  garde  ronrale.  Y. 
BEURMANN  ,  maréchal  -  de  -  camp  , 
Qmdk  iioM«  d'Alsaee,  était  oM- 
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cier  d^infanterie  avant  la  révolution,  et 
fit  toutes  les  campagnes  depuis  iJQi. 
Parvenu  au  grade  de  général  de  briiçada, 
il  ftit  I  mployé  en  Calalognf ,  et  Sf:  distin- 
gua en  plusif  nr'<  occasions  ,  notamment 
à  la  prise  de  Jt  igutères  ^  en  mai  lâi  i*  U 
contribua  ensuite ,  par  son  coiirage  y  à  là 
levée  du  siège  de  T arragone.  Au  com- 
mencement de  i8i4>  il  commandait  les 
troupes  qui  viuretot  dé  Tarmée  d^Espagne 
à  Lyo»,  et  ae  tendirent  ensuite  sur  la 
Garonne  au  moment  où  le  duc  d'Angou- 
téme  entra  à  Bordeaux.  U  fut  nommé 
chevalier  de  St*^Loab,  le  i**^.  noTembrè 
i8i4t  icrvtt  pendant  rîMcrrègne ,  et  fut 
mis  à  la  demi-soi(!e  nxi  retour  du  Roi.  — - 
Son  frère,  général  de  cavalerie,  s'est  lue  4 
Meta ,  étant  dlagraeié  par  Boonapurte.  A* 
BEURNON  VILLE  f  Le  comte  Pierbé 
RiEi  DE  )  maréchal  ac  France,  né  le 
jo  mai  f^Si  à  Champignollu  eu  Buur-* 
gngue,  fut  destiné  a  Petal  eectésiasiiqnr, 
et  vint,  trts  jeune  encore,  suivre  un  cciir» 
tle  helles-îettrcs  dans  la  capitale:  mnissun 
penchant  pour  les  armes  l'emportant  sur 
les  vuea  de  ses  parents,  il  s'adonna  de 
préférence  aux  matlicmatiijnes ,  à  la 
géographie,  et  se  fit  inscrire  comme  sur- 
numéraire  dans  la  compagnie  des  geu'* 
darmes  de  la  reine.  La  m<.rt  d^un  frère 
«lue  leva  les  obstacles  qui  s'opposaient 
à  sa  vocation  pour  l'état  militaire.  E^u- 
barqué  aor  Teacadre  de  H.  de  Snflren ,  il 
servit  d'abord  dans  Tlude  comme  soldat , 
fuis  comme  sergent,  et  fit ,  dans  cette  con- 
tree,  un  mariage  fort  riche  :  c'est  de  là 
<|ae  vient  la  plus  ande  partie  de  sa  for- 
tune. II  devint  major  de  la  milice  de  l'ilé 
de  Bourbon  ,  et  fut  destitué  sans  moiif 
par  le  commandant  de  Itle.  Il  revint  en 
rranee,  et  se  plaignit  amèrement  :  le  gou-* 
veruement,  pour  l'indemniser ,  lui  donna 
la  croix  de  St.-Louls.  M  de  Beurtionrillo 
devint  lieutenaut-géuëral  dè>»Ies  premières 
annéeadebi  révolution;  et  il  fut  employé  en 

1791  sous  lés  ordres  de  Dimioin  it  z  ,  qui 
Tainiait  beaucoup,  et  Tappelait  so?i  .'1  jax. 
Au  mois  de  novembre  suivant ,  il  otilinLle 
commttndement  d'une  armée,  qui  se  pori^ 
sur  Trêves,  et  devait  pousser  jusqu'à  Co- 
bientz.  11  livra  plusieurs  combats  malheu- 
reux aux  Autrichiens,  notamment  &  Pellit 
gen  et  k  Grewenmaclier.  Dans  le  rapport 
qn'il  fitsurceltederni*  1 1  [iffa  If  %  !<  néra\ 
Beurnonvilleditqu'après  trots  hcure»d'ui> 
eoQilial  oerrible,  les  entienAii  avaient  perdf| 
beatfcoop  de  monde  )  tandis  que  fes  Fran- 
çais €q  ayiimt  été  quittes  pour  It  petH. 
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doigt  d'un  grenadier:  C'est  Je  ce  rapport 
^uerou  disait  lAàt—mtaetkULepetitdoigt 
n'a  pas  tout  Jù.  MaU  il  taul  considérer 
^Itc  ie  gf  uéral  ikurnonville  ne  faisait  en 
cela  se  cooforDier  aux  ordre»  cjui  lui 
•laient  douoéi.  Le  4  février  1798,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre;  niais  il  écri- 
vit bieuiùt  à  la  Convention  pour  dottiiersa 
détniMÎoD, le  croyant  plus  prupre,  disait- 
il,  •  servir  la  |  atrie  de  son  éîpée  que  de 
sa  pliiio**.  Celle  démission  causa  quel- 
ques dci^tu-  mais  eufio  il  lui  fut  pci> 
inis  de  quitter  Pam,  en  rendant  ice 
couipteii.  On  le  nomma  de  nouveau ,  au 
même  département ,  le  4  n^a^s  ,  ri  il  ac- 
cepta. Ce  fut  après  cette  seconde  uomi- 
Daiion  que  la  êotlétéàtê  îaeobins,  ayant 
résolu  de  i»e  défaire  des  ministres  et  de 
quelques  représentants,  •  nvoya  drs  érnîs- 
•aircs  au  minislcre  de  la  guerre  pour  as- 
sasuuer  le  général  BeumonviUe,  ont  ne 
se  sauva  qn'cn  escaladant  les  murs  de  sou 
jardin  :  c'ciait  pendant  ce  mouvement ,  îe 
JOmart  1 793 ,  que  le  député  Cambacérés 
faisait  rendre  In  loi  de  création  datribn-> 
■al  criminel  extraordinaire.  Dumouricz 
écrivit  dans  ce  temps-là  à  Bcurnouville 

rur  lui  exprimer  son  iodignation  contre 
Convention  I  et  le  déterminer  A  entrer 
dans  ses  projets  contre  cette  asscinhÎpV^ 
en  traitant  avec  les  Autrichiens.  Oeur- 
BOnville  coiumuniqoa  amtitÀt  cette  let- 
tre an  comité  de  défeni>e  générale;  et 
ce  comité  le  chargea  d'une  mission  à 
rarmce  de  Dumouriez  :  il  parait  que 
le*  ordres  du  eomité  étaient  de  Dure 
arrêter  ce  généra]  ;  mais  BeumOnvUte fut 
arrêté  lui-ninue  et  conduit  au  prince  de 
Cobourg ,  a vec  les  quati'e  autres commis- 
lairesde  la  ConvenlioD;  Au  naoment  où  il 
vit  qne  la  voilure  d.!!!-»  iaquellv  00  Parait 
mis,  prenait  la  route  tle  Tournai,  il  tenta 
rfe  se  débarrasser  de  Tescorte,  compo- 
sée de  fausaarde  :  un  d'entre  eux  le  bleesa 
Ic^tiement.  Le  gênerai  Cl;iirf,»it  reçut  les 
prisonniers  avec  une  froide  politesse ,  et 
répondit  à  leurs  plaintes  par  ces  mots  : 
«  Nous  ne  pouvons  refiuer  le  bien  qu^on 
»  nous  fîiit.  »  Le  colonel  M.irîc  \cuv  si- 
Knilia  qu  ils  seraient  rcteuosen  otage  pour 
}n  reine  et  son  £ls;  et  il  les  enga^va  à 
écrire  à  la  Convention  à  ce  sujet  :  »  Noms 

»»  n^avons  plus,  ré|)f)tnlir(nt-ils ,  davis  à 
»  lui  donner.  »  Le  génér.ilBeurnonTilley 
«près  une  maladie  cruelle,  fut  transféré 
a  Olmutz,  où  il  resta  dans  un  cachot 

jusqu'au  3  novembre  lyç)-').  A  cette  épo- 
que OQ  le  meua  à  Bàie ,  ainsi  i^ue  les  com- 
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missatres  qai  avaient  été  détenus  danf 
une  autre  ptuan^  yenr  être  échangé 
contre  la  fille  de  Louis  XVI.  Dès  quM  fut 

rentré  en  France  ,  le  jz;i-ncral  Beurnonviiie 
fut  nommé  commaudant  de  Tarmée  de 
Sambre>et-Meuse;  eiildirigeaaveesoeeb 
plusieurs  opérations  sur  le  Rhin.  Après  le 
18  fructidor  (  4  septembre  «  71)7%  il  fut 
nommé  commandant  de  Tarmee  iV.tnçaise 
dans  la  Hollande.  Il  avait  été  désigné , 
quelques  mois  *înipr\ravant  ,  pour  tine 

£Iace  au  directoire ,  «t  il  y  était  porté  par 
»  parti  modéré.  En  novembre,  il  se  dé- 
mit du  commandement  de  Farmée  bata- 
ve  :  le  directoire  le  nomma ,  en  1 798,  ins- 
pecteur-général.  Après  la  révolution  dn 
18  brumaire  (  9  novembre  i7()<.)  ) ,  Il 
obtint  Tambassade  de  Hei  lin,  et  passa  de 
là  à  Tambassade  de  Matlrit?  :  il  éponsn  à 
celle  époque  M>1*.  de  Durluri.  tn  fé- 
vrier 1 8o5 ,  U  fut  nommé  sénateur.  Le  gé- 
néra! Beurnonville  avait  reçu  auparavant 
la  décoration  de  f^rand-officier  de  la  Lé- 
giou-d1ionncur ,  cl  le  tilre  de  comte.  Le 
9  décembre  1  Soç) ,  il  obtint  la  sénatore* 
rie  de  Florence  j  il  avait  eu  pr/rérî.  m 
ment  celle  «le  limoges.  U  fut  nomme  en 

181 3  grand -croix  de  la  Béunion.  Lia 
membre  de  la  commission  extraordinaire 

ûu  sénnl  le  a-î  décenibre^e  cette  même 
année ,  ii  fui  envoyé  le  aO  dans  la  di- 
vision militaire,  a  Ménkttê.  Le  i**.  avtil 

1814  f  il  vota  la  création  d'un  gouverne^ 
ment  provisoire ,  et  l'expulsion  de  Napo- 
léon du  trône  de  France  :  le  même  jour, 
il  devint  membre  de  ce  f^uvemement  ; 
et  dans  la  fameuse  nuit  poliliffue  du  5 
a!i  (>  {  (T'o^.DessoI.Es)  ,  il  contribua  puis- 
samment à  faire  rejeter  la  régence  en  fa-« 
veur  de  la  légitimité..  Le      Howsicvit  « 
comte  d'Artois  ,  l'appela  au  conseil-d'é- 
tat  provisoire  ;  cl  le  Hoi  le  fit  minisU"© 
d'élat ,  pair  de  Fiance  le  4  juin  j  ^t 
grand -cordon  de  la  Légion-d'honneiup 
le  4  juillet  de  la  même  année.  Le  corate 
Beurnonville  ,  proscrit  nominativement 
au  retour  de  Buonaparte  par  un  des  dé- 
crets de  Lyon  ,  se  rendit  à  Gond,  dans  le 
mois  d'avril  5  et  il  fut  de  nouveau  placé 
sur  la  liste  des  pairs,  après  le  retour 
dn  Itoi.  Ce  prinee  Fadmit  à  son  conseit 
privé,  par  ordonnance  du  19  septembre 
même  année.  Il  fut  notiimé,  le  73  Octobre, 
président  de  la  commission  créée  par  le 
uiniatre  de  la  guerre,  pour  l^examen  des 
titres  des  anciens  officiers.  Le  comte  Beur-^ 
nonville  présiiiait,  en  août  «8i5,  le  col- 
lège éle«lorU4e  U  Moselle»  et  il  prouoa^a. 
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^ns  cftlte  aitemblée ,  tin  discourt  où  Ton 
distinguait  les  passages  suivants:  «  Jeûnai, 
BleMieura ,  qa^nn  mot  à  répondre  à  da  per- 

iidcs  insinuations: comme  vous,  j^ai  suivi 
la  révolution  dans  tout  son  rom-g ,  dans 
toutes  SCS  périodes ,  que  j'ose  ciire  avoir 
bODonblemeat  frftuchiea;  fai  pareille- 
mont  f^uivi  tous  les  conseils  ôu  Poi,  de- 
puis que  8a  Majesté  est  rentrée  pour  la 
première  fois  en  France,  et  qu'eUe  adai» 
§ni  f»*j  admettre  corame  ministre  d^état; 
et  i^atfrstf' ,  Mir  nin  pnrnîf ,  queje n'en  ai 
jamais  c u t  e nd ii  sortu-  une  seule  de  aa  bou« 
die  royale,  qu  i  ne  liât  ecmioniie  i  ki  charte 
^*e11e  noma  donnée..*.  Il  est  des  borames 

qui  oîittoiiionr^  sti  se  porpétncr  sur  toutes 
les  listes ,  <i  ins  toutes  les  l<é^islatures,  com- 
me s^ils  étaient  les  seuls  k  élire  dam  leurs 
départements  f  et  les  seuls  que  leurs  dé» 
paiterru^nts  pussent  montrer.  Convenons- 
en,  Messieurs,  il  est  impossible  que  ces 
méines  liemmcs  n'sMnt  point  eontraeté 
deshabitudesdecotlerîe,  de  faction  peut- 
être,  et  d'intrigues  toujours  dangereuses 
eu  bien  public  ^  et  Texpérience  ne  prouve 
«pie  trop  ce  que  î^eranee  à  eet  égard. . .  . 
ï)es  propriétaires  attarliés  an  sol  et  au 
bonheur  de  la  patrie,  des  hommes  cons- 
titutionnels dévoués  àla  charte  etauRoi, 
des  hommes  neufs,  vertueux,  instruits , 
qui  sachent  nlîicr  1 1  sagrssean  courage,  et 
capables  de  grandes  déterminations;  voi- 
là ,  Messieurs ,  les  leub  hommes  qui  doi- 
vent il  xer  vos  choix.  »  Le  comte  de  Beur- 
nom  illc  fut  nommé  commandeur  de  St.- 
IjOuis,ie  3  mai  1816,  et  maréchal  de  Fran- 
ce le  3  inOlet  suîrant.  Bev xiioimt.i.x 
(Le baron  Martin  de),  neveu  du  précédent, 
colonel  du  l"^"".  régiment  rrinfantene  lé- 
gère, fut  nommé  colonel  du  régimeut  du 
Toi ,  le  9o  mai  i8i4 1  et  cheraiier  de  St.- 
Louis,  le  i3  août  de  la  même  année.  Il 
•  nepritaucnn  servirependantriuterrèpne 
de  l8i5}  et  il  lut  uonimé  colonel  du  G^. 
régiment  de  la  9*.  division  de  la  garde 
royale  ,  le  f)  septembre  1 8  i  D. 

HEUTLËR  (  jEAW-HEKRI-CHRÉTIEIf  ), 

laborieux  instituteur  allemand ,  né  n  Suhl 
dans  le  pa  vs  d  Henneberg  ,  le  10  octobre 
lySc),  fut  d^abord  aît^rlu'  .  nomme  pro- 
fesseur ,  à  la  célèbre  érolc  «Je  vSalzmann  à 
Schnepfeiithal,dei784à  i788.Iirnt  nom- 
Bié^en  l^^t,  recteur  et  preraierprofesseur 
dn  collécre  de  Waltershauseri  (  duché  de 
Gotha  )^  eu  i8oa,  pasteur  à  Zetle  dans 
le  même  pays  ,  et  iaspecteur-ftdjoint  des 
églises  et  des  écoles  de  son  arrondisse- 
•■eut.  6ee  ouTreget}  tous  en  idkuuaaid| 
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sont  fort  estimés  j  nous  indiquerons  les 
prmcipaux  :  I.  TabU  générale  des  prùi- 
eipattx  jouimaux  et  gmmes  allemttn' 
des ,  auec  une  notice  raisonnée  de  tous 
les  ouvrages  périodiques  publiés  depuis 
un  siècle  j  ust^u  d  ce  Jour  y  et  une  table 
alphabétique  de  Unts  ceux  qui  y  ont 
t/awailltf',  l.f  ipzi^,  1790,  in-8".  II.  P^ie 
du  docteur  J.  F/ed.  G  laser ,  crtruife  ch 
ses  papiers,  ak'ec  une  notice  complète 
de  tous  ses  écrits,  ibid.,  1790,  in -8». 
lîT.  f/J'rofc  de  la  sat^esse  et  de  la  pru- 
dence ,  mise  en  i>ers,  tant  pour  les  mat- 
tres  que  pour  les  élèves,  Schuepfemhal , 
1 793  ,  iu-8^.  n  en  a  paru ,  eu  1807 ,  un* 
5*.  édition,  considérablement  .•nii^nientée. 
lY.  Heilmann  f  ou  Instruction  sur  le 
régime  à  suivre  pour  arriver  à  une  heu^ 
relise  ifieillesse ,  ibid. ,  1800,  in^a.;  £r- 
furt,  i8o5,  in-80.  V.  Plusieurs  morceaux 
insérés  dans  différents  ouvrages  périodi- 
ques ,  notamment  une  Notice  sur  Pécola 
de  Schnepfenthal ,  et  une  autre  sur  le  ma- 
gnétisme animal,  dans  Je  Muséum  alU» 
matid.  X» 
BEXON  (SciPioBf  ),  (k-èrade  G.  L. 
A.  Bexon  (  f^oy.  la  Bio^aphîe  unluer" 
selle  am  mot  Bexow),  savant  jin  i'^eon- 
suUe  criminaliste  ,  fut  ,  pendant  plu- 
sieurs «nuées ,  Tun  des  présidents  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris, 
et  présida  en  cette  qualité  le  tribunal  do 
police  eorrectionnelle.  Il  a  perdu  cette 
place  en  1809;  et,  depuis  ce  temps,  il 
est  avocai-phddani  devant  le  même  tri- 
bunal, il  fut,  en  1^98 , électeur  de  Paris  , 
et  resta  à  rassemblée  de  FOratoîre ,  dou( 
les  choix  furent  annidés.  On  lui  doit  : 
1.  Parallèle  du  code  pénal  d'Angleterre 
ai'cc  les  lois  pénales  françaises,  et  Con-^ 
sidAvtions  sur  les  moyens  de  rend^ 
celles-ci  plus  utiles  ,  1 800 ,  in-S**,  ILZ)dU 
veloppemcnt  de  la  théorie  des  lois  cri^ 
minelles ,  par  la  comparaison  de  plu- 
sieurs législations  anciennes  et  modei^ 
nés,  iSnî,  a  v<»l.  in-S».  III.  Applica- 
tion de  la  théorie  de  la  h'f^islaiiofi  pé- 
nale ,  ou  Code  de  la  suretd puùLiuuc  et 
particulière ,  etc. ,  1807  ,  in-fol.  IV.  Vu 
pnm-ofr  ! ndiclaire  en  France  et  de  sort 
tnamouibilité y  i8i4  »  in-ë".  V.  De  la 
liberté  de  la  presse  et  des  moyens 
d'en  prévenir  et  «f  en  r^rimer  les  abus , 
1814,  in-8". Tous  cesouvrages  sont  pleins 
de  recherches ,  d^éradition  »  et  tt  y  règne 
beaucoup  d'ordre  et  de  méthode.  M.  Be- 
xon offrit ,  en  1 8oa,  au  corps  légisLttif,  son 
Développement  die  la  théorie  des  leie 
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critninelles.  Vers  la  fin  de  U  mfrme  an- 
n^,  racadémit;  de  Berlin  lui  tramniiula 
^r;nif1c  ni'',!;  i!'"  iV'ir.  11  i'iil cliarç^c ,  en 
iôo(>»  par  le  roi  de  Bavière ,  de  la  rédac- 
tion d'un  code  criminel  pour  lea  «tau  j  «t 
j  1  1  •  -  <  lit,  dans  le  même  temps ,  une  leiire 
très  tlalteuse  du{4rand-jiig;e  du  royaume 
drilalie ,  qui  réclamait  ses  luniicres  pour 
lè  même  objet.  M.  Bexon  s'est  fait  remar* 
qucr  daus  plusieurs  causes  par  une  élo- 
quence scvôrr  ,  cX  nourrie  d'une  coniiai»- 
iMiice  profonde  (tes  lois  criiuineiles.  11 
plaidait  pour  Desbaunes  ,  dans  Taffaire 
des pdtriotes  dr  i8i6.  D. 

B  fc.  Y  E  1{  LÉ  (  J.  P.  L.  )  1  conseiller 
au  parlement  de  Nanci  ,  a  publié  :  I. 
£ettre  de  M,  Graumann  sur  la  pro- 
portion entre  Vor  et  l'argent  ,  sur  Us 
monnaies  de  France,  traduite  de  Tal- 
Jemaud  ,  1 788 ,  in-8».  II.  EtsaU  pnSi^ 
minaires  ou  observations  sur  les  mon' 
naies  ,  fwur  servir  de.  supplânent  à  la 
!»•«.  partie  de  VEncycloiiddit  métfiodi- 
gue,  1789 ,  iu-4'*-  111.  Jrrojet  contre  ia 
tttnte  de  l'argent,  1791  ,  in-8=».  IV.  ^Z- 
manach  des  Jemines  célèbres  ,  1 798 ,  a 
▼ol.  in-S».  \  .  ^£n  suciélé  avec  M.  d'Ar- 
bi^jr  )  )  Ifotiees  éiémentairessurU  nou- 
veau sy  stème  des  poids  et  r/icsures  en 
ce  nui  concerne  l'orfèvrerie  (  1 798  )  ,in- 
4^.  de  i  jo  pag.j  manuel  indispensable  à 
tous  ceux  qui  font  le  commerce  des  ma- 
tières d'or  et  d\nr£;rnt.  Ot. 

BEYME  ,  ministre  prussien  ,  né  vers 
1770  ,  est  le  fils  d'un  chirurgien  de  ba- 
taillon. Il  reçut  sa  pi^mière  éducation 
dans  la  maison  des  oiplu Uns  à  Tîalle.  Son 
application  à  l'étude  le  lit  distinguer.  Re- 
oommandépar  ses  professeurSf  U  fut  em- 
ployé par  la  chambre  de  justice ,  et  de* 
vint,  peu  d'années  après ,  un  de  ses  con-^ 
ledler:».  Comme  on  a  fait  souvent  à  M. 
Bayme  un  reproche  de  sa  fortune,  faute 
d'en  connaître  l'origine  ,  nous  rapporte- 
rons ici  que  se»  qualités  enga!:^î  reitt  une 
veuve,  aujourd'hui  M'"«.  de  Beyme,  à 
lui  offrir  sa  main ,  et  une  somme  de  3o 
mille  écus  «le  Pl  usse.  Cette  fortune  le  fît 
admettre  daos  les  premières  classes  de  la 
société.  A  cette  époque ,  le  nombre  des 
conseillers  du  cabinet  de  Fn'déric-Gud- 
laumelll  avait  été  borné  à  un  seul  :  M. 
Alenckeo  exerçait,  en  cette  qualité,  la 
toute-puissance  d'an  premier  ministre  j 
niais  J  soit  que  sa  santé  succombât  sousle 
liold-î  de»  affaires  de  l  l  jat  extrêmement 
ru  désordre ,  soit  qu'il  sentit  U  néces;- 
ûté  de  i'adjoùadrt  un  homme  plus  Tené 
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que  lui  dans  la  jurisprudence,  M.  Bevme 
fut  nommé  conseiller  de  cabiner.  'htB 

rapports  que  cette  place  lui  donnn  avec 
le  roi,  excitèrent  lu  jalousie  de  tous  les 
ministres;  mais  il  opposa  toujours  uno 
grande  fiermeté  à  toutes  les  intrigues.  Il 
se  montra  constamment  contraire  à  la 
noblesse ,  et  il  ailécta  même  de  ne  pa» 
▼ottloir  être  anobli  :  cependant  il  parut 
plutôt  ennemi  des  noble»  que  de  la  no- 
blesse. Il  con^rva  ses  fonctions  jusqu'au 
moment  où  le.s  malheurs  de  la  mooarcliie 
vinrent  écarter  un  instant  ceux  quiaTueut 
conduit  les  ad'aires.  Nommé  ensuite  mi- 
nistre de  la  justice,  il  eut  l'air  de  ne  plus 
se  mêler  des  allai res  politiques  *  mais  on 
prétend  qu'il  n'eu  exerça  pas  moins  d'iu- 
iluence.  Àprîs  .ivoir  rempli  fîi  pnis  dif- 
féreole»  missions,  M.  Beyme  fut  nommé 
en  181 5  grandH^nceber  et  président  de 
la  coumiission  chargée  de  rédiger  unfdan 
de  coiisiiiiuion.  II  a  accepté  des  titres  de 
nob«c!>se,  en  janvier  1816.  Ses  actions,  sa 
démarche  ,  se»  expressions ,  et  m^e  le 
caractère  de  son  écriture ,  annoncent  une 
fermeté  extraordinaire.  B.  D. 

BEYTZ  (  JosEPH-l'  KANçois  DE  )  ,  né 
à  Bruges»  remporta  ,  )eunê  encore ,  le 
premier  prix  à  l'université  de  Louvain  , 
lut  substitut  du  procureur  -  générai  du 
conseil  de  la  Flandre  autrichienne,  puis 
conseilleivpeiisionnaire  et  greffier  en  chef 
du  magistrat  de  la  ville  deBru-^es.  Après  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  il  lut 
député  de  la  Lys  au  conseil  des  cinq-cents; 
Cl  le  3  juillet,  après  avoir  exposé  sa  pro- 
fession lie  foi  sur  les  lois  contre  les  émigrés, 
il  traça  le  tableau  eil'rajant  des  efi'ets  de 
la  terreur  daos  les  départements  des  Haut 
et  Bas-Rhin,  où  trente  mille  ÙMlividus, 
dtl-il,  étant  allés  cherch»  r  une  retraite 
dans  la  Forét-îioire ,  n  avaient  pu  rentre» 
dans  les  délais  prescrits.  U  conclut  à  leuv 
rappel.  Le  i5  septembre,  il  combattit  la 
réduction  des  rentes  et  pensions,  plaida 
la  cause  des  rcutiers  et  des  pen&iuuuaircs 
d'état.  Le  3o,  il  s'éleva  contre  le  projet 
d'exclure  des  fonctions  publiques  les  ci- 
devant  nobles.  Peu  de  jour»  après  la  ré> 
Tolutiou  do  3o  prairial  an  vu  (  18  juin 
1 79g  )  ,  il  proposa ,  sans  succès ,  d'orga- 
niser une  parde  déparlemenialp  pour  le 
corps  législatif,  et  de  mettre  le  coi  p&  dea 
grenadiers  de  la  garde  à  la  disposition 
directoire.  Le  mi'me  jour,  il  attaqua  un 
mémoire  par  lequel  (r  iTimistrc  d<!  la  po- 
lice, Duval,  attestait  qu  aucune  arrej>tM- 

'  ti««  a^avall  eu  lieu  quW  vtrin  de  a»aii« 
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cIliU  cl*arrét  <!érriui's  en  îa  formf»  ïrt^al** , 
et  soutint  que  ce  ministre  avait  fait  ar- 
fêter,  satwinôtifê,  ttne  multitade  de  ci-' 
toyens.  Au  i8  brumaire  an  viii  (  9  no- 
vembre 1799  }  )  Beytz  fiil  (l'abord  pios- 
ct'it,  comme  ayant  voulu  s' opposer  au 
tvccès  de  cette  joarnée;  il  pamnt  en- 
•uite  à  se  justifier  conjplc  tpmrnt  ,  fut 
relevé  de  sa  mi.se  en  surveillance ,  et 
nommé  préfet  de  Loir -et  -  Cher  :  mais 
ayant  éprouvé  quelques  désagréments 
dans  cptte  place  ,  il  'î(-ninnda  et  obtint  la 
place  de  commissaire  du  gouvernement 
aujpris  du  tribunal  d^appel  de  Bruxenes , 
qiu  fut  transformée  en  celle  de  procu» 
reur-général  impérial  ,  aussitôt  après  la 
nouvelle  organLiatiou  judiciaire.  En  août 
l8o4  %  il  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-J'honueur  ,  et  nommé  ,  le  i**".  no- 
vembre suirant ,  inspecteur- général  des 
écoles  de  droit ,  à  la  résidence  de  Bru- 
^telles.  Le  3o  octobre  tSto,  il  fut  prncu- 
iTur-gt'uéral  près  la  cour  inip'ri.iîe  de  la 
Haye  ;  et,  le  3o  avril  de  lu  ii.t'itie  année, 
premier  président  de  celle  de  Bruxelles , 
dootil  exerça  les  fonctions  jusqu'en  tëi4* 

V..  M. 

BEZâBD  (  Fra>çois-Simok  )  fut  en 
•eplembre  député  du  départe- 

ment de  POtae  à  ia  Convention  nntio- 
raie.  Il  proposa  ,1c  ao  novembre  1793  , 
dVxcepter  les  prêtres  mariés  de  la  dépor- 
tadon  et  de  la  réclusion*  Il  TOta  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  au  peuple  ,  et 
son  exécution  dans  les  vîn8;t-quatrc  heu- 
res. Le  II  février  1794»  il  fit  réintégrer 
la  famille  de  Calas  dans  ses  biens,  et  rehft- 
bîliler  sa  mémoire.  Devenu  membre  du 
comité  de  législation  ,  il  fit  décréter  ,  en 
sou  nom,  que  tous  les  jugemenU  rendu*» 
«outre  les  prêtres  rebelles  seraient  cxé- 
cntables  sans  appel.  T  .  (>  mars,  il  fnt  élu 
secrétaire i  et,  reveoaui  bientôt  sur  le  sort 
desjprétres ,  il  fit  décréter,  le  la  du  même 
mois,  la  confiscation  des  biens  de  ceux 
qui  seraient  bannis  on  déportés.  Après  le 
Q  thermidor  an  11  (27  )uillct  1 794}  «  il  fut 
•  «UTOyé  dans  la  Vendée ,  s'y  conduisit 
Avec  assez  de  modération ,  et  fut  du 
nombre  des  commissaires  qui  incUn^  rcnt 
pour  une  pacification.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  par  la  rééteo^ 
tîon  des  deux  tiers  de  conventionnels  , 
il   demanda  que  le  droit  de  remplacer 
les  juges  fut  conféré  au  directoire.  Le 
,  il  fut  nommé  secrétaire;  et,  le  i5 
janvier  suivant,  il  fit  rayer  des  listes 
é^jkaùf^réi  les  noms  des  reprégenUoU  qui 
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y  avaient  éfé  inscrits  par  suite  des  évé- 
nements du  3i  mai.  Le  ai  janvier,  il 
fit  ordonner  îimpression  et  Penvoi  aux 
départements ,  du  discours  de  Treilhard 
sur  l'aiiiiix  ersaire  de  la  iTiort  de  T.onis 
X\L  Le  3  avril  1796 ,  il  parla  coulie  le 
rétablissement  de  la  loterie  ^  et  pen  de 
ioiirsapr<'s  il  apptiya  tin  pvojetd'Aiidotlin  ' 
contre  les  parents  d'émigrés.  Le  a  mai ,  il 
insista  pour  Tadnption  du  projet  contre 
les  prêtres  réfractaires;  et  le         il  fît 
prendre  une  résolution  en  faveur  des  lié- 
ritiers  des  rebelles  de  FOucst,  connus  sous 
le  nom  de  Chouanê  et  de  Vmdéens* 
Sorti  du  conseil  vers  cette  époque  ,  il 
fut  fait  substitut  du  commissaire  du  di- 
rectoire au  tribunal  de  cassation.  Réélu 
«tt  conseil  des  cinq-cents  l'année  suivan- 
te ,  il  en  fut  nommé  secrétaire  \  et,  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  viii  (9 
novembre  1799),  il  entra  au  tribuuatdoiit 
il  fut  secrétaire  au  comntencement  de 
iSoo.  î!  combattit  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  rentes  foncières,  comme  injuste 
et  attaquant  la  propriété.  Vers  la  fin  de 
la  m^nte  année  ,  il  parla  en  faveur  de  la 
réduction  des  justices  de  paix,  comme 
propre  à  diminuer  le  nombre  des  procès 
par  Téloignement  des  justiciables,  li  sor- 
tit du  u-ibunat  avec  le  premier  5*^** 
éliminé  en  i8oa.  Devenu  procnrenr-im- 

£érial  près  le  tribunal  civU  du  Fontaine- 
leau ,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
181 1 ,  et  fut  alors  appelé  &  celles  de  con- 
seiller en  la  cotir  d'Amiens.  Après  le 
retour  du  Hoi,  en  t8i/|y  il  perdit  cet 
emploi ,  et  fut  compris  en  1816  dans  la 
loi  eoutre  les  régicides.  B.  M. 

BIAGIOLI  (fi.) ,  ex-professeur  de  lit- 
téraiure  grecque  et  latine  à  Pnniver«ité 
d'Urbin,  fut,  à  cause  de  ses  opinions  ré- 
publicaiues  ,  obligé  de  se  réfngier  en 
France  ,  à  Tarrivéedes  Ausiro-Russesen 
Italie ,  CD  1 798.  n  devint  professcnv  de 
langue  italienne  au  Pn>'tauée  de  Paris, 
où  il  se  montra  trè-    rr.sé  dans  la  eciinMis- 
saucedes  écrivains  classiques  de  sa  nation. 
U publia  d*abord,  enfraarais.desiVofex  ^ 
grojnmaticates  et  philologiques  sur  les 
Lettres  (  italiennes  )  du  cnrdinnl  Benli- 
fogliof  en  1808,  une  Grammaire  rai- 
sonnée  da  ia  langue  française ,  écrite 
en  italien ,  suivie  <tun  Traité  de  ia 
potfsie  italienne.  Ce  dernier  ouvrage  , 
dans  lequel  Fauteur  fit  voir  qu  il  avait 
beaucoup  profité  des  idées  de  Wailly  et 
de  Girai  d  pour  simplifirr  Tétude  de  la 
lajngue  italienne  }  eiit  l'approbation  de 
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riottitiit;  «t  0  en  fnt  fait  deux  édttioiis. 
X«a  eeconde  ^  revue  et  con^idériiblenieQt 

aiie;nientée  par  Tauleur,  éïait  dédiée  à 
)a  mcre  de  buouapailc.  Il  lut  parié  très 
avautageiuement  de  cette  ceconde  édi- 
tion, dans  le  Journal  officitlde  Milan 
^  Giornaie  ilaliano ,  8  maggio  1 8oc)  ) . 
jhuivant  M.  Ginguené,  cet  écrivain  a  su 
nflfrancbir  la  |i(rammaire  italienne  de  la 
rouline  du  préjugé  j  et  il  u  ,  le  premier, 
appliqué  à  sa  langue  les  principes  de 
nos  grammairiens  analystes  ,  Dumarsais 
etCondillac.  M.  BiagioH  habile  Paris ,  oii 
il  continue  de  donner  des  leçons  de  langue 
italienne.  Il  a  aussi  publié  :  I.  J'raduc 
tîon  française  des  fables  de  Phèdre 
nottifellement  découverte»  ^rauthenticité 
de  ces  fables  a  été  contestée  avec  beau- 
coup de  rai&ou) ,  i  vol.  in  -  8". ,  Paris , 
j8ia.  IL  TesweUo  délia  lingua  Imco- 
Jia,  cic.,  Petit  Trésor  de  la  langue 
toscane ,  ou  la  Xrirtu  ^ia  (le  Triple  Ma- 
riage))  comédie  de  l'irenzuoia,  accom- 
pagnée de  noies  grammaticales ,  analy- 
ti(jiHs  et  littéraires,  et  d^ttn  eboîx  d'ex- 
pressions toscanes.  N. 

BIANCIII  (Le  baron) ,  feld-marécbal- 
lieutenant  au  serrioe  d'Autriche ,  né  à 
"Vienne,  fit       premières  campagnes  en 
Italie,  et  fui  employé,  en  i8i3  ^  à  l'armée 
d'Allemagne,  où  il  se  trouTait  dansle  mois 
de  septembre,  lorsque  Vandamme  fut  pria 
avec  son  corps  d'arniéc.  Le  général  fhnn- 
chi  eut  beaucoup  de  part  à  ce  succc^j 
il  en  eut  également  a  la  rieloire  de 
Iieipzig.  Il  commandait  un  corps  à  Toile 
gaucbe  de  h  trrande  armée  ,  lors  de  Tin» 
vasioD  qui  se  lit  eu  i^rauce  au  comuien- 
cernent  de  1 8 1 4  -)  ^  ^  contribua  beaucoup 
au  succès  qu^obtinrent  les  alliés  à  Bar- 
ftur-Anhe  ,  dans  les  premiers  jours  de 
niars.  Uétacbé  ensuite  vers  Lyon  avec 
son  corps  d*armée,  il  décida  également 
hur  ce  point  les  succès  des  armées  autri- 
cbienncs.  Après  avoir  obtenu  quelques 
avantages  sur  le  marécbal  Augereau,  il 
fit  son  entrée  à  Lyon  ;  et  il  occupait  cette 
ville  au  tliomcnl  où  If  s  alliés  s'ciMi;.-  rrrcnt 
de  Paris.  A  répoque  du  débarquf  nit'irt  de 
Buouaparte  en  i8i5,  le  général  EianclU 
se  trouvait  en  Italie ,  où  il  commandait 
un  corps  atilriohien  dans  les  trois  léj^rj- 
tions.  AlUqiic  iuopincnient  par  Tarmée 
napolitaine  que  commandait  Murat,  il  fit 
sa  retraite  en  b(m  ordre ,  obtint  un  léger 
«ivanlage  ,  le   j  a-^  ril ,  sur  la  route  de 
MndcDC,  et  arriva  Je  5  à  Carpi.  Huit 
Jours  aprèh  j  il  se  dirigea,  arec  uo  corps 
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éonsidéndbley  de  Bologne  SQF  FloWMSV 

et  Foligno  ,  afin  de  couper  la  reli-aite 

auxNapolitains.  Cette  manoeuvre  fut  exé- 
cutée avec  tant  de  précision  et  de  célé> 
rité,  que  le  général  Bianchi  était  déjà 
à  Foligno  ,  le  u8  f  que  Tarmée  n  ipoli- 
taine  n'avait  pas  encore  dépassé  Ftsaro. 
Le  baron  de  Bianchi  inquiéta  alor?  Ttu* 
nemidans  toutes  les  directions ,  l'obligea 
à  abandonner  toute  son  artillerie  <  l  à  se 
disperser  dans  Us  montagnes.  Il  p^  néira 
bientôt  dans  le  royaume  de  ISapies,  et 
prit  le  utre  de  commandant  en  chef  de 
Tarniée  aulricliieune  dans  ce  pays.  IL 
adressa  aux  babilanls  deux  proclama- 
tions, où  Ton  remarquait  les  passages 
suivants  :  «  Iicsinteutloii-i  de  1  armée  au» 
»  fricliienne  ne  sotil  pns  liostiles  contre 
1*  votre  pays.  11  a  déjà  é'c  assez  mallieu- 
»  reox  sous  un  gouvernement  vexatotre, 
a  turbulent,  intrigant,  et  imbu  de  ces 
J»  principes  pervers  que  la  France  m  imA» 
1»  ginés  dans   son  délire  ,  et  qu  elle  a 
a  cbercké  à  propager  dans  voire  beau 
M  pays,  eu  lui  donnant  pour  sou\  rrain  , 
u  un  de  ces  enfants  de  la  révolution,  qui 
M  se  glortilail  de  ce  titre  i.iéprLsable.  a 
Le  général  Bîaacbi  p'iblia  i-nsuiie ,  le  iS 
mai,  de  son  quartier-général  de  Sulmo- 
ne,  une  proclamation  dont  voici  le»  prin- 
cipales bases  :  a  i».  Personne  w  aerar^ 
a  cherché  ou  îmiuiété  pour  ses  opinions 
»  ni  pour  la  conduite  pidili:^ue  qu'il  aura 
»  tenue  ci-devaut.  Ou  accorde ,  eu  con- 
»  séquence,  une  aunistie  absolue, saoa 
a  aucune  exception  oureuriction.^o.Ltti 
w  ventes  des  Ijieus  de  VEt^^  seront  a5->n- 
i»  rées  et  maintenues.  3"^.  La  dciie  de  1 1> 
a  tat  est  garantie  dans  son  état  actueL 
a  4"'  Tout  Napolitain  aura  droit  aux  eni- 
»  plois  tant  civils  rjue  nillitairrs  dans  l« 
a  royaume.  5*^.  La  noblesse  ancienne  et 
a  nouvelle  est  conservée  dans  tous  ses 
»  droits.  6"-  Tout  militaire  au  st  r\  ice  d« 
a  Naples,  né  dans  le  royaume  des  Deux- 
a  Sicilcs,  qui  prêtera  le  serment  de  il- 
a  délité  à  S.  M.  le  roi  Ferdinand  IV, 
»  sera  maintcnti  dans  son  grade,  ronser- 
i>  vera  ses  titres  et  ses  pensions.  Ces  aa- 
a  suranees ,  ajoute  la  proclainaiion  ,  ser- 
a  viront  à  concilier  tons  les  intérêts ,  à 
3)  ramener  avec  le  souverain  la  paix  dans 
»  le  royaume,  et  doivent  èire  reçues  de 
»  toutes  les  classes  du  peuple  avecreoon- 
w  naissance,  w  Lorsque  le  roi  de  Nafdes  , 
Ferdinand  IV  ,  fut  rentré  dans  sa  capi- 
tale, il  donna  au  générai  bianchi  des 
luarquesde  la  plus  tive  jreomatsiiaBC»| 
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«t,Ie  ai  juin,  il  lui  adressa  la  lettre 
tttïvaote ,  écrite  cte  sa  niatn  :  «  Gé- 

H  iirr»),  parmi  les  grands  moyens  dont 
»  la  (liviue  Providcnro  a  disposé  pour 
3»  me  r^int-ner  au  &eiu  de  mes  très  cliers 
»  «u jets ,  il  en  «tt  nu  auquel  f  assigive  vue 
I»  des  fffeniitrea  placea;  c'est  que  mon 
»  auguste  neveu,  l'empereur  d'Autriche, 
»  vous  ait  donné  le  commandement  de 
»  Tannée  qui  est  entrée  danamonroyan- 
»  me.  Je  conserverai  éternellement,  et 
»  je  transmettrai  à  ma  chère  famille,  les 
»  sentiments  de  reconnaissance  et  d^ad- 
»  miration  pour  les  talents  militaires  et 
J»  la  «sagesse  par  Irsqurls  îos  troupes 
»  sous  vos  ordres  se  sont  distinguées  par 
»  leur  bravoure  el  leur  discipline.  Outre 
»  la  grande  croix  de  l'ordre  de  Saint-Fer- 
J>  dii)iiml  et  <lii  Mrriie,  je  tou>î  confère 
>  le  tiu  e  de  duc  de  Casa-Xtanza ,  lieu  où 
»  les  armée»  eiraemîes  ont  rempli  les  con- 
»  ditions  de  la  capitulation  que  vous 
*  leur  aviez  dictées.  Je  joins  à  ce  titre 
X  uue  possession  territoriale  ,  franche 
»  de  toutes  les  charges  et  impositions , 
A>  et  produisant  un  revenu  annuel  de  gfQoo 
»  ducats,  valeur  du  royaume.  Jusqu'à 
»  ce  que  cette  possession  soit  détermî- 
3»  née  f  la  rente  de  ces  9000  ducats  voua 
»  S(  1.1  payée  à  compter  du  jour  de  la- 
»  dite  capitulation,  m  Un  mois  oprt  s 
avoir  reçu  ce  maguifique  présent ,  le 
haron  de  Biaochi  vendit  le  duché  de 
Casa-Lanza  pour  trois  cent  niiHr  diTriis 
à  la  famille  de  Belmonte-Pignatclli ,  et 
il  acbeta  une  terre  en  Hongrie.  Son  corps 
<raitn('c  Mni  riaiis  le  midi  de  la  France 
a  la  lin  d'aoi^t  rncnrr  année  ;  et  il  ne 
retourna  -on  Italie  ,  que  vers  le  mois  de 
novembre.  Il  obtint  en  1816  le  gonver^ 
uement  de  la  Galliete.  D. 

BfANCHI  (François),  musicit h  ita- 
lien, établi  à  Londres ,  est  un  des  conipo- 
aiteurs  les  plus  agréables  de  notre  temps. 
Ses  opéras  sont  :  Le  Triomphe  de  la 
paix  ;  Brizéis;  Ta'  De^crtfar:;  Méze li- 
ce; Zémire  ;  Alexandre  aux  Indes; 
L'Ckrphelin  de  la  Chine;  F/ExÈrmfa- 
gnnt  :  f/O/andese  in  Venezin ,  et  La 
l'^ilidnella  rapila.  De  toutes  ces  pro- 
ductions ,  l'on  ne  connaissait  guère  en 
France  ijue  la  dernière,  qui  n  été  repré" 
ï.fTirr'.  l^'jris,  en  1790,  iHo'i  ,  i!"^07, 
el  dont  on  ne  peut  assez  admirer  la  mé-^ 
lodie  enchanteresse.  En  t8t  t ,  on  a  don- 
né, sur  le  thé.Urede  l'Opéra-Bufla  ,  la 
Scinîi amis  ,  opéra  serin  i\v.\  a  oliir-mi 
i>e4UCouf  de  succ«s«<-»£iAnCHi }  ué  dans 


nie  de  Corse,  se  trouvait  à  la  Guade- 
loupe ,  avec  Tamiral  Litioîs ,  dans  le 
mois  de  juillet  181 5.  Cet  amiia!  l'envoya 

en  France,  pour  y  deniainl»  i  des  secours 
à  Buonaparte  \  mais  il  li  y  arriva  qu  a- 
près  le  retour  du  Roi.  Ye. 

BIDERMANN  (JACQtiEs),  ancien  né- 
gociant de  paris  et  membre  de  la  muni* 
cipaiité  de  cette  ville,  donna,  «n  1793^ 
comme  administrateur  de  la  maison  d^ 
secours  ,  Tactif  de  cet  établissement  S 
Tioninié  cnsuiteadminislratcnr  des  vivres^ 
il  fut  dénoncé  en  cette  qualité  à  la  Con- 
vention nationale,  le  ^3  janvier  t7u3y 
par  le  dépnté  Lacroix 5  un  décret  ordon- 
na qu'il  fiit  mis  en  arrestation.  Le  ai 
juin  ,  sur  la  pi  oposition  de  Boissy-d'Ao- 
içlas  ,  la  Convention  déclara  qu^il  n^ 
avait  pas  li-  i!  h  inculpation  contre  lui: 
il  fut  néauaioins  arrêté  de  nouveau  par 
la  commune,  réclama  en  vain  sa  mise 
en  liberté,  et  fut  traduit,  en  i7()4f 
comité  de  sûreté  générale,  qui  le  Ht  met- 
tre en  liberté.  Apres  le  18  briunaire  aa 
VIII  (9  novembre  1799),  il  futnomm6 
un  des  vingt-quatre  membres  du  conseil 
du  département  delà  Seine.  L'église  pro- 
testante de  Paris  fa  appelé,  en  i3o3  ,  ix 
•on  nouveau  consistoire. 

niF.LECK,  capitaine  et  professeur  à 
l'école  d'artillene  de  VicuJie  ,  Agé  de 
trente-neuf  ans  et  porc  de  trois  enfants, 
convaincu  d'avoir  pris  part  à  la  conspira— 
ti(m  de  Hébenstreit ,  fut  eondanmé  à  un» 
détention  de  loo  ans,  dans  la  forteresse 
d*01ront«.  Inexécution  de  celte  seutcnce 
commença  le  S  janvier  1795;  il  fut  dé- 
claré déclin  de  noblesse,  et  pendant  li  oift 

tours  exposé  publiquement  durant  une 
leore  entière.  B.  M. 

BIGARRÉ ,  Heatenant-général ,  était 
major  du  4*-  régimenf  d*-  ligne  eu  ï8o5, 
et  fut  nommé  otiicier  de  la  Légion- 
d'bonneur  après  la  bataille  d*Austerlit7.. 
1i  fut  promu  au  grade  de  géuéial  da 
brigade  en  l8of)  ,  et  devint  ensuite  aide- 
de-canip  du  roi  Josepli^qui  lui  coniia  le 
commandement  dePirifanterie  de  sa  j;ar  ' 
de,  et  ?e  fit  roniinandcnr  de  si-s  ordres. 
Envoyé  à  Paris  dans  les  premiers  jour» 
de  décembre  181^,  sous  prétexte,  dit-on 
alors,  d'y  rendre  compte  de  prétendue 
liur^ès  de  l'armée  franf;air.e  ,  iî  y  sollicita 
vivement,  de  la  part  de  son  maître ,  l'éva- 
euatîon  d'e  PBspagne.  Cette  évacuation 
ayant  été  déterminée  par  les  désastres d« 
Moscou  ,  le  génér  il  l^igarré  retourna  ea 
lùiipagac  I  «ti-eviat  su  France  avec  la  divL 
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5ion  qui  renfovça  la  grande  aimée  vers  U 
fin  de  i8i3<  Il  donna  dam  eelte  campagne 

de  nouvflîcs  preuves  de  Lr.ivoiire,  et  fui 
nommé  général  de  divisiun  le  17  mars 
iSi4-  l'C  8  avril  il  adressa,  du  quar- 
tier -  général  de  Plet8i84e*Cbenet ,  son 
adijt'siorj  aux  arlrs  (!u  sénat  relatifs  à 
BuouaparjLe  et  a  sa  famille.  11  fut  créé 
cKevalier  de  Saint  -  Louis ,  le  19  juillet 
iSi4)et  le  18  septembre  commandaDt 
delà  Légion  -  d'honneur.  Il  enn^niandait 
dau*  la  l'i*,  diviaiuD  mditaire  ^Bretagne) 
}on  du  retour  de  Buonaparte  a  Parit^  en 
man  iSlS^  etil  lui  envuya,  de  Uennes, 
\me  adresse  signée  de  lui  vl  de  Ions  les 
oihcicrs  sous  ses  ordres.  Par  décret  du 
I4>  avril  ,Buonaparte  hii  conféra  le  tiire 
de  comte.  Quelques  jour»  après  ,  le  gc- 
Ticml  î'L'an  é  fnl  appelé  au  cnmmande- 
nieui  <iULiérieui' de  la  i3*^.  divisiun,  avec 
le  titre  de  lietiienaot  >  général.  Au  mots 
de  niiii  su'naiit  ,  il  fut  élu  député  h  la 
chambre  des  représentants  par  ie  colié^ 
électoral  d'Ilie-ct-Vilaine.  Le  8,  il  publia 
un  ordre  du  jour  portant  qu  il  serait  for- 
mé, dans  rha(piearronHîsspiuPiil  de  sous- 
préiVcturc  des  quatre  déparlements  delà 
i3*.  dtvbion  militaire,  une  colonne  mo- 
bile chargée  de  prêter  luaiu-t'orte  aux  au- 
torités pour  rcxécutiou  df s  dt-t  r^ts  impé- 
riaux. Le  i5  niat^  la  colonne  mobde  de 
Lorient  était  déjà  organisée,  '  et  elle  se 
mît  en  marche  pour  sa  destination.  Le  3 
juin  ,  par  suite  destronhlrs  riviîs,  il  fit 
suspendre  lu  constitution  dau&  la  diVibiou 
a<nunbe  à  ses  ordres.  Le  lendemam ,  les 
royalistes  s'éiant  eiupirés  de  la  \llle 
de  Redon,  le  général  Bigarré  ,  à  la  téte 
de  la  colonne  mobile,  parvint  à  les  re- 
pousser, après  un  fen  très  vif  de  part  et 
d'autre.  Il  s'occupa  ensuite  d'orpaniser 
plusieurs  colonnes,  et  de  faire  uoe  battue 
gàtérale  contre  les  royalistes  qui  se  trou- 
vaient dans  sa  (Uvisinn.  Le  9,  il  écrivit 
au  président  de  la  chambre  des  représen- 
tants, pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter aux  séances ,  une  lettre  dans  laquelle 
il  annonçait  que  la  prochaine  soumission 
des  insurgés  lui  permellrait  liit  tilôt  d'y 
siéger.  Dans  le  uiâmc  mois,  d  livra  un 
combat  aux  royalistes  qui  se  trouvaient , 
au  nombre  de  8000  hommes,  dans  les 
environs  d'Auray ,  sons  les  ordres  de 
M.  d'Andigné.  o^.Akdic.kk.)  Le  géné- 
ral Bigarré  fut  blessé  danii  cette  journée. 
Après  le  retour  <lu  T\oi ,  i!  lui  envoya  de 
nouveau  sa  soumi^siou  j  mais  il  cessa  dW 
Ive  employé.  Y. 


BIGEX  ,  adjudant  commandant,  ûti, 
en  qualité  de  chef  de  bataillon  »  la  cam* 

pagne  d'Ës[>agne  en  1808  et  1809,  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Talaveyra  de 
la  Rcynn.  Il  til  sa  !>ouniission  au  Roi,  en 
1 81 4 1  et  fut  créé  chevalier  de  Sl.*Loilia, 
le  ''S  novembre  de  cette  tiiphio  année. 
Tendant  l'interrègne, en  i8iS,  Tadjudant 
Bîgex  fut  chef  d*état>majar  du  corpe  d*ar* 
mée  que  le  généri«l  Lamarque  comman- 
dai t  ci  ans  la  \  endée.  Il  signa,  en  cette 
quahié ,  plusieurs  rapports  officiels,  en- 
voyés par  ce  général  au  gouvernement 
de  ce  temps-là.  ^  In. 

ÎjIUNON  (Le  baron  ÉnorARD)  na- 
quit en  Normandie , en  1  yOs,  et  commença 
pur  servir,  comme  simple  soldat,  dans  la 
ï  a8c.  demi  -  brigade.  Il  fut  ensuite  secré- 
taire du  générai  Huet  ,  et  entra  dans  la 
diplumalie  sous  le  gouverueiucnt  direc- 
torial comme  secrétaire  de  légation ,  d'a« 
bord  auprïs  des  répnblii]ue.s  cisalpine 
et  behétique,  puis  à  Berlin,  en  17991 
et  devint  ministre  plénipotentiaire  près 
réiecieur  de  Hesae-Cnssel.  Après  Tinva- 

sion  de  fi  P^U8^e  en  1807,  Bnonnpnrte  le 

nomma  »ou  inlendaot  dans  ce  royaume. 
M.  BigttOtt  fut  ensuite  ministre  de  Fran- 
ce près  le  grand-duc  de  Bade,  et  enfin 
résident  de  France  à  \  arsovie ,  le  q5  dé- 
cembre 1810.  Le  i<^>^.  juUlet  i8ia ,  il  fut 
envoyé  &  lYUna,  comme  commissaire  im- 
périal près  le  gouvernement  convenlioi»- 
iiel  dr  Lithuanie  ,  eliai  i;é  d'insurger  les 
Polon.iis  contre  les  Kusscs  :  cette  mission 
eut  peu  de  anecès.  M.  Bignon  fut  obligé 
dfî  revenir  ,  dt'  s  la  fin  de  cette  nieu)c  an - 
née  ,  lors  de  la  désastreuse  rt-trBiîe  de 
l'armée  française.  M.  de  Tradl,  qui  rem- 
plaça M.  Bignon  à  Warsovie,  en  l8i9f 
en  fait  le  portrait  suivant  :  «  Je  trouvai 
u  un  petit  monsieur  ,  uniquement  occti- 
»  pé  de  petites  fetnmeft,de  petits  caquets, 
a  et  qui,  dans  les  petits  rébus  dont  se 
»  composaient  ses  petite  s  fffY*'*'bes,  di— 
»  sait  fa  ru  liii  rement  au  duc  ^deBassa-r 
»  no  )  ,  en  pariant  de  la  eeititude  d'un 
M  éclat  entre  la  France  et  la  Bussîe  : 
j>  La  Russie  arnnr'cra  si  î^ouvent ,  coti- 
u  chera  la  1-  t  auct^  en  joue  si  souvent,  que 
»  la  France  sera  forcée  de  faire  feu.  » 
Après  le  retour  de  Buonaparte ,  en  1 8 1  5  , 
M.  Bij^non  fut  nommé  directeur  de  la 
correspondance  des  aditires  étrangères  , 
et ,  dans  le  mois  de  mal  suivant ,  député 
a  la  cliiMubre  des  1  epréserilanls  par  le 
département,  de  la  Seine-Inférieure.  Le  a 
juÛlct,  lorsque  le  gouvernemcut  provint 
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ftoirc  résolut  c]\-nvoyer  aux  généraux  an- 
glwt  elpruMÎcnimie  commiaaîon  apéciiJe, 

charp;Pe  de  proposer  une  convrTiîînn  tîiî- 
litaire  f  pour  la  remise  de  la  ville  de 
Pari« ,  M.  Bigtion  fit  partie 'de  c«tte  com- 
liliiiion  ,  almi  que  le  général  Guiliemi- 
iiot,  clief  (îo  rétat  -  major  général  ile 
Tarmée,  et  le  comte  de  Boody,  préfet  du 
départeineiit      la  Stiuft.  u  ^igna  ,  en 
cette  qualité  .  A  S.Liat>Clo«d ,  la  capitu- 
latiou  du  3  juillel.  On  a  de  lui  :  I.  Du 
sy  stème  adopté  par  le  Directoire  exé- 
cutif, relutittement  à  la  république  Ci' 
salpinc  ,  i  '-<)()  ,  in-8".  U.  Exposti  com- 
paratif de  l'c'iot  financier  ,  inilitaire  , 
politique  et  moi  ai  de  la    runce  et  des 
principales  puissance»  â»  l^Europé  , 
iSu") ,  iii-8'J.  T. es  journaux  .imionrcrenl, 
en  octobre  i8i5.  quMl  allait  faire  un*"  ré- 
ponse aux  attaques  de  M.  de  Pradt;  mai» 
cette  réponse  n'a  pas  eocore  paru.  D. 
ETCONNET  (J»m^'     Adriew  )  était 
résident  de  raduutusUati<ia  omnicipale 
e  MicoD,  en  1798,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  au  cotised  des  cinq^centa  :  il  «^op- 
posa ,  le      aoftt,  an  rétablissement  des 
impôts  abolis  par  la  rérolution.  «  Ou  les 
»  impôts  qu'on  veut  rétablir, annt,  tlit-il , 
»  injustes,  ou  la  révolution  qui  les  1  .1  >- 
3)  liK  n%'sl  elli  -même  qu^unc  injustice.  1» 
Le  8  décembre  delà  mcme  année,  à  Toc- 
casion  êe  la  déclaration  de  guerre  aux 
rois  dp  N.ipl<'s  et  de  Sardaiiîne.,  Bigonnet 
commença  un  discours  sur  la  perfidiV  de* 
rois  en  général,  n  Barbares  ennemis, 
»  a*éeria-t*il,T08  trônes  seront  renveraéa  : 
ï*  le  sort  en  est  jeié  î  Pour  que  cette  im- 
»  précalion ,  lancée  du  haut  de  cette  tri'- 
»  hune  et  répétée  par  tous  les  homniea 
»  libres ,  ne  frappe  pas  en  vain  le»  oreil- 
i>  les  des  tyrans  de  la  terre,  quMIs  ar- 
»  prennent  que  vous  aurez  vos  regards 
n  eonatamment  attaché*  rar  cette  école 
a>  de  dissimulation  et  de  fourberie,  déco* 
»  rée  ehi  nom  de  politique;  que  de»  prin- 
»  cipes  KimpU'S  et  des  préteulious  justes^ 
3»  Taustere  firaaebiie  et  la  eévère  bonne- 
»  foi  ^  ne  cesserontpa»  d'être  le  caractère 
J»      r,Tnie  des  traités  qu'offrira  la  répu- 
D  biiquc  ;  et  que  la  loi  de  la  conscription 
»  veut  qu^un  mSlion  d*homme*  armés  en 
V  soient  encore  et  toujours  les  plus  piiis- 

»  sants  négociateurs.  »  Celte  sortie  , 

qui  n'était  plus  guère  de  saison  dans  un 
temps  011  la  république  comptait  déjà  des 
SOtiverait  s  |  nissanls  parmi  se.s  ;tl!;p.>,,  fut 
interrompue  par  de  violents  murmures  ; 
Cl  Vor^teuu  ue  put  acUever  sioa  discours | 
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qui  ne  parut  pas  daus  le  Moniteur ,  maîa 
qui  fut  cependant  imprimé.  Trots  moi* 
après,  M.  Bigonnet  renouvela  sa  motion  : 
il  fut  entendu  avec  plus  de  calme  j  et  sa 
proposition  de  Jeter   les  fondementi 
^wui  code  du  mc'rite  et  des  récompen^ 
T  -  datis  le  but  dVxrilrr  le  |i;Uriotisme 
desl  lançaiSffut  renvoyée  à  une  commis- 
sion, qui  n*a  jamais  fait  de  rapport.  Le  8 
septembre  1799,  il  attribua  Us  revers 
d*  s  armées  françaîse<«  à  la  réaction  ;  et  il 
ajouta  que  le  meilleur  moyen  de  Tarrèter 
était  dWganiser  la  liberté  de  la  presse  et 
les  sociétés  politiques  Le  l4  ?  il  insista 
pour  la  déclaration  que  la  patrie  était 
en  danger.  Il  fut  un  de  ceux^ui  ,  à  St.- 
Clond  ,  montrèrent  le  plus  de  résistance 
à  la  r«'volulion  des  18  et  19  brumaire  an 
viiT  (f) novembre  1790).  Dans  celte  mé- 
morable séance  ,  M.  Pigonnt  t  marcba  le 
premier  à  la  rencontre  de  Buonap.ute, 
lorsque  ce  général  rotm  dans  la  salle  ,  et 
il  lui  dit  ;  Que  faites-vous  ^  téméraire  ? 
Vmtê  violez  U  sanctuaire  des  loi$^  J}«- 
tirex^^Mms.  Boonaparte ,  eflVay  é ,  se  retira 
en  en*  t  ,  apr's  avotr  entendu  ces  mots 
prononcés  d'une  voix  forte  et  accompa- 
gnés des  cris  presque  unanimes  de  horf 
la  loi ,  mats  sans  aucune  espèce  d^aiitrê 
menace.  On  pense  bien  qu'aprcs  une  pa- 
reille conduite  ,  M.  Bigonnet  ne  fit  pomt 
paitie  du  nouveau  corps  léf(i«1atif.  De^ 
puis  ce  temps ,  il  est  resté  dans  Tobseu- 
ritc  ,  jusqu'au  mois  de  mars  i8i5,  épo- 

3ue  à  laquelle  Buonaparte  le  nomma  maire 
e  Mâcon ,  à  la  demande  do  peuple  de 
rrttp  ville,  qui  vint  se  plaindre  «l'avoir 
eu  de  mauvais  administrateurs*  (  oy' 
Bon» E . }  Cette  nomination  fut  alors  Prnie 
des  premières  marques  que  Buonaparte 
donna  au  parti  démaf;o};îqiie  de  sa  réconci- 
liation avec  lui.  M.  Bigonnet  fut  élu,  dans 
le  mois  de  mai  suivant,  député  &  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  d^ar- 
rond:s«pment  deMâcon.  A  la  séance  du 
33  juin  ,  il  vota  poiu*  l'ajournement  de 
la  proposition  deDefermon  et  deBoulay, 
tendant  à  proclamer  explicitement  Ka~ 
poléon  II  ,  de  peur  d'apporter  à  U  paix 
un  oJ)stacle  de  plus,  «t  Des  commissaires 
a  partent  pour  le  qnartier^génératdes  al- 
»  lié^  ,  dit-il.  Tl.s  proposent  la  paix;  ils 
a  disent  que  Tabdiration  lève  tout  obs> 
a  tacle  à  cet  égard.  Mais  cet  acte  est  tout 
»  pour'notis  :  rien  pour  les  alliés.  Qu'y 
»  opposeront-ils?  Uabdirat ion  de  l8l4» 
»  et  ce  quMIs  appellent  la  violation  de  ce 
V  traité.  Ilsdiroul  que  c'est  cette  viola-. 
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»  tîonqmlei«|»ort<tàt*aniierpoiirFal- 

j»  cution  d%in  iraité  qui  exclttMlcttt  trône 

>  Kniiolcon  II  ft  ît  s  sifMS.  Je  lïvre  cet 
a»  objet  à  vos  Tuéditations.....  »  D. 

BIGOToB  M0R0GUES(S£bA8tieiy), 
copropriétaire  de  la  maison  de  la  Source 
du  Loiret ^né  m  1 7^7  à  Orléans ,  esf  petit- 
fiisde  M.  de  MoroKut-s,  qui  •publieUlac» 
tique  nMfakt  et fHiuieuis  autres  ouvrages 
sur  la  marine.  Il  a  constaramt- nt  manifesté 
des  opinions  rontrairrs  à  la  r^volntion. 
£q  1794  >  ^^^<>t  fut  élève  de  i'écuic 
des  nimes  :  une  étude  assidue ,  et  les 
ronscils  de  ((uclqucs  lioninies  insiruits  , 
lui  tirent  surmonter  toutes  les  ditticullés^ 
et,  lorsqu'il  quitta  celte  école ,  il  n'aban- 
donna pas  pour  <  ela  r^ude  de  la  miné- 
ralogie'. Il  lit  pliisieins  vfn  i^^t^s  relalifsà 
celle  science,  prmci^ulcnient  dans  les  dé- 
partements de  raneteniie  Bretagne  j  et  it 
en  a  publié  la  relation  daDS  le  Journal 
tJes  mines ,  nii  il  .1  consigné  Iieaitcoiip 
ci  antres  mémoires.  On  a  de  lui  :  Mémoire 
historique  et  physique  tur  les  toutes  de 
pierres  tombées suria  swrfacedelaterre 
Adijf'd^renft  t  'jiaques.  \  81  u,  in-8«».  M.  Bi- 
got de  Morogm  s  a  encore  rédigé  Quelques 
articles  de  la  iïio^ra/;  A.  universelle  ^  atosi 
que  beaucoup  d  oMervatioDS  et  une  no- 
t\re  n'isc?.  ctcndtip  sur  la  Sologne,  dans  la 
BibLiothètjuc  des  iciences  médicales 
d'Orléarts.  —  B1GOT  db  MoaoevBS , 
fri  le  (lu  pfi'iuVlfiit  ,  était  adj<)ii)t  de 
maire  à  Orléans  lors  de  Tenvoi  d'un  cuni- 
inissaire  pendant  riuterrègue  de  i8i5} 
il  refusa  de  prêter  semeot  a  BiMnaparte, 
et  fut  (Irstifuc.  Xt(. 

BIGOT  DE  PRÉAMENEU  (  Le  comte 
Fi^Lnt  -  Julien  -  Ibah  ) ,  né  en  Bretagne 
^cra  1750  f  était  avocat  an  parlement  de 

Parisavantla  révolution.  Il  en  embrassa 
la  cause  avec  toute  la  chaleur  dont  est 
capableson  caractère  tiaturellement  froid 
et  impassible.  Klu  ,  en  i7<)o,  juge  du 

arrondîsw^ment  de  cettr  vi1|p,  il  fut,  au 
mois  de  mars  171^1 ,  un  ttcs  trois  com- 
missaires que  le  Boi  enroja  à  Usés  pour 
y  rétablir  la  tranquillité.  En  .«septembre 
de  In  mAme  année  ,  il  fut  nommé  député 
de  Paris  à  la  lcgi>lature.  Jjë  7  janvier 
171)3  ,  il  prononça  »  malgré  les  nuées  des 
tribunes  ,  un  discours  011  il  prouvait  à 
l'assemblée  qu'elle  ne  rrprt-scntaii  pas 
seule  le  pcViple  ,  et  que  le  Roi  n'avait  pas 
des  droits  moins  sacrés  que  les  siens.  Il 
obtint,  le  11  mars,  que  la  loi  (jui  ordon- 
nait le  séquestre  dt  s  biens  des  émigrés  , 
accordât  un  mois  d-;  délai  à  ceux  qui  voit* 
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dratoat  reaCrer  «n  France.  M.  Bigot 
cupa  le  fauteuil  le  l()  aTril  $  et  ce  fut  lui 

qui  rt'|u»nfîir  au  Roi  relt'ïtîveinenl  à  l;i 
déclaraiton  de  guerre  à  rÂulnchc.  Le  ^5 
mai ,  il  #*opposa  à  la  loi  qne  proposait 
Thuriot  contre  les  prêtres  insermentés. 
Tl  ol>iin(  ,  après  les  évétiernenrs  dti  ao 
juin ,  un  décretqui  défendit  aux  citoyens 
de  se  présenter  en  aimsn  à  la  barre ,  et 
de  défiler  dans  la  salle  ,  elc  II  se  tint  ca- 
ché tant  que  durèrent  les  fureurs  révoiu- 
tiounaire.o,  et  ne  reparut  sur  la  scène  po- 
litique qu'aprîs  la  révolution  du  18  bru- 
maire (  i7;)t)),  à  laquelle  il  applaudit  de 
toutes  ses  facultés.  Le  gouvernement  con- 
sulaire Ten  réconipansa  ausaiti^t,  en  le 
nommant  son  coiumïssaiie  près  le  tribu- 
nal de  cassation  :  de  là  il  passa  f n  fin 
d^ avril  i8uo  ,  au  cousetl-d'état ,  ».cclion 
de  législation ,  qu'il  préaida  depuis  le  mob 
de  septembre  lèoa.  En  mai  i8o4fil  fo^  élu 
rnndid-»t.  -'ti  vf»iKit  conservateur  p.ir  le  ct»!- 
legeélecloral  U  ille-et-V daine.  Il  reçut  en 
suite  la  croi«  de  graod<^fiicier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur avec  le  titre  de  comte.  M. 
Bij^nt  fil.  dans  ce  temps-là,comnic  ronsril- 
ler-d  état ,  plusieurs  rapports  sur  les  codt* s 
de  procédure  civile  et  orimindie,  dont  il 
alla  défendre  les  dispositions  au  rorps  lé- 
gislatif. ÎH'nt  nommé  ministre  des  cultes, 
après  la  mort  dt:  Fui  lalis;  et  il  prdta  scr^ 
ment, en  celte  qualité,  le  5  janvier  1808: 
il  oi'rnpi  rettc  place  jusqu'à  la  rhnte  du 
gouvernemeiii  impérial,  en  i8i4'  Quel- 
ques jours  avant  la  pi  iiie  de  Paris  par  les 
alliés,  le  comte  Bigot  s^étatt  éloigné  de 
cette  ville.  Il  revint  de  la  Breta^^nt?,  on  il 
s'était  réfugié,  lorsqu^il  vil  le  calme  ré- 
tabli ;  mais  il  lut  privé  de  sa  place  par 
un  arrêté  du  gouvernement  provisoire , 
qui  déclarait  drclnts  tons  les  fonction- 
naires qui  s^étaient  éloignés  de  Paris 
dana  celle  drconsUnce.  Cette  place  Iin 
fut  rendue  ,  lors  du  retour  de  Buonapar- 
te  ,  en  mars  i8f5,  sons  le  titre  plu» mo- 
deste tle  Direction  générale  des  cultes. 
Le  a  )ttin  suivant,  il  fut  créé  l*un  des 
pairs  que  nomma  Hnonaparte^  et  il  fit 
partie  de  la  députation  de  vingt -cinq 
inerobres  qui  alla  lui  présenter  l'adresse  «le 
la  chambre.  A  la  séance  du  aôjuin ,  lors- 
que la  conmiission  chargée  crun  projet 
de  lui  relatif  aux  mesures  de  sûr<^té  géné- 
rale ,  ])roposa  d'adopter  ce  projet  sans 
amendement  ,  M.  Bigot  de  Preamenen 
demanda  le  rejet  de  In  loi  ,  fondit'  snr  ce 
que  toiUes  ses  di-positions  se  trouvaient 
prévues  par  le  code  pénal.  Le  3o  juin^ 
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OfiitiMsigné,  par  ordrflâeKito,  corant 
membre      la  comrnissioii  charft^  éo 

faire  un  rapport  êiir  r.-iflvi^<;sr  911  p<»tipl*» 
français,  arrêtée  par  ia  ciiamhre  des  re- 
nréieiitaiiu.  Depuis  le  retour  du  Boi  y  If. 
itigot  de  Préanieneti  est  resté  sans  em- 
ploi. 11  fut  nommé  membre  de  In  deuxiè- 
me  classe  de  Tlostitut  ^classe  Je  la  langue 
et  de  la  liitérainre) ,  &  la  place  de  M. 
Brmtî'n  ,  m  i8ca,  sans  que  s^^s  titres  à 
uo  tei  honneur  fussent  connus  du  public  : 
cependant  d  Cut  élu  président  de  cette  as- 
aeniUce  ,  le  3  octobre  1804  ^  et  r<>r<}on- 
nanro  royale  ,  qui  recréa  r.Tr.uîémic 
Irauçitise  en  1816,  l'«  roaiatrnuau  nom- 
bre des  académiciens.  II  fit  nn  voyage  à 
Napics,  en  i8o5,  assista  à  une  érupiion 
du  Vé  T! Vf  ,  et  en  rendit  comptt^  à  î'archi- 
chaocciier  Cambacérés,  alors  son  con- 
M>re  k  rinetitot.  Bigot  db  Vhik^ 
MFsnv  ^  parent  du  précédent,  était  coii« 
sfill»'!-  (le  pr^^ftTtuifi  d'Ille-et-Vilaine,  au 
uiuts  Je  mai  i5i  J ,  lorsquUl  fut  député  à 
la  chambre  des  représentants  parle  collège 
d^arrondissement  de  Redon.  A. 

BfGO  r  DE  SAINTE  -  CROIX  (  Le 
chei'alier) ,  après  avoir  résidé  en  Suètie 
c 0  n  :  r  n .  r  1 1 1  i  i  i  âtre  plénipotentiaire,  fut  em- 
ployé  ,  tn  décembre  1791  ,  en  la  même 
qualité,  à  Coblenlz, à  la pkce  de  M.  de 
Vergennes ,  qui  avait  demandé  eon  rap. 
pcl.  Il  fut  généralement  mal  vu  par  I(>s 
émi£;rés  (iTii  hîtliimient  cette  vilîe.  \  .c  hut 
de  sa  miHsiou  était  de  demander,  à  Té-- 
lectenr  de  Trêves ,  la  diqwmion  des  raa- 
•imbli -ments  decesm&nos  émigrés.  Avt 
mois  de  février  179a,  voyant  (jiron  ne 
lui  faisait  que  des  promesses  illusoires , 
il  demanda  un  congé  pour  retourner  en 
France.  Nomme  ministre  des  aflliires 
ëlr;iiif;r  rcs  ,  it  se  trouva  occuper  cette 
place  loi  s  du  10  août  i  ^91 ,  et  resta  pen- 
dant cette  jotwnée  près  «oRoi^  auquel  il 
paraissait  fort  atîaclié  ,  si  on  en  juge  par 
J  ouvrage  qu'il  pnhlia  quelque  temps 
après  sur  ce  même  cv  ènement.  Un  décret 
le  remplaça  au  ministère  par  Lebrun  aus- 
sitôt après  le  10  nctAt ,  et  rassemhli'e 
déclara  qu'il  n'avait  pas  la  coniîance  de 
la  nation,  lise  réfugia  alors  en  Angleterre, 
011  il  a  vécu  lung*tempe  retiré.  On  a  de 
Ini  r  T.  I^elWe  nu  docteur  Filnm^ieri  sur 
Vois  Iiommes  condamnés  à  La  roue ,  Pa- 
ris,  1789,  in  '  8*^.  II.  Diêeourg  mr  ie 
commerce,  tratiuii  de  Rrrr.tt  ia,  et  publié 
dans  Us  Iiphéni'-riilcx  du  citoyen. 

JjILDhUliLi.  K  ^linui&-FaA]«çoiS  ba- 
ron de)  I  aé  à  Wiaieiiibourg)  eu  Akacc^ 


le  3o  fuillet  1764 ,  fut  d^abord  dbevalier 

à  la  suite  du  comte  de  Reuss,  ensuite 
maréchal  de  voy32;e  du  prince  de  Nnssai?- 
Saaibruck.  On  Juit  à  sa  plume  féconde 
un  grand  nond»re  de  tradfactions  dont  il 
a  eiu  irlii  la  liitérainre  fiançaise,  cl  tpiel- 
ques  ouvrages  écrits  en  allemand^  entre 
autres  :  I.  Le  nouveau  Pans ,  ou  la 
nudiee  de  trois  fommes  ,  nouvelle  co-, 

miqne  et  amusante  .  (  rntlia  ,  1  "8G  ,  in-8<'. 

II.  2\ibieau  de  l'Angleterre  et  de  l'ItO" 
iie ,  par  j^rehmhoh ,  traduit  de  TalTe- 
iji  umI  ,  3  M)lunie»,  ildd.«  *788'  in  -  S** 

III.  Maurice,  roman  de  F.  Scftultz, 
traduit  de  Tailemand,  Lausanue,  i"]^» 
9  vol.  in-8».IV.  Qrtfne»  ou  les  feux  att 
destin,  roman  grec^  Neuwied,  1790 » 
in -8».  V.  La  jeuncsfe  de  f.rîizhe: tn  , 
roman  j  en  aJieuiand  ,  Heideiherg,  17^)^7 
a  vol.  iii-6».  VI.  Théodore,  on  le  petit 
Savoyewd,  traduit  de  l'allemand,  5  m»'  , 
Paris,  I7t)6,  in-ia.  VII.  yJlcxandte  , 
roman  historique  (en  altemamlV,  Oti'en- 
Ifacb,  1 799,  a  vol.  in.  8».  VIII.  Pièces  de 
tftédtre  y  eu  allemand,  Tjeip/ig  ,  1801- 
i8<>(»,  2  T0I.  iti-S".  Cet  auteur  a  aussi 
fourni  plusieurs  niurceaux  de  littérature 
et  de  poésio  aux,  Cahiers  de  lecture* 

lin. 

BILHON  (J.  F.  ) ,  né  à  Avignon,  est 
depuis  loog-iemps  chef  debnreaaau  mi- 
nistère des  finances  ;  il  a  publié  :  f.  Dis- 
sertation sur  l'ctat  du  commerce  des 
Aomains  ,  1788 1  id-8o.j  1801 ,  in  -  8«. 
H.  Eloge  de  J^-J.  Rousseau ,  9*.  édî.- 
tion  ,  1799,111-80.  m.  De l' administra- 
tin  n  des  revenus  publies  e/tez  les  Tîo-» 
mains  f  i8o3,  in-S".  Ot. 

BILIOTTI  { Pbawcois- ViCToii - 
Jui.iE?r  -  JoACHiM  de),  d'une  famille 
établie  dans  le  «îrpirtement  de  Vnuclusey 
originaire  de  Fiorcnce,  et  plus  ancien-^ 
nemeot  de  Lucanes  (  Vof.  Particle  Bi- 
LioTTi  dans  la  Biographie  universelle)^ 
naquit  à  Sanians ,  dans  le  coniLit  Vr- 
nainsin ,  le  18  janvier  1789  •  nonuu<: 
auditeur  de  a «.  niasse  an  conseil -d^élat 
par  dtVrel  du  5  juillet  1811,  il  épousa, 
le  38  novembre  suivant ,  la  nièce  du 
cardin-d  Maury.  M.  Biliotti  fut  envoyé, 
comme  auditeur,  a  la  grande-armée,  en 
l8ia,et  il  la  suivit  à  Mos'-oi!  f-t  dan-; 
toute  la  retraite:  il  fut  nommé  intendant 
delà  riUe  de  Liegnitz  «  cnSilésie,  en 
i8i3.  Depuis  la  chute  de  Buonaparte,  it 

e.st  reité  srni«;  emploi.  D- 

lilLLALD- V  AliENNES,  fils  d'ui* 
«vooat  de  la  RocbeUc ,  naquit  dans  c«ll# 
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ville  Ter»  1760,  vint  à  Paris  à  Page*  de 
aSens,  t'jf  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment, et  épousa  tinp  fîllc  naturelle  de  M.<le 
\erduD,  ieroiier-généial.  11  embrassa, 
«vec  toute  la  violence  de  son  caractère, 
la  cause  de  la  révolution ,  et  se  fît  con- 
lïiiUrt.-,  di'iilc  cOTnmeMCcmeiitdestrni!}>|f  5, 
par  la  publication  de  quelt^uegpaïuphleis 
mcendiairps.  Il  fut  ensuite  un  desprincî' 
paux  chefs  de  la  révolte  du  10  août  i7«ta, 
cl  devint,  atis.">itol  iiprcs   cctU'  fiiticste 
îuunit'c,  bub'ilitut  du  procureur  Je  la 
commune  de  Paris.  Il  fut  encore  un  des 
principaux  dircrteurs  J'-s  uin-isacrcs  de 
sepleiubre.  Duas  la  coniëranct-  qui  eut 
lieu  pour  préparer  ces  affreuses  exécu- 
tions ,  quelqu'un  ayant  hésité  de  croire 
<]u*on  pAt  trouver  assez  de  tueurs^  Bil- 
Irtud  répondit  avec  feu  :  //  s'en  trouvera. 
Il  voulut  ensuite  ^tre  lui-même  témoin 
de  ces  atrocités  ;  et  ce  fut  en  présence  dea 
as>i;iS8ins  <jii'il  s'cci  i;i  :  «  Pi  iiple,  tu  Immo- 
it  ics  tes  plus  grands  euuemii,et  tu  fais 
»  ton  devoir.  »  liorsque  le  comité  voulut 
retenir  les  effets  des  victiiiies  réclamés 
pnr  les  liourreaux,  il  parla  ainsi  à  ce» 
derniers  :  u  Kcspectables citoyens,  \uu« 
n  avez  bien  mérité  de  la  pairie;  la  mu- 
»  nicipalité  ue  sait  comme  ut  s^acquilter 
»  envei*s  tous.  Elle  s'occupe  de  vous 
»  récompenser^  vous  alie^  recevoir^  en 
n  attendant,  ^4  li^'^  chacun.  Coo- 
»  tinuez  votre  ouvrage  ,  braves  gens  , 
»  etc.  i>  Présentant  ensuite  Puu  de  ces 
monstres  à  la  commune,  «  Voilà ,  dit-il , 
»  Vua  de  ces  braves  à  qui  la  France  doit 
»  une  reconnaissance  éin-nrllc.  u  Fiivoyé 
quelques  jours  après,  par  la  commune  de 
Pans ,  en  mission  dans  les  départements, 
il  s^occupa  de  soufltcr  dans  tous  les  cœurs 
îe  patriotisme  qui  le  dévorait  ;  et  sa  nom- 
breuse correspondance  atteste  que,  diins 
tons  les  lieux  on  il  passa,  il  fit  d'ardents 
prosélytes.  Cependant  arrivé  à  Châlons, 
son  zMc  n'eut  p^*  autant  de  surcès^  et 
il  y  trouva  les  esprils  moins  disposés  à 
accueillir  ses  fureurs.  Inité  d'une  ap- 
parence de  résistance  ,  il  dénonça  Vin- 
civisme  des  habitants  et  de  la  nmnici- 

Jïalilé.  Un  décret  exprès  de  l'assemblée 
égîslativc  put  seul  empêcher  le^  eliets 
de  cette  dénonciation.  Nommé  dépulé 
à  Ja  Couventiou  ualiouale,  le  U7  sep> 
tembre ,  fiiilaud  commença  son  rôle  de 
législateur  par  proposer  de  substituer 
«les  arbitres  aux  ju^es  des  Iribun.-mx. 
Trois  jours  après  ,  il  vola  pour  taire 
décréter  la  peine  de  mort  contre  qui- 
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conque  amènerait  l'ennemi  wr  le  teirî» 
toire  français.  Le      octobre ,  il  prit  In 

défen  ■    dt:V,  ntîrspir-i^iT.  accusé  par  l^ouvCt 
dans  une  motion  que  celui-ci  £t  eu  faveur 
de  Rolland.  Le  iS  décembre ,  il  fit  p^ 
ser  le  décret  d'accusation  contre  PexHai- 
nisirt  f,ar05ie  ;  et,  quelques  jours  après, 
il  accu.sa  HoUan-J  pour  la  nou-e^^écution 
de  ce  décret.  BiHaud  provoqua  piiisieure 
fois  le  jugement  de  Louis  XVI ,  dans  le 
couiaid  <ti-  dérrml»re,'  et  le  i3,  il  pro- 
pos.id  ajouter  à  l'acte  d'accusation  dres^ 
par  Barère,  Tarticle  suivant  :  «r  La  nation 
i>  t'accuse  d'avoir  fait  prêter  aux  Suisses , 
ii  dans  la  matinée  du  1  o  août ,  le  serment 
V  de  soutenir  ta  puissance.     nation  t'ae- 
»  cuse  d'avoir  établi  au  ch&teau  des  Tut- 
j>  leiies  un  hureau  central,  composé  de 
»  plusieurs  j  ugcs  de  paix. ,  où  se  fomei>- 
»  laienL  tes  desseîm  crimineb.  La  nation 
n  t'accuae  d'avoir  donné  ordre  à  Mandat, 
j»  commandant  de  la  garde  nationale ,  de 
a  tirer  sur  le  peuple  par  derrière,  quand 
»  il  serait  entré  dans  In  cours  du  chlkieau. 
»  Enfin,  la  uation  te  rcprooherarrestatioa 
M  tlu  maire  de  Paris,  dans  l'intérienc  du 
a  chnteau,  pendant  la  nuit  du  q  au  io 
»  août.  1*  Le  même  pur  il  appuya  Fa- 
jourueiuentde  la  discussion  qui  allait  s'é- 
tablir sur  la  question  de  savoir  s'il  serait 
accordé  un  ou  plusieurs  conseils  à  Louis 
XVI.  Enfin,  cette  discussion  ayant  été 
adoptée  malgré  son  opposition  ,  P.illaud 
trouva  qu'elle  traînai l  trop  en  longueur  \  il 
fit  une  sortie  virulente  contre  ceux  qu'il 
appf  lait  les  amis  du  tjrtmi,  et  proposa 
de  briser  la  statue  de  Brutu<<,  placée  dans 
la  salle  des  séances:  «  Cet  illustre  Itomain, 
»  8^écria-t-il ,  n^a  pas  balancé  à  détruire 
u  un  tyran ,  et  la  Convention  «|ourne  la 
»  juslice  rln  ]>pi)|i!#'  contre  un  Roi!  » 
Liorsqu'i)  s  agit  de  prononcer  définitive- 
ment sur  le  sort  de  Louis  XVI ,  Billaod- 
\  arennes  se  prononça  fortement  contre 
Tappcl  au  pptiplt*,  ft  il  demanJa,  ^7fi  ca^ 
oà  ce  ridicule  appel  serait  prononce,  si 
les  Franeait  des  Grandea^Indes  ^  de 
l'Amérique  ft  tits  îles  seraient  aussi 
convoifucs  pour  prononcer  sur  cet  appel 
comme  faisant  partie  du  peuple  fran^ 
çaiê.  Il  vola  la  mort  du  monarq«ie  en 
ers  termes:  «  La  mort  dans  les  vingt- 
i»  quatre  heures,  j»  Lorsque  le  5  mars 
on  hésitait  à  donner  de  la  publicité  aux 
nouvelles  de  la  défection  de  Dumouries^ 
Bilhnid  s'écria  qu'il  ne  fallait  rien  cacher 
au  peuple.  «  C'est,  dit-il,  à  la  nouvelle 
9  de  ta  prise  de  Verdun ,  qu'il  a^eat  levé 
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k-et  qu^il  a  sauvé  ia  ^lairie-  >*  (  i  )  Le  la 
suivant,  il  lémoign»  à  1«  Convention  let 

crainte*  sur  le  detpolisrae  que  pourraient 
exercer  les  jn^fs  (\u  tribunal  révolu lion- 
naire  qu'il  était  quesiton  d'instituer , 
et  proposa    rétabliswmeDt  d*ini  jury 
clinisi  par  les  départcmeus  potir  le  rem- 
placer. Le  nt^me  jour,  il  dénonça  le  mi- 
nistre Clavièrc,  et  Fournier  dit  Amé- 
ricain, eeJoi-cî  comme  agent  de  toutes 
l'nieiites  populaires,  el  le  premier 
coiuuie  les  favorisant  de  tout  son  pou- 
Toir.  EoToyé  ensuite  en  mission  dans  le 
départementd'Il]eet-\i]:unc,BiUaud  écri- 
vit à  la  Convention  pour  lui  rei)d  recompte 
de  la  position  alarniaitie  uu  .«c  trouvait 
«ette  contrée,  lui  donna  des  détails po> 
sitifs  sur  le  commencement  delà  guerre 
d<'  1;»  Vendée,  ne  dissimula  ni  les  forces  , 
ni  les  ressources  des  royalistes ^  et  finit 
fiar  demander  de  nouvdles  troupes.  Ces 
forces  ne  lui  ayant  point  été  cinoyées 
au  terme  quUl  indiquait,  il  accusa  le  con- 
seil exécutif  de  pusillanimité  et  de  tra- 
hison ,  et  se  hàt.-i  de  prendre  sa  place 
dans  le  sein  de  la  ConventioiT ,  pour  lui 
rendre,  disait-il,  son  cuergic  républi- 
caine !  Le  17  mai ,  il  fit  une  sortie  vio- 
lente contre  le  conseil  exécutif,  relati- 
vempnt  à  la  liste  des  officiers  des  i^tnts- 
majors,  et  déclara  ne  vouloir  prendre 
ancune  part  k  une  dâibération  qui  avait 
pour  but  d'approuver  la  nomination  de 
Ciisniie  et  de  Houchard  au  <r»n)man- 
iiemcnt  en  chef  des  armées  du  iNord  et 
du  Rhin.  Le  97 ,  il  -«ccusa  le  premier 
de  ces  deux  généraux  d'avoir  trahi  la  répn- 
lilique, enfais^tit  battre  trente  tuillcFran- 
çaia  par  six  luille  ennemis.  Lorsc^ue  Lan- 
îttinab  se  déclara  contreU  révolution  du 
3l  mai,  Billaul  l'accusa  d'avoir  opi'ré 
la  contre-révolu  lion  à  Rennes,  en  épar- 
ant  et  même  en  favorisant  les  royalistes 
cette  viUe.  Le  lendemain ,  il  réclama 
Faccusation ,  par  appel  nominal ,  des  dé- 
putés du  parti  de  la  Giroude,  et  de- 
manda le  renvoi  au  comité  de  sahit  pu- 
blic ,  pour  faire  le  rapport  séance  le- 
uanie ,  d'une  pétition  présentée  au  nom 
des  autorités  révolutionnaires  de  Paris , 
dans  laquelle,  «près  avoir  pi<oposé  diffé- 
rentos  mesures  de  salut  public  ,  les  pé- 
titionnaires iinissaieut  par  dire  :  «  Ci- 
j>  toyeos,  le  ^uple  est  las  d'ajourner 
»  sans  cesse  rinatank  de  son  bonheur  ; 


(  1^  Ri1l.iiiil  r« kin  tt  ainti  allntîon  son  mntsacrss 
«U*  pri4wB« ,  i^ta  il  ««ait  àxtfgii  k  c«tlc  ép«i{Me. 
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».  il  ie  laisse  encore  un  moment  entrtf 
1»  vos  mains  ;  sanvez-le ,  ou  nous  voua 

»  déclarons  qu'il  va  se  sauver  lui-même,  a 
Le  35   juin ,  BilliHul   accusa  Jacques 
Roux  de  principes  anarchiques ,  à  l'oc- 
casion d'une  adresse  contre  les  riclies* 
Le  i5  juillet,  il  lut  une  e&jpcce  d'acte 
d'accusation  contre  les  principaux  cheiis 
du  parti  de  la  Gironde;  et  il  les  fit  met- 
tre en  jugement  :  il  fit  même  compren- 
dre, le  lendemain ,  dans  ce  décret,  Pol- 
verel  etSonthonax,  commissaires  à  St.- 
Domingue ,  comme  étant  attachés  à  Brie- 
sot.  Le  i^r.  août,  la  Convention  l'en- 
voya dans  les  départements  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais;   et  il  fut  teilemeut 
alarmé  des  progrès  que  faisaient  sur 
cette  frontière  les  puissances  alliées ^ 
qu'étant  anssil(')t  rentré  à  la  Conve  ntion, 
il  demanda  que  toutes  les  troupes  de 
rinlérieur  fussent  dirigées  sur  ce  point , 
et  que  tous  les  Français,  depuis  vin^t 
ans  jusqu'à  trente,  fussent  mis  en  réqui- 
sition. Le  5  septembre ,  il  appuya  la  de- 
mande que  firent  quelques  sections  de 
Paris,  d'une  amiée  révolutionnaire,  fit 
rapporter  le  décret  qui  défendait  les  visi- 
tes domiciliaires  pendant  la  nuit;  et ,  le 
même  jour»  i  l'occasion  du  décret  d'ac- 
cusation contre  Clavière  etLcLi  un,  «  il 
M  faut,  s'éciia-t-ii ,  que  le  tribunal  ré- 
»  volutionnaire  s^occupe,  toute  afinra 
»  cessante,  de  les  juger,  et  qu^ils  péris* 
»  sent  avant  huit  jours.  Lorsque  leurs 
»  têtes  seront  tombées,  ainsi  que  celle 
»  de  Marie^ Antoinette ,  dites  aux  puis- 
»  sances  coalisées  contre   vous,  qu'un 
»  seul  fil  retient  le  fer  suspendu  sur  la 
»  tête  du  fils  du  tyran  ;  et  que ,  si  elles 
u  font  un  pas  de  plus  sur  votre  terri)- 
»  toire ,  il  sera  la  première  victime  du 
»  peuple.  »  Le  soir  même ,  la  Conveutioii 
le  nomma  son  président^  pour  surveiller 
les  ministres,  au  comité  de  salut  pu- 
blic, dont  il  se  vit  bientôt  obîip;é  de 
défendre  ies  opérations.  Après  avoir  re- 
jeté, sur  les  ennemi*  de  la  répuUiqu» 
les  accusations  dirigées  contre  ses  mem- 
bres, il  déclara  que  ce  eomité  avait 
pris  de  grandes  mesures  :  que  la  ré- 
publique avait  sur  pied  dis-^uit  cent 

mille  défenseurs  ,  et  que  cent  mille 
étaient  prêts  à  descendre  en  Auf^leterre. 
Le  n  octobre ,  il  enqpècha  Ducos ,  lon- 
friue  et  Vigée  ,  de  prendre  la  parole 
pour  leur  défense  ,  proposa  de  faire  ren- 
dre à  l'appel  nominal  le  décret  contre  la 
Gironde ,  et  fit  fixer  poiu  ia  sewainft 
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ittivatite  le  jnfeimnt  de  k  véue.  Le  ag, 
fl  fit  décréter  que  le  tribtmel  criminel 

extraordinaire  prendrait  le  nom  de  fn- 
bunal  rét^o/ut  ion  nuire.  Le  lo  novem- 
bre >  QiaLoi  ,  ayant  demaiidé  que  lee 
dépulés  jouisiient,  »imi  que  les  pArticu- 
liers^  du  droit  de  ne  pas  ^tre  ArrAt('<?  snns 
avoir  étc  entendus ,  dit  prophétique  ment 
àBîUead-Varetines  qu^ilsereit,  à  ton  tour, 
victime  de  la  rtvuliitlon.  Lr  i8,Bi)laii(l 
fit,  an  nom  du  comité  de  salut  pul)Ut', 
un  rapport  sur  Rétablissement  d'uu^uu- 
insmement  pttwiêoire  réfùbukmmure  f 
et  c'est  sur  les  bast  s  de  ce  rapport  que 
le  gouvernement  réToJulionnairc  fut  or- 
ganisé. Le  a5  décembre ,  il  fit  rejeter  le 
pi  upositioQ  de  nommer  le  comité  de  i»* 
lot  public  ,  comité  de  gouvernement. 
Cest  la  Couventio»  »  ditr-il,  qui  doit 
eeule  goavemer.  Le  t*'.  Janvier  1794^ 
il  lit  décréter  Texécution ,  à  la  tête  dca 
années,  de  tout  |jénéral  ou  fou'ni'^sfur 
condamné  à  mort.  Il  demanda  eitsuite 
que  la  CanTeutiou  ae  rendit  eit  moue  à 
la  fcie  du  31  janTier,  et  il  fut  désif;né  le 
lendemain  par  les  jacobins  pour  rédi^ier 
l'acte  d'accusation  de  tous  les  rois.  Le  j  4 
mars ,  il  développa  à  ce  club  la  conspira^ 
tion  d'Hébert,  et  fit  prêter  à  tous  %e» 
nicmbres  In  srrmcnt  d'exterminer  tout 
conspirateur.  Deux  mois  avant  le  9  ther- 
midor an  Il  (37  juillet  1794  )i  il  fi'  une 
sortie  contre  Tallien  ,  qui  se  pl.iiunait  de 
l'espionnage  attaché  par  les  comités  aux 
pa;,  des  représentants  qui  leur  déplai- 
Baient;  et  il  donna  à  entendre  que  ces 
terreurs  r'i  lu  nt  l'acceut  du  crime  (fui 
clierche  à  se  dérobei'  au  supplice.  Enfin 
cet  homme  cmdmoiitye  dans  toutca  lee 
circonftancea  une  férocité  qui  fut  remar- 
quée, même  à  celte  époque.  Jusque- 
là  il  avait  marché  de  concert  avec  Ko- 
beq»ierre;  il  avait  presque  toujours  été 
le  rappo!  ti  tu*  et  le  panégyriste  de  ses 
épouvantables  conceptions;  il  r.i\ait 
servi  avec  zèle  dans  les  comités:  mais 
lortque  ces  comités  enx-mémea  ae  virent 
en  butte  aux  poursuites  du  ty  inn  qui 
voulait  se  <1pt*alrc  de  ses  eoiupHces,  Bil- 
laud  se  uioutra  via  de  ses  premiers  dé- 
nonciateurs. Ce  fut  lui  qui^  le  8  ther- 
midor an  11  (  iG  juillet  179/1'!,  l'attaqua 
.nvoc  le  plus  d'audace ,  et  lui  port»  les 
premiei's  coups  avec  eon  énergie  ordi- 
naire. Le  lenoemain,  9  thermidor,  il  se 
prononen  f^'"  i^onreau  contre  son  tollë- 
^ue .  et  contribua  à  sa  perle.  Six  jours 
A^>rès,  il  donna  de  luî-oéme  ••  doni»- 
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•ion  dn  ooniitédeealut  public.  Dénoncé 
le  38  eo&t  par  Lecointre  de  Vei^sailles, 

comme  un  des  complices  de  celui  qu'il 
avait  aidé  à  renverser,  il  obtint  uu  décret 
qui  déclara  que  sa  conduite  avait  été 
conforme  au  voeu  national.  Legendro 
prit  encore  la  paiole  ronfre  lui  le  3  oc- 
tobre ,  et  renouvela  luuus  les  inculpa- 
tions de  complicité  avec  Robespierre» 
Bdiaud  eut  encore  l'adrbsse  de  faire  écar- 
ter, par  l'ordre  du  jour,  ce  nf>uvel  orage. 
Après  avoir  quelque  temps  gardé  un  si- 
lence dont  se  plaignaient  les  jacobins,  il 
éclrila  le  4  novembre  à  leur  tribune,  gi-' 
gnaia  les  progrès  de  la  contre-révolu- 
tion, et  appela  \c  réveil  du  lion  qui  né- 
lait,  dMaiuil ,  qu'entibrm/ ,  en  déclarant 
que  le  temps  était  venu  d'écraser  îes  5cc- 
lèrats  qui  perdaient  la  république.  (Je 
discours  prodnimt  une  semation  violente; 
mais,  dès  le  lendemain  ,  son  auteur  fut 
accusé  à  l'assemblée  d'avoir  provnfjné 
Tinsurrection  du  peuple  :  Billaud  avoua 
qu*il  blamatl  le  sjathne  de  modéraniU' 
me  nouvellement  adopté.  11  se  plaijj^nit 
de  ce  qu'on  avaitmi^en  liberté  tmtlnme 
de  Tourzel .  et  de  ce  qu  on  protégeait  la 
contre-révoluiioo.  Après  avoir  lutté  long- 
tenjps  contre  ses  ennemis,  il  fut  enfin  dé- 
crété d'accusation  avec  CoUot,Barère  et 
Yadier,  sur  un  rapport  fait  par  Saladin 
au  nom  de  la  commission  des  a  1 ,  et  con- 
damné à  la  déportation  à  la  (riiiane,  le  X  i 
germinal  an  111  avril  i;^^).  Il  fut 
arrêté  le  lendemain.  Le  décret  de  sa  dé- 
portation fut  rapporté  quelque  tempe 
après ,  lors  de  1;*  seromlc  insurrection 
de  prairial.  La  Convention  ordonna  qu'il 
serait  traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Charente -Inférieure  pour  y 
être  \\\^c.  Cet  ordre  arriva  trop  tard  : 
il  était  déjà  en  route  pour  Caïenne.  £a 
arrivant  oans  cette  lie,  il  fut  tranaférd 
dans  l'intérieur  dn  |MijS ,  et  séparé  de 
f^olInl-d'TIerbois ,  <.y\'\  y  oioimit  bientôt, 
l'our  lui  f  û  était  à  âiitaïuari,  lorsque 
les  déportés  du  18  fructidor  an  ▼  (4 
septembre  1797)  y  arrivèrent.  On  pense 
bien  qu'ils  l'y  accablèrent  de  leur  mé- 
pris, et  qu'Û  ne  fut  rej^aidé  par  eux 
que  comme  une  bète  féroce.  Rame! 
prétend  cependant  qu'il  se  lia  avec  Tab- 
bé  Brotbicr,  qui  s'attira,  par  cette  con- 
duite, Panimadversion  de  la  plupart  de 
ses  compagnons  d'infortune  -  mais  ce  fait 
est  destitué  de  toute  v;  lisemhlancc.  T..i 
principale  occupation  de  Billaud ,  dans 
cet  cxily  éttit  «orf  d'élever  de»  perro* 
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«fuett.  Des  «TU  panreniu  «n  Enrope  k 

lu  fin  de  l8i5t  ont  annoncé  qu'il  y  vit 
encore  dans  une  habitation  qu'il  a  ac- 
(juise;  qu  ii  jouit  de  la  |j1uâ  parfaite  tran- 
quillité ,  et  sans  éprouver  le  moindre 
l'emords  de  sa  conduite  pnl  ticjue,  di- 
t^ftnt  quM  n*a  rien  fait  qucn  hoimne 
é^éUU,  Outre  ses  rapports  à  la  commun^ 
et  à  la  Convention,  Billaufl  -  Vareotiet 
a  publié  ;  I.  Pluâ  de  ministres  ,  ou 
JPoint  de  grdce  ;  avertissement  donné 
toêûc  poÈiiùtMt  français ,  et  justifié  par 
^^l^uer  eU<iKMtUmces  de  l'ajfaire  de 
^ancy  ^  ^79^»  in -S».  lï.  Le  dernier 
eoup  porté  aux  préjugés  et  à  la  su- 
pentitio»f  1790,  in^S».  lil.  £9  pein- 
tre politique ,  ou  Tw  if  des  opérations 
fictueUes ,  1760,  in-8'ï.  de  jo"^  p;iï<>s. 
IV.  Despotisme  des  ministres  de  I-run- 
ce,  1790,  3  vol.  in-d».  V.  L*aoéphalo- 
cra!!/'.  j  ou  Ic  goiJi'ernentent  fiûh'raîif 
démontré  le  meilleur  de  tous  pour  un 
grand  empire ,  par  les  principes  de  lu 
poUtique  et  les  faits  de  P histoire ,  1791 , 
ÎB-8*>.  YL  Eléments  du  répul  limnis- 
me,        partie,  »793,  in-H".  Ou  pré- 
tend qu'il  aérait  écrit  des  Mémoires  sur 
larévoluUwt;  et  Ton  ajoute  que  ces 
Mémoires  ont  été  par  I>ii  cachés  dans  le 
innr  d'une  maison.  Eoiia,  ou  va  jusqu'à 
désigner  cette  maison  :  ce  serait  ceUe 
ui  porte  aujourd'hui  le  nP.  55 y  rue 
aint-André-dcs-Arts.  D. 
BiLLECOQ  iJeau-Baptiste-Lou is- 
losEra),  né  a  Parie  le  3i  janvier  17O5, 
est  avocat  dans  cette  ville.  Il  fut  nommé 
dépuiô  sfippiéautà  l'asseoiblée  nationale^ 
luais  li       entra  point.  U  se  iit  remar- 
uer  dans  b  réTolotion  par  le  modération 
e  sou  caractprc.  M.  T^il!eco(j  a  prononcé 
devant  les  ti  ihunaux  criuiiiiels  de  Pans  ^ 
divers  plaidoyers  qui  iout  autant  d'hon- 
neur à  ses  talcMiLs  qu'à  sa  philantropie. 
Dans  le  procès  <]r  George  Cadoudal,  il 
était  déienseur  du  marquis  de  Rivicre.  Il 
•  reçu  du  Soi  la  croix  de  la  Légionnl^hon- 
neur.  On  a  de  lui  :  I.  f^oroffs  au  2'hibet, 
par  le  P.  Andrada  et  parooffle,  Turner 
et  Poronguir,  traduit  de  Tangluis,  1796, 
in-8*.  (evec  INïrraud).  II.  Voyas^es  cAe» 
di^ibentes  nation» $aiâv«ges  de  l'Amé» 
rique  septentrionale  ,  par  J.  Lonfj  ,U  a- 
duclion  avec  des  notes,  1794}  in-^".  III. 
^ V^^êfi     ^  Chinek  laeme  nord-ouest 
d* Amérique  ,  par  le  capitaine  Meai  cs  , 
traduit  de  l^augLiis ,  1795,  3  vol.  in-8".^ 
et  Allas  iij-^o.  IV.  Conjuration  de  Ca- 

êilifm  wuure  I9  république,  rwnaùw^ 


parSallmte  ,wïfet:rék  traduction ,  1 795 , 

iri-16.  Y. Une  édition  de  la  Pharsale  de 
Lucain,  traduite  en  ven  français  par 
Brébeuf,  accompagnée  du  teute  cvnje- 
rë sur  les  meilleures  éditions,  avec  ta 
yie  des  deux  poêles ,  et  des  réflexions 
critiques  sur  leurs  ouvra f^es,  l'gti,  a 
Tol.  in-d*.  VI.  Voyage  du  lieutenant 
H.  Tindfcrlake  chez  tes  sauvage*  htUti-» 
tants  du  nord  de  l'Amérique,  1  ^c)^ ,  in- 
18.  Vil.  f^orage  de  Ncarque,  dès  bow 
ekes de  i* Indus  jusq  u  à  l'Éu^hrale  ,  tr*> 
duit  de  l'anglais  du  docteur  Vincent}  1800^ 
in-4"-  VTTT.  (Avec  Laniare  et  Benoît)  , 
le  Cultivateur  anglais^  traduit  de  Tau- 
glais,  1 800-1 80  f ,  18  vol.  in-80.  IX.  ilTe- 
cueil  des  plaidoyers  de  M!Û.  Guichard 
père  et  fils ,  Gayral,  Chaux  eau -La~ 
garde  et  Billecoq  pour  les  àS.  Jjourgetp  * 
notaire  à  Passy ,  etc.,  1810,  in-^o,  X. 
Onelifues  considérations  sur  les  tyran" 
nies  diverses  qui  ont  précétlé  la  restau- 
ration^  sur  le  gouvernement  royal  et  sur 
la  dernière  tyrannie  impériale,  181 5, 
in-S**.  XJ.  Un  [français  à  l'hoiiorabla 
lord  ff^elling^on  sur  sa  Lettre  du  a3  sep- 
tentée  dernier  à  lord  Castelrea^.  Cet  te 
Lettre  était  relative  à  l'enlèvement  des 
objets  d'arts  du  Musée  de  Paris  :  M.  Bil- 
lecoq la  réfuta  avec  autant  de  talent  que 
de  patriotisme.  Il  s'élèva,  en  avril  1816 , 
•une  discussion  entre  M. Billecoq  et  M.  le 
comte  de  Caraman,  pair  de  France  :  le 
premier  avait  dit,  en  plaidant  d'^ns  l'af* 
faire  du  testament  du  prince  d'Hénin  ^ 
que  les  Caramaus  avaient  leçu  des  fa-' 
veursde  Buor^tpartr;  «.t  il  fut  obligé  de 
ie  prouver  par  une  lettre  quia  paru  dans 
les  journaux. Dana  TeUaire  de  la  duchesse 
de  Montebello,  il  a  soutenu  les  droitseC 
la  légitimité  des  enfants  de  cette  dame, 
—  Bjllecoq  ,  fils  du  précédent ,  était 
sous- préfet  à  Ysaingeaux  ( Loire  ) ,  en 
i8i5  et  181G. 

B^LUNGTON  (Madame) ,  la  plus  ccw 
Ubre  cantatrice  d'Angleterre  ,  est  uée  , 
en  1769,  de  M.  et  M«"«:.  Weiclisel,  toue 
deux  musiciens  et  d'origine  allemande. 
Le  talent  de  M"«.  WcicWl  se  dévelop- 
pa de  bonne  heure.  Elle  eut  pour  maître 
M.  JjK  qoes  BillingloU)  attaché  au  théâtre 
de  Drury  -  î.nne,  et  elle  conn  acta  avec 
lui  un  mariage  clandestin.  1:111e  joua  en^ 
suite  sur  le  théâtre  de  Dul)iin ,  et  ,  ea 
178G,  sur  c  i'lui  de  Covent -  Gerden  à 
Louilres.  Biiluigton  se  rendit  en- 

suite à  Paris,  et  prit  des  leçons  du  célè- 
bre Sacchini.  £ue  retourne  à  Lradres.. 
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on  dl«  joua  plusieurs  années  d«  Miite  au 

théâtre  de  Covent-Gardeu.  En  i'j94  ,  elle 
«quitta  de  nouveau  TAugleterre  pour  aller 
«o  Itâlte  ;  et  cette  eontrée  tntUNlcale  fut 
surprise  ei  charmée  d'^entendre  une  can- 
talrice  d'un  ordre  supérieur  ,  née  sur  Ifs 
bords  de  la  Taniibe.  ËUe  eut  les  plus 
grands  succès  à  Milan ,  à  Venise ,  à  Li- 
Tonrne ,  à  Padoue ,  à  Florence^,  à  TrieS' 
te  y  à  Gènes,  et  surtout  à  Maples,  où 
elle  fut  reçue  et  introduite  à  la  cour  et 
dans  les  meilleures  sociétés  par  Fambas- 
sadeur  anglais  ,  Ilanulton.  Ce  fut  à  Nn- 
ples  (|ti'cllo  perdit  son  mari,  qui  mourut 
subileiuent  d'une  attaque  d^apoplexie.Eu 
i^gg,  elle  contracta  no  second  mariage 
avec  un  M.  Félessent ,  attnrhi'-  à  rariuée 
française. M.  Félessent ,  depuis,  a  donné 
sa  démission ,  et  il  réside  dans  les  envU 
TOUS  de  Venise,  dans  un  bien  aclieié  par 
sa  femme.  La  rentrée  de  M'"'*,  liilliugton 
au  tbéâti'e  de  Covent-Gardeu ,  le  3  octo* 
bre  i8ai  ,  fut  un  Téritable  triomphe  : 
,  depuis  elle  n'a  pas  cessé  de  charmer  le 

JpuDlic  aii^'lai'i,  et  (]f  gagner  ,  par  son  ta- 
entf  des  sommes  cousidci  ableSf  ou  i>ort« 
à  plus  de  deux  cent  cinquante  mille  fr. 
ce  qu'elle  a  perçu  durant  le  seul  hi^er 
i}r  iSoi.  Elle  ch.inle  à  POpéra  italien 
cunimc  sur  le  Théâtre  anglais  ;  et  ii  est 
peu  de  Goneeris  où  elle  ne  figure  comme 
la  principale  cantatrire.  R. 

BINET  (J.  B.) ,  substitut  du  procu- 
reur^général  de  la  cour  de  Rennes ,  fut 
Fnn des oommissaires  de  la  confédération 
bretonne,  in  avril  i8i5,  et  signa  ,  en 
cette  qualité ,  une  adresse  à  Buonaparte. 
—  Un  autre  BrwET  fut  ,  en  quslité  de 
membre  du  bureau  central  de  ia  fédéra- 
tion angevine  ,  l'un  des  signataires  du 
pacte  fédératif  du  déj^artemeut  de  Mai- 
ne-et-Loire,  rédigé  a  Angers  le  7  mai 
]Si5*^BiniT  est  auteur  de  plusieurs  Mé- 
moires qui  ont  paru  dans  le  to«*.  vol.  dn 
JouriuU  de  fecole  poljrtechnique  jjn^i 
1815.  T. 

BINGÏJEY  (  Gi7illaume),  membre 
de  la  société  |li nuée n ne  ,  est  né  dans  le 
comté  d'York  i  il  fui  orphelin  des  sou 
enfance  :  ses  parents  rélevèrent  pour  la 
profession  des  lois.  Il  préféra  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  rendit  à  Cambridge,  en 
l'j^-  Pendant  ses  études  ecclésiasiiqucSj 
9  fit  dam  lo  principauté  de  Galles  deux 
voyages^  qui  lui  fourniront  le  sujet  de  .son 

Ïtremier  ouvrage   intitulé:  Uour  dans 
a  principauté^  Gtdieâ  durant  Véti 
éo  1798,3  ToL  îo'8».|  i8oo>  En  iSos^ 
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il  publia  :  Biographie  animtde,(MjiMd* 
ilotes  sur  le  mode  d'existence,  les  mœurs 
ei  les  habitudes  des  animaux  ;  cet  ou- 
vrage éuitf  en  i8i3,  à  sa  4***  édition* 
Un  biographe  assure  qu*tl en  existe  deux 
tîiàtir  lions  allernarides  et  une  française: 
uous  ne  connaissons  pas  cette  dernière.  , 
M.  Bingley  a  &it  paraître  en  t%il^i  La 
nature  animée ,  ou  £UiMent$  de  Vhi9* 
toire  naturelle  des  animaux ,  i8i4  >  in- 
6<*^Oo  a  encore  de  lui  :  i.  Economie 
<r une  vie  ehrétimme,  VL.  Mémoire$  sur 
l  histoire  naturelle  des  quadrupèdes  d& 
la  Grande  -  Bretagne  ,  \  i  vol  in  -  8".  , 
i8o(^  III.  JJicliOiinaiie  biographique 
As  compositeurs  de  musique  durant  les 
trois  derniers  siècle* ,  2  vol.  in  -  8^., 
i8i3.  R. 

BIOT  (Jean-Baptiste)  ,  de  l'Institut , 
naquit  à  Paru  en  1774»      fi'  'i*^' 
bonnes  élttdes  au  rnih'ge  de  f-ouis-le- 
Grand.  IL  servit  ensiutte  dans  Tartillerief 
et  revint  bientôt  à  Paris  dès  que  cela  lai 
fut  possible ,  afin  de  s'y  consacrer  tout 
entier  aux  scicTM  Ps  ;  il  aclieva  alors  ses 
études  il  Técoie  polytechnique,  alla  pro- 
fesser à  Bcauvais  ,  et  revint  en  1800  à 
Paris ,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
pl»y)»ique  au  collège  de  France.  M.  Biot 
se  plaça  alors  )  par  ses  écrus  ,  au  rang  de 
nos  géomètres  et  de  nos  physiciens  le» 
plus  distingués,  et  ilfut  nonimé^  en  180a, 
à  la  première  classe  deTInstilut.  Lorsque 
Buuaaparte  se  fit  empereur  ^  en  1804  » 
M.  Biot  fut  le  seul  de  cette  société ,  qui 
osa  s'opposer  à  ce  qii'rllf  vot:\t  pour  ce 
changement,  et  sa  proposition  fut  adop- 
tée. Il  fut  envoyé  en  Espagne ,  eu  l8oDy 
avec  M.  Arago  (  f^ojf.  ce  nom    pour  y 
pmlûiiper  î;i  nu-ridienne  de  France  5  et  il 
rendit  compte  de  son  voyage  à  sa  cUsse  : 
il  avait  été  nommé  membre  du  bureau 
dt's  longitudes  au  moment  de  son  départ. 
M.  Biot  l'ut  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
^iun-d'houoeur ,  par  le  Roi,  le  3o  août 
]8i  4-  Après  le  retour  de  Buonapwte  en 
<8i5  ,il  signa  pour  la  négative  au  registre 
d'adhésion  à  la  constitution  qui  lui  fut 
pré>enté.  Il  fut  numiué ,  à  la  même  épo- 
que, membre  étranger  de  la  société  reyale 
de  T  otuli  es.  Le  Traite'  de  phy  sique  ex- 
périmentale de  M.  Biut  csi  sans  aucun 
doute  celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  lait 
le  plus  dlionneur.  Les  progrès  de  la  physi- 
que y  sont  parfaitement  indiqués  ;  et  tout 
ce  qu  on  a  découvert  d'important  y  est  dé- 
veloppé et  expliqué  avec  autant  de  clarté 
^ue  d'éloquence.  M.  Biot  fat  d^ingné ,  c» 
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Biai  1816,  comme  Tua  des  rédacteurs  du 
Joamal  des  savant» ,  en  c«j^m  eoticer- 

ne  les  sciences  mathématiques.  On  a  de 
lui: I.  Analyse  du  Traité  de.  mécanique 
céleste  de  P.  S.  Laplace,  1801  ^  in>8*'. 
II.  Ttatd atuUytique  de»  eour^et  des 
surfaces  du  second  degré  i  180a,  in-S».; 
réimpi  imé  sons  k*  titre  iVEssai  de  géo- 
métrie analytique  appliquée  aux  cour- 
bes et  aux  surfaces  du  second  ordre, 
•  i8o5,  in-8".  i  1810,  in- 8".  Cet  ouvrage 
a  eu  cinq  éditions ,  dont  la  dernière  est 
de  181 3.  III.  Essai  sur  l'histoire  des 
êdenees  pendant  la  révolution  fran- 
çaise,  1 803,10-8".  rV.  Relation  iVun 
•voYogit  fait  dans  le  département  de 
tQiwpoureonsîaler  la  réaUtëdfun  mé- 
tioreehsetvé  àV^igle,  i8o3,  iii-4<*>,  fig* 
Ce  voyage  a  achevé  de  convaincre  ceux 
^ise  refusaient  encore  a  ciou-e  que  de5 
toinlMMeiitréellement  quelquefois 
ncid.  M.Biot,«'éUnt  transportésurles 
lieux,  s^aasurd;  pitr  le  témoi;;nage  una- 
nime d'uoe  foule  de  témoins  oculaires, 
que  le  6  floréal  an  xi  (  a6  ayril  i8o3  ) , 
sur  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues 
àe  terrain  ,  il  était  réellement  tombé  de 
raiiituosphùre  une  quaiiiiié  de  pierres  j  et 
les  échantillons  qu^il  en  recueillit ,  èt  quHl 
a  déposés  au  Muséum  d'histoire  ualu relie, 
analysés  par  MM.  Thénai  J  etVauqueiin, 
ont  donné ,  à  très  peu  près  ,  les  mêmes 
prochiits  que  ceux  des  autres  pierres  mé- 
f  l'uri  jues  tombées  en  diverses  occasions. 
Sans  chercher  à  expliquer  la  cause  de 
<îet  étonnant  phénomène  ,  M.  Biot  s^est 
borné  à  en  constater  la  réalité.  V.  2'raiti 
élémentaire  d'astronomie  physique  , 
i8o5y  a  vol.  in-8<*.  )  181 1  y  3  vol.  id. , 
«Tec  un  supplément  de  M.  de  Rossel 
•nr  Pastronomie  '  nautique.  VI.  Tables 
barométriquen  portatives ,  î8iî  ,  in  -  S". 
VII.  Recherches  sur  les  réfractions 
wdinaires  qui  ont  iieu  près  de  Pho- 
rison,  1810  ,  in-4*''  VIIt./ieciiterc/^e£  ex- 
pc^rîmcntales  et' mathématiques  sur  les 
mouvements  des  molécules  de  lu  lumière 
autour  de  letw  centre  jde  gravité,  1814^ 
in-4*'.  I^-  Eloge  de  Montaigne,  dis- 
cours qui  a  ohlcnu  une  mention  ho- 
norable dans  le  concours  proposé  par 
Tacadémie  française,  i8ia«  in-8^.  X. 
jTraité  Je  physique  expérimentale  et 
mathématique  ,  4        ii^-S"')  i8i(>.  M. 
Biot  a  coopéré  aux  tomes  xi  et  xii  du 
Cours  complet  éPagncuUure  théorique 
et  pratique ,  et  au  Journal  de  Vécole 
polj  teclulique,  U  a  fait  des  notes  à  la  triN 
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duction  de  la  Physique  mécanique  de  1  is  * 
cher;  des  Mémoires  fort  intéressantsdani 

le  Recueil  de  l'Institut.  Il  a  aussi  rédigé 
plusieui*s  articles  de  la  Biogr.  univers.,  en- 
tre autres  ceux  de  Descartes ,  Franckliu  p 
Galilée,  etc.;  quelques  articles  dans  le 
Mercure  et  le  3fnniteury  et  un  plus  grand 
nombre  dans  les  Mémoires  de  la  société 
d'Arcucii.  (/^.  Berthollet.)  D.  etOi. 
'  B I  R  C  H  {  Samvbl  ) ,  aiderman ,  né 
à  Londres  en  1^57  ,  fils  d'un  pâtissier 
renommé    établi  dans  le  quartier  de 
Cornhill,  reçut  une  éducation  soignée. 
Il  montra  de  bonne  heure  du  goàt  pour 
ÎT  poé-^ie  ,  et  prouva  du  talent  en  ce  genre 
dans  did'éreotes  productioQS.  Il  embrassa 
rétat  de  son  père  ,  (^u'il  suit  encore  au- 
jourdMiui.  Cest  chez  lui  qu'il  est  de  mo- 
de d^aller  manger  des  petit-  p-ités  Nom- 
mé, «01781  ,  mi^nbre  du  couî^etl  com- 
mun ,  il  s'y  distingua  par  une  âo- 
qtience  énerg^ue,  et  par  son  attache- 
ment\aux  principes  et  à  l'administration 
de  M.  Put.  Ën  1789,  il  fut  élu  député  , 
et  en  1807 ,  aiderman  de  son  quartier.  A  ' 
l'époque  où  les  républicains  français  me- 
naçaient TAnf^lelerre  d'une  descente  , 
M.  Birch  fui  Je  premier  à  provoquer  la 
formation  des  bourgéob  en  corps  de  mî^ 
lice,  et  parvint  au  gradfe  de  lieutenant- 
colonel- commandani  du  régiment 
des  volontaires  royaux  de  Londres.  En 
iH\2y  il  remplit  les  fonctions  de  shériff 
de  Londres  et  du  Middiesex.  Marié  en 
1778,  M.  Birch  est  aujourd'hui  père  de 
treizeenfants.il  a  publié:  I.  ConsUia,  ou 
Pensées  sur  divers  sujets,  Londres,  in-< 
ÎO,  ,  rr'im|i!inié  en  J  "jS"] .  ]\ .  Ij'' y(  b- 

bajre  d'Ambresbury ,  poème,  en  douze 
parties  in  -  40. ,  1788-89.  III.  Des  Dis- 
cours politiques ,  et  des  opéras-comiquet 
(  Musical  entertainments  >  Y. 

BISSAllUON  y  fabricant  d  étofies  àe 
soie  à  Ljon ,  fut  élu  député  du  départtf^ 
ment  du  Rhône  à  la  chambre  des  repré^ 
seKf;uils,  le  f  i  mai  iHi^.  Dans  la  séance 
du  jç)  juin,  li  dcmatuia  ,  |par  écrit,  un 
congé  pour  affaires  de  famille  :  plusieurs 
Tueinbres  ,  scandalisés  de  celte  demande  , 
élevèrent  la  voix  pour  dire  que ,  dans  les 
circunstauces  présentes,  il  n'y  avait  que 
les  afiàires  publiques  qui  pussent  autori- 
ser un  représentant  à 'i'ahsenlri-  des  séan- 
ces. On  paaaa  à  l'ordre  du  jour  sur  la  de- 
mande de  M.  Bissardon.  Y. 

BISSINGEN  (Le comte  de)  était,  en 
1799,  gouverneur  autrichien  du  Tyrol. 
Il  &e  signala  pendant  plu&ieur s  années  en 
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défendant  don  ce  ptyt  contre  les  Fran- 
çais ,  et  y  organisa ,  en  qualité  de  com- 
missaire impérial ,  des  troupes  dUniiurrec> 
fion.  Nommé  général,  en  t8o5,  il  passa 
iMentot  en  Styrie  comme  gouverneur  e»- 
•vi]  ,  et,  en  i8i5,  quitta  cettf  province 

Ç>ur  remplir  les  inéiocs  loucUousdaBS  le 
yrol.  * 
BISSY  (  Jacques-Frauçois)  le  jeune , 
d<^puté  Je  la  Maïenne  à  la  Convention 
naliouale ,  y  déclara  Louis  XVI  coupa- 
ble ,  s'opposa  à  l'appel  an  peuple,  et 
prima  ainsi  sur  la  peine  à  inûii^er  :  «  Je 
3>  vole  pour  la  ntoit,  mais  avec  sursis 
»  jusqu  au  nioiiient  où  les  puissances 
«•étrangères  voudraienC envahir  le  terri- 
jj  loire  de  la  république^  rt  (îaris  le  cat 
>»  on  files  feraient  la  paix ,  je  vote  pour 
3>  qu'où  examine  alors  s'il  n^y  a  pas  lieu  à 
j»  commuer  la  peine.  Mon  opinion  est 
»  indivisihlr.  n  M.  Bissy  pasita,  en  1795, 
>an  conseil  des  cinq-cents,  eu  sortit  en 
1798 ,  et  y  fut  anwit&t  réélu,  A  la  aéance 
du  6  avril  179$,  il  déclara  que  les  répu- 
blicains étaient  partout  en  biitte  aux  poi- 
gnarda du  royausme,  et  vota  en  faveur  du 
projet  rdattf  ans.  counabU*  qni  dénon- 
cent leurs  Icomplice».  Le  7  mai  mirant, 
il  retraça  les  ci^imes  nombreux  de  ceux 
qu'il  appelait  les  sicaires  du  trône  et  de 
f  autel  f  et  provoqua  denouveau  de*  me- 
sures pour  leur  répression.  Après  la  révo- 
lution  du  i8brum;ure  an  vni  'qnovemb. 
'709)^  il  fut  nuuiuté  juge  du  tribunal 
(l  appel  séant  i  Angers.  11  enaeiercélea 
fonctions  pendant  plusieurs  années f  et  il 
est  rentré  dans  l'obscurité.  * 

BISSY  (  Le  Laroii  de  ) ,  maréchal-de- 
«amp,  fut  présenté  àrempereur,  le  1 9  avril 
t8t2,  et  prt'ta  serment  en  qualité  d'ad- 
judaut-commandant.  Il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d^honneur  par  le 
Roi, en  i8i4  ?  autorisé  à  porter  la  dé- 
coration de  l'ordre  dn  Maxîmilien  de  Ba- 
vière Le  baron  de  Bissy  oIInt|  en  no- 
vembre 181 5  y  une  snmme  de  ai3ofr. 
pour  le  sonlagement  de  l'Etat ,  et  cette 
oft're  fut  acceptée  par  le  Roi.  D. 

BIZÂNNLT  ,  maréchal  de-camp ,  ser- 
vit d*abord  comme  simple  soldat ,  et  par- 
vint successÎTement  au  grade  d*ad|QdaBt< 
{général.  Il  commandait  Monaco,  en  sep- 
tembre 1793 ,  et  iit  échouer  un  projet  de 
lÎTrer  cette  place  à  Pennemi  ;  ce  qui  Ini 
valut  le  grade  de  général  dr  brigade. 
Après  le  9  thermidor,  il  fut  chaire  du 
coittutandenicut  de  Toulon,  et  s'y  pro- 
«lon^atell^ieutcontre  les  JacQbinS|  âPoc< 
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casiondarâMassinat  de  sept  émigrés,  ovr^ 

îe  -y.G  mars  Î795,  la  Convention,  aloni 
opposée  à  ce  parti ,  approuva  sa  conduite. 
Il  fit  ensmia fa  première  campagne  d'Iu- 
Ite  ;  mab  ayarft  eu  le  malheur  do  déplaire 

à  Buonapai'te,  il  resta  long-temps  sans 
activité,  et  neXut  employé  que  lorsque 
les  désastres  de  l'Espagne  et  de  la  Rvaaa 
eurent  mis  Napoléon  dans  la  nécessité 
de  rappeler  tous  les  militaires  dont  il  pîit 
di»poser.  Le  général  Bizauuet  obtint  alors 
le  commandement  de  Berg-op-Zoom,etil 
arriva  dan!i cette  place,  en  décembreiStSr 
il  Y  déploya  bientôt  au  tant  de  courage  que 
d'habileté.  Attaqué,  le  8  mars  i8i4i  par 
l'armée  ang^ise ,  il  soutint  Passant  aveo 
beaucoup  t}r  rniir.ige  ,  et ,  dans  une  sor- 
tie qu'il  iit  aussitôt  »pibs  ,  battit  l'armée 
assiégeante,  tua  plusieurs  généraui,  et 
fit  un  ^ànd  nombre  de  prisonniers.  De- 
venu marécliaî-de-camp ,  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis ^  le  19  juillet 
181 4-  Le  général  Bisannet  fut  chargé  , 
au  mois  de  mat  1 8 1 5 ,  du  commandement 
de  la  ville  de  Marseille  ,  déclarée  m  rtnt 
de  siège  ,  soua  les  ordres  du  maréchal 
Brune.  D. 

NZARD  fut,  au  mois  de  mai  i8i5» 
élu  député  df!  département  de  Maine-et- 
Loire  à  la  chambre  des  représentants.. 
Quand  la  chambre  forma  sou  bnireau,  il 
obtint  une  voix  pour  la  vice -présidence. 
Du  reste,  il  ne  fut  pas  remarqué  dans 
cette  assemblée.  —  BizA,aD  (Le  colonel)  ^ 
né  en  F^ancbe-Gomlé,  tôt  dPabord  simple 
canonnicr,  et  ne  dut  son  avancement  qu^à 
son  mérite  personnel.  T!  était,  en  i8l5  y 
^ou»-directcur  de  Tarscnai  de  Toulouse* 
U  est  amputé,  et  <^cier  de  la  Légion- 

d'honneur.  * 

BIZET  (A.  C.  L.  M.),  juge  de  pat» 
à  la  Rochelle,  a  publié:  I.  Essai  sur 
les  matières  de  simple  police  ,  181 1  « 
in  8"  II.  F^e  christianisme  en  harnionio 
avec  les  plus  douces  affections  de  l'hom- 
me ,  f8i3.  9  vol.  in-t4.<->Un  autre 
BizET  a  publié  :  L  (Avec  L.  Chaussier), 
JLetombeaUf  om-rat^e  posthume  d* yinne 
Radcliffe,  traduit  sur  le  manuscrit  ^ 
1^99,  a  Tol.  i»>i9.  II.  (  Atcc  Ful!K>not  ) , 
ôillestout  fCttl» vaudeville,  1799,  in-8»» 
ni.  (  Avec  L.  Chaussier  ),  /^e  pacha  ,  ott 
Les  coups  du  liasard  et  de  la  fortwuiB  , 
'  799 1  3  ^*  ^  dAutmwtf  vau- 

deville, idoi.  V.  Contes  de  VhermiUifpt, 
traduite  de  Fanslais,  180!,  î8o3  ,  -3  vol. 
in-i8.  YI.(Avecli.i'erin),Z,e*/ioat'ca«jK' 
uik€999  ouHtfutatioit  dee  Ifats^Mout 
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saints,  1801  ,  'iïk  12, en  réponse  h.  Ché- 
pier,  auteur  âe»  Nouveaux  saints.  Ot. 

BLACAS  dAULPS  (LecomienE), 
de  Tune  des  pltis  ^incieiinfs  famille»  de  la 
Proveucei  naquit  Uaiis  cette  province  en 
2  770  f  eutra  au  aervice  dans  un  régiment 
d«  «avdem,  et  se  trouvait  capitaine  au 
commencement  de  la  nn-olution  ,  lors- 

ÎvHïi  fut  contraint  d  éniigicr.  Il  servit 
'abord  dans  Tarm^e  des  princes ,  el  se 
rendit  ensuite  eu  Italie  f  où  il  fut  dis* 
tinj^ué  par  le  Roi ,  qui  se  trouvait  alori 
à  \ét'on<i.  Lorsque  ce  priuce  vint  en 
Allemagne ,  il  envoya  M.  de  Blacas  â 
Pétersbourg  ,  et  l'y  chargea  de  plu- 
sieurs missions  ,  quM  remplit  avec  au- 
tant d'Iiabdeté  que  de  z.ùle.  Obligé  de  s^é- 
loigoer  de  cette  capitale ,  lorsque  Paul 
I'"''.  entra  dans  Talliance  de  Buonaparte 
en  1800,  M.  de  Biacas  se  rendit  auprès 
de  son  souverain  ,  et  raccoui|)agna  en- 
suite en  Angleterre , OÙ  il  nr\  ntfionprio- 
cip  il  luinistre,  lorsque  M.  d^Avaray  se 
rcudii  aux  ilcs  Madères.  Le  Roi ,  de  plus 
<en  plus  satisfait  de  PadmioîstratitHi  de 
'  M.  de  Blacas ,  Pamena  en  France  avec  lui 
en  1814  )  et  le  nomma  ministre  de  sa  mai- 
son ,  secrétaire-d'état  ^  puis  graod-niattre 
de  la  gai*deH*obe ,  et  intendant  des  bfttl- 
meuis.  Comblé  des  bienfaits  du  mo> 
rim-'ine  ,  et  cbargé  d^unc  administration 
immeuse  dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles ,  11.  le  comte  de  Blacas  fut  obligé 
de  contrarier  beaucoup  d^ntérôts  :  il  se 
fit  des  ennemis,  et  il  excit  i  de  nombreu- 
«es  et  très  vives  réclamaUuns.  Plusieurs 
brochures  attaquèrent  ouTertement  son 
administration.  M.  de  Chabanncs  se  mon- 
tra l'un  des  plus  acliarnés  de  ses  adver- 
saires, et  lui  adressa  les  reproches  les  plus 
amers  dans  deux  lettres  qu*il  fit  imprimer 
à  Londres  %o\v=<  ft'  îin  r:  Lettres  de  HI. 
ie  marquis  de  Ckabannes  àS-  Exc.  iM. 
le  comte  de  Blacas ,  suwies  de  quelques 
édaircissemenU  et  eaOnâtâ  de  mémoires 

relatifs  aux  événements pr es cnts,  in-8**., 
Londres ,  aô  avril  1 8 1 5.  M.  de  Blacas  avait 
accompagné  le  Roi  à  Gand  à  la  fin  de  mars^ 
et  il  resta  auprès  de  5.  M.  pendant  tout 
son  séjom'  dan?  cette  ville:  mais  loisqtif 
ce  monarque  fut  près  de  rentrer  dans  sou 
royaume,  il  nomma  M.  de  Bbcls  ambas- 
Mideur  de  France  auprès  de  S.  M.  le  roi 
des  DeuX'Sicilcs.  M.  de  Blacas  fît  d'abord 

■  un  vojage  à  Londres ,  et  ii  se  rendit  à 
N^let  dan»  1«  mois  de  septemlivief  «m 

.  passant  par  TAllemagne  «t  U  Suiii».  Ga 
tut  alors  que  les  journaux  étranger!  pu- 
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blièrent  la  note  suivante ,  qui  fut  ré» 
pétée  par  quelques  journaux  de  Parla; 

«  M*  a  comte  de  Blacas  est  un  gentils 
u  homme  de  Provence  de  la  plub  illustre 
»  naissance  ^  il  écrit  et  parle  avec  beau» 
»  coup  d'esjprît  et  de  cbaleur.  Adiuis  à 
a  I^onneur  de  Toir  tous  les  jours  !• 
»  Boi,  il  craignait  avec  raison  tie  com- 
u  p/onnetire  en  rien  le  pouvoir  dont  ou 
»  pouvait  le  croire  dépositaire  ;  ma» 
»  quand  il  s'agissait  de  vues  générales  , 
»  les  plus  hautes  et  les  plus  profondes, 
»  il  n'est  personne  qui  sùi  len  présenter  / 
»  d^une  façon  |4us  claire  et  plus  décidée» 
u  M.  de  Blacas  ne  dépendait  d'aucmt 
i>  parti,  et  ne  protéf^eait  aucun  homme 
»  eu  particulier.  La  )ui»Uce  et  le  Roi 
I»  exerçaient  seuls  des  pouvoirs  sur  lui. 
»  Il  ne  promettait  rien  sans  le  tenir, mais 
it  aussi  promettait-il  peu  j  car  il  était  très 
»  loin  de  prétendre  à  une  influence  uni- 
Tersdle,  et  se  renfermait  scrupuleu* 
u  semeur  d<?ns  la  sphère  qui  lui  était  as - 
»  signée»  i}on  principal  but  ét^it  de  ré^ 
»  parer  avec  l'argent  de  la  lisîe  pivile  , 
a  dont  le  Roi  daignait  faire  le  sacrifice  , 
»  les  pertes  des  serviteurs  du  trône,  sans 
it  ^ue  la  nation  en  masse  contribuât  eu 
»  nen  k  ces  compensations  accordées  au 
»  malheur.  Ce  n^est  quo  dans  les  tempn 
»  de  révolutions  qu^on  peut  ouU'ager 
»  assez  la  vérité  pour  peindre  coQime  uu 
»  farori  tout-puissant,  couvert  dlion-^ 
j»  neun  et  de  ricbesaes,  Fhomme  le  plus 
w  simple  et  le  ptim  modeste  dans  ses 
M  moeurs ,  dont  aucune  cour  oflre  ie  mo- 
»  dèle.  On  ne  peut  nier  que  M.  deBlaeaa 
»  n'ait  obtenu  aussi  bien  que  mérité  la 
>i  confiance  du  Roi  ;  mais  il  est  également 
»  vrai  que  cet  houueur  ei>t  la  seule  caus« 
»  des  calomnies  qu'il  a  souffertes.  »  M.  de 
Dlacas  a  été  nommé  pair  de  France  le  ly 
août  181 5.  Il  n^a  pas  été  remplacé  dan* 
son  ministcre  de  la  maison  du  Roi.  Après 
avoir  terminé  l'importante  négociatioa 
du  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  h  dur  de 
Berri  avec  la  princesse  Marie-Cai  uline  de 
Naples ,  il  se  rendit  à  Rome  dans  le  mois 
d^avril  1816,  et  il  y  traita  également  at^ 
près  de  S.  S-  des  objets  d'une  haute  im- 
portance. M.  de  Pressienj,  ambassadeur 
de  France  auprès  du  S.  rere  ,  ayant  alor* 
été  rappelé,  M.  de  Blacas  lui  surcéda ,  et 
il  Put  plusieurs  audiences  de  S.  S.  dalla 
les  premiers  jours  de  juin.  Pendant  qne 
M.  dollacasétatt  k  Gand,  en  avril  181 5 , 
-  il  cirenla  à  Paria  un  Mémpire,  attribué 
£liUMptBt  k  c«  ministre»  et  dans  lequel 
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on  lui  prétait ,  sous  prétexte  cle  iastifier 
son  aiîminlsri'rtiion  .  (rinfames  calomnies 
à  Végard  de  ia  iaiiiiUc  loyaie  ei  des  roya- 
Iktm  les  phu  distingiiés.  Ce  Mémoire , 
imprimé  chez  le  bieur  Plancher  dans  le 
mois  cle  juin  ,  fut  saisi  par  ordre  du  mi- 
nistre Fouché.  —  Blacas  (  Alexandre* 
Claude-  Bonavcnture ,  marquis  OC  ),  de  la 
niéaie  famille»  mais  d'une  autre  bran- 
che que  le  précédent ,  était ,  avant  la 
révolution,  seigiteur  de  Carres^  et  cbe- 
Talîer  honoraire  de  Sainl-Jeao  de  Jéru- 
salem. Il  émigra  en  «791  ,  et  servit  aveo 
distinction  dans  rarmée  des  princes.  A. 

BLACKWEIX  (B/LRTHÊI.B1IY),  né 
en  Irlande»  Tînt  en  France  à  Pâge  de 
ooMaos,  pom-  profiter  d'une  bourse  fon- 
dée* pair  sa  faïuiile  à  runivei-silé  de  Pa<- 
■fta ,  et  fat  natiinili»é  Français.  Il  derint , 
en  1786»  sou V  lieutenant  dans  un  régi- 
nr  iit  de  hus  ards  :  dans  hs  premières 
auuées  de  la  révolution,  il  fut  successive^ 
ment  capitaine  dens  les  biusards  l»ra<ion- 
nterset  dans  le       de  chasseurs  à  cheval , 
puis  chef  d'escadron.  Le  i5  juillel  T798, 
Il  se  rendu  a  Duukerque  par  ordre  du 
ainistre  de  la  marine ,  et  y  futembarqué 
pour  une  expédition  secrète.  Six  Semaines 
après ,  il  fut  jeté  sur  les  côte»  de  Nor- 
vège ,  d'où  il  se  rendit  à  Hambourg ,  et 
fat  arrêté  dani  cette  viMe,  sur  la  demande 
du  ministre  anj;lais  ,  puis  mis  dans  nn 
cachot)  d'où  il  ne  sortit  qu'un  an  après 
pour  être  conduit  en  Angleterre,  et  misen 
fugement  comme  irait  n  envers  S.  M.  B* 
Lp  :;oTi\  ernement français  réclama  vive- 
tneutensafaveurîmaislapaixde  iSolput 
«eule  tirer  Blackwell  de  m  captivité.  On 
le  regardait  en  Angleterre  comme  Ton 
des  chefs  du  parti  insurrectionnel .  connu 
fous  le  nom  dlrlandais-Uois.  Depuis  ce 
temps  y  il  a  vécu  en  France  à  Paide  d'une 
pension  du  gouvernement.         B.  M 

BLACQUE  (Edme-Jraw)  ,  né  k  Parî^ 
le  1 1  mai  1754  »  tut  re<^u  avocat  au  par- 
lement en  jiullet  1 779.  Il  remplit ,  en  1 791 
et  1792^  les  fonctions  d^assesseur  de  juge- 
d<^-  ^ix.  rt  reprit  ensuite  son  minislîre 
d  avocat,  dans  lequel  il  eut  le  courage  de 
défendre  on  grand  nombre  d'accotée  de» 
vanl  le  tribunal  révolutionnan-e  ,  et  par- 
vint à  en  sau\'r  plusieurs  Au  I  i  ven- 
démiaire an  IV  (  5  octobre  1795),  il 
•détermina  la  section  de  la  JïdéÙté  qil*il 
présidait,  à  marcher  contre  la  Conven- 
tion. En  Tan  vu  (  1799  )  >  il  fit  un 
Mémoire  justificatijt  en  fitveur  du  géné* 
t«l  CliampMHwwt,  nccofé  par  lit  impk 


bres  révolutionnaires  du  direeioire.  Daa^ 
Taffaire  du  général  Moreau ,  il  fit  ac- 
quitter un  parfumeur  du  faubourg  Sl- 
Germain,  qui  avait  donné  acile  i  l'un 

des  co  accusés.  Enfin  ,  dans  le  procès 
fameux  du  banquier  Michel,  il  plaida 
avec  autant  d'énergie  que  d'éloquence 
pour  KL  BoîsBfires,  contre  les  accuse 
teurs  de  son  client,  protégés  par  lc$ 
personnages  puissants  de  ce  temps  -  là. 

£. 

BLAD  (CLA.DUE-ANT0IlfE-A0GUSTB)9 

dcpiitp  du  Finistère  à  la  Convention  na- 
tionale ,  vola  la  mort  de  Louis  XYI  ^ 
avec  lursis  jusqu'à  Texpulsion  de  toulO 
la  famille  des  Bourbons.  Ayant  signé  la 
pi'otestation  du  6  juin  1795  contre  le» 
journées  des  3i  mai|  j*^'.  et  a  juin  ^  il 
lut  un  des  soixante  -vtretze  députés  mis 
en  arresution,  et  réintégrés  après  le  g 
thermidor  an  it  (37  juilMt  ï794)-  7 
mars  179^^  il  fut  nommé  s«!cré(airei  le 
ao ,  il  réclama  Tivement  contre  Tapologio 
du  3i  mai  par  Lecointre  de  Versailles. 
Bla  l  dit  que  la  constitution  de  i/QÎ  avait 
été  décrétée  a^  milieu  des  éclairs  et  de* 
foudres  de  la  sainte  Montagne.  Le  19 

mai  ,  il  se  ranf^ea  parmi  V  s  accusateur» 
des  membres  des  anciens  commissaires  de 
gouvernement,  et  s'écria,  en  s'adi-essant 
à  Doidcet,  qui  défendait  Robert  Lindet  : 
«  Comptez-vous  pour  ri  pu  les  rlix-huit 
»  mois  de  leur  tyrannie?  »  Il  reprocbii 
ensuite  à  Jean -Bon  St. -André  d'avoir 
rainé  notre  marine.  Le  3  juin^  il  futâa 
membre  du  comité  de  salut  public  :  en 
Juillet,  ilfutenvoyé  à  l'armée  de  i  Ouest 
avec  Tallien ,  et  se  montra  fdos  bumaiii 
que  son  collègue  envers  les  émigré>>  pris 
à  Quibf-i'on.   Deux  jours  après,  le  i3 
vendémiaire  au  iv  (  5  octobre  1795},  il 
sortit  du  comité  de  salut  public;  puis 
il  entra  au  conseil  des  einq-cents,  où  il 
pirla  plusieurs  fois  sur  les  colonies.  H 
attaqua,  le  19  janvier  1796.  le  système 
du  directoire ,  relatif  &  u  réorganis atioa 
de  là  marine  :  le  18  mars  1797  ,  i'  fit  un 
rapport  sur  les  déportés  de  Saint-  Domitft- 
gue  détenus  en  France,  s'éleva  contre 
rarrété  do  directoire  qui  les  livrait  i  un« 
commission,  f  t  proposa  d»'  tr.Tdnire 
devant  le  tribunal  de  la  Chareute-Iafé- 
rieiire.  Il  sortit  du  corps  législatif  en  mai 
1798;  et,  depuis  ce  temps,  il  est  reaté 
dans  Tobscunié.  B.  M. 

bLAGDEN  3u  BLAGDON  (Fraw- 
çois-GuiLLAiraE } ,  auteur  de  plasienn 
Icritff  poiitiqnci  et  de  traductions  dTo»* 
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trages  français  en  anglais ,  fut  détenu 
pendant  six  moi»,  en  i8o5,  pour  un 
pamplilet  portant  la  aîçnaturedr^mfcJe, 

et  concernant  radmioUiUstion  navale  du 
comte  i\f  S^ini-Vincent.  En  1809,  il 
commenta  uu  journal  politique  hebdo- 
madaire ,  intitulé  :  7%e  pciitical  register, 
en  opposition  à  celui  de  Cobbcli  \  niais 
cette  spéculation  le  mina.  Il  eut  long- 
temps eu  sd  pu&&Cb.tiou  un  exemplaire  cie 
Fonvrage  désigné  par  le  nom  exclusif  du. 
lÀvre  ;  et  il  annonça  riiitontioii  où  il 
était  de  le  publier  dans  .son  journal  : 
inais  une  injonction  du  lord  chancelier 
Fen  empêcha.  Cependant,  en  181 3 ^  il  fit 

Ïiaraltre  :  Lettres  à  la  princesse  de  Gat- 
es ,  comprenant  la  seule  histoire 
tUabh  du  Livre  eélihre^  in  "9^.  On  a 
encore  de  M  l  l^^gden  :  I.  Le  géosraphe 
moderne^b  vol.  in-S».,  1807. 11.  Histoire 
de  la  vie  de  lord  Nelson,  io-fol. ,  1806. 
m.  Déamvertes  modernes ,  on  UoUec- 
lions  de  faits  et  d'obscrmùniis  princi- 
palement relatifs  à  l'histoire  naturelle^ 
2  vol.  in- 1 a  ,  jboa.IV.Un  grand  nombre 
de  Pampêdets  politiques ,  la  plupart  ano- 
nymes ou  pseudonymes.  V.  "De^i  Traduc- 
tion s  des  r  orages  do  Golberry^  de  De* 
non  et  deP allas.  R. 

BLÂIN  ( jEAif-FnAïfcois)  fut  arrêté 
en  1794  comme  fédéral jste ,  el  détr un  à 
)a  citadelle  àt-  filmes.  Il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  en  mars 
1 797  ,  par  le  département  des  Bouches- 
.  du-Rliùiie.  Aytinl  clé  condamné  à  la  dé- 
portation par  suite  de  la  journée  du  18 
fructidor  an  v  (4  septembre  1797)1  d 
parvint  à  s^y  soustraire.  Après  la  reTOla- 
tion  du  18  brumaire  an  VIII  (9  novem- 
bre 1799)1  il  fut  du  nombre  des  pros- 
crits rappelé  ,  et  il  obtint  la  sons-préfec- 
ture de  Boulogne.  M.  Blain  a  été  anobli  ^ 
le  24  septembre  i8i4,  par  le^Roi,  et 
nommé  chevalier  de  la  Léjjion-d^bou- 
Beur,  le  5  octobre  suivant.  — >  Blaiv 
(Réné-Franrois)  ,  maire  de  Rillé,  fut 
élu  président  du  collège  électoral  de 
l^rroudissement  de  Chinon  (  Indre-et- 
IfOtre)  )  le  14  tnai  1806:  devenu  chef  du 
bureau  des  domaines,  il  fui  nommé,  le 
lo  ianvirr  1812,  préuwient  à  vie  de' son 
collège  électoral.  A. 

BLAMMONT  (Le  baron  de  } ,  maré- 
cbal-d«^  -jcamp  ,  fut  ,  au  mois  de  mai 
i8i5,  élu  député  à  la  chambre  des  re- 

Ïwéaenunts  par  le  collège  électoral  de 
^«rrondiKement  des  Andelja  (Eure).  A 
la  léance  du  i4  juin}  il  fui  «omnoié  meta* 
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bre  de  la  commission  chargée  de  Tadmi- 
nislraiioii  intérieure  delà  chambre. Il fit| 
le  ^4  i"^"  >  lecture  à  cette  chambre  d'une 
lettre  qui  lui  avait  été  écrite  par  le  géné- 
ral Aubrrt,  sur  la  bonne  disposition  des 
armées  \  ce  qui  fournit  a  piusicurs  dé- 
putés Toccasion  de  demander  que  les 
lectures  de  lettres  particulières  fus- 
sent dorénavant  interdites.  Le  6  juillet» 
lors  de  la  discussion  de  facte  constitu- 
tionnel y  il  demanda ,  avec  le  général 
Sorbier  )  que  la  garde  de  Tempereur 
n^eût  pas  de  grades  difierents  de  ceux  du 
reste  de  Tarmée.  T- 

6LANC,(  FftAirçois-TosBFn  ),  né  & 
Vitiy ,  et  propriétaire  dans  cette  ville^ 
fut ,  dès  le  commencement  de  la  révolu— 
«tion,  adminislrateur  de  la  Marne,  et, 
en  septembre  179a  ,  député  de  ce  dé* 
parlement  à  la  Convention.  Il  déclara 
Louis  X\  I  coupable ,  s'opposa  à  Fap- 
au  peuple ,  TOta  la  détention  du  mQh> 
nai^ue  pendant  la  guerre  ,  et  son  bân* 
nissement  à  la  paix  ;  il  vota  ensuite  pour 
quHi  fût  sursb  à  Texécution.  Modéré  par 
caractère,  et  redoutant  les  troubles  dhnls  y 
il  donna  sa  démission  aux  approches  du 
i3  vendémiaire  an  iv  (  5  octobre  179$): 
mais  cette  démission  ne  fut  pas  accep- 
tée ,  et  Blanc  devint  membre  du  oonseit^ 
fîrs  anciens,  d'où    i!  sortit  le   20  mai 
J797. 11  fut  fait  maire  de  Vitry  en  i8o5f 
et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1 8 1 4  7  époque  à  laquelle  il  lut  ant^li  pajr 
le  Roi  ,  et  nommé  à  une  sous-préfecture. 
—  Blaitc,  commissaire  du  directoire 
pr^  le  tribunal  correctionnel  d'Embrun^ 
fut  député  des  Hautes*iUpes  au  conseil 
de  s  cinq- cents,  en  1797.  Après  le  18 
biuuiatre  an  Yiii  (9  novembre  1799),  *^ 
fut  conservé  au  corps  législatif»  en  sortit 
en  i8oa  ,  et  fut  nommé  juge  au  tribunal 
civil  de  Gap,  fonction  qu'il  exerçait  en- 
core en  1816. — Blahc  (Honoré), ancien, 
professeur  de  Belles-lettres,  né  le  19  avril. 
1 766 ,  au  Fugeret ,  département  des  BaSi- 
ses-Alpes ,  a  publié  :  I.  L'Okygraphie  , 
ou  Nouvelle  méthode  pour  suivre ,  en 
écrivant^  la  vélocité  de  la  parole ,  1 8ei  » 
in-8'>.  ,  avec  t6  pl.  :  il  y  a  une  a«.  édition. 
11.  Le  guide  des  di'neurs^  '8i4^  ae.édit., 
181 5.  M.  Blanc  est  de  plus  auteur  de 
deux  comédies  :  Le  Triple  engagement , 
et  Colin  -  Maillard  ,  jouées  toutes  les 
deux  au  théâtre  du  V  audeville.  M. 

BLANC-GILLY  (  Mathieu  )  était  ad- 
ministrateur des  Bouc]i«ft<-dtt-'Rhône«, 
l<VS^u'il  fui  nomnié ,  en  septembre  i^xii 
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député  de  ce  d^artement  i  FastcnibUe 

législative.  11  fit  partie  Jxi  comité  du  coni- 
jncrrr,  et  ne  parut  jamais  à  la  tribuue. 
i\ju  csla  journée  du  i  o  août  179a, des  péti- 
tionnaires vinrent  le  dénoncer  comme  au- 
t(nir  irdiiclflti  «•  ccrit»:  dn  n  -  T  !)i  i  Ju  Uni. 
Bazirc,  Merlm  et  Goupilleau,  (jui  avaient 
été  chargés  d^examlner  les  papiers  de 
liOUi!*  XS  l,  dcclavtrent  (ju'ils  y  avaient 
îrnn\i'  (1rs  lettres  (1rs  Jacobins  tle  Mar- 
seille, adressées  a  ceux  de  Paris  ,  sou^ile 
COUT«rt  de  Blanc-Gill y  ,  et  qu^au  Jieu  de 
les  remettre  à  leur  destination  ^  il  les  avait 
portées  nu  Boi.  11  fut  de  suite  mandé  à 
la  barre  :  mais  il  eut  assez  de  prudempe 
pour  ne  pas  y  paraître.  Le  14  aoi^t,  il  fut 
décrété  d'accusation,  sur  le  rapport  de 
Merlin  dpThionviUr  :  il  (ni  seulement 
exclu  du  corps  légiblalit.  Bientôt  après, 
Oranet  et  Lacroix  raccusèrem  de  faits 
coBtre-révolutionnaires^  et  il  fut  désigné 
comme  le  seul  député  inculpé  dniis  les 
papiers  de  lu  cour.  Blanc-Giîiy  a  publié 
f .  Éioge  du  capitaine  Cook,  1 787 ,  in<^. 
H.  Plan  Je  résolution  concernant  les 
yinanccs  ,  on  Dc'couverle  consolante  de 
i'imput  unique  du  toisé ,  in-8". 
IIL  OhsttvaUons  impartiale»  sur  ieê 
troubles  de  SaùU' Dmumgue , 
in-8-.  B.  M. 

BLANC-PASCAL,  de  Kîuies,  avaituu 
office  pri^s  le  sénéchal  de  cette  ville  ;  mab 
sVtant  livré  à  quelt[ut;s  exactions,  il  fut 
rayé  du  tableau.  £n  1788,  il  fut  l'un  des 
chefs  de  la  faction  des  protestants,  avec 
leg  frères  Babaud  et  Criolet.  Le  i3  juin 
l7r)o,  il  pi  It  part  aux  massacres  de  Nî- 
mes^ et,  depuis  cette  époque,  il  fut  un 
des  directeurs  de  la  troupe  formée  sous 
le  nom  de  Pauvidr  exécutifs  <Iont  les 
nit  nil>rfs,    poitanl  un   nc»f  de  bœuf 
buspt^iiiiu  à  la  boutonnière  avec  un  rubau 
tricolore,  poursuivaient  ceux  qu'on  leur 
désiî^nait  comme  fmati<fues»  Dans  Pune 
♦îcs  premit  res   .'»ssembl(»**«<   électorales  , 
Liane  fut  nommé  accusateur  public.  Eo 
1 79  j  ,  il  dénonça  à  rassemblée  une  cons- 
ptr.ttion  deprîhoits,  et  transmit  ensuite  la 
iiouveîîc  (îu  départ  des  Marseillais  pour 
assiéger  Arles.  Ayant  été  remplacé  peu  de 
temps  après  »  ainsi  que  Griolet  et  Vigée^ 
il  cninniriiça  à  changer  de  physionomie { 
et,  en  1793,  ee^  trois  amis  se  pronnn- 
Circnt  contre  la  joiiruce  du  3i  mai,  ie- 
vèrent  destrouprs ,  Créèreotun  comité  de 
salut  p;ib!  c,  et  firent   un  pacte  avec 
Marseille  et  Bordeaux  :  Mi;.is  l-  ur  ainiéo 
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par  CartauY ,  Griolet  et  Blano-Pascal  se 

1  <^fiipi<  r«  iit  .-\  Grues.  Dp  retour  en  Fiance 
eu  1795,  bianc-Pascal  f  ut  rappelé  aux 
fonctions  d'accusateur  public ,  et  il  conti- 
nua à  se  montrer  contre  la  faction  de  la 
Montagne.  ATépoquedn  i8lriictiJor  an 
V  (A  septembre  1797  ),  il  perdit  une  par- 
tie de  son  influence ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  qu'aux  élections  de  1798,  dans  les* 
quelles  il  SI  r\  it  oiivcrtrinent  direc- 
toire. Ji  fut  eusuite  avoué  près  la  cour 
d'appel  de  Ntraes ,  et  fit  dans  cette  car- 
r  1ère  une  fortune  ai  scz  considérable.  Les 
événements  de  j8i5  le  mirent  de  nou- 
veau en  scène.  11  se  prononça  pour  le 
parti  révolutîonnaîre ,  fat  obligé  de  quit* 
ter  Nîmes  après  le  s<  1  <  >>  1 1 1  retour  du  Roi» 
et  se  réfiifîia  dans  Us  (ievennes.  L. 

BLAfNC-Djb:-S£KVAL,  désigné  dans 
les  journaux  sous  le  nom  de  Leblanc  , 
était  un  homme  de  lettres  obscur  avant  la 
révolution.  11  se  livra  à  la  politique  et 
aux  idées  nouvelles  avec  un  euthousias- 
liie  que  la  faiblesse  de  sa  coustitution  ne 
devait  pas  faire  préstuner.  Mommé  dé- 
pulr  suppléant  à  la  Convention  ,  i!  n'en- 
tra dau;>  cette  as^mblce  qu'upr<!  s  le  pro- 
cès de  Louis  XYI  et  la  cbute  du  parti  de 
la  Gironde,  cVsl-aKlii'e,  après  le  3i  mai 
1793.  Il  alla  siéger  à  la  Mout.ipue.  Aprt» 
le  9  thermidor  an  11  (27  juillet  »794^» 
lors  de  la  discussion  sur  raneîen  comité 
de  salut  public,  i!  excita  les  mtirmiirc» 
de  la  majorité  eu  voulant  jusiifler  CoUut- 
d*Herbois,  que  Ton  accusait  d''avoir  dit 
qtt*il  ne  fallait  pas  déporter  les  conspira- 
teurs, mais  miner  les  maisons  d*arr«*t  oii 
ils  étaieut  détenus.  £n  juillet  I7q5,  ayant, 
dénoncé  la  réaction  qui  s^opérait  dans  le 
Midi  ,  il  leçut ,  à  re  sujet,  un  démenti  de 
son  collègue  Chamb on  .  rilnrsdi'lé^iié  dans 
les  Boucbes-du-ilbÔDe.  Quelques  Jour» 
^rès  le.  i3  vendémiaire  an  iv  (  d  oct. 
1^95  )  ,  il  prit  sa  revanche,  et  interpella 
vivement  r^  rrr^nif  Cfiaruhon sur  les  mas-: 
sacres  de&rt-uubbcains  dauhle  Midi.  Après 
la  session,  il  rentra  dans  TolMBCurité.j  et 
il  vit  aujourd'hui  à  Pai'îs ,  dans  Tétat  le 
pins  misérable.  A. 

BLANC- :iT.-BOKNET  (Joseph-Ma- 
rie ) ,  avocat ,  cbevalier  de  la  Légion- 
d^honneur,  naquit  dans  le  Forez ,  le  a5 
nownibie  '785,  d'une  fainille  i!t^  pÎ!!* 
considérées.  Ku  1793,  un  grand  iioini>re: 
de  ses  parents  tombèrent  sous  la  hache 
révolutionnaire,  à  cause  de  leur  atlaclie- 
nu  ni  à  la  monarchie.  Le  ra«*nfe  «.rnîmi»  nt 
iux  ut  rc;u;»t;i'  tous  ks  empioiâ  ^ux  lui. 
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furent  offeits  sous  le  gouTemeineiit 
Buonaparte.  Chargé  ea  i&i4  plu- 
sieurs idùsUmu  secrètep  et  ixiiporUDlee 
pour  la  cavM  d««  Boturbont,  û  oontri* 

l)ua  beaucoup  ,  par  son  zèle  ,  à  pr«>- 
parer  leur  retour.  Au  mois  de  mars 
f^i4f  lorsque  les  armées  elUêet  occu- 
paient le  départcTneuldu  Bbône ,  une  pe- 
liu-  ville  de  ce  territoire  ayant,  par  suite 
ia  ré  vol  le  de  quelques-uns  de  ses 
liabitants,  été  condamiiée  au  pillage  et 
aux  flamnjes  par  les  généraux  en  chef  de 
ces  armées  ,  M.  Blanc-Saint-Bonnet ,  bra- 
vant tous  les  dangers,  courut  auprèi» 
de  ceux  qui  avaient  donné  un  pareil 
ordre,  rt  ne  les  ipiiita  pas  qu'il  n'en  eût 
obtenu  la  révocation.  Louiâ  XTIII,  iit- 
Ibnné  de  cette  action  généreuse ,  doinia  à 
M.  Blane-Saint-Bounet  la  croix  de  la  hé- 
giou-d'liQuneur,  le  6  janvier  i8i5  Quand 
Buooaparte  vint  désoler  de  nouveau  la 
France ,  M.  Blanc  fut  proscrit  et  obligé 
<le  quitter  Lyon.  Il  se  réfugia  parmi  les 
'volontaires-royaux  qui  s'étaitut  formés 
dans  les  montagne  du  Lyonnais.  lit^ 
informé  que  Mgr.  le  due  d*An«;oullme 
était  tombé  au  pouvoir  des  tioMats  de 
Buonaparle ,  il  se  réunit  à  un  nombre 
de  braves  royalistes  qui  avaient  con^u 
le  projet  d'aUer  eulerer  de  Tive  for<ie 
S.  A.  R.  Cette  courageuse  entreprise 
allait  recevoir  son  exécution  ,  quand  on 
apprit  que  le  prince  s^était  exubarqué. 
il.  Blano^aint-Bomiet  étant  rentré  dans 
ses  foyers  après  la  seconde  restaura^^ 
tien  ,  le  préfet  du  Rliônc,  suivant  la  fa- 
culté que  lui  avait  donnée  i  ordonnance 
du  91  îuiUet  i8t5 ,  le  nomma  éleelenr, 
comme  Pnn  des  citoyens  du  département 
qui  avaient  rendu  le  plus  de  services  à 
Tétat.  »  P). 

BLANC  D«  VOLX  {  J.) » ^ I^yon  »  fu t 
adminihlratrur  dans  le  ruvntuTie  de  Napics 
sous  le  gouvernement  de  Murât,  et  y 
obtint  ensuite  hi  direction  générale  dts 
douanes.  Il  a  publié  :  I.  Coup  -  d'oeil 
politique  sur  l'Europe,  à  la  fin  du 
xrtit*".  siècle fiHtoQ^  3  vol.  in-b".Il.  Des 
causes  dew  révolutiùns  «t  Je  /eurs  ejfets , 
1 8oo  ,  1  vol.  in^o.  III.  Du  commerce 
de  Vlnilf  .  rotfijHtrr  dans  ses  effets  ttvan- 
ta^eux  ou  nuisiùies,  et  de  la  nécessité 
de  se  confier  â  une  compagnie  ,  1809, 
in-4'*«  1^  •  État  commercial  de  la  Fran^ 
ce  au  commencement  du  X/x».  siècle, 
j8o3  ,  3  vol.  in-8"*.  V.  JLe  Corrupteur ^ 
comédie  en  cinq  acte»  et  en  Yen  ,  et  te 
JTnnfdu  4  Madiid,  comédie  en  uott 
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nrie^i  M   pn   vers.  — BlaiiC   (  Clandc 
i  I  ançois)  »  publié  :  Du  Jury  en  matière 
ciuile  et  criminelle,  traduit  de  Tanglais 

de  Blackslone  ,  l^oa,  in-8".  Ot. 

BLANCARD  (  Pierre)  ,  membre  du 
conseil  d'agriculture ,  arts  et  commerce 
de  Marseille ,  a  fait  aux  Indes -Orien* 
taies  six  voyages  durant  lesquels  il  a 
abordé  et  traité  dans  presque  tous  les 
pays  où  les  Européens  ont  des  éiabli»< 
semenls.  Il  a  comparé  et  Térifié  pdr 
lui  -  ni«*me  tout  ce  qui  concerne  leur 
commerce  dans  ces  contrées  ;  »-t  il  a 
publié  les  résultait  de  ses  obscl  v allons 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  du. 
commerce  des  Indes-Orientales  et  de  ta 
Chine  ,  etc.,  dédié  à  L' empereur  et  roi , 
Paris  ,  1 8o5  j  chez  Bernard  ,  avec  une 
grande  carte  hydrographique,  dressée 
par  M.  Lapie.  Cet  ouvrage  est  un  des 
meilleurs  dans  ce  genre»  A. 

BLANCARD  (Le  baron) ,  fils  dp  m- 
ge^^do-paix  de  Iioriol  ,  fut  présenté  *k 
Fempereur,  le  i".  juillet  1810,  pour 
prêter  serment  en  qualité  de  colonel  du 
9«.  régiment  de  carabiniifrs.  Devenu  lieu* 
tenant-général)  £1  fut  nommé  chevalier 
àe  S.-I,ntits, le  19  juillet  i8i/^  :  vr  il  se 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  iouis&ait  de 
son  traitement  de  demi-solde  loVi'duye- 
tour  de  Btfonaparte  en  mars  i8i5.  Lo.  < 
général  Blnncard  se  rendit  alors  â  Greno- 
ble ,  et  il  reprit  du  service.  A. 

BLANCHARD  ( Ai.BxifroaB.Loui« 
»E  ) ,  écnyer  garde-du-corps  du  Boi  au 
grade  de  capitaine  de  cavalerie,  a  émi- 
^k  é  en  1791,  et  fait  les  campagnes  dans  les 
armées  des  princes.  Chargé ,  par  écrit,  des- 
ordres des  pi  inces  à  Coblentz,  pour  la 
coalition  de  Caen  ^  il  s^en  acquitta  avec 
honneur,  et  voulut  rejoindre  son  corps. 
Il  futdn  nombre  des  ceotgardes-dn-corps 
désijîncs  pntir  accompagner  S.  AT.  Louis 
XVlll,  en  1^98,  àMttlau:  il  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis  en  1 797  ^  fut  fait 
majora  Mittau  ,  le  30  janvier  1801;  et 
marétlial-des-lof^is  des  ;;;;irfJef-du-coi*ps 
du  Iloi  en  18 1^-  Il  était  »ous-li«u tenant 
du  même  corps  en  i8t5.  \  . 

BLA^CHARD  (  L'abbé  Pierre^ 

Louis),  né  en  Normandie  rci^s  t'JÔa, 
fit  ses  éludes  théologiques  à  Faris,  où 
il  prit  le  grade  de  baebelier  de  Soriramife. 
Appelé  ensuite  par  l'évêque  deLîsicux, 
il  fut  prolesscur  de  théologie  en  S(»n  sé- 
minaire ,  et  curé  de  la  paroii>&e  de  8i.-liip~ 
polyte.  La  rérolntion  te  déplaça ,  porcs» 
qWil  ne  voulut  pas  pcêtcr  U  tcnuÉai 
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•  qu'exigea  rassemblée  conslituanle  en 
17gi.  [  Voy.  BÉTHIST,  évêquc  crUzès.  ) 
T.f  s  persécutious  qur  ce  r»  fus  lui  «iiiii  a 
le  decidcrent  à  passer  eu  Auglelerre 
où  SCS  talenu  lui  procurèrent  une  exi»> 
tence  honorable,  et  le  ûrctil  ntiacber'à 
tme  légation  ciranf;crc.  Son  zèle  pour 
les  anciens  principes  le  porta  d'abord  à 
Tendre  &  la  mémoire  de  Pie  YI ,  qui  les 
avait  si  glorieusement  maintenus ,  le  pre- 
mier hommage  li(l«^rairc  fuiu'Ijrp  qui  lui 
ait  été  consacré,  il  publia  à  Londres, 
en  1800  ,  un  Précis  hUtorique  de  la 
vie  et  du  pontificat  de  Pie  VI ,  un 
Toi.  iii-8".  ,  réimprimé,  à  Paris,  en  un 
vol.  iri-iu,  i8oo>  Ces  mêmes  principes 
lui  ayant  paru  violet  ]Mir  le  concordat  de 
1801  entre  Buonaparte  et  le  successeur 
<le  Pie  \  I ,  il  les  (îrft'tvtlit  avec  beaucoup 
de  clinlcui,  soui>régi(ie  dc&évt^queii  fran- 
çais, opposants  comme  lui.  L^abbé  Blan- 
cliarJ  publia  successivement  flrux  volu- 
mes. Le  premier  parut ,  vu  1802,  sous 
ce  titre  :  Controt^rse  patijitjue  sur  les 
principales  questions  qui  divisent  et 
îrimhlt'iit  l  Eglise  gallicane,  savoir:  les 
démissions  elpiscopales  ^  la  promesse  ou 
ie  tenhent  de  Jid^ixé^  le  concordat  ou 
ta  convention  entre  Pie  Vil  et  le  f^u- 
vcrncment  de  France ,  le  jugement  du 
.  pape  iurces  matiètes ,  celui  des  chèques 
qui  ont  r^usé  leur  démission  et  celui 
des  éféaues  qui  l'ont  donnée.  Ce  pre- 
mier volume  fur  même  acrneilli  favura- 
jbleiiient  par  ie  S.-Pcre.  Le  second  ,  qui 
parut  en  i84>3,  a  pour  titre:  Première 
suite  à  la  Controi'erse  pacifique ,  où 
Con  développe  les  rcctamnlions  canoni- 
ques iieit  eyèques  de  France ,  savoir  : 
leur  fondement le  droit  et  le  devoir  de 
les  fait  c;  ijne  ce  droit  et  ce  devoir  ne 
peuvent  rencontrer  aucun  obstacle 
leur  extension  aux  ih  oits  lésés  du  sou- 
versân  pontife  ,  les  effets  inséparables 
dc^  réclamations  Kn  1806,  l'abbé  Blan- 
chard publia  un  II  nisirme  volume  ,  non 
moins  énergique  (pir-  les  [irécédenB,  in- 
titulé: UétûtpoliiKfue  et  religieux  de  la 
France  dcverin  p/us  tféjth)rahlc  encore 
par  l'effet  du  voj  age  de  Pie  VU  en  ce 
pay  s  (pour  le  sacre  de  Buonaparte)  :  se- 
conde suite  à  lu  Controverse  pacifique* 
J^'Mrtùt  se  si!cr(*(K retif  rapidement  «l'a!!- 
ii  ts  ouvrages  de  l'abbé  Blanchard ,  éci  ils 
da^s  le  mime  sens ,  tels  que  :  Le  véri- 
lotie  esprit  du  Catéchisme  de  Buona- 
parte ^  1806.  Lettre  à  M.  Churlrs 

Butler,  1S07.  —  Question  importante 
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relativement,  à  l'état  actuel  de  la  reli" 
gion  en  rranee,  i8o8.  —  Observations 
sur  une  Lettre  pastorale  du  grand  in- 
quisiteur du  Portugal,  1808.  La  doc- 
trine de  fauteur ,  plus  conforme  atiz 
maximes  de  PEglise  gallicane  que  ne  Tau- 
raient  voulu  certains  évêques  (  :)tlir>liqiie* 
d'Angleterre ,  déplut  à Mgr«  Joint  Milner, 
éT^ue  de  Midland  sous  le  titre  d*éTéqae 
de  Casiabala  [in  partibus)^  qui  était  ex- 
cité par  le  notice  (le  la  cour  <h'  Rome.  Ce 
prélat  attaqua  dans  un  mandement  cette 

{)ortion  du  clergé  français  qui  ne  toup* 
ait  pas  reconnaître  le  concordat  ;  Tabbé 
Blanchard  lut  répondit  par  mi  ♦'■«  rit  in- 
titulé :  Défense  du  cUrge  français  rési- 
dant à  Londres  contre  vinculpalion  de 
Mgr.  John  jMilner,  eic. ,  dans  son  man- 
dement du  juin  (  I-ondres,  1808  ). 
AI.  John  Douglas,  autre  vicaire  aposto- 
lique, SOUS  le  titre  d^évéque  de  Centurie , 
entra  dans  celte  querelle,  et  prononça  des 
censures  contre  ce  dernier  ouvrage^ Tau- 
tenr  y  réponilit  por  un  nouvel  écrit)  SOUS  le 
titre  de  Héponse  àune  Lettre  signéeJchM 
Douglas,  éverpic  de  Centurie  y  etc.,  en 
date  du  lo  aoiil  iHo^^ portant  censure 
contre  P.-A.  Blanchara,  et  condamnth' 
tion  d'un  de  ses  ouvrages  intitulé  :  Dé- 
fense du  clergé  français ,  etc.  M.  Mil- 
ncr,  eucouiagé  par  M.  Douglas*,  ayant 
aussi,  dans  le  même  temps ,  prononcé 
des  censures  contre  les  ouvrages  et  la 
personne  de  l'abbé  Blanchard,  celui-ci 
publia  encore,  avant  ia  fin  de  i8d8  : 
jibus  sans  exemple  de  fauiâfité  ecclé- 
siastique ,  dénoncé  aux  évéques  non 
démis  de  France^  et  à  ceux  a  Irlande, 
d'Fspugne ,  de  PoriuguL ,  etc. ,  aux- 
quels cet  écrit  eera  envoyé,  ou  Réponse 
à  la  f.t  ttrc  pastorale  de  M.  Milner  , 
évéque  de  Castabala,  du  10  août  1808, 
par  laquelle  ce  prélat  censure  les  ou- 
vrages et  la  personne  de  M»  P-^L* 
Blanchard.  Ti'aunée  sui\  autf ,  parut  une 
Héponse  à  une  nouvelle  attaque  de  Mm 
Milner  contre  le  clergé  français  (Lon- 
dres, i8o()).  Elle  fut  suivie  d'une  JJécla- 
ration  finale  relativement  à  M  ^/i/ner, 
précédée  delà  preuve  d'un  second  abus 
sans  exemple ,  Londres ,  1809.  La  mêaae 
année,  l'abbé  Blanchard  donna  encore 
au  public  trois  ouvrage»  ,  savoir  :  — 
Opposition  de  la  déclaration  des  évé- 
ques d'Irlande,  du  3  juillet  iBng,  aux 
faits  notoires,  aux  brefs  de  Pie  P^f, 
aux  réclamations  eanoniqncs  .  et  dès- 
lors  aux  vrais  principes  de  i  \t^iise  ca- 
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tholique.  Les  évéques  d'Irlande  et 
Âl.  Milner  réfutés  par  le  bref  de  Pie 
Vi »  du  lo  Juin  1S09.  --^Ahrégé  d^un 
plus  Ions  commentaire  sur  /'Appendix 
supplément  de  M.  Milner.  îson  zèle 
et  sa  science ,  en  matière  ecclésiasti- 
que ,  rendirent  sa  plume  «xtrémement  fé- 
condc;  il  mit  au  jour  Tannée  suivante  : 
Xa  vérité  proclamée  par',ses  agresseurs, 
ou  les  décisions  de  Pie  Vl  et  les  récla- 
nuttions  canoniques  des  éi^éques  légiti- 
mes de  Francii  ,TictorU'nsemtnt  de  fen- 
dues par  le  silence  Jorcé  et  par  les  pa^ 
rôles  formelles  des  évéques  d'Irlande , 
par  le  genre  sini^ulier  et  inuolontmre 
des  attaques  de  M.  Milner  ^  et  par  un 
acte  positif  de  M.  Vouglass  (  Lon- 
dres, 181  o).  Noos  trouvons  un  nouvel 
opuscule  de  Pabbé  ^atichard  ,  publié  en 
181 3  ,  sous  ce  titre:  Développement  ; 
dangers  religieux  et  politiques ,  et  re- 
mèdes  du  noupeau  concordat  passé  à 
Fontmnebteau  ,  le  aS  janvier  181 3, 
entre  Napoléon  Buonàparte  et  Pie  VII. 
Tous  ces  ouvrages  sont  très  curieux  pour 
ceux  qui  veulent  examiner  une  question 
que  Buonàparte  n'a  pas  permis  d'apro- 
fondir  en  Fiance.  L'autfur  fJevatt  hti 
déplaire  au  moins  autant  qu'aux  deux 
.  prélats  qui  Pavaient  cenau^.  Aprta  la 
restauration  ,  en  1  Ri  ^  ,  il  revint  à  Paris, 
où  il  se  préparait  à  continuer  la  défense 
de  sa  dociriue,  lorsque  le  retour  de  Buo- 
nàparte ,  en  mars  181 5,  Tobligea  de  se 
réi'ugi»  r  de  nouveau  en  An;:,If'tri  l  e.  T!  y 
resta  après  la  seconde  restauration  ;  et  il  y 
■  publié,  à  la  fin  de  i8i5,  un  ouvrage  qui 
j  a  fait  beaucoup  de  aens^uion ,  et  qui  a 
pour  titre  :  La  France  en  i8i4e£  181 5, 
ou  lettie  de  M.  D.  M.  à  M,  H^,  Bew. 
Dans  le  n«.  454  •>  10  novembre  t8l5 ,  du 
journal  anjiUus  V Ambigu ,  par  Pelletier, 
M.  Blaucliarda  tn>,f''i  édrs  dét^eloppements 
à  la  lettre  6<^.  de  la  Correspuudauce  po» 
litique  de  H.  Fiévée  sur  Vunitéde  Vaà' 
ministration  et  la  police.  Le  n».  4^9  (  3o 
fîncembre  suivant  )  contient  une  discust 
siun  faite,  PListoire  ecclésiastique  et  les 
conciles  à  la  main  y  sur  le  clergé  et  le* 
ifiens  dits  nationaux ,  avec  le  titre 
èL  Obscrifations  sur  la  4'  lettre  de  la 
correspondance  politique  cl  adininis- 
U'atitfe  de  M.  Fiévée.  Au  n".  47S  du 
ni'*mp  Anihia^u  (  uo  mai  1816),  on  lit 
uue  pièce  ironique  cl  curieuse,  laite 
par  M.  Blanchard  soua  ce  titre,  qui  en 
mdicine  assez  r objet  :  Très  humhùsre— 
mtmtrances  de  plusieurs  prêtres  cons- 
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titnfinnnels  aux  éuéqiics  mnrùrdataires 
de  France  f  sur  la  demande  irréguliére 
et  antt^nstitutionnelle  de  ré&actatiw 
qu'ils  viennent  de  Jaire  aux  jureij£S 
de  la  constitution  civile  du  clergé^  sous 
peine  de  destitution,  sans  forme  de 
procès.  La  dernière  livraison  de  la  PoU^ 
tique  chrétienne  de  181 5,  est  une  lettre 
de  IVibbf'  Blanchard  à  Mgr.  rarchevêque 
de  Reims ,  sui'  les  aii'aires  ecclésiastiques 
actnelles.En  général,  ainsi  qu  on  en  peut 
jiigfi'  par  le  seul  titre  de  ses  livres,  le 
concordat  de  Buonaparie  n'a  pas  d'en- 
nemi plus  acliaruc  que  Tabbé  Blanchard. 

N, 

BLANCUABD  (Pierpf  ),  né  à  Dara- 
martin  sur  le  Morin  en  1^7^  ,  fut  colla- 
bora leur  à  la  Nouvelle  bibliothèque  des 
romans.  Il  a  formé  ,  depuis  quelques 
aniipfs,  lin  établissement  de  liluairie  a 
Paris.  Un  a  de  lui:  1.  Catéchinne  de  la 
nature,  i;94)  io-i8.  II.  F^ix  etPaU' 
iine^  1793,  a  vol.  in-'i8.  Ce  roman ,  du 
j;enre  pastoral ,  est  plein  de  naturel  et 
d'une  douce  senslbiiiié.  IIL  Petite  biblio- 
tkèque des  enfants j  179^ ,  Ht  voL  în-ii; 

1800,  a  vol.  in-i8;  8«.  édit.,  18 iq.  IV. 
Le  rêveur  sentimental ,  ^"/f^-  ^  ^  -  • 
\.  Simplicie ,  ou  les  voLupics  d  amour, 

1 796 ,  in-8«». ;  1800,  in-iQ.  VI.  iîo»«,  m» 
la  bergère  des  bords  du  JMoriii ,  1797,  2 
vol.  in-ia.  \  T!.  FéUcie  de  l^ilmaid  , 

1797,  3  vol.  iu-12.  MIL  Laurence  do 
ôaintû-Beuve  y  nouvelle,  1798,  in«i3* 
IX.  La  vérité  à  ceux  (jni  c;nni  crnent p 
on  Manuel  moral  de  l  homme  public  , 
1799,  in -80.  X.  Philétas  y  roman  pas» 
Uwai,  1800,  in-i2.XI,  Ilfyriney  roman 
pastoral,  1 8ao ,  in-i a.  XIL  Les  enfants 
de  la  nature^  1800,  in- 13.  XllI.  Le  Buf-' 
fon  de  la  jeunesse ,  ouAbr^d^histoiro 
naturelle  ,  1801  ,  4  vol.  imta  ;  180a ,  5 
Tol.  in-iaj  4"-  édition,  1809,  5  vol.  in- 
j».  XIV.  Mythologie  de  ta  jcuneifie  , 

1801 ,  in-l3j  180a,  a  vol.  în-ia;  1803, 
a  vol.  in-12  ;  8^.  édition  ,  181a.  XV.  Le 
trésor  des  enfants^  iSo-j,  in-i^; 
édition,  1813,  in-i'4.X\  l.  Z/e  Plularque 
de  la  jeunesse,  i8o3,  4  ^^1.  in-12;  a«. 
odilion  ,  1804  ,  4  i"-i2.  XA'IT.  Vies 
des  hommes  célèbres  de  toutes  les  na- 
tions,  i8o5,  a  vol.  in  -  la.  X\III.  La 
découvert»  de  P Amérique  par  Campe , 
ouvrage  revu  et  corrigé,  1804»  3  vol. 
in  -  I  a  ;  1 80^ ,  3  vol.  in  -  i  a.  XIX.  L4O 
voyageur  de  ta  jeunesse,  i8o4,  6  vol. 
io-ia;  4*'-  édition,  i8i3.  XX.  Détour 
menu  de  l'enfance,  1806-1807  y  onvrage 
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périotlîqtJ*"  ;  î-/îrripi  imé  en  i8lo,  ^  roî. 
la  -  i8.  XXI.  (Avec  M»*.  fieDoevillc) , 
^musemtnisdetaâùUtcencej  ouvrage 

périodique ,  1 808  ,  in  18.  XlLIl.  BûtmUê 

de  l'histoire  de  France  ,  1809,  in-ia^ 
a8io,  111  laj  ^«'.  échùon ,  i8ia.  XXJII. 
Modèleê  des  teunet  personnes^  181 1 , 
in  -  la.  XXIV.  Aùixfgé  des  antiquités 
romaines ,  1810,  in-ia.  XXV.  Tableau 
de  la  nature  et  des  bienfaits  Je  la 
Providence t  i8|9,in-ta.  \X\l.Auen' 
inres  les  plus  curieuses  des  vcyageurSy 
t8j.>,  u  vol.in.i;^. — I'i^anchard  de  la. 
HubSE  a  publié  :  De  L'injluence  des  arts 
sur  ie  bonheur  de  la  eivUUaSion  de$ 
hommes,  1801  ,  in-R".  Ot. 

BLAWCHUN  ,  homme  de  loi  à  Confo- 
lens  )  administrateur  du  départemeut  de 
la  Cbarente,  fut  député  a  fattembl^ 
législaiive  en  1791.  II  drm.inclà  la  sus- 
pension de  renvoi  des  troupes  dans  les 
colonies ,  et  donna  ensuite  à  rassemblée 
des  renseignements  sur  le  rassemblement 
des  réfugiés  hiahançons  a  Lille  et  à 
l)ouai.  Après  la  session ,  il  lut  fait  com- 
inis»aire»de5 -guerres,  puis  chef  cle  la  s*, 
division  du  mini>>tère  de  la  guerre ,  et 
*nffn  employé  à  Tarmée  de  Samljrr-et- 
]^lcu>e,  où  il  fut  envoyé  en  Tan  vi  (1798) 
en  qualiU  de  commtssairc-ordonnateur. 
Il  était  encore  ,  en  i8i5y  Puii  des  admi> 
nisira(eur4  de  l'armée.  B.  M. 

^  BLAKDIN  DE  VALLIERE,  consfiller 
a  la  oour  d'appel  de  Bourf;es  ^  fat  nommé 
député  de  la  Nièvre  à  la  chambre  des 
représentants,  m  mai  i8i5;il  fit  partie 
de  la  députation  qui ,  le  37  du  mémç 
mois ,  présenta  &  Bnonuparte  l*adre8ae  du 
collège  ck'cloral  de  son  dt'parteraent.  Le 
Ji  juin,  il  ftit  dcsi^îné ,  par  le  sort, 
pour  être  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  nn  rapport  sar  Ja  péti- 
tion .!r  rroar'froiWaldiierypréaeittéepar 
Fébx  iJesportes.  Y. 

BI^NGINI  (  Joseph  -Marc-Marie- 
FÉr.ix)  naquit  à  Turin  le  8  novembre 
j'jPii  ,  et  vint  à  Paris  en  17«(9.  H  déhuta 
ijansle  genre  lyrique  eu  i8o9f  en  termi- 
nant Topéra  de  la  fausM  duègne ,  que 
Délia  Maria  avait  laissé  imparfait.  Il  ^ac- 
quitta avec  STirrès  c^e  celte  lâche,  et  sut 
imiter,  avec  beaucoup  d^art,  le  style  ai- 
mable et  facile  deTartisle  quUl  plenraît. 
Voulant  unir  Futile  à  ragréable,Biangini 
ouvrit  une  salle  de  concert,  où  se  rassem- 
bla la  meilleure  compagnie  de  Paris.  Il  y  ût 
iii-méme  preuve  de  beaucoup  de  talent  ^ 
parla  manière  dont  îl  chanta,  en  s'accom^ 


pagnant  ,  «e^  propres  productions.  Nuf 
nVntend  mieux  que  lui  la  facture  de  ce» 
pièces  légères  que  Ton  peut  compareranx 
poésies  fugitives.  Il  excelle  dans  Taccompa» 
gnement  sur  Forgue  et  sur  If  olavecin.  En 
j8o5  }  M.  Biangioi  fut  appelé  à  Munich  , 
et  nommé  maître  de  chapelle  du  roi  do 
Bavière.  Il  passa,  en  1809,  au  service 
de  Jérôme  Buonaparte;  et  il  est  mainte- 
nant à  Paris.  Ses  compositions  se  distin- 
guent par  une  roélodus  facile  et  donoe  , 
par  une  harmonie  légère  et  bien  ordon- 
née. Ce  sont ,  à  l'Opéra-comique  :  Chi- 
mère et  RééUiUS  (en  1S03);  Z^tie  et  2  ei^ 
pute  {en  t8o3);  tes  Femmes  vengées ,  de 
Scd.iine  ,  dont  il  a  refait  la  musique  (en 
1808).  A  r Opéra  :  Nephtali ,  en  i8<i6; 
le  Sacrtjice  d'Abraliam  :  les  Fêtes  la  - 
eéd^moniennes  Inès  de  Castro  :  ces 
trois  opét'i>f  n^ont  point  été  repréwtites. 
Il  a  donné,  à  Munich,  Un  tour  du 
calife.  Indépendamment  de  cette  muai- 
que  dramatique,  on  a  de  Blangini  dix- 
liait  i  r<;  r^p  HoTtinnces  pleines  de  j:;oiil 
et  de  seti  liment;  des  Nocturnes  ;  dix 
lÎTrês  Ariettes  iî^Uetmes ,  et  des  SSym' 
plnnif.i  :'i  :„ r.'iiid  orchestre.  Ye. 

I5I,AN(;Y  (Le  comte  de\  député  du 
département  de  FEure  en  181 5,  fut,  au 
mois  de  décembre  ^  rapporteur  de  la 
comniisston  chargée  d*un  projet  de  loi 
portant  fjue  provisoirement  les  premiers 
douzièmes  des  contributions  seraieut  re- 
couvrés «nr  les  r6les  de  181 5;  et,  dans 
le  rapport  quM  lut  à  la  chambre  le  1 1 
de  re  mois,  il  conclut  à  l'adoption  du 
projet saui  quelques  légers  amendements. 
Dans  le  comité  secret  du  as,  il  Ct  une 
proposition  tendant  h  ce  que  Ja  cliambre 
reconnût  en  prmcipe  ,  que  ie  «ort  des 
ecclésiastiques  devait  être  amélioré ,  et 
une  loi  tendant  k  supprimer  des  pen- 
sions dont  jotiis'inipnt  l<  s  prêln  s  mariés» 
ou  déserteurs  du  sacerdoce.  Celte  pro- 
position fut  Forigine  d'une  longue  dis- 
cussion ,  à  la  suite  de  laquell^ela  chambre 
des  députés  se  déclara  pour  la  restiiuiioa 
au  clergé  des  propriétés  invendues.  Y. 

BLAfioUART  SB  BAlU£m.(H£«- 
Ri-JosBpn),néjîBoulogne-«ur-mer,d*un« 

famille  dislinf^née  dans  la  n1asisfr^tnre  , 
était  avocat  dans  celle  ville  lorsqu'il  de- 
vint membre  du  corps  législatif,  en  l8oi» 
L^cmf^creur  le  créa  baron  ,  et  le  nomma 
inem^;  I  ilc  la  Léf^iontriionnenr  et  de  Tor- 
dre de  ia  iléumon.  Béélu  de  uouveau  par 
le  sénat ,  lorsque  ton  temps  fut  expiré  ^ 
M.  Bbnquart  de  Bai!lcal  fut  prop<wt 
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pwkv  }m  qacstnre  par  le  eorps  législatif , 
et  confirmé  par  Teatpwmt^wt  i)  tlécem- 
bre  1809.  Il  fut  Tion»mé  membre  de  la 
commission  des  fiiiiinccÂ,lc  juin  181 1. 
JLe  4  nrril  181 4 1  il  signa  Tacte  d'adbénon 
«  1h  (î^rlit'ance  de  BtJonapaite  et  de  sa 
famiiie;  et,  !e  8  du  même  mois,  il  ac- 
cepta Tacle  con&litutionnel  ^ui  rappelait 
]«•  Bourbons  au  trône  de  France.  Le  1 8 
octobre  ,  il  parla  rn  faveur  du  ministre 
de  In  guerre  Dupont,  dénoncé  pour  le 
marcbé  des  vivres^  Uccjara  que  les  ex- 
plications données  par  la  commtisioa 
ilaienl  sufTisantcs  pour  sa  jiislific  ation  , 
et  invoqua  l'ordre  du  jour.  3  novem- 
bre, il  combattit  ayec  chaleur  les  dispo- 
sitions des  deax  premiers  arlicicft  addt- 
ti<înTirIs  i?e  la  commission  centrale,  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  restitution  aux 
'  coai^r^dc  leurs  biens  non  vendus ,  et  dé- 
montra lenr  inutilité  par  relFetinénie  de 
la  restauration ,  qui  abolissait  de  droit 
toute  peine  de  mort  civile  ,  encourue  par 
Pémigvatian  j  il  s'éleva  ensuite,  avec  beau- 
coup de  force,  contre  la  non  restitution 
de»  rentps  <(mstiro<'pi  sur  Ti  lal  ,  «-l  tle- 
manda  a  quel  turc  on  pouvait  consacrer 
une  semblable  injustice.  Le  93  dn  même 
mois^  il  8*oppo&a  à  ce  que  la  pt^t  ;i  n  du 
maire  d'Arnac  fût  renvoyée  au  clianr.flier, 
prétendant  que  le  cbancelier  n^avaitpas  le 
droit  dUtttiter  les  ministres  à  faire  telle 
ou  telle  chose  :  il  fut  souvent  interrompu 
par  <\pH  JOUI  mure<5,ct  put  à  peine  ftiire  en- 
tendre lu  suite  de  son  opinîuo.  Lors  des 
événements  du  moisde  mars  t8iS ,  il  fut 
\ni  (le  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'éner- 
gie dans  la  chambre  des  dépiilns.  TI  ap- 
puya fortement,  à  la  séance  du  i4,  la 
motion  de  BIL  Dethorme,  qui  avait  pro- 
posé d'envoyer  aux  arrm  i  s  le  projet  de 
loi  relatif  aux  récompenses  nationales  à 
flécemer  à  tous  les  généraux  ,  ofiiciers  et 
soldats  qui  se  seraient  montrés  fidèles  à 
la  cause  dn  Roi.  Ja-  discours  qu^il  jtro- 
nonça  àce sujet  estpleiu  d'éloqueuce  dans 
sa  brièveté.  Il  j  instisiait  surtout  sur  un 
des  traits  prindpi'ux  Ju  <  aracière  de 
Buonaparte,  son  mépris  pour  Tesp*  re  hu- 
maiue.  «  INon ,  non  ,  s'écria  M.  lilan- 
9  quart ,  il  n*est  aucun  de  nous  qui  n*ai- 
»  nil^t  mieuK  mourir  que  de  subir  le  jou^ 
»  hontPn?i ,  que  de  servir  les  projeK  dé 
»  Buonaparte.  t>  Sa  proposition  fut  adop- 
tée. Le  lendemain ,  dans  un  discours  non 
moins  énergiqite  ,  le  mdme  orateur  pro~ 
posa  fjue  iiHis  les  jeunes  gens  qui  mar- 
cheraïutt  puui  la  cau»e  duKoi  conservas- 
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sent  leurs  eraplob,  et  que  les  étudiants  en 
droit  ne  perdiiBcnt  pas  leursitncriptums* 

«  Le»  jeunes  gens'  tle  la  rapilale  ont  ré- 
»  pondu,  dit-il,  à  Tappel  lait  à  la  nation. 
»  Tous  le  sont  fait  inscrire  pour  aller 
»  combattre  l'ennemi  coomran.  On  r»e- 
M  rait  presque  enihio  r,»ssé  d«  nombre  lîe 
»  ceux  qui  se  présentent  ^  et  les  étudiants 
»  en  droit  B*ont  pas  été  des  derniers  3k 
n  donner  ce  bel  exemple.  Tonte  cette 
0  jeunesse  sent  »(u'iî  n'est  plus  pour  elle 
»  de  carrière  à  suivre,  »i  la  cause  du  roi 
M  ne  triomphe  point.  KSIe  sait  que  des- 
»  Ixrsla  cbai  le,  qni  la  protège  contre  î.i 
a  conscription  ,  ue  lui  prêtera  plus  sou 
»  appui  lutélaire ,  et  que  la  liberté  pu-> 
a  bliqne  est  perdue  ,  si  la  trame  ourdie 
»  reçoit  -on  exéctiiion.  Tous  les  senii- 
u  ments  qui  sont  cbers  aux  ames  géné- 
»  reuses  ont  retenti  dans  leurs  jeunea 
a  coeurs  ;  ils  sentent  que ,  dans  cette  gran- 
»  de  conjonciuro  ,  fout  est  mis  en  pro- 
»  blcmc  :  notre  existence  politique  ,  la 
a  liberté  publique  ,  Thonneur  nalional  , 
M  et  les  I  Jurs  mêmes  «le  £oiiij4e-i!>e«/ry^ 

M  etc  »  Tf-tie  proposition ,  entendue 

avec  eulhousia»uie  par  l'assemblée  ,  fut 
adoptée  à  Tunanimité.  H.  Blanquart  de 
Bailleul  vécut  dans  la  retraite  pendant 
l'interrègne  j  et  il  fnt  l  éf-ln  dépuiéparson 
département^  en  septembre  de  la  même 
'année.  Il  a  pat  lé  plusieurs  fois  à  la  tri** 
bune ,  et  toujours  dans  le  sens  et  dans 
l'esprit  de  la  minorité  de  fa  chambre.  D. 

BLAKQUET-DUCHAILA  (  Armakd- 
Si  Mon-MAmiB  )  »  vice-amiral,  né  à  Mar- 
vejol.s  dans  le  Géva\idan  en  i-.'ÎQ,  servit 
dans  la  marine  royale  dîs  sa  plus  tensîre- 
jeunesse ,  et  fit  les  campagnesd'Amériquc 
sous  le  comte  d*£ftaing.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisse.ui  <  n  17^^', 
et  à  celui  de  capitaine  en  179^.  Le  du  ec- 
toire  lui  donna  le  commandement  d'ua 
vaisseau  de  ligne ,  dans  fcscadre  destinée 
à  rnndnire  le  général  Buonaparte  et  son 
armée  eu  Egypte.  M.  Blanquct  se  trouva, 
en  cette  qualilé,  à  la  funeste  bataille  d^A* 
bonkir,  en  août  179B.  Après  nue  résis- 
tance opiniAtre ,  qui  avait  causé  la  mort 
de  presque  tous  les  otticiers  de  son  éqvi<^ 
psge,  il  fut  Ininnlme  blessé  â^un  coup  de 
feu  au  visage  ;  et  le  vaisseau  le  Frémkiin  ^ 
qu'il  connn.Tfuî.'tii ,  se  rendit  au  Jiellcro^ 
p/ton.  Jrurieux  de  ce  que  M.  Blauquet 
a*était  ainti  laissé  prendre ,  Buonaparte  ^ 
dans  le  rapport  qu'il  fit  de  cette  bataille 
.nu  tlir»  rîoire ,  écrivait  ':  «Tie  Franklin  a 
i>  amené  sou  pavillon ,  sans  être  déoiàlé 
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J>  et  sars  aroir  reçu  aucune  avarie.  » 
M.  BlantuicJ ,  pfir  cette  phrase  ,  était  dts- 
lionoré  aux  yeux  de  toute  la  France. 
Mais  lord  Nelson  prit  soin  de  sa  justifiea- 
tion  y  il  envoya  à  Londres  Tëpée  du  con- 
tre-amiral français,  comme  un  témoigna- 
ge de  la  victoire  que  venait  de  remporter 
Tescadre  britannique ,  et  fit ,  dans  son 
rapport ,  le  plus  firaïul  éloge  de  la  hellp 
déieuse  du  JfrankUn.  Perrée,  coliv-gup 
de  M.  Bhnqaet-Duchaila ,  écrivit  tvni 
une  Ici  Ire  eu  sa  faveur.  CependAiit  il  n'.i 
point  été  employé  depui<i  ;  r[ ,  nTant  ob- 
tenu sa  retraite,  il  se  reudit  a  Versailles , 
OÙ  il  vitpaioblemebt.  Iir. 

né  à  Orléans  vers 
I^SS,  fit  (Tcxcrllcnles  é'iide.s.  Il  alla 
cosnitc  à  Rome,  d'où  il  sortit  eu  i^Q3,par 
■suite  des  ëvénemeata  qui  firent  exclure 
les  Français  de  cette  ville  ^  lors  de  la  mort 
de  Basseville.  La  connaissance  parfaite 
qu  il  avait  de  la  langue  italienne,  lui  va- 
lut siiccenivement  plusieurs  chaires  au 
rét:<blissemcnt  de  Tuniversité  :  il  fut  en- 
suite principal  <\n  collège  rie  ronloisc; 
enfin,  proftsseur  dliumanité^à  Orléans , 
au  collège  royal ,  en  i8l4>  H  ^  publié  :  L 
Aforale  d'iin  adorateur  ou  Vart  d'être 
heureux  y  1796,  in-S".  IL  Psyché  et  Cu- 
fidon,  épisode  d'y/ pulée,  1 797 ,  in-8<».  \  en 
Italien^  '7991  i>^i3-  l^I*  Paoïo  e  Virgi- 
nia, 1793,  in- 12,  traduction  du  roman  de . 
M.  de  St.-Pien  e  ^  i^.  édition ,  j8o3.  IV. 
Jupiter  et  Léda ,  ckant  imprwisé de  F* 
Gianni,  traduit  de  Titalien  en. français, 
1800,  in-isî  ;  i8ia,  in~i2.  "V.  Voya- 
ge en  Grèce  de  li.-F.  Scrqfani  ,fait  en 
1 794  et  1 795 ,  trad.  de  Titalien  ,  1 800  ,  3 
voi.  in-S».  VI.  Atata  (  de  M.  de  Cbâteau- 
bri.  nd  )  ,  tiad.  en  italien,   iSoi  ,  in-18. 

Panseum  ou  Tableau  de  Paris  en 
l'an  xn,  ]do4tiiH'i3^  1S07 ,  in~ta. 
•Vin.  Epitome  rerum  gestarum  à  Na- 
poleone  niaf^no  ,  ad  usurti  ■iin<]fO'((e  j'u- 
yentutiSf  uutore  J.-F.-C.  liianvULuin  ^ 

I  ToL  iii>i9f  Paris,  181t.  iHetOr. 
BLASTUS  (Frkdéric  )  ,  un  de<  meil- 
leurs «xérnlants  de  l'avis  sur  le  violon, 
conduil  ,  depuis  long-temps,  Torchestre 
df  rOpéra-comique.  Il  n'est  pas  moins" 
h;  bile  sur  la  Ilûte,  la  clarinette  cl  le  bas- 
son ^  e4  ii  a  publié  de  très  bonnes  métho- 
des pour  les  deux  derniers  insirumeiils. 
On  iiii  doit  encore  beaucoup  de  mitsùfue 
Jtiilitaiic  ,  <li  iisnn(rfr.<!,  concertos  etaxi- 
tres  œuvres  de  musique  instrumentait, 

II  a  mi<  en  harmonie  plusieurs  opéras , 
entre  autres  le  Mmiiogi  teerct  de  Ciiua- 


fo«ia.  Lui-même  a  composé  .  pour  les  Ita- 
liens, plusieurs  pièces  qui,  quoicpic  ap- 
plaudies dans  le  temps  ,  ne  sont  point 
restées  au  tbé&tre.  —  11  a  deux  frères , 
musiciens  comme  lui  ,  dont  l'un  ,  jadis 
professeur  au  Conservatoire  ,  est  aune 
égale  force  sur  le  violon,  la  flûte ,  la  cla- 
rinette et  le  basson,  Y  t. 
BLArX ,  député  de  la  Moselle  k  la 


Convention  nationale,  en  1 703  ,  vota 
contre  ?appel  au  peuple  dans  fe  procès 
de  Louis  XVI ,  pour  sa  détention  pen- 


dant la  guerre  ei  poxir  son  bannissement 
à  la  paix  :  ayant  signé  la  protestation  du 
6  juin  1793  coQtre  les  journées  desSi 
mai ,  I  cr.  et  3  juin  ,  il  fut  un  des  soixante- 
treize  députés  mis  en  arrestation  pendant 

Quatorze  mois,et  réintégrés  aprîslacbute 
e  la  Montagne.  Se  ti'ouvant  en  niasion  à 
Amiens ,  en  avril  1 795,  il  y  courut  les  plus 
grands  dangers  dans  une  insurrection  sur- 
venu e  à  Tuccasion  de  la  pénu  rie  des  subsis- 
tances ;  il  fut  arraché  du  conseil-général 
de  la  commune,  traîné  par  les  cîieveux  , 
foulé  Hux  pieds  ,  et  il  allait  être  pendu 
lorsque  la  force  armée  le  sauva.  Dans 
le  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  p:î<;sa  au  conseil  des  anciens,  et  eu  sortit 
eu  1 798.  Depuis  ce  temps,  il  est  resté  dans 
l'obscurité.  B.  M. 

BLAVXER  ,  ingénieur  des  mines,  a  pu- 
blié :  I.  (Avec  Go^uilîoi  )  Tarif  gé^ 
néral  de  toutes  les  contributions  dé- 
tr^éu  pur Paêsemblée  noUontde ,  1 79 1 , 
in->8».  n.  Le  nùuueau  Barénte  f  oujioh- 
veaux  comptes  faits  en  livres  ,  sous  et 
deniers ,  et  en  francs ,  centimes  et  mil- 
limes  ^  '79^1  in>8<>.  IIL  Bar^e  des 
transactions  entre  particuliers  pendant 
la  dépréciation  du  papier  -  monnaie  ^ 
1798  ,  in-8".  IV.  Baréme  des  mesures 
de  capacitif,  1799)  io-S"*  Y.  Barime 
des  mesures  de  longueur  et  de  durée  , 
1 ,  in-80.  VI.  Bartme  des  rnexures 
de  solidité,  1799,  ui-8".  "VIL  Baréme 
des  mesure*  de  surface  agraires  ou  au~  ' 
très,  1799,  iu-S'^  \ÏTI.  Petit  Baréme 
décimal  des  monnaies  ,  1 799  ,  in  -B**. 
IX.  Arithmétique  décimale,  179g,  iu— 
8».  Ot. 

BLAY^TY  (  Lord  )  ,  major  -  ^énér.-»! 
anglais,  fut  élevé  à  l'université  d'Aogers. 
Il  commandait  te  89^.  régiment  anglais 
en  Hollande  et  dans  la  Belgique  en  179$ 
et  17()'|.  11  fit  la  campagne  d'Egypte 
sous  le  général  Abercrprobie.  Employé , 
en  t8lo,  dans  Tarmée  d*£spa^ne,  il  fut 
chargé  d*une  cxpéUitioa  contre  U  Cor- 


Digitized  by  Google 


BLI 

Ureise  d«  Faengirola ,  prêt  de  M alaga,  et 

ily  montra  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence. Fait  prisonnier  dans  l'nttnque  de 
ce  fort,  li  tut  conduit  ju!iqu'à  Verilun ,  en 
trtTenanttoalel^spagiieetlaFniaee;  et 

ilrcit.i  dans  cette  ville,  pendant  trois  aiiâ. 
Lord  Blayney  a  écrit  une  rdation  de  ce 
▼oyage  et  de  son  expédition ,  qui  parut  eu 
Angleterre  en  t8i4i  ^  gros  vol.  iu-^S**, 
■OUI  ce  titre  :  Relation  iViin  nnynm' 
Jwc^,  en  Espagne  et  en  france ,  com- 
me prisonnier  de  guerre ,  dans  les  an- 
nées 1810  à  i8i4-  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  ,  Pari  ^  ,  181 5,  a  vol. 
in-^o.^i  est  écrit  sans  uiéUiode  et  $ao» 
correction,  et  d*iine  prolixité  fatigante. 
Quelques  critiques  se  smt  fort  égayéa 
aux  dépens  de  l'autour,  qtù  s'y  mon- 
tre en  eûet  sous  un  jour  assez  ridicule. 
L*aulenr  de  la  traduction  »  en  suppri* 
mant  quelques  personnalttéa  relatives  à 
des  Français,  a  sans  doute  pris  un  parti 
fort  sage  j  mais  il  a  retranché  ce  que  la 
relation  aoglaiee  offrait  de  plus  piquant. 
Les  journaux  fratn^als  n'ont  pas  parlé  plus 
tavorahlemetil  de  cet  ouvrage^  et  ils  sont 
allés  jusqu'à  dire,  que  i'auteur,  qui  ne 
manque  jamais  de  désigner  le  vin  dont 
il  a  bu  dans  cbaipie  auLerge  ,  avait  plu- 
tôt traversé  la  France  en  ivrogne  qu'en 
observateur.  ^  D. 

BLIGTI  (  Goillaumb)",  contre-amî' 
ral  anglais,  fut  nommé,  en  1787,  pmir 
comuModer  le  BounVy  y  destmé  a  por- 
ter Parbre,  à  pain  d'CTtaïti  au  grand  ar- 
chipi  I  d'Amérique  ou  aux.  Indes  •  Oeci 
dentales.  Le  vaisseau  arriva  sans  accidrnt 
à  Otaiii ,  et  il  faisait  voile  avec  le»  |>rc« 
cienx  végétaux,  obje^  de  son  voyage , 
▼ers  les  fndes-Oeoideiltales,  quand  une 
partie  de  l'éqnipage  ,  excitée  par  Ffet- 
cher  Christian  ^  contre-mallre ,  se  révolta. 
Le  capitaine  rat  mis  de  force ,  avec  ses 
oOiciers  et  tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
voulu  se  joindre  à  la  révolte  ,  dans  un  ba- 
teau ouvert  ^  sans  armes ,  et  avec  tr^s  peu 
de  provisions  :  ils  étaient  au  nombre  de 
dix-huit^  et,  après  avoir  souffert  d'Iior- 
ribles  maux  de  la  disette,  des  falii^ues, 
et  de  Tintempérie  de  i'air,  ils  arrivèrent 
au  nombre  deseize  à  Batavia.  A  son  retour 
en  An:îleterre,  îr  rajiitainf  P>I.L;h  publia 
une  Kelatiou  de  cette  étonnante  naviga- 
tion. Eni8o5,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Nouvelle-Galles ,  dans  la  ^^otasie  ou 
NouveIle-Hi>Hande.  L'état  de  détresse  où 
se  trouvait  alors  cette  colonie,  le  força 
de  faire  des  ré^lemtBtt  qui  firent  beau^ 
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coup  de  méeoptents.  En  janvier  t8o8,  il 

fut  déposé  par  les  militaires,  à  la  téte 
desquels  sf  trouvait  le  lieulenanî-coîonel 
Jolinsiun.  Ce  dernier  fut  poursuivi 
justice  à  l'arrivée  des  deux  parties  en 
181 1  en  Anf^Iettrrc  ,  et  fui  cassé.  L'ami- 
ral Bligba  publié:  L  Relation  de  laré- 
yolte  qui  a  eu  lieu  sur  le  Bounty,  in-i**», 
1790.  II.  Voyage  dans  ia  mer  du  Su^ 
sur  le  vaisseau  le  Bounty,  in-4  '•^  '79^« 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français 

J>ar  Soulès ,  1 793 ,  in  8<>.  Il  renferme  aussi 
a  Relation  précédente.  Ili.  Mé^fonse  d 
certaines  assertiofis  contenues  dans 
VAppendix  d'uu  PamplUct  intitulé , 
Minutes  des  metes  de  la  eour  martiale 
leniie  à  Porstmouth,  le  n  août  179a  , 
pour  Juger  les  dix  personnes  accusées 
de  rébellion  sur  le  vaitseau  de  S.  HAe 
Bounty  ,  in  -4'*- 1  *794-  Edouard  Chris- 
tian ,  frère  de  Fletcher  Christian  ^  esi 
l'auit  nr  de  cet  Appendix.  On  trouve 
trois  .Ucujoires  du  capitaine  Bligh  siu*  les 
plants  qtt*il  avait  éM  chargé  de  trans- 
porter aux  Tndes,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  laSocidté  des 
arts,  BligU  a  découvert,  en  1793,  un 
groupe  d'Iles  inconnues,  situées  daus  le 
nord  de  la  l<  rre  <lu  Saint-Espiil  de 
Quiros,  et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
sir  Joseph  Banks.  R. 
BLIH  (Josbpb)  Cl  ail  lit  r.tenr  de  la 

pn?te   (Ir^  Renn»îs,  lorsqu  il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  ciuq-cents  en  17^* 
Peu  de  temps  après  son  entrée  au  corps 
législatif,  il  eut  une  altercation  dans  un 
banrynet  de  députés,  h  rorcasion  d'un 
toast  porté  au  Ji  Ûoréal:  dès-lors,  il  fut 
aisé  de  juger  que  son  Opinion  n^était  pas 
favorable  au  directoire,  bln  janvier  I7(|^ 
il  Ct  passer  l'assemblée  a  l'ordre  du  jour 
sur  ia  proposition  de  détci  nuuer  la  légiti- 
mité des  scissions  électorales.  Le  5  j  uillet , 
il  fit  renvoyer-au  directoire  une  lettre  de 
Schérer  sur  ses  opérations  en  flalie,  en 
rappelant  à  cette  autorité  (^ue  le  consul 
leur  avait  déjà  dénoncé  la  conduite  de 
.Schérer.  Lors  de  la  motion  faite  le  1  \ 
juillet  par  Lucien  Buonaparte  pour  lo 
maintien  de  la  constitution  de  Tau  iii 
(1795),  Biin  fit  observer  que  pour  tran- 
quilliser le  peuple  sur  le  sort  de  cette 
constitution,   il  fallait  poursuivre  les 
trattrcs  qui  étaient  mis  la  patri  ■  en  dan- 
ger. Le  ^3  f  il  demand  i  que  le  mot  stnar* 

chic  fi\t  retranclié  du  serment  i  prêter 
par  les  odiciers  de  la  garde  nationale. La 
14  aQÛt ,  il  i^Htva  «Mn  Iç  royalisma 
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et  dit  que  les  pli»  grands  à^ngen  me- 
naçaient la  répiil)]i(iuf.  !■»'  i\  spfitem- 
Lrc,  il  insista  pour  la  dcclaratioti  des 
dangers  de  la  patrie,  et  demanda  la  per- 
manence du  corps  légbiatif.  Il  fut  un 
des  fl 'piit.'s  il  s  jilus  opposés  à  In  jourrif^e 
du  1 8  hrumau  ej  et  ii  cessa  en  coi>s*'qiience 
de  faire  partie  du  corps  législatif  après 
«ette  rt^voluuoii.  Il  alla  reprendre  son 
emploi  flf  diiTCtPnr  d'*  1  >  poste  d»-  lu-n- 
res,  et  ne  reparut  sur  la  sctuc  politicjue 
qu^au  moment  du  retour  de  Buona^ 
|Mrte  en  i8i5.  I^e  a3  arril,  M.  Btin  fut 
^lu  président  iVHéralion  des  cinq 

départements  de  la  lîrrtagne,  ^ui  précéda 
toutes  les  autres;  et,  dans  la  nuit  même , 
il  présida  à  la  rédaction  du  pacte  fédé- 
jalif ,  dont  le  but  avoué  était  de  s'oppo- 
aer  à  Tinvasiou  des  étrangers.  On  rappe- 
lait ,  dans  cette  predamati*»,  comme  un 

titre  de  gloire,  quo  la  TîrpWiCi';^  avait 
donné  vingt-cinci  uns  auparavant  le  signal 
de  la  révolu liou.  Tout  ce  qu^il  y  avait  en 
Bretagne  d'opposé  au  gouyernetuent  des 
Bombons,  et  de  pnrlisnns  de  Buona- 
partp.  s'empressa  de  se  réunir  à  cette 
«oiifcdération ,  qui  ne  fut  cependant  ja- 
mais fort  nombreuse ,  et  ne  produisit  au- 
cun résnît:it.  M.  BUu  reçut  niors  de  Ruo- 
naparte  la  décoration  de  la  Légion-d  hon- 
ïieur.  Après  le  retqur  du  Roi ,  il  perdit 
•a  place  de  dii  fctcur  des  |>OStes.  DetYt 
B  Ll  N ,  m  é  il  c  c:  i  n  a  N  a  n  t  c  s ,  f u  t  nommé,  en 
J789  »  député  du  tiers^ctat  de  la  8éné-> 
chaussée  de  Nantes  aux  états^én^rauv. 
Il  a*oppOB«  »  d^f  le  7  norerobre  de  la 
même  année ,  à  ce  que  les  mineurs  eus- 
sent Tois.  délibérative  dans  l'assemblée. 
Lors- de  la  dîscossioa  sur  rinsnrrection 
des  noirs  à  la  Martinique,  il  fut  d'avis 
que  lc«  colonirs  devaient  se  constituer 
«?lles-mémes.  Il  vola,  en  1590, contre  un 
impôt  sur  le  ln«e,  proposé  par  l'abbé 
Maury ,  et  quelques  jouis  après  pour  la 
suppression  des  ordres  religieux. 
lévrier,  dans  la  chaleur  d'une  discussion 
enr  les  troubles  des  provinces,  il  préten- 
dit que  recourir  an  Hoi  pour  les  apai- 
acr ,  «  c'était  euvoyer  des  assassins  pour 
y  réprimer  des  assassinats,  a  Sur  la  de- 
mande de  Men<Mi,  il  fut  rappelé  à  l'or- 
dre pour  ces  expressions.  Eu  i  ,  il  parla 
en  faveur  des  iiommes  de  couleur  libres  : 
il  publia,  en  1793  ,  un  t/IffAnotre  sur  les 
all'aiies 'des  colonies.  Depuis  ce  temps,  ii 
a  reprb  son  état  de  médecin.  M.  Blin  .1 
travaillé  à  plusieurs  journaux ,  et  nolam- 
medi  à  VAnU  des  patriotes,  feutUe  beb' 


domadaire,  «ree  RegnauId-de-^.'Tee»- 

d^An^iply  ef  Duquesnoy  le  constiluaiil. 
Ce  journal  était  rédige  datis  le  seits  de 
la  constitution  de  1791  j  la  liste  civile  en 
faisait  les  frais.  Il  futtuppfimé  au  10 
août  170a.  %  H 

BIJN  DE  BOUilDON,  président  du 
collège  électoral  de  Parrundissement  de 
Doulens  (  Somme  )  ,  fut  présenté  aia 
Bo»  en  certe  qualité,  le  37  août  iSi.*?, 
à  la  tôtc  d'une  députation.  Beu  de  temp» 
après,  il  eut  llionneur  de  recevoir  à 
Doulens,  uù  il  remplissait  provisoire» 
ment  les  fonctions  de  sous-préfet ,  Mgr. 
le  duc  4^  Berri,  lorsque  ce  prince  sa 
rendit  à  LîOe  pour  les  ^ectioos.  M.  Blin 
de  Bourdon  fut  nommé ,  dans  le  mois  de 
septembre,  membre  de  la  clianilne  d«s 
députés  par  le  département  de  la  âom> 
me.  Il  vota,  dans  cette  asseiablée',  contra 
la  consolidation  de  l'emprunt  de  loo  mil- 
lions ,  rn  proposant  d'ajouter  i  5  centime» 
exlt  aorJinaires  aux  ituposilions  foncière ^ 
personnelle  et  mobilière.  D* 

BLONUEAU  (Artoixe  François^ 
Ratmono  )  ,  né  en  1749  ^  Baunie-Ies« 
Dames  en  Franche-Comté,  servit  d'abord 
comme  soldat  dans  lea  volontaires  d^A- 
frique  ,  o})lint  le  grade  de  capitaine,  et 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  eu 
1791.  S^étant  enrôlé  la  même  année 
dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dépaiv 
tement  du  Doubs ,  il  en  ftit  bientôt  le 
chef  f  et  par\  int  dès  Tannée  suivante  au 
i;rade  d*aditidant-généraL  En  1 79$ ,  lors 
de  la  révolte  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention,  Bloudeau  commandait  la 
colonne  postée  dans  la  rue  deTÉcheUe, 
et  contrilraa  à  la  victoire  facile  des«on« 
veniiunnels.  Depuis  celte  époque,  il  fut 
employé  dans  'différentes  armées,  et  il 
prit  sa  retraite  en  1S06.  Il  fut  nuumie 
officier  de  la  Légio»-d*honnettr  en  i8o4  y 
et  créé  chevalier  en  i8o<),  sous  le  nom 
deDutajs.  Il  vit  actuellement  retiré  dans 
une  petite  propriété.  —  Blokdeau  (H), 
ne  à  Namur  le  20  aofit  i7S4)  était,  en 
j8o8  ,  suppléant  à  l'école  de  droit  de 
Strasbourg.  Il  fut  nommé  en  181 1  pro- 
cureur-impérial à  Leawardef  dans  le 
département  de  la  Frise;  «ifin,  à  la  mort 
du  docteur  Berlbelot,  il  fut  nommé  sup« 
pléant  de  la  chaire  du  droit  romain  à 
l'école  de  droit, puis  juge-suppléant  prie 
du  tribunal  de  premièn;  instance  de  la 
Seine  ,  le  t octobre  i  S  i  :j.  On  a  de  lui  : 
'Tableaux  ijnoptiqucs  du  droit  romain^ 
l8l3,in-4>.  pctOr. 
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RTiONDET,  (Jacques)  fut  noTiimé,  en 
seplenibre  179a,  député  ùei  Ardennes  à  ^ 
la  GonTention  nMÎOMale  ;  il  y  vota  pour 
la  détention  de  Louis  XVI ,  et  sa  mort 
en  cns  d'invasion.  Devenu  membre  du 
conseil  des  ciuq -cents ,  jpar  la  réélection 
desdeax*4iers,  il  en  sortit  le  ao  mai  1797. 
—  BtoNOFr.  (  J.-J. ) ,"1iommp  de  loi,  et 
bibliothécaire  du  feu  duc  de  Penthièvrey 
a  publié  :  Mémoires  du  parlement  de 
Paris ,  1 8o3 ,  a  vol.  în-8».  Ot. 

RLONDEL  d'AUBERS,  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  paris  y  fut  coo- 
■eillerde  la  cour  d'appel  de  cette  TÎHe  en 
décembre  1810.  Nommé  membre  de  la 
rhnDihre  dfs  députés  par  le  départ^'ment 
du  i'as-de-Calais  en  septembre  i8i5)  il 
iîit  oommûsaire  du  huitième  bureau  de 
cette  Miemblée  pour  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  mandats  de  détcnilou  .  yn'psfrtié 
par  M.  de  Caze ,  minisue  de  la  pohcc,  le 
m  octobre  iStS.IIfotensuitemenibrede 
la  commission  chargée  dVxaminer  la  pro* 
]positinn  doM.TÎvde  de  Neuville,  tendant 
tt  réduire  le  nombre  des  tribunaux,  et 
suspendre  Pinstitutiou  rojrale  des  Juges. 
Le  1 1  décrnd)re  sui\  .ml ,  comme  rappor- 
teur de  la  commission  nommée  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  translation  de  la 
sous- préfecture  de  Saint  -  Ilippolyte  à 
Alontbéliard ,  il  conclut  »  l'nrloptioii  pure 
et  simple  du  projet.  M.  liiondci  d'Aubers 
M  parlé  dans  les  discussions  les  plus  im- 
portantes, cl  toujours  dans  Trspril  de  la 
înajorilé  de  la  chambre.  Il  Cit  aujour- 
d  hui  conseiller  à  la  cour  de  cas&alion.  Y. 

BLONDIN  (  Jeav-Noel  ),  né  k  Paris 
en  1753,  ci-devant  secrétairtvinterprète 
à  la  bi!)Uotlictjuc  du  Roi ,  rtu-mbre  do  la 
ci>devant  académie  royale  des  sciences , 
.  bellea-lettres  et  arts  d*Orléan8,  apparte» 
nait  à  Foitlre  des  Feuillants,  et  professait 
la  théologie.  Ce  granunairien  faborteux  a 
fait  un  grand  nombre  de  cours  pendant 
la  cessation  des  études  en  France.  £a  Pan 
jv  ,  il  obtint,  en  f.-i\  exir  de  sa  grammaire, 
un  desprix  destinés  aux  livres  élémen- 
taires. On  a  de  lui  :  ï.  Nouvelle  gram- 
maire pour  enseigner  le  français  aux 
u4nçlais  ,  178S  ,  in  -  S".  -,  cimpiicrne 
édition ,  '797»  in-i6.  II.  Plan  d'ins- 
truction pour  les  langues  française  , 
anglaise,  latine  et  italienne ,  ^789, 
in-8".  \\\.  Précis  Je  lu  langue  française, 
1788,  in-8o.-  1800,  ui-8". ^  sixième  édi- 
tion ,1816,  m^:  IV.  Précis  de  la  langue 
singlaiscy  i7(>o,  iu-S*".  ;  1800^  io*8** 
T.  Précis  de  la  langue  italienne ,  1 791  > 
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in-S".}  1800,  in-S»'.  A  T.  Piercs  on  vn- 
rious  suhîects  boUi  m  prose  and poelrr^ 
m  -  8«.Y1L  Tableau  synoptique  de» 
langues  franraiu: ,  italienne  et  an- 
glaise, i8o5,  iii-8".  VllI.  Grammaire 
jrançaise  simplifiée ,  sixième  édition , 
j8o8  f  in-^.  IX.  Grammaire  polf" 
glotte,  française  ,  latine  it  iflcnnc  ,  es- 
pagnoU  ,  portugaise  et  anglaise ,  181 1, 
in-lJo.  X.  Mode  ^^enseignement  simpU- 
Jîé,  i8i5,  in-89.  Iff  et  Ot. 

BLONS  (L.  a.  de)  ,  ancien  seigneur 
de  Darnac  en  Limousin ,  revint  dans  c« 
vfllage  après  son  émigration  ;  il  se  présenta 
à  Péglise  le  a  novembre  1814  >  jour  de 
la  Tou^'sniiir,  et,  en  présence  de  deux, 
mille  personnes,  se  plaça  dans  le  banc  du 
seigneur,  et  voulut  qoe  le  sacristain  lui 
apportât  le  pain  béni  avant  de  Poffrir  au 
maire  :  voyant  ce  sacrist.nin  hésiter  ,  il 
brisa  le  pain  avec  sa  canne,  en  menaçant 
le  maire.  Telle  est  du  mobs  la  version  de 
cet  événement  qui  fut  adressée  à  la  cham- 
bre des  déj)nti's  dans  un  montent  ou  un 
parti  d' opposition  ne  cessait  de  déclamer 
contre  les  droits  féodaux,  et  d*en  pré- 
senter .  le  retour  comme  procbain.  Celte 
dénonciation  excita  de  violents  débats;  cc 
la  plainte  du  maire  fut  renvoyée  au  chan- 
celier pour  y  faire  droit  et  en  donner 
connaissance  à  la  cljainbre  ;  mais  la  ré- 
volution du  30  mars  181 5  ne  permit  pas 
de  suivre  cette  àffaire.  M.  de  Êlous  a  re-> 
poussé  comme  calomnieuses  les  princ^' 
pales  nesertions  de  celte  plainte.  D. 

BLOOMfclELU  (Robert)  éiaitle der- 
nier des  six  enfants  de  G.  Bloomfield ,  tail-« 
leur  à  Honington,  comté  de  Suflbik;  il 
naquit  dans  cette  ville  en  1766.  Sa  mùra 
était  maîtresse  d'école  ^  et  ellç  instruisait 
ses  propres  en&nts  avec  les  autres  :  do 
cette  manière,  Robert  apprit  à  lire  aussitôt 
qu'il  apprit  à  parler.  Sa  mère  se  remaria 
lorsqu  il  n  avait  encore  que  sept  ans.  A 
PAge  de  onze  ans,  il  entra  cliez  un  fer- 
mier comme  garçon  de  labour;  ensuit* 
l'aîné  de  ses  frères,  cordonnier.,  le  prit 
chçz  lui  en  apprentissage.  Dans  les  inter- 
valles du  travail,  c'était  lui  qui  faisait  4 
haute  voix  la  lecture  des  papiers  publics» 
il  lisait  avec  avidité,  dans  les  journaux 
littéraires,  la  partie  consacrée  à  la  poé-^ 
sie;  et  ayant  composé  lui-même  une 
cLanson ,  il  s'enhardit  assez  pour  l'en- 
voyer au  bureau  d'un  ouvrage  périodi- 
que ,  le  London  Magasine  ;  il  eut  le 
plaisir  de  fy  voir  imprimée  ;  etdè^lors^ 
il  ne  «essa  plus  de  fsîre  des  Ters^  mai» 
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sans  rrsîer  dr.  faii  L-  des  soulîcrs ,  car  il 
avait  le  raie  avaQta|;e  de  pouvoir  ,  eu 
continuant  son  travail  manuel ,  et  sans 

2ue  ses  compagnons  le  crusteot  occupé 
'autre  chose,  non  seulement  composer, 
Biait  même  corrij^ert  dans  sa  té  te,  des 
chants  entim  ;  de  sorte  quUl  n'ayait  pius 
ensuite,  disait -il,  autre  chose  à  faire 
qu'.!  Icî  écrire.  11  prit  aussi  du  goût  pour 
la  musi(j[ue ,  et  parvint  à  jouer  passable- 
ment du  violon.  £n  1 784  >  U  eut  Occasion 
de  retourner  dans  le  pays  qni  Tavait  vu 
naître  :  Tima^ination  Ichaufiee  par  les 
belles  descriptions  qu'ail  avait  lues  dans 
Thomson,  il  paroonrut  de  nourebu  les 
champs  où  il  avait  commencé  à  penser. 
Là  ,  dégagé  du  tumulte  de  h  \  die  ,  il 
commença  son  pocme  du  /  alct  du  fer- 
mier former*»  hoy  ).  Bloomfield, 
s^^tant  marie,  prit  des  ouvriers  el  s'éta- 
blit dans  un  grenier.  Quand  son  poème, 
qui  est  divise  par  les  quatre  saisons,  fut 
terminé,  le  manuscrit  en  fut  remis  à 
M.  Capcll  Lofl't,  qui  en  fut  émei  velHé, 
.se  chargea  de  le  revoir  el  de  le  faire  im- 
primer ,  en  le  faisant  précéder  d*nne 
notice  bio|$raphiqtte.  Lt  Ve^H  du  fer* 
micr  partît  ,  et  fil  aus?5itôt  tine  grande 
sensation,  il  s^en  lit  en  six  mois  trois  édi- 
tions, in-4*'*  «  în-8o.,  io-ia.  Le  portrait 
de  Tautenr  fut  fait  par  Drummond  ,  et 
gravé  par  Ridley^  chacun  voulut  r;ivoir- 
On  remarqua  le  duc  de  Grafioa  et  le 
due  d^York  parmi  ses  premiers  protec- 
teurs. Depuis  ,  Robert  Bloomfield  a  con- 
tinué de  parcourir  avec  suecès  la  car- 
rière poétique.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  1».  £e  Falet  du  fermier, 
|>oime  champêtre,  in-S». ,  1800.  La 
édition  de  ce  poème  a  été  traduite  en 
français  par  M.  £lieane-FrançuL>i  AHard, 
négociant  de  Rouen,  Paris,  i8o2,in-ia.n 

a  été  traduit  rn  vers  latins  par  M.  ClubbCj 
sous  le  titre  ii\Agncolœ  jpuer ,  Londres , 
iSoSïin-S". — a".  Contes,  Ballades  et 
Chansons  champêtres,  in-8'^,  iSoft. 
—  bonnes  nouvelles  Je  la  ferme  , 
in-80. ,  1806.  — 4».  Les  bords  du  fieuue 
ffye,  in-8».,  1811.  Ses  Oeuvre*  ont 
aussi  été  recueillies  en  deux  vol>  nHl8> 
Son  frère  ]N'alhaiiiel  Br.ooMFlELD,  qui 
exerce  le  mélicr  de  tailleur  à  Londres  , 
'né  à  Honiugtun  en  1759,  a  publié  un 
poème  médiocre,  intitulé  :  Essai  sur  la 
guerre t  mUfi  d'iuUres  Poésies,  in-ia  , 

i8o3.  R* 

BLOSSEVILtE  (Le  marqub ob),  dé* 
puté  de  r£nre  «n  septembre  181 5}  tutf 


an  mois  de  d  1  embre,  membre  de  la 
commission  nommée  sur  le  projet  de  loi 
portant  que ,  provisoirement,  les  quatre 
premiers  douzièmes  des  contributions 
seraient  recouvrés  sur  les  rn]'  s  de  i8i5- 
Le  mois  suivant,  nommé,  lutuibre  de  la 
commission  du  budget,  il  fit  partie  de  la 
élection  chargée  des  budgets  des  ministi'es 
des  finances,  de  la  maritie  et  (Ks  afTaiies 
étrangères.  Le  1 3  mars  181  G,  le  marquis 
de  Blosseville  développa ,  en  comité  se- 
cret, une  proposition  sur  le  détourne- 
ment d'une  somme  (le  5  millions  5oo,ooo 
fr.  d'inscriptions  sur  le  grand-livre,  ap- 
partenant a  la  caisse  d*amortiasement, 
qui  avaient  été  Tendues  pendant  Tin ter- 
rè^ne.  G.  ' 

liLLCllEK.DE  WAHLSTx\TT  (Le 
prince) ,  feld-maréchal  prussien,  ne  en 
1^4^  ■*  Hostoek  (l.Mis  le  dntlié  de  Mec- 
kieubonrf^  Schwerin  ,  d'une  famille  très 
ancienne,  était  porie-drapeau  d  un  régi- 
ment de  bussards  suédois  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  11  fui  pris  en  Voméranic  par 
les  Prussiens,  intéressa  un  de  leurs  co- 
lonels f  et  se  décida  k  servir  le  grand  roîl 
Il  fut  fait  lieutenant  ,  puis  capitaine { 
mais  ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  passe- 
droit  ,  il  demanda  sou  congé.  Frédéric 
le  lui  accorda  en  ces  termes  ;  «r  Le  capi- 
»  tatne  Bliicber  a  la  permission  de  «quitter 
»  le  service,  et  peut  aller  au  diable,  s'il 
u  le  juge  à  propos.  »  Il  se  maria ,  devint 
fermier ,  ensuite  haut  -  bailli ,  et  vécut 
ainsi  dans  la  retraite  pendant  quinze 
ans  jusqu'au  règnf'  de  Frédéiic  -  Guil- 
laume IL  Ce  prince  sempressa  de  le 
rappeler  ;  et  Bliicher  rentra  dans  Fermée 
ct>  1786,  avec  le  rang  de  major  du  a*, 
escadron  du  régiment  des  hussards  noirs  j 
il  reçut  en  1789  l'ordre  du  mérite,  et 
fit,  en  qualité  de  colonel,  la  campagne 
de  En  rngS,  il  était  f;éiu'ral-ma)(jr  ; 

et  il  fut  employé  sur  le  Khin ,  où  il  se 
distingua  particulièrement  le  16  janvier 
'794 1  devant  Oppenlieim.  Il  se  signaln 
de  nouveau  le  23  mai  à  Kirchwciller ,  et  ^ 
le  18  septembre ,  à  Lejstadt.  Voici  com- 
ment un  écrivain ,  qui  Va  traité  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  sévérité  (  l'auteur  dee 
Caractères  prussiens)  ,  a  décrit  sa  inrti  - 
que  à  cette  époque  :  «  Assaillir  Tennemi 
»  ayec  impétuosité,  se  retirer  s'il  rédite 
»  trop,  se  rallier  à  quelque  dbtance,  ob- 
3)  s(>i  ver  tons  ses  mouvements,  profiter 
u  de  sa  moindre  faute  pour  revenir  à  1« 
»  charge ,  fondre  sur  lui  avec  la  rapidité 
«  de  Feclair ,  le  culbuter,  €ùre  ^elquee 
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»  centaines  de  prisooniet  s ,  etc.  »  En 
1802 ,  le  général Blûcber  pi il  poMcmion, 
au  nom  de  Mm  souverain ,  d'Erfurt  et  de 
Multlhauseii.  Il  commandait,  en  octobre 
1806,   comme  Ueuteuaut*généra] ,  Ta- 
Tant-garde  de  Parmée  qui  comballit  à 
Averataed.  Aprts  la  perle  de  la  bataille,. 
te  VQj'ant  cerné  de  toutes  parts ,  il  eut 
Msez  d^adresse  et  de  présence  d'esprit 
|M>ur  réuesir  à  pertnader  au  général  fran- 
çais Klein  y  qu  un  armistice  venait  d'être 
conclu;  vt  à  la  favetii  <le  cette  ruse,  il 
traversa  ia  division  iVatiçaiiK:  qui  devait 
Tarrèter,  et  te  dirigea  sur  FOder  avec 
un  corps  Je  cinq  mille  hommes,  auquel 
ae  joignit  bientôt  cf  lui  du  prince  d«"W»ir- 
teraberg:  mai^,  poursuivi  par  trois  corps 
dWmée ,  il  ne  put  atteindre  ce  jQeuve ,  ni 
réunir  ses  elTorlsà  ccîi  \  (.In  -cnf'i  iJHohen- 
lobe.  Lorsque  ce  prince  «ut  capitulé,  le 
général  Blucber ,  se  trouvant  acculé  à  la 
mer,  et  à  la  frontière  du  Danemark  qui 
était.  (léftfnJue  par  une  armée  ,  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  I^ibeck,  où  il  essaya 
lie  ae  défendre;  mais  les  Français,  tris 
aqpériears  en  nombre,  forcèrent  bienl&t 
les  portes.  Les  Prussiens  se  défendirent 
dans  les  ruesj  et  aj^ès  un  jour  entier 
d*une  lutte  toiMrik-lait  inégale ,  ils  furent 
obligés  de  sortir  de  Lubeck ,  et  ensuite  de 
capituler.  On  a  accusé  le  général  Blùcher 
d'aroir ,  par  cette  défense ,  exposé  la 
▼ille  aux  aoîiea  dVn  i^reil  anaut.  Ces 
suites  ont  réellement  été  épouvantables  : 
le  profe'^/"uv  Yillfis  les  a.  décrites  Jans 
aa  I^eilica  madame  La  çpmtesse  l'^annjr 
de  BtauhamaU ,  €ontenmU  un  récit 
des  événements  qui  sf  sont  passés  à 
Liubeck  dans  la  journée  du  6  novembre 
et  les  suivantes ,  Amsterdam,  1808.  L^au- 
leur  de  cette  lettre  accuse  ouvertement  le 
général  Rliicber  des  cunséqucnces  qu'eut 
cette  résistance  pour  les  habitants  de 
Lnbeck  ;  mais  il  n^a  pas  assez  considéré 
la  position  d'un  général  qui ,  se  trouvant 
n  la  tête  d'un  corp'i  de  3o  mille  hommes, 
ne  peut  paiî  se  de&lionorer  eo-capitulant 
à  la  pramèrefomuation  :  d'ailleura  0  ae 
Mirait  pas  prévoir  que  les  généraux 
irSnf;a!ç  ne  sauraient  pris  rffenîr  leurs 
troupes  dans  le  devoir,  liuonapat  te  sem- 
Ma  traiter  avec  quelques  égards  son 
prisonnier;  mais  l'ien  ne  put  adoucir  le 
caractère  inflexible  *hi  général  Blùcher, 
Ji  iut  bientôt  échangé  contre  ic  maréchal 
Victor,  que  le  baMurd  venait  de  faire 
toiuber  dans  les  mains  d'un  partisan  prus- 
sien. .Arrivé  à  KUnniglberg ,  il  y  fut  très 
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bien  accueilli  de  son  souverain,  et  fut  bien- 
tôt après  envoyé  laer  dans  la  Pomét- 
fUoie  suédoise  «  ou  il  prit  le  commande- 
ment d'un  corps  destiné  '  à  défcn  îro 
Stralsund  et  à  seconder  lea  opérations 
des  Suédois.  La  paix  de  Tdattt  ayant 
mis  fin  il  cette  expédition,  le  général 
Blùcher  ramena  son  corps  dans  1^4  î^*>n}<'~ 
lanie  prussienne,  ou  li  dirigea  le»  iorti- 
ficatious  des  travaux  de  CoUberg,  qui 
doutièrent  de  l'ombrage  à  Buooaparte. 
Comme  Blùcher  s'était  chargé  de  cette 
opération  sans  ordie  ostensible  de  sou 
fOuveraîn ,  et  que  ce  prinee  était  dav 
une  situation  ti  op  fâcheuse  pour  le  sou> 
tenir,  le  général  lut  sacriiié  momenta- 
nément, et  cessa  d'être  employé.  Il  \é*- 
eut  alors  dam  la  retraite ,  tantôt  à  Ber* 
lin  ,  tantôt  en  province  ,  et  s'exprimant 
toujours  avec  beaucoup  de  franchise  et 
de  oenrage  sur  fe  compte  des  Français. 
En  i8i3  ,  lorsque  la  Prusse  recouvr* 
son  indépendance  ,  le  général  Blticher 
fut  mis  à  la  tôte  d'un  corps. d'armée 
eonndéraUe ,  et  il  nénétru  en  Saxe  dans 
le  mois  de  jBars.  Il  adressa,  le  a3,  4 
ses  soldats,  ufi  ordre  par  lequel  U  leur 
recommandait  d  observer  la  plus  sévère 
disc^Iioe,  et  de  traiter  les  Saxons  em 
frères  :  «  Ce  peuple,. leur  'disait -il, 
»  parle  la  même  langue,  professe  la  mf^nn? 
»  foi  que  uousj  et  s'd  n'a  pas  encore 
1»  {otnt  ses  armea  aux  nôtres,  c'est  parce 
»  (^ue  la  politique  erronée  de  son  gou- 
)>  veruement  abusé  par  le.<i  artifices  de  la 
»  France ,  l'eu  u  empêché,  m  Le  même 
jour,  il  adiressa  aux  Saxons,  de  son  quai> 
tier-général  de  Bunziau,  une  proclama* 
tion ,  où  l'on  distinguait  les  passages  sui- 
vants :  «  Le  Dieu  des  arméc%  a ,  dans 
»  Torieut  de  l'Europe,  prononcé  uHo 

»  sentence  tt'rriîrV  ;  Tan-^r  i!c  I  i  mort 
»  a,  par  lépée,  le  iroid  et  la  iaim  ,  fait 
»  disparaître  de  deisus  la  face  de  la 
»  terre,  trois  cent  mille  de  ces  étrau- 
»  gers  qui ,  dans  Ipmv  présomption,  \  ou- 

i>  lurent  la  subjuguer         Une  guerre 

»  malheureuse  nous  arraolM  le  traité  de 
»  Tilsitt}  Mtia»  des  articles  si  durs  de  o» 
w  traité,  on  ne  nous  en  a  pas  tenu  un 
A>  seul.  Chaque  traité  qui  suivit ,  fut 
a  plus  dur  que  celui  qui  l'avait  précédé. 
M  C'est  pourquoi  nous  volons  au  coin* 

»  bat  pour  reconvrer  notre  liberté  

»  V  uus  ne  soulirirez  pas  plus  long-temps 
»  qu'une  politique  fausse  et  artilicieuao 
»  exige  k  sang  de  vos  enfants,  épuise  IcS 
•  sources  de  votre  commerce  , 
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»  lyse  votre  industrie  ,  an^aiisse  voire 
»  liberté  de  1»  presse,  et  rende  votipe 

»  pays,  jadis  si  heureux  ^  le  théâtre  delà 
I»  guerre.  Yié\k  le  vandalisme  des  étran- 
]»  gersqui  vous  oppriment,  a  détruit  inu- 
1»  tdement  et  mechemnlîînt  votre  plut 
»  beau  monument  d'architecture  ,  le 
»  pont  de  Dresde,.  ..  Ce  n'est  que  pour 
»  votre  souverain  xjue  nous  prenons  Tad- 
»  mini«4nitioo  cle  vos  provinces...  Nous 
J)  regarderons  comme  fr^re  Pami  de  Tin- 
.1»  d^penil.Tnce  al!f  mnndf  ;  mais  nonspour- 
3»  suivrons  cuiuine  traître  a  la  pauie  le 
»  vil  partisan  de  la  tyrannie  étrangère...» 
Xe   g<'n«''ra!    Bliicher   commandait  nn 
cor|>s  d  armée  à  la  bataille  de  Lulzen  , 
et  s'y  distingua  autan l  par  sou  courage 
que  par  son  habileté.  Devenu  comman- 
dant en  chef  de  Tarmée  dite  de  Silésie  , 
il  remporta  ,  le  a6  août ,  à  Katzbach  , 
une  victoire  importante  sur  les  corps 
d^armée  français  que  commandaient  les 
généraux  MacdonuM  rt  Srhnstiani.  A  nici 
comment  il  sVst  exprimé  lui-même  sur 
cette  victoire  dans  un  ordre  du  jour  daté 
de.Lowembourg  en  Silésie ,  le  ler.  sep- 
tembre i8i3  :  «  La  Silésie  est  délivrée. 
J»  L'ennemi  s'avançait  présomptueuse- 
•  ment  wr  voua ,  braves  aoldats  !  vous 
y  vous ëlançitea  de  derrière  vos  hauteurs 
»  arec  conrage  et  avec  la  rapiditr  de  la 
^.  foudre.  Vous  dédaignâtes  de  faire  feu  j 
»  vous  marcbâtes  sur  eux  &  la  baïonnette, 
j»  et  vous  les  précipitâtes  en  bas  des  bordi 
î>  de  la  Neisf^e  (1  fie  la  Krïlzbnrh... .  >  on»; 
»  avez  dans  vos  mains  cent  trois  canons j 
3k  deux  cent  cinquante  caisaont,  touakt 
>  bagages  et  dix- huit  mille  prisonniers, 
»  dont  trois  géiu':  aux  et  plusieurs  officiers 
»  supéricyrsetd  état-niajor...  OiiVous  nus 
»  «cttoDS  de  grftcea  au  Dieu  des  armées 
»  pour  la  glorieuse  victoire  qu^ii  nOttS  à 
»  accordée!  »  Le  gniér/il  Sarkm  corn- 
Saandait  un  corps  russ"  à  cette  bataille  de 
Xaixbach ,  qui  se  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit,  malgré  la  violence  d^une 
l^lttie  telle,  que  les  fusils  ne  pouvant  par- 
tir on  ne  se  servit  plus  que  de  la  baion- 
ftette.  Le  général  Bliicher  passa  ensuite 
f  Elbe  près  du  village  d''£ster.  Il  obtint 
encore  «nr  le  j^énéral  Bertrand  un  a'  an- 
tage  important  près  de  Wartenburgj  et 
dès  le  4  octobre  toute  Tarmée  du  Nord 
et  de  Silésie  se  trouva  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Cette  armée  concoiinit  très 
efiicacemeut  aux  victoires  de  Leipzig, 
les  1 6, 17  et  1 8  octobre.  Le  général  Blo- 
uber  avait  en ,  dans  les  pfcmièm  beurct 
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du  18  y  un  entretien  très  animé  arec 
Bemadotte ,  en  présence  du  prince  royal 
de  Prusse,  qui  servait  d'interprète.  Ber* 
nadotte  regardait  une  attaque  générale 
comme  une  résolution  prématurée^  mais 
Bliidier  brAlait  de  combatire ,  et  son  avis 
prévalut.  Il  forma  Paile  gauche  de  la 
grande  armée  des  alliés  jnsc|irà  leur  airi- 
vée  sm'  le  Rhin.  Le  général  Blticher  fut 
nommé  feld  -  maréchalMaos  le  mois  de 
novembre  i8i3;  et  il  fut  fait  vers  le  même 
temps  pi  inrp  <le  "VV.'ddsiatt.  Son  armée, 
conipoiiee  de  Kusscs  et  de  Prussiens  , 
passa  le  Rbin  à  Caub  et  à  Gobleotx,  de* 

puis  le  l*^*".  jusqu'au  3  janvirr  iSi/j  :  elle 
COnserra  la  dénominatinn  d'arm^*e  de  Si- 
lésie, et  liaveiaa  la  Lorraine  d«ins  le  COU» 
rant  de  janvier.  Le  nouveau  prince  entra 
à  Nanri  le  20  de  ce  mois  ;  et  il  adressa 
aux.  députés  de  cette  ville  ,  qui  étaient 
venus  à  sa  rencontre ,   un  diftcours , 
dont'  voici  quelques  passages  :  a  La 
3>  justice  divine  a  enfin  prononcé}  e^ 
w  six  cent  mille  Français  ont,  en  deux 
a  campagnes ,  disparu  de  la  terre,  maW 
»  heureuses  et  déplorables  victimes  du 
M  Tambition  fl'nn  maître  prnfViîzne  dtt 
I»  s«ng  d'un  peuple  auquel  il  est  étran- 
»  ger.  Et  quel  fruit  de  tint  de  sang  ré- 
9  pandu  me  présente  la  France  ?  Tout* 
»  une  {^i^Tif^rntion  dévorée  par  la  guerre, 
»  la  masse  du  numéraire  disparue,  le 
»  commerce  entrtvé,  ragricutture  dé» 
»  couragée ,  ^industrie  paralysée ,  le  peut 
ï)  pie  garnissant  sons  le  poids  des  impôts, 
1»  des  gendarmes  triânant  vos  enfants  sous 
a  les  drapeaux  de  Tambitieux  qui  let 
a  laisse  périr  par  un  manque  de  pré* 
>»  voyance,  des  espions  qui  se  glissent 
«  dans  les  sociétés  pour  rapporter  à  ua 
»  Savary  les  plaintes  ctles  soupirs  qu'ar- 
»  i«dke«n  gouverMmient  si  infâme  ^  dçf 
M  commissions  militaires  et  spéciales, qui, 
J»  par  des  jugements  it  mort ,  rendais  illé- 
a  gaiement,  par  des  condamnations  aiux 
M  ga1cre<i  ou  à  la  prison,  étouffent  leS 
»  plaintes.....  Est-ce  là  le  prix  des  guep» 
w  res  interminables  qui  ont  lait  le  mal* 
»  heur  de  tant  de  nations  éê  VEiamÊÊÊ^ 
»  C'est  donc  pour  ces  intendants,  pmîr 
)j  ces  commissaires  qui  se  sont  enrichis 
»  par  le  pillage  de  no&  pays  et  par  des 
9  vexations  infâmes ,  que  vous  avez  en» 
»  duré  tant  de  maux?  O   peuple  ni;il- 
a  heureux  !  Souvent  nous  avons  olVerl  la 
»  paix^  nous  i^aurions  volontiers  acheté* 
»  par  de  granda  saciifices  :  nos  ofires  oui 
»  été  însolilimeBt  jrsîeiées.  Mous  loa»* 
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9  mes  donc  obligés  de  ia  chercher  les  ar- 
»  me»  à  U  maitk  dan»  voire  pays ,  et 
V  le  faut  dam  votre  c^tale*  eh  bken  V 

»  la  bravoure  de  dos  troupes  saura  la 
»  coai^uérir  ;  avec  elle  uous  conquer- 
»  iront  notre  inclépendanee  nadoaale  «t 
la  liberté  des  mot^  car  c^est  nous  qui 
»  combattons  pour  cette  liberté  de  la 
»  mer^et  noo  pas  lui ,  votre  maître,  qui 
lit  ▼pudrait  fermer  tow  les  porta  que  la 
H  nOTÎdence  bienfaisante  a  donnés  aux 
H  peuples.  Je  suis  f^ché  de  ne  pas  pou- 
»  TOir  TOUS  éparguer  tous  les  maux  que 
lÊ  U  guerre  ren  d  iuéritable»;  je  ferai 
3>  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
»  diminuer.  Nous  ne  vous  retidrons  pas 
>  les  dévastatious  que  vos  troupes  out 
ut  commiMfl  dana  notre  pays  ;  nous  ne 
X  aommes  pas  venui  pour  nous  venger  ^ 
»  nous  TIR  faisons  la  guci-re  qu^à  ceux  qui 

'»  voudiaientla  perpétuer  »  Arrivé  à 

Brieimele  99  janvier,  le  feld- maréchal 
fut  attaqué  inopinément  par  Buonaparte 
lui-même ,  à  la  tète  de  ses  meilleures 
troupes.  D'abord  obligé  de  se  retirer,  il 
rerint  à  la  charge  dèa  le  lendemain,  et 
ohtiTit  un  avantage  important.  Dnns  les 
premiers  jours  de  février,  Tarince  de 
Silésie  fit  un  mouvement  sur  la  Maruej 
et  elle  fut  destinée  à  pénétrer  jusqu'à 
Pnris  par  la  route  de  Mcaux,  tandis  que 
la  grande  armée  de»  alliés  tenait  Buona- 
parte eu  échec  sur  la  Seine:  mais  informé 
de  ce  pUin,  cdui-ci  fit  tout -à-coup  uil 
rnonvemf'nt  à  sa  gauche:  il  surprit,  le  lo 
de  ce  mois ,  à  Champ-Âubert ,  uo  faible 
corps  russe ,  destiné  a  couvrir  U  mardio 
do.  général  Bliicher,  anriTa  mr  la  Marne  , 
y  attaqua  dans  leur  marche  les  corps  des 
maréchaux  York  et  Sackeu,  et  ût  un 
grand  nombre  de  priaonniera.  Le  géné-' 
TtA  Bliicher  accourut  «rec  sa  réservé,  et 
soutint  le  choc  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage  à  Yaucnarap  et  à 
Jottvillera  :  par'  une  retraite  habue  sur 
CbÀlons,  il  sut  éviter  une  défaite  totale. 
Oblig'^  de  renoncer,  pour  ce  moment, 
au  projet  de  marcher  sur  Paris,  il  alla 
au  secours  de  la  grande  armée  des 
alliég  ,  qui  venait  d^étre  repoussée  de 
MoFîtpi  erîu  ]  attendit  Buonaparte  à  Merp 
aur  âeine,  ei  lui  présenta  vainement  la 
IwtaiUe  j  puis ,  diaprés  un  plAn  combiné  , 
il  repassa  la  Marne ,  et  se  dirigea  du  coté 
de  Laon ,  où  il  s'établit  dans  une  forte 
position.  Buonaparte  éiatil  venu  atla~ 
^er  en  personne ,  fut  repousse  avec 
iprande  perte  In  9  et  10  nais.  jLe  général 


Bluchcr  publia  aussitôt  une  proclamation 
aux  français ,  dont  nous  citerons  le  pas* 
sa^  Miivaiit  s  «  On  veut  vous  faire  croira 

»  que  notre  seul  but  est  de  dé%  n  trr  et  de 
j>  démembrer  U  France.  Des  builetiu» 
»  mensongers  annoncent  de  prétendus 

9  succès  de  vos  armées   IJenMmdes 

»  aux  habitants  de  Laon  des  nouvelles 
j»  des  jouruées  mémorables  des  9  et  10 
a  mars,  ou  Fermée  française,  comman- 
»  dée  par  Tempereur  Napoléon  en  per« 
»  sonne,  a  essuvé  une  défaite  complète, 
a  Demaudez-ieur  si  cette  armée  n'a  pas 
»  fui  devant  nos  troupes  victorieuses  ; 
M  s'ils  u^out  pas  vu  nos  trophées ,  coniis-^ 
»  tant  dans  cinquante  canons  et  plusieurs 
»  milliers  de  prisonniers.  Ce  n'est  cepen- 
»  daot  cpi^une  partie  de  Parmiée  confiée  à 
)»  mon  commandement,  qui  a  remporté 
»  cette  victoire  ,  pendant  qu'une  autre 
»  est  entrée  dans  SaintrQuentin ,  ou  nous 
a  avons  trouvé  quarante^neuf  canons  ; 
>i  tandis  que  ,  d'un  autre  côté  ,  la  grande  ^ 
»  armée ,  après  avoir  battu  le  3  et  le  4  « 
•  près  de  Troyes ,  les  corps  français  qui 
»  lui  éuient  opposés  ,  marche  sur  Paris.» • 

IjOr!><^nf  Irî  souverains  nllif's  prirent  la 
ferme  i  ésoiuliou  de  marcher  sur  la  capi- 
tale, le  général  Bliicher  reçut  ordre  de  se 
réunir  à  eux  sur  la  Marne  ;  et  il  se  trouva 
sous  les  murs  de  cette  ville  le  3i  mars. 
Son  armée,  qui  formait  l'aile  droite  de 
Fattaque  générale ,  eut  une  grande  part 
an  résultat.  Âprès  quelques  mois  de  sé« 
[eur  à  Pari»,  011  on  le  vit  assez  firéfuiem- 
meot  dans  les  maisons  de  jeu ,  le  feid- 
masécbal  Bluebier  se  rendit  en  Angleterre 
dans  le  mois  de  {iiin,  au  moment  où  le 
roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie 
y  étaient  accueillis  avec  tant  d'enthou- 
siasme. Le  génécd  prusaien  y  fttt  aussi 
comblé  de  tous  Im  Iwuyants  témoignages 
de  Padmiraiion  populaire.  Il  accompa- 
gna le  roi  de  Prusse  à  Oxford,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  é  Pnntverfàté.  Le 
prince- régent  lui  remit  1ni-ruènie  aou 
portrait.  Le  feld- maréchal  Bliicher  se 
trouvait  en  Saxe  au  moment  de  i'inva- 
sioa  de  Buonaparte ,  en  mars  i8i5.  U  fut 
aussitôt  décide  qu^il  commanderait  Tar» 
mée  destinée  à  »eiv  enfre  ]n  Mi  splir  et 
la  Meuse.  Déjà  li  elaU  sur  le  iliiiii  vers  le 
i5  avril,  et  il  eut  plusieurs  conférences 
avec  le  duc  de  Wellington.  Son  quartier- 
général  fut  long-temps  à  Liège,  en  at- 
tendant lés  troupes  qui  devaient  passer 
sous  ses  ordres.  Il  fit  mander  tes  autori» 
tés  à  i'bôtelodt-ViUe|,  et  leur  reprocha 
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durement  le  mau-vww  etprit  d«  Mt  h«l>$- 

tants,  qui,  dil-il,  cliercliaicnl  à  corrom- 
pre les  irouprs.  (Je  lut  le  3  mi,  que  des 
culdiiU&âxolib  se  purtt'reut  en  tuuiullc  à 
l^kôtel  qu*occupait  h  nénéral  Bhiciicr. 
Leur  inlerition  paraissait  être  d'aticiiier  à 
ses  jouri»  ;  ni.<is ,  ne  le  trouvant  pas ,  ils  se 
bornèreut  à  cassej-  les  \itre«  et  a  briser 
quelques  meubles.  Blncber  montra  une 
juste  i,évcrit<5  à  leur  écrtrJ.  Le  régiment 
des  grenadiers  de  la  garde  saxonne  fut 
dissous  sur-le-cbamp,  et  aoo  drapeau  pu-> 
l>liquetAt  nt  brûlé.  Ven  U  fiii  de  mai ,  !• 
prinee  lUudier  >««  porta  sur  la  SaniLre. 
Le  i5  )ULD  )  les  Français  ayaut  repoussé  lea 
avant- poatei  pmsateas  qui  étaient  sur 
l^extréme  frontière  de  la  Bdgique,  et 
ohas§é  df*  »('s  posiiions  un  corps  de  leura 
troupes  ^ui  occupait  Oiarleroi,  et^nii 
repattent  U  Sanbre  ,  ae  retira  «^e 
beaueonp  tordre  anr  Fleurua,  Blùcher 

COTicfntrn  tOUte  SOn  armée  sur  iSoTiilirrf. 
Lie  ieudenia^tt  16,  à  trois  bcures  du  ma» 
titi ,  toutes  les  «okmne»  fMB^aiaee  pas* 
scient  b<  Sambre  et  marebêrent  contre 
les  prussiens  Ces  derniers  occupaient  It  s 
plateaux  du  ujouUii  de  iiu«sjf ,  et  ib  s'é- 
tendaient en  aiB^tliéâtre  evir  toute  k 
longueur  d^un  coteau  dfevaat  lequel  la 
trouvait  un  rayîn  profond  pjtrni  de  bou- 
ouets  boisés  qui  couvraient  toute  i>a  ligne. 
I^r  droite,  appuyée  au  vîllege  de  Su* 
Amand,  leur  centre  à  Lif^ny  ^  et  lagan- 

'   che,  dont  pouvait  à  peine  aprrre- 

Voir  le|  demie  res  limite»  ,  s'ctendau 
teis  Somliref ,  et  prolongeait  la  ««• 
Talerîe  fort  avant  sur  la  route  de  Na» 

mur.  Après  «ne  rcsistatice  dont  on  ne 
peut  depuudre  ïa  fureur  etTopiniâtreté, 
cca  fortes  positioae  fureut  cepeudaot 
Cidevccs  à  ia  baïonnette  par  In  vieille 
garde  de  Buonaparte.  A  dix  heures  du 
soir,  ^liiJier  tut  obligé  de  céder  le  champ 
bataille.  Il  fit  sa  retraite  sur  Nanntr 
et  Gembloux.  L^aile  droite  de  Tarmée 
françoise  se  porta,  par  Sombref^  à  sa 
pouisuite  j  maib  la  fatigue  et  les  téiii- 
Inres  Pobli^rent  de  s^arréter.  Bliicher 
perdit  un  ffiaiid  nombre  des  siens  d<ins 
cette  journée,  et  demeura  continuelle' 
ment  exposé  au  leu  le  plus  %  if.  Il  eut  un 
cheval  tué  tous  lui  au  commencement  dto 
la  retraite;  et  eulhuié  parla  chute  de  ect 
animai,  sous  lequel  il  se  trouva  engagé  , 
il  resta  au  milieu  des  cuii'assiers  français, 
et  ne  dut  son  salut  qu*à  la  rapidité  de 
leur  marche  ,  qui  les  empêcha  de  raperce- 
YOir.  BuonapartCi  fidèle  à  sa  eoutuaaft 


d'exagérer  ses  auecia,  fit  répandre  lebmk 

que  Blticker  avait  été  tué  dans  cette  ba<* 
taille.  Cependant  les  Prussiens ,  que  ,  p**"" 
daut  toute  ia  journée  du  1 7  )  le  générai 
en  chef  ;était  occupé  de  oonoeotrer  eur 
Wavres  ,  u\  aient  sa  dérober  leur  marcha 
au  général  Gitaichy.  et,  s'étan*  rappro- 
chés en  toute  hàie  de  la  ligne  anglaise, 
qui  avait  aee  poeitiooa  à  Waletloo ,  ils 

parurent  sur  son  flaiiC  ganrtir  ,  mi  nir»— 
nient  où  les  deux  armées  eonenues ,  après 
avoir  combattu  pendant  la  plus  grsndo 
partie  de  la  journée,  semblaient  ani« 
mées  d^uno  nouvelle  fureur  Ri>T)Tiap;irle  , 
trompé  par  le  vil  désir  qu^d  avait  d'être 
secouru ,  crut  long>temps  que  Tarméa 
prussienne  qu'il  voyidt  arriver  était  lo 
corps  du  iTtarrchal  (irfiuchy  ^  mais  lore— 
qu^d  fut  détrompé,  lorsque  son  armée 
elle-uaéme  n'eut  |Mce  cet  espoir,  naeter* 
reur  soudaine  a'empara  de  la  plua 
graiiclc  pnrtir  des  troupes,  et  «Hes  s'a- 
baudoiiiiètent  il  un  désordre  tel  quHi  en 
est  peu  d^e«eaiple  dens  les  annake  mil»* 
uirca*  Les  Fruastens  se  chargèrent  èm 
leur  poursuite  pendant  la  nuit,  etilsiii*ent 
df.i  pt  ises  coBsidérableA  en  hommes ,  eu 
artiiterie  et  en  équipages.  Buonaparta 
Itti-atéme  nelenr  échappa  qn^en  seeata» 
vanta  cheval,  e?  en  ,il>.tiir!oTuîani  yf>i- 
ture  et  ses  eiiets  lc!>  plu:»  précieux.  Dè»> 
lors  les  aBiés  ne  devaient  pltts  rencontrer 
aucun  obetacle  pour  pénétrer  en  France  ; 

«t  en  ntoidS  de  dix  jouis,  ils  se  trou\è- 
leiit  aux  portes  de  Paris.  Le  maréchal 
Blâ<^r  tourna  Perie  avec  son  armée  p 
par  St.<<j«Tniain  <,  Versailles ,  S^res  et 
Meudon ,  en  s*emparant ,  Fépée  à  ia  main, 
de  ces  différentes  positions.  Sa  cavalerie 
'éprouva  lootes  fois  à  Venaflies  un  érbeo 
asses  considérable.  Il  donna  d'abord  dca 
(wdres  pour  faire  séquestrer  feis  hi»  ns  des 
provoculeuis  de  la  guerre,  et  pour  en 
taire  retomber  les  frais  anr  eux  seob  $ 
mais  des  considérations  de  politique  fiietti 
bientôt  changer  ces  dispositions.  Il  re« 
fut  fort  mal  le»  députés  que  la  com-» 
mbsion  de  gouvernement  envoya  av« 
près  des  généraux  alliés  pour  traiter 
de  la  paix  :  il  ne  se  montra  pas  pUis  fa* 
cile  sur  la  capitulation  de  Paris  ;  et  eu 
ue  lut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qn*il 

renonra  à  cîé'fr^rTner  îrî  f^ardf  nationale  ^ 
Se  Ibodaut  sur  ce  qu^uoe  partie  de  cette 
garde  avait  combattu  les  alliés.  Lorsqu^il 
fut  midtre  de  la  capitale  «  le  marécluft 
Bliicher  voulut  cl*aborf1  fiire  sauter  le 
pOBtd'Iéaa^  sous  prétexte  <j[u'il  porUtMî 
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lin  lîOTn  înjTTrîrtix  .î  In  nalînn pni&MPnn'^  ! 
Tarrivée  de  Tempcrcur  Alexandre  put 
•eok  empèeher  une  aussi  inutile  repré- 
•aQIe.  VÊjtméé  praineniie ,  s*étont  diri* 
ée  Tcrs  la  Loire ,  se  préparait  à  attai^uer 
armée  frAfi^aÎKe  ,  lorsque  cette  armée 
ift  fomiit  au  R»i  «t  fut  licenciée.  Les 
troupe*  pruBsiciiiMa  |Mtrcourursnt  alors 
POrléanai"!,  ]:\  Beauce ,  la  Bretnpne  et  la 
IMormandie ,  et  elles  y  vécurent  à  discré*- 
tioa,  levant  das  ooaCrMmiioBS  de  tous 
las  geures  :  le  mwéchal  IMâoher  dirigeait 
Ini-m^me  Inns  mouvements  à  la  tète 
d'un  nombreux  étai<-iiia)or.  Enfin  il  re- 
vint à  Paiit^  son  arni^  qnittn  la  France, 
et  il  reteama  lui-même  à  Berlin.  Sa 
aante  s'était  fort  (îénn^pr  vrrs  fa  fin  de 
•l8l5«IlestalJé  pvendr*'  les  rauxde  Carl&- 
bad  an  BofaisM  dam  la  nwis  da  f  imi  1 8 1  (>, 
«i  ron  assure  qu'il  en  a  éprouvé  de  très 
Iieure}ix  effVts.  T  i  bmTv^^'oisie  de  Bt^rlin 
a  eovojédatiâ  ceitt-  \  i\le  une  députation 
chargée  de  présenter  ont  feM-'imrécbal 
une  médMlle  qui  a  été  frappée  en  mé- 
moire de  9«  victoires.  Crttf  m^drillc 
représente  d'un  côté  le  buste  du  prince, 
•t  de  Tautre,  Tange  Rapbaël,  foutant  aux 
nieds  un  drafçon.  X(*ei|i|>er<  ur  Alexandre 
Vu  nommé  rér^mment  chevalier  de  Tor- 
dre de  Siiini-Geurge  de  la  2«.  classe.  Le 
Bvinee-régent  luia  envoyé  y  en  mars  1816) 
la  grande  croix  de  Pordredes  Guelphrs. 
On  doif  ék'ver  k  Bosfock.  sn  patrie, 
un  monument  en  son  honueur.  Ou  at' 
tribna  «ne  mmde  partie  des  suoeis  du 
prince  de  Bliicher  au  général  Gneise- 
nau  ,  son  chef  d'octal  -  major  ,  qui  pR5se 

Fuur  un  des  plus  habiles  oÛiciers  de 
armée  prussienne.  Les  partisans  de  la 
Sorff^ff'  (hs  i>ertu.t  (  Voy.  Arndt),  re- 
gardent  Blùcher  comme  un  de  leurs 
principaux  appuis.  On  a  écrit  la  f^ie  de 
iU6ce  général ,  en  »  vol.  tn^.  On  a  aussi 
|>uMi '■  à  Londres  eu  i8i5,  en  augîfti'v  ^ 
M  yie  et  les  campagnes  du  ftlà^mard- 
chai  prince  Blucher  de  Pakistan  , 
eÊepms  sa  naissance ,  etc.,  traduit  en 
pat  iif  de  l'allemand  du  général  conitf>  de 
Gneisenau  ,  avec  des  additions  consi- 
dérables, par  J,  B.  M arston  ,  in-vS«.  Le 
général  Gneisenan  n'a  de  part  à  réda- 

■aer  dans  cet rompi!;Uion  ma!  f.TTîp  ,  rjtic 
quelques  rapports  utiiciels,  que  le  com- 

Îîlaiieur  avatt  trouvés  dans  tei  journaux» 
re  prince  Bhichor  a  un  fîls  qui ae  trou- 
vait à  la  b»tatlfe  de  Waterloo  arec  le 
crade  de  colonel.  D  et  Y. 

BL1TMENBACR  (JiAH.FsMaïc)  » 
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nnhiralîste  nllrmand,  né  â  Gotha  le  11 
mai  l'^Ji-,  ^tudia  à  Goettingiip.  Anrès 
avoir  été  pronra  au  d<'gré  de  maître  eo 
philosophie  et  de  doeienr  en  médecine  , 
il  fîit  Tiomnir^ ,  en  profrs  cur  ex-  ^ 

traordmati^  et  inspecteur  du  cahinpt 
dliistoire  netnreHe  qnï  fait  partie  de  la 
rtelie  fcibliothrque  de  l'université.  Deux 
ans  aprt  s  ,  ildevir>l  professeur  orrlsnaire, 
et  obtint  en  1788,  du  roi  d'AngIet<  rre, 
le  titre  de  oonseiUer  de  eoiir.  TJn  grand 
nombre  d'ouvrngrs  sur  des  objets  d1ils> 
toire  nattrrelle  placent  ce  prof*  «îseur  an 
rang  des  premiers  savants  de  i'Allt'nia<»ne. 
IlssontécriieenaKefnand ,  en  anglais  ou 
en  latin  ;  plusieurs  ont  été  trachiita  eu 
français.  Voir!  la  listf  (]fs  plus  remarqua- 
bles ;  I.  Disseiiatîo  de  ^nerU  humant 
v«arietat€  natiyd t  Goettm^ue,  1775,  in- 
40.  :  la  dernière  édition  a  été  pnbliée  eai. 
1795  ,  in-8  .;  l'ail tenr  y  a  fait  des  rhnn- 
gemenls  considérables,  et  y  a  ajouté  des 
gravures.  II.  Proluâio  anaiomi&i  de  ai^ 
nuhus  frontalibus ,  ibid.,  1799,  in-4*- 
ÎTÎ  ^fanuel  d'histoire  naturelle  (  en 
allemand  )  ,  3  vol.,  ibid. ,  1779-1780,  in- 
8*.  La  btûkiime  édition  de  ce  snanuel^ 
vraîmeiit  claisique  ,  est  de  1807.  L'an* 
leur,  en  convenant  toutefois  que  tous 
les  peuples  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays  peuvent  provenir  d'une  aouelio 
commune  ,  divise  le  genre  humain  en 
cinq  races;  et,  pour  rendre  plus  p.il- 
pabics  les  distinctions  par  lesquelles  la 
nature  les  a  marquées,  il  ajoute  k  In 
description  de  chacune  d'elles  le  por- 
trait d'un  h(imme  connu  et  dont  les 
traits  sont  frappants  :  pour  la  race  du 
Caucase  ,  il  a  cnoisi  le  portrait  de  loua-^ 
soiif-Agtiîali-EflVndi,  ambassadeur  de  la 
Porte  à  T  ondj  es  ;  pour  la  race  mo^ol?  , 
celui  d'un  Kalmouck  ,  nouimc  Feodor 
Ivanowitsch ,  qui  fut  donné  par  Timpé- 
ralricr  dcRnssieàla  princesse hérédilair© 
de  Bade  ,  et  qui  jouissait  à  Rom^  ,  ver» 
la  fin  du  dernier  siècle  ,  de  la  réputation 
d'un  excellent  dessinateur;  pour  la  race 
éths  opirtiTir  ,  rrlui  du  célèbre  prédica- 
teur nègre  Jac.  Jo.  Elisa  Capitein  (/^o^. 
Cafitcin  ,  dans  la  Biogr.  un<V.);  pour 
la  race  américaine,  celui  de  Tayadanlegay 
un  des  iJu  fs  àv  '^înî,.i\vJv«  ,  pîns  ronnu 
en  Europe  sous  le  nom  du  capitaine  Jo* 
•eph  Brandt;  et  pour  la  race  malaîe, 
celui  d'Omai,  Taïtien amené  à  Londres, 
en  1773,  par  le  capitaine  Furneaux.  T[ 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduction  frao- 
(aise.  {Voy,  AfttÂi».)  lY.  BibUothêquê 
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médicalsy  3  vol.  (chacun  de  quatre  ca- 
liiers),  ibid. ,  178:»-I595,  in-8".  V.  O*- 
téologie  du  corps  humain  y  ibid.,  1786, 
in-8**.  \I.  Commcntaiio  de  oculis  leu- 
coethiopum  tt  iridis  iiiotu  ,  ibiJ..  fo<î., 
in  -  ^o.  \  11,  Inlroductio  in  hisionani 
medicintt  Htterariam ,  îbîd.,  cod.,  grand 
in-80.  VIII.  Institutiones  physiologicœ  ^ 
avec  çravinrs,  i1>if1.  ,  eoî{.^  in  -8".  Tl 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduclion 
française  par  Pugnet.  IX.  Ifuperm  oh» 
seruationes  de  nisu  formatwo  et  ^ene- 
rat  onis  ne^otîo .  avec  grav. ,  1787,  in- 
4  '  X.  Spécimen  j  hysiolugiœ  comparatœ 
inter  animanUa  ealidi  et  frigidi  tan^ 
guinis ,  iljiil.  ,  eoil.,  in-^"- XI.  o/nop^t^ 
systematica  scnpptorum ,  tfuibus  disci- 
plinam  suam  augere  et  ornare  siudue- 
runt  professores  r/iedici  Gottingenses  f 
ibid.,  1788,10-4**  XII.  Décades  collec- 
lionis  suœ  craniorum  diversarum  gen- 
<(ui»  illustratœ,  ibid.,  1 7^-1 800 ,  huit 
cahier-H  m'/^f». ,  chacun  contenant  dix  gra» 
vures.  XTIT.  Mémoires  sur  nhjetti 
d'histoire  ualur  -llc  [en  allf  manUj  ,  ibid., 
în-8"'.,  1790;  ibid.,  1 

tions  adressées  à  J.  Banks  sur  quelques 

vtoinies  éiçyptiennes  ouvertes  à  Lo/iareSf 
(eu  anglais),  I..ondreft)  i794»  in~4'*'  ^V* 
^Mtres  d  objets  if  histoire  nsHundh, 
ibid.y  iu-80.  Le  premier  cahier  de  cet  ou- 
Tr,ip;p,  qui  renferme  d'excellentes  notes 
«xplicaùves ,  en  aileniand,  a  été  publié  en 
1796  ,  et  le  9«.  en  1806  :  chaque  cahier 
contient  dix  gravures.  Les  diiiërenls  re* 
ciieils  périodiques  puMics  A  Goettingue  , 
tels  tjue  la  Bibliothèque  chirurgicale  de 
Rîcbter,  le  Magasin  pour  les  phamuf 
ciens  et  les  chimistes ,  rédigé  par  EU 

t^'ertli  f  t  (l'autres  journî>nx  allemands  , 
Teniej  iueui  un  grand  nombre  d^articies 
de  Blamenbach.  Il  est  aussi  Vvsn  des  col- 
laborateurs de  V Alinanach  «le  Cotlin  et 
de  celui  de  Ooeltincue.  M  T?liiiiifi4),ii  h 
a  été  cité  avec  éloge  dans  lu  rapport 
de  la  daase  des  sciences  phy&ii|ves  et 
mathématiques  de  Tlnstitm  de  France, 
du  20  frxrier  1808.  «  En  Allemagne  , 
disent  les  rapporteurs ,  M.  Bluintnbacb 
4  enricbi  d'observations  piquantes  près* 
que  toutes  les  îir;inchts  de  la  scicnre. 
Ses  I  otnparaisonH  des  animaux  à  sang 
chaud  et  à  saug  froid ,  ovipares  et  vivi- 
purés,  en  sOt>t  pleines.  Il  a  comparé  m^me 
mire  elles  les  v.  ri  ti's  de  l'espèce  hu- 
maine, etfixé  leurs  caraclcres respectifs.  » 
Plus  loin ,  parlant  des  ouvrages  c^ui  ont 
ét^  publiés  sur  ranatomie  comparée ,  et  les 


méthodes  pour  étudier  celte  science ,  let 
r.-ipporteurs  ajoutent  :  a  M.  Blumenbach 
publiait  en  mime  temps  en  Ailemagno 
un  Traité  moins  étendu  (que  celui  de  . 
M.  Cuvier  ) ,  mais  qui  aura  le  même-; 

Scnre  d'utilité,  c'est-à-dire ,  qu'il  servir» 
e  base  à  renseignement  et  de  point  de 
départ  poui'  des  recherches  ultérieures, 
en  même  tempiî  qu'il  fournira  d'abon- 
dants matériaux  à  la  physiologie.  »  Bd. 

BO  (Jeà2I-Baft»TB),  médecin,  derinty 
en  1790 ,  procureur-syndic  du  dis^ict  du 
Mur-des- Barrez,  et,  en  1791  ,  député  de 
l'Aveiron  à  rassemblée  législative ,  où  il 
se  fit  peu  remarquer,  quoique  membre  de 
plusieurs  comités.  Après  1;î  journée  du 
10  août  1792,  son  département  le  porta 
«  la  Convention  nationale.  Dans  le  procis 
de  liouis  X\I,  il  mta  pour  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. Il  fut  ensuite  envoyé  en  missiop  dans 
la  Corse  et  dans  la  Vendée.  Les  sections 
de  Marseille  l'ajallt  mis  en  arrestation  à 
la  suite  du  3i  mai  i7i(3,  il  fut  délivré, 
le  aS  août,  par.  l'année, de  Cartaux,  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  CooTention,  qui 
renvoya  dans  les  Ardennes,  TAube  et  la 
Marne ,  pour  y  organiser  réuolutionnai- 
rcmentùs  corps  administratifs.  U  passa  de 
là  dans  te  Cantal,  etfîitpt^d'Mreatlenit 
d^un  coup  de  fusil  tiré  sur  lui  à  Aurillao. 
Envoyé  en  mission  à  Nantes ,  il  y  fit  ar- 
rêter ,  dès  avant  le  9  thermidor  an  il 
(^7  juillet  i794)>  le  umenx  comité  ré- 
tpolutionnaire  de  cette  ville,  et  l'envoya 
à  Paris.  Bientôt  après  il  fut  d*^n<»ncé  luî- 
ménie  comme  terrorisle  y  Gém&sieux  fit 
un  rapport  a  son  sujet.  On  Ini  faisait 
dire  ,  à  Reims ,  n  qu'en  réroltttion ,  il 
»  ne  fallait  connaître  tii  parents,  ni  amis, 
i>  et  que  le  (ils  pouvait  égorger  son  père 
»  si  celui-ci  n*étaic  pas  à  la  hmOeurdes 
»  circonstances.  »  On  Faccusait  aussi 
d'av'iir  dit  à  la  nièce  d'un  détenu  ,  qui 
sollicitait  pour  son  oncle  :  «  Je  prendrai 
»  sa  téle  et  te  laisserai  le  tronc  ;  »  dTavoir 
fait  délibérer  le  tribunal  du  Lot  à  huis- 
clos  et  sans  jury  j  d'avoir  levé  dp<;  trixe» 
en  menaçant  ks  imposés  de  les  livrer 
aux  tribunaux ,  comme  c(n*respondaots 
rf  émigrés ,  à  l'aide  de  lettres  supposées 
écrites  de  Goblentz  »  i'adre&se  de  ceux 
qu'on  voulait  rançonner.  Bô  fit  entendre 
ses  moyens  de  justification  :  Aubanel  dé* 
clara  que  tous  ces  faits  ne  paraissaient  pas 
prouvés  j  et  il  rappela  que  Bô  avait  fait 
arrêter  le  comité  de  Manies  exécuteur  des 
<irdr«i  de  Csnior  :  Biais  Pcnièrciy  TalU«B  , 
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l&efermoti  êt  Legendre  insistèrent  pouv  le 
décret  d'ai  i  f  station,  qui  fut  rendu  le  8  août 
1795.  Bô  fut  compris  dans  Tamnistie  du 
4  liruiiiaii  r  (i^)  nrtfjbr  e  intime  année).  II 
fut  ensuite  eii){<lojé  comme  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  la  police ,  où  il 
ëuUencore  en  1 799.  Après  le  1 8  brumaire 
•n  Tlil  (9  novembre  1799),  il  perdit  sa, 
|>Tace,  et  vécut  dans  1  obscurité  à  Paria 
jusqu'à  Pépoque  de  U  loi  contre  lea  ré» 
cicides.  B.  M. 

BOCCAlîDO  ou  ROCCARDT  .  né  k 
Gèpes  f  d'une  tauiille  de  bourgeoisie  , 
qui,  avait  loujon»  éU  favorisée  par  le 
gouveroement  de  la  aéréoiiaîme  répa» 
blique  ,  comptait  parmi  ses  ancêtres 
plusieurs  coain>u>6aireH  du  Lazaret  de 
cette  ville.  U  ae  lia  à  la  faction  du  pairi* 
cien  Sens,  qui  provoquait,  dans  cette 
république,  Tappel  des  arraéen  françaises, 
et  ia  révolution  qu'elles  y  vinrent  faire 
«n  1796.  Bocca'rdo  aTait  été  envoyé  k 
Paris  pour  y  concerter  avec  le  directoire 
■it'H  fîioy<  nfi  (le  révolutionner  G«  nes;  et  il 
av aiteiiiniené,  pour  secrétaire,  un  âutre 
Génm»,  nommé  Mariotti ,  tràs  disposé  à 
le  secoiider.  I  s  s'appuyaient  surtout  de  la 
capture  que  les  Anglais  venaient  He  faire, 
dans  le  port  de  Gîmes, d'une  fréj^atc  irau- 
caiait  nommée  la  Modeste,  Le  parti  de 
ancien  gouvernement  génois  envoya  de 
son  côté  à  Paris,  pour  arranj^er  celle  af- 
faire, Tun  des  siens,  \  inccut  Spi  tiola ,  qui , 
aprèa  avoir  essuyé  beaucoup  de  désagré- 
TîitMits,  ne  réussit  point  dans  l'objel  de 
sa  miiision.  Boccardo  avait  tout  le  talent 
nécessaire  pour  conduire  sa  négociation 
•don  les  vues  de  ses  commettants.  On  eo 
con  ait  les  résultais.  Bnoniiparte  lui  donna 
la  décoration  de  la  Léj^ion  -  d'booneur  ; 
mia  il  n^y  ajouta  aucune  place.  Il  lui 
accorda  aeolement  la peaaion  d^un  ancien 

ministre.  T  ors  de  In  re^^ïnuration  du  Irnnf 
des  Bourbons ,  en  1  i>  i  4 1  l^occardo  ae  ûxa 
à  Paris ,  où  il  réfide  acÂodlement.  -  N, 

BOCH5A  (  KOBBRT-NlGOLAS-CaAR- 
I.Es)  naquit  à  Montmédi ,  le  C)  août  1 789  : 
fils  d'un  musicien  du  grand  théâtre  de 
l.yon ,  il  reçut  de  Ittilcs  |premièret  leçons 
de  son  art ,  eten  profita  si  Wen ,  qu*à  sept 
ans  il  exécuta  en  public  un  concerto  de 

Eano.  Il  apprenait,  eu  même  temps,  à 
«ter  de  la  flûte ,  et  i*etc  depuis  exercé  aor- 
harpe  ,  de  sorte  qit^il  est  également 
habile  sur  ces  trois  instruments.  Fier  de 
tes  premiers  succès ,  le  jeune  BocUsa 
vonlitt  te  livrer  k  ia  oompwitîon,  tant  en 
tiwaalUB  me  lenle  th(fi^Jl  ioltifc  de» 
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concertos,  des  quatuors,  des  ou^ertiiref  » 
èt  même  mit  en  musique ,  à  seixe  ana  ^ 
un  opéra  de  Irofan ,  qui  lut  exécuté  à 
Lvnt}  Inrs  titi  passage  de Buonapartc. 
laniillti ,  à  celle  cpo  que,  fut  appelée  à  Bor- 
deaux. II  y  reçut  alors  des  leçons  de  Fran- 
Goia  BccJt  t  et  composa  la  nmsique  de  la 
iDansoinanie ,  ainsi  (ju^in  oratorio  inti- 
tulé :  le  Déluge  universel  Bochsa  vint 
ensuite  à  Paris ,  et  entra  dans  Pécole  do 
Catel.  Il  remporta,  dès  la  première  année , 
le  premier  prix  d'harmonie.  On  doit  à  ce 
compositeur  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  musique  instrumentéle  pooc 
harpe,  flûte,  hautbois,  vinlou*  Il  a  dé^' 
buté  en  181 4  dans  le  genre  lyrique  par 
Topéra  des  Héritiers Michau,i\xà.^  grâce» 
•mrlout  au  sujet ,  fui  accueilli  avec  plaisir* 
n  u*a  pas  été  aussi  heureux  dans  celûi' 
^Alphonse  ,  roi  cV Aragon  ,  joué  quatre 
mois  après.  Il  a  dunné,  au  mois  d^août 
181 5,  le  Roi  et  la  ligue  et  les  Noce» 
de  GamaclMs ,  qui  ont  obtenu  beaucoup 
de  succès.  M.  Bochsa  a  épousé  la  fille  de 
M<  le  marquis  Ducrest,  et  il  est  ainsi  ne- 
veu de  M»*.  deGenlis.  Yk. 

BOCKMANN  (  Charles -Guillau- 
mf  ),  mathématicien  et  pbyscien,  né  à 
Câi'isruhe,  en  1773,  fut  d  abord  lieute- 
nant au  service  du  margrave  de  Bade; 
mai.s  les  leçons  de  son  pèi'e ,  Jean-I.au- 
rent  Bockmann  ,  phy  sicien  distingué  et 
conseiller  -  privé  de  la  cour  de  Bade,  lui 
avaient  inspiré  de  bonne  h(  ure  du  goAt 
pour  les  matbémaiiques.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides^  et  son  père  étant  mort  1© 
l5  décembre  i  Soa ,  il  lui  succéda  dans 
renseignement  des  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  au  {*vmnase  de  Caris- 
ruhe.  grand-duc  lui  conféra  le  titre  de 
consedler  de  cour  en  1806.  Bockmann  • 
publié,  en  allemand  :  1.  Expériences 
phj  sico  -  chimiques  sur  le  phosphore 
renfermé  dans  les  différentes  espèces 
de  gaz ,  aueo  une  prtfaee  de  F,  aUde»^ 
,  £rlnn;;en,  i8oOt  in-8<>. ,  fig-  IL 
Une  traduction  de  Touvrage  de  Chaptal 
sur  la  fabrication  du  vin  ,  et  de  celui  de 
Parmentier  sur  la  fabrication  du  vinai* 
fi;re,  Carlsrube,  1801,  in-8".;  ibid. ,  i8o6»- 
Le  Jr  rimai  de  chimie  et  les  Annales 
de  physique  renferment  quelques  disserv 
talions  de  ce  savant.  On  remarqne  sur« 
tout  (dans  le  sixitflM  cahier  des  Anmt^ 
les  de  la  physi4fU€t  Pnr  Gilberi ,  pour 
l'année  1801)  t  ses  Oosert^attons  iur  la 
pvUssanee  eahrifyiuedes  rayons  du  «o- 
W-m^      te  eom/mitiom  dee  vettet. 
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txUor^s pour  observer  cet  astre  La  cla«9$ 
Jet  sciences  physiques  d«  fliistttat  île 
jçniice  s'exprima  a|Mà  dttw»  Ut  rapport 
qu'elle  fît  f  en  1810,  pour  les  prix  décen- 
naux :  «  M.  Bockniaon  va  jusqu'à  avancer 
tk.  qu*outre  les  deux  rayçns  déjà  renaiv 
»  qnés,  par  Herscbel, ^ns  le  sp«;ctre  jo- 
A  laîre,  ilya  tm*^  troisième  sort f  <]r  rayons 
»  aiixquels  appartient  Ja  propriété  de 
ik.déeoxigéner ,  et  qu'ilasuivent  im  ordre 
3)  inverse ,  augmentant  de  force  âvL  coté 
5)  dxi  violet ,  et  s'ctondant  au-delà  et  Ijors 
n  dti  specU-o  bolaire ,  comme  l«s  rayons 
a»  cchauflents  du  côté  opposé.  Meis  ces 
A  expériences  sont  encore  contestées  par 
»  d'habilrs  physiciens,  w  Bd. 
.  BOCOUS  ou  BOCCUCI  (Joseph), 
nfi  i  Baroelooe  en  1776,  fat  élevé  am 
collège  de  Murcie  :  à  Tàge  de  1^  ans,  il 
passa  à  Bologne  ,  où  il  fit  <;es  cours  de 
phUosopliie  €t  de  ma  thématiques.  Il  y 
doBoa  en  même  tempe  des  leçons  d*lûs- 
toire  ancienne  à  laquelle  ills'était  par- 
ticulièremenr;  nppliquc  ;  et  .lyant  reçu  le 
ii^gré  de  maiirt:  ès^arts  eu  1792^  il  se 
rendît  à  Milan,  y  étndîa  l'éloquence  et  la 
littérature  italienne  so\is  Tjbbé  P.iri  îni , 
et  suivit  ce  même  cours  à  Padoue ,  sous 
le  céièbre  Cesarotli.  A  Milan  ,  il  iravailia 
an  Jonrnal encyclopédique  italien , et^fiit 
Tiii  des  lédacteurs  de  la  Ga/ette  littéraire. 
Plusieurs  de  ses  compusitions  pot^tiqnes 
lui  obtinrent ,  des  Arcades  de  Rome , 
%  le  titre  de  berger  {pastore)y  sons  le 
nom  de  Trasimcde  Mantineo  {  179'j). 
Quelque  temps  après  ,  il  fut  reçu  dans 
racadémie  des  Appatisti  de  Florence  y 
des  Immaturi  d'Imola ,  etc.  De  retour 

dans  sa  patrie,  il  su!)issail  ses  exatttens 
de  mathématiques  pour  entrer  dauK  un 
Qurps  mililaire,  lorsque  la  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  France  et  PEspegne,  il 
servit  ii  la  tête  d'une  compagnie,  8ouS 
les  généraux  Ricardos  ,  limon  et  Urru- 
tia  ,  dans  les  campagnes  de  1793  et 
»7p4«  ^  reçut  plusieurs  blessures.  l  a 
paix  ayant  été  <  onclue  ,  il  vint  à  Madrid  , 
et  renonça  à  la  carrière  des  armes  pour 
•e  livrer  entièrement  aux  lettres.  11  donna, 
.  aux  théâtres  de  cette  capitale ,  plnsienins 
comédies,  qui,  par  des  rni^f us  arssrz 
plausibles  j  fiurent  jouées  sou»  le  nQtu 
d'un  de  ses  amis.  Pbrté  par  goût  à  yoyi(~- 
g«r ,  il  visita  diffiSrentes  1  o  ïs  Te  Midi  de  la 
irmicf,  parcourut,  à  plusieurs  reprises , 
Coule  ritaiic ,  et  recueilHtdes  observatioui» 
iotérésiantes ,  qu'il  se  propose  de  publiitfr. 
hon  de  l^invasion  de  r£ipii§ne  eo  xfioS» 
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M»  Bocous  se  trouvait  àf^cwence,  011 
soite  de  la  mesure  priMe  contre  tons  lea 

Espagnob  habitant  les  pays  de  Teropire 
frarir^js,  il  fut  arrêté  et  loiuîuil  à  Diion. 
Ayaot  perdu  sa  fortune,  et  refusant  de 
Iiréter  aerment  an  roi  Joseph,  il  se  tit 
contraint  f  pour  stdiaister  ,  (renseigner 
les  langues.  U  obtint,  en  181 3,  de  \enir 
à  Paris,  sons  la  caution  du  préfet  de  la 
Gàie»d'or,M.  Lecooteux.,  qui  était  son 
ami.  M*  Bocous  cultive  les  langues  fran* 
çflise  et  ntt::Faise  ,  et  il  est  versé  dans  les 
littératures  espagnole  et  italienne,  ^es 
ouvrages  sont  :  I.  Rawoka  di  varie 
poetie.  Milan,  Pirola,  "79^*  in-ia.  II« 
Six  comédien  pTihliées  et  imprimées  h 
Madrid  (  ijyj-iyyy  )i  «Ju*  le  "om  em- 
pmmé  an»  Utieratour  vivante  III.  Do' 
videt.Mieol,  dramt. lyrique  italien, 
ibid. ,  1798.  IV.  Zof  ^enios  opiiestos  , 
comédie,  ibid. ,  1799.  V.  El  incog- 
nitOf  Barcdone ,  tSof.  Vl,  j4méiie  et 
Clotilde  ^  Paris,  Lenormant  ,  181. î  , 
4  vol.  in-ia.V  lI.  £ée  passé  et  le  présent, 
ibid. ,  i8i4  >  in-S".MII.  Que  n'avions- 
nous  pa»  à  craindté?  imd,.  Poulet, 
181 5,  in -8».  IX.  Le  talisnian  de  la- 
France  ou  le  hrnifjuct  (le  Marie  Thé--* 
rèse  y  dédié  à  Madame  ,  ducW&se  d  An- 
lioulème,  tBiSy  in^So.  M.  Boeonseut 
riionneur  de  présenter  lui-mt!me  <  c  lIit- 
nier  ouvrage  ,  lors  de  sa  publication  ,  à 
S.  A<  R.  Madame.  M-  Bocous  est  aussi  Tun 
des  rédaclenrsde  la  Biographie  mniuer- 
selle  pour  les  articles  esf»ag;nols  et  por» 
tugiiis ,  teis  que, £Ircilia ^  Gabrielli,  Gar- 
cilaso ,  etc.  A» 
BODART  nu  TE^AY  (NtcoLAs- 

M  a  r,  ;  1  -  l'ÉLlX  )  ,  né  à  Baïenx  en  \  --nS  , 
débuta  dans  la  carri«t-e  littéraire  par 
quelques  pièces  jouées  sur  Tes  petits  ihéÀ^ 
tMs,  et  dont  la  plus  connue  est  le  Bai- 
Ion,  on  la  phy  sicomanie  :  il  publia  nussi 
quelques  opuscules,  tant  en  vers  qu^en 
prose  ^  puis  il  abandonna  la  littérature 
pour  la  politique,  ei  devînt  cbef  de  Ira- 
rrau  à  la  commission  des  revenus  natio- 
naux ,  diiiijée  par  M.  Laumond  son  ami , 
su}ourd!iNii  conseittei-d'état.  M.  Bodart 
Alivit  Lfeumond  à  Srayme  quand  celui-ci' 
partit  PU  (jn^lité  de  consul-général;  il  ftit 
ensuite  nommé  Im-méme  commissaire  des 
ruIiCiOtt  TOommercielos  à  Gènes.  En  1 790, 
il  templajçu  F^ypoult  à  Napics;  mais  Ta. . 
retraite  de  Tarmée  Irftncaise  PoI>ligea 
bientôt  de  quitter  ctlte  ville.  Ou  a  de- 
M  :  I;  Odê  tur  ifélêti»ÈtiÊ^ ,  eonlmi* 
née  i  Csm.  ÏL  l4^étton,w  léftkjpti* 
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mmonie ,  comédie,  i';83  ,  in  -8".  îîl. 
L,  i'.uqucUe f  comédie.  iV.  -Les  àîatui- 
naUs  modenu»  y  id.  V*  Arlequin  roi- 
dans  lu  lune.  (Voy.  laJBiogr.  unii*.  au 
mot  t  AïouviLi  K  )  ^\.Les  trois Darnis, 
comédie.  VIL  La  due  de  Montntouth  , 
drame  imprimé)  joué  aiM|i  bou*  letiira 
de  Ottonsko,  ou  le  Proscrit  polonais,. 
\III.  Pauline  et  Valmont,  comédie. 
LX..  Le  Âwal  par  amitié ,  id.  X.  Spi- 
nette  et  Mmrin»,  opéra.  Bodakt  (P.* 
H.  H.)  ,  médecin  à  Paris ,  a  publié  :  L 
y oy  age  à  Montnmiata  et  dans  te  Sien- 
nois ,  uaduit  de  1  italien  «  itiou^  'j  vol. 
Jii-S"-  II.  Deg  affections  scrophuieuse* , 
1807  ,  iri-i8.  ;  réimprimé  sous  ce  titre  : 
Des  engorgements  aes  glandes^  vulgai- 
rement connus  sous  le  nom  dtt  scrophu- 
ies ,  lèio»  Ut  PrûpnM  médùaUs  de 
la  camomille  noble,  1810.  IV.  Cours 
de  botanique  ntédiotdê  comparée,  1810^ 
A. vol.  in-»«>. 

BODË  (Jeah-Elert),  célèbre  attro- 
TkOme,  H''  à  HaniLourp  le  19  ianvier 
174?  >  montra,  de  bonne  heure  ,  du  goût 
pour  les  sciences  matiieuiaii^ues.  Son 
|»&re ,  makra  d'éeritiire  «t  d'aridiméti- 
que  ,  lui  tu  enseigna  les  premiers  f  lé- 
Bientsj  et  J.  G.  Bu»ch,  directeur  de  i'a- 
contmerce  à  Hambourg ,  lui 
donna  des  leçons  de  géométrie  et  de  cos- 
Jnographie.  Tl  ireiait  â^é  que  de  tîix- 
neutans,  <}uand  l'éciipse  du  5  août  1766 
.  bii  losmit  ^occasion  do  se  faire  distin- 
guer par  ses  coamnMtnow  eaostronoraie. 
Cet  essa  i,  su  iv  i  d^  autres  travaux  qui  avaien  f 
pour  objet  le  calcul  astronomique ,  lui 
fifontune  gi'ânde  réputolîo«k  00  Europe. 
Xjalando  >  Vettimait  plot  <fue  tous  les 
autres  astrononirs  de  son  temps  ,  s'asso- 
cia à  ses  travaux  par  une  cori^pon- 
donco  crée  fomoi  Uaeadéme  de  Berite 
le  reçut  comme  son  astronome  en  17^9  j 
mais  il  TT  V  f  ut  i  VrlIrmeiil  nfimîs  Komme 
membre  que  dix.  ans  après-  i^'observatoire 
de  Gotha  est  un  des.  plu»  beaux  et  dcv 
plus  utiles  qui  existent  en  AUemagoo  : 
l^îando  prit  la  résolnl !f>Ti  fFinvitcr,  en 
*  y<)^  '  P  céU'l)i€s  astronomes  de 
FjltJleiua|;ne  k  t*y  rendre  pour  se  con- 
certer sur  les  travaux  propres  à  agrandir 
le  domaine  de  I.1  science.  Mal2;ré  Tinst- 
Auation  de  TAngleterre,  qui  prévint  la 
dom:  de  Oo^  que  Pastronome  français 
pourrait  bien  y  venir  dans  l'intention 
d'influfrirer  î«3  réroiution.s  lerresirrs 
au  \ie\x  de  s'occuper  de  celles  du  ciel,  la 
'  réunion  eut  lieu  aous  ]a  protectiDn  du* 
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princp  régn:int.  Bnde  s'y  rendit;  rt  ,  à 
cette  occaaiuii ,  le  roide  Prusse  augmenta 
•0  pensio»  do  laoo  fkanos.  Auoun  dei 
membres  de  Tacadémie  nVcrit  avec  plus 
de  clarté  et  de  précision  ;  il  doit  petit- 
âtre  cet  avantage  à  une  lecture  sou- 
Yent  «épélée  des  Bntmùm  de  Fon^ 
tenelle  sur  la  pluralité  des  mondes, 
ouvra^f  svr  lequel  il  a  fait  des  remar- 
ques ausfi  justes  que  profondes.  Dans 
lie  rapport  >  fait  en  1810,  à  Femparear, 
au  sujet  d(-s  prix  décennaux  ,  la  classe 
des  scieiirrs  pîi3-sit|ues  et  mathématiques 
de  riu&utui  diu  1  raoce  donne  de  grands 
éiogea  «nm  «alenteol  à  Pesprit  d'observa- 
tion de  cet  astronome  élranf^rr.  Kous 
nous  bornerons  à  indiquer  quelques-uns 
des  nombreux  ouvrages  que  fiode  a  pu- 
bliés sur  Tastronomie  :  I.  Calcul  et  ob»  , 
sensations  de  l'éclipsé  de  soleil  du  Sao'tt 
1 7(><> ,  Hambourg ,  iii-8*'.  11.  Introductiom 
a  la  connaissance  du  ciel  étoilé ,  in-S», 
«veennegravttro,ibtd.,  1 768  i  ibid. ,  1^77, 
avec  dix-sept  gravures^  ibid. ,  avec  quinze 
gravures  et  une  cartedu  ciel,  1 788  :  la  8*. 
édition  est  de  1807. 111.  Traité  au  passage 
de  yénus  devant  le  disque  du  Soleil  en- 
Vannée  1769,  ibid.,  1^69  ni  8^  TV .  /«- 
troduction  pour  chaque  mois  à  la  con" 
naissance  des  situations  et  du  meuve' 
ment  des  pUiHite$,  ibid. ,  1 77 1  ,  in^. 
Cet  ouvrage  a  été  continué  par  l'auteur 
jusqu'au  mois  de  décembre  1775^  et  le 
dernier  volume  a  été  publié  en  1774» 
80.  A  cette  époque ,  l'académie  oaargen 
Ffuif  <1e  !n  rédaction  d'nu  annuaire  ara- 
dénuque ,  sous  ce  titre  :  Y.  Ephémérides 
ou  Annuaire  astronomique  pour  l'an" 
née  1776,  avec  une  nouvelle  carte  de 
la  lune,  Rerlin.  ^771  ,  ^  ^"  ^''<'st  le 
premiervolume  d*uue  collection  précieu- 
ee  qui  a  été  oontinaée  jusqu'à  nos  jours , 
iOus4a  direction  de  ce  savant  astronome. 
Les  personnes  (jtù  s'occupent  des  décou- 
vertes faites  dans  cette  science ,  ne  peo- 
Tent  te  dupenser  d'étudier  les  ménriMres 
<|Qe  renferme  ce  recueil.  Lambert ,  Bér- 
noulîi,  Scliuize  etd  nutn'  s,  l'ont  enricM' 
de  tables  et  de  calculs  tort  intéressants. 
L'acad^ie  de  Beiiin  en  a  abandonné ,  en 
1779,  la  publication  5  et  depuis  cette  épo- 
que, Rinle  l'a  coritÏTii!»^  senî.  Vî.  ffeprc- 
sentation  des  astres  sur  34  planches  en 
taiiie--douee,  Berlin,  1783,  in  ^"- VU. 
Introduction  à  ia^onnaissance généréde 
du  ^lobe ,  avec  c;ravnres  ,  Tîerlii» ,  17S6, 
in-8*».  VHI.  Eléments  des  sciences  a*- 
goiiooigjinoâ,  atfec  grav.,  ibid.,  1793, 
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in-8".  Cet  OTivragr  a  eu  pînstf  nrs  ^<îîlîr>n«. 
IX.  Les  abiervations  et  les  deicriptwns 
des  astres  par  Ptolémée ,  at^ec  de$  ex- 

5licfUions  par  Bode  ,  ihiil.,  n^ijS.  in-R". 
l.  Collection  de  dissertations  astrono- 
miques, ibid. ,  179^  )  iii  8".  Ce  volume 
ttt  un  mippltoent  aux  Ephëmérides  ;  on  ' 
y  tron'^'r  HTic  tnble  de  tou";  !t  s  irticle» 
iDséiés  dans  ces  annuaires ,  depuis  1776 
)usqn'à  1707.  XI.  Les  dialomtes  sur  la 
pluralité  des  mondes ,  par  rontenelUy 
jBerlin ,  17^0,  1789.  La  tiaduction  n'est 
]>«»  de  Bode  j  mais  il  Ta  enrichie  de  car- 
te», d^esqplÎMtkmtet  de  notes  précieuses. 
XII.  y^tMi«0(!v/e«t/« ,  en  vingt  cartes ,  Ber- 
L'u^  1801,  grand  in-fo!.  La  formeàsnivre 
pour  la  confection  de  cet  Atlas  avait  été  ar<f 
sétée  dantla  réunion  ^px  «ut  lieu  ft  PoliMr* 
TatoÎM  de  Gotha.  Cette  coUection  impor- 
tante pour  Tastronomie ,  mn tient  \'].'i^o 
ctoiies,  ou  13)000  de  plut»  qu'on  n'en 
avait  auparaTant.  XIII.  OmsidéraUons 

fédérales  sur  la  situation  et  la  distri" 
lit  ion  des  orbites  de  toutes  les  planètes 
et  comètes,  qui  ont  été  calculées  jus- 
qu'à présent{cn  français^ Berlin ,  1801, 
in-8".  avec  une  carte.  XÏV.  De  lanoH^ 
yelle  et  huiùcme  planète  du  système 
molaire  ,  découverte  entre  Sf^ars  et  Ju- 
pkar ,  ibid. ,  iSoa ,  in-8  .  Pluaieun»  jour-, 
naux  litléraires  d^AlIemagne  renferment 
aussi  un  grand , nombre  de  Mémoires 
écrits  par  ce  savant  laborieux.  On  trouve 
eon  portrait  dans  les  £phémérides  gé6- 
grapliirjTirs  d''aiOut  iHw^ .  Bd. 

BODIN  (  PlFRRE-JoSEPH-FnATf(^Ots|, 

chirurgien  à  Limera^'  avant  la  révolu- 
tipB*  fut  nommé  en  1789  maire  de  Goni^ 
nay,  et  en  1792  ,députf'  d'Indn -«  t-Loire 
j  à  la  Convention  nationale.  Dans  le  procès 
de  Loub  XV If  il  vota  pour  la  réclusion 
et  contre  Pappel  an  peuple,  a}OttEanl  à 
■on  opinion  le  discours  suiv.nnt  :  ff  Louis 
9  a  rompu  le  contrat  social  qui  Tunis^ 
»  aait  au  peuple  \  il  a  parjuré  «on  aerment 
»  etconapiré  contre  la  liberté.  Tels  sont 
»  «ipç  rrîmf  S  ,  et  tel  esl  le  coupable  sur  le 
3»  son  duc^uel  il  s  agit  de  prononcer,  non 
»  en  juge,  mais  en  bonwne  d^état;  non 
»  en  geni  paasionnéi,  mais  en  hommes 
»  sages,  lisant  dans  le  passé,  réfléchis- 
i>  saot  sur  l'avenir,  et  de  manière  à  faire 
a»  tourner  le  sort  de  Louis  au  plus  grand 
»  bien  de  la  république.  Donc  ,  comme 
»  le  monde  enticf  nous  contemple  ,  que 
i>  la  postérité  nou<i  jugera,  et  que  le  salut 
»  public  dépend  dé  notre  détermination  $ 
•  comme  ou  Q*«st  pas  grand  par  de  gmftr 
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«des  exécutions ,  mais  par  de  grande 
»  exemples  de  modération  et  d'buma- 
»  nîté«  par  des  actes  de  prudence  et  non 

»  parle  sentiment  de  la  nainrri  T-miour 
î)  dp  la  venpeimce;  comme  enfin  j^mai» 
u  un  holocaui>te  de  sang  humain  ne  peuV 
»  ffMkder  la  liberté,  je  vote  1  our  la  rrf- 
M  clusion  de  Louis  et  de  sa Jamîllf,  pour 
»  être  déifortés  à  la  paix.  »  Dans  le  qua- 
trième appel  nominal ,  M.  Bodin  vota  pour 
le  sursis.  Le  n  octobre  1 794  ■>  ^  ^ppuya  «t 
anirrida  la  motion  de  ï^onidon  <1c  FOi-^f? 
en  faveur  des  détenus  comme  suspecta 
jusqu'au  10  thermidor.  U  fit  ensuite  dé- 
créter la  liberté  des  entreprises  de  Toi» 
tnrrs  publiques.  Le  7  mai*s  T7()5,  il  fut- 
élu  secrétaire.  Le  3o  niai  suivant,  il  fit 
dispenser  du  service  de  la  garde  natio- 
nale les  ouvriers  indigents.  Le  but  de  ce 
décret  était  d'écarter  de  la  garde  natio* 
nale  les  éléments  de  la  démocratie.  Bodin 
fit  encore  rendre  un  autre  décret  dans  le 
même  eoprit  sur  Torginisation  générale 
de  la  garde  nation  tl*-  Peu  de  lemps 
aprts,  il  fut  envoyé  a  1  armée  de  l'Ouest, 
n  entra  «1  conseil  des  cinq-ecnts ,  en 
sortit  le  10  mai  1797  ,  fut  réélu  en  1709 
au  m^m'  conseil  |  ar  Ir  département  des 
Deux-Sèvres,  et  demanda  la  peine  de 
mort  CAUtre  les  déserteurs  à  Tintérieur. 
A  la  suite  de  la  révobition  dn  18  bru- 
maii  e  ,  Il  fut  nommé  juge  à  ï'oit<ers.  Eu 
18 1  () ,  li  était  un  des  presidenis  à  la  cour 
royale  de  la  même  ville.  On  a  de  kd  s 
Essai  tut  Uê  acetmekêmtfits  ,  ^797, 
in-80.  B.  M. 

BODIN  (Laurest),  médecin,  né  » 
Saint-Paterne  dans  le  Maine  en  176a, 
exerce  sa  j-rofession  nvfo  sncc«s  dans 
son  pays  n;ital.  On  a  de  lui  :  I.  Recum^ 
de  pi  cceptes  sur  les  moreiu  dé  se  M* 
rantir  des  maladies  qui  peuvwt  elw 
1(1  suftr  dr  l'action  des  différentes  qua- 
lités de  L'air  et  dfis  vapeurs  qui  s'y 
mêlent,  1799,  in-13.  II.  Le  médeeim 
des  ffoutteux ,  «796,  in-8*>.  III. 
bliof^raphie  anal}  tujue  de  médecine  ^ 
ou  Joui  nul  abréviateur  des  meilleurs 
cuvrageê  nouveaux^  laUtu  ou fraaçais, 
de  médecin»  clinique  9  d'hygiène  ,  et  de 

médecine  pn'xervati^je  ^   '799»  ï«>  -  la 

iil  en  paraissait  un  cahier  par  moi»  ). 
y.  Jtdfiexions  tur  les-  remède»  seetet» 
en  fje'néral,  sur  les  pilules  toniques  et 
stomachiques  de  l'auteur  en  particulier, 
j8o5,  in-80.  Y.  Réflexions  sur  les  ab^ 
eurditds  d»  eyeième  de  M*  Gall,  1 8 1 3  ^ 
in-8<^  —  Bo»i*  (  Josepli}  a  publié  ;  Si/* 
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iiiatlon  présente  de  /'  n ^^Ifterre  ,  con- 
sidérée  relativement  à  La  descente  pro- 
jetée par  iee  Français ,  1 798 ,  io-8o.  — * 
fioDiw  (J.-F.),  receveur  particulier  de 
rarrondissement  df  Smirriiir  (Maine-et- 
Loire),  a  donné  des  tieclierches  histori" 
^ues  swr  la  viUe  de  Stmmur^  i8xft , 
in-8®. ,  fig.  Ot». 

BODINEAU,  cnré,  né  en  1756,  fut 
député  du  clergé  du  bailliage  de  Ven- 
ddme  aux  ëuts-généraax.  Il  se  rfonitun 
des  premiers  aux  comnaunes ,  et  prêta 
serment  à  la  constitution  civile  fin  r\eTaé. 
Il  a  été  nommé  juge  du  tribun;il  civil  de 
'VeaddoM  en  1800 ,  pnîa 
suite  d^une  réduction  dans  les  tribunaux. 
Il  TÎt  aujourd'hui  dans  la  retraite  à  Yen- 
dôme.  S. 

BODHANN  (Frahçois-Joscfh  ),)u~ 

risconsiilte  et  historien  allemand  ,  naquit 
à  Auerach  en  Franconie ,  le  3  mai  1 754- 
Il  fut  successivement  professeur  en  droit 
i  PoniTerûté  de  liaïence ,  eonteiller  de 
rélecteur  à  It  cour  de  justice;  en  1788  , 
conseiller  eHéctif  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement ,  ensuite  professeur  ordinaire 
de  législation  :  plus  tard ,  il  eos^gna  b 
législation  française  à  l'école  centrale  du 
département  du  Mont-Tonnerre ,  et  fut 
«QfinnoiainéTice-présidentdu  tribunal  de 
première  instance  à  Malence.  Les  lettres 
tînîvftit  à  ^cs  recberclies  des  éclairris<ip- 
tiients  précieux  sur  diflerents  poiuts  de 
rbistoir«  et  de  la  législation  du  moyen 
âge.  Non*  nous  bornerons  à  dUat  qnel- 
ques-tins  fîe  ses  nombreux  ouvrages, 
tant  en  iatiu  qu'en  allemand  :  I.  Diss. 
inau0,  eritiea  (  Fnes.  J.  N.  Eodtès  ) 
de  iuterarum  obligatione  Theaji^kiU  , 
,  visionRt  legitimœ,  Wiii fsHo^rî ,  177/^, 
4  vol.  II.  Explication  Utéonaue  et  pra~ 
tique  des  prinoipee  ^apri»  tesûueif  on 
diiMf  esfnner ,  r^artir  et  retlMuer  te$ 
dornm fifres  occasionné»  par  la  guerre, 
Francfort ,  l 'j^'j ,  io-fio.  HI.  Recherches 
sur  la  situation  précise  du  «hamp  de 
bataille  de  Conrad  H,  nw  des  Ro- 
mains  ,  et  s^ir  la  raison  qui  a  valu  à  ce 
prince  ic  surnotn  de  Salien ,  Miirem- 
berg,  1800,  in-8«.  IV.  Un  mot  sur 'la 
charte  tic  Sch-wandern  ,  de  i  if^S ,  et  sur 
l'époque  où  l'on  a  connncncd  à  se  servir 
dans  les  chancelleries  du  papier  de 
chiffons,  ibid. ,  i8o5.  V.  Codls»  epis^ 
totaris  Rudol/î  pi  hni  Ram.  reî^is  ept's- 
tolas  anecdotas  conlinens;  ex  codice 
manuscri^to f  etc.  y  cum  tabula  œri  in- 
dsd,  Leipzig,  1806,  itt-8».  Ce  recueil 
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sert  de  supplément  à  Fédltion  des  Lettres 
de  ce  prince)  donnée  en  1772  P**"  Mar- 
tin Geriiertf  abbé  de  Saint  -  Biaise. 
(  Voyez  Tarticle  Gerbert  ,  dans  la  2îfo- 
graphie  universelle.  )  La  classe  d^hîstoire 
et  de  littérature  ancienne  de  Flnstitut  en 
a  fait  réloge  dans  le  rapport  qu'acné  publia 
en  1810,  ivrle  progrès  des  sciences ,  à 
Toccasion  des  prix  décennaux  Bodmann 
a  enrichi  plusieurs  journaux  aiiemands, 
entre  antres,  le  Magasin  pour  lajuris" 
prudence,  de  beaucoup  de  Dissertations 
savantes  sur  des  objets  relatifs  à  la  légis- 
lation criminelle  et  féodale.  Bd. 

BOBSON  (Joseph),  graveur  Ir Pa- 
ris, fut  électeur  en  1792;  et,  en  1793  et 
1794,  l'un  des  memlu  ps  ks  plus  mat* 
quants  du  club  électoral ,  ainsi  que  "Var- 
let,  aTee  lequel  il  était  lié.  Billaud-Va- 
rennes  les  ayant  dénoncés  comme  com- 
plices d'Hébert,  ils  furent  arrêtés.  Une 
députation  du  club  électoral  se  présenta 
à  la  barre  peu  de  jours  après  le  9  ther- 
midor (a8  juillet  179^0-  p<^îi^  y  récla- 
mer leur  liberté,  en  déclarant  que  .leur 
accusateur  avait  été  en  1 79a  l'apologiste 
de  Dumouriez.  La  pftition  fut  renvoyée 
au  comité  de  sûreté  générale ,  qni  mit 
Bodson  en  liberté.  Bodson  fut  depuis  im- 

£Uqué  dans  la  conjuration  de  Babeuf» 
«'accusateur  de  la  haute-cour  le  déclara 
coupable  :  il  fut  nf^,iiiin<iinà  nrrfitlUe;  et 
depuis  cetle  époque  il  s'est  borné  à  exer- 
cer sa  profession.  —  Bonsoir  ahié,  colo- 
nel du  génie,  fut  nommé  officier  de  le 

Légion-d'bonnenr  !c  q  novembre  i8t4> 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  5  octobre 
ittivsot.  —  BoDsov  (  Jean  ) ,  major  dtt 
génie ,  fut  nommé,  le  norembre  i8t  4* 
chevalier  de  St -Lotiis.  A. 

BOEHMER  (  Georges-Guillaume), 
naquit  à  Goettingue  le  7  février  t  /^H- 
Après  avoir  été  instiruteur  particulier  à 
rnniversi  tr<]f  cette  ville,  il  fut  nomme ,  eu 
1788 ,  professeur  au  gymnase  de  Worms. 
Il  rédigea  dans  cette  ville ,  dès  1791 ,  vm 
journal  qui  fut  remarqué  pour  ftcs  pi  in-^ 
cipes  révolutionnaires.  Aussitôt  après  Tin- 
vaûon  des  Français,  Ciutiues  le  prit  sous 
sa  protection  ,  et  en  fit  son  secrétaire. 
A^ant  été  pris  par  les  Prussiens  ,  il  fut 
di'fenu  quelque  temps  à  la  forteresse 
d'Khrenbreitstein,  et  ensuite  au  Péters 
berg  prcsd*Eifttrt,  fotrelâché  en  1 795,  et 
transporte  en  France  avec  d\'iMtres  Hu- 
bist(  s  maiVnçais.  Lors  de  la  réunion  de  la 
Belgi4ue  à  la  France,  il  félicita  lu  Conven- 
tion nir  cet  éréneraent,  et  loUiciu  nn  pa- 
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reil  décret  pour  les  pays  de  la  rive  ^ati  chû 
du  Bhin,  dont  les  ^^rinces  avaient  rer 
cueilli  et  protégé  les  émigrés.  Ce  fut  k 
In  même  séance,  le  i\  octobre  17^) 
qu'il  se  glorifia  d'avoir  clé  le  premier 
dans  sou  pays  à  se  montrer  partisan  des 
Français,  ce  qui  Tavait  fait  iocarcémr 
pendant  dix-neuf  mois,  et  promener  sur 
tmr  charrette  de  funaicr,  I!  obtint  les 
lioiiut  urs  de  la  séance.  Quelque  temps 
après ,  il  fit  Hommage  au  corps  légisbtif 
d  un  Mémoire  snr  la  nécessité  d'étendre 
les  limitas  de  la  Franco  j  i).s(]n';4U  Bliin  ,  in- 
titulé :  La  rwe  gauche  du  Jihin  ,  limite 
de  la  e'publique  française ,  ou  Heeueil 
de  j)lusieui  s  dissertations  jage'es  dignes 
des  prix  proposés^  par  un  négociant  de 
la  riue  gauche  du  Jihin,  1 71)6 ,  iu-S^*. 
Il  a  publié,  en  allemand ,  de  1788  à  1788, 
ime  douzaine  de  brochurts  sur  des  ma- 
tières théologiques  ,  philosophiques  ou 
politiques  :  aucune  n'a  conservé  d'in- 
térrt.  A. 

BOERY  (Le  chrvarif'r),  prc?.ident  à 
l'électoral  de  Chàieauruux  avant  la  révo- 
lution, fut^  eu  1^89,  député  du  tiçrs- 
ëtat  du  bailliage  4u  Berri  ani.  états-gé- 
néraux. Il  dénonça  ,  en  1791  ,  nn  de  ses 
collègues^  qui ,  à  la  liibune  des  jacobios , 
avait  fait  une  motion  tendant  &  ce  que 
rautorilé  du  roi  ne  fut  plus  reconnue  j 
il  demanda  que  les  faits  fussent  cclair- 
cis,  et  ^ue  le  motionoaire  fut  puai  :  cette 
proposition  nVut  pas  de  suite.  Elu  ei^ 
mars  1799  an  conseil  des  cinq-cents  |)ar 
le  département  de  l'Ttidre.  i!  passa  au 
corps  législatif  à  ia  fin  lie  décf  lûbre  :  eu 
1804  y  devint  directeur  des  droits  réu- 
nis dn  mollit'  département,  et  il  obtint 
la  croix  delà  Légion-d'hoiineur. Electeur 
du  niMie  département  en  mai  i3i5,  il 
Alt  aussi  président  de  la  députation  qui 
présenta  une  adresse  k  Buonaparte,  le  4 
juin  181 5.  D. 

BOGÉ  (N.),  commis  de  la  ma- 
rine à  Boulogne- sur -mer  »  a  publié  : 
I-  Ode  sur  la  naissance  du  roi  de 
Morne  ;^  dans  les //r>mw«i,'t's  pir'c'firjfies  \ 
II.  Le  cousin  de  Jocn^isc^  ou  J.a  mornie 
d'ÉgypUt  181 3,  in-3a.  Tll.  Le  poète  et 
le  niaùre  de  danse  ,  ou  Les  deux  bou- 
quetscomédie  ^  i8i3,  iii-32.  TV.  Les. 
plaisirs  de  Mars  et  de  l'Amour^  re- 
cueil de  chansons,  i8i3^  in-i:t.  Ot. 
^  ROGNi:  nii  FAYE(U  chevalier  de) 
était  auditeur  sous  le  gouvernement  im- 
périal, et  devint  secréiaiie  de  légation  à 
Munich.  H  fut  autorisé  par  le  Roi ,  en 
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l8i4 }  «  porter  la  df'coration  de  Fordr» 
du  Mérite  civU  de  iiavicre^et  envoyé  ^ 
dans  la  m^me  année,  è  Vienne,  oogaatie 

secrétaire  d'ambassade.  II  était  maître  des 
requêtes  honoraire  et  colonel  d'éiat-nia- 
jor  de  la  garde  uatiooale  de  ir'aris  en 
i8i5.  M.  de  Bogne  n*«  été  consenré  dans 
aucun  de  ces  emplois.  A. 

POHiURE-UUTHETL  (De),  v.c  vers 
l^Sj  u  la  i' éité-sou^'J  ouaire ,  tuit  avo- 
cat a  Paris  avant  la  rérohitioo,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Le  litre  et  la  date  de  quelipie»— 
uns  de  ses  cents  teront  assez  tuiitiuitre 
ses  opinions  politiques  et  religieuses.  SoA 
Epitre  à  Chenier  ,  qu'il  publia  ver» 
1795,  et  plus  encore  sa  tta^cdie  de  Jd- 
sus-Christ  y  ou  /.a  véritable  religion^ 
en  5  actes  et  en  ▼ees^  imprimée  en  1 792  , 
doivent  ôtre  mises  au  nutubi  e  des  produc- 
tions les  plus  bigarres  qu'ait  iruagioérs  le 
délire  révuluttonnaire.  Ou  a  encore  de 
M.  Bobaire  :  I.  EuUU;  on  Lêê  pn^î/rên" 
ces  amoureuses  ^  drame  en  cIimj  nrrps  et 
en  prose ,  l'j'^'j, IL  Le  siège  de  Pa- 
ris,  et  les  vers  de  la  Heariade  de  ol- 
Uiin  disfribuéfe  en  une  tragédie  en  cinq 
actes  ,  terminée  parieoeuronnement  de 
Henri  IP^,  1780.  HT.  £a  nwiveile  Hé- 
loîge,'  tragédie ,  1 79a ,  in-8».  1\ .  Spitrm 
au.  premier  censul^  1799 ,  in-8».  V.  Le 
d(fjeimer  à  !a  fourchette  (^atire),  181 3, 
in-Ô«.  V  I.  Le  fvllÎGulaire  (satire),  181 3; 
in.S».  VII.  l'Aristanfue  à  ia  eempm^ 
gne ,  1814,  in-80.  VI!l.  Les  mondes  4a 
Fontenelle ,  ou  les  Amours  de  Nelson 
et  de  .  Céphise  ,  poème  en  six  cbants , 
destiné  â  Pé^tteatien  det  prineest  dee 
grand»  et  de  nos  plus  jemnes  philoso^ 
phesyhrocU  in-8*», ,  M»  «fi^  ,  1 K '4 

BOIIÂN  (  Alain  )  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1791 ,  député  du  FlnÎMtoeàl» 
légblptiire ,  et ,  en  septembre  1 79a  ,  à  la 
Convention  nationale.  Dans  If  procès  de 
Louis  X\  1 ,  il  vota  pour  1  appel  au  jpeu- 
ple,att  premier  appel  noaunsl,  disant 
i\\i'il  était  plus  courageux  de  brauerles 
menaces  de;  factieux  et  des  scélérats , 
sans  trahir  su  conscience ,  que  d'empê- 
cher le  peuple ,  sons  des  prétextes  ridi« 
cules,  d'exercer  sa  souveraineté;  etque  , 
d'ailleurs  ,  on  ne  pouvait  ^tre  en  même 
temps  juge  et  légisMitur.  Par  une  con- 
tradiction que  la  peur  seule  doit  expli^ 
qucr,  il  vola  ensuite  pour  la  mort  ;  puis 
il  se  prononça  pour  le  sursis.  Ayant  si* 
gué  la  protestation  du  6  juin  1793  con- 
tre 1^  journées  des  3i  mai,  i*'.  et  a 
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juin  )  il  fotuo  det  p3  dépoté  mis  eq  ^tat 
îl'arrcstatioi»,  et  néintégréi  après  la  chute 

'N'  la  Montagne.  En  S'ptemhrc  179'^7  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents,  eo  sortit 
eo  1798,  et  y  fat  aussitôt  réélu.  B.M.' 

BOjGN£(BE:volT  Leborgnc  ,fluscon^ 
DU  sous  le  nom  du  général  de  ) ,  fi  «'re  #îe 
Leborffne ,  dépuléde  Saint-Domingue  au 
conseil  des  ciiic[-cents  en  1797^  e^^tnéà 
Chambévy  d'une  famille  peu  aisée.  Entré 
fort  jeune  au  service  de  Biissie,  il  prit 

Farta  Texpédition  de  Tamiral  Griot  dans 
Archipel ,  et  parvint  au  grade  de  major. 
On  a  dit  quUlavaitélé  fait  prisonnier  par 
les  Perses  :  au  moins  est-il  sûr  qu'il  a  \i- 
sité  diverses  contrées  du  Levant ,  et  appris 
qudqués-unes  des  langues  orientales.S^é- 
tant  rendu  en  Angleterre ,  il  entra  comme 
officier  an  service  de  la  compagnie  des  In- 
des^ se  rendit  par  la  mer  Bouge  à  Madras  j 
apprit  à  Luknow  la  langiie  de  FHiiidous- 
tan  5  et,  avec  Tagrémeni  de  la  compagnie, 
s'attat  lia  à  la  fortune  d'un  chef  de  Mara- 
tes  y  il  se  livra  à  quelques  opérations  de 
commerce,  et  devint,  en  1781 ,  général 
des  arniét's  de  Mandadjy-Scindiah  ,  pour 
lequel  il  forma  à  la  disripline  enropi'riine 
nn  corps  de  troupes  qui,  en  ijrjS,  s'élevait 
à  18  millehomnies.  Ilavaitnnilesarraoi- 
iics  de  son  pays  à  rrllcs  du  soin  crain  qu'il 
servait,  et  se  plaisait  à  voir  floiier  le  dra- 

Seati  de  Savoir  dans  l  lliodousiàn.  Scin- 
iali  lai  allouait  six  mille  roupies  de  solde 
par  Jour,  sans  compter  divers  émolu- 
ments :  aussi  se  montrait-il  entièrement 
dévoué  à  son  chef,  dont  il  soignait  les  in- 
térêts pécuttiaireB  avec  une  économie 
qui  indisposa  contrf  lui  plusieurs  dr  ses 
officiers;  mais,  aimé  des  soldats,  il  échap- 
pa plusieurs  fois  aux  complots  formés 
pour  l'assassiner.  Les  troupes  du  général 
<'(  'iKirL'rip  fuient  souvent  utiles  à  l'An- 
jili  len  e  dans  ses  guerres  contre  les  autres 
Ifababs.  Il  se  distingua  particuUil^ement 
à  ?a  bataille  de  Jannali-pannali ,  où  la 
grande  armée  raarate  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  les  rajahs  voisins.  Après 
irvoir  Battu  ka  Bohyllahs,  fl  entra  en' 
vainquenr  dans  DeUy  en  1^88 ,  et  réta- 
blilChâh-Aâlem  surletrône  mogol.(^q^. 
l'art.  C«Ah-Aai.em  ,  Bwg.  urjù'crs.)  Son 
corps  faisait  partie ,  en  1 79a ,  des  troupes 
auxiliaires  de  Tippoo-Saëb.  Après  le  dé-" 
membrement  de  l  enipiie  dxi  Maïssour, 
Dé  Boigne  tit  cucure  quelques  campagnes 
dans  rittde ,  et ,  ayant  acquis  une  fortune 
immense  ,  repassa  en  Europe  en  ingfi  ;  il 
épousa  eo  Angleterre  'm  demoiselle  d'0»> 


mont  f  di'une  faïuiOe  noble  émigrée.  d« 
France  ^  voyagea  en  Allemagne  et  en  ' 

France  ,  et  vint  enfin  se  fixer  aux  portes 
de  Chambéri ,  dans  une  belle  terre  d'é- 
migrés, de  laquelle  il  n'a  voulu  traiter - 
qu^après  avoir  tudenmisé  et  satisfait  les 
anciens  propiiétaircs.  M.  de  Uoigne  fait*  , 
un  noble  emploi  de  sa  fortune,  en  cou-- 
cooraut  a  la  réparation  de  divers  édifices 
publies ,  et  notamment  de  l'Hôiel-Dieu 
de  Cliamltéri,  qui  avait  déjà  reçu  de  lui 
d'autres  bienfaits.  Le  roi  de  Sardaigtie 
Va  créé  baron  en  1816.  T. 

BOIfjEAIT(N.)  a  traduit  le  tome  i^r» 
de  VJJîstoiredes  Suisses  de  Jean  "Mnller.  ' 
On  a  aussi  de  lui  :  I.  L'usage  du  mèlrc 
rendu  facile  d  tout  U  monde  ,  179s,' 
in  i2.  II.  Barénte  niètral ^  1798,  in-i8, 
ITT.  (  Avec  lÎAMATurr.LE)  ,  .^rt/*eV;/e  ge-' 
néralj  ou  Les  comptes  faits  de  tout  ce 
ifui  eoneeme  les  nouveaux  poids ,  me- 
sures  et  wonnaic:  de  la  France  ,  i8o3  , 
i,i-8f»,  — BoiLTAr  (11.)  ,  de  T  Athénée  de 
To!ilou$e ,  a  donné  un  Recueil  de  contesy 
r8o3 ,  in-è».  —  Boile av  (  Jean-Lotds  ) ,  - 

né  .i  Paris,  notaire  et  adjoint  du  a".  ar-^« 
rondisscnient  de  cette  ville,  a  publié  l'j?-' 
Loge  ducénéraL  d'Hautpouty  in-8''.  Ot. 
BOILË  AU  (Marib-Lovi  t^osEPH  de) 

a  donné  :  I.  Enti  clien  t  critiques  ,  phi- 
losoj)hi<ju€s  et  historiques  sur  les  pra-  . 
ces,  i8o3  ,  in -12;  iSoSjin-i'i.  II. 
Histoire  du.  droit  français ,  i8o6,îi»*»' 
1  0..  m.  Code  des  faillites  ,  i.'5oG,  in- 12. 
IV.  L'opinion,  poème,  1808,  in-ia.  V, 
Histoire  ancienne  et  moderne  des  dé» 
parlements  belgiques,  1807.  ï  vol.  in-ia^ 
\l.f!pitrc/i  F.tiennref  ^ici>h/s  Boilcau^ 
i8o8,iii-i  2.V  II.  Lajcmmesicllionnatai^ 
reàscs  enfants,  poème,  i8o(),in-8*.Vni. 
£pttre  à  eamitiëy  1811 ,  in-8'».  IX.  Con* 
t  rai  nte  par  corps ,  abus  à  reformer ,  ap» 
pel  à  S.  M.  iMuis  Xf^III^  et  au  Corps 
législatif  1 8 1 4 ,  in-8«.  *- BoiBEAir (BP». 
Mélanic'mB)  a  publié:  Cours  ^menUm- 
d'I.  istoire  universelle  ancienne  et  mo» 
derne,  1806,  lovol.in-ia.  Ot. 

liOlN  (Awtoihe),  né  à  Bourges  fe 
Tt)  janvier  i^^^i^,  docteur  en  médecine 

de  la  faculté  tie  P/i;:-,  associé  rorres- 

Jiondant  de  plusieuis  sociétés  médira- 
es ,  etc. ,  a  été  pèndant  dix  au*  employé 
comme  médecin  à  l'armée  dn  Nord  et  k. 
celle  de  Hollande.  A  son  retour  dans 
sa  ville  naule,  en  1801  ,  il  fut  nommé 
médecin  des  grands  établissements  sani- 
taires ,  membre  du  jury  médical  ,du  con- 
seil de»  hospices, du  conseil-général  eida 


Digitized  by  Google 


BOI 


BOI 


coUvgç  électoral  du  départchi^ntclti  Cher. 
Le  duc  d'AngouIênie  Ini  donna  b  d^co* 
ration  dbhi  Lé^^ion-d^hoiineur  à  son  pas- 
sage à  Korii  gcs  à  ia  fin  tiu  joiois  <3e  février 
j8i5.  Feu  de  jours  après ,  lois  du  débar- 
quement d«  BtiOMpane^  M.  fioin  se  ren- 
dit à  Paris  pour  offi  ir  ses  service»  au  gou- 
^«rnetncnt  iégitinie.  Pendant  l'inlcrrcgnc 
il  refusa  tous  lesseiuients  à  rusurpalcui, 
fut  destitué  de  ses  fonctions  de  membre 
duconsetl-génf  ral  ,  i  l  devint ,  avec  le  nia- 
réchal-de-camç  Âugier ,  le  point  de  ral- 
lieiuent  des  sujets  demeurés  6dèles  à  la 
royauté.  Nummé  député  au  nieis  d^août 
î8i5,  M.  Boiii  ,  lors  de  la  discussion  du 
règlement  de  la  chambre,  s'opposa  ibrte- 
meDt  aux  restrieiîoDS  contraires  à  la 
Charte ,  que  quelques  membres  propo- 
saient d^imposer  au  droit  de  pétition  , 
sous  Tapparcnce  de  formes  réglementai- 
res. Il  prononça  ensuite  une  opinion  écrite 
en  faveur  du  projet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux.  IN'ayivtl  pu  pai\cnir  à  la  li:l}fn(^ 
Iprs  de  la  discu.i&iou  de  ialoi  d'><niiiistte , 
il- fit  imprimer  uné  opinion  à  Tappui  du 
pMjM  des  ministres,  sans  amendement. 
Au  nmis  de  février  1816  ,  il  demanda  le 
rejet  du  projet  des  élections  présenté 
par  le  gouTernement  et  TadopUon  dn 

Î>remier  rapport  de  la  commission,  sur 
equel  était  basé  ce  même  projet.  M  iJoiti, 
qui  pendant  cette  session  avait  voté  avec 
la  minorité ,  a  été  réélu  en  septembre 
10|(>.  Versé  dans  les  sciences  pliysiques» 
praticien  habile,  écrivain  cTerré,  il  çst 
du  uombrç  des  médecins  de  province  ^ui 

Îeuvent  aller  de  pair  avec  les  médecms 
it  plus  distingués  de  la  capitale.  Les 
écrits  qu'il  a  publi'"';  en  méd»  rinc  dis- 
tinguent^ ainsi  que  ses  opnuons  conmie 
député ,  par  Félégance  du  style ,  la  finesse 
des  aperçut  et  la  sûreté  des  doctrines. 
On  a  de  lui  :  10.  Dissertation  sur  la 
okaUur  vitale,  in-fio. ,  Paris,.  ii5oa.  — 
aA.-  Coup'-'tPail  sut  le  magn^isme , 
JSoQfges»  >8*4  >  ûi-8°.  —  Z^»  Mùnoire 
sur  la  maladie  qui  régna  en  1809  sur 
les  Espagnols  prisonniers  de  guerre  à 
Bourges,  Paris,  i8l5.     '  Y. 

BOINVUXIERS-DESJABDINS  f  J.^ 
E.-J.-F.),  associé-correspondant  derins-* 
litut ,  des  académies  de  Ljon^  de  Rouen , 
etc. ,  né  à  Versailles  en  1766,  est  censeur 
du  lycée  de  Douai  ;  il  a  publié  :  Monsieur 
le  marquis,  comédie  en  deux  actes  et  en 
vers,  ,  in-8".  — Le  livre  de  l'en- 
fance, 17^9  iifiS.  Le  code  de  nuh 
rmle  et  4e  politique  y  mù  é(  la  portée  det 


Jeunes  républicains ,  par  demandes  et 
par  repense*,  1793 ,  ittS^.'^Le  manuel 

du  républicain ,  ou  /Jesprlt  du  Contrat 
social  mis  à  la  portée  de  tout,  le  monde , 
ijgA^in-i8. —  Calendrier  des  enfants^ 
ou  Ètrennes  d'Esope  »  contenant  des 
fables  instructiv  es^  1  ^rjfî,  in- 12. — j4van- 
toge  (le  L*ctudc  approfondie  de  la  lan- 
gue J^rançaise  ,  el  moy  ens  de  laperjèc- 
tionner,  1 796,  in-8*.^  Guerre  aujr  yln* 

g'ais ,-poln>c  tle  190  vers  ,  par  le  C*  

revu  et  corrigé  par  Boinvillic  i  s,  1  7<>7,!n- 
80. —  Condorcet  en  fuite f  fait  Iiti>torique 
en 3 actes,  i'^g'j.-^ Manuel iatitt,'ï'^g'^y 
in-lti^  5<^.  édit.  ,  i8o5  ,  în-ia.  —  Atma- 
nach  du  département  de  l'Oise^  ^  79^  > 
in-ia. —  Fabellœ  et  historiunculœ  (foi- 
mant  le  tome  ti  du  Manuel  latin  ),  1 799, 
in-l  2. —  Grammaire  élémentaire  lutine , 
réduite  à  ses  vrais  principes ,  1798,  in- 
Ja.  — Manuel  des  enfants  el  des  ado* 
lescents ,  i8o3,  iu-ia,  —  jipoUitteùm- 
opus  ,  1801  ,  in-ia.  —  Apollinei  operiê 
car  mina  dijjxcillima ,  180a  ,  iu-ia, — 
Orommaire  raisonnée,  i8o3 ,  a  vol.  in^ 
ts.  ^Leçmts  d'orthiMraphe  française 
et  de  ponctuation,ou  Cacographie,  1 8o3, 
in- 1 1^.— -Corrigé de  la  cacograpliie,  1 8o3^ 
in-!î».—  Cacologie,  ou Mecueil  de  /ocic- 
tions  vicieuses ,  empruntées  des  meil* 
leurs  ccrii-ains  ou  d'auteurs  bien  con- 
nus, 1807.  —  Corrige  de  la  cacologie, 
à  Vusage  des  professeurs ,  i8o3,in-i2. 
^  Manuel  des  étudiants ,  1810,  in-i-j. 
•—  Abrégé  de  V histoire  et  des  antiqui- 
tés romaines^  1810,  in- 18.—  Cours  ana^ 
ly  tique  éPorthographe  et  de  ponctua- 
tion, ou  i\'^out*ule  grammaire  des  da- 
mes ,  181  o,  in-îa.     La  rei'Tie  orthogro' 
phique ,  ou  Corrieé  des  sujets  de  corn" 
position  ret^fiarm&dans  le  Cours  ana~ 
lytique  ,  tBiO,  in-ia.  — Mémorial  du 
Jeune  d^f,  181 3,  in-8».  —  (AvecJAC-  • 
QU£z) ,  tSaint'Alme  et  Zulime,o\x  L'Cle 
fortanie  dans  les  sables  brûlants  de  la 
Libie ,  aventure  singulière  et  véritable 
lors  de  l'expédition  des  Français  en 
Egypte  ,  librement  traduite  de  l'aile- 
maml,  i6o3)  in-ia*M.Bolnvilliers  a  été 
Pé^teur  des  onvnices  suivants  :  Diction 
narium  latino-galticum  ,  i8«.  édition  , 
]8o4 ,  in<8'>.  —  Gradus  ad  Parnassum, 
1804  ,  in-8«.  i  1807  ,  in-8».  -^Diction-» 
nair^  des  eommençmts ,  i  So4 ,  in-8".— • 
Dictionnaire  universel  français  -  la- 
tin, par  M.  Lalieniâud,  dixième  édi- 
tion t  i8o5,  in-8».  —  Des  hommes  tl- 
lustres  de  ta  viU»  de  Morne  ,  trad.  du 
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tùtîH  de  Lhomond  y  1806,  in-iSo.  T)  a 
dpnn^des  édiiiiin<i  de  Phèdre  ,  de  Fàtt* 
tUf  du  De  P^îris  illuat/  îbus ,  de  Tércnce. 
jU.  Boyivilliers  a  aussi  fourni  queli^ues 
jwtîdet  à  U  Biograph.  univtrt.  Or. 

BOiRONf  tonnelier,  et  officier  muni- 
cipal à  SL-Clir^monr! ,  fîi!  iiomrné  député 
•uppléaotde  Riidne-ei-Loire  à  la  CoiiTeo- 
lion  nationale.  Il  y  prit  léance  apfèa  le  ju* 
l^emept  de  Louis  XVI ,  et  se  rangea  du 

rarti  de  la  Gironde.  Accusé  ,  après  le 
1  mai  I  ^1)3,  d^a%'Oir  participé  aux.piH)jet» 
fédéraUstet  desLyonnaîa,  il  vint  à  bout  d« 
se  justifier,  et  un  décret  du  3  mars  1794 
le  déchargea  de  loule  Inculpalion  à  cet 
égard.  Après  la  se&siun,  il  retourna  dans 
M  famille ,  et  y  reprit  son  premier  métier. 
—  BoiRow  -  RosTER  fut  nommé  cati- 
*liiîrii  à  la  chambre  des  députés,  en  sep- 
tembre i8i5y  par  rarrondiasement  de 
X«apaM$ae«  B.  M. 

BOÏROT  (Antoike)  ,  avocat  à  Qer- 
mont,  fut  élu  par  le  sénat  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  du 
Fay-de4>dme,  soua  le  gouTemement 
iinpcrlaJ.  Le  28  juin  18 14»  fit  un  long 
rapport, au  nom  de  la  eommiss'on  char- 
gée de  Penamen  des  pouvoirs  des  dépu- 
téa  dits  étrangers,  et  proposa  Fadmia- 
aion  et  le  rejet  de  plusieurs.  Le  a6  août, 
il  fit  la  proposition  formelle  de  rendre  les 
octrois  municipaux  à  leur  destination 
primitive  ,  et  donna  ensuite  lecture  d^uo 
projet  de  loi  à  cet  égard.  T  'S  octobre , 
il  parla  en  faveur  du  projet  pour  lares- 
lîtntion'anx  émigrés  de  leurs  biens  non 
vendus,  et  demanda  la  question  préala- 
He  sur  le  dernier  article  ,  relatif  à  leurs 
créanciers.  Daps  le  mois  de  mai  i8i5y 
M.  Boirot  fat  n<Mnmé  à  la  chambre  des 
Toprésentanta  par  le  département  du- 
Puy-de-Dôme.  A. 

BOIS-DAVID  (Le  baron  DE  J  émigra 
«n  1799 ,  et  serril  dans  Tarmée  des  prin- 
cas.  Il  lut  depuis  chef  de  bataillon  au  i  ^e. 
rct;lmfnt de  ligne  àTai-mée  du  Nord.  Au 
mois  d'avril  l8l5  ,  il  se  rendit  à  Gand  au* 
près  du  Roi.  M.  de  Bois-David  fut  nommé 
lieutenant-colonel  du  t2«.  régiment  d*in- 
fanterie  df  1^  çarde  royale,  etbaron  par 
Qrdoimance  du  %  mars  ]8l6*  D> 

BOIS6ELIN  (Le  marquis  Bruno  ns), 
nereu  du  cardinal  (  P^.  Part.  BoisOBfciir 
dans  la  jR/n^r.  f/7i/V*»r.p.),  était  capitaine  au 
moment  de  ta  révolution.  Il  émigra  en 
1793,  etaerrît  dans  tes  armées  dca  princes. 
II  ratnommém  dtre  de  la  garde-de-robe, 
muamimin  auraordiniire  du  Roi  dam 
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la  S*,  division  militaire  k  Toulon  en 
1814  «Cl  cé  pair  de  Fmnce  par  Ordonnance 
du  17  août  181  5.  nommé  sécrétait  c  dtr 
4^.  bureau  de  cette  assemblée  dans  la 
séance  du  z9  novembre  suivant.  M.  lo 
marquis  de  Boisgelin  ne  yonlut  faire  au- 
can  service  pendant  Pinterr^-gne  de  l8l5y 
ainsi  qae  tout  le  corps  de  la  garde  natio» 
nale  à  cheval  qn^i]  commandait.  -^Bh9is> 
OELiif  (le  comte  Alcxandre-Bruno m)^ 
frrre  du  précédent,  était ,  au  commen.* 
cément  de  181 5,  chef  de  la  io«.  légtois 
de  la  garde  nationale  de  Paris;  il  re« 
Ibsa  d'*en  faire  les  fonctions  pendant  Pin- 

te!r«'-^nej  et  ne  les  reprit  qu'après  le 
retour  du  Roi.  Dans  le  mois  de  sep* 
tembrë  même  année,  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Seine  Pélut  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  ;  il  adres&a 
alors  la  lettre  suivante  aux  gardes  na- 
tionaux de  cette  légion  :  «  Tai  dè  &  l« 
»  bienveillance  des  électeurs  de  la  lo^. 
»  léî^ion  ,  d'être  élu  candidat  dans  votre 
w  arroudi&seruenl.  Ceux  du  département 
9  viennent  de  confirmer  votre  suffrage , 
»  en  me  nommant  membre  de  la  cham- 
M  bre  des  dépiitt'";.  îls  ont  voulu,  sans 
1*  doute,  en  élisant  un  chef  de  légion^ 
n  donner  un  témoignage  public  de  I» 
1»  reconnaissanre  qnr  1»     habitants  de 
V  Paris  doivent  aux  services  important» 
M  que  leur  a  rendus  la  garde  nationale, 
a  Cest  sur  met ,  Messieurs,  que  se  re» 
y  porte  aujourd'hui  la  récompense  de» 
w  sacrilif.es  sans  nombre  que  vous  aves 
»  faits,  et  de  ce  noble  dévouement  qui 
9  déjà  plus  d^me  fois  a  sauvé  la  capitale^ 
»  et  vous  a  mérité  rarlmiratinn  des  na- 
»  tioos  les  plus  éloignées...  »  M-  le  comte 
de  Boisgelm  est  aussi  lieutenant  dea 
gardes-du-  u]  [>s  A. 

BOTSGELIN  r-s:  KERDU(Louis  de), 
chevaiicf  de  Malte  ,  était olficier  au  réç^i- 
ment  du  Roi,  avant  la  révolution  \  oI>li^é 
aie  quitter  l*tte ,  par  suite  de  Tentrée  dea 
Français,  en  1998,'  il  se  réfugia  en 
Angleterre  ,  où  il  publia  en  anglais  : 
Malte  ancienne  ■  et  moderne ,  eonte» 
nant  une  description  complète  et  exacte 
de  Vétat  actuel  des  des  de  .^fulte  et 
de  Gozo,  etc.,  Loodi'es,  1804^  3  voL 
in-^"*  I^preiuier  volume  contient  le  ta- 
bleau physique  de  rile ,  de  ses  prodoiia 
naturels,  de  son  commerce,  du  caracièi*o 
des  habitants,  et  donne,  sur  ces  divers 
•u)ets,  dr«  détails  intéressants  et  étendus. 
Ije  second  est  spécialement  consacré  à 
riilstoire  de  Tofara  dèSAÎnt-Jean-de-Jâ* 
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itiialcfa,  devais  ton  origw*  jusqu'à  Pm 

2800  :  histoire  que  Fauteur  retrace  avec 

un  en({iou<i!a'ime  hien  «srtuivl  dans  un 
dievaher.  Un  a  iu  surtout  avec  avidité  le 
réeitde  Peatré«d«8ttOMpavtedftiisMialCe) 
et  des  calamités  qui  j  acconipngnèrenc 
soti  sf'ionr.  AT.  *lt>  Bois^elin  y  montre 
(i'âiiieurs  beaucoup  de  juodéraiioa  ,  et 
rend  pleinemciit  jiiitîoe  à  U  r^iif  nation 
du  soldat  franrais.  Il  provoqtiait  d^ 
lor  s  le  rétabliïisciuetii  do  l'ordre  de  M«lte, 
iostituiioii  si  long  -teuips  utile  et  si  regret- 
table aujonrd^kni.  Son  ouvrage  est  ac- 
compagné de  planches ,  f  t  (Fune  bonne 
carte  géographique.    Uu  a  douoé  en 
i8o5,  une  é<^itiou  française  de  cet  ou- 
irrage ,  publiée  par  M.  A.  Fortia  (  de 
Piles),  Paris,  3  ^  ol   iu-S  .  M  T.ouis  de 
Boisgelii)  a  iait  paraître,  à  ix>ndre8,  en 
iSiu,  en  anglais  f  la  relation  de  ses 
ttyages  en  DoMmmlt  et  en  Suède ,  a 
vol.  iii-4".  Ces  ouvrages  pont  (P.iTitant 
plus  intéressants  qu'ils  sont  hés  à  des 
événements  militaires  d'une  grande  im- 
porfesBce.  On*  encore  de  M.  de  Bois- 
gclin  ,  m  rnmmTrn  avec  M.  Forfia  de 
Piles  fie  y  vy  âge  de  deux  F  nmçais  diuis 
le  nord  de  l'Europe,  5  vol.  m-8». ,  et  une 
plaisanterie  intitulée,  Correspondance  de 
Caillot  -  Dui^at ,  i  vol.  iti-8".  Il  habite 
auiourd'hui  l'Angleterre.       li  et  Re. 

BOIS  GUY  (  Pique*  »u  ) ,  gentil- 
homme ,  dont  m  propriétés  touchaient 
à  rrllrs  cIti  marquis  de  la  Rouairie  , 
premier  chef  des  royalistes  bretons.  Il 
■nivit,  en  rùnpdiioto  de  la  no- 

blesse des  environt  de  Fondâtes,  et  Ait 
désij:n(^  potîi*  commander  les  royalistes 
de  ce  district.  Proscrit  avec  toute  sa  fa- 
mille, il  n'ar^iit  qnft  dts^eept  ans ,  lorsque, 
iaos  aucune  connaiasanoe  de  Fart  de  la 

Sierre,  sa  hr;ivourc  et  «on  itiu  llî^e'nce 
i  saâirsnt  pour  devenir  un  excellent 
paniead.  Il  marciwii  a  la  tête  des  paysan», 
aans  craindre  ni  les  embuscades  ni  les 
for<es  qu'il  aurait  à  coud>aitre.  Cette 
téiuéi  ité  lui  réussit  i  et  bientôt  il  eut  ia 
réputation  d*«in  dief  redontable.  En 
1794  «  il  eommandatt  les  chouans  de 
Fougères  Vers  le  mois  d'^aoât  de  cette 
même  atuxée,  il  se  réunit  au  comte  Jo- 
eefib.  de  Puisaye,  et  devint  nn  de  lesof- 
ficiers  les  plus  distingués.  Au  mob  d'oc- 
tobre, lors  du  premier  voyage  de  Puisaye 
à  Londres,  M.  du  Boisgiiy  fut  nommé 
marédial-de-'camp  et  cocamandant  le  dé- 

Ï»artement  dlttetet-Vilaine  pour  le  Roi. 
L  veiusa  d'adiiéter  à  la  pacification  de 
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Ja  lUkilais.  Sa  troupe,  qui  oecopait  les 

environs  de  Fougères ,  prit  le  nom  de 
Chasseurs  dit  Roi  :  maître  d<  s  forrta 
et  d'une  grande  partie  des  campagnes , 
il  forma  le  projet  de  prcndn»  Fougèrea 

Par  famine ,  et  se  réunit  de  nouveau  à 
uisftyp  .  lorerju^  rp  rhef  revint  en  Bre- 
tague  au  mois  de  iK>vembre  1795.  Sa 
diiridon  fut  bientôt  le  raseemblement  le 
plus  considérable  des  royalistes  {  et  elle 
se  grossit  encore  d'un  prand  nombre 
d'officiers  émigrés  ariivés  d'Angleterre. 
t«  9  CTril,  H.-  du  Boisguj  attaqua  les 
répubhcains  près  de  SainlrHilaire^et- 
I.andes,  et  obtint  sui-  eux  nn  avantage. 
Le  5  mai  1 706 ,  il  se  jeta  presque  seul  dans 
la  forêt  de  Fougères,  au  n^ien d*ua  parti 
de  républicains ,  et  fut  bientôt  entouré  de 
soldats  qui  se  disputaie?it  riionneur  de  le 
massacrer  ;  atteint  et  démonté  par  l'un 
dVnx,  fl  échappa  h  nn  coup  de  pistolet, 
et  vit  celui  qui  l'avait  tiré  passer  son  sabre 
au  travers  du  corps  de  son  aide-de-camp. 
Le  républicain  qui  croyait  avoir  tué 
M.  dn  Boiigtty  Ini-mlme ,  reçut  k  Fou- 
gères le  prix  de  ce  service  ;  mab  bien- 
tôt ce  chef  royaliste  reparut  à  la  této 
de  sa  division.  Dans  une  autre  reacontre^ 
il  fut  pout  suivi  par  un  sergent-major  rë** 
puhlicain:  son  cheval  refn-^ant  de  sauter 
uu  fossé ,  il  l'abandonna ,  et  courutà  pied  ^ 
le  sergent  se  mit  sur  ses  traces ,  et ,  pen^ 
dant  trois-qu.irts  d'heure ,  il  fut  à  chaqoa 
mstant  près       r,Ttfrin>lrf'.  En  T,':un,  pour 
raleutir  sa  poursuite,  du  Boisguy  lui  jeta 
■nceessÎTement  son  habit ,  son  écharpe  , 
et  même  sa  croix  de  Saint- Lonia  :  aans 
l'apparition  de  quelques  paysans  armés  , 
il  n'aurait  pu  lui  écha|>per.  M.  du  Boisguy 
ne  posa  les  armes  qu'a  Fépoque  'le  la  pa- 
cificmtott  opérée  par  le  général  ^ocK  ç 
et,  comme  il  n'avait  point  émigré,  il  pnt 
renti'cr  dans  le  seiu  oe  sa  famille  et  dans 
ses  propriétés  ,  mais  non  sans  «scitcf 
souvent  l'inquiétude ,  et  attirer  la  sur» 
veîllance  des  miîorités.  Sous  le  gouver- 
nement de  Luunaparte  ,  il  vint  cherchet* 
nn  asile  à  Paris,  pour  échapper  à  Pin^i- 
sition  des  agents  du  gouvernenoit  m- 
périal  ;  et  il  vécut  hmg-temps  paisible, 
soit  à  Paris,  sott  à  Senlis.  Mais  en  iôi3 
et  en  tSi 4  )  prévoyant  la  cbate  de  ce  gou* 
Temement ,  et  se  nourviasant  de  l'espoir 
de  voir  triompher  la  cause  pour  laquelle 
il  avait  si  long-temps  combattu ,  il  entra 
dans  Porganisation  royaltste  qui  s*étea- 
dit  dans  les  départements  de  l'Ouest,  et 
ae  dbposa  à  reprendre  le»  avoiea.  La  re*^ 
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#ATjrationle  trouva  ainsi  encore  armé  pour 
la  cau.se  du  Roi.  Eo  vertu  d'un  o;  dre  de 
S.  M.  I  il  se  rendit  à  liennes  ,  u u  mois 
de  draembre  i8i4>  pour  distribuer  des 
récnTTiprnses  aux  royaHstes  Mt-ssés.  Sa 
pré&euce  dans  un  pa^s  où  il  avait  glo- 
l'téuseinent  fait  la  guerre,  autant  que  la 
njission  dont  il  était  chargé  ,  réveilla  la 
haine  des  ennemis  de  la  motiatr-hie,  qui 
étaient  excités  au  désordre,  hl.  Bonnaire 
^tftit  alors  préfet  du  départeoient ,  et  les 
généraux  Frhre  et  Bigarré  y  comman- 
daient. Le  lendemain  de  son  arrivée , 
MM.  Cadoudal  et  Lcridao ,  anciens  oifi- 
cien  de  Yntnét  royale  ,  furent  insul- 
tét  m  ipectacle  ;  le  même  jour ,  M.  du 
Bniggny  et  le  colonel  de  Ponibriand, 
s'étaient  i-endus  à  un  bal  à  Thètel  de 
ville  ,  sur  l'inviteiian  des  autorités.  Th  y 
furent  plusieurs  fois  prévenus  qu^il  y 
avait  tn>  complot  formé  contre  eux.  La 
Tille  se  i  empilait  d  une  foule  d^étran- 

Sert,  et  tous  les  aocieni  révolutionnaire» 
u  département  y  accouraient  j  on  en- 
tendait des  cris  séditieux  daiis  les  mes  ; 
tout  annonçait  des  troubles.  Il  y  avait 
trois  milte  bommea  de  garnison ,  et  lea 
généraux  ne  prenaient  aui-une  nicsurp. 
Le  9  jatu  ier,  on  fit  entendre  des  inona- 
ct'S  danb  la  vue  où  iogeail  le  générai  du 
Boisguy^le  atrir  on  cassa  ses  vitrea.  La 
îo  ptait  le  joiiT-  fixé  |ioiir  rouvcrture 
de  la  cornmi^ston  ;  le  préfet  avait  mandé 
f  ous  les  soldats  de  la  aous-préfecture  de 
Itennes  y  qui  avaient  été  blessés  dana 
Tifrmée  royale.  Le  général  du  Boisguy 
se  rendit,  à  dix  heures  du  matin  «  à  la 
réfecture,  avec  le  colonel  de  Fontr* 
riand;  il  prit  ,  en  passant,  le  général 
Bigarré  ,  qui  faisait  aussi*parlic  de  la 
cotnmi»!iion.  £n  arrivant  à  la  préfecture» 
ils  trouvèrent  un  rassemblement ,  qut  fit 
entendre  quelques  cris  séditieux.  Lor»» 
qu'ils  fiiiriii  d;ins  In  salfc  drs  séances, 
Je  tumulte  devint  plus  consideiable  j  et 
Poil  entendit  crier  <  ^  has  la  cocarde 
hianche  !  à  bas  iêg  dtouan.\  !  n  mort 
les  roYnlistes  !  La  {»ardc  de  la  pré- 
lecture fie  rangea  en  bataille,  et  empè- 
cba  de  pénétrer  dana  la  cour.  Vendant 
ce  temps,  les  soldats  roydistes  lilesséa 
a itI valent  à  la  commission  ;  et  ils  tom- 
l^aient  entre  Ich  mains  dos  furieux  qui 
Jea  assommaient  de  coups,  leur  arra- 
diaîent  leurs  lys  et  leurs  cocardes  blan- 
ches. A  midi,  le  générnl  Fr<re  *>ntra 
dans  la  salle  des  séances  j  il  vt^nuii  de  voii- 
irainer  deiui  loldau  nut  ata  lèn^trca  ;  il 
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demanda  ati  préfet  ce  qu'il  fallait  faire: 
le  préfet  sortit  pour  parler  aux  mutins, 
qui  crièrent  mi'e  U  préfet!  Il  rentra,  dit 
qo*il  n'avait  pu  se  faire  entendre  ;  et  » 
se  tournant  vers  Ip  général  du  Boiiiguy  , 
il  ajouta  :  «  Ma  foi ,  général ,  ils  deman- 
«  dent  votre  tête.  »  Peu  après ,  M.  de 
Tregomain  arriva  en  désoardre  ;  il  «Tait 
pénétré  avec  peine.  Il  représenta  aux 
l^énéraux  et  au  préfet ,  que  le  défordre 
elatt  k  aon  comble  j  et  qne  si  le»  auto» 
rites  ne  Toulaient  pas  rétablir  le  calme , 
il  allait  y  avoir  une  boucherie  dans  la 
\ille;  que  les  royalistes  s'armaient  par- 
tout j  puis  ,  a^adreiMDt  au  préfet ,  il 
ajoou  :  «  Vous  étea  teaponsable  de  la 
vie  de  ce*  iVlfs^ieurs ,  et  TOtre  tête  nous 
répondra  des  leurs.  Il  sortit  ensuite , 
et  le  général  Bigarré  envoya  Tordre  dm 
faire  prendre  les  armes  à  un  balaSloii' 
Celte  troupe  fit  reculer  l'atlroupenfient 
au-delà  de  la  place  y  mais  le  désordre 
continua  pendant  toute  la  joui-née.  Lea 
généraux  et  le  préfet  ne  cessèrent  de  re- 
préisfriter  à  M.  !e  pjénéral  du  Roisguy  , 
qu'un  plus  long  séjour  à  Reunes  serait 
dai^ereux  pour  la  tranquillité  publique^ 
qiiM  était  runique  raiisc  du  désordre  ^ 
<]u'il  fallait  beaucoup  de  mrn.tpements 

{)our  calmer  les  esprits.  Pi-évoyant  que 
es  insultes  et  les  mauvais  traitementa 
qu'avaient  éprouvés  les  s  ^lt'nt^  l  oyalis- 
tes pourraicut  exR<«pérer  le&  habitants  des 
campagnes  ,  et  leur  faire  prendre  lea 
armes,  le  général  du  Boisguy  prit  le  parti 
de  se  rendre  à  l'.iris,  pour  faire  son  rap- 

f ort  au  ministre  de  la  guerre.  Il  donna 
ordre  au  colonel  de  Ponibriond  ide  le 
remplacer,  et  de  faire  ses  efllorta  pour 
empêcher  les  reprcsaillos  des  ramjia- 
gnes.  M.  du  Boisguy  était  malade  à  Pa- 
ria ,  lors  du  retpur  de  Bnoàaparte  ;  il 
fat  arrêté  dana  aon  lit  et  conduit  à  la 
Forc^ ,  où  il  resta  prisonnier  insqu'au 
retour  du  Roi  ,  quoique  sa  délivrance 
e&t  été  stipulée  dans  le  traité  de  paix 
que  signèrent  à  la  fin  de  juiu  les  royalistea 
de  la  Vendée.  Le  Iloi  Fa  nommé ,  dans 
le  mois  de  juillet  1816,  commandant  dvt 
département  des  Ardeanes»  P. 
BOISJOLIN  (  JàcyDEs-FRANçots- 

MarieYielh  nE  ;,  néà  Aîençon  eu  17^1, 
est  auteur  de  beaucoup  de  pièces  de  vers 
connues.  La  Harpe  le  chargeait  quelque* 
fois, en  17<)!  ,  délire  les  rahitrs  de  son 
cours  de  îitlérnturc  nu  Lycée.  \j  Alnin- 
nach  des  Muses  et  le  Journal  de  Paris. 
étaient,  «TADt la  réfobition,  remplia  de 
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ses  pièces;  et  qucîqiies-unes  Je  ces  pièces 
avaient  un  mérite  trèsreiiiarquabie,  sur- 
tout <>eâ fragments  d''uu  poème  Uc8  Fleurs 
et  sa  traduction  de  la  Forêt  de  Jf'  indsor 
de  Pope.  Il  a  coopéré  à  la  rédaction  du 
Mercure  et  de  lu  Décade  philosophique. 
M.  de  Bu isjolin  fut  professeur  d'histoire  à 
Fccolc  C(  nivale  du  Paiilhéou  ,  et  ensiuite 
clit  f  (lo  division  ati  ininisU  ic  (U'S  aljaircs 
élraujgères;  iipa!>à,idelà  à  unconsulaldatu 
Tétranger,  lut  appelé  «u  tribunal  «pr^s  le 
l8  brumaire ,  et  en  iortit  en  mars  1 8o'i.  Il 
est,  (jc^^uis  plus'tPtirs  années,  sous-préfcl  à 
Louvjers.  M.  de  Bo  isj  oit  u  a  composé ,  en 
'799 1  Hymne  à  la  souveraineté  du 
peuple,  et,  dans  la  nicme  aun^  ,  un 
Chant  funèbre  en  l  honneur  des  mi- 
nistres français  assassinés  à  liusiadi. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  D Amitié  et 
Vjimour  ermites,  comédie  en  trois  actes, 
inn8  ^\  UajJ'ermissenienl  de  la  qua- 
trièmexh  nd&lie  pur  la  naissance  du  roi 
de  Rome ,  1 8 1  j  ,  in-4'*'  B.  M. 

BOISPRÉAIIX  (DÉonAT)  a  publié  : 
I.  Histoire  ahi  e^de  des  couronncrncnîs  , 
sacres  et  inaugurations  tlci  cmpa  cui s  , 
iBa^  ,  in-ia;  augmentée  du  Sacre  de 
Napoléon  I"".  ,  et  du  dcLaildc  iontcs  les 
fêtes  qui  se  sont  données  sur  ce  sujet, 
3  8o5,  iji-i'i.  II.  Le  lord  fantastique  ^ 
i8o5,  in-ia.  III.  Julie  ou  le  dé^'ouement 
filial rc^compensé,  i8 1 3 ,    vol.  in-i  a.  Ot. 

BOLS-SAVAHY  (  Chauvi» -J.-Auo. 
Arham  II  -  Marie  de  Saiutt-Mautiv  de 
Saitzay)  fut  élu,  le  9  janvier  i8i3, 
membre  du  corps  législalif  pour  le  dé- 
partement des  D<t-ux-Sèvres.  Le  3  avril 
i8i4>  il  Tota  la  déchéance  de  Napoléon. 
Il  accepta  ,  le  8  du  même  mois ,  Pacte 
coiistitniionnel  qui  rappelaitlesBourbons. 
Héélu  à  la  chambre  des  députes  par  le 
même  département  en  aûât  1 8 1 5,  M .  Bots- 
Savary  vota  daus  cette  assemblée  avf  <,  la 
minorité;  et  au  mois  de  septeuibre  iKi6, 
il  fut  nommé  président  du  collège  élec- 
toral de  son  département  \  mais  il  ne  put 
jî'y  irendre  pour  car^r  (!<  maladie.  On  lit 
m^nif  courir  le  biuit  de  sa  mort ,  et  il  ne 
i'ut  pas  rééln.  Y. 

60ISSET ,  dit  Sécun ,  frite  du  con- 
TCntionncl  mort  à  Lyon  en  i8i4)  naquit 
à  Montclimart ,  et  stn  xait  dans  If  gé- 
nie ,  lorsquM  éroigra  en  1791.  Entré 
au  aerrice  d*Espa{^iie ,  il  délendit  le  fort 
I^malgue  ,  à  Toulon  ,  roittre  Gnona- 
parte  ,  qtn  ,  ayant  dès -lors  remarqué 
sa  valetu-,  lui  ofTrit  une  place  à  son 
retour  d«  réiaigration^  «prcii  I«  18  bru- 
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maire.  M.  Boîsset  rcfiis.i  cettr  offre  j 
ce  qui  le  fit  placer  sous  la  sur\eill;in<:e  thr 
préfet  il  u  Gai  d  ,  où  il  nsta  jusqu'au  lîiia  : 
à  cette  époque,  sa  surveillance  fut  levée 
à  la  (Icniariile  de  son  filS)  ahu'S  élève  de 
l'école  polytechnique  —  Boiss^t  (  de 
Saint-Manc4>llin  ) ,  chef  de  bataiNon  des 
cbasseurs  d'Henri  IV  ,  dans  les  départe- 
ments du  Rliôtie  t*i  de  l'Isère,  en  mars 
i8i5,  eut  i  honneur  d'être  présenté  au 
Roi,  dans  le  mois  d*aoAt,  mémo  année. 
S.  M.  lui  dit  :  n  Votre  conduite,  dans 
M  les  dernières  circonstances  ,  m*est  un 
»  sûr  garant  de  votre  aiiacheracnt  à 
»  ma  personne.  J^éproore  un  vrai  plaisir 
M  d'eu  recevoir  Tcxpression.  »  D. 

BOrSfSTL'lH  (Pierre-Brom»)  ,  nommé, 
en  septembre  179a ,  député  suppléant  du 
Finistère  à  la  Convention  nationale , 
entra  qu^après  le  procès  de  Ivouls  XVI  ^ 
et  ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la  tribune, 
eu  1 794  »  pour  faire  décréter  rétablisse- 
ment des  écoles  de  navigaiiofi  et  de  ca* 
nonuage  ,  et  fixer  la  solde  des  marins. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cînq- 
ceuts ,  par  l«à  réélection  des  deux  tu'rs  , 
il  lit  un  rapport  sur  Torganisation  mari' 
tiinc.  Ii!n  17971  il  fil  arrêter  l'envoi  d'uir 
message  au  ilircctoire  ,  relaiivemeut  » 
la  situation  des  Iles  de  France  et  de  la 
Réunion  ;  provoqua  ensuite  la  créatiori 
d'une  direction  des  travaux  hydrauli- 
ques dans  les  ports ,  et  fut  nommé  com- 
missaire de  la  marine ,  apçès  sa  sortie  du 
corps  lé-islaiif  ,  en  1798. Le  4  î"'** 
l8i5,  M.  Buissier  piésenta  une  adresse 
à  Buonaparte  ,  en  qualité  de  président 
du  collège  ^électoral  de  Ntmes.  B.  M. 

BOLSSIEUK.LENNUIG  (Makc-Av- 
ToiJVE-MARi^-HYACi!MTnE ,  marqui<; 
la),  après  avoir,  pendant  toute  l'émi- 
gration ,  servi  la  cause  dis  Roi,  de  la  mtt- 
iiière  la  plus  active  et  la  plus  périlleuse , 
fut,  en  iî?i5,  nn  des  principaux  chefs 
de  l'armée  roy^lt:  qui  se  forma  dans  le 
département  du  Morbihan.  D  se  rendit 
de  ia  Bretagne  par  mer  à  Gand ,  pour  y 
jn-pudre  les  ordres  de  S.  M.,  qui  le  pro- 
mut au  grade  de  maréchai-de-camp ,  par 
brevet  du 7  mai  i8i5,  et  le  nomma,  an 
mois  d'août  suivant,  commandant  dan» 
le  dép.trtementd'lHe-et-Vil.iine. 

BOISSIEU (Pierre  Joseph-Didier), 
homme  de  loi  k  S«nt>MarcellÎD ,  et  ad- 
minisiraieur  de  Tlsère,  fut  nommé,  «w 
sept.  1791  ,  député  snp.  de  ce  départ,  à  K> 
législature ,  et ,  en  septembre  i  79a ,  dé.- 
puté  à  la  CoBY«nlioB  nationale  ,.0M  il  ve» 
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lusa  J'opiner  comme  juge  (îansle  procii 
de  INOUÏS  XYl^  il  cunclut  a  la  déteQlian 
et  au  baiinisseraent  à  la  paix,  en  qualité 
de  légitlafeur.  \I.  Boissieu  ne  repanit  i  la 
tribune  qu'apis  s  la  cimie  de  Robespierre. 
£u  jauvicr  1793,  à  Toccatiioa  demusulies 
faites  au  buste  de  Marat  et  des  plainte» 
ariiculées  à  ce  sujei  à  la  Convention, 
Boissieu  demanda  plaisamment  !a  liberté 
des  cultes  pour  les  saints  politiques.  Le 
a8  juillet ,  il  appuya  la  deniaude,  faite 
par  un  pétitionnaire,  de  la  suppression 
di^alcndrier  républicain.  «  Tôt  ou  Uu  d, 
j»  ait«>il,  il  iaudra  tiuir  par  jeter  au  Itu 
»  ua  calendrier  dont  personne  ne  veut.'ki 
Cette  prophétie  fut  alors  accueillie  par 
des  murmures  ,      l  epoussée  par  Lat  i'- 
veillùre-Lépaux.  lioisi>icu  cumbaitit  vi- 
Tement  la  proposition  qu*aucun  émigré 
nepùt  réclamer  sa  radiaiion  tju'api  ts  s'ê- 
tre constitué  priisonnter.  Â  la  iiu  de  la 
session  convcuùuuueile ,  il  se  déclara 
contre  le  réarmement  des  palriot*  s  qui 
'  avaient  détendu  la  Convention.  Entré  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  ii  donna  pres- 

3u  aushuùt  ba  démission ,  et  te  retira 
ana  son  département.-— BoiâsiEv(Fret- 
ta  Dï),  gentilliomme  de  l'Aintignc, 
émit^ra,  en  revint  eu  Franceaprcs 

le  18  brumaire  ,  et  vécut  dans  ses  pro- 

ftriétésjiiSquV'n  ilSi  '|  Il  •  nira  alors  dans 
es  moiisqtK  tiiire.'ï  de  ia  maison  dti  Roi  , 
et  publia ,  t«  3  niai ,  jour  de  Tenlrée  de 
S.  M.  Louis  XVlll ,  une  ode  desiioée  & 
célébrer  cet  éTénement.  M.  de  Boissieu 
publia  ensuite,  sou»  le  voiledePaMonyme, 
un  écrit  intitulé  :  Que  diable  vouiez- 
vous  donc?  Cette  brochure,  adressée 
aux  militaires,  eut  beaucoup  de  succès;  et 
elle  étaii  faite  ponr  ccla'ircr  ces  derniers 
fur  leurs  véritables  intérêts.  A. 

BOIS^ONADE  (  J EA»  -FtAHçois  ) , 
né  à  Paris  le  12  aoftt  I77  '|i  l'on  des 
bfliruistcs  les  plus  distingués  de  France  : 
il  fut ,  en  1801,  secrétaire-général  de  la 
préfecture  de  la  Haute-Marne;  et  ayant 
quitté  bientôt  cette  place  pour  venir  à 
Paris ,  il  s'y  est  entièrement  livré  à  la 
culture  dei>  Ictires.  M.  Boissouade  tra- 
vailla ,  pendant  plusieurs  années ,  a  la  ré- 
daction du  Journal  des  Débats  ^  0x1  il 
»ipnad'uTi  onic^a  un  grand  iiomhre  d'ar- 
ticles aussi  l't  uurquables  par  férudition 

Î[uc  par  le  goàt  et  la  pureté  du  style.  Il 
lit  nommé  le  6  mai  iJîoç)  prnf.  sseur  ad- 
joint de  littéraftire  precque  à  l  académie 
de  Paris,  et  professeur  titulaire  le  28 

déceiniire  181  a  «pria  la  mort  de  M*  l4u> 
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cher,  qu'il  rerop1n4^a  aussi  à  la  3«.  classe 
de  riostitiit.  Le  Kui  le  nomma  chevalier 
de  la  Légiuii-d*lK>nneiir ,  le  19  nctobre 
l8i4f      mimbre  de  Pacadémie  des  in^ 
cripuons,  le  2k  1  mars  i8i(i.  M  Boisso-, 
uade  a  publié  :  I.  Lettre*  inédiles  de 
Vottain  â  Frédérie-ie-Grand ,  f8oa, 
in-8«.  et  iii-ia.  'I  Philostrati  /Jeroïca, 
1806,  in -8".  III.  iVor/ce  sur  tu  Tir  et 
les  écrits  de  Larchei  (à  ia  téic  du 
Catalogue  de  sa  biblioth'  que  ).  IV.  rlfifr» 
rini  inta  Procli ^  gr.  et  lat.,  Leipzig, 
1 8 1 4  1  in-8".  V.  Tiberius  rhetor  dejis,u- 
ris  ,  altéra  p^rte  auctior     unà  cuni 
Hujfi  arte  metoned,  Londres,  181  S, 
in-8  '.  M.  Boissonacie  a  eu  part  à  Tédi-v 
timi  de  Grégoire  de  Cormtlie ,  publiée 
à  Leipzig  en  181 1 ,  sous  ce  titre  :  Gre-  ' 
^oi'ii  Corinthii  et  aiionttn  /iftammat^ 
corum  librt  Dedialectis ,  eic  . ,  recensait 
et  cuin  nnii<t  G.  Koems  ,  F.-J .  Bastii  , 
J.^f.  Boissonadi ,  suut/ue  edidtt  Q.'H» 
Sehcefer.  Il  a  contribué  à  l'édition  d''A« 
thénée  donnée  par  M.  Schwcig;liaeiiscr^ 
et  à  quelques  autres  ouvrages  de  litté-  . 
rature  savaule.  Il  a  sous  presse  à  Leip« 
xig  une  édition  du  commentaire  inédit 
de  Proclus  sur  le  Cratylus  de  Platon  ( 
et  à  Leyde,  les  f^ies  des  sophistes  d'h.u- 
nape  avec  les  fragments  de  son  Htstoiro 
des  empereurs.  M-  Boissonade  piéparu 
une  édition  dr  plusieurs  lettres  inédites  de 
Luc  Hol&ieniuii.  Les  journaux  étrangers 
ont  annoncé  qu'il  allait  donner  le  roman 
grec  de  Niceias  Eugénianus;  il  doit  y 
joindre  des  fraj^ments  assez  considéra- 
bles d'un  autre  roman  grec  luédit  par 
GonsUDiio  BflauasBî'S.  Il  a  lu  la 
classe  de  Flnstitut,  et  à  Pacadémie  deâ 
brîlf's   lettres  ,  plusieur?  Ménifiiresj  un 
particulièrement  sur  l'iiiscriptioii  grecquo 
d*Elîs,  publiée  par  M.  Payne  Koight;  et 
drtix  autre»  sur  les  lettres  inédites  de 
Cratcs  et  de  Dioùène.  Ce  dernier  Mé- 
moire, avec  le  texte  de  vingt-<leux  nou- 
velles lettres  de  Diogàne,  fera  partie  dtt 
lo*.  Tol.  des  Ifûtices  des  Msê.  actuelle- 
ment sou»  presse.  On  le  sait  orrtipé  de- 
puis plusieurs  années  d'un  dtciu>nuaire 
de  la  langue  française  à  Pimitaiton  de 
celui  de  Johnson.  M.  Boissonade  a  aussi 
donné  de  ii  t-s  bons  ni  licl<-s  au  Mercure  ^ 
au    ilagasin  encjrclopéJujue  «  t  à  la 
Biographe  wUveneiiô-  Lub  des  j»lne 
remarquables  de  ceui-ci  est  celui  de 
BnuNf.K.  A 

BOISSY-IVANGLAS  ^Francoiî^Ak- 
Toias)  f  «é  à  Annouay ,  le  8  novembro 
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1756,  dans  la  reliipon  protestante,  fut 

d'nhnrr^  avocat  au  parlr»nieiit  tle  Paris, 
€t  aciteia ensuite  uur  cliMige  de  mallre- 
d'hôtel  de  Mijirsicut.  Il  éiaic.en  1787, 
chaocelier  de  &'acad('mif*  de  fiUnvb.  Kn 
J78C),  il  futnoiiiuié  député  du  tiers-état 
de  la  sénéchHu.ssée  'rAuiiuuaj  aiix^ta  s- 
l^néraux  ;  et ,  Alê  leur  ou*  «rlnre ,  iJ  ap- 
pi'la  l'iitteniioo  dfs  c<nniiMii:es «lit  la  né- 
cessité <Jf  SI'  (  fin  litMcr  eu  assemblée 
p»Uonal«.  Le  |5  niai,  li  fit  une  inolion 
tendaDt  à  te  rapprodirr-dc  la  i»«bir-ase. 
Il  écrivit  uoe  ireponse  à  MM*  Bergas^te 
et  dv  Calonn#* ,  sur  les  Unances,  -^tJt  l.i 
(éroiuliou,  et  répondit  eiisnite  à  la  fa 
meuae  letire  que  Tabbé  Raynal  avait 
•dressée  i  rassemblée  nationale  contre 
les  principes  de  la  révolution  :  il  défendit 
les  journées  du  l4  l^d^et ,  des  5  et  6 
octobre  1789,  di>manda,  en  'jçju,  dra 
mesures  contra  le»  iiMurgés  du  «-amp  de 
Ja!t'  "! ,  pt  «(énonça ,  comme  conire-réTo- 
JUitu>nnaire,  un  mandement  de  Tarcbevé- 
que  de  Vienne.  Bn  1791 ,  d  fut  élu  secr^ 

S lire  ;  puis  il  réclama  contre  Tinseition 
e  son  n<)in  <l  itis  ime  lïnte  iJe  iJépntés 
désignés  coinmr^  ayant  voté  pour  TAn- 
fleterre  diina  PaSaire  des  colonies ,  et  se 
fit  gloire  d^étre  an  nombre  de  la  minn« 
rité  qui  voulait  assurer  Ic^  droits  des 
bomnies  de  couleur.  Ce  fut  eu  s«plem'* 
IwW'dtf  b  même  aainée  quM  donna  «a  dé' 
mission  de  mahre-d'hAiel  deM  -KS-ruR. 
S  fnlrellnt  plusicui-s  fois,  sans  ré&nli.jl, 
Tnii&ei'iijlée,  des  liuniieutN  à  rendre  à  J. 
X  Eonaspau.  Nommé ,  après  la  aession , 
/  procineiir  -  sy.id  c  du  ffépart.-fu  nt  tle 
FAi-(K<'iic,  il  appeia  sur  sa  conduite  la 
censure  pidiliqu-  ,  mi'il  dit  îtrc  d'obiiga- 
tioo  pour  les  membres  d'une  riaiiou  libre. 
Elu  ,  en  sp»ït»tmbre  :  ^vAt.  ,  députe  à  la  <  'nu- 
^nllon  nationale,  M.Bwi  s^  fiileiivO)éen 
uaissinn  à  f  .jfon ,  a .  e«  N  itet  etf  jegeudre  , 
ponr  npsisef  les  troubln<  qui  s'y  étaient 
é\e\  «'»  à  P  iccas  on  des  sulisistancps  Pans 
le  pioctH  de  Louis  il  \oia  pour 

Tappel  au  peuple,  pour  U  déient'on  et 
la  bannissement,  ipiand  la  sAreté  publi- 

2u  te  perrnrft»  .(ii.  Lnî'.ii  1  fui  de  l'avis 
u  sursis  iHUH  le  a  pt  I  numii>al.  Pen- 
dant le  rb^u^  de  h  lerren'-,  M.  Boiaay^ 
d^'^'tg'a!»ae  J«it  à  récai  i:  '1  ne  réparai 
à  la  tril)UMe  ([u'anr^  s  ir  g  ilierniidor  an 
U  fa7  juillet  •7<|4'  ^  j  «'Ctobre  d  la 
ndnie  »mtté»  ,  fai  élu  êecrel^ire,  et 
provoqua,  le  3  dércmbre  suivant,  la 
«i!",pi'  "s^ion        ronimis-iîims  executives. 

Il  eutra)  qutfl^ues  jours  aprcs,  au  co* 


mité  de  salut  pnblie  ,  ao  nom  ^ifKfafBt 

il  fil  de  fréquents  rapports  sur  les  -ut)- 
sistances.  Il  demanda  dans  le  même  lempa 
quM  fût  pris  des  mesure*  eoilt|^  les  prê- 
tres qui  troublaient  le  département  de 
l'Ardèche.  (^bar^^é  spcci  ilinK'nt  t\r  vfiî». 
1er  à  TapproviaoniieiDeut  de  Paris  «  ^ 
fit  créer  une  cbmmîsalo.i  pour  cet 
j't,  et,  dans  ditfcreiiies  occasions,  rai^^ 
siira  la  Convention  sur  les  sub'ijilaPK 
de  cette  ville.  li  dénonça ,  dan:»  le  mém^ 
temps ,  un  écrit'  royaliMe  «  et  sMevii 
contre  les  partisan»  dé  la  mon^rcbie', 
en  f!fM  larar)t  que  le  système  r^'p'ibli^îa 
était  ie  seul  qui  convint  à  ta  France.  A  la 
fin  de  janvlér  1 79^1  it  prononça  un  Iquj^ 
discours,  qui  fut  U-trs  applaudi,  ^ur  !«§ 
relations  e\ténV  tps  de  la  France,  et  sur 
les  condiitons  auxquelles  elle  devait  tr^« 
ter  avec  1«a  autre*  pnjMancea.  Le  «1  fe>* 
vrier ,  â  la  suite  d^un  rapport  sur  lea 
fêtes  nHtionales ,  d  fit  décréter  le  bbi'o 
exercice  de  tous  les  cultes,  sans  si^nea 
extérieurs,  et  sana  aue  Fétat  an  «alari&t 
aucun.  Le  a8  du  même  iBiOi»r  îl  reodic 
conipie  dfs  ?)t'r<nipeme»)ts  qui  avaient 
lieu  à  Pani»aux  purlcs  des  ituulangers,  en 
les  altribuani  i  la  malveillance;  et,  butt 
jours  aprï'&,siir  s^ui  rapport,  la  Coa-^ 
venliO.i  fixa  le  mode  de  distribution  ries 
coiueaibles.  L<-s  attroup  mcnts  prirrot 
néannioina  nn  caractère  plu*  alarmant. 
M  BoiSsy-d^An^^Lis  ne  se  dissimula  pas  les 
daiip;  Tft  quM  avait  attirés  sur  lui.  en  se 
ciiarjiçeanl, en  quelque  façon^  de  la  legm 
pnnsaMlilé dt  eette  partitr  délicate dePod* 
niiiiisti  alioii .  dat)8  un  moment  où  le  dis» 
crédit  des  assign  ifs  apportait  'e  si  grands 
obstacles  aux  approvisionnements  :  il  ût 
part  â  rassemblée ,  des  crainte*  •]uelai  iuO' 
pir.iif  «:et  éiat  de  ch  *ses,  et  provoqua  dea 
mesu  res  contre  les  détna^o:{nes  et  les  ro ja« 
listes  qui,  selon  lui,  attaquaient  en  mémo 
tfnipsia  répnbli  ;ue.  Le  tSm^rs,  il  avoua 
eiilin  à  la  tn'hune  V\  prnurie  des  subsis* 
tances,  et  présema  un  décret  'Our  ci» 
restreindre  la  dis'ribntiou-  Le  17,  plu^ 
sieurs  secioiis  de  Pa  is  étant  vernies  de« 
matxier  du  nain  à  la  ('ouvention,  M» 
Bois^y  répondit  que  dix-huit  cents  saca 
de  far'ne  avaient  été  disinbuéa  le  jour 
même  :  il  accusa  lea  pétitionnaires  dak 
maUeillance^  rt  dénun<  a  l.-s  rassemble- 
ntents  du  faubourg  ,St  -  Vlarceaii.  Le  m 
mars^  après  avoir  présenté,  dana  ttnê 
mol  inn  d'ordre,  le  tableau  des  ronHieuni' 
de  II  Franre  so'^s  la  tyra-mie  de  liol)^-?- 
pieij;ej^  il  pjrQ^oijA  d'ftonuilfi^  Vf*  WiS^^ 
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mfftA»  rendns  pai*  les  tinbtthaûx  révolu- 

ffnnnaires  depuis  le  r>..>.  ptnirial  an  ii  (i  i 
ttiai  17^)4)*  *t  tle  restiluf-r  1rs  b  de» 
^Bnduranési  f  ces  pioposiiious  furent  ao 
tfktrillte»  par  les  |diis  vifs  applaudissc- 
lM«'ni«;  Te  I*'.  avril,  a»i  moment  où  il 
commençait  un  rapport  sur  les  apî^rovi- 
tionoriDt'ilts .  M.  Bwissy  fut  interrompu 
|Uir  le  brait  d'une  rouliitude  d'individus 
m  tout  sexe  qui,  ayant  fOrcé  la  gardr, 
^criairnl  :  n  du  pain  ,  dit  pain  ,  et  la 
it  coifstitution  de  1793.  »  Ce  iliou%  entent 
insurrectionnel  ^  excité  par  les  dcm  «go* 
^lesdii  raîilioiii  g  St.-Antoine ,  n'eut  pas 
«ette  iois  de  résultats  bien  fâcheux  Lort> 
fbt  dissipé  ,  W  Boissy  .  qui  ^tait 
resté  calme ,  acU<-Ta  '>otl  ^ppoH  :  mais 
|à  faction  des  anarc  histes  rontmiia  de  le 
désigner  à  la  haii'e  publique;  ei  le 
MirjÉl'  Ç  sK»  mi'  1795  )y  utie  ncfthrell* 
famiiTCllqil  attira  sur  lui  de  plus  grands 
én'i^Pn.  Occupant,  ce  jour-là,  le  fau- 
teuil à  la  place  d*Alidrë  iJumont,  il  fui 
#<Miclié  en'  jOtte  pliï4ëiin  fois  pftr  Tingt 
Ibhits'  en  même  temps ,  et  denîieura  long- 
tinnps  entouré  de  ces  furieux.  1^'nn  d'eux 
aè  pli.ça  de\ant  lui ,  purtant  au  bout 
dHinepiqitelat4tedlidé|iù't^éraud  qu^il 
Tenait  d'atwsssiner.  M.  Bois»y  continua  à 
ztiontrrr  un  ^ntnd  sang-froid,  et  il  voulut 
iaire  ohserrer  à  cette  multitude  qu  enaic 
4ége«nl  ainsi  la  Contention;  elle  Tempé- 
rait de  s'occuper  de  ses  subsistances: 
s»  V  DIX  fut  (' touinéc  par  de  nouveaux  cris. 
Cet  altroupement  fut  encore  dissipé  par 
1a  forée  armée.  Le  lenidenaîn ,  M.  Boissy 
flit  accueilli  à  la  tribune  p  r  des  app1au> 
dissrm»  nîs  universel*.  Tl  fil  part  *Tp  p'u- 
fiicutii  traits  de  dé\ oueuieiit  «iont.  il  as  ait 
ététémoitt'in  veiOe:  Louvet  lui  rot»  des 
rï'meicîmeuls  au  nom  de  ht  pairie.  Il  fut 
cusiiii)  membre  de  la  cnmmisision  cbar- 
C<ée  de  présenter  nn  projet  de  cunstitii- 
âèn  ;  et^  le'iSinin,  il  fit  un  premier  rap- 
p'ol't  T  r   (-)  ÎT!i!lrl,  il  démentit  le  bruit 

Îne  la  répub'ique  devait  abandonner  à  la 
russe  les  places  fortes  de  la  flollnude- 
tie  4  eoAtf  il  présenta  un  second  rapfporl 
Stlt  les  coîiniif't; .  <  t  l^s  fit  f) rrlarer  parties 
itltégranles  de  la  république.  Le  !i7f  il 
|»lt>uonft  un  discours  sut*  la  situation 
politique  de  TF^uiope  ^  et  proposa  de 
l'aire  disf  amltre  des  l(*is  révolutionnaires 
toutes  les  traces  de  baibarie.  On  décréta 
la  traduction  de  son  disibonrs  en  toutes 
lee  lanjtues.  Le  9  se4)tembre,  M.  Bois^ 

drmnrt'lrï  t\\}p  ]>■  ronritr  t!'in<;Triicliou  ptt- 

JsH^ue  piéseni&t  une  liste  des  Fraudait 


aoxqûelsla  reconnaissant  epu1>1îquedeTaît 

des  stalU'  s;  et  i!  s'étonna  (ie  ne  pas  trou- 
ver, daii»  les  pinces  publiques,  ceHes  de 
Fénélou,  de  Corneule,  de  lîacine,  de 
Voltaire ,  de  Rou  seau  et  de  Buffon.  Le  4 
septembre  il  npyiuya  la  proposition  de 
rappeler  M.  de  Tall<  vrand-Férigurd.  Le 
{«r.  octobre  ,  il  vote  la  r^nntou  de  la 
Be!gi<{ue  an  territoire  français;  et  à  cette 
ép'.qtîeil  démentit  un  écrit  qui  lui  était 
attt  ibué ,  sur  les  limites  de  la  Ir  rance.  Le 
i5  octolîre  ^  des  exphcations  eurent  lien, 
cil  comité  général ,  lelativement  à  ce  qui 
av;  it  pu  niériler  n  M  liOissy-d'Auglas  et  à 
quelques  autres  de]  utés  !ta  éloge»  des  sec- 
tions de  Paris,  lorsqu'elles  se  dédàrairBt 
coiitrele  r«sie de laCon^  ention.  M  Holssy. 
se  trouva  ensui!'"  nonmîé  d;ins  !»  rorreg- 

Sondanci  de  LemaUrc ,  agent  de  la  mai!>oai 
e  Bourbon;  et  depnbce  temps  il  vit  s'ai^ 
faiblir  son  crédit  paripi  les  C0n\ ention* 
nels,  mal:;ré  qupl(|ues  sorties qu^il  fit  à  la 
ti'ibuue  contre  les  royali>tes.  On  Taccus* 
même  fomeUement  d*avoir  demandé  wi 
présidet.'t  perpétuel  «  au  lieu  du  directoire 
exécutif  pour  la  ronstitution  de  Tan  iir, 
que  le»  jacobins  appelaient  la  constitu-^ 
tà<m  paÈnoMmt  de  BoisBy-d*Anglas ,  et 
d^autres  la  tMnstitution  babébibobu ,  & 
cause  de  sa  simplicité,  et  du  légi  r  bégaie- 
ment dont  M.  Boissy  est  afi'ecté.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cent» ,  il  en 
fut  élu  secrétaire,  l  e  4<iécembre  ,  il  ap- 
piija  la  demande  des  épouses  de  Collot<, 
d'Herbois  et  lîillaud- V  arennesponr  récla- 
mer la  liberté  de  leurs  maris.  Le  10,  il 

fit  une  moiiitn  en  f.iveur  delà  liberté  dft 
la  pr-KSe^  et  s'opposa  à  toute  limitation 
teinpoiaire.  Le  17  juiOet  1796,  il  fui 
nommé  président.  Le  3o  août ,  il  com- 
battit i\ininîstie  des  délits  relatifs  à  I:» 
révolution  ;  retraça  les  crimes  commis 
depuis  smt  origine,  et  dit  qu'il  ne  pouvait 
consentir  •  ce  qu'il»  restassent  impunis*. 
I  f.        <,,,pj pp  I^^p  ^  ji  demanda  que  la 

corps  lé^i-latil  énonçât  son  vœu  pour  la. 
paix  :  il  se  déclara  ensuite  contre  la  loi. 
du  3  brumaire ,  qui  excluait  les  parents 
d" émigrés  des  fonctions  p  iMi  [ues.  Le  3o 
octobre ,  il  réclama  !a  liberté  des  jour- 
naux ,  el  acrusa  le  directnir»  d*avoir 
donné  IViiemple  de  la  lien  ce  ,  en  sou« 
dojant  de»  calomnies  contre  les  députés. 
Dans  la  discussion  de  la  loi  du  3  brumaire» 
il  déclara  qu^on  devait  tout  craindre  en 
limitant  les  cboix  du  peuple,  mais  qu'il 
n'y  avait  p.T;  d'inronvénient  à  liuiiiev  ceux 
du  gpuvernemeutî  et|.à  cette  occasiou,  il 
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exprima  son  indi^^nation  contre  les  tetro- 
rùtes  qui  a  vm«qi  enaaii^lAnté  Bordeaux  et 
I^OD.  Le  ^aovi^bre  1 71^ ,  il  attaqua  lté 

abus  Hrs  maison»  de  jeu ,  t-t  accusa  ledirec- 
toire  de  protéger  le  vice.  Lu  avril  17971 
'  il  fut  nommé  député  de  Paris  au  conseil 
des  cinq<centH.  Peu  de  temps  après ,  il 
réclama  cnntre  la  barbarie  df  mettre  hors 
la  loi  le»  emi|;rés  rentrés.  11  sVleva  en- 
tuile  contre  le  aystème  adopte  par  le  di< 
recioire,  n'Iativeraent  aux  colonies,  et 
accusa  T^UJ^net  d'avoir  fait  envoyer  Snn- 
tbonax  à  S.-Douitngue.  Le  1  1  juillet,  il 

rrla  en  faveur  des  prêtres  déportés  et  de 
1  berté  des  cultes.  Le  20,  il  demanda 
la  réorganisation  d»  s  {;ardrs  nalionalps  , 
proposée  par  Pichegru,  et  sij;riala ,  cuiiime 
preuve  des  projets  du  directoii-e,  la  des- 
titution du  minisi  l  e  dp  la  |)oliCf',  Coclion, 
qui  <!-Uit  iavorabte  a  la  majorité  des  cou- 
seiU.  Ces  opiuions  le  firent  comprendre 
dans  la  loi  de  déforlation  du  1 8  fructidor 
f  seplf'inbr»-  17<)7  )  ,  aux  effi  ts  dr  LKjuelle 
il  yi.irviiit  à  t>e  soustraire.  Buonaparte  , 
devenu  premier  consul,  le  nomma  mem- 
bre du  tribunal.  M.  Boistj-d^ Angles 
fut  rlu  inésideni  dr  rptte  asspmbl^i-  en 
décembre  i8oa.  L'année  «uivante  il  tit 
partie  du  nouvean  consistoire  de  Téglise 
réformée  de  Paiis  ,  et  devint  sénateur 
le  !-  février  l8o5.  Après  le  traité  de 
Fi-esbourg ,  en  1806,  i!  prononça,  dana 
le  sénat ,  un  discours ,  oq  ,  après  avoir 
finit  réloge  des  talents ,  des  verloa 
et  du  t  ourage  N  ipt>lpon  ,  il  dit  : 
«  i^u'il  était  ie  plus  grand  ou  plutôt  le 
»  seul  ^rand  homme,  et  que  le  jp!ici- 
1»  ficatenr  remportait  encore  en  lui  sur 
yt  le  guerrier  »  Coi>»me  r»ieai!>r»'  de  la 
3*.  classe  de  Tlustitut,  M.  lioii>sj  -  d'An 
glas  alla,  le  6  novembre  1809,  fi^ciier 
l'empereur  sur  la  patx  de  Yimne  ;  et  il 
lui  dit:  «  Eh!  qui  pourrait  rislf^r  inseri- 
»  sible  à  Taspect  de  tant  de  merveilles , 
»  de  tant  de  bautt  faits  «  dont  un  seul 
»  SuiBrait  à  TimmortaHié  d\ui  homme  et 
»  m^me  à  Pérlat  d'un  sicrlf  ?  T  a  poésie^ 
y  pour  les  célébrer  dignement  ,  n'aura 
9  qu'à  parler  le  langage  de  l'histoire: 
»  maie  l'obligation  la  plus  diflicile  de 
]>  celle-ci  sera  de  rendre  les  récits  rr oya- 
it blcs.  L^une  et  Tautie  auront  à  peindre 
j»  ce  vaste  géoie  ,  cet  esprit  auMi  étendu 
»  queflexible,  aussi  mohilo  quelaLorieux, 
3»  ce  grand  eu  attire  plus  étonnant  eu- 
»  cote  que  tout  ce  que  Votre  Majesté 
a  noue  fait  admirer  «raillcttrs ,  ce  carac- 
»  tère  inébranlable  et  magnanime  »  le  plui 
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»  beau  présent  que  la  nature  ait  fait  ai» 
»  génie,  et  qui  ajoute  a  la  aouveraîno 
a  puissance  tout  ce  qu'il   faut  pour 

»  qu'elle  snit  toujoiirs  un  bienfait  »  I.e 
8  décembre  ,  M.  fioissj  fut  présenté  ^ 
Feropereurpar  le  sénat,  comme  candidat 
à  une  sénatorerie,  mais  ne  fut  pas  élu. 
Au  moment  de  l'invasion  de  !a  Fi  anef  , 
eu  i8i3,  i)  fut  envoyé  extraorduiaiiciucnfr 
par  Tempereur  dans  la  13«.  division  mili* 
tiiire  (  la  Rochelle) ,  pour  y  prendre  de» 
mesures  de  salut  public.  Il  n'exécuta  qu'a- 
vec beaucoup  de  modération  et  de  sage&se 
lei  instructions  qui  liû  ibrcnl données; et 
dès  les  premiers  jours  d'avril,  il  envoya 
son  adhésion  au  rétablissement  du  pouver- 
nemeut  royal.  Il  fut  créé  pair  de  France  , 
le  14  iuin  1814»  dans  les  première 
jours  de  juillet  ,  mendjie  du  coTuilé  de» 
pétitions  de  la  eltambre.  l'en  de  tenq^s 
après  sou  retour  à  pans,  en  i8i5,  Buo- 
naparte le  nomma  son  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  du 
Midi  ;  M.  Boiss} -d'Anglas  arriva  ie  3i> 
avrd  à  Bordeaux,  et  il  ût  une  proclamation 
tvmarqn.d)]'-  qui  a  été  insérée  dans  lo 
Journal  Je  l'ertinii  e  du  27  niai  1 8 1 5.  Ven- 
dant son  (iéiuur  tians  rette  ville ,  il  organisa 
toutes  les  autorités  administratives  daua 
le  système  de  la  révolution  qui  venait 
de  s  opérer.  Il  partit  de  Bordeaux  !e  10 
mai  pour  se  rendre  daus  le  déparienieut 
des  Landes  et  des  Basses -Pyrénées ,  et 
quitta  Mont-de-Marsan  ,  le  1 4  »  en  té- 
rnoignant  sa  satisfaction  (tes  <lisposiiif)ns 

3ui  avaient  été  priiics  lanipuur  le  rappel 
es  mllitaim  que  pour  Torganisation  de 
la  gaide  nationale.  11  arriva  le  18  mai  à 
Pau.  Le  '3  juin  ,  Buonaparte  le  nomma 
membre  de  sa  cLautbre  des  pairs.  A  la 
séance  du  i3  juin  ,  M.  Boissy  d'Anglas 
demanda  Timpression  des  procès- ver- 
baux de  la  ilianiLre  ,  formalité  qu'elle 
avait  négligée  depuis  le  commencement 
de  la  seasion.  Lors  de  la  discussion  du 
règlement  ,  il  «'éle va  fortement  contre  la 
disposition  qui  tendait  à  établir  que  le 
nombre  de  pairs  suffisant  pour  délibércri 
qui  devait  être  composé  de  la  moitié  en 
temps  de  paix  ,  ne  le  serait  que  du  tiers 
en  temps  de  guerre.  «  Fei  t-t-on,  dit- 
M  il  ,  même  dan»  une  cliainli^e  délibc- 
»  rante,  celte  élernelle  distinction  du  ci- 
i>  vil  et  du  milI  aire  ?  Il  ne  au'^e  ici  ni 
M  guerriers  ni  magistrats  :  il  n'y  a  que 
»  des  pairs  ,  et  chacun  a  les  mêmes 
.  »  droits.  »  M.  Boiflsy-d'Anglas  se  pro- 
noo^^  de  mémo  contre  le  mode  de  £ûr« 
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lots  séance  tenante  ,  que  proposait 
Hoger  -  Ducos.  «  Quoi  !  s  écria  - 1  -  il , 
«I  nW>oii  pM  encore  revenu  de  cette 
M  rage  (|ie  foire  des  lois  ?  I/exemple  de 
»  la  Convention  qui  y  dans  un  seul 
»  mois  ,  rendit  deiï  lois  par  centaines, 
»  «era*!-!!,  yvo^  ans  phit  tard  ^  proposé 
J>  et  suivi  par  des  hommes  qui  tant  de 
tt  loi.*»  ont  <ît\  garnir  en  .son i; faut  aux 
»  crueileë  extravagances  de  ia  révolu- 
»  cion?i»  M.  Boisay  d'An^ laa  conolNittit , 

<l;ms  cctlo  S50aiicp  ,  l'opiiiion  du  conitt-de 
iliégiir  ,  qui  desirait  que /e  mode  de  vo- 
tmt  par  scrutin  jt^ciel  iùL  aboii.  H  de- 
manda encore  que  toutes  les  pétitions 
adressées  à  la  chambre  fussent  r en vovf'*  s 
à  une  commission.  Le  17  juin,  il  inter- 
pella et  combaUit  vivement  M.  de  Ségur, 
qui,  après  la  lecture  du  rapport  du  mi- 
nistre de  la  police  ,  demandait  la  nonii- 
Daliou  d'une  commission  pour  examiner 
ce  rapport.  Dans  la  fameuse  séance 
dtt  aa,  lorsque  le  niinisire  Carnet  an- 
nonça Its  désastres  de  Waterloo  ,  et 
que  la  chambre  des  représentants  eut 
envoyé  à  celle  des  pairs  un  message, 
pour  rinformer  de  la  résolution  qui  ve- 
nait dVtrc  prise  de  déclarer  l'in<lppcn- 
dauoe  de  la  pairie  ,  la  chambre  en  pei"- 
msnence ,  et  coupable  de  hanu^trahison 
quiconque  tenterait  de  dissoudre  la  re- 
présenl.ilion  nationale  ,  M.  Boissy  d'An- 
^ias  s'opposa ,  avec  chaleur ,  au  renvoi 
de  ce  message  à  une  commission  ;  et  il 
proposa,  sans  plus  longue  déMbération , 
de  mettre  textuellement  anx  voix  cha- 
que article  de  la  résolution  de  la  cham- 
bre des  représentants ,  sailf  celui  qui  ati< 
pulait  Tappel  des  ministres  dans  le  sein 
de  la  chanihi-1"  11  s'éleva  fnrtcnïfnt  à 
cette  occasion  couue  M.  de  \  alence.  Le 
même  jour ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  se  concerter  tant 
n\rc  le  conseil  des  ministres  qii'arrc  la 
cuniinij^siuii  de  la  chambre  des  lenréâcn- 
tants,  sur  les  mesures  à  prendre  dans  les 

dangers  de  la  patl'ie.  Le  lendemain  ,  cclto 
commission  avant  été  cl)ar<i('c  de  faire 
«»o.u  rapport  sur  ia  déclaration  de  Buo- 
«laparte  au  peuple  français  ,  M.  Boissy 
deinaii(î:i  que  cette  commission  lût  por- 
tée a  sept  nitiubres  ;  il  appuya  la  proposi- 
tion, faite  par  Chaptal,  de  donner  avis, 
par  un  measamey  4  la  chambre  des  repré- 
sentants, des  grandes  mesures  prise»  par 
les  pairs.  Il  défendit  Tadopliou  du  cooM- 
«lérant  mis  en  tète  de  la  déclaration  de 
hà.  dwmbre  de*  représentants ,  déclarttion 


BOI  391 

qui, par  suite  de  rabdicntion  de  Buom- 
parte, avait  arrêté  la  forniatioo  d'un  gou- 
vernement provisoire  ;  et  il  se  proncmça 
contre  la  motion  de  la  Bëdoyère  de  pro- 
cla?nrr  sur-le-champ  Napoléon  IT.  «  Cette 
M  proposition  «  dit-il ,  est  impotiiiiiue  et 
»  intempestive.  »  Dans  la  fameuse  séance 
de  la  nuit  suivante  ,  il  sVIeva  avec  éner- 
gie contre  Lucien  Buonap«rte ,  cjtii  de- 
mandait d'autorité  ce  qu^avait  proposé 
la  Bédojère.  <r  On  nous  menace  de  la 

»  guerre  civile  ,  sVcria  M.  Roissy  •  et 
»  n'est-ce  donc  pas  assez  de  la  pnei-re 
u  étrangère  qu'on  nous  a  antenée  ?  u  U 
eondut  à  la  nomination  d'un  gouver- 
nement provisoire  ,  sans  rien  préjncer 
sur  la  proposition  de  la  Béduyère.  Dans 
la  séance  du  a3  ,  il  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  résolution  de  la  chambre  des 
représenfants  .  relative  à  Napoléon  II ,  at- 
tendu qu  une  communication  faite  à  la 
diandiredet  pain  n'était  pas  une  propo- 
sition ;  et  que,  d'ailleurs ,  cette  chambre  ne 
pouvait  adopter  une  résolution  qui  avait 
pour  objet  de  passer  à  l'ordre  du  jour 
sur  des  propositions  faites  dens  le  seiu  de 
l'autre  chambre.  Dans  la  séance  du  ft6  9 
il  combattit  fortetnent  le  projet  ]n'Oposé 
par  le  gouvernement  provisoire,et  adop- 
té' par  la  chambre  des  r^résentants ,  re- 
latif à  des  mesures  de  iftreté  générale. 
«  Je  voudrais,  dit-il,  pouvoir  d  inander 
»  le  rejet  de  cette  loi  j  mais  dans  les  cir- 
.  »  constances  aetudlM,le  ne  prendrai  pas 
»  surmei  cette  responsabilité.  Je  vois  avec 
M  peine  accorder  un  pouvoir  a T-hi traire 
it  au  gouvernement  qui  se  fornie^vije 
j»  ne  rejette  pas  la  loi,  je  crois  du  moins 
»  devoir  faire  des  observations  sur  son 
;>  contenu.  E!Ie  présente  d'abord  beau- 
w  coup  de  vague  :  on  y  iait  un  crime  de 
»  la  provocation  à  la  désertion;  on  en 
J>  fait  un  snj<'t  d"'arre6tation  arbitraire , 
w  comme  s'iî  u  existait  pas  des  commis» 
M  siuus  militaires  :  je  désirerais  du  moins 
»  que  cette  disposition  f  H  cesser  Teflèt 
»  de  ces  commissions.  On  y  fait  un  crime 
»  des  uouvelies  fausses  :  n'est-ce  pnn  là 
M  l'établir  la  faction  des  alarmiste»  ?  » 
M  Boissy  demanda  U  auppression  de  cette 
disposition,  etpioposa  que  l'on  désignât 
par  qut  la  loi  serait  exécutée,  et  (pTon 
y  spécifiAt  davantage  les  délits.  Il  cita  , 
pour  exemple  des  dms  qu'on  pouvait 
commettre  ri  cet  é;»ard  ,  les  commis- 
sions de  haute-pohce  récemment  éta- 
blies ,  et  qui  dans  son  département 
(  TArdèche  )  avaient  expatrié  quatre» 
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viiig^^  personnes.  La  diambre  ajfanl  voté 
une  comiiiiiiiioii  pour  exaniioer  le  pro^ 
jet ,  M.  Boiftsy  s  écria  :  «  Je  ▼oadiaïf 

»  qu'elle  fût  si  lente  à  faire  son  rapport , 
30  que  celte  loi  ne  l  epariit  jamais,  m  La 
conunisskni aymt  approuvé  le  projet  claae  . 
toute  sa  teneur,  il  demanda  de  nouveau 
la  modification  de  celle  loi  ,  dont  il  au- 
rait,  dii-il,  viité  le  rejet  avec  taot  de 
plaiitr,  et  U  reproduintles  etnemlenieou 
quM  avait  proposée  la  veille.  La  cbarabre 
adopta  enfin  ces  .imendements.  M.  Bt/issy 
d'Au^as,  pour  ptfr<«i^'ser  eucore  duv;uQ- 
iage  cette  loî  révolmioniiaSre ,  demandà 
que  rassemblée  lui  accordât  un  joiir,pour 
une  loi  complète  sur  la  libertéindividuellcj 
et  ce  lut  aiu»i  qu'il  termina  «on  diacouis: 
«  Les  ctreoDtianeeB  on  non*  noat  tro»* 
3>  vons  sont  graves  et  difficiles;  notre  in- 
»  dépendance  est  attacjuée  ;  peut-Airr  no* 
»  instituliuQs  puliuques  »oat  elles  a  ia 
»  veille  d'être  renVetéée*:  votre  CQanr  ett 
»  celui  de  tous  les  bons  Français  ;  et  les 
»  priucipes  éternels  de  la  j notice  sau- 
»  ront  les  retenir  dans  leur  cliute:  m.iia 
»  si  elles  doivent  fkérir,  si  une  subversion 
»  absolue  doit  efïacer  de  nos  tables  .sa~ 
»  crées  les  lois  bienfaisantes  que  uous 
V  avons  eu  tant  de  peine  à  j  graver,  il 
»  serait  encore  honorable  ctlMau  que,du 
»  milieu  (]f  tant  de  débris^  pussf  nt  s'éle- 
»  ver  au-desfius  de  Tocéan  des  âges  ,  les 
»  restes  sacr^  de  quelques  institutions 
»  tuiâaitea^  destiné  à  servir  denodèle 
»  et  de  consolation  aux  rrïcf"^  fTirtirc^  " 
Mhn  Boissy  devait  être  entendu  le  len- 
demain :  mais  nommé  par  le  gouverne 
mertt  provisoire  Tun  des  commissaires 
cfin:  r,-rs  d'aller  propn«;rr  un  rtrmistirc  au 
inaiéchal  Bllicber  ,  il  ne  put  exposer  lui- 
'  même  son  projet;  et  il  chargea  Bf*  de 
Iiitottr-Maubourg  de  le  présenter  en  soA 
absence.  Ce  projet,  en  seize  articles, 
se  composait  d'une  suite  de  dispositions 
libérales  qui  condltasent  le  prineipe  sacré  • 
de  la  liberté  individuelle  avec  le  principe 
T»on  moins  essentiel  de  l'ordre  public.  Non 
seulement  il  proscrivait  tout  excès,  toute 
détention  arbtUMire.  mais  encore  il  adou- 
cissait ,  autant  qu*il  écai^ possible  »  le  sort 
des  déieims ,  en  défendant  toute  rigueur 
inutile,  en  ordonnant  qu'eux  et  leurs  pro« 
cbes  fussent,  dès  le  premier  moment  «  in^ 
truits  des  motifs  de  leur  arrestation ,  etc. 
Tbibaudeau  et  la  faction  révolutionnaire 
obtinrent  l'ajournement  indéfini  de  ce 
projet ,  qui ,  visé  par  le  président  et  les 
«crétiair«S|  lot  déposé  dans  kt  «vddTea 
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de  la  chambre,  pour  y  rester  oublié.  L« 
5  fnillet,  fl|.  Boissy-d'Anglas ,  de  retour 
de  sa  mission,  concourut  à  iaire  rejeter 
la  proposition  de  Tkibaudean  ,  0ndant 
à  demander  au  gouvernement  provisoire  ^ 
dei  eipiicaiioof  sur  quelques  expres- 
sions de  sa  proclamation  aux  Français , 
dans  laquelle  il  était  implicitement  dit 
qge  le  seul  parti  à  prendre  était  de  se  sou- 
mettre an  noi.  Le  lendemain ,  il  fut  nom- 
mé ,  par  ordre  de  liste ,  membre  de  la 
eommîsfiîou  chargée  df»  f«irf»  un  rapport 
&ur  deux  messages  envoyés  a  la  chambre^ 
le  premier  ,  intitolé  t  DéetartiUtm  de 
la  chambre  des  représentants;  et  le  se- 
cond ,  Déclaration  des  droits  des  F'ran^  ■ 
çais  f  éntai^ée  de  la  chamùre  des  dépu^ 
téf,  A  la  fin  de  la  séance,  sentant  bien 
que  la  force  des  choses  rendait  inutiles  et 
inconvenantes  les  réunions  de  la  cham- 
bre, il  demanda  que  les  séances  fussent 
ajournées  jnsqu^à  convocation  spéciale  ; 
et  que  celte  convocation  n'eût  lieu  que 
lorsque  la  commission  semit  pn  mpstire 
de  faire  sou  rapport.  Son  avi»  lut  adopté, 
après  avoir  été  vivement  combattn  par 
le  parti  re'vriltjiiounaire.  I^e  lenderaam  , 
M.  Boissy  fit ,  au  nom  de  la  commission  j 
un  rapport  sur  les  deux  déclarations. 
Ses  conclusions  furent  adoptées  à  l'una- 
nimit '.  Tl  devait  titre  exclu  de  la  cham- 
bre des  pairs  par  l'ordonnance  du  iioi  , 
qui  en  fermait  rentrée  à  ceux  qui 
avaient  siégé  sous  Buona parie  ;  mais  il- 
fut  l'établi  sur  la  liste,  le  aoiU.  Le  . 
comte  Boissy  d'Anglas  qui  était  de  la  3^. 
classe  de  rinstitut ,  fut  compris  dan» 
la  iiiMe  des  membres  de  Paeademie  des 
inscriptions,  formée  mnin  iRiG. 

Il  a  publié  :  L  ^  mes  concUoj'cns  , 
1 790 ,  in-8(>.  II.  Ohsentaîions  sur  l^ou- 
vrage  de  Colonne^  intitulé  :  De  PéUm 
de  la  Fi  ance  présent  et  à  venir ,  179Î  , 
in-S**.!!!-  Quelques  i€iées  sur  la  liberté, 
la  réifotuUen  et  le  ffntvemement  ré* 
ptihtUmn  ,  I7ga ,  in-8o.  IV.  Deux  mots 
sur  une  (^ueftion  jn^^e'r  ,  ou  Lettre  d  M» 
de  la  Galissonière ,  1 591 ,  in-8°«  V.  £*- 
SOS  turiesféUêrurtionmU»^9in  11,  io-8*. 
"V  L  Discours  préliminaire  au  projet  de 
Constitution  ;  de  l'an  111  ) ,  1^96,  in-80. 
\II.  BoUsf  d'Anna*  à  G.  T.  Raynal^ 
1793,  in- 04.  •«BdiBSY  o'Airfît AS ,  fila 
du  précédent,  fat  nommé  le  la  février 
1810  préfet  de  la  Charente,  mal;rr-f!rs- 
requêtcs  le  39  juin  i8i4)  et  prêta  ser- 
ment de  fidélité  àu  Roi  le  3  août  suivant. 
Le  6  avril  tSiS,  Bnouaparte  le  fit  pisser 
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de  la  préfecture  «le  la  Cbarente  à  oeH&, 
d«  W  CIbareQte-InfëiienrA.  Il  perdit  ce 
dernier  emploi ,  lors  du  retour  du  Roi  f 
dans  le  mois  de  juillet  suivant.  Le  i*»*. 
jaDTter  iSid,  le  AoiJe  nouinia  maitjre  des 
aequétee  eu  aerriee  ez^tnotdiiMiîre.  A. 

60ISTE(PiEftiiE^ftÂ0i>«-Ti  CTO  I  re), 
né  à  Paris  en  t^65  ,  a  publié  :  I,  (  Avec 
J.'F.  fiastien  ,  soo  beau-pére  )  ,  Diction" 
nain  mtiveiwl  de  la  langue  française, 
aparait  comparé  des  Dictionnaires  an- 
ciens et  modernes ,  i8of> ,  in-S".  ■  a*,  édi- 
tion, i8o3,  a  vol.  in-8".;  3e.  éditioo, 
1808  ;  4''  «Ut.,  181a,  in- 4.0.  Cet  ou- 
vrage ee£  eetim^.  L'aiiteur,  ddnt  Tusage 
<?çf  de  oommer  ceux  qui  ont  employé 
ou  tait  des  mots  nouveaux ,  avait ,  dans 
réditioB  de  i8o3  ,  ajouté  apr^  le  mot 
SHIKIATEUH  le  nom  de  Buonaparta^Al 
fnt  mandé  à  la  police  :  Farticle  fut  car^ 
tonné  j  et  à  la  place  de  ee  nom  ^  l'on, 
substitua  cehit  de  J^rdé^ie^  le  "Grand» 
!!■  JL' univers ,  poème  en  prose  et  en 
douze  chants ,  suivi  de  notes  et  d'ob- 
servations sur  le  sjrstème  de  JScwtoih 
et  ia  théotie  physique  de  la  terre,  i  8qi  ,  . 
ia*8».  'y  3°.  édition  ,  i8o4  f  a  vol.  in-80.  ; 
réimprimé  suis  le  titre  de  \'Unipers 
délivré,  narration  épique ,  \  80^ ,  a  voL 
în^.  m.  IHatàonnmre  de  geQgraphie, 
univen^le,  1806»  iti-8*>. ,  avec  un  atlas 
iii-4P. 

BOrVIN  (J.-  D.  ),  né  à  Paris  le  2«  sep- 
tembre 1756,  entra,  le  i a  mars  1771  , 
comme  simple  dragon ,  dans  le  régiment 
du  Roi  '  iî  y  rfçta  jiis(;ii';<TT  -,>(>  mars  '779j 
jnaic  n'ajant  obtenu  aucun  avancement , 
il  ^demanda  et  obtint  aon  êongé.  Cepenop 
dént,  emporté  par  eoo  goût  pour  1^.. 
armes  et  pour  les  idées  de  la  ré%  olution, 
ii  reprit  du  service  en  1789,  eu  qualité 
dé  Tolpntaire  dans  la  garde  nationale  pa* 
risienne;  et  bientôt  u  obtint  Pavancc- 
inent  auquel  il  aspirait  depuis  si  îon^- 
temps.  Nommé  d  abord  capitaine  ,  puis 
adjudant-général ,  il  entra  oaos.la  ligne  y 
en  1793,  comme  chef  de  bataillon,  et 
fut  envo3'é  à  Tannée  de  TOuest,  com- 
mandée par  le  général  Biron.  Il  se  dii>tia- 
gua  à  râffaire  de  Vie,  qui  précéda  celle, 
de  Partenay.  Devenu  f;énéral  de  bripade 
en  i794f  d  fut  nommé  commandant  de 
la  place  de  Nantes,  et,  par  sa  conduite, 
màrita  à  cette  époque  Testirae  de  tout  ka' 
partis.  Il  servit  ensuite  sni:'.  Kf  lln  mann 
en  It.ilie.  En  Tan  vn  (  179b),  d  était  en 
activité  à  Tarmée  d'ïïclvétie  j  etjl  se 
distin^a  an«  affidrca  de  Stttfu  *«t  d«^ 


Sphwil^.  $e  trouvant,  à  Paria  an  18  bru- 
maireanTiii  (  Q  narembre  1799)»  il  prît  , 
parti  pour  Biumaparte ,  qu^il  suivit  à  St.- 
Clo?itl.  Ayant  passé  depuis  à  Farmée  du 
riliiQj  il  mérita  de  nouveau  les  éloges  du 
général  en  cheC  par  Mt  conduite  à  la  b»«. 
taille  de  New-IseillIlKNirg ,  prîs  de  Franc- 
foi  t.  Après  !t  campagne  de  l'an  ix  (i8oo)y 
ii  fut  emidojé  à  Farmée  de  Batavie;  et^ 
pendant  lee  «uideii. XII  et  xiii  («8o4  et^. 
i8o5)y  'ilaervit  à  la  mâme  armée.  Cona*. 
famment  eu  activité  depuis,  on  le  comp- 
tait encore  eu  181 3  parmi  les  géuérau;!^ 
de  brigade  empipjé»  par  le  gouveao»- 
ment  inqpér^l.  lia. d|}piiia obtenu  sa  re*«  > 
traite.  A. 

BOLDONÎ  (Cu^TA#0rtra4»<i»««r  du 
Bulletin  de»  loia  pow  lea  dipaitementa- 
itflliena  sous  le  gonvenieineol  impérial , 
éiait  en  même  temps  professeur  àTAthé- 
née  de  Paris,  et  &ecréiaireriutei'prète4ea. 
langues  étrangères  à  la  COUT  de  cMytlOw»; 
il  a  publié  :  I.  Grammaire  italienne^ 
1788 ,  in-i3.  II.  La  conititusùmefrw 
'293»  ^ 

BOIiOT  (  ObAJODB^AlVXOXllE  )  ,  dépoU' 
de  la  Haute-Sapna  à  la  Convention  nation 

naletn  î^O'--  "«'^'pposa  à  Tnppelau  petiple- 
en  ces  ternies  dans  le  proct  &  de  LouisXVI; 
»  Je  coofl^re,  .partieiiliiraiQeot»  dana» 
u  cette  circonstance ,  la  Convention  na<« 
»  tionale  coninip  le  prnplp  entier  :  par  « 
»  .cetteraison ,  |e  dis  non.  »  Son  voie  pour 
la  mort  fut  ainsi  conçu  <  «  Beapienyaa 
i)  multipiîcea  m^ont  dnané  la  conviction 
»  des  crimes  de  Louis;  la  loi  Ta  confir-. 
»  ,mée.  Aujourd'hui  la  justice ,  le  salut- 
»  de  la  république,  la  loi,  la  poUtic|tte,  • 
»  commandent  que  Louis  périsse.  La  • 
»  pitié  ne  doit  pas  même  ikre  écoutée  : 
»  je  coa4amDe  Louis  à  la  morL  m  Ce- 
pendant,  lors  de  la  disoutaion ,  sur  le 
sursis,  Bolot  se  déclara  en  faveur  de 
cette  mesure.  Après  la  session  conven- 
tionnelle, il  l'entra  dans  sa  province  ,  et 
y  était  reaté  jusqnen  1816.,  époque  ^', 
laquelle  la  loi  sur  les  régicides  b-  força; 
de  quitter  la  France.  Il  était  à  Genève., 
dans  le  mois  de  février  de  cette  an- 
née, la- 

BOMBELLES  (Le  marquis  nE  ) ,  ma-  , 
réchaï-dc-camp  ,  né  à  Biiche  le  8  octobre 
1744  »        capitaine  dans  le  régiment- 
djiussards  de  Bercheny  «  et  épousa  M^*. 
de  Mackau  ,  flîle  de  M™»,  la  baronne  de 
Mackau  ,  sous  -  gouvernante  des  enfants, 
de  France.  La  marquise  de  Bombelles  y 

él^Tée  a^ec  5.  A.  R.  aad«n»r.Kiali<di, 
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eut  le  bonlipur  de  devenir  son  intime 
•mie.  Le  marquis  de  Bouibelles  était, 
avant  la  révolution ,  chevalier  de  Saint-> 
liOnU,  ée  Saint^Lazare ,  et  ambassadeur 
de  Frnnre  à  "Venise;  il  refusa  de  prêter 
le  serment  prescrit  par  rassemblée  natio- 
nale à  tous  les  fonctionnaires  publics,  et 
donna  sa  démûnon.  Il  fut  alors  envoyé  p 
par  If  Roi  j  aux  coitr»;  fhi  nord  ,  et  aprcs 
•'être  ni<lhtré  partout  un  âdèle  serviteur 
des  BotnrbonS)  il  retourna  a  Parniée  de 
Condé,  dont  il  fit  toutes  les  campagnes 
âYec  distinction  jusqu'au  licenciement. 
M.  de  Bomballes  publia,  en  iJQQi  un 
fcrt  bon  onvrage  intitulé:  La  i^htnce 
auimt  et  Jcpuiê  ta  i^foliffûm.  La  reine 
d**  Naples  lui  ayant  accordé  une  pension 
de  mille  ducats,  il  vécut  paisiUenient  eu 
Aileningne,  et  se  fit  e^ésiastique  en 
i8o4  ;  après  la  mort  de  "U."^^.  de  Bom- 
b<*nes:  il  revint  en  France  en  18 14;  **t  ce 
fut  lui  qui  porta  la  parole  daus  plusieurs 
cérémonies  religieuses ,  notamment  à  la 
bénédiction  des  drapeaux  des  légions  en 
garnisot)  P;iris,  le  28  mai  iS]G  I!  fut 
nommé  premier  aumônier  de  madante  la 
dncbesse  deBerri,  le  aS  mars  t6i6.  Il 
lui  reste  trois  fils  et  une  fille.  M™»,  la 
marquise  de  Travanet,  auteur  de  la  ro- 
m:iiice  du  pauvre  Jacques^  est  sœur  de 
l'abbé  de  Borabelles.  •«-lie  comte  Louis 
i>E  BoMBELLEs,  6on  fils  aloé,  né  à  Ba- 
tisbonne  le  juillet  1780  ,  plaré  ,  par 
suite  de  la  révolution ,  dans  le  coi-ps  di- 
plomatique en  Autricbe,  a  en  Fbonneur, 
non  seulement  d^accoinpagner  S.  M.  Pem- 
pereur  d'Autriche  quand  elle  est  entrée 
en  France  en  18 14)  mais  encore  d'être 
choisi  par  ce  monarque  pour  porter  à  S. 
A.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois ,  à  Nancl 
le  (>  avril,  la  rocarde  bl.incîip  de  la  part 
de  Tempereur.  Le  comte  Louis  de  B«>iu- 
bdlesfut  dans  le  même  temps  cunmiis- 
saire  impérial  près  le  Roi  de  Fr a nre  II  a 
a  été  nommé  înintstre  plénipotentiaire 
d'Autriche  à  Dresde,  en  1816. Les  deux 
fils  cadets  sont  au  service  de  la  même 

pni=;sr(nrp  A. 

BUMPAHU  (J.-B.-F.  ),  à  Loricnt 
le  13  juillet  l'^S^  ,  entra  dans  la  marine 
«n  1776  en  qualité  de  volontaire  ,  fit 
les  campagnes  de  Flnde  et  de  l  Améri- 
qiie ,  passa  par  tous  les  grades  ^  et  ne  dut 
son  avancement  qu'à  des  actions  d'éclat* 
D*Dn  pbTsique  peu  avantageux,  et  d'Anne 
rudense de  manières  extraordinaire,  niê- 
)i^e  dans  un  marin,  Nf.  Bompard  eut 
^csoi'u     Lûute  &a  valeur  pour  étrt  dis- 


BOM 

tingué  par  ses  chefs.  II  commandait , 
enj  1^93  ,  la  frégate  V Embuscade ,  de 
trente  -  six  canons  ,  qui  fut  chargée  de 
conduire  aux  États-Unb  le  consul-géné- 
ral de  la  république  fiatiraisc-  ei  il  élait 
mouillé  dans  la  rade  de  New-York  au  mo- 
ment où  une  frégate  anglaise  de  44  p^irut 
et  le  fit  défier.  11  communique  aussildt 
ce  défi  au  consul-général  ,  qui  s'oppose 
à  ce  qu'il  accepte  le  combat ,  à  cause  de 
Tinégaliié  des  forces.  Mais  Bompard ,  u'é-  . 
coûtant  que  son  courage,  méprise  ,  les 
ordres  du  consul;  et,  de  jeteur  à  sou 
bord,  il  harangue  fièrement  son  équi- 
page ,  lui  communique  son  entbousiasme»  . 
et  donne  le  signal  de  l'attaque.  Tous  le» 
habitants  de  ÎS^ew-York  étaient  accourus 
à  ce  singulier  spectacle  :  enfin ,  api 
sept  bem'es  d*un  combat  opiniâtre,  la 
fr^ate  anglaise  fut  rasée  et  s'éloigna. 
Bompard  rentra  triomphant  au  milieu  des 
acclamations  de  toute  la  ville ,  qui  fit 
frapper  une  médaille  en  îbonneor  de  cet  . 
événement.  Peu  après  ,   Bompard  fut 
récompensé  par  le  grade  de  capitaine  de 
vai&seau.  Il  prit  part  en  celte  qualité  au 
funeste  combat  d'Ouessant  (  dout  Barère 
osa  faire  une  vîrtoirc).  Le  défaut  d'ins- 
truction primitive  et  théorique  l'écarta 
un  moment  de  l'escadre:  mais  il  sauva 
son  vaisseau  )  et  fut  néanmoins  accusé  de 
trahison  par  Jean-Bon  Saint-IVndré  et  l'a- 
miral Viliaret-Joveuse.  Arrêté  et  métmcé 
de  perdre  la  vie  ,  il  écrivit^,  du  l'oiid  de 
sa  prison,  k  ses  persécuteurs,  de  ma« 
iiît  re  àpro'^  nquer  leur  ressentiment .  et  m 
rejetant  sur  eux  les  désastres  de  la  marine 
française.  La  révolution  du  g  thermidor  . 
an  II  (27  juillet  1794)  1^  rendit  à  la  îi- 
berlé  et  à  ses  fonctions;  il  reçut  nif^me, 
peu  de  temps  après,  le  grade  de  chef  de 
division,  et  fut  chargé  par  le  directoire  de 
re:tpcdiûon  d'Irlaiwe  en  1798.  L'aspect 
des  dangers  de  eetle  e:cpédition  ,  et  Ir  dé- 
nftment  dans  lequel  la  marine  était  plon- 
gée ,  avaient  soulevé  les  équipage  ii  ^  les 
murmures  de  la  sédition  se  faisaient  enten- 
dre à  tous  les  bords  :  r)nmpArd  se  rend 
alors  sur  le  vaisseau  qu  il  devait  monter  , 
et  seul ,  tenant  detiT  pistolets,  il  s'adresse 
aux  mutins,  leur  reproche  leur  lâcheté ^ 
et,  profitant  de  l'eflet  qu'il  venait  de  pro- 
duire, il  fait  avancer  l'heure  du  départ. 
Cette  entreprise  ne  pouvait  être  exécutée 
qu'au  momentoùles  ennemis  setrouvaient 
oblip^és  ,  pnr  le  gros  temps  ,  de  quitter 
leur  rroisière.  Bonipard  prévit  la  disper- 
sion de  son  escadre  \  et  eut  soin  de  dou^i 
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«er  un  rendez-vous  qu'il  indiqua  àlil^aîe 
dç  Killala.  Ce  quUl  avait  prévu  s'etieciun  j 
il  «nriva  aeul  au  rendei-vous  :  aasaîlli  par 
toute  Tescadre  anglaise,  il  ne  songea 
qu'à  Tendre  chèrement  sa  vie.  Résolu  de 
mourir  glorieusement ,  il  comment^a  lui> 
ni^e  le  eoinbat,  en  lâchant  contre  Ten- 
iiemi  toute  sa  bordée  j  déjà  il  av.ÙT.  tli'- 
màtéigdeux  vaissenux  anglais,  et  ëtaitJui' 
piénic  extrêmement  dvlàbré,  lorsqu'il 
essaya  de  i^échouer  à  la  c6te  pour  que 
son  vaisseau  ne  tombât  point  rrn  pouvoir 
de  Tennemi  :  deux  vaisseaux  anglais  vin- 
rent lui  en  couper  le  chemin.  Il  voulut 
encore  essayer  de  les  combattre;  mais, 
manquant  flr  rminui ms ,  privé  des  deux 
tiers  de  son  èi|uipage,  et  faisant  eau  de 
toutes  paris ,  îl  fut  enfin  obligé  de  se  ren- 
dre. Les  Anglais  honorèrent  son  courage  y 
et  le  dédommagèrent  fîe  sn  f^ctnir^^  pnr  les 
égards  qu'ils  lui  témoii;vKit  ui.  Bompard 
obtînt  quelque  temps  aprc^ ,  du  gouverne^ 
^entbritanniqne ,  la  permission  de  rêve* 
nir  sur  parole  fn  Fi-nnce  ,  où  f<r>  !e  ri  firrtit 
mort.  I)  fut  nommé  conte e-anitiai  i  auoée 
suivante  :  niais  son  caractère  fier  et  indé* 
pendant  l'ayant  porté  à  «^opposer  aux 
prétentions  de  Buonapnrte  à  la  «.ouve- 
raine  puissao<»,  il  cessa  d'être  enipioyé, 
et  a  toujours  vécu  depuis  retiré  i  Bri- 
gnols.  Booipard  ne  devait  pas  ainer  Boo- 
uaparte;  mais  il  se  montra  toujours  for- 
tement attaché  aux  principes  de  la  révo- 
lution. Bn  iSi5,  des  furieux  assaillirent 
sa  maison ,  brisèrent  ses  meubles ,  et  il 
ne  leur  échappa  lui-même  que  par  la 
tune.  B.  M. 

BON  ( Madame Ébia&BETH  os),  sœur 

de  noiie  céK'hie  roniaticière  M'"^.  de 
AîoFitoiieu  ,  a  donné  elle  -  même  au  pu- 
blic quelques  jolis  romans,  et  eu  a  tra- 
duit plusieurs  de  Tanfilsts,  tous  d*uo 
heureux  choix.  Voici  les  titres  tïes  uns 
et  des  autres  :  ï.  Pierre  de  Bo^is  et 
Blanche  de  Herbault,  nouvelle  histori- 
que ,  l8o5,in-8o.;  1808,  in- 12  II. 
Ètrennes  à  mon  fits,  traduit  de  r.m- 
glais,  i8i4)  a  ^ol.  in-12.  iil.  Les  aveux 
ée  l'amitié,  IV.  Les  trois  Frères  an' 
glais ,  traduit  de  l'anglais,  é^  vol  in-12. 
V.  Le  reclus  de  J\oruè!j;e,  traduit  de 
l'anglais  de  M.  Anna  Porter,  4  ^^1* 
in-ia,  181 5.  M.  Le  Devoir,  traduit  de 
l'anglais  de  misiriss  Roberis  ,  précéilé 
d'une  Notice  Liofîraphiijne  sur  l'auteur 
par  mi$tn&sUpie,i8i6,  a  vol.  in-ia.  Ot* 
BON  AFOUS  (  Le  comte  de  ) ,  neveu 
du  roi  Mttritt.y  entta  au  Mnrke  soui  se» 


BON  395 

auspices.  Pi  obtint  par  ce  moyen  un 
avancement  rapide.  Il  suivit  sou  protec- 
teur dans  le  royaume  de  Naplra ,  et  com- 
mandait  une  de  ses  divisions  (lnn>  la 
guerre  de  181 5.   Ce  {^énéial  arriva  à 
Bavenne  le  1 1  février  ^  il  publia  dans 
cette  ville  ime  proclamalîon  tendant  k 
réprimer  les  désordres  3UX(îiicls  sa  troupe 
pourrait  se  livrer,  et  il  y  annonça  que 
rien  ne  serait  changé  dans  l'administra- 
tion du  pays.  Depuis  la  chute  du  trôna 
de  Murât,  on  n'a  plus  entendu  pnrler  . 
du  général  Bonafous.  Bohafous 
(Al>el),  chef  de  bataillon  d'artillerie  ^ 
né  à  Legrestrée  (  Tarn  ) ,  dans  la  reli* 
L  ion  réformée  ,  le  i  j  juin  1771,  entra 
dans  l'artillerie,  comme  élève,  en  1795  y 
fit  toutes  les  campagnes  anx  armées  da 
Nord ,  d*£spagne ,  et  de  Russie ,  où  U  se 
distinjfua ,  et  fut  blessé  ,  le  7  septenabre  , 
à  U  bataille  de  la  Moskwa.  Cet  officier 
faisait  partie  de  la  garnison  de  la.  Fèr^^ 
qui  fit  échouer  Tenlreprlse  des  généraux 
1  allemand  et  Lefèvre-des -Nouctles  en 
mars  i8i5.  {VoY'  Aboville. )  Le  Roi 
le  récompensa  de  sa  conduite  en  cette 
occuion,  par  fat  croix  du  Mérite  raili" 
taire.  I). 

BONALD  (  Lovis-GjLBniEL-Anx- 
AitotsB  ,  vicomte  ob  ) ,  issu  d'une  des  plus 
anciennes  lamlUes  du  Rouergue,  a  com* 
mencé  par  servir  dans  la  maison  du  Roi.  Il 
fut  nommé  président  de  la  première  ad- 
ministration départementalede  PAveiroo. 
Mais  l'attachement  à  Ia  monarchie  et  à  la 
religion  ,  qu'il  mnnifi  --t.i  hautement  dans 
une  proclamalîon  aux  municipalilés,  et 
plus  encore  dans  la  démisnon  qu'il  donna 
de  la  piaf  e  de  président  par  une  N  tlre  au 
directoire  du  département,  qui  fut  im- 
primée, lui  attira  la  haine  des  révolution- 
naires. Il  quitta  la  France  en  1791  ;  et , 
après  la  campagne  des  princes,  reùré  à 
Heidelberg  ,  auprès  de  ses  enfants  ,  il 
composa  la  ITiéorie  du  pout^oir  politi" 
que  et  rclif;ieux ,  qu'il  eut  l'honneur 
d'adresser  à  S.  M.  T  nuis  XVIÏI,  dont  il 
y  annonçait  hautemeut  le  rélablLisement 
sur  le  trône  de  ses  pères.  La  première  «t 
la  seule  édition  de  cet  ouvrage,  en  trois 
volumes,  imprimée  à  Constance  et  en- 
voyée à  Paiis,  y  fut  saibie  et  détruite 
presque  en  entier  par  les  ordres  du  di- 
rectoire. Revenu  dans  sa  patrie  après  un 
long  exil,  dépouillé  de  la  ttitaliié  de  sa  for- 
tune, et  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
M.  de  ^nsld  concourut,  en  1806,  avec 
M.  de  Ghàieftubriant.  à  la  rédaction  du 
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Mercure  et  de  quelques  «DtKsjoaniwix, 

daiibh  >qwrJs  !s i:onsei \ èrcnl  toUjOUM^rua 
*t  J'aiiire,  i  âni]é|jcn(lniice  de  leurs  opi- 
BMMU  et  de  leur  caiacièr*;  :  une  partie 
dei  ineil]«>ui  j(  morceaux  qu'ils  y  ont  don- 
nés a        rp<  u(  ilJie  fhuH  le  Spectateur 
Jrançms  au  xjx*.  siècle.  M.  de  Bon  a  !d 
ftit  nommé,  en  1808,  conseiller  liinUie 
de  r«iiiverMté;  place  qu'îlii^eccepia  quV 
prts  deux  ans  «Je  r*  fus ,  ci  sur  Ut  plu* 
Thes  inaiauces  d  »pe:«ontiPs  tpii  étaient 
•lirmét»  pour  lut  des  M.ites  de  sa  rt-tnn- 
la»»ce,  et  qui  elles-mêmes  pouvaient  ^tte 
conipr»m.ises  JOUI  l'avoir  compris,  à  son 
itisu,  sur  la  liste  desprcseutaiini  s.  Il  rë- 
fluia  ton)oiimà  loulesJes  «oiliciL.t.onsuui 
In.rurcnlfaîtetde  »\  n-ager  «n-  «errice 
^eitiM  iia^arte,  et  refusa  m.-me  la  1  lace 
de  aouviriieui  du  fils  du  loi  dr  Hol- 
lande (Lotti*  Biiooaparie),  que  cclui-ci 
Jti!  .  vait  offerte  lui-ii.^me  par  une  lettre 
de  sa  ti.ain.  Cette  letl.e  lui  f.ii  portée 
dai.8  l\w^iion  par  un  ci  voyé  expr.  s  ■ 
cteîle  a  figim-  au  procès  d7l or te»*e,  du- 
clM  sje  de  Sa4iiM.eu,  contre  son  numV 
Je  Km,  à        retour,  le  nomma  nit>ni- 
l>rc  (lu  c«;i.s.il  lo^^al  d'jnstrucuou  pu- 
Wi^u.  ,  établi  par  ordonnance  du  17  juin 
18 >4.  M.  de  itimuld  en  cessa  les  fonc- 
tions  au  7u  mars,  et      les  a  f  as  reprisrs 
drptMs,  ftVjj.iit  retiré  dans  sa  famille.  Il 
fm  fait  cli^vafltr  de  Saint-Louis  en  scp- 

te,uhrr  el  fut  elu  à  fi li.;d; s.  en  lfil5, 

rrifmbrr  iU-  la  cb.'aj.l-ir  .Jt,  députés.  Il 
J  a  prononcé  p  u>ieuis  dis<)ours,  qui  tous 
portent  Tempreinte  de  ses  opji.iooh  et 
de  son  caiat  ttn  ,  et  fout  recoanattre  le 
cuoyen  ami  de  sou  pays,  d»  sa  ieli,i,.n 
et  de  son  iioi ,  et  fêrnu  meut  aî taché 
eux  princrpm  de  la  mooarcliie.  Daiw  Ja 
séance  du  i5  novembre,  M.  d«  Bonald 
Jut  un  rapport ,  au  nom  de  la  con.inis- 
•lon  centrale  ,  sur  la  proposition  iî.it« 
par  M.  Il jde  de-Neu ville,  de  réduire  le 
nombre  des  tribunaux,  et  de  sunpendre 
I  mstiiution  des  in^es  T  e  -^4  decembic, 
U  prononça  un  discouis  fort  ét^udu  ,  et 
dont  la  rl.ambre  ordoi.na  l'impression, 
tendant  a  supplier  Sa  Majt  sté  de  présen- 
ter une  loi  qui  supprimât  du  C  o.le  civil 
Us  articles  qui  auioiiseut  ie  divorce.  M. 
de  Bonald  fit  partie  de  la  ciimroiMion 
çbaj  gee  d'examiner  celle  question.  Le  q 
janvier  1816,  il  fut  nommé  président 
du 3».  bureau;  et  le  aa  du  même  mois, 
U  porta  la  parole,  comme  rapporteur, 
au  sujet  de  la  prop^^siiion  de  M.Mïchaud, 
ayant  puur  hu%  de  TOUr  dca  re&ierc^ 
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aients  à  ceux  cnii,  soit  par  leurs  dît* 
cours,  soii  par  leur*  aciinus,  s'étalent 

opposes  à  Tattentat  du  20  mars.  Le  i4 
février  j8i(>,  il  plaida  avec  beaucoup 
d'éloi]uence  la  cause  du  clergé  ,  et  ap« 
pujra  fortement  la  proposition  de  rcn-» 
dr<  à  la  rel  gion  la  partie  des  biens  qni 
u  avait  pas  été  vendue.  Dans  le  cou- 
rant do  même  mois  I  les  dii»ciy&ions 
relaiÏTes  aux  éleetions  étant  ouvertes, 
M.  de  Bonald  vota  pour  le  rt  nouxelle- 
mt-nt  iulégral  des  assemblée^  élec  orales 
par  chaque  année,  et  pour  quon  pût 
être  élu  député  à  TAge  de  3o  au».  Il  De 
montra  pa<«  moins  de  sagesse  dans  Topi^ 
nion  qu'd  émit  «n  mars  1816  rel  iIit»* 
ment  au  budget ,  et  qu'i»  développa  avec 
une  hagaeité  telle,  qu'-on  deui  nda  rin»** 
prr ssion  de  8«>ti  tli-r  ntis  M  dr  lUniald  a 
été  nommé  meaibre  de  i'acadcuue  fran-* 
çaise  par  ordonnance  du  ai  mars  i8i<>.Oa 
a  de  lui  :  L  Thtioriedu  pouvoir  politique 
etreVi^ieux  datn  hi  socidté civile, dcmom 
trce  fiai'  le  ranonn&mtntet pttrl'hiêtoi» 
'7îA  3  »ol  j  ouvrMge  tris  rare,pea^ 
d  exemplaires  ayant  été  sauvés  de  la  saisie. 
IL  Essai  anapjrtitfue  luf  /rv  lois  natU" 
relies  (Je  i' ordre  social  i  ouvrage  qui  a  été 
refondu  cri  partie  dans  lé  aurrant-  IIL 
Législation  primitiye  eonddérée  dan» 
ces  derniers  temps  par  les  seules  lumiè- 
resdela  raison,  âmvie  iie  plusieurs 
traitée  et  discours  potUitfues,  3  voL 
in- 8°.,  180a.  IV.  Le  divorce  considéré 
au  Y/A  P  siècle,  relativement  à  l'état  do~ 
mesli^ue  et  politique  de  la  société^ 
1  vol.  ii>«8».  V.  Encore  un  mol  sur  la-^ 
liberté  de  la  presse,  brochure  in-S».  , 
181 4.  \  l.  ^iéflexions  sur  l'intérêt  géné^ 
ral  de  i  £urope  fhiociiare  io-8*>.)  i8i4- 

BONATENTURE  (Le  chrralieHDri^ 

COï.A.s  -  Mfi.c  H  ADE  ) ,  ancien  avocat  à 
Tournai,  lui  élu  déput*-  au  conseil  dea' 
dnq-cenis  eu  Pan  v  (1797).  Il  irpcl«m«> 
pour  tes  départements  réunis  le  droit 
de  nommtr  au  tribunal  de  cassation,  et 
se  plaignit  Je  ce  que  le  directoire  éten-» 
dait  à  la  Belgique  resécntiou  de  la  lot 
qui  exigeait  <!rs  ec(;Iésiastic|uC8  une  dé- 
claration de  fidélité.  Il  combattit  ensuite 
le  projet  relatif  à  la  vente  des  biens  na> 
tionaox  de  la  Belgique,  et  à  la  liquida<-< 
tien  de  ses  dettes.  Aprîsla  révolution  du 
18  brumaire,  il  fu»  nommé,  le  6  jUilleC 
1800,  juge  d'appel  du  tiibunal  de  U 
Djie ,  et  [trésident  du  tiibnnai  criminel 
duBruxelIcS)  et  en.iâo^»  U  fut  mis  au 
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d*honn  >ui*.  Il  fui  pré*<  ot^  à  Pemp^-renr  iS  )^,  »1  fut  fait  à  Milan  ,  «jans  un  ouvra- 
is 10  fôrrier  1811  9  comme  député  du  ge  périodique  français  intitulé ,  Ltcour^ 
collège  èl«cloral  du  défMiriemeM  ét  li  fitr  de»  Htmttsi  des  GfdœM,  une  com- 
I}jle.  On  le  dit  homnie  d  esprit  et  d^une  parais  >n  de  cet  trait  tmdueteur-4d<  Tj?. 
îmagiiiaiion  lirdatte*  woêÔê  qiMtqaefi>it  néide  ;  Tapinioti  du  criti<|ue  éinit  luft 
bizarre.  A*  Botidi  Pemportait  «ur  Caro  pour  ia  iua« 
BONCfiNNE,  fils  »  avocat, pro(e««nr  jestc  épique  ,  faitmit  d^ot  le  iîvre  iv, 
^u^pl:apt  à  la  faculté  dedroitcie  Poitiers,  et  qu^il  lui  éiait  îol'érieur  pour  la  tkàé^ 
fut  Dtiminé  par  ordonnance  du  Roi  du  \  lilé  et  souvent  pour  rén^r;;  p.  les 
février  i^i5|  coQi^iUer  de  préfacuire  da  Italient  eu«-même«  pron  •iiccrriii  que 
département  de  la  Vienne, eu  remplace-  Oelilie  Tatrait  eAporté  sur  Bon<ii ,  et 
ment  de  son  père,  démistiOBnaire.  Au  même  que  celui-ci  était  retlë  fré>|U('m^ 
mois  de  mai  suivant ,  il  fut  élu  député  de  ment  au-d<ssou»  de  sou  compatriote 
ia  Vienne  à  la  cbaiabre  des  représen»  Anoibal  (]aro.  Deliile  a  semblé  a/Tec- 
tanla  de  Ruonaparte.  Dans  ia  séanoe  da  5  tioaner  les  sajett  qu*arait  traitêt  Bondi  | 
juillet,  il  proposa  divers  amendements  à  car  ce  dernier  avait  fiit  un  trî?»  joli 
la  réibrtion  dtt  projet  àe  Déclaration  poème  sur  la  conversation  ( /e  Coni'er- 
du  Jjoil  des  français,  proposé  par  «os/oite)  ,  avant  que  le  poôte  ft  ançai^  en- 
le  représentfiit  Garât»  A  Part.  7 ,  en»»  treprit  eelni  qu*U  a  mis  au  jour  en  iSta. , 


cernant  la  liberté  individuelle,   il  de-*  Maille  r.hamp  parcooru  par  Bondi  dans 

manda  qu'on  le  rnfcrnaâtd.ms  ces  mots:  ce  derni-r  po«'me  ,  est  plus  vaste  que 

M  Aucune  atteinte  ne  peut  étte  portée  celui  dans  lequel  Deltlle  s'est  lenlériué. 

n  à  la  liberté  individneueqn  an  nom  des  An  «urpint ,  <m  a  cité  dans  l«^  notes  Au 

M  loi^.  w  Au  sujet  de  l'art.  8,  -jui  consa-  poème  de  D'^ilIe,  de  joli-»  fragments  Je 

crait  le  prinripe   de   ia  l.berté  de  la  roxivra:^e  de  Bondi'  Le  talent  ,  le  savoir, 

pre!i3i:,il  s'éleva  contre  robli^atiou  qu^on  les  veicus  et  Textréme  urbanité  du  potrie 

voulait  imposer  aa  législateur  de  définir  italien,  le  firent  choisir  par  rarchiduc  Fer» 

les  délits  d*' la  pr^-sse  :  «Je  netrou^cpAs,  dinand,  gonvernear  de  >ïilat) ,  pour^tre 

»  dit'il ,  dins  les  faits  ijui  peuvent  ren-  Tin  M  iluteiir  de  tes  enfants.  Se  >  leçons  ont - 

M  dre  les  abus  Je  ia  presse  criminels,  faitdecesillu^tres élèves dessuietstrè^dis- 

»  un  caract^  assez  préeit  pour  en  faire  tin^(iés.I/un  d^eux  e<^t  auloitrtfbtiiducdn 

a  le  sujet  d'une  classification  spéciide  ^  Modène  ;  et  Pimpératrice,  morte  en  avril 

»  car  quand  les  termes  seront  fixés,  la  1816,  dont  ou  admirait  Finstruciion  et 

»  presse  passera  à  côté.  Il  est  suffisant  le  caractère,  eut  au>si  pour  maître  de 

n  que  le  jugement  par  jurés  soit  atturé ,  litlératare  et  d^htstoire  Tabbé Bondi,  qui 

n  parce  qu^alors  l'intention  ét^tit  îégalc-  paraît  avoir  fait  de  Vienne  une  srronde 

n  ment  )Ugée ,  il  n'y  aura  de  condamna-  patrie,  /^e  Contfersttzione  ;  la  Giornata 

»  tion  pour  délit  ou  crime ,  que  ^our  ce  vilUreccia  (  la  Journée  champêtre  )  , 

}>  c|ui  aura  éti  commis  avec  intention.  »  poème  badin  en  trois  chants  ;  la /e/i cita 

M.  Boncenne  fut  nfrmmé  candidat  à  la  (  îe  Bonhi  Tir  )  ,  m  drux  rîrm'     d<  s  Son- 

chambre  des  iléputés  par  le  collège  élec-  nets,  Cantates  et  autres  poé^tes  de  Bondi, 

toral  d*arronJis^ment  dePoîtiertea  aoàt  ont  été  Imprimés  i  Pise,  dans  les  1 1*.  et 
l8i5.  —  Deux  MM.  BoxceifKrR,  de  la  volumes  de  la  collection  intittdée: 

m^nie  fam  ilf  ,  é  aient  gir-les-du-corps  Parnasso  degV  ft/iffani  vi^anti.  Son 

de  àloaai£ua  en  iSi5.  lit  suivirent  ce  téileut  se  fait  particulièrement  remar— 

Giuce  dans  la  Bel^que ,  revinrent  «vec  <|uer  dans  les  sojeti  lendfes  et  nélaneo* 

i,  et  occupent  eoGow  aujourd^ttl  le  Lqu'^s.  N. 
m^me  emploi.                           ï».  BOND  T .  tînmistp  hollandais» d'Ams- 

BONDI  (  L'abbé  CbéNewT),  né  terdam.  Dans  le  rapport  fait  en  idio  à 

nomma  V  îr^  ie  à  Maolooe,  semble  avoir  Tempereor  Ifapol^nu  ,  par  b  C'asse  des 

été  iiiHpiï  é  par  ce  puèîe  dans  i»a  traduction  sciences  physique^  de  Tfnstitntde Franc**» 

de  r/TaeVrié eu  ven  scinitt  Of  t'e  ir  «'lue-  M.  Bondt  fut  cité  ;iv<»c  élo'<e  pour  avoir 

tion  ^  supérieure,  m>uh  quelques  rap'  découvert  le  ^as  o/e^<2nt.  il  a  publié  à  ce 

porta ,  àeelle  d*Annibal  Caro,  faite  dannla  sa«ei  pl« isîe'trt  'Mémoifti  intérêt  dbnt  les 

même  laiif^ne  près detrois  Mi des  aopara*  Attnofes  dt  chimie,  tome  xxiy  psfn 

v;>.»t,  '-t 'ft!'^  personne  n'nvtit  j'isijn  ;tl(ïrs  jj8  ,  Cl  tome  xxiii,  page  aoST.  A. 
ttMj  c  àa  taae  uiahiier.  I^Si  de  ^  puiilM*'      BO^UOJC  (  Ue  çomte  ÏAiLbsnsn  i>s  }  » 
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d,*ttne  famille  mtcienne  de  (tnaTice<;,  se  fit 
remurqucr  dam  les  sections  de  Paris  qui 
iultcrent  contre  la  diavcution  au  i3  vcu- 
d^taire  an  i  v  (  1 79â)>  Ilreita  long-temps 
sans  emploi  sous  le  gouvci'nement  impé^ 
rial ,  et  ne  fut  cîistinjjué  par  Tempereur 

au^'D  1 6oQ.  A  cette  époque  il  était  prcsi- 
ent  du  département  de  Tlndre.  Bientôt  il 
dcTintchanibelUai, maître  des  re§uétes, 
cl  fut  autorisé  à  porter  la  p;r;(nde  croix  de 
Tordre  du  M^iie  civil  de  Bavière.  Le  y 
août  1 8 1  o ,  il  £ut  nommé  préfet  du  Rbôae. 
£d  janvier  i8ii ,  il  adressa  à  Napoléon , 
au  nom  du  commerce  de  Lyon ,  des  fé- 
licitations sur  ses  décrets  pour  la  deslroc- 
tioo  dnmarcliandisesanglaîses,etluidit: 
«  ITen  doutez  poini,  Sire  ,  le  commerce 
»  français,  dont  le  sort  est  désormais  lié 
9  aux  profondes  conceptions  de  \otre 
a»  politique ,  mettra  «a  gloire  i  seconder 
H  vos  vues.  Quelques  intérêts  froissés, 
3»  doïît  la  magnanimité  inipt'i  iale  adoucit 
j*  le  uialiieui-,  nUmposeroui  point  silence 
»  à  la  conscience  nationale.  Guidé  par 
»  votre  génie  ,  le  commerce  sVlance  dans 
»  l'avenir, et  crnit  drjà  vfiir  le  coiilineut 
»  ramené  à  ses  vrais  intérêts ,  etc. ,  etc.  » 
A  rapproche  de  Tennemi  en  1 8 1 4  «  M.  de 
Bondy  prit  des  mrsiu  es  de  «lcf(  nse  vi- 
goureuses ,  a^iima  le  courage  des  habi- 
tants, et  se  montra  enticrement  dévoué 
a  Tempereur»  Le  i4  février,  il  fit  don- 
ner Iccltirc ,  au  théâtrr  ,  di  ^  victoires  de 
Champ-Aubert ,  de  Moulmirail,  et  il  en 
lit  atlichcr  des  bulletios.  Le  1 1  avril , 
il  donna  son  adhésion  à  la  (iédiéauco 
de  Buonap  ii  tc  et  au  retour  des  Bour- 
bons, s''cxpriuiant  en  ces  termes;  «cAus- 
»  sitôt  que  j'ai  apprit  les  événeraenla 
»  qui  viennent  de  se  passer ,  \tt  me  suis 
»  empressé  de  me  rendre  en  cette  ville, 
3»  pour  apporter  au  gouvei-nement  provi- 
»  soire  mon  adhésion  pleine  et  entiive 
>  aux  décisions  du  iénat  et  du  gouver* 
î)  nement.  Personne  plus  que  moi  ne 
3t  désire  pouvoir  consacrer  ses  faibles 
»  moyens  au  serrice  de  Pilltiitre  maison 
»  de  Bourbon  ,  qui  nous  est  rendue  pour 
»  le  bonheur  de  tous  les  Français,  a  M. 
de  Bondy  fut  nommé  commandant  de  la 
Ijégion-d*bonneur  le  30  novembre  1 81 4  $ 
mais ,  dans  le  même  temps ,  il  perdit  sa 
préfecture  du  département  du  Bhône. 
Dès  que  Buouapaite  fut  revenu  de  Tiie 
d*Elbe,  en  mars  i8i5,  il  donna  à  M. 
dft  Bondy  la  préfecture  de  Paris,  avec 
*le  titre  de  conseiîler-d'état.  Ce  fut  e?i  r^^tre 
dernière  ^uaixtu  «j^ue  M.  de  i^oudy  &x- 
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gaaia  délibération  du  95mart(yoy.  Dc« 

FERMON  )    11  signa  aussi,  comme  pré- 
fet, l'adte^e  suivante  qui  fut  présentée 
le  même  jour  au  nom  de  la  Tille  de  Paris: 
«  V.  M.  lut  élevée  au  trône  des  Françab 
»  par  la  volonté  unanime  de  la  nation, 
M  et,  depuis  viu^t-septans,  un  prtiicipr 
a  a  survécu  narnii  nous  à  tous  les  orages 
»  de  la  révolution }  il  n^y  a,  il  ne  peut 
M  exister  en  P'rancc  de  pouvoir  légitime 
M  que  celui  qui  a  été  librement  et  léga- 
»  gaiement  confié  et  reconnu  par  eUe. 
w  L'inconstance  de  la  fortune  et  plus  en- 
»  core  la  trahison,  conti  aignirent  V.  M. 
a  à  descendre  un  moineot  de  ce  trône 
»  quVUe  n^avait  pourtant  pat  le  droit 
M  d'abjurer,  puisque  c'était  parla  ro- 
»  liintë  nationale  qu'elle  y  était  montée^ 
w  mais  les  b^ius  esprits  et  les  bons  coeurs 
»  ne  se  trompèrent  pas  sur  lit  Véritable! 
M  motifs  de  votre  noble  résolution  j  ib 
»  lurent  au  fond  de  votre  arae  que  vous 
»  étiez  déterminé  par  un  seul  sentiment, 
»  celui  d'accélérer  le  moment  où  le  ter* 
»  rltoii  e  sacré  serait  évacué  par  l'étran- 
"  ger.  Sire  ,   a  os  géncrpnsf  s  intentions 
»»  ont  été  comprises  par  lesir  rauçais.  Que 
»  V.  M.  reçoive  les  bénédictions  «fun 
»  peuple  qui  vous  rerUtTcie  d'avoir  été 
»  deux,  fois  dans  une  iiiêiiie  année  ,  et 
»  par  un  éloignement  volontaire  et  par 
i>  un  prodigieux  ret9ur ,  le  sauveur  etle 
»  lil)éraleiir  de  la  patrie.  Nous  parions  de 
»  votre  retour ,  Sire  j  eb  1  quelle  légiti- 
^  mité  fut  jamais  consacrée  dune  ma- 
9  nière  plus  puissante  que  ne  l'a  été  la 
»  vôtre  par  runaniniiic  de  sentiments  et 
»  de  voL'UX  qui  a  signalé  votre  marche 
a  depuis  le  golfe  Juan  jusqu'au  cblieau 
i>  des  i  uileries  ?  Quel  triomphe  que  ce- 
»  lui  oi!  ]c  I fioniplr  itr'ir  traverse  un  es- 
M  pace  déplus  de  deux  cents  lieues  près- 
a  que  tott|Oura  seul ,  sans  armes  ,  et 
»  semUe  ne  se  laisaer  approcher  det 
M  troupes  qu'il  rencontre  que  pour  ne 
»  pas  refuser  aux  anciens  coinpii^noas 
»  de  sa  gloire,  le  plaisir  d^awister  &  la 
I»  longue  et  civique  fête  de  son  retour  ? 
it  Sire ,  les  premières  paroles  qui  vous 
u  sont  échappées  en  rentrant  sur  le  sol 
a  f  rançaii  ,  renferment  la  promesae  d*ont 
a  conatitution  digne  de  vous  et  de  vos 
M  pefiples  :  cette  promesse  ajouie  à  tons 
u  les  sentiments  que  nous  vous  devons  ; 
a  car  les  Français  qui  tous  connaissent 
»  savent  bien  qu'une constituiion  garan- 
»  tie  par  vous  ne  sera  pas  aussitôt  violée 
»  ^uo  promulguée.  3ire,  la  vdle  de  Pa- 


s. 
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•«)  ris  vnns  snliie  ties  nouvelles  protesta- 
»  lions  de  sou  respect,  de  son  ftdniira» 
»  tiiin,  de  fon  amour  et  de  sa  lult-lité; 
1»  (|ir;i-l-i-!lf  à  (!n  r  p  nir  gnrantir  lr\  sin- 
»  cérilé  des seiitiininlë  qu  elle  cxprimei* 
)»  quelle  est  la  ville  qui  vous  doit  davan- 
»  tage  ?  quelle  est  celle  qui  peut  plus 
»  espf'rer  <je  vof  r  fneur  et  de  votre  gi- 
u  nie    u  M.  de  Boiidy  fut  élu,  au  mois 
de  mai   i8i5,  député*  à  la  cliambre 
des  représentants  par  le  collège  électo- 
ral d<;  Parronflissetiieot  du  Blanc  (  àc- 
jiariemenl  de  i'indre  ).  "Ver»  ia  fin  de 
jtiin,  lorsque  Farinée  de«  allié*  se  pré- 
aenCa  devant  Pari»,  il  adressa  aux  Pari- 
5len»,   ipvî-H  en  avoir  délibéré  aver  le 
corps  municipal,  la  proclamation  sui- 
Tance  :  «  Ce  n*est  pas  voua  qui  êtee  ap- 
»  pelés  à  prononcer  sur  les  grands  inté- 
M  rf'Ls  «le  la  nation  ;  défiex-vous  donc  de 
tous  ceux  qui  pourraient  vous  con- 

*  •eiller  de  prendre  une  part  trop  acti- 
»  Tea  de  bautet  déterminations  dans  les- 
>•  quelles  votre  concours  ne  saurait  ^tre 
»  utile.  Si  votre  zèle ,  bien  dirigé ,  ne 
i>  petit,  dans  cette  importante  circont- 

'II  tance  ,  produire  aucun  avantage  à  vo- 
»•  tre  patrie ,  qtie  voudrioz-TOvis  espérer 
»  d\ine  coopération  qui  pourrait  ne  pas 
1»  conduire  a  des  résultats  conformes  à 
»  vos  intentions ,  qui  détruirait  peul-ôtre 
»  ce  ((uc  vous  croirif'Z  cdifuT,  qui  seme  ■ 
»  laiL  dans  le  sein  de  votre  ville  des 
»  troubles  et  des  malheurs  ?  Ce  n^est  au 
V  contraire  que  par  une  conduite  sage, 
»  qu'il  vous  sera  possible  de  les  éviter.... 
»  Les  troupes  étrangères  ne  sont  pas  loin 
»  de  la  capitale;  elles  pourraient  d^tm 
>»  instant  à  l'antre  paraître  sous  vos 
»  murs.  Que  cet  événement  ne  vous  inti- 
»  mîde  pas;  le  pouvoir  national  est  la: 
n  il  écartera  les  maux  qtie  vous  auriez  à 
»  redouter.  »  M.  de  Bondy  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  négocier  Tar- 
tnistice  du  3  juillet.  Dès  que  le  Roi  fut 

'rentré  (hins  sa  capitale,  il  fut  remplace 
par  M  de  Chabrol,  et  nommé  h  la  pré- 
fecture de  la  Moselle  {  mais  il  n  occupa 

*  cette  dernière  place  qu^un  instant.  M* 
de  Boady  excelle  k  faire  des  armes  et 
à  tirer  le  pistolet.  —  M.  TAiLLErirn 
DE  BoHDY ,  son  père ,  fut  lié  avec  La- 
•Toisier,  et  étudia  avec  lui  les  sciences 
natureUes;  il* avait  entrepris  un  ouvrage 
important  sur  les  qu-intii/s  relatives 
d^oxigèue  que  couticuuent  les  oxides  mé- 
talliques à  divers  degrés  d*oiidation  ; 
-mais  ce  Irmrail  na  sera  probaMemeat 
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pas  terminé ,  à  cause  du  grand  âge  de 
M.  de  Bondy.  À. 

BONEL  (  P.  G.  A.  ) ,  autour  drama- 
tiqiie  (jui  n''a  trav.Tillé  que  pour  le» 
petits  théâtres  de  Paris  ,  a  donné  :  I. 
JLa  nouvélU  ùtOitenâue ,  ou  la  reprise 
de  PltaUe ,yi\xôe\i\\e  impromptu  en  ua 
acte ,  i8oo ,  111-8".  IL  (  Avec  Villiers  )  , 
La  Guinguette  ,  ou  réjouissances  pour 
la  paix ,  comédie  en  un  acte,  iSoo,'  iii> 
8».  III.  (Avec  Hector  Chaussier  et Cbà» 
teauvieux)  ,  Un  Trait  d' Tlclvétius ,  co- 
médie-vaudeville %en  un  acte,  i8oo,in- 
8».  rV.  (Avec  Villiers) ,  toriosoàSow 
get ,  ou  V amant  somnambule ,  i8oi  , 
in-8'*.  Y.  (Avec  Dorvigny  et  G.  Duval), 
fj  Auberge  de  Calais  ^  comédie  en  ua 
acte  et  en  prose ,  i8oa,Jn-8«.'VI.(Âvee 
Yilliers  et  Jore  fils)  ,  Bizarre ,  ou  c# 
n'est  pas  le  Pérou  ^  i8ot,  in-S". ,  pa- 
rodie du  mélodrame  iattiulé,  Pizajre^ 
TiMeaudePhàdr^etd'BippolYte, 
comédie  en  un  acte  ,  i8o3,  in^S».  VlU* 
(Avec  Jore)  ,  Les  Trois  Fanchons,  ou 
cela  ne  Jinira  vas ,  i8o3  »  in  -  8».  IX. 
'  (Avec  Ie}méme) ,  Les  Fwmudns  an- 
^lais  ,  ou  la  démission  forcée ,  i8o4  , 
in-B'j.  X.  (  A  vpc  Boisie)  ,  LaTour  du  sud 
ou  L  embi  <Lsement  du  ciiduau  Je  Lo- 
wintka  ,  1 8o4 ,  in  8«.  X!.  Slorè  et  Wet* 
ner ,  ou  les  suites  d'un  duel,  drame  en 
trois  actes,  i8o5,  in -8<».  XII.  (  Avec 
Arni.  Croi^ctie  et  Ch&teauvieux  } ,  Le 
masque  tombé ,  ou  le  bai  de  t  Opéra  , 
l8oi  ,  in-S».  XTIT.  (AvecLehrun-Tossa), 
I^a  jolie  parfumeuse ,  ou  Ut  robe  dt^ 
conseiller,  1802.  in-8*'.  Of. 

BONET  DE  FREYCHES  ,  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  de  Puy  en  Velay  avant 
la  révolution,  fut  élu,  en  1789,  député 
du  tiers-état  aux  états-généraux,  et,  en 
1793,  par  le  département  de  la  Haut^ 
Ivoire  ,  membre  de  la  Convention  ,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  après 
aroir  demandé  Fappel  au  peuple  ;  il  opioa 
ensuite  pour  le  sursis/  Le  parti  de  RiMie^ 
pirn  e  !e  fit  mettre  hors  de  la  loi  comme 
Gii'oudm.par  suite  du  3i  luai.  U  erra 

Sendant  dix  >  boit  mois  dans  les  bois  ^ 
ebappa  à  toutes  les  recherches,  et  fut 
rappelé  (!;ins  le  sein  de  la  Convention, 
après  la  chute  de  Kobespierre.  Envoyé 
alors  dans  le  département  de  la  Loire  ^ 
il  annonça,  en  août  179$,  un  mouve* 
ment  royaliste  dans  la  commune  de 
Chévrières,  et  concourut  à  ic  compris 
mer.  Il  fut,  depuis  ,  admbiîstraleur  diB 
rOpéra  de  Paris ,  pour  la  conptabttilé  « 
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et  ensuite  remplacé  dans  ct't  Vmpîoi  pâï 
M.  Picard.  U  se  retira  alors  dans  son 
département ,  qui  le  HMMnina  ,  bientôt , 
liépoté  au  corps  Icgislaiif.  M.  Bonet 
TeinpHssait  encore  ces  fonctions  en  i8i  /J  ; 
et  après  le  retour  de  Buouaparle  ,  en 
i9i5t  il  Alt  toottinié,  par  le  ikilme  Al» 
partenient ,  membre  de  ta  chambre  cles 
représentants  qtie  convoqua  IVx -em- 
pereur. M.  Bonet  de  Frej'ches  ne  retour- 
na pas  dam  son  département  après  le 
kecond  retour  du  Roi ,  et  il  vendit  les 
jpropriétés  qu'il  y  possédait.  D. 

BONFIGLI,  colonel  au  service  du  roi 
Iftnrat,  fut  charf;é  par  celui-ci ,  lors  de 
révacualion  des  Marches  ,  en  avril  i8i5, 
de  reprendre  qnelques  riches  offrandes 
que  ce  roi  avait  faites  qneiquc&  mois  au^ 
paraTantau  chapitre  de  N.  D.  de  Lorette 
afin  (le  se  concilii  i  la  f.ivcur  des  habi- 
tants. Ce»  oflVandes  consistaient  en  des 
diamants  et  une  couronne  de  pierres  pré- 
cieuses que  Ton  mettait  sur  Ui  téte  de  la 
Madonna  dans  les  grandes  solennités. 
Bonfigii  fit,  Â  force  oufirir,  rciilève- 
.ment  de  la  cassette  oîi  ces  objeu»  étaient 
renfermés  ^  mais  forcé  par  les  Autri- 
cljiens  de  sVnfuir  avec  Murât,  et  pour- 
suivi par  eux  ,  pouvant  à  peine  sauvt>r  sa 
personne,  il  nVut  que  le  temps  de  iaire 
creuser  un  trou  dans  la  terre,  et  d*y 
cacher  la  cassette  qu'il  ne  put  venir  cher- 
cher. Eu  septembre  suivant,  despavsans 
qui  travaillaient  à  creuser  un  fossé  fa  dé- 
couvrirent ^  et  elle  fut  rendue  au  chapitre 
•nr  sa  réclamation.  N. 

BONGARS  (Le baron)  fut  nommé 
capitaine  de^cavalerie  et  officier  d'ordon- 
nance de  Tempereur  Napoléon  le  3  janvier 
180'-.  F:ùl  pri'^ODnifr  par  les  Anglais  en 
Portu^al^  et  conduit  à  la  Corogne,  il  fut 
délivré ,  le  ao  janvier  1808,  parles  trou- 
pes françaises  qui  s'emparèrent  de  cette 
ville.  Devenu  pi  llerai  au  service  de  West- 

Jilialie,  il  fit  la  campagne  de  1809  contre 
es  Autrichiens ,  et  fut  ensuite  chargé  de 

rursuÎTre  Scliiid.  Il  prit,  en  août  1809, 
rommandemenf  de  la  division  -wt  .st- 
phalieniie  destinée  à  poursuivre  le  duc  de 
Brunswick-Oels ,  et  arriva  au  moment  de 
son  embarquement.  Il  fut  nommé  mem- 
br<^  dn  rnnsf  iî  ffétat  de  Jérôme  Buona- 
partc,en  déceuibre  1811  j  et,  après  l'avoir 
servi  avec  beaucoup  de  xéle ,  il  revint 
avec  lui  à  Paria  en  181 3.  II  préu  ser- 
ment à  l'empereur ,  le  9  j-itivier  i8i4, 
comme  général  de  brigade ,  continua  ses 
«enices  sous  le  goutcmement  royal,  et 
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fut  nommé  clievalier  de  St.-Louisie  tg 
juillet  18 14'  Le  généra!  Bongars  com" 
mandait,  aux  mois  d  avril  et  mai  i8i5, 
dans  la  Meurdlie}  et  il  passa  en  revue,  le 
a  mai,  à  Verdun,  la  gardcnatiomJeactiv» 
de  ce  département.  A 
^  BONG0YÛDE 

étaitadmmistrateurdu 
Jura,  lonqu'il  fut  nommé ,  en  septembre 

179a,  député  à  la  Convention  nationale 
)  parce  département.  Il  vota,  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI ,  pour  l'appei  au  peu- 
ple ,  et  s^exprlma  de  la  manière  'aoî- 
vante  sur  la  question  des  peines  à  infliger  : 
«  Pressé  par  ma  conscience ,  j'ai  reconnu 
a  Louis  coupable  de  hautc-uahison.  On 
n  me  demande  mon  opinion  sur  la  peine  j 
'»  je  crois  que  c'est  la  mort  :  mais  l'in- 
»  térét  de  ma  patrie  me  £ait  penser  qu'il 
»  vaut  mieux  qu'il  reste  en  détention, 
>*  parce  qu'elle  petit  bâter  la  paix.  ITest» 
»  il  pas  temps  .que  le  san;?  fr mçais  cesse 
»  de  couler?  le  demande  la  détention  i 
u  perpétuité,  sauf  k  ordonner  la  d^K>r- 
V  tation  si  les  ciroonstances  le  permet- 
»  tent.  »  M.Bonguyodf  se  déclara  eiisiiitfî 
pour  le  sursis.  Il  prit  plusieurs  fois  la 
parole  sur  lea  lots  civiles ,  noUmment 
contre  celle  du  divorce,  qui  s'obtenait 
dit  il ,  avec  trop  de  facilité.  Il  blâma 
aussi  U  loi  qui  fixait  la  majorité  à  vingt- 
un  ans.  En  approuvant  le  partage  égal 
entre  les  frères,  il  demanda  qu'il  fkt 
pprmis  aux  pères  et  mères  de  disposer 
d'un  sixième  de  leur  fortune.  Après  la 
session,  il  retourna  d«na  son  départe- 
ment, où  il  reprit  son  pcemier  'lat  de 
jurisconsulte.  B.  M. 

BOr^l  (Le  chevalier  Onufre  oe  Cok- 
TONB  ) ,  antiquaire  italien ,  publia  ,  en 
1810  ,  un  opuscule  plein  d'érudition 
sopra  le  antichità  di  Oiannuti ,  petite 
île  de  la  mer  de  Toscane,  près  de  i'iie 
du  Lys.  Cet  opuscule,  sous  la  fonao 
d'une  lettre  adressée  au  chevalier  Jean 
Gérard  de  Kossi  ,  RorTtain ,  fut  inséré 
parmi  les  Mëlarigtit  qui  s'imprimaient  à 
Paris,  chez  H.  Agasse.  Dans  cette  cnvieuM 
dissertation  ,  le  chevalier  Boni  fait  déri- 
ver avec  Niger  le  nom  de  l'île  Giannuti , 
de  l'ancien  Dianium  ,  qu  li  regaide 
comme  dérivé  de  celui  de  celte  retoe  de 
Carie  ,  qu'on  appelait  Arlémise.  H  a 
cherché  à  démoutier  que  c'est  dans  un 
temple  nouvellement  dé  cou v  er  t  dans  cette 
lie ,  et  non  pas  en  Egypte ,  que  furent 
déposées  les  cendres  du  roi  IMmsole. 
Cet  antiquaire  a  donné  au  pulilic  plu- 
sleiu-s  autres  dissertations ,  ou  ,  comme 
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îdans  celle -U,  on  troure  une  {profond» 

«nidilion  jointe  à  une  iiua({inaiiou  bril- 
Uale  ,  et  à  une  grande  éléganc»  de  sryle. 

BONIFiLCE  (A),  né,  à  Paris/en 
1785*  a  beaucoup  travaillé  sur  la  gram- 
maire diaprés  les  principes  de  M.  Urbain 
Domcrgue ,  dont  il  était  élève  :  après 
OTOtr  donné  des  leçons  dans  la  capitale 
jusquVn  i8i4  1  f  rendu  à  Neufchà- 
tel  ,  iel  de  là  à  Iv«>i  duri  ,  à  Plnstitut  de 
Fesialo:£zi,  ou  li  cuit  en  i8i5.  M.  60- 
niface  est,  dît-on,  occupé  depuis  long- 
temps de  la  composition  d'un  diction- 
naire français  (lfstin(5  h  ofi'rir  un  sys- 
tème particuiicr  de  svnouyiiiie.  Cltai^ue 
division  de  ce  dictionnaire ,  désignée  sous 
le  nom  de  Racine,  Voltaire,  Rousseau, 
iiuff'on  ,  etc. ,  présentera  le  sens  propre 
ou  liij,urc  &OUS  lequel  les  mots  ont  été 
«mployës  par  les  anteora  français  les 
plus  célèbres.  Ce  travail  peut  fournir  des 
matériaux  importants  à  la  commission 
diargée  d^un  nouveau  dictionnaire  de  la 
langue  française.  L^on  assure  que  M.  Bo* 
nifarc  a  clé  appelé  à  cette  commission  j 
mais  qu'avant  demandé  préalablement  à 
^re  sidmis  dans  son  aeîn  en  qualité  de 
membre ,  et  cette  faveur  lui  ajant  été 
refusée  ,  il  n*a  pas  donné  communica- 
tion de  sou  travail.  On  a  de  lui  :  I. 
(  A^ec  Poppleton  ) ,  Cours  analy  tique 
et  pratique  de  la  lungue  anglaise, 
j8ia,  iii-H"  II.  Suppldment  au  cours 
de  la  langue  anf^ise^^  181 3,  in>8<>.  111. 
Manuel  des  amateurs  de  la  hmmte 
Jrançaise,  i8i3-i4f  in-8**.;  journal cbnC 
le  ileiixif'me  volume,  resté  incomplet, 
vient  d  èu  e  repris  en  1816.  IV.  liuo-' 
naparte  prédit  par  des  prophètes  et  peint 
par  des  histonenâf  des  ortoews  et  des 
poètes,  ou  morceaux  en  proxe  et  m 
"Vers  sur  les  cuxonsiances  actuelles, 
iSi4>  in-ia*  Ot* 

BONNAIRE,  du  Cher,  était  admi- 
«istrateurde  ce  département lorsquUl  fut 
nommé,  en  Tan  vi  (1798),  député  au 
conseil  de»  cinq-cents.  Le  8  juillet  1798, 
il  fit  un  rapport  en  faveur  des  fêtes  dé- 
cadaires,  et  fit  décréter  que  les  mariages 
ne  seraient  célébrés  que  les  décadis.  Le 
V)  octobre,  il  ftit  élu  secrétaire  ;  il  pro- 
posa ensuite  aux  étrangers  de  porter  la 
cocarde  nationale  ,  disant  à  celle  occa- 
sion :  «  Dn  orateur  a  dit,  des  Taurove 
I»  de  la  révolution,  que  la  cocarde  fran- 
«  çaise  ferait  le  tour  du  t^lobe.  Les  rois 

»  ti-availleot  de^ioncet  l  à  justifier  cette 
I. 
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»  prédiction  hardie.  Les  peuples  éiou* 
»  nés  s^indtneront  devant  cet  emblèmo 
»  sacré  de  notre  indépendance,»  Dans 
la  séance  du  v)  juin  1799 ,  il  de- 
manda que  le  directoire  fftt  autorisé  k 
déporter  tous  les  prêtres  qui  trouble- 
raient la  tranquillité  publique;  et  en  mê- 
me temps  il  œ  plaignit  des  sorties  qu'où 
avait  faites  couire  le»  théopliilantropes. 
A  la  séance  dn  a4  août,  il  fit  part  des 
mesures  prises  dans  son  département 
pour  comprimer  les  elïorls  des  rojalistea 
et  des  fanatiques.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  viit  (<)  novembre  1799), 
il  fut  nommé  préfet  des  ir;iutrs-AIpes,  et, 
en  avrd  iSoa,  pastsa  à  la  préfecture  de 
la  Charente,  qu'il  quitta  au  bout  do 
deux  ans  ;  our  aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  dans  l"Illc-el-\  ibine.  Il  avait 
encore  cet  emploi  eu  i8i4)  et  le  Roi 
voulut  bien  l'y  continuer;  mais quclquet 
tlifl:! dites  s'étant  élevées  entre  M.  do 
lioisguy ,  commissaire  du  Hoi ,  et  lui , 
au  commencement  de  i8i5,  il  demanda 
son  changement,  qui  lui  fut  accordé, 
l  orsque  Buonapartc  fut  reTenu  de  l'île 
d'Elbe ,  il  donna  la  préfecture  de  la 
Loire-WérMure i H.  Bonoairc ,  qui ,  dès 
qu'il  fut  arrivé  k  Nantea,  adressa  aux 
habitants  une  proclamation ,  où  Ton  re- 
marquait les  passages  suivants  :  «  Les 
»  odueusea  impostures  par  lesquelles  ou 
»  est  Tenu  à  bout  de  vous  égarer  un 
»  instant ,  se  flém^nteiit  chaque  jour. 
»  Abusés  par  des  individus  que  vous  ne 
»  connaissez  que  parlée  malheurs  qu^ils 
»  ontattiréji  sur  vous)  devenus,  aana  le 
»  savoir,  les  instruments  de  Ie!ir  amTii- 
M  lion  criminelle ,  vous  avez  pendant 
»  quelt{ues  jours  repouasé  les  conseila 

»  patemeb  de  Tadministration   Eu 

»  quoi  votre  situation  a  -  t  -  elle  cban- 
M  gé  depuis  le  retour  de  Pempereur? 
»  Quels  nouTeaUx  sacrifices  voua  ont 
»  été  imposés?  Prenez  -  y  garde  ,  bona 
■»  habitants  des  canip:»{3;nes  !  vous  vous 
u  apercevrez  bientôt  que  vous  n^avez 
1»  exposé  de  nouveau  votre  pays  à 
w  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile 
3)  que  pour  les  intérêts  de  quelques  fa- 
»  milles  qui  regrettetit  un  régime  qui 
»  leur  eût  permia  de  YOtu  fouler  aux 

»  pieds  impunément  ,  et  de  vous  ralta- 
»  cher  à  la  jj^lèbe  par  le  retour  <les  pri- 

M  viléges  et  des  dioits  féodaux   » 

Dana  le  même  temps,  les  électeurs  du 

département  d'TlIc  -  et  -  Vilaine  nonnnè- 

reoi  M.  fiooaaÂre  député  à  U  chanbio 
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ûtB  repr^entâtils.  Après  le  retcrar  du 
Boi,  îi  passa  à  la  prélecture  de  la  Yieii- 
ne  ,  qu^il  portlil  etisuite.  A. 

BUiNNAIiiE  (Jea5 -Gérard),  nia- 
récbal-de^eamp ,  né  en  1 77 1 ,  à  Propet , 
dcpartemenl  tîe  FAisne,  entra,  comme 
simple  soldat, dans  un  bataillon  de  volon- 
taires, eu  179a  :  parvenu  successivement 
au  grade  de  gén<^ral  de  brigade,  il  fit,  en 
celte  qualité,  les  (Iprnières  campagnes  en 
Espaf^ne  RIcssc  iltv.mt  Baïonne  vers  le 
conimencciiicnt  de  l8i3,  il  fut  retenu  au 
lit  pendant  plusieurs  moii  ,  et  envoya 
d'Angoulème,  où  il  se  trom  alt  au  mo- 
ntent de  la  chute  de  Buonaparte  en  avril 
1814  )  adhésion  au  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon.  II  ne  fut  pas  em- 
plové  aU)rs  sous  le  gouvernemt  nl  royal  , 

2ui  lui  accorda  néanmoins  la  croix  de 
aint-IiOiiis  j  mais  après  le  retour  de 
Buonaparte  en  181^,  il  eut  le  COmman- 
dt'nn^nt  de  Condé;  et  il  sp  îrnir\;tit  dans 
cette  place,  le  7  juillet,  loi  st[ue  les  alliés 
s^en  approchèreal  après  la  bataille  de 
IVaterloO.  Le  Koiloi  ayant  alors  envoyé , 
en  |ni Imiputaire  ,  !••  colonel  Gordon 
pour  if  nommer  de  se  rendre,  cet  oUicier 
nit  assaisiné  par  des  soldats  auxquels 
l'aide- de  -  camp  du  général  Bonnaire 
donna  ordre  de  \c  iHsilIrr.  Acrmé  d'avoir 
lui-môme  donné  cet  ordre  cruel,  le  gé- 
néral Bonnaire  fut  mis  en  jugement  i 
faris  devant  un  conseil  de  guerre ,  ainsi 
que  son  aide-de-camp  Miétoti  rfliu-rl 
éit condamné  à  mort,  le  jo  juin  j 
mais  comme  il  ne  fut  pas  prouvé  que  le 
général  eûi  ordonué  Tassassinat  avec  pré- 
méditation ,  on  conrl;inina  le  général  à  la 
dégradation  et  à  la  déportation.  En  exé- 
cution de  ce  iugement ,  il  fut  dégradé 
Aur  la  place  Vendôme  le  3o  juin  1816^ 
rt  l  môme  jour  Miétoti  «^ubit  la  peine 
de  mort.  Le  général  Boimau  e  avait  pu- 
blié, en  décembre  i8t5,  un  long  Mé- 
moire, rédipt'  par  Tavocal  Cbauveau- 
I>asanle,  qtil  nul  beaucoup  de  chaleur  à 
sa  déieiise.  M.  MaurtCG  Méjcan  a  publié  : 
Histoire  du  procèsdu  maréchal-de-camp 
Bonnaire .,  et  du  lieutenant  Miéton  son 
aide-de-camp  y  i  vol.  in-8".  D. 

BONNAM\  (Auguste),  né  à  Fon- 
lenay-le-Comtc ,  en  Poitou,  vers  1770^ 
«l'uiu-  famille  de  bourf^coisie  «  stiiiiée,  em- 
brassa de  bonne  heure  la  carrière  mili- 
taire, et  parvint  en  1794  au  grade  d'ad- 
jiidant  -  général.  Ayant  été  accusé,  en 
J  t/»  ,  d'avoir  favorise  les  app:  nvisionne- 

AKdls  de  la  jjaroisOQ  autrichienne  d'£h- 


reabreîtsteitt  assiège*-  par  les  troupes 

françaises  ,  il  parvint  à  se  disculper  : 
mais  il  resta  pétulant  deux  ans  sans  étr» 
employé  ,  et  n'obtint  du  sei-yice  qu""» 
la  fin  de  1798.  Il  suivit  alors ,  en  qua- 
lité de  chef  d'état  -  major,  le  général 
Champi' mnel  dans  l'invasion  du  i  ()N;uim« 
de  r>api<.'8  \  et  ce  fut  lui  qui  aunou^a  au 
directoire  la  victoire  d^Otricoli  et  Tatta- 
que  de  Calvi.  11  fit,  en  outre,  un  rap- 
port détaillé  sur  les  succès  de  l'année  de 
Kaplea.  A  pt  iue  celle  armée  eut  -  elle 
achevé  sa  conquête ,  que  dè  nouvelles  ac-* 
ctisaf ions  de  concussions  vinrent  assaillir 
le  général  Bonnamy.II  fut  arrêté, conduit 
sous  escorte  à  Paris ,  et  renfermé  dans  la 
prison  de  l'Abbaye.  Le  directoiie,  qui 
ne  l'aimait  pas  à  cause  de  snn  caractère 
audacieux  et  entreprenant,  le  traduisit 
à  un  conseil  de  guerre ,  t^ui  prononç» 
contre  lui  un  jugement  très  sévère  et 
que  tout  le  crédit  de  ses  amis  suffit  à 
peine  pour  faire  révoc^uer.  Le  général 
Bonnamy  se  retira  alors  en  Poitou ,  fai- 
sant d'inutiles  ellbrts  pour  être  employé. 
Ce  ne  fut  qu'en  1809  que  le  préfet  da 
la  V  endée  le  chargea  de  suivre  les  opé  • 
rations  relatives  a  la  conscription.  It 
obtint  enfin  f  en  1811,  sa  réintégratioik 
dans  le  grade  dégénérai  de  bripiafte.  Em- 

Sloyé  ,  en  cette  (qualité ,  dans  la  guerre 
e  Itussie,  en  1813 ,  H  se  distingua  par*- 
ticulièrement  à  la  bataille  de  la  Mosfcwa, 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dan» 
une  redoute  qu'il  venait  d'emporter.  Les 
événements  de  181 4  le  rendirent  à  s« 
patriej  et  le  Boi  lui  accorda  la  croix  de 
»S.-Lonis,  et  celle  de  la  Jjégion-d'honneur, 
qu'il  n'avait  point  encore.  Après  le  retour 
de  Buonaparte  ,  en  i8l5  ,  le  général 
Bonnamy  parut  au  Champ-dc-Mai  com- 
me électeur;  et  portant  ]a  parole,  au 
nom  de  la  députation  de  son  départe- 
ment, il  dit  à  Napoléon  :  «  La  Vendée 
J)  vous  devra  une  seconde  fois  la  paix  et 
»  le  bonheur;  ce  bon  peuple  bénira  votre 
»  nom ,  et  n  oubliera  pas  que  le  paciiica- 
»  leur  de  la  Vendée  a  seul  réparé  le* 
»  tnatix  causés  par  la  guerre  civile  ,  et 
»  qu'd  n'a  reçu  aucun  bienfait  de  ces 
n  Bourbons  pour  lesqueL  il  avait  vera^ 
a  son  sang  avec  un  dévouement  et  une 
»  bravoure  dont  ils  n'ont  pas  m^me  parti 
»  s'apercevoir,  w  M.  Bonnamy  a  pul)liér 
Ccup^ceil  sur  les  opérations  ae  l'ar- 
mée^ JNs^ies  jusqvÀ  son  enUée  dan» 
cftt,'  ville,  1798  (au  Tii)»  un  vol. 
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BONNAïïB  ,  Ueutcnaiît-S^f>^ral ,  fut 
aide  -  de  -  c jmp  du  gétiériil  Cai  teaux  en 
1793,  et  déploya  de  la  biaviiutc  et  de 
Taclivité  dans  le  Midi.  Il  vint  annoncer 
à  la  Cotiv<Mition  les  sucres  de  Farniee 
des  Alpes.  li  épousa ,  en  i  ^gS  ,  à  bourg  , 
la  fille  d^uii  ancien  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  alors  émigré.  Devenu  général  de 
hrigade  ,  il  s»-  distingua  à  la  baLiilh;  d'Al- 
tenkirclicu,  lut  iait  général  de  division, 
et  en  1799  succéda  au  général  Collaud 
dans  le  comiuandemenl  des  dépavieracntt 
réunis.  Après  la  révolu  lion  du  18  bru- 
maire an  VIII  (9  novembre  1799)1  il 
devint  commandant  de  la  22^.  division 
militaire,  et  fut  dé<:oré  en  l8o4  titre 
de  comte.  îl  pi  'îi  ■^firrif^nt  df  fidi'-litt'  à 
l'empereur  eu  cette  qualité  ^  le  4  décem- 
bre même  année.  Le  «3  «rril  t8to,  il  le 
distingua  auconbat  de  Lérida,  et  rendit 
de  grands  services  dans  cette  journée. 
Le  a4  septembre  i8i4)  il  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis.  —  Boward  , 
fils  dtt  chevalier  Bounard  (  P^oy.  la  Bio- 
grnphie  universelle ^  V,  laa  ) ,  est  secré- 
taire^générai  du  conseil  des  miocs)  il  a 
publié  en  i8t6f  sous  le  voile  de  Pano- 
tiyme ,  Observations  d'un  mineur  mr 
le  discours  de  M.  Du^as-des-V arennes 
relatif  aux  mines ,  in-S*».  de  4S  pg.  T. 

BONNAULT  d*HOUET,  né  à  Bourges, 
fut  nommé  maire  de  cdw  \  itle  en  181 1. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  envoya  à  l'im- 
pératrice Marie- Louise,  en  octobre  i3i3, 
une  adresse  »  on  il  sVxpn  mait  ainsi  :  «1 A  la 
»  voix  de  Fauguste  compagne  N  po* 
»  léon,  les  hahilaots  de  votre  bonne  ville 
3»  de  Bourges  ne  démentiront  poiui  leur 
»  antique  dévouement  pour  leurs  souve- 
»  rains  :  ils  retrouveront,  en  V.  M.,  la 
M  plus  héroïque  cncrgic.  Ils  entniii  cinnt 
»  votre  trône ,  el  le  iierceau  de  ce  pré- 
»  cieux  enfant ,  objet  de  leurs  espéran* 
y  CC9,.  Guidés  par  !o  lioros  qfii  1rs  con- 
1»  dulsit  toujours  à  ia  victoire  ,  ilstrioin- 
9  |>herttnldes nuuvellescoalitious,cuiuiue 
1»  lis  ont  triomphe  des  anciennes.  Leur 
j)  consLince  f  l  Icuf  fitlt'lilr  feront  la  houle 
»  et  le  supplice  de  ces  Français  ingrats 
3»  qui  j  chargés  des  bienfaits  de  V.  M.  , 
%  ne  rougitsent  pas  de  se  placer  dans  les 
»  rangs  do  se.  «mnemis  »  (c.i-ci  s^appliquait 
àbernadotte).  Le  7  mai  i8i4}  M.  Boa- 
nault  d^Houet  fut  présenté  au  Roi ,  et  il 
dit  à  S.  M.  :  «Dans  le  moment  où  la  divine 
»  l'rovîdcnce,  totich«'e  enfin  il*'»  roeux 
)>  des  bous  Français^  rétablit  tfune  ma- 
»  niire  ii  miraculeuse  voue  auguste  fa« 
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1»  mille,  dai{;nez  permettre  auxhabitanti 
»  de  Votre  bonne  \  île  de  Ijouri^es  tie  vc- 
M  nir  joiudre  leurs  accia^naUuus  a  celles 
a  de  toute  la  France,  à  crllet  de  TEuropo 
M  eniièi  e  Quelle d(»uce  ,  que  le  brillant* 
»  perspertive  uenou^oflr>  pas  h*  retour 
»  du  digne  héritier  de  cette  iungue  suite 
a  de  rois,  qui,  pendant  tant  de  siècles, 
)>  ont  illustré  la  Frayer,  «  t  ont  fait  son 
»  bonheur  par  le  gouvernement  le  plus 
»  paternel  !  »  Pendant  rinterrègne  de 
l8l5,  M.  Bonnaultd  îlouet  fut  destitué  , 
et  rpinpi.'icé  |  a:  un  M.  D(  \  aux  ;  mais,  au 
retour  dr  S.  il  reprit  ses  funciions 
de  maire  de  la  ville  de  Bourges.  Jir. 

BONNAY  (Le  marqu»  de),  d'une 
ancienne  famille  du  ^jive^no^s ,  entra 
dans  les  gardes- du- corps  du  Roi  en 
1774  ,  et  se  trouvait  sous  -  lieutcnaat 
dans  la  compagnie  du  duc  de  Villi  roi  eft 
1789.  Il  fut  tli  rs  nommé  député  sup- 
pléant de  la  noblesse  du  Nit  émois  aux 
étatïi-généraux,  et  entra  à  Tas^eiublée 
nationale  en  remplacement  de  M.  de 
Damas.  Le  i-?  ntm»  .  Im  s  de  la  discussion 
sur  les  droits  de  1  homme,  il  s'opposa  à 
ce  qu'aucune  loi  eût  nn  effet  rétroactif. 
N««nnié  à  la  présidence  le  1  a  avril  1 790  , 
il  reproduisit  à  cette  épu  jue  \\\ÏÏiv  f'  ^e 

Êar  le  clergé  d'un  emprunt  de  400  m  l'- 
ODS SUT  ses  biens.  Après  la  démissiuu 
de  M.  «le  \irieu  ,  le  marquis  de  Bonnaj 
remplit  par  intérim  sa  place  ,  et  rfli  , 
en  cette  qualité, remercier  se  Roi,  de  la 
modération  qu'il  avait  mise  dans  U%  de* 
penses  a<ixqueilc§  il  avait  évalué  sa  liste 
civile.  Il  réunit  de  nouveau  en  sa  faveur 
la  majitrité  des  snllrages  pour  la  pré- 
sidente en  iuillet  ;  il  défendit  les  minislrea 
inculpés  à  Toccnsion  de  la  demande  d*uti 
pas  a^e  de  troupes  aiitrichienn' s  sur  le 
territoire  fraudais.  Au  1  \  juillet  mt'me 
année ,  il  pronon^  le  premier  serinent, 
qtii  fui  rt'prtc  par  tous  les  fédérés  c  vil» 
et  niililaiies.  Le  3  octobre  ,  il  prit  la 
paroie  pour  défendre  la  coiidnii**  qu'a- 
Taient  tenue  les  gardas-  du  -  corps  dana 
les  jom  néc»  des  5  et  6  oi  lobie  1789) 
il  coiuhaini  vigoureust-mem  h-  ilisrcurs' 
que  M.  Chabroud  prononça  rontre  eux» 
et  lui  dit  qne,  n\9^vé  ses  efforts,  il 
ne  pourrait  jamais  rptis-ir  à  entacher 
l'honneur  tî'ifn  corps  qui  avait  t  lijours 
été,  comme  Baïard,  saiis  peur  et  s.uis 
repro<K»-.  Kn  décembre,  il  fut  porté 
pour  Ui  troisùnie  foi.  aux  h  huh  uis  de 
la  présidfiice  ,  t- 1  le-  r^tusa.  O  h\t  lui 
qui,  le  4  janvier        ,  fit  mierremyre 
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Tappei  nomioal  des  prêtres  fonclioniiai- 
ics  publics ,  interpelu»  àe  prêter  1«  ser" 
ment  relatif  à  U  consUtution  civile  du 
clergé.  Le  a3  juin,  après  le  dr'part  flu 
Roi>  sur  la  proposition  faite  de  licencier 
les  {çardes-du-corps  ^  il  représenta  que , 
sans  examiner  si  ceux  qui  a  vaicu  i  suivi  ce 
prince  étaient  blâmables,  la  conduite  de 
trois  individus  n'était  pas  un  motif  pour 
condamner  tout  un  corps.  Âectis^  au  mê- 
me instant  par  le  comité  des  recherchet^ 
comme  ayant  été  instruit  du  départ  de 
Louis  X\  I ,  il  ce  disculpa  ,  et  finit  par 
Ain  :  R  Si  la  Roi  m'avait  demandé  mon 
»  aTiâ^  je  ne  lui  aurais  pas  conseillé  ce 
j»  départ;  maïs  sM  m^avait  choisi  pour  Te 
»  suivre ,  ie  répète  que  je  serais  mort  à 
9  KM  cèles,  et  que  je  m»  glorifierais 
I»  d*une  telle  mort.  »  M.  de  Bonnay  fut 
un  des  présidents  de  rassemblée  consti- 
tuante qui  reœplii'ent  cette  çtace  avec  te 
plus  de  talent)  de  calme  etd'tmpartiatité. 
Lors  des  perquisitions  faites  par  le  pre- 
mier comité  des  recherches  contre  M.  de 
Barentin,  il  publia  Lu  prise  des  Annon- 
€iades ,  poème ,  qui  eut  le  plus  grand 
succès^  et  dans  lequel  il  tournait  eu  ri- 
dicule Charles  L.Tmi-th  «  tPetion.  Lr  l*''". 
novembre  1^9^  ^  ^1  tu.L  denoucé  à  la  Con- 
vention nationale  par  un  député  de  la 
Nièvre,  comme  ayant  entretenu  des  cor- 
respondance» avec  les  émigrés.  Le  même 
jour ,  Eolaud ,  ministre  de  Tintérieur , 
écrivit  cpie  les  commissaires  chargés  de 
se  transporter  chez  Jlonnay  ,  dtnigrc' , 
lut  avaient  advf^ssé  des  paqueu  sur  les- 
quels élaieul  écrits  ces  mots  :  (c  Pour  être 
»  brûlés  après  ma  mort,  sans  qu'il  en 
»  reste  de  vesti^n  s ,  jp  le  demande  par  le 
}»  respect  du  aux  morts,  m  Merlin  deman- 
da en  v  aiu  c|  ue  Tintent  ion  de  M.  de  Uounay 
fut  respectée  :  les  paquets  furent  envoyés 
à  Texanien  du  couiilé  de  sûreté  générale; 
et  Manuel  vint  assurer  la  Convention  que 
ces  papiers  mystérieux  n*étaieot  autre 
chose  qu^un  pmie-feuUU  de  VamoÊiT, 
M.  de  Bonnay  e<st  resté  roti'-f.unment  at- 
taché à  la  cause  de  Louis  XVIU:  il  ac- 
compagna long-temps  ce  prince  dans  son 
exil ,  et  fut  le  ministre  intime  de  S.  M. 
lors  de  son  séjour  à  Varsovie.  A  l'époque 
d(i  rétabhssement  de  la  monarchie  eu 
18 1 4 1  il  fut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à  Gopenhigne,  et  pré- 
senta ses  lettres  de  créance  au  {'oi  de 
Danemark  ,  le  3  septembre.  M.  de  Bon- 
nay ne  quitta  pas  celle  résidence  pendant 
rinterrè^e  de  i8t5*  Le  Koi  le  aonnua 


pair  de  France  le  1 7  août.  Dans  un  dîs- 
Couia  qu^il  ^ronon^a.à  la  chambre  des 
pairs  en  avril  1816,  M.  de  Bonnay  lan<  » 
quelques  traits  contre  la  chambre  des  dé- 
putés, qu'il  acçusail  de  contrarier  la  mar- 
che du  nouvemement.  M.  Humbert  de 
Sesroaisons,  ei  plusieurs  orateurs  de  la 
chambre  des  députés  ,  lui  répondirent 
avec  beaucoup  de  vigueur.       fi.  M. 

BONNE  (  L.  iftk  ) ,  maire  de  Mlcoo  en 
i8i3f  ligna  en  cette  qualité,  vers  la  fii» 
cTortohip,  <iTie  adresse  à  l'impératrice, 
dans  laquelle  on  lisait  :  «  L'appel  que  vous 
»  avea  fait  aux  Français  a  retenti  dacne 
»  tout  Fempire  ;  il  est  ^avédanstoosnoe 
»  cœurs.  Le  ciel ,  en  unissant  vos  d<pftti  nées 
»  è  celles  du  héros  qui  conduit  nos  en- 
1»  fants,  a  voulu  vous  taire  concourir  à  la 
u  gloire  du  nom  français,  au  bonheur  de 
»  la  grande  nation.  Vous  remplirez ,  Ma- 
»  dame ,  ses  gi  a^db  desseins  :  c'est  à  nous 
»  de  |ustiier  vos  espérances;  eHes  ne 
)>  bcront  point  trompées.»  Le  10  avril 
i8i4}  ayiint  convoqué  les  membres  du 
conseil  municipal ,  M.  Boune  leur  fit  sen- 
tir la  nécessité  de  se  déclarer  en  faveur 
des  Bourbons.  TI  fit  ensuite  arborer  le 
drapeau  blnnc  ,  et  distribua  des  cocardes 
blanches  aux  citoyens.  Dans  un  pays  ou 
la  révolution  avait  beaucoup  de  ptrti» 
sans,  cette  conduite  devait  lui  susciter 
un  gi  and  nombre  d'ennemis  :  atissi  lors- 
qu'au mois  de  mat  ;»  i  8  i  5,  Napoléon  entra 
dans  MAcon ,  le  peuple  de  cette  ville  ao 
souleva  contre  le  maire;  et  l'usurpateur 
s'étanl  plaint  de  ce  qu'en  iSi^  MAcon 
s'était  rendu  à  une  vingtaine  de  cosaques^ 
ceiut  qui  Tentouraient  lui  répondirent  ; 
Sire  ,  pourquoi  noua  aviez-uous  donné 
un  mauvais  maire  ?  M.  de  Bonne  fut ,  m 
conséquence,  destitué,  et  remplacé  par 
M.  Bigonnet  (  /^oj  -  Bigowket)^  mais, 
depuis  la  rentrée  du  Roi,  il  a  repris  ses 
fonctions.  £lu  par  sou  département  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  il  fut 
Tun  des  vingt-sept  commissaires  chargée 
d'examiner  le  budget ,  et  il  apporta  de 

Sraudes  lumières  dans  cette  discussion  : 
vota  presque  toujours  avec  la  majorité 
de  la  chambre.  Lorsqu'il  retourna  à 
MÂcon  dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  y 
fut  accueilli  par  les  démonstrations  delà 
joie  la  plus  vive.  D. 
BONNE-CARRERE  (  Gvillâonb  )  * 

né  le  i3  lévrier  1^54  j  en  Languedoc, 
d^une  famille  noble ,  enlia  au  service 
fort  jeune,  se  livra  à  Tétude  de  la  poli- 
ti^jM }  et  fut  chargé  par  1«  comte  de 
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Vergennes  d'une  mission  diplomatique 
aux  Indet-Orienbit«s ,  riui  dura  depub 
'17S3  jiiSi]u'eo  i^Hfi.  Dès  les  premier! 

Î'oTirs  (Ir  1,1  révolution  ,  il  en  embrassa 
es  pnn<;t|»es ,  se  lia  avec  Mirabeau  ^  et 
fîit  «ticcesfiivement  préaideot  ei  «ecr^ 
taire  des  Jacobin»,  loraqiifi  cette  ftO* 
riété  nV'tait  encore  connue  que  sous  le 
nom  de  sociéié  des  amis  de  la  consti- 
«Ml/oft.  Il  en  fut  ezdtt  ie  5  yûân  1791. 
•M.  Bonne -Garrère  avait  été  nomuié , 
ritieîques mois  auparavant,  ministre  plé- 
«iipoientiaire  de  IVance  à  Liège,  a  la 
'place  de  M.  de  S«inte<iCir<HX  :  le  prince» 
cvéque  refuaa  de  le  voir.  Dumourirz 
fit  or^er  pour  lai  «ne  place  de  direc- 
teur-général du  département  politique 
en  Franee  :  c*eat  en  cette  qualité  qu^il 
conclut ,  le  arril  1799 ,  des  traités  d'in- 
deniuisation  avec  les  princes  de  Salm- 
Salm  et  de  Loweustein-Wcrlbeim.  Le 
-10  août ,  rassemblée  décréta ,  sur  la  mo- 
tion de  Brissot ,  que  le  scellé  serait  mis 
Sur  6cn  papiers  ,  «t  quM  ne  se  ren/lrnit 

Ëoinl  comaie  intui^tre  près  des  Kuils- 
^oia  de  TAmérique;  place  qui  lui  avait 
^lé  accordée  peu  de  t<'nips  auparavant. 
11  ftil  arri^lé  le  avril  171)3,  dcinaiitla 
'vainement  a  se  jusliâer  auprès  de.  la  Con- 
vention, cto'échapf.  a  la  mon  que  par 
Lt  révolution  du  9  iliermido».  Il  fit  »  sous 
It^  gouvernement  directorial ,  difl'érents 
voyages  en  Allemagne ,  dont  on  n'a  pas 
connu  le  motif.  Buonnparte  refusa  cons- 
tamment toutes  lesdeniandes  qui  lui  fu- 
rent faites  pour  M.  Ronne-Carrère ,  et 
répondit  à  un  homme  très  marqn  int  qui 
le  sollicitait  eri  sa  faveur  :  Cest  un  in- 
Inganî.  Le  général  Macdonald  ft(  ^  c uir 
M»  Bonne  -  Carrère  en  Catalogne ,  eu 
1810 ,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
directeui^générnl  de  la  police;  mais  il 
perdit  cet  emploi  loi-^(|uf  le  maréclial 
cessa  d^étre  gouverneur  de  celte  pro- 
vince. M.  Bonne-^arrére  avait  été  pré- 
senté ,  en  1 8o5  »  comme  candidat  an  corps 
If'i^islalif  par  le  département  de  la  H.inip- 
GaronnC)  mais  il  n^avait  point  été  nom- 
mé. Il  a  été  présenté  au  Rolle  19  juillet 
1814  ;  et  il  vit  aajourd*lloi  à  Paris  dans 
la  rptiaile.  ]\î.  B. 

liUiNNEFOUX  (  Le  baron  de  ) ,  issu 
d'ntie  ancienne  famille,  entra  au  service 
comme  garde  de  in  marine  en  1774* 
Apr^s  plusieurs  campagnes  et  quelques 
actions  d  éclat  dans  la  guerre  de  1778 
à  1 78a ,  il  fut  promu  au  grade  de  lietite- 
iiani  de  vaisseau  en  17TO',  el  fut  em- 


ployé  sur  les  escadres  d^érolulion:  un 
le  considérait  à  cette  époque  comme  ua 
des  meilleurs  officiers  île  la  marine  fran- 
çaise. Il  n'émigra  pas  au  commencement 
de  la  révolution,  comme  la  plupart  des 
officiers.  Nommé,  en  1793,  major  de 
Fcscadre  commandée  par  Tamiral  ftlo- 
rard  de  Galles ,  il  fut  bientôtaprcs  destitué 
connue  noble ,  et  il  ne  reprit  du  service 
qu'aprtsle  iSbrimOftire  (1800).  Buona- 
parte  le  nomma  alors  préfet  maritime  du 
premier  arrondi?5sement;  et  M.  deî'otMie- 
îoux  prouva ,  dans  ces  nouvelleij  (onc- 
tions, qu^un  bon  officier  de  marine  peut 
aussi  être  un  excellent  administrateur. 
Conservé  par  le  Moi  en  1^1 '|  ,  il  passa  en 
181 5  en  la  même  qualité  au  cinquième 
arrondissement.  A. 

BONNEGENS  -  nr.s  -  TIERMITANS 
(Df.j  ér.'iit  licnlrnant  à  la  sénéchaussée  de 
Saiul-Jeau'd'Angely.  E»  I  789)  lorsqtrii 
fut  député  du  tiers-état  de  cette  séné* 
chaussée  aux  états-généraux  ,  la  seule 
circon-ïtancf*  qui  Ir  fit  remarquer  dans 
celte  assemblée,  fut  sa  nomination  comme 
commissaire  pour  recevoir  Targenterie 
dos  églises.  11  r('st;i  rr)suile  dans  Tobscn- 
nte,  el  ti  a\  ersa  la  révolution  sans  y  pren- 
dre une  pari  active,  quoiquUl  parût 
toiifours  en  approuver  1rs  principe». 
Apn's  le  18  brumaire  nn  viti(q  novem- 
bre 1799)  ,  il  devint  président  du  trihïi- 
nal  civil  de  Saint-Jean- d'Angely  j  foeu;- 
tion  qu^il  exerçait  encore  en  181 5. 
Bo-çxrcErvs ,  son  fils,  auditeur  au  con- 
seit-d^élat,  fut  nonnné,  le  7  mai  iSi'i  , 
sous-préfet  deGorcum,  département  ùt  a 
Bonches-de-la-Meuse;  et ,  le  8  avril  1 8 1 3 , 
sous-préfei  à  Qn imperlé,  place  qu'il  oc- 
cupait encore  en  i8l6.  —  BtiNiVEGE.\s 
d*AvMo?iT  (De),  lors  de  la  recompo»*- 
tiou  des  tribunaux  en  t8ii ,  fut  nomni'l* 
Fun  des  .substituts  du  procureur-^e'nér.d 
impérial  de  la  cour  de  Poitiers,  sous  le 
titre  dPaTOcat-Kénéral.  H  était,  en  1816  , 
l'un  des  présidents  de  la  même  COUr.  A. 

BONNEMAIN  (  Amoine  )  ,  avoeai 
à  répoque  de  la  révolution  ,  eu  em- 
brassa la  cause,  et,  après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  publiques,  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre  1795  ,  député 
de  TAube  à  la  Convention  nationale.  Il 
y  vota  pour  la  réclusion  de  Louis  XYf 
pendant  la  guerre ,  et  son  bannUseroent 
a  la  paix.T.ors  de  îa  d'scussion  sur  le  sur  - 
sis, il  se  déclara  en  faveur  de  cette  me- 
sure. Devenu  membre  du  conseil  des 
dnq-cents  >  il  en  sortit  le  i»  mai  1 797 .  U 
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^  SON 

publia ,  en  170^ ,  un  ^erit  mrlt  R^n^ 

ration  des  Colonies  et  fiijr\t^s Institutions 
répubttcaines  A()rîs  fa  révoluticjii  du  18 
bruiu.un  an. VIII  (9  novembre  i799)*U 
devint  président  dw  tribunal  de  première 
ins:Hnce  d^ArciiHsii r-Âube ,  et  en  remplit 
les  fnijciirm»  pendant  pln^iniis  amu'e^. 
«—  Bu?iN£MAin  (I^e  bai'uii  j ,  parent  ilu 
précédent ,  <'i  f;e«dre  du  général  TUij  ^ 
dont  \\  a  été  aide-cie-canip ,  fut  major  du 
i6<'.  l  éainif!  t  »!«•  buksard!i,et  ensuitt^  colo- 
ncl  du  t' .  de  chasseuis.  Nommé,  le  4  mai 
l8o7«  officier  de  la  {-.égiim-d^honnenr,  9 
fitia  campagne  d''Espat:nP,  e-l  sr  distingua 
1^-  26  juillet  i8of)  au  combat  d'Alcabon. 
i^ti  ocioWie  i8io,  d  cliassa  les  £spa|;nu!B 
de  Honda;  le  9  juin  181 1 ,  il  rencontra 
l'enuenn  à  Santona,  et  Ir  fniça  de  .se  re- 
tirer sur  A)^é>iira!>^  le  ^5  octobre  181  a, 
ilsesigunla  à  Occana  et  poursuivît  les 
Anglais  avec  vigueur*  Devenu  marécbal- 
dp-crini|j  ,  il  fui  nommé  fliiAaîici  de 
îSaint-Louis  h'.  J9  juilie;  181 4-  Le  géné- 
rai Bonnemain  commandait  une  brigade 
de  cavalerie  du  coip«  de  tirouchy  dans 
Ja  cainp.T.Mie  de  iS?  '  !<  20  juin,  il  ar- 
riva a  Uinnut.  !«•  mt^me  jour,  écrivit 
de  cet  le  .tll<*une  leiln*  au  {iou>ern<  ur 
de  Grive'  puur  lui  annonci'r  <ou  arrivre  , 
et  savoi:  \\\  où  ^-tait  If  «|narlier-gé- 

nérai  de  ISapoiéou:  celte  b'iti  e  lui  tf  «ns- 
miae  an  ministre  de  la  gueri-f ,  qm  la 
commimiqua  à  !a  cliambie  des  leprésen- 
taTil«;  (îaits  la  si'am  c  du  ix  juin^  elle  fut 
aie.lji  uieiii  coninuiui>iiicc  à  Ja  cbniu- 
re  des  pairs.  —  BoniiEliAilf  (L.  A.  de) , 
ancien  officier,  fut  nommé  rh*  \  alier  de 
Saini-I  ou  s  If  5  uu^ embre  18 1 4  A. 

BONMi.JïOtUR  (  .•JHâiojj-jACQDEs- 
HEifRi  )f  avocat  à  Coutancesa%'an<  la  ré- 
volution ,  remplit  d*abord  diverses  fonc^ 
lions  publiques,  p  i-î  fut  nommé,  m 
septembre  depiiie  de  la  Manclie  à 

la  Goijveniton  natioiiaie.  Dansleprocèa 
de  Loui^iXVT,  il  voia  tour  Pappel  au 
peuple,  disant  que  tons  les  décret»  de- 
vaient être  soumis  à  la  sanction  expresse 
on  tac'te  du  peuple  scuuerain^  surtout 
Xorsqu^ifs  l'ouuaie.nt  produire  un  ej^et 
définitif  et  irré\>ocable.  Il  s'exprima  «le 
la  maiDÎre  Niii\ante  sur  la  qu<  stiun  des 
peines  à  infliger  :  n  La  mort.  Je  prononce 
j>  cette  peine  terrible  d^apr^s  ma  con- 
»  viction  iu'ime;  le  sang  que  Louis  a 
y>  fait  répandre,  I  intérêt  de  Tétai,  le  cri 
»  de  n*«  coitftcience ,  m^obligent  de  voler 
M  ainsi:  ma  s  parce  que  la  Convention  a 
a  reieté  Tappel  au  peuple  ^  comme  je 


»  "^WÊ  fëÊwtt  contre  elk  des  profett 
»  d*aviliaBemeni  ;  comme  je  vois  se  for-' 
u  mer  une  faction  désorganisati  iee  ,  ja 
»  demande  (]ue  le  décret  u'ait  son  exé- 
»  cntion  que  34  heures  après  le  décret 
»  d'accusation  contre  Marie-Anloioetln 
b  et  le  banni  sèment  des  Bombons.  » 
M.  Boiinesu-ur  ne  parut  plus  à  la  tribune 
conventionnelle.  Devenu  membre  du 
conseil  des  anciens  par  la  réélection  des 
deux-ii<  rs ,  il  s'occupa  parlicuUèrement 
des  finances  En  i^^c^,  il  vota  pour  Tcx- 
çluaion  de  J.-J.  Auné  des  fonctions  lé- 
gislaiives,  puis  appuya  Tenvoi  aux  dë« 
parlements  d'un  discours  du  pi  '-sidcnt 
à  l%)ccasion  de  Taimiveisaire  de  la  mort 
de  Louis  XVI.  Le  ao  février  1 71)6 ,  il  fuc 
é'ii  secrétaire.  Sorti  du  conseil  en  mat 
J  797 ,  il  devint  commisi»aire  du  direc- 
tuù  e  dans  :»ou  département.  Aprè:>  le  iS 
brumaire  an  viii  {9  novembre  1799)  ^ 
il  présida  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Morlaiuj  fouction  (piM  rrm- 

S lissait  (encore  eu  mai  i8i5,  iorsqu  n  iut 
lu  député  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  collc'<;e  électoral  de  la  nicme  Aille. 
11  ne  se  tii  point  reiuarqucr  dans  cette 
assemblée.  La  lui  $ur  tes  régicides  Tayant 
forcé  de  soi*tir  de  France  en  1816,  U 
sVinbar  jua  pour  l'Angleterre  :  mais  , 
arrivé  à  Porismontli ,  il  y  fut  arrêté  par 
ordre  du  gouvernement,  et  resta  détenu 
jusqu'à  ce  quNra  lui  eut  signifié  Tordra 
de  M  i  einbar(|uer  pour  Anvers.  B.  M. 

Bq^^fc:T  de  fhéjus  (J.-l.),  pré» 

lie,  fut  forcé  en  celle  qualité  de  s'expa- 
trier. Il  se  réfu;;ia  en  Anu;riqt)e  ,  s'y  fit 
reconnaître  citoyen  «les  États-Unis,  et 
revint  en  France  après  le  18  hrumaire 
an  viii  (9. novembre  1791)).  Il  publia  , 
peu  tie  temps  apr<  s,  un  ouvrage  intitulé  : 
Vy4itde  tendre  /c:  r  évolutions  utitet^ 
remarquable  pai  dts  vues  prématurées  ^ 
•t  dont  la  suite  dea  événements  en  a  réali- 
sé quelque»>iines ,  mais  dont  la  partie 
la  plus  inipoi  tatite  ne  fut  qu'une  illusion  , 
puisqu'elle  tendait  à  représenter  Buona- 
parle ,  alors  premier  consul ,  comme  de* 
vaut  relever  lui-même  le  trône  des  Bour- 
bons. Cette  opiuion  fit  rerlu  relier  Tou- 
vrage  de  M.  Bonnet  avec  beaucoup  d'em* 
pressement,  et  il  eut  deox  éditions  en  peu 
de  temps.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  :  T.  Du 
jury  en  France,  t8o'i  ,  TT.  KtatS" 

Unis  de  l'yJme'rique  à  ia  fin  du  xriit*. 
ëiècle^  i8f>a,  a  vol.  in-8«.  IIT.  Eta%  de 
l'Europe  continentale  à  l'é^ardde  l'An- 
gieterrCt  apré*  la  bataiUe  d^AuiUrlit»^ 
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tB<i6 ,  Î1I-8".  rV.  La  religion  romaine  en 

i'Vance ,  1801,  în-8".  V.  Essai  sut 
l'art  tic  rendre  les  r,'\'o!u rions  utiles, 
idoi,  in  (jo. i  secuude  eUtituu,  180a, 
a  vol.  in-8<».  D. 

BONNET(Le  comlc)  .  lieutcnani-gé- 
néral  ,  t'ialt  ,  avant  la  révolution,  solilat 
-  dans  ic  rrgunent  de  Boiiioiiais ,  et  fut 
nommé,  en  1791,  8er£;ent  dans  on  b*- 
tailloa  de  Toluoiaires  du  dépariemenl  d« 
rOrnc.  Tl  ne  tarda  pis  à  ètve  capitain»»  , 
puis  aUjudant-géncral ,  et  générât  de  bri- 
gade le  17  avril  1794-  ^  <at  en  cette 
dernière  qualité  quUL  servit  à  Tarniée  de 
Sambre-et-Meuse  ,  fOUt  le  général  Jour- 
liuii,  eu  i']^  et  179$.  Il  devint  général 
de  dirisioo  le  a?  août  i8oa,  et  fit  avec 
beaucoup  de  distinciion  la  guerre  d^Es- 
pngne  en  1808  Employé  sur  la  côte  sep- 
teotrioanle  contre  les  iusurgés  de  Galice  , 
il  repoussa  lesgéoérauxBallesierosetM ar- 
tjiiiMito  à  St.-Aiider,  et  dans  les  environs 
de  cette  \  iJ!e  au  mois  de  novembre  i8o(). 
Il  pénélra  eu  1810  dans  les  Astaries,  re- 
poiiisa  de  nouveau  divem  corps  eonemb , 
se  jîtu  f n  m  uilesui  laDébapoury  recevoir 
des  utuuaions,  et  retourna  à  Oviédo.  J,c. 
i4  juillet  1811  ,  il  di-ipeia»  les  Espa^i.uls 
aux  pieds  desmootagnesde  Vilia-Franca. 
Il  se  distingua  en  aoùl  contre  Tarin rt- 
iàalicei  et  contribua  à  sa  défaite  en  plu- 
sieurs reocoDlres.  Les  5  et  6  novembre ^  il 
te  signala  de  nouveau  à  Tatlaque  de  Cd- 
dessajoras  ;  cnfîn  .  en  décembre  même 
anuce  y  il  se  rendit  enlièretuent  niaitre 
des  Âsturies ,  et  s'empara  de  60  bAti« 
tnents  anglais  espagnols  dans  le  port  de 
GijOn  et  autres.  Le  général  Bonnet  se  fit 
aussi  remarquer  dans  la  retraite  de  Por- 
tugal sur  le  -DnerOf  notamment  le  a3 
iuâlet  à  Penaranda,  où  il  fut  blessé.  Le 
5  avril  i8i3,  il  fut  nommé  graiur-n niy 
de  Tordre  de  la  Réunion ,  et  pa!>sa  a  1» 
grande  armée  d*Allemagne ,  on  il  com- 
maïui  I  un<  division  sous  les  ordres  du 
mai-é»;liaî  Marinonl ,  et  fut  passé  eu  re- 
vue par  l'empereur  le  37  à  Eriurt..ii  se 
fit  remarquer  .  le  a  mai  à  la  bataille 
de  Lutzen  »  aontint  avec  fermeté  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie  ,  et  se  distin- 
gua le  20  à  ia  bataille  de  Bauizen ,  le  6 
aeptembre  sur  les  hauteurs  de  Dohna , 
•t  le  10  dans  la  plaine  de  Tœplilz.  II 
fut  fait  cbevaller  de  Saiut-Lotiis  le  37 
juin  i8l4-  H  coiumaiida  dans  le  mois  de 
mai  t8t5  la  place  de  Dunkerque ,  et  int 
Mommé,  par  le  Roi,  commandant  mili- 
taire de  U  i^,  division^  à  Rennes  ^  en 


octobre  de  la  même  année  ;  mais  il  fut 
bicntât  remplacé  dans  cet  emploi  par  le 

comte  O'Mahoni.  Y. 

BONNET  (Cha«ies-Heîiri),  a^eot 
national  pris  Padroioîstration'foresnère 
de  rarrondissement  de  la  ci-devant  maî- 
trise des  eaux-et-forèls  de  Tournehem  , 
a  publié:  I.  Code  de  la  conservation 
g^éraU  des  boit  et  forêts  mtUotudeâ, 
1800,  in- 12.  II.  Traité  de  VafficultMtrm. 
des  bois,  i8i4j  in-12.  —  B«>\3( et,  avocat 
de  Paris  ,  est  regardé  comme  Tua  des 
meffleurs  orateurs  du  barreau  de  cette 
ville.  II  montra  un  grand  talent  et  ua 
grand  ronrage  d  u>s  j.i  défense  de  plu- 
sieurs proscrits  pcndaui  le  cours  de  la 
révolution  ,  et  notamment  du  général 
Morenu.  Il  a  publié  :  Mémoire  justiji-' 
catifpour  Moreatt ,  1 8  r  4 ,  in-S».  —  Bo!i- 
WET,  ma)Oi'  de  la  5*^.  ^légion  de  la  ^arde 
nationale  de  Paris  en  juillet  i8t  S,  signa  , 
en  cette  qualité,  Taoresse  des  chefs  do 
légion  et  majors.  (  V oy*  Choiskvl-Pras»» 

'^  BciNNET-MÂZTNBERG,  préâdent 

de  la  députaiion  <lii  collège  électoral  de 
la  Corrèze,  fut  présenté  à  Tempereur  , 
le  iç)  avril  l8ia  ;  et  après  les  compli- 
ments d'usage  ,  ajouta  :  r(  Kés  SUr  un 
J»  sol  Api*e ,  stérile  et  rigoureux ,  uous 
»  avons  particulièrement  besoin  de  vo- 
»  tre  bienveillance  ;  mais  rien  n'échap- 
»  ))e  à  la  paternelle  sollicitude  de  Votre 
))  IST  ii  sTé,  dont  le  bnilant  désir  est  le 

w  bonheur  de  ses  .«ujets  »  En  1814» 

M.  Bonnet  vint  fiâiciter  le  Roi  sur  son 
retour,  avec  une  dépntation  du  mémo 
département.  —  Bo?r?rFT  de  Bczieks  a 
publié  :  Cantate  pour  la  naissance  du 
nù  de  Rome  (dans  les  Hommages  poé» 
Uques ,  Il ,  5i  ).  A. 
BONNET  os  FR£y  CIIES.  Foy,  Bo- 

KET. 

BONNEVAL  (  Le  comte  DvvAi.  de  ) , 

naquit  en  1770  à  Rouen,  où  son  pèru 
était  président  an  parlemeni  ,  et  fut  élève 
de  ré.cuie  des  anciens  chevau-légers  ré- 
formés en  1807,  puis  officier  de  dragon«; 
il  quitta  le  service  au  moment  de  la  ré- 
volution ,  et  épousa  la  fille  du  marquis  de 
Laiivicre-Frcvaiige.  Après  le  retour  de» 
Bourbons  en  181 4  ii  fut  lieuteuant  de 
Pline  des  compagnies  de  la  garde  natio- 
nale à  cheval ,  cl  eTï^nif  e  §ous-lieutenant 
des  cbevau-Iégers  de  la  maison  du  Roi. 
S.  M.  le  fit  chevalier  de  St.-Louis,  le 
août  i8i4»  colonel  d\in  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  le  ai  octohce  1816» 
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4o8  BON 

— BomrcrAt.  (  De  ) ,  sovs-liëulëiiftiil  det 

gardes  -  du  -  corps  du  Roi ,  fut  nommé 
clievalifr  tî*"  SaÏTit-T/oni^ ,  le  juillet 
lSi4t  I  honneur  d'accompagner 

ntailamela  duchèasedeBerri,  deMnrseilIe 
i  Paris,,  lors  de  Parrirée  de  cette  prin- 
ceise  en  |uin  1816. — Bowneval  (De  ), 
ancien  âève  de  la  marine  «  fut  nommé 
cbeTalterde  St.-LouU,  le  a3  inillet  iSiL 
—  Boif nK VAL  (  De  ) ,  «ocïen  érâqne  de 
Sr?»(  y ,  sortit  l>ance  »n  commence- 
ment de  la  revuiution  y  et  se  rendit  à 
Borne  f  oà  il  yécai  pendant  plosieon 
années.  Il  donna  sa  démission  pour  le 
ronrord.it  (  f^oy.  Béthist),  etsetTOii- 
Yaita  l'aiis  en  ldl6.  A. 

BONNEVIE  (L'abbé  oe),  né  en 

Champagne  vers  i  ^64 ,  était  professeur 
de  rliéiorique  au  colî^^p  tic  Sedan  au 
commencement  de  1a  révolution.  11  énii- 
|ira  en  1790,  parconrut  PAUemagne,  la 
Pologne ,  et  rentra  en  France  quand  le 
système  révolutionnaire  se  fut  un  peu 
adouci.  Lor^jue  Buonapartc  eut  choisi 
nm  oncle  Fesch  pour  archevêque  de 
r^YOïi  ,  r.ihbé  de  PonruTie  fut  nommé 
chanoine  de  s(»n  ri^liso  ;  et  lors  dt*  Vam- 
bassade  à  Rome  du  nouveau  pt  élat,  il  fut 
un  de  ceux  qni  raccompagnèrent  en  qua- 
lité de  secrétaire  dp  h'iialion.  M.  deBon- 
ncviene  fut  pas  long-temps  d'accord  avrc 
l'amhassadeur  Fcsch  ;  et,  ainsi  que  M.  de 
Citateaubriaot,ilie  quitta  ,  et  vint  à  Lyon 
remplir  son  stage  de  <li. moine.  Lors([uf 
les  rt-stes  du  génériil  Lcclerc,  apportés  de 
Saint-Domingue  en  France ,  furent  mo- 
mentanément déposés  dans  Pét^lisf*  catbé* 
dralc  de  Lyon  ,  Tidibé  Bonnrvie  y  pio- 
non<;a  une  oraison  funèbre  de  ce  militaire. 
I]  se  déclara  fortement  poar  le  rétablta- 
«ement  de»  Bourbons  en  t8i4  î  <t  on 
rt*ntfndit  prononcer  s»iccrs<;ivrrTn  nt  dans 
l'église  cathédrale  dt:  Lyon  l  oiaison  fu- 
xiibrc  de  Iiouis  XVI ,  celle  de  Marie- 
Antoinette  et  de  madame  Elisabeth.  Ix)rs 

du  retour  do  Bnonapnrtr  rn  t  R  i ,  le 
clergé  de  Ljon,  précédé  des  grands -vi- 

.caîrcs ,  étant  allé  faire  une  visite  à  Pex-- . 
«.'nipereur.  ceInÎHii  leur  demanda  on  était 
l'abbé  de  Bonnevie  ,  et  s'il  précfmit  (on- 

jourg  contre  le  tjran.  Beureusemeut 

Çour  M.  de  Bonnevie ,  il  était  aloft  i 
.  larseille,  d^où  il  se  rendit  à  Malaga  à 
hord  d'un  b.îtiment  suédois;  et  il  ne  re- 
vint (ju'après  la  seconde  e%pulsion  de 
Bnonapai-te.  Le  19  mai  1816,  M.  Tabbé 
de  Bonnevie  prononça,  à  Marseille,  un 
discours  très  A>qudol  à  la  cérémonie  de 


BON  ^ 

li  I»énédîclion  do  drapeau  de  la  légièii 

des  Bouche»-du -Rhône.  I^e  1 1  avril  pré- 
cédent ,  il  avait  prêché  daris  Î,t  nirnif 
ville  en  faveur  des  Marseillais  bi«  &M;&  a 
Tafiaire  de  la  Saulce,'  sous  les  ordret 
de  S.  Â.  R.  le  duc  d^Angoiil^me  eu 
avril  181 5.  Il  a  publié  :  I.  Elos^e  fu- 
nèbre de  P^ictor' Emmanuel  Leclerc- 
Puiseux,  i8o3 ,  in -8".  II.  Etoile  de 
SL  E.  Mgr. Etienne  Borgia,  1804 ,  in-8«. 
III.  Discours  stir  fa  charité,  i8o5  , 
in-S".  IV,  Discours  pour  la  bénédiction 
du  guidon  donn^pmrle  Roi  au  t3'.  ré- 
giment de  dragons,  l8i4»  in-S".  V .  Omi- 
son  funèbre  de  Louis  X  ,  1 8 1 5 ,  in-4". 
M.  de  Bonnevie  a ,  en  manuscrit,  un  pa- 
négyrique de  St.-Yitteent  de  Paule,  dédié' 
â  f5.  A.  R.  M  A  D  A  M  p. ,  duchesse  d'An- 
gonl<*nie  ;  un  Discours  sur  les  causet  de 
la  révoLutiOÊi  f  et  une  collection  de  ses 
sermons.  D. 

BONNEVILLE  (  Nicolas  oe  ) ,  fils 
d'un  prornrour  d'"Fvretix  ,  n.iquit  dans 
cette  ville,  le  i3  mars  1760,  d'une  autre 
lamille  que  celle  du  comte  de  Bonnerille 
député  de  la  noblesse  du  bailli.iL'r  (VV.- 
vreux  aux  états-géoéranx  de  1789.  Apres 
avoir  fait  d^assez  bonnes  études,  le  jeune 
Brooeville  ajouta  à  la  connaissance  des 
lan;2;iies  anciennes ,  celle  de  la  ydupart  des 
langues  vivantes.  Il  se  fit  bientôt  remar- 
quer parBerquio^qui  s^uccupaitde  la  pre* 
mière  collection  qui  ait  été  imprimée , 

en  Fi  anrt-  ,  du  texte  dra  meilleurs  OM** 
vrages  anglais,  allemands,  italiens,  espa-< 
gnols  et  portugais.  Ce  littérateur  appela 
|M*is  d«  lui  Bonneville  pour  le  mettre  à  1« 
tête  df  'îMTi  entreprise.  Ainsi,  c'est  A  se<; 
soins  que  I  on  doit  en  partie  cette  branche 
de  commerce  que  MM.  Barrois  ont  ren» 
due  depuis  plus  importante.  BerqniDa*aa4 
socia  ensuite  Bonneville  dans  la  compo- 
sition de  l'^mi  des  enfants  %  et  celui-ci 
travailla  pendant  trois  ans  &  cet  ouvrage  ; 
il  fut  même,  pendant  Pintrrvalle  asses 
Ions:  rrnn  voyap^P  que  Berqnin  fit  à  Lo»i- 
dres,  chargé  seul  de  la  rédaction.  Cest  \ 
peu  près  vers  ce  t«>nip  (1781  ) ,  quMl  fit 
paraître  ses  premières  poésies  dans  les  re- 
ruf  il-î  fin  jour.  IjC  Bonhe^tr  chaniftêlre  y 
la  Jîunne  ntère,  le  Désespoir  de  Job ,  la 
Prophétie  comte  Trr^  forent  particidi^ 
rement  distingués*  A  peu  prèl  à  la  même 
époque ,  Letoumeur  se  Tadjoignit  dans 
la  traduction  de  Shakespeare  et  dans  ia 
rédaction  des  Causes  célèbres.  Luneatt< 
de  Bmsîermaiu ,  occupé  de  ses  cours  de 
lan|nM  ai^lnsc  et  italienne,  oonfia  c«tt% 
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dernière  partie  à  Bouiteville.  Cepend;int 
celttî^cî  tie  t'occupa  que  fort  peu  de  la  tra- 
duction dit  ce  travail  -  mais  ce  fut  lui  qui 
réduisit  ic  système  de  la  langue  écrite  au 
mécanisme  de  la  prononciation  acceutuée 
dans  la  venioa  iiiierlinéaire  anglaise  du 
U^ele'inaque.  Nous  ne  parlerons  des  nom- 
biiHix  aràcles  cjue  lîoimevillc  lournit 
alors  aux  journaux,  ei  particulièrement 
aa  Mercure  y  que  pour  rappeler  un  pedl 
roman  intitulé  :  Sopîiie  Laroche  ,  ([ui  y 
fut  îniérc.  Il  se  ût  peu  de  temps  après 
connaître  encore  davantage  |^ar  la  publia 
cation  de  ses  Estaù  (  I7ti0).  Cest  un 
choix  de  fictions  morales  ,  la  plupart 
imitées  de  Tallemand  ,  et  suivies  de  quel- 
ques poésies,  dédié  à  la  reine  de  France, 
avec  permiflstofi ,  et  qui  fut  présenté  à 
S.  M  pnr  IViutenr.  C'est  dans  le  conttj 
d'Albertine)  qui  tait  partie  de  ce  fecueil, 
qn*un  auteur  eoniemporain  a  prit  le 
•ujet  du  roman  intitulé  ;  j4dowhe  el 
Caroline.  Dans  le  même  temps,  Bonne- 
Tille  publiait  y  par  livraisons  ,  le  JYouveau 
ihémre  aUéniand,  Pendant  un  séjour 
qn*jl  fit  en  Angleterre ,  il  j  écrivit  une 
Letlrt  à  />/  le  marquis  Je  Condorcet 
sur  la  phiiosophie  de  l'htstoire ,  qui  fut 
publiée  a  Londres  en  1787.  On  pense 
bien  que  les  principes  de  Cette  philoso- 
phie étaient  conformes  à  ceuBt  qui  occu- 
paient alors  tous  les  esprits.  11  revint  en 
France  an  moment  ou  la  t^Totniton 
4clal#it.  lÀê  avec  tous  les  philosophes 
Pt  les  novateurs  de  rc  temps-là  ,  tels  que 
Mercier  ,  Coudorcct  ,  Vayne  ,  il  em- 
brassa,  avec  beancoup  de  chaleur»  les 
principe  do  cette  révolution  ^  et  dès  le 
commencement ,  il  fut  un  des  électeurs 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  ces  élec~ 
leurs,  tmeéê  d'abandonner  Fhôtel- de- 
Tille,  allèrent  délibérer  au  Mmée,  dis 
la  première  séance,  il  demanda  la  forma- 
tioo  d'une  garde  bourgeoise.  Dans  le 
même  temps,  il  reçut, pour  récompense 
de  9on  zèle  à  remplir  la  mission  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  commune  pour 
les  a[>provisionnements  de  Paris,  la  dé- 
coration de  Tordre  du  Mont  •  Carmel , 
dont  IMorr  SIEUR,  aujourd'hui  Louis 
X\  III  était  le  grand-roaUre.  Ce  fut  pour 
la  même  cause  que  les  électeurs  lui  votè- 
rent des  remerctments  par  Torgane  de 
NM.  de  l.a  Fnyette  et  Bailly.  En  1791  , 
Bonnevilie  fut  de  nouveau  électeur;  et 
ensuite  président  de  district.  A)ant  éia- 
|>li,  en  1793,  une  imprimerie  soos  le 
fl^BH  du  Ççrçk  ioçiai,  il  7  iinpiana 
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un  grand  nombre  de  journaux  et  de 
pamphlets  de  cireonstance ,  rédigês^ar 
l'abbé  Fauchet ,  ou  par  lui-même ,  et  tous 
empreints  de  son  ori^iiialilc  et  de  l'in- 
dépendance de  ses  uptuions^  ce  qui  Vex- 
posa  à  de  grands  dangers.  Dans  la  séance 
de  la  Convention  du  io  tuai  1/93  ,  Marat 
ayant  demandé  que  pour  éprouver  le  ci- 
visme de  ces  A/cs^ieui  s ,  eu  désignant  lc& 
tribunes,  on  mit  à  prix  les  têtes  des  Capets 
rebelles  et  fufjiiifs^  une  voix  s'élevant  au- 
dessus  de  la  sienne  (  c'était  celle  de  Levas- 
seur)  :  »  Comment  voulez  -  vous  ,  dit  ce 
1»  député,  que  le  peuple  ne  soit  pasii^ 
»  digne  quand  il  vuli  que  ces  tribunes 
»  privilégiées  sont  destinées  à  des  aristo- 
»  craies  tels  que  Bonnevilie....  —  C*est 
a  un  aristocrate  infâme ,  s'écria  Marat , 
))  c'est  l'entremetteur  d*-  Fnnchet!....  Je 
M  demande  qu'il  soit  décrété  d'accusé- 
»  tion.  »  Ce  décret  d^aecusation  ne  fut 
pas  rendu  alors ^  mais  le  journal  iotitalé: 
le  Bulletin  des  amis  île  la  véritc,  que 
Bonnevilie  rédigeait,  lui  ayant  attiré  de 
nouveaux  ennemis ,  il  fut  mis  en  prison 
et  y  resta  plusieurs  mois.  Rendu  à  la  li-^ 
berté,  il  -ïp  lia  intimement  avec  Koscius- 
ko,  récemment  arrivé  de  Pologne^  et  il 
continna  à  se  nwmtrer  fort  atucbe  au& 
principes  de  la  révolution ,  mais  vonlant 

lOnV""'5  mnrriicr  SCuI  ,  et  pv^cliant  la 
phdosophie  et  1  humanité  au  milieu  il'uue 
troupe  de  cannibales.  Après  Pétévatioo 
de  Buonaparle,  il  rédigea  ,  dans  le  même 
esprit ,  son  journal  le  Bien  informé, 
où  il  eut  le  courage  de  comparer  le  nou- 
veau mettre  des  Français  à  Cromwell.  Ce 
journal  fut  à  l'insUnt  Tuâme  supprimé  , 
l'auteur  arrêté  ,  et  ensuite  mi:»  nous  la 
surveillance  de  la  police.  La  persécution 
dirigée  contre  lui  n*a  fini  qu'avec  !« 
gouvernement  de  Duonapartc.  Bonnevilie 
vit  aufonrd'hui  à  Paris  dans  l'obscurité. 
Sylvain  Maréchal  Ta  placé  dans  son  X)/c- 
tionnmùre  âesathéesJLe  sQrle  empltatiqoë 
de  ses  ouvrages  sur  les  illuminés  a  fait 
penser  qu'il  appartenait  à  cette  secte  j 
mais  ce  style  tient  au  genre  de  l'au- 
teur, et  U  a  dit  lui-même  que  ce  n^é- 
tait  qu'un  persifHnge.  Zélé  franc-maçon  , 
il  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
écrire ,  pour  cette  société  ,  des  livres 
que  les  francs-maçons  eux-mêmes  Usent 
fort  peu.  Voici  la  liste  de  s(  s  éc!  ils  :  ï. 
(Avec  Frîedc!)  ,  /Vor/prat;  fhc-'trf.  nLLe- 
niand ,  .1782  et  aimcts  MovauUs,  lu 
vol.  in-Jj».  II.  Choix  de  petits  romann 
imitée     l^aHemand,  i7é6,in-ia.  UL 
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La  maeoimerieéooêsaise  eemparée  a$me 

ies  trois  prttftssions  ,  et  le  secret  des 
Xemplicrsdu  \  tf  siècle  ,  1788,  a  vol. 
iii-8".  I\ .  Les  iésutte s  retrouvés  dans  les 
ténèbres,  1788,  avdf.  iii-8<'.'V.  HisUHre 
de  V lùiropc  moderne  depuis  V irruption 
iies  peuples  du  nord  dans  l'empire  ro- 
main jusqu'à  la  paix  <ic  i  7^3  ,  1 789-<)2, 
3  vol.  in- 8".  VI.  La  boume  de  fer,  ou 
les  tribuns  du  pcn/'lf  ,  jotirual  fait  en 
iKKiété  avec  i  auchrt.  (  ^oy.  la  liio^r. 
urtiu.  au  niotFAur.HET.;Vli./)c  l'esprit 
des  religions ,  ouvraf^e  promis  et  néces- 
.laiin'  h  II  co'i  fédération  universelle  des 
amis  de  la  vérité,  1791,  in -8°.;  a«. 
édition  ,  augmentée,  1792,  in-S*.  VIII. 
Nouveau  code  conjugal  établî  sur  les 
bases  de  la  consntntlon ,  i7«)3i  m  fv-. 
IX.  Poésies ,  1793,  in-S".,  de  l'impi  i- 
tnerie  du  Cercle  cocial.  X.  Vhrnute  deê 
combats t  »797.  XI.  (Avec  Th.  P^yoe), 
le  J*acte  maritime  >  adressé  au  r  nations 
neutres,  1801,  in-8».  XII.  De  ïorimne 
de  la  franc-maconnerie,  traduit  de  Tan- 
^îaisdt  M  Taille,  181 5,  in-8*».  Av.mtla 
Bouche  de  fer,  \  YiuhWsiVÂnnef  ijSf^.OU 
le  tribun  du  peuple.  Il«aus«î  ira\ aillé  à 
la  Chronioue  du  moi»  en  1793*  —  Bok- 
xieviLLE  (L.  N.  ,  ancien  conseilter-clerc 
au  parîoni  nt  de  Metz,  clinnoine  hono- 
raire de  la  cathédrale  de  Nanci,  a  publié 
nne  Traduction  des  QEutfres  de  Séné' 

que.  totii'-  ler.  ^  i8o3.  F. 

BOXNIN  (Charlf.<î-Jka?j  ),  habitant 
«le  Paris,  né  vers  I7;3  |  a  publié:  I.  De 
Vimportanee  et  de  la  néeessitd  d^un 

code  administratif,  1818,  in -8*.  H. 
J'rafié  de  dmit  -,  contenant  les  prin- 
cipes du  droit  naturel  et  du  droit  . des 
WiUeurs  ,  1808 ,  in-8*.  HT.  Principes 
d'administraiion  publique,  i8o<),  in- 
8'».  j  3p.  «'dirion  ,  liSr-î,  3  vol.  in  -  S*». 
IV.  Droit  public  français  ,  1809, 
10-8^.  V.  Considération»  politiques  et 
morales  sur  les  constitutions  ,  181.^, 
in  -  8".  \I.  De  la  révolution  euro- 
péenne, mai  181 5,  111-8'^.  On  lii  ùaus 
ce  dernier  ^crit ,  entre  autres  asso  rtions 
du  nn'me  genre,  que  c'esi  «  le  catholi- 
cisme qui,  semblable  à  un  animal  féroce 
etsauvagc,a  amené,  avec  finvasion  des 
Ijarbares  dans  le  midi  de  TEurope ,  le 
pouvoir  a1)so'u  dii  prince  ,  la  duoiinalion 
des  nobles,  la  servitude  des  peuples  et 
la  dégéiiération  des  hommes,  etc  »  A. 
BONFLAND  (AiMé),  né  à  la  Rochelle, 

fut  le  compagnon  de  vayA^c  de  M.  tîe 

Huiiibuidl»  et  aua  collaborateur  daua 
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la  relation  intîculée  :  Voyage  de  BfMm 

Alexandre  de  Humboldt  et  A.  Bon" 
pland.  Il  a  publié  en  outre:  Descrip- 
tion des  plantes  rares  quon  culln  c  à 
Navarre  et  à  âfalmaiton,  i8i2-i8i5} 
la  7**.  livraison  a  paru  en  181 G  M.  Pon- 
pland  fut  jtend;  nt  plusieurs  années  in- 
tendant des  jardinii  de  ces  deux  maison» 
lorsquVlIes  appartenaient  à  l'impératrice 
Joséphine.  Or. 

BOxNSTETTEN  (  Charles  -  Vicior 
de),  ïié  à  Berne  en  membre  du 

m ud" conseil  de  cette  ville,  bailli  de 
jVvon  ,  a  exercé  d'aïitres  fon(  lions  de 
magistrature  dans  sa  patrie,  quM quitta, 
au  commencement  de  ta  révolution  hd- 
Tt'lique  ,  pour  se  retirer  <lans  le  Hols* 
tf  in.  Il  revint  à  Berne  en  i8oi  ,  avec  le 

S acte  Brun.  Bonslelteu  fut  Télçve  et  Tami 
tt  savant  naturaliste  Bonnet.  Dans  le 
rapport  de  1808  sur  les  progrès  des 
soi' nces ,  la  classe  d'hisloire  et  de  litté- 
rature de  riniititut  de  France  assura 
quVii  trouvait  dans  ses  ouvrages  dPex- 
cellentes  observations  sur  la  philosophie 
des  langues  et  «nr  la  ?i  i!»ni'  des  faeullés 
humaines.  Outre  divci»  morceaux  de 
politique  et  de  littérature ,  insérés  dana 
des  ouvrages  périodiques ,  ou  connaît 
de  lui ,  l'n  franeaîs  •  1.  t,es  Principes  île 
la  révolution  de  la  Suisse ,  discom  s  iiro- 
noncé  à  Yverduv ,  le  36  mars  1 7  n'*»  (Fau- 
teur était  alors  syndi<  aieur  des  quatre 
bailltageg  d^ltalie  sujf^ts  du  ranton  de 
Berue  ).  11  Voyage  sur  la  scène  des  six 
dernier»  Uvre»  oe  (Enéide  ,  suivi  de 
quelque»  ohserwations  sur  le  Latiiini 
moderne,,  GenèAC,  t8o^  ,  in-8".,  avec 
carte.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand; on  y  trouve  un  heureux  mélange 
d  érudition  et  de  goût  ,  des  sentiments 
philaiiliH>pique<i ,  de  la  jjeusibililé ,  et  un 
st^le  élçvé ,  qui  se  rapproche  de  celui 
de  M.  de  Châteaubriant ,  et  r]ni  est 
peut-rire  un  peu  plut  nafnrel.  111.  Re- 
e/u  /c/ies  sur  la  nature  et  les  lois  de 
l'imagination  ,  1807  ,  3  vol.  in-8».  Par« 
mi  ses  écrits  publiés  en  allemand  «  noua 
iiM]i(;ii(  ;  nn^  :  —  i".  Lettres  sur  un  can- 
ton pastoral  île  la  Suisse  (le  district  de 
Sanen),  BAIe ,  1787,  in -8".;  édi- 
tion, ibid.,  1783. —  a-».  Sur  Véducation 
dis  familles  patriciennes  de  Berne  ,  Zu- 
rich ,  i7<itt,  2  parties,  in  -  8».  —  3». 
L'Ermite,  histoire  alpine,  Blanbi^im  , 
17.S8,  iii-8".  M.  Bonstetlen  a  travaillé  au 
2\/us<'U!n  heli'étiifuc  {  Schxveitzerische 
àluicutti  ).  Il  fui  au^si  Vami  du  ctii.bt  e 
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liisiorien  J.de  Millier:  \ea  Lettres  de  Jean 

de  Muller  à  ses  amis  de  Bonstetten  et 
Gleim ,  |iubliées  à  /.un  h  m  1810,  un 
▼ol.  iii-ÎS".»  soni  un  monumt-Di  Ircs  inié 
ressant  de  leur  longue  etiiititnr  liuison.T. 
BONTOUX  (  Pau  l  -  BewoIt  -  F«A»- 

COIS  )  fnl  a|  pelé  à  des  cîiarges  mnnifi- 
palcs  dès  les  preouères  années  de  la 
révolulîon  I  pub  nommé  jaré  de  la  liante* 
«our  «atiooale  eu         ;  et,  en  179$» 
iricm!>rf  du  conseil  des  cinq^cents,  pnv 
le  département  des  Hautes-Alpes.  Le  2S 
mars  1796,  il  provoqua  un  message  an 
directoire ,  pour  se  plaindre  de  la  non- 
exécution  des  lois  contre  Ici  émi;;îT  é'!  TjC 
4  niai  1797  j  il  fit  abroger  pliisieuri>  lois 
révolutioonaires*  Le  6  juin  ,  il  présenta 
un  rapport  en  faveor'deafugtliCi  do  Haut 
et  du  Bas  Rhin;  fi  :*pr's  nnt-  discrission 
orageuse,  son  projet  pour  la  lenl^ic  de 
ces  émigré  fat  adopte.  Le  19  iuiUet,  îl 
parla  encore  cotnnie  rapporteur  sur  le 
respect  dn  anx  t<)nd)eaux  ,  et  sur  la 
police  des  luhuniations  et  des  cimetières. 
Dana  la  ducussion  relative  à  la  rép  res 
sion  du  brigandage  sur  les  grandes  rou- 
tes, le  3t   dpceu»bre ,  il  combattit  la 
proposition  de  créer   des  commissions 
nihtairo*.  Dans  Tone  des  jiéances  du 
njois  dé  mai  1  79<) ,  il  prononça  un  dis- 
cours ciendii  dans  lequel  ou  rcniar(|uait 
Je  passage  suivant:  »  Braves  guerriers, 
1»  voici  Farche  sainte  pour  laquelle  tous 
)j  avez  combattu  ;  bonnnes  simplt  s  et 
»  lionnétes  qui  ne  soupirez  qu'ajirès  le 
3»  repos  et  le  règne  de  la  morale  et  de  la 
»  iusiice,  rassnretpvous;  les  passion»  bn- 
î)  t  i  i  lifiesjla  perversité,  ne  franchiront  pas 
»  plus  les  bornes  que  votre  cocie  cons- 
»  titutionnel  a  fixées  ,  que  les  flots  de 
»  rOcéan  ne  passent  les  limites  qneleuta 
9  imposée»  réicrnr]  I('gi.slateur  ;  et  vous, 
»  républicains  ardents,  vous  recueiUere;& 
»  enfin  le  prix  dp  vos  sacrifices,  votis 
If  serez  libres  \  la  verge  du  régime  arbi- 
)>  traire  ne  posera  plus  suraurnne  rastp, 
»  sur  aucune  familie,  sur  aucun  indivi- 
»  du.  »  Après  la  rérolotton  du  18  bru- 
maire ,  M.  Bontoux  obtint  la  présidence 
du  I  ri>Minal  de  première  inslanr<  d.-  Gap, 
et  il  1  a  conservée  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
ganÎMiiion  des  tribunaiin  en  181  i.B.  M. 

BORDAS  (  l»ARD'>cx  )  était  prési- 
dent du  district  de  .Saint-Yriez  ,  lorsqu'il 
fut  élu,  en  septembre  1791 ,  député  de 
la  Haute -Vienne  a  rassemblée  législa- 
tive ,  oti  il  se  fil  peu  remarquer ,  anoique 
membre  de  plusieurs  comités^  £0  sep- 
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tembre  179a ,  il  passa  à  H  Cburention 

nationale,  et  après  urètre  déclaré  contre 

Tapp'  1  au  petiplf  .  il  ^  ota  de  cette  ma- 
nière sur  la  peine  à  inlliger  à  Louis  XVI  : 
«  Le  danger  des  deux  opinions  m'a  pér- 
it snadé  que  les  votants  n'ont  eu  en  Tuo 
»  que  le  salut  publicj  mais  ]c  rrois  que 
u  ce  n^est  pas  une  mrsure  judiciau  e  que 
»  nous  devons  prendre ,  mats  une  rae>» 
»  sure  politique.  Je  vote  pour  la  ré- 
»i  clusion.  »  Il  se  déclara  ensuite  contre 
ie  sursis.  Le  39  juin  1794» 
secrétaire.  Dans  le  même  mois,  il  pré- 
senta rétat  de  la  liquidation  de  la  dette 
publiqnp    et  .  n  fit  décréter  Pinscrip- 
tion  au  ^i.uul -livre.  Le  4  novembre,  il 
fit  no  rapport  SUT  là  liquidation  de  la 
dette  des  émigrés.  Envoyé  en  décembre 
de  la  même  année  à  Border^ux  avec  Jean- 
Bon  Saint-André ,  il  j  créa  une  commis- 
sion pour  recberéfaer  les  dilapidateurs , 
et  annonça  à  la  Convention  nationale  les 
îinniics  dispositions  des  départements  de 
la  D(ji  dogne  et  de  la  Charente.  Le  j6 
juin  1 795 ,  il  émit ,  avec  beaucoup  de  dé- 
veloppement, sou  opinion  sur  les  bases  d» 
la  constitution ,  et  demanda  que  le  corps 
législatif  fût  divisé  en  deux  chambres  , 
égales  en  nombre  et  en  pouvoir,  qui  se 
réuniraient  pour  délibérer  quand  il  n'y 
aurait   fioiiit  assentiment  dans  chacune 
d'elles.  Un  octobre  suivant,  il  fut  nom- 
mé membre  do  comité  de  sûreté  générale. 
Appelé  au  conseil  des  cinq-ccnis,  par  la 
rpôlfclion  des  deux -tiers,  il  présenta 
des  moyens   de  rétablir  les  assignat». 
Il  sortit  de  ce  «conseil  en  mai  1797, 
et   mtiri    dans   celui   des    .incicns.  I^e 
19  iruclidor  (  .'»  septembre  1797  )>  il 
parla  avec  chaleur  sur  la  nécessité  d^âtro 
inexorable  envers  le  parti  vaincu  ,  et 
d'éviter   lf  reproche  fait   au  !i('îos  de 
Carthage  :  «  Tu  sab  vaincre ,  Aunibal  ; 
»  mais  tu  ne  sais  pas  profiler  de  la  vie* 
»  toire.  »  Il  vota ,  rn  conitéquence,  pOW 
la  dépnrlnl  inn  des  Clicbiens.  Le  5  T  octo- 
bre, il  fut  élu  secrétaire  ,  et  pré>iideut  le 
19  février  suivant.  liC  4  mars,  il  célébra 
rentrée  desFrançais  dans  Borne;  et,  en  sa 
qualité  de  président,  il  prononça  un  dis- 
cours relatif  à  la  féie  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Le  93 floréal  (t 9  mai  1798) ,  il 
s^éleva  contre  le  projet  du  directoire 
d'annuler  ump  partie  des  é!cction«:.  T.e 
ï",  octobre  suivant,  il  prononça,  sur  la, 
conscription,  un  discours  qu*il  termina 
par  ces  roots  :  «  Le  premier  coup  de  canon 
»  tiré  par  un  roi  contre  la  république 
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»  fraoçabe  y  tera  pour  lui  le  lignai  âe  m 
»  chuta*  9  Le  aOîiiin  1799^  Bordas  attxi* 

biia  les  r('vc!<i  des  arntccs  fr^fN^aiscâ  en 
Italie  h  l'impériiie  de  quelques  uiembrc* 
du  directoire  ;  et ,  le  a  juillet,  il  fit  un  non» 
veau  discoun  car  le  maavaia  état  de  Fes- 
prit  public  ,  amené  par  le  faux  système  de 
gouTcroement.  Bordas  fut,  à  St.-Cloud, 
ron  de»  opposants  à  la  rérolution  du  iS 
brumaire,  et  il  sortit,  en  conséqueaoey 
du  corps  législallf.  îl  fut  Tït'artnmins  «em- 
ployé ensuite  au  ministère  de  la  justice 
comme  chef  de  division  ^  et  y  resta 
jusqu'en  1808.  En  1809,  il  fut  membre 
i!u  huirai!  de  consultation  et  de  révision 
lia  même  ministère ,  et  iuee>iiuppléant  à 
la  cour  de  fustice  crirainefle  do  d^rte- 
roctit  de  la  Seine.  Obligé  de  sortir  de 
France  au  ronimencement  de  1816  par 
loluid'exii  prononcée  contre  les  régici" 
des ,  il  se  rendit  en  Suisse.         B.  M. 

BORDEREAU  (RE«ÉE),dite Lange- 
9in  y  Vendéenne  ,  naquit  à  Soulaine  , 
près  d'Angers,  en  1770,  de  pareuts 
agriculteurs  ,  et  fut  élevée  dans  nne 
pr.  Tuir  pif'té,  mais  sans  recevoir  au- 
cune espcce  d'instruction.  L'insurrection 
vendéenne  attira  dans  son  pays ,  en 
j  793 ,  une  foule  innombrable  de  soldats 
I  ♦'ptiLlicains  ,  qui  le  l  avaj^t  rent  dans 
tous  les  sens,  et  niassaorireut  un  i^rand 
nombre  d^babitants.  Quarauie-dcux  pa- 
rents de  Renée  Bordereau  périrent  par 

letiis  mains  ;  et,  ruitarU  par  indignalion 

3ue  par  crainte  de  subir  un  pareil  sort , 
le  s^exerça  au  maniement  des  armes: 
accoutumée  dèsPenfance  à  monter  à  clie- 
vnî,  elle  n'hésita  pas  à  joindre  Parnu'e 
i  vendéenne,  et  à  s'y  enrôler  comme  ca- 
valier. Son  nom  fut  bientôt  connu  de 
toute  Tarmée  royale  :  mais  le  secret  de 
Fon  sfTP  tlememn  îon^-lemps  ignoré  j 
il  les  soldat»  vendéens  admirèrent  la 
valeur  du  brave  Langevin  ;  long-temps 
tU  s^efforcèrent  de  Pimiter  ,  sans  savoir 
que  c'était  une  femme  qtrils  prenaient 

£our  modèle.  Après  s'être  trouvée  à  toutes 
«  batailles  et  aux  moindres  combatk 
4|ui  signalèrent  la  première  époque  de 
cette  guerre  tîans  le  Poitou  ,  Renée  Bor- 
,  dereau,  toujours  placée  à  TavaDi-garde, 
suivit  Fermée  dans  son  expédition  d'Ou- 
tre-Loire  :  elle  y  fut  blessée  plusieurs 
fois,  reTÏnt  sur  la  rive  pattcbe  après  la 
déroute  du  Mans ,  joignit  à  quelques 
troupes  éparaes,  parcourut  les  mêmea 
conb^es  pendant  plusieurs  années , pour* 
auivint  sans  cesse  les  répubUcaiuf  isolée^ 
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et  arracluint  de  leurs  mains  de  nombreu- 
ses victimes,  qui  lui  en  ont  bautemcnt 

exprime  leur  rceoimaissance.  (  .  la 
BouÈiiE.)  Enfin,  pendant  six  ans  de  la 
guerre  la  plus  horrible,  la  valeur  de  Renée 
Bordereau  ne  s'est  jamais  démentie.  Après 
les  perfides  pacificalioTi?  conclues  par  les 
gouverneme.'-ts  révuluiioonaires  avec  les 
royalistes ,  cette  malheureuse  femme 
fut  arrêtée  ;  et ,  traînée  de  cachot  en 
rarîîot ,  elle  refusa  constamment  de  se 
soumettre  et  de  faire  les  révélaiiuuë 
qu*on  lui  demandait.  Sa  détention  n*a 
cessé  qu'à  Fépoque  de  la  restauration  en 
l8i4-  ^enue  alors  à  Paris,  elle  eut  le 
bonheur  d'être  présentée  au  Roi  sous  les 
auspices  de  M.  de  Larocfaeiaquelein ,  et 
d'oflrir  à  S.  M. Tonvrage  qu'elle  venait 
de  i»\Yr  imprimer  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  nenée  Bordereau  ,  dite  Lan- 
ger in  touekani  sa  vie  militaire  dm» 
la  P^endc'e ,  t  tr . ,  in-8*». ,  avec  le  portrait 
de  l'auteur ,  Paris  ,  iHi^  H<Mi^e  Borde - 
reau  a  encore  fait  la  campagne  de  181 5 
dans  Parmée  du  marquis  de  Laroche- 
jaquclein  5  et,  revenue  à  Paris  aussitôt 
après,  elle  a,  dit-on,  obtenu  une  peitHiou 
de  S.  M.  .  D. 

BORDE-SOULT  (  Le  comte  Éticvwk 
Tardik-de-Pommeroux  )  ,  lieutenant- 
général ,  était,  en  1806,  major  du  f"". 
régimeut  de   chasseurs  ,   lorsqu'il  fut 
nommé  colonel  du  3y*.  régini»  iit  d'in- 
fanterie, à  la  suite  delà  bataille  d'Aiis- 
teriii/,.  II  lit  la  cHmpagac  de  l*russe  et 
de  Pologne  en  1806  ,  et  se  distingua  à 
la  bataille  de  Friedland^  le  i  |  juin  1807. 
Devenu  f;éri«'rriî  tir  hri::aile,  il  lit  la  cam- 
pagne d'Espagne  en  i  808,  et  se  signala 
le  a  décembre  dans  les  environs  de 
Madrid  contre  le  corps  de  Castauos.  , 
Revenu  à  la  grande-armée  en  181  j  ,  le 
général  Borde-Souk  fit  la  cauipagne  de 
Russie,  et  il  se  dktingoa  le  3o  juin  au 
combat  de  Soleinioki,  et  le  i4août9  à 
TafiTaire  de  Knisnoc.  î  e  ^  septembre  ,  it 
donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  bataille  de  la  MosWa ,  et  fut  cité  dans 
le  bulletin.  Devenu  général  de  division  en 
!8i3  .  il  atlhéra  en  i8i4  à  la  déchéance  de 
Buonaparte,  et  fut  nommé,  le  i*'',  jtiio» 
inspecteuf'^énéral  de  cavalerie  de  la  a*, 
division* militaire ,  chevalier  de  St.-Louis 
le  2  du  même  mois,  et  jEçraïKÎ-olTîeier  (îe 
1^  Légion-d'bouueur  le  23  aoi^t.  Lors  oes 
événements  du  mois  de  mars  iSiS,  il  se 
tTouvait  a  Stenny  ;  et  il  s'empressa  d*en- 
Vojer  au  oûuistre  de.  U  suerrc  une 
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ràrette  ^  dans  laquelle  il  renourclnif  le 
scrmriiL  (Tiiiit-  fidélité  iuviolable  à  Louis 
X\  ill.  Le  généial  Boi  de-Soult  a  tenu 
son  serment  ;  e^l ,  lorsi^u'il  ne  lut  a  plus 
été  possible  de  servir  le  Roi  en  France, 
il  s'est  rendu  à  Gond  aupirs  <]c  S,  M., 
«t  nVst  reutré  dans  sa  patrie  que  clans  le 
mois  de  juillet  avec  ce  prince ,  qui  fa 
noiDiné  commandant  de  la  i'*.  division 
de  cavalerie  de  sn  irrirde  le  Qseplembref 
etf  le  i8  octobre  même  année  y  mecubre 
éè  la  commissioo  chargée  dVxaminer  le* 
Inotifs  desofiiinSrs  qui  ont  servi  pendant 
rinlcrrè'gnc.  Le  général Rorde-Soult  a  élé 
élu  membre  de  la  cbambre  des  députés 
en  août  i Si 5 «par  le  département  de  la 
Cli;(reiite.  II  fut  l'un  d<s  jUges  de  Tami- 
ral  Linois  en  avril  iHi  G.  T.e  lîoi  le  cre'a,  le 
3  mai  suivant ,  commandeur  de  Tordre 
de  Sainl-Louts;  et  dans  le  même  temps , 
S.  M.  confirma  le  titre  de  comte  dont 
il  lit  été  reTétu  par  lé  gouvernement 
impérial.  D. 

BOREL  ne  BRETIZEL  (  Durand  ) 
était  fils  d^un  conseiller-d'état  avant  la  ré- 
volution ,  et  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  Beauvais. Nomme  députe  au  con- 
seil des  cinq-cents  par  le  département 
de  rOise ,  il  se  déclara ,  le  Qio  octobre 
1 ,  contre  le  projet  d^ostracisme  qu'a- 
n.eua  le  1 8  fructidor  an  v  (4  sept,  i  797  ), 
et  fit  rapporter  Tarrélé  qui  ordonnait  & 
unecommission  de  présenter  des  vues  sur 
cet  objet  :  «  Institution  renouvelée  des  an- 
»  ciens,  dit-il,  et  dont  la  seule  proposi- 
1*  ticm  a  excité  une  inquiétude  générale.» 
Âpres  (e  18  brumaire  an  viii  (9  no- 
vembre 1799)  ,  il  fut  élu  membre  du 
tribunal  de  cassation,  et  décoré  du  litre 
de  légionnaire  le  a5  novembre  i8o4-  Le 
3  avril  t8i4)  M.  Borel  adressa  ,  au  gou- 
vernement provisoire  ,  son  adhésion  à  la 
déchéance  de  Napoléon  ei  de  sa  famille  : 
il  fut  nommé,  dans  la  même  année,  con- 
S'  iller  du  duc  d'Orléans  ;  il  signa  ensuite 
les  difTér'  ntes  délibérations  et  adresses 
de  la  cour  de  cassation.  (  f^oy.  âuoif.k 
Massilli»*»  Desèsc  et  MuaAtRB.  )  M. 

lîorel  est  encore,  en  i8i(),  Tun  des  con- 
sedlers  de  la  cour  de  cassation.       B.  M. 

BOHCIL  ,  gentilhomme  du  Forez  , 
quitta  le  service  au  moment  de  la  révo- 
lution, et  se  montra  toujours  fi)rt  op- 
posé à  ses  principes:  il  lut,  avec  son 
frère,  Vun  «les  principaux  che&  de  l'in- 
surrection royaliste  connue  sous  le  nom 
de  eaini»  de  Jalès.  Particulièrement  atta- 

ché  à  M.  de  VUcy^  il  se  trouva  coœpro- 
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mis  en  1801  avec  son  frère,  parla  saisio 
des  {  :ij  il  rs  de  Bareutb  :  ils  furent  arrê- 
tés fuu  et  Vautre,  et  conduits  à  Tile 
d^be.  Son  frère  mourut  dans  cette  Ue  ; 
mais  il  eut  lui-même  le  bonheur  de  s'éva- 
der. Il  fut  créé  chevalier  de  Sain t-f  ouïs 
en  18 14<  A  répoque  (du  retour  de  Buoua- 
parte ,  le  préfet  de  la  Lozère  ayant  été 
remplacé  (  f^»  Ba-RRin  )  par  les  partisans 
de  Tusnrpatenr  ,  M  Bore!  fut  arrêté  et 
conduit  par  la  gendaruicrie  à  Clermont. 
Ayant  depuis  été  mis  en  liberté,  il  se  trou-^ 
vait  àMendele3o)uin  181 5  :  aidéalorsdn 
quelfjiies  aulres  royalistes,  d  forma  à  son 
tour  un  ra^semblei^enty  s^empnra  delà 
préfecture ,  de  là  pektsonne  du  préfet  en- 
voyé par  Buonaparte ,  de  celle  du  soua-i 
préfet,  et  d'un  conseiller  de  préfecture  , 
et  les  (it  tous  conduire  eu  prison,  l'eu  de 
temps  après ,  M.  Borel  fut  nommé  com* 
mandant  de  la  gendarmeiie  du  départe» 
ment  tîp  la  Lozère.  — Borfl.  clief  d'es- 
caUrou  au  6^.  régiment  de  cuirassiri>n(y 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d*hoa- 
neur,  le  3  avril  1807.  Devenu  maréchal- 
de-camp,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint» 
Louis  le  ai  aoîit  1814,  et  commandant 
de  la  Légion-dPhonneur  le  a3  du  mémo 
mois.  D. 

BORELLI  (Le  baron  )  ,  maréchal-de- 
camp,  était,  en  i8o5,  chef  d'escadron 
d^état-major  t  il  fut  nommé  officier  dn 
la  Légion  -  d'honneur  après  la  bctâillo 
d'Austerlitz.  Devenu  adjudant-comraan* 
dant,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
Tannée  d*£spagne ,  remplit  les  fonction» 
de  chef  d'état-major  à  Madrid  sous  le  gé» 
néral  Belliard,  et  fit  ensuite  la  camppfjno 
de  Russie  t>ous  les  ordres  de  Jérôme  Buo-  ' 
naparte;  il  se  distingua  le  36  juillet  au 
combat  de  Mohilow  ,  et  fut  cité  avec 
éloj^es.  Il  fut  fait  niaréchal-de-eanip  en 
l8i4)  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-- 
Louisle  19  juillet  même  année.  Après  le 
retour  dcBuonaparte  en  181  5,  il  devint 
chef  d'état-raajor  de  la  garde  nationale  de 
Paris  ^  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu  il  au- 
i^onça,  dans  le  Moniteur  du  ^4  ^"^'i 
les  4^".  et  G*'.  Ié-;ions  avaient  sollicité  V»n- 
torisation  de  travailler  aux  ouvrages  des- 
tinés à  défendre  la  capitale.  Le  3  juillet  « 
il  adressa  à  dtiïérents  journaux  la  lettre 
suivanie,  pour  désavouer  une  adresse 
par  laquelle  un  grand  nombre  de  garder 
nationaux  redemandait  les  Bourbons  ; 
«  Monsieur  le  rédacteur,  des  pamphlets 
»  et  des  adresses  sans  signature  attr  - 
»  bués  à  la  garde  ualiooide  ont  cié  rcr 
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»  ptndiM  avec  profunOQ  depuis  qod" 

»  qiies  jours.  Les  agitateurs  ont  sans 
i»  doute  espéré  qu^Mt  oloninianl  sps  in- 
»  tentions,  ils  parvieniiiaicut  a  lui  iaire 
9  perdre  la  cooeidératioD  quVIle  «est 
j>  acquise  et  qui  leur  en  impose,  m  M. 
Af^iei,  siib&fiiui  à  la  cour  royale,  et  capi- 
lauie  de  grenadier»  dau&  lu  ia<^.  lésion, 
fit,  en  cette  dernière  qualité,  an  général 
Boidli ,  une  réponse  qui  fui  insérée  an 
Journal  générai  de  France  :  !»•  7  judlet, 
le  géuériil  Borelii  annonça ,  au  nom  du 
maréchal  Massena,  que,  par  ordre  du 
Koi ,  Ir'  ç;  'ii<  r;il  Dessolfs  tppretiiiit  le 
commandenientde  \»  garde  nationale  de 
raris.  —  Le  fils  du  général  BoactLi , 
candidat  àFécoie  polytechnique,  fui  un 
des  siguataii  es  de  la  petii  rm  qur  les  éli- 
ses du  lycée,  alors  impérial,  adressè- 
rent an  minlatre  de  rimérieor,  en  juin 
181 5 f  pour  demander  J' s  armes,  et 
faire  partie  des  arlillr  ni  s  nr  s  à  Va  dé- 
fense de  Paris.  — •  BoRKLLi ,  nommé  re- 
oeTeur-général  du  déparcemenl  de  la  Lo- 
xèrc,  au  moment  ou  les  chefs  royalistes 
{^Voy.  BoREL  ctCHAMBRUîf)  organisaient 
«  la  lin  de  iuiu  i8t5,  un  mouveœeut  en 
ftreur  du  Roi,  il  servit  efficacement  la 
cause  royale  par  son  zèle  et  par  les  me- 
sures qu'il  adoptn.  — Uu  autre  BoiELLi, 
*  habitant  de  Marseille ,  fut  Tun  des  cinq 
membres  de  la  commission  qui  8>mpara 
deTautorité  dans  cette  ville,  et  Tadmi- 
ntsira  aa  nom  du  Roi,  dès  le  aS  juin 
181 5.  DetV. 

BOBELLI  f  Jc4v-Ai;n») ,  né  à  Sa*- 
lerne  en  i^So  «  habita  long  «temps  la 
capitale  de  ta  Prusse,  et  fut  à  portée  de 
bien  connaître  le  caractère  du  Grand- 
Frédéric,  dont  il  a  publié,  comme  édi- 
teur) plusieurs  ouvrages  importants.  On 
a  de  lui  :  ï.  Discours  sur  V émulât Um , 
Beiliu,  177^,  in -8".  11.  Discours  sur 
le  vrai  mdlinte,  1775,  in'8<>.  IIL  Hit- 
cours  sur  l'irtfiue/ice  de  nos  senti- 
ments sur  nos  lumières,  1776.  in -8*». 
IV.  plan  de  rëjormalion  des  cludes 
élémentaires,  1776,  in-8».  V.  EU-' 
menls  de  Piu'i  de  penser,  1777  ,  iu  8". 
AI.  Discours  sur  l*Inslruciion  du  roi 
de  Prusse ,  concernant  Cacadémie  des 
^ntilshommes  ,  r^83  ,  in -80.  VII* 
xMiynumcnt  national  pour  l'en coura^' 
ment  des  talents  et  des  vertus  patiiuti- 
ijues ,  ou  Galerie  prussienne  de  pein^ 
turOf  de  sculpture  et  de  grai^uie ,  con- 
sacrée a  la  gloire  des  hommes  illusttfs, 
1788,  iu'4°^  \1U.  Intrwiuçtwn  à  l'i" 
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Utdt  àei  heaui-kuts,  on  Exposition  des 

lois  générales  de  l'imitation  de  la  na- 
tuie ,  i7H<),  iii-,  "  1\.  Sysièrnt'  de  la 
législation ,  ou  àit^yens  tjut  /a  bonne 
politique  peut  employer  pour  former 
àCétat  des  sujeti  uttifs ,  1 76.S ,  m- 1 21  ; 
1791  ,  iii-ia  X.  ConSKlrraf  ons  Kur  le 
Dictionnaire  de  lu  lani^uc  aiitmande  , 
conçu  autrefois  par  Leibatt»,  et  mam- 
tenant  t*  j  éiufc  f  ar  u/.  e  société  d'acadé- 
miciens sous  les  iiuspices  ,  e  :M.  le 
comte  de  Uerizberu,  i|^>^i  ii»  8".  XI. 
(Avec  ThiéliMull^  y  Journal  de  l^instruO' 
tionpulnupie  X'-j^Jy  ^  8  voi.in-8*»., 

GOJiipreuant  ub  raliieis.  X1T  Journal 
d'ai^ricultureit  d'économit rurale.  XIII. 
Mémoires  historiques  ,  poUtufues  et  mi' 
litaiit  sdf  h'.tf  fdt/ife  lie  IJordl .  tSué- 
dois  ,  et  lieutenant- gênerai  des  armées 
prussiennes,  i8o5,  u  vol.  »m-8'».  XIV. 
Mémoires  hisMoritfues  et  critiques  de 
Frédéric  il ,  sur  la  cii'ilisation  des 
di^'erentes  nations  ^  un  vol.  iu-8».  XV. 
Coroetère  des  personnages  les  plus  mar- 

riants  dans  les  dijD'eientes  cours  «le 
'Kurope,  1808,  2  vol.  in-8".  Ces  deux 
dernicis  ouvragis  sout  dn  monarque 
pruasieN.  Re.  ei  Ot. 

BOHGTIÈSE (Le prince  Camille  dk), 
né  à  Home  le  19  )uill»  i  '77'»  1  «  si  le  fils  du 
prince  Aiarc-ûintoine ,  connu  par  son 
amour  ponr  les  arts ,  et  sa  haine  pour  les 
réTolutioonaires  français.  Le  jeune  prin- 
cesembla,  au  contraire,  des  leur  entrée 
en  Italie ,  &e  prononcer  en  leur  faveur.  It 
servit  quelque  temps  dans  leurs  armées; 
et,  après  avoir  donné  diflertnte»  pren* 
ves  de  son  attachement  l\  U'ur  cause,  et 
notamment  à  la  peisuuiic  de  leur  général 
Buonaparte ,  tl  vint  a  Paris,  et  épousa ,  en 
1 8o3 ,  la  veuv  c  du  général  Leclf  rc ,  soeur 
du  preuiicr  consul.  Le  97  mars  iBo^î,  il 
lui  admis  aux  droits  de  citoyen  Iran^ais, 
•t  dans  la  même  ann^e  cr^é  prince  fran- 
çaLi  et  décoré  du  eordon  roiii:e  Au  mo- 
ment de  la  reprise  dts  hostdités  avec  T  Au- 
triche ,  il  lut  ut  nimé  chef  d  escadron  de 
la  gNrde  impéiiale.  En  1806,  il  fut  créé 
duc  tic  Guiihialla .  el  fil  in  camp,  pue  de 
cette  année  contre  les  Priiss.cus  et  les 
Busses.  Buot)»parte  fetivuya  ensuite  à 
Varsovie,  puur  j  préparer  le  «oulève* 
ment  des  Volonaî*  />f.i<  s  reitr  campa- 
gne le  prince  l^orghtse  fut  nommé  gou« 
^  erni  ui*-^éfi*ral  d«s  piuvîuces  a»»-delà 
de>  Alpes,  el  il  alla  établir  sa  résii'f  nre 
.1  Turii: ,  où  il  papiia  rnliprli.  n  des  ha- 
bitants par  des  maniùres  «iiables  el  par 
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une  admmblration  assez  douce.  It  avait 
vendu  au  goux-i  n- um ut  français^  pour 
une  somine  di-  huit  inillions  ,  32î  ii»o- 
«uiiiciits  des  arls,  ({ui,  depuis  plusieurs 
années,  faisaient  roroement  du  palais 
de  ses  ancêtre»,  appelé  Villa  Borghese  : 
Kiiou^parle  lui  avait  payô  celle  acquisi- 
tion en  biens  natiouaux  du  Piétuout , 
qui  furent  s^queatr^s  en  i8i5  par  le  roi 
de  Sard.ugne,  mais  (laii>il<-  ni*mc  temps 
le  prince  Borglièse  r<-coiivia  miu  parue 
de  CCS  monunicnis  par  suite  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  sur  le  terri- 
toirn  fr.ir)r.iis.  T.c  K)  avril  l8l4  î  le 
prince  Borghèse  ,  qui  se  trouvait  encore 
ik  Turin,  y  proclama  jjvcc  avisez  d'indiil'é- 
lence  la  ciiule  de  Buonapai-te,  en  or- 
donnant aux:  autoiitcs  de  reconnaître 
liouts  XYllI.  Peu  de  jours  après,  il  ca- 
pitula avec  les  Autrichiens,  leur  livra 
toutes  les  places  du  Piémont,  et  le  relira 
à  Uome  ,  où  il  a  résidé  condUunment 
depuis  cette  époque ,  sans  conserver  de 
relations  avec  son  épouse  (  Voy.  l'article 
suivant) ,  ni  avec  aucun  individu  de  la 
f;»fniltc  HuonapaHe.  T). 
BOUGUÈSE  (AlARIE-PlULlME  Boo- 

iràPARTE  ,  princesse) ,  seconde  soour  de 
Napoléon  f  naquit  à  Afaccîo ,  le  SO  oc- 
tobre l|j8n,  Ofiligée  de  réfugier  en 
France,  aiusi  <^ue  toute  sa  lainiUe,  dans 
les  premières  années  de  la  révolution , 
elle  habita  d^abord  Marseille ,  et  vint ,  au 
moment  de  Pcl^vation  de  son  frère ,  à 
Paris  4  ou  elle  (ît  connaissance  avec  le 
iameux  Fréron  (  Voy.  Fai^Roir,  le  fib, 
dans  la  Biographie  iiiiii'i-rsclle)  ;  ils  vé- 
curent long-lem[>s  dans  la  pins  grande 
intimité  ;  ds  devaient  lutime  s'épouser  , 
lorsque  les  anran^emeots  furent  rompus 
par  l'arrivée  d'une  première  femme  de 
Fréron,  M'l«.  Pauline  Buonaparic  épousa 
le  général  Leclerc  en  iSoi^et,  peu  de 
temps  après,  elle  l'accompagna  dans  son 
expédition  de  Saint-Domingue.  Reve- 
nue veuve  de  cette  PX])pdît)ou  en  i8oa, 
elle  épou<>a  le  prince  Borglièse  ,  le  6  no- 
vembre i8o3.  Lonfç-temps  en  proie  à 
une  iiKiladie  cons  d«'i  i'e  comme  incura- 
ble ,  elle  n''en  triomplia  (jn  à  force  de 
soins,  et  vécut  datjb  la  capitale  d'une  ma- 
nière tout-à'fait  splendide,  et  presque 
toujours  sépari'f  <îc  sin  époux.  Ses  {ga- 
lanteries np  la  rendirent  pas  alors  moins 
célèbre  que  ses  profusions.  C^étail  celle 
de  ses  soeurs  que  Napoléon  afiectionnait 
le  pîiis.  Il  m?  lui  pnrdr)nria  pas  toutefois 

d'aveir  œ^<^ué  d'é|^ard»  à  Timpératrice 


Marie^Louîse ,  dans  un  voyage  que  celle 
princesse  fit  à  Bruxelles,  où  se  trouva 
madame  Borghèse,  revenr?nt  des  eatix 
de  Spa-  Ccliw-ci  fut  éluijjuoe  de  la  cour 
et  dixgraciée  très  long-temps.  Mais  après 
la  première  abdication  de  l$i4relle  don- 
na à  son  Ircre  de  grandes  preuves  d'atta  • 
chemeiU,  f  attendit  a  son  passage  en  Pro« 
vence ,  eut  avec  lui  une  longue  entrevue, 
el  aîla  bierilôt  le  joindre  à  I  lie  d'Elbe  ,  oii 
elle  nitfn;ifj;ea  une  réconciiiatton  avec  Mu- 
rat  et  Lucien ,  et  servit  ensuite  dlnter» 
nirdiaire  pour  la  correspondance  avec 
iS  aplci  et  Tlorne.  Madame  Borghese  resta  à 
l'îie  d'Elbe  avec  sa  mère,  après  le  départ 
de  Buonaparte  en  i8i5^  et  elle  se  rendit 
ensuite  à  Naples^  d^où  elle  passa  à  Rome^ 
après  la  cbote  de  Murât.  Elle  n'a  pas 
cessé  d'babiter  cette  capitale ,  on  le  pape 
lui  accorde  une  protection  spéciale.  Elle 
occupe  une  partie  du  palais  du  prince 
son  mnri,  qui  paraît  avoir  conçu  pour 
elle  une  si  grande  aversion  que,  bien 
qu'U  habite  ordinairement  Florence ,  il  a 
fait  murer  toutes  les  communications 
entre  le  corps  de  logis  ([u'd  lui  a  cédé 
et  Le  côté  qu'il  s^est  résiervé  ,  aâa  de 
n^avoir  avec  elle  aucune  relation  lors- 
qu'il vient  à  Rome.  Il  paraît  que  les  égards  • 

du  Saint-Père  pour  jundame  Ror^lièse  , 
ont  pour  principal  motit  i'inlérêt  qu'elle 
lui  témoigna  lors  de  sa  détention  en 
France.  Â  cette  époque ,  les  dames  de  sa 
suite,  surprises  de  ce  quVUe  osait  agir 
d'une  manière  aussi  opposée  aux  senti- 
raents  de  son  frère,  et  ne  pouvant  aitri* 
buer  cette  conduite  à  sadévotiou,  lui  dc- 
raandèr'  iit:  quels  étaient  sr«  motifs;  elle 
leur  répondu  :  «  Que  roule/.- vous?  ou 
I»  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.»  'D« 
BORGHÈSE-ALUOBRAWDIM  (  Le 
prince  } ,  frère  cadet  d\i  prince  Camille  , 
pas<ia,  comme  son  frère,  au  service  de 
France, aussitôt  après  Tinvastonde  Tlta- 
lie.  Lors  de  rélévation  de  Buonaparte, 
il  fut  nommé  che^tî  *'^radron  de  srs  gar- 
des ,  et  se  distingua  a  la  l^alaille  d^Ausier* 
lits.  Il  devint  ensuite  colonel  du  premi<>r 
rf;;;imeiit  fie  carabiniers,  et  fil,  à  la  tete 
de  ce  corps,  les  campagnes  de  i8o(i  et  de 
ido^  coulre  les  Prussiens  et  les  {fusses , 
et  la  campaf^ne  de  1809  contre  les  Au- 
trichiens. TI  s'y  fit  ri.' marquer  par  sa  bra- 
voure, et  fut  atteint  d'une  balle  au  bras 
à  la  bataille  de  Wa^ram.  Le  princt;  Aldo- 
brandini  fut  présenté  à  ^empereur  le  1^ 
janvier  1812,  pour  prèif-r  <eriii.'^nl  comme 
^éuérai  de  brigade.  Devenu  son  premier 
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è.cujn'^  il  Tu'  i'<)imnô  gvanJ'-croix  de  la 
Kcunion  le  3  avril  181 3.  En  i8i4  »  ^1  se 
ftouruit,  sans  hésiter,  à  l'aulorité  royale , 
et  reçut  du  Aoî  )a  croin  de  Saint-Louis. 
Il  se  retira  emuite  dans  ta  patrie.  —  La 
princesse  Ai.noiîR.\M>i«fr-Bopc.nFsr  ptait 
f];iine  du  palais  de  i'inipéraU'ice  Maiie» 
I>ouiae.  D. 

BORNE  (Lauri  ^T  )  fat  député  aux 
^ialv^«'iiéi  aux  en  1789,  el  membre  du 
cuoseil  des  ciuq  cents  en  1790  par  le  dé> 
pairtemeoide  U  Haute-Loire  :  il  mon- 
tra cooaiammeDt  f emieini  des  tenoristesy 
et  demanda  qu'au  srrnirnt  de  haine  à  la 
rojautéfOn  joignît  celui  de  fidélité  à  la 
coostttntion.  Le  a5  décembre ,  il  défendit 
J.-J.  Aiméf  etrepoiu»a  les  injures  des 
jncobins  avec  une  grande  fermeté.  Le  3o 
août  i^g6,il  s'oppoaa  vivement  au  pro- 

J'et  d'amnistie  pour  tous  les  délits  révo- 
Qttoiinaires.  Le  ai  juin  1797»  il  fit  une 
■ortie  confif  le  (lirrrioiiT  Pl  If.  niin'stres^ 
àToccasiou  des  Uouijles  ilc  .S.uni-Uomin- 
gue.  M.  Borne  ne  se  plaignit  pas  moins 
amèrement,  deux  jours  après,  dt  la  ma- 
ni^re  doutle  directoire  6^immi5iç.iit  dans 
les  afl'atres  <les  gouvernements  éirangt'rsj 
«t  il  cita  pour  exemple  celui  de  Venise, 
Il  s'éleva  fortement ,  le  iG  juillet,  contre 
les  tribunes  qui  se  ptn  nultairnt  des  rnur- 
itiurcs  et  des  appiuu(lii»:ieniciiis.  li  aU;^ 

Sua ,  le  31  »  les  anarduates.  Le  18  fracti- 
W  au  V  (4  septembre  1797),  il  fut 
condamné  à  la  dépoilalion  ^  mais  ii  y 
échappa  et  se  l'etira  en  Allemagne.  11  fut 
rappelé  en  France  après  la  révolution  du 
j8  brumaire  an  vni  (9  novembre  1 799  ). 
'ÏjC  Rot  lui  accorda  de»  lettres  de  noblesse 
.par  lettreë- patentes  du  18  août  i8i4>  et 
lui  donna  la  croix  de  I  t  Lé;;iun-d'honneur 
le  5  octobre  suiratil.  M.  Borne  fut  pré- 
sident du  collège  d  arrondissement  du 
Fuy,  et  ensuite  nommé  sous- préfet  de 
Brioude  dans  la  Haute-Loire.       B.  M. 

ROKSTI-^LL  (Uk  ) ,  général  prussien, 
contribua  au  g.itn  de  la  bataille  du  Pir- 
luasens,  le  14  septembre  1793,  et  prit 
quatorse  canons  à  fennemi.  Le  roi  lui 
envoya  ,  à  cette  ccasion  ,  Tordre  clr  l'Ai- 
gle rouge ,  avec  une  lettre  tlatteuse  sur 
la  mort  da  son  fils,  tué  dans  la  m^me 
îouvnée  au  momeut  où  il  parait  un 
coup  de  sabre  pi>rté  au  g>^néral  Rath. 
Le  général  Loi  titell  fut  un  des  chefs  de 
Tarmée  pruisîenoe  dans  la  campagne 
de  i8l5.  Ce  fui  dans  cette  campagne , 
qu^il  se  rendit  coupabbj  (rinsuborJi- 
mtioneuve»  le  maréchal  iUucher,  d  une 
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manière  assez  gi*aTe  ponr  qoNio  conieit 

de  guerre  le  condamnât  à  la  destitution  «| 
à  quatre  an  né(  s  d^emprisonnement  dans  la 
citadelle  de  Magdebuurgj  mais  le  prince 
Blucher,  ayant  virement  intercède  en  sa 
faveur ,  le  roi  r<  strr  gnit  cette  peine  à 
six  mois,  lui  donna  uièine  la  faculté  de  ne 
promener  dans  les  environs  de  sa  priiion , 
etf  peu  de  temps  après ,  le  nomma  gou- 
verneur de  la  pince  de  Masidcbouig.  En 
mats  i8i(i,  le  général  Rorstell  fut  nom- 
roé  gouverneur  général  de  la  Prus;,»; 
orientale.  D. 

liOllY  HF.  SAINT-VINCENT  (J.  B. 
G.  M.),  né  à  Ageu  ver»  1772,  s'adonna 
à  la  culture  deé  sciences  naturdles  dès  &a 
jeunesse ,  et  entra  au  service  en  1798  :  il 
*it  plusieurs  campagnes  en  Allemagne  , 
principalement  à  farmée  du  gént'ral  Mo- 
reau.  En  1 798  y  il  acsompacna ,  en  qualité 
de  naturaliste  en  çkefde  l^Mipéditiou  ,  le 
capirrine  Raudin,  que  le  pouvememcnt 
directorial  chargea  d'une  expédition  aux 
côtes  de  Ift  Nouvelle-Hollande  ;  et  il  pn> 
blia  à  son  retour  une  relation  sous  ce 
titre  :  J^oyas;e  dans  les  quatre  princi- 
pales iles  des  mers  d'Afi  ique  jait  par 
ordre  du  f;oui»emement  pendant  ht  nn^ 
nées  IX  et  X  [\^o\  et  T8oa),  avec  l  his^ 
toiir  th-  lit  trtn'crKc'e  du  capilaine  Bau" 
din  justju  uu  Port-Louis  de  l'Cle  Glatir- 
rtee,  1804  f  5  vol.  în-8^. ,  et  Atias  in-4«. 
Le  Mercure  du  3  juillet  181 3  condenC 
une  critiinie  sévère  de    cet  ouvrage  , 

a Ni  n'eut  au  rebte  aucun  succès.  Cepen- 
ant  la  classe  des  sciences  physiquv:s  et 
mathématiques,  dans  son  rapport  d  t  ao 
février  1808,  cita  avec  éloçie  îes  obser- 
vations de  Fauteur  iiur  un  volcan  de  Hle 
de  Bourbon.  Dès  qu'il  fat  revenu  en  Eu- 
rope ,  M.  Tïory  tb  S.-\  iiieent  rentra  dans 
la  carrière  militaire;  et  il  p  issa,  en  1809, 
à  Tannée  d''Espagne  ,  où  ii  fut  emplo^'é 
à  Tétat-ma  jor  du  maréchal  Sonit. M.  Bory 
se  donnait  alors  lui  m 'nie  poui'  l'auteur 
des  proclamations  du  maréchal,  et  le  di- 
recteur <le  ses  opérations.  Chargé,  eu 
Andalousie»  du  commandement  dUine 
li^ô^'iuii,  il  parcourut  cette  province  à  la 
tèie  de  cette  oune ,  mit  à  contribution 
les  habitants I  et  tut  réellement,  comme 
il  Ta  dit  plua  tard,  un  camisaireàt  co 
malheureux  pays.  En  i8i5,  il  se  trou- 
vait à  Paru  avec  le  grade  de  colonel  j 
at  cVit  de  cetie  époque  (]uedate  sa  plus 
grande  célébrité.  On  bu  attribua  alors 
une  grande  partie  de  la  rédaction  du 

jouiii^  imiiitlc  i  UDi'ain  Jaune.  J^om- 
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mé  député  lie  Lui- CL  -  Garonne  à  la 
chambre  des  représentants ,  le  7  juin ,  ii 
dcmamla  que,  pjir  une  décisi  m  expresse, 
celte  cbaïubre  consacrât  la  ioiait*  us^itée 
du  serment  à  l'empereur.  Dans  une  rétt- 
nion  des  électeurs  du  département  de  la 
Girondi»,  qui  eut  lieu,  le  i3  juin  ,  au  ro- 
cher de  CancaJei  M.  Borj  de  .St-V  incenl 
poru  le  loatt  atiÎTant:  j4  Parmée  esten- 
lUeliement  nationale  ,  La  teneur  des  rois 
coalises  ,  Vappni  des  droits  du  peiij)lc 
et  de  Lt  djuasUe  impériale!  Dans  la 
aéaiice  du  14  jutu  ,  il  monta  i  latrîbane, 
malgré  le  président,  pour  rerenir  sur  une 
décision  de  rassemblée,  relative  à  la  for- 
matiou  d^une  comiuissiou  cbargée  de  dé- 
terminer, la  oaiure  et  la  quotité  des  dé- 
pendes de  la  chambre.  Il  fut  rappelé  à 
Tordre.  Le       juin  ,  il  voulut  enip(^chpr 
]a  lecture  du  praci-s- verbal  puur  en- 
tendre d'abord  le  rapport  de  la  commis-  , 
fiioa  de  permanence ,  constituée  dans  la 
sêancf  (ic  I;i  \  oille.  «  Depuis  treize  îieurcs, 
»  dit-il,  vous  avez  eu  le  temps  de  prépa- 
I»  rer  votre  travail , >et  voua  ètea  respoa- 
»  sables  de  louî<'S  les  niiiiiit>"s  que  vous 
j»  perdez.  »  Le  a5,  d  dt^manda  vivement 
la  lecture:  d'une  adresse  des  fédérés  pari- 
•iens.  Le  3o,  il  proposa  de  communiquer 
aux  pairs  la  délibci  ation  de  la  chambre 
tendajit  à  ouvrir  une  souscription  au  pro- 
fit des  militaires  blesaés.  Le  même  jour , 
il  fut  chargé  de  remplacer  le  générât  Pou- 
get,un  des  commissaires  nommés  près  de 
Farmée  sous  les  murs  de  Jk'aris  j  et  )e  i^**. 
|uiilet,  il  fit,  au  nom  de  ces  commissaires, 
UD  rapport  dans  lequel  il  dit  n  qu'à  tra- 
3)  vers  la  modestie  du  prince  d'Eckmithlf 
2)  les  coumii$saii*es  avaient  con^*u  les  plus 
M  hautes  espérances  de  victoii'e.  Nous 
»  avons  rencontré ,  dit-il ,  des  fédérés  et 
»  des  gardes  tmtionaux  qîii  tiraillaient 
»  pour  leur  propre  compte,  et  se  fami- 
»  liarisaient  avec  les  périls.  Ils  criaient 
»  de  toutes  parts  :  Vive  la  liberté!  viv^e 
»  Wapoléon  II!  vive  la  représentation 
M  nationale  !  à  bas  les  Bourbons  !  »  M. 
Borj  lut  ensuite  nne  lettre  do  prince 
d'Kckmuhl  à  lord  Wellington  {P'qy-  Da- 
VOust)  ,  et  il  termina  en  présentant  à  la 
chambre  une  opinion  écrite  sur  (es  moyens 
de  sauver  la  pairie.  On  y  remanfusit  sur- 
tout ces  passages  :  «  Rappclf  /.  vous  qu'en 
»  i8i4t  quand  TLuropc  liguée  eut  pré- 
»  cipité  Napoléon  du  trône,  Tinitiative 
»  que  prit  une  ville  dans  les  événements 
3>  VOUS  fit  imposer  un  y<jnvernement  au- 
»  quel  la  Eussie  et  l'Autriche  n'avaieQ^ 

I. 
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u  pas  songé.  Il  nVst  pas  douteux  qu'une  * 
a  main  invisible  cherche  à  influencer  léi^ 

M  négociations  de   vos  aDd)assadeni  s  : 
»  cette  maiu  invisible  a  pesé  les  intérêts 
1»  de  FEurope;  elle  lésa  trouvés coutrai- 
»  res  à  ceux  de  la  faction  quVIle  sert^ 
»  elle  sait  que  rEinope  ne  petit  avoir 
»  d\nlérêt  à  vous  nnposer  un  j^ouverue-^ 
I»  ment  semblable  à  C4*lni  dont  Ferdinand 
i>  \  II  écra«>e  l'Espagne  ;  elle  sait  quo 
n  l'Autriche  et  la  tlussie  peuvent  encore 
M  se  pronoucer  pour  la  France  :  mais 
»  cette  m^in  parricide  vettt  voua  mettro 
u  dans  IHmpossibilitë  d'attendre  le  r^il» 
»  t-tt  de  vos  néi^orialions.  Si  l'on  ttf  con- 
»  venait  pas  de  cette  vérité,  à  quoi  fau- 
»  drait-il  attribuer  cesysièmf"  de  décou'> 
«  ragement,  de  mensonge  et  d'ambiguité, 
M  dont  vous  deviendrez  inévitablement 
u  les  victimes,  si  vous  n'ouvrez  aussi  les 
»  yeux.  Oa  vous  a  dit  que  vons  o'avie* 
u  plus  d'armée  ,  et  que  tout  était  perdu| 
M  <jne  vos  soldats  découragés  se  déban- 
i>  daient  et  ne  voulaient  pas  se  battre} 
»  00  mettait  ces  rapports  dans  ta  bouche 
»  de  certains  généraux  ,  |TOiir  ienr  d(umer 
u  du  poids  :  les  ra[>ports  de  vos  collègues 
»  vous  ont  prouvé  que  tout  c«  la  était 
»  faux.  On  vous  a  dit  que  cent  mille  en- 
»  ncmis  nirivaient  sur  nous  ."1  nurehe 
u  lorcée;  c'est  encore  taux.  Ceux  qui  ont 
»  la  moindre  idée  de  Fart  militaire ,  sen- 
a  teot  que  ce  ne  sont  que  d'-s  tdies  do 
»  colonnes  qui  d<'l>(Mir!iPMt  dans  ce  mo- 
»  ment  ,  et  qui  menacent  Paris.  Vos 
»  foreea  sont  au  mottw  égales  à  cellei 
a  qu^oo  vous  présente  :  si  l'on  veut  sé* 
»  rietjsement  y  a;'mter  les  fédérés,  et 
»  céder  au  vwu  que  manifeste  la  partio 
a  saine  de  la  garde  nationale  ,  vos  tbrieea 
a  seront  doubles.  He  voos  le  dissimules 
»  pas ,  MesHieur*;  ;  voici  qur-H»  serait  la 
u  situation  de  la  France, si  Ton  parvenait 
»  à  yom  imposer  lafamille  des  Bourbons, 
w  Le  chef  de  cette  branche  ,  voulAt-  11 
»  franchement  le  bien  ,  il  ne  le  pou  n  aît 
»  faire  j  ]a  mtdtitude  des  créatures  qui 
a  raccompagnent,  lut  forcerait  aéces* 
»  sairement  fa  main.  On  vous  accorderait 
M  quelques  promesses  ;  mais  on  y  man- 
»  querail  aussituiqu'on  eu  aurait  le  pou- 
»  voir.  Tous  ceux  qui  ont  combattu  do* 
»  puiv  viria;t-ciii([  ans  pour  la  liberté,  et 
u  ceuxqui  ont  j>ariir{dièrementcombattu 
i>  dans  ces  d>  i  nit  res  circonstance.^  ,  se" 
»  raient  considérés  comme  des  rebelles  j 
»  leur  succts  ,  leur  infortune,  «^riaif  nt 

»  des  iiu«t  de  pi:osa:iption.  On  leux  ren 
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»  fiuerait  pcul>etre,  dans  ces  hipitADX 

»  mAmf«î,  fil  s  j  iare».  qiTon  donnerait  à 
ceux  qui  les  uuraiL-tit  blesséti.^  «t  leurs 
j»  nobles  UeMure*  aei-aient,  aux  yeiizdit 
p  maître  ,  des  aiigmates  ignominieaies. 
»  lies  acquéreurs  de  biens  nationaux  , 
a  qui  fuj-meut  dans  la  nation  une  masse 
/»  ii  Gutuidëi'able  ,  seraient  dépouillés 
3»  violemment  de  leurs  biens.  Les  paysans 
)>  seraient  opprimés  par  les  petits  sel- 
»  gneursj  de  nouvelles  jacqueries  seraient 
)t  le  rcsoitat  des  atteintes  portées  contre 
»  rcgalilc.  INos  ennemis  supposent  donc 
»  que  les  hommes  de  la  révolution  sont 
»  bien  làclies.  Us  ont  placé  leurs  espé- 
»  rances  dans  les  Vendées  royale» ,  et 

»  ils  m-  son;^ent  pas  tju'il  y  .unait  des 
>*  yendées  patriotufuts.  Croiiaient- ils 
»  les  contenir  pnr  In  rn-ésence  des  li'Oupe» 
»  étrangères?  Ah!  Messieurs,  ceu!iqui, 
M  par  étal ,  ont  cté  comme  nous  les  gar- 
1>  nisaires  de  TE^pa^ne,  savent  que  la 
n  présf'nce  des  meilleures  garnisons  est 
»  insuitisanie  pour  asservir  Un  peuple...  » 
M.  Boi-y  de  S. -Vincent  fut  compris  dans 
Tarticle  i  de  Tordounance  royale  du  a4 
îuiHet  i8i5^  ei  en  conséquence  de  Tor- 
doiutance  du  17  janvier  suivant,  il  dut 
sortir  dti  rov  aume  sous  peine  d'être  dé- 

Sorté.  11  coiit(iurait  alors  à  la  rédaction 
.  e  VAristanfue  ;  e  t  il  publia  dans  le  luoia 
d'octobre  un  mémoire  sous  ce  titre: 
Justification  de  la  condu  ite  et  des  opi- 
nions de  M.  JBoty  de  S.  -f^ incent ,  cAc- 
valier  de  Itf  lÀ^on-dPhonneur,  ntemhn 
de  la  nhaoïirc  des  représentants  en 
181 5,  correspondant  de  r/n^fifnt  na- 
tional, 11  était  à  Bruxelles  daus  le  mots  de 
juillet  1816.  Outre  les  écriu  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  Essai  sur  les  tles  Fortunées 
et  l'antique  Atlantide  ,  ou  Précis  de 
^histoire générale  de  VarcJùpel  des  Ca- 
naries ,  i8o3 ,  in-4*.  D. 

BO5C  (  LoUIS-ÂUGUSTlir-GuiLLAU- 
me),  inspecteur  df s  pépinitnes  de  France, 
et  membre  des  sociétés  d'insloire  naturelle, 
d*agricolture,  et  de  la  plup.irt  des  aocté* 
tés  savantes  de  PEurope,  naquit  a  Paris 
le  janvier  1769:  il  était  fds  de  M.  P. 
Bosc  d'Ântic  ,  médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Le  goût  de  Thistoire  naturelle  se 
«léveloppa  en  lui  dt  s  sa  plus  tendre  en- 
fance. I^es  premiers  écrits  qu'il  a  publiés 
•c  trouvent  dans  le  Journal  de  physi- 
,€fue  y  1784,  1785  et  1788.  Il  remplissait 
alors  les  fonctions  de  secrétaire  «le  Tin- 
te ndance  des  postes  ;  ce  qui  ne  IViiipè- 
cl^ail,  pas  de  cultiver  touies  les  braucbes 


BOS 

d^hlstoire  naturelle.  £0  i^gai  ilfut  nom- 
mé administrateur  des  postes;  mais  il  fut 
privé  de  cet  emploi  quelques  mots  après 
par  suite  de  ses  liaisoue  avec  le^karti  qui 
succomba  au  3i  mai  1793,  et  nolam» 
ment  avec  M"»«.  Roland  ,  qu'ail  eut  le 
courage  de  suivre  jusqu'à  réchafaud. 
Oblige  de  fuir  pendant  le  règne  de  1« 
terreur ,  il  se  tint  long-temps  caché  dans 
la  foret  de  Moutuiorenci ,  où  il  s'occupa 
d'histoM  e  naturelle.  Le  directoire i'envo va 
en  1 796 ,  d^alMwd  à  Wtltnington  dans  kas 
Etats-Unis  d'Amérique ,  et  ensuite  à  New- 
York  ,  en  quiilité  de  consul.  Son  litre 
n'ajraut  pas  été  recuunu,  il  proliu  de  ses 
loisirs  pour  former  des  collections  soolo- 
giques  et  botaniques  ti  è,^  considérables.  A 
son  retour,  il  fut  notniné  admioTstrriteur 
des  hospices  civils  de  l'ari«i  ^  place  qu  il 
perdît  par  suite  de  la  révolution  qui  ren- 
versa le  directoire  en  1799-  Les  connais- 
sances profondes  et  variées  de  M.  Bosc 
dans  les  difi'érentes  parties  des  sciences 
naturelles,  le  placent  au  rang  des  savanti 
les  plus  distingués.  Il  a  publié,  de  1789  à 
1 796  :  î.  Beaucoup  d'articles  dans  le  Jour^ 
nal  d^histoire  naturelle ,  dans  cdui  des 
Mines,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
(ra-rinihuie  dc  Paris,  dans  ceux  de 
la  société  Linaceooe  ,  et  dans  divers 
reeu^U.  II.  11  a  été  run'des  coopéra- 
teurs  du  Nouveau  dietùmnaire  d^his- 
taire  naturelle  ,  édition  de  Délerville  , 
vingt  -  quatre  vol.  in  -  8«.  III.  Histoire 
natureUe  dei  eoquiUet ,  de*  ver»  et  dee 
crustacés  ,  faisant  suite  au  Buffon  de 
Délerville  ,    i  Soa  ,  dix  vol.  in  -  i8.  IV. 
Il  fut  Tuii  des  collaborateurs  àivk  Diction" 
noire  ^agrieuiture,  treize  toI.  in  -  8"*^ 
iSod  à  loOQ-  V.  Il  a  travaillé  aux  vingt 
derniers  volumes  des  yiiinales  d'agri- 
culture. V  l.  L^'S  trois  derniers  volumes 
du  Di^onnain  d'offieuiture  et  dVeo- 
nornie  rurale  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique ,  in-4''.,  t8ii  et  iSiS.  Par  décret 
du  iS  avril  181 5,  Buouaparte  accorda  à 
M.  Bosc  la  décoration  de  la  Légioo-d*hon- 
neur,  et  dans  le  même  temps  ce  savant 
fut  nommé  adjoint  au  comité  des  arts 
écouomiques  <le  la  société  dVucourage- 
tuent,  et  chargé  d^exaiuiner  différents  mé- 
moires  sur  les  movens  propres  à  consrr- 
«ver  les  étoffes  de  laine.  M.  Bosc ,  qui  était 
de  rinstitut  depuis  sa  fondation,  fut  nnoi* 
mé  membre  de  Tacadémie  des  sciences, 
section  de  récor>omie  rurale,  par  ordon- 
nance du  Koi  du  al  mars  18 16.  Iw. 
liOSC  (£xi£2(n£  ),  frère  du  précédent. 
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était  ]uge  au  tribunal  d^EpAHon  lorsqu^il 
fut  nommé  député  de  TAveiroD  à  la  légU" 

lature  en  1791  j  il  fut  ensuite  coinin  s- 
Baire  du  di  cctoire  pics  le  (li'pnrt' nient 
des  Laniie»,  puis  ilepitlë  an  conseil  de» 
«inq-ceots,  membre  du  tribun«t  apiè« 
le  18  brumaire  (i^yg),  et  enfin  membre 
de  la  conuuiii^ion  .•ulniiti:strati\ e  ,  If  ao 
août  l8o3.  M.  Bosc  présenta  un  rapport, 
Je  1^  décembre  1800^  sur  les  canaux  à 
onvrir  en  Fram  e.  Il  vola  ensnitf'  le  rejet 
d'un  projet  de  ioi  »ur  la  dette  publique 
et  les  domaines  nationaux.  Dan»  le  tnois 
•de  Mpiembre  i8o3,  il  fit  un  discours 
tr'"^  ifmiKfjuable  sur  les  finnncp%  <\*-  TAii- 

fieierre-  Xi  tut  nommé  co  ibu^  directeur 
es  droiti-réunû  de  la  Haute-Marne.  M. 
Bosc  a  publié  :  I.  Essai  sur  les  moyens 
tVamélinrer  l'as;/  tcullure ,  les  arts  et  le 
commerce  en  l'rance,  i8oO|  iu-8".  II. 
•Considérations  sur  V accumulation  des 
gsapitaux  et  les  moyens  de  circulation 
chez  les  peuples  modernes  ,  180^  ,  itt-8". 
—  Bo.sc,  aiicieb  pnucipal  d'un  des  toi- 
lages de  ruiilirer?:ité  de  Toulouse ,  a  pu- 
blié :  Du  mécanisme  de  ttmivers^  de 
r ordre  et  de  l'harmonie^ui y  régnent, 
cic  ,  i7u7,itt-i'i.  Or. 
BOSCAgB  (Le  marquis  GuiLtiv- 

MAN  Cil  KS-GÂBKtBL-IsiDORE-Pl  ERRE  DU), 

aucieti  f>fiicif'r  «-tipérieur  dans  les  i;ar{les- 
du-cui-p8iiu  Uoi,  émigia,  fit  la  campagne 
de  1799  avec  les  princes,  passa  en  1795 
au  sprvirr  de  Russie  avec  le  grade  delieu- 
tenant-colonrl,  et  «levinl  un  des  aides-de- 
camp  du  célèbre  Sonwarow,  i\ud  suivit 
dans  ses  campagnes.  Ce  fut  Ini  qui,  en 
ï^f)5,  envoya  à  CLai  etle  lu  lettre  si  ron- 
nue  que  lui  écrivit  Sonwarow,  en  lui  en 
adressant  lui-niâme  une  lrl%  flitteuse. 
M.lemarquisdttBosca;;e  revint  en  France 
sous  le  gouvft  n'  tuent  impérial,  et  diinira, 
en  i8oit,  un  Précis  historiffue  sw  le 
célèbre  Suwarow.  Il  rentra  dans  les  gar- 
des-du -corps  après  la  restauration  de 
.1814  ;  et  en  1816  il  fut  nommé  comman- 
.daut  de  Rhodès.  P. 

BOSCHERON  ( Jxcqubs-Guii* 
i.A.uaiB-RAFHAEL  ) ,  né  à  Paris  en  1738, 
était,  avant  la  réAoluiion,  pay^H!  fies 
rentes  sur  Tbotel-dc- vilie,  et  admaiis- 
trateur  des  bèmuiux.  II  fut  électeur  de 
Tordre  de  la  noblesse  pour  les  ^latv-génë- 
ranx  de  178<),  et  payenr-^iénéra!  de  I.1 
dette  publique  peu  de  temps  .ipn'  s  le 
18 brumaire  anviii  (  9  novembn  >7i;(>). 
Devfnu  membre  du  conseil-général  du 

départeuent  de  U  Seiae,  il  sijjna  i'adretie 


BOS 


4tf) 


communale  du  a  avril  i8i4t  qui  rappe-> 
lait  le  Roi  dans  la  capitale  Bellart). 

Destitué  pend. m I  Pinterrigne  de  lhl5, 
il  fut  rappelé  par  Pordonnancc  du  Roi 
dans  le  conseil  du  département:  il  est  ufil- 
cicr  de  la  Lég^nn-d^honneur  lepuis  lu 
le-taurniiqu.  —  Boschero^-Desportes 
(  Cliarles-Edouard  )  ,  tr«  re  dit  j'recédent , 
néà  Paris  en  i7o3^  fuiconi»eillei  auCliâte- 
let  de  Paris  en  «771  ^  conseillera  la  cour 
des  aides  en  178  !  ,  et  maître  d<  s  rtMjUÔtea 
ordinaire  de  Thotel  du  Roi  eu  178O  :  in« 
carcéré  pendant  la  terreur  en  1793  et 
I794f  il  n  en  fut  p.4S  moins  invarinble- 
mcnt  attaché  à  la  cause  royale,  et  em* 
ployé  dans  la  correspondance  du  Roi  aveo 
MM.  Dandré  et  Hoyer-Colbrd  jnsqu^ea 
180a  et  i8u3.  Â  répoque  du  18  bm- 
maire  ,  Il  détermina  Dufre*ue  à  accepter 
la  p  ace  de  conseiller-crétai  ei  Tadmiuis- 
tration  du  trésor  «  que .  Buonaparle  ét 
Lebnio  lui  offrai'  ut  (  f^ojr.  Fariicle  do 
DuFRRswE  dans  la  Biog.  uniu.  \  en  lui 
promettant  Tapprobatiou  de  .S.  M.  Louis 
X  Vin.  €ette  promesse  ne  futpoint  Taine; 
M.  Despories  fut  chargé  de  remettre  & 
Dufresne  cette  lettre  admirable  du  Koi, 
qui  est  consignée  dans  Taiticle  ci-dessus 
mentionné.  Il  fut  depuis  iocaivéré  en 
1807  ,  et  exilé  pendant  près  de  vingt  mois 
pour  une  prétendue  conspiration  contre 
le  gouvernement  deBuouaparte.Kn  181 
lorsque  Napoléon  appelait  raocienoe  ma» 
pistratuic  dans  ses  triburiaux  ([u'it  orga-- 
nisait  d(  finitivenient ,  "SI.  IJe^(  01  tes  fut 
nommé  cuntcilier  à  la  couc  «l  Orléans. 
En  t8i4  1  le  Roi  le  it  président  -  à  la 
TTif'me  cour  ,  devenne  ronr  royale.  Lors 
des  événements  du  jo  mais  lSi5,  ne 
voulant  point  prêter  serment  à  Punurpa- 
tenr,  M.  Uesportes  se  démit  volontaire- 
ment, et  fut  réintégré  par  le  Roi  au  'unis 
de  juiUpt  de  la  même  année.  Il  est  Tua 
descoHaboratrur»  delà  Bioffr.  uuix^rs. , 
dans  laquelle  il  a  composé  tous  les  arti- 
cles «les  pn]ie5.  et  quelijues-uns  d<  s  ma- 
gistrats c.  ministres,  tels  que  irAf;ues- 
seau ,  Angrand  d^Alleraj)  Calonni?,  Du- 
fresne ,  etc.  On  remarque  dans  res 
articles  autant  d'érudition  et  <!VxHeiiiude 
que  de  clarté  et  de  correction.  Se-,  deux 
fils  ont  eu  le  bonheur  de  pro'>Ter  aussi 
leur  dévouement  à  leur  souverain  léi^t- 
tinie.  I.'auié  n  huïm  S.  ^I.  à  Gand.  Le 
plus  jeune  ,  éiudiani  en  droit,  avait  signé 
avec  ses  camarades  Padresse  qnMs  pré- 
sentèrent, le  i3  mars,  à  la  chambre  des 
doutés  i^Foy.  U  M 'Milcur  du  i4  mara 
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ibi5)f  et  servit  dans  les  volontaires 
royaux  sortis  de  cette  rcole.  A«  . 

BOSÎO,  îiciilpif'ur  frau' a!i  ,  rst  autriir 
de  la  statue  dliercule,  qui  fut  adnûtée 
à  TexpositioD  de  i8i4>  U  reçut  de  Buo- 
luparte  la  décoration  de  Ia  Légion» 
d'honnpur  ,  lors  }ue  l'ex -enipcreuf  fut 
reveou  de  Tile  d'ElLe  en  mai  iSiS.  Le 
Boi  le  chargea  ,  dans  le  mon  de  férrier 
]8i6 ,  de  la  statue  équestre  de  Louis 
XIA  ,  «pli  doit  être  érigée  snr  la  place 
des  Victoires.  M.  Bosio  fui  Domnié  mem- 
bre de  Facadénue  des  beaux-arts ,  sec- 
tion de  sciilptiire ,  le  ai  mars  mâme  ao- 
nre.  — Bosio  ,  éltve  He  David  et  proCps- 
fieur  de  dessia  à  l'école  poljtechiiii|U(.  ,  a 
publié  :  Traité  étémentaire  des  régie*  du 
dessin,  1801»  in-ia;  leconde  édii  ion  ,  1803, 

iD-I2.  '  DctOT. 

BOSQUETTE  (  LouisJosEra  ) ,  né 
à  Mets  vers  177$ ,  eutrt  au  service  en 
l'ami  (1793),  connue  é'cve  d'artillerie,  et 
fit  toutes  {fs  campagnes  de  lâ  rc\o1ti»ioii 
aux.  armées  de*  Ardeimes,  de  Sauiijre- 
et-Meuseetd*Al]einagDe^  il  parvint  fue- 
cessivcnient  an  cjrade  d«  capitaine  et  de 
chef  de  baïaillun  dans  la  garde  impé- 
riale, et  il  6e  tiuuvail  employé  dans  ce 
dernier  grade  au  3'.  régiment  d^artillerie 
à  pied,  en  garnison  à  la  l'Vre  ,  lors  de  la 
tentative  du  général  Lefcvre-des-Nouettes 
«D  mars  i8i5.  M.  Bosquette  demeura 
ftdcle  au  Roi;  et  S.  M.,  par  ordonnance 
du  17  dti  m<^aiemoi«,  le  nomma  chevalier 
de  St.-Louis.  (  1^0^.  Aboville.)  D. 

BOSQUILLON-GENUS,  «Tocat  & 
Ifootdidier,  fut  arrêté,  en  1793)  pour 
avoir  donné  asile  à  »in  pr'trf  véfractaire. 
£0  1798}  il  fut  nomme  dcpuic  de  1  Oise 
•u  conseil  des  anciens ,  et,  après  le  t8  bru- 
maire an  viii  (c)  novembre  1799))  juge 
au  tribunal  d'appel  à  Amiens  :  il  exer< 
fait  encore  les  fonctions  de  (  on!>eiller  à  la 
«ow  rojale  en  1816.  —  Bos(^uii.Loif  oc 
FoVTEHATfut  nommé  avocat-général  en 
la  cour  impériale  d'AnjiVns  ,  par  décret, 
du  7  avril  181 5:  il  occupait  encore  cette 
,    place  en  iStCl  A. 
BOSSl  (Le  baron  Charles  de)  ,  né 
à  Turin  en  1761,  fnt  reçu  doclpur  en 
droit  à  Tâge  de  dix-lmit  ans.  Des  Odes  à 
Fempereur  Joseph  II ,  et  des  yîers  sur  la 
mort  du  jeune  prince  de  Brunswick  ,  qui 
se  noy.1  dans  TOder,  le  lirrnt  distint^uer 
parla  cour  de  Turin,  qui  le  nomma  se- 
crélatre  dea  affairea  étrangères,  puis  se- 
crétaire de  r;irnl>-issade  de  Pctersbonrg, 
alors  «o&fiéc  au  k»son  de  La  Xurbic. 
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Ses  opinions  politiques  ne  tardèrenï  pts 
à  le  brouiller  avec  cet  aubassadfur;  et 
il  fut  obligé  de  l  evenir  m  Italie  ,  où  il 
se  trouvait  dans  le  montent  ou  les  Frao- 
Çaiii  IVuvahirent  en  1796.  U  se  montra 
aussitôt  disposé  à  les  servir  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  roi  de  Sardai^ne  le 
charger  de  quelques  négociations  auprr* 
du  général  Baoaaparte.  M.  Boisi  se  rendit 
eusiiite  en  France,  |>ui^  en  Hollande^  OÙ  il 
se  lia  avec  le  général  Jotiberf ,  qui  le  nom- 
ma ,  en  1799  f  membre  du  gouverne- 
ment proTÎfeOtre  du  Piémont  :  il  fit  dès- 
lors  tons  ses  efR>rts  pour  déterminer  la 
réunion  de  sa  patrie  à  la  France;  et  il 
fut  l'un  des  commissaires  qui  portèrent 
au  directoire  le  vctu  de  leurs  compatrio* 
tes.  Après  la  bataille  de  Marengo,  Mm> 
Bosâi  fut  nommé  ,  par  le  îïouvefnoti>pnt 

Srovisuire  du  Piémont,  uiinisire  auprès 
e  la  république  Ligurienne  ;  et ,  peu  de 
temps  après ,  il  dc\  int  lui-même  membre 
de  la  convn'issi'^n  cxi  cntiv  e.  Lorsque  ce 
guuvernciiicnl  iuL  âU|iptmic  par  arrêté 
des  consuls ,  M.  Bossi  lit  partie  de  Pad'i- 
miiiistration  i;én«*ra1e  de  la  •^7''.  division 
niililaire.  Il  eut  encore  alors  une  grande 
part  aux  demandes  de  réunion  â  la  Fran- 
ce, et  se  rendit  même  à  Paris  pour 
cet  objet.  Lorsque  telle  l  éurtinn  fut  cou- 
sommée  en  iboS,  le  Gouvernement  fran- 
çais le  nomma  commissaire  des  relattona 
commerciales  à  lass^ ,  et  ensuite  préfet 
du départcmrnl  i)e  1  Ain,  place  q-rM  oc- 
cupa jusqu'en  1810.  A  cette  époque  ,  il 
fut  nommé  préfet  de  la  Mancne)  et  11  y 
fut  conserv  é  par  le  Roi  en  181 4*  Dèsqu» 
la  nfMivelle  <le  l'entrée  de  Buonaparle 
dans  Paris,  en  i8l5,  parvint  à  Saiut-L>6y 
M.  le  préfet  Bosat  expédia  des  ciprèft 
dans  tous  les  arrondissements  da  dépar- 
tf^mrnt,  pour  faire  arborer  les  trn"-s  cou- 
leurs. H  ne  mit  pas  moins  d'empressement 
k  publier  une  proclamation  datée  du 
mars  ,  dix  heures  du  matin  ,  dauslaquello 
il  invitait  les  Normands  à  ne  plus  séparer 
leur  cause  de  celle  de  Napoléon-i^ 
Gntndy  et  de  la  Mère  du  peuple^  Marie* 
Louise.  Le  lendemain,  M.  Bossi,  accora* 
p;t;!n('  des  autorités  civiles  et  militaires ,  se 
rctuiit  sur  Ja  place  j^ublique,  pour  don* 
ner  lecture  aux  habitants  des  prodam»* 
tioi>s  de  lîntiiiap.n  te.  Avant  cette  lecture, 
il  harnnt^ua  les  troupes  ,  et  leur  fit  prêter 
serment  de  fidélilé  à  Tempereur  et  aux 
constitutions  de  Pempire.  Le  8  avril,  en 
exécution  du  déciet  de  BiU}napârie,  M. 

Bossi  convoqua  tous  le»  fofteùouoaircédtt 
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JlépartfmAnt ,  à  retV«  i  de  rec^oirle  «er- 
meat  de  fidélité  qu'iU  d<>vaient  renouve- 
ler à  Napoléon.  Il  ouvrit  cette  cérémonie 
par  un  dîacoui-s  dans  leiiuel  il  appelait 
BuonapsrtP  le  héros  de  Vhunianilé ,  son 
absence,  t éclipse  de  la  France,  et  la 
pOMewsion  de  Fltalie  accordée  à  TAutri- 
che  par  le  congrès»  dtÈ  cajoleries  ftoli- 
tiques.  i'.c  discours  fut  inséré  avec  éloge 
An  Moniteur.  Après  le  retour  du  Roi, 
M.  Bossi  fut  remplacé, dans  ton  emploi 
de  préfet  de  la  Manche,  par  le  baron  de 
Van-.iy.  D  et  Y. 

liOSSI  (  Monslgnor  Dora  Louis),  né 
dans  le  Vovarète,  fut  Tun  de  ce»  chanoi  nés 
du  pronii'  v  ordre      la  <  aiîu'dralf  dr  Mi- 
Liii  ({ui  eurent  le  titre  de  cardinaux  jus- 
qu'au i3«.  siècle,  eiporU-ientIa  pourpre 
dès  le  io<.  avant  ceux  de  Home ,  auxquels 
elle  lie  romnicnra  d'èlre  donnrr  (jT^rn 
2345 ,  quicnUn ,  participant  aux  honneurs 
de  la  prélature ,  sont  décorés  de  la  mttre 
épiscopale  et  portent  le  titre  de  Monsi- 
gnori  :  mais  il  abandonna  ces  prérojinli- 
vcs,  son  état  et  rË^lisCf  poiu*  embrasser 
la  cause  de  la  liberté  et  de  Tégatité.  Buo- 
nnparie  applaudit  d'autant  plus  à  cette 
démarche,  que  le  rhnMo'iu-  Russi  s'était 
acquis  uue grande ré^miaUun  de  savoir.  Le 
général  français  \t  chargea  de  plusieurs 
vissions  importantes ,  et  rétablit  même 
bientôt  son  aident  à  Turin,  où  ce  clianoiiie 
resta  jusqu'à  la  réuuion  du  Piémont.  Bu»si, 
rjevenu  à  Milan  ,  y  fut  nommé  préfet  des 
archives  du  royaume  d'Italie.  Adulateur 
sans  mesure,  il  avait,  dès  Tamiée  i8>)3  , 
«oniposé,  en  style  lapidaire,  le  panégyri- 
que de  Bnonaparte,  avec  des  expressions 
tirées  des  inscriptions  antiques,  dans  la 
connaissanrc  dt's.^nrllf  s  il  f  st  trts  versé.  Tl 
ne  r«  st  pas  inoins  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  science  de  fantiquité,  ainsi  que 
dans  la  p1iysi(|ue,  la  cliimie  et  la  minéra- 
logie. On  a  de  lui  une  dis.sert.ition  fort 
curieuse  sur  le  Sacra  catino  de  Gènes , 
bassin  antique  <|tte  l'on  croyait  d'émerau- 
de ,  et  qui ,  apporté  d'Orient  en  des  temps 
d'ignorance ,  passiiit  pour  avoir  servi  à 
7  -C.  lors  dulayement  des  pieds  des  apô- 
tu  s  Bossi  prétendit  que  ta  matière  de  ce 
bassin  n'eLiit  qu'une  pâte  transparente, 
dont  la  composition  était  connue  des  an- 
ciens orientaux  ;  mais  M.  Gossellin,  eon- 
servateur  des  médailles  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  ne  voulut  en  d'.nner  un  reçti 
qu  après  avoir  fait  constater  qii  il  n'était 
pas  formé  d*tnM  autre  substance  .que  de 
•elle  du  verre  &  bouteilles.  Au  rcate  e« 
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vase  ,  renvoyé  à  Gèues  en  1S16  ,  a  été 
trouvé  rompu  àsou  arrivée.  Bossi  a  fourni 
des  dissertations  intéressantes  dn  même 

genre,  à  un  journal  seicntifique  et  litté- 
raire qui  s'tniprimtil  à  Milan,  en  i 
et  1808,  sous  le  litre  de  Giornale  délia 
sœittâ  d^incorag^iamento.  Bossi,  que 
t'.uj'  urs  on  appelait  AJonsiijnor ,  comme 
s'il  fût  r«'6t«'"  ciianoine  de  la  cathédrale,  se 
montrait  fort  vain  de  cttc  qnatilication. 
Buonsparte  le  dédommagea  encore  de  lu 
perte  de  son  canonicat ,  en  le  créant  che- 
valier d"'  la  C«jur»)nn«'-d*-  ft  r.  N. 

BOSSU  était  curé  de  la  paroisse  de 
St.  -  Paul  y  à  Paris,  loraqu'il  émigra  en 
i^yi  ;  et  U  se  trouvait  auprf's  du  Roi  à 
Mitiau  en  1799.  Rentré  en  France  après 
le  18  brumaire,  il  fut  nommé  curé  de 
St.  £ust.ncbe  à  Paris.  Fauche  -  Borel  le 
eite  dans  ses  Mémoires  eomn  e  ayant  reçu 
de  lui  quelques  services  luisqui  était 
déteon  au  Temple  ea  iBi4>  H  Bossu  a 
public  i'I.'DisoourM  prononcé  le  i5  mw» 
iSo3,  au  service  solennel  célt'bré  par 
MM,  les  cures  de  Parisy  en  I'.  i^Ilsc  de 
St^rRoeh  ^  pour  MM*  leurs  .cunjrèt-es  , 
décédés  depuis  dix -huit  ans,  t8o3, 
in-8".  IL  /.'indigence  brilUmt»  par  la.  ^ 
c/»ar<l^,  iSt^  «  in-t3.  T. 

BOTHEBEL  (FiLiCfTi£,  comte  ue ), 
fils  du  comte  de  Bothei  rl  ,  ancien  pro^ 
curcnr-g''nt^r  il-.'.Ytidic  dis  étais  de  Bre- 
tagne I  et  1  un  des  premiers  artisans  de  ta 
confédération  royaliste  de  cette  proTinoe, 
émigra  avec  son  père,  en  1790,  d'abord  à 
Jersey,  puis  à  Londres.  En  t^qS,  il  dé- 
barqua CD  Bretagne,  servit  dans  la  divi- 
sion de  FoMgt  res,  et  prit  ensuite  le  com- 
mandement de  celle  <le  Bennes ,  d'où  il 
liarrrlait   journellement  les  convois  de 
puudr<  s  et  de  munitions  qui  partaient  de 
cette  ville,  ou  venaient  de  Lorient  et 
d'antres  places  marititm-s  ^  niais  il  n'ciii 
jamais»  à  soutenir  qile  des  escurmonches. 
îSon  père  lui  envoya  ,  poiir  le  seconder, 
trois  oilioiers émigrés ,  MM.  de  St.-Pern  , 
de  Rocliemont  et  dp  Mellon  ;  son  frère 
Ck>nstant  ^int  aussi  en  Bretagne,  se  join- 
dre aux  royalistes  de  la  division  de  St.-  ' 
Gilles.  MM.  de  Botlierel  repassèrent  en 
Angleterre  ,  lors  df  la  pariliration  opé- 
rée par  le  géuéral  Hoche,  et  ne  revin- 
rent en  France  qu'après  le  18 brumaire: 
mais  ne  voulant  point  se  soumettre  i  la 
domination  de  Ruon3p,"»rte  ,  ils  se  rendi- 
rent de  nouveau  à  Londres  avec  leur 
père,  qui  y  mourut  bientôt  aprcf.  Ile 
A*0Dl  reparu  en  France  q,u*à  la  resiaa(«»> 
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tion. —  L*und*êux  est  employé  dans  les  jUsqu^à  la  restauration,  époque  à laqneTIê 
bureaux  de  M.  le  duc  de  lUchelieu.  —  il  a  été  nommé  me&sager  de  la  chambre 
Ud  autre  (Armand)  fat  lUMUiné,  le  3  des  pairs.  M.  deBottdouxaptiblié:I.'Dn« 
janvier  iât(>,  conseiller  à  la  cour  royale    Traduction  en  rer,s  des  satires  d'Ho' 
de  Benne*.                                A.  races  ^  i7<)5,  in-S».  II.  Une  Tuuhiction 
BUTIUOUX  (Ledeist  de),  né  en  des  Commentaires  de  Césarj  l'air  i$,  iSog, 
Bretagne  vers  1750,  fut  nommé,  en  S  roi.  în-^.lU.      Lettres  de  Cicéron 
1789,  dépillé  du  liers-«'tat  de  la  séné-  à  Brutus ,  et  de  Brutus  â  Cieà^On  ,  irâ- 
chaussée  de  fMorrm''!  aux  étals-p;rnér.i'ix.  ductiim  uonvrlîe  ,  181a  A. 
Le  17  août  iyyo,  il  iraiia  d'insoiences       BOTTA  (  Cm ARLE.S  -  Jo.seph -  GulIâ- 
l•Slf»>l^-<elfef  lifa  observations  de  Necker  LAi;MS),né  à  Saint -George ,  en  Pié- 
sur  la  mhiction  des  pensions.  Le  î8dé-  m  ni  ,  eu  1766,  étudia  la  médedne  à 
cembiH  ,  il  s'opposa  au  rrojcl  d'obii:;cr  l'uuivrr.-,ilc  «le  Ttiriu  ,  s'adouira  à  la  b(i» 
le.s  IbuciiowHaii  es  émigrés  à  lenirei-  et  a  tanique,  et  y  iit  «quelques  pi  0^1  îs. 'S't  tant 
prêter  le  serment  civique,  et  dit  que  i*ha-  luoutré  partisan  de  la  révolution  de 
cuii  avait  le  droit  df  (jiiittcr  son  pays  cl  France,  il  fui  «riJ^lé  par-  ordie  du  roi  de 
d^eraporter  s«  s  iiropriélés  individuelles.  Sanlai^ioe  eu  I7<)a  ;  et  il   resta  détenu 
Il  parla  ensintc  pour  la  crcaiiou  des  jus'^u'à  la  fin  de  179/1  :  remis  en  liberté, 
aisigiuita.  Après  la  session .  il  fui  nommé  il  vint  anasitét  en  France,  et  fut  ertv* 
capitaine  an  3^'*.  r''';;iment  (!\nf  in  i  rie,  pb)yé  comme   mrdi  cîn    à  r.Ti-niée  des 
qui  fiiisa^t  partie  lie  rariuéed   i^afayeite,  Alpes,  puis  à  celle  d  Italie  ^  ce  fut  là 
et  refusa  de  s  gner  le-,  adresses  que  cette  qn  il  composa  un  ouvrage  étendu  ,  con- 
arméc  envttya  au  Roi  aprèa  lea  évr-  tenant  un  projet  de  ^onvei  nemeni  pour 
nements  du    20   juin    '79'2    Ce   refus  1'  1  .o;nb,iri!it-   A  la  fin  de  1798,  il  fut 
lui  aj«nl  aitiré  l'antmads ertiion  de  ses  envoyé  dans  les  îl^s  du  Levant,  avec  la 
camarades  «  d  donna  sa  démission,  ei  division  que  le  {général  Buotiaparie  y 
vint  av>,|»|aindre  à  la  barre  des  déaa-  avait  détachée.  l)e  reiom   en  Italie  ,  il' 
^r^ments  que  lui  avait  fait   éprouver  publia  l;i  D<  scripfiou  de  File  de  Cor- 
Àl.  de  ^ I^iour-Maubourg.  L'assemblée  ifou  et  de-»  mat.idies  qui  y  out  régné 
loi  aceorda  les  honneurs  de  laa^anoee,  et  pendant  son  8éi<iur,  <feux  vol.  in  -  S*», 
ordonna ,  le  33  août ,  quM  serait  réinté-  £n  Tan  vu,  le  général  Jouberi  le  nom- 
gré  dans  son  L'f  KÎf*    I!  fut  ensuite  cm-  ma  meinhve  du  gonrtrriemfnî  provisoire 
ployé  <>n  qualité  de  coniniissaire  aux  re-  du  Piémont. Ce  gou>  crneitieat  provisoire 
vues  des  nouveaux  corps ,  et  dénonça  ',  le  ayant  été  diitons  à  TaTrivée  da  commis- 
.  16' SI  pt«  m;jre,  le  régiment  des  hussards  saire  Musset,  M.  Botta  fut  nommé  mend»;e 
de  la  liberté,  qui  était,  selon  lui.  un  de  radunnistratioti  «hi  département  de  PÉ- 
rassembleiueot  de   coutre- révolu iiun>  ridao.  Loisde  Fiuvasion  des  Austro-Rtis- 
naires.  L*atinée  suivante,  M.  de  Boti-  sps,  il  se  réCngia  eiiroreenFrance.Lem!» 
doux  était  à  Evreux  «  t  à  Caen  parmi  les  nisiredela  guerre ^  Bernadotte Je  désigna 
féfléial'<*tps  do  (l.iJvadns  ,  OU  son  ent-rgie  de  nouveau  pour  médecin  fie  Farmée  des 
ne  fui  passée  ndée  par  MM  de  Fuisaye  Alpes;  il,  après  la  bataille  de  Marengo,  . 
et  Winipfen.  Avrts  la  dispersion  de  ce  le  général  en  chef  de  Tarniée  de  réserve  le 
parti  par  les  montagnards ,  il  erra  pen-  nomma  membre  delà  Consulta  àn  Pié- 
dnii  quelque  trnjps ,  fi  ;nra  ensuite  parrtii  m  nt.  Il  fut,  nu  commencement  de  iSoi, 
les  royaJisies  de  laprenii»  le  insurrection  ,  membre  delà  commi.ssion  exécutive ,  et 
et  seconda  h).  d«*ruisiiye,  qui  le  chargea,  ensuite  du  conseil  de  radniinistration  gé- 
en  179.^ ,  d^organiser  le  p  rti  royaliste  du  nérale  de  la  •27'".  division  militaire.  M. 
Morbihan.  M.  de  Botidoux  fut  sk  1  flnirc  Botta  fil  ïtmsl  partie  de  la  députation  qui  ' 
du  premier  rouiité  gtueral  insurrecteur  viui  à  l'nris ,  en  î8o3,  présenter  des  le-  ' 
qui  se  réunit  prt-s  de  la  petite  ville  de  m«rctrof^tsan  gouvernement  sur  la  réu«  . 
Lom.né  En  1 795 ,  il  adhéra  aux  condi-  ninn  déflnii  ive  dn  Piémont,  et  il  y  fil  im- 
tious  de  paix  f'e  1h  Mnbilais.  Pendant  l'Uite  prinn  r  un  Prcfcr's  historinue  de  la  mai" 
cetleé  o  jUe^M.dePjolidoux.pouréchap-  sonde  ^uyoïe ,  et  du  Piémont  ^  in-S". 
per  as  s  ennemis,  fut  obligédereconrtrà  de  ta8  pa^.  Aussitôt  après  la  réunion  «  il 
toutes  sorte  de  I  US'  s  1 1  de  déguisements,  fut  élu  membre  du  rorps  K'::i.sK  par  le  dr'- 
Depuis  ce  li  mps ,  il  vint  à  P.iris,  oti  il  partemeui  de  la  Doire  le  loaoîii  'So^.Le 
fil  imprimer  sa  traduction  de:»  Conunen-  a8  octobre  1808, il  fui  nommé  vicc-prési- 
tatresf  il  vécut  ensuite  dans  ses  terref  dentj  et,  son  temps  exp-ré^  il  fut  réélu  en 
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1809,  et  proposé  Ip  q  dpcpmîire  comme 
candidat  à  U  ijue^inre.  LVnipercur  liii 
accwda  ensuite  la  décoration  de  Tordre 
de  la  Réunion.  Le  S  {niivier ,  il  pi  éventa 
à  RtioM.tp.u  tp  ,  att  nom  cîc  riicadéniie  tics 
scieiKfa  J«  Turin ,  lei  deux, derniers  vol. 
dé  Mémoires.  Il  adhérante  3  avril  1 8 1 4  ) 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  de  s.i  fa* 
mille.  Le  8,  il  acrepta  l'acte»  cor  siiuition- 
nel  qui  ra(>pelait  les  Bourbons  au  tronc 
de  France  ;  mais  il  cessa  de  faire  partie 
du  corps  législatif ,  aussitôt  apris  la  sépa- 
ration du  Piémont.  Lors  du  retour  de 
Buonapaite  ,  en  i8i5  ,  il  fut  nommé 
recipur  de  Facadémie  de  Nanci;  mais  il 
perdit  cet  emploi^  après  le  retour  du 
Roi.  ludépendammput  des  ouvrajîcs  que 
nous  avons  indiqués  ,  il  a  publié  :  J, 
A  Turin  ,  en  1801 ,  une  traduction  ila^ 
Henné  de  Pouvrage  de  Born  ,  <!ont  Bi  ous- 
^onnrt  avait ,  dès  1784,  publié  une  tra- 
duction fran<;ai!>c.  {Foy-  Tarlicle  Ign. 
DE  BoR\,  (bfis  la  Biographie  uniuer" 
st//c.'^  lî.  Tfc'/no''re  sur  l'i  dncf/inc  Je 
Biown,  j8oo,  m  -  b».  lli,  Soinmirs 
d^un  voyage  en  Dalmalie ,  ï8i  a.  IV. 
Âfémoires  sur  lu  nature  des  tons  et  des 
sons,  lus  à  rncadcmi»'  de  Turin  ,  et  insf'i-t'-, 
(par  extrait)  dans  la  Biblioth.  italienne , 
tom.  !,  Turin,  an  xi  (  i8o3) ,  in  -  8". 
1^.  (En  italien  )  ,  \^ Histoire  de  iaijnerr^ 
de  l' indt/pendance  de  P Amérique  ,  l'a- 
ris,  1810,  4  >a-d<'«idoutM.  Sevcliu- 
ges  a  donné  une  traduction  françiitse  , 
l8ia-r8i3,  4  toI.  in-8"».  VL  II  CamiUo 
C  P^ejo  conquistata  (  Camille  nu  Veïes 
couijuisc),  poème  épit^ueen  douze  chanis, 
Paris,  i8t€.  Ce  dernier  ouvrage  h  icv,u 
des  éloges  dans  les  journaux.  ÏNl-  Bot* 
ta  a  fourni  qitfl<|ues  articles  à  la  ///o- 
graphie  universelle  ^  entre  autres  celui 
de  John  Âdams.  «^Un  autre  Botta,  con- 
f'  sseur  du  roi  de  Sardaigiie  Je  suiv  il  dans 
sou  v<>y:\^e  h  Gènes  ,  en  t8i5  ,  et  lo^ea 
avec  S.  M.  dans  le  palais  Carega.  * 

BOTTAKï  (  Taiiïo  ) ,  jeune  docteur 
en  droit,  a  publié  à  Venise,  en  j8ll  : 
Sa^io  di  storia  cii'ile ,  naturale ,  poli- 
tica f  etc.  {  Eàsai  d  hisunre  civile,  natu- 
relle et  politique  de  la  TÎlle  de  Caorle, 
taîit  aîicinmc  tjur moderue).  Il  a  montré, 
dans  cet  ouvrage,  les  rapports  qui  lietit  ce 
point  du  territoire  d'IvHtc  avec  l'étal  vé- 
nilien.  Dans  deux  belles  cartes  topogra~ 
p!iiqiics  qui  y  sont  jointes,  Cafjile  est 
représentée  dans  son  état  am  ien  et  daiis 
ion  état  moderue j  avec  sta  ports,  ses 
lagunes,  «te.  N. 
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l  OTrAZZI  (Fni!VÇOis),  né  en  Ita- 
lie \ers  1770  f  étudia  Virgile  avec  tant  " 
d'assiduité  qu'il  le  sut  eu  grande  partie 
par  C(fur  ^  ce  qui  lui  donna  d^autant 
plus  de  facilité  ponr  vprsifier  en  îa:îii  , 
que  ses  vers  se  couipusèrcut  eu  quel- 
que sorte  de  réminiscences.  Cest  ce 
qu^on  eut  lieu  de  reniar<;uer  dans  une 
tradurtioii  «mi  ^  ^rs  latins  du  bizarre  pOLinf 
italien ,  IL  Bai  do  délia  iSelva  nera ,  que 
Monli  avait  publié  à  la  louange  de  Buo- 
naparte.  Bottas»  ^  voulant  faire  sa  cour 
lout-à- la-fois  au  p'  '  te  et  au  héros  ^  ap- 
•pliqua  la  versWicauon  de  rÉnéidc  au 
jBardo  y  et  se  montra  fréquemment  su- 
périeur  à  son  texte  ,  même  dans  les  eu- 
droits  où  Virgile  n'était  pas  mis  à  <on- 
trihution.  Le  \  ice-roi,  Eugîne  Beauiiar- 
uais,  voulut  qu*on  imprimât  le  po^me  de 
Bottazzi  aux  frais  de  Tétai,  non  î^culement 
en  format  ordinaii  e  ,  mais  en  jrrand  /n— 
Jolio ,  t  t  avec  beaucoup  de  luxe.  Le  titre 
en  est:  Bardiis  Hercyniœ ,  poêma  Vin" 
cenft'i  Monli  à  F/  onrisco  Boltuzzi *  jilcis 
latifiis  inlcipretutum  ,  Mediolani  pcr 
Cairum  et  socium ,  Mocccrii.  Indépen- 
damment de  la  gratification  pécuniaire 
que  !c  vif  f-roi  donna  i  ce  li adurterir ,  U 
lui  Conféra  la  chaire  de  logique,  au  collège 
de  Bréra  à  Milan.  Mais  peu  propre  à  ce 
genre  d^enseignement ,  Boltszzi  ne  put 
conserver  celle  chaire  ;  et  son  peu  de 
fortune  le  réduiut  à  accepter^  dans  un 
des  bureaux  du  ministère  des  finances, 
un  modeste  emploi  de  conmiis,  que  la* 
chute  de  Buonaparte  lui  fit  perdre  eu 
1814.  N. 

BOTTÉE ,  membre  de  Padministra- 
tion  des  poudres  et  salpi^ires  à  Paris,  ^ 
publié,  av.  r  rîim.nll:  l'Jraité  de  l'art 
de  fabriquer  la  poudre  à  canon ,  1 8 1 3  ^ 
în-ao.  II.  l/art  du  satpétrier,  i8i3y 
in- 40.  G — T. 

BOTTIGI  R  ou  BOETTÏGER  (Ch  ar- 
l.Es-AtGi3STE)  ,  archéologue  allemand , 
né  A  Reicheubach  en  Saxe,  le  8  juin 
176a  ,  fut  successif f  ni eut  recteur  à  Baufc- 
ztn  et  à  Guben  liaus  la  T.usace,  direc- 
teur du  gymnase  et  président  du  consis- 
toire à  VVeimar,  et ,  depuis  1804^  con- 
seiller de  cour  et  directeur  de  Taradémie 
des  pages,  à  Dresde.  Les  profondi  s  re- 
cherches de  ce  savant  ont  répandu  hrau- 
coupde  lumière  sur  les  arts,  la  religion, 
f  t  1<  s  mrr  Tirs  des  Grers  et  des  Romains* 
Dans  lo  liibleau  des  progrès  des  srienre» 
depu.s  I  ^84) ,  pubhé  eu  1810  pai  la  cla^ae 
.  d^btstoire  et  de  littérature  anciennes  de 
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Itiistitut  de  France  ,  M.  BoUiger  fit 
cité  avec  élo^e,  pour  avoir  donné  des 
cxfdictttions  des  peintures  de  j^uticurs 

Ta<îrs  £»iTrs.  INous  incliqm'rons  ou- 
Tiagf-s  les  plus  niarqu  •nt.'i  :  I.  Sur 
l'enlèvement  de  Cassandre ,  peint  sur 
un  vase  grec,  AYMu  ai  ,  i^o4  ,  in  -  4**. 
avpc  uravur«-.s.  II  Kl  al  de  ut  iitftfraTure 
moderne  ,  des  aiiA  el  des  sciences  en 
France,  Berlin ,  1 795- 1 796,  s  vol.  in^. 
III.  Peintures  sui  des  vases  grecs ,  ave9 
des  e.rf'liciifinns  archéologiques  des  gra- 
vures ^  Wt  iiiiar  el  MagcicLoure ,  1797- 
]8oo ,  3  cahiers  in>8^.  IV .  Quidêii ,  «b» 
cere  fnhulam  ,  eu  deux  |iarli<'-  ,  Wei-* 
inar,  »7()5-i796,  in-4".  V.  Jlithyia  ou 
la  Sorcière  ,  iragmi-nl  archt  t)l<)^ique 
d'eprèsLesBlng^ibid.,  1^99.  in-8«.  ^  1  De 
persunis  scenicis ,  vu/go  larvis ,  ad  lo- 
cwn  'J'erentii  Phonn.  ,  1  ,  4  >  3^  , 
ibid. ,  ï794i  '"-4"-  ^ 'ï-  intis(jucs 
de*  Fkriet  dans  la  tragédie  et  dans  les 
sculptures  untifjties ,  ,  iHot,  in-8'*  , 
avei;  ilgiir.  VJIl.  Suùina ,  ou  scènes  du 
matin  â  la  toilette  d'une  riche  Hom ai- 
ne,  tcipzig,  iSo3  ,  iu-S».,  avec  i3  fi;;. 
Cet  ouvrage  (  t  !'  pi  i'crdpwl  ont  éu'  foi  t 
l>ien  iraduiu  eu  fraji^ais  par  T.  Y.  Wiuc-p 
lilcr ,  et  tu!(ërés  dans  le  Magasin  encjr-* 
elopdditfue.  M  Boti'^^pr  est  Te  rédacteur 
jM  Îtx  ipal  du  donrnal  du  luxe ,  du  Mer- 
cure allemand,  coiumeucé  par  "Wielaud, 

du  journal  itttitulé  ;  fionéunes  et  Paris , 
qui  se  pid>lieui  à  Wcim^r.  D^autresou- 
vr.JL'cs  [iéi  ioiHqurs ,  q"i  paraissent  en  Al- 
icuKigue  ,  reulernient  de  lui  un  grand 
nombrf  d'aricles  savants  et  curieux.  Il  a 
étxiMi  siirlQntdcsparalicIt's  ir  c»  piqu:ints 
fotr»'  lis  événf'ments  li  ié\nîiiti(m 
française  et  ceux  4ui  ont  t  u  lieu  à  i\oiue 
et  à  Athènes.  Ces  ^ouroaux  cootienoent 
aussi  des  uoiices  hiugra|)hi<|aea  très  bien 
l*édigc<  s  par  M.  Rottiper.  Bn. 

BOTTIN  ^  ex  -  capucin  ,  renonça  au 
clottre  et  au  célibat ,  àH  \n  premières 
années  de  la  révolution.  Il  fut  long-tcuips 
secrétaire  -  gcnérid  do  l.n  pi  éfrci  nre  du 
-  Rl)ia  f  et  ^assa  eu  lu  luéme  tj^ua»- 
lîlé,  en  i8o«,  «  celle  du  Nord,  on  il 
îi'iliiicn  1<;  jouinal  àc  ce  dépari enienl. 

Pioi- de  iiifii  iiii5,  aprt'N  le  retour 
de  Buonaparte  de  PHe  d'Elbe ,  i^  fu( 
noimmé  membre  de  la  chambre  des 
r(  |ii  é'nit.'mts  par  le  département  du 
ÎVord.  11  fit,  dans  cette  assemblée,  un 
rapport  sur  la  nomination  de  M.  Merle , 
^0us-préf(?t  à  Dînant ,  qu^il  fil  annuler  \ 

f ti  1^  ai  juin ,  il dcpuMida  <(ue  la  ç(iai|)brç 
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tilt  consullée  sur  la  validité  de4  motifs 
pour  lesquels  qut  Kiues  membres  demai>- 
daicntdos  congés.  M.  Bottio  a  publié: 
T.  Annuaire  stntistiqîie  du  dépattement 
du  Bas-Rhin  pour  fan  rit,  iu  -  18$ 
id.  ^otir  Van  rin  ^d.  pour  l'an  tx,  Cei 
annuaire  f  sous  le  rapport  pulitii|ue  et 
économique,  est  le  premier  ou vraj^f  vrai- 
ment sutiâli(|ue  ,  de  cette  natuK  ,  que 
nous  ayons  eu  en  France,  au  jugement 
de  M*  François  de  Neufcbâteau  ,  qui  en 
fit  ime  analyse,  pour  servir  de  niodclc 
aux  autres  ouvrages  de  ce  geure.  Cictie 
Analyse ,  lue  à  la  société  d'agriculture 
dr  Pans  ,  le  i4  };ermiual  an  x  ,  et  impri- 
mée à  pari  ,  i8<t2,  in-8".  dr  \?tÇ>  p;<îî-,  a 
été  insérée  dans  Ils  Annales  de  itutuli^ 
que  de  M.  HnitoiSy  dont  elle  forme  le 
K  .  '/  TI.  Annuaire  statistique  du  dé- 
pattement du  J\ordpour  l'an  xi ,  m- 
8".  \  continué  <ranuée  eu  année  ju&quee 
el  y  compris  i8i5*  qui  est  le  i3'.  UI. 
Sur  quelques  viantunents  Celtiques  , 
découverts  dans  le  département  du 
JVoj-d ,  i8i3,  in-8«.  A. 

BOTTINEA  t  (Etienne),  naquit  à  Chan- 
tonrrniix  (Inns  ïc  nas-Anjoii,  siu  lrs  bords 
de  la  Loire ,  de  parents  laboureurs.  J  eune 
encore,  ne  sachant  que  lire,  écrire  et 
compter,  il  vînt  à  Mantes  :  la  vue  des  vais- 
seaux cl  du  porl  df  cula  son  ^oùt  pour  la 
navigation.  Il  cQmu>en<^a  à  quinze  ans 
p«r  être  piloiin  stir  les  vaisseaux  de  com- 
merce; puis ,  à  Brest,  sur  ceux  du  Roi  ; 
il  sVntharqua  ♦•u'iMÎtf  sur  les  vaisseaux 
de  la  compagnie  d<  s  ludeSj  et  y  exerça 
divers  emplois.  En  1 7G4  »  ii  fut  employé 
dans  la  coufluiie  des  travaux  du  génie  à 
ri!e-de.  Fi  iiM  »■.   Cr   ftit   vers  ce  l<  nips 
qu'il prétnuiii  avoir drcouverl un  ujoycn 
certaio  de  reconnaître  les  terres  n  les 
vaisseaux  en  mer,  à  une  dislance  de  o5o 
lieues,  en  cond>inan!  \fs  elTels  <{u'»k  pro- 
duisent sur  ralinosplit-i  e  et  sur  la  uier. 
Dans  un  Mémoire  d  où  nous  tirons  ces  dé* 
lails,  M.  Bottinean  dit  <\iu'  le  bruit  de  sa 
découverte,  dont  il  fit  les  premières  an- 
nonces en  1770,  lui  attira  des  haines,  de» 
inimitiés ,  des  persécutions  ;  que  le  gou» 
vernrur  mt^ine  le  réduisit  en  esclavage, 
en  renvoyant  à  Madagascar  pendant  la 
uerre  de  1778.  La  confiance  quW  avait 
ans  Ift  découverte  de  M.  Bottinetu  était 
telle,  qu'on    liasarda   souvent,  d'jiprès 
Taunonce  de  Tarrixée  de  convois,  jl'en- 
voyer  au-devant  d'eux ,  et  00  le  fitpte»« 
que  toujours  avec  succès.  En  178$  % 
4  yint  «  Paris  pour  en  faire  part 
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ltiltù>tr«  de  la  marine  ei  solliciter  des 
récompenses.  Les  certiiicats  de  rin- 
teudatit  et  du  gouverueur  «le  Tlle-de- 
France  aitestciit  que  sa  rcchcrclie  n'est 
point  inutile  y  qu^on  y  peut  avoir  cui)- 
fiance^  et  que,  jusqu'à  ce  jour^  Teffet 
«  pre<iqne  toujoura  suivi  la  prédiction. 
Mali^rr  titres ,  le  uiaréchnl  île  CaTries 
ii'accuriliit  pas  tavoiaLleuient  M.t  13utti- 
seau.  Il  parait  que  sou  Mémoire ,  rempli 
d'iiîgreor  et  d*îocul|iniions  contre  les  eliefs 
du  gouverne  aient  de  1  Ilp-dc-l'iance ,  lui 
nuisit  btfaucoup.  Le&  habitants  de  cette 
Ile,  que  nous  avons  «lé  à  portée  d'iti— 
tcrroger  sur  M.  Botlinean  et  sa  décou- 
vert'i ,  nous  ont  dit  qtril  vit  encore  ,  se 
plaignant  toujoiii  s  tlu  sort  et  de»  liuniine.s. 
Us  croient  d^aillffiirs  à  la  poMÎhiltté  d'un 
Tiiovon  phvsi(|iii^ ,  qui  fasse  préjuf^er  à  ce 
marin  rarrivé<(  d  une  tlolie  ,  on  d'un 
convoi.  Il  a  si  suuveut  rencontré  juste  , 
qu'on  peut  lui  accorder  quelque  con- 
ilaïu  e  :  cependant ,  comme  il  s"* est  trompé 
quelquefois,  le  doute  est  aussi  permis. 
M.  BÔttineau  a  publié  :  I.  Mémoire  sur 
la  Udctutverte  d'un  moyen  physiifuef 
^ut  annonce  /d  l'nisxmii.r  et  les  terres 
jfuqu'à  'iSo  lîeues  de  UiUance ,  iu-^"-  > 
1785*  II.  Recueil  des  journaux  de  ses 
mtfUMoeSf  et  des  extraiis  de  ces  jour - 
naiix  qui  pionvcnt  V exactitude  même 
de  celles  (fui  étaient  douteuses ,  iu-^".  j 
il  se  }(nnt  au  précédent.  III.  Extrait  du 
Mémoire  de  1/  Bnttineau  sur  la  nauS' 
copie,  ou  l'art  de  découvrir  les  vais- 
seaux et  les  terres  à  une  distance  con- 
eidérable ,  •  786 ,  in  8  ,  de  iij  pag.  Iir. 
BOT  FON  DE  CASTE'  . LA  MONTE 

(Le  coniU:  j  ,  né  à  CasteU  imonte  ,  pro- 
vince d'ivrce ,  est  fils  d'un  ancien  mi- 
nistre des  finances  du  roi  de  Sardaimne. 
Il  montra  de  bonne  heure  de.s  talents 
dislingiiés  potir  railniinis  r  ti  ni  et  I,i  ju- 
risprudence, et  publia  ,  à  i'ù^e  «Je  au  ans, 
l|n  Traité  d'économie  politique ,  qui  est 
estimé.  V  ers  1^85  ,  i!  fui  fait  sénaieur  au 
sénut  de  Chambéri.  Peu  de  temps  après, 
fipn  souverain  Tenvo^a  en  Sardaigne  en 
C|ualiié  d'intendant  -  ^uéral ,  et  ensuite 
ett  Savoie  ,  avec  le  morne  titre.  Il  se 
trouvait  encore  dau&  ce  p^ySf  lor<;que 
les  Français  a''en  emparèrent  en  1 79a, 
Ile(ouriic  en  Piémont ,  avec  la  plupart 
cTes  foiieLionnaires  publics,  il  y  fnt  notTi- 
mé  contador ^  ou  inieudaut-génétal  delà 
solde.  Lorsque  le  roi  deSardaigne  eut  quit* 
tu  Turin,  M.  Botton  fut  nommé  mem- 
hte  du  gOttTerQcment  proviioire  du  Fié- 


mont;  et, après  la  bataille  de  Marengo* 
ît  fit  partie  de  la  commission  de  gouver- 
nement y  ^  lot  ensuite  premier  président 

lie  la  cour  d'appel.  11  fut  nommé,  le  7 
mai  i8o(},  couseiUer  en  la  cour  de  cas- 
sation, et  commandant  de  la  Légion- 
d'boQueur*  Le  3  avril  i8i4f  tl  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buoaaparte;  et  s'étant' 
ensuite  fait  naturaliser  Francis  ,  il  m 
continué  d^ètre' membre  de  la  cour  do 
cassation  ,  lorsque  les  états  du  roi  de 
Sardaigne  furent  rendus  à  leur  maître.  A. 

B  O  TT  U  ,  né  à  Paris  vers  1770  , 
fut  attaché,  an  commencement  de 
la  révolution  ,  au  général  Lafayette  % 
et  «levint  officier  de  tjetidarniciie,  L© 
ministre  Paciie  lui  cuntia  une  niiasion 
dans  le  Calvsdos,  après  le  3i  mai.  Il 
sniv  il  ensuite  Sonlhotiax  etLehlaui  à  Sl.- 
Domingiie,  et  revint  en  France,  où  il  ré- 
digea un  journal  intitulé  :  Le  Hc^publi" 
coin  des  Colonies.  Le  i»'.  juillet  1797, 
]\1  (le\  .imI)  anr  »léitOnea  le  luinihtreTru- 
guet  an  conseil  dc^  cinq-cents,commedon* 
naut,  tous  les  mois,  une  somme  de  tSoo 
liv.  âBQltu  pour  tes  frais  de  ce  journal^ et 
il  .iceusa  ce  iiernicr  d'avoir  fait  jouer,  au 
Cap ,  uue  pièce  dans  laquelle  ou  repré- 
sentait les  propriétaires  blancs  comme 
les  attassins  des  nègres.  Bottu  ne  fut 
point  pour  cela  aba  donné  de  son  pro- 
tecteur; et .  lorSi^ue  Truguet  fut  nom- 
mé à  Tambassade  de  Madrid ,  il  le  prit 
en  qualité  de  secrétaire.  Ainsi  qua 
Tru2;ner  ,  lîouu  fut  pririé  par  le  direc- 
toire sur  la  U  te  des  émigrés  en  Fan  vii, 
et  en  fut  rayé  en  1 799.  Il  a  eu ,  de- 
puis ce  temps,  quelques  missions  parti- 
culières et  «ans  éclat  ;  et  il  est  aujour- 
d'hui à  Corfou  ,  où  il  sVst  établi  ,  après 
y  avoir  été  long-temps  employé  sOuS  h» 
gouvernement  impérial.  I). 

BOUnEl?S  ABREVIT.LE  -  TUNCQ 
(  Aiiiédée  -  Charles  -  Marie  ,  comte  UB  ), 
ancien  capitaine  de  cavalerie  au  corps 
des  carabiniers  de  Monsieur,  naquit  à 
Abbeville,  le  i5  avril  1765.  Il  éniigra  eu 
1791  }  les  campagnes  à  l'armée  des 
princes.  Il  rentira  en  France  après  le  li- 
cenciement, y  montra  dans  toutes  les  oc- 
casions un  grand  dévouement  à  la  mo- 
narchie ,  et  fut  arrêté  à  la  fin  de  i8i3 
pour  s'être  opposé  aux  autorités  de  Buo- 
naparte.  M.  de  Bouber^  se  trouvait  à 
Abbeville  lorsque  le  roi  Louis  XVllIy 

Sassa  en  mars  1 8 1 5,  se  rendant  en  Belgi  que. 
I  ftit  chargé  par  S.  M.  de  lui  fournir  uno 
garde  de  ^eté  pendant  Mn  séjour  dîna 
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cette  ville ,  et  reçut  de  ce  prince  îa  croix 
de  Saint-Louis.  Le  contie  de  Bouber>» 
fut  eoniite  oommandant  iiipéri«vr  pour 
Je  Roi  dans  le  Ponthieu  ,  et  colonel  des 
volontaires  royanx  de  Picardie  ;  il  a 
épousé,  en  I2^?  vicomtesse  de  BuiMy- 
«fasLong.  —  BovBEis  (  La  baronne  os"  ) 
<^taii  soiis-|;oiivortj;»nle  des  enfants  df  la 
iamiiie  impériale  en  i8i3.  --  TJti  autre 
SE  BouBERS  était  auditeur  dans  le  même 
temps.  A. 

«OUCHAGE  'Di-y  r.  DPBOUCU4CF. 

BOUCHARD  (  He5»i  )  était  conseil- 
1er  de  préfecture  à  Dijon,  en  i8i  i  ,  lors- 
qu'il fut  élu  député  au  corps  législatif 

Îi-iur  le  département  de  la  Côte  -  d\>r. 
lu  avril  2814  >  il  adhéra  à  la  déchéance 
de  Bntmaparte  et  â  la  restauration  des 
Bottri>ons.  Dana  le  mois  de  juillet  sui- 
vant ,  il  fil  nn  rapport  sur  Ir.  célébration 
des  fêtes  et  dimanches  ,  et  demanda  Ta- 
doption  d*une  loi  pour  prévenir  toute 
diseuMion  sur  Texécution  du  règlement 
que  vennif.  de  faire  le  ministre  de  \\  po- 
lice Beugnot.  Le  3i  aoïit,  il  déiru)ntra 
la  néccnité  d*adopter  la  loi  sur  le  budget, 
dont  il  passa  rapidement  en  revue  les 
«liverses  dispositions.  Le  8  orinhrr  ,  il 
&'eteva  contre  les  conclusions  de  M.  l\ay- 
iionard  sur  lea  amendements  ajoutés  à  la 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse ,  et  com- 
hattil  le  principe  qu'une  lo'  pouvait  ^tre 
discutée  de  nouveau  par  la  chambre  , 
quand  la.cbambre  des  pairs  y  avait  »]omé 
des  amendements.  Le  27,  il  parla  en  fa- 
veur t!u  prnjt  f  de  loi  sur  la  restitution  à 
faire  aux  émigrés  de  leurs  hietis  non 
Tendus.  Il  attaqua  seulement  les  articles 
3,  13,  i3,  dont  il  dentanda  la  modifîca'- 
tion  ,  et  vota  Padoptinn  de  r.iriir'e  16, 
comme  devant  prévenir  toute  préten- 
tion ultérieure.  Le  «5  novembre ,  U  ap- 
puya le  projet  de  loi  sur  les  douanes,  et 
vola  (  oiir  que  la  taxe  sur  le  sel  fi^t  main- 
tenue à  trois  décimes  au  lien  de  deux. 
Le  16  décembre,  il  défendit  avec  cha- 
leur le  projet  des  ministres  sur  la  cotjr 
de  casbntion  ,  et  s''étonna  (ju  on  voulût 
S*oppo;>er  à  ce  que  le  chancelier ,  prési- 
dentHié  de  la  ebambre  des  pairs  ^  pré- 
«idAl  les  sections  de  ectte  cour  rf^iinies  et 
séparée»  ,  tandis  que  le  grand-juge  le 
pouvait.  Le  ^7  décembre,  il  exposa  avec 
beaucoup  de  clarté  toute  la  tbéorie  de 
l'ordre  judiciaire  •,  et,  arriv;iut  à  la  eoiir 
de  cassation,  il  s'attacha  à  prouver  qu'elle 
n^avait  point  été  instituée  dans  Tiatérêt 
des  particuliers,  mau  bien  pour  Tiu- 
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t^r^t  p^n^ral  ;  il  s'éleva  ensuite  avec 
force  contre  le  motivé  des  arrêts  de  re- 
jet,  et  en  vota  la  suppression.  M.  Bou- 
chard, qui  avait  été  nommé,  en  1810  , 
procureur-général  près  la  cour  de  Poi- 
tiers ,  a  conservé  cet  emploi.  —  Bou- 
CHASO ,  ancien  avocat  et  conseiller  à  la 
cour  r()v.ïle  de  Paris,  est  auteur  d'un 
rienieil  de  faibles  encore  inédites,  mais 
dont  ou  vante  te  mérite.  A* 

BOUCRABLAT  {Jcaiv-Lovis  ),  doc- 
teur t-s-<;r!' nces  ,  pn)f«  s5enr  de  mathé- 
matiques transcendantes  dins  la  ci-dev.mt 
école  d'artillerie  de  la  Flèche,  et  membre 
de  la  société  royale  académique  de  Paris, 
na  juît  à  Lyon  en  T7';  ').  Oti  a  de  lui  ;  T. 
Jiemarques  sur  la  partie  élémentaire  de 
l*ttlfjèbre  j  i8o4»  in  8«>.  II.  Le  Jugement 
dernier^  poème  en  trois  chants  ,  imite 
d'Youttsi  ,  1806,  in-8*'.  ;  réimprimé  k  la 
suite  de  la  Mort  d*jihel,  eu  i8ta. 
III.  Thiorit  de*  eourbeê  du  second 
degr^,  1807,  in-8*.  î  réimprimée  avec 
beauroup  d'augmentafinn  s<^>un  !-  titre 
de  2'héone  des  courbes  et  des  surjaces 
du  second  ordre  y  1810,  in^,  IV.  f.a 
mortd*j4helf  poème  en  cinq  chants  ,  tra- 
duit en  vers  frane-»is ,  î8j2,in-i8.  V.  ICtj^ 
ntents  de  calcul  différentiel  et  de  calcul 
intégral ,  un  vol.  in-8*. .  Paris,  i8f3.1ff* 
Eléments  de  mécanique  ,  1  vol.  iu*^*. , 
Paris,  !8i5.  M.  Boucharlat  a  fourni  à  la 
Biographie  univers^  quelques  articles , 
dont  le  phis  important  est  Gesner.  Or. 

BOUCHER  (  P.  )  »  t*^nem-  de  livres  à 
Bordeaux,  profe-ssî^ur  du  droit  commer- 
cial et  maritime  â  Pans  depui-^  1809, 
vivait  obscurément  dans  cette  ville ,  lors- 
que la  lé^^ation  de  Russie  le  remar- 
qua ,  et  crut  faire  une  honne  ac  jut- 
sition  en  l'attachant  au  service  de  son 
souverain.  M.  Boucher  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg  en  i8of),  avec  le  titre  de 
conseiller-d'étnt ,  p.irticulièrcment  char- 
gé des  objets  de  commerce  :  mais»  il  pa- 
raît qu*il  ne  répondît  pat  à  Tattente  du 

miniàt're  rns>e  ;  et  ,  depuis  ce  lenip>  ,  i) 
est  resté  à  Pétersi>ourg ,  vivant  d'une 
modique  pension.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  «fourrages  superficiels  et  sou- 
vent inexacts  sur  te  conuncrre  :  -avoir: 
ï.  La  science  des  négociants ,  par  La- 
porte ,  i8oo,  in-4'.  i  édition,  i8o3, 
in-4®.;  5*.  édition,  1810,  2  vol.  in  -  4*'- 
Il  Instîfutionscommerciales^iSo'i, in-^'*. 
m.  Institution  au  droit  maritime  , 
i8o3,  in  -  4®.  IV.  Les  principes  du 
droit  citfU  et  du  droit  wmmereiat 
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compare  tP'O^  ,  q  toI.  in-8<».  V.  Ma- 
nuel Jts  arbiUcSf  1807,  in-8<».  VI. /.c 
parfait  économe  de  ta  vitlè  et  de  la 
campagne^  180H  ,  2  vol.  in -8  *.  ^  IT. 
3Ianuel  des  néi^ociavis  ,  1P08,  s  ^ol. 
in— 8".  MIL  Consulat  de  la  mer,  ou 
J^andeetea  du  droit  etmtmercial  et  ma- 
ritime,  1808,  "i  ^nl.  in-80.  TX.  Formu' 
iaire  général  des  nc(^ocianis  111-80. 
^.Traité complet  Uiéorique  et  pratique 
de  tous  les  papiers  de  crédit  et  de  com- 
merce, i8t»'),  -1^(1  in-8".  XI  Histoire 
de  l'usure  chez  les  anciens  peuples, 
1809  ,  jn-80.  —  BoucHEn  (  J.-B.-Â,  ]  a 
publié:  I,  Retraite  d'après  les  exercices 
spirituels  de  S(iitit-l^H(ice ^  i8o^,in-I2. 
li.  y ie  de  à'aintc  2'hérèse,  1810 ,  a  vol. 
in-8«»,  D  et  Ot. 

BOUCHER  DE  T  ONCSPARL,  pré- 
sident du  tribunal  ci-\it  dr  lî.  ïVtn  ,  fttt 
élu,  au  mois  de  luai  18  iS^  dcpulé  à  la 
chambre  des  ivpréoentants  par  le  collège 
d^arrondûseinent  de  Buieux(  Calvados). 
—  BoUCIIER-Rexf  ,   jiïj^p-Mippléant  «>n 
,  exerça  1rs  iouciiuns  de  maire  de 
Paris ,  par  intérim ,  drpuis  la  démis- 
sion de  Pélion  jiisqu^à  Feifction  du  iiir- 
d»cîn  Cbambon.  T-p  conseil  général  de 
la  commune,  mécontent  de  lui ,  le  força 
de  quitter  celte  place.  A  Fépoque  du  i3 
•vendémiaire,  il  devint  jirésident  de  l'as- 
semblée  primaire    rlr   la     section  de 
l'Ûuebt,  et  tut  condanmé  à  mort,  le  2^ , 
comme  convaincu  d^avoir  signé  un  ordre 
de  faire  battre  la  générale  pour  marcher 
«jon'.ie  la  Coavention.  Il  s'est  soustrait  à 
l'exécution  de  ce  jugement ,  et  a  repris 
depuis  ses  fonctions  iudiciairei.   6.  M 

BOUCHER  DE  LA  RÏCIIARDERm 
(  Gilles  )  ,  né  à  Saint  -  Gt  rmain  -  en- 
lia^e  en  1^33,  exerça,  jusuuen  1788, 
)a  profession  d'avocat  au  barreau  de 
Paris  ,  |nii>  sr  rctir.i  dans  une  maison  de 
campajjne  pris  de  Alelun.  T>ors  de  ras- 
semblée bailliagt-re  de  celle  \  ille  ,  il  fut 
l'un  des  commissaires  chargés  de  la  ré- 
daction des  cahiers.  11  fut  n(iiiin;('  sur- 
cesiiiveroent  membre  du  direcioirc  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  et,  en  iJJQo, 
|»ge  au  tribunal  de  ra!>.salion  :  il  présida 
ce  IribîiiUi!  à  son  installation  en  avril  17^'. 
M.  de  la'Richarderie  fut  persécuté  pen- 
dant la  terrer,  et  dénoncé  par  Thm  itu.  Il 
conserva  i^anmoîns  sa  plare  de  ju^e  du 
tribunal  rie  mssation  jusqu^au  iSfnirii- 
dor.  .M 'ayant  pas  fait  de  démardtes  auprès 
du  directoire  potir  être  conservé ,  il^n'en 
fit  pas  non  plus  aprU  le  18  brumaire } 
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et ,  depnt's  ee  temps ,  il  a  consacré  fous  ses 
loisirs  à  la  culture  des  lettres.  On  a  de 
lui  :  I.  Lettre  mr  ies  romans  ,  176a  , 

in-i2.n.  Analyse  de  la  coutume  céné" 
rate  yfrtoix  ,  Î763  ,  in- 12.  III.  ISssai 
iur  it's  capitiiineries  roy  ales  et  sur 
celles  des  princes,  Paris,  1789.  IV. 
De  Vitiflutncc  de  la  re'votution  fran- 
çaise sur  le  caractère  national ,  i798  , 
in-8".  ^  .  La  regénération  de  la  répu- 
blique d'Athènes  ,  1709,  in  -  80.  VI. 
Bibliothèque  unii^erselïc  des  noya^^e^, 
«8o8  ,  6  vol.  i«-8".  A  II.  Depuis  i5  ans, 
M.  Boucher  de  la  Bicbarderie  rédige  le 
Journal  de  la  littérature  francaiseàont 
MM.  Trr  nti»-!  <  t  "\\'iirl7.  sont  édtff'uvs.  Ilf, 

BOUCIltbtAU  (  de  TAiâne  ),  député 
m  la  Convention  ,  y  vola  la  mort  do- 
IjOUÎsXM,  <>ans  appel,  et  avec  sursis  dé- 
terminé pni'  la  Conveniion.  En  juin 
ijcjS,  il  fut  envoyé  à  Compiègne  pour 
les  approvisionncmmis  de  raris.  Après 
la  session  ,  il  fut  employé  comme  cora* 
missaire  du  directoire.  Obligé  do  sortir 
de  Erauce  en  mars  1816,  par  la  loi 
pranonrée contre  les  régicides,  il  seren- 
<Iii  m  Siii<;sp.  D. 

T^OICHI  SEICHE  (J.-B.)  fui  lon»- 
tenipschet  du  bureau  des  Mceurs,  et  in- 
suite chef  de  la  principale  division  de  la 
préfecture  de  pelice  de  Paris.  H  reçut 
sa  retraite  vers  la  fin  de  l8l5.  On  a  <le 
lui  ;  I.  La  géographie  nationale ,  ou  La 
France  diuis&  en  départements  et  dis» 
tiicts,  i70<S  "in-So.  IL  Description 
abrégée  de  la  France,  ou  La  France 
divisée  selon  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  1790,  in^^o.  III.  Catéchisma 
de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  cifny  en  ,  ^79^,  ii>-8".  TV. 
tions  élénicnlaires  de  géographie^  •71)6', 
în-iiï;  1801,  in-ia;  i8o3«  in-ia;  4*. 
éditinii,  i8u<).  V.  Dis^burs  sur  les 
Jfifn  ens  de  perfectioPTier  l'arç^an i $<<'tînn 
de  V enseignement  public ,  1798,  m  ^S"^. 
"V  I.  Description  historique  et  géogra^ 
phiquedc  L'indostan,  par  J.  hennel , 
trad.  <îe  ranf;lais  .sur  la  r'".  édition,  3 
vo'..  in-8«>.,  et  allas  iu-4"-,  Paris,  180O. 

Ot. 

BOrCTîET  (  Du ) .  Voy.  Dur o u  c  h r  t  . 

BOUCHEÏ  (Lf  chevalier  Gratien),. 
né  à  Châienuroux  ,  en  !75i  ,  étudia  à 
l'école  des  ponts -et- chaussées  ,  et  de- 
vint inj^/iili m-  vn  clu-f  ;  il  fui  empîoyé  ^ 
en  1789,  dans  le  département  du  Loi- 
ret,  et  coDseiva  cette  ^lace  jusqu'en 
1706.  VL  Bottcliet  fut  alors  nomme  in»- 
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Ecteur  des  canaux  du  Loiiig  et  d  Or- 
rait. Il  e»l  oncle  d»  génrra]  Ber- 
tnvd;  et  cette  parenté  lut  fut  très  ntile 

soi!5  le  g<:^^  cm»  nicin  de  PttKtii.'iparte.  Il 
<if\intj  en  i8u4«  in»pect«  ui-gt'néial  di- 
visionnaire des  ponts-et-chattsfipeii.  Porté 
CD  i8i3  sur  U  l.>te  d<-s  CAhdidats  pour 
le  corps  légi-^latif,  il  fut  in  ninié  par  le 
Bcnai,  et  il  sirgra  dans  let  ses  ions  de 
i8i3,  1814 et  i8i5.  Le  6  «tril  t8i4  ,  il 
adhéra  à  la  déchéance  <!e  But  naparte  ,  et 
de  sa  funiillr  ;  le  S  .  >.  \  acc*  y  la  Y.icU  consf 
tutiouuel  qui  lajpt  liiit  les  Bourbons  au 
trdne  de  France ,  et  fut  nommé  officier 
de  la  Légion-d^honneur  le  3o  aoiit  nu'nic 
aimée,  lians  le  nidis  de  mai  i8i5,  il  fut 
noniuié ,  jpar  la  niiuoriié  des  électeur!»  du 
tnéme  dépari r ment,  Pau  dra  membrea 
de  l'as-sniiblée  dt  s  représ'  iitaiits,  convo- 
quée par  Buon;4parte.  M.  Bonchet,  qui 
était  encore  inspecteur-gériéi^l  d»-»  pout&- 
ct-chauMéea  en  i8t5,a  ceaaéder^treen 

BOUCHETTE  (Joseph),  direci.in- 
général  du  cadastre  du  Ba»-Cri».'uln  <  1 1  eu- 
tenant^colonel ,  m-  au  C:«na''a  ^  »  donné  en 
ant^lais  une  r\i  r!leiii<-  Dcst  ripiion  to/io- 
graphufue  de  la  province  du  Ji os- Ca- 
nada,  avec  des  vemai  tfues  sur  le  Haut- 
Canada  ,  accnmpafioée  de  dijf  'crentes 
'Vues,  plans  de  /'orts ,  batailles^  etc., 
îd-S^.  ,  i8t5.  Les  carte»  levées  par  lui 
sont  d^'une  parfaite  exactitude  ;  et  il  lie- 
mit  à  .souhaiter  que  toutes  les  parties 
de  rEuiopi  fussent  de^ainéei  . et  décrite» 
avec  le  mérae  soin.  R. 

BOUCHCK-UrBOURMALfutloniç. 
temps  détenu  à  la  prison  de  Ste.-Pélaf^iei 
er  ensuite  rhai  pé  i\e  diriger  les  tr:n  nux 
du  pool  de  Sèvres.  Il  a  publié ,  eu  8  voL 
in-'i2t  une  Traduction  de  Don  Qui'* 
cf lotie,  qui  est  la  aeule  ci>aipiète  et  la  plua 
exacte  que  nous  ayions  dans  noire  langue. 
On  n  eiicore  de  lui  :  I.  Considérations 
êur  les finances ,  1 Ô  r4  >  iD-8"-  H*  Le  mon 
trop  curieux,  Ir.Td.  de  CerTantes  ,  i8o(), 
in- m  IJI.  Persile  et  SiejisrtUwdc  ,  tr;i- 
duu  de  Ccrvanles,  6  vol.  in-i3}  181 4, 
in-8«.  (  f^oX'  Cervaittes,  dana  la^itio- 
graphie  uniu.)  Ot. 

BOTirilOTTE,  ancien  conimaîidant 
de  Cambrai,  ciait  tout-à'fait  inconnu  ju»- 
qu*à  la  réroIulioD ,  dont  il  adopta  lespriu^ 
cipes  avec  beaucoup  d\u-deur.  11  fut  ap- 
pelé, le  \  avril  i7r)3,  au  ministère  dr-  !n 
guerre  pour  remplacer  M .  de  Beu  r  non  v  îlie, 
prisonnier  dea  Autrichiens.  Quinze  jours 
après  saiioiiiin«tion ,  Bourdon  de  rÔi w  dit 
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à  la  ConTeution,n  quec  éiaitunimbécille 
»  fort  au-dessous  de  Pacbe ,  et  que  dans 
a  ses  bureaux  on  Tappelait  la  statue  de 
u  pierre  ou  le  niini.stre  d'F^yjite.  u  Cette 
assertion  nVul  a!>>rs  aucuue  suit*'^  et 
Boncbotte  choUit  pour  ses  adjoints  Rob- 
6in,Siias,  Train -Delble  et  Xavier  Au- 
ilouin.  Attaqué  «le  în)iM  eau ,  le  25  mai, 
par  Caoibou  t  t  autres ,  il  lut  défendu  par 
Sergent  et  Marat.  Cambodas ,  le  regar- 
dant conune  démissionnaire^  fit  décréter* 
le  3o  ,  que  !e  comité  de  salut  public  pré- 
senteinit  un  autre  ministre  à  sa  place  ^  ce 
qui  n^eut  cependant  pas  lieu.  Le  8  juin, 
il  fut  accusé  d'ineptie  par  Haussmann  ;et 
le       ,  une  dist  ussion  sVn;;aeea  <îi.r  le 
c1>oix  de  fcon  successeur.  J-*  ■aù  juillet , 
la  société  des  Curdeliers  et  celle  des  ré- 
publicains du  10  août  firent  une  démar- 
che auprè-i  de  la  Conveution  pour  le 
maintit  n  de  Bouchoitc  au  nniiistère.  Ro- 
bespierre le  déf<  ndit aussi ,  et  fit  rappor- 
ter le  dérret  qui  le  <îi  stituait.  Le  12  «ont, 
Gossuni  le  taxa  nitnii  (]'.iicap:iciu-  .et  dit 
que  c^était  un  mannequin,  qui  ne  prenait 
conseil  que  d<  s  clubs.  Le  i3  décembre , 
Bourdon  de  l'Oise  dénonça  de  nouveau 
Bouchotte,  et  demanda  si  ^on  pouvoir 
était  (  nfin  an-deinnis  de  celui  de  la  Coa- 
veutioni  il  proposa  de  rappeler    ta  barre, 
séaure  tennu'e;  c  e  qui  fut  décrété  au  mi- 
lieu des  plus  vifs  applaudissements  Bou- 
cbo<  te  rendit  comptede  sa  conduite.  Bour- 
don de  rOîse ,  peu  sali»fail  de  »♦  -  r \plica- 
tiou'' ,  les  fil  ren\(iyer  ;m  comité  de  salut 
piddic.  Le  j^,  il  fut  encurr  déuoucé  par 
Merlin  de  1  bionTille.  Le  5  )anvier  17^4* 
Caiii  H  Desmoulins  (rouva  aux  jacobins 
que  Fourhol  le  salariait  fh  renient  le  jour' 
nal  d'ÎIebei  t  ,  dit  le  jPcre  Duc/ièae.  Le 
19  mars,  Bourdon  fit  décréter  que  ce 
ministre  serait  tenu  de  rendre  compte 
dans  les  \îngl-quatTe  heures,  de  1  af- 
fluence  des  piisomiiers  autriehitn-.  au- 
tour de  Paris,  à  Tépoque  de  la  conspira- 
tion d'IIéberi .  Peu  de  temps  apr-  s ,  !c 
comité  d(  salut  public  lui  donna  le  gé- 
néral Pille  pour  succe^seur.  Quelques 
mois  après  le  p  thermidor  ati  u  (97 
juillet  I7*)'l}j      CorM  etiliun  déei  éta  qne 
les  comités  feraient  mettre  Douchoiie  eu 
jugn;ment;  et  Clauzel  provoqua  sa  tra- 
duction au  tribunal  révolutionnaire.  Le 
q  mars  1^95,  Botiidon  et  Péuiartiu  (k- 
niandèreiit  qu'il  fût  poursuivi  comme  au- 
teur du  3<  niai.  Enfin  ,  un  décret  le  mit 
en  jugement  devant  le  tribunal  criminel 
d'Eure-et-Loir  le  ^4  ^  ^793  j  et  le  pro- 
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«ès  était  comnicnct^ ,  lori>(|U^iI  fut  terminé 
par  r«miu<>tie  du  4  brumaire.  Btiuchotte 
se  relira  à  Met?.,  el  y  tut  app<  lé  aux 
fui)<:tion!i  muiiicipales  et  éleCLurale$  en 
I7()ç).  Il  épousa,  en  i8o5»  la  veuve  de 
d  AulHgny ,  soD  ancien  adjoint,  et  il  jouit 
d  un  traitement  de  t'cforme.      1).  1^1 

BOUCQUEAU  (  Jeax-Baftistb  ). 
avocat  à  BruMHes,  a  publié  ;  I.  Esttd 
ëur  L'ujjplicalion  du  chapitre  rit  du 
■prophète  DanitI  à  In  r^'folmion  fran-' 
çaise ,  ou  MotiJ  nouveau  de  crédibilité 
journipar  lu  révolution  française  tur 
ia  dwiuiié  de  V E a  iture-sainie  ^  Bru- 
xelles, iSo-ï,  in-8o.  II.  Li  (t<,'  A  S.  S.  Pie 
l^JI  fSen  ant  de  suite  au  liy/  c  intitulé: 
Application ,  ete. ,  1 8o5 ,  iii-i a.  Ot. 

BOUDBEHG  (  Le  baron  ne),  né  en 
I75i>,  d'une  fatntlle  dittinuiu'e  de  Coiir- 
laadc  ,  servit  avec  disUucuuu  dans  la 
guerre  contre  les  Torca ,  en  17S6,  et  re» 
<^ut  la  croix  de  Saiiit-George  de  la  qua- 
trième classe.  Le  comte  Nicolas  de  Solri- 
kotl'  ay.iiil  été  n(»inaié  gouverneur  dfn 
grands  ducs  Alexandre  et  Constantin ,  le 
})ar>>ii   (lit  Boudberg  fut  attaché  à  ces 
jeunes  grinces  et  chargé  de  surveiller  leur 
éducation.  Il  fut  ensuite  noniuié  ambas- 
aadeur  en  Suède.  Le  mariage  entre  le 
roi  Gustave -Adoliilir  *  t  I.i  mande  -dii- 
che.-tse  ayant  été  rompu  ,  le  baron  de 
Boudberg  ne  retourna  point  à  Stockholm , 
et  il  vécut  d'une  manière  très  retirée.  Le 
pi  iiice  Adam  C/.;lrtûIiIl^li^  ayant quittéle 
ministère  des  aiiaires  élran^èrea^  en  1 806, 
M.  de  Bondbe(|$  Mcqila  fe  portefeuille  ; 
«t ,  peu  de  temps  aprèa ,  il  forma  une 
eodiition  avec  la  Pi  ii'»».^  On  sait  combien 
cette  guerre  fut  malheureuse  jpour  les 
deux  puiamnces  !  La  paix  île  Tibitt  Payant 
terminée ,  le  baron  de  Boudberg  donna 
M  démitrion  et  te  retira  en  Courlande. 
lie  ai  jaillet  1607,  jour  de  la  fête, de  Tiiu- 

Sératriee  douairière ,  Pemperenr  Âlexao* 
re  lui  conféra  Tordre  de  St.-André.  L 
BOUDET  (  Le  baron  Ktjektie)  ,  colo- 
neldu  i4''>decba!>seursen  ido4,  prâta,en 
celte  qualité,  ferment  de  fidélité  iTem' 
pcreur,  le  ^  décembre  de  cette  année  ;  il  ût 
encoi'e  la  guerre  pendant  «juehjuc  temps 
avec  di^tinctic),  et  se  retira  a  La\al,  son 

fiays  natal ,  pour  y  jouir  du  repoa  auquel 
'a\aicnl  contraint  ses  Messines.  Tl  de- 
vint maire  de  cette  ville,  et  fut  élu  en 
iiio9y  par  le  &éiiat ,  membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  de  la 
M^ïenne.  Il  prhu  ^  li'    i'"'".  inrir<i  1  8  1 '|  , 

«eriocat  da  lidéliié  à  l'cmpereuTt  en  ^yor 
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litéde  commandant  de  la  garde  natîona» 

le  de  Laval,  i^e  Koi  le  nomma  chevalier 
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de  Sainï-F^oin»,  le  1 1) 
année.  Au  mois  de  mai  i8i3,  d  fut  éltt 
député  à  la  chambre  des- repretentante 
par  le   collège  électoral  du  départe- 

iTtent  de  la  Mail  nne.  A. 

HQyUJxNliON  (  Le  générai  )  était 
chef  d^escadron  au  de  hastarda  ,  ea 
1806.  Il  fut  présenté  «  Tempereur,  le  14 

février  180^  ,  comme  colonel  d'im  ré- 
giment de  cavalerie.  Devenu  maréchal* 
de-camp  en  i8t4v  tl  fot  président  du 
collège  électoral  du  Cantal ,  ainsi  que  de 
la  députation  de  rr  département  ,(juifut 
envoyée  à  Buonaparie,  et  qui  lui  présenta 
nne  adresse  le  .98  mai  1810.  A. 

ROUERE  (  A  M  AND  -  Modeste  Ga- 
t.ZKV  ,  comte  ni:  la  )  ,  ancien  page  du 
duc  d'Oriéaus ,  et  ollicier  de  son  régi- 
ment de  cavalerie ,  se  trouvait  à  sa  terrd 
de  la  Bij'K  i  e,  eu  Poitou ,  dans  le  mois 
de  mars  i/tji,  lorsque  les  habitants  de 
celte  contrée  se  soulevèrent  contre  la, 
tyr  niiie  de  la  Convention  nationale* 
M.  de  1.1  Bon'  re  fnt  nomm  '  le  i*'*".  com- 
mandant de  la  paroisse  de  Jallais  ,  et  fut 
ensuite  chargé,  conjointement  avec  le 
chevaliet-  (PArmaillé,  des  approvisionne-^ 
ments  de  1  armée.  Dans  la  même  canfea 
pagne ,  il  fut  fait  commandant  du  châ- 
teau de  la  Forét-sur-Sèvfftts ,  se  trou- 
va à  la  plupart  des  combats  qui  furent 
livrés,  et  contribua  beaucoup,  avec  le 
frère  de  Catheltneau ,  à  assurer  la  re- 
traite del*armée  lors  du  siège  d'Angers* 
En  îanvier  i7o4*  Bouère  fit 

partie  du  corps  formé  par  Ilcnr;  de  la 
Kochejaqueleiii  ;  et,  après  la  mort  de 
ce  général ,  il  ilevint  membre  du  con-  ^ 
seil  présidé  par  Stofflet ,  qui  dirigea  l'ar- 
mée d'An]ou.  M.  de  la  Ronère  avait  alors 
le  titre  de  lieutenant-géuéral  j  et  ce  fut 
.  en  cette  qualité  qu'il  se  trouva  aux  af* 
&ires  de  Gesté,  Chalan  et  la  Cbâtei» 
gneraie,oùil  ftil  hiessé.  D-ins  le  cours 
des  annéek  i79<j>       (7<)^i  ^'  chargé 
de  différentes  missions  âans  le  Berri ,  et 
auprès  du  Hoi  à  Vér.me.  Depuis  plu- 
sieurs années ,  M.  de  la  Bonère  est  rece- 
Teur-gétiéral  du  département  d  Lure-et- 
Loir.  -~  Madame  la  comtesse  de  In 
Bouôre,  son   épouse,  suivit  sou  mari 
avec  un  très   grand  courage  pendant 
toute  cette  guerre;  elle  lit  ses  coucbea 
dans  uue  forêt ,  et  fnt  sauvée  d'un  p^rii 
imminent  part.»  fain'tfip  \  rruft-ftim  T^ir-* 

dcrtau  ,  dite  Lan^tvin.  Cette  fsjiuaa 
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courageuse,  réunie  à troif  mire» cavalier* 
vendéens  ,  cul  le  courage  «Taitaqucr  et  de 

xnettreeti  fuiic  huitgçndariiH  ^  'jtii  n  iif  nt 
arrêté  de  la  Uouère  ei  se^î  eutauts, 

ei  les  conduisaient  à  Angerb ,  où  ces  iu- 
fortunéâ  eussent  été  infailitbiement  mis  à 
rvii  I  I.a  sœtir  »ie  M"'*,  de  la  Iîotu*re  a 
épousé  le  général  Lauriston.  —  M''*",  uz 
itk  Bovins  épousa,  en  janvier  i8t6, 
Bl.  de  Beaurcgardf  avocat-général  à  la 
cour  royale  d'Angers;  et  le  Koi,  ainsi 
<jue  MoBSiECR  et  Madame,  ducbesse 
«PAngouléme,  lui  firent  Fbooneur  de  si" 
^ner  son  contrat  de  mariage.  —  Une 
autre  lille  du  comte  de  la  Rouère  épousa 
]VI«  de  Cazes  jj^eu  de  temps  aprî-s.  Les 
journaux ,  qui  avaient  annoncé  que  son 
contrat  de  mariage  avait  été  signé  par 
le  Hoi  ,  furent  invités  à  déclarer  que 
M»  de  (jazes  irétail  pas  de  la  même  fa- 
mille que  M.  le  comte  Decavea,  ministre 
de  lit  police.  D. 

JiUUFFEY  (Louïs  Dom.  Amable  ) , 
uiédeciu  de  MONSIEUR,  frère  du  Roi  , 
avant  la  révolution,  exerça  sa  profession 
à  Aiii^  'i^^oti  ,  api  t  s  If'  di-pai  t  de  ce 
prince.  li  était  sous-préfet  à  Argenton  , 
eu  i8o3,  lursqu^il  fut  élu  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  de 
rOrne.  Il  prononça  à  In  Irlhuiie  ,  If  3  i  dé- 
cembre 1 8oç),  Tcioge  de  sou  collègue  Per- 
cin  )  mort  peu  de  jours  auparavant.  Le  3 
octobre  i8i4)  il  parla  contre  le  projet  de 
loi  Mir  Timpin-tation  des  fers  i''ti  :uigers , 
appela  raltcntioa  de  la  cliaoïbre  sur  la  .si- 
tuation pénible  dans  laquelle  devraient  m 
trouver  les  maîtres  de  forges,  si  ce  projet 
était  adopté,  et  proposa  un  amrndement 
propre  à  eu  neutraliser  les  funestes  etl'ets. 
On  a  de  lui  :  I.  Mémoire  tfuî  a  rem» 
porié  le  prix ,  au  jttgement  de  r acadé- 
mie de  JYanci ,  sur  la  /question,  sui- 
vante :  jissLQnei'  dans  Us  circonstauccs 
présentes  quelle*  font  les  eauses  yuê 
pourraient  engendrer  des  maladies  / 
déterminer  quel  sera  le  caractère  de  ces 
maladies  à  L'époque  où  le  vent  du  midi 
«t  celui  du  eouenant  noue  ramèneront 
un  temps  pluvieux  et  moins  froid  ;  in- 
diquer les  moyens  préservait  ifs  de  rcs 
maladies,  1789,  in-80.  II.  L-ssul  sur 
lis  Jièvres  intermittentes ,  l'action  et 
V usage  des  fébrifuges  ,  et  surtout  du 
ffuinquina.  t"()-^,  in-H".  IH.  Hecher- 
i:hcs  sur  i  uijiutnvc  de  l'air  dans  le  dé- 
veloppement ,  le  oaraetére  et  le  traite- 
vientdesmalndies,  1799,. in-S".;  i8i3, 
«icux  partais  jU  elOx. 
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BOUILLE  DU  CIIAUIOL  (  Lovis- 
JosBftt- Amour  marquis  oe),  fils  du 
lieutenant  -  grnpi  al  ilt-  ce  n<jrn  (  f^oy.  la 
Bioff-apkie  universelle  )  y  nac^uit  le  i*"»". 
mai  I  /(Aj ,  et  quitta  la  France  avec  son 
père,  en  1791,  après  avoir  été  employé 
d;ms  Penlrcpt-tse  formée  potu*  révasion 
de  Louis  X\  I  Compris  pour  ce  fait  dans 
le  décret  d'accusation  que  Passcmbléo 
nationale  ^nça  contre  son  pire  9  il  se  ré- 
Ingifi  comitu'  lui,  eu  Allemagne,  puis  en 
Suéde  où  il  fut  aille-de-camp  du  rotGus« 
tave  III.  Il  passa  ensuite  au  service  de 
TAngletcrre;  êtes  t7()  (  1  <  Hmnandait  les 
hulans  britanniques  II  iiit  blesse  en  rian> 
dre,  le  i9avrildeGetteanué(:jàratia4ue 
du  village  de  Boucqi  M.  de  Bouitté rentra 
en  Franct'  en  i8o3  \  et  il  ne  tarda  pas  à  j 
prendre  du  service.  Il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne j  elil  était  employé  dans  cette  con- 
trée»  en  1809,  comme  chef  d^état-major 
du  général  Séb.istiani ,  avec  le  grade  de 
colontl.  Il  se  distingua  ,  le  39  mai,  au  com- 
bat de  Ciudad-Kcai ,  ex  fut  mentiotiiié  ho- 
norablement dans  le  rapport  officiel.  Le 
1 1  aot\l  suivant,  il  rendit  encore  de  grands 
services  à  la  bataille  d'Alméida.  Le  17 
avril  181  a,  M.  de  Bouillé  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Raz»,  où  il  pour-> 
Rui\  it  l\'niienii  jusqu^au  ilcfîlé  »le  CuDar, 
dont  il  s'empara.  Il  fut  nommé  général 
de  brigade  et  ensuite  général  de  division, 
et  revint  à  Paris  en  1 S 1 3 ,  ne  pouvant  con- 
tinuerscs  services;»  cause  d'une  ophtalmie 
dont  il  resté  atteint.  Il  est  chevalier  de 
Saiut-Loais  ei  oflicier  de  la  Légion-d'hon- 
neur. On  lui  attiibue  :  f'^ie  politique , 
privée  et  militaire  du  f^rince  Henri  de 
Prusse,  un  vol.  in -8".,  IWts,  1809.  — 
BoniLi^DU  Cbakiol  (l'ranç^GutlI.-Ant. 
DE  ),dit  le  comte  François  de  Bouiilé, 
frère  <lu  préi'«'>(l«  nl ,  né  le  8  mai  1770, 
colonel  de  cavalerie ,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Louis  et  de  celui  de  Saint- Jeao^ 
de-Jérusalem  ,  s'' est  marié  le  mai  1 7g9t 
à  Rose  Anloit)ette  de  Juriia.  —  BoCîLLÉ 
ou  CuARioL.  ( Françuis^Marie-Michel 
comte  DE  )^  cousin  des  précédents,  né 
le  i3  janvier  1779,  est  colonel-aide-de- 
camp  fie  S.  A.  H.  Mon.siEUR  ,  chevalier 
de  l'onlic  de  Saint-Louis  et  de  ceuji  de 
PEloile  polaire  et  df  Saint  Jean-de- 
Jcfrustilti/t.  —  La  comtesse  de  BouitLé 
étail  {lame  du  palai-  impérial  en  181 3; 
elle  fui  nommée  dame  tie  cumpagni»' de 
Ma  (l  une  la  diirbesfie  de  Berri  ,4*»  ^5  mars 
iSiG.  —  nocîit.Lr  (Le  baron  de),  colo- 
nel} fut  uumuié  prévôt  de  la  cour  pré- 
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▼ôtale  tîe  Monthi  i^oii  ,  en  mn'  s  1816. 
JJun.  (les  MM.  de  Bouille  cuitiinauda  , 
en  juillet  i8i3  ,  un  délacheincnt  des 
«gatdcBHphoniieur  du  Puj  -  de  -  D6me, 
qui  se  rendirent  à  Lyon.  A. 

BOUILLE  (  Pierre-Jean-Baptiste  ), 
né,  le  17  février  1702 ,  à  Mol»y  en  Bour« 
go;;iie ,  fut  garde  d'bonneur  de  MàfiANB  f 
duchesse  crA(i'-:n!i!*rne  ,  lors  de  son  pas- 
sade à  Auxerrej  eu  septembre  1814*^^'*^ 
depuis  à  Paris  pour  suivre  les  CQurt 
de  jurisprudence  >  il  se  trouvait  dans 
cette  capitale  au  tnonjeitt  du  retour  de 
Buuoaparte,  eu  luars  iâi5>  Il  s'eurùla. 
Je  14  de  oe  mois,  dans  les  volontaires 
royaux  de  Técole  de  droit  f  et  partit  avec 
eux  qui  devaient  composer  le  camp 
(le  Villejuif ,  conuuaudé  par  le  duc 
de  Berrî.  La  fournée  du  ao  mars  étant 
arrivée  ,  sans  que  le  courage  de  ces  vo- 
lonlriires  eût  été  mis  à  l'épreuve  , 
M.  Uttuillé  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
accompagnèrent  S.  M.  )usqu'&  la  lîpon* 
titre.  Heveim  à  Paris,  i]  fut  obligé  de  se 
tenir  caché.  M.indé  p  ir  1rs  aiHorités  de 
son  département  pour  iair^*  partie  d'un 
batailltm  de  gardes  nationales,  il  refusa 
d'obéir.  M.  Boiiilîé  enlra  dans  les  gardes- 
dM-> corps  de  Mo» SIEUR,  en  janvier 
i8j6.  In. 

BOUILLEROT  (  Alphonse  )  était 
président  du  district  de  Bernay  lorsqu'il 
fut  nommé  député  de  TEure  à  la  Cunveu- 
tioo  natlonsle ,  en  1 792  j  il  y  vota  la  mort  s 
«le  Louis  XYI,  saus  appel  et  sans  sur^. 
Le  14  septembre  1794 >  ^^^^  cbai  j^é"^ 
surveiller  Técole  de  Mars,  où  36oo  jeu- 
nes jçeiis  apprenaient  les  Droits  de 
l'homnut»  'U  fut  ensuite  en  mission  dans 
les  départements  du  Cher,  de  la  llaiite- 
Garonne  et  du  Tarn.  Devenu  membre 
du  conseil  des  anciens ,  il  en  sortit  le 

ao  mai  1797.  —  BoOtEiLEaOT  (  Louis- 
Josejih  ),  né  à  Troyes  en  174^,  était 
curé  de  RomiUj-sur-oeine  en  1812.  On 
a  de  lui  :  1.  Épitre  contre ie  duel,  17^5, 
in-8".  IL  Discours  pour  les  premières 
cninmnnions ,  1783,  in-S '.  •  i8i3,  iu- 
l  a.  m.  Discours  pulnoLiqucs  ^  *79** 
.IV.  Discours  sur  les  moyens  d' Garnir 
la  paix  et  le.  hanîtcur  de  la  France, 
J795,in-8'>.  y .  Discours  sur  la  lihertd 
des  cultes  f  1795.  VI.  Discours  ptmr 
la  paix  coneiae  m>ecPempereur ,  1798, 
in-8".  Yîl.  PenstiCs  sur  It-s  c'crivaiiis 
et  les  gens  de  lettres  ,  1799,  in-S». 

BOÙILLON  ;PHiLlPl'E  n  AUVERCTE, 

prince  oe  ) ,  personnage  reiiiarç[uablc 
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par  l'origine  de  f  n  f  t  tune ,  qui  fut  enti!— 
remenl  due  à  la  rcssemhlance  de  son  nom 
avec  celui  des  princes  de  la  maison  de 
Bouillon.  Il  est  né  dans  l*tle  de  Jersey.  Soa 

père  Charles  d'Auverj^ne  ,  propriétaire 
dans  cette  lie,  avait  jsix  ou  sept  entants  : 
Hiilippe  était  Talné.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine anglaise ,  et  ne  larda  pa«  â  obtenir 

le  commandement  d'un  petit  bariment. 
Bientôt  après  il  se  rendit  en  France,  et 
lîtt  introduit  auprès  du  prince  de  Bouil- 
lon. Il  s'attira  la  confiance  de  ce  prince, 
qui  le  fit  son  légataire  miivcrsel ,  et  lui 
transmit,  par  testament,  et  son  titre  et 
ses  biens.  Quelques  personnes  préten- 
dent qu'il  existe  une  sorte  de  parenté 
entre  la  famille  du  capitaine  Philippe 
d'Auvergne  et  le  prince  de  Bouillou^ 
mais  d*auti*es  prétendent  que  les  d'Au- 
vergne de  Jersey  n'ont  rien  de  coui- 
mnn  que  le  nom  avec  les  Latour  d'Au- 
vergne, princes  de  Bouillon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  d'Angleterre  ayant  auto- 
risé, par  lettres-patentes,  Philippe  d'Au- 
vergne à  prendre  le  titre  et  à  adopter 
les  armes  du  prince  de  Bouillon,  ii  fut 
universellement  reconnu  comme  tel,  et 
obtint,  birnlot  après  ,  le  commandement 
en  chef  des  forces  navales  de  l'Ile  de 
Jersey.  A  l'époque  de  la  révolution 
française,  il  fut  dépouillé  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  comme  prince  de 
Bouillon,  et  traité  comme  émigré  à  la 
solde  de  PAngIcterre:  ainsi,  après  avoir 
foui d*ttne  immense  fortune,  il  s'est  vu 
réduit  aux  émoluments  de  «a  plaee.  Il 
avait  été  promu  au  grade  de  capitaine 
en  1784  :  il  fut  nommé  contre-amiral , 
en  i8o5.  Après  la  paix  d^ Amiens,  il  se 
rendit  à  Paris ,  où  il  fut  arrêté,  et ,  pen- 
dant quelque  temps,  détenu  par  otdre 
de  Buonaparte*  commanda  long-temps, 
avec  le  litre  de  commodore,  la  station 
de  Jersey  et  du  vieux  château.  En  1 8 1 4  , 
on  annonça  qu'il  avait  fait  reconnaître 
ses  droits  à  fa  principauté  de  Bouillon 
par  le  traité  de  Paris  ;  mais  en  t8i6  un« 
conimission  d'arbitres ,  nomméô  par  le 
congrès  de  Vienne ,  prononça  sur  cette 
importante  succession  en  faveurdnprincs 
de  Rohan-Mont-Bason.  R. 

BOTITf XON-LAGR  ANGE  (  C.  G.  B.>, 
proii'sseur  et  secrétaire-géuéi«i  de  la  so- 
ciété de  pharmacie ,  et  Pun  des  plus  ha- 
biles chimistes praliriens  de  noire  temps, 
rendit  compte,  en  1808,  des  travaux 
annuels  de  la  société,  et  donna  lecture 
d^unt  Notice  mr  un  aouTeatt  procédé 
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pour  obtenir  roxidt*  noir  <U  fer.  II  eit 
lindt-s  1  '1  jctrui  s  «U'fc  Auii;ilcs  de  cîiiniie. 
'M.  Bouiltun  -  Lagrange  »e>t  beaucoup 
occupé,  en  i8l3,  à  p«rfectioniM:r  les 
procédés  d*Âchard  pour  Textraction  du 
»«cre  de  la  bcttrravp  :  Pt  il  a  composé, 
par  ordre  du  nuniHtrc  de  Tintérieur  | 
un  écrit  tur  celte  matière.  On  a  de  lui  : 
I.  Manuel  d'un  cours  de  chimie,  1799, 
a  vol.  in-8°  -.  a*".  f^Hlinn  ,  180!  ,  3  vol. 

3*^.  édition ,  i^o-a,  3  vol.  in  8».  j 
5*.  édition  ,  181a  ,  3  vol.  in-S».  II.  J'a- 
bleau  reunissant  les  propriétés  physi- 
fjui's  et  chiuiiques  des  corps,  tlisposés 
mdJiudujucmcnl ,  i  ^ j)y.  1 1 1 .  Jié/le.t  ions 
sur  le*  pharmaeopéesjrançaises ,  1800, 
in-8".  I V.  Manuel  du  plim nutCLcn  , 
i8o3  ,  in  -  S*».  V.  L'art  de  composer 
facilement  et  à  peu  de  frais  les  li- 
queurs détaxe,  i8o5,  jii-8<*.;  publié 
ptort'cterTiiTunl  sous  !<•  titre»  J»-  ^^om'clle 
mhimie  dugout  et  del'odorat.  S  l.(  Avec 
H.  A.  \  ogel  ,  Tradûcdon  du  />ict/oii- 
naire  de  chimie  de  Klaproth  et  ^If, 
1810 -i8ti,  4  "«  -S».  "SW.  Essai 
sur  les  eaux  minérales ,  HaturtlUs  et 
artifieielies ,  1810 ,  in-So.yiII.  Dispen- 
saire phamtaco-chimiijue  ,  181 3,  in-8®. 
rX.  (Avec  H.  A.  \o;;<i;;,  f'oficc j'tidi' 
eiaire  pharmaco-clUmique  ,  ou  Traité 
des  aliments  (et  de»  poiaous) ,  irad.  de 
raHeniaud  de  i^.  W.  H-  G.  Remcr,  18 16, 
ifi-H'>.  Ot. 

BOUILLY  (  Jeaîi-Nicolas  ) ,  né  à» 
Tooravera  1760 ,  élait  avocat  daos  cette 
-«  illey  avant  la  révolution.  Il  en  adopta 
le»»  principes  y  et  fut  nommé  ju^e  au  tribu- 
nal civil,  et  ensuite  accusateur-public.  II 
occupait  cette  dernière  place  en  1793  , 
et  vint,  en  1797,  à  Paris,  où  il  fut 
d'abord  en>ployë  dans  les  bureaux  de  lu 
commission  d'instruction  publique,  puis 
daoa  ceux  de  la  police  générale.  Il  était , 
en  179c) ,  dans  celle  dernière  adminisii  a- 
tton,  sous-clicf  du  bureau  de  morale  et 
d'espi  il  public  :  mais  il  perdit  cette  place 
aprëa  le  18  brumaire  (  1800)  ^  etdè»4ora 

il  sr  consacra  rntitrcmrnt  aux  lettres. 
Ji.  Bouilly  avait  débuté  au  tbéAlre  en 
lygo  par  Pierre-le-Grand ,  opéra-o>* 
mique  qu*il  eut  le  bon  esprit  de  mettre 
sous  la  protection  «îti  Cvlîbre  composi- 
teur Grétvy  et  du  talent  de  M'"«.  Duga- 
son.  Il  composa  en  1791  une  autre  pièce 
dédiée  à  la  Reine ,  et  dont  Fintention 
principale  était  de  fait*e  allusion  h  r-^'ln- 
cation  du  Dauphin  ,  en  mettant  sur  ia 
•■•ène  U  Jeune  jffenri.  Il  a^eat  testé  de 
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la  pièce  qui  p.ot  tait  t-e  titre  ^  et  qui,  dtf"* 

]>ii  s  ,  1  fié  iMi^e  .m  ^l'  Ar-  r  avec  bi'au» 
coup  de  chaugeiiit'iiis  et  peu  de  succisy 
que  la  célèbre  mplmnie  de  Mehut ,  ai 
connue  sous  le  nom  tVOutferture  du 
Jeune  Henri.  M.  Bouillj  est  vj;ardé 
comuit»  uu  autre  Sedaine  ,  possédant  uik 
peu  mieux  le  français  que  son  prédé- 
cesseur, mais  s'étaut  lait  une  hngue  â 
lui,  (ju'oii  retrouve  dans  srs  Contes  et 
ses  Conseils  à  sa  Jilie,  comme  dans  se» 
drames  ou  coromlies  pour  le  Thé&lre- 
França's,  ses  op«'ras- comiques  et  aca 
V:?ti('t  \  tlics.  L'abbé  de  l'Kpée ,  les  Deux 
journées  gX.  fanciton  la  f  iclituse^ûveni 
successivement  à  trois  théâtres  dilTéreota 
une  fortune  inouitf.  Depuis  ce  temps , 
Tauleur  :»  c»  sso  d'être  heureux  dans  pre<s- 
t|ue  tonl'  S  ses  entreprises  dramatti|ues. 
T.cs  journaux  le  vouent  maintenant  aa 
t  idifiili  -  et  ils  lui  ont  donné  le  nom  dc 
poète  luciymal.  Un  ptut  être  sévère  pour 
le  sl^le  de  M.  Pouilly  \  mais  personne  ne 
possède  comme  lui  le  talent  de  charpen" 
ter  une  piècf  .  TI  eonniiît  iiii»'ux  que  f.i 
plupart  des  auteurs  dramaiique<>  vnauta 
les  eflet4  de  scène ,  et  tout  ce  (]ui  peut  re- 
muer Il  s  spectateurs  M.  Iîouillv«  si  mem- 
bre (]c}:t  si)cié\é  philoterJi/i  io'ue ,  «t  (Inn- 
celier  de  la  société  des  enfants  d'j^pol- 
ion  ,  on  il  prononce  quelc|uetbisen  séance 
publi<|ue  des  di''Cours  ou  él6j;esd'un  effet 
théàra'.  On  adc  lui  •.Jenn-Jacqiics  Rous- 
SI  (Ut  à  ses  derniers  moments  ,  ir.iil  liisto- 

1 1  e  eu  un  acte  et  en  prose ,  1 79 1 ,  io-8*. 

La  Famille  américaine  ,  1 796  ^  in-8*. 

—  Hcnd  Descattcs ,  fait  historique  en 
deux  actes,  1^97  j  in-S".  —  Zoé  OU 
la  pauvre  Petite ,  1800.  Léonor  ou 
VÂmour  conjugal ,  1798  ,  ^ 
L'Abbé'  (h  PiLpée,  comédie  Msiuritpie 
en  cintj  te»  ,  '795  ,  in-8".  Cette  pièce 
est  fondée  sur  un  fait  inexact,  et  contre 
lequel  ont  récl.uné  les  lu'iiliers  Solar. 

—  Les  deux  Journées,  1800,  in-f.*». 
— -  (  A^  ce  Pain)  ,  Flnrian  ,  i^Joo  ,  in-8". 
— ■  (Avec  id.  )  ,  Téniersy  i8eo,  in-8». 

—  (Avec  Cu\eli<  r  ,  la  Mort  de  'lu- 
renne  ,  «797,  in -8  '.  —  L.a  migraine 
on  la  matinée  à  la  mode ,  1801.^ 
Jienirc'c  </.;  (\  Sicord  à  rinstitutiou 
des  Sviu  'ds  -  Muels  ,  nouvelle  en  prose  , 
1800  ,  in-8".  —  (^Avee  Pain  )  ,  Berquin^ 
i8oa,  in-8".— l/ne  /b//>;  1802.  -~(Avec 
Pain),  Fanchon  la  f  tellease  ^^i^eH^ 
iii-S".  —  (  Avec  Dupatis),  l'Intrigue  aux 

fenéires ,  1 8o5 ,  in-80.  —  Madame  de  Sc- 
viffié,  i8o5jitt-8».'— Co/itM  âwa  plie. 
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S",  édition,  181 3  ,  a  vol.  in- 12.  —  Co«- 
seils  à  ma fiile  ,  3'.  édiiion  ,  i8i3,  a 
■vol.  in-ia. —  f^a  lîtlle  nu  bois  donnant^ 
coraédie»  vaudeville  ,  iSi  i  ,  iu-S^.  —  Le 
SéjournùUtairt ,  oixéraHwiinque^  181 3, 
iar4S^,^LesUid^mité$  du  gens  de  let- 
tres ,  ou  les  encouragements  de  la  jeu- 
nesse, 1 8  i  4^  iu- 1  a.  —  Discours  pronon- 
cé le  ii  dieembre  i8i4»  dmu  la  soeié- 
té œadémif/ue  des  en  fants  d*  Apollon  ^ 
l8l5,  in-8^.  Voici  le  jugement  que  le 
jurjr  des  prix,  décenoaux porta  de  L'Abbé 
de  CEpée,  en  1811  :  «  Ce  drane  ii*e«t 
»  pu  sans  intérêt;  mail  c*cft  plutôt  un 
yt  roman^ialogiié  qu'une  comédie,  m  D. 

BOULAGE  (  Thomas-Pascal  ) ,  se- 
crétaire À  Facadémie  de  Trojea  et  pro- 
fesseur à  Pécole  de  dtoit,  a  donné  :  I. 
Conclution  sur  les  lois  des  douze  Ta- 
bles, Troyes,  i8o5,  iii-S".  II.  les 
mystères  trisis  H  d'Osiris,  1807  ,  in*8». 
lit.  Les  otages  de  Louis  A  f  'I,  x8i4»  'n- 
8".  (  yoy.  DuRO'îoi  dans  la  Biographie 
universelle.  )  M.  Boulage  e»i  cJiteur  d'un 
ouvrage  sur  la  religion  révélée ,  par 
M- H»  ilu;bOn  ,  Paris,  i8i3,in-8«.  Ot. 

BOULAKU  ^Amtoinc-Maric-Henri), 
né  le  5  septembre  ijS^^  exerça  long- 
tenopt  à  Paris  la  profession  de  notaire  y 
et  ct'ila,  en  1809^  sacharp;p  à  son  fi's,  afin 
de  pouvoir  se  livrer  plus  librement  à  son 
,gOul  pour  les  lettres.  M.  Boulard  ,  fun  de 
«MM  bibUo{;rapliea  les  plu»  éclairés  et  les 
plus  jr  11-^  .  a  passé  la  plus  grande 

parue  de  «a  vie  dans  la  société  des  gens  de 
lettres  les  plne  célttMret  du  snii*.  liède , 
et  nolammenk  de  La  Harpe ,  dont  il  fut 
^exécuteur  testainrntnii  p.  Il  fut  nomni*^ 
candidat  à  la  chambie  des  députes  ,  par 
le  quatrième  «rrondiuenient  de  Paria ,  en 
septembre  181 5.  U  avait  été  maire  du 
fMMWme  artondiJMemt'iit       mf>it;bre  du 
corps  ic^islatii'.  il  est  lueniiii  c  de  la  SO~ 
ciété  d'agriculture  et  d^ucouragcinent^et 
administrateur  de  Técole  royale  de  des- 
sin. Sou  fils  (  Henri-Simon  ) ,  né  le  1 
août  1783,  qui  avait  été  long-ternes  ad- 
joint à  Pane  des  mairies  de  Paris ,  fut 
nommé  maire  du  neuviîime  arrondisse- 
ment par  le  Roi  ,       q  janvier  i>^!6;  il 
avait  donné  sa  dciuissiun  de  U  place 
*  d^adjoint  pendant  Ptntcrrègne  de  181 5. 
I>es  écrits  de  M.  Boulard  pèi  e ,  sont  : 
J.  Morceaux  choisis  du  Rambler  de 
Johnson,  ij^.li,  in-ia.  \i.  Entretiens 
soeratiquês  nw  la  véracité ,  traduits  de 
r^m^liiis  de  Peice\al  ,  1786,  in-r^.  III. 

Tableau  des  arts  et  des  sciences ,  de- 


puis  les  temps  les  plus  reculés ,  jus- 
tfu'au  siècle  d'Alexandre- le  Grand , 
trad.  de  Tangiaisde  Jac.  Banistr-i  .  i^8G  , 
il  1-1 3.  IV.  liistoire  littéraire  du  inojen 
dge ,  trad.  de  Pangbia  de  M.  Harris, 
1786.  iu-S».  V.  Histoire  d'Ang/ctcrre  , 
par  le  docteur  H enry\  traduite  de  1  an- 
glais, 1788  et  suiv. ,  io-4".  >  lom.  1 ,  11  et 
itt  :  les  trois  sniranls  ont  été  traduits  par 
Cantwell.  \  I.  Tableau  des  progrès  de 
la  civilisation  en  Europe  ,  traduit  de 
l'anglais  de  G.  Stuart ,  1789,  a  vol, 
in -S*,  y  II.  Angleterre  ancienne,  on 
Tableau  des  moeurs ,  usages  ,  arrues  , 
habilicntcnts  des  anciens  habitants  de 
l'Angleterre ,  u  ad.  deTanglaisdeSiruit, 
1 789 ,  a  vol.  in-J^*.  Il  a  donné  dans  le 
magasin  encfcl  plusieurs  fragments  qui 
font  suite  à  cet  ouvrage.  Précis 
historique  et  chronologique  sur  le  droit 
romain,  auee  des  notes  et  de»  éctairei»^ 
sements,  trad.  <îe  fan'  lai  de  Srhouiberg, 
179]^  ,  in-iî!  ;  3P'  oii'le  é»lit  1  8n8  ,  in-  l'j. 
Ia.  yie  de  J.  Howard,  trad.  de  Tan- 
glaisd^Aikin,  1796,  in- 13.  X.  Considé* 
rations  sur  la  première  fomtation  des 
langues  et  le  dij/érent  ^énie  des  langues 
orientales  et  composées ,  trad.  de  Tan- 
glais  d'Adam  Sroîdi ,  I796,  in-8«. 
Dissertation  historique  sur  l'uticienne 
constitution  des  Germains ,  Saxons  et 
habitants  de  la  Grande  Bretagne  ,  ou- 
vage  contenant  des  recherches  sur  tan* 
cienriete  dt  i  jurés  et  des  délibérations 
des  communes ,  irad.  de  feu  G.  Stuart, 
1794,  it»-8.  XII.  yiedeMilton^  f^^-j  j 
>r(  i  iiiJt:.é(iiiion  ,  SOUS  le  litre  de  P^iesda 
.IJidan  et  d'Addison  ,  l8o5,  3  vol  in- 
18.  Xlli.  yie  de  Fichier,  trad  uite  de  1  ita- 
lien de  Rossi,  1798,  in -8».  (avecMillin  ). 
XIV  Essai  d'un  nouveau  cours  de  lan- 
gue itlletnande  ,  17  S,  in-8".  XV.  Dis- 
tiques de  Coton  en  vers  latins  ,  fran- 
çais et  allemands,  opee  une  traduction, 
interlinéaire  de  ces  derniers ,  1 798 ,  in- 
8".  X^  ï.  Avis  d'une  tnère  à  sa  filh:  par 
madame  de  Lambert,  en  allemand  et 
en  français ,  «*>ee  une  tradutOims  inter- 
linéaire  de  l'tdlcmand ,  1800,  in-8*'. 
X\  II.  tables  de  I.essing  en  allemand, 
et  en  français  avec  dtux  traductions  p 
dont  Mme  interUnéaire ,  1800,  în-8». 
X  V  ÎH.  Idylles  de  Gessner  auec  la  tra- 
durf  f  on  française  interlinéaire ,  18  lo.  1 
vol.  lu      XIX.  Essai  de  traduction  in- 
terUnéaire, en  5  langues  ^  180a  ,  in-80.— « 
Autre  en  6  langues,  i8oa  ,  in-S".  XX. 
£14^0  de  Tirabosehi,  traduit  de  ritalit» 
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de  Iiomlrarclî ,  iSoa ,  io^,  %Xh  Disti~ 

tfnC'i  tic  Cuton  tn   vers  latins,  gi^ccs 
et  J/ançais  .   ^niius  (/es  (Juatraitis  de 
JPibtac ,  truiiuiu  eu  |>tut»c  giccquc  (pac 
Dmnotdni  )  :  1«  tout  avec  des  ti-aduciions 
intf^rliiu'aiies,  i8oa,iii-8".  Bien- 
J'culs  de  la  religion  chrétienne ,  trad.  de 
l'aiiglaib  du  K}au,  1807  ,  à  vol.  iii-5'>.  j 
seconde  édition,  1810,  i  vol. 
XXIlI.  Esffuissc  hiitorifjuc  et  biogra- 
"phitfue  des  progrès  de  la  hotanique  en 
^figUlerre,  trad.  de  l'anglais  de  ii.  Pul- 
teney,  1809,  a  vol.  in-B».  XXÏV.  Horœ 
hiblicOB  ou.  liechei  chus  litlcr aires  sur  lu 
JBible ,  trad.  de  Tangbiii  de  Oiaries  But- 
ler, 1810,  in-8«>.  XXV.  Histoire  litté- 
raire des  kuU  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne ,  ti'Âd.  de  Tau^lais  de  J.  lié- 
ringiou,  i8i4>  ior^*  (Cest  ia  traduc- 
tion des  livret  i  et  11  de  Pouvraji^e  de  Bé- 
rington.)  XXVI.  Histoire  littéraire  des 
iX».  eX  X*'.  siècles,  i8«6.  (C\s>l  la  Irad. 
du  iir*.  livre  de  THistoire  litjLéraire  du 
moyeu  âge  de  Bérin^toti.  )  XXVIL  Ta- 
Uêau  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 

Ustacr'r,.   ^  .  ol    in        ^  ,  SiG.  XXMII. 

f^ie  tic  Butler  (Samuel),  traduite  de 
Finglatt  de  JoboM»»,  i8iC>.  în-8(>.;  tii^ 
du  Mtnmn  étranger.  M.  Bouîard  a  été 
éditnir  de  la  seconde  édition  de  la  Tra- 
duction de  Suétone  par  La  Tlai-pe,  ibof), 
d  vol.  io'^o. ,  et  du  Trio  m  plie  de  la  rtU- 

C,  potme  de  La  Harpe ,  l9i4  «  ii»-8*. 
coopéré  à  la  rra;liirfion  de  Gibbon 
(  f^oy.  la  Biogr.  unn». ,  au  moi  Cakt- 
"wBLi;  ) ,  m  donné  de«  attiolef  an  JUagasm 
encyclopédique ,  aux  «Sblivfet  Utyîraires, 
et  a  traduit  différents  morceaux  des  Sy- 
nonymes latins  de  Hill ,  iusérés  dans  la  4^. 
édition  det  Synonymes  latins  de  ûardtn- 
Bumesnil  »  pfd>Hfle  far  Arobaintre  en 
J8t5.  Ot. 

BOULAHD  (S.  ) ,  iniprimeur-Iibrairc 
À  Paris,  électeur  en  1790  et  1 791 ,  «*  pu- 
]dié:L  Manuel  de  l* imprimeur ,  1.791, 
in-80.   IL  f,a  nie  et  les  aventures  de 
Ferdinand  f^eriamont  et  de  iïlaurioc 
son  oncle,  ijgt ,  3  vol.         DI.  £• 
roman  de  Merlin  Venchanteur ,  remis 
on  bon  français  et  dans  un  m  ei  II  euh 
ordre  ,  1797  ,  3  vtil.  in-iu.  1  V.  Les  en- 
fants du  bonheur  ,  ou  Im  atnoure  de 
/Ferdinand  et  Mimi ,  1798  ,  3  vol.  in- 
8*».  V.  Barlhelemi  et  Joséphine  on  le 
protecteur  de  l' innocence  y  i8jj,  3  vol. 
0-1  a.  \I.  Traité  élémentaire  de  bi- 
hliographio  ,  i8o4ï  in-8"  ;  seconde  par- 
ti* ,  idoSf  M».  MlLMtM  ««HMiA  ^4- 
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eoUu  ou  Im  dangers  de  Pinumrtaltté, 

1808,  4  vol.  in-i:>.  Ot. 

HOrL  W  (  Lf  romic  Ayroinr-JAC- 
<^Li!>-CLAtut-JostrM  )  tle  ia  Meuritie  , 
oi-phelin  dits  renCance,  fut  élevé  par  fea 
soins  d'un  ourle,  cuié  dans  les  envi- 
roijs  de  ^lancl.  Avocat  h  l'cpo'pie  de  ia 
révolution ,  il  en  eral>ra!»»u  la  cause ,  et 
sVnrôla  dans  un  butailloo  de  ▼olontairea 
(lii'i!  <|iiitf;i  hieiifôl    Lu  mars  1797,  il 
tut  Muauué  députe  au  coiisril  de  rinn- 
ceutii,  par  le  département  de  la  Mt  ur« 
tlie  ^  1 1  le  33  juillet  suivant,  il  défendit 
I 'S  sonéli's  jio|»iil.iire»  contre  les  aita- 
ques  du  parti  ciichien.  Quelqffee  jours 
aprôs,  il  sollicita  la  rentrée  des  prêtres 
déporté»,  et  fit  un  intiaot  partie  de  la 
socii  tô  <îe  Clichy ;  mais  il  ne  tarda  pa» 
à  s  eu  éloigner.  Il  fut  nommé ,  le  1 8 
fructidor  an  Y  (  4  septembre  1797  )  j 
ni(  inbre  <lu  comité  dit  de  sakit  public,  fit, 
!<•  soir  int^iriP  ,  un  rapport  ap<)lo^»^tiqiie 
de  cette  journée ,  et  conclut  à  la  dépor- 
tation des  chffe  du  parti  vaincu.  Le 
septembre ,  il  prononça  un  discoura  sur 
les  r;m«e>  morolss  qui  avaient  amené  le 
ib  irurttdor ,  et  vota  pour  la  célrbratiou 
de  raftuiversaira  de  eeH»  journée.  Le  r6 
ootobre,  k  la  auîte  d^un  long  rappoi-t  fait 
au  nom  d^I^^  rommtsslon  ,  M  !^t»ulav 
proposa  d'expulser  de  la  répuijiique  la 
farcie  Hé  la  haut*  noblesse  qui  n'avait 
point  émigré,  et  qui,  aalon  lui  »  était  plua 
d;*n«»ereuse  par  sn  prctence  que  celle  qui 
avuit  émigré  j  d'exclure  des  fuuctions  pu- 
bliques tout  les  nobles,  el  de  ne  recon- 
oomine  citoyens,  que  ceux  dVntre 
eux  qui  aur  iiMil  donné  tl#  s  preuves  d'at- 
Lâciituient  à  la  liberté.  «  Ii  est  vrai,  dit- 
»  il ,  que  dans  cette  dasse,  il  a'eai  ren* 
»  contré  cpielques  liommes  qui  ont  épou  • 
J»  sé  de  bonne  foi  la  cau^  républicaine  et 
»  rontdéfenduecousiammeut^mais<^ux- 
»  I&  ne  ioiit  plus ,  ils  n^ont  jamais  été  de 
M  la  caHte  des  nobles:  aussi  ceux-ci  ne 
»  les  reconnaissent  plus  pour  tel»;  ils  ne 
»  voient  plus  en  eux  que  des  nobles  dé- 
»  gradé»,  que  deeeitoyens^ de» républi* 
M  cains,  et  en  cela  nous  serons  d'accord 
»  avec  v\\\.  IS tilts  ti(  |inr!ons  ici  que  des 
noble»  lldi:lc9,  de»  vcriUbL-&  nobles;  et 
a  nous  disons  que  celte  caste ,  ayant  été 
»  dép(Mii!!i'c  par  la  républitjuc  df  lont  ce 
»  qui  composait  son  existence  morale  , 
»  doit  en  délester  les  fondateurs,  et  ten- 
js  dre  sans  <  rsse  à  leur  exterminai  ion.»... 
»  Les  ndhlcïi  'le  l  nilérieiir    s't  ntendent 

»  '«v«c  caia  de  Tcxtérieiu:  j  les  plans  >  le» 
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»  commun ,  la  cour  Uu  picteudaut.  Les 
)>  rù\v^  S'Mit  (listi  ibuf's  ,  Ic^  pLices  ,  les  ré- 
it  coatpciists,  tout  est  assigne  daviiucc. 
»  Ën  un  tnotf  lii  toyawoM  ejuile  au  mi-' 
»  lieu  de  noue;  il mt  daift  la  r^ubiique , 
j>  et  souvent  il  f;ouvf»rr>e  l)<>aucoup  plus 

»  que  le  gouvcrneiuent  lépublicain  

»  Il  ne  peut  être  quesUon  ici  de  înstiee 
ai  disti  ibuiive.  Cette  sorte  de  justice  n^a 
»  lieu  qu'entre  des  individus  soumis  au 
»  même  pacte  social ,  aux  mêmes  lois  ^ 
»  aux  mémet  magistrale;  mais  ici,  c'est 
»>  une  classe  d*hommes  qui  nous  oppri- 
}>  ra.iit  eu  niasse, et  que  nous  avons  v;iin- 
j»  eue  eu  iiiM«»e  :  c'e^t  en  la  repoussa ul  en 
»  masse ,  eu  prenant  contre  elle  des  me- 
»  sures  générales  «  que  nous  devons  can- 

j>  solider  tioirc  établi ssemcut   Quant 

2>  aux  viltî  suppôu  ,  bas  valets  de  ia  t^- 
a»  rannte  VQjtle  et  nobiliaire ,  qui ,  pour 
3j  la  servir  ,  n'ont  pas  rougi  (le  traliir  la 
«  rause  nationale,  ce  ser.i  lairc  beaucoup 
»  couiro  eux,  que  de  porter  la  lumière 
»  sur  l'excès  de  leur  déf^radatien  ,  et  de 
»  mettre  leur  inlamif  eu  évidence.  Nous 
}>  saurons  d^ailieurs  les  atteindre  par  de 
.»  justes  punitions  ;  et  si  cela  ne  suffit  pas, 
»  noue  finirons  par  leur  donner  des  titres 
)>  de  uciblcsa.?,  et  les  traiter  comme  des 
}i  esclaves  du  roi  de  Blaockembourg.  » 
JjC  projet  que  Doulay  présenta  »  la  suite 
de  ce  rapport  fut  violemment  attaqué. 
«  Je  n'y  npr  r  ois,  dit  Serres,  que  le  dé- 
3»  veloppemeut  de  ta,plui  horrible  tyran- 
>  nie.  »  Poultier  lui  -  même ,  dans  son 
*  journal l*w^//it  </ef  lois,  «n  parl#dansle 
même  sens.  Boulay  présenta  ,  quelques 
îour»  après  y  uu  autre  projet  modifié  ,  et 
tendant  à  dé<^rer  non  citoyens  français 
les  ci-de\ant  nobles ,  sauf  quelques  ex- 
cepticns  :  après  une  vive  disciissiou  ,  ce 
secoud  projet  fut  iidopté.  Le  'X-i  octobre, 
'tion  «nienr  fut  éùi  «ecrétaire ,  et  prési- 
dent le  ai  décembre  suivant.  Le  3o  )utn 
1798,  il  lit  tm  r.îppo'  t  sur  Torganisatiou 
du  tribunal  de  ca6t»attou.  Le9mai  1790, 
il  sVleva  contre  rencluitneuient  de  m 

Î tresse  ;  il  revint  quelques  jours  après  sur 
e  mt^uie  o1>jei  ,el  fil  sentir  1a  nécessité  de 
renfermer  les  pouvoirs  du  directoire  dans 
la  constitution.  «  QuLÎbw  rassnreut|  dtt« 
3*  il ,  ceux  qui  crai^ent  le  roteur d«  vé- 
»  ^Ime  de  179!^  ;  ce  retour  est  impossî- 
»  ble.  »  iiC  3o  pcaîrial ,  il  accu;a  MerUn 
de  Douai  «t  RAveilicie-Iiepnux  d'être  les 
a  1 1 1  eurs  du  système  qui  nvait  mwla  répu- 
J^lii|ue;«».<làiB|er)  «Lfwpm  oonsfii 
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de  les  Ibroer  à  sortir  du  directoire.  Le 
lendemain  ,  il  fit  adresser  uu  message  à 

CLtle  autorité,  pour  qu   1!   eut  h  l  endre 
la  bbertc  aux  victimes  de  ses  deci^inns  ar- 
bitraires. Peu  de  temps  api*ès  la  «ictoiro 
du  corps  léfçislatif  sur  le  directoire,  Bou> 
Jav  publia  un  ér  rit  remarquable,  infiluîé  : 
Lsvai  sur  les  causes  qui  ^en  i64y,  urne- 
nérent  en  jêngUurre  ^  l*étahléssemeht 
de  La  réj>ubli(/ue  ,  sur  celle;  oui 
voient  L y  consolider  et  sur  celU-s  qui 
Vj^  firent  périr.  Cet  ouvrage  fui  public 
à  l'époque  ou  de  nouTcUes  conrulsion* 
et  lé!,  revers  des  arméçs  semblaient  an- 
noncer la  chute  de  la  république.  L'au- 
teur parut  avoir  pris  à  tàciie  ,  en  présen- 
tant tes  causes  du  retour  de  la  monarclu» 
e:i  An^h  terre  ,  de  donner  à  penser,  par 
un  rapprochement  fncile  ,  que  les  mêmes 
erreurs  allaient  avoir  en  France  le  mémox 
résultat  ;  ce  qui  fit  lire  son  ouvrage  avec 
avidité.  vSalaville  le  réfuta  peu  de  temps 
après  5  et  M.  Benjaniici  Constant  y  donna 
de  nouveaux  développeuicnis  dans  une 
■bi*ocbure  sous  ce  titre  :  Des  suite$  de  ta 
contre  -  réir  olnf  ion  de  1660  en  Angle- 
terre, 1799»  iM-H"-  Le  37  juin,  Boulaj 
se  déclara  contre  toute  persécutit  n  reli- 
gieuse. Le  27  juillet,  il  fit  ajouter  au  ser-* 
ment  d'être  fidMe  à  la  république ,  celui  de 
s'oppïser  au  rétablissement  Je  la  royauté 
et  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Il  V op- 
posa ensuite  à  la  mise  en  jugement  des 
anciens  directeurs.  Le  19  nont,  il  fut  élu 
président.  Le  l4  septembre  ,  il  demanda 
Pa]Oumement  de  la  proposition  tendant 
à  déclarer  la  patrie  en  danger ,  dans  In 
crainte  que  le  déploiement  d'une  force  exT 
traordiuaire  se  dirigeant  coutn  la  liberté, 
ne  servit  à  opérer  la  contre-revolution. 
M.  Doulay  fut  un  des  prineipfiux  auteurs 
de  la  rcvolurion  qui  plaça  Buonapartr  à 
la  tète  du  gouvernement^  et  dans  la  séance 
extraordinaire  du  19  brumaire  an  viii 
(10  novembre  1799  )  à  Saint  -  Cloud-,  il 
représenta  la  nécessité  de  eunstituer  un 
état  provisoire  ,  pendant  lequel  on  pré- 
parerait les  moyens  de  faîre  disparaître 
les  vices  de  la  constitution  de  Fan  iit 
(  1795  ).  Après  In  dispfTsion  des  députés 
opposés  à  cette  ré\oluiion,  M.  Boulaj 
entra  dans  la  eoiamission  législative  in- 
termédiaire ,  doot  il  devînt  président  lo 
23  novem>»re.  Dans  tm  d  scours  p'  ninmcé 
le  I  a  décembre  suiviiMt,  il  exposa  les  ba- 
ses de  la  tt0uve4e  constitution  à  laquelle 
il  venait  de  coopérer.  H  fut  appelé  Awae 
\%  noii  fuÎTant  (janvier  1800;  au  coa- 

d8.. 
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6«il-d^état,  dont  il  piéiiida  1«  section  <le 
législation.  Il  présenta ,  en  cette  qua- 
lité, dillércriLs  prtjjelsau  corps  législjiif, 
entie  autres  la  clôture  de  la  liste  des 
émigrés  ,  rétablissement  des  tribunaux 
spéciaux,  etc.  Après U  tentative  du  3  ni;> 
y  osa  f     décembre  i8oo)  contre  les  jpurs 
du  premier  consul  ^  Boulay  le  harangua 
MX  nom  du  conseil-^état.  Le  19  décem» 
bre  1801 ,  il  fut  chargé  du  contentieux 
des  domaines  iiatloniux  ,  en  remplace- 
ment de  M.  llégnier  devenu  grand-juge. 
Depuis  cette  époque,  il  fut âu  pendant 
deux  «ns  deauite  (  x8c»4     i8o5  )  candi- 
dat au  sénat'ConsciTateur  par  le  collège 
électoral  de  la  Meurihe  j  et ,  en  1  do5  ,  il 
fM  nofluné  commaudaDt  de  la  L#gîos- 
d*h<»neur  avec  le  titre  de  comte.  Il  stt 
présenta,  le  iS  septembre  iSot,   à  la 
tribaue  du  corps  légisiatil'^  comme  ora- 
teur du  gouvernement,  pour  y  déve- 
lopper les  dispositions  du  sénaïus  -  con- 
sulte   qui  snppi!Tiitit   le  tribunat  ;  il 
déclara  la  sci^iou  icruuuée ,  et  a|uula  : 
«  Vous  avez  aeeoudé  les  voes  bietifai- 
»  MDtes  dft  Sa  Majesté  ;  votre  coopé- 
»  ration  vous  donne  droit  à  une  part 
a  de  la  reconnaissauce  et  des  bénédic" 
»  tions  que  lui  réservent  ses  peuples,  et 
»  qui  sont  sa  plus  douce  récompense.  » 
1-e  S  décembre  i8io  ,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  «ection  législative  du  conseil- 
d'étJit,etle  i8,nienibredu  comité  de  con- 
sultation de  la  Lé^^ioD-d'bonneur.  Le  i*''. 
avril  18  i3,  il  parut  à  la  liibune  du  sénat, 
et  y  exposa  les  luolii^  du  projet  de  loi 
qui  ordonnait  la  levée  de  1 80  mille  Imm* 
mes,  ain^i  <iue  la  création  de  quatre  régi- 
ments de  f;ardes  d'honneur,  et  il  s'écria: 
tt  Quoi  !  parce  qu^une  tempête  que  oi 
»  la  prudeoce  ni  le  génie  ne  pouvaient 
K  prévoir  ,  a  dispersé  une  pru  tie  de  notre 
»  armée  victorieuse,  nos  ennemis  se  llat- 
u  teut  de  pouvoir  disposer  de  notre  terr^ 
»  toireaugréde  leur  ambition^  ils4Mient 
»  pouvoir  nous  dicter  une  paix  boni  en  s«: 
»  ah,  qu  tiss^  trompent  !  hsk  nation  est 
»  d'accord  avec  son  iUuitre  touvoratn  : 
»  pleine  de  confiance  dans  la  fetmeté  do 
u  son  caractère  et  les  ressources  de  son 
»  puissant  génie ,  iamais  elle  ne  souffrira 
it  qu'U  soit  porté  It  moindre  atteinte  ik 
tt  dignité  de  sa  couronne.  »  Le  comte 
Boulay  fut  nommé  grand'-croix  de  laLé- 
giou-tThonneur,  1%3  avril  suivant.  Le  a8 
août ,  il  provoqua  au  sénat  la  caaiatûm 
da  jugement  prononcé  par  le  |urj  de 
'  Anwwet  •  «n  uveur  des  individus  incal* 
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péii  dans  Tullaire  de  1  octroi  d'Anvei^. 
Un  sait  que  cet  abus  de  pouvoir  fut  un 
des  actes  de  despotisme  les  plus  jemar- 
quables  d'un  gouvernement  auquel  on  ea 
a  eu  tant  d'autres  :\  reprocher.  Après 
Ja  déchéance  de  Bnonaparte  en  i8l4*  lo 
comte  Buulay  donna  sou  adhésion  en  ces 
termes  :  «  J  ^arrive  à  Piostant  même  à 
»  Paris,  et  je  m*empres&e  de  donner  ma 
»  pleine  adnésion  aux  actes  du  sénat  et 
»  du  gouveniement  provisoire.  »  Malgré 
cetie  soumission ,  M.  Boulay  ue  fut  pas 
employé' tous  le  gouvernement  royal  ;  il 
n'eu  dissimula  pas  son  mécontentei.ient, 
et  Bnonaparte  tnfuva  en  lui ,  lors  r!"  sf  n 
retour  de  Ftle  d'EUie^  un  de  ses  piu» 
zélés  serviteurs.  H.  Boulay  reprit  auantôt 
m  place  au  conseil-d'état,  et  fut  un  des 
priucipaux  rédacteurs  de  la  délibération 
du  a5  mars.  (  yojr.  Defermoh.  )  Il  signa 
aussi ,  comme  préndent  de  la  section  de 
législation,  la  délibération  prise  par  le  cou* 
seil^d^état.dans  la  séance  du  aavril,  rela- 
tivement à  lu  déclaration  dtt  congrès,  du 
t3  mars  idi5.  An  mois  de  mai  anirant, 
il  fui  élu  député  à  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  collège  élecioral  de  la 
Meurthe  ^  et  le  do  du  même  mois ,  Bno- 
naparte le  nomma  ministre  d*état.  Le  7 
juin ,  il  parla  avec  chaleur ,  dans  la  cham- 
bre  des  représentants ,  pour  fpie  ,  dans 
la  séance  impériale  qui  devait  avoir  iten 
le  lendemain,  hehambre  prêtftc  d'enthou- 
siasme serment  à  Buonaparte.  <t  Le  ser- 
»  nient  de  fidélité  à  l'empereur,  dit-il, 
u  compreud  toutes  les  obligations  d'un 
»  Lonvran^aîa.  L*empereur  est  le  pre> 
)(  miftr  représentant  de  la  nation  ,  le  chef 
»  légitime  et  constfMifionnel  de  l'état ,  le 
j>  premier  lieu  de  1  unité.  «  Le  16  juin  , 
il  fui  nommé  membre  de  la  commission 
spéciale  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  relations  de  la  chambre  a^  ec  ïe 
gouvernement  et  avec,  la  chambre  des 
pairs.  Dans  la  mémo  «éanoe,  il  anndnça 

que  Buonaparte  ,  prjr  Tme  lettre  de  Beau- 
mont ,  datée  du  1 5  a  ^  heures  du  malin, 
informait  son  frère  Joseph  que  les  hosti- 
lités allaient  commencer.  Il  lut  ensuite  le 
rapport  du  ministre  des  relations  exté- 
rieures. (  Foy.  CAULAiifCouaT.)  Cette 
lecture  donna  lieu  à  une  discussion  vire, 
dans  laquelle  M.  Boulay  fut  interpellé 
de  déciDrer  s'il  était  autorisé  k  répondre 
aux.  questions  qui  lui  seraient  faites  au 
sujet  de  ce  rapport,  «t  si,  comme  minis- 
tre d'état,  il  était  respoiUMMe.  M.  Bou^ 
la/  répondit  «flùtBatLTettM  aur  U  prt- 
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mîèrf!  objeclîon  ,  et  négaiivcment  sor  la 
Aecoiuie.  Il  prélendit,  «n  outre ,  que  si  un 
ministre  ëtêit  menri>rede  la  diambre  des 
pairs  ,  c'était  une  grande  question  de 

savoir  s'il  pouvait  venir  clans  celle  des 
dépuiés  présenter  ses  rapports.  Ces  ré- 
ponses ,  peu  satisfaisantes ,  fai;ettt  vive- 

ment  relevées  par  diflërents  députés.  Le 
lendemain  ,  après  que  la  f  îumibre  rut 
entendu  le  rapport  du  ministre  de  la  po- 
lice f  ti  se  prononça  fortement  pour  Ul. 
formation  d'une  commission  chargée  de 
-  proposer  des  noresnres  contre  les  ennemis 
du  gouvernement.  Dans  la  séance  per- 
manente du  a3  îuin,il  appuya  la  proposi- 
tion failp  par  Defermon  que  la  chambre 
se  prononçât  avec  acclamation  pour  Nn- 
poléon  II.  «  J'ai  remarqué  avec  surprise  , 
»  AitrU  ,  req>èce  de  silence  et  d^hésit'ation 
J»  qui  virnl  do  se  manircster  dans  r.issrni- 
»  blée.  Je  crois  qu'il  n'est  aucun  de  in)us 
i>  qui  ne  professe  que  Napoléon  II  est 
1»  notre  empereur;  mais  ,  hors  de  cette 
)»  Cr;rr:nte,  il  en  est  qni  paiîent  d'uno 
»  autre  manière.  U  n'y  a  pas  de  doute 
»  que  des  journalistes  n^aflectcnt  de 
«  cfjn.sldrrri-  \p  trône  comme  vacant; 
ï»  Or,  je  le  déclare,  Tasseniblée  serait pcr- 
»  due,  la  France  péi-irait  si  le  fait  pouvait 
»  être  mis  en  doute.  Il  ne  petit  pas  y  «voir 
J»  de  question  a  cet  égard.  N'avons-r  >  :s 
»  pas  une  mon.irchie  constitutionnelle 
jt  iiVmpereur  mort ,  Tempereur  vit.  Ha- 
a»  polécin  T".  a  déclaré  son  abdication  , 
»  vous  Tavpz  acccptée^par  cela  seul,  par 

>»  la  foi  cf  drs  clmsrs,  par  nne  ronsc- 
»  quence  irrésistible  »  Napoléon  II  çst 
»  empereur  des  Français.  Vous  ne  pou- 
9»  Tcz  pas  même  délibérer  ^  nos  lois  fou» 
»  dament  al  PS  ont  décidé  la  question. 
»  L'extinction  seule  de  la  dynastie  pour- 
»  raît  interrompre  cette  marche  uatn- 
»  relie*  Uabdîcation  dePempereur ,  telle 

»  que  vous  l'aveT  reçue  ,  eut  indivif^ible  5 
1»  c'est  un  contrat  conditionnel  qui  ne 
»  peut  pas  .être  ;admts  en  partie  .seule- 
9  ment.  J'irai  plus  foin,  ear|en*a)  point 
51  de  porte  de  dri  rif  !»'  ,  point  d'arric  rc- 
«  pensée  ^  je  veux  me  développer  ici  tout 
V»  entier ,  en  présence  de  la  nation.  7e  me 
99  plais  à  rendre  hommage  à  chacun  de 
5>  mes  collèf^ues  ;  mais  rnfin  j'ai  les  yeux 
n  ouverts  au  dehors.  Je  vois  que  nous 
»  sommes  entourés  de  beaucoup  d'intri- 
»  gants,  de  factieux  qui  voudraient  faire 
»  déclarer  le  trftne  vacant,  afin  dr  rt^nssir 
j9  à  y  placer  les  Bourbons.  Messieurs,  si 
A  le  troue  était  ceufé  racant^  vous  pourries 
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>»  compter  Sur  la  perte  absoîne  de  laFran- 
»  ce  j  elle  ne  larderait  pas  à  éprouver  le 
a  misérable  sort  de  ta  PolMMie  et  de  PEs- 
»  pagne.  Les  puissances  alliées  se  parte- 

w  géraient  nos  plus  belles  provinces  ;  et  si 
i)  elles  assignaient  aux  Bourbons  un  coin 
a  de  Tempire ,  ce  serait  dans  Pespotr  de 
»  s^ emparer  de  cette  dernière  portion. 
»  J'en  appelle  aux  sentiments  de  tous  les 
»  bons  Fransals.  Rien  ne  pourra  me  dé- 
»  tourner  de  dire  la  vérité.  Tai  tou- 
»  jours  dit  franchement  ma  façon  de  peu* 
7>  ser  :  je  la  dirai  encore;,  je  ne  rrain» 
»  rien.  Depuis  lon^-temps  j'ai  fait  le  sa- 
»  crifice  de  ma  vie.  Je  veux  aller  |dus- 
))  loin,  et  mettre  le  doigt  sur  la  plaie  !  Il 
»  existe  ce  qu'on  apprîîe  imc  faction  d'Or- 

»  iéaua  :  oui ,  je  le  sais          On  a  beau. 

i>  m*interrompre  ;  on  ne  m'empêchera 
3)  pas  de  parler:  je  parle  d'après  des  rcn- 
»  scipnemcnts  certains.  Je  sais  qne  ccltR 
»  faction  est  purement  royaliiite ,  quoi- 
a  qu^eile  ait  trouvé  le  secret  d'entraîner 
)i  qnclquf^s  patriotes  peu  intflli  zpnî';  pt 
»  susceptibles  de  séduction.  Je  suis  trè« 
»  sûr  que  le  duc  d'Orléans ,  en  supposant 
»  qu'il  acceptât  la  couronne ,  ce  que  je 
w  ne  croî-î  pr?*; ,  n'aurait  d'auli  e  but  qn« 
»  de  résigner  le  trône  à  Louis  XV III. 
M  Je  demande  que  l'assemblée  déclare  , 
»  comme  elle  Pa  fait  hier  implicitement^ 
»  qu'elle  reronnaît  et  proclame  Napo- 
»  léon  II ,  empereur  des.  Français.  »  La 
chambre  pawa  à  Tordre  du  jour  sur  cetto 
propOfition,attendtt  que  Napoléon  II  était 
empereur  ,  par  le  seul faif  de  r^hf^ientina 
et  par  la  force  des  consti  tu  lions.  Le  len- 
demain la  commissiou  de  gouvememenC 
chai^ea  M.  Boulay,  provisoirement^  da 

Sortefeuille  de  la  justice  ;  mais  le  retour 
u  Boi  l'en  priva  bientôt.  Il  fut  compria 
dans  rârticle  a  de  Pordonnancc  du  ai 
juillet  181 5;  et  il  se  rendit  aussitôt  m 

Nanri.  Mais  ^a  pr<?fience  dans  cette  ville 
ayant  paru  exciter  quelque  rumeur ,  la 
cimmandautrusse  Pinvita  à  s^an  éloi^er. 
Cette  circonstance  ayant  été  rapportée 
par  quelques  journalistes  d'une  manière 
inexacte  ,  M.  fiouiay  de  la  Meurthe  Hb 
réclama  ainsi  êontre  leur  assertion  :  «  Ifoo 
père  s'est  rendu  à-Nanci  avec  un  pas-, 
seportdu  ministre  de  la  police  ;  il  est  des- 
cendu chez  un  de  ses  parents,  où  quel- 
ques amis  saut  venus  la  visiter.  H  est  vrai 
qu'ils  lui  ont  marqué  le  désir  de  le  voir 
nommer  déptTtc;  mais  il  ne  l'est  pas  moins, 
qu  il  a  repoussé  ce  vœu.  Cependant  il  es( 
poHÎhle  q^e  sa  réputation  ait  douoé  dci 
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Tinquiétude  )  puisque  M.  le  gouv  erneur 
mste  a  é«rit  ii  mon  père  <fu'il  tftait  à 
craindre  otie  ,  malgré  iui  ,  ta  pré' 
sence  à  Nnrtci  rCy  causât  quelque 
agitation.  li  lui  a  proposé  de  se  retirer  à 
Sarrebruck  ,  où  mon  père  est  à  prc- 
SCBt.  »  Après  quelques  moi*  de  séjour  à 
Sam  luuck,  M.  Boalay  fé  rendit  h  Hal> 
îcrstadt.  D  et  Y. 

BOULAY-PATY  (S.  Pierre),  de 
Nantrs,  était  commksaire  près  le  tribunal 
de  la  1  oir  Tiî*  "rirTTTP  ,  loi  '^iuril  fut  UOin- 
mé  d<-puié  au  conseil  dfi>  cinq-ccat»y  en 
179^).  \x  3o  jttiilet  delà  même  année,  il 
fut  élu  secrétaire  :  le  5  novembre ,  dans  la 

<liM:ussi<»n  ih\  p'ojrr  trnîlnnl  à  la  COQ^sca- 

tion  desbiens  dctidéportësàu i8  fnict.  qui 
arraient  foi,  M.  Bonlay-Paty  qualifia  Pop- 
posittof)  qui  se  manifesta  dnns  le  consenl, 
4ies  d-  rnicrs  hoquets  du  roYalisnie.  (t  Un 
»  cri  de  liberté ,  lancé  de  la  l'rance,  dit-i! 
»  on^utre  jour^  a  rattftti  dant  toateales 
s p«rt.ie«dn  moôde^  tonales  gouverne^ 
»  Jiients  s'ébraolen»  prrs(|ue  à-Ia-fois  sur 
«leurs  vains  foudements,  toutes  les  na- 
9  tiont  if'éciairent  et  s'iigit«nt,  toutes  les 
m  constUotionsTOttt  périr  ou  se  eorrobo- 
Vt  r(^\-\  Ttipparilion  imprt'vuf  crimn  grande 
»  république  a  frappé  de  terreur  tous  les 
»  rois;  la  (ilulosopiiie  a  proclamé  lesdrotta 
a»  du  peuple  ;  le  siècle  des  républiques 
»  commence.  TJnr  'ir-  nr^ucillcuse  etdo- 
a>  iiiinatrice  vasnci  omberj  laMédilerra- 
1*  née  iora  aflranehie ,  et  FOeéan  verra 
a»  ]îarJaî;(T  aux  nations  le  trident  de Tîcp* 
>>  lunp.  Si  d'un  coté  Alexandre  \r:\r  \  I.t 
roule  d'une  armée  de  terre  jU"=qu  à 
^Hodus,  si  Séleifcus  Ntcanor  achera 
>  celte  marcbo  militaire  |aaqu*aa  Gan- 
y  f;e ,  si  l'es  sn«  '  h]  ui-ms  mrincs  dti  com- 
*  n*erccdanb  1  Inde  indiquent  le  {^bcniin 
y»  de  la  gloire  des  armées  de  la  liberté  ;  si 
»  bientôt  TEgjptc  ,  l'Arabie  ,  la  Perse  , 
»  revoient  encore  les  Gaulois  rappoli  r  !i 
3»  liberté  aux  nations  des  deux  Indes ,  eu 
»  aflranefals$aiit  le  Bengale;  de  Fantre, 
»  vingt  peuples  barbares  jafonneront  la 
7»  route  vers  FAngleterre,  et  indique— 
3»  ronl  les  divers  points  d'une  descente 
»  dans  lite  Iles  britanoii|He/.  Sans  rexé- 
»  cution  d^un  aussi  vtste  projet,  le  sys- 
»  lème  de  la  v:»ix  continentale  sYvanoui- 
»f  rait  comme  un  songe  ;  les  ré^uLliques 
n  nonrellea,  attaquées  à-la-fois  par  les 
»  armes  et  la  corruption,  n^auraient 
u  (jii'une  cxi'^tencc  nialbeurcusf  et  pr«'- 
•»  cdii  e  ;  le  contiuent  disparaîtrait  devant 
»)  rergwt'il  féroce  de  la  marine  anglaise  ,  e| 
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w  \c  premier  sfr.iir  f-ncore  prive,  ponrdf» 
»  siècles,  de  lumière,  de  commerce,  ft 
M  de  liberté.  »  Le  9  juin  1799,  M.  Rou- 
lav-r.ilv  annouca  qu'on  c{;i)rj;i".'*il  1»"^  r''- 
pniiitcains  dans  1  Ouest,  et  demanda  qu  il 
li\t  pris  des  mesures  pqur  réprimer  ces 
excès.  Après  le  3o  prairial  (  19  juin  1799), 
il  s^indigna  de  ce  rjtjr;  IVx-riiin islre  Sclié- 
rer  n'était  pas  arri^lé;  et  quelques  jours 
après ,  il  attribua  la  licence  de  la  presse 
aux  intrigues  du  cabinet  anglais.  M*Bou> 
Îav-Paty  fil  encore  d'autres  motions  en 
faveur  de  Tarmcment  en  course,  et  çré- 
tfenta  différents  rapports  sur  la  manne. 
Il  s<  montra  fort  opposé  à  la  révolution 
dn  iS  liiiimairr  ,  et  fut  exclu  1^*  leii- 
demam  du  corps  iegibialif.  Il  rentra  dans 
les  fonctions  de  juge  au  tribunal  de  Ben* 
nés.  Lors  de  la  réor;:;anisation  des  tribu- 
nanx,  en  1811  ,  il  fut  conlinnc  dnns  ses 
fonctions  avec  le  titre  tle  conseiller  en 
la  cour  impériale ,  et  it  les  exerçait  en- 
core en  i8t4)  >^  y  'l'i^  aussi  confii-mé 
par  ordonnance  du  Roi  du  3  jativ.  T.*?ifi. 
W. Boulay-Paty  a  publié:  Obser\>ations 
sur  te  projet  du  code  de  commerce  , 
adressé  aux  tribunaux  de  la  part  du 
Gonucrncment ,  tSo  ,  iri-S". — BorrAT- 
Pàtt,  filsj  juriscouiiiiiu-,  nigua  une  cou- 
Stiltatton  pour  le  général  Travot  , 
mars  1816.  D. 

JosEr»)csincàIIcs«iin,  d'une  lamilîe  dis- 
dnffnée.  Son  père  était  magistrat  «npérieur 
de  laprovincc  d'Ai  tdis  ^  sa  nu  n  était  une 
nièce  tle  l'abbé  Pm  '.  os:.  Il  f  t  àv  iioinn  s 
études,  et  se  drsliiuui  au  baneau  j  ma;:» 
ayunt  été  persécuté  par  Icsri'Tolutionnaî- 
rcs,  il  fut  forcé  de  venir  à  Paris,  où  il 
étudia  la  HH'df  rioc.  De  nnuvîl<  s  persé- 
cutions Ty  attentlaient;  et  il  lut  forcé, 
pour  s*y  soustraire ,  de  s'attacher  â  une 
admini^ratioo  m  !jaire.  En  1799*  Bt* 
Boub'Ugrr  revint  à  Paris  ,  et  s'adonna  à 
l  iusU'uctiou  publique  On  a  (ie  ce  labo- 
rieux écrivain  :  1.  Vof€iaa  hisUfnques 
en  Belgique,  faits  en  i  •jçfyet  179$,  Lon- 
rnin,  sans  nom  d'anleur,  î7<)6,  i  vol. 
in-ia.  11.  Recueil  de  contes  et  hislO' 
nettes ,  traduction  libre  de  Panglais  et  de 
rilaticn,  Cologne,  1798,  a  vol.  io-j8. 
ITT.TTne  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  l'yicadvmie,  Frau«  fort,  2  vol.  in-Zj"*» 
1799.  IV.  Eléments  de  l*histoireunitf. , 
Paris,  180U,  r  vol.  in-ia.  V.  Diction- 
naire français -fittin  ,  à  Vusot^e  tli's 
coimnenettnis ,  Paris,  ii'Sii  ,  i  ^_ol.  in- 

12»  Ml»  ÎVous^lietfdition  de  la  Crem- 
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rtiAÎre  française  Je  fJtomond^  OÊfM  un 
iunpiementf  Varis ,  t  vul  in>i-j,i8ia. 
A  il.  (Avec son  fils^,  les  classiques gixcs^ 
«vec  double  tiuductionf  Tiiue  intei  - 
Itn^aire ,  Tiiatre  coiiforme  au  g^nie  de  la 
langue  française  .Paris ,  t  H  l ^  n'a  en- 
core  paru  que  <pîatre  livraisons  de  eet 
ouvFHge.  Iir. 

BOl:|.LANGER  (  L.  -  C.  -  A.  )  êiaU 
avant  la  révolmion  lieutenant- génét al 
('il  b.'(!Îîi;«iif*  rir  iîourii.  En  1790.  prrfiidrfii 
du  tnLtiiial  t  (  admiiiisirateur  de  la  5eine- 
'Infôrietire ,  il  fol  nommé ,  en  septembre 
J791 ,  député  à  l^ti»srinblée  lô^islative, 
et  s'y  ra»»ç;ea  pr^rmi  îes  modelés.  Le  10 
niar^  i^D^  ■>  f  plaignit  di'  la  légtreté 
avfc  laquelle  on  accusait  M.  dfc  Les- 
sa^ ,  et  voulut  essayer  de  le  défendre  ; 
mais  il  T\f  put  parvenir  à  se  fnire  écouiei-. 
Le  ai  m<ti  ,  il  d<  ni.»nda  tjsie  les  prêtres 
r^fractaires  ne  pu>sent  être  déport^ sans 
un  jugement  légal.  Le  13  juillet,  il  pro- 
"^  o'jti.i  df's  mesures  de  réprcssiiiU  contre 
les  auteurs  de  Tadies&e  des  Marseillais, 
<)»iï  demandaient  la  nomination  dn  pou- 
voir exccn' if  par  !«•  peuple,  i.e  lendemain, 
il  .-itliupia  le  projet  présenté  par  la  rou;- 
îtiis'iou  des  uon/.e ,  pour  la  réin.slaifa- 
tion  du  maite  Pétïon ,  suspendu  dans  ses 
r[)nclion«  par  suite  des  événements  du 
juin.  Le  4  août,  il  s'opposa  en  vain  «  ee 
mie  les  l'édcrrs  qui  di  ntandaieitt  l%<lé- 
chéance  de  Louis  X\I\  fussent  #mi8 
Iioiinrurs  de:  l;i  séance.  îl  (;uitta 
l'as-iemblée  ,  apics  !o  10  aolit,  fut  inru- 
céré,  et  munira  beaucoup  de  feiincté. 
Aprts  la  révolntion  dit  18  brnmaii^  an 
viTi  [  9  novembre  t7(>o  )  ,  il  devint 
membre  du  ennsi  i!-2<'nf'i  ;d  «le  pr-  fecHirc 
de  la  Seiiic-Lïfi'i  it  ure.  Eo  i8l5,  M.  Boni- 
latiger  lefu-ia  constammefit  de  signer 
l'ni 'è  nddilionnt  1  ,  et  ne  voulut  même 
point  assister  aux  assemblées  du  dépar- 
tement qui  nommèrent  les  députés  et  les 
«dépnlaliona  pendant  Tinterrèj^ne.  V. 

BOULT  AUT  (T\I.  J.  ),  .mitrin  drama- 
tique ,  a  donné  :  L  l^es  brigands  de  la 
y  fndëCf  opéra-vaudeville  en  deux  actes, 
i^Q.'i,  în-B«.IL  La  monde  Cadet- Jious- 
spI  .  {'oiir  on  noTï.  en  nn  ncte  ,  mêlée  de 
vaudevilles,  précédée  de  La  tabagie , 
prologue  en  prose  et  en  Tandeville^  1 798, 
itt<-8o.  I1L  L'au  teur  dans  son  ménage , 
tableau  ancedotique  m  Triiul«*v  ill*  s  ,17(59, 
iu~8o.  IV.  La  mendiante  de  qualité , 
aneedore  française ,  1800,  in-f9.  V.  Mes 
amours  A  Dfanterre ,  ou  Le  diable  n'est 
pas  toufours  à  lu  potte  d'un  patufre 
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homme,  i8oi,in-i8.'yi.  Lefantéme  vi' 

vant^  ou  Les  Napolitains^  anecdote 
extraite  d'un  manuscrit  trouvé  sur  les 
bords  de  la  Tamise^  1801,  in- 13.  Mf. 
Les  pnwinctoux  venfçis  titins  la  ff-antl» 
'Ville,  comédie  en  uu  acte,  1803 ,  in^d**., 
composée  h  l'occnsioii  de  in  Petite  inlle ^ 
de  M.  Picard.  A  iU.  La  conjuration  de 
JW^;  ^chésnois  contre  yf/^«.  Oeorf^ 
Weymer^  pour  lui  ravir  la  couronne  , 
avec  lee  pièces  justificatives  ,  i8o3 , 
in-8".  Ot. 

BOULpGTîE  (  Etibu NE-AifToiME  ) , 
oé  .\  Avignon  le  U7  dcctn)brc  1753  ,  a  la 
répntnlion  d'un  des  plus  élo«nicnU  pré- 
dicateurs de  ce  siècle.  S'étant  dt>>iiijé 
à  Tétaf  ecclé||asiique  dès  son  enfabce  ^  il 
obtint  le  plus  grand  succès  dans  ses  étn-> 
des,  et  se  fil  d'abord  connaître  par  nu 
discours  qui  remporta  le  prix  à  1  acadé- 
mie de  Monlauban,  en  177:%,  sur  cette 
question  :  «  Il  n\  a  point  de  meilleur 
»  garant  de  la  probité  que  la  rrliginn.  u 
S'étant  ensuite  rendu  à  Paris,  il  y  fiu  Tun 
des  prêtres  dç»ervan(s  de  Téglise  de  Sle.- 
Jiarjiuerite  an  faubourg  St.-Antoine,  et 
eiisuile  de  Téj^lisc  de  .^'aint  -  Gerinain- 
rAuxercois.  Ce  fn^^alors  (1779)  que  Tar- 
clicvêque  de  PaHk  prononça  son  înter* 
diction  sans  que  Ton  ^  sût  le  motif.  II 
élnit  tlans  celte  fAcbeuse  situation  !ors- 
qii  1!  i;agna  uu  prix  proposé  par  une 
société  à*amis  de  la  religion  et  de* 
lettres  y  à  la  jéie  de  laquelle  se  trouvait 
M.  de  Rcatmiont,  arcbev^qne  de  Vaiis. 
C<>  prélat  refusa d abord,  avec  beaucoup 
d'obstination ,  de  lui  décerner-  le  prix  ; 
et  il  ne  consentit  à  le  lui  .iccorder  qu\i- 
prcs  de  vi\-e6  soilicitalions  de  ia  parttles 
jugci,  et  lorsque  Cfeux-ci  lui  eurent  fait 
connaître  tout  le  mérite  du  discours  qui 
devait  être  ronronné.  Ce  discours  était 
un  éloge  du  Dauphin ,  père  de  Louis  XV f. 
L'arcbevéque  de  Paris  exigea  que  Tabbé 
de  Doulogne  allât  passer  quelques  mois 
Sf.-La/.are  pour  a<  bevcr  iVj  expier  une 
faute  qui  n  a  jamais  été  connue  du  pu- 
blic ;  et  ce  n  est  qu^après  cette  espèce  de 
pénitence  quM  cessa  d'èirr  interdit.  Ce 
futaloi  s  que  romrhenra  la  réputation  dc 
M.  Tabbé  de  Houlogne,  et  que  sçu  élo» 
quence  excita  Padmiration  dansdifl'éren- 
tes  églises  de  la  capitale.  Après  la  mort 
dp  M.  de  Beaumowt ,  il  fut  nommé  ar- 
chuliacre-vicaire-général ,  et  enfin  pré- 
dicateur duBoi.  11  prononça  en  1783 ,  de- 
vant les  deux  nçadénues«l(  s  st  u  in  » >  rt  des 
beHes-Ictires,  uu  panc^viquede  S.  Louis, 
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qui,  malgré  lessnfirages  d^Iiomnifis  disUn- 

pnr^  fut  in«é,  par  1rs  nirillt  iirs  crin-'u*"*', 
iiiierieur  à  son  clopi^  du  Dauphin.  L'abbé 
de  Boulogne  peiilit,  nu  marnent  de  U 
révolution ,  tuus  le«  avantages  que  lui 
avaieni  aopiUsrs  t»]-  »»t-p»  son  cloquenrp. 
11  resu  aiMché  ,  maJgi  c  touifs  ie*  persé- 
cutions qu*il  éprouva ,  à  la  cause  de  la 
morale  cLcl;  la  reli;,ii>n^  et  rétîtgca  mcrue, 
dans  1rs  tcnij»8  1-  s  p'its  ora^eiix  ,  <îf  s 
nales  religieuses  ei  J  il  terni  i-es  ^  dontic» 
pi  tiicioe»,  tout  en  fléchissant  queiquefou 
de\,u>t  la  uccessilé  dt  s  cii  c<Mislimcc's , 
lionoi  "  I  f-nl   son  co^t  usc  :  d'en  qucf  le* 
teiuplcs  furent  ouverts,  li  signala  son  zèle 
en  proclamant,  d^ns  les  chairot  de  la 
capitale  ,  les  vérités  de  la  religion.  M.  de 
!Roiil(\:;nr ,  qui  avait  refusé  fotite  soumis- 
sion aux  lois  rcvolulionnaires  sur  If  cler- 
gé ,  se  aoumit ,  sans  hésiter^  au  concordat. 
B!ion,ij),irtr  le  fil  d'alxuvl  ^ratid- vii  aire 
à  Versailies  ,  ensuite  son  chapelain,  et  en- 
fin Tun  de  ses  aumôniers  en  iSo5,  et  il  lui 
donna  révéché  de  Troyesen  1809.  La 
rpcnnnais'«auce  pour  ces  bienfaits  in'^i'î- 
ra  plusieurs  fois  au  nouveau  prélat  des 
éloges  et  des  vcrux  qui  lui  ont  été  souvedi 
reprochés,  k  Puisse  le  souverain  Maître 
»  des  rois,  dit-il  d;ins  tin  «îc  Sfs  nintnîe- 
»  nienls  en  1809,  veiller  d'une  manière 
3»  partlcttHire  sdr  la  nouvelle  dynastie 
s^quî  se  forme,  sur  la  vaoe'Ifapoiefo- 
»  rriennc  ,  rrndre  le  trône  sur  hipirl 
»  elie  s'assejera  imnmable  comme  le  so- 
»  leil,  etla  faire  traverserM^âge  en  âge, 
jn  toujours  triomphante  .et  touiours  cou» 
T»  ronnre  par  la  vrî  tii  et  par  la  victoire  î 
Cependant  la  perâccution  que  le  pape 
essuya  en  181 1 ,  parut  onvrir     yeux  de 
Tabbé  de  Boulogne.  Il  fit  de  vives  repré- 
sentations à  Buonnpnrtp;  et  ti'nyaiit  pas 
clé  écou(é,  il  eut  le  courage  de  donner 
sa  démission.  Buonaparte  le  fit  arrêter  : 
et  II   pi  élatf  traîné  de  prison  en  prison 
dans  le  château  de  \  încennos,  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'après  le  iciour  du  Roi 
•n,i5i4<  M.  de  Boidogne  fut  alors  rétabli 
sur  son  siège  épiseopal,  <{ui  ar^iit  été 
donné  à  im  ccclésiastiqxîe  plus  flexible.  Il 
le  quitta  de  nouveau  en  mars  18 lors- 
que Buonaparte  revint  de  l'Hie  d^EIbe  : 
mais  il  le  lecouvra  encore  après  le  re- 
tour du  Roi;  et  il  publia,  en  septembre 
mâme  année,  un  mauJeinent  par  lequel 
il  ordonna  des  prières  publiques  daus 
son  diocèse  ,  à  Foceasion  de  l'ouverture 
de  la  session  des  deux  chambres.  «  Si  ja- 
a  luais  il  fut  nécessaii'c,  dit-il ,  d'adics- 


%  ser  au  Ciel  des  vœux  et  des  priir«« 

w  pour  obtenir  «1  jM  otertiou  .  c'est  t>aus 
M  doaie  «u  moment  où  le»  mandataires 
N  de  ta  nation ,  sous  les  auspices  de  soo 
»  Roi,  vont  s'assembler  pour  seconder 
,)  <;f.s  hi»'iitHi';intis  intentions,  l'aider  À 
Il  soutenu  ie  poids, d'4iie  couronne  de^» 
a  venue  plus  que  jamais  diflictie  à  por- 
i>  ter.  et  fermer  «et  aMme  de  maux  que 
)j  la  fiit»esle  apparition  de  l'ennemi  du 

i>  monde  a  ouvert  sous  nos  pas   » 

Dans  le  rooisd^afvril  1816,  M.  Févéque 
de  Troyes  publia  une  Instruction  pas- 
torale ,  sm  l'amour  et  la  Jidélitd  que 
nous  de%^ons  au  Jtoi ,  et  aur  le  réta  • 
blistemtrtt  de  la  religion  ealhotique 
en  France,  On  a  de  lui  :  I.  F-loi^c  his- 
torique de  Louis  ,  Dauphin  de  J'  / tin  ce, 
père  de  Louis  XFl ,  j  j8i  ,  in- 8".  H. 
Panéf^y  rique  âê  Saint" Louis  ,  1783, 
in -8".  Il  a  travaillé  aux  yfnnalcs  ca- 
tltoliqucK  ,  devctifies  ^'in noies  philo- 
S'tnhiqucs  ,  morales  et  liuëi  aires  ,  puis 
Mélangé  de  philosophie  morale  et  de 
littcrature f  et  quelques  uns  de  ses  nrtf- 
clr'5  ont  rté  reproduits  dans  \c  Journal  de 
l'Einpiie.  — B«iULOC.ï»R,  avocat,  fut  au 
mois  de  mai  1 8 1 5 ,  élu  député  de  Farron- 
d.ssi  inenl  de  Boulogne  (  Pas-de-Calais) 
à  la  chambre  des  représentants.  A» 

BOURA  (De),  membre  du  conseil 
mupicipal  de  Roanne ,  signa ,  à  la  fin 
d'octobre  181 3,  une  adi'esse  a  Tempe- 
rcur,  dans  laquelle  on  lisait  :  n  Du  haut 
M  du  trône  où  Voire  Majesté  Ta  fait  en- 
»  tendre,  il  a  retenti  dam  tous  les  coeurs, 
M  cet  appel  à  TlifiriTieur  national,  à  Ta- 
u  mour  desFranç  us  pour  leur  prince  et 
»  pour  leur  patrie;  de  tontes  paris  un 
»  cri  d'indignation  s'élève  contre  féter- 
3)  nel  ennemi  du  continent  et  de  la  paix  ; 
»  de  toutes  parts  ce  cri  se  fait  entendie 
neontre'un  prince  qui  fut  long -temps 
a  compté  dans  les  rangs  de  nos  braves , 
»  qui  ne  doit  sot»  élt'valiou  qu'anx  birp- 
»  faits  de  Temperenr,  qu'auxr  rayons  de 
»  la  gloire,  qui,  de  cette  tftie  auguste, 
»  rejaillit  sur  tout  ce  qui  l'environne...»* 
Le  îi-i  mai  1814^  M.  de  Boura  fut  pré- 
senté au  Roi,  et.  il  dit  à  Sa  Majesté: 
n  Les  habitauls  de  Ja  ville  de  Roanne 
»  s'empressent  de  déposer  aux  pieds  du 
«  trône ,  Thommage  des  sentimcuts  d'a- 
i)  monr,  de  respect  et  de  dévouemeot 
a  dont  ils  sont  pénétrés  poar  la  personne 
»  sacrée  de  Votre  Majesté.  Ils  iurent,par 
M  notre  orf;ane  ,  fidélité  au  digne  sncr»  s- 
scur  de  Saint-Louis,  d'Ilcuri  1\  et  do 
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»  ces  rois  qui  firent  pendant  tant  de  sit  - 
9»  des  la  gloire  et  le  bonlieQr  de  la  Fnm- 

î>  ce.  l'uisse  Votre  Majesté  agréer  cl  no- 
ji  ire  hommage  et  nos  serments  1  INons 
M  nous  estimerons  heureux  de  pouvoir 
»  lui  prouver  que  nul  mîeiix  que  nous 
»  ne  snura  Tnlmer  et  la  servir.  »  A. 

BOUKAT,  raaréchal-de-camp ,  com- 
mandait à  Batonne  lors  du  débarque- 
ment de  Buonaparte  ,  en  mars  i8i5. 
.S.  A.  R.  le  duc  trAngoulôme  qui  n-i  nit  , 
à  cette  époque  ,  de  ia  coutiaiice  dans 
ce  militaire,  s'exprimait  ainsi^  dans  une 
lettre  adressée ,  le  3 1  mars  y  à  Madame 
la  diicliesse  d'AngOulême  :   «  Le  com- 
»  mandant  de  Baïoane ,  le  géocral  Bou-  ^ 
j»  rat ,  doit  être  faon»  Cest  à  moi  quUI 
»  doit  sa  placé,  et  il  en  était  profoodé- 
»  meut  recoDTiaissatii.   C'est  aussi  moi 
»  qui  lui  ai  donné  la  croix  de  ^»t. -Louis  : 
I»  U  a  perdu  une  jambe  à  la  bataille  de 
j»  Toulouse.  »  M.  de  "V'itroUes  ne  parta- 
geait point  cette  opinion  du  prince  sur  le 
gênerai  Bouratj  et  dans  une  lettre  écrite 
a  la  même  époque ,  il  manifesta  ^  ton 
^gard  de  Tioieill»  aonpçons.  Cependant 
révcnemeut  pronva  qde  S.  A  J\  avait 
bien  jugé  ;  car  Buonaparte  fut  a  peine  fi 
Paris ,  que ,  se  défiant  du  général  Boor 
r4l»il  le  remplaça  dans  le  commande- 
ment de  la  plaec  àe  Raïonne.  Tjr. 

BOUBBON-œrsDÉ  (Loujs-IlESRi- 
JosEPR  ,  dtic  DF.  )  ,  né  le  iS  airr^  1756, 
nommé  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
i'.sprit  le  i*  »".  janvier  1773  ,  se  livra  dès 
.sn  jeunesse ,  comme  tous  les  princes  de 
sa  maison ,  &  Fétude  d»  Part  de  la  guerre 
et  ^ux   exercices  mititaireB.    Le  camp 
de  Saint  —  Orner,  en   i^Gf),  fut  prin- 
cipalement formé  pour  &un  instruction. 
A  peine  sorti  de  Tenfance ,  il  devint  épris 
de  M''f.  I.onise-lNîarie-TIiérèse-Eathiltle 
d^Orléans,pius  âgée  que  lui  de  six  années. 
L'amour  du  jeune  duc  pour  cette  prin- 
cesse, les  soins  qu'il  lui  rendit,  et  l'impa- 
tience qu^il  téni  Dfgna  cVètre  son  époux, 
fournirent  à  Laujon  le  sujet  deTagréable 
opéra-comique ,  [^j^moureux  de  quinze 
ans,  qui  fut  joué surle  théâtre  de  Clianiilli 
pendant  les  fêtes  du  mariage,  et,  Tannée 
d'après  (le  i8aoûli77i)|$ur  le  tlié|irede 
la  Comédie  italienne,  niais  on  résolmde  le 
faire  voyager  une  année  on  deux,  avant 
de  le  laisser  t^xv.  à  i*tf  nvcr  «oti  <îpoiise. 
31  trompa  la  vigilance  de  set»  «ir^s,  et 
Penleva  du  couvent  ou  elle  était.  M>im. 
)a  doctiesse  de  Bout  bon  aoeoucha,  en 
1779, du  duc  dT-niikiea*  {,y^Of.  SQi»ar* 


BOIT  f[\i 

ticle  dans  la  Biographie  universelle.  ) 
Une  catastrophe  ^MMirantable  faillit  si» 

gnaler  ia  naissance  de  cet  enfant,  qui  fut 
le  seul  fruit  de  ce  mariage  :  il  vint  au 
monde ,  noir  et  sans  mouvement ,  après 
avoir  cansé  à  sa  mère  des  soufirranei*a 
inouïes  pendant  ([uarante-huil  hctircs.  On 
Tcnveloppa  de  linges  trempés  dans  de  l'es- 

{trit-de-vjn  pour  ranimer  chez  lui  la  cba- 
eur  vitale.  Une  ctineelle  vola  sor  ces 
Ianf;es  inflammables  ;  le  feu  y  prit,  et 
ne  fut  arrête  que  par  les  soins  de  Taccou- 
cheor  et  du  médecin.  Une  union  dTabord 
si  Iipurense  eut  le  sort  des  passions  trop 
violentes  pour  durer  lonfî-temp?;  1rs  àfwx 
époux  se  refroidir^t  mutoeilement ,  et 
ime  séparation  eut  Ueu  i  la  fin  de  ^780. 
Deux  années  auparavant ,  M.  le  duc  de 

Bourbon  .Tvntt  ru   r!Vfc  S.  A.  R.   M.  le 
comte  d^Artois  un  duel  au  sujet  d'une 
aventure  de  bal ,  qui  fit,  à  cette  époque  , 
beaucoup  de  bruit  à  la  cour.  Les  deux 
princes  ft!|;nalcrent    leur  cou  mire  dans 
ce  combat,  qui  dnra  six  nunuies,  et 
pendant  lequd  ils  croisèrent  Fépée  avee 
une  égale  bravmve.  '  Le  combat  allait 
devenir  meurtrier,  lorsque  lethcralier 
de  Crussol  s^approcha ,  et  leur  ordonna  , 
de  la  part  du  Roi,  de  se  s^arer.  Ils 
s'embrassèreut  cordialement.  M.  le  duc 
de  Bourbon  înt  exilé  à  Chantilli.  Au 
mois  d  août  178^:1,  ce  prince  ,  sous  le 
nom  de  comte  de  Dammartfn ,  partit  pour 
rJSspagneavrc  M.  le  comte  d  Aitois,  et 
se  rencTil  nu  eamp  de  St. -Roch,  devant 
Gibraltar,  (l^'or  .  Artois.  )  L'aïUcur  des 
âtémmret  du  duc  de  Cnllon,  qui  com- 
mandait le  siège,  rend  hommage  à  Tin- 
tt  épidité  que  fléploy.» ,  dans  diflYrentes 
occasions^  M.  lo  duc  de  Bourbon  ,  digne 
héritier  des  vertus  guerrières  de  rillustre 
1)1  anche  de   Condé.     A   'on   retour  en 
France  ,  le  roi  Louis  XVI  le  re(^ut  dans 
son  cabinet  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et 
le  nomma  marceJial  des  camps  et  armées 
du  Boi.  Cependant  le  parti  rcvoîntioti- 
naire  menaçait  déjà  le  trône  :  le  duc  de 
Bourbon  se  montra  touj^rs  aussi  cous* 
tamment  opposé  à  ses  atliiqves  que  son 
auguste  père.  Peu  de  temps  avant  la  con  - 
vocation  des  états-généraux,  il  signa  la 
fameuse  déclaration  Cfue  la  pins  grande 
partie  des  princes  fît  au  Rot  pour  lui 
fiipnn'rr  les  pmiris  de  ses  ennemi";,  et 
lui  indiquer  les  mesures  qui  pouvaient 
seules  conînrer  Forage.  Lorsque  les  fac- 
tieux se  furent  emparés  de  tous  les 
pouvoirs ,  le  duc  de  fiousbon  quitta  la 
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France  arec  1«  prince  de  Cooàè  €ti  1789^ 

et  il  se  rendilà  Turin.  T-e  i  1  sf  piemlu  e 
]7r)i  ,  ilisi^na  ,  ainsi  que  son  liis  Jt-  duc 
d'Kugbicn ,  la  ieiire  que  le  prince  son 
père  «dressa  à  Loiiia  XVI  sur  les  ailco« 
tats  rrvolutioniiaii  «'S  dont  Cf^  monarque 
ctail  victime^  ei  il  se  reitdil  alors  snr  les 
Lords  du  lihin^afin  de  pientiic  part  aux 
événements  mil  tair<  s  quiae  préparaient. 
]1  a>lu  l'usn  ie  solliciter  auprès  de  I.i  conr 
d^L^spiigiit'  rarntemeni  de»  émigrés  sur  les 
fronlières  du  Midi.  Dwm  le  inc>is  de  sep- 
tembre i79ii«  le  dnc  de  Bourbon  pénétra 
'  H  r'ranc(  j>:ir  Ii-  piivsde  Luxcti  bourî;- 
Kt ,  après  le  mauvais  succès  de  la  cam- 
pagne, il  fil  sa  rrtraîle  sur  le  Rliin  a\ec 
Iieaiicoiip  d*ordre.  £n   fji^Z  ^  Tai-niée 
<JUi   prll  1»'  nom    dn  prince  de  Condé 
devint  le  point  de  réunion  de  tous  les 
«tni^i  és^etle  dite  de  Biinii-bon  distîn» 
cua  autant  par  son  courage  que  piir  son 
lijbileié.  /W  combat  de  Beritheiuj,  le  a 
décembre   1793^  le  priât e  ^d^e  Condc 
•yant  ordonné  à  sa  ravalerie  de  ebi*rfrer 
la  cavalerie  républicaine,  placée  au-delà 
d'nn  ia\in  diflirlle  à  franchir,  le  dur  de 
Bonrboi^  à  la  léie  de  la  cavalerie  noble  , 
exécuta  cette  maùœwTre,  et  lut  blessé 
«Vun  coup  de  sabre  à  la  main  an  milieu 
de  1.1  njèlée.  Il  allait  être  enveloppé  pnr 
les  républicains , lorsqu'une  vingtaine  de 
gentikhommes  acconrureiit  poor  le  dé- 
|;ager.  Il  signala  encore  sa  valeur  dans 
phisieors  occasions ,  marcliant  toujortrs  à 
côté  de  son  divine  père  et  de  son  lils  le 
duc  d''Ea>ghicn.  G^eMcettevaleiirextraoi^ 
dtaaire  des  trois  princes  que  Delille  a  si 
bien  expnVn  f^e  dn  n s  son  poème  de  iû.i*itiiff 
varies  vers  suivants  : 

T!t  ,  proHigiiej  (Vun  S'ing  fbéri  fîr  !«  virtoire  j  ' 
r  roi*  géncraliona  viml  «  n«rn»l)lc  a  Ij  f^ioir»?. 

Au  mois  d'août  17<)à,  M.  le  duc  de  Bour- 
bon .  qui  désirait  ardemmentpaseer  dans 

la  Vende*'  avec  M(.>NSiKtiR  ,  se  rendit  A 
Bremfn,poui  aiiendre  que  S.  A.  H.  lui 
en  donnât  Tordre.  Au  mois  d  octobre 
1 795,  leduc  alla  joindre HoirsiEint  à  Tlle- 
T):rn ,  passa  quelques  jours  datis  !a  baie 
de  Quiberon  ,  et  retourna  en  Angleterre, 
rappelé,  à  ce  qu'on  croit,  par  suite  des 
ordres  du  ministère  aoi^is.  {y,  AaTOlS.) 
I^e  duc  de  Bonrhon  se  rendit  en  Ihissie 
^vec  ravmée  que  commandait  son  père 
en  1797  ^  revint  avec  elle  en  1799 

sur  le  Rhin,  OÙ  il  donna  encore  des  preu- 
ves d'une  grnnde  bravoure.  Mais  a]>rès  la 
«lissoluuuQ  de  la  seconde  coaUtion  lit  le 
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licenciemevit  de  l'armée  royale  de  France , 

S.  A.  S.  partit  pour  l'Anf^letern  ,  où  ce 
prince  résida  long- temps.  Ce  fm  là  qu'il 
apprit,  eu  iSoq^      ^i"  tragique  de  son 
malheureux  fils.  I^e  duc  de  Bonrbon  est 
resté  inconsolable  de  cette  perte;  et,  de- 
puis cette  ep<iqiie,  le  rétabli- seineni  de  s* 
maison  sur  le  trône  de  Fraiit  e  n'a  seiubié 
^'ajonler  à  ses  regrets.  Il  revint  à  Faris 
aviM  II  f  îoi  en  ruai  l8l4  »  et  y  lut  aceueilfî 
avec  le  plus  v  li  en.pressement;  n>aii>  ilp»riit 
toujours  vouloir  se  dérober  aux  regjifds. 
S.  À.  S.  reçut ,  le  i5  du  mi^me  muiaje 
titre  de  C(done!- -énërnl  de  l'infiin'ii if- 
légère,  l'^n  mars  i8i5  ,  lors  dn  retour  tle 
fi»croaparie  de  Hie  d'Klbe,  le  Boi  nom- 
ma le  dncde  Rourbon  gouvern*  urdesdé- 
p:trrements  de  TOne^t.  Ce  prince  se  ren- 
dit aussitôt  à  son  pobte ,  et  s  occupa  sans 
relÂebe  de  passer  €o*reTue  les  troupes  de 
ligne,  les  gardes  italmnales  et  b  s  \  olon- 
twircs  de  ?on  ^ouvei^nement.  M;iis  à  me- 
sure que  Buonaparte  approchait  de  Pa- 
■"«s  ,  les  troupes  ahandonnaieni  la  cau«e 
du  Roi.  Dans  un  conseil  tenu  à  Be.ta- 
prenn  en  pré  ence  du  ^rinee,  on  «vail 
arrêté  une  pr(>cb«niaiion  pour  en{;.i};er 
toaslesbabitanls ,  depuis  dti-hutt  jusqu'à 
Cloquante  &ns,  iî  prendre  les  armes.  Celle 
proelanialinn  vetia  t  d'être  afiitbée  j  mois 
il  fallait  encore  plu&ieurs  jours  avaul  de 
pouToîr  réunir  un  nombre  suffisantMe  sol- 
dats ;  et  4es  circonetjraccs  devensdent  k 
chaque  instant  plu-»  pref«sanle»  et  plus  im- 
périeuses. Ce  lut  alors  que  parvuueul  à 
S.  A.  S.  les  proposKiofi»  dn  eol«»nel  de 
gendarmerie  Mofreau.  te  dtic  ne  pou- 
vant p.is  h'enuaiier  fiî»ns  prépnr.itifs  d.tns 
une  guerre  qui  n  eût  eu  d  autre  ré- 
sultat que  de  faire  couler  inutilement  le 
MUf^  des  sujets  dn  Foi ,  ordonna  qtie 
î'exéeutirtn  de  s;»  proclan  ation  fut  sus- 
pendue. Il  adr(  S!Sa  en  même  temps  au 
colonel  Noireao  le  billet  stitvant  :  «  J'ao" 
»  torise  M.  le  chevalier  d'Auieuil,  mon 
»  aide-de-eao»p ,  à  expli(jner  mes  inten- 
»  lions  à  M.  ISoireau,  au  sujet  de  la  let- 
»  tre  qu^il  m'a  écrite.  SignéXj  H.  J-  na 
»  Bot  RBON,  36niar8.  »  (voy.  Autkuii,.) 
]SI.   (l  Anieuil  conclut  avec    le  colonel 
INoirt^u  une  convention  relative  au  pro- 
clwin  départ  du  prince,  qui  se  mit  en 
route  pour  Wantes,  où  îl  sVnîbanjua  le 
6  avril.  !l  se  rendit  de  là  en  Espagne, 
d  où  il  ne  revint  que  dans  le  mois  d'août 
suivant.  S,  A.  S.  arriva  A  Bordeaux  le  $ 
de  ce  mois,  et  elle  fut  reçue  avec  le  plus 
vif^  empcAssemcnt  par  toute  la  popa- 
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laiion  «le  cette  -v  ille  et  suriout  par  le  lieti- 
lenaiit-général  «le  Vioménil,  ton  aneieii 
compa<:;non  tfarmes.  Leduc  de  T^oiirbon 
se  rnulii  pustiiTr  à  Nantes,  où  il  fut  ac- 
cueilli uvtc  ips  intimes  témoignaiîe*  d'a- 
mour el  de  respect.  On  chanta  fe  soir^ 
«fu  spectade»  d<«  conpleta  ddntte  refirvio 
•lait: 

Oaî , ]ur»ù» t 

\'t>i  de  liretont , 
D%imrr  toujours  Ir«  Uourbona. . 

Tous  le»  assistants  k;  levèrent  spontané- 
meni  «t  répétèrent  ce  wnneiiK.  Le  priaet 
0e  leva  laî->inéme,  et  die,  en  se  i  ct(iur> 

nanl  vers  le  ptéf«H  :  n  Assurez  bien  Jrs 
»  Nantais  que  nous  jurons ,  foi  de  Bvur- 
9*  bons,  d^aimer  toujours  les  Bretona.  » 
S*  A.  S.  se  rendit  al<m  à  Paris ,  où  elle 
retrouva  son  ati^nsre  père.  Apres  un 
court  séjour  dans  cette  ville,  poursuivi 

Ï»ar  lin  aotiveotr  trop  doiiKnireax ,  il  s'^ 
oigna  de  noiiTeau,  au  tnoi«  dVctobre, 
iVune  cîlé  quî  lui  rapp<  s;inH  cesse 
une  perte  irréparable,  il  il  mU  iiahiter 
rAn{(leterre.  Y. 

BOURBON  (T;.  l  tSE-MARIE-THKRKSI.- 

Bathilof,  d  Orléans  ,  diu  îi<"s«iR 
fenunc  séparée  du  duc  de  Hwurbon.  oy, 
Farticlepi^écédent.yEn  I7Ç)3,  ia  dnebetae 
de  Bourbon  fut  détenue  à  Marseille  par 
drs  décret"-  do  la  Convention  natio- 
nale. Le  17  octobre  de  la  même  ann^, 
cette  princeMe  écrivit  à  la  Convention, 
«(  quVlIc  faisait  don  n  la  nation  de  tous 
»  SCS  bie!i«.  M  On  pr»s«sa  h  Vonli  t'  du  jour 
sur  cet  objeu  Le  avni  i-jp ,  la  Con- 
vention tut  fit  payer  iB,ooo  îiv.  Après  le 
18  fructidor  an  v  (  /j  septembre  i7C)7  )  , 
le  corps  lé<;i»latif  ordonn-t  qtie  }e  dr'cret 
pour  le  trausfèremeut  des  liouiUins  burs 
«le  France  serait  exéeoté  à  son  é|i;ard  ;  et 
c  ette  prinrr'  Sf  partit  pour  rFsp:!;^nc  ,  on 
«Ile  n  vécu  long- temps.  Elle  était  à 
Darccloue  ,  lorsque  les  armées  françaises 
vinrent  dana  cette  contrée  en  1809;  et 
f  ti\'\a  pns  A  pl.'iindre  des  procédés 
des  g<'tn'r;f,!x  ffnur.iis.  A. 

BOLilLîOÎN -LUSSE r  (  Le  comte 
pRAirçOKi  de),  aideomejor  des  gen^ 
daruies  de  la  f;arde,  et  itentil  lioninir 
d^honneur  de  Mohsirur  ,  fut  préi»«^»ié 
au  Roi  le  4  •'•"'''l  '^'"^^  chevalier 

de Saint^unuis  le  an  «in  nirrr^'  mois,  et 
cordon- rnii^e  le  Tt!")  Il  suivit  If  îîm'  ù 
Gand,  et  fut  nommé  ,  In  9  septembre 
i8i5,  chef  d*état-major  de  la  première 
division  de  cavalerie  de  la  ^arde  royale. 
Le  collège  électoral  d'Arras  le  nom- 
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ma ,  dans  le  m^e  temps ,  canéBdat  à  fa 
«hambre  des  députés.  —  Bourbo  -1h  s- 
sET,dit  Leblftnc  (Gahii»!),  aj.ublié: 
I.  Introduction  à  ia  science  dt  Vt  'cono- 
mie  politique  et  de  la  ttatistiijue  gé* 
ne'raie  ,  ou\ia»^»  élémentaire ^  1801  ^ 
in-8«.  II.  Dictionnaire  nnii*ersel  du 
dfit  civil fiançois  ,  ancien,  internuf' 
iImct»  «t noopeatu^  ilio4,in-^.  tomé 
1".  III.  Décisions  sommaires  du  pa^^ 
/«7f\,  jyii'  A.  Lapf-yrere  [  7«.  édition)  , 
bordeaux,  1608,  3  vol.  in>4'*>  IV.  Les 
vrais  inténéts  de  ia  France ou  Jftéfu" 
talion  d'un  écrit  intitulé  :  Des  vrais 
intérêts  de  In  maison  de  Bourbon  ,  cï 
signé  DurLacii,  i8i5,  in  -  8".  V.  «SCtf- 
Ustsifue  de  la  législation  constitution' 
nelle  de  France  en  1788,  Ow  Maximes 
fondamentales  de  la  monarchie  f'/  fn" 
^mae,  telles  qu'elles  nous  onte'tc  trans- 
mises par  les  ançiens  écrivains  ,  les 
capitulaires  ,  les  ordonnances  ,  leS 
chartes,  les  lettres-patentes  ,  les  juris- 
consultes, les  lUstoriens  ,  les  critiques, 
ItssafantSf  et  la  tradition,  rédigéssût 
mises  en  ordre^  i8i6,in-8".  Vl.Pniioso- 
phie  politique  ,  1 8 1 6 ,  i u-8«.  Ot . 

HOUUCIA  (  Armand  de  ) ,  né  en 
1 7.H^ ,  était  sons-préfet  à  Poffgoy  dans  le 
Jurfl  ,  m  mai-s  l8l5, lorsque  le  m.nrr-. 
cbal  Ney  passa  dans  rette  ville,  allant  & 
la  rencontre  de  Buonaparle,  M.  de 
Bonreia,  qui  reçot  le  maréchal  chez  luî« 
n^entendit  de  sa  part  que  des  expressions 
annonçant  un  grand  dcvou<^nipnt  r>  îa 
cause  du  Roij  et  il  Ta  tcuiui^nc  dans 
une  déclaration  qui  a  élé  imprimée  avec 
les  pièces  du  procès.  La  seule  partie  de 
celle  déclaration  ,  qui  fAt  à  la  cliarpe  du 
maréchal,  était  son  refus  dVmplojcr  dcà 
Tolootanres  de  la  garde  nationale ,  itisanli 
que  c'él;iietil  tons  des  t^ms  mariés,  et 
fpril  ne  fallait  pas  faire  pleurer  les 
femmes.  D. 

BODRCIER  (  %je  comte  ns  )  ,  lieu- 

len.inl-f^tnic'r.il  et  f^iatid  -onicier  de  la 
Lt'ijion  d  luiniiffur  ,  uc  à  la  Petite-Pierre 
près  de  riialy.Lourg,  est  le  fils  d'un  ancien^ 
oflicier*  pensionné.  Aprcs  avoir  fait  de 
boniirs  études,  il  entra  an  srrvioe  dans 
un  régiment  de  cavabrie;  cl,  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  étMt 
lieutenant  an  régiment  de  chasseurs  de 
Picîirflie.  Devenu  aide-de-cnn»p  du  duc 
d'Aiguillon  ,  il  pas^a  à  1  état  -  major  du 
gén'éral  Custiue  f  n  1 792,  et  fu  t  nommé  ad- 
judant-général en  1 793.  H  parvint  au  gra- 
de de  (éoénd  dcdivision  le  9  juillet  1 794 ». 
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et  fut  employé  à  cette  époque  coiiime 
chefd^éUit-ina)or-g^ncral  de  rarniéc  àu. 
Rhin.  Ce  fut  alors  que  les  cnmmissain  s 
de  1.1  Corivcniioii  If  sii'-peiidirent  de  ses 
fonctions.  Diis  qu'xl  parvint  à  ê\  faire 
réintégrer ,  il  commanda  une  mviston 
di9  cavalerie  sous  Moreau.  Le  général  4» 
Bourcîer  se  distintini  ■■iH  tnnf  an  combat 
d'IngoUtadt^  et  sa  valeur  contribua  l>eau- 
«oup  aux  résultats  de  la  belle  retraite 
de  1^96.  En  1^98  ,  le  directoire  le  nom- 
ma in&pccteur-général  de  (H\alcrie;  et 
il    en    remplit  les   fonctions  justjuen 
j6o3  ,  époque  à  laquelle  le  gonVerne- 
mtnt  consulaire  le  DOniQia  conseiller— 
d't^tiit,  et  mrmîti  c  du  conseil  d'adminis- 
tration du  dépattement  de  la  guerre. 
Ces  nouvelles  (onctions  n'*erapéebèrcnt  ' 
pas  lé  général  Bourcîer  de  faire  la  oann- 
pagne  de   i^on  rmitre  les  Aiilv^ hif-Tis. 
Jj^eropereur  lui  doima  [e  coin  mande  ment 
d\ine  division  de  dragons^   et  il  se 
trouvait ,  h  la  tète  de  cf   corps ,  aux 
b.il;iill.  s  d'KIf  liinpcn  ,  d'TJlm  et  d'Aus- 
leriitz.  ii  fit  encore  la  campagne  de 
1806  contré  les  Prussiens,  et  fut  chargé , 
après  la  prise  do  Berlin  ,  de  la  dii^sction 
génërnîp  du  grriTid  dc'jjôl  des  chevaux 
pris  sur  i  ennemi.  Il  <it  ensuite  la  campa- 
gne d^talte  contre  les  Autrichiens.  En 
18 13  ,  il  .retrouvait  àWilna,  au  moment 
de  la  d/'s,i«;n-ense  retraite  dp  Moscou.  Le 
^    duc  de  liassano,  inquiet  sur  la  siireté  de 
Teoiperenr,  envoya  au-devant  de  lui  te 
général  Bourcier  ,  qui  parvint  à  le  déga- 
ger ,  aprî»;  Ir  p;»ssnîrp  de  la  Berezina  , 
au  moment  où  d  allait  être  pris  par  les 
Cosaques.  Apr^  cette  l'etraite ,  le  comte 
Bourcier  vint  à  Berlin  ,  et  y  réorganisa 
la   cavalerie.   Il   fut   nommé  chevalier 
de  Saint-Loui.';  le   19  juillet  181 4-  — 
'B  o  i;  n  Cl  K  R  -  Mowtubeïx  (  Françoia- 
Joseph-Dirndonni-  )  fui   noniruo  pir'si- 
dent  du  eolléf^e  électoral  i]c  rarroiidis- 
semeut  de  Chateau-Salins  ^^Mcurthe), 
le       janvier  1811.  Le  i''".  février  sui- 
vnnr,  i!  fut  présemé  à  Tempereor  en 
cette  «tnaiité,   '  D. 

BOURDE  (  GoiTXAUMr-  Fra>çois- 
JosKPH  } ,  né  à  Plouer  pri  s  de  Dînant  , 
en  Brctaf'ne,  \c  S  mai  l'jfi"^.  commença 
à  naviguer  en  1774^  '1  campagnes 
de  1 780  à  1 783 ,  aux  Indes  orientales  \  fut 
enseigne  de  vaisseau  ,  en  1793  ;  lieute- 
nant, CM  fjrj^,  et  capitaine  ,  en  î7f)C  XI 
lit  partie ,  à  cette  rpoque ,  de  l  e&cUdre 
del  amiral  Villaret- Joyeuse,  etse  trouva 
à  tous  les  conabats  (|u>Ue  Hrra  à  raxince 
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anglaise.  Il  commanda  ensuite  une  divi- 
sion d«  frégai  es ,  en  croisière  dans  la  M^- 
diterranée,  et  se  trouvaala  tétedesforcea 
f [  nnraises  et  vétiiliennes  qtii  s'emparèrent 
de  Corfou ,  de  Xante  et  de  Cc^haJonie  ^ 
en  1797.  Le  B  août  17980  il  fut  destitué 
par  le  directoire  pour  s'*être  rendu  dans 
le  combat  qtii  lui  fnl  livré  sur  la  frégate 
la  <)'en5^^/e,  par  la  iS^ca-Z/orje,  frégate  . 
anglaise.  I>e  général  Baragnay-d^HiUiera, 
qui  était  à  bord  de  la  Sensihls  ,  publia 
les  détails  de  ce  combat  ;  et ,  en  recon- 
naissant que  le  capitaine  Bourdé  avait  du 
courage ,  il  déclara  quMI  tnanqnait  d'ex- 
périencè.  Traduit  devant  un  conseil  mili- 
tai! r  ,  îe  capitaine  Botirdé  fut  acquitté  à 
runamniité.  Il  fit,  en  1807  et  1808,  par- 
tie de  Tescadre  aux  ordres  de  Tamiral 
BosBy,  qui  fut  bombardée  par  1rs  Es- 
pagnols dans  la  baie  de  Cadix  ;  et  ,  en 
181  a,  il  faisait  partie  de  Tescadre  com- 
mandée par  Paœiraî  Missies^ ,  lom  du 
bombardement  de  cette  escadre  et  de  la 
ville  d'Anvers,  Le  capitaine  Bourdé  a  été 
emploj-é  sur  la  flotte  d'Àuvers  jiisqu'ea 
181 4'  Ii  est  aujourd%ii  en  retraite.  D» 

BOUHDÉWlIXE-HrET  (François), 
né  à  Lorîenlle  mai  1777  ,  est  le  seul 
tils  vivant  de  Jacques  Bourdé ,  auteur  du 
Manattvrier^  ouvrage  élémentaire  pour 
les  marins.  11  fut  aspirant  de  la  marine 
en  1794  •  il  se  trouva  peu  de  temps 
après  à  la  prise  du  fort  Dauphin,  dans 
nie  5t.-Doraingue  ^  fut  nommé  'lieute- 
nant de  vaisseau,  en  I7f)5,  et  fît  partie 
des  expéditions  de  M.  dr  I.n  mellerie  ,  dans 
l'archipel  du  Levant.  Il  iut  fait  prison- 
nier par  les  Jbiglaia ,  le  9  novembre  1 807  « 
rentra  sur  pnrolf  18 !  1,  cl  fut  échange 
Tannée  suivante.  Cet  ofiicier  est  employé 
sur  la  tiolle  de  Toulon,  depuis  plusieurs 
années.  D. 

BOTTRDEAT'  ,  nommé  à  la  chambre 
de»  députés  par  le   département  de  la 
Haute-Yienne   en  septembre  ï  81 5  ,  fut 
commissaire  du  S*.  Knreau  de  cette 
ehmnfire,  pour  le  projet  de  loi  relatif 
aux  cris  séditieux,  etc.,  le  31  octobre 
de  la  même  année.  IjC  33  décembre  sui- 
vant, il  dit,  à  Poccasion  de  la  motion 
faite  contre  les  ministres  ,  relati\ement 
à  révasion  de  Lavalette  :  «  Celle  proposi- 
tion est  inconstitulionnetle ,  illégale ,  at- 
tentatoire à  Tautorité  royale.  Il  n*y  a 
aucune  loi  qui  mette  les  mi  tiîsfres  à  votre 
disjposition  :  ii  en  faudrait  une  j  elle  n^est 
point  faîte*  L'artîele  55  de  la  charte  -won* 
cooftve  le  droit  d^aceostr  les  roinislrea } 
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mais  rarticle  56  pi'éci&e  les  cas  :  ce  sont    Jo  vchim  )  ^  tlucieur-régent  de  rancienne 
9Sus.de  b  trahison  et  de  la  coocttMioo.    faculic  de  médecine  dePa^^s, naquit  à  Joi- 
La  chambre  de*  pairs  m  seule  inves-    gnyle  a4  septembre  1754-  Apcineavaii- 
tie  d'un  pareil  pouvoir  :  il  faul  exaini-     il  terminé  ses  licences,  qu  il  devint  mé- 
tier ^  maiiî  ce  droit  n'est  point  dau&  no»    dcctn  de  1  liôpiial  de  la  Charité.  Mais  il 
attributions.  J*«nteods  beaucoup  parler    fut  bieutèt  obligé  d^abaudonoer  un* 
de  la  responsabilité  des  ministres^  est-    tâche  au-dessus  de  ses  forces  physiques, 
elle  réglée  ?  Non  ,Me8sietn's.  I^a  chatii-     M.  Bourdois  était  atteint  de  phthisie  pul- 
Jjre  ne  peut   immiscer  dan»  ua  lait  or-    monaire ,  à  un  degré  où  cette  maladie  ne  ' 
dioaîi-e  de  police  :  s'il  arrivait  qu^un  •  se  guérit  ordinairement  pas.  Cependant 
ministre  eût  favorisé révasioii,  il  f.mdrait,     il  recouvra  la  santé;  et  cette  espèce  de 
pour  le  poursuivre  ,  uiic  notoriété  pu-     prodige  ,  auquel  il  avait  eu  tant  de  part, 
blique,  et  le  renvoi  devant  la  cliaiuLre     <'oiumeu^a  la  réputation  dont  il  jouit, 
des  pairs.  E&îger  un  compte ,  c^est  em-    comme  habile  praticien.  La  précocité 
piétrr  sui  rnaîonlc  royale.  î^a  proposi-     de  ses  tnVnts,  la  Aiie^se  de  son  esprit  et 
tion  est  abt>urde  :  ai  îa  chambre  vou-    raoaénite  de  son  §aractèn|.,  le  lirent  re- 
lait se  mêler  de  pareilles  choses,  il  n'y    chercher  par  le  grand  moude  pl  ne  tarda 
aurait  pas  de  raison  pour  qu^elle  ue    point  à  compter  parmi  set  proteeiean 
s'^emparât  de  tout  successivement.   Les     les  plu;  illustres personnases.  MowsrEra, 
Français,  d'ailleurs,  out  Tesprit  trop    aujourUliui  Louis  XVII1|  daigna  le 
|ténétrant  pour  se  méprendre  sur  nos    BOmmer  aoa  médecin  ordinaire,  et  in- 
intentioiis.  lis  veiTÛeol  que  nous  ue  pla-    tendant  du  cabinet  de  physique  et  d'hia- 
Çoiis  plus  notre  confiance  dans  les  nii-     toire  naturelle  que  ce  princp  venait  d'é-  - 
iiiiitres  de  S.  Al.  Vlacera-t-oo  rintéiât  de    lablir  dans  son  palais  du  Luxembourg, 
l^tat  dans  Péirasioa  d*un  homme  ?  La    En  1789,  M.  Bourdtfis  obtint  de  Mada. 

Î'ttsUce  est  épuisée  sur  sa  léte  criminelle;  meVictoire^  tanteduBoi^le  titre  de  son 
e  coupable  échappe  sans  effacer  l'excm-  premier  médecin  ,  ra  survivance  de  M. 
pla  terrible  quM  a  donné.»  M.  Bourdeau  Malouet ,  delà  vieux,  et  inûrjpe.  Lors- 
parla  encore  dans  plusieurs  autres  dia-  qu'en 1 79 i,A(mDAKES de Frante,  fuyant 
cuaitons ,  et  il  vota  constamment  avec  la  lea  excès  la  révolution  ,  résolurent 
minorité  de  la  chambre.  Le  Roi  l'a  nommé  d'aller  enîiaVif  ,  elles  choisii'ent  M.  Bour- 
procureur-géuéral  près  la  cour  royale  dois  pour  les  accompagner.  Les  prépara» 
de  Rennes ,  par  ordonnance  du  3  janvier  tils  de  ton  dépwt  étaient  faits ,  lorsquo 
1816.  D.        M.  Malouet  revendiqua  ses  droits,  et 

BOtJRDET  (Chart.es-Louis)  ,  capî-    déclara  qu'il  recouvrait  sa  santé  et  sa  jeu- 
taine  de  vaisseau  ,  né  à  Précy  (  l'Oise  ) ,    uesse  pour  s^acquitter  de  ce  qu'il  devait 
«n  1754»  commença  k  naviguer  en  1768,    à  Blc»i>AifSS.  M.  Bourdois  céda  donc  la 
et  devint  lieutenant  de  Irégatuen  17:78*    place  à  son  ancien.  La  révohition  devint 
Il  était  capitaine  de  fréiî:ite.  à  T^resl ,  en     encore  plus  drageuse  ;  1;i  terrenr  éclata. 
1 f  venant  du  Havre  ou  d  uvait  coin-    L^^j^ttacnementde  M.  Uourdoti>pour  Mon- 
ikiandé  la  frégate  la  Libre.  Il  avait  échap-    sibde  et  pouv  McsDâ'MES  était  chnnu  : 
né,  par  une  sorte  de  miracle,  à  l'incen-    on  se  rappelait  les  bontés  dont  ces  augus- 
die  du  vaisseau  V^lcide,  dans  la  Mé-     tes  personnages  avaient  honoré  leur  raé- 
dilerrauée  ,  où  il  fut  pris  par'Fescadre    decin  j  c'en  était  assez  pour  justifier  Tar- 
smglaise  et  déposé  eu  Gorte.  Cet  officier    «eatatton  de  M.  Bourdois.  Teté  dans  les 
avait  déjà  fait  de  grandes  pertes,  en     cachots  révolutionnaires ,  il  n'échaf^, 
1793,  à  l'inct-ndi»»  du  Cap,  où  il  avrut     p;»r  bsuitei  à  Féchafaud  ,  qu'en  consen- 
été  conduit  après  un  uauirage  dans  le     tant  a  servir  aux  armées,  en  qualité  de 
canal  de  Bahama.  En  ÎB06,  il  se  rendit    médecin.  M  Bourdois  quitu  sa  prison 
de  Lorient  à  Cadix,  où  il  commandait  le     pour  se  rendra"  enTtalie,  où  On  lui  confia 
vaisseau  le  Platon  ,  lorsqu'il  lut  pris  par     le  service  en  chef  de  l'aile  droite  de  Tar- 
ies Anglais.  Il  revint,  en  i8i'a  ,  sans     mée.   Lorsque  le  calme  fut  rétabU  en 
échange, etfotemployéau  port  d'Anvers    France  ,M.  Bourdois  revint  àParis;  malft 
eu  l8i3,   comme  commrmdant  des  dé-     il  ne  trouva  plus  rien  de  la  belle  fortune 
puis:  il  fut  crée  chevalier  de  St.-Louis,     qu'il  avait  acquise  auparavant  :  tout  avait 
(bii  i8i4,  et  obtint  sa  retraite  eu  été  la  proie  des  révolutionnaires.  Il  fallut 

D.         recommencer.  La  faveur  du  public  ne 
B013IID0IS  SB  LA  MOTiig  (  tardâp«intà|uioffir»  d'uni^itaédoiniwi" 
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geitieou  ;  M.  Boordoit ,  répandu  pami 

tous  les  élraugt^rs  de  luarqtie,  piirmi  tout 
ce  que  la  c  spitaîe  fosséJ.iit  (ie  unis  i  ulics, 
put  y  eu  peu  d  aimcc!» ,  i  éparci  les  pericii 
uu'il  avail  t«itet.  Investi  de  U  confiance  de 
jfrl.  Frochot,  Bourdois  devint  te  inédecin 
«n  chrf  des  épidémies  du  département 
<!«  la  Seine  ^  U  a  ju&liiié  ce  clxuix  ru  i  S 1 1 , 
lonqu^one  fièvre  typhoïde,  épidéfluifac, 
désola  It-  %i!la^e  de  Patitiu  et  mtiia(;a 
la  capiialf.  C'cu  aux  lumières  et  au  zèle 
de  M.  liuiu'duis  que  l'on  dut  la  prompte 
extinction  de  cette  maladie  ,  si  souvent 
confondue  avec  la  peste  par  les  Romains , 
et  mt^uie  par  les  uoderues.  En  1810  , 
H<  Bourdois  (j^  noniyé  iosp«cteur-^é- 
i»éi>al  et  codseîtl<!r  de  l'université.  En 
i8j  T  ,  sah.TUle  vppnt  tlion  fil  appeler  à 
Ja  place  de  médecin  du  lils  de  ^^apuiéoo. 
£n  iSia,  M.  BourdiHS  fiuCatt  Atevalier 
àe  la  Légion  >  d'hopneiw.  IJ  avait  écé 
lioiumê ,  quelques  années   auparavant  , 

1)ar  l'empereur  de  Perse,  chevalier  de 
'ordie  duiiolcdi  mais,  par  un  juste 
aentÎBientdes  convenances,  il  n'eu  a  ja- 
mais porté  la  décoration.  Ce  ni'^^li-rin  ,  ré- 
pandu dans  les  cercles  les  plus  bnUanls 
de  la  capitale ,  a  su  s^y  rendra nécenait 
iwrleaa'^rémcuta  de  won  S^rit^  oonme 
par  s»  ^  liunières  et  son  expœ-ience.  Il  a 
fait  une  élude  approfondie  des  maladies 
des  grands ,  lesqiielle»  compoieni  une 
«lasae  d*affcctiona  toatM  partioiltteet  , 
■ouvent  aggravées  par  des  causes  mora- 
les. M.  Beurdois  a  concouru  aux  tra- 
iraux  des  divevMs  «ocîétée  nuédkalet  dUint 
il  est  membre  à  Paris.  Il  a  puLlié,  en 
iSi  8  ,  une  Dissertation  tort  intéressante, 
intitulée  :  Des  effets  dû  la  Âotauia  dans 
les  hémorragie*.  La  MaUmùt  est  npe 

f)lante  de  TÂmériciue  uiériilionaWf  dont 
a  th'coction  et  Ttxtrait  6i>t«t  puiss.Tnls 
fii>inngenis;  et  c'est  M-  iiourdots  ^ui  a 
frit  cunnalire  cette  plante  en  firaoce.  Ce 
médecin  tvavaille  drpuis  Icag-^wnps 
à  un  ourragf  sur  la  clinique  ,  qui  sera 
dt^on  giaud  intérêt.  C'est  une  ^union 
de  cas  4p-aTes ,  dioisis  par  IWtettr , 
et  qu'il  examine  spécialement  sous  le 
riipport  de  la  thérapeutique.  Il  est  ia- 
filieux  que  la  modestie  de  M.  iionrduis 
tie  Iwi  permette  peint  de  publier  encove 
un  tj-avail  si  utile  et  si  important,  il  ne 
fautpa";  coufonrlrc  M.  Bourdois  avec  son 
père,  ué  en  iTao,  et  mort  en  1783. 
tdni^i  était  un  médecin  fort' Mile; 
mais  il  n*avait  jamais  quitté  Joigny.  Ce 
jjift  Uiijpii.f  tajeiu.olMméqii'affttlîemmn 


BOU 

■veit porté  pendant  39  ans,  par  nncoB' 

cours  de  circonstancr»  inouïes,  un  enfant 
mort  dans  sou  sein.  reru<*i?l:t  ,  nprts  le 
décès  de  »a  mère  ,  cet  eitliitit  tleHnéclié 
et  endorcî ,  et  l'envoya  à  Tacadéniie 
des  sciences.  L'histoire  de  cet  enfant  fut 
répétée  dans  tous  Jes  jouriKuix  du  tfmpsj 
ce  qui  dunua  inie  hurte  de  celcbiilé  au 
doetenr  Bourdois.  U. 

BOURDON(Uo>Ahn-T..-J.-JnsFPn\ 
fils  de  Bourdon  -  Desplanches  ,  premier 
commis  des  finances ,  naquit  à  Loigué- 
au-Perehe  vers  1760 ,  et  Tint  «i'élabiir  à 

Piïiis  cunuiic  instituteur,  queltjtics  an- 
nées avaul  la  revolution.il  ajoutait  alors 
à  son  nom  celui  de  la  Crosuière.  H 
adopta  avec  fureur  les  idées  révolution- 
naires. Ou  le  vil,  en  '7''n,  fîetiiaiulfr 
à  l'assemblée  nati<wale  la  uermissioo  de 
vecueillir  dans  sa  maison  le  vieillard  du 
Mont-Jura ,  homme  célèbre  à  cette  épo- 
que. Houi  'lori  (devint  président  et  électeur 
fie  la  commune  de  Paris  en  1^93^  puis 
député  du  Loiret  à  la  Convention  naticH 
nale.  Avant  'la  session  ,  il  !>'était  rendu  à 
Orléans  comme  commissaire  de  la  com- 
mune, pour  assurer  Fadhésioi^  de  cette 
ville  ans  évétoemenis  du  to  août ,  et  faire 
exécuter  le  transport  des  prisonniers  de 
In  haute-cour ,  qui  furent  massacré*  à 
Versailles».  L^opiuion  généi  aie  lut  que 
Bonffdott  conitaissait  les  daii^>;rs  qui  les 
attendaient  «nr  la  route;  et  il  avait  tenu 
hautement  des  proposqui  prouvairnt  sou 
assentiment  à  cette  borribic  exécution  : 
S  était  înU ntement  Ké  avec  le  trop  fameux 
Fouroier  t'Américain,  chef  des  assassins^ 
et  le  conseil  qu'il  lui  rlonna  de  ne  pas 
«ditempêier  au  décret  qui  ordonnait  la 
translation  è  Saumor,  prouve  assez  la 
part  i|u*il  prit  à  «e  massacre.  'Dès  Poa- 

vert»jrr  de  la  S'^s^i-xi  conventionnelle, 
il  provoqua  le  renouvellement  des  ad- 
mmiitMirons  ,  prit  ime  grande  part  an 
procès  de  Louis  X.V1 ,  opina  pour  qu'il 
ne  ]>iit  communiquer  avec  sa  famille  , 
et  vota  la  peine  .de  mort  dans  les  34 
keuvM ,  après  ai|pir  voté  contre  Fappd 
au  peuple.  Vers  la  fin  de  février  ,  il  de- 
nirnida  la  destitution  de  tous  les  officiel^ 
qui  ne  .seraient  point  a  leur  poste.  Puà- 
aaiit  par  Oriéanapourse  renmre  enflfkis- 
sion ,  le  it>  nufrs  1798 ,  à  onze  heures  du 
soir ,  à  la  suite  d'une  orgie ,  il  insulta 
une  sentinelle  ,  et  reçut  un  coup  de 
canon  de  âmk  sans  bstinmaette.  <  Albitte 
lui-même ,  qui  l'accompagnait ,  le  blâma 
bnntwngnt  dt  «a  provocation.  acci* 
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dent,  présenté  parBoîtiKioa  eomme  un 

assis^inat  préiu<^tliié,*comliiisât  à  récba- 
fan«i  neufdtîs  principaux  liabilants  d'Or- 
lé  tQii.  De  reioui*  à  lit  Couveutiou ,  il 
concourut  &  la  iournée  du  3i  mai,  et 
fit  décréter  une  i'ctlératioa  pour  le  lo 
août  suivnnt.  Le  8  tie  ce  mois  ,  il  fnt  élu 
•■fcrétaire.  Le  5  septembre,  il  appuya  b 
)>iMp->siiion  d«  créer  une  aruiée  révoluT 
tioiiiiaii  e  Nommé  président  (ie^JaaohiiM» 
il  dit  (pril  lalLu-  (jm*  !.i  Coi»v  t'uiion  sf  ptir- 
geÂi  des  appelants ,  c'ent-à-dirc  de  ceux 
de  »es  membres  qui  «raient  voté  Vapptl 
4IU  peu^tnCetUns  le  procî-s  de  Loui*  aVI. 
Lie  ^  iiiiveiubr'' ,  il  réclama  la  ceMation 
du  iuàlaire  des  prâlre«,  et  fit  décréter 
qu^le  piédestal  du  monaaieBit  à  élem 
an  peuple  français  serait  compcMé  des 
iléhnx  de  la  superstition  j  commo  Ap 
ceux  de  la  royauté.  Il  fit  aussi  decicier 
f  ne  les  lueiis  des  prévenus  qui  se  sui** 
ctderaient,  appartiendraient  à  la  répu- 
2>Uque  comme  ceux  de»  co«i<l;unnés.  Le 
218  janvier  }  >i  vota  ,  aux  Jacobins, 
la  mi^e  en  liîbierté  de  Yinoent  et  de  Ho»- 
sin  :  Ro!)egpierre  s'y  opposa.  Lors  de  la 
«onspir.it;oti  d^Tîi'hi-if  ,  il  demanda  à  la 
tn^me  société  i  épuration  des  autorités. 
Robespierre  le  combattit  encore,  rappro- 
cha ses  div<MSfs  motions,  et  en  conclut,  .4 
la  suite  d'une  violente  stïrtif? ,  qu'il  ne  pa- 
raissait pas  étranger  à  cette  conspiration. 
De  UBourdon  devint  ande  ses  plus  grands 
ennemis.  Adjoint  à  lîariasponr  conunan- 
der  la  garde  nationale,  au  9  therœido^an 
II  (08  fudiet  1794  )>  il  pénétra  pendant  la 
nuit,  à  la  téte  d^une  troupe  armée ,  dans 
)a  maison  commune,  ou  étaient  Robe^^- 
pierre  et  ses  adhérents,  s^empara  de  la 
pliy>art  des  chefs  de  ce  parti ,  et  rendit 
riinipie  à  la  Cotix  'Mition  de  celte  espi«se 
'Il  ^  (^w^e  de  rh(>l<-I-(lr-villc.  Il  s'oy>posa 
<;u»uite  à  la  tiémolition  de>  cet  éddice , 
demandée  par  Fréron  (  f^oy.  Fitéftoir, 
^ioff^apkie  wuùvet  selle  ).  Il  fit«  peu  de 
temps  ripi-LS  ,  pi  ocf'iri  li  VJfturation  de 
la  société  des  Jac<^ns.  Le  la  septem» 
bre,  il  fit  déeréter  la  translation  d« 
corps  de  Marat  au  Pantbéon^  et  régler 
Tordre  de  l.i  eérémonie.  I|  se  plii-rMU 
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i^oneomitéd^insurrectioa  établi  à  Paris, 
il  fut  anété  dans  la  section  des  GraviU' 

liers ,  ou  d  avait  formé  nu  p.irîi  nom- 
breux, et  fut  de  là  envuyc  au  château  de 
Ham.  Il  Alt  ensuite  compris  dans  Tanip* 

iiistie  du  4  brninaire.  Le  10  juillet  1797  » 

Boissy  -  d'Anglas  le  qualifia,  en  plein 
GoiMeil  des  cinq-cents  ,  d  assassin  rë~ 
volutimmaif^ ,  et  se  plaignit  de  ne  pou* 
voir  faire  un  pas  dans  Pari#  sans  être 
cflVayé  de  son  apparition.  Après  le  18 
fructidor  an  v  (  q  septembre  1 797  )  , 
le  directoire  le  nomma  son  agent  à  Hani-> 
bnur^,d'oùcelui-cifit  éloignerlesémigrés. 
Peu  de  conventiuTn>fl!i  ont  été,  autant 
que  lui ,  en  batte  aux  invectives  des  écri- 
vains qui  eurent  «ne  si  grande  part ,  après 
le  9  tbermitlor ,  à  la  réprobation  des  ter" 
rorcstes.  Comme  Ttin  fies  plus  f<»!  orps  ,  ils 
iui  attachèrent  le  surnom  de  Léopard ,  par 
eormptîondesonpréttom.  Ils  Paccusèrent 
aussi  de  s^éire  emparé  des  meubles  les  plus 
précieux  ,  sous  prétexte  de  les  employer 
dan»  son  école  des  K textes  de  la  pair  ie  , 
dont  il  avait ^ait  décréter  rétablissement 
en  I  -()3 ,  et  qui  ne  put  survivre  à  la  chute 
de  son  fondateur.  En  iSoS,  Léonard 
Bourdou  était  administrateur  de  i  hô- 
pital militaire  de  Toulon  ;  et  il  a  con- 
servé long->lemp9  C'-t  ein])If)i.  II  diri;;eait 
une  école  primaire  dans  les  d^M  uier-i  lempa 
du  i^ouvernenient  impérial.  Léoitard 
Boardon  a^ublié  :  1.  Mémoire  sur  i*ifw 
triiction  et  sur  l'éducation  nntionale  ^ 
i7iJ»»,  in«8  '  II.  /lècueil  des  actions  avi- 
ifues  des  républicains  français  ,\\*.  i-4» 
1 79.^1, in-80  m.  (Avec  MolineetYnIcour), 
IjB  J'omhcau  dfs  7'npr^ste.urx  ,et  i  innu- 
guration  du  temple  de  la  i/érité ,  sans- 
culotide  dramatique  en  trois  actes ,  1 794» 
i«i~8  '.  B.  M. 

liOUUDON  i.F.  VATRY  (  M.-A.  ), 
frère  de  Léonard ,  était  chef  du  bureau 
des  colonies,  dam  les  premières  années 
de  la  révolution  ^  et  ce  fut  en  cette  qua- 
lité (|u'il  fut  If  tléf#MîSt"iir  et  le  nrotec- 
teiir  de  Folverei  et  Sonthonax.  Noramé 
-ngent  maritime  à  Anvers ,  par  le  direc- 
toire exécutif,  en  1798,  il  rçmpla^ 
Bnttx  ati  ministère  de  la  marine  ,  en 


ensuite  aux  Jacobins  de  la  lactique  du  ^799.  Après  le  18  brumaire  an  viii  (9 
j»o<l^aaCtfffie,  et  à  la  Conventioo,  dciM^ovembre  1 


ca]onini«-s  de  Fréron  dans  son  journal  ^J^Torfait 


Y  Orateur  du  peuple.  Tr.iité  d^a'îsassin 
par  Le^i'nih  e ,  il  ne  put  ubtenir  la  parole 


7^)>  remplacé  par 

il  <levint  peu  de  temps  après 


pour  loi  réplujurr.  Décrété  d*i 
tion  le  la  ^orminal  au  iv  (  iv.  avril 
179S),  coiiiiBeliisdMpfiiicipaos  afsttii 


chef  d^administration  maritime  à  Lori<  nt , 
et  renojdaça  ,  à  la  fin  de  septembre  iSoi^ 
le  préfet  maritime  du  Havre ,  Bertio* 
'£n  1803 ,  M.  Bourdon  obtint  la  pré* 
lsotttK«4iÛu.dép«neiDa>t  d«  YauduMi 
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(^u  il  quitta  ,  eu  i5oj,  pour  passer  à 
celle  de  Maine-et-Loire.  Le  17  août  1807, 
il  flistiiliua  1rs  prix  aux  cKvcs  du  lycée 
d^Âiigci'it ,  et  profita  de  cette  occasion 
pour  Caire  l'éloge  de  Pempereur,  comme 
pacificateur  et  comme  restaurateur  de 
instruction  jmblique.  Le  1 1  février 
1 809  ,  il  passa  a  la  prélecture  de  Gènes. 
Le  5  juillet  181 4»  après  le  retour  du  Roi, 
il  fut  nonikné  directeur  du  personnel  de 
la  marine  à  la  place  de  M.  Forestier  ^ 
elle  21  novembre  y  intendant  désarmées 
navales.  Aprèi  ton  retow  de  riled*£Ubef 
Buonaparte  nomma  M.  Bourdon  son  coin- 
Ulissaire cxtraonlinnir»' dans  îa  division 
railiiaire  (Grenoble).  U  perdit  sou  emploi 
a  la  loariae  après  le  retour  du  Boi  en 
Juillet'  181 5.  —  Un  de  ee»  fils  était  garde- 
'    du-corps  tle  1.-»  compagnie  Wagram  en 
i8i4  ;    '1  ^  ut  nommé  par  le  Roi  chevalier 
de  la  l^gion-d*lionn«ur ,  le  ao  août  mémo 
année.  —  Desiré  BoVAVOilt  second  fr^ 
de  Léonard)  commissairc-oi-ftonnateur , 
offrit  y  pour  le  soulagement  de  Tétat ,  en 
novembre  i8i5,  une  loniine  de  744 
•^BoiJRuoN,  juge  en  la  cour  de  Caen, 
fut  présenté  à  l'empereur ,  le  10  février 
1810,  comme  député  du  collège  du 
C^Vados.  En  181 1  >  Ion  de  la  réorgani- 
satîoil  des  tribunaux  ,  il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  ,  sons  le  titre  de  con- 
seiller eu  la  cour  impanaie,  et  il  occupe 
encore  cet  emploi.  .  A. 

BOURDON,  curé  de  Vaux  ,  fui  nom- 
mé ,  en  1789,  député  du  tieis-état  de 
Rium  aux  étuts- géoécaux.  Lors  du  ser- 
ment civique  et  reli^eux ,  il  dénonça 
celui  de  l'évêque  de  Clermont ,  comme 
u'étjint  pas  conforme  aux  dccreLs  ;  il  avait 
piéte  ie  »ien  sans  le&lnclion.  Ce  fut  la 
seule  fou  quM  monta  à  la  tribune.  Âprii 
la  révolution  du  18  brumaire  an  viu  (  9 
novembre  1709)  >  il  devint  sous- préfet 
de  Bousaac  ,  département  de  la  Creuse , 
.et  conserva  cet  emploi  jusqu'au  retour 
du  Roi >n  i8i4  )  époque  à  laquelle  il  fut 
remplacé  par  M.  ^renger.         B.  M. 

BOURDON  n'Aa^juEs  (  Frakçois- 
LûL  is)  était  procureur  du  Roi  au  baillia- 
ge d'Arqués,  en  Nornjandii  ,  lorsqu'il  fut 
f  nommé,  en  lydo,  député  du  tiers-état 
du  bailliage  de  Okux  aux  ëtatt-généraux. 
Il  s'y  fît  peu  rmarquer ,  et  lut  réâu  en 
1 798  comme  membre  du  conseil  des  an^ 
ciens,  par  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Aprèsia  révolution  du  1 8  bru- 
maire an  vui  (g  novembre  179^),  il 
psissa  dan»  le  nonveau  c«rpf  degisl«lif« 
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d'où  il  sortit  en  iSu3.  Peu  de  temps  après ^ 
il  fut  nommé  fage^de  la  cour  d'appel  de 
Ja  .Srrne-Inférieurc  ;  et  il  exerçait  encore  , 
en  i8i6,  les  fonctions  de  consfillrr  à  la 
cour  royale  de  R»>ucn.  B.  M. 

fiOURDOlîriAIE  (  Le  comte  os  1.4  ) 
servit  long-temps  dnrîs  les  armées  royale» 
de  la  Vendée  ,  et  s'y  distingua  par  son 
courage  autant  que  par  son  inaltérable 
dévouement/  Il  fut  élu  ftiembre  de  la 
chambre  des  déjnités,  en  septembre  i8l5, 
par  le  département  de  Maine-et-Loire, 
uan»  la  séance  du  1 1  novembre  ,  il  lut 
la  propofition  d'une  lot  d'amnistie ,  et 
se  fit  TPTn.tff^uer,  en  cette  occasion,  par 
ses  sentiments  énergiques  et  par  la  sévé- 
rité de  «es  principe».  Après  avoir  eic-> 
poié ,  dans  un  discours  Moquent ,  les 
maux  accumulés  sur  în  Fr.uice  par  les 
auteurs  du  retour  de  Buonaparte,  l'ora- 
teur proposa ,  comme  unique  moyen  de 
salut ,  d'un  o6té  la  punition  exemplaire 
et  terrible  des  grands  coupables,  et,  de 
Tautre^  une  anmistie  pleine  et  irrévoca- 
ble y  en  faveur  de  la  multitude  égarée  , 
susceptible  de  repentir,  et  que  la  crainte 
du  châtiment  empêchait  seule  ,  peut-A»re, 
de  reutrerdansle  devoir.  «Les  exemples, 
»  dit  «il  en  s'adressant  aux  chambres  , 
M  les  exemples,  pour  être  salutaires  ,  dot- 
»  veut  être  choisis  de  préférence  parmi 
a  ces  vétérans  de  la  révolution,  ces  cons* 
»  pirateurs  raiiaaasîésd'lionnettrs^epuis- 
»  sance ,  de  richesses ,  dont  la  prospérité , 
»  objet  de  tant  d'envie  ,  a  enflammé  l;mt 
u  ambitions,  exalté  tant  d^e&pérauces 
1»  et  produit  tant  de  coupables  projets. 
>»  C'est  en  précipitant  ces  hommes  super- 
»  bes  de  la  hauteur  où  leurs  crimes  les 
M  ont  élevés,  que  vous  donnerez  des^le- 
»  çons  utiles  de  modération  etde  vertu; 
»  cVst  en  prouvant,  par  des  exemples 
»  i'réquents ,  ces  vérités  triviales  de  1  in- 
y  constance  de  la  fortune  et  de  la  punition 
*  certaine ,  quoique  tardive,  des  forfaits, 
»  que  vous  ramènere/ ;^  rettc  morale  pn- 
»  blique,qui,  seul^avecia  religion,  tait 
»  la  force  des  états,  et  supplée  rini|>uis- 
»  sance  des  lob....  Troplonf-tems  séduit 
»  par  des  apparence;  de  soumission,  par 
»  quelques  services  hypocrites ,  pi^  de» 
»  protestations  de  fidâité ,  le  goureme- 
»  ment  a  épargné  des  hommes  que  Pon 
»  vit,  à  toutes  les  époques  de  la  révolu- 
»  tion  ,  eu  diriger  les  mouvements  et  en 
J>  aiguiser  les  poignards.....  Ilnesuflitpas 
»  de  rechercher  lea  coupables ,  de  vou- 
»Joîr  les  punir  \  il  fiiut  «More  que  I» 
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a»  justice ,  d'accord  avec  U  veugeance 
]/  nationale ,  les  cléaigne ,  et  que  la  cl6- 

1/  meuceeila  puliiique  Icsisolcnide  cette 
»  nitillitudf  i:gd.rfc  on  séduitr:  ^  Jeirièï'e 
it  Li^uçUe  ilij  surent  taujoui^  si  habile- 
a»  ment  se  eocher.  Ce  ne  sera  pas  dans 
M  l'ordunnaiice  du  ^4  juillet  que  voua 
»  irez  Itifi  cliercber  ^  von*.  I,i  rt^i«Herez 
»  cette  ordonuauce ,  mouunu  ut  iirécu" 
»  sable  de  h  légh'eté,  de  la  fiktbleise  des 
»  uns ,  de  la  trahison  des  autres.  »  Eu 
consétjuence  de  cette  prp:iiii^re  proposi- 
ttoii.  M.  de  la  Buurdouiiaie  voU,  !<:  u 
jauTier  1816  ,  pour  le  banuinemeot  des 
aégicîdes  qui  avaient  pris  part .  d^uiie 
manière  plus  ou  moins  directe  ,  à  la  con-  - 
piratioudusu  mars.  «  ^ou»  cuucevuits  , 
»  dilril ,  que  les  erbnes  postérieurs  des 
»  régicides  ne  soul  pas  nue  réculive  de 
p»  it'ui-  premier  crime;  ruais  ici  ce  ne  sont 

'  »  plusdéi»  coupables  ordinaires. Des  Uoni- 
»  mes  qui  ne  possèdent  aucune  vertu , 
»  puisque  la  clémence  n'a  pu  les  dé^^ar- 
3»  mer,  situt  toujours  dangereux;  et  le 
»  bannissement  de  pareib  hommes  est 
i>  commandé  par  l'intérêt  public.  )i»Ije  91 
janvier  i8j  .'),  la  chambre  s'élant  occupée 
<hi  rapport  iait  par  M.  de  Bonald  y  sur  la 
]>ropositioa  de  M.  Mtchaud ,  icndaut  à 

'  adresser  des  remerdments  ii  ceux  qui , 
pendant  Finterr^^nc  ^  av.iicnt  donné 
Texempie  du  dévouement  et  de  iaiidélité, 
M*  <leia  Bourdonuaie  appuya  la  propc»- 
•ilion  du  préopinant,  el  ;  ota,  en  outre, 
pour  qu^'l  fui  d«^(  lare  <|ue  les  armées  roya- 
les de  la  Vendée,  de  l'Ouest  et  du  Midi 
auraient  bien  mérilé  de  la  patrie.  Le  fë> 
Trter  suivant,  danslesdiscossioDS  relatives 
iftix  collèges  électoraux  et  aux  élections , 
il  proposa,!**,  d'adœettre  dans  les  assem- 
blées de  canton  tout  les  cîtoyena  domici- 
liée dans  le  canton ,  âgés  de  vingt  cinq 
anis,  payant  3o  francs  de  eot>ti i)>ntion 
foncière  ,  ou  eulin  qui  exploitent  un 
objet  imposé  à  60  francs;  a»,  de  Ibnner 
la  liste,  pour  les  collèges  clectoftrm, 
cir'i  plus  imposés,  âgés  de  trente  ans, 
en  nombre  double  des  électeurs  j  3^. 

.  de  nommer  le  nombre  des  députés  fisé 
par  la  charte,  et  un  nombre  égal  de 
siipplc.mts;  4"'  M"*^  les  <l^p»ilés  nerrçu»- 
i^euL  aucun  traitement.  £u  mars  1816  ^  tl 
diemanda  qu'on  envoyât  à  la  commission 
chargée  de  la  rédaction  du  budget ,  Texa- 
men  de  !a  questioti  t!c  savoir  si  les  ifiip«*ils 
i>iir  les  jeux,  les  voilures  de  place  et  les 

i'  aumavx  ,  devaient  continuer  à  être  pré- 
dvés  par  le  ninirtèci  de  la  polke.  ptoai 

1» 
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Jeeonvant  du  même  mois,  il  lit  encore  , 
relativement  à  k  formation  du  budget, 
un  discours  dont  la  chambre  ordonna 
Fimpression,  et  dans  lequel,  nprcs  avoir 
coiobaUu  le  projet  ministériel ,  et  dé- 
montré que  la  chambre  n'usurpait  point 
rinitiative  royale  en  statuant  sur  rexé» 
cntion  de  la  loi  de  181  j  ,  il  vota  pour 
le  projet  de  la  commission ,  c'est-à-dire, 

Sour  ta  consolidation  forcéa.  Dana  le» 
îscussions  les  plus  itnp- »rtantes  de  cette 
session  ,  M.  de  la  Boa^^donnaie  rota  avec 
la  majorité  de  la  chaad>re.  —  Bour-. 
DOKXAtE'-BiiOBSàO  (  Le  comte  ne  la  ) , 
conseQler-d*état  «t  membre  de  la  chambre 
«le»;  pairs,  mit  des  restrictions  au  serment 
qu  xi  lut  obligé  de  prêter  dam  la  séance 
royale  du  9  octobre  181 5.  Invité  par  la 
chambre  à  s'eiprquer  sur  ces  rastric  ious, 
il  répondit  qu'elles  avaient  pour  objet  le» 
intérêt»  de  la  religion.  Alors  la  chambre 
décida  que  sMI  ne  se  bornait  pas  auser* 
ment  pur  et  simple  ,  ii  cesserait  de  faire 
partie  de  ses  membres  ,  conmie  avant 
refusé  de  se  soumettic  à  uuc  obligation 
*qui  lui  était  imposée  par  la  constitution. 
—  Son  fils,  déjàniahre  des  requêtes  en 
181 4  >fut  continué  datis  cette  charge  »  par 
ordounance  du  i^**.  janvier  1816  —  Le 
colonel  comte  .Arthur  un  la.  Bouanoir- 

HAI8 ,  d'une  famille  de  Bretagne  ,  servit 
avec  distinction  dans  la  guerre  d'Espa- 
gne,  devint  aide-de-camp  du  major- 
général  prince  de  Wagrom  avec  rang  de 
colonel,  et  fit  la  campagne  de  iSi  (  en 
Champagne  en  cette  qualité.  Attaché  à 
Tétat- ma]  or-général ,  il  fut  chargé  de 
plusieurs  missiODS  importantes.  Il  quitta 
Fontainebleau  avaiîl  le  départ  dr  Ijuo- 
naparte.  C'est  un  oÙîcier  pleui  d'instruc- 
tion. U fut  mia  &ia  tête  du  1 4**  régiment 
de  cbasseurt  achevai ,  le  u i  octobre  1 81 5, 
et  nommé  commandant  de  la  place  de 
Lorieut,  en  février  1816.  A. 

BOURGEAT  (  JiaoMs-DoKiiviQUE  ) , 
général  de  brigade ,  né  à  Bemin  en  Daa« 
phiné,  le  ag  septembre  1760,  entra  au 
service  dans  rariilierie  eu  1 78a ,  devint 
lieutenant  en  1 79^ ,  et  successivement  co- 
lonel, et  enfin  général.  Il  obtint  ce  dernier 
gv  ulp  en  uHo8  ,  pour  s'être  distingué  dans 
la  pi  emicrc  campagne  d'£spague.  Il  S9 
eignah  encore  en  mars  181 1 ,  au  siège  de 
Bada'«jz,puis  aux  combaUs  de  Santa-lïarta 
rt  de  Villallia,  ]>•  i5  juin.  Tl  fut  nommé 
chevalier  de  6l.-Louis,  le  19  juillet  l8t4, 

et  fut  admis  à  la  retraile  dans  le  mdmci 
Wps.  L^  8<|)M.  Bourgeat  a  iait  let  ' 
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«nmpsp^net  de  la  révolution  aux  armées 
«tu  Khin ,  dllalie  et  d'£«pague.  D. 

BOURGEOIS  (Nicolas)  était  méde- 
cin à  ChAteaudun ,  lorsqu'il  fut  tioiniB^ 

dépuu-  du  département  d*Eure-et-Loîr 
à  la  CoDvenlioD  aatiûoalc.  Dao»  le  pro<- 
eès  de  Louis  XYI  ,  U  déclara  le  mo- 
narque eoupaUe  ^  au  premier  appel  no- 

niin.tl;  ruais  il  ne  parut  point  h  la  (^on- 
veulion  aux  autres  appels ,  et  sVxcusa 
en  alléguant  une  malame.  Une  conduite 
aussi  extraordinaire 9  à  oeite  époque,  ne 
lui  fut  cependant  point  funeste  ;  (  t  il 
ti*avei*aa  sans  danger  toute  la  tempête 
révohztionoairew  Le  97  mars  1795  ,  M« 
Bourgeois  s^éleva  contre  la  précipitation 
âvt  c  laquelle  on  poursuivait  U'^  membres 
«le  l'aucien  comité  de  salut  puidic.  «  Ou 
»  Teut,  dit-il,  aousfbire  commettre  un 
»  assassinat,  a  Le  3o  mars,  il  appuya 
l'avis  d'écarter  la  conrocalion  d».";  assem- 
blées primaires  )  pour  le  rcaouveliemeut 
de  la  Convention,  et  réclama  en  outre  la 
liberté  des  détenus  pour  délits  révolu- 
tionnaires. Élu  par  son  département  dé- 
puté au  conseil  des  ancîeuiiy  Après  la  ses- 
sion de  la  CooTcutioui  il  fut  membre  de 
la  commission  chargée  de  Pexamen  des  ré- 
solutions ,  et  fit  rendre ,  en  j  u  Wh  x  i  79;),  un 
décret  sur  la  police  des  Tuileries.  A^aut 
obtenu  un  congé  en  février  1 796  ,  il 
«dressa  de  son  département  au  conseil  des 
anciens  une  lettre  .  dans  laquelle  il  pro- 
testait de  son  inviolable  atliichcnieni  à 
la  république  ,  et  jurait  une  haine  éunv 
«elle  à  la  royuulé.  Sorti  du  conseil  en 
mai  1797  ,  il  est  rentré  dans  r<)îjs<  urité. 
•—  BoVRCKOis  (  Jeau-Fraa^ois-Augusle), 
•neiealaxanste,  était  juge  au  tribunal  de 
WcufehAlcl  lorsqti'il  fut  noujuié  eu  179'-! 
député  de  la  Seîuc-înfét  icurc  à  la  Con- 
vaulion.  Il  demanda  Tappel  au  peuple  dans 
le  proeis  de  Louis  XVl,  vola  sa  déteatiou 

Î tendant  la  guerre  et  son  bannissement  à 
«  paix ,  et  opina  en  fareur  du  sursis. 
Il  passa,  en  septcmLre  1795,  au  censeil 
des  anciens ,  en  sortit  en  1 79$  ,  y  fut 
aussitôt  réélu  ,  et  ent(a,  à  la  fin  de  1 799, 
JIU  corps  léf^islatif.  B.  M. 

BOURGEOIS  (CUARLES-GUILLAUME- 

AbCxANDSE  )  <,  peintre- chimiste ,  est  né 

à  Amiens,  le  -junvifr  i'^Th).  Il  apprit 
quelque  tentp-i  a.  ni.'aner  le  burin  chez 
Ocorge  Wille,  et  grava  les  portraits  de 
révéque  d'Amiens  (la  Motlie  d'Orléans)  et 
lie  Ori?s'>et.  WiAis  soii  goùl  le  porta  bientôt 
à  prendre  le  piurean  ■  cl  il  fit  long-temps  , 
a«i  6  sucscs ,  le  poi  tiètil  eok  uùuiatui  e.  il 
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s'altachfl  SOrtoiitâ  Tharmonie  et  à  lapur 
reté  des  tons  j  et,  pour  cet  objet,  il  s'occil^ 
pa  de  recberdier  des  couleurs  plus  beilei 
et  plus  fixes  que  les  couleurs  ordinaires. 
On  lui  doit  un  bleu  de  cobalt,  qui  sup- 
plée l'outremer,  ne  verdit  point  avec  ie% 
Luiles  et  s'en^loie  plus  facilement  ^u« 
celui  de  Thénwd  :  du  même  minéral,  il  4 
su  extraire  un  vert  simple.  D'autres  cou- 
leurs, tirées  du  fer,  remplacent  avec  avan^ 
tage ,  pour  la  fixité ,  celles  dn  carthame 
et  du  kermia» Enfin  U  garance  lui  a  donné 
des  laques  qui  ne  tournent  point  au  violet, 
et  un  car miu ,  du  rouge  le  plui»  beau  et  1% 
pitis  fixe  ,  qu'il  «  découvert  en  iSttiC 
Cet  artiste  s'est  de  plus  occupé  d'une  fuil« 
d'expérience?  sur  la  lumière  et  les  rayons 
colorés,  do  ut  il  ne  s'est  pas  borné  à  re- 
connaître les  effets  pour  en  fiùre  Pa|p- 
plicatîoii  à  l'emploi  des  rotdeurs  dans 
la  peinture.  Les  principales  de  ces  ex^ 
pcrienccs,  au  nombre  de  quinze,  sont 
consignées  et  développées  dans  deux 
écrits  qu'il  a  piiLliés  :  1.  Mémoire  sur 
1rs  lias  ijue  suivent ,  ilans  leurs  com- 
binations  f^Us  couleurs  produites  par 
la  réfractum  de  la  lunûère ,  farif 
(i8i3),  iu-iQ.  IL  Mémoire  sur  /es 
cùtileurs  (If  Viris'  ranvie»  par  la  seule 
réjiexion  de  ia  Lumière  j  et  Kxpos4 
de»  baiet  de  divenes  doctrines  ;  ilûdp 
181 3.  Ces  mémoii'es  avaient  été  préseur 
lés  à  la  premitre  classe  de  riuslitut  en 
i8ia  :  MM.  llaiij,  Biot  et  Aiago  »  en 
lurent  nommés  commismires  -  repor- 
teurs :  mais  le  rapport  n'eut  p*s  lieu.  Dans 
Fexamen  des  doctrines  que  renferme  )t 
second  mémoire  ,  Tauleur  renvoie  sur- 
tout au  premier ,  comme  contenant  les 
principes  sur  Ics({uels  il  s'appuie,  et  qu'il 
n'établit  peut-être  pas  avec  assez  de 
méthode  et  de  clarté.  De  ses  exuérieuces, 
dont  plusieurs  sont  neuves,  il  tire  sofl- 
vetit  des  résultats  hasardés  ,  parce  qu'il 
les  expose  plutôt  en  peintre  quVu  phy- 
sicien ,  plutôt  en  chimiste  qu'en  malhé- 
maticien.  L'expérience  sur  les  coideum 
prruînilej  par  la  réflexion  ,  prir.ùt  lui  ap- 
partenir ainsi  qu  à  M.  Brougham  ,  auquel 
il  ne  conteste  pas  l'autéi'iorité  ;  il  l'ac- 
cuse seulement  d*avoir  manqué  d'exacti- 
tude. M.  Bourgeois  aîrnqni'  li  s  hypothèses 
déjà  détruites  de  Gaulliier  d'Agoty,  et  de 
Marat;  mais  \\  ose,  comme  Gauthier, 
combatti*e  Newton  lui  même.  Il  soutient 
que  les  couleurs  du  .ç^recfresontau  noni- 
bre  de  six  et  non  de  sept,  et  qu'elles 
M  r«dui»eut  à  tt  oi« ,  le  juun^  ^  ia  r<^ge 
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•t  k  Ueu.  Maia  il  piétcud  prouver  que 
ces  couleurs  ne  «ont  point  lummeuics 
par  eUes-mèmes;  que  dans  Péut  d'équi* 

libre  eUcs  »e  dérnniposent ,  et  qu'il  sVn 
dégage  uue  lumière  blancUc  f  dont  elles 
«ont  des  nodifiesAions,  sans  cswei^^dtre 
dilTéreales;  enfin  qu'elles  n^en  sont  point 
dfs  éléoient^,  qnoique  cette  lumi'-re  con- 
tinue dcsereproduirc^ce  qui,  en  deUuitif| 
retombe  dans  le  système  de  Newton.  Â« 
reste,  abstraction  faite  de  ces  cxpUcatioui 
ohsniros  pt  r|ui  semblent  se  contredire  , 
M.  liourgeois  a  le  mérite  d'avoir  simpli- 
fié et  régularisé  les  procédés  de  son  art , 
4*eprès  ce  que  ses  expériences  offrent  de 
po!iitif  dans  la  combinaison  des  couleurs  { 
et  il  a  rendu  des  services  esseniiels  à  la 
|»eintore  ,  non  seulement  en  fabriquant 
pour  les  mal  (tes,  mais  en  leur  apprenant 
a  employer  les  couleurs  qu'il  a  décou* 
Teries  ou  perlectiouoées.  £. 

BOURGEOIS  (  BcHé  ),  eliirurgien> 
■Mjor  dhin  régiment  de  cuirassiers,  est 
auteur  des  ou^Tages  suivants  :  I.  2a- 
bleat^  de  la  amwagne  de  Moscou  en 
i8ia»Paris,  i8i4>  in-8<**  H.  Eehtion 
fidèie  etdéiailUé  la  dernière  cam- 
pagne de  Buort  aparté ,  terriùne'e  par  la 
baiaiUe  de  Mont-St.-Jtan  ^  dite  de 
ff^aâerloo,  par  un  ténmn  œuiatre^ 
l8t5,  in-S*.  — Bourgeois  ( S.  )  ,profes- 
leuv  au  collège  <rAutuu  ,  a  publié-  : 
CoMugaisons  pour  lous  les  verbes  de 
éa  iangue  française,  i8i3,  in^ta.  ~ 
Bourgeois  (Constant),  dessinateur ,  est 
cdilrur  (le  l  i  Description  des  iiou\'eaux 
Jardins  de  La  iù-ance  et  de  ses  anciens 
akétteaxuc  y  par  M*  de  Ldiorde,  et  au- 
teur des  dcîwina  qui  décorent  cet  ou* 

BUUriGNONfDE)  était, en  1778,  litu- 
ienant- colonel  du  régiment  de  colo- 
nel-général dragons,  lorsque  le  duc  de 
rioigny,  premier  écuyer  de  Louis  XV, 
l'engagea  à  i>e  charger  de  l'emploi  de 
gouverneur  des  pages.  H  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  la  révolution.  I.e  6scp- 
teml>re  1 8 1 4  >  1^  ^o^'^i^^  P^g^^  de  la  petite 
écurie  donuèi-ent  un  banquet  à  leur  an- 
(rien  et  vénérable  gouveiTieur.  —  Le  che- 
valier DE  BOURGNO:?!  était  .ludilei  1  !r  'r^. 
classe  sous  le  gouvernement  impériai.  A. 
«    BOURGOIN  (  M»e.  )  débuta  sur  la 
peine  française  le  38  lu  v  iubre  i8ni  , 
élans  Ir  rôle  de  Mf^l'>!ii<  .      i';ve  <lc 
Duutcsnil ,  cette  jolie  actrice  eut  les  dé- 
buts les  plus  iN-iUan^s*  Redemandée  a  la 
§^  du  iyeciad»«  «Ile  ItaC  x«fo«  loeié^ 


taire  sans  être  mise  à  Fessai  j  ce  qui  de* 
puis  hmg- temps  était  sans  exemple.  L^en^ 
gouement  du  public  à  son  égard  dura 
plus  d'une  année.  M^^*',  Boori^oin  n'a 
plus  paru  ensuite  cpi^une  actrice  ordi- 
naire^ et  peut-être  même  a-t-on  exagéré 
alors  ses  défauts ,  comme  on  avait  exalté 
ses  talents.  Elle  a  de  la  décence  ,  quel- 
quefois de  la  sensibilité  j  mais  on  lui  re- 
proche en  général  de  la  monotonie.  Ce- 
pendant elle  a  quelques  beaux  niomentn 
dans  le  rôle  de  Chintine.  Lors  du  rr-rdur 
de  Buonaparte  en  i8i5,  cette  actrice  re- 
fusa de  porter  les  couleurs  et  les  lleiuv 
dont  les  partisans  de  Tusurpateur  avaient 
fait  leur  symbole  5  elle  sVmpressa  au 
contraire ,  après  le  retour  du  ilui ,  de  se 
aver  de  fleura  de  lis  et  de  couleurt 
lanclies.  Ye. 
BOURGOING  (PAUt  de),  aide-de- 
caojp  du  duc  de  Trévise,  est  iils  de  l'an- 
cien diplomate  }.-F.  Bourgoiug ,  qui  n 
un  article  dans  la  Bio^^raphie  uniuer»>p 
tome  V,  page  281  j  il  a  fait  les  campa- 
gnes  de  Russie ,  et  il  était  page  de  rem- 
pereur  en  181 3.  M.  Bourgoing  a  donné  ; 
Le  prisonnier  en  JRusaie,  i8l5,în-l3  9 
rnm;i?i  où  il  a  décrit  ses  campagnes.  — 
liouKâoinUf  frère  alué  du  précédent  y 
s^étant  distingué  par  un  l|eau  fait  d^armes« 
Duonapartc  voulut  l'en  récompenser,  et 
lui  demanda  ce  qu'il  desirait.  «  La  grâce 
de  mon  père,  dit  le  jeune  sous -lieute- 
nant ;  »  et  le  diplomate  son  père  fut  da 
nouveau  employé.  M.  Bourgoing  Talné  m 
fait  aussi  la  triicne  de  Russie.  Pris  par 
les  cosaques,  li  lut  i-nvoyé  à  Casan,  d'oia 
îl  revint  en  18 1 4*  Iw. 

ROURGUTGNON-BUMOLARD ,  né 
à  Grenoble  ,  enilirassa  avec  ardeur  lea 
principes  de  la  révolution,  et  ne  fut  ce- 
pendant remarqué,  dès  les  {n-emiers  ins- 
tants des  troubles  politiques,  que  dans 
sa  province.  Il  tut  employé ,  en  1 79^  , 
dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
générale ,  et  en  fut  le  secrétaire-général 
après  le  9  tlieriiiidor  ;ni   11  (2'^  juillet 
1793).  A  l'époque  <le  la  proscription  du 
député  Dumolard  au  iS  fructidor  an  y 
(4  M^^temb.  1797)}  M.  Bourguignon  avait 
quitté  son  surnom,  afin  de  ne  pns  ctre 
pris  pour  ce  député.  11  fut  qui'Ique  temps 
substitut  du  commissaire  du  directoire 
près  !c  tribunal  de  cassation,  et  en  1799» 
il  vit  acceh'rer  sou  avancement  par  la  no- 
mination de  Gobier,  son  protecteur ,  au 
directonw  exécutif.  Le       )uiu  ,  il  fut 
nominé  viniitrt      la  police  eu  irem-; 
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placement  de  Daval.  Il  n'y  fesu  que 

vinglreept  jours  ;  c  l ,  souiif^oniié  de  fa- 
Yonsrr  le  parii  popuiaiie  ,  il  fut  rem- 
jplac*;  par  i  uuclic.  M.  Hour^ui^uou  fut 
alors  nomme  juge  au  iriiiunal  cnminelde 
Paris,  et  il  passa ,  en  au  tribuoitl 

^l'ciiil  (le  la  uièiiie  ville  j  il  devint  ensuite 
suembre  du  conseil  de  radoiiuistration 
'des  droits  réunis,  et  substitut  du  procu- 
reur impt  i  ial  «It-  la  baut(-<.our,  le  a8  fé- 
Trit  r  1800.  Ili  Uiiijuge  criuuuel  dans  le 
|U'tH:t  s  Je  George  1 1  de  Moreau  ;  cl  quoi* 
<]u*il  n'ait  point  volé  la  condamnation  à 
mort  <Ji.'  c  e  {!eriii«!i-,  il  |'aiut  néatiniuios 
céder  à  TintlueDce  du  prrniier  cousui, 
en  ne  volant  point  l'élargiaieilient  d« 
Moreau.  Peu  de  temps  après,  il  devint 
inriiibre  du  conseil  fb-  l  aibuttiislration 
des  droits  réunis.  Le  ti4  uiars  1609,  il 
fui  présente,  par  remjieieur,  comme CA«- 
didat,  au  séuai ,  pour  être  Jugea  la  cour 
de  cassation  ;  il  avait  pour  toncurr»  (Us 
MM,  Cbabot  tle  IWllier  etbloudeK  II  iul 
nommé  en  déceutbre  1810  conseiller  en 
la  cour  d^appel,  et,  en  no%embre  i8i5, 
conscilU  r  honoraire  rn  !a  cour  rojal*^  i;e 
Paris.  On  a  dt  W.  ljouri,uignoii  pcie  : 
I.  Mémoire  (/ui  a  rtmpmié  U  prix  en 
Vati  X  ,  sur  cette  question  proposée 
par  l'I/isiitat  naitonal  :  Quels  soiulea 
moyens  de  perfectionner  en  l'ra/icc 
l'institution  du  Jury ,  i8oa  ,  iu-8».  II. 
Deuxième  Mémoire  sur  l'institution 
du  jury ,  i8n|,  in-8«.  UI.  1^*:  la  ma- 
mslrature  en  Frwitx,  1807,  in-8".  iV. 
Troisième  Mémoire  sur  le  Jury,  1808, 
jn-8*.  V.  Manuel  ^instruction  crimi" 
nclle,  1810,  in-4''  -,  iroisi;  m«  édiiion  , 
jbi  I ,  a  vol.  in-8 M.  Dictionnaire  rai- 
sonné des  lois  pénaUêde  fronce^  1811 , 

3  vol.  in-8". 

T]orn(;uiGNON(riF.!«ni-FRÉDÉRic), 

£U  du  précédent,  fut  noouné,  le  6  jan- 
•vier  181 1 ,  substitut  di/procorenr  impé- 
rial du  tribunal  de  première  insUnce  de 
la  Seine  ;  il  conserva  cet  emploi  après  le 
retour  du  Roi  en  i8i4>  comme  auiui 
api  ès  le  retour  de  Buouaparta  en  mars 
J8t5,  t  i  (  iicorè  après  la  rentrée  du  lioi 
dans  la  v.'.vuM'  année.  On  a  do  lui  quel- 
ques poes«C5  ic^èies  jmpiiiuécs  dans  di- 
vers recueils ,  quelques  couplets  chanté 
«ur  les  difl'érenU  tbéÀtres  de  Paris  après 
l'arrivée  du  Roi  en  mai  i8t4 1  ei  une  pièce 
de  théâtre  jouée  au  Vaudeville  cl  impri- 
mée sous  ce  titre  :  La  Métempsycose , 
•omédie  en  un  acte  et  en  prose ,  nièice  de 

^auderUU»»  idoS»        —  Al«iaodc« 


net! 

BoviGVtoirOift ,  irère  atoé  du  précédent^ 
était  directeur  des  droits  réunis  à  Laval. 
Il  fui  nommé ,  en  i8l5,  au  nièine  emploi 
dans  le  deputlemeut  des  IJautrs-lS  ré.* 
nées.  A. 

I50URÎENNE  (  Louis-Ahtot7<e  Fau- 
vtLbT  DE  ) ,  lié  à  Sens  le  9  juillet  17691» 
fut  élevé  à  1  Ecole-m  iitaire  de  Brieuue 
avec  Napoléon  Buonaparte  ,  et  se  lia  in- 
tinit-inent avee  lui.  Ilrsluic  à  la  liiplomn^ 
tie,  il  se  rendit,  eu  décembre  1788,  à 

I  université  de  Leipzig  ,  où  il  étudia  les 
langues  et  le  droit  public  jusqu'en  179t. 

II  voyagea  ensuite  en  Pologue,  revint  eu 
France  eu  1 79'ji ,  et  fut  noumié  seci  élaire 
de  k'gaUuu  à  htuit^ard,  où  il  arrt?n  1« 
4  m>ù.t  de  la  mi^me  année.  Rappelé  lors  do 
la  pucrre  a\c<  I\  lupire  germanique,  il 
revint  eu  i'rance  en  février  179^^  mais  il 
retourna  bientôt  i  Leipxig ,  où  il  avatl 
formé  une  liaison  d^amour,  otil  s'y  maria. 
On  se  rajjpelle  qu'a  ceftt?  éporjuf  Irsl-  r.tn' 
)|a  :s  eiicitaieut  partou  t  d  es  délia u ces  ^  M .  de 
Bourienne  fut  bientôt  soupçonné  d'avoir 
des  intelligences  politiques  avec  un  agent 
de  ia  rcpuM!  [Mc  franraisf; .  il  fut  ari  »Mé 
en  même  temps  que  cet  a^eni,  par  ui  dre 
de  la  corn*  de  Dresde.  Aprîs  70  jmira 
de  détention  ,  ii  lui  fut  ordonné  do 
quitter  l'électurat  de  Saxe.  Lors  de  son 
preuiier  voyage  en  Allemagne  ,  M.  de 
Bourienne  avait  été  inscrit  sur  la  lUtt 
des  émigrés  du  département  de  PYonne. 

11  p:n\t*l  «jii'à  snn  retour  il  fit  rayer  celle 
insciipii  11  ;  mais  il  ne  put  obtenir  aucune 
place  jusqu'à  ce  que  la  nomination  do 
son  ancien  condisciple  au  commandement 
de  l'armée  d  Italie  \î(itlut  ouvrir  la  car- 
rière de  la  tortune.  Buonaparte  l'ayant 
appelé  près  de  loi,  il  le  rejoignit  à  Gratx, 
dans  le  mois  de  juin  1797,  et  fut  aussitôt 
son  secrétaire  intime.  Depuis  il  ne  le 
quitta  plus,  et  le  suivit  daus  toutes  ses 
campagnes,  en  Italie,  en  £gypte  et  è 
Marcn^o .  A  prè  s  T  été  vation  de  Buonaparte 
au  consulat,  M.  de  Bourirnne  \  ii  rnvm  o 
sa  laveur  s'augmculer  :  li  lui  aduu>>  dans 
'  toùslessecretsde  la  politique,  et  nommé 
conseiller-d^éiat  le  20  juillet  1801.  Mais 
ayant  ensuite  été  roniyMoinis  di^n-i  la 
faillite  de  la  maison  Luuiou  ,  Buonaparte 
en  montra  beaucou||»  de  méconteotemenl  : 
il  éloigna  son  secrétaire;  et  M.  de  Bou.» 
rieiine  semblait  être  dans  une  disgrâce 
contplète  ,  lorsquM  fut  nommé  chargé 
d'affiiires  de  France  i  Hambourg ,  et  en- 
voyé extraordinaire  près  le  cercle  de 
Bme-iSMte»  Jû«*  démMifiiaiions  £sitea  à 
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y«mpereur  te  poursuivirent  claM  Vexer» 

cice  de.  r«»»  nouvelles  fonctions  :  mais 
rintirnité  de  leurs  liaisons,  et  peut-être 
des  motifs  eucoi-e  puis  puissants ,  sau-vè» 
i-ent  encore  M.  de  Bourif  nne  des  dan^ 
gers  auxquels  succombèimt  le  consul 
Laclx  vardirre  et  le   marccbal  Bruue , 
impliqués  Tun  et  Fsutre  dans  les  mémn 
aflaires.  Il  continua  de  résider  à  Ilam- 
boarj;  ,  et  ne  n  vint  à  Paris  quVn  j8i3. 
M-  de  Buurienne  euittbiis  cette  dernitre 
TÎlle  au  roumeut  de  la  déchéanoe  de  Buo- 
uaparte.  Le  gouvern<Tnt'ni  provisoire  le 
tïomma  ,  le  3  avril  ï  81  4  ,  (îii  <  r!«  ur-«;éné- 
ral  di'H  postes;  n^ais  <iè&  que  le  lloi  lut 
«rrivé  ,  M.  Ferrand  le  remplaça  daas'eet 
cmp'ui  Resté  alors  avec     titre  d»-  con- 
ftediei*-d'éiat  honoraire  ,  M.  de  Buurienne 
fut  sans  emploi  jus  ju'aux  premiers  jours 
de  mars  181 5^  où  le  besoin  dliommes 
h»]jilcs  *t  dévoues  fil  ieler  les  vt  ux  .sur 
lui  pour  ta  préfecture  de  police  de  Pa- 
ris. Le  Roi  le  nomma  à  cette  place  le 
lu  mars  :  mais  déjà  le  mal  était  sans 
remède;  cl  les  nte^ures  qiie  M.  de  Bon- 
l'ieone  ordonna  à  la  hàtc  ne  parent  arrêter 
le  torrent.  Le  16  mars  il  donna  ordre 
d^arri^tci'  Fouclié  ;  mais  cet  ordre  fut  mal 
exécuté,  Oliliac  de  fuir,  il  se  rendit  A 
Gand  ,  et  il  ne  revint  à  Varis  que  dans  le 
mois  de  juillet ,  avec  le  Boi.  Il  fit  alors 
lever  le  séquestre  apposé  sur  ses  biens 
par  «rdre  de  Ruo. «aparté  ;  et  il  fut  nommé 
couseiller  d^élai  eu  service  ordinaire ,  sec 
tîon  du  commerce  et  do  rintévieorf  le 
b4  août  181 5  «  puis  membre  du  conseil 

pri  .é,  par  ordonnanrc  du  17  septembre 
suivant.  Dans  le  même  mois  >  il  fut  élu 
député  par  le  département  de  lionne , 
et  fut,  le  19  janvier  1816,  Tun  descom- 
rnis^nirt's  'în  quaivièmeburcau pour Tcxa- 
meu  du  budget.  Il  fit  aussi  partie  de  la 
■eclioD  chargée  des  budgets  des  mîoi»* 
tères  de  hi  iustice ,  de  rînbérieur  et  de 
la  police,  et  parla  plusieurs  fois  sur  des 
objets  de  finances  ,  et  prononça  entre 
autres  uo  discours  tr^  bien  fait  cooiro 
le  plan  de  finances  dei  ministres,  et 
■vota  presque  toujours  avir  la  majorité 
de  la  chambre.  Ou  lui  a  attribué  un 
ouvrage  publié  en  t8i4  »  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  Buonaparte  ,  par  un  hott- 
vie  qui  ne  Va  pas  quitté  depuis  quinze 
am:  mais  les  gens  qui  couu:)is!«ent  M  de 
Bourienne  n*ont  point  adopté  cette  opi- 
iiion,  d^al'ord  parce  qu'on  ne  retrouve 
poinl.  son  esprit  dans  ee  livre  ,  et  ensuite  , 
^^ce  i^ue  ,  s'il  eut  vuuiu  écrire  bur  ce 
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sujet,  il  était  à  même  d^en  dévoiler  beau- 
coup plus  aux  lecteurs.  Il  u  publié  »oua 
sou  nom  :  I.  L'inconnu  ^  drame  en  cinq 
actes  el  en  prose ,  traduit  I  ibrement  d*uno 

Çièce  allemande  intitulée,  Afisantropie  et 
Repentir,  dn  pr«>sidenl  Kotzebup,  1792, 
in-i  u.  I' .  Observations  sur  le  budget  de 
1816 ,  et  sur  le  It apport  de  M,U  comte 
G-arnier  à  la  chambre  des  pairs ,  Paris , 
i8j(>.  m.  de  Bourienne  a  réfuté  dans  ce 
rapport  les  assertions  de  M.  Garnier,  diri- 
gé contre  la  majorité  de  la  chambre  de» 
députés.  D. 

BOURLIER  (Le  comte  Jean-Bap~ 
TisTK  ) ,  né  à  Dijon  le  ler.  février  1761, 
embrassa  di>  bonne  heure  Tétat  ecelésias» 
tique  ,  et  fut  pourvu  (Piin  bénéfice  con- 
sidérable ,  dont  la  perte ,  au  moment  de 
la  révolution ,  ne  Tempêcha  pas  d'adop* 
ferles  nouvelles  idées .  et  de  se  soumettre 
à  la  constitution  cÎa  ile  du  clergé.  Il  es- 
suya cependant  quelques  persécutions 

!>endant  la  terreur;  mais  aussitôt  après 
e  concordat,  il  ftit  nommé  évéque  d^E- 
Ti  fMîT,  et  fut  sacré  \r       .irril  l802.  Peu 
de  mois  après  il  devint  uien^re  du  con- 
seil des  hospices  de  sa  ville  épiscopale , 
et  iiL   -nsuile  décoré  de  la  croix  de 
Ir'uii  n  iiaii  c ,  nommé  baron  et  enfin  romte 
de  Tempire.  Ce  nouveau  prélat  publia  , 
à  Poccasion  de  la  bataille  d*Austeriitz ,  un 
mandenien  c  ou  il  célébra  le  génie  de  l'em^ 
pereur.  Il  tut  nommé  président  du  collège 
électoral  d'Evreux,  le  14  mai  j8o6,  et, 
dans  le  mob  de  novembre  suivant ,  can« 
didat  au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  la  Sclne-Inférieiirr.  T  e  6  jan- 
vier 181 3 ,  il ftit réélu , par  le  sénat,  iégis* 
lateor  pour  le  département  de  PEure ,  et 
fut  du  nombre  des  catididats  à  la  prési» 
dencCyle  17  février.  Il  fut  nommé  séna- 
teur le  5  avril;  et  le  11 ,  il  prâta  serment 
de  fidâité  k  Fempereor.  Il  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4  juin  i8i4f 
f  l ,  ir:t\  :mt  pas  siégé  dans  1;»  ehan]}>re  deg 

I^airv  de  liuoiiaparte ,  aprèiî  bon  retour  de 
*tle  dPEIbe ,  il  rat  continué  dans  la  pairie 
par  S;i  Majesté ,  en  août  i8l5.  D. 

îîOUHMONT  (I^uis-AtJGusTr-Yic- 
TOR,  comte  de  Gaisnc  de),  ne  au  château 
de  Bourmont  pu  Anjou  en  177'^,  était 
olficier  aux  gardes  françaises  an  moment 
»Te  la  révolution.  Tl  émii.'!  a  et  servit  eomme 
aide- de  camp  du  pmuc  de  Condé.  Dès 
Pannée  1790,  il  avait  été  chargé  par  ce 
prince  d'une  misslcm  secrète  à  Nantes. 
Après  la  pi  is<'  ri»  ^Vf^is.sembourt'  en  irfj.l, 
il  i^uitia  i  anutic  du  CoudéjCt se  rendu  prè^ 
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du  vicomte  de  .ScépeMux,  qui  le  nomma 
lûajoi-général  de  tou  arm^e.  M.  de  Bour- 
nioot  fut  alors  meiuhre  d^un  conseil  su- 
j>érieui',  créé  par  les  chouans;  ]\î.;it!r»- 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  aimée 
levicomle  de  Scépeaux,  Tenvoya  eo  Aq'* 
gicterre,  afin  de  pi-fsser,  anprèt  duminia- 
lère  anglais^  Penvoi  «Îph  ^«-roMri  jmp'fhs 
à  son  armée  II  remplit  cette  JUi»bioii  -nec 
'  une  sagacité  peu  commune,  et  déploya 
dèa-lors  les  talents  d'un  habile  né^eui- 
teur.  11  avait  quitté  le  Maine  avrr  irnis 
autres  guntiishonimes^  il  fut  obligé  d  aller 
j  nsqu'à  Edimbourg  pour  trouver  S.  A.  B. 
comte  d*Artoîi.  Ce  priuce  reçut  le  jeuno 
comte  avec  beatioonp  de  bonté,  le  décora 
de  la  croix  de  Saiat-Louis,  et  rarma  lui- 
même  chevalier.  M.  de  Bourmont  fut 
chargé  de  porter  i  Tannée  de  Scépeaux 
lesbrevels  et lesdécoralions militaires  (jni 
avaient  été aceordés»et  cefullui  qui  reçut 
M.deScIpeanx  clievalier  de  SainlrLouis. 
Lorsque  tous  les  cheib  royalistes  se  sou- 
niiient  aux  républicaii^;  ,  pu  17«)6,  la 
comte  de  Bouroiont  obtmt  du  générai 
Hoche  la  liberté  de  retoiu-ner  en  Angle- 
terre. Hd'I^qq  il  revint  en  Bret.igne  ^ 
débarqua  sur  ins  OAtPs-clii-NorcI ,  fut  con- 
duit par  dix  solda  i^i  de  George  jusqu^à 
'  la  division  de  La  Frévalay  e ,  e  t  de  là  passa 
dans  le  Maint  ,  où  il  eut  bieutôt  les  plus 
^rniris  succt'S.  li  remporta  un  avantage 
im^oilant  à  Louverné  sur  les  républi- 
cains, très  supérieurs  en  nombre.  Ce 
succès  lui  fit  de  nouveaux  partisans: 
il  résolût  aîorx  tl^*  marcLei-  sur  le  Mans  ^ 
et  quoiqu'il  u  eùL  que  deux  raiiie  hom- 
mes, mal  armés  et  laus  artillerie,  il  en- 
tra dans  cette  ville,  aprîs  avoir  repoussé 
lonrps  Irs  troupes  qu'on  lui  oppo5a.  L'at- 
tdierie  et  les  munirions  des  républicains 
rcsiirent  en  son  pouvoir.  Cependant  it 
n'osa  pas  aéiournrr  dans  la  ville  de  penr 
do  surprise, cl  il  serrjira  dans  le  faubourg 
63mt-Jeau,  au-d^rlà  de  la  Sarthe ,  ou 
pluûeuis  jeunes  gens  dn  Mans  vinrent 
se  joindre  à  sou  armée.  lie  lendemain  il 
fît  faire  une  répartition  oxarfe  df^s  effets 
pris  au  Mans.  Il  euvoya  la  relation  de  cette 
i^ire  aux  princes  français,  alors  en  An- 
gleterre, et  joignit  à  ce  rapport  us  dra- 
peau pris  snc  lépnblirains.  Huit  cents 
ti  I  (  tf  ins  V  t n r  ei  1 1  encore  le  joindre ,  amenés 
p-ir  Laf^'ongarède,  dit  Aobîllc  Lebrun: 
il  les  envojra  attaquer  Morlaix,  qui  fut 
pcis  ,  tnndis  quf  h>i-nu'^me,  à  la  ttHf  de 
miile  Uonmieit,  mai  rha  sur  Balay ,  gros 
houvg  doat  lea  habitants  s'étaient  forte- 
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ment  retranchés  dan»  leurs  maisons.  M' 
do  Bourmont  ne  put  l'emporter,  et  y  pei-- 
dit  beaucoup  de  monde  et  plusieurs  offi» 
<  ir'i  sdi>^tii»;l;u»^s.  Cette  afTairc  fit  he^inroup 
de  tort  aux  royalistes,  et  ranima  le  cou- 
rage des  républicains ,  que  la  perte  du 
Mans  avait  consternés».  M.  de  Bourmont 
s<'  retira  au  r])i\tenu  de  Buuère,  où  il  éta- 
blit ifon  quai'tier-généj'al.  11  se  rendit  à 
Angers,  «t,  dans  les  conférences  tenues  à 
Monifaucon,  tt^ manifesta  constamment 
ritiipntion  de  continuer  la  guerre.  Bien 
n'ayant  été  décidé  ,  il  retourna  à  son 

Suartîer  -  géuéral ,  d^où  il  envoya  des  or- . 
res  i  tous  les  chefs  de  division  pour 
se  tenir  pr^ts  à  combattre.  Tl  fit  faire  , 
le  ai  janvier,  «tu  village  de  Gré, ptès  de 
Sablé ,  un  service  pour  le  repos  de  Famé 
de  Louis  XVI ,  et  mit  une  sorte  de  pompe 
à  cette  cérémonie ,  à  laquelle  il  assista  avec 
son  état-major  en  grand  uniforme  et  le 
crêpe  au  braa.Le  teriùe  de  Panmûtie  étant 
expiré  y  M.  de  Bourmont  rassembla  ses 

divisions,  et  se  prrp?>r.i  df  nnuveau  au 
combat^  il  marcha  sur  iVIorlaix,  et  iloc-< 
cupait  déjà  le  boui^  de  Saint-Denis  lor»- 
qn  ilappritia  signature  d'une  capitulation 
par  La  Prévalayc,  un  deà  chefs  de  divi- 
sion. Cette  nouveiie  lui  fui  d'autant  plus 
sensible,  que  La  Prévalaye ,  en  posant  les 
aimes,  lui  coupait  toute  communication 
avec  l'armée  de  Grtorp;^.  Enfin,  appre~ 
nant  la  dcfection  du  comte  de  Chittdiuu  ^ 
battu  à  Balay  par  le  général  Chabot ,  et 
se  voyant  ainsi  abandonnéde presque tOttS 
les  chefs,  il  capitula,  pour  se  sou .'<li« ire 
aux  eiléts  de  rindiscijçline  de  ses  propre» 
•oldats.  Au  moment  on  U  signa  le  traité  d« 
paix  ,  il  envoya  un  courrier  à  George 
pour  IVnp{»ger  à  en  faire  autant  ;  et  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  éponsa  M"*.  Bec-de- 
Lièvre  (  j8oo).  M.  de  Bourmont  babiu 
alors  la  capitale  pendant  (dusienrs  années; 
mais  il  parut  suspect  au  gouvernement 
consulaire,  dans l'aûaire  du  3  nivose  (IVx- 
p1o«ion  de  la  roe  Saiot-Nicaise  )  ;  et 
soupçons  «^accrurent  encore  lorsque  la 
police  ,  s'étant  adressée  à  lui  pour  tirer 
Cléineut  de  Ris  des  mains  de  ceux  qui 
ravatent  enlevé ,  ta  facilité  avec  laquelle 
il  y  parvint  fit  croire  qu'il  n'avait  pas  été 
étranger  à  renlivenient.  M.  de  RonmioHj 
fut  arrêté, cnf*n'nié  au  Temple,  et  mij»  au 
secret.  En  i8o3  il  fut  transféré  dans  In 
citadelle  de  Dijon,  et  de  là  h  Besançon, 
d'où  il  réussit  à  s'évader  en  juillet  i8o5. 
Il  reçut  dans  la  môme  année  la  permission 
de  se  retirer  en  Portugal  ^  et  le  aéqliestrei 
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f}ui  avait  été  mi»  sur  ses  Liens  fui  leyé. 
14  M  trouTaît  à  Lisbonne  avec  m  famille, 

îorsqwe  Junot  s'empara  de  celle  ville  en 
liHlo.  Cf  {général  le  lit  comprendre  dans 
Ja  capitulation  ,  et  le  rameua  eu  Prance. 
Ifapuléon ,  ({ui  depuis  long-temps  desi- 
rait  rattacher  à  sa  fortune ,  lui  offrit  le 
grade  de  colonel.  M.  de  Bourmont  Fac- 
cepta.  Peu  de  temps  après^  il  fut  uomnié 
général  de  brigade,  et  enfin  général  de 
division.  Ce  fut  ainsi  qu'il  fil  les  cam- 
l^ignes  de  ibii  •  <^c  iHi^.  li  avait  été 
mentionné  hoacLil  lement  dans  les  rap- 
ports officiels  des  batailles  de  Drestle  ;  il  le 
lut  encore  dans  celui  Jii  io  février  i6i4- 
L^empereui-  Tavait  laissé  dans JKo^eot  avec 
1 300  noiaines.  M.  de  Bourmoilt  fit  créne' 
1er  les  murs  et  les  maisons  de  cette  ville | 
barricaJa  les  rues,  et  se  défendif  daii'*  rr 
poste  pendant  deux  jours.  11  y  fut  htes»é 
au  genott,  et  cité  comme  nn  officier  de  dis- 
tinction.  On  pense  bien  que  le  comte  de 
Bourmont  fut  «n  des  premiers  officiers 
de  rarm«e  à  se  soumettre  au  RoL  11  fut 
nommé,  par  ce  prince,  le  90 mai  i8i4» 
commandant  de  la  6^.  division  militaire. 
Il  se  Trouvait  en  cette  qualité  h  Bcsan- 
ç.on,  au  moment  où  Buonaparie  débarqua 
sur  les  e6tes  de  Provence ^  en  i8i5.  Il 
fit  aussitôt,  pour  r.irrÂfier,  tontes  les  dis* 

Ï>ositions  qui  étaient  en  son  pouvoir;  et 
orsque  le  maréchal  fîej  s'avança  vers 
Ljon,  M.  de  Bourmont  fat  chargé  do 
commander  une  division.  Ou  connaitassss 
les  circonstances  de  la  défection  dn  ma- 
récLai  :  M-  de  Bourmont  chercha  Viiinc- 
ment  à  Tempècher,  et  il  se  vît  obligé 
d'aller  lui-même  bur  la  place  publique 
entendre  lirr  la  fameuse  proclamation 
contre  la  maisuo  de  i>ourboQ.  il  se  rendit 
à  Paris  aussitôt  après,  «tant  encore  ms* 

piirr  à  Buonapaite  assez  Je  confiance 
pour  qu'il  en  obtint  le  commandement 
d'une  division  destinée  à  combaiire  leë 
alliés  sur  la  frontière  du  Nord.  M.  de 
Bourmont  profil  a  (In  l:i  position  '»u  il  fut 
placé;  et,îe  juin  iSi5,  il  quitta  sa 
division  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  à 
Oand.  Nommé  nii-sitôt  par  S.  M.  com- 
mand  wit  îr  1 1  frontière  dti  norl,  M.  Je 
Bourmont  pénétra  en  France  par  Arnien- 
tières  le  a4 J"'"  i  établit  son  quartier- 
général  à  Ëstans  le  a5.  Le  prince  de 

Croy-Soirc  ,  rxcnrJrr  du  duc  d'T?;n  ré, 
faisait  partie  de  sou  éut-major^  Toute  la 
population  des  cantons  d^Hatebrouck  , 
Bailleul ,  Armenttèrcs ,  Saint-Pol ,  Lilers, 
tftMt  levé*  et  marchait  «t«6  des  dra-* 
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peaux  blancs  chargés  de  flcurs-de-lis. 
M.  de  Bourmont  «^occupa  d^armer  et 
d'équiper  celte  population  avec  laquelle 
son  projet  était  de  s'emparer  de  la  v:ll« 
de  Lille ,  commandée  par  le  général  La- 

Eoype  :  ce  général  ne  se  rendit  qu^avee 
eaucoup  df  peinr  à  Vnutorkr  du  Hoi. 
Enfin  M.  de  Bourmont  fut  maîti  e  <ie  cette 
place  et  de  plusieurs  autres  villes  im- 
portantes do  la  Flandre.  Le  x4  oclobré 
de  la  ir.îme  année,  il  dut  faire  une  dé- 
claration relative  à  la  conduite  du  maré» 
chai  Ne  y  dans  le  mois  de  mars  \  déclft* 
ration  qui  a  été  imprimée  dans  les  pîiees 
du  procès.  Le  maréchal  et  ses  d^ff^nseurs 
essayèrent  d^en  réfuter  quelques  points , 
dans  les  plaidoiries  ;  et  M.  de  Boiumont, 
ayant  été  obligé  de  venir  lui-même  té- 
moigner devant  la  chambre  des  pairs, 
eut  à  repousser  ies  allégations  du  maré» 
chai, qui  semUa  voul<ttr]ui  imputer  quel* 
ques  actes  de  faiblesse  à  cette  époque. 
Le  comte  de  Bourmont  a  été  nomrnê 
commandant  de  Tune  des  divisions  d  in«- 
fanterie  de  la  garde  ro^f  aie ,  le  q  septen»» 
tre  même  année.  D. 

BOUUNISSAC  (T^  chevalier  de  )  ^ 
maire  de  Cavailloo ,  sigmi ,  à  la  fin  d'oe-^ 
tobrè  i8i3,  utie  adresse  èrimpératrice^ 
d«is  laqiidle  on  lisait  :  «  Et  nous  aussi 
»  nous  avons  entendu  Tappel  de  Volrp 
i>  Majesté;  nous  y  répondrons,  (^ue  veut 
»  votre  auguste  époux  ?  Jjt^  paix  ;  die  est 
»  nécessaire  :  mais  qu^elle  soit  di^ue  dtr 
w  premier  monarque  du  ïxjofulr.  Le  suo* 
»>  cesseur  de  Cbarlemagne  «oriiia  vaia- 
»  queur  de  cette  lutte.  Les  Français  ^ 
»  commandéspar Napoléon,  seront  tou- 
»  jours  invincihle'î.  Oue  Voire  Majesiér 
a  ordonne  j  ses  volontés  seront  exécutée^ 
»  avecautantd'empresfeementqned'exae- 

))  litude  ,  etc.  »  Dans  le  nmis  de  février 
l8l6,  M.  de  Bournissac  fit  abandon  âr 
TEtat,  d  une  tente  viagère  de  aïo  irauc^ 
inscrite  sur  le  grand-hvre.  A. 

BOURNON  (Jacques  -  Louis  comte 
OE  )  ,  ué  à  Met'/  ,  ancien  oHicier  aia 
régiment  de  Toul  artillerie ,  puis  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France ,  se  livra 
avec  pas^inn  à  Tétude  des  Mriencfs  et 
|>artioulicrcoient  celle  de  la  minéralogie  : 
il  se  fit  connaître  d^aboi'd  par  des  recner** 
chcs  et  des  découvertes  neureuses  dan4 
les  Alpes  Dauphinoises  cl  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez.  I>a  révolution  vint  le- 
surpreudre  au  milieu  de  se»  travaux 
scieolilUiaet.  Il  alla,  dès  le  commence- 
«neitt^  te  ranger  aoua  le»  drapeaux  àm 
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\»rince8  •  Cioblentz ,  emmcpant  kfêc  lai 

toute  g'i  famille.  Après  la  campagne  de 
2293*  M.  de  Boumon  se  rendit  en  An- 
gKierre,  où  la  réputation  de  fes  con- 
naÎMances  le  fit  accneiBir  par  les  sst- 
Tants  les  plus  recommandables.  II  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  fut  chargé  de  mettre  en 
ordre  deux  cabinets  de  minéralogie ,  les 
plus  complets  de  l'Angleterre  ;  l'un  ap- 
partenant à  M.  de  Grenvil  ,-frirr  de  lord 
warwtck ,  qui  depuis ,  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Boumon,  a  été  acheté 
par  le  ejouTernement  anj^lais  ;  l'autre  , 
rassemblé  par  sir  Abraham  Ilumc ,  baro- 
net. Il  en  forma  bientôt  lui -mémo  un 
Troiçj(nie  ,  1res  curieux  et  très  complet , 
qui  appartient  à  sir  John  S.iint  -  Aubvn. 
M.  de  Bournon  fut  aussi  nommé  meD)l>i  e 
de  la  société  géolo($ique ,  et  contribua 
brnucoTip  ,  par  son  zcle  ,  à  la  formation 
de  cette  société  ,  aujourd'hui  composée 
des  savants  les  plus  estimables  de  TAn 
gleterre.  Sous  le  rè^e  de  Buonapartc  , 
on  fit  plusieurs  fois  a  M.  de  Bournon  des 
propositions  pour  qu'il  rentrât  en  France, 
avec  quelques  aTaotages  ;  mais  fidèle  & 
•On  attacfaemeiit  au  Roi,  il  ne  voulut  y 
tcnlrer  qu'avec  rç  yirînce,  en  i8i4-Lor9 
du  retour  de  Buonaparte,  en  i8i5  ,  M. 
de  BoumoD  se  hâta  de  repasser  en-  An- 
gleterre avec  sa  famille.  Ses  anciens  amis 
ry  accueillirent  arec  tonte  i'amifié  et 
l'estime  qu'il  avait  méritée,  et  cherchè- 
rent à  le  fixer  près  d^eux  ;  mnis  son  at- 
tachemeut  à  sa  patrie  le  ramena  encore  à 
Paris.  Le  Roil'a  nomme  dir.^ctetir-péné- 
ral  de  son  cabinet  de  minéralogie ,  et  l  a 
autorisé  &  prendre  un  sous-directeur.  Son 

rhoix  est  tonib^  stir  M.  Pcaiidati  ,  jrunf! 
boinme  dont  rappliration  ei  h's  talents 

Îromeltent  un  savant  de  plus  en  France, 
'endant  son  séjour  à  fjondres,  M.  de 
îîonrnnn  a  fuit  paraître  un  ouvrage  sur 
la  chanx  carbonatée  (1  vol.,  grand-in- 
8<>.  )  ,  dont  S.  M.  rerapercur  de  Russie  a 
bien  Touhi  accepter  la  «lédicacr.  Il  se 
propose  d'en  donner  nue  seconde  édition, 
11  a  aussi  publié  dans  les  Annales  de  chi- 
mie et  dans  céDes  du  Muséum  dlûttoire 
naturelle,  plusieurs  àîémtÀres  sur  h 
nicihodc  cnslallographique  de  Af.  Tîaiiv. 
Ces  mémoires  sont  cités  avec  éloge  daus 
le  rapport  sur  les  progrès  des  science» 
présenté  le  'jto  février  i9o8»  à  Terope- 
renr,  par  la  classe  des  sciences  physiques 
et  naturelles  de  l'Institut.  F. 

BOUBNON-MALtAEME  (Charlotte 


909 

Bournon ,  épouse  de  Jean^Etienne  Ms^ 

larme,  connue  sous  le  nom  cîr  ■  est 
née  à  Mets}  cette  dame  fut  enleiwée  à 
la  Bastifle  vers  1770,  pour  un  écrit 
politique,  fait  en  société  avec  M.  Ca- 
hai«5se.  Klle  a  publié  :  1.  Lettres  de  mi- 
lathr  Lindsejr  ou  l'Epouse  pacifique^ 
1780  ,  9  Tol.  in- 19.  11.  ménunrea  de 
Ciarence  Jf^eUdume  ou  le  ponvoir  th 
la  vertu,  1780  ,  7  vol.  in-T2.  111. 
^nna  Jiosetree,  histoire  anglaise t  ^ 
roi. ,  1 783.  IV.  Histoire  d*Euf^ie  Sed' 
Jbrt  ou  le  mariage  cru  impossible  ,  1 784, 
a  vol.  in-ia.  V.  Richara  Bodlcy  ou  la 
pro'fOYance  malheureuse^  1785,  0.  vol. 
tn-i9.  Vl.  Tout  est  posêibie  à  l'amitié 
au  histoire  Je  Lo%>e  Base  et  iîc  Sophie 
in,  1787.  a  vol.  {r\-j'%,^\\. LietUes 
de  mtlord  fi  aUon  à  sir  Hugh  Battle^ 
•on  ami,  1788,  î»  vol.  in-ia.  VIIl.  Les 

trois  sœ>m  .  i-q'^  .  \  \o\.  in-ia.  I\. 
Plus  %>rai  que  L>rai semblable,  ou  le 
château  de  Misserr,  j8oi,  3  vol.  în  la. 
X.  Peut-on  s'en  douter^  ou  histoire  vé- 
ritable de  deux  familles  de  IVnrwich, 
180a,  a  vol.  in-ia. 'XI.  Les  trois  géné- 
rations, ou  Drusilla,  fftihetmina  et 
Ceorgia,  ]8o4,  3  vol*  in-ia-  XIL  j4U' 
ri  a  on  le  cultivateur  de  Schaffoime, 

1  i)o5,  2.  vol.  in-i  a.  XIII.  Les  trois frères 
ou  Lyâia  CurekiU,  1  roi.  in-ia.  XIV. 
Théohald Laymourovi  la  maison  neu^-e, 
3  vol.  in-12.  "XX.  MirnLba  chef  de  bri- 

Ï",ands ,  a  vol.  XYI.  L^  temps  passé  ou 
et  malheunde        JRf.  . . .  ^migrée, 

2  vol.  in  7  2.  XVn.  Les  deux  borgnes 
ou  Itr/l-}'  Jusllna  Dnnhar,  3  vol.  îu-ia, 
deux  éditions.  XVIIi.  J  iiùcle  on  le  legs , 
SToLin-ia^deux  éditions.  XIX.  Eàoaard 

et  LLenry  ,  3  vol.  in-ia,  dt-ux  édition'?. 
XX.  l/u/iDiba.' ,  a  vol.  in-ta,  deux 
éditions.  XXL  Les  orphelins  de  Holy 
Islande  3  vol.  in-12.  XXII.  Helena 
ylhh'vinr^  4  vol.  in»i2.  XXllI.  Mylord 
Clyde  ou  l'établissement  en  saisie,  a 
roi.  in- 12.  XXrV.  Qui  ne  *y  *er«f 
trompe'  ou  lady  Armina^  3  vol.  in-ic» , 
1810.  XXV.  Les  trois  fandUcs ,  4  ^0'* 
in-ia.  XXVI.  Stanislas,  1812,  toI. 
in>t9.  XXVÏI.  Le  naufrage  ou  hs  dtux 
Richards^  i8ia,  5vol.  iu-ia.  XXMH. 
Constance  Daui'nf.'cre ,  ï8i3,  3  toi. 
1  n-i a.  XXIX.  Charles  et  A rth ur,  1 S 1 3 , 
8  roi.  io-i9.  XXX.  Lgbert^jye^U, 
1  S  K) .  3  vol.  in-12.  Ot. 

'i^OURON  (  N.  )  étiit  avocat  du  Roi  à 
i'ontenay-le-Comte  lorsc£u''il  fut  norotnc, 
en  I  rSij ,  député  du  ttcrs-état  de  la  séné* 
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dlianiMednP<ûtoti,  aux  élate-géo^rau's. 

îl  s'*y  fit  peu  rcniai-'iiier  ;  Pt  riprès  U  ses- 
sion ,  il  fut  clu  haut-juré  du  departeoneut 
de  la  Vendée  :  il  s'éloigna  de  ce  pays  pen* 
daot  les  désastres  de  la  guerre  civile ,  et 
n'y  reparut  qu\iprt.'S  l.i  révolution  du  1 8 
lirumaire  au  vm  (o  novembre  iJfiO), 
rpoque  à  laijnelle  il  tut  nommé  présidât 
àù  tribunal  criminel  de  son  département  : 
îï  en  remplissait  encore  les  fonr lions  pu 
i8i5,  et  il  était ^ décoré  de  la  croix  de 
la  Lëgion^^onneur.  Q.  M. 

BOUBRAN  (Le  maquis  loSEPH 
i>t:  ) ,  député  de  la  noblesse  d'Agen  aux 
étatâ  -  généraux  en  1789  ,  opposa  la 
phis  grande  résistance  k  ïa  réunion  des 
trois  ordres,  et  n'y  adliéra  qu'aprîs  en 
avoir  été  clierrber  lui-même  r;»utori- 
sation  Je  ses  commettants  :  il  ne  signa 
néanmoins  aucune  des  protestations  qui 
furent  fallfs  par  la  niiMotité.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vill  (  9 
novembre  i  jqq  ) ,  M.  de  Bourran  fut 
nommé  sons-préfet  de  A  illc nenTe^d'A- 
gen,  et  en  exerça  l'^s  fiMiclions  pcnilnnt 
plusieurs  années.  Nomme  au  corps  lé- 

Îidatif,  en  1809,  par  le  département  de 
iOt-<t'Garom>e  ,  il  en  faisait  encore  par- 
tie en  i8i5.  "D. 

BOURRIT  (Marc-Thkodorl;,  né  à 
^Genèye  en  tn3<^^  fut  long-temps  chantre 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il  a  fait 
tantôt  seul,  et  tantôt  nvrc  M.  *>.ni<- 
sure  f  plusieurs  voyages  dans  les  Alpe»  et 
surtout  au  Mont-Blanc  ;  et  il  a  publié  des 
relations  de  ces  voyages,  recom  tn  a  1 1  daLlcs 
par  rexactitiiHe  des  descriptions,  lia  aussi 
exécuté  plusieurs  dessins  pour  accompa- 
gner les  relations  publiées  par  M.  de  Sans» 
sure;  ce  naturaliste  célèbre  faisait  t^rand 
Cas  des  coniiaissaiirts  rt  des  talents  fie 
M.  Bourrit.  On  a  de  lui  :  I.  ^o^vicc  aux 
f^taciers  de  Sat^ie,  177U ,  in-8».  II,  De»- 
cription  des  glacières ,  glaciers  et  amas 
de  Sai'oie  ,  1773 ,  in-8'».  III.  Description 
des  aspects  au  Mont-Blanc,du  côtd  du 
V ald'Aost,  et  de  la  de'couwerte  de  la 
3fnitiue,  1^76,  in -8".  IV.  Xom  el/e 
description  des  Dallées  de  glaces  y  et  des 
j^lpes  pennines  et  rhétiennes  ^  1781- 
85  , 3  vol.  in-8".  V.  ISnitvelle  descrip- 
tion des  glacières  et  lilacters  de  Savoie , 
particulièrement  des  rmllées  de  Cha- 
mouny  «t  du  Mont-BlanCy  et  de  ta  der^ 
nière  découi^erte  d'une  route  pourpar^ 
venir  sur  cette  ïirmfe  Tiit^nta^neonvroi^e. 
iftii  complète  la  descnpiKw  des  Alpes 
pennines  et  rhéUennes,  1  ;85 ,  iii-8°.  j  ré  - 
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Imprimé  avec  Fouvrage  précédent,  1 789^ 
3  vol.  iii-8  ".  VI.  Itinéraire  de  Ornrvp  , 
1791 ,  in-a*»  y  1 8o8,jn- 1  a.  V 1 1 .  Description 
des  âtUtt  passages  des  Alpes,  1 803, 2  t. 
in-8o.-»BoitKlll¥  Taîné  (P.)  »  fJ*  tbi  pré- 
cédent, et  pasteur  de  Téglise  réformé»^  de 
Lyon  f  a  accompagné  son  père  ^  ain^i  que 
M  de  Sauiisure  ,  dans  plusieurs  de  leun 
voyages.  II  a  publié  :  I.  Discours  pour 
V avènement  de  Buonaporte  nu  trône  , 
Lyon  ,  t8o4>in-8'>.  IL  Discours  sur  leê 
devoirs  du  eiiojren,  i8o5,  in -9».  III* 
Itinéraire  de  Lfon  à  la  Balme,  i8oS« 
in-8".  T.  et  Ot. 

BOURRtJ  (  Edme-Clacde  )  ,  ancie» 
doyen  de  la  facnité  de  médecine  de  Pki«- 
ris,  fut  nommé  associé  titulaire  de  la  so- 
ciété de  médecine,  en  remplacement  dt» 
di>cteur  Jeanroi  )  en  avrd  ibiO.  11  a  pu- 
blié :  1.  ObserviOions  et  reeherehes  mé'» 
dicnlt'S  ,  par  une  socie'tc  de  médecins 
de  Londres  ,  trad.  de  l'anglais ,  17O3- 
1765  ,  u  vol.  in-ia.  II.  De  aquismedi" 
catis  ad  MeriatigBSft'j6i^in  4^.  m.  Uti^ 
litc  des  Toynges  sur  mer  pour  la  cure 
de  dij/'érenles  maladies ,  et  notamment 
de  la  consomption ,  trad.  de  Tanglau  de 
M.  Ebénézer  Gilchritt  ,  17701 
IV.  L'art  de  se  traiter  soi-même  dans 
lesniaiadies  vénériennes ,  1770,  in-8®.  > 
nouvelle  édition  ,  1771 ,  in-*».  V.  Des 
moyens  les  plus  propres  d  Oindre  Us 
maladies  'vénériennes,  «77 >  »  in-S«. 
\  I.  Éloge  historique  de  àL  Camus  , 
1 7  ^  a ,  in-8o.  VIL  heeher^es  sur  les  iw-, 
medes  capables  de  dissoudre  la  pierre  p 
trad.  de  1  anglais  de  Blaktree,  177^,  in- 
8®.  VIlI.  Discours  prononcé  aux  écoles 
de  méiUcine  paurPoutwture  solennels 
le  du  cours  de  cAtnifj^e,  le  6  févriep 

l'-Sn,  in-^o.  Or. 
'  BOUllS AULT  -  MA  Lî  1 1  .KDl .  ^  J  i  a.» - 
François  ) ,  ancien  comédien ,  descend  , 
dil-on  ,  du  fiinu-ux  poctr  dramati({iu-  de 
ce  nom  :  d^a bord  comédien  ambulant,  il 
parcourut  avec  sa  troupe  les  provinces 
pléridionales  de  France ,  fut  dirertcin  du 
spectacle  (Il  Marseille  ,  et  alla  établir  à 
Falerme  uu  théâtre  qui  n^y  eut  de  succès 
que  lorsqu^il  fut  parvenu  à  intétcsacr  en, 
sa  faveur  la  cour  du  vice-roi  CaracciolL 
Venu  à  P.-ris  tfaiis  les  prenri'"rrs  années 
de  la  révolution,  M.  Boursault  y  créa 
un  nouTeau  spectacle  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  sous  le  nom  de  Théâtre  de  Mo^ 
lirre.l.ic  avec  Colloî-dllerboi}!,  i!  hnça 
avec  lui  dans  la  carrière  politique  .  fut 
électeur  en  1793  ,  et  député  suppléant 
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«le  Paris  à  la  Convention  nationale ,  où  il 
«i*«ntra  qu^après  le  proci» de  Lonb  XVI. 
Le  37  noTeiuhre ,  rassemblée  électorale 
le  cîénonçn  à  la  Convention ,  comme 
»jant  prodigieusement  accru  sa  fortune, 
qui  s'âevait,  idÎMiit^m,  à  1,600,000  fr. 
M.  Boursault  ^lait  alors  eu  mission 
dans  rOuest  ;  il  se  plaignit  <1e  rrite  àé- 
noucialion,  et  fil  ordonner  à  ce  sujet  uu 
nmKnrt  qniaVut  pas  lieu.  Après  le  gtber- 

miuor  nn  ri  (  y-j  jnilirt  l  ),  il  provoqua 
rarresiation  de  Bossignol.  Il  ftit  ensuite 
mwoyé  dans  la  Bretagne ,  pour  la  pacifica- 
tion de  celte  province  :  on  prétend  qu^il 
■y  îiPTirta  également  tous  les  partis.  Lors 
de  i  iosurrection  da  20  mai  i^qS  ,  il  ap- 
'  pnya  let  pétitionnaires  qui  demandaient 
Vengeance  du  meurtre  de  Féraud ,  et 
invita  11";  tî  'liimes  à  défoodro  la  Conven- 
tion, li  Ht  décréter  d^arrestation  son  cok> 
lègue  Entue  LaTtUée ,  et  lit  ensuite  èé" 
fstéur  d'ilieiuatioii  le  j^énéral  Rossignol , 
pour  sa  conduite  dans  la  Vendée.  Le  a5  , 
il  fut  élu  secrétaire.  A  la  nouvelle  ^e 
Barère,décrété  d*acciiralioii,  n'étaitpoint 
parti  avec  set  collèpiues  déporté  et  em- 
barqués à  Kochefort,  M.  Boursault  fit  ob- 
server ironiquemeut  que  it  c^était  la  pre- 
>  mière  fois  qu^il  «Tait  oublié  de  «vivre 
»  le  vont.  »  Envoyé  en  mission  dans  le 
départementde  Vrujcluse,  ilenfutrappclé 
quelques  jours  après  le  ]3  vendénii;iire. 
J\  y  avait  été  nommé  député  ;  mais  il  ne 
fil».  pv)ia>  admis  à  ce  titre  au  conseil  de» 
cinq-cents.  En  parlant  de  cette  mission, 
dans  son  Histoire  des  crimes  de  la  r(/<'o- 
lttfiOR,Pradhotnme  prétend  que  le  sou- 
venir de  son  proconsul r.t,  dans  le  Comtat 
\énaissia,  ne  s^eiTacera  jamais  dans  Tes- 
|trit  dea  habitants ,  et  qu'il  y  amassa  ,  à 
force d^exaetfons  ,  une  grande  fortin»-^ 

mais  on  sait  comliien  les  assenions  de 
Prudbomme  méritant  peu  de  confiance. 
Hf.  Bonrsault  a,  depai;»  plusieurs  années, 
l'entreprise  du  nettoiement  et  de  T.^rro- 
semetit  de  la  capitîde.  M.  de  I3arriK-l- 
JBeauvert  l'ayant  désigné  comme  régiride 
dans  SCS  Lettres  sur  auelquea  pametUa" 
riléa  secrètes  de  Vaisktire  9  déclaré 
rnsuite  dan?  les  journaux  que  cette  as- 
sertion était  inexacte.  B.  Ai. 

BOU.SQTJET,  médecin,  maire  de 
Mirande  et  administrateur  deTHéraidl, 
fut  nommé  ,  en  septembre  1791  ,  député 
de  ce  département  a  la  législature  j  et , 
en  septembre  179^1  député  du  Gers  k 
Il  ConTcnlion  ,  on  il  Vdta  la  inorl  de 
Louis  X.^  I }  sans  a[  pel  et  sons  sur&i». 
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H  fut  envoyé  à  l'armée  des  Vjrén^fi^ 
Oriéntales,  dans  le  département  de  fa 

Haute -Loire,  et  rentra  dans  l'obscu- 
rité après  la  session.  Boi  sqcet,  i"g« 
de  paix  à  Montpellier,  a  publié  veis  tSuây 
A  Avignon  ,  une  Explicatien  du  Cedm 
civil,  en  5  vol.  in-4". — Bot  .squet  (Lau- 
rent adjndant  de  la  garde  nationale  à 
riieval  de  Toulouse  ,  reçut  du  Roi  des- 
lettres de  noblesse,  le  a3  mai  1816,  eo 
récompense  de  son  zèle  et  de  son  dérone- 
ment.  —  Bousquet,  neveu  deM.Desèze, 
a  publié  :  I.  Oraison  de  Cicéron  pouf 
Marcellus  f  1809,  II.  Oraisons, 

choisies  Je  Cictfron.  trnd.  nouvelle,  1 8o.j, 
a  vol.  in-ia;  seconde  édition  ,  lëta,  iu- 
8».  ni.  Des  conseils  de  famille  ,  af4ê 
parents  ,  tulelles  et  curatelles ,  t8i3, 
a  vol.  in-8".lV.  Des  fonctions  des  juges 
de  paix  en  matière  civile  non  contenu 
ftebje,  t8i3,  in-ia,  etc.  Ot. 

BOXJSSION  (Pie«1B)  pratiquait  la 
médecine  à  Lausanne,  avant  la  révolu- 
tion. Il  se  rendit  en  France  en  1789, 
fut  nommé  député- suppléant  du  tiers- 
élat  delà  scnécnaussée  d'Agen ,  au\  états 
généraux^  et  fut  appelé  à  l'assemblée  na- 
tionale, pour  y  remplacer  D'£scure-de- 
Felusat,  démissionnaire.  En  1790  ,  son 
projet  pour  la  répression  (î<  s  Ironblf  s  des 
provinces  obtint  la  prcléreiice.  Le  (>  oc- 
tobre ,  il  préseuia  un  plan  sur  Timpôt 
territorial  en  nature.  Le  2i  janvier  1791, 
il  fut  élu  secrétaire.  Le  19  juin  ,  il  fit 
décréter  que  les  ecclésiastiques  qui  ré- 
tracteraient leur  serment ,  seraient  pri- 
vés de  leur  traitement.  En   1792*  le 
département  du  Loi  \f  réélut  à  la  Con- 
vention national* .  il  j  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  sans  appel  et  sas  tiirsb.  Le 
19  septembre  1793,  il  provoqua  des 
mesures  sévire-î  contre  les  réqnîsition- 
naircs  cachés  ou  employés  dan»  les  cbar» 
rois.  Le  10  mai  1 794  >  îl     on  rapport 
sur  les  papiers  trouvés  daus  Parmoire  de 
fer  et  sur  ceux  qui  avaient  servi  au  proeè» 
de  Louis  XYL  Apres  le  9  thermidor  an 
Il  (37  juillet  1795) ,  il  demanda  la  mise 
en  jugement  de  Bossi^ol.  Le  9  septcni» 
bre  1^95,  il  proposa  d'interdire  Texercice 
«le  leurs  fonctions  aux  prêtres  qui  avaieut 
été  déportéi  :  il  fut  envoyé  suecessire- 
inent  en  mission  dans  la  Dordogue,  la 
Gironde  ,  et  îe  Lot-et-Garonne.  Il  entra 
au  conseil  des  anciens  ,  d'où  il  sortit  en 
mai  17^.  Il  reprit  ensuite  sa  profession , 
q^ril  «■•Kerr-^ît  encore  en  tSiTi.      B.  M. 

BOUTAKD  (^DoMiKiQVE)  ,  avocat  ù 
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jParis  y  né  à  Tarascoii(Boucbeâ-dtt<llb&Qe) 
Ten  1770,9  dotiné  an  théâtre  :  I.  (  Avec 

Dagas-Monibcl  )  ,  La  femme  en  para- 
chute, cotiiédlo;  i8or  ,  in-<So.  II.  (  Avec 
N....) ,  Le  Prisonnier  à  Londros,  ou  les 
prélimimnres  de  pmx ,  conaédie-Teud^ 
Ville,  i8oa,  in-8".  in.  (Avec  Adveriier 
ï'ontenille  et  .4«ibin  ),  Panard ,  clerc  fie 
procureur^  1808,  iu-8^.  iV.  (Avec 
>&<lvenier  FonteDille),  Gre^et,  non  im- 
primé. V.  (Avec  id,).  Les  Époux  dotés, 
non  imprimé.  M.  Rontanî  n  encore  pulilié 
«Il  1816  :  Lm  xnlle  de  Tanucon  au 
Rm,  mémoire  in«4'**  C^^*  récUmii^ 
tion  de  c<  tte  ville  cotitie  Toi  donnaiice 
royale  qui  tran&téra  les  autorités  à.  Arlef . 
—  3"».  Âéponse  de  la  ville  de  Tarascon 
mu  Mémoire  de  la  viUe  d'ArUt. 
Bot'TARry ,  arrhitecie  ,  rédige  pour  le 
Journcd  des  Débats  de*  articles  très  re- 
marquables ,  principalement  sur  les  at  u 
4u  <l»^ssin  et  les  monuments  publics.  Ot« 
Ff  )!TEILLÏEH  (CiiARr.rs-FnANrois), 
comeiiier  de  préfecture  à  iVanies  ,  fut 
éiHf  par  le  sénat,  le  10  août  1810  , 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
pariement  de  la  Loire-Infériptire.  Le  3 
octobre  1814  >  il  parla  sur  l'importaliou 
des  fera  étrangers,  s'attecba  à  démon- 
trer que  les  maltrei  de  forges  avaient 
profité  derct^tfîe  çurn  <»  ptiîu  IjIocus  gé- 
néral çour  porter  les  iVns  à  un  prix  fu- 
nette  a  Pinduatrie,  an  eoromerce  et  à  Pa- 
griculture.,  et  vota  pour  la  liberté  de 
rimpo' talion.  Le  18  octobre,  il  se  plai- 
gnit du  vague  de  l'article  7  du  projet 
de  loi  sur  ^exportation  des  grams  et 
farines ,  et  prétendit  que  la  levée  de  la 
saspension  autiÉit  pu  être  confiée  aux 
prefeis  aussi-bien  qu'aux  ministres.  On 
doit  craindre,  dit  -  il ,  des  retards  pré- 
judici.'ibUs  ,  et  peut-rlrc  dos  abus  d'au- 
torité sollicités  par  T intrigue  nuprôs  du 
ministre  .  parce  que  Tagriculturc  ne  peut 
quVn  souflrir.  —  B0UTKII.LIF.R  ,  premier 
prcsi(îr  }ii  de  la  cour  royalr  de  Nnnrî^ 
fut  nommé  député  à  la. chambre  par  le 
département  de  la  Meurtbe  en  septem- 
bre i8i5;  il  était,  an  mois  de  novem- 
bre ,  membre  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  Tor- 
ganisntton  de  la  eoar  des  enmptes.  A. 

BOCTEHWEK  (FaioifRir.) ,  poète, 
pliilosopbr  et  phdiilorrtie,  est  né  à  Coslar  le 
x5  avril  1766.  Après  avoir  fait  ses  études 
•  Tunivertîté  de  Gottingne ,  il  reçut  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  en  1791*  le  litre  de 
coaseiUeri  fai  noauné  lâ  mènie  aimée  pro» 
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feaseur  adjoint  j  en  1797,  professeur  ex- 
traordinaire de  pliilo80|Niic,et,  en  1806  ^ 

conseiller  de  cour.  Ce  littérateur  a  rendu 
de  grands  services  aux  sciences  et  aux 
lettres  en  Alleinague ,  par  ses  recherches 
et  ses  immbrcnx  écrits  :  plusieurs  de  0  s 
ouvrat^es  ont  été  traduits  en  français.  Il 
a  aussi  contribué  à  répandre  la  pbiloso* 
phie  de  Kant,  qu'il  a  enseignée  et  com- 
mentée. NotiS  n'indiquerons  ici  que  w% 
principaux  ouTrages  en  latin  et  en  alle- 
luand  :  L   Commentatio  de  funda- 
niento  snceessionis   Gernutnicas  tûm 
allodialis  tfuàm  fiudaUs  et  rdtîontf 
tîij/erentUr  infrr  sticcessioncm  Germa-» 
nicam  et  Horrianam ,  Gottingne,  1 7861 
in-4°.  IL  Menécée,on  Thèbes  sam^ée^ 
tragédie  avec  de»  choeurs  ,  Hanovre  , 
1788,  in-8".  TTL  Lettres  à  Tiiéoclès , 
Berlm,  1789,  in-S®.  IV.  Parallèle  entre 
le  génie  grec  et  le  génie  moderne ,  en 
fragments,  Gottîngue ,  1790 ,  in-8«.  V. 
Le  comte  Donamar ,  lettres  écrites  en  . 
jéllcmagne  du  temps  de  la  guerre  de 
sept  ans  t  ibîd.,  3  v<d.  în-S». ,  1791- 
1 793.  Ctf  roman  métaphysique  a  pro- 
duit une  e^rande  sensation  ;  il  en  existe 
uue  traduction  française.  VI.  Annonce 
ePun  cours  publie  sur  ta  philosophie  de 
Kant  ,  ibid.»  179a,  in-8<».  \  IL  Z^e  his^ 
torid generis  humant  .  doctrlnœ  morurn 
artistfue  politicœ  adjutrice  iibellus , 
ibid. ,  1 790  ,  in-8».  vIlL  Aphcrismee 
offerts  aux  amis  Je  la  critique  de  la 
raison,  d'aprèf  la  doctrine  de  Ki^nt , 
iiiid.,  1793,  in-8«.  IX.  Paulus  àcpli- 
mius ,  ou  h  dernier  mystère  du  prêtre 
d'Eleusis  ^"RaWef   1795  ,  in-8".  X. /*/  o~  • 
gramme  d'xut  cours  académique  sur  la 
manière  d  écrire  en  prose  en  allemand  f 
Gottingne,  1797 ,  in-S».  XI.  Program- 
ma de  sensu  ireri  lihellus ,  ibid.,  1 797  , 
in-S".  XII.  Canevas  (  Grnndnsî  )  de  /e- 
çons  académitpies  sur  Vœsihcticjut,  ib., 
'797  »  XIIL  Précis  de  leçons 

académiques   sur  lu  jihiloKnphie  du 
droit,  ihid. ,  i7()8,  in-è".  XIV.  Précit 
de  leçons  académiques  à  l'usage  de  ' 
ses  auditeurs ,  ibid. ,  1 798 ,  in-8*».  XV. 
Eléments  de  la  philosophie  spéculât! x  r^ 
ibid. ,  in-8".  XVI.  Histoire  de  la  poésie  . 
et  de  Vdhquenee  depuis  la  Jîndu  trei-* 
xtéme mAcm , 6 vol.  in-8".,  ibid.,  1801- 
1P07  ;  otivra{;e  très/^^imé.  XVILPoé'-  _ 
sies  ,  ibid.,  i8oa,  in-8".  XVIIL  Les 
époques  de  la  raison,  d\iprès  Cidéo 
d'une  Apodictique,  ibid.,  1803,  in  8»^ 
XIX.  Àntroduetim  â  la  plUlotefi^  deê 
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S9Ûn«es  naiurelieA ,  ibid. ,  i8o3  » 
XX.  illf<Mi«jiieiit  à  Emanuel  Kant  , 
BAmbour^,  i8o5,  in-  8'>.  XKI. 
thétique  ,  a  vol.  in  8°> ,  Leipzig,  1806; 
ou%*raj|e  cktêique.  L«  premier  volume 
tenfenne  la  théorie  générale  du  beau 
dans  U  nature  ci  <laiis  l'art;  le  second 
traite  tpécialemenl  de  la  théorie  des 
beaux-arts.  XXII.  Idées  sur  la  méla- 
physiifueâu  beau,  «erwonf  de  supplé- 
ment à  l'Msthétiaue  ,  e/i  4  disn-rta- 
tions  ,  ibul„    180O  ,  in-8".  XXllI. 
loire  de  la  litlt rature  espa^ole,  a 
vol.  iQ-8<*.  ;  traduite  eu  françait ,  9  vdL 
in  8^.,  Paris,  iSia.  Pîiisieiiis  recueils 
périodiques  rfnfrrmpn?  a!i<5si  beaucoup 
de  Mémoires  de  lioutei  wek  sur  la 
losophie  et  la  littérature.  B.  D. 

BOUTHII  J  J 1-: H  ( Lé maï  qn is C U  A RIER- 
Xiéoir  de)  ,  lieuttïiiaiit-géueral  désarmées 
du  Roi  ,  né  en  1  ^43  ^  fut  député  de  la 
noblesse  du  Berri  aux  états^r^énéraiix  de 
1789- A  lasé:u)ce<le  Porflrt  cU-  In  noblesse 
du  a8  mai ,  il  présenta  une  moiioa  ten- 
dant à  faire  déclarer  cooiliititionnrlle 
la  division  det  ordrea  et  leur  zfeto  res- 
pertif  n  fui  nommé  conmi i.'  tni re  <]p  la 
4iobl«^  pour  assister  aux  coDit^reoce;) 
de  conciliation  des  trois  ordres.  Le  tQ 
lanvter  1790,  il  prononça  un  discours  sur 
rorganisation  de  Tarmée  et  c^e  la  ^nrda 
nationale,  r^ugmcntatioo  de  la  pa^c,  etc. 
l»e  19  avril  sitivant,  il  attaqua  les  opéra* 
tions  ûuancirres  de  rnssembléc,  et  surtout 
rf-«(propriation  des  biens  du  élergé  ,  ine- 
xta^aitL  les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
d'une  expropriation  future.  Il  6''éleva 
ensuitr  contre  le  serment  exigé  des  offi- 
ciers de  rarraée  T  e  i  ^  septrmhrp  ,  an 
nom  du  comitc  miiiiaire  dout  il  était 
membre,  il  présenta  un  rapport  stir  la 
discipline.  II  fut  employé  ,  m     rll  1791 , 

5rès  la  33*.  division  de  raiincc  y  formée 
es  départements  de  la  Maîeone ,  de  la 
Sarlhe,  etc.  Le  33  juin  ,  le  lendemain 
du  jour  où  la  nouvelle  d<-  Tan  «  station 
du  Roi  parvint  à  Tas^^emblée  ,  M.  de 
Boutbillier  Axmta  à  la  tribune  «  '  et  y 
prÂta  serment  de  fidélité  aux.  décrets  de 
rasçemhlée  ,  nvec  la  clause  expr^'SM-  de 
la  sanction  royale-  Il  sigua  ensuite  toutes 
les  jprotestatf ont  de  b  minorité  contre 
iet  innovations  de  rassemblée  nationale. 
Le  marquis  de  Boutbillier  avait  une  répu- 
tation d'babileté^pour  radministration 
militaire  ^  et ,  avant  d^étre  nommé  officier- 
général ,  on  Favait  fait  passer  suocessive- 
taenL  dans  diâercots  corps  dont  les  finaiip 


non 

ces  étaient  dérangtM-s.  Ayant  émigré  trmi 
1 793,  il  fut  employé  par  le*  princes ,  frère* 
de  Louis  XVI ,  et  ensuite  par  le  prince  dw 
Condé,  qui  le  plara  dans  son  ét.it-maior. 
Dans  les  deruitret»  campagnes  de  liym  et 
i8o!iy  il  était  majora  général.  Dans  uner 
place  aussi  importante ,  la  jalousie  qu^un 
exrile  peut  donner  lieu  aux  préventions 
lr&  plus  injustes.  M.  de  Boutbillier ,  tou- 
jours ferme  au  milieu  des  soupçon» ,  des 
reproches  même,  a  su  prouver  que  la 
confianro  de  «ion  dlustre  chef,  dont  il  n'a 
cessé  de  joviir  jusqu^à  la  dis^solutioa  de 
Parmée,  éuit  parfaitement  bien  placée. 
Mgr.  le  prince  dr  Condé ,  depuis  son 
retour ,  lui  a  constamment  prodif^ué  les 
plus  |*raiides  bontés ,  ainsi  qu^à  son  fils. 
Le  marquis  de  Botiibillier  rentra  en 
France  apri  s  le  i8briin)ftire;  mais  il  y 
vécut  dans  la  retraite  jusqu^aii  retour 
du  Uûi.  Il  fut  alors  uommé  comman* 
deur  de  St.-Loni«^  et  lora  de  l'invasiott 
de  Huonapai  tr  ,  m  m:  rs  ifii*»,  il  signa, 
comme  Fun  des  membres  de  Tassocta- 
tion  paternelle  des  cbevaKers  de  cet 
ordre,  une  adresse  de  dévouement  au 
Boi.  B.  M. 

BOU  THILLIËR  (  Le  comte  Léon  de  }, 
fils  du  précédent ,  né  vers  1775,  entra 
dans  la  carrière  militaire  comme  officief 
au  lég  nient  du  Boi  infanterie,  et  se  con- 
duisit à  ^^anci,aveclaplusgrande  distinc- 
tion lors  de  la  révolta  des  Suisses  de  CMU 
teau-Viaosen  1 790. 11  émigra  ensuite ,  fit 
les  campagnes  de  Tarmée  de  Condé  sons 
les  ordres  de  son  pcre  ,  et  rentra  en 
France  en  janvier  1800.  Il  y  vécut  dans 
la  retraite  pendant  plnsleurs  années , 
livré  tout  entier  à  rcludc.  Heslé  sann  for- 
luoe,  il  dut  cependant  sNiccuper  de  son 
existence.  Le  gonvemement  impérial  le 
nomma  ariditetir  au  ro  use  il  -  d'état  en 
liiof);  le  t4  janvier  1811,  sous-préfet 
à  Âlba ,  département  de  la  Stura  ,  et ,  le 
3o  août,  sous-préfel  à  Minden  ,  «léparte- 
ment  de  PEms-Supérif  N I  7^1  de  Boutbil- 
lier resta  dans  cette  contrée  jitsquà  Té» 
vacnation  de  TAUeroagne  par  les  troupes 
françaises  en  i8i3.  Le  retour  du  Roi, 
en  1814 1  comblant  ses  vœux,  lui  fit 
obleuir  un  avancement  rapide  dans  U 
carrière  qu'A  avait  embrassée.  Il  fut 
nommé  préfet  du  Var  le  7  juin  de  cette 
année.  Ei»  pn<î<;>nt  dans  ce  département , 
dans  le  mois  d  octobre,  S.  A.  R.  Mos- 
sicif  a  Ini  accorda  la  décoration  d*officier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  Instruit  dès 
lors  des  préparatifs  ijue  faisait  finon» 
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fMH«  ponr  rentrer  ea  Fraaoe,  M.  de 

Boiiiîiiîlicr  écii\it  Ifltres  sur  lettres  aux 
divers  mini  tics,  pour       informer  du 
daugcr  qui  aiuua^aiLla  i  rance  ;  mutst  ces 
dépêches  ne  produisirent  aucun  résultat; 
on  prétcii'î  même  quVUes  ne  parvinrent 
pas  ù  leur  a  Ire&se.  Au  niomenr  de  l'inva- 
sion ,  M.  de  Bouthillier  déplo3'a  beaucoup 
de  fermeté;  il  s'empressa  (i  aj)|)eler  Us 
ganîfs  nniionales  et  1h  j>np  ,1  uiou  de  sou 
«icparteuient  à  la  défeu^e  de  la  patrie  ; 
mail  CCS  forces  n^étant  pas  suffisantes  y 
et  les  commandants  miliiaires  se  laissant 
entraîner  de  toute  s  pnrts  à  la  défection  , 
ces  généreux  etiorts  lurent  inutiles.  Lors- 
que le  duc  d^Angoulâme»  trahi  par  la 
troupe  ^  se  vit  obligé  de  quitter  la  France , 
]e  niarécbal  MaMPn;»  envoya  à  Dragui- 
^nan  le  bai  on  de  Sivray,  son  cbet  detat- 
major,  pour  y  faire  arrêter  M.  de  Boulliîl- 
lier,  et  le  transférer  au  Fortrla-Malgue; 
mais  il  parvint  à  se  soustraire  à  ce»  per- 
sécuiions.  M.  le  couote  de  Bouthillier  fut 
nommé  préfet  du  Bas-Bhm  dam  le  mois 
d'août  18] 5^  et  il  fit  son  entrée  à  Stras- 
bourg le  6  septemb.  suivant ,  au  milieu  des 
applaudissenienis  de  toute  la  population , 
ravie  de  posséder  un  magutrat  qui  avait 
duiiiié  au  Roi  des  preuves  d'un  si  coura- 
geux dévouenienl.  IVu  de  jours  après , 
il  fit  une  tournée  dans  son  dcparleinenl  : 
il  s'eutendit  avec  les  chefs  des  armées 
alliées  (pii  Poccupaient ,  et  il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  alléger  à  ses  administrés 
les  charges  de  la  guerre.  Il  adressa  en 
même  temps  la  circulaire  suivante  à 
tons  les  maires  :     M(  s^ir-urs,  je  remar- 
que que  l'esprit  lie  dénonciation,  suite 
toneste  de  la  rérolntton^  subsbie  encore 
dans  quelques  communes;  on  y  fabrique 
et  colporte  des  péiiti(,ns  ,  des  écrits,  dont 
Punique  but  e^t  de  décourager  les  fonc- 
tionnaires f  souvent  les  plus  probes  et 
fes  plus  zélés...  Je  livrerai  aux  tribunaux 
tous  ceux  qui,  par  suite  des  vérification*!, 
seroutprévenusdcfaussesdénonciations.w 
Le  la  décembre,  . M.  de  Bouthillier  écri- 
vit aux  maires  des   communes  qui , 
d'après  le  nouvenn  traité  de  Paris,  cas- 
saient de  faire  partie  de  la  France  :  «  Je 
ne  veux  plus  tarder  à  vous  exprimer 
le  sentiment  pénible  que  j'éprouve  eu 
voy^inf  votre  commune  cesser  de  faite 
partie  du  département  que  le  lloi  u  con- 
fié à  mes  soins.  Depuis  mon  arrivée , 
je  n'ai  eu  (jue  des  cli;ir^t"s  à  imposer 
aux  habitants  5  iU   les   ont  stipporrres 
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sus  de  «ont.  âoge.  Un  sacrifice  plue 

grand  encore  leur  est  commandé  aujour- 
d'hui. Ils  vont  être  sépajes  de  cette 
France  à  lai^iielie  des  lieu»  si  ciiers  les 
MIaciient ,  et  cesser  cl*étre  f  ouvernée 
pai'  la  maison  de  Bourbon  ,  qui ,  depuis 
tant  d'année»  ,  s'était  actpiis  leur  aniour 
perses  bienfaits.  Ils  le  f>  runt  avec  rési- 
gnation :  une  idée  seule  peut  en  adoucir 
l'araeaume,  celle  d'être  le  prix  du  -.alut 
de  lems  concitoyens,  et  du  bonheur 
dont  ils  vontjouur  de  nouveau  sous  le 
règne  de  leur  souverain  légitime....  » 
comte  de  Routliillier  avait  servi  soue 
les  ordres  du  duc  d  Eughieu^  et^  se  trou» 
vaut  du  même  âge  que  cet  infortuné 
priiHW,  il  avait  été,  en  quelque  manière^ 
son  camarade.  Le  aa  février  i8ifi  ,  jour 
aniuversaire  de  sa  mort,  d  tit  honorer  sa, 
mémoire ,  à  Strasbourg  ,  par  un  servie* 

Solennel.  G. 

BOU  raOTlX  (L.-A  .  )  ,  né  à  Montai^ 
gis,  a  joint  à  son  nom  celui  de  cette 
ville )  pour  se  distinguer  de  son  oncle ^ 
Buuu  uiix  de  Montcresson ,  auteur  de 
(Jlatisse ,  tragédie.  M.  I>o\itioux  de  Mon» 
targiâ  y  ioruié  dans  l'art  des  vers  i  Fé» 
cole  de  son  oncle,  semble  aussi  avoir  bé* 
rité  de  SOI)  lieurcux  destin;  et  les  vers  de 
l'un  et  de  l'autre  iont  les  ilélices  des 
habitants  de  Montargis.  Le  neveu  a  pu- 
blié y  outre  quelques  épigrammes  de 
société  :  I.  Encyclologie ,  ou  le  f  ^cri^ 
table  improvisateur  y  1807,  iu- 8».  II* 
DivtiannMre  de  Vetoquence  ,  1809  , 
in-8«.  III.  Vélocifère  de  la  gaité , 
ou  Chansonnier  unti  -  mélancolique  ^ 
28i4iio-iâ.  IV.  (Avec  Lefebvre  de  V...), 
Lebouqu«t  royal  ^  impromptu  en  prose 
et  en  vaudevilles,  i8i5,  in-^*  V.  Ze 
bonhomme  Misère ,  conte  en  vers 
(  sans  date  ).  VI.  Des  poésies  dans  l'Al^ 
manack  des  Muats  et  autres  recueils» 
VII.  Ode  à  S,  A,  M*  Mùmetgnew  h 
duc  de  Berri ,  sur  son  prochain  wm- 
nat^e  auec  la  princesse  Marie-Carofina 
des  Deux^etles ,  Uontargis,  1816.  Ot* 

liOUTTEVILLE-DUMETZ,  avocat 
csiinié,  à  réronne,  fat  député  à  l'assem- 
blét:  constituante  ^  sid>i>tilut  du  commis* 
sairc  près  le  tribunal  de  cassstion ,  puie 

député  de  la  Somme  au  conseil  des  an- 
ciens, et,  après  le  18  brumaire  an  viii 
(  9  novembre  >799)>  membre  du  tribu-» 
nat.  Il  ne  se  fit  remarquer  à  rassemblée* 

constituante  que  par  une  grande  loqua- 
cité •  et  il  fut  un  «les  dou/e  commissaires 

poui'  liiUtittAUuM  4<(i>  i^iuus  du  clergé.  Le 
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a5  janvier  1 790 ,  il  fit  renroyer  an  eoniité 
«le  comtitltlion  une  réclamation  de  Ko-> 
bespî«rre  fu  faveur  <Je  rr^ijliic  polili- 
Hye.  Le  17  juillet,  il  fut  nommé  secré- 
taire. Xi  pi  cs  Tarrestation  de  Lonia  XVI 
à  Varemics,  il  appuya  la  proposition  de 
suspendre  Tautoriié  de  ce  prince  jusqu'à 
Facibèv«juent  de  la  constitution.  Lors  de 
ta  révision  de  l*aole  eonatitnUonnel ,  il  ex- 
prin^a  tes  inquiéludesiorles  atteintes  por- 
tées ;i  la  liberté  de  la  presse.  Sous  le  d\TfC- 
toire ,  M.  fioutteviile  lut  commissaire  aux 
armées  et  près  les  iribunanx.  It  entra  en 
mai  1798  au  conseil  des  anciens;  ie  ic) 
fiiKtuloi  an  V  (fi  scplembje  1797;,  il 
en  lut  élu  seciétaiie.  Aprts  le  iH  bi  u- 
XDaire  an  Tiii  (9  novembre  1 7<)9  ),  il  en- 
tra an  iriblinat,  où  U  parla  plusieurs 
fois  sur  l'or^iitiisafinn  judiciair*-.  En  i8o5 

.  il  était  juge  de  ia  cuur  d^appei  a  Amiens. 
Lors  de  la  réorganisation  des  trilninanx 
en  1811 ,  il  fut  un  des  présidents  Je  la  cour 

*•  iîiiprrinîe  de  celte  ville.  Au  mois  de 
mai  i8i5  ,  il  fut  élu  député  à  la  cLambi  c 
àe*  reprÀcntants  par  le  collège  d^arron- 
dis>emcnt  de  Péronue.  Quamî  la  chambre 
f(*i  inn  son  bureau  ,  il  obtint  une  voix 
pour  iu  vice- présidence;  Jdu  reste,  il  y 
parda  ie silenea.  Il  ^tait encore ,  eu  1 8 1  (i , 
président  à  la  courroyale  d'Amicus.  B.  M. 

POlîVAliB  (Alexis)  est  né  dans  ia 
paroisse  des  Contamines ,  située  au  pied 
du  Montp-Blanc  dans  le  Itaut  Faucigny  , 
le  27  juin  i;^';-  Tl  lit  ses  premières  étu- 
des chez  son  oncle,  chanoine  à  Sallaucbes. 
Ses  parents ,  pen  riches ,  le  dévièrent 
an  commerce  ;  mais  un  penchant  décide 
pour  les  scienrp5  délrui.sit  leur  ]"irojet  : 
il  les  quitta  au  mois  d'octobre  i^85 ,  et 
Tint  4^dier  les  madiématiques  a  Paris. 
An  bout  de  quelques  années  d'étude,  il 
sentit  TiriTtre  en  lui  un  goilt  particulier 
pour  ra»tionomie,et  fut  admis  à  l'obser* 
Tatoire  en  1793.  On  le  nomma  en  1 7çp , 
ad)8mtau  bureau  des  longitudes;  et  il  se 
tiouva  seul  chargé  des  observations  as- 
tronomiques pendant  plusieurs  années. 
Il  a  été  nommé  membre  de  l'Institut ,  en 
iSoS;  membre  du  bureau  des  longitu- 
des ,  en  iRo^ ,  à  la  place  de  Mécbain  ;  et 
luembre  de  la  Légion  -  d'honneur ,  en 
1810.  M.  Bouvard  est  un  des  plus  labo- 
rieux observateurs  que  Ton  ait  aujour- 
d'hui. 1  -I  rerbei  rbe  den  comp  tes  a  surtout 
oflcupc  &UU  atteuiiuu  j  ù  en  a  décou- 
vert bnit,  et  il  a  calculé  tous  leurs 
éléments  paraboliques.  Chargé  pendant 

«j^uclqucsaim^  du  imuX  dt  k  Conaai^" 
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tance  des  temps  >  il  en  a  rédigé  douzo 
volumes ,  dont  Lalande  a*eat  approprié 

le  ruéritc.  M.  Bouvard  rj  rmipai  té  ,  t  -n 
1800,  le  prix  d'aslronoinie  proposé  par 
riostttut  ,sur  la  déterminalion  des  moyens 
mouvements  de  la  lune.  Lorsque  M.  de 
L:ij>lace  voulut  puLî.er  son  immortel  ou- 
vrage (la  Mécutùtfue  cdlette),  il  désira 
faire  rApplicatiou  de  son  ^analyse  aux 
grands  problèmes  de  l'astronomie  pbysi- 
fjue  dont  celle  atialyse  était  Tobjel  ;  mais 
ctiic  application  était  trop  péndïle  :  ce 
géomètre  ne  pouvait  s'^en  cnarger  sans 
liuire  aux  travaux  dépendants  de  ses 
vastes  conceptions.  Un  astronome  habile 
dans  la  science  des  calctdset  dans  l'art  de 
tirer  parti  des  observations,  était  àomc 
nécessaire.  M.Laplace  choisit  M .  Bouvard: 
celui-ci  a  j  ustiii  é  ce  choix. Plusieurs  années 
employées  dans  des  calculs  difficiles  et 
déliâits»  et  dont  il  ne  devait  espérer  d^au* 
tre  récompense  que  celle  d'être  utile  à 
la  science  ,  lui  valurent  rainlué  particu- 
lière de  bon  illustre  mailrc,  etia  rtcon- 
naissanee  de  tous  les  astronomes.  A  la 

biiite  de  ces  travaux ,  viennent  ceux  qifil 
entreprit  pour  former  des  tables  fies  pla-> 
nèies  Jupiter  et  Saturne.  Ces  tables  fu- 
rent imprimées ,  en  1808  9  par  ordre  da 
bureau  des  longitudes,  etméritèrenl  une 
mention  honorable  au  concours  décennal. 
Depuis  ce  temps ,  Tauteur  les  a  singuliè* 
ment  perfectionnées.  On  espère  qn*îl 
pourra  bientôt  en  donner  une  nouvelle 
édition  f  et  quelles  seront  suivies  des  ta- 
bles de  la  planète  Uranus  i^Herschell  )  » 
qui  sont  aussi  fort  avancées.  M.  Bouvard 
a  accompagné  de  savantes  notes  la  tra- 
duction de  rouvrage  arabe  à'Jbn-JouniSf 
sur  Tastronomie,  faite  par  M.  Cavssin. 
Il  est ,  depuis  1 8i4  >  un  des  chefs  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  Paris.  D. 

BOUYENOT  C  L'abbé  )  ,  vicaire  de 
la  paroisse  Saint -Jean -Baptiste  à  Be- 
sançon ,  pi-êta  le  serment  i  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  en  et  de- 
vint, après  le  9  tliermidor  (  37  juillet 
I  7q4  ) }  procureur  de  la  comranne  :  il  fnt 
l'uu  de» babitanla  de  cette  ville  queFé- 
rand  accusa,  en  179^,  d'avoir  tenté  de 
le  séduire,  pour  livrer  la  Franche-Comté 
au  prince  de  Condé  ;  ce  général  le  fitarrè* 
ter:  étant  sorti  de  prison  au  bout  de  quel« 
qiiesmoi.s,  il  vint  à  P;u  is  ,  où  il  «ie  ût 
recevoir  docteur  en  médecine,  ii  a  ia  ré- 
putation d*un  bon  pr^ttoien.  On  a  de  loi  : 
Jiechcrcties  sur  le  vomissement ^  1807  y 

itt-^.AL  Bouvcaoïffft  imiUa  soUndior** 
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tPUts  «u  Dictionnaire  des  sciences  tuédi- 
•vi/ejp. liou vfcîiOT  (Pierre),  son  tVèie, 
«vocat  et  administrateur  du  département; 
da  Doubs,  fut  nonuné  ,  <  n  septembre 
1  7f)T,  t'pnié  à  l'assemblée  léj^islaiive,  où 
il  jie  5c  lit  poiot  remarquer.  Après  U 
•rasion ,  il  se  retira  \  Arbob ,  lieu  de  ta 
iiâtssauce  ^  où  il  remplit  actueUement  U 
place  de  prévideat  du  tribuAal  de  pre> 
altère  iustance.  W. 

BOUVENS  (L^abbé  de)  ,  ué  à  Bourg 
«H  Brème  vers  1750,  fut  graniiMricMreet 
•ccrétairc  de  PéTêque  d'Arras  ,  M.  d*î 
Coozié  »ou  compatriote,  et  suivit  ce  ^ré< 
lat  en  Angleterre ,  lor*  dé  Mm  émigration. 
I!  montra ,  comme  lui,  beaucoup  d*at- 
tachemeot  aui  princes  de  la  maison  de 
Bourbon,  et  fut  coustammeut  empiojé 
dap«  la  chancellerie  de  MoirsiBUft ,  comte 
d'Artois  ,  lorsque  ce  priuce  était  Ueute- 
nant-^énéral  dti  royatimp.  Ce  fut  lui  <pii 
prononça,  en  i8oi|,  l'oraison  funthre  du 
dnc  d^Efigliien  dana  la  chapelle  de  SaiuV* 
Patrice  à  Londres;  il  prononça  aussi  dans 
la  même  \  illf  ,  en  1807,  l'oraison  funèbre 
de  l'abbé  de  Firmont ,  confesseur  de  Loui» 
XVL  L*abbé  de  Bouvens  est  revenu  à 
Pari»  avec  If'  Roi  eu  181  j,  t-t  il  est  un 
dtrs  aumôniers  de  Sa  Majesté.  On  a  de 
lui  :  I.  Notice  sur  le  duc  d'H'n^hien. 
(  VoT.  la  Biographie  universelle ,  au 
mot  EircniEX.  )  II.  Ornison  funèbre  de 
Alariv^oséphine  de  Sayoie,  reine  de 
France  et  de  Navarre,  181 4 1  in-8». 
llLOraiion  funèbre  d'Edgey\'orih  Fir- 
mont.  (  Voy.  la  Biographiû  universelle, 
•a  mot  FiRMUKT.)  D. 

BOITVET  (Le  bâton  Fraksois-Jo- 
fCPH),COOtnMimiral,  naquit  à  Lorient» 
etx  1753,  d'un  capitTinf  de  vaisseau  de  l.i 
compagnie  des  Indes ,  qui,  à  la  diMolu- 
ttOB  de  cette  compagnie ,  paam  dans  hi 
narine  rojale  arec  le  même  grade.  Le 

ieune  Bouvpt  coM!Tii*'Tirn  A  navljïupr  dès 
*iige  de  douze  ans.  IL  lit  les  campairnes 
de  rinde  sur  l^escadre  de  BL  de  Suf- 
fren,  ei  devbt  enseigne  en  l^Sft.  Après 
Péraigration  de  la  plus  grande  partie  <\e% 
offioiers  de  Taocienne  marine ,  il  fut 
nommé  capitaine  en  1793.  Devenu  con- 
tre-amiral ,  il  commandait  eu  second  ,  ei). 
'797  ''•^scmlre  qui  sortit  de  Ricst  pour 
tenter  une  expédition  en  Irlande^  à  par- 
Tint  ju!ii(ue  dana  la  baie  de  Bantry,  ou 
son  escadre  fut  dispersée  par  un  coup  de 
rent.  Il  se  vit  alors  obligé  de  retourner 
à  Brest.  Le  direcioii-e ,  voulant  rejeter 

MIT  lui  le  peu  de  i^cctf  de.  ceit»  «xpidi- 


tinn  ,  le  sn<?p(Mifîii  de  ses  fondions.  Cutta 
dië^l^'ace  ne  €t;!>sa  qu'aprtis  le  18  bru- 
niaire.,,En  i8oa ,  Taimi-al  Bouvet  condui- 
sit k  1*  Goadelon^  une  eaeadre  chai^ 
tlf  tr.iTtspofter  de»  troupes  dans  cplte 
coipuie  ,  tious  le&  ordre»  du  générai  Ki- 
clkqpanee.  Après  «toîv  comcauru  à  finrw 
rentrer  les  nègres  dans  le  devoir,  il  in^» 

vint  à  Bre&t,  où  t^ouverncment  con- 
sulaire luididima  le  conuuaudeuient  de 
la  marine.  Il  devint  ensuite  préfet  ufarU 
time  dans  U  même  vîUe  :  cet  officier  était» 
en  T  8  !  6 ,  au  nombre  des  eonUre^miiraus,. 
eu  activité.  0. 

BOUVET  DK  CRESSÉ  (  A.-J.-B.  )  > 
maâtre  de  pension  à  Paris,  naquit  à  Pro» 
vins,  le  34ianvier  177.2.  Elève  defOra». 
toire,  il  termina  seA  études,  eu  1789,  à 
SeiD9,au  collège  royal;  il  servit  ensuite  àatt» 
le  régiment  du  Roi,  et  !>'*  nrôla,  au  com-  « 
menceMifiit  de  la  rtivoliuiori  .   dins  lea 
troupes  dt;  la  mai  Lue  de  lii  t-at.  Il  obdut  , 
vers  le  même  temps,  au  concours,  la 
place  lie  clief  d'itnprimcrie  de  l'armé* 
navale.  M.  Bouvet  se  trouva  au  combat 
naval  du  i^r.  juiu  1794^      il  reçut  huit 
blessures  au  moment  où ,  avec  la  per  • 
mission  (lu  cnritrc  amiral  \  illarct-Joyni- 
se  ,  il  mil  le  le»  à  une  carouade  de  ti  en- 
te^six  à  tribord  ,  et  balaya  le  pont  de  la 
ite/ne  GuuiotU,  commandée  par  Pemi'< 
rai  Ilowe.  Celte  action  d'éclat  »  st  cons* 
talée  par  le  décret  de  la  Coaventiua  na- 
tionale,  du  8  ventôse  au  m  (i794)* 
Lorsque  M.  Bouvet  eut  quitté  le  service  , 
il  se  ronsricra  à  IVuseignement ,  d'abord 
à  UrleAUâ ,  et  ensuite  à  Paris  y  où  il 
forma  un  établjasemeut.  11  cultiva  In 
littérature  et  partieuli^ement  1»  poésie 
latiiié.  En  1801  et  i8oa,  iournanT 
s^ occupèrent  beaucoup  des  diUereada 
qu'il  eut  avee  MM.  Dntsault  et  Elieone. 
Il  a  publié  :  I.  Ftivai  OU  Ib  gentil- 
/lornrtic  rémouleur,  iSca^in-ia.  II* 
iSpecimen  virtutunt,  iSio^io-ta.  in« 
De  Roma  régis  ortu ,  oatmtn,  iBii^ 
10-4"*  ;  réimprimé  dans  les  Hommage» 
poétiques.  IV .  La  Sténhanëide ,  181  a  , 
in-80.  j  les  Gouttes  d^ Hoffmann,  181  a» 
in-8».  Ces  deux  broeluires  sont  reletiTce 
à  la  querelle  élevée  à  l'occasion  de  lu 
rrtniédie  des  Deux   Gendres.  (  Voyci 
i-iiESKE.  )  V.  Éioi^e  de  Gof/in,  i8ia^ 
in-S».  \L  FaUieuii  ,  ou  ks.  faiseurm 
tle  réputaiion,  satire,  i8ï3,  in-8».  (Ou 
y  trouve  des  fraf;iucnts  du  Folliculus 
de  Luce  de  Laucival,  satire  dirigée  con- 
tre G49J&oy  «t  Im«um  lédMMim  d» 
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Jwmml  dt  tEmpire,)VU,  Un  ipiAa- 

laine  en  vers  Iirxairi'  ti  rs  rt  pcntnniLtTns, 
$ui'  le  mariage  du  duc  de  Liccri.  ibiO.  In. 

BOUVET -0«-LOZIER  (A.-H.)  , 
proprictaire  ,  demeurant  ans  BiUette» 
pi  K  l'rtijoise,  est  né  à  Paris ,  en  i'](>f) , 
d'une  ijimiUe  uoltle  :  son  père  avait  été 
ÎQtendaiit  de  IHe  de  Bourbon ,  et  «Tait 
découvert,  \e  jamYÎcr  i^So^unefle 
ou  pointe  de  terre  australe  à  ^quelle  il 
doDua  le  nom  de  Cap  de  la  circoncision^ 
•lqtt*«Q  n^a  pas retrouTée  dcjuii:, ,  ce  qui 
»  fait  juj^er  (|ue  ce  pouvait  bien  n'*étre 
qu^uue  île  de  glaces.  M.  Bouvet-de— 
JwO^xir  servit  d'abord  comme  officier, 
et  éœigra  dam  tes  conimenoeoieittt  de 
la  révolution.  Apris  quelques  campagnes 
dans  l'artTK^ff  de  Coiidr,  il  se  retira  à 
Xïondres  ,  s  y  dévoua  au  service  de  U 
maison  de  Bouilkon ,  et  fut  envoyé  en 
France  avec  le  grade  d^adjudant  -géné- 
ral de  TariTM-e  royale.  Arrivé  à  Paris,  m 
l8o4)puur  y  concourir  au  plan  de  Geor> 
^  et  de  Ficbegru ,  il  eut  avec  eus  diffé> 
rentes  entrevues  ,  ^-t  fut  arrêté  lorsd<-  la 
dp4  nuv  rte  (le  ce  complot.  Il  fit  au  grand- 

i'ugc  uuc  déclaration  qui  fut  rendue  pu- 
Jîque,daus  laquelle  il  reconnaissait  n*étre 
venu  cnFrancP  quepourrcnverserle  gou- 
vernenieni  consulaire  cl  rétablir  les  Bour- 
bons. Âpres  cet  aveu ,  il  ne  pouvait  man- 
quer d'dure  condamné  à  mort  ;  mais  Tem- 
pereur  lui  accorda  sa  j?râce ,  sur  les  ins- 
tances de  sa  sœur  ,  qui  lui  lut  pré- 
sentée par  madame  Murât.  M.  Bouvet 
lut  détenu  pendant  quatre  ans  au  châ- 
teau de  Bouillon,  «t  ensuite  J^yorté. 
Après  le  rétablissement  de  la  mauoo  de 
Bourbon,  en  t8i4>  il  devint  marécbal- 
de-camp  ,  et  commandant  militaire  à 
Pile  de  Bourbon.  Il  se  trouvait  dans 
cette  colonie  lorsque  la  nouvelle  de  Piu- 
vasiou  de  Buouaparte  y  parvint ,  dans  le 
mois  d*aoùt  i8i5i  U  fit  aussitôt  assembler 
\<}^  tiouprs  ,  et  prononça  un  discours 
énergique,  où  Ton  remarquait  le  passage 
suivant:  «L*Euro»e  était  en  paii  ^  Buo-- 
y  naparte  quitte  Feail  qu'il  avait  sollt- 
»  cité  :  l'Europe  reprend  une  aitittuîe 
]y  guerrière,  nom»  uouvious  ne  consi- 
»  dérer  que  nos  intérêts ,  )e  vous  dirais , 
y  éloignés, restons trainiuillesspectaleurs 
]|.  d'une  lutte  où  tous  nos  étions  ne  pru- 
»  Veat  nen  :  mais  bésiter  est  un  crime. 
>  f^ive  le  àoit  viifent  Ut  Bourbons  ! 
w  Que  ce  cri  de  rhonnenr  et  de  la  ]ns~ 
î>  tire  «ioit  à  iaiTKtis  dans  nos  cœurs  et 
it  dauA  notre  Jytouiiie.  u        ^Ui^ier  qu^ 
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« 

arrÎTa  ensuite  avec  des  d^téefccs  de  ta-», 

surpateur  ,  fut  arrêté  à  Tiustant  même  ; 
et  la  colonie  ne  cessa  pas  d'obéir  à  Pau— 
torité  royale.  — lioLVKx  DE  Louvionr 
(  Le  comte  )  ,  nommé  membre  de  lu 

rhnTTibrc  tirs  députes  cn  aoilt  l8l5  par 
le  département  de  ia  Sarthe  ,  fil  p.irtia 
de  la  députatioQ  qui  fut  chargée  d  aller 
présenter  à  S.  M.  les  fétîciutions  de  U 
charnlire  à  Poccasion  du  mariage  du  duG 
de  Berri  en  mars  ibi6.  D. 

BOim£R(Le baron  Claude-Pierre)/ 
né  à  Dole  cn  Franchc-Gomté  ,  en  i^Sg  ^ 
était,  avant  la  révolution  ,  avoc  i»  tu  pai  - 
lemeut  deDijou.  Devenu  maire  de  Doie 
sous  le  gouvernement  consulaire ,  U  fut 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  dép:u'tcment  du  Jura  ,  en 
1809.  Il  obtint  ensuite  Temploi  de  pro- 
cureur-général impérial,  prb  b  cour  du 
Besançon.  Le  i5  avril  i8t3,  il  fit  hom- 
inajie  au  corps  législatif,  au  nom  de  M. 
Carnol ,  cuiisedler  en  la  cour  de  cas&a- 
sion,  de  son  Commentaire^  en  9  vol. ,  sur 
le  Code  d'instruction  criminelle^  et  en  ût 
décréfer  la  m.-nti(in  lionorablc  etîe  dépôt 
à  la  BiblioLhéi[iie.  Le  i>  octobre  ii>i4  9 
M.  Bouvier  s'éteva  contre  le  projet  sur 
l'rniji  i  t  iiiun  des  fers  élraiigers.  Le  u6, 
il  défendit  ia  conduite  du  ministre  de  la 
guerre  Dupont ,  attaqué  sur  le  marche  des 
vivres;et  il  décl.tra  qu*oo  avait  pris  toutes 

lesniPsurf  s  v  i  /n  cs  pour  opér  er  nvf  c 
sagejtâc.  Le  même  jour ,  il  parla  en  faveur 
du  projet  de  la  commission  sur  les  res- 
trictions à  apporter  à  la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  rendus  ,  sauf 
l'article  qui  concernait  leur  état  civil  , 
qn^il  regardait  comme  inutile.  Il  termina 
amsirespu-id-  de  son  (jpinion  :  «  Imitonsia 
Il  sagesse  dn  lloi  -  S.  M.  concilie  dans  sa 
»  prudence  les  intérêts  de  l'état  et  ceux 
»  des  émigrés  ;  U  a  stipulé  pour  Pîmmense 
»  famille  dont  ilestle  père  :  ii*aIIons  doue 
w  pas  plus  loin  (|ue  lui.  m  M.  Boulier 
exerce  aujourd'iiui  les  fonciious  de  pro- 
cureur dn  Rot  à  Besançon.  —  Bouvier 
fils  fut  nonuué  conseiller  a  la  COUT  royale 
de  JVanci ,  le  7  mars  1816.  D. 

BOL  V  lEU-DUMOLARD  (  Le  cheva- 
lier ) ,  né  vêts  1 780,  fut  d^abord  employé 
dan»  une  sous-préfecture;  tl  s'étant  fait 
remarquer  dans  \tn  voyage  que  fît  Ruo- 
uapurte  ,  il  obiinl  bientôt  une  place 
d^audit<eur  au  conseil^*état ,  et  fut  suc- 
rrssivfnn  ni  nommé  iniciulaot  de  la  Ca- 
jKiil  u'  ,  de  la  Saxe  ,  des  principautés  de 
(uoùuui'g  ei  de  ^chwarubuui  ,  com- 
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'nf««ire  pr^s  âe  la  république  âe  Ita* 

giiNC ,  et  ensuite  chargé  de  Torgani- 
sattoii  des  Etats  vénitiens.  En  iSiO  ^ 
il  ohtint  h  préfectuie  du  Finistère  ,  et 
pana  ,  deux  ans  apris ,  à  cdie  du  Tarn. 
Il  se  trouvait  ainsi  à  Montaiiban,  lors  de 
riuvas'on  de  la  France  par  les  armées  al- 
liées, eu  i8i4'  Le  gouvernement  provi- 
toire  ayant  envoyé^  dans  les  premiers 
jours  d^avril ,  le  colonel  Saint-Simon ,  au 
N.  maréchal  Soult,  pour  rinformer  de»  nou- 
veaux éTénemenla,  cet  officier  ae  pnt 
arriver  auprès  du  ni:iréchal  qu^après  la 
sanglantes  bataillt'  de  Toulouse,*  et  le  bruit 
public  désigna  alors  le  préfet  de  Tarn- 
et-Garoane ,  comme  une  des  causes  prin- 
dpaies  d'un  rtîMrd  qui  avait  causé  la 
mort  de  pbïSîenrs  milliers  d'iiommes. 
M.  de  Beauclianip  recueillit  ce  bruii  daus 
tionffistiHredeia  campagne  de  i8i4;  et 
cette  ins«'rtion  fut,  pour  M.  Buuvier-Du- 
niolard,  le  motif  <\\u)f  plainte  rn  calom- 
nie y  par-dcvani  ie.H  Inbunaux,  contre  M. 
de  Beaochamp.  Cette  afiàbe,qui  fut  plai- 
dée  peu  de  totnps  avant  rapparilion  de 
Buonaparte,  et  lorsque  les  esprits  étaient 
fort  agités  ,  fit  beaucoup  de  sensation. 
M.  Bouvier  -  Dumolard  plaida  lui-même 
sa  cause,  et  la  ga^na  ;  re  qui  fnt  refîardé 
comme  un  triomphe  pour  le  parti  de  Buo- 
saparte.  (  f^oj.  Beauchâm?.  )  Dès  que 
c(ilu;-ci  fut  arrivé  à  Paris,  il  nomma 
M.  Pmn  irr  -  Dumolard  préfet  de  la 
Sarthe  :  maib  bientôt  après,  un  nouveau 
décret  rappela  ans  mêmes  fonctionsdans 
le  départemf'nt  de  la  Meurthe.  Au  mo- 
ment où  il  allait  entrer  à  ^anci ,  M.  lion- 
vier-Dumolard  fut  a&saiUi  par  des  vo- 
leurs ,  qui  lui  entevireut  1 8fO0o  fraocs. 
Il  n'épargna  rien  pour  accélérer  Féqui- 
pemt'nt  et  Tarmenient  drs  nonveauT  ba- 
taillons qui  s'organisèrent  alors  ,  fut  trt  s 
assidu  aux  séances  des  fédérés ,  et  se 
condtiisit  du  reste  avec  assez  de  modéra- 
tion. Il  fut  bientôt  après  nommé  repré- 
sentant par  le  collège  électoral  de  Tarron- 
dis&emrut  de  Thionville  (Moselle).  Lors 
de  la  Térifiratlon  dts  portvoirs  ,  quel- 
ques doutes  s'élevèrent  dans  la  chambre 
sur  la  validité  de  aon  élection  :  mais  le 
rapport  de  la  coranuiisioa  chargée  de 
cet  examen  ,  et  la  décisioTi  de  Fassem 
lilée  ,  lui  furent  favorables.  Les  soins 
de  radmioistration  ne  lui  permirent  pas 
de  parafée  à  cette  assemblée  ,  pendant 
tinp  par» if  du  mois  de  juin  :  mats  forcé 
d  abandonner  son  poste  par  les  Aulri- 
diiens  qui  eBlrèreni)  loaG»  à  Nanci,  il 
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•étendit  àl^aris,  et  fit  au  gouvernement 

son  rapport  sur  les  motifs  de  son  arri- 
vée. Le  3m  juin  ,  on  lut  à  ras>enîhlée , 
suivant  l  usajje ,  le  bulletin  de  la  situation 
de  la  France,  dans  lequel  il  était  dk  que 
les  HavriroisetlesWurtembergeois,  forts 
de  deux  à  trois  mille  bommes,  u'étaient 
encore  maîtres  que  de  Cbàteau-Salin»  , 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  M. 
Bnii\ >r  monta  à  la  tribune,  pour  dé- 
momrer  la  fausseté  de  ce  i  appui  t.  «  U 
a  est  bien  étonnant,  dit-il ,  que  le  gou- 
»  vemement  ne  sacne  pas  ce  qui  se  passa 
»  dans  IVmpire,  ou  que,  le  sachant^  il 
M  Défasse  pas  connaître  toute  la  vér.  té  à 
a  la  chambre!»  Puis,  apiès  avoir  donné 
des  détails  sur  Tinvasion  de  Pennemi ,  il 
ajouta  :  «  Ma  présence  ici  atteste  que  le 
j»  premier  adminititrateur  du  départe— 
a  ment  ne  pouvait  plus  rester  dans  la 
»  Meurtbe.  j  M.  Bouvier  -  Dumolard  , 
compris  dans  Tartif  le  2  de  IVu  donnince 
du  iloi  du  a4  jmllci,  devait  sortir  de 
France,  en  conséquence  de  Pordonnanca 
du  17  février  1816.  Il  paraît  avoir  obtenu 
la^  perniis>ion  de  se  fi"x<  r  à  lia/,  bt  ouck  , 
où  il  a  des  propriété*.  Il  avait  publié  un 
mémoire ,  dans  le  mois  de  novembre  pré- 
cédeni ,  ponr  réclamer  contre  Pinscription 
de  son  nom  sur  la  liste  des  exilr^.  î|  a 
fait  aussi  imprimer  un  mémoire  daus  son 
procès  contre  M.  de  Beauchamp ,  sous  ce 
tir  t  e  :  Plaidoyer  contre  ^-i tph.de  Beau- 
champ  ,  prévenu  de  calomnie.  (  Voy. 
Beauchamp.)  -  D* 

BOUVIER  ocft  ÉCLATS, roatéchal^ 
de-camp,  était  major  du  i-;*".  régiment 
de  dragons  en  i8o5  II  fut  nommé  ,  U 
90sq»teml»re  1806, colonel  du  i4«.  régi- 
ment de  ini'me  arme,  et ,  le  i4  mai  1807 ^ 
officier  de  la  Légion-d'ltôT>Tieur.  Devenu 
général  de  brigade ,  il  fut  employé  à 
Farmée  d'Espagne ,  et  se  distingua  ,  le 
ït)  février  181  1  ,  à  la  bataille  de  la  Ge* 
bora.  Le  maréchal  Souk  demanda  pour 
lui  le  gi-ade  de  commandant  de  la  Légion* 
d^hofineur.  U  fnt  cité  de  nouveau,  le  i5 
juin ,  dans  le  rapport  du  Cumbat'^de  Santal 
Maria  et  de  Villaîba.  Le  général  Ro,i- 
viers  des  Eclats  fut  nommé  chevalier  de 
Saint'Louis,  le  ir>  juillet  1814*  Bo0- 
VI' n  TiKs  Mortiers,  anrif  n  magistral,  a 
pubbé,  Examen  de  la  Charte  consti- 
tutionnelle  de  18 14»  brocbure  iu-S®.» 
Paris,  i.SiG.  A. 

BOU\ILLE(Le  marquis  de), ancien 
conseiller  au  parlement  de  f^oncn  ,  fnt 
IKMaoïé)  eu,        ,  député  de  la  uobieue 
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du  pays  <le  Caux  .tu»:  !•(  irs  gruéraux.  Le 
aSiâtiviet'  1790,  il  i«.'«;laiuu  la  questiou 
prédable  bqp  la  motion  de  Rol»ei^i«rre 
cil  faveur  de  Vénalité  poUiique;  Quelque 
temps  après,  î!  trnnsniit  sot»  sprmenl  ci- 
▼iqiie  avec  lestnclioii ,  ce  qui  lui  refusé  : 
il  prêta  alors  la  serment  pur  et  simple  , 
d'après  Tobservation  que  la  conslilutiou 
conserve  à  la  nation  le  droit  (\r  rhun^er 
la  loi  qu  elle  si'ebt  donnée.  M.  de  buuvilie 
•tgna  toutes  les  protestations  de  la  mi- 
norité contre  les  iunuvations  de  Tas- 
fembléfi  n  iii'nirde,  ou  plutôt  il  eu  fut 
un  des  pnucipaux  rédacteurs,  et  fut  <  ou- 
aidér^  comme  Ton  des  membres  les  plus 
éclairé»  du  côté  droit  <le  cotte  as^icniblée. 
11  sortit  de  ï'i-aiicc  clans  le  mois  d'octobre 
1791  f  et  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'après  le  second  retour  du  Hoi ,  en 
181 5.  A  cette  époque,  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  la  Seine -Inférieure. Le 
1 1  octobre  ,  il  fut  proclamé  vice-prési- 
dent à  la  m.'ijoT  i;  •  de  a4  i  voix  sur  3oo. 
Le  23  décembre,  il  parla  ainsi  à  Tocca- 
aion  de  l'évasion  de  Latalette  :  «  Tout  se 
»  réunit  pour  nous  faire  considéra*  cette 
»  évasion  comme  l'efTet  d'un  complot. 
»  Il  s'agit d^uu  criminel  d'état,  d'un  cri- 
»  minel  condamné ,  duquel  ta  clémence 
»  du  souverain  s'était  retirée.  La  ven- 
3»  geance  publir{tic  Patlcrulait  :  il  était 
»  SOUS  la  surveillance  presque  immédiate 
n  de  deux  ministres  du  fioî  ;  et  l'on  von- 
»  droit  nous  persuader  qu'il  a  écbappé 
»  par  une  de  ces  ruses  .grossières  qui  ne 
j»  tromperaient  pa9  un  enfant  !  Il  est  re- 
»  connu  que  la  Conciergerie  est  la  plus 
1»  sûre  des  prisons.  Pour  entrer  et  sortir  , 
ï)  il  faut  devant  des  guichetiers  , 

a  des  factiuijuaircs ,  et  se  baiser  pour 
»  traverser  plusieurs  guichets.  Cet  hom- 
»  me,  gros  et  coiirt  ,  i"cv»*tu  dfs  habits 
»  d'une  femme  mince  et  délicate,  a-t-il 
»  pu  frapper  les  regards  sans  que  sa  cor- 
»  nulence  l'ait  f<*it reconnaître,  sans  que 
>  les  sanglots  qu'il  poussait  aient  trahi  sa 
»  voix  f  Et  cependant  un  seul  porte-clef 
»  est  compromis  !  B  est  impossible  de 
H  ne  pas  voir  là  Fexéculion  d'un  plan 
tt  médité  pour  sauver  h-  co\i\>rt]Ar  Si 
3»  nous  examinons  ensuite  les  circoustan- 
»  ces  extérienres  à  la  prison ,  cet  Immnie 
»  avait  tant  de  complices!  n'avons- nous 
»  pas  lif u  de  Ip*?  rraindre,  puisqu'ils  ont 
a>  été  assez  puisi^auts  pour  eflectuer  son 
»  évasion  ?  Je  passe  aux  circonstances  qui 
a  |»«uTeat  motiver  U  propoiilion  ^oi 
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»  vous  est  faite.  T,e  nom  deT.arnletle  ^taît 
1»  porté  6ur  Ja  prenuère  liste  de  Tordon- 
j»  nancedu  a^  juillet.  Il  était  en  prison^ 
»  il  aurait  dù  être  jugé  immédiatement^ 
»  Point  du  tout:  six  semaines  s'ccoidcnt. 
»  On  le  distrait  du  conseil  de  guerre,  pour 
»  renvoyer  k  la  cour  d'^assises.  Son  pour- 
»  voi  estrejeté.par  la  cour  de  cassation  ; 
»  le  jugement  aurait  dii  cire  exécuté 
»  dans  les  vingt-quatre  heures.  Lapro- 
a.  cédure  ne  devait  durer  que  vingt  jours; 
«  et  elle  a  duré  ooxe  jours  de  plus.  On 
»  asstîre  que  cette  procédure  s'estarrêtée 
M  au  mmistère  de  la  justice  beaucoup 
a  plus  qu'elle  n'aurait  dû.  Ce  système  do 
M  lenteurs  est  diiHcile  à  expliquer.  Tant 
»  d'imprudences  concertées  ,  tant  de  pi'c- 
M  cautions  négligées,  ne  sont  point  l'efieC 
a  d'un  complot  obscur ,  maia  d'une  trame 
»  O'.irdif  par  des  conjures  de  baute  ira— 
»  porlance.  Quels  en  sont  les  auteurs  ? 
M  II  faut  que  le  voile  se  découvre.  Les 
a  ministres  doivent  le  désirer  autant  cpio 

M  nous,  pour  leur  propi  e  honneur.  Je 
M  demande  que  la  chambre  nomme  une 
a  commission  qui  sera  chargée  de  pren- 
a  dre  tons  les  renseignements  sarlesmi- 
»  nistres  dans  raflaire  de  Tjav.slrtte,  et  de 
i>  lui  eu  rendre  compte  dans  le  plus  bref 
a  délai,  a  M.  de  Bouvilie  prit  aussi  U 
parole  sur  la  loi  d'amnistie.  «  Sansdoute^ 
»  <lit-il,  j'ai  ii!,t!  compris  Ifs  grandes 
u  considcraiions  politiques  qui  ont  été 
a  développées  ;  car  il  faudrait  en  conclure 
a  que  nous  devons  nous  laisser  rondoire 
w  an  despotisme  à  l'aide  d'une  charte  de 
u  liberté.  Peut-On  induire  de  ce  qui  a 
a  été  dit  à  cette  tribune  ,  qu'il  suffisait 
u  que  cette  mesure  extraordinaire  eût 
M  été  propos«^e  par  le  If  oi,  pour  que  nous 
u  devions  y  sousciiie  aveuglément?  Ja 
»  suis  loin  de  partager  cette  opinion.  D 
M  me  scudjle,  au  contraire,  qu'il  est  dans 
a  le  véiilable  intérêt  de  la  n>onarcliie 
»  que  la  chambre  apporte  la  pins  grande 
»  bbci  té  dans  ses  discussions.  »  Arrivé  à 
rariicle  3  du  projet  de  loi,  M.  de  Dau- 
yille  demanda  comment  la  chambre  pour- 
rait prononcer  sur  le  sort  des  trente-huit 
individus  compris  dans  la  seconde  liste, 
San9  avoir  aucune  lumière  sur  le  depré 
de  tort»  dont  ils  pourraient  s'être  rendus 
coapaUes.  a  Quelques-uns  de  ces  préve- 
»  miSf  dit-il ,  ont  envoyé  à  la  chambre 
a  des  mémoires,  d'ai  it'»  lrsipir!>  i!  rst 
a  permis  de  se  demander  si  ce  u  est  point 
a  par  erreur  qu'ils  ont  été  portés  sur  la 
n  uste.  Quel  est  celui  de  BOUS  q[iiiowrail 
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1»  firottoocer  celle  formale  cle<«  jiirésPiiiir 

»  mon  anie  et  conscience,  dcuant  Dieu 
»  et  devant  les  hommes ,  je  Jure  que  ces 
»  trenle-huit  individu*  sonteoitpttèiei, 
»  Pour  moi  »  je  déclare,  «ur  mon  atne  et 
»  coiiscienrt.- ,  que  jf  -ne  pu-s  ponrl 
»  ces  bomiueft^.  doui  je  ne  conuuis  lei 
9  torts  que  parU  voU  publique.  «M.  de 
BouTÏUe  ju^ea  donc  que  la  coniraissîon 
avait  agi  avecbi  raison  la  phis  évidente, 
en  sVbstenant  de  prononcer  sur  aucun 
individu.  Euuaunaut  eiisutte  f article  4t 
trouva  que  cet  article  n'était  poiut  en 
Harmmïie  Hvec  r«u-donn.ince  du  u4  juillet, 
et  que  l'amendement  proposé  parla  com- 
ttbsion  «vait  pour  but  de  iaire  cesser 
cette  didcrcnce.  Il  s'éieudit  ensuite  en 
éloges  stir  l;i  fermer^  et  l«  conrase  qu'a- 
vait montiés  la  commission  dîuii»  :ics  tra- 
vaux; «  conrjige,  dit-il,  qu*il  ii*est  pas 
u  onLiiriire  (If  i  encnnti  ci  clans  ce  ^iî  cle  f 
fi  dont  la  iaibiesse  est  ic  principal  carac— 
»  tère.  «Enfin  M. de Rouville prononça, 
au  sujet  du  budget,  un  discours  dout 
rassemblée  ordonna  finipression.  Il  le 
termina  par  ta  phra&e  suivante:  «Déiàou 
9  n  cherché  à  empoisnnnernostntentionS| 
y  idégraderuosmotifs^  ici  nous  nechan- 
V  ^rnwi  p.i<;  ili-  conduite  ,  nos  intentions 
u  sont  les  m^mes ,  nos  motifs  ne  vaiient 
p  pas.  Le  plan  dei  midstres  est  impossi- 
»  ble  dans  Pexécution  j  et ,  S*ll  est  possi- 
»  h]c  ,  il  tarira  tontes  1rs  sources  de  la 
H  prospérité  de  i'éiat.  Je  vote  pour  le 
»  projet  de  la  comuûiisîon.  »  M.  de  Bon- 
ville  a  parlé  avec  beaucoup  de  force 
dans  plusieurs  autres  discussions,  et  sur- 
tout dans  celle  des  étectious  et  de  la 
restitution  au  dergé  des  bots  non  ven- 
dus ,  et  d  a  toujnurs  volé  av^c  la  majorité 
de  la  clumhre.  D. 

liOlîYGUES  (  J.-V.  ),  mçmbre  dudi- 
ftcfioire  du  département  du  Lot,  fat  dé- 

rté  du  Lot  à  la  Convention  ,  en  Î792. 
y  vuia,  comme  léj^islaieur  ,  et  non 
comme  juge,  In  réclusion  de  Louis XYT, 
apris  avoir  opiné  contre  Tappel  au  peu> 
pie;  et  dans  le        appel  nominal  il  fut 
del  ^avis  du  sursis.  Le  u5  octobre  1795^ 
il  s'éteva  contre  les  iribunni  qui  mur» 
muraient  à  Toocasion  de  la  dîacuHsion  sur 
le  réarrnemefit  des  pr»!rtntrs.  Entré  au 
conseil  des  cinq  -  cculS)  ti  en  Stirtil  en 
mai  1798.  Après  le  i8  brumaire  an  viii 
(  9  novembre  1 799  ) ,  il  fut  nommé  juge 
âtu  Irihiinal  de  Gourdoii  ;  et  il  occupa 
cette  piacependant  plusieurs  années. 
iQCZET  (  Le  viooatt»  FiAsçoit  ou  ) 
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émi{;ra  en  1791  ,  fit  les  campagnes  de 

l'artuée  des  pi  inces,  et  rentra  en  France 
avec  le  Roi  en  181 4*  H  suivit  ce  monat>> 
que  dans  la  Belc^ique  en  i8i5i  et  ce  fut 
lui  qni  commanda,  à  son  retour  ,  le 
bataillon  d^oiliciers  sans  troupes  qui  Pa- 
vait accompagné.  <—  du  BouzET, 
consul  de  France  k  Rotterdam ,  fit  célé- 
brer dans  cette  ville  un  service  en  la  nic-> 
moire  de  Louis  XVI ,  le  ai  janvier  1 8 16* 

BOYARD ,  ancien  avocat  en  parlement 

et  pensionnaire  de  Tétat^  fut,  pendant 

quarante  ans  ,  chef  de  hnreau  au  miois^ 
tèredes  finances.  Il  publia,  tn  i8o3,  une 
brochure  contre  la  caisse  Lafarge.  Cetto 
l)i-o(  liure  n'ajouta  lien  aux  fortes  raisons^ 
qu'un  avaii  de  provoquer  le  changement 
des  gérants,  ni  aux  lumicrcs  que  ^L  de 
Marguerît  avait  répandues  dans  drus  ar* 
ticles  publies  dans  les  j  i'.iruanx.  M.  Boyard 
a  fait  paraître ,  en  1816,  une  brochure 
sur  le  budget ,  dans  ia'|Uelleil  s^est  élevé 
avec  beaucoup  df  force  contre  le  système 
de  radministralioti  réA  oliii  oiTHnire.  — ■ 
BoTAKD-MouXtiM ,  uégociani  de  lloucn  , 
fil  partie  de  la  nouvelle  admtnbtratiott 
mtliifCipale  de  cette  vdie  que  Buonapartv 
nomma,  ail  mois  de  juin  181  5,  pour 
remplaçai!  les  fonctionnaires  qui  s'étaient 
montrés  dévoués  au  Rot.  A. 

BOY  A  VAL  (C-L-Lauebst)  ,  cultiva- 
teur du  df'parlernefif  du  Word,  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  dans  sa  com- 
mune, fut  nommé,  en  septembre  179a , 
député  à  la  Convention  nationale.  Il  y 
vola  la  mort  de  l,ouis  XVI  sans  sursis  , 
et  demanda,  sur  la  question  de  Tappel 
'  an  peuple ,  que  les  assemblées  primaires 
examinassent  si  ecux  de  ses  collègues 
qui  relnsa  i  nt  de  )u;^er  sout-'crainemcnt 
Liouis  Capet ,  n'avaient  pa»  par  lo  fait 
abdiqné  leurs  fonctions.  Boyaval  ne  pa- 
rut  que  cette  fois  à  la  tr.biiiie.  Apres  la 
session  ,  il  passa  au  conseil  des  anciens 
paria  réélection  des  deux- Uers ,  ei  il  en 
sortit  ie  30  mai  17^7  devint  ensuite 
commissaire  du  dir<cioiie  dans  son  dé- 
partement. Après  le  18  biiimaire,  il  fut 
nommé  inspecteur  des  forêts  à  Arlon  ^  et 
il  en. exerça  les  functions  pendant  plu- 
sieurs années.  H.  M. 

BOYD  ^  Walter  ) ,  membre  du  parU 
lement  d^Augleterre,  était  autrefois  asso- 
cié dans  la  maison  de  commerce  deBoyd 
et  Fienfield.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres  sur 
l'in/iuence  de  la  non-émission  du  nu- 
mdrain  «t  iur  im  prix  de»  vivn»,  ete.^ 
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în-8". ,  i8of .  n.  Réflexionê  sur  le  syg- 

tème  financier  de  la  Grande-Bretagne , 
et  particulièrement  sur  la  caisHfd'amor' 
iissernent,  in  8",  i8>5.  ft. 
BOYELDIEU  (  M àiti«-JiCQirE«-Ait- 

MAXd),  atocat  à  Paris,  est  né.  à  Rouen.  Il 
a  ptihlit^  r  I.  De  Vin/litence  delà  chaire^ 
du  ihtidlre  eldi4  bai  rcau  dans  la  société 
civile,  et  de  ^importance  de  leur  réto' 
hlissement  sur  des  bme^  qui  puissent 
relewer  en  France  Leur  ancienne  et  véri- 
table splendeur  ,  ouvrage  politique  et 
moral,  iSoi ,  in-8o.  Il.^'/o^e  historique 
de  feu  M.  TJiieullen ,  i8i3,  i  .1-8".  TH. 
liC  languie  de  la  raison  et  du  senti- 
ment ^  dédié  ■  M  AD  A  MB,  dudiesse 
d^AngOUléme  »  et  terminé  par  des  poé- 
sies dont  il  non»  suffira  de  citer  ce 
quatrain,  destiné  à  être  mis  au  bas  du 
portrait  de  S.  M» 

Si ,  malgré  1««  «rreoft  d*  ttfn  p«aple 

En  France  il  fut  t->iijourt  Louii  le  D étiré  ^ 

C^est<]4t'4u  tria  du  malhrur  ,  jutiement  révéré  , 

9ta  pnacM  itconpUs  U  «flrui  h  aivdAU. 

D. 

BOYELDIEU  (  Adriem)  ,  neveu  du 

Krèc&lent,  musicien -compositeur,  né  à 
louen,  le  16  décembre  177$^  J  apprit 
2a  lllUsi(|U<' ,  drs  Tàj^e  de  sept  ans,  trim 
•rgauiste  oommé  Broclie,  et  u  iroproTisait 
deux  ans  après  sur  Torgue  de  la  cathé- 
drale. M.  Boyeldieu  Tint  a  Paris  en  1795, 
•t  s'y  fil  admirer  prtr  son  tiîent  sur  !<•  cla- 
Yeciu.  Il  se  rendit,  en  l8o3,  à  Péters- 
bourg ,  où  ta  réputation  Pavait  précédé. 
Il  y  fut  très  bien  accueilli  par  l'empe^ 
reur,  -jm'  le  nomma  maître  de  !»  chapelle 
de  la  cuiir.  C'est  pour  le  tliéàlre  de  THer- 
mitage ,  (|u^il  a  composé  dan*  cette  capi- 
tale :  Aline  y  reine  de  Golconde^  yfl>- 
derkan  ;  les  V oitures  versées  :  la  Jeune 
femme  colère  ^  les  cUœurs  à'yitlialie^  et 
TélAnaque,  grand  opéra  en  3  actes ,  qui 
eut  un  succts  pio  iij^ieux  à  la  cour  et  à 
la  ville,  et  que  Tou  assure  être  le  meil- 
leur ouvrage  de  c^l  autrui-  En  i8li, 
il  revint  à  Paris  avec  un  congé  de  la 
cour  fie  Russie  \  mais  l(^s  événements 
politicj^ues  ne  lui  pernirttant  {ins  de  re- 
tourner  remplir  ses  engagements ,  il  se 
fixa  en  France ,  et  cmsacra  ses  talents 
au  théâtre  Feyde  ui.  De*»  cli.uits  naturels 
et  faciles,  une  imagiuation  féconde ,  une 
bamtonie  brillante  sans  être  surchargée , 
beaucoup  de  ^alté  jointe  an  talent  de 
peindre,  voilà  les  principaux  cr»ract<res 
qui  le  distinguent.  11  excelle  particuliè- 
vemeat'dans  le  genre  de  la  romance.  Ijci 
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ouvrages  de  Bojeldien  acott  en  1797, 

a  famille  suisse  eu  i  79^  ,  IjCs  mépri  ■ 
ses  espagnoles  ,  Zoràinie  et  Zulnar , 
MoniLreuil  et  J/erviliCf  La  dot  de  Su- 
set  te  ;  m  1800,  Benitmskiy  Le  eelife 
de  Bagdad  ^  Ma  tante  Anmre  ;en  1811, 
Les  deux  paravents  ^  Bien  de  trop  ^  en 
1812,  La  femme  colère,  Jean  dis  Pa» 
ris  ;  en  I9i3,  Le  nouveau  seigneur  de 
i-rÛn^^e^  en  i8i6,  La  fête  du  villace 
voisin.  U  a  eu  part,  en  iSiSyavec  ni- 
colo,  Càtel  et  Gbérubini»  au  mairrais 
opéra  de  Bayardà  Méziîreê,  et,  avec 
madame  Gail.  son  c'iève ,  à  celui  An- 
gola. M.  Bojeldieu  a  épousé  W^*.  Clo« 
tilde  de  POpéra.  U  a  été  nommé ,  en  juin 
1816,  membre  diS  jury  chargé dVxaminer 
la  con) posit  ion  niusicaledesonTragesdet* 
tinés  a  i  Opéra.  Te. 

BOYER  (Pibkrb),  lientenant- géné- 
ral, ne  à  Belfort  vers  1760,  reçut  une 
éducitiou  soignée,  et,  ayant  embrassé  la 
cause  de  la  révolutiou ,  entra  au  serv  ice 
dt^s  les  premières  années  de  nos  troubles. 
D'abord  siniple  officier  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  il  s^éleva  au  grade 
d  adjudant-général,  et  fut  employé  II 
Pennée  d'Italie  en  1796.  Il  7  servit  d'une 
manière  (distinguée,  et  passa  arec  le  gé- 
néral Buouaparte  en  Egypte.  Il  revint  en 
France  en  1800.  Il  accompagna  en 
le  général  Leclerc  à  Saint-Domingue^ 
sativ»  le  Cap  des  entreprises  deToussaint- 
Louvetture,  et  reçut  les  dernières  volon- 
tés du  général  Lederc,  qui  le  chargea  d« 
les  transmettre  au  premier  coosttl.  H  aVu- 
barqua  aussitôt  pour  revenir  en  France, 
fut  pris  dans  la  traversée  par  les  AngiaiS| 
et  comlolt  a  Londres.  Il  fut  ensuite  échan- 
gé. Il  fit  la  campagne  de  1806  contre  let 
Prussiens  et  les  Runses ,  et  se  distini^ua 
en  plusieurs  occasions.  Le  général  Boyer 
fnt  encore  employé,  en  1809,  à  l^r- 
mée  d'Allen  a:: ne  ,  et  enleva  Marbourg 
à  un  corps  de  partisans  qui  s'en  était 
emparé.  11  commandait  une  division 
en  Champagne  au  commencement  do* 
18 14-  Le  11  février,  il  aHaqua  Ffnnpmi 
à  Mérv-sur-Aube ,  et  s'empara  de  cette 
ville.  Le 8  avril,  il  adressa,  du  quartiei-- 
général  de  P!essis-le-TIaut,  son  aiUiésioii 
aux  actes  du  sénat  touchant  Boonaparte 
et  sa  iamille.  U  fut  nommé  chevalier  de 
^.-Louis  le  t5  octobre  181 4-  L^  gén^ 
ral  Boyer  se  trouvait  à  Paris  le  a  1  mars 
l8t5,  au  moment  où  le  Foi  s"él')i_^iia  do 
cette  capitale.  Dès  le  ma  un  ,  û  se  ren- 
du  wix  xuileciet  avec  Jn  cocarde  trico- 
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lor<»;  mpîs  î?  trouva  rncore  dans  la  cour 
iiiie  Uiuïc  uoinbreuse  i{ui  portait  la  co 
carde  blandie  et  criait  vive  /e  Roi, 

Bov frayant  voulu  fair»*  ou\rir  les  gril- 
les et  obliger  le  pei!]>l«-  à  cnei  tjit  e  t etii- 
ptreur  ,  tut  lurnace,  di>saUii  t'i  ctuiiriiint 
4e  a  enfuir.  Bii«»nafarie,  dtasoo  arrivée, 
le  cliargca  crnt  c  mission  en  Bourgogne. 
Le  jjénrial  Hr)v<"r  vint  sf  ci  i  Ifnirnl  à  Pa 
ris,  aprc»  le  retour  du  loi.  iiiaK»  il  ^  fut 

1»our»uivr  par  la  police,  et  obligé  de  t'é- 
Oigiii  I .  On  JrouTc  qnr!»|ucs  lettres  du 
général  Bujcr  dans  la  Correspondance 
tnUrceptéè  de  Vannée  d'Egypte ,  vol. 
in-8«.  publié  en  17»  9-  —  L)»*ux  île  ses 
frères .  tt)  1  '  it  \  t  i-s  romoie  lui)  oot  péri  sar 
le  champ  de  bataille.  D. 

BOTkÈR  (  Le  baron  Ai^cxis) ,  chirur» 
giea,né  à  Uzt  rclx  m  Limonsin,  le  37 
m^rs  1760,  vint  étudier  la  chirurgie  à 
Pans  ,  sous  le  célèbre  Desault,eu  1774). 
En  1784,  M.  Boyer  remporta  le  premier 
prix  à  récole-pratique  ,  alors  U  i  s  i  e- 
uonim^e  par  le  mérite  d«s  cindnlais. 
Desaidl  le  choisit  pour  Taider  dans  Teii- 
aeignement  de  Panaloraie  :  M.  Bover 
devint  bientôt  IVniule  de  snu  maître  En 
1787,  il  obtint  au  concours  la  pl.ice  de 
chirurgien  gagnaal-inaitrise  de  1  hôpital 
de  la  Charité ,  où  il  e«>t  reaté  iutqti^à  ce 
jour  sous  le  titre  de  chirurgien  en  chef 
ad joiut.  Ayant  obtenu!.!  pl  icede gagnanl- 
xnaUri.se,  d  ouvrit ,  pour  son  compte, 
des  court  d*anatomie ,  de  phjiiologie  et 
de  chirurgie,  qni,  du  vixnnl  nit^nie  de 
DesRult,  étaient  suivis  par  un  nunibreux 
concours  d''élcvr8.  Lors  de  la  création  de 
Pécole  de  santé,  M.  Boyer  fut  nommé 
profes-«teur  de  médecine  oj  ératoiri  ;  en- 
suite it  passa  à  la  chairi*  de  clinique  ex- 
terne, qu'il  remplit  encore  inalutenant 
«Tec  cette  luiute  dtslinction  qui  le  place 
•tl  premier  rnn^  des  chirurgiens  de  son 
■ièive.  £n  Tan  xii^  Napoléon  le  nomma 
•on  premier  chirurgien.  H.  Boyer  a  fait 
la  fameuse  campagne  de  Piusite  et  de 
Polow'ip,  pendant  les  années  iHoGel  1807, 
comme  premier  chirurgien  Ce  fui  à  l'ar- 
mée qne  M.  Boyer  reçut  la  croix  de  la  I<é- 
gion-d'honneur.  Il  fut  nommé,  legnovem 
bre  i8i5i  membre  de  la  commission  ch.ir- 
gée  de  rcudie  compte  au  Roi  de  l'état  de 
renseignement  dans  les  écoles  de  méderine 
«t  de  (  liirur^ic.  Ton-,  le»  écrits  qui  sont 
sortis  de  ia  plume  de  cet  habile  chirur- 
gien S4mt  remarquables  par  une  excellente 
médiode ,  et  le  profond  laroir  que  Paa- 
Kur  y  liitit  liriJier.  Lt  premier  est 
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mémoire  adressé  au  concours  de  Taca- 
deoiie  royale  de  chirur^it  t  u  17^1  .  il  a 
pour  litre  :  Déterminer  ta  meHieure 
joiTtie  des  aiguilles  destinées  à  la  réu" 
ntoit  fks  pltiics  If  a  la  lige turc  des 
vutsseaux ,  et  la  manière  de  s'en  servir» 
L'aCadémie  ayant  êL<r  «vppriuiée ,  le  prix 
ne  l'ut  point  adjugé^  et  le  mémoire  de 
M.  Boyer  a  été  imprimé  d;tns  les  mé- 
moires de  la  société  niédic.de  dVinida- 
tion  de  Paris.   Le  srcoivd  ouxr.  ge  de 
M.  Boyer  est  son  Traité  complet  J'ann^ 
tomie  f  ou  Description  de   toutes  les 
parties  du  corps  humain  ,  •7<j7-yi/,  4  '  • 
in-8"-^  troisième  édition,  iKii ,  4  ^ol. 
in-8«.  ;  4'"'  édition  ,  id. ,  1 8 1  G.  Eu  1 S  1  4  » 
M.  Boyer  a  publie  les  quatre  preiuiei-f 
Tohimes  in-S^*  d^un  Iraitédts  maladiee 
ehirur^aUts  et  des  opétotions  qui  leur 
conviennent.  Le  cimjuitoe  volume  de 
cet  important  ouvrage ,  i^ui  c'oit  en  avoir 
huit ,  a  paru  cette  année.  Ce  lîi  re  man- 
quait a  la  Fratice  :  il  était  réservé  à  l'un 
de  ses  jtiris  habile.H  et  de  sf  s  p'»is  savants 
chirurgiens,  à  TéR-ve  et  au  succoseur 
dn  grand  Desault,  de  remplir  une  tâdbe 
aussi  difficile.  M.  Boyer  est  colîabor;i(eui- 
au  Dica'  nnttire  des  sciences mctlicales; 
et  il  Uavaiile,  avec  MM.  Corv<sart  et 
Leroux,  au  Journal  de  médecine  de- 
puis 1800,  V. 

BOVKll  (M.)  ,  d\d)ord  cîiirurgien- 
majoi  dans  un  régiment,  quitta  cette 
place  dans  les  premières  ennées  de  la 
r  \o'ulioii,  et,  après  avoir  ifinpli  di- 
verses fonctions  publiques  à  i'aris  ,  dr> 
vint  juge  de  paix  de  la  section  de  la 
Foiitaine^de-Grenelle.  N^ayaut  pas  été 
réélu  en  1799-  il  fut  nommé,  en  Tan  vu, 
secré  aire  -  général  de  la  poUce^  aoua 
Bonr.nignmi ,  avec  Ie<iuel  il  étMt  lié  dPe- 
miiié.  Le  club  du  Manfge  le  compta  bien* 

tôt  permises  orateurs  bs  plu»  vélir'nientS. 
Il  donna,  peu  de  temps  apris,  sa  démis- 
sion de  serréiaire  de  la  pdice,  et  fut  em- 
ployé par  Bernadette  comme  inspecteur 
de  Ih  iHbrîcalion  des  ju  mes.  Apri  s  le  18 
bi-uniaire  an  viii  (ç^  mtvenibre  1790),  il 
fui  inscrit  sur  la  liste  des  cnndamnA  à  la 
dépuriatio».  Mais  cette  se  ntence  n'ayant 
été  [tjp  eonmiiii.'itotre,  M.  Bover  se  r«tira 
à  Orléans,  où  deialiiit  une  manutaclure 
de  produits  chimiques ,  qui  eut  peu  de 
succès:  il  revint  trois  années  a;  i  t  s  1  »'si- 
der  à  Paris,  et,  par  la  prntertion  de  son 
fr^re  le  {;énéral ,  y  obtint  oiiC  ins|  ec- 
tion.  Nommé ,  en  1804,  receveur  dre 
droits  réunis  i  Cologne)  M*  Boyer,  lors 
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<îp  r<'taî>!is8ftnent  d'une  mannfaictnrc  de 
tabacs  à  Pai'is  «  aullicita  et  obtint  uue 
jplace  de  f»ittrôletir,qaM  occupait  encore 
en  i8i4  M. 

BOYER  (J.  F.  C.  B.),  professeur  à 
récole  centrale  de  Mende,  né  à  Saint- 
Albao,  le  ai  janvier  177!  i  chef  de  bu- 
reau des  conti  iltiitiou!»  publiques,  a  pu- 
hhé  Méthode  des  comptes  en  francs  , 
décimer  et  centimes ,  «7^4»  'n-î^"*  — 
BoYBH,  du  Maua,  profetsrar  di>  rhfto- 
riqu»* ,  a  publié  :  De  Cédticalion  des 
filles,  ?Si  1  ,  in-8".  —  Bov*  n  P.  L.  )a 
donné  Urs  Observations  sur  Lu  loi  du  ^ 
wril^  concernant  Us  justices  de  paix, 
l8n,ill-8•^  Ot. 

ROY£U  DE  PEYRLEAU  (  T..  baron 
PiEMi),  atijud-ni-coniniaiidanl ,  uiiicicr 
de  la  Légion  -  d'honneur  et  chevalier  de 
Sainl-I.ouis  ,  n  H|iiit  ;i  Alais  ,  en  Laufîue- 
doc,  en  •  J7li  li  parut  pour  la  première 
fbia  aux  Antilies ,  et)  i8oa  y  comme  aide* 
de^camp  de  Paniirai  Villaret-lojeufe, 
gouverneur  de  la  Martini(|ue,  et  rcivint 
en  France  avec  cet  amij-al ,  auquel  il 
resta  attaché  pendant  sa  disgrâce,  el 
qu'il  ne  quitta,  à  Venise  ^  oùTamirnl  était 
employé,  que  pntir  p;»sscr  ati  servirede 
Murât:  élevé  sui  rtssi\ eiueut à  plusieurs 
l^ades  et  cbarg*'  (l<-  pliitîeurs  mifuioits 
importantes,  d  fit  la  canij^agne  de  Bus- 
sîe  et  celles  qui  Tonl  suivie  îl  rerourna 
aux  lies  du  Vent ,  en  lâii,  p«mr  pren- 
dre possession  d«*  la  Guadeloupe  an  nom 
du  Boi ,  et  y  commander  eu  second  sous 
Tamiral  IJnois.  Cp  fut  en  celte  i{ualitc 
qu'il  se  mil  à  la  tétc  des  rebelles  de  cette 
colonie,  pendant  rinterrègne  de  t8i5. 
{P^OJT-  LinoiS.)  Après  s'être  lÏTré  aux. 
pbis  vîolenis  excès,  il  se  vit  (tl)li;4é  de 
se  rendre  à  la  flotte  anglaise ,  et  f  ut  trans- 
porté en  France,  où  le  ministre  de  la 
manne  le  fit  traduire  devant  un  conseil 
de  guerre  ainsi  q»ie  le  contre-amiral  Li- 
iiois.  H  se  détendit  lui-même  devant  ce 
conseil ,  qui  le  condamna  à  la  peine  de 
Kïiorly  îe  m  mars  1816.  M.  Boy«  r  invo- 
qua aussitôt  ia  ciém'  nce  du  Boi  ,qui  vou 
lut  bien  commuer  celle  peine  en  une  dé- 
tention de  vingt  ans  dans  une  prison 
«rêlat. — Son  fi  t  !  «•  3  f.iit  tontes  les  mm- 
papne«i  de  rarnice  (ie  (!ondé.  Inr. 

BOYEU  -  FO^FRÉDE  ,  négociant  , 
frère  pnî né  dti  conventionnel  qui  pcrlt 
victime  de  la  révolution  du  3i  maii'jQB, 
embrassa  comme  lui  y  avec  beaucoup  de 
cbalcur,  la  cause  de  U  révolution ,  et  se 
âlïfmarqi^tr  j  dia  17909  en  dénonçant 
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à  la  garde  nationale  de  Bordeaux  ,  dont 
il  était  aide'-major)  les  membres  du  par- 
lement de  celte  vdle.  Il  obtint  que  le« 
conseillers  de  la  diambre  des  vacations, 
qui  avaient  protesté  contre  le^  «It'rvfts 
de  l'assemblée  nationale,  s'iraient  ra\c& 
du  ref^istre  de  la  garde  nationale ,  et  dé- 
noncés à  l'assemblée  constituante.  Son 
zèle  rév  olulionn.tin  ,  loin  d'être  refroidi 
par  le  sujiplice  de  son  frtre ,  parut  s'ac- 
crottre  encore  ;  il  vint  s'établir  &  Paria  , 
et  figura,  en  i7ij9-  très  le  3o  prai- 
rial au  vti,  au  du'-  du  "Shm'  ce.  T.e  direc- 
toir»*  ordonna,  à  cette  époque,  la  rt-sli- 
tiition  des  marchandises  de  ses  labri» 
qucs,  <jui  avaient  été  sai<i<  .s  c>inmie 
rtranc»'  rr<! ,  à  cause  d*'  leur  p'  rleclion. 
En  li  était  en<  ore  à  la  lêie  de  la 

ménte  fabrique,  à  Toulouse,  où  il  em- 
ployait un  çr;ni(!  ni  mbre  d'enfants  et  de 
penionn»  s  infirmes.  U  se  mil  à  la  têtedea 
fédérés,  el  prit  uue  grande  part  aux  excè* 
révoluttonuairesquimncqiK  i  L  oi  les  trois 
mfiis  tir  rintern-pne.  Arrêté  dans  le  mois 
d'aoïK  de  la  même  année,  ainsi  que  sou 
fils ,  (|ui  avait  été  officier  de  la  garde 
nationale,  ils  furent  exilés  l*un  etraotr* 
à  Tiausanne .  et  s'y  rendirent  au  com- 
Qiencement  d  a^  rii  1816.  D* 

B02Fm  peintrà  de  Paris,  fut  dénoncé 
par  Gai^parin  ,  dans  la  séance  de  la  Con- 
vention ,  du  3  itu't)  I  ^(V^ ,  relitlivrment  à 
une  négociation  entitmée  par  Thierry , 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI  »  avec 
plusi*»urs  dé[>utés  de  l'assemblée  législa- 
tive. Un  dér rct  le  in  .n<^t  •»     barre  :  il  y 
parut  j  et,  ;i\ ml  diuuie  (les  explicitions 
qui  furent  appuyées  p.ir  plnsieurs  dépu* 
tés,  on  l'admit  aux  honneurs  de  In  st'.Tnce. 
En  I7<i8,  il  fit  hommage  au  corps  légis- 
latif d'un  portrait  de  Mirabeau.  M.  Boze 
passe  pour  avoir  fait  le  portrait  de  Lonis 
XM  le  plusresscmbîan».  Il  en  a  anssifait 
un  fort  ressemblant  de  î^apoléon.ll  vou- 
lut conserver  le  portrait  die  Louis  XVI , 
pendant  le  cours  de  la  révolution  ;  mais 
soupçonné  (Tin  rfie  possrs<;rur  ,  il  fut 
arrêté  et  détenu  ('Ciidant  onze  mois,  du- 
rant lesquels  on  lui  présentait  raltemative 
de  la  mort  ou  de  la  liberté ,  selon  qu^il 
céderait  ou  résisterait  à  la  demande  qui 
lui  était  faite.  Rien  ne  put  l'ébranler  :  il 
conserva  son  pr^îeux  dépôt.  M.  Bore  en 
a  fait  hommage  à  S.  M.  Louis-U'Desiré 
À         re»our  en  France,  et  les  journaux 
rapport»  reni  que  !a  famille  royale  avait 
contemplé  ,  avec  la  plus  vive  émotioo , 
e«i  traita  chéris  représentés  avec  tant 
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de  vérité.  î!  a  été  exécuté  une  fort  telle 
gravui  e  d'après  ce  portrait  origiuaL.  Kar* 
.tiste  Ta  oflerie  aux  dtnx  cbambres.  Le 
cliaiic«-li<  r,  président  de  la  chambre  dos 
pairs,  rti  iPiiH  rciaM.  Rozepar  unekulre 
très  ilalleuse  ^  dans  le  luoi»  de  iiiîtrii  i8t6. 
-—  BozE  (  L'iibbé  )  a  publié  :  HisUnre 
d'Jpi ,  i8i3,  in-8".  A. 

BOZiîK  (  JosKPH  )  )  membre  de  Pins- 
titi:t  de  mécanique  établi  p»r  les  état»  de 
Bohème ,  «e  irouv^t  à  Prague  en  i8»5, 
et  y  fît  des expérif nce'^  d'niif  voiture  de 
«on  inveatioo ,  mise  en  inuuveiueni  p«r 
Vptxk  rédatle  en  Tapeurs.  Tout  le*  coo" 
Àaisieura  convinrent  que  ce  mécanisme 
éiait  ,  p:ir  -^a  simplicité  el  son  utili'r^  , 
^u-d(  $su8  (le  la  plupart  des  iuvenitunii 
«de  c  e  geni  0  que  Pon  avait  faites  en  An* 
j;leterre  et  ailleurs.  Le  même  artiste  tra- 
vaill.i  ensuitr  à  un  bateau  ,  ♦jui  devait 
remonter  ud  lleuve  par  le  même  nicca- 
nisme.  A. 

BRACK.ENHOFFER  ,  propriétaire  , 
maire  de  Strasbourg,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-dUiODDCur,iut,au  mois  de  mai  l  h  1 5, 
élu  par  le  département  du  Ba^  -  Hhiu 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. Il  signa,  dans  le  môme  tenip?,  le 

Sade  iédcralif  de  la  ville  de  Strasijuurg, 
ans  lequel  on  lisait  :  «  Fermement 
3>  résolus  d^euiploycr  tons  le»  mfi^'Pi)'; 
»  en  notre  pouvoir,  sans  distinction  de 
M  fortune ,  de  rang ,  ni  d^À^e ,  pour  ga> 
j>  rauiir  et  dél'endre  notre  honneur  na— 
}>  lional  ,  notre  Irgitime  indépendance, 
y  DOS  institutions  politiques  sous  le  gou— 
1»  Ternement  du  grand  homme  que  TEu- 
»  rope  nous  envie,  et  que  nous  avons 

w  rlioisis  Iil)rfment ,  et  que  nous  nous  glo- 
ritious  de  revoii'  à  notre  lète,  etc.  »  An 
inoi«  de  septembre  i8i5  ,  It.  BrecketH 
boâer  fut  élu  membre  de  la  dhambre 
des  députés  de  son  déparlement.  Il  se  fit 
,jpeu  i*emarquer  pendant  cette  se&sion ,  et 
vota  avec  la  minorité.  H  a  été  remplacé 
dans  son  emploi  de  maire  par  M.  de 
Kintzinger,  frère  du  secréf  iii  e  Hes  com- 
inandemenU  de  Monsieur,  cuiute  Ar- 
tois. Y. 

BRACONNOT,  naturaliste  français, 
qui  a  publié  plusieurs  Mémoires  dans 
les  ^nnaies  Je  Chimie,  est  ciié  avec 
éloge  duis  le  rapport  sur  les  progrès  dee 
sciences  depuis  1789,  publi»^  p  ir  l.t  classe 
des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
PInstitut,  en  180S.  Ce  rapport  fait  par- 
ticulièrement mention  d'un  Mémoire ,  in- 
séré d«os  les  jinaoUi      Chimie^  e( 
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dans  ïeqnel  M.  Braconnot  assure  avoir 
fait  croître  des  plantes  sans  leur  fournir 
la  moindre  parcelle  d*acide  carlionique. 
Il  conclut  de  cette  exjiérience  que  ces 
plantes  corapc^cnt  le  carbone  de  ttmtes 
pièces^  n  ce  qui,  ajoute  la  classe  dans 
»  son  rapport,  serait  une  des  découvertes 
»  les  jilu-.  importantes  «jurFon  put  ;)iou- 
M  ter  à  la  théorie  chimique  \  mais  on  est 
a  loin  de  trouver  encore  les  expériences 
»  de  ce  chinâste  asses  concluantes.  » 

BRAB  (Jean-Louis)  a  publié  :  I.  Gof» 
fin  on  le*  nuUkeurs  de  Beaujono ,  récit 
en  vers,  i8i5  ,  in-H°.  ;  seconde  édition 
sons  re  titre  :  /.e5  iltiix  ("roQms,  i  M  i  ■3  j 
in-8".  II.  Les  maçons  de  Cr  iJicf  t,^nime, 
iSi3  ,  in-6^.  in.  f/ Italie,  poème  en 
quatre  chants,  181 3,  in-8".  IV.  La 
mort  de  LotUêXf^i^  élégie,  1 8  J  5,  in-3«. 

Ox. 

BRANCAS-CERESTE  (Le  duc  Ai^ 

BERT  UE  )  ,  émigi-a  en  1 791 ,  et  fit ,  en 
1792  ,  les  campagnes  dans  i'armée  des 
rinces.  Il  servait,  «n  ^Z'ùki 
ulaus  britanniques  en  Hollande  :  rentré 
en  Frnn<'e  apiès  le  18  brumaire ,  M.  de 
Brancas  devint  chambellan  de  Tempereur, 
fut  nommé,  le  8  janvier  i8i4}  adjudant- 
commandlant  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris, et  pi  rt  i  s'tn  'u*rmenl  en  cette  qii-ililé,  . 
le  j6  du  uiéme  mois.  Devenu  maréchal-^ 
de»-logis  des  mous(pieiatres  (  u<'.  cora.' 
pagnie),  après  le  retour  du  Roi ,  il  fut 
uomraé  chevalier  de  Saint -î  nuis,  le  23 
août  181  pair  de  France  le  14  juin 
suivant ,  et  colonel  ide  la  légion  dé- 
partementale de  TAisne,  le  96  octobre 
j8i5.  a. 

BRANCHU  (Madame)  remplit  au- 
jourd^bui  les  premiers  rôles  à  l'académie 
royale  de  musique,  où  elle  débuta. par 
celui  d^Anligone.  Si  1;t  force  des  poumons 
et  Piuicnsité  de  la  voix  suffisent  pour 
constituer  une  parfaite  cantatrice,  ma- 
dame Branchu  ne  le  cède   à  aucun* 
autre.  Malgré  la  révolution  opéiée  en 
France  dans  la  tragédie  lyrique  ,  ^ar 
les  Gluck  ,  les  Piccini ,  ws  Saeduni  » 
il  ne  parait  pas  que  nous  puis.sions  espé- 
rer avoir  de  long  temps  une  bonne  can-. 
tatiice  à  notre  Opéi  a.Aux  agréments  sté- 
riles qui  surchargeaient  notre  antiqtia 
psalmodie  ,  on  a  cru  devoir  substituer  de 
grands  ««lais  de  voix  ;  et  les  acteurs  pei\« 
sent  ne  pas  atteindre  le  but,  &  ili>  ne  rem*. 
pUssent  de  vibrations  sonores  la  vaste 
êcitie  iiir  laquelle  leur  organe  ae  déploie* 
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Quant  à  U  déclaination,  ce  serait  leur 
|MurIer  aoe  Uu^e  étrangère.  Nous  «tous, 
il  est  vrâi,  powUdé  Levasaeur  et  Sain^ 

Bubertt  ;  mais  Vunr  ftit  auitnép  par 
Gluck  f  Pautre  par  suu  propre  cœur  el 
par  Piccini.  Yt. 

BRANCIFORTE  (Le  marquis  de), 
ex-vice-roi  du  Mexique,  capiiaine-g<^në 
ral  des  armées  rujales,  se  rangea  dans 
!•  parti  du  roi  Joseph  Buoaapacief  fut 
nommé  conseiUer-d^etat  le  8  mars  1809, 
et,  en  scptembrp  ,  graud  cordon  de  l'or- 
dre ruval  d  Lsuagne.  A. 

BRANZON,  fis  d^nn  tr^ier  delà 
Tnariiie  a  Toulon,  fut  cmoyé  en  i|j()tî 
«D  Italie,  pour  j  acheter  du  blé,  qui 
manquait  dans  cette  place  ,  et  reçut 

rour  cet  objet  des  sommes  consid^ra- 
les.  Il  s^occupait  à  Livourne  de  ces 
acquisitions  y  lors<{ue  sa  patrie  fut  livrée 
«ttx  Anglais  :  une  partie  des  approvi* 
iiODQements  qu'il  avait  défa  acbeiés , 
ayant  été  ex'^éilnW»  p^r  mev  ,  fut  prise 

£ar  la  lloUe  britantui^ue.  On  Taccusa  de 
i  leur  avoir  livrée  ,  et  d^avoir  retean 
une  partie  de  Targent  qui  lui  avait  éié 
confié;  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  ren- 
trer eu  France.  Il  y  fut  porté  sur  la 
liste  des  émigré.  Cependant  il  vint  à 
Paris  en  17969  et  s*j  occupa  de  spécula- 
tic     «le  commerce;  mais,  a>ant  été  re- 
conuu  par  Marquésy  et  d^autres  députés 
ûe  son  pays ,  il  fut  arrêté  en  Vnk  ri  et 
renfermé  au  Temple,  ensniie  à  l'Abbaye, 
où  il  tPHta  près  de  deux  ans,  et  fut  ii  rî- 
duit  a  uuu  commission  militaire  ,  qui 
Tacquitla  du  fait  d*émi|nration  ,  puis  an 
trihiinnl  crirnin*  I  ,  (|ui  le  Jê.  liargea  de 
l'accusation  d'avoir  détourné  les  deniers 
de  l'état,  accusation  portée  surtout  par 
Tilly ,  précédemment  envoyé  de  la  re* 
puh!i(pip  française  à  Gènes. Hranzon  eut, 
en  Tan  x,  l  entrepri^e  des  convois  de  la 
narine,  pnîa  celle  des  octrois  de  la  ville 
de  Rouen.  Arrêté  en  181 1  pour  un  défi- 
cit (îaii«s  sn  caisse,  il  a  été  condamné, 
le  6  février  1816»  par  la  cour  d'as- 
aises  de  Rouen,  à  cinq  ans  de  travaux 
Ibrc^ ,  à  une  heure  disposition ,  et  à 
quarante-cinq  mille  francs  traïueiul»*,  A. 

i^RARD  (  C.  PaosPER^,  élève  et  uigé- 
nieur  de  l*Ecole  des  mines ,  aUacbé  en 
celte  qualité  à  M.  Faujas  de  St.-Food , 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naiti- 
x-elle  ,  a  publé  :  I.  Manuel  Jt^  minora- 
iogiste  et  du  ffd'ologue  voyageur^  i8o5, 
in-8".  II.  Traite  des  pi erms  précieuses , 
iâo8,  2  vol.  Âa-!d«>  Ul.  JiiUoirc  de* 
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eoyutUes  terrestres  et  /luviatiles  tpn 
vif/ent  danê  U$  enuirtmê  de  Paru  , 
181 5,  in -19,  avec  dix  belles  planches. 

M.  Rrard  a  conti  ibué  ,  par  ses  vuyafçe» 
et  ses  recherches,  à  enrichir  la  collection 
de  minéraux  du  Muséum  d^htstoire  niH 
turelle.  Ii». 

RKAUT.  T  (Tn^M.EO,  év?quo  âe 
Baïeun,  baron  ek  uliicàer  de  ia  Légion^ 
d'honneur,  né  à  Poitiers  le  4*oût  1753, 
sacré  le  ^5  avril  i8oa,  publia  un  ma»- 
dément  à  l'occasion  de  la  bataille  d  Aih- 
terlilz ,  et  dit  :  «  Deux,  mois  ont  sulii  à 
»  Napoléon  pour  anéantir  les  forces  cooH 
»  biiiérh  (le  deux  (les  pIus  puîs&aots  po- 
,»  tfnlals  (le  I  Kiirope.  Et  quel  vainqueur 
M  encuie  !  grand  et  humain  avant  l'ac- 
»  lion ,  il  avait  prévu  eorabien  la  )oui^ 
»  née  coûterait  de  larmes  et  de  sang  ; 
»  son  coeur  en  fut  navré  de  douleur  :  il 
»  avait  présenté  l'olivier  de  la  paix,  mais 
»  il  fut  refiosé.  Plus  grand  ('n< ore  aprt>s. 
»  la  victoire,  qu  il  est  beau  de  le  voir 
»  parcourir  les  rangs,  visiter  les  blesséa^ 
a  et  s*esiimer  heureux  de  pOttv<Mr  épu> 
a  guer  quelques  larmes  !  a  Depuis ,  Pévé- 
que  Branlt  n'a  f^uère  laissé  échapper 
les  occasions  d  exaher  le  génie  de  son 
héros.  A. 

BRAUN  (  PLACmE  )  ,  satvant  bénédic- 
tin, naqnit  à  Peittingen,  en  Bavière,  le 
II  février  1^06.  Il  est  bibliothécaire  et 
archiviste  du  chapitre  des  Saints  Ulric  et 
Afra,  à  Âugsbourg.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages hiMiMcrraphiqnes  tiè?  estimés,  qui 
fontcontiaiire  les  plusauciens  livresetuia* 
ouscrils  du  riche  dépôt  confié  à  aes  soina: 
I.  \otitia  hi.storico-litteroj'ia  de  iibris  ab 
artis  ty  poL't  'iphicœ  ini'entione  usque  ad 
annum  i^;*)  inipressis,  in  bibliothecd 
monaitêrii  ad  SS.  Uirieum  et  Aftam 
jlugvst.T  r  i  Ktontibus  ;  accédant  nu 
tabulœ  teiiciv  sexaginta  primorum  tjr~ 
poffraphorum  ,  alphabetm  cott|jiieiifeS| 
Augsbourg,  vol.  in-4''. ,  i788-t78(^ 
Le  pins  ancien  livre,  imprimé  a^  er  dn?e  , 
que  renferme  cette  bibtiotlici^ue ,  est  de 
1468^  mais  il  y  en  a  i65  sans  date,  qui 
paraissent  antérieurs.  Le  deuxième  volik- 
me  coTupli'  fe  <  etle  oolleclion,  depui-»  l  ar» 
i48<»  jiisqn  a  l'année  i5oo.  L  auteur  y  a 
joint  également  deux  tableaux  oui  re- 
présentent lea  caractères  alphabétiques 
des  veîre  premiers  typofçraphes.  II.  Ao- 
litia  hisloricO'litUi'aria  de  codicibus 
manusetipti*  im  bibliùAeed  Isberi  a» 
imperialis  monasterii  ordinis  S.  Bene- 
iUctimd  SiS,  UdeUricum,  ^^Jrum  Am»- 
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f;tiSt/T  cxf;fnrtfihu5i  in  fine  linhetiir  fuJ- 
pendix  coiiiiuens  anecdota  historico- 
ÂipiomaUea  ex  iiadtm  codtcibuê  ex  * 
cerpta,  ibîd  ,  6  vol.  in -4^. ,  i7()i-i7<)6. 
Ou\  raf;;«;  aiissi  précïpux  poui"  les  hiLlio- 
graphctt  que  pour  o-ox  qui  étudient 
rhistuire  des  aéj|;ociaiiou«  diplomatiquet. 
M.  Brauii  !t  |)iil>U<^  ati«si,  en  aileni.-ind,  I^s 
f'^ies  de  St.-T.nmhert  et  de  i\l,~ff/nc  ^ 
éi'ëques  W  'Ju^sùouigy  cl  celie  de  ôle.- 
ji/ra ,  martyre  B-d. 

BRACNL  ;  FRANt^ois-ANTojiTE  y  ,  bo- 
taniste allemand,  nu  a  Zc!!,  dans  le  Pinz- 
gau  ,  le  iGiii-tri  i^6(),  ^ccréJairedii  gou- 
venienieiitde .Salt'/.l>ourg au  dt'pai-temeut 
des  tnin(<i  .-t  fleN  s.tHne!^  depuis  i8f»T  ,  a 
publié:  La  Flore  tk'  SaUzbourg ,  3  vol. 
lTi-<l'». ,  «vec  gravures,  Saltzbourg,  '7i)7' 
l/aiit»3ur  ne  se  borne  pas  à  y  donner  une 
description  détnillf'e  des  plantes  qui  crois 
sent  spontanément  sur  le  territoirr  de 
SallXDOur^  ;  U  indiiiue  aussi  leur  usage 
dans  la  médecine ,  dans  les  arts  et  dans 
TéroTioinie  dome8ti<|»if .  h\  innnaire  èo' 
tanique  de  IIoppc,  pour  l'année  17(^, 
renferme  un  supplément  à  cet  ouvrage. 
Dans  celui  de  i8oi  «  on  distingue  une 
dissf'i  lation  de  Brauuf ,  Jwr  la  manière 
tic  cousert^et  à  quelques  espèces  tle 
eampanuie*  leurs  eovàmt*  naturelles 
pendant  la  dtisication  Plusieurs  re- 
cueils pértodifjncs  piililics  en  Allema- 
gne, et  qui  traileiit  de  la  science  tores- 
tière  et  de  b  botanique, r(>nfemient  des 
articles  inléressatits  de  ccl  anirnr.  R-n. 

BRAY  (Le  comie  ue  ),  ministre  plé- 
nipotentiaire à  Pétersbourg ,  et  conseil- 
ler intime  du  roi  de  Bavière  ^  reçut,  en 
mai  i8if>,  la  rlef  «le  c^iiniLi  lîan.  Il  a 
publié:  Voyage  datu  U  Jj'rol^  aux  ta- 
Unes  de  tSalitheurg  et  de  Jteii^nthal, 
]8o8 ,  in-S».  On  y  trouve  de  Pinstruetion 
et  de  ramusement  ;  l'ouvrapp  est  écrit 
avec  chaleur  I  quelqueio  s  avec  enthou- 
siasme ,  et  Ton  j  reconnaît  partout  des 
sentiments  élevés  et  religieux.  —  Bhat 
(T.e  chevalier  dk),  ex-maire  d'Amiens, 
vice-président  de  U  chambre  de  cum- 
meroe ,  membre  du  couseii  g^ëral  du  dé- 
partement  de  la  Somme,  fut.présenté  à 
l'empeieur  le  février  i8i  i,  comme  dé- 
puté du  collège  élcctoiul  de  ce  départe- 
ment. —  Br  AT  (  Eugène  db  ) ,  membre  du 
conseil  f^f'iu't  il  (les iM.i m I factures, a  publié: 
\.Kssai  sur  La  force ,  la  puissance  et  la 
richesse  nationales  ,  i^iJ,  ,  ano- 

nyme j  secoude  iditioUi  l8l4>in-8".  II. 
0ù4C/vut(on$  sur  le  prt^el  de  budget 
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Je  iRt6,  sur  Us  moyens  d^c'lecer  les 
recettes  au  niveau  des  citarges,  lévrier 
i8i6  Ot. 

BRAVER,  lieutenant-pénéral  français, 
était  ni.ij.ii"  du  régiment  de  ligne  en 
1804.  H  iut  nonuiié  colonel  du  3^'.  régi- 
ment d'infanterie  légère ,  le  27  décembre 
i8i)5,  h  la  suite  de  la  bataille  d''Auster- 
lif  z,  et  cimimaiid.uit  de  la  Légion-d'hon— 
nenr,  le  i3  novembre  1808,  apris  Va 
bataille  de  Buigos.  Il  se  distingua,  le 

Il  août  1810,  ;iu  eonibnt  de  Henivida, 
D' venu  général  de  brigade  ,  il  se  signala , 
le  I  5  juin  181 1, au  combat  de  Sanla-Maria 
et  de  Villa-Atba,  et  y  fut  blessé  11  fut 
nonmié  !io\itrtiant-£:éuéral  le  3l  août  i8i3, 
et  coDiinua  de  «er\iren  Espagne  jusqu'à 
la  retraite ,  i|ui  eut  lieu  quelques  mois 
après.  Le  Roi  It^  nomma  chevalier  de  St.-> 
Lo'jis  en  iSi^.  T|  commandait  à  Lyon  en 
l  absence  du  comte  de  Damas,  lorsque 
Buonaparte  marcba  sur  cette  ville  après 
s'être  rendu  mattre  de  Grenoble.  Le  gj» 
néj-  »!  Rrayer  lui  envoya  nn  oflirier  pojjr 
le  prévenir  que  la  garni-iOn  de  Lyon  était 

Î>rète  à  se  déclatvr  eu  la  favenr.  Dans 
es  conseils  qui  furent  tenus  les  deux 
jnurs  snirants  eu  présence  de  Mowsieur 
frère  du  Roi ,  le  gcuéral  Brayer  chercha 
à  entraver  toutes  les  mesures,  soutenant 
toujours  que  Lyon  ne  pouvait  se  défen- 
dre ,  qu'il  n"'y  avait  ni  caiiotis  ni  armes^ 
ce  lut  alor»  que  le  prince  ,  dans  un  utou« 
vement  de  vivariié ,  lui  dit  avec  émo- 
tion :  «  Tja  guerre  de  la  ^  endée  a  coni- 
»  mencé  a\ec  des  tourches  et  des  pio- 
»  chcs^  levons-nous  tous,  et  je  marciicrai 

a  à  la  tète  des  braves  »  Le  général 

Brayer,  après  l'entrée  de  Buonapnrtc  â 
Lyon  ,  commanda  aon  avaot^garde  qui 
marchait  sur  Paris:  il  servît  ensuite  con- 
tre les  armées  royales  de  la  Veinlée,  et 
fut  l'un  des  pairs  nommé-,  je  3  juin  par 
Buonaparte.  l^e  Roi  le  comprit  dans  l'ar- 
ticle i*r.  de  ^ordonnance  au  ^4  juillet  ^ 
d'après  lequel  il  dut  être  arrêté  et  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre;  ntais  il  a 
réussi] usqu'à  présent  à  s'y  sonstvaire.  P. 

BRAZIER  est  auteur  ^nn  grand  nom- 
bre de  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles 
on  rrni3r(fne  •  î  (Avec  Dumersau),  Mal-  , 
ire  André,  et  Poinsinet,  ou  Le  perru- 
quier poète  ,  comédie-vaudeville ,  i8o5  , 
in-80.  ît.  (Avec  feu  lîcurion  )  ,  Le  Ma- 
lade par  amour ,  ou  f.a  rente  viai^cie, 
i8o4,  in-8".  m.  (Avec  Merle  )  ,  Le  ci- 
devant  jeune'-homme.  IV  (  Avec  Théo-» 
dore  ) ,  Pivl4fgue  de  ^unùm  de  Mun  et 
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de  Fiore^  l8io,  in-8».,  àToccasionda 
mariage  d«  rempereur.  V.  (  Avec  Carry 
et  Merle) ,  La  jeunesse  de  Henri  IV, 
J814.  Vr.  (Avec  M(i!r  Cl  Lafoilellc), 
hes  deux  vaudevilles  ,  ou  La  gai'ié  et 
U  Mfttintent,  comMe,  1816,  in-So.YII. 
(  Avec  Dumers»n),  Jocrisse  grand-père. 
Jocrisse  fila ,  et  Jocrisse  petit-fils,  co- 
xucdie,  id,  MIL  (Avec  idem ), /'oitu- 
naïuSf  féerie-vaudeville»  id.  IX.  (Areo 
Dubois  ) ,  La  Noce  de  village ,  ou  Le 
Tableau  en  miniature^  conie<1ie  à  l'oc- 
casion <lu  raariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  ie  <iuc 
de  Berri,  id.  X.  (Avec  Rougemont  et 
IMeil»'  ),  Les  deux  mariages  à-propos, 
en  un  acte,  à  l'occasion  du  maringe  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri ,  id.  — 
Son  père  a  donné  un  Trmtédê  ia  langue 
française,  i6ta ,  iu^i  a.  Ot  . 

BRÉARD-VEUVILLE,  docteur  en 

droit-canon,  ancien  vicaire- général  et 
ancien  magiatiat,  a  publié  :  I.  La  néces- 
sité de  se  soumettre  à  la  eonuention  en- 
tre S»  S*  Pic  VU  et  le  Gouvernement 
français,  1803,  îii-8'\  II.  Traductim 
des  Pandectcs  de  Justinien ,  1807- 
j8ft,  35  vol.  m-8«.  (I  /ouvraj^e  devait 
en  avoir  4©  à  45.  )  ITI.  Questiondedb^ 
très  importante ,  1814,  in-8».  Or. 

BREE  (Boiîert)  ,  docteur  en  méde- 
cine ,  natif  du  comté  de  Warwick .  fut 
élevé  à  runiversicé  d^Oxford,  et  acheva 
ses  études  médicale»  à  Edimbourg.  En 
1781 ,  il  fut  nommé  médecin  de  rhôpit.al 
du  comté ,  à  INoribamPton;  et  il  s'établit 
ensuite  à  Leiceiter,  ou  U  lot  médecin  de 
riti^irrTiprie  générale.  Il  se  démit  de  cet 
emploi  m  i  ijgS ,  parce  qu'il  se  trouva 
attaqué  d'un  asthme  j  et  ce  fut  pour 
obser\  er  uo  régime  qu*il  t'était  prescrit 
a  lui-mèiiip,  qu'il  prit  une  commission 
de  capitaine  dans  la  milice  du  Leices- 
teraliiret  et  qu'd  joignit  ce  régiment 
«n  '794*  I'  éprouva  tant  de  bien  de 
so!i  fi;iitrmpnt  ,  qu'il  ptil  reprendre 
J'exercice  de  sa  profe&sion,  se  fixa  à  Bir- 
niin^Iiam  ,  et  devint  médecin  deThopital 
général  de  cette  ville.  M.  Bree  a  publié 
le  résultat  de  ses  observations  et  âr  <;rî 
recherches  sur  la  maladie  qu'il  a  trattée 
avec  auccè*  pour  lui-même  ;  et  aon  ou- 
vrage, intitulé,  Retherches  pratiques 
sur  les  désordres  qui  ont  Heu  dans  la 
respiration,  in-tJ". ,  a  eu  troii»  cuilioas  ^ 
la  deruiire  est  de  1 797.  —  Base  (Van) , 
peintre  flamand ,  exécuta,  en  1816 ,  pour 
U  goavemear  d'AoTcra,  nn  très  beau 
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tableau  y  représentant  la  terrible  inonda-' 
tUm  du  Rhin  en  t8og.  R* 

BBEISLAK  (Scirion),  adminis- 
trateur des  niircs  rt  poudres  du  royau-> 
me  d'Italie  ,  sous  Buouaparte,  publin 
&  Milan,  en  181 1  ,  Introduûone  alla 
géologiUf  en  a  vol. ,  qw  ses  amis  prô^ 
nèrent  comme  le  premier  cours  exact 
et  régulier  de  géologie,  qui  eût  paru 
eu  Iulie,  tandis  que  k  Frapce,  di«aien»- 
ils,  n'en  avait  point  encore.  L^idée  fon^ 
dwniPntalo  de  l'auteur  était  cpie  la  ma— 
tière  du  calorique  est  une  substance 
d^un  genre  propre ,  qui  existe  unie  aux 
autres  éléments  de  la  masse  terrestre,  et 
doit  la  tenir  dans  cet  état  de  fluidité  où 
le  feu  libre  tient  les  corps  avec  lesquels 
il  est  nni.  Uouvrage  est  acciMnpagné 
d'une  liste  Je  tons  les  volraijs  tîe  notre 
îx^e  ,  et  d'un  tableau  dans  lequel  sont  no- 
té€j>  leti  mesures  des  principales  hauteurs 
du  globe  terrestre.  Ce  tableau  qui  en 
contient  75o,  passait  pour  le  plus  rnm- 
plet  de  tous  ceux  du  même  genre  qui 
avaient  été  faits  jusqu'alors.  M.  Breislakn 
publié  :  y&yages  dam  la  Campanie , 
Paris,  1801  ,  2  vol.  iti-8  .  Cest  lui  '[ni, 
dans  cet  ouvra:;e,  a  prouvé  le  prenucr 
que  les  <»ept  montaf;nes  de  Rome  sentie 
cratère  (Vun  ait<:  i<  u  volcan.  Il  était,  CB 
1816,  ruu  (les  rtdâcieurs  du  nouveau 
journal  littéraire  intitulé  :  Biiliolheoa 
italiana,  N. 

BRÈME  (  Le  marquis  Aaborio  GAt- 
TIHARA  nr  },l'tTTi  fJpt  plus  riches  seiernenrs 
du  Piémont ,  fut ,  avaut  la  révolution  , 
cbargé  parla  cour  de  Turin,  de  diverse» 
missions  dignes  de  sa  naissance.  l.e  roi 
Viclor-Amédée  îll  l'envoya  d'abord  , 
comme  son  ambassadeur,  à  la  cour  de 
lïaples ,  et  ensuite  à  celle  de  Vienne  ;  et 
il  assista  en  celte  qualité  au  roui  onne- 
ment  de  Pempcreur  Léopold  II.  Le  mar- 
quis de  Brème  eut  une  grande  part  f  au 
nom  de  son  souverain  ,  aux  oooféreDccs 
q\n  amenèrent  la  frtmcnse  convention 
de  Pilnitï,  le  37  août  i^gx*  (  f^oy.  Ar- 
tois comte  d')*  L^inutilite  de  cette  me- 
sure ,  et  les  revers  de  la  guerre  ,  rap|pc- 
b'  rent  le  comte  de  Brème  dans  sa  patrie , 
d'où  il  eut  la  douleur  de  voir,  bientôt 
après,  son  propre  roi  expulsé  p4ir  les 
Français.  Il  paraissait  encore  irreconoi- 
liable  avec  leur  sysième  politique  ,  lors- 
que Buooaparte  vint  se  f«^ire  couronner 
roi  d'Italie.  Maie  oeluî-ei  désira  se  Fetta- 
cher,  à  cause  de  la  conndération  que  son 
nom  avait  dans  la  province  du  Iiinvarèsc, 
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où  11  possédait  des  bieo4  immenses.  Na- 
poléon rappela  au  conseil- d^état;  et  le 
niarqait  dé  Brème  y  entra  avec  eœpre»- 
semeni.  Peu  de  tomp-  aprc« ,  la  guorre 
frétant  allumer  ave'-  PAutriche,  ce  con- 
cilier «d'étal  fut  nommé  cummissaire- 
gënéral  des  substitances,  pria  de  Tatmée, 
et  a^acquitia  de  cette  misaioii  avec  b«Mi- 
oo'ip  (le  y.èle.  Le  vice-roi  supposi,  <Pa- 
prî-'k  cet  essai ,  qu'il  était  propre  au  rai- 
BÛtire  de  Piotériear  ;  ei  u  Vy  fit  porter. 
Mais  im  eut  bientôt  lieu  de  a^apeieet oir 
qu'on  Hvait  imposé  à  ce  nout  eau  ministre 
un  farUt.>au  audrssus  de  ses  forces.  M.  de 
Brème  Q*ftvaât  ni  le«  met ,  ni  les  eonnais- 
saiices  nécessaires  à  l^administration  gé- 
nérale ,  quoiquM  e^t   île    tics  bonnes 
intentious  ,  et  un  dévuuemeai  e]Lcei>sif 
aux  volontés  de  Nap<4éon.  Dans  le  sé- 
jour que  ce  dernier  fil  à  Ml!an  à  la  fin  de 
1806  ,  trarailiant  avrc  ses  rninislrcs,  ii 
reconnut  bientôt  qu  ?  M.  <le  Pu  cme  avîiit 
plus  de  zèle  que  de  latent;  et  il  se  plaignit 
en  vice-roi  du  choix  qu'on  lui  avait  in- 
♦1î<iuc.  Celui-ci  s'excusa  en  vain,  sur  ce 
que  M.  de  Brème  était  d'noe  famille  con- 
■idérable.  Le  rourquia  fat  remplacé;  et, 
pour  calmer  son  amour- propre  oirt-nsé, 
on  lui  conféra  le  grand ->  cordon  de  la 
Couranne-de-fer.  Demi  «ne  après ,  il  (iit 
nommé  pr^ident  4u  «énat.  De  marquis 

qu'il  était  par  sa  naissance,  Buonaparte 
le  fit  comte.  Le  dévouement  «l  la  sou- 
miaiton  que  M.  de  Brème  lAontraîe  à 
Buonaparte  s'expliquent  par  ledesir  d'éle- 
ver à  de  i^randes  dignités  ses  quatr<'  fih. 
I^alué ,  Philippe  Arborio ,  fui  nommé 
baron  et  chambellan  deNapoléoo ,  et  fit 
le  service  de  celte  charge  auprès  du  vice- 
roi;  !e  second,  Louis,  devint  anm^nier 
de  cour  {f^oy,  Tarlicle  suivant)  ;  ie  troi- 
sième ,  Yenceslae ,  fut  créé  assesseur  au 
ronseil-d'étal  ;  el  le  quatrième,  placé  dans 
Tarméc.  Ce  dernier,  nprcs  avoir  fait  nne 
campafjnc  en  Espagne  ,  demanda  son 
congé ,  et  obtint ,  en  1 S 1  u ,  la  décoration 
de  la  (!oiiromiO  -  de -fer.  T  orsqu^ipri  s  le 
renvei-scmenl  du  trône  de Bu<»naparte,  le 
roi  de  Sardaigne  revint  à  Turin ,  le  comte 
de  Brème  partit  auiMtôt  de  Mïia»  pour 
aller  lui  faire  sa  cour,  et  rentrer  dans 
ses  bonnes  grâces:  il  avait  auprès  de  ce 
prince  un  puissant  appui  daosie  comte  de 
Marsan  ,  son  proche  parent.  NéannM»ins 
les  grands  seijîneurs  empêchèrent  qu'il 
ne  parvint  jusqu  au  roi.  Mais  sa  persé- 
vérance ,  |oiate  ans  instances  dn  comte 
de  Marsen ,  TeaiporU.  Il  cegagiMi  la  fureur 
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de  S.  M.,  qui  lui  a  conféré  le  titre  éini- 
nent  de  grand  -  trésorier  de  Tordre  de 
Saint'Maurice.  N. 

BRÊMli  (  Pabbé  Louis  de  )  ,  second 
fils  du  précédent,  né  vers  1      I ,  fut  destin»* 
par  son  père  à  Tétai  ecclésiastique  ;  il  iii 
ses  études  à  Turin  dans  le  maison  paier-» 
nette,  et  fut  promu  au  sacerdoce ,  à  vingt- 
deux  ans  ,  par  dispense  d'Age,   Doué  de 
beancotip  de  finesse  et  de  pcnélratioDy 
il  j  oignait  à  cet  svanCage  de  grandes  dis-^ 
posiiiottS  à  devenir,  bonnme  de  cour ,  et 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  Tètre 
avec  succès.  Les  exemples  de  son  père 
detaient  lui  profiter  d^autant  mieux  , 
qu'il  avait  déjà  de  Tiostruclion.  L'abbé 
de   Caluso ,    Piénionlais    célèbre  dans 
les  lettres  et  les  sciences ,  et  que  Tu- 
rin a  perdu  depuis  quelques  années,  se 
plut  à  cultiver  l'esprit  du  jrune  Inouïs, 
que  son  père  fit  aisément  placer  comme 
aumônier  dans  la  chapelle  du  roi  Buona'* 
parte,  aussitôt  qu'il  se  vit  lui-même  ap- 
pelé à  son  conseil- d'état.  Les  sucres  de 
l'abbé  de  Brume  à  la  cour  de  Milan  fu- 
rent remarquables  ;  il  s'y  concilia  d^abord 
la  bienveillance  des  personnes  les  plu» 
dinérenîes  de  goi'iH  ,  rTfi'^îir'^Mis  et  d'ha- 
bitudes. Exercé  dans  Turbamié  et  la  ga- 
lanterie des  anciennes  coursi,  il  ne  pou- 
vait manquer  d*étre  distingué  dans  celle~ 
ri  ,    nn  ce»  qualllés  aimables  étriient 
presi]ue  iucouuues.  Aucune  occastun  de 
taire  des  vers  adulateurs  â  la  Tice-reinc 
n'était  perdue  pour  le  jeune  aumènier. 
T^e  plus  nu'morable  de  se»  hommage» 
poétiques  fut  sa  Canzone  k  la  princesse, 
Sur  son  prochain  i*etour  des  eaux  d*A« 
bano,  en  l8tl*  I<c  p'us  ccn^^idérable  d^s 
morceaux  de  poésie  de  l'ab!)é  de  Brème 
qui  soient  impiunés  ,  est  une  longue 
épUre  en  vers  seiolUf  a  son  ancien  maî- 
tre ,  Tabbé  de  Caluso  :  on  y  trouve  des 
idées  fines  et  Texpression  du  sentiment  ; 
mais  la  versification  en  est  pénible  et 
point  aisex  naturelle.  Devenu  d'aumô- 
nier,  vicaire-^^énéral  de  la  cour,  r.ibbé 
de  Brème  voulut  aussi  être  sous-^ou- 
verneur  de  la  maison  des  pages  ;  et 
quelque  temps  après  qu'il  eut  obtenu  ce 
dernier  titri  ,  il  p;(rvint  à  supplanter  le 
militaire  premier  sous- gouverneur  de  la 
même  maison ,  dans  ses  principales  pré* 
rt)f;  itives.  Après  la  cbulc  de  Buonaparte, 
Tablié  de  Brème  obtint  du  général  autri- 
chien de  Bellegardc ,  que  son  établisse- 
tnent,  qui ,  selon  lui ,  devait  aiisrà  fournir 
des  pages  nu  vice -roi  de  rempereiir 
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d^Aulriche,i)VprouTât  pas  le  tort  de  tont 
ierrsie  delà  maison  royale  de  Napoléon. 
CependAQt  cet  élablutt- meoi  finit  par  èire 
^galemcnr  snpj  rimr;  ce  qui  n'a  pas  eni 

Séché  i|ue  1  abiie  de  Brème  n^ait  continué 
e  réfider  k  mini.  Il  a  été  décoré  par 
Bnonaparte  de  Pordre  de  la  Conroniie- 
de-fer,  en  a  rn?isfrvé  le  titre  de  rfirv,!-. 
lier  i  et  cVst  sons  ce  titre  qu'il  vieut  de 
iniblier  an  lîrre ,  dont  la  majeure  partie 
€•1  dirigée  avec  une  sorte  de  passion 
contre  le»  rédacteurs  du  journal  litté- 
raire de  Florence  ,  ioiitulé  :  lYoi'elie 
ieiUntrie,  N. 

BRÉMONTTER  (  George  -Thowa»), 
négociant  a  Koiini  ,  député  de  la  vSeine- 
Inférieuie  à  rassemblée  législative  en 
1 791 ,  renoa^ela ,  le  a  février  1704 ,  dee 
dénonciations  dirigcrs  <  outre  M.  «c  Ber- 
trand Moleviile  ,  alors  ministre  de  la  ma- 
tin»-. Elu  eu  mars  1 797  ,  par  le  incine  dé- 
partement, membre  du  cooteil  des  cmq- 
cpfits  .  il  pass.j  ,en  1 709,  ^'H  eorps  législaiif, 
d*où  il  sortit  en  1 8o3.  L^année  suivante,  il 
fai  nommé  directeur  des  droita  réunît 
dans  le  département  du  Calvados;  et  il 
occupait  encore  cet  pmploi  en  181  !>.   Irr . 

BKENF/r  (  Henri-Catherine)  ,  mé- 
decin d(*  Dijon  j  né  à  Moissej,  en  Fran- 
che-Comté, le  a  3  novembre  1764,  fit 
de  trt  s  bonn«>s  éludes,  ei  se  livra  au8«itôt 
après  ,  à  Besançon  y  «  t  ensuite  à  Pai'is  , 
anx  travaux  quVxige  la  profession  de 
médecin.  Dès  le»  pi  emîen  moment»  do 
)a  révolution  ,  il  salera  avec  un  grand 
courage  contre  tes  principes ,  et  les  com- 
battit avec  énergie  dans  toutes  let  dtr- 
constances  :  cette  conduite  le  fit  arrêter 
att  mois  de  mars  1793.  D'abord  mis  en 
prison ,  il  fut  ensuite  tiansféré  au  châ- 
teau df>  Dijon,  dToù  il  s'échappa  au  mois 
d'août  <îe  la  même  ann^e.  Quelques  an- 
nées aprcs  ,  les  révohitiounaires  eux- 
mêmes  le  soUicittrcuL  do  venir  donner 
•ea  aoins  :«ux  malades  des  hôpitaux  ;  il 
sp  rendit  à  la  voix  de  riiuniauîté  ,  mais 
tien  continua  pas  moins  à  mauit'esier 
publiquement  les  mêmes  opinions.  Nom« 
nié ,  en  septembre  18 15 ,  député  à  la 
chambre  par  le  département  de  la  Côte- 
dW,  M.  Brenet  t'y  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions  par  son  éloquence  et  par 
la  pureté  de  ses  principes.  Ce  fut  surtout 
<î  ins  les  séîtnces  consacrées  à  la  discussion 
du  budget  qu'il  se  fit  remarq^ucr.  U  s'éleva 
arec  force  contre  le  projet  de  vendre 
les  biens  des  communes,  e|  termina  ainsi 
discours  fort  éloquent  :  c  On  «hcr*r 
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thê  à  empoisonner  les  intentions  de  ki 
charnière  par  des  imputations  qu'il  serait 
au-deaaousdesa  dignité  de  rep>us8erf  Stî* 
ne  1rs  retrouvais  dans  des  feuilies  pu- 
bliques qui  pari4issent  sous  ta  protection 
de  ^autorité.  Que  veut  la  chambre  des 
député?  Elle  veut  r^freimiMemeot  du 
pouvoir  rova!  [  oui!  oui!  )5  elle  veut  Pa- 
mélioration  de  l'esprit  public ,  ramélio* 
ration  des  mœurs^  elle  ne  veut  ni  révo* 
itttion ,  ni  ivvotutionQaire»  (applaudisse» 
ment^  universels  ).  Et  que  veulent  ceux 
qui  ne  marchent  pas  avec  elle  Ils  veu> 
lent,  malgré  l'expérience  dePannée dei^ 
nij:re  ,  des  amalgamée  pernicieux  ;  iU 
Veulent  niettre  en  communsuté  la  fidélité 
et  la  tritiiiHon  ,  le  vice  et  la  vertu  ,  les 
révolutionnaires  et  ceux  qui  ont  cons- 
tamment combattu  la  révolution.  Yoilà 
la  fu  •iîon  qu'ils  vetiîent  opérer ,  Val- 
cliiiiiic  tnoi'dle  qu'ds  poursuivent,  i» 
M.  Brenet  fit  imprimer ,  â  ses  frais,  ce 

discours,  qui  eut  un  très  grand  débit;  et 
il  en  appliqua  les  produits  au  soulage- 
ment de»  pauvres.  D. 

BKENIER  Di  MONTMOHAND ,  lieu, 
tenanr-jçénéral  et  grand  officier  de  la 
Légion  -  d'honneur ,  était  déjà  général 
de  diviskm  ,  lorsque ,  le  to  mai  iSi  1 ,  il 
fit  «lauter  les  fortifications  d*AIméid«  » 
après  y  avoir  soutenu  tin  siège  :  il  se 
relira  ensuite  avec  sa  garnison  à  travers 
l'armée  ennemie,  et  rejoignit  le  luarécbal 
Haaséna.  Employé  à  rarméed^AUcmagno 
en  i8ia  ,  il  se  disHnc;ua ,  les  \".  et  a 
mai,  à  la  bataille  de  Lutzen,  et  y  fui 
blessé.  En  février  181 4  «  ayant  en  le  com- 
maodrment  de  la  ib**.  division  militaire 
.1  Lille ,  il  mit  cette  ville  en  éi  it  de 
défense.  Le  général  Breoier  fut  nommé 
chevalier  de  Saint^Louis  le  19  juillet 
m^me  année.  11  commandait  à  Brest  , 
lors  du  retour  de  Buoiiaparte  de  l'île 
d'Elbe,  en  mars  181 5  ;  et  bien  qu'il  lui  " 
eât  envoyé  une  adresse  ,  et  qu'il  eût 
organisé  ,  dans  le  mois  de  imn  ,  les 
troupes  de  la  fédération  bretonne,  il 
travailla  ensuite  avec  efficacité  à  laim 
reconnaître  Fautorité  royale  ;  ce  qui  lui 
Valut,  de  la  part  i\n  conseil  municipal 
de  Brest  le  don  d'uhe  épée ,  comme  ré- 
compense de  la  présence  d*e^it  qn*il- 
avait  montrée  dans  les  moments  les  plus 
difficiles.  Le  Roi  le  nomma  ,Ie  31  octobre 
181 5,  commandant  de  la  7<^.  divi^ioo 
militaire ,  à  Grenoble  :  nais  il  ne  tarda 

Èns  à  y  être  rem|rfaeo  par  le  général 
looadlstt»  Lm  loipiMiiai  amnoncèrent»  - 
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4ans  le  mots  de  juillet  1816^  que  le  gé- 
néral Breuit  r  avait  fait  aban^îon  de  son 
trattt^ment  depuis  le       juillet  16 14  pour 
les  besoins  de  TEtat,  A. 
BAESSON  (  Jean-Baptiste-Marie- 

Fr^LNCOIS  ),  administrateur  du  district 
de  Darney  ,  fut  nouiiue  ,  en  septembre 
1791 .  député-suppléant  da  département 
des  VosgMàla  législature  j  et  ,  en  sep- 
tembre 179a  ,  député  à  la  Convention  na- 
tiouale.  Lors du^ugemealde Louis XYI, 
il  reprocha  avec  courage  à  ses  ccrilègues 
la  haine  qu^ils  faisaleat  paraître  contre  ce 
prince  ,  déclam  (ju'il  n^était  pas  son  ju^e, 
et  liiut  par  ciein.tnder  ^  comme  législa- 
teur, qne  la  monarque  flkt  détenu  jus- 
qu'au moment  où  il  sernit  possible  de  le 
bannir  sans  danger.  Mis  bors  la  loi  à  la 
suite  du  3i  mai  1793,  M.  Bresson  eut  le 
booheur  de  se  soustraire  à  TeJl'et  de  celte 
proscription  :  et  Ir  riécn  t  ([ni  le  condam- 
nait avant  été  rapporté  après  le  9  ibemt- 
dor,  u  refltra  dans  le  sein  de  la  Conven* 
tion ,  devint,  en  1 79$,  membre  du  conseil 
des  cînn-cenïs,  et  en  sortit  en  1798. 
£n  iSoo,  il  était  juge  -  suppléant  du 
toibttnal  criminel  des  Vosges.  Il  pêne» 
eu,  181 1 ,  comme  juge ,  au  tribund  civil 
d'Kpinal  ;  pt  il  en  faisait  encore  partie 
en  1 8 1  Li.  —  Bressor  ,  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Nanci ,  fat  éhi  membre  de  la 
ch.imbre  des  représentants  par  !•  collège 
éLeciorai  de  la  Mearihe,  en  mai  18 15. 

B.  M. 

BRESST  (JnsBPH),  docteur  en  mé- 

d» ' inr  fie  Montpellier  ,  a  publié  :  I.  Ae- 
cherclies  tur  ies  vapeurs ,  Paris,  1789, 
in-S^*.  U  a  appliqué  avec  succès  les  va- 
peurs grasses  au  traitement  d<"  h  palmo- 
nie.  II.  Essai  sur  l' yfccti'icUii'  de  l'eau  , 
1797,  in-80.  111.  Théorie  de  la  conta- 
gion, et  son  appiieatitm  â  l*inooulaiion 
de  la  vaccine ,  etc.,  1 80a,  lu-ia.  Ot. 

Rin-rrErUL  f  Le  baron  ne),  parent  de 
Taucieu  luiui&tt  e  de  ce  nom  ,  tut  nommé 
auditeur  au  cooieil-d'éiat ,  le  la  lévrier 
1809,  et  préfet  de  la  Nièvre ,  le  3o 
novembre  1810.  Il  prêta  serment  ,  en 
cette  qualité,  le  9  décembre.  Devenu 

f»réfetdes  BoueheB-de4*£lbe  iHambourg, 
e  i5  mai  ï8i3,  il  ne  revint  en  France 
qu'après  le  retour  du  Roi  eu  181 1,  et 
fut  nommé  nialtr**  des  t  ei|uèLei}  honoraire, 
le  29  join  de  la  même  année.  Après  son 
retour  de  Gand ,  le  Roi  nomma  M.  de 
Breteuil  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire ,  et  piéi«l  du  déparu- 
ntentd'Eore-s^IiOÎr.  A. 


BBETIN-p'AUBIGNY,  aé  k  Di|oii 

vers  1780,  était,  depuis  plusieurs  an- 
nées, auditeur  à  lacom*  n>^ale  de  PariSy 
iorsquHl  fut  nommé  par  le  Roi  conseit 
1er  en  la  même  cour  dans  le  mois  do 
février  181^.  Le  retour  de  Buonaparte 
empêcha  aioi-s  qu'il  ne  fût  installé j  niais 
Bnonaparte  le  nomma  Itiî-même  à  cette 
place  le  3o  mars.  Dans  le  mois  de  dé- 
cembre suivant ,  M.  Bretin  fut  nommé 
colonel  de  la  légion  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris.  Il  obtirit,  aussitôt  après, 
la  croix  de  la  Légion  -  d'honneur  ,  et 
ensuite  la  décoration  de  Tordre  romain 
de  Saint- Jean-de-Latrau.  Il  tut,  dans  1« 
même  temps,  juge-instructeur  duprocès 
des/Mtfr«dtes  de  1816.  (1^.  Desbaihies.) 

A. 

BRETON  (JEAW-BArTISTE-JoSEPH), 
ttënographe,  rédige^  depuis  plusieurs 
annéi  ^ ,  les  articles  des  Iribiin^mx  et  rVs 
séances  des  assemblées  législative)»  pour 
différents  joumanx ,  et  notamment  pour 
le  Journal  des  Débats.  Il  a  publié  :  I. 
Dc'bats  relatifs  à  un  faux  quaterne, 
1709,  a  vol.  iu-S".  U.  Procès  de  E.  Du* 
VM  êourd-muet  do  nMssance,  1800,. 
in-S^'.  III.  Agathina ,  ou  la  grossesse 
mystérieuse  ,  traduction  de  Pan^lais  de 
Fox,  1800  ,  a  vol. in-ia.  lY.  hnnina 
Moiwow ,  trad.  de  Tanglats  d'Éfsilio 
Clarke  ,  1801  ,  3  vol.  in  -  12.  V. 
(  Avec  Frieswinkel  ),  J  'Tlontrne  singu- 
lier ,  ou  Éntile  dans  le  monde ,  imité 
de  Pa}lemandd*Aug.  Lafontatne,  j8oi, 
2  vol.  in-12;  1810,  2  ^(1  in- 1:3.  VI. 
Le  petit  Mendiant ,  par  Th.  Bellermy, 
trad.  de  Tan^Iais,  1801  ,  3  vol.  in-ia. 
VU.  La  Visite  nocturne,  trad.  do 
l'anglais  de  Maria-Regma  Uoclic,  iSor  , 
6  vol.  iu-18.  Y III.  Stanley ,  ou  les  deux 
FrireB ,  trad.  de  Tauglais  de  mistriss 
Parsons,  1801,4  I^* 
Buff'on  di-s  écoles ,  trad.  de  l'anglais  de 
G.  Mavur,  180:1,  a  vol.  in-i2j  1809» 
a  vol.  in»i  a*  X.  Contes  ncoraujrtff^aîâ 
Ott  ULtfgs  de  i* amitié,  n  a  i.  deTaugho^ 
180a,  a  vol.  in- i  a.  XL  Forages  dans 
la  ci-deyant  Belgùfueet  sur  lariuegau' 
ehe  du  iUkifi ,  t  Boa ,  a  vol.  in-6».  XIL 
Voyage  en  Piémont,  i8oa,  in-8*.  Ces 
deux  ouvrages  fout  suite  aux  Vojages 
dans  les  départcnienti»  de  la  France  y 
par  Joseph  Lavalléc.  XTII.  V oy  age  d'un 
Allemand  au  fac  Onéida  dansV  4iné'' 
riquesepLenLnonaie ,  pour  V instruction 
et  l'amusement  de  la  jeunesse  ,  par 

Campe  |trftd.  de  rallonand  «vce  dtft 
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«oies ,  1 8o3 ,  in-ii  8.  Ce  tolume  est  le 
premier  de  la  collection  qu^U  a  donnée 
KOiiC  le  titre  de  BUdioÊhèyw  géogra- 
phique et  instructive  de»  jeunes  gens, 
ouAtcueildeV omîmes  intt-rt'ssarUs pour 
Vinstiuction  et  L'amusement  delà  Jeu- 
nesse,  trad.  de  rallemandetderangiaia, 
36to1.  io-i8.XIV.  jihrégé  du  royage 
du  jeune  Ânacharsis ,  i8o5,  a  vol. 
iu-ia.  ^\ .  Code  de  la  politesse  ,  1808» 
în*>t9.  XYI.  Bibiiotkèque  historiifue  , 
]8o<)-i8ia  ,  l\o  vol.  in-18.  X\il.  Jia- 
phaélfOU  la  vie  paisible  .  trad.  «rAiij^. 
Lalonlaiiie  ,  i8iu,  a  vol.  in-ta.  X  V  iil. 
Les  Étourderies,  ou  les  d&tx  Frères, 
trad.  du  même,  t8io,  ^  vol.  in-;?  XIX. 
Hifs  Sat'aiits  de  (quinze  ans ,  r8to,tî 
vol.  iti- 1  y.  XX-  Elise  ou  les  papiers  de 
famUU,  trad.  d'Aug.  Lafootaine,  1809, 
vol.  in-ii.  XXI.  Romans,  contes, 
anecdotes  et  mélanges ,  trad.  de  Palle- 
mand  d'Auguste  Lafontaine,  180Q.XXII. 
Jeany ,  ou  les  victimes  de  Vapparenee  , 
tratl.  de  l'imslitis  ,  1809,  1  vol.  in-ia. 
XXIII.  Les  querelles  de  famille,  trad. 
de  raUemaiid  d''Aiig>  Lafootaine ,  i8o3, 
a  vol-  in-i  a.  XXIV.£<t  Chine  enminia- 
/itre,  181  i-i8ia  ,  6  vol.  io-ia.  XXY 
N  ouveau  Voj  age  au  Mexique ,  par  le 
major  Pike,  trad.  de  Faoglais,  1811, 
2  vof.  iu-S".  XXVI.  Procès  de  Michel 
Michel  ,  181  a,  iri-80.  XXVII.  Procès 
de  laveuveMorin,  ^8ia,in  8".XX\  ill. 
jiméUe,ou  le  secret  tPiireheureux,tnd^ 
de  rallemand  <!' Aug.  Lafontaine ,  1 8 1  a  ,  a 
Tol.  in-ia.  XXIX.  JVou\  eaux  cléments 
de  littérature,  trad.  en  p;irtie  de  l'alle- 
mand d^Eicliciibourg ,  1819, 6vo].io-iA. 
XXX.  La  Russie,  181  a,  6  vol.  in-18. 
"JL^lLl.  Blanche  et  M au  r/ce,ou  les  mœurs 
bourgeoises ,  tiaU.  de  l'alleinaud  d'Aui;. 
l4ifonuiBe,  i8i3  , 6  vol.  i»-i8.  XXXII. 
Xe  retour  des  Bourbons ,  181 /j,  in-So. 
XXXÎlI.  ylffairc  de  l'empoisonnement 
de  Choisy  ,  i8i4  >  in  -  8".  XXXI V. 
Pnutcription  de  Moreau,  i8i4>  iii-8<*. 
XXXV.  Campagnes  de  Biionnparie  en 
181a,  I Si  3  Cl  j 8 14,  trad.  de  ralleniajid 
J814,  iii  8  .  XXXVI.  Vlllyrie  et  la 
Daimatic  ,  U  nd.  de  l'allemand  de  Hac- 
quci ,  1^14,  '1  vol.  in-  18.  XXXA'IT 
Les  àoirées  du  vieux  tilleul,  traduit 
de  Falleuiand  de  Campe,  181 5,  deux 
TolamM  in- 1 8.  XXX\II1. L'Espagne  et 
le  Porta s^fil ,  ou  Mœurs,  nsovt's  et  cos- 
tumes dès  habitants  de  ces  royaumes  s 
précédé  d'tm  Précia  historique,  orné  de 
cta^ente-qiMtre  plencbet,  lepréientant 
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Ta  vues  et  plus  de  Go  costnires  coiffe;  r,7r^^ 
la  plupart  d  aprîs  des  dejisins  exécuté.^ 
i8ug  et  1810 ,  dix  vol.  in-i8.  XXXIX.' 
Jte&tton  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  Frfltfc,  depuis  le  tU-'harque-' 
ment  de  JS^polton  Buonapw  le  »  au 
mars  \Si5,jusqu*au  traité  du  ao 
novembre ,  suivie  d^obseruations  sur  Cé- 
tat  présent  tle  la  France  et  sur  l'opinion, 
publique  t  par  nii.'^s  liciena  ISlana  Wil— 
liaoïS)  ti*ad.  de  Tanglais,  et  eccompa^né* 
de  notes  critiques  et  d*eiiecdote«  curieil* 
ses  ,  etc.  ,  vol.  iii-8'^.  Ot. 

BIIE\  AiNNES  (  Le  comte  HEsai  Le- 
ribsuK  AB  ),  fils  d^no  président  de  In 
cliaoïbre  d(  s  complf's,  éini{;ra  avec  sa 
nitif  eu  179a,  el  piis^a  plusieurs  aniiér» 
à  Berne  en  Suisse.  Il  ue  rentra  qu'après 
le  18  brumaire,  et  vint  habiter  la  capi» 
talf .  M.  de  Vu  f'\  ani  es  fut  nommé,  le  8  jan- 
vier i8j4'  chetde  la  7^.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  11  prêta  seimentdefi' 
déliié  le  i  6 du  même  mois,  et  fut  Domaié 
chevalier  de  la  Légion-d'honn.  le  ic)  sept. 
Au  muuieut  où  l'on  se  préparait  à  ré- 
sister &  PiDvaMOD  de  Bamu^it»'  ,  en 
mars  i8i5f  le  comie  de  Brevanncs  mon» 

tr  i  fieaucoup  de  zcle  pour  la  défense  du 
tiuiK  j  et  il  fut  charge  par  Morsieur, 
comte  d*Artob,  du  comnjeademcnt  et 
de  TorganinatioD  des  Tolonteires  royaux 
qui  drvnieût  composer  la  légifin  de  Co- 
lonel -  geuéral.  Lu  septembre  i8i5y  il 
fut  un  dev  candidats  proposés  pour  la 
chambre  des  députés,  par  le  3^.  arron- 
diiisemenl  d»*  Piiiis.  M.  de  Brrvannes  a 
publié  :  I.  Le  Printemps,  poème  trad.  de 
rallemand  de  Kleist;  suivi  de  L'jtmour, 
poème  en  a  chants,  171)^  ,  in-8".  II.  Les 
adieux  d'Hector  et  d'yindromnque , 
1807  ,  in-8^.  lu.  TippoSaïb ,  ou  la  J&s- 
trueti<m  de  l'empire  de  Aljrsore ,  trag. 
en  ^  actes,  l8l3,  in-S**-  D. 

B R  E  V  AN  IN  ES  (  Le  chevalier  de  ) , 
frère  duprécédeut,  fut  auditeur  sons  le 
■gouvernement  impérial ,  et  se  trouvait, 
en  cette  qualité ,  aitaclic  à  Pambassade  de 
A  arsovie  eu  iSia.  A  la  lin  de  i8i5f  il 
accompagua  leoommissaireextreordiiiaî- 
re  du  gouveraement  impérial  dans  la  iS*. 
division  militaire.  Après  la  rfritrée  du 
£oi  y  M.  de  Brevanues  fut  uoiumé  maître 
des  requêtes,  section  du  commerce,  et 
prêta  serment  de  fidélité,  en  cette  que* 
liif',  le  3  août  iSi  'j.  T  Roi  \e  nomma 
prétet  d  Ule-et-\  ilaiue  dau.^  la  utènie  an- 
-tiée;  mais  il  fut  privé  de  cette  place  par 
Buonaperle  lors  de  ton  .retour  de  Plie 
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d'Elbe.  Le  Roi  lui  doRna  la  préfecture  de 
rilûrault  ,  apii  s  sa  rentrée  ,  en  juillet 
Jbi5  j  M.  de  Lii'evânties  arriva  à  Mont- 
pellier le  lo  Août  »ttivant,  et  remplaça 
M.  de  Monicalm,  qui  avait  été  norniué 
provisoiiciiif^nt  préfet  du  a)i^ni<;  départe- 
ment par  S.  A.  R.  le  duc  d^Angoulùme. 
Le  19  août,  il  adressa  aux  sous-préfeU 
la  circulaire  suiv  ante  :  «  J'ai  l'Iionneur  de 
»  vou»  faire  part  des  ordres  que  je  viens 
a  de  recevoir  de  S.  Exc.  le  ministre  de, 
»  la  police  générale.  Ils  sout  relati&  & 
»  Tarrêlé  rendu  le  24  juillet  dernier  par 
M  M.  le  commissaire  du  Roi^  ordonnant 
»  rarrettalioii  de  phisieum  habitants  ou 
»  fonctionnaires  de  la  ville  de  Montpel- 
»  lier  ei  du  déparlemcrM  dp  niérault,  et 
»  à  Tappositiou  du  set^ueslre   sur  les 
1»  biens  des  sieurs  Cambon  et  Milhand. 
»  LcK  pouvoirs  confiés  par  le  Rot  àS>A* 
M  il.  Mgr.  le  duc  d'AngouIéme,  ont  dft 
»  nécessiter  des  mesures  extraordioai- 
»  res ,  qui  toutes  ont  été  prises  dâiM  Fia- 
i)  lérct  goiiéral.  La  tranquillité  publique, 
»  qui  Olh  point  étt'  ;ihér('c  dans  ce  dépar- 
a  tcroent,  est  uuc  preuve  irrécusable  de 
1»  la  sagesse  qui  les  a  dictées.  Aufourd^but 
»  que  la  France  toute  entière  est  sou- 
»  mise  à  faction  du  gouvernement  du 
»  Roi ,  son  ministre  me  prescrit  de  re- 
»  Tenir  sur  la  plupart  de  ces  mesurea  de 
»  rirconstance,  qui  n'ont  pu  être  cousi- 
»>  dérées  que  comme  provisoires.  Sa  Ma- 
»  jesté  a  déterminé,  par  son  ordonnan- 
a  ce  du  24  juillet  dernier,  les  noms  et 
»  le  nombre  des  iudividus  qui  devaient 
»  être  arrêtés  ou  exilés  pour  cause  de  la 
a  conspiration  oui  a  édaté  en  mars  der- 
»  nier;  et  sa  démence  inépuisable»  en 
»  ne  sévissant  que  contre  un  petit  nom- 
»  bre  de  coUpables,  a  déclaré  la  liste 
»  dose.  M.  le  commissaire  du  Roi  dans 
»  ce  département  a  dû  faire  arrêter  des 
M  individus  que  Topinion  publique  dé- 
»  nonçait.  Mais  aucun  d'eux  ne  se  trou- 
a  Tant  porté  sur  les  Ibtes  qui  font  partie 
M  de  rordoniiance  du  Roi,  ils  ne  doi- 
»  vent  être,  en  ce  moment,  l'objef  d'à u- 
e  cune  mesure  coërcitivej  sauf  a  Uive 
»  poursnÎTre  deyant  lea  tribunaux,  eeum 
y>  d'entre  eux  qui  seraient  prévenus  de 
J»  quelque  délit.  .  .  »   M.  de  Rrevannes 
donna  sa  démission  quelques  mois  api  t  s , 
et  il  fut  remplacé  par  le  comte  de  iPloi* 
"c-  A. 

BREZ  (De),  né  à  Malte,  est  Fauteur 
de  Hecherches  hiHùriques  et  poUtUfuts 
sur  Malt»  ,  Paris^  an  yu  (i  799)  ,  ift-8s 
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avec  fig.  et  une  carte  des  Iles  de  Malte  cc 

du  Go/e,  par  L.  Capitaine.  Ot. 

BiUAL  (MiCHEt.njEAif-JosEPH),  né  à 
Perpignan,  était  bénédictin  avant  la  ré- 
volution: il  fut  nommé,  en  iSo5,membM 
de  la  3".  classe  de  l'Institut;  et  il  est  au- 
jourd'hui de  l'académie  des  inscriptions, 
et  l'un  des  quatre  membres  d^une  com-> 
mission  chaî  née  ,  depuis  plnsicui-s  an» 
nées,  de  continuer  ï Histoire  littéraire 
de  la  France^  commencée  par  des  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congrégation  àa 
5jt.-I\îaiu'  M  Brial  sVst  chargé  parlicnUè- 
remeiit  de  retracer  la  vie  et  les  écrits  des 
historiens, des  chroniqueurs,  des  généa- 
logiates,  des  abbés  et  moines  auteurs  de 
chartes  et  d'ouvrages  tant  ecclésiastiques 
que  ibéoiogiques  du  is^. siècle.  Ce  savant 
a  publié  :  I.  Eloge  historique  de  D.  P. 
p,  Labat^  religieux  bénédictin,  i8o3, 
in-8®.  IL  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  /'rance ,  tomes  xii , 
xitt,  xiT  et  XT.  (  Fojr.  k  Biographie 
univers.,  au  mot  Bouquet.)  III.  H  a 
coopéré  à  VHistoire  littéraire  de  la 
Jh'ranêe  j  tom.  xiv,  i8i4,  iu-4'*.  IV.  Il  a 
été  Téditeur  du  Supplément  aux  œu%fres 
du  P.  LabertJionie ,  pour  la  défense  de 
la  religion  chrétienne  contre  Its  incré^ 
duUs,         .iu-ii.  Ot. 

BRIANÇON  (Lovi8-FRAirçois-HBir. 
RI  Baquet,  comte  de),  originaire  de 
Bourgogne,  né  le  n  octobre  176a, 
fut  élève  de  l'Ecole  militaire.  Devenu 
major  du  6e.  régiment  d'infanterie  lé- 
gère, et  commandant  de  Phalsbourg  en 
1814  f  il  reçut  de  Nanci  une  lettre  du 
comte  d'Artois,  datée  du  3  avril,  dans 
laqndle  ce  prince  le  remerdait  de  sa  fi- 
délité. A 

BiUAND  (PiERME -César),  né  à  Pa- 
ris le  3o  novembre  1763,  fit  de  bonnes 
études;  il  adopu  d'abord  la  carrière  du  ' 
barreau  ,  et  la  quitta  bientôt  pour  en- 
trer, vers  1786,  dans  le  commerce  do 
librairie,  qu'il  continue  encore  à  Paris. 
Il  a  publié  ;  I.  Histoire  tic  Pierre -le- 
Cruel,  roi  de  Castilleet  de  Léon,  trad, 
de  £  anglais  de  M,  Talbmt  Dillon, 
1790,9  Tol.  in-So.U.  £e  Couvent,  ou 
histoire  de  Sophie  Nelson ,  traduit  de 
Van  filais  ,  ^  vol.  in-i3.  III.  Histoire  de 
La  décadence  de  l'empire  romain  de  » 
GiMon,  trad.  de  tanglais  d^ Adam  g, 
qui  l*a  ahrémite  et  réduite,  1807»  3  voU 
m-8<j.  ÎV.  Histoire.  d'Espagne  ^traduite 
de  i  anglais  d'Adam,  tSoÔ,  A  Yol.  iut 

Iir. 
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BRIÂTTE ,  né  dam  lesPayt-Baf,  a^lé 

bibliothécaire  de  Louis  BiiDnnpaitf  pm- 
«but  que  cdui->ci  occupaii  le  troue  de 
Hollande.  Lorsde  la  rliniion  de  ce  royau- 
me à  la  France,  M.  BriatLc  fut  un  des 
iroi»  Hollaml.iis  Tiominés  rétVrendaircs  à 
iacour  des  coiiiptcs,  pour  faciliter  Texa^ 
men  des  romple*  rédigés  en  langue  hol- 
lundaifle.  Ën  l^i4  ,  aprîsla  rhute  de  ^«a- 
|>oléoi),  M.  Briatie  obtint  des  lettre»  He 
mturalité,  fut  conservé  dans  sa  place  de 
conseiller  référendaire  a  la  cour  des  comp- 
teii,  et  prêta  seriuent  de  fîfdéiité  au  Hoi, 
dans  !a  séance  présidée  par  îr  rbancrlicr. 
l'eu  de  jour»  après  le  retour  de  Buoiiaparte 
dellled^Elbe  à  Paris,  il  fnt  envoyé  près 
lie  Louis,  (jui  se  trouvait  en  Italie,  pour 
renga)j;er  à  vt  uir  se  joindre  à  sa  famille  et 
prendre  place  à  lachambre  des  pairs,  créée 
par  son  frère.  M  a  i  s  M .  Briaite  était  à  peine 
lendu  à  sa  dcstinalion  ,  qur  f' s  événr- 
meuis  arrivés  en  France  ,  rendirent  sa 
mission  inutile.  Cependant  il  ne  revint 
pas  de  suite  à  Paris  :  ce  ne  fut  que  pri  s 
tic  deux  mois  après  le  retour  du  Roi  dans 
sa  capitale  y  qu  il  \  int  reprendre  ses  fooc- 
tions  de  conseiller  à  la  cour  des  comptes, 
liOuis  Buonaparte  avait  envoyé  «es  pou- 
voiisàlNl.  Biiattp,rTi  1 8 1 5 ,  lorsqu^ii  de- 
manda devant  les  tribunaux  de  Paris  que 
•on  fils  lui  fôt  rendu  par  sa  femme.  À. 

^  BRICHAMBEAU  (  Le  chevalier  de  ) , 
lieutenant-colonel  du  génie,  servit  long- 
temps dans  cette  arme  s  tus  legénéral  Ma- 
reacot.  Exilé  à  Nanci  par  suite  d*ttn  duel 
avec  M.  d'Ehtourniel,  M.  de  Brichara- 
bcau  dut  à  celle  cii constance  d'être  un 
des  preuiiers  I  ran^aib  qui ,  eu  i8i4<>  of- 
'  fk'irent  leurs  hommages  au  comte  d'Ar- 
tois, lors  de  son  arrivée  clans  rctte  ville. 
Il  avait  épousé,  en  i8<>8,  ia  fîiie  du 
fameux  Saint- Huruge,  laquelle,  aprèt 
Pavoir  accusé  frfusieursfoîs  en  justice,  de 
iDauvais  trailements  «n^  ei  s  rlle  ,  «  t  d'a- 
voir dissipe  uue  grande  partie  de  t>a  (or- 
tune,  obcmt  enfin- le  divorce,  tandis  qu'il 
a*était  lui-même  éloigné  de  Fi'Mnee  en 
mars  I  Si  5  ,  ponr  se  rendre  en  Bt-lgique. 
Dés  qu  il  lut  revenu  en  I  rance  ,  M.  de 
Brichambeau  demanda  que  le  jugi  ment 
obtenu  par  sa  femme  f&t  uinoUé  ^  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  un  jugement  du  7 
lévrier  1816,  D. 

BRICHE  (Le baron),  lientcnnnt  gé* 
lierai ,  était  colonel  du  io<^.  de  bus'iards 
rn  1807  ,  lorsqn''il  fut  nommé  officier 
de  la  l-éijiou-d'bonueur.  Il  lit  la  campa- 
gne d'iv^^a^ue  de  180(^1809,  et  M  di*- 


BBI 

tingna  particulièrement  à  la  bataille 
d'Oeaiia,  le  18  novemhie  1809.  ISoiu- 
mé  geuérai  de  brigade  le  in  décem- 
bre ,  il  se  signala  de  nouveau  le  16  sep- 
tembre 1810,  au  passage  de  Fuentide* 
C;  nfos  ,  dispersa  renni'mi,  et  prit  six 
pièce-i  de  canou.  I^  6  janvier  1811,  il 
chassa  de  Mérida  un  corps  de  cavalerie 
espa};uoIe;  ct,les8»  10  et  :io ,  il  ubligeu 

difî'érritts  corps  d'insurgés  à  se  renfer- 
mer dans  Badajoï.  Il  doima  de  nouvelles 

fireuvea  de  valeur,  le  19  février  1 81 1 ,  A  ' 
a  b 'taille  de  Gébota,  et  fut  mentionné 
dans  1rs  rapports  ofîioi'^N   T.c  maréchal 
SimUdi'iuaiida  puui  lui  ic  Litre  ^e  com- 
mandant de  la  Légion-d'b'onneor;  il  fut 
encore  cité  ,  le  i5  inin,  au  rapport  du 
combat  de  Santa-M.<rt^.  Revenu  en  Fran-  | 
ce  en  i8i4}  1^  général  Briche  fut  employé  1 
en  Champagne,  et  repouss.n  les  cosa-  ' 
ques,  aux  ««nvirons  d'I  pînal,  en  leur 
faisant  essuyer  une  grande  perte.  Le  4 
février ,  il  fit  une  très  belle  charge  h  la  tète 
des  dragons  qu'il  commandait  à  l'attaque 
du  pool  de  Cirrci ,  pr^s  de  Troyes ,  et 
ramena  des  prisonnurs.   Après  la  ren- 
trée du  Roi  en  181 4t  1^  général  Briche 
se  soumit  francbenient  à  son  gouverne- 
ment, et  il  reçut  la  croix  de  St.-Louis  le 
19  juillet  1814.  Il  commaDd.«it  à  Mmts,  S 
aveclegénér»  Pelissier,  au  moment  oà  1 
éclata  le  mouvement  insurrectionnel  du 
3  a^  rd  en  f  i\enr  de  Buonaparte.  M.  le 
vîconuc  de  i^criotlu  l ,  dans  sa  brochure 
intitnlée ,  Histoire  impartiaU  des  événc' 
menti  arrives  à  ^ imes^  aprî  s  a^  oir  dit 
que  les  deux  généraux  Pelissier  et  Briche 
s'opposèrent,  par  tous  les  moyens  qui 
étaientrn  lem*ponvoir ,  nu  succès  de  cette  ' 
insurrection  ,  aîouîe:  m  Ce  derni«  r,  île  sa 
1»  croisée ,  ordonna  aux  gendarmes  l'arres* 
j»  talion  d'un  des  révoltés  ;  à  rinstant  il  fut 
M  assailli  dans  sa  chambre:  U  préseii la  sa 
w  piHirine  aux  baïonnettes  des  assass'ns, 
u  en  leur  refusant  ce  qu'ils  exigeaient  de 
a  lui>  Le  baron  Briche  fni  frappé,  se^s 
a  épauletles  furent  arrarliees,  et  il  fut 
u  menacé  plusieurs  loi  de  p-  rdre  la^ie;  ' 
1)  filusieurs  s.ibre»  furent  levés  sur  lui. 
Il  On  st  cont»  nia  seulement  de  le  con- 
M  duire  aux  casernes ,  >Ions  la  ««all<  de  dis> 
»  cipliitr  ,  où  il  passa  la  nuitpardé  à  vue  ,  ^ 
a  ei  en  butte  aux  insultes  de  cett  sol- 
I»  datesque  révoltée.  »  Après  le  re'our  du 
Roi  en  juillet  181 5,  le  iiér  i'ra!  Briche 
re(  ut  le  coiTunandctnent  de  la  divi- 
sion luiiitaiie  ,  et  se  rendit  à  Montpellier { 

il  y  publia  une  proclamation  où  Toi» 
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remarquait  les  p;«s!,;if;ts  siiivaufs  :  «Je 
i>  viens,  au  nom  du  Uot,  vous  apporter 
p  la  paix ,  rvQioii  (^t  la  concorde.  Que  la 
»  dilil'éi  eiice  de  i  i'li};i()ns  ne  sOitpluï.à  l'a- 
rt vtMiii  un  vain  fantôme  de  discorde.  Ce 
»  6oiiide«  moj eus afl'reux  dout  la  perfidie 
1»  s^est  servie  pour  vous  égarer.....  Il  ne 
»  f.iutpa.s  que  votre  fîévoueuientsoil  ttTDÏ 
»  par  des  vengeances  particulières  j  «lies 
a»  tioiveut  disparaître  :  {e  tous  déclare 
I*  qu^en  les  eociiatnam  toutes  d^unemain 
»  vigoun  use,  je  poursuivrai  sév<  rtmeiit 
»  les  coupable»  f  laisitei  aux  lois  le  soin  de 
n  les  atteindre.  Qu^im  seul  cri  vous  ral- 
»  lie  louii  :  le  Roi  !  la  patrie!  »  Le  géné- 
r;i1  Ptiche  dirigea  eoMiit**  quflfj»!!  s  l'or- 
CCS  contre  ^ers,  où  il  s'était  tornié  des 
raMemblements ,  qui  forent  bientôt  dis- 
persés. Â  la  suite  d'une  revue  de  la  garde 
uation.ile  de  Nimfs  qt^il  passa  aprf  9  cet 
cvénemenl,  le  général  Briche  publia,  le 
18  aoftt  181 5  y  un  ordre  du  |oar,  dans  le- 
quel il  t'exprima  ainsi  :  «  Braves  Ntmois  ! 
»  Ifs  expressions  me  manquent  pour  v<nis 
Al  pt;iiidre  toute  la  satisfaction  que  j  ai 
»  éprouvée  hier.  Les  généreux  effoits  que 
»  vous  avez  faits  pour  prouver  votre 
»  zèlr  et  voire  dénouement  à  la  cause 
»  notre  bon  itoi ,  m  ont  viv  enienl  tuu- 
»  ebé.  Toutes  les  troupes  partagent  vos 
»  scntinicnls;  ils  alîVrniissenl  le  trône  du 
»  meilleur  des  mooarqucs  ;  ils  nie  sont 
»  un  sûr  garant  de  votre  obéissance  aux 
»  ordres  militaires.  »  Le  baron  Briche 
piésidait  la  cour  prévôtale  de  l>yon  qui 
condamna  à  mort  le  géuéral  Mouton- 
Duverney  en  juillet  1816.  D* 

BRICOGNi:  ,  ex-maire  du  6«.  arron- 
dissement de  ParÏH ,  et  membic  du  con- 
seil municipal ,  aigua ,  en  cette  qualité , 
la  fameuse  adresse  contre  Buonaparte  le 
3  avril  181 4.  {f^ùy,  Bellafit.)  Il  fut 
anobli  par  le  P.oi,  et  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d*bonnenr ,  par  ordonnance  du 
19  aoÂt  même  année.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  de  rîled*£lDe,  M.  Bricogne 
signa  égalernenf  Tn dresse  qui  lui  fut  pré- 
sentée ,  au  nom  tie  la  \  die  de  Paris,  le  a6 
mars  181 5.  Il  fut  Pun  de»  candidats  i  la 
chambre  des  députés,  présentés  par  le  3**. 
arrondissement  de  Paris  en  aoAt  i8i5, 
et  fut  remplacé  peu  de  tf>mps  après  dans 
lee  fonctions  de  maire  par  M.  de  Vaux. 
—  Bricocnf.  ,  ex-picniier  coniinis  des 
finances  ,  donna  sa  démission  en  octobre 
j8'5,  au  moment  où  le  barou  Louis 
fut  remplacé  par  M.  Corvetto.  11  publia 
dans  le  mois  «uivant  une  brochure  inti- 

1. 
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tulée  :  Examen  intpatiial  du  budget 
proposé  à  La  chatnbre  de»  JépiiiéSt  le  a3 
décembre  i8i5.  Cet  ouvrage  fut  lu  avec 
tout  l'intérêt  que  provoquciicnt  les  cir- 
constances tinancières  ou  se  trouvait  la 
France ,  et  avec  la  couliance  que  com- 
mandaient les  avis  d'un  homme  qui  s*est 
occupe  depuis  long-temps  de  cet  objet. 
Peu   de  jours   ai^rès  sa  publi«Miioo , 
M.  Hennet,  inspecteur-général  des  con- 
tributions, fit  paraître  dans  les  journaux 
Tifte  letn-e  pnt  laquelle  il  réclamait  pour 
un  de  se»  «mis  1  «>uvrage  dont  il  dit  que 
M*  ftncogne  n'était  que  le  plagiaire. 
Celui-ci  répondit  aussitôt  victorieu- 
sement à  cette  prétention.  Le  dur  de 
Gaéte  ûi  une  réponse  à  son  JExamen^ 
M.  Bricogne  a  encore  publié,  dans  le 
même  temps  :  Observations  sommaires 
sur  te  projet  de  lui  relatif  à  la  cour  des 
comptes.  Dans  cette  de nuère  brochure , 
fauteur  présente  un  tableau  des  finan- 
ciers qui  ontété  peadus^tableau  vraiment 
efï'rayant  pour  ceux  qui  suivent  la  m^nie 
carrière  i  et  il  parle  d'un  débet  de  14a 
millions ,  qui  eut  Heu  dans  nos  finances 
en  iSo  >  :  il  conclut  à  la  nécessité  d'une 
f;rande  réduction  dans  les  dépenses  et  les 
employés  de  la  cour  des  comptes.  A. 
BRIDEL  (Ph iLiprc-SvRACH ) ,  homme 

de  lettres,  né  à  Milden  en  Suisse ,  en  1 75.Mf 
d'abord  prédicateur  à  l'église  française  À 
Bâie,  et,  depuis  1  yg.* ,  pasteur  au  Château 
d'Oix  dans  le  canton  de  Berne  ^  a  publié 
e  n  f  ra  n  e  ;  1  i  s  p  1  u  s  i  eu  rs  o  u  V  r  âge»  de  poési  e  :  L 
Les  Muses  heluetiennes,  liausnnne,  1 7 nS, 
tn-8".  IL  Les  infortunes  du  Jeune  che^ 
traiter  de  /viande ,  mort  à  Lamsantw 
le  i^r.  fcWier  1778,  ibid.,  1781  ,  io-S". 
IJL  Poésies  kelvétiennes  y  ibid. ,  1782  , 
,Etrennes heU^éiiennes  et  pa-» 
trtoUques  ,  1782 ,  ibid. ,  in- 16.  f  L'auteur 
les  a  continuées  jusqu'en  '707.  )  Ces  dif- 
férents recueils  ont  ele  ensuite  réiujpri- 
més  ensemble,  sous  ce  titre  :  Mélanges 
helvétiques ,  4  vol.,  Lausanne  etBâle  , 
1 787- 1 797.  V  .  Délassements  poétiques , 
ibid.,  1788  ,  in-8<».  VL  Course  de  iSdle 
à  Sienne ,  par  les  vallées  du  Jura  , 
avec  une  carte  de  la  rouie,  Bàle,  178g, 
in-8.  "Vil  Berueil  de  pay  sages  suisses^ 
dessinés  d'après  nature,  dans  une  course 
par  la  vallée  d'€èe»^adi  et  Us  cantons 
de  Schwitz  et  d'Uri^^ar  Lofy ,  La^ 
fond  et  Zchender ,  en  1797;  accom- 
pagné d  u»  icxte  pour  servir  d'itinéraire 
aux  artistes  et  aux  amateurs  de  voyagea 
pittoresques  y  et  de  remarques  miaériuo- 

5i 
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giqueSf  Berne  ,  1^97  ,  in-fol.  «BiiDlL 
(^Jean-Pliilippe-Lixiis  ) ,  philologue  dis- 
tiriç^tK^  ,  frî-ic  cail.l  du  jincf'dcnt ,  ciné 
a  ÀlildcD ,  sVuut  livre  au  lutuistcre  de  U 
chaire  ;  mais  il  éuit  eacore  a  solUcitrr 
MO  eniplailoni{ue  le  duc  de  Saxe«Goilia 
le  cbuisii  pour  précepteur  de  ses  fils.  Il 
en  tti^ui  alors  le  litre  de  couseiller,  et, 
en  ifhi ,  ««lui  de  coiiieiUer  de  légation. 
M.  BridH  a  publié  en  français  :  I.  Les 
tombeaux  ,  poème  imifé  fl'Hen'ey , 
Lauiiaune,  ijj^y,  in-tt  .  11.  Courte  in- 
tnduelion  à  (a  le^un  des  odes  de  Pin- 
dare,  ibid.,  17^5 ,       i- Hî.  Mu:^co- 
Inqla  recenlioruin  ,  scu  Analj  sis ,  his- 
tona  et  descriptio  mcl/iudtca  omnium 
muscorum  tMCUsque  cognitorum  ,  ad 
normani  HeJwigii ,  cum.  tab.  aeneis  , 
Gotha  ,  1797- 180»,  3  vol.  iii-8«.  —  Bri- 
D£L  (Loiiisj,  pasieur  à  Bàle,  a  publié: 
I.  P<mr  et  contre,  ou  Avis  à  ceux  qui  se 
proposent  ilc  passer  dans  les  Ktats- 
Un  !s  d'Amérique ,  1 8«i3 ,  lu^»  a.  II.  Let- 
ves  il  Carion  tfe  JYizas  sur  ta  manière 
de  traduire  le  Dante ,  1 8o5 ,  iii-8«.  B.  o. 

BÎ^ÎDPOBT  (T,oi<1  TI.  îloon),  vice- 
amiral  anglai»,  cho^atlcr  du  Bain,  etc. , 
eut  fils  d^un  ministre  anglican  de  Tbor- 
^ecombc  «laiis  K  D  \(»Msbire,  «t  frère 
cadet  de  lord  liood.  Il  lut  nouimé  capi- 
taine du  ^ aisseau  le  Prince  George,  de 
quatre-viogl-diz  canons,  le  10  jnin  1^56. 
Il  se  distingua  ensuite  par  différe  ntes  ac- 
tions dans  la  purif  dr  la  révolution 
d'Aniéritjue,  8un«mt  devam  Gibraluir, 
"en  17S.1.  Lord  Bridport  fut  chargé,  eu 
1703  .  du  commandt^iiient  de  la  flotîr  de 
la  Médiierrani'e  j  il  tr.nita  avec  les  b-bi- 
tanude  Toulon,  et  pr  t  posM-ssion  àti  leur 
TÎlIe  au  nom  de  Louis  A.^  H.  r«r.iyant  pu 
•*y  maintt-nir,  il  l'évacna  à  la        ,  vi  fit 
incendier  l«'s  arsi  naux  cl  les  vais»eaux 
qu'il  ne  put  tumitner.  Il  se  [loita  msuîie 
vers  la  Corse ,  et  y  débarqua  des  truu- 
pn,  qui  s'«n  enipaicrent  et  Tévii'  (;t  :  t  lii 
aussi  bientôt  «pri.».  Lord  Bridm>rt  &e- 
tânt  réuni  dans  TOcéan  avec  rescadre 
de  lord  Howc,  commanda  une  di\  ision 
delà  firandr  flollr  qui  tonibatlit l'escadre 
fran«;aise  pris  d'Ouessant,  le  i"".  juin 
i7()4.  Il  fut  créé  pair  d'Irlandè  peu  de 
temps  après,  eten$>uite  lord  sous  wnons 
(]v  îîritiport.  !l  se  démit  (1k  son  comninn- 
denieni  de  la  MrdiLrrranée  vers  la  fin  de 
]      ,  et  se  rendit  à  Pise  pour  rétablir  sa 
«anté.  Employé  de  nouveau  en  1 79.I ,  il 
partit  au  mois  de  Juin  ,  de  Porlsnioulli , 
pool-  «U«i  chercher  uue  flotte  fiau^aue 
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■ortie  de  Brest.  Il  la  rencontra ,  he  a3  , 

devant  Tlle  de  Croix  et  le  Port-Louîs^ 
la  combattit,  et  lui  prit  trois  vaisseaux. 
Citai  SOUS  »a  proleciiou  que  s^ opéra  la 
descente  de  Quiberon ,  le  37  du  même 
mois.  Il  fut  promu  au  gr:ide  de  vice* 
amiral  et  de  lieutenant  de  Tainirauté  en 
avril  1796.  Il  lut  destiné  à  une  expédi- 
tion dans  les  Indes-Occidentales  en  dé- 
cembre su  vaut  ^  mai'*  lesvenisle  retinrent 
datt»  ia  rade  de  Ste.-llêlètie  jusqu'iui  3 
janvier  1797,  qu  d  parut  avec  neni  vaiSr 
seaux  de  ligne,  quatre  frégates,  etc.  En 
J799,  il  fut  destiné  à  observer  uin-  Hutte 
Considérable  que  les  Fr.u>rrii<i  équipèrent 
à  Ureitt,  et  que  Ton  cro^uii  desiiuéu  con* 
tre  rirlande  :  mais  la  manière  dont  il 
laissa  sortir  celte  flotte  parut  méconten- 
ter son  j;ouvernen»ent  j  et  il  céda ,  à  ta  fin 
de  l'année ,  le  commandement  de  celte 
station  à  ramiiiil  .Si.-\  locent^  et  depuis 
ce  tt  mps  il  a  vécu  dans  la  rctraiio.  E. 
BAIÈHË  iU  barou  I  RAWÇOîs-NiCO- 

LAs),né leSdécerobre  1747)  ^^^'^1  avant 
1789,  lieutenant- général  «u  bailliage  d* 

Basv  ille-  il  devriit,  d.Tiis  Ir  rnnrs  de  la  révo- 
lution ,  juge  au  tribunal  criminel  de  \  er- 
Milles,  et  ensuite  président  de  la  conv 
criminelle  deSêine<et«Oise, avecle  titre  de 
baron.  Le  i4  janvier  1 810,  il  l'ut  présenté 
à  Tempereur  comme  président  du  collège 
électoral  du  même  département ,  pour 
le  féliciter  sur  ses  victoires  et  sur  la  paix 
de  Vienne  qui  en  avait  été  la  suite  -  et 
il  lui  dit  :  «  Les  abus  ont  disparu  devant 
j»  votre  haute  sagesse.  \ons  aves  enlevé 
»  aux  préjugés  le  funeste  pouvoir  qu^iU 
»  avaient  usurpé ,  rendu  à  ia  relîf;to!i  son 
»  heureuse  influence.  I/éducatiun  «te  1m 
1»  jeunesse  va  devenir  plus  florissant» 
)>  qu'i  l!c  ne  Fa  jamais  été.  Enfin  partout 
M  triomphant  et  pacificateur,  vous  seni- 
»  hlei  af'ci*in[>lir  ia  niissiou  de  consolider 
»  le  bonheur  du  monde.  »  En  décembre 
1810,  ^'î-  ririère  fut  n<niimc  conseiller 
eu  la  cour  d'appel  deParisi  et  il  étaiiroem* 
brc  de  la  dépntation  du  collée  électoral 
dei>ejnc-et-Otsr,  qiiiiui  présentée  à  Buo* 
naparlf  le  ]  \  mai  i8i.'>.  Il  a  conservé  sa 
place  de  conseiller  a  la  cour  roy.  ie  de 
Paris.  — ■  BaièaE  ,  avocat-général  de  la 
cour  d'appel  de  Itoueu  ,  tut,  au  mois  de 
mai  iRîT»,  élu  membre  de  la  ehatiibre  des 
represenianti  poi*  le  collège  eli  clorai  de 
la  Sei«#»-'nférîeure.  D  et  Y. 

BKlÈHE-MTIiOy  (  Le  b.irbn  )  ,  audi- 
tf-ni'   H  !;i  r!i,(inl>ri-   dis  <  iimples  aviint 
f  lut  xiutuatc  comuu»saax  du  àu- 
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rt»tî  de  complabittte  créé  après  la  sup-  B-T.  Mais  ce  qui  lui  a  inci  it  '  une  répu- 

pression  de  la  (  haïubre  des  compte»  en  talion  littéraire  plus  iioliUe  ^  c  est  Mt  ira* 

1791.  Il  était  menibte  du  conseil  général  gédîe  de  NinusJl,  Tune  dei.  dm  ilicurea 

du  dcpartcnienl  de  Paris  à  répovjue  du  qui  aient  paru  de  notre  teiiipsi.  On  a  d« 

ao  juin  1792.  tniprisonuc  au  I.ux^'ni-  M.  hiiùiut  :  \.  La  Jou/ntc  Je  /'fn  nten 

bourg,  ctiiuiue  Mjspeci,  eu  171)3,  li  n  en  i^io,  iu-^o,  U.  fj,^^  nmssanca 

sortit  qu^aprîa  le  9  thermidor  (  1794).  du  raédehotHe,  181 1,  in-4".  Ce»  deux 

La  comm  s-.on  de   c  on.ptahilitc  natiu-  pitres  st.iit  rcimpiiniée»  dans  ii'//y-iw«» 

nale,  donl  i\  était  devenu  Tun  des  coin-  et  la  Naissance.  \\\.  RosimiOn  Je  ^  poème 

missaircs  ,  ayant  été  remplacée  par  la  en  trois  cliaut»,  i8i3,  in-8''.  IV.  Ai» 

cour  des  coniptes,  il  lui  nonimé  prési-  nus  II ^  tragédie  en  cinq  actes  ,  i8)4  , 

dent  de  la  troisième  chambre  lo  28  sep-  in-8  .  ;  sei  onde  édition.  iÇlS,  in-8».  v! 

tenibre  1807.  Il  reçut  ensuite  le  titre  de  Jeanne  Graj;  tragédie,  )ouéf  en  181 4 

baron,  et  la  décoration  de  Tordre  de  la'  non  impr.mée.  l)  et  Ut.  ' 

Réunion.  Le  5  avril  i8i4>  >1  TOla avec  les       RRIGANTÎ  (  Viw rEw t  )  ,  médècin  de 

tticmhres  de  la  cour  des  comptes  PadLé-  Naplca  ,  où  ii  i  <  mjr  lu  la  chaire  de  hotani-> 

aiou  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Le  Uoi,  i[ue  dans  l'université  royale ,  jouii  d'une 

qui  lui  avait  accordé  la  décoration  de  hi  grand**  réputation  dai  s  son  pays,  Malgré 

Légion-d'hontieur  ,  en  rcnipLcenieni  de  les  vicissitudes  politiques,  ilest  tou  jour* 

l'ordre  de  la  Réunion  .  le  onfii  iim  dam  resté  atlaclié  à  la  rniise  du  roi  Ft  rdinand* 

ses  fonctions  de  président,  par  ordou-  et  la  considéralioii  qu'on  a\;at  junii  son 

uance  du  a7'féTriér  i8i5;  -et  en  cette  profond  savoir,  a  (ait  qu'aucun  desgou- 

qu  diié   il  prêta  serinent  de  fidélité  à  vernenicu'.s  révoiulionnalrei,  n\t  osé  !• 

S.  M.  dans  la  fipnnce  «jolenuflle  présidée  déj.l.icer,  ni  le  p»  rsrciii»  r.   Ij  est  niera- 

Sar  le  chancelier,  et  qui  fut  précédée  bre  de  la  société  royale  des  &ci»utcs ,  et 
'une  messe  du  St.-E8prif.  Le  a5  mars  de  Finstitut  dVncouragement  tie  Kapies. 
suivant ,  M.  Bi  itre-Suri;y  signa  l'adresse  Parmi  les  divers  ouv  1  âges  qu'il  a  publiés 
présent''e  par  l«'s  présit'rnls  et  miiilres  de  on  disttnpur  celui  d '*  l'h,  I  II  a  «  xpli- 
la  cour  des  cuii.p;es  à  Buuuajpartc  ,  re-  qué  et  développé  le     si imt- de  I. inné.  N 
venu  de  l  île  d'Etbe.  (  Fcf.  CoLLiir  d£       BRIGVOLB  (Antoine,  nu.rquis  ne) 
Sdsst.  )  M.  Bri.*  re-Surgy  est  resté  pré^  esi  fils  de  madame  de  Brignolc,  de  Pise 
aident  de  la  eour  des  comptes,  et  a  f  té  qui,  mnric<-  à  Gènes,  njnntra  t.mt  d'in- 
nommé l'un  dfs  surveillants  de  la  c  a  issu  clinatiou  pour  les  cours  ,  et  développa 
«f  araortissemcnt  et  membre  de  plusieurs  à  celle  de  Duonupirle  un  si  grand  ta- 
comiiiÎMions  financières  instituées  par  le  lent  ponr  I' ntri^ue ,  devint  dame  d'hon- 
Boi.                                          A.  neur  de  I  impératrice  Mar.e-I  oui>e ,  efc 
BR1ERB  HE  MONDETOnR ,  fils  du  mourut  à  Vienne,  en  janvier  i8i5. 
maire  de  ce  nom  mort  en  1810,  fut  nom-  M.  de  Brignule  fut  auditeur  au  conseil- 
méaudit'^ur.Tn  coMsell-dVtat ,  !e  :    frM  ii-r  dVt.it  de  l'-mperenr  des   T  l  inu  nis  et 
2809.  L  empereur  signa  son  contrai  de  soiis-prét'ct  à  Navone,  le  i8  ni;ir»  j8i3. 
mariage,  le  1 7  septembre j8f  i,aTecM"«.  Quoique  cette  fonction,  dans  un  pays  qui 
rHéritier  de  Brutelles.  Le  i  l  avril  1814,  avait  dépeiidu  de  Vaocieo  étal  de  Gènes 
M.  Drière  dontia  «-on  adhésion  .t  la  dé-  fi'it  déltratc  ponr  un  patricien  génois* 
chéance  de  Napoléon  élit  II  rétablissement  M.  de  firigoolc  y  mérita  reslinie  et  l'af' 
du  trène  dés  Bourbons.  11  fut  nommé  lèctîon  des  habitants.  Le  nouvel  ordr» 
maître  des  requêtes  surnuméraire  le  39'  de  chtjsi  s  qu'amena  la  restauration  du 
juin  t8i4,  ei  maître  des  requêtes  en  trône  des  Botn        en  181 4  ,  le  déplaça, 
service  extraonlinaire ,  par  ordtvnnance  et  il  retourna  alors  dans  son  pays  natal! 
royale  du  24  aoftt  181 5.  —  BftièaB  OE  Lorsque,  bientôt  après,  les  Génois  surent 
Val  iGNT  (  C  -F.  — !^î.) ,  juge-suppleant  qu^on  discutait  le  sort  de  la  X^gurie  au 
près  le  tribunal  de  première  instaure  du  eongrcs  de  Vienne  ,  comi>t-int  sur  le» 
département  de  la  Se  ne,  fut  nommé  juge  ijons  ofiiccs  de  iih^v.  UcBrignole   à  la- 
près  le  même  tribunal,  par  ordonnance  quelle  on  supposait  un  grand  crédit  à 
royale  du  i5  nctobit-  181 5.             A.  la  cour  impériale,  ds  y  envoyèrent  so» 
*  BKIFATJT  (  Charles  ) ,  né  à  Dijon  fil»,  comme  niini-stre  pfénipoiemirui  e 
irers  1780,  est  collaborateur  à  la  Ga-  afin  d'obienir  que  Gèues  tùt  une  répu- 
gette  de  France ,  où  il  a  inséré  de  très  bHi|ue  indépendante.  Le  marquis'  de 
KonsarticlcfpoUdquesetlitléraires  signés  Brignole  présenta  jius  ministres  deidle 
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verses  puis.sancrs,  une  note  énergique  y 
dan*  laqueîîr'  i!  if'cî;in)a  rindt'pcmî.ince 
«le  sa  patrie ,  lant  au  nom  des  traités 
l«t  plus  solennels,  qu'au  nom  des  maxi- 
me»  de  juatice  que  prociflmaient  les 
gotivernt'ments  ùc  rEuropc.  Ces  reprc- 
sentatioiis  turent  sans  efiet.  flevenu  (lans 
M  patrie  ,  le  marquis  de  Brignole  y 
reçut  du  roi  de  Sardaigne  le  titre  de 
ministre  dMtat  ;  et,  dans  h  mois  d'avril 
iSi6,  il  fui  nommé  chet  de  Tuuiver- 
lité  royale.  —  Le  marquis  Jean-Cbarice 
|>c  BxiGNOLi  ,  fils  de  feu  Jacques  de 
Brigiiole  ,  doge  de  Gînes,  fut  nommé 
ministre  des  finances  à  Turin  en  juin 

1816.  n: 

BRIGODE  (  LotJis-MARfE- Joseph  , 
comte  de),  tl'ime  ancienne  famille  de 
Flandre  ,  fut  chambellan  de  Napoléon, 
qui  le  somma  ,  le  i*'.  janvier  181 1,  pr^ 
sitlent  du  collège  électoral  de  Tarroiidis- 
scnieiit  de  IJUr.  lip  1.^  févi  irr  ,  M.  de 
Brigode  l'ut  présenté  en  celle  qualité  à 
Tcnipereur  ;  et  après  avoir  exprimé  la 
rccotiiiaissanre  des  lial>it;uils  ,  il  ;  jniil.i  : 
«  Cet  homm.tge  ,  Sirc,  nous  ne  i  ^ulres- 
»  sons  pas  nu  prince  victorieux,  ni  au 
j(  dominateur  des  nations^  mais  au  pro- 
»  lecteur  des  arts  ,  à  celui  qui  anime  tjo- 
»  Ire  industrie, qui  embellit  nos  villes  et 
»  fait  fleurir  nos  campagnes ,  etc.  u  Le 
17  janvier  i8i3,M.  de  8ri(|;odeen  sa  nu.<- 
liié  tîr  maire  df  T.iîle,  et  accompagné  du 
«onseil  municipal ,  oH'i  il  k  l'empereur 
cinquante  cavidiers ,  armët  et  équipés  , 
en  lui  disant  :  «  Lorsque  nous  avons  ap- 
1»  pris  les  drsnstrrs  r  ni-^^'s  d -ns  vos  uv- 
»  mée»  par  la  rigueur  dt  s  batsunn,  nous 
«1  avons  éprouvé  le  besoin  dTofiVir  à  Y. 
»  M.  nos  bras  et  qotrefortuue,  pourri 
i)  |.a»  <  r  des  pertes  imprévues  :  mais  au- 
>»  jo:ird'bui  que  ia  trjtbi&ou  augmente  ces 
SI  désastres,  Findignation  succède  a  la 
3»  douleur  ^  le  sentiment  de  rtionueur  na- 
3)  tional  reçoit  une  tioîivelle  force,  et  Pa- 
■7»  mour  de  la  pati  i(>  prend  un  nouvel 
»  essor  ,  eic.  »  Après  la  déchéance  de 
Buonaparte  en  181  M.  de  Brigode  se 
prononça  en  faveur  des  Bourbons:  et  il 
continua  à  remplir  les  fonctions  de  maire 
avec  autant  de  sagesse  que  de  modéra- 
tion. Nonimé  pair  de  France  le  \'j  août 
j8i5,  ii  donna  sa  démissi<m  de  maire 
^nft  le  courant  de  janvier  1816.  —  Le 
baron  de  Bricope  (Romain)  fut  nommé 
«nenihrr  tir  là  rhanibre  des  députés,  par 
le  depariemeut  du  IVordy  en  septembre 
48i!L  D. 
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BBnXAT-SAVABIN  (  Le  cheTaKer  )  i 
avocat  à  Belley  avant  la  révolution  ,  fut 
député  du  tiers-état  du  bailîiape  du  Bu- 
gey  aux  états-généraux.  U  parla  à  ras- 
semblée natioDale  contre  1  institution  des 
jurés,  et  demanda  ,  lors  de  la  création 
des  assignats,  la  f^'hneatton  de  ceux  de 
petite  coupure.  Dans  la  séance  du  3o  mai 
1791 ,  où  les  comités  proposèi^ent  Tabo- 
lit  on  de  ia  peine  de  mort,  ii  s'éleva  coo- 
ti-e  celte  mesure,  et  dit  m  terminant  : 
«  Si  vos  eomitén  ont  cru  laxre  preuve  de 
»  philosophie  en  tous  proposant  d^abolir 
M  la  peine  de  mort ,  ce  nVsi  qu'en  rejetant 
M  leur  projet  que  vous  prouverez  com- 
1»  bien  ui  vie  de  Thomme  vous  est  cbtre.  » 
Le  député  Grouly  ^  étant  en  mission  dans 
le  déparlement  de  TAin  en  i^d'^  ,  prit 
un  arrêté  qui  traduisait  M.  BrUlai-Sa- 
Tarin  au  tribunal  révolutionnaire  ,  com- 
me ^<2^<i//jte.  Celui-ci  échappa  à  la 
proscription,  et  se  rendit  dansFAuiérique 
septentrionale.  Il  revin»  en  France  après 
le  Qtliermidoranii  (^7  juillet  1794;,  et 
fut  nonurié,  en  l'an  y  W  1 797  ) ,  commis-  ' 
saire  d»i  flireetoire  piès le  fribntîal  crimi- 
nel de  A  ersaïUes.  Ln  décret  le  comprit, 
«"  '  ?J7  y  l«8  i'»gfs  <bi  tribunal  de 

cassation.  Après  le  1 8  brumaire  an  viu  (9 
novembre  1799)  ,  le  sénat  conservateur 
l'y  maintint  j  cl  Tcmperenr  lui  accûi-da 
ensuite  la  croix  de  la  Légiou-d'honneur. 
T  e  4  avril  i8t4f  il  envoya  son  acte 
d\idhé8ion  .iut  nir<;ures  prises  par  le 
sénat  contre  iiuou..parle  et  sa  famdle. 
Api  cs  le  retour  de  rex-empereur  de  Plie 
d  £!Le,  en  mars  i8i5,  M.  Orillat-Sava - 
riu  signa  la  délibération  de  la  cour,  le 
a5  mars.  {Voy,  Wukaire.)  Lors  de  la 
rentrée  dn  iWn  dans  le  mois  de  juilletsui» 
vaut,  il  signa  égalemei,it  l'adresse  qui  lui 
fut  euvoyée  par  la  eoijr  de  rnssation^ 
(yoy-  Desf.ze.)  m.  Bniiat-Savahn  a 
publié  en  1808,  sur  le  choix  des  juges, 
nTte  bi  orliure,  qui  a  pmir  titre  :  Frae- 
ment  d'un  ouvrage  manuscrit ,  intitulé 
Théorie  judi  Claire.  On  a  aussi  de  lui  : 
y ues  et  projets  d'économie  politique, 

l8oa  ,  in-S».  A. 

BRINCAUD  (Le chevalier  Antoine  )  > 
colonel  du  i3*.  régiment  de  hussards, 
fut  présenté  au  Roi  le  16  mai  tSi^. 
(  Vof.  Allatn.  )  Il  devint  ensuite  co- 
lonel du  régiment  des  lanciers  d'Angou- 
léme,  et  fnvnommé  chevalier  de  Saint* 
Louis  le  décembre  i8l4*  M.  Brin- 
car  d  r(  fusa  de  servir  Buonaparte  lors  de 
sou  évasion  de  l'île  d'Elbe  j  le  Koi  lui 
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4oona  I«  conidjandement  du  3*.  régi- 
ment de  chasseurs  à  chenal ,  le  ai  oie-  - 
lohrc  18  5  D. 

BRTNKLEY  (Jean  ),  membre  de  U 
sociélé  rojrale  de  Londres  et  de  celle  des 
antt>fiintres  dMriande ,  archidiacre  de 
Clocher  •  t  professeur  d^astroDomte  à  Tu- 
nlversité  de  Dublin  ,  matbcmaticien  très 
distingué,  a  publié  plusiieurs  luémutres 
dam  les  Transaction»  de  t*acadéiitie  d^Ir- 
lande.  On  dît  qu'ail  a  eu  que!<ju«*  part  à 
l'ouvrnî^f  intitulé  :  Tkc'oto^e  iiMureUe, 
de  feu  le  docteur  Paley.         '  R* 

'  BRIOTS  (PiERae-Lovis-HoBrikT  dg), 

ci-devan  t  ëcuy  er-seigneur  de  la  Mairie ,  de 
Neulelle  ,  ctc  ,  fut  élf*ré  au  colfpj^e  royal 
de  la  Flècbe,  et  «levint  ofiicier  au  régi- 
ment de  Bresse  iafanterie.il  émigrn  en 
l^Qi  ,  et  ser\  it  dans  P.irmée  des  princes 
jusqu'au  licf iiciernent  à  Liège,  époque 
à  laquelle  il  passa  t;a  Hollande.  Il  lit  la 
reti-  iile  en  Hanovre  dans  la  compagoie 
des  hiissarfls  tîe  Béon  ,  servit  dans  le  2*". 
balatiluD  de  Bohau-Montbazon  ^  et  cm  ré- 
giment étant  licencié ,  il  alla  rejoindre  , 
sur  les  bords  du  Rhin ,  Tarmée  du  prince 
de  Condé,  fit  avec  disiînction  ,  dans  1rs 
chasseurs  nobles,  la  campagne  de  1^06^ 
'  et  fut  grièvement  blessd^  a  raffaire  d^O- 
berkamnac  ,   pri  s  de  Mandelbeira  ,  où 
ce  prince  le  dôcoi  a  Je  la  croix  de  Salnt- 
I^ouis  avec  le  brevet  de  major.  M.  de 
BHois  rentra  ensuite  en  France  ,  fut 
cliai  i^é,  pai-  on  lleotenant  de  George 
Cadoudal,  du  rommaiidemenl  de  800 
paysaus  tii!iursç.>  6itr  la  côte  de  TAr* 
morique.  A  IWriv^  du  Roi  &  Bou- 
logne, il  fut  un  des  a5  gentilshommes 
de  l'Arlois,  <pii  se  rendirent  auprès  tle 
iS.  M.  ,pour  lui  témoigner  la  joie  que 
tous  les  Français  ressentaient  de  son  re- 
tour. Lors  de  la  dernière  cliute  de  Buo- 
naparte,  il  fut  le  premier  à  f,iire  flotter 
le  drapeau  blanc  sur  ie  clocher  de  sa 
commune.  D. 

r.RTOT  (PirnRr-.To<;nPH),  né  i  Or- 
champs  en  Franche- Comté  en  1^71, fut 
reçu  avocat  en  et  obtint,  à  la  fin 

de  1790,  une  cnairc  de  rhétorique  an 
collège  de  Besançon.  En  1792,  il  s'en- 
rôla avec  la  plupart  de  ses  écoliers  dans 
un  bataillen  de  volontaires.  De  retour  â 
Besançon  ,  il  reprit  ses  leçons ,  et  se 
fit  remarqTier  dans  la  soei«Hé  jxipulaire. 
Il  écrivit  alors  dans  un  journal  conli'e 
Robespierre  et  Marat ,  et  fut  accusé  de 
tenir  au  parti  de  la  Gironde.  Au  <  om- 
'ineiiceiiieiit  de  mai  t2s3 1     (ut  déptué 
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par  les  sociétés  |iopulaires  du  Doubs  à  la 
uonvention  nationale  ,  pour  demftnder 
qu^elle  ndt  fin  aux  discordes  civiles  par 
une  cotistittition.  Il  arriva  à  Paris  pour 
élre  témoin  du  3i  mai:  et  il  écrivit  à  ses 
amis  de  Besançon  des  lettres  qni  lui  au» 
raient  par  la  suite  coûté  la  vie  »  S**!!  DO 
s'ei  !»  empressé  de  les  désavouer  par  va 
cotiUuile  rcvoluUoimaire.  11  parut  à  la 
séance  du  la  juin,  où  il  parla  avec  quel* 
queeourage  ;  nuiisil  se  hAta  de  retourner 

dans  sa  patrie;  et,  peu  de  temps  après, 
il  s^enrôU  de  nouveau  dans  im  batad- 
lon,  devint  aide -de»  camp  du  fçénéral 
Reidcjui     MiiuiandailBesançon,  alla  faire 
avec  loi  la  con  «tiéte  faeile  de  la  prin- 
cipauté de  Montb*  lliarj ,  puis  aban- 
donna encove  une  fois  la  carrière  mili- 
taire pour  tenir  la  correspoudance  d'une 
manufacture  (riiorlogcrie.  Ce  fut  alors 
que  Uubespierrç  jeune,  étant  venu  àBe* 
sançon,  eut  avec  Briot  nne  altercation , 
et  le  dénonça.  Celui-ci,  ayant  d'un  autre 
côté  indisposé  le  comité  révi»lutiunuaire  , 
fut  arrêté  ;  mais  le  i)  thermidor  an  11 
(  t27  juillet  1794)  lereifdlt  k  la  liberté. 
Briot  se  montra  alors  !'im  des  pnis  /élcs 
partisaus  des  démagogues  poursuivis  par 
la  réaction  :  obligé  de  se  réfugier  â 
Paris,  il  y  fut  arrêté  comme  tcrniriste. 
Ayant  été  mis  en  liberté  par  suite  de 
l'amnistie  du  4  brumaire,  il  fut  placé  dans 
les  bureaux  de  la  police,  puis  âu  officier 
municipal  de  Besançon.  Deux  mois  après, 
pont  Kri!\  i  comme  réquisitionnaire  ,  j!  en- 
tra (tauÂ  le  8'.  régiment  de  bussartU^ 
et  fut  pris  par  les  Autrichiens  lors  de  1^ 
retraite  de  Moreau.  ht:iM  parvenu  a 
s'échapper,  le  directoire  le  nomma  ,  eu 
février  1 accusât'  urpublicdu  Dûubs. 
Il  exerça  cet  emploi  ^usqu^aux  électiona 
de  Fan   VI  ,  époque  à  laquelle  il  fut 
nommé  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  3  juillet,  M^**=.  d'Autbcrt  étant  venu*  • 
réclamer  un  sursis  au  supplice  de  son  pèro 
eondaniné  à  mort  comme  émigré  ,  T'i  ictt 
ht  passer  à  Tordre  du  jour.  Le  17  ,  il 
detnanda  l'ouverture  forcée  des  bouti» 
qnes  le  dimanche.  Le  ai ,  il  fut  nommé 
scerciaire.  Le  l s'-y  t'-mbre  ,  il  proposa 
de  nommer  une  commission  chargée  do 
préparer  les   mesures  légblatives  qui 
pourraient  être  utiles  dans  le  cas  d\inc 
rupture  des  négociations  de  paix.  «Déjà, 
dit-il  f  le  cri  de  guerre  se  fait  entendre  ^ 
les  ennemis  osent  prononcer  ce  mol.  Ek 
bien  !  nous  accepterons  la  guerre  :  notre 
gloire,  notre  înlérét  Texigeat:  ei  la  liberté^ 


486  BRI 

àe  FEoropenons  appePe  «n  flimp 

conib.us.  Nos  bras  sViier\  cnt.  nn  finmces 
•'cpiiisprit  ;  U:  peuple  e-4t  impalieni  de 
YO.t  son  sort  aii^uré  II  veut  U  j^^ix  ou 
la  gti«rre,p  <rre  |U«  toute  auire  «iliiation 
ne  Sf  rl  <ju';«  piDÎnn'jcr  s^  sin.iux,  el  àïiii 
rendre  «supp  j'tijhle  le  fardeau  des  con- 
tribttlioiw  ;  parce  4ue  ,  dao*  noê  mains, 
le  brunxe  et  pHlrain  «ccélcreroni  la  paix 

bicu  plus  ]iir>  tontes  les  rîtsrs  <lo  !a  !i- 
,ploniHtie-...  Apprenons  aux  ruis  enuemis 
que  les  légist  t.eiirs  de  la  France  «ont 
prêts  à  fa  guerre  »  et  qu'Ui  org  nise- 
rorilla  ré^énératioo  des  orniiles  ...  Il  faut 
que  riialie  soit  libre  ei  républicaine  \  il 
nous  fant  une  barrière  entre  la  Russie  et 
PAutriche;  \\  nous  faut  un  po  nt  de  con* 
tact  :n  «T  rÉj;ypte  ,  l'Tndi'  l't  If^  I^rv  aiit; 
il  faut  révolu  ionner  la  Sicii»-  pour  avoir 
Malte  et  Corfou  :  nou*  garantirons 
mx  TtaruMiH  !eur  liberté  <  t  leur  indépen- 
dance, et  ils  oublieront  lt'iit>  ni  iîlinrrs 
pour  se  rallier  à  nous^  !  lioencedes  len- 
dra  la  capitale  d^une  nation  ennemie 
implacable  de  l'Autriche,  rf  aîlîée  re- 
connaissante de  la  s;rande  nation,  m  Bi  iot 
fut  combattu  dans  cette  occasion  par 
Cfaollet,  qui  lui  reprocli.i  il  .) voir  traité 
de  l.Vbcs  les  f  nnPnri':  lic  la  Francp  ,  et 
d'avoir  discuté  des  objets  faisant  exclu- 
sivement paitie  des  attributions  du  di-^ 
rectoirc.  L''  ix  novi  mbie,  il  proposa 
d'assimiler  aux  tMui'^rés  les  pi  .Hi  es  con- 
damnés a  la  dépôt  Ution  ,  qui  ne  se  pré- 
sèmeraient  pas  daos  un  mnls  pour  l« 
•ubir«  Membre  de  la  commission  d^ina> 
truciion  pobl  que  ,  M.  R.i  it  fil.  le  i8  , 
«n  rapport  sur  les  Ijcécs.  I^e  2«)  avril , 
9  prononça  un  discour<»siir  les  ëmigt-^s 
na  u  fraisés  à  Cala û  ;  et  ciraduant  à  ce  q  u^îis 
ne  fuHseut  pas  ;m2î<'s  connue  émii;rcs,  il 
iproposa  de  lev  dépoi  ter  ;iu-clclà  des  in<-rs, 
dans  le  lieu  qui  serait  dé<>t^u^  pai'iedirec 
toire,  auquel  <-et  avis  par  it  Irop  modéré, 
parce  «pt'il  nv^it  le  pmji-t  de  les  faii  e  fu- 
siller. Ivs  dirccieuvs  crurent  alors  avoir 
trouvé  une  occasion  de  dépopulariser 
Brio:  ,  qui  se  f.iisuit  rcmai-  pict  >!  nm  le 
p  jrti  (!(•  INipposilion:  et,  trois  jours  après, 
ils  ûi  eut  aiEcbi  r  dans  Paris  on  ul,i«  ard 
contre  son  opinion.  Aux  approches  de 
la  crise  du  3u  prairial,  Brint  proiii»nf;i 
ttn  disciturs  s  ir  les  ddapid<ii^urs ,  et 
désigna  clairement  Scliérer.  Le  7  juin  , 
il  accusa  Vranf;oi>-<le-NeufchAt<'ao  d^^  • 
Voir  r,t\ 01  é 1  1  reprcscnt  l' ion  «b- Pop'^ra 
d*A«lrien.  Le  |3,  il  dcuoni^a  u»  «spio- 
v?.Ji^  éi  il'îi  p.^r  le  3irrc|otre  àTccard  des 
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d^ails.  Le  i5,  il  défendit  la  liberté 

de  la  presse.  Au  moment  où  l.i  biti« 
sVngagea  ouvertement  entre  les  conseils 
et  le  directoire ,  llriot  demanda  la  per- 
manence ,  dit  qu^on  annonçait  un  ^and 
é\  éti  mf-nr  ,  et  que  tous  les  rffortf 
du  conseU  étAieot  néces^aires  pour  eu 
sortir.  Le  'i6  juillet,  il  appuya  ie projet 
deJoitr  iaii  pour  la  suppression  du  mot 
anarchie  d^ns  la  formule  iln  sermetiL 
Le  i  aodt,  après  avoir  présenté  trois  écrits 
reletifs  auK  revers  de  Tarinée  d^Ttalie,  il 
obtînt  l'envoi  d'uu  message  au  directoire 
sur  le  résultat  d<-s  poursuites  contre 
Scliérer  et  Hapitiat  ,  etc.  Le  6  aotit,  il 
dénonça  Pexistence  d^une  convpiralion 
royale;  et  ,  dans  la  discussion  secrète 
relative  à  la  mise  en  accusation  des  ez- 
direc'eurs^  liriot  désaprouva  rexpédiliou 
d^Égypte.  Le  3o,il  prononça  un  discours 
ét  ndu  ,  dans  lequel  il  remoiit.iit  aux 
ranses  qui  avaient  amené  la  republique 
daos  la  situation  critit|uc  où  elle  se 
trouvait.  La  conduite  de  Pancien  direcp* 
toire ,  la  cession  «b-  V<  nisc  ,  le  départ 
du  général  Buouaparte  et  de  son  armée 
pour  l'E^vptc,  étaieiil  à  ses  yeux  l'origine 
des  flésastres  de  Tarméo  d'Italie.  «  Le 
>j  j^éiiic  deB'ionaparie  ,  ditBriot,  effr.iy.iit 
A>  à-la-fois  et  TAugletcrre  et  les  ennemis 
»  intérieurs.  »►  Il  déo9a9a  M.  de  Talley- 
rand ,  le  4  sepiendïre,  et  blâma  la  con- 
duite du  dircet')i:  i'  envers  !«js  journalis- 
tes, a  li  se  prcjpure  uu  coup  d'ciat,  dit« 
j»  il  j  oii  veut  Itvrcr  la  république  à  ses 
1» {^nneniis  ;  peut-être  les  (lirecteurs  des 
»  ral.iîiiités  ptd^'i f|Tif'*5  ouf  -  ils  iintr  uté 
»  il  ins  une  pociie  et  ime  constituliou 
j»  dans  Pautre  (  .firiot  •  déstgoail  «insî 
»  assez,  clairement  le  directeur  Steyes). 

i>  Si  Tacle  que  je  vic  ts  d  annoiicer  se 
Mconsuoiinc,  si  le  corps  iejjisîatif  est 
a  comprimé,  il  fant  que  le  peuple  se 
»  lève  et  qirilse  sauve  lui  nidme.  »  A 
CCS  mots  ,  les  cris  à  tordre  se  firent 
entendre,  iiriot  attat^ua  eosnite  person- 
nellement le  ministre  de  la  police,  Foucfaé. 
Ije  1  1 ,  il  réclama  l'appel  notiiiiui!  s  n  la 
propositi«in  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  i5,  il  déuon^^  de  nouveau 
M  «le  Talleyrand«  et  dcroanaa  Penvot 
<run  message  nu  dit ec toire  pour  con- 
naître la  iituaii m  de  P.iris.  Le  ui)  oc- 
toi»rc  ,  d  s'éleva  co'iire  un  .icte  arititraire 
du  directoire  envers  rimpiimeur  du 
jonrnal  le  Défenseur  de  La  vc'riic.  Le 
i«)  briimore,  il  prit  part  à  Toppositioa 
<l  uue  partie  du  cotiaeti  des  ciuq'CvtiU , 
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et  fut  exclu  le  leodcmain  «lu  coi*pf  législa- 
tif, l'eu  de  jours  nprcs  ,  il  fui  Au  noiiihrc 
den  UémagogueK  ^uelo  gouverDemeatmit 
en  iiirvetllance  :  mais  «leUtt  mesure  n^eut 
pas  de  suite  ;  ei  bientôl  Briot ,  réconcilié 
avec  le  niinistri'  dp  I:»  police,  et  prnt<^^é 
par  Lucien  {^uonap;u-te,fiit  nommé secié- 
taire  d«  la  préfecture  du  Doubs ,  j[>nis 
c  'ùiiiiissairc  <lu  ^ouve^nement  à  l'ile 
tt  bll)e  ,  d'où  il  fui  rappelé  ver<i  1 1  ftn  de 
lO'>3  ,  a  cause  de  sa  raésinlelligence  avec 
le  général  &u«ca»  qtii  y  commftnd««it.Reii» 
voyé  une  S'  conde  fois  dans  celte  île  ,  en 
1809 ,  il  Jiit  rappel^  de  nouveau  par 
suite  d'une  autre  niédiiitelligeiice  avec  le 
ttéme  général.  U  sollicita  alors  vaine- 
ment un  autre  emploi ,  e'  finit  par  se 
rendre  à  Naples  auprès  du  roi  Joseph , 
qui  lui  donna  une  place  d'intendant  des 
Abruues.  Nommé  ensuite  conseiller^é- 
ta».  il  f!it  coii5er\  é  dans  ses  fonctions  par  le 
lui  iVlurat.  Âprts  la  chute  de  ce  dernier 
en  i8i5,  Briot  rertnt  a  Ikaançon  avec 
sa  famille  {  et  il  habita  auprès  de  cette 

Ytlîe  fine  mrïis  m  de  campagne,  on  il  ne 
paraît  occupé  que  de  J  éJucation  de  ses 
eufiints  et  de  la  «ulture  des  Ûewt.  Briot  a 
publié  un  onvr.ige  élémentaire  sur  la  lit- 
térature et  l'arf  or  i' (>'<>.-' ^  <'t  tin  traléde 
législation.  —  BRi*>T,prolesseur  d'anato- 
mie  à  B<>sançon ,  de  la  mâme  famille  que 
le  précédent,  a  publié:  I,  Essai sur  Irt 
tum€ur<;  form(/ex  par  le  sang  artériel ^ 
j8oi,  ift-8'>.  II  ^4rt  d'accoucher,  trad. 
de  PaDemand  de  G.  G.  Steiii ,  sur  la  5«. 
édition  .  iRo't,  a  vol.  in-8  '.  II!.  11  a  été 
éditeur  des  Eléments  (h  ninth'^re  médi- 
cale ,  oiivraji,e  posUiuuie  de  Tourtedfj 
j8o"î  ,  in-B  •.  W. 

DRIOf'  (lie  comte  Pierre-Charles 
J^ARSE^Xh  de),  né  au  châ.'eaîi  de  Briou 
près  de  Baugancy  ,  le  i5  février  '743  , 
entra  au  sen'ice  i^Sq .  et  fit  1.^  euen-e 
de  sept  an-^ ,  rnminp  rrifutaine  ,  d:ii)^  le 
régituent  fl'Orléans  cavalerie.  Il  entra  dans 
les  gardes- du- corps  eomnie  soiis-Heu- 
tenaut  de  la  compagnie  écossaise  le  3i 
tnaisi-j-o,  et  ftrt  lieutroant  1^  'K)  févt  i-  r 
jy84.  Le  comte  de  Briou  éu\t  <le  service 
auprès  du  Roi  dans  la  malheureuse  nuit 
du  5  au  6  octobre  1789.  Il  ne  sVloi^n  i 
de  re  prince  qiir  par  un  iirdrc  e\pri'-s  de 
^.  M.  ;  et  il  accoinpaf^na  t>a  voiture  à  pied  , 
jus(|u*à  Pans ,  sans  uniforme,  mais  œpen- 
dani  armé.  M.  de  Rrion  êmij^raen  1791) 
«l  i!  se  n-ndif  auprès  dr<-  prînce-4,  ,ivec 
ïts  juels  il  fil  la  campagne  de  •7()  '.  Tl  ne 
mira  ensuite  en  Allemi^gne.  Eu  j  ^vjS ,  I* 
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comte  de  Zorltsch  ,  qui  avait  établi ,  i 

Skiow,  une  école  militaire,  pour  Ifs  en- 
fants des  genlilshonmies  du  p<^y^>  ayant 
etftendtt  parler  de  M.  de  Briou  par  les 
émigrés  français  ,  et  désirant  avoir  un 
homme  dont  r('<;prit  et  les  talents  pussent 
répondre  à  l'importance  de  son  plan,  lui 
écrivit  pour  Pengager  k  venir  se  mettre 
à  la  tête  de  son  école.  Le  comte  de  Briou  , 
ne  pouvant  plus  alors  être  utile  à  son 
Roi,  partit  dans  le  mois  de  juin  i^qS  ; 
et  il  commanda  Téeole  de  SkIow  pendant 
plusieors  anné'  S-  mais,  contrarié  par  le 
général  Zoritscli  ,  qui  ne  voulait  point 
accéder  aux  réformes  nécessaires  pour 
que  l'enseignement  fût  suivant  les  prin* 
cipes  de  l'écûlf  militaire  de  Franre  ,  U 
donna  sa  démission  :  il  obtint  de  l'empe- 
reur Paul  ton  ran{(  de  général-major, 
et  lut  emplejé  dans  ce  grade.  M.  de 
Briou  ,  .nvant  perrlu  5a  femme  en  1797  , 
fut  tellement  alEigé  de  celte  perte,  qu'il 
ne  put  eoDtÏBuer  son  service.  Il  reçut 
de  Pempereur  la  moitié  de  ses  appoin- 
ter'i  'fts  en  retrait**  ,  <  f  en  plîilo- 

soplie  avec  les  amis  que  son  caractère  et 
son  excellent  esprit  lut  avaient  donnés. 
Le  service  du  Boi  rappela  ensuite  à  St.* 
Pétcrsbo»n'C  ,  o»V  il  fut  ciiarc^é  fF  iffri-ret 
de  S.  M.  Louis  XV 111:  il  resta  dans  cette 
capitale,  pnriageant  son  temps  entre  ta 
diplomatie  et  l'éducation  d'un  neveu  qu'il 
uhérissait .  îosrju'an  moment  où  le  Roi  f 
rendu  a  la  Fr.iuce.  Apres  avoir  retnii  » 
M,  le  comte  de  NoaiUes  les  affaires  dont 
il  était  chargé,  il  partit  à  la  fin  de  i8i4* 
et  Si-  retjdit,  à  Paris .  où  ses  .Tncir  ns  ser- 
vices rappelaient  aux  fonctions  de  com- 
mandant d*escadron  de  la  compagoie  des 
gardes-dii-eorp  ;  (  omni^iii'îrr  par  le  prince 
deWagram.  Lu  mars  i8i5,  M.  de  tJriou 
accompagna  le  Boi  dans  la  Belgique, 
OÙ  il  commanda  la  cavalerie  de  sa  mai- 
son ,  et  il  rcntrn  en  France  avec  S.  M. 
Cltargc  du  licenciement  de  sa  compa- 
£;nie ,  M.  de  Briou  s'est  acquitté  de  cette 
<i|>ération  importante  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  saj^esse.  S.  M  ;i  daigné  lui 
accorder  sa  retraite  de  IteuteaanC- gé- 
néral ,  et  Va  fait  graod'-croix  de  Vordre 

de  Si.-T,  .ni-;.  D. 

BRÎOUI.T  '  TTit.urs-Amîxardrk  )  , 
né  a  Chasseiiciiii  j<res  Poitiers  le  3i  oc- 
tobre 1763  ,  professeur  de  rhétorique  à 
Poitiers ,  et  <h;  belles  -  lettres  à  l'école 
oentrale  de  Niort  ,  a  publié  :  I.  /« 
^itimilé  du  tnunaf^  des  prêtres ,  17^^, 
in  -      II.  JuêUJicaiion  de  H*  A,  Éti" 
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(juet ,  1795  f  Yol.  in -S",  tll-  JUénuHfe 

Justifîcafif  pour  (rois  marins  con<ïam^ 
nés  a  ijualic  ans  de  délcntion  par  la 
eour  mwrdtUe  de  Hoche  fort ,  1 79$ ,  io* 
4*>'  ÎV.  Altuanach  des  -nuse»  do  l'éooU 
centrale  des  tfeuxScyres,  pour  les  an- 
nées ri^  ru ^riiif  liai»  vol.  iu-ia.<— Bri- 
quet (BlarKuenc^Unule-FAriùiiée  Bci* 
Tiizn  femme  de  H.  A.),  née  à  Niort  le  16 
juin  178'J,  a  ptihlié  rntrf  autres  pro— 
duciions  :  I.  Ode  sur  les  vertus  ci- 
tfiieê ,  i8of  ,  io  >  8<*.  II.  Ode  êur  la 
mort  de  Dolomieu,  i8oa  ,  in-8''.  lîl. 
Ode  à  Denis  Lebrun  ,  i8o3,  in  -  S**. 
IV.  Ode  qui  a  concouru  pour  le  prix 
décerné  par  PinsUtut ,  ie  j6  nivôse  an 
XII  ^  i8a^  ,  în-S".  V.  Dictionnaire  his- 
torique  ,  littéraire  et  ùiiigt  apJiique  des 
Jprançaises  et  des  étranger&i  naturali- 
sée* en  France  t  etmnues  par  ieure 
écrits  ou  par  la  protection  qu'elles  ont 
accordée  aux  gens  de  lettres ,  etc.,  dédié 
au  {tremîer  coukuI^  180) ,  tD-8^.  avec  le 
portrait  de  Tauteur.  VI  Des  articles»  daaa 
la  BiblintJtèque  française  «le  M.  Pou- 
gen&i~^AiQUi:T  DE  Lavaux,  avocat  au 

.  parlement  <l«  Paris ,  a  publié:  I.  Éloge 
de  P.  Pithùu,  1778,  in-S".  II.  Éloge  de 
Mcnfrsfjitieu ,  178  )  ,  '\n-\^A\\.  Manuel 
du  ti ibuHul  de  cassation,  1^97  ,  in-iau 

Or. 

BRISSAC  (  Le  comte  TmoLiov 

Cossé  <1uc  nK  )  de  l'ime  di  s  plus  attrim- 
Des  familles  «le  t'rance  {  f^'oy.  la  Biogr. 
unit:  au  mot Brimac),  fut ooramé préfet 
du  département  de  Marengo  le  1 3  avril 
|8(>g<,  et  préfet  de  la  Côle-d'or  le  j^'-. 
mai  lâia  ,  après  la  mort  de  M.  Lecoul- 
teux.  En  iaovier  i8i4»  îl  prit  âe%  me- 
sures de  défense  à  Tapproclie  de  Penne- 
mi,  appela  la  jeunesse  aux  armes,  in- 
vita les  anciens  arulleui*s  à  se  rendre  à 
Anxonne,  et  lit  des  proclamattona  éaer> 
f^tques.  11  fut  néauinoiiis  eubuite  un  des 
premiers  à  envov*'!'  son  ;ulhésion  au  réta- 
blissement du  trône  de»  Bourbons.  Nom- 
mé pair  le  4  ^  1*  même  année , 
Buonaparlc  ne  Payant  pas  compris  dnns 
.^a  liHte  de  181 5,  ce  titre  lui  fut  con- 
iirmé  après  le  second  retour  du  Koi.  Le 
duc  de  Brrssac  fut  président  du  collège 
électoral  du  Ras  -  Rîiiti  en  seplrrnlii>» 
18 15. — Son  frère  (  Le  comte  Êmanuel  ) 
est  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  .Mgr.  le 
duc  de  Berri.  D. 

BRIS.SON,  ancien  ronselller  au  par- 
leoieut  de  i^aris^  est  un  des  desceudants 
4ê  Bâriiabé  BriMoii|  ai  céKbn  au  umpa 


BRI 

de  la  ligue.  (  Voy.  Brismh  dam  U 
Biographie  universelle.  )  Il  fut  nomnté  , 
eu  décembre  1810,  président  de  la  cour 
royale  de  Paria  ;  chevalier  de  la  Légion^» 
d^hoiuieur,  ie  a3  aoùt  t8l4f  e*  t*un  des 
présidenlii  de  la  cour  de  ^;^v^r^lion  .  h  l,i 
fin  de  181 3.  Le  troisième  ariundis&cuient 
de  Paria  le  oomma  •  danaleméme  temps, 
Vuii  de  lea  candidata  à  la  chambre  dea 

députés.  A. 

BHI TO  (Le  chevalier  de),  chargé 
d*afiahrea  du  roi  de  Portugal  à  Paris,  fut 
nommé  à  cet  emploi  aprèsleréL'ibli&semcnt 
du  ^onvirneiiieiil  royal,  en  181  4-  M.  de 
Drtlo  avait  élé  umeué  en  France  comme 
Otage  et  mis  en  tonreillaoce  par  le  gouTer» 
nement  de  Buonapar (e.  Il  passa  ,  en  j  S 1 6  , 
enqualité  de  ministre  de  Portugal,  dnnsie 
roy.iume  des  Pajs-Bas.  I.,a  lettre  auÎTaate 
qu^il  ndre»«)i  de  Paris  dans  les  première 
joxirs  de  juillet  1816,  aux  con-uds  de  sa 
nation  dan»  les  ports  de  France,  est  d'uu 
asse£  grand  intérêt  commercial  pour  que 
nous  la  rapportions  tonte  entière  :  a  J'ai 
»  Plionneur  de  vous  adresser  la  traduc- 
w.tion  littérale  et  exacte  d'un  édtt  [aUm- 
»  râ)  de  notre  aug«iste  maître,  publié  à 
u  Rio-Janeiiti  le  ao  juin  181 1  ,  et  doiit 
»  l'observ;iTice  v©tis  est  Imposée.  Cet  édit 
»  porte  que  ttms  les  navires  venant  des 
a  ports  étranf^ers ,  et  destinés pouHe  Por- 
»  lugal  et  le  Brésil,  ne  pourront  y  éire 
»  admis,  ni  leurs  marcliandisos  reçues  à 
w  la  douaHC,  avant  que  les  ca^iitaines 
a  préa^mleot  le  livre  de  ebargement  ou 
a  le  manifeste  des  raarcltandises  chargées 
»  à  leur  bord,  le pas<u'port  du  gouverne- 
»  ment,  les  factures  des  fabriques  où  les 
»  marchandises  auraient  été  fabriquées , 
»  les  expéditions  des  ports  d^où  ils  au- 
M  rontiiu's  à  la  voile, et  Us  certificats  des 
M  préposes  aux  douanes  ,^lous  légalisés 
a  par  les  consola  portugais  7  résidant ,  on 
»  par  ceux  qui  les  remplacent  à  cet  t-nVf, 
«  connue  les  autorités  locales.  Celte  lot 
a  a  le  double  avantage  de  prévenir  les 
a  fraudes  qu^on  pourrait  commettre  con* 
j)  Ire  le  trésor  royal  et  contre  les  intéi  c^is 
M  des  particuliers.  Toutes  les  marchan- 
»  dises  chargées  pour  compte  de  sujets 
»  port  ugaia  n'étant  soumisea  qu'an  droit 
i>  de  16  pour  100,  de  niAnie  tjue  celles 
w  de  fabrique  ou  de  production  anglaise, 
1»  en  vertu  du  traité  de  commerce  de 
»  1810 ,  00  a  voulu  éviter  la  fraude  des 
»  droits,  et  <jue  le  comnt'MM  «•  étraTi^er 
»  pa^e  les  u5  pour  cent  imposes  i>ur  ce 
a-  qui  u'eit  pas  propriété  portugaise  , 
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M  qno!«pie  étrangère,  tt  qm  ii*ett  pM 

»*  d'industrie  anglalMp  pour  compte  an- 
)>  giais.  Atusif  le*  certificats  et  tous  les 
1»  autres  doeamasl*  requis  par  cette  loi 
»  derieiinent  uécegaaires  pour  constater 
)•  et  Torigine  et  la  propriété  ,  afin  que  les 
»  réi^enients  des  douanes  portugaises 
»  soient  dûment  exécutés.  Je  vont  traoe-, 
n  mets  également  la  traductiOtt  d*aii  po- 
»  ragrAphe  de  ia  loi  du  ^26  mai  181^  ^ 
»  qui  décbre  les  peines  à  encourir  par 
»  les  contrevenants  de  la  première  loi  du 
M  3o  juin  181t.  »  M.  de  Britocnltire  les 
lettres  nvec  succès.  Personne  ne  connaît 
nueux  que  lui  Tbisloire  de  son  paysj  et 
il  a  fonnii  tar  cet  objet  de  très  bon»  ma- 
tériaux aux  éditeura  de  la  ^lognwAie 
nnii'erselle.  D. 

I>i{I\  AL  Jea.?!  ) ,  avocat  avant  la  ré- 
volution, était,  en  1790,  procureur-s^j^ 
•lie  (îf  la  Coilèze  ,  el ,  en  )  70  '  '  députe  de 
«:e  drparteuient  à  P.-tssemblee  législative. 
Le  2  ^  juillet  i  ^<)u ,  il  demanda  qu^on  con« 
vertit  les  Statues  de  bronze  en  canons,  et 
dénoTirn  ensuite  les  che^'aliers  du  poi- 
fpiard  qui  se  rendai«'ni  chez  ia  reine. 
Réélu  membre  de  la  Ckmvention  ,  il  vota 
la  mort  de  Louis  X  M  ,  dan*  U  plus  bref 
d^ai ,  et  en  avertissant  ses  collègues 
«  qu^ils  se  couvriraient  d^iafaniie  s'ils  ne 
»  suivaient  pas  son  exemple.  •  Sur  lâ 
question  de  Tappcl  nu  peuple,  il  dît; 
«  Coruine Louis  II' 1  pr)s  Hem;  tnlt"  !;i  snnc- 
»  lion  du  peuple  putii-  se  coaliser  et  li- 
»  vrer  la  France  à  nos  ennemis  ;  comme 
»  il  ne  V»  pas  demandée  quand  il  a  fait 
j»  é^orf^ef  ceut  mille  Français.»,  comme 
»  nous  sommes  envoyés  ici  pour  venger 
»  la  nation  ;  comme  nons  ne  devons 
»  mettre  aucune  difuMenee  dans  la  pu- 
»  nition  d»»s  cotipahN-s .  »  t  que  l.i  plii- 
»  part  de  ceux  qui  ont  commis  les  crimes 
»  dont  le  ^an  devait  profiter ,  ont  déjà 
i>  péri  sur  récliaiaud....  comme  eii6n  |e 
i>  prends  l'engagement  de  pcrîr  on  dVx- 
»  leriniiier  le  premier  intrigant  qui  vou- 
w  dralt  monter  sur  le  trône  ,  |e  dis  ; 
»  i\  o/».  »  Joipti;<iit  à  l'expression  de  ses 
horribles  opinions  une  «lérisinn  encore 
plus  cruelle,  on  Pavait  vu  ,  au  cumiuen- 
eement  de  la  session,  écrire  au  Roi  pour 
recletnandersa  canne  qui  liii;i%'ait  étr  prise 
aux  Tuileries.  Le  3^  mai  1 793 ,  il  pré- 
senta une  DOuveNe  formu'e  de  serment  à 
exiger  des  prêtres  insermentés,  voulant 
quVn  cas  de  refus  ils  fussent  incari  rrés. 
11  se  rendit  à  la  commune  de  Paris  après 
le  3 f  mai ,  pour  la  féliciter  sur  sa  con- 


(luite  dans  celte  révoluttoo.  Au  mois 

d''a(>ût  sii'vr»fi!:,  il  fut  envoyé  dans  les 
départcmenis  de  TAliier  et  de  la  Haute- 
Vienne  ,  pour  y  comprimer  les  auto- 
rités rebelles  de  ia  commune  de  Sainl- 
■Yriex.  T,e  8  mai  179^,  il  repiorl<;i  à 
Lequiuio,  aux  Jacobins,  d^avoir  écrit 
contre  Texistencede  Bieu,  tandis  que, 
d^ns  cemoment ,  lui-même  reconnaissait 
l'Etre  suprême  de  Robespierre,  contre  le- 
quel il  se  prononça  cependant  peu  de 
temps  après  ;  car  il  fut  un  des  moteurs  do 
la  journée  du  0  thermidor  an  11  (27  juil- 
let !  79.^  )  ,  et  Pun  des  commis-iaircs  dans 
Fans  ,  pour  y  prévenir  les  entreprises 
du  tyran.  Nommé  ensuite  commissaire 
près  des  départements  du  I,oirel  ,  du 
Cher  ,  etc.  ,  Brival  s'y  conduisit  avec 
assez  de  modération  ,  et  combauil  le» 
restes  de  la  iaction  de  Robespierre.  Le 
l*"".  j.invier  1795,  il  fil  r/'voi^uer  la  loi 
qui  défendait  de  faire  des  prisonniers  an- 
glais ,  banovriens  et  espagnols.  Le  ni  du 
même  mois ,  lors  de  la  discussion  relative 
aux  mr'inlires  de  la  famille  i  o\ nie,  il  dit, 
«  qu  il  pensait  qu'après  avoir  coupé  Par- 
V  bre,  il  fallait  en  extirper  toutes  les  ra- 
I»  cines ,  qui  ue  pouvaient  porter  que 
»  des  fruits  empois  imés  •  et  qu'il  s'é- 
»  tonnait  qu'au  milieu  de  tant  de  crimef 
»  tniitiles,  commîsavant  le  9  thermidor» 
»  on  etit  épargné  le  reste  d'une  rate  im^ 
j»  pure.  3)  Il  ;i  depuis  réclamé  contre  Pau- 
theoticité  de  cette  dernière  opinion^  mais 
elle  est  consignée^dans  le  iHoniteur.  Elle 
fut  même  alors  assez  mal  accueillie  par 
la  Convr^ifîon  ,  qui  étnit  revenue  à  des 
opinion.s  plus  modérée».  Drivai  vola  » 
en  septembre  1795,  le  rappel  en  Franco 
de  M.  de  Talleyrand-Périgord  ^  et ,  pen- 
dant le  même  mois,  il  devint  membre 
du  coniietl  des  auciens.  Il  y  parut  rare- 
ment :  ses  opinions  les  plus  remarqua- 
bles  furent  contre  les  vaincus  du  18  fruc- 
tidor nn  V,  dont  il  appuya  vivement  la 
déportation,  et  en  faveur  des  directeurs, 
renversés  au  3o  prairial  an  vu ,  dont  il 
combattit  la  mise  en  accusation.  Après 
le   t8  brurn-iire  ,  il  devint  j'i^re  de  ia 
cour  d'appel  de  làmoges.   i,e  ai  no» 
▼embre  1 810,  il  fut  nommé  président 
du  cotlépe  électoral  de  l'iin oiulisstment 
de  Beiiac  (  Ilaute-Vienoe  ).  En  1 8 1 1 ,  lors 
delà  recomposition  des  tribunaux,  Bri- 
val fut  confirmé  dans  ses  f.uictious avec 
Ih  litre  de  conseiller  en  lacum-  impériale 
de  Limoges.  Il  conserva  cette  pl;*rt'  jus- 
qu^eq  lâiS.  £u  1816,  il  fut  obligé  de 
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uortir  de  France  par  suite  de  U  loi  contre 
les  régicides  j  et  ii  se  réfugia  d'abord  à 
Coiiiitance.  J} 

BRÎZF.-FRADIN ,  «éà  U^tn  1767, 
«publié;!.  LoL  i-hysique  appliquée  à 
lai  tiLUne  de  la  marine  ,1811,  iu-8". 
II.  .La  eliimie  pneumatique  appliquée 
aux  travaux  sous  l*eau  ,  181 1 ,  iu  -8"».  p 
fij^.  Il  y  décrit  dt-s  procédés  în^éniptix 
de  fOti  iuveuiion  pour  secourir  les  ni;tl- 
lieurcux  sjibfii  i      sous  la  glace.  Ot. 

nr'OCCTII  ^J.-Bai'tistk),  inspecteur 
dcsiiiiuesdurojaiirae  d'halie,  est  ant^'ur 
d'un  exrdicut  traité  sur  le»  raines  de  fer 
du  dépaut^nicni  de  la  Melln  (teRiesciau), 
et      pîtis;.  MI  S  opiiscu-eH  d*-  j<coioj;ii«  et 
«2c  mitipraiogie,  iiiM'rés  dans  divers  jour> 
mux  d'Italie.  Il  publia,  en  181 1,  un 
Mcmorif  sulla  vaiie  dî  Féosa,  partie 
du  Tyml  ;j1  :>is  léunif  an  my  -uine  d'I- 
talif  ,  et  qui  abonde  eu  uiatériau\  ]  ré- 
Pûwr  les  sciences  géolu^iqn>s  et 
niincraloj;ique».  D  it.si  eni^o  re,  Broc- 
*"bt  H  raisonné  rl^ipris  un  syMi'Miir  p-irli- 
cuhcr  qui  sfinbl.  ètie  aussi  celui  de  Do- 
lomien ,  sur  la  formation  de  ces  uovaux 
de  calcédome»  et  autres  plerrrs  sembla^ 
blés  qu'on  trotive en  relte  vallée,  ju^^eant 
qii'cljcs«inl  été  produites  par  intiUralioi>. 
On  lui  a  reproché  à  ce  ^ujetdc  tn.p  hVn- 
^ag<'r ,  pour  rex|)iicaiioii  desphéuonicnes 
de  ce  ftCiire,  dans  Trmb  tri  nssant»-  doc- 
trine chimique  des  d  ssoluiious  et  des 
préripitati.m».  M.  Brocchi  a  publié  en 
î^i\:  ('>ncht^Uolo£:ia fossile  subapen- 
nuia  cou  ossen>azîoni  genlo^iclie  suffli 
Jfpenninie  sulsuoio  adjoGente,  Mil4u, 
"a  vol.  in-f  '.  N 

BRrx  rfANT  (  A.-J.-M.  ),  iuRém^ur 
des  mines  et  principal  l  édnrtrur  ihi  Jour- 
nal des  mines  ,  a  publié  un  J  raUé  éU- 
mentaire  de  mindralogie ,  suivant  lee 
principes  du  professeur  Werner ,  i^ui- 
2 ,  a  vol.  in-S». }  180S  ,  a  vol.  la-So.  T.;» 
classe  desscîences  physiques  et  naiurelles 
de  riastitut  fait  Téloge  de  cet  ourrage 
dans  son  r-ipport  sur  les  propres  des 
sciences  drpuis  1789  jusqu'en  iSoii.  M. 
Brochant  a  été  nommé  membi  e  de  Paca- 
r^éin;  d.  s  sciences  au  comme^fcement 
de  i8j6.  Ot 

RROCHET  (  J.-E.)  ,  ancien  garde  de 
1  •  connétiblie ,  et  juré  au  tribunal  révo- 
lul.onnairn  ,  fut  l'un  des  mambres  les  plus 
ardents  du  club  de,  Cordeliers.  I!  tra- 
vailla en  eutliousiaste  à  Tapothéose  de 
,  parodia  en  Tbonneur  de  ce  non» 
veau  dieu  le»  bymues  de  la  religioa  ,  et 
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se  fil  donner  un  vase  précieux  du  {ïavde- 
meuble  pour  y  enfermer  son  cœur,  liavait 
iaii  à  ee  âujet  une  prière  qui  commençait 
par  ces  mots  :  eor  Jesu ,  cor  âtiwat.  Le 
•2  octobre  ,  il  prononça  Un  «lisconrs eon- 
tre  Brissot ,  dont  il  proposa  ia  mise  eu 
}us;ement.  Le  14  mars,  il  donna  ,  aux 
Cordelîers  ,  des  renseignements  sur  la 
conspir.Liioii  il  TI-'hi  rt  ,  dont  il  \>njait 
d\-tre  m-struil  aux  Jacobins.  S'étaut  at- 
taché k  la  cause  de  fiobespierre  «  il  fiit 
ponratiivi  après  le  9  thermidor  ,  mis  en 
arre-i'ation  ,  <  n<uit<'  rclàcbé  ,  el  réinear- 
eéié  sur  ia  demande  de  sa  section  :  le 
i3  vendémiaire  le  rendit  définitivemeot 
à  la  liberté.  H  s'éteblit  épicier  ;  mais 
ay^nt  été  compris  dans  l«"  sénattis-ron- 
suite  de  déportation ,  rendu  a  la  suitf*  du 
3  nivÂMe  an  ix ,  il  lut  conduit  i  Oleron« 
puis  i-mbarqné,  en  iSo^,  pour  les  îles 
Sécln'!|p.s,  où  on  1p  croy;iit  uiurt  depuis 
!on>;-teinps  ,  lorsqu  UQ  ï  .»  vu  reparaître 
à  P.irrs  en  181 5.  B.  M. 

BJ50CTIET  DE  VERTGNY»  fils  d'un 
maître  des  requêtes  de  l  hoiel fut  nom- 
mé ,  II-  -jif)  juin  1814  »  «U'iUre  de»  requê- 
tes surnuméraire  ,  <  l  prèUi  serment  de 
fidélité  :iu  Roi.  le  3  août.  II  fut  pl;tcé  au 
comité  de  Pintérieur  du  coiiseil-d  état  , 
cluigé  de  préparer  plusieurs  rapporta 
sur  le  commerce  :  son  travail  sur  les  pè- 
rh'  s  maririrnf's  f  si  exact  el  sage.  S.  M.  le 
nommu  prélet  du  Gers,  le  ao  février 
1 8 1 S  ;  m;  is  il  eut  â  peine  pris  possesiiioti 
de  cette  place,  que  le  retour  de  Ruo* 
naparte  Tobligea  de  la  céder  à  M.  Treil- 
ba.d  ,  qui ,  à  sou  tour,  la  quitta  daus^ie 
mois  de  juillet  suivant ,  pour  la  restituer 
à  M-  Brocliel.  IVn  de  jours  après  son  sr> 
rivée  à  Auch  ,  M.  Brochet  publia  la  pro- 
i  lamaiton  suivaute  :  «  Le  préfet  s  «it  que 
i>  des  hommes,  restes  désespérés  du  parti 
»  qui  nous  a  oppi  iiues  pend  inttrois  mois, 
^  s'.igitent  encore  dansTombre.  Aux men- 
u  soii;.^es  usés  sur  la  féod*dité  ,  les  dîmes 
1»  et  les  biens  nationaux,  à  ces  grossières 
M  impostures  qui  n^ont  plus  de  cours,  iU 
M  font  siirrédi  r  les  rumeurs  ahrinantes, 
u  les  bruits  !»inistrca.  Le  meilleur  et  le 
a  pins  vénéré  des  Rois ,  au  milieu  de  cinq 
w  cent  milli-  hommes  armés  ,  élève  et 
j>  fait  entendre  sr\  v>it\  pacifique  ^  sa 
»  main  protectric<  s  iDiet  pose  enti  e  TEu- 
a  rope  et  nous.  Un  specûde  si  touchant 
»  nous  émeut  et  îcs  tonriurnte  :  l'espoir 
»  de  la  pan  nous  console,  et  il  leur  fiiit 
a  horreur.  Les  uuuvdles  les  plus  absur* 
1»  d«s  ne  coûtent  rien  à  leur  perversité. 


■ 


»  Tl»  eatomnieiit  touivà-t«UT  t*ëx«di<Bt 

V  ]  ciipli-  iili  Si-in  iliniiiel  ils  viv  ut,  U 
^  P'inioti  de  t  armée  qui  revient  pu  Oii- 
D  lieu  de  nous,  et  rauturit«>  dont  ils 
a  épuiseront  rindulgrace...  »  M.  Brodiet 
àc  Vrrigny  .1  été  nommé  maître  des  re- 
quêtes eu  ftervtcti  extraordinaire,  le  34 
aoAt  1816.  Iir. 

BROGtlE  (Le  prince  YiCTOlF^Aili- 
BÉk-Marie  oe),  né  ]e.  'i3  octobre  177*2, 
fut)  dè&  sa  jeunesse  f  deatitié  à  l'était  mi- 
litaire; il  suivit,  en  17S9 ,  le  maréchal  de 
Brogiie  SOI»  père,  en  AUetna;;iief  et  l'ut 
d'abord  empiuyé  ^iiiprèi»  de  lui  comme 
aide  -  de  -  camp  de  confiance ,  chargé  de 
le  cortvspoDdaoce.  Les  fonction*  qne 
le  tnarrchal  remplissait  alors  auprès 
des  princ*»s  frères  du  Roi ,  donnèreut 
à  bou  tiis  des  relations  directes  avec  le 
duc  de  Brunsiiirick  et  les  ministres  de 
3\us8e  peudiinl  la  e.mipagne  de  1  7()a  , 
cju'il  ût  en  qualité  d'otticier  d'état-ma- 

t*or,  et  à  la  &a  de  laquelle  il  reçut  de 
,X.  AA.  RR.  le  brevet  de  colonel.  II 
accompa^ia  snn  pcrc ,  en  179^,  lor3:jue 
celui' ci  se  rendit  auprès  de  Monsieur, 
devesu  régent ,  cl  continua  ,  jusqu'en 
1794,  à  être  cbar;;é  de  tOtit  te  di  t  ul 
du  m  tiistère  de  la  {^uerre ,  que  diri- 
geait sou  père.  Il  fut  nommé,  en  1794 1 
aide  -  major  du  ré^ment  Maréchal  de 
lîrogLe  ,  a  la  so!de  de  S.  M.  Britannique, 
donî  il  dt  vin'  colonel  au  mois  de  février 
1795  ,  à  la  mort  du  priuce  de  Kevel  son 
frêi'e  :  il  conduisit  au  mois  d*août ,  dans 
le  Bris;;au,  ce  régiment,  qui  ne  tarda 
pas  à  ffr*  licencié.  T-e  prince  de  Broglic 
pass:^  alors  au  corps  du  prince  de  Coudé, 
et  il  y  fut  reçu  par  S.  A.  S.  avec  les 
témoignages  de  IVstinie  la  plus  parti- 
culière pour  le  marét  hal  Ri  o'^Iie.  Il 
resta  à  ccttr  année  jusqnà  s(»n  hceo- 
cicmeut  en  1801,  se  tronva  k-  tOfites  les 
a:';nies,  <  t  fni  rîiargé  de  plusieurs  mis- 
sions à  Vienne.  Le  Boi  s''  tant  rendu  an 
corps  du  prince  de  Coudé  en  1 7^)6 ,  Je 
grince  de  Bro;sUe  fut  attaché  directf^ment 
a  saprcsorine  ,  au  conimenceni<  nt  »Te  cetic 
campagne,  dont  S.  M.  pai  lagea  les  fati- 
gues et  les  dan^i  rs  ,  jusqu'au  moment 
OÙ  les  dispositions  défavorables  des  cabi- 
nets \:<  r  1  ci  !  -  nt  à  s"en  éloiainer.  Tl  obtint, 
par  sa  cotidu.tt ,  Testune  de  S.  M.,  qui 
Toulut  consoler  Th^e  avancé  dn  maré^ 
chai  par  les  espérances  ciu'il  concevait 
de  son  ûU,  en  lui  écrivant  à  ce  sujet  la 
htirt-  suivante  de  BlanLeuibour|; ,  le  5 
décembre  f        «  Ce.(|ue  voos  me  dites. 


.BRO  49t 
»  mon  ehev  maréchal ,  deVarmée  de  Con- 

»  (]''  ,  (]<•  son  L'ériér-d  ,  et  df  M.  le  dnc 
a  d'Ln^iaen,  me  lait  grand  plaisir;  mais 
»  le  jouis  particulièreiiient  du  ténioigna- 
»  ge  que  votre  fils  rend  à  mou  neveu  (1): 
w  c'est  un  bon  jiigr^  qu'Amédée ,  soyez- 
»  en  sùr  ;  je  l'ai  vu  à  la  besogne  ,  pen- 
»  dant  le  peu  de  temps  que  j\)  ai  été,  et 
»  je  puis  vous  répondre  quUl  n^a  pas  dé- 
n  généré.  Les  anciennes  chroniques  noua 
»  apprennent  que  le  Cid  éisil  le  dernier  ' 
»  des  iihi  de  D.  Diegue  de  Bivar,  rt  qn^il 
»  le  surpassa,  disent-elles  ,  au  grand  éion* 
>»  neriient  de  toute  PF-spaj^n»'  (ji).  Adieu 
w  mou  cher  maréchal  ;  vous  counauise* 
a  toute  mon  amiliépourvoos.»  Le  prince  ' 
de  Broglie  fut  nommé  clievalier  de  Saint-; 
Louis,  en  octobre  17Q7  ;  et  le  prince  de 
Condé  sollicita  pour  lui  le  grade  de  ma-- 
réchal-de-eamp ,  qui  lui  futaccordépour 
prendre  raii;^  à  djt«r  du  ai  novembre 
1800  Nommé,  en  1799»  gentilhomme 
d'honut  ur  de  S.  A.  K.  Mgr.  (e  duc  d^Ân** 
gouiéme  ,lors  de  son  mariage,  ilenexeiw 
ça  les  foiirtioti".  pendant  le  temp<5  que  le 
prince  passa  au  corps  de  Condé;  et  il  dut 
à  Festime  qu'il  en  avait  obtenue  une  mis- 
sion de  confiance  en  Angleterre  auprès  de 
Monsieur,  au  CQmmcncemenl  de  1801  : 
il  revint  eu  rendre  compte  a  5.  A.  K.  ^  et 
ne  pouvant  alors  la  siitvte  à  Mitiao ,  où' 
elle  allait  rejoindre  le  Roi«  le  prince  de. 
Broglie  oîilin'  îa  pi'rnti'^-.iAn  de  rentrer 
en  France,  où  li  est  constamment  resté 
depuis,  et  OÙ  U  n'a  en,  spus  les  gOa<« 
Ternenients  consulaire  et  impérial.,  dian- 
tre soin  que  de  se  soustraire  ,  par  une 
vie  retirée  ,  à  toute  espèce  de  fonctions. 
Cette  conduite  ne  )e  mit  cependant  pas 
à  r.ibri  des  profiositions  du  chef  du 
gouvernement,  «  ni  ,  en  iBi3  votdut 
lui  confier  le  commandement  d'un  régi- 
ment de  gaf-des  d^honneur ,  qu'il  refusa* 
Ce  refus  le  rei»dît  suspect,et  lui  ai  tira  plu- 
sieurs dénonciations,  dont  la  chute  de 
Baunaparte  prévint  les  tOéig.  Apres  1^ 
retour  du  Rot ,  ]e  prinre  de  Broglie  fut 
employé  comme  adjoint  à  Vin  ^pection  gé- 
nérale de  la  cavilî-rie  de  î,i  première  di- 
vision. Le  débarquement  de  Buonaparte 
le  trouva  occupé  de  ces  fonctions.  Le  due 
de  FeUrc  crut  alors  qu'il  piutx'ait  *lrc 
plus  utile  eu  I^ormaodie  ^  et  il  iuiordouoa 


(1)  Mgr.  le.  tlue  de  Berri .  qui  ût  cettK  campagne 
i  la  tète  de  la  cavalerie  ■  obk. 

{A  11*  prince  Amééén  4taU  vttû.  le  demur  4m$~ 
nu  «a  maréeliat. 
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d^aller  prendre  le  eommaiicletnent  Au 

pnrtrment  de  fOrne.  I-e  prince  de  Bro- 
ftlie  partit  de  Paris  le  i  ^  mars ,  quoique 
hien  convaiucu  de  rinutilité  de  tes  ef- 
foru,  lorsque  les  progr^derittuirpatetir 
étaient  aussi  avanrés.  Au  moment  de  ^"n 
départ,  le  duc  de  Feltrelui  recommaiiUa 
éo  diercber  à  rester  en  NormtfDdie  pen- 
^Uot  Tabfleiice  de  S.  M. ,  et  lui  donna  des 
in5tructinii>5  qur  le  prince  de  Broglie  a  ëié 
assez  heureux  de  remplir  à  sa  satUfaclion , 
quoique  peodmtlet  trwt  nioia  de  Tinter- 
règne  il  nVi  reçu  «ttcnn  arâ  de  M.  le 
duc  d'Aumont ,  gouverneur  de  la  i^*" 
division  militaire  ;  U  u^apprit  m<^me  sou 
débarquement,  et  M  oonveutioii  airee 
le  général  Yedel ,  qtr»tt  moment  où  il 
partait  pour  reprendre  le  commnndenieot 
du  département  de  FOrnei  ce  qu  ilexécu» 
ta  f  sniritenlement  d'un  aide -de-camp ,  et 
maliçré  Topposition  du  général  Merlin  qui 
y  commaticîîiit  pour  Tusurpateur.  Il  li- 
eenciM  les  lédéréseties  vétérans  en  retraite 
qu'on  j  avait  rassembléa.  Le  prince  de 
Broglie  n'avait  aucune  troupe  avec  lui; 
et  quoîqtie  tout  ]f  p.Tvl  fAt  a  sa  disposi- 
tion, il  crut  df  ^  air  se  borner  hux  moyens 
^ue  lui  donnait  sa  eonmdération  dane 
Cr'tre  contrée.  Il  a  fait  hëtiir  son  nom 
par  les  services  (|iril  a  rendus  à  son  dé- 
partement ,  lors  du  passage  des  troupes 
prussiennes ,  et  par  les  soins  quUl  aeat 
donnés  pour  en  alléger  le  f  iiî'  ut  nr\x 
habitants.  S.  M.  le  nomma  nlors  membre 
de  la  commission  chargée  dVxaminer  la 
conduite  des  ofllciers  de  tout  grade  qui 
avaif'ntservi  dans  l'itiîpvi  î  gne.  I^orsqu^on 
assembla  les  collèges  électoraux  pour 
nommer  les  député»  à  la  chambre ,  il 
v^uttit  m  m  faveur  la  preiqae- totalité 
dei  iuflrages  ,  et  fut  présenté  comme 
candidat  au  collège  électoral  du  dépar- 
tement par  trois  collèges  d^arrondMee- 
ment,  ^ommé  à  la  chambre  des  députés 
nar  le  déparlement  de  TOrne  en  septem- 
lire  i8i5,  le  prince  de  Broglie  y  a  parlé 
dans'plusteurs  occasions,  pnncipalement 
sur  les  finances,  et  connne  menwre  de  ht 
commission  du  btid^ei.  A. 
BKUGLIE  (  L  abbé  de  )  ,  frère  du 

Srécédent ,  émigra  en  inçfa  ,  et  se  ren- 
it  en  Allemagne,  OÙ  il  forma  un  é{«-^ 
blissemetii  sous  le  nom  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  qu il  voulut  ressusciter.  Il  re- 
çnl  des  encouragements  de  ta  cour  de 
vienne,  et  même  de  celle  de  Rome;  il  vînt 
en  AnjijleteiTe  en  1800,  établit  à  Ken- 
iingtoojprcs  de  Londres,  une  maison 
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dVdueitton  paUtque,  et  y  appela  deux 

iésnilcs  df  T'fuiio  ,  qui  se  joigun  cnt  ri  hu  : 
ayant  foudc  une  espèce  de  communauté 
sous  le  nom  et  la  rîgle  de  cetw  célébra 
compagnie,  il  «n  fiit  le  supérieur,  reçut 
des  uo^  irrs  ,  accrut  son  pensionnat  ,  et 
fut  ioug-tcmps  à  la  tète  de  celte  espèce 
de  collège  florissant  et  renommé  en  An* 
gleterre.  Il  reçu  t  des  secours  considérables 
de  la  bienfaisance  des  Anglais-,  mais  il  fit 
des  emprunts ,  et,  par  une  administration 
videuse,  nerdit  son  établissement ,  et  fut 
obligé  d^sbandonner  tout  ce  qu'il  avait  et 
le  pensionnât  même  à  M  Dnteil,  Il  se  livrn 
alors  à  des  Apécuiatioris  commerciales  ^ 
qui  ne  purent  relever  sa  fortune.  Des  in- 
trigants abusèrent  de  son  nom  :  pour 
éviter  tes  poursuites  judiciaires  ,  il  obtînt 
du  comte  de  Staremberg  d^tïtre  attaché 
h  la  cbapelle  de  Fambaniide  d'Autiicbe; 
et,  au  départ  de  M.  de  Staremberg, 
son  Excellence  le  tocotti manda  au  che- 
valier de  Souxa  ,  ambiissaUeur  de  Por- 
tugal ,  qui  hii  rendit  le  même  service  eu 
rattachant  à  sa  chapelle,  à  Tabri  de  la- 
quelle il  vivait  encore  à  Londres  eu 
1816.  '  V. 

BROGLIE  f  MiiTRiCE  ,  abbé  de  )  » 
frère  du  précédent  ,  né  au  château  de 
Broglie,  !e  5  septembre  I7fi6,  embrassa 
Pélal  ecclésiastique  dts  sa  jeunesse  , 
quitta  la  France  dan*  le*  premier  es  an- 
nées de  la  révolution  ,  et  se  rendit  en 
Pologne,  où  il  devint  prévôt  de  Posen  :  il 
ne  rentra  en  France  qu"'cn  i8o3. Lorsque 
l'empereur  Napoléon  forma  sa  maison  , 
Fabbé  de  Brojiîir  fut  appelé  pr"  <;  de  lui 
en  qualité  d'aumônier  ordinaire,  tùtk  mai 
i8o5,  il  fut  nomme  évêqaed^Acqui,dans 
le  Kémont,  et  fut  même  désigné  pour  le 
chapeau  de  cardinal.  Tl  publia  un  mande- 
ment à  l'occasion  de  la  guerre  avec  l'Au- 
tricbe  et  la  Russie,  dans  lequel,  après 
avoir  vanté  la  patience  de  ^apoléim,  3 
le  représcnin  nuTHYi*'  forcé  de  recourir 
aux  armes,  rccapiiula  ses  hauts  faits,  et 
ordonna  det  prières  pour  le  siicéès  de  la 
guerre.  Aprv*  la  bataille  d'Austerb'tz ,  il 
publia  un  nouveau  mandement ,  où  il  dit  : 
«  Le  Dieu  des  armées  se  rit  des  témérai- 
»  res  efforts  et  dei  coupables  projets  des 
»  ennemis;  il  les  a  livres  entre  les  mains 
»  du  héros  «piNls  avaient  osé  défier,  et 
»  leur  chu  le  a  cle  complète:  son  amouT 
»  pour  la  paix  avait  long-iemps  retenu 
»  son  bras;  mais  lorsque  le  bien  de  ses 
»  peuples  a  nécessité  'a  niairbe  de  ses 
»  crmccij  il  s'est  «Icvc  comme  uu  géaut 
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V  qui  parcourt  sa  carrière.  Cet  natîooSf 
»  qiii«e  ci  ojaieiii  invincible» ,  iont  tet- 
»  raMéet  aawiidt  qu*attmqaée.<if  !«•  em- 

»  pires  crouir  lit  sous  ses  pai  ;  !«*s  armée» 
»  euneaites  sont  rtîduiies  au  néant ,  et 
»  leurdispenioo  ressemble  à  celle  de  1« 
»  patile  qui  .est  le  ïouet  desveols.  »  M. 
fjc  Brofi;iie  passa  à  révcciié  de  Cind  , 
par  décret  du  22  mars  1807  \  inaiii  iui  s- 
que  Baonaparte  commença  ses  penécd- 
tioiis  religieuses  sur  la  per.s(j»ri«  même 
du  pape,  et  qu'il  vo  dut  faire  consacrer 
ses  dccitions  à  cet  égard  par  un  coq» 
elle  national ,  M.  de  Broglie  lui  résista 
avec  beaucoup  de  force  et  de  courage  j 
♦.'t  il  rrftisA  !a  décoration  de  !a  Légion- 
d  houncur ,  parce  que  le  seruienl  qii^tl 
eût  fallu  prêter  Tauraîc  engagé  à  soutenir 
rinlégritë  de  l'empire  ,  et  que  dans  cette 
intégrité  se  lrou\aifnt  coiiij;ns  les  do- 
niaineti  du  pape  dont  Duon«ipârie  venait 
de  s'emparer.  L'abhé  de  Broglie  fut 
alors  (1811)  arraché  à  son  mini^^lcre, 
et  conduit  dans  la  prison  de  Vincennes , 
d^où  il  n^est  sorti  qu  au  moment  de  la 
chute  de  Buonaparte  en  181 4»  H  reprit 
alors  ses  fonctions  épiïicopales  à  Gand  ^ 
et  il  les  remplissait  encore  eu  1816.— 
Tjc général  de  Broglic,  frère  des  précé- 
dentS)  qui  commande  à  Angoulême,  s^était 
retiré  à  Moscou  dans  le  cours  de  l'émi- 
gratiou ,  et  il  s'^  maria.  Il  a  fait  de  grandes 
perles  dans  PinceiKli*  de  cette  ville  ea 

BROOT.TF  (  Le  duc  Victor  tje  )  , 
neTeu  des  prccédenis ,  fils  du  prince  de 
Reyel,  et  parconséiiu^  ui  petit-fiis  du  ma* 
réchal  de  ce  nom,  fut  nommé  auditeur 
•UCOmeit-d^état  le  i-s  février  1809,  et  fut 
attadié  eu  cette  qualité  à  Tambassade  de 
Vienne.  Le  duc  de  Broglie  est  fort  ins- 
triiit  en  littérature,  surtout  eo  littérature 
grcrfjur  11  fut  nommé  pair  de  France 
par  ie  ilui  le  A  juin  >8i4i  comme  nre- 
>aier  héritier  de  rillastre  famille  de  wo- 

gJie;  et,  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
secrétaire  du  4*^-  bureau  de  cette  cham- 
J»re.  Il  a  épousé  en  1816  ia  ùiie  de  lua- 
4ûme  la  baronne  de  Staël.  A. 

BRONGNIAR  V  (  Alexa:tdre  )  ,  in- 
'  génirur  des  mmes  et  directeur  de  la 
manufacture  royale  de  porcelaine  de 
Sèvres  f  est  fils  du  célèbre  architecte 
de  ce  nom,  mort  en  tSii.  Tl  vrcnt  la 
croix  de  la  Légion-d^honueur  du  Kui  eu 
|an¥ier  181 5,  après  Texposition  des  por- 
celaine!; de  sa  manuf.icture  au  chàteatt 
êm  Tuileries.  S»  |l*  iuÀ  dit  ift  choses  l«i 


plus  ilatleuscs  dans  la  visite  qu^e!ie  Ht  de 
cette  manufacture.  Lors  du  retour  de 
Buonaparte  dans  la  mémo  année.  M, 
Brongniart  rt^çut  de  lui  la  décoration  de 
Tordre  de  la  Réuniou.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  première  classe  de  Tlnsti» 
tut  le  Qi  novenribre  181 3,  et  confirmé 
dans  ce  choix  comme  membre  de  Paca 
démie  royale  des  sciences  (  suctiou  de 
minéralogie  ) ,  le  ai  mars  1816.  M.  Bron> 
gniart  a  publié,  en  1807,  un  Traité ëlt!' 
mentaire  Je  minéralogie ,  avec  son  ap" 
pUcaUon  aux artSj  i  Toi.  in-8^.,  ouvrage 
important,  etdontle  mériteaété  reconnu 
enFrance  et  dans  Pétranger.  Il  sVst  aussi 
beaucoup  appliqué  à  Tentomologie;  cl  il  a 
fait,  en  société  avec  M.  Ti^nj^VIIisloir» 
mOureUe  desiH$eetes  (  en  10  vol.  in-S».), 

qui  fait  suite  à  réditioii  de  BufTon  ,  revue 
par  Castel  et  publi  f  chez  Utlerville. 
Dans  son  rapport  t,ur  les  orogrcs  des 
sciences  depuis  1789  jus  (u  en  1808,  la 
classe  des  sciences  phy si q nés  Je  FltistiluC 
parle  ainsi  des  travaux  de  M.  Brougniart  : 
R  II  a  cherché  dans  la  structure  du  cœur 
M  et  dans  celle  des  organes  des  sens  et 
»  (lu  rnnuveraent,  les  vrais  motifs  de  î  i 
j»  division  des  reptdes  en  ordx'es  et  eu 
j»  genres,  a  T. 

BRONNER  (FR;tîrçois-XAviER) 
poète  allemand,  né  à  Ilocbstaedt ,  dans  le 
palatinatde  Meubourg)  en  décembre  r  ^  58, 
oe  parents  paaTres,fut  reçu,  en  1769, 
comme  enfant  de  diosur  au  séminaire 
des  Jésuites  à  Dillingeoj  il  s'y  livra  d'abord 
avec  une  graudc  application  a  l étude 
des  langues  :  mais ,  au  bout  de  quatre 
ans ,  son  goût  pour  la  poésie  se  déTe1o|i|Ni  ; 
et,  après  avoir  reçu  de  ses  professeurs 
quelques  levons  sur  i'nrt  de  veriifi^r ,  il 
traduisit  assez  heureusement  une  partie 
de»  fables  de  Desbillons.  La  lecture  des 
nRiivres  de  Gesner  avait  un  tel  attrait 
pour  lui ,  qu'il  ne  quitta  presque  pas  cet 
auteur,  qui ,  dans  la  suite ,  deriol  son  nib* 
dcle.  Lorsque,  en  1773,  plusieurs  cWé" 
pfi  des  jésuites  furent  réfoi-més  ,  Bronner 
l'ut  transféré  au  séminaire  de  Meubourg. 
A  cette  époque  ,  il  traduisit  plusieurs  * 
morceaux  d'Aniicréou  ,  dé  Mosclius ,  de 
Bion ,  et  les  Pécheurs  de  Théocrite.  Il  se 
cotisa  avec  ses  condisciples  pour  acheter 
les  chefs^CBUTre  des  poètes  allemands  ; 
les  jésuites  ,  cmipnant  pour  ces  jeunes 
gens  les  danger»  de  cette  lecture,  s'em-« 
parèrent  de  ce  trésor;  mats  la  cotisatioxi 
lut  renouvelée,  et  les  Uv  re»  furent  rachetés 
•fluf  •▼ec^ylus  d'avidi&é  qu'aupeiuTaa^ 
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pionnier  f:it  reçu  rn  i  j-fi  religieux  de  l'or- 
dre de  Sl.-l>t;uoit  à  Ûu.'jawet  th  j  alors  il 
^occttfM  de  Tétude  de  la  phy«>i<^ae,  des 
malhém  itiques  et  de  la  plitiusuphie,  sans 
cependnnt  négliger  la  poésie  et  la  musi- 
que. Le  supérieur  de  son  couvent  fen- 
-voja,  en  178^»  an  collège  des  iénuites  à 
Eu  listacdt,  pour  s^y  perfectionner  dans 
leê  inaihéinatiques ,  afin  de  pouvoir  rem" 
plir ,  à  son  reiotir,  uoe  chaire  de  profes- 
seur de  celte  science.  Son  admission  à 
EichsUifdl  dans  la  sect«-  des  ilhinir  k^s. 
ViMiroduttiii  dans  de»  familles  couside- 
xablet.  Eu  1 783 ,  il  fat  ordonné  prêtre  , 
•t  retourna  di«nssoi^  couvent.  Mais  Pétat 
ecc!psfastt-îic  lui  ayant  d('!>Ui,  il  sVvada, 
et  sr:  retira  en  Suisee.  Arrive  à  Jbàte  en 
1785»  Miu»  le  ttoia  supposé  de  Jean 
"VViafHed,  et  n'y  trouvant  pas  à  gagner 
ta  vie,  il  se  r^-n  lit  à  Zurich,   où  le 
sénateur  Fut  sli  Ti  Uiploya  dans  sa  topo- 
graphie pour  rimpremun  de  la  musique. 
Far  ses  «alentset  pai  sa  modestie,  Bron- 
iier  s'acquit  raniiiié  dr  plusieurs  «ay  ants. 
Geiiner  l'encourageait  à  composer  des 
idylles  ;  ei  en  même  temps  U  rédigeait 
avec  V.  V.  ^Volf  la  Gazette politiffue  de 
Zuncl}.  Sa   fuite  du  couvenl  avait  t'ait 
du  brutl  :  ses  (tupcrieurs  avaient  en- 
voyé partout  son  signalement,  en  Tac» 
cusant  f;iu.s?5' ment  de  vul  et  d'autres  dé- 
lits. Mais  n0  pouvant  pas  s*-  saisir  de  sa 
|»ersoime ,  on  lui  promit  les  dispenses  du 
pape  et  un  emploi  de  prêtre  séculier,  s'il 
consentait  n  s'  ifir^re  à  Augsbourg.  Mal- 
gré les  conseils  àv  sfs  am>s,  il  partit  eo 
înillet  1^86,  après  avoir  livré  àrimpres- 
sion  ses  idylles  et  contes  sur  la  pèche.  A 
AugsboiTr;:; ,  on  pourvut  à  son  entretien, 
mais  un  lui  suscita  toute  sorte  de  traca;»- 
aeries ,  et  il  ne  fut  plus  question  de  la 
place  qu'on  lui  avait  promise.  Il  s^édiap- 
pa  ,  poMr  fa  seconde  fois,  en  jui'Iet  i?*)»^, 
«t  revint  à  Zurich,  sous  le  uum  Félix 
ÎÂher,  avec  la  résolution  de  passer  en 
France  ,  oà  il  .espérait  obtenir  un  em- 
ploi :  mai«»  il  ne  put  arriver  à  Faris,  et 
revint  encore  à  Zurich,  où  il  fut  pi:tcé, 
comme  serrétaire,dans  la  chancdlerte  du 
gouvernement.  En  1799*  il  fut  nommé 
seerétairr  ditis  le  biirr.di  i!'instrMclion 
publique  à  Beruf,  et  ensuite  i>ccr«'tHirc- 
géAérnl  du  ministre  charfçé  de  ee  dépar- 
tement. 11  exerce  les  fourrions  (Finsiitu- 
tenr  depuis  i8o3,  à  l'école  du  canton 
d'Arau.  Bronuer  est  du  petit  nombre  des 
pot-te>>  allemands  qui  ont  réussi  dans  le 
S«m«  de  ridylle.  Il  a  puUié  ;  I.  idfiUê 


tt  contes  sur  la  pèche,  Zurich,  t787, 
in-S".  ,  avec  une  préface  de  Salomon 
(iresner.  Il  exbte  de  cet  ouvrage  une 
trjdiictiun  française  par  M.  Holerbjck  , 
Paris,  1790  .  in-ifi.  II.  jyouuellvs  idylles 
tt  contes  sur  la  pèche,  a  vol.,  Zurich, 
1794.  m.  idjriUs  et  contes  g»r  la  pèche 0 
composées  antérieur eme ni  ,  Zurich  , 
l^uÂ,  in-d**.  Ces  diverse»  idylles  ont  été 
puDiiees  aussi  sous  ce  titre  :  Ecrits  de 
François  Xavier  Brwuter,  3  vol.  in-8*  , 
Zurtch,  1794 

BROOKh.  (  Hembi-Williams^,  An- 
glais ,  principalement  cliargé,  au  Durean 
des  étrangers  (  tke  aiien  oj^ee  ) ,  d'esa- 
miner  les  étrangers  arrêtes  par  l'ordre 
du  roi,  était  précédemment  employé  au 
département  des  aliaires  étrangères  ;  et 
ce  fut  lord  Fortland  qui  le  nomuna  ,  ea 
1797,  à  la  place  qu'il  occupe  actuelle- 
ment. En  1798^  M.  Brooke  fut  envoyé 
à  Manchester ,  pour  concourir  à  Pexameu 
d'individus  qui  y  étaient  arrêtés,  comme 
\)vi'\  tnwi  de  trahbou  ;  et  il  alla  de  là  en 
Il  lande  ,  avec  une  mis^on  spéciale ,  lors- 
que la  rébellion  y  éclata.  Il  montra,  dans 
ces  missiot;s  difllcih"^ ,  une  fermeté  et  des 
talents  qui  lui  incritcrent  l'estime  et  lit 
confiance  du  gouvci'nenicul.  Lorsqu'en 
]8o4  le  gouvernement  fi  ançaîs  fit  des  pré- 
ppr.itifs  pour  envahir  l'Angleterre  ,  M. 
Brooke  tut  chargé,  par  le  duc  de  Porl- 
land,  du  gouvernement  du  château  de 
Kent,  dans  la  vue  de  prévenir  toute  com* 
muuicalion  secivle  ;ivcc  le  pavs  cnncini. 
Il  fut  rapp  lé  de  ce  poste,  après  que  les 
préliminaires  de  la  paix  vÂmtena  furent 
signés.  C'est  M.  Brooke  qui,  dirigé  par 
M.  Fox,  alors  secrélaire-d'étal  pour  les 
aliaires  élraugèrei» ,  arrêta  et  conduisit  à 
Londres au  moment  où  il  se  disposait  i 
repasser  en  France,  le  nommé Guillet  de 
la  G-evrillière ,  espiOn  envové  par  le  gou- 
vernement français  ,  pour  savoi:-  si  ce 
ministre  prêterait  Poreille  à  un  projet  ' 
d'assassinat  da  !•••.  consul  Buonaparte. 
M.  BitKîkt  arcfmipagna  S.  A-  R.  MoN- 
siEOR,  et  tes  ducs  de  Berri,  de  Bourbon 
et  d'Orléans,  k  bord  de  U  frégate  sué* 
doisp  le  Frayer  y  qui  transporta  Louis 
XVIII  en  Anjjleterrf.  On  raconte  que 
Monsieur  le  préj>rnta  à  S.  M- ,  en  disant  : 
«  Permette»»nioi  de  vous  présenter  M. 
i>  Brooke  ,  envoyé    par   lord  ITawkes- 
»  bury,pour  votre  dt^barquement^  c'est 
i>  un  très  méchant  homme ^  et  qui  a  tou« 
»  jours  été  très  mal  disposé  à  notre 
a  égard»  »  II»  R«i  accucïUit  la  pl«tsaa>- 
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leriej  et  S.  M.  a  exprimé  depuî»,  eu 
dirertM»  circontlmc«s ,  son  approbaf ion 

Jfs  piucétlvs  «I.  M.  Riooke.  Cehii  ri  a 
publié,  en  i8u^,  un  livre  où  sont  réu- 
iiie<»  toutrs  les  lois  et  réglimcui:»  concer- 
nant les  élraogm ,  arrÎTâat  ou  r^sidaDt 
€n  Aticrlf  Jeirr.  Re. 

BK  UOK.  li,  médecin ,  né  à  Bath  en  «  y  88 , 
fateuvo)é  par  le  gouvernement  d  An- 
|^«terfe  «9  Italie ,  pQor  faire  dea  leckeiv 
clie<5  sur  le  commerce  de  cette  contrcc. 
ii  en  a  publié  le  résultat  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Oitmrvûiions  sur  le*  mœurs  et 
les  eoutuntes  ^Italie ,  avec  des  remar^ 
ifucs  iur  la  f^rftnde  imfjortaiice  dit  eorn- 
/tierce  de  la  Grande-BitAagnc  sur  cette 
portion  du  continent ,  ^  1 798. 11  y 
proposait  un  plan  pour  éu  ndre  le  com- 
merce de  l'Angleterre»  dans  les  pays 
étrangers  ;  plan  qui  a  été  adopté ,  et  qui 
«st  devenu  une  nouvelle  aonrce  d^accroîa- 
sèment  du  revenu  public.  Lors  de  Pinva- 
sion  d(  ritalie  par  les  Franç  ais,  M.  Brooke 
fut  obligé  d^ab.tDduuner  ce  pays,  et  per  • 
dit  par^à  une  partie  de  ta  fortune.  Son 
malheur  a  été  cruelleiiicul  .iggraTe  par 
la  perte  de  la  vue.  —  BroOke  (T.Tf.), 
iecrétaire  du  gouvernement  de  Sainte- 
Bâène  ,  a  publié,  en  1808,  à  Londres, 
line  Histoire  df  V ÎU  Sninle-Hélèn^e  , 
dcf'uis  sa  dccouvei  Lc  par  les  Portugais 
Jusqu'à  Pan  t8o6,  in-S*.  Ûo  séjour  de 
i|ainze  ans  d.ins  le  paya ,  la  commaniea- 
tion  des  arcliivesdu  gouvernement ,  et  des 
talents  distingués,  rendaient  M.  Brooke 
très  propre  à  rraiter  ce  «njet.  Son  ou- 
vrage a  été  traduit  en  Irançaia  par  J*  Co- 
hen, Vans,  i8î6.  11. 

BKO.S.SELAIID  (  Emmawuei.  )  ,  né  à 
Paris  en  1 76 1 ,  a  trava  llé ,  dam  le  cours  de 
la  révolution.,  à  \n  rédaction  de  pluM.  nrs 
journaux,  entre  .iiitrcs  ,  avec  MM.  Mis  r  t 
Cliazot,  au  Jiéffublicain  français ,  et  àla 
Clironique.  Il  a  publié  :  I.  Odesurlamort 
du  prince  de  HrunswicK  ,  1807  ,  in-4"« 
lî.  Des  det'virs  de  l  horntr.t'  ,  onvrn^e 
traduit  du  Lutin  de  Ltcc/on  ,  auec  des 
notes  et  la  vie  tle  l'eutteur ,  1 79'* ,  in» 
8".  ;  srroiulc  «'(liiidii  ,  i  80I  ,  a  Vol.  in-l  2  ; 
l8ut>,  u  vol.  ui-iu.  HI.  (Avec  Weiîis  et 
^  Lentierre-d' A  T  y } ,  7  Vaduction  du  Code 

f'néral  pour  tes  états  prussiens ,  1 80  1 , 
vol.  iii-8".  Ou  c-.-tf.i  (jiic  c\^L  M.  Bros- 
selard  qui  a  publie  ,  «ous  le  uum  de 
TftyrionM  Vtede  Fréd^e-U-Grunâ, 
^ad,  de  lallemand  de  Ch»  Hanimer* 
</or/êr,  1787,  iii-h'''.  Oi. 
Bli02>i>i^  (D£),  au  du  ptesidant  de 
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«e  nom  (Voj.  la  Bio^raph.  uiit^ta s.  )  ^ 
était  conseiller  à  la  coin*  royale  de  Pa> 
ris ,  lorsqu'il  fut  nornmé  préfet  de  la 
Haute  -  Vienne  le  lo  juin  i8i4»  et  che- 
valier de  la  Légion- diionneur  le  ao  sep- 
tembre de  la  même  année.  11  perdit  cet 
emploi  lors  de  TarriTce  Bu; n  -jtarte  en 
avril  i8i5^  mais,  aprîsle  retour  dulloi, 
il  obtint  de  ce  prince  la  préfecture  de  la 
I^oirc-luG  rii'ure.  D. 
BHOVrARET  (  Jeir)  fut  nommé,  en 

I  ^8Qy  (lépuiédu  (ier&>étatdela  sénéchaus- 
sée de  Nérac,  aux  étata-généraux.  Il  de- 
manda le  5  octobre,  qn^avant  de  consentir 
à  la  taxe  extraordinaire  demandée  par  le 
Tioi ,  on  lui  présentât  les  article!»  de  Ja 
constitution  déjà  décrétés ,  et  que  ras- 
semblée Ht  dépendre  de  ^acceptation  do 
ce  prince  son  consentement  à  la  taxe. 
Cette  motion,  vivement  appuyée  par  Mi- 
raheati ,  fut  acceptée ,  et  elle  concourut 
beaucoup  à  la  rév/lution  qui  avait  été 
préparée  pour  le  ni.'nic  jour.  II  y  com- 
L<iUil  le  pian  de  tîu.iiict;^  de  Decker , 
et  provoqua,  le  7  août  1790,  la  pour- 
suite de  la  procédure  reiriiivc  aux  5ct6 
octobre  ,  sam  égard  pour  les  tléput»'*»  qui 
pourraient  s'y  trouver  impliqués,  li  de- 
manda ,  le  I  ^  du  nit^me  mois,  que  le 
corps  législatif  fût  investi  du  pouvoir  de 
licencier  les  corps  militaires.  Au  mois  de 
septembre  1 795 ,  U  fut  élu  membre  du 
conseil  des  ancien»  ,  pur  le  département 
de  Lot-cl-G  ironne ,  et  fut  nommé  secré- 
taire le  22  novembre  17^.  Il  en  sortit 
Tannée  suivante,  et  deviotteceveur-gé- 
néral  du  déparlement  de  Seine^t-Oise. 

II  perdit  ensuite  cet  emploi,par  soite  Uo 
mauv.iii>es  a  il  aires.  A, 

BROTHERS  (  Ricuian) ,  natif  de  Pla- 
centia  ,  en  Terre-Neuve,  autrefois  lieu- 
tenant diins  It  tnarine  ,  a  excité,  il  y  a  UQ 

Eeuplundc  MUgi  :iTis  ,  l'attention  du  pu»» 
lie  anglais,  en  se  déclarant  le  neveu  du 
7hut-Puissant ,  et  It  prince  des  Hé^ 
breux.  oui  devait  rendre  au.i  Juifs  leurs 
anciens  pruùléges  et  les  conduire,  dans 
la  terre  de  Canaan .  1 1  prédit  ;iussi  la  des* 

trurtion  de  l.j  \  illi  de  f.ui>drrs.  par  un 
tremblement  de  ten  e  ^  ei  débita  piusir  ors 
autres  absurdités.  Malgré  restrnvagance 
de  ses  prétentions,  plusieurs  personne» 
instruites  soutinrent  »>uvertemeul  la  divi- 
nité de  sa  missiou.  Uu  de  iiesnanisansles 
plus  remarquables  Hat  M.  Nanianîel  Bras* 
•ej  Halhed  ,  membre  du  parlement  et 
savant  o?  ifrîtritiste.  On  publia  ditrércutS 

paij»pbi«Ui  p«ut-  <)u  contre  ^  at  telle  fut  à 
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cet  égaird  r«T€UglenieDt  àe  quelques  ia- 
dividut  I  qu^k  vendirent  tout  ce  qu^il* 

|i,>ssé(îairiit  pour  accomp.i^n.T  le  nou- 
\  eau  pru[iiiète  à  la  Xerre-<:>aiuie.  Le  |^ou- 
veraemeot  aoglais  a  fait  enfermer  Ri- 
chard Broiliors  comme  insensé^ cl  depuis 
on  a  oiiltli»'  ses  prrflîciiom ,  tlout  Toici  le» 
nti  ea  :  JieWiuUou  des  pi-ophetieê  et  des 
temps ,  etc. ,  en  deux  livres  ,  1 794  • 
Dans  le  'j".  livre,  on  ne  prédisait  pa» 
moins  que  la  cliule  soudaine  rt  p<'i  pt^- 
tueile  des  empires  de  Turquie,  d  Aile- 
nia^tie  et  de  Kossie.  -—  Expoêition  dû 
la  Trinité,  etc.,  etc.,  in-8'». ,  i7o5. — 
Lettre  à  miss  Cott,Jille  du  roi  Dawid 
et  reine  future  des  Hébreux,  in  -  S". , 
1 798. — Description  de  Jérusalem 
le  jardin  d'Jùlen  dans  le  centre  ,  1 802- 

Lettre  à  S.  M.  le  roi  et  à  *S.  M,  la 
reine  ,  en  vers,  in-S''. ,  iSo'i.  B. 

BROTHILIl  (de  Saint-Domingue), 
propriétaire  dans  cctlf  roîr  uip,  fui  Honi- 
lué^ipar  elle,  en  I7Q0>  députe  au  conseil 
dairlf anciens  »  où  il  se  prononça,  dans 
plttsieiu's  occasions  ,  coutre  le  parti  Cli~ 
chien.  H  célébra ,  le  4  février  1 798,  Tau- 
niversaii'e  de  la  liberté  des  noirs ,  et  de- 
manda qu*il  fût  consacré  par  une  fdte  : 
il  fit  aussi,  dans  lemânic  discours ,  Té- 
li)gc  de  Tons-siifa-Louverture.  «  Négo- 
V  ciants  irau^aii»  ,  ajouta-t-il ,  ce  n'est 
ji  point  TaLoUtion  de  Tesdava^e  qui 
i>  peut  nuire  à  vos  propriétés ,  à  vos  ri* 
»  chesses ,  c'est  c<'{  impiaf  able  ennemi 
M  du  couioierce  de  toutes  les  nations  ,  le 
»  gouveraeroent  angles  ;  c'est  lui  qui 
»  exerce  sourdement  tout  ce  qui  peut 
«  s'opposer  n  son  anibilion  mercantile  , 
ji  à  la  doiiiiuauon  exclu!»ive  qu'il  pré- 
»  lend  sur  les  mers  :  ce  vampire  po- 
j»  Utique  une  fois  détruit,  rien  ne  pourr  i 
M  mettre  des  borties  h  vos  succts  ■  et 
it  vous  verrez  eulrcr  dans  vos  port»  des 
m  vaisseaux  chargés  par  les  mains  de  la 
j>  liberté  de  pins  de  trésors  qu'ils  ne  vous 
»  en  appui  laient  sous  le  régirue  du  des- 
i»  poli&ute.  »  Le  5  août,  Brolhierfil  ap- 
prouver la  résolution  relative  à  la  célé- 
bration desdécadis  et  des  f'Atrs  nationales. 
Le  a  1  janvier  1 799 ,  d  fut  élu  secrétaire , 
etsoriit  du  conseille  ao  mat  suivant.  Il 
f  fut  nommé ,  en  1 8o4 , directeur  des  droits 
réunis  de  l'AT  i-^ge;  et  il  en  exerça  les 
font  lions  pendant  plusieurs  années. 

BROUARD  (  Le  baron),  marédial-' 
de-camp ,  couiinandait  à  Nantes  dans  le 
mois  fie  mai  i8i5,  sous  les  ordres  du 
Ueutçnaul  -  générai  Foy.  U  assista  au  Te 


Ùfwh  qui  fat  chanté  le  36,  en  i^jotn'f* 
sauce  dtt  retour  de  Buonaparte.  Les  trou" 
pes  qui  se  ironvaient  dans  cette  \ille  fu- 
rent passées  en  revue.  Pendant  cette  re- 
vue f  le  baron  Bronard,  étant  entouré 
de  tous  les  olliciers  à  <Ienii-solde  en  rési- 
dencedans  le  département ,  leur  dit:  «Mes- 
u  sieurs,  Liouis  X\  lil  vuus  accorda  U 
•  solde  entière ,  lorsqu^it  eut  besoin  de 
»  vos  services;  mais,  aujourd'hui, S. M. 
n  l'empereur  vous  la  donne,  pour  les 
n  &eivict;<h  que  x  ou»  aveît  rendue  à  ia  pa- 
i>  ti'ie.  i>  Le  4  avril  suivant,  iesoffieiets 
à  demi -solde  se  réunirent  dans  un  ban- 
quet somptueux,  où  la  santé  du  géuéi-ai 
Brouard  fut  portée  plusieurs  fois.  Au 
mois  de  mai  suivant,  il  fut  nommé  mem* 
Lre  de  1;»  eluimbre  des  représentants , - 
par  le  collège  d\»rrondisaement  de  Mstotes. 
Le  5  juillet ,  il  a;  puya,  dans  celte  chimi* 
bre  ,  la  demande  d'une  adresse  à  l'armée 
Deptiis  le  reiotir  do  Hoi  ,  !«'  :^!)éral 
Brouard  jouit  de  son  tiaitemeut  de  demi* 
solde  sans  activité.  Y. 
BROliET  (Chfliif^-Louis  ),  né  k 

Ligny  (  Mrnse  )  le  août  I  7'j4  l 'ut  élève 
d'arlitlenc  en  1793 ,  et  parvmlsuccria- 
vement  au  ^rnde  de  eolonel  qn^il  ebdnl 
en  i8t3  ,  après  avoir  fait  les  campagnes 
de*  Pyrénées,  de  U  Vendée,  en  1794 
lOoSt  et  ensuite  celles  du  Khin ,  dePrussc, 
d?Po'ognc,  d'Espagne  et  delà  grandeur- 
mée.  Il  était,  nu  commencement  de  1816, 
directe  ur  de  Far  t  i  !  I  e  ?  i  e  de  la  guerre  à  Brest  f 
et  il  fil  don  au  gou  v  ei  nement  d'une  somme 
de  roo  fr.  Le  colonel  Broiiet  est  offidcr 
de  la  Légion-d'honneur.  H. 
BROUGHAM  (HenpO,  membre  du 

Sarlement  anglais ,  de  ia  société  royale 
e  Londres,  avocat,  et  e<-coopératfur 
du  journal  littéj-.) ire  ,  intitulé  Edinhur^ 
tieuivw  ,  s'est  acquis,  dans  ces  derniers 
lemps ,  la  réputation  d'un  des  oraleutt 
du  parlement  les  plus  populaires  dsns  le 

parti  de  l'opposition.  Lor  s  des  discussioos 
relatives  à  la  princesse  de  Galles,  U 
a  agi  comme  sou  conseil.  Au  mement 
où  la  ebanibre  des  communes  eut  i 
pronoTicci-  sur  1rs  frais  H'établissemenl 
que  devait  occaiaouiier  le  niari^ige  de  U 
princesse  Charlotte  ,  M.  Broughsm 
cuta  ,  d'une  manière  très  minutieuse , 
jusqu'aux  pîiT.  pr'tits  objets  de  dépense. 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  ibi6,  il 
solUetta  la  permission  de  présenter  ua 
bill  tendant  à  «Ssurer  et  à  éicndre  la  li- 
berté de  la  presse.  Dans  le  même  temps, 
lord  Casteireagh  lui  adressa  ijuct^ue» 
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eomplimenU;  et  Ton  crut  dans  I«  publie 
que  le  projet  à\[  TniriisttTC  était  de  le 
sépai'er  de  1  oppu&ition.  U  iit  uu  voyage 
eo  France,  àmn»  le  moi*  de  juillet  de  la 
m^me  auoée.  Outre  plusieut  à  mémoires 
insérés  flans  le  |oiirn;tl  de  Nidjol^fui  et 
daus  les  TransacnuDâ  j^btluaupiii^ueti ,  on 
a  de  lui  :  T.  Reeh^vhes  sur  ta  volUupte 
coloniale  des  puissances  de  l  Europe , 
l8o?»,  2  vol.  in  -8".  Dans  cet  ouvrage 
important,  M-  brougbam ,  redoutant  les 
plus  grands  malheurs  du  gouvernement 
flfs  noiii  ,  pense  qu'il  est  de  riulérét 
de  r Angleterre  d'aicler  la  France  à  re- 
coD(|uérir  St.-Domingue.  II.  Sur  L'état  de 
ia  natùm  ,  in-S". ,  plusieurs  éditions.  IIL 
Deux  Discours  prononcés  au  parlement, 
in-S°.)  i8ia  ^  l'un  sur  l'état  du  com- 
merce et  des  manufaetures  ;  Tautre  d 
ses  amis  ossemHés  d  iàverpooly  i6  oc- 
tobre l8l  2.  Il  s'est  aussi  occupé  de  seirTi- 
ces  phjsii^uesj  eion  lui  doit  la  |^reniii;re 
ex^rience  sur  les  couleurs  de  l'tris  pro- 
duites par  la  seule  réflexion  de  la  lumière. 
(  /''or  Sun  Mémoir  e  mit  rfrifl^xion  et  la 
déiltxiou  de  la  lumière,  dans  i<  s  Tran- 
sactionsphilosophicfues  de  1 796.  )  B. 

BROliSSOUS,  secrétaire -général  de 
la  préfecture  de  )a  Lozère  ,  fut ,  en  mai 
x8 1 5 ,  élu  député  de  ce  départeuieut  a  la 
chambre  des  rtpi  ésenlants^  et  présida  la 
dcputation  du  collège  électoral^  Mui ,  le 
H'j  m,i\ ,  présenr?»  une  aflresse  à  Btioua- 
parie.  Le  16  juin  ,  il  tit  à  la  chambre 
une  proposition  tendant  à  ce  que  touie 
discussion  qui  aurait  pour  objet  des  chan- 
gements à  faire  aux  consiitutious  de 
Tempire ,  fût  ajournée  jusqu^à  Tépoque 
on ,  la  guerre  étantterminée ,  IVmpereur 
de  retour  daTJs  si  capitale  pourrait  con- 
coiU'irà  ramélioraiion  de  nos  institutions 
politiques,  et  à  ce  que ,  jusqu^à  cette  épo- 
que ,  la  chambre  se  bornât  à  discuter 
•  les  lois  organiques,  e."'est-à-dirc ,  les  lois 
qui  setaient  reconnues  nécessaires  pour 
filtre  mardier  nos  constitutions  actuelles. 
Cette  proposition  fut  accueillie  par  des 
IDurmures:cependauira$scmbléeucpassa 
point  à  Tordre  du  jour.  M.  Brou&sous  ap- 
puya la  proposition  de  Dupin ,  relative  à 
un  comité  de  constituiion  ;  et  il  réduisit  la 
motion  qu'il  avait  faite  le  1 G ,  à  propriser 
d'ajourner  toute  discussion  publique  jus- 
qu  au  rapport  de  ce  comité.  M.  Brous - 
«ous  perdit  son  emploi  de  aecrétalre-f^é- 
aéral  aprèsie  retour  dufioicn  juillet  i  S 1 5. 

Y. 

,  BBOVES  (Le  comte  Joskpb  Ba&tbi- 
I. 


liBHT  BE  Rafklis  de)  ,  capitaine  de  Tais- 
seau,  néàAntluzele  'j3  avril  I'j53,entr-i 
au  service  comme  garde  de  la  marme  eu 
1 767  ,  et  se  trouva,  en  1770 ,  au  boni* 
bardement  de  Tunis,  commandé  par  son 
oticle.  Il  devint  lieutenant  de  vaisseau  eit 
1779,  et  ht  toutes  les  campagnes  delà 
guerre  d*Amérique  ,  sur*  Fescadre  du 
comte  d'Estaini;.  Le  comte  deBroves  ob- 
linf  11  croix  de  St-TiO!iis  à  vingt-cinq 
ans ,  pour  être  entré  le  premier  dans  une 
batterie  à  Tattaque  de  la  Grenade.  Il  dl>- 
tint  aussi ,  peu  de  temps  après,  la  croix 
de  Cincintiatus ,  pour  s'être  emparé,  par 
surprise ,  d'uu  brick  anglais  et  de  cent 
hommes  d'éc{uipage.  A  cette  époqtie  »  il 
devint  major  de  vaisseau,  et  se  trouva  à 
tous  les  combats  qui  furent  livrés  à  la 
flotte  anglaise  de  l'amiral  Hood.  Il  était 
capitaine  de  Taisseau  en  1789,  et  il  dé- 
fendit alors  avec  beaucoup  de  courage 
M.  d'Albert  de  Kioms,  que  la  populace 
de  Toulon  Toulait  massacrer  {  il  oflHt 
de  se  livrer  lui-même  aux  factieux  qui 
demandaient  qu'on  leur  remU  l'amiral. 
M.  de  BroveR  commanda  ,  en  1700,  une 
division  &  Terre-Neuve.  Il  émîgra,  en 
1791,  et  cessa  de  servir  dans  la  m.n-ine 
française  jusqu'au  retour  du  Roi  en  i  ^  l 'j. 
li  i ut  employé  alors  comme  capitaine  dans 
le  port  de  Toulon;  et,  dans  le  rooia  de 
novembre  i8i5,  il  offrit  à  S.  M.,  qui 
voulut  bien  raccepter ,  une  somme  de 
7U0  tr.  pour  les  besoins  de  r£tat.  Le  Roi 
Ta  créé  commandeur  de  Saint- Louis, 
le  3  mai  i  S 16.  D. 

BROWN  (Robert),  un  des  plu^  ha- 
biles botanistes  d'Angleterre,  a  accom- 
pagné le  capitaine  Flinders  dans  soa 
vov  f-e  à  la  Notasie  ou  Nouvelle-Hol" 
lande,  de  1802  à  iSoSj  et  l'ouvra^ç 
de  ce  célèbre  navigateur  est  terminé  par 
un  appendice  relatif  à  la  Flore  de  ce  sic« 
gidier  continent.  M.  Brown  a  publié  : 
Prodromus  Florœ  Novae  -  MoUandiœ  , 
premier  volume,  in-8*>.,  1810*  Ce  bota- 
niste fit  un  voyage  à  Paris  en  1S16. 
Brovn,  amiral,  commnnJait,  au  com- 
mencement de  1 S 1 6 , 1  escadre  des  insui^ 
gés  de  Btteoo»*Ayref  ,  qui  doubla  le  cap 
de  lîorn  et  entra  dans  la  mer  Pacifique  , 
on  elle  c;iptur.»  plusieurs  navires  apparte- 
nant a  rLspague.  Ayant  voulu  bombarder 
la  place  de  Guyaquil ,  et  s'en  étant  trop 
approché  dans  une  chaloupe,  l'amiral 
Broyrn  fut  fait  pi  isonaier.  R. 

BROWNRIGH  ,  lieutenant  -  général  , 
«onoitodait  Tarmée  anglaise  à  Cejlan,  ta 
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iSiS.Le  9  Août,  la  gazette  officielle  Je 

Londres  puhliii  le  lajtpoit  suivant,  daté 
<îr  (!.itu?!  ,  l<  a5  février  i8i5  :  «  Le  i*»". 
u  févriei  ,api  csavoir  surmonté  de  grandes 
1*  difficultés ,  piincipalement  pour  £ûre 
»  rapprovisionnemeiit  des  troupes  eom* 
»  po^.tnt  la  !»••■'.  çt  la  a»?,  divisions,  sous 
»  le  commaudemenl  du  major  Hook  et 
»  du  lîeulenaiit-colonel  0*Counel ,  le  gé- 
»  néral  Brownrigh  est  arrivé  au  pied  des 
»  montagnes  Bal»ui ,  sur  la  grande  roule 
3>  qui  conduit  à  la  ville  de  Candi.  Le  fort 
1»  qui  commande  le  paaingef  a  été  pris  le  si, 
»  apt'i  S  inie  h'j^rre  r«fï>ist;iTict' ;  el,  !(•  3, 
>»  Tiri  aiili  r  fort  ,  plus  avancé  ^  a  élé  en- 
h  lev  é  Sans  aucune  perte,  par  la  première 
»  dÏTUÎon.  Le  to,  Tarmée  se  remit  en 
»  monvemeut,  el  arriva  sur  la  rivière  de 

V  MaliaveUiganga , distante  de  trois  milles 
M  delà  ville  de  Candi.  On  y  apprit,  pour 
j»  lapretniiir  ioi-,  queleroi  et  sesparli- 
>>  sans  avaient  n]>andnMiFt'  H  capitale  et 
1»  les  travaux  de  défease  qui  avaient  été 
»  faits  pour  empêcher  le  passage  de  la 
J»  rivière.  Le  i3,  sir  R.  Brownri};h  joi- 
»  gnit  Favant-garde  de  Tarnjée  ,  f  t  entra 
u  le  jour  suivant  a  Candi,  Il  établit  sou 
»  quartier-général  au  palais.  Le  19^  le 
»  rot  fut  surpris  par  les  habitants  de  la 

V  province  df  Doinbera ,  on  ilsVraitrr- 
»  tiré;  el ,  apris  quelque  résistance,  il 
»  lut  fait  prisonnier  avec  deux  de  ses 
i*  femmes.  Sir  R.  ?*)  o\Mii'iglj  parlo  rn 
»  termes  trîs  di^^lingués  de  la  conduite 
M  et  de  la  dUciplinu  de  toutes  les  troupes 
j»  qui  ont  ccmcouru  à  ces  opérations.  » 

A. 

6RUAI4D  (Jeam-Jacques),  né  à  Be- 
sançon en  1761 ,  fils  d*un  avocat  en  par- 
lement, a  fait  une  campagne  sur  le  Rhio 
comme  rétpiisitionnaire.  Rentré  dans  sa 

J>atrie ,  îl  j  a  rempli  successivement  les 
onctions  d^administrateur  des  liospices  , 
de  membre  du  burt- au  de  bienfaisance  et 
du  COnsril  pén('r;d  du  département  du 
Donbs.  Nomnjc  ensuite  const  iller  de  pré- 
fecture, il  s*est  prononcé  énergiquement, 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  pour  la 
c«Ms<>  du  Roi,  suivant  ainsi  l'exemple  c?e 
son  oncle,  le  c6mte  de  Mouslier ,  l'un  des 
gardes- du -corps  qui  accompagnèrent 
Louis  XVI  lors  du  voyage  à  Varcnnes.  II 
remplit  les  fonctions  de  prrfrt  du  Donbs, 
après  que  M.  D' i  ^  ille-MalécLaid ,  préfet 
nommé  par  Tusurpatenr,  eut  (pùtié  le 
dt^partenieut.  T.-J.  Bruand  possrdo  un 
des  pîiis  riches  cabinets  d'antiqTiitrs  qui 
'cxikUui  d«ui&  sa  province.  U  a  publié  une 


DUsmtaiiùn  sur  un  fragmênt  de  meule 
ràmaine  ,  découvert  dans  les  environs  de 

Res.inçon  ,  in -S».,  Besançon,  1812.  — 
BaUAiio  (  Anne-Joseph  )  ,  membre  de  la 
société  d^encouragement,  de  la  société 
des  antiquaires,  de  racadémie  de  Tou- 
louse, etc.,  cousin  du  précédent,  né  à 
Besançon  le  ao  j-invier  1^83  )  fut,  en 
1804  »  sous  >  officier  dans  les  ebassenre 
d'élite^  en  1806,  avocat  à  la  cour  d'appel 
de  Bt"^anron  ,  et  défeitsctir  d^otiice  près  le 
cons»'il  de  j^uerre  spécial  de  cette  ville  j 
en  1809,  cbef  de  bureau  à  la  préfecture 
du  Jura  et  successi\  émeut  danslesiM  cfec- 
tures  de  la  Hante-Garonne  et  d  ludre-et- 
Loire,  où  il  accompagna  le  baron  Des- 
touches. Sous -préfet  à  Viiry,  enjuini 
181  5,  il  montra  de  la  sa!»esse  et  du  cou- 
rage dans  des  moments  dilllciles  >  et  s  op- 
posa seul,  le  18  juillet,  aux  soldats  in- 
surgés et  à  la  populace  qui  attaquèrent 
les  maisons  du  gi  iif-ial  trAiancey  et  de 
M.  de  MoDtendre,  où  le  drapeau  blanc 
était  arboré.  Cette  conduite  lui  mérita 
«ne  lettre  llattcuse  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  la  mention  au  Monitetir.  S.  M. 
Ta  nommé  sous-préfet  de  larruudisse- 
ment  de  Barcelonetie  en  juillet  1816.  M. 
Bruand  a  publié:  I.  ^inniiaire  histo- 
rique ,  statistique  et  aix  ftéologi^ue  du 
département  du  Jura^  i  vol.  in-8**.  y 
avec  une  carte ,  sept  gravures  en  lailie- 
douce  et  vingt-d<  nx  autres  grnvnrps  en 
bois,  Lons-le-Sauluier,  181 4-  H-  laisser- 
talion  sur  la  mosaïque  antique  iPEsta- 
vajre,  l  vol.  in-8'. ,  avec  deux  planches, 
Tours,  i8i5,  Paris,  18(6.  On  lui  attri- 
bue ,  jo.  Mélanges  luieraùes  ,  i  vol. 
iu-8». ,  Toulouse ,  1 8 1 5  î  tiré  à  a5  exem- 
plaires ;  a».  Essais  sw  tes  effets  réels  de 
la  musique  chez  lev  anciens  cl  chez  les 
modernes,  ia-8«*..  Tours  ,  i8i5.  A. 

BRUC  nE  MALESTBOIT  (Le  comte 
DF.  ) ,  gentilhomnoMî  poitevin,  se  réunit  h 
Cliaietie  des  l'origine  de  la  puerre  civile 
en  17<)3,  et  commanda  une  de  ses  divi- 
sions. Gbwette  Penvoya  à  Nantes  au  mois 
de  février  1795,  pour  conférer  avec  les 
commissaires  conventionnels  qui  venait  nt 

Sropo&er  lapaix  auxVendf'ens.  A  la  reprise 
Wroes  du  mois  de  septembre  delà  m^me 
année,  M.  de  Brtic  commanda  l'aifaque 
de  Saint  -  Cyr.  Il  était  particulii renient 
chargé  d'entretenir  la  correspondance 
sur  la  côte  avec  les  émissaires  qui  arri- 
v.ii'  ul  de  Tjondres.  Apr"s  la  mort  de 
ClKUtlle,  il  posa  les  armes,  elne  reparut 
daus  le  parti  ro^ali*te  qu  cn  i8i4* 
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juillet  de  eette  année)  il  iut  nommé  che- 
v«iiet  de  Sftinl-Louis.  On  rapporte  dans 
qiieliluesrettfiotM  que  la  comtense  de  Bruc 
suivit  son  mari  au  roiiibal  peiidani  la 
première  guerre. B Ali  C  LiVERMÎ-ak: 
(  Le  clievalier  de),  officier  dan*  Taiinée 
royale  <If  la  N'eudée,  servit  sou»  le»  ordres 
de  la  Rof-]t«j.T(pie3(Mti  ,  jmis  de  âloftlet,  et 
fit  avec  (hsiuiciioti  le;»  premières  campa- 
gnes. Âyaut  éprouvé  quelqueii  désagré* 
méats dausParniée  de  St  .iHoi,  ilciuitiace 
gt^néral  en  i  ^<)5  ,  et  passa  dans  la  division 
de  Sapinaud.  Après  la  paciticatiou  coii- 
Tentioniielle ,  il  posa  les  armea  pour 
jouir  d*i  (julUiuc  r«  pos  :  il  fut  nommé 
cLevalier  de  Samt-Loms  le  i4uovembi-e 
iÔi4   Pendant  Tinterrègne  de  181 5,  il 
reprit  îes  armes,  et  conananda  le  3". 
corps  d«s  Vcnd«'eus.  Il  déAavoua  publi- 
quement ,  au  mois  de  iuillet ,  la  resululion 
qu'on  prétait  à  son  corps  dWmée  de  se 
réunir  à  ]'ariii''c  de  la  Loire.  V. 

BliUC;i;  iMiCHicr-)  est  Pun  des  trois 
Angiajs  t|Ui    ont  coopéré  à  révasioa 
de  Lavalette.  Gentilhomrae  ,  fils  d'un 
commerçant  de  liondres  j  il  réunit  de 
bonne  heure  aux  avantages  de  îa  nais- 
sance et  de  la  t'urtunc  ,  ceux  <|uu  peu- 
vent proeurer  Tétude  et  les  Toyeges. 
Il  parcourut  rOrieiit,  visita  la  Svrif  , 
La  Judée  ,  le  Mont-Liban  ,  et  reçut  illil 
partout  une  ainplu  moisson  dobscrviA" 
tîoos.  Uamour  de  la  science  ne  fut  pas 
Son  seul  tioutien,  dnn<5  ses  courses  lon- 
gues et  pénibles.  U  avait  une  compiigne 
de  voyai^e  ,  dont  le  zcle  et  le  courage 
u'étaicnt  pas  inférieurs  au  sien  ,  et  fjui 
m.'ài  i  hait  avec  lui  ,  à  ta  tète  d\nie  cara- 
vane ,  dans  les  denerts  de  i'Aiabie.  La 
correspondance  (juc ,  depuis  celle  épo- 
que, elle  entretient  avec  Bruce,  peut 
faire  j"^er  <ji>e  cVst  une  des  frmmes 
ks  plus  spirituelles  de  rÂnglclcrre.  Klle 
est  restée  à  Coustantinople  ,  et  continue 
d*adresser  à  son  compatriote  des  obser- 
vations dont  la  tines.He  et  la  sagacité  ne 
seront  peut-être  pas  un  des  moindres 
ornements  de  Pouvrage  (iu''il  se  propose 
de  publier  sur  les  lieux  qu'ds  ont  par- 
courus et  visités  enseiublr.  De  retour 
en  Europe  ,  et  apr<'s  en  avoir  vu  les 
principaux  états ,  AlicLel  Bruce  vint  en 
rrance,  v<-r8  le  couirnenccment  de  l'nn- 
iiée  t8i5.  Il  était  diliicile  qu'ail  n''y  lût 
pas  accueilli  avec  distmrtion.  Ses  voya- 
ges^ le  fruit  qu^il  en  avait  tiré  ,  sa  con- 
naissance des  langues  orientales  et  de 
}a  ian|{ue  grecque  ^  le  ûicat  d'abord 


rechercher  des  gens  de  lettres.  Répandu 
dans  la  meilleure  société ,  il  y  obtint  des 
succès  auxquels  iiu  philusopln  de  vingt- 
cinq  ans  se  montre  rarement  inditte- 
reul.  Les  lettre»  saisies  chez  lui  ^  lors  de 
son  arrestation ,  ont  attesté  qu*it  o^avait 
pas  trouvé  moins  de  bienveillance  auprès 
des  letnmes  par'sa  ûgure,  iju'aiiprès  des 
savants  par  son  esprit.  Malheureusement 
des  succès,  d^un  autre  genre ,  et  dont  les 
suites  devaient  lui      venir  fnueiiteM  ,  se 
préparaient  pour  lui ,  à  côté  des  preinin  s. 
Sa  qualité  d'Anglais^et  surtout  son  aita- 
chcment  connu  au  parti  de  l'opposition  ^ 
lui  valui  cni  les  caresses  d^ine  factiim  donc 
il  ue  s'approcha  que  pour  se  perdre. 
L'exaltation  nalnrelle  de  ses  idées  servit  à 
opérer,  en  quelque  sorte,  leur  renverse- 
ment^ et  bientôt  on  vit  un  meiiiîiTr  de 
Topposition ,  c'esl-à-dire ,  pour  nous  ser- 
vir des  expressions  de  Wii>on  lui-même  , 
Vami  d'une  liberté  édairée ,  professer 
hautement  l«s  opinion^dn  petit  nonilire  dç 
partisans  qui  restaient  au  gouvernement 
du  monde  le  plus  ennemi  de  toute  espèce 
de  hberté.  Ce  fut  par  suite  de  ce  cban* 
gement  incxplic.dile  quHI  témoigna  uil 
intérdl  si  vif  au  maréchal  Ney  ,  mtéréC 
qn^il  déclare  lui-même  avoir  été  pure- 
ment /b/i</e'  sur  un  sentiment  public  et 
polttit^ue.  Les  cireurs  de  l'esprit  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  les  qualités  du 
cœur.  Bruce  a  des  seotlmt^nts  généreux  ; 
et  Ton  calrula  ,  avec  raison  ,  (|n  ils  tf  por 
teraieiilà  Umt  braver  en  faveur  d'un  mal- 
heureux. Ce  fut  sous  cet  aspect  qu'un  lui 
peignit  Lavaleite,  et  quM  Penvisagea  lui- 
nu^me  ;  et,  avec  son  imagination  arden- 
te f  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le 
décider.  On  a*a  jamais  su  de  qui  il  a\  ait 
appri>  que  Lavaleiie  ,  évadé  de  sa  pri- 
son dejinis  ({u i^izc  jotn  -  ,       !<  t)  If  1  a:hé 
dansPai  is:  in.iis  il  tsi  constant  i;u  ii  en 
reçut,  le  premier,  la  confidence ^  qu'il 
promit  de  le  sauver  ^  qu'il  fit  part  de  ce 
secret  à  \V  tison  et  h  tîntcbinsoi»  :  oi  ux-cî 
cou  émirent  a  Vas.^ocit  r  à  sa  périlleuse  en- 
treprise. Le  n  janvier,  Use  rendit  le  soir 
ch<  z  Ihitchins' n,  pour  y  attendre  fjsva- 
lelte  ,  qtii  devait  s'y  trouver,  à  tf-tif  heu- 
res et  demie  précises.  Briuc  ayant  îles- 
cendn  l'escalier ,  remonta  prestfoe  aussîr 
toi  ,  ainen  .nt  avec  lui  f.avalelte,  qui  lui 
avait  été  remis  par  une  persotitie  dont  on 
n'a  jamais  pu  retrouver  h  s  traces,  et  que 
Bruce  a  déclaré  ne  pas  connaître.  LNns* 
trui  tiiin  de  cet!c  alVaire  rav  .iit  (r;d)ord 

liUt  coasidéi'^  sous  uu  rapport  grave  «t 
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criminel.  La  cour  d^asMses  en  pen&a  au- 
tvMoimt;  «t  le»  débat»  ont  |«Mtifié  aoai 

opinion.  En  effet)  la  pai-l  (jue  prit  Bruce 
à  cet  événement ,  est  sullisannnffvt  ex- 
pliquée par  la  teinte  romanesque  de  son 
«aractère,  comme  celle  de  Wiison  par 
son  amour  de  la  célébrité.  Le  premier, 
qui  avait  quelquefois  rencontré  Lavalet- 
te  f  agissait  surtout  avec  Tintention  do 
lui  être  personnellement  utile,  et  de  le 
rendre  à  :irs  ,imh  ;  Wihon  était  plus  ani- 
mé  par  le  tiesir  de  Tenlever  à  ceux  qu'il 
«ppehuc  ses  ennemis.  Lorsque  Lavaletia 
luè  hors  de  France,  Bruce  pensa  qae 
tout  était  lerminé  pour  lui  ^  Wilson  ne 
regarda  ce  succès  que  cooune  le  prélude 
de  ce  qu'il  avait&fure.  Ce Inc alors  que, 
pour  rendre  son  triomphe  pluscomplet^ 
celui-ci  s'oi.rupr»  dp  le  publier,  tandis  que 
Bruca  ne  cesHatt  de  lui  répétei<  que  cette 
affaire  dei^aU  étrê  mnaetnUe  dwtê  le 
dsfice  des  tombeaux.  Gapeadant ,  et  quot- 
t}»e  Pindiscrétion  de  non  «mi  IVùt  privé 
de  la  liberté,  il  ne  laissa  échapper  aucune 
plainte  ooatre  lui.  It  sa  vérigna  sanemur- 
/  luurer  ;  et  si  la  justesse  naturelle  de  son 
esprit  le  portait  à  s'avouer  coupable  aux 
yrux  de  la  loi ,  il  fce  orojfait  acquitté 
•ou»  le  rapport  de  la  laorale,  par  le» 
motifs  d'une  c«induite  qu'il  disait  tracée 
et  justitiée  par  ces  deux  vers  de  La 
il  ooiaine  : 

Hnmcù  ttMd*  il  M  favC  Foa  MCMirir  ; 

Il  te  faut  entr'aider:  c*eit  la  lui  da  nature. 

Bruce,  Wiison  et  Riijrîiinsnu  ont  été 
coudamoés ,  le  avni  ibiO,  a  liais  mois 
d''emprt»oiMiement ,  et  «ont  «ovli»  de  la 
Force  le  27  juillet  suiv.int.  Bruce,  re- 
tourn?'  rtî  An'^letprre  ,  se  trouva,  ainsi 
que  su-  Kobrri ,  a  un  ^rand  déje&ner 
(ionné  le  <)  août ,  par  la  comtei»e  de 
Besboron-it  ,  à  sa  maison  de  campag;ne 
de  iiochampton;  déjetlner  auquel  prirent 
part  plus  de  dea«  cents  personne*  de 
distinction  ,  eatte  antte»  le  duc  de  WeU 
lin^tnr).  L^'s  jolirnaux  annoncèrent  la  fail- 
iile  de  I»  maison  Bruce  en  juillet  1816.  H. 

BRDÊ  (H,),  injjénicur-géo^raphe de 
Monsieur  ,  est  inventeur  d'un  procédé 
pnr  lequel  le  péo^r.ipbc  dessine  la  carte 
immédiatement  sur  le  cuivre,  ce  qui  as- 
««re  une  pins  gnmde  exactitiide  en  |iré* 
venant  les  erreurs  qu'occasioune iV>pera> 
tiori  du  enlque.  Il  a  donné  à  ses  cartes  In 
aom  grec  d  en^proty//e  (  dessiné  dans  le 
«uivre).  M.  0rué  dédia  et  préseoU,  en 
l8i5,  à  S.  A.  R.  Mo:<HiKVK ,  une  carte 
meyprci^rp*  ^  PQeéanic,  ou  par- 


tie flu  moude  ,  comprenant  le  grand  Ar-, 
cUpel  dPAaie ,  rAuBtrafame ,  la  FolTuéate^ 

ou  te  continent  de  la  Nouvelle-frollandey 
et  les  lies  du  grand  Océan,  sur  4  Veuille» 
grand-ai^le.  Il  publia  dans  la  même  an- 
née :  I.  Cofteeneyproirpedel'yifriipte» 
II.  Carte  ency'proty'pe  de  la  France. 
M.  Brué  présenta  ,  en  idi6«  à  S.  M.  ,sott 
yltlas  uniwerstLf  dont  le  libraire  Desray 
est  ♦■(iitrur.  T. 

JilU  KRî:  deVAUROIS,  maire  de 
Cbâtiilon-sur-Seme ,  sigua,  en  octobre. 
18 1 3»  une  adresse  à  Timpératrice ,  conçue 
CD  ce»  terme»  •  «  Ce»t  atree  un  vif  sen- 
»>  h'tîîent  de  reconnaissance  que  le»  ha- 
ubilants  de  ChÂtiUoa  ont  vu  la  juste 
»  opinion  qtte  Tou»  aves  conçue  da 
«peuple  français,  et  que  Y.  M.e  bien 
wvoiilu  témoigner  dans  ses  discours  au 
»  sénat,  Hetureux  interprète  de  ce  senti- 
»  aient,  le  conseil  municipal  iPempresse, 
M  Madame ,  de  déposer  à  to»  pied»' 
»  l'hommage  de  leur  entière  soumissioa 
w  et  de  leur  profond  respect  pour  votre 
»  personne  »acr^  et  ponr  celle  de  rotre- 
»  auguste  époux,  à  qui  nul  sacrifice 
»  n'est  pénible  pour  dofmfr  Ir  bonheur 
»  à  ses  peuples.  »  A  la  lin  de  mai  iâl4  » 
M.  de  Braère  fut  présenté  au  Roi ,  et 
dit  à  ce  monarque:  «  Sïr»;,  la  paix  du 
»  monde,  le  repos  de  la  France  ,  ont  été 
»  consacrés  par  V.  M.  en  raoins  de  jours 
«que  la  guerre  et  nos  agi  talion»  n'avaient 
j»vn  s'écouler  iranuétîs.  Noua  pouvons 
»  exprimer  notre  reconnaissance,  qtiand 
»  nous  aurion»  cm  n'avoir  à  exprimer 
•  que  ne»  aonhail».  Autn  la  France  a<- 
»  t-elle  reconnu  pvésencf*  <Vnn  boti 
9  père»  I^es  longues  méditations  de  V .  M. 
»  ■erottt  notre  faunière  j  sa  parfaite  bonté 
j»  sera  notre  Ir^or^  etc.  »  Déjà  chevaKer 
de  la  Léf^ton-d'honneur  ^otis  le  gouver- 
nemeai  imj^rial ,  M.  de  Bruère  en  fut 
nommé  officier ,  â  la  suite  d*une  baranguA 
i  S»  A.  R. ,  lors  du  vojage  de  ce  prince 
dans  le  département  «le  I?»  Côte -d'or 
en  181 4<  1)  nommé  membre  de  la 
chambre  de»  députés  par  le  département 
de  la  Côte-d'or  en  septembre  1 8 1 5.    A . 

BRUGE.S  (  T  e  comte  de  )  ,  neveu  de 
r«bbé  de  Bruges ,  député  à  l'assemblée 
constituante,  mort  sous  la  bacbe  révo- 
lutionnaire en  l'élis,  est  issu  d'une  de» 
premit  i  es  familles  d^ Angleterre  (de  Bru- 
ges ,  duc  de  Chandos ,  chef  de  la  branche 
aillée,  qui  mourat  k  Londres  en  1789» 
Iaiss:«nt  une  fille  unique  mariée  au  duc  de 
Bucjuuigiuuii  ).  Le  comte  de  Bru§es  ât  la 
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frèrefi  de  Louis  X  V I  ^  et  après  son  licen- 
«tement  ,il  passa  «n  Angleterre.  Eiantpro* 
prUtatre  à  St.-Domhigue ,  ttlbtemplc^é 
daus  l'cxp^'diiian  qui  y  fut  enrovée  par 
!«  gouverneoient  anglais  en  1 79^  j  et  ii 
»e  tarda  pas  k  être  proom  tnenCftl  «prc« 
«u  grade  de  colonel  de  cavaled*  m  la 
l<*plon  l'i  ilîmn'ujMr,  Lp  f^cncrnl  Wil— 
liamson  a^ant  clé  nommé  gouverneur 
d«  rUe,  -et  chargé  du  oommandenient 
des  fronlièret  de  l*«at,  le  «omte  de  Bru- 
ges fur  ^^toi^^  y>nnr  son  aide-«le-cnnip  : 
«Uds  lai  ditiercntes  aiiaii  es  où  il  se  Uouva , 
il  montra  «ne  ▼alewr  bnllaote,  et  reçut 
pluiiieurs  blessiii'es  graves.  Après  Teva- 
cuation  (le  Tilt; ,  le  comte  de  Bi  ngrs  re- 
vint eu  Angleterre ,  où  le  gouveruemeut 
réeompenaa  «es  tatcnta  et  tes  tervieet.  Il 
se.  l  eiidit  peu  de  temps  aprts  en  Alle- 
magne, où  les  princrs  françiiis  le  char- 
gèrent de  plusieurs  missions  importâmes. 
Il  rentra  en  France  en  idi4  ^  ^oi  ; 
et  .S.  A .  IV  M  G  w  s  1  E  TJ  R  rattacha  à  sa 
/perMinne  y  avec  ie  titre  de  son  aide>de- 
camp.  Âu  commencement  de  181 5  ,  il 
Ait  BOfumé  lieutenant-général^  vioe-pré- 
sid^'nl  du  comité  de  la  gii^rre  pI  chan- 
celier de  la  Légion -d'bonnciir.  Ayant 
•tÛTÎ  le  Roi  à  Gand ,  il  revint  en  France 
avec  S.  M.  :  le  ai  novembre  i8i5  >  il  fut 
fait  inspecteur-général  des  gardes  natio- 
nales du  royaume.  M.  le  comte  de  Bruges 
ett  chevalier  de  St^Looitet  grand-cordon 
de  la  Légion-d'liomieiir.  Ci. 

BRUGES  Le  vicomte  frère  cadrt 
du  précédeut,  était  lieutenant  de  vaisseau 
an  service  de  France  lorsque  la  céroln- 
tion  éclata:  Aprit  la  Campagne  de  1799, 
il  rejoignit  son  frère  à  St,-I)ominpwe ,  et 
y  coninianda  un  ré^unent  d'infanterie. 
Ce  fni  à  la  tête  de  ce  corps,  qu'il  fut 
grièvement  blessé.  Cette  île  ayant  été 
évacuée,  il  ?e  rendit  en  Allemagne,  où 
il  épousa  la  tiiie  du  comte  de  Golotlun. 
Rentré  en  France  avec  le  Roi  en  iBx4» 
îe  vicomte  de  Bruj2;('s  fut  promu  au  grade 
de  mai-éclial-clr-cainp.  Il  était  en  Pro- 
vence comme  inspecteur  de  la  8"=.  divi- 
sion militaire ,  lorsque  Buooaparte  revint 
de  l'île  d'Elhe  •  de  Bru«es  rejoignit 
aussitôt  Mgr.  le  duc  d^Angoulème ,  lit 
avec  ce  prince  la  campagne  des  premiers 
joUM- d'avril,  raeoonipagna  en  Espagne, 
et  se  rPTuiit  à  M  il  >t  illr  d^ns  le  mois  de 
f  uin  pour  en  prendre  ie  commandement, 
lorsqne  le  nwrédial  Brune  s^avan^a  contre 
4StttB -ville,  lie  Roi  •  «oailniié  le  grade  de 
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)ieutennnr-(;<^néral  donné  à  M.  le  vicomte 
de  Bruge<i  par  i».  A.  R.  Mgr.  le  due 
d'Angouléme,  pour  récompense  de  sa 
con<iuite  dans  ces  circonstances  difficiles} 
et  il  comnxnndr  ;it) jourd'luii  le  départe- 
aaent  des  Iioucbei>-du-Iihoae.  Chargé  en 
i9i6d?flHiie  missien  pavticnKèrs  auprès  de 
B»  M.  le  roi  de  Fnûse ,  ce  souverain  lut  * 
a  donné  son  portrait  enrichi  de  diamants 
comme  un  témoignage  de  sou  estime.  Ci. 

BRUGNATELLI^Levis  ) ,  p>rofesseur 
•de  chûnie  à  l'université  de  Pavîe  ,  sa  pa- 
trie ,  membre  de  l'Institut  italien  et  d  tu^ 
grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes, 
e  traduit ,  publié ,  rédigé  on  composé  me 
immense  quantité  d'ouvrages  dont  Iv 
principaux  sont  -  ï  F'.leinenti  di chirnica, 
appogiali  aile  put  reoenti  scoperte  ehi- 
mnAe  e  farmaeeuUtk* ,  Psrvie  ,  1804  » 
4  vol.  in-B".  TI.  Fannacopea  ad  uso  de^ 
sueziali  e  medlci  jnoderni  delta  re- 
pubLUca ilaliana^  Pavie,  1 802,  iu-8".  III. 
Farmacopem  ad  uso  degUspeziali  eme» 
dicL  moderniy  ossia  dizinnai io  délie  pre- 
ptaratAoni  farmacettiico-inedicke,  Pavie, 
1807  ,  in-8"*.  (  Cet  ouvrage,  qui  n'est 
qn'nne  répétition  du  précédent ,  a  été 
traduit  en  français ,  avec  des  notes  et  des 
additions  ,  par  L.-A.  Planche  ,  Paris  , 
181 1 ,  a  vol.  in-80.  )  rV.  Annali  di  cki- 
mica ,  in-80.  f  Pavie  (  formant  plus  de 
vingt  volumes ).  V.  iii forma  a/la  no^ 
menclatura  clUmica,  (Cette  réforme ^ 
proposée  sons  forme  de  letb>e ,  de  lalikan, 
de  cahier  ,  fut  vivement  critiquée  et  mé- 
ritait de  l'être  ;  elle  n'a  point  été  adoptée.) 
VL  BibUotheca  fisica  d'Europa^  ia- 
D>>.,  Favie.  (Ce  lonmsl  a,  an  niotns> 
une  vingtaine  de  Termes,  VU.  Gttu^ 
nale  fisico-jnedtco,  rXc.per  servir  di  se- 
f^uità  alla  BiàUoteea  ^sica  d'Europa. 
(Cet  écrit  périodique  se  compose  d'une 
douzaine  de  volumes.  )  VIIT.  Giornalts 
di  Jisica  ,  chimica  ,  c  storia  naturale  , 
in-^o.y  Pavie.  (  Ce  journal ,  commeucé  ets^ 
f  808 ,  se  pnbtîe  par  cahiers  de  douze 
feniJles,(jui  paraissent  tous  les  deiixmois) 
IX.  Traduction  (  en  italien)  </e*  consul- 
tations médicales  de  Thomas  Tompson,^ 
Pavie  .  1 79Q.  Ow. 

BRUGllîRRE  du  Gard  [  J.-T.  ) ,  col- 
laborateur du  Journal  des  Arts ,  lors- 
que Lavallée  en  était  rédacteur  en  chef , 
a  publié  :  I.  Martial  y  roman  pasioral« 
imité  de  l'£'jtr//e  de  Phuian,  1790,  % 
voL  in-18.  II.  Quelques  idées  sur  la  si^ 
:<iMticw  «iHconuiierseeit  France,  iSoo, 
m^*  IIL  6mtB  d»ia êtffktuê  dupen/*^ 
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pie  genevois  ,  présente'e  au  i  consul, 
1800,  m-iî.  \S .iVt^cessité de.  la  paix^et 
moyens  de  la  rendre  durable  ,  1800  , 
Sn^.  y.  Ode  à  la  valeur  des  armée» 
françaises^  1801  .  iti-^".  \T   Prem  esde 
la  nullité  des  listes  d'éligibilité  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  adressées  au 
Tribunat,  iSna,  in-8».  Pétition 
au  Iribunat  sur  la  perception  des  con- 
tributions publiques  de  Paris,  1809, 
YII1.  Discuêêion  politique  sur 
l'usure  et  le  prA  tttr  gage  .  1809,  in- 
8".  IX.  Réponse  à  nn    lihellc  connu 
SOU*  le  titre  d' Observations  des  CC. 
ffusard  et  Teseier,  contre  J^T»  Bru- 
gui  ère  ,  sur  r opinion  de  ce  dernier  , 
insérée  dans  le  Journal  des  arts,  des 
sciences  et  de  littérature ,  et  relative  à 
l'am^ioration  des  laines  et  des  hétés  à 
laine  ,  en  France ,  i8«>3  ,  in  -  8».  %, 
JSapo/cnn  eu  Prusse,  poème  épique  en 
àouze  ciiauts  et  en  vers,  i8u9,in-8<^. 
On  a  dit  de  cet  otivrAge  que  janiais  au- 
cun -pol  ir  n'avait  ^ci  il  en  style  plus  plat 
des  éJoge<i  plus  pnmpt  ux.  XI.  Lettre  res- 
pectueuse à  S.  Exc.  le  comte  de  Menta- 
iivei ,  ministre  de  l'intérieur,  surlerap' 
port  du  jti'-y  chavf(,  '  des  ouvrai^i";  pour 
le  concours  des  prix  tiecenmntx  ,  i8to, 
în-8».  XIl.  Le  Èoi  et  le  Peuple ,  1814  , 
jn-8'\  XII 1.  Déclaration  de  l'empereur 
de  Iht  sstt'  aux  snin'eratns  réunis  an 
congrès  de  V iennc ,  cl  avec  des  notes  cri- 
tiques et  poiitii/ues  ,  juin  181  5;,  iu-8°.  ; 
brochure  saisie  en  juillet  i8i5,  — Bri>- 
c,r\T  r>.y.  (  Antoine  ^  ,  né  à  M;Hsri!iê  en 
J>74>  ^  p"l>lié  :  1.  Sacontala ,  ou  l  An- 
neau fatal  ^  drame  traduit  de  la  lan^ 
gue  sanscrite  en  anglais,  par  sir  /f^ 
Jones  ,  et  de  f  anglais  en  français  , 
avec  des  notes  du  traducteur,  et  une  ex- 
plication abrégée  du  système  my  tholo- 
gif/ue  des  Indiens  f  mise  par  ordre  al- 
phabétique ,  et  traduite  de  V allemand 
de  Fors  ter,  i8o3,  in-8«>.  II.  Le  voya- 
geur, discours  «n  ver» ,  1 807 ,  ia-S"*  A . 

BRUIIL  (  Le  comte  ) ,  peiit^fiiadu  eé- 
lèbre  min  stre  de  ce  nom  ,  pendant 
que  le  roi  de  Saxe  ,  son  souverain, 
tratnaît  à  Preshourg  ane  exittence  pré- 
caire ,  fui  député,  au  mois  de  mars 
l8i5,  por  la  noblesse  saxonne  ,  pour  al- 
ler ofl'rir  à  ce  monarque  Thomraage  du 
dcx  oiiei lient  et  des  regret»  de  les  fidèles 
gcniilsliontmes.  A* 

BUUIÈUE.  ror.  BRUYÈRE. 

BKOLEBOEUF  ,B.-A.  )  a  publié  : 
Zcs  fêtes  de  VOljrmpe,  poème  co  dciu 
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chants ,  suivi  de  la  lymphe  de  la  Seine 
et  de  la  Fille  de  Paris  ,  nd*»  à  l'orcn- 
sion  du  mariage  de  Napoléou-lc-Grand  , 
i8to,  in-8«.  Ot. 

BRTTl  r.EY,  roloncldu  génie,  fut  pré- 
senté à  iVnipereur  le  i5  mars  1813,  pour 
prêter  serment  en  celle  qualité.  Il  liit 
nommé  officier  de  la  Légion-d'Iionneur 
par  le  Roi,  \f  y8  srptrnibic  iSi'j,  et 
chevalier  de  Saiot-Louis,  le  11  octobre 
de  I*  même  année.  Le  colonel  BruUey  est 
empbivé  À  Brest.  -^Brullet  (Augus- 
tin-f  ^lraries  )  ,  médecin  à  Fontain^ltlrTiTi , 
a  publié  :  I.  Essai  sur  la  cochenille  et 
lenopal,inij5y  in^,  II.  Esssd stw l*art 
de  cenjeetwreren  médecine ,  180T  ,  m- 
8".  Ot. 

BRUN  ,  constructeur  de  vaisseaux  ^  né 
vers  i7()<K  «[uitta  la  France  au  commen- 
cernent  de  la  révolution,  et  passa  à  Cons- 
tantinople,  où  il  construisit  trente -huit 
vatr^seaux  de  ligne,  eutre  autresle  Sélim 
lilf  regardé  eoènroe  im  des  plus  beaux 
b.àtiments  qui  existent.  Le  grand -sei- 
gneur le  combla  df  pr  ésent?.  Mais  la  peste 
faisant  pénr  tous  les  jours  sons  ses  yeux 
la  pluh  grande  partie  des  ouvriers  qva 
Brun  eni[)loyatt  ,  ce  spert;icle,  joint  .tux 
dangers  auxquels  il  était  exposé  lui-même, 
le  détermina  à  quitter  un  service  qui  lui 
offrait  d^aillcurs  les  plus  grands  avan- 
t.T^es.  Il  cul  1)'  "''  lu  d''adresse  pour  s"r'w:- 
guer,  et  se  uni  nouh.  la  protection  du 
comte  Hbtsdmbey,  ministre  de  Russie , 
qui  jugea  qu'utie  pareille  acquisition  pou- 
vait être  utile  à  son  pnys.  Ariiv»'  pn 
Russie  ,  M.  Brun  eut  beaucoup  de  peute 
m  éire  employé ,  et  éprouva  difiSrents  dé- 
goûts; on  lui  ôta  la  surveillance  des  tra- 
vaux dont  il  était  t  linï  -^é  ,  cl  on  hii  de* 
niauda  des  plans  duut  Texécution  fut 
confiée  à  d*auires  architectes*  M*  Brun 
ne  se  rebuta  point;  et,  lorsque  le  mar- 
quis de  Travrrprv  parvint  au  ministère 
de  la  marine  ,  la  constance  de  cet  artiste 
ftit  récompensée  ;  il  a  maintenant  le  rang  ' 
de  général  major.  L'empereur  lui  a  con- 
féré Tordre  <lc  Sle.-Anne  de  troisic-nie 
classe»  Il  A  eu  as'^ez  d'influence  pour  dé- 
terminer le  gouvernement  à  renoncer 
à  la  (on-ilruclioii  <l(  s  \  .lissrnnx  de  rrnt 
cauons.,  peu  propres  à  ia  navigation 
dans  une  mer  semée  d*écneil«  comme 
la  Baltique.  — »  M.  B  h  u  n  ,  fi  ère  du 
précédent,  a  inventé  une  forme  de  rîia- 
loupes  canonicrcs  dont  09  a  fait  d'heu- 
reux essais.  Il  était  aussi  attaché  au  seiw 
▼ice  de  Rnasie  ;  mais  U  7  «renoncé  poui; 
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BRTTDN-Î^EERGAARD  (T.  C),  T>.i- 
uois ,  a  publié  :  I.  Sur  la  situation  des 
beaux-arts  en  France  ,  ib<>i  ,  in-8  '. 
H.  Journal  du  dernier  vofa^  de  Do- 
iomieu  dans  les  yflpes,  i8')5  ,  in-8". 
II!.  Extrait  des  loisirs  d'un  étranger  à 
Paris,  i6oij  in-i8.  IV  .  De  l'état  ac^ 
iueldeswts  à  Genève,  i8ou.  in-8^.  V. 
/  oyage  pittoresque  ait  nord  de  l'Italie , 
l8l2-i8i3,  in-fV)l.    11  xï'en  a  pain  qtie 
cinq  livraisons.  W.  Mes  pensées ,  181 
in-8'.  Ot. 

BKUY-CHARLY  (Gilbert),  mem- 
bre du  conseil  géuéral  du  département  <ie 
SaÂne-et-Loire ,  était  memWe  du  corps 
léj;i»latif  m  i8i/|.  Le  5  avril ,  il  adhéra  à 
la  fléchénnco  de  BnoTi.npnrte  :  le  8 ,  il  ac- 
cepta i  acte  constiiulionnel  qui  rappelait 
les  Bourbons  aa  trône  de  France  ;  et  le  3 
mai,  étant  à  la  lêle  d^ine  dcptitation  tlu 
corps  lé<.'islatif ,  il  aflrrssa  an  Hoi  un  (îi->- 
COUr.s  de  féiicir^lion.  Le  8  novembre,  il 
prononça  un  discours  étendu  contre  le 
systî'inc  des  exercices  admis  d.ms  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  boissons  \  il  rappela  ii%ec 
énergie  les  intérêts  des  débitants,  leur 
répugnance  inviiu  ibie  pour  ce  mode  de 
perce j)t ion  :  de  là  ,  passant  à  l'examr n 
du  projet  de  la  commission  »  il  le  com- 
battit avec  force ,  et  présenta  divers  es- 
sais de  tarifs  par  des  abonnements  avec 
les  débitants.  A. 

BRUYÈRE  (Le  chevalier) ,  né  dans  le 
Languedoc,  tnattre  des  requêtes  en  181 3, 
devint consedler-dViat en  i8i/|.  Ce  fut  eu 
celte  (jualilé  quM  signa  la  délibération  rin 
couseil-d'élat  du  aô  mars  i8i5  ,  apr>s 
le  retour  de  Buonaparte.  (  Voy,  Dbfer- 
vow.)    ,  A. 

nRU\EnES-CTîALAnRE  (  Le  comte 
Paul  de),  ancien  chef  dVscadre,  fit 
toutes  les  campagnes  de  Hnde  ,  et  se 
distingua  surtout  dans  le  combat  où  le 
comte  de  Suffrcn  ft  lui,  avec  leurs  deux 
seuls  vaisseaux  ,  mirent  en  fuite  la  vais- 
seaux anglais.  M.  le  comte  de  Bruyères 
fut.  crrr  ,  à  (  ollf  occasion  ,  commandeur 
de  Tordre  de  St  -Louis. S.  M.  îjouis  W III 
lui  accorda  la  grande  croix  du  ra^me  or- 
dre en  i8i4t^t  confér»,  en  l8i6,le 
grade  de  vicp-.uniral  *  motivant  celte  ex- 
ception à  rordoniiauce  «  sur  IVdat  et  la 
distinction  de  ses  longs  services.  —  Le 
comte  de  BauTKREJ^-CHAi.ABRr  l'ut  nom- 
mé drpttté  à  la  clKiiiiV)r<'  jiar  If  «Ir^inrle- 
ment  de  TAude,  en  septembre  i8i5,  et 
secrétaire  da  6*.  bureau  de  cette  assem- 
blé^ d«i8  k  séance  du  9  javrier  1816, 
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p»u*5  commissaire  du  6*.  bureau  pour 
rexara«  n  dn  budget.  !>• 

BKUYSET  (Jeau-MA-We),  in.prî- 
meur.i  Lyon,  fut  emprisonné  apr^s  le 
si^ge  de  celte  >illc,  en  179^,  n\x\^\  que 
sou  frère,  comme  ayant  participé,  Fun 
et  rautre»  à  la  défense  de  celte  ville  con- 
tre l'ariuée  conventiotmelle.  L'ainé  s  C- 
talt chargé  en  effet  du  papier-monnaie, 
dit  hilût  obsidional.  ^I.dade  à  cette  épo- 
que ,  il  fut  transporté  dans  une  infirme- 
rie; et  son  frère  Pierre- Marie  parut  seul 
devant  Irg  jufîes.  On  présenta  à  celui-ci  les 
billeis  sij^ués  Bruj  sel:  il  n  pondit  que. 
cette  signature  était  vériuble  ,  et  se  lais- 
sa condamner  sans  trahir  le  secret  qui, 
en  l'arrachant  à  Téchafaud,  y  eut  con- 
duit son  frère.  Ce  dévouement  était  d'au- 
tant plus  sublime,  quUl  avait  une  femme 
et  plusieurs  enfants  qu'il  fil  recomman- 
der à  celui  auquel  il  sacrifiait  sa  vie- 
Cette  recommendattoo  n'a  pas  été  ▼aine; 
et  J.  M.  Broyset  a  regardé  les  enfants 
de  son  frîre  eouînte  l^-s  si'  os  propre*. 
Mais  la  fortune  ne  lui  ayant  pas  été  la- 
▼orable,  il  lui  a  été  impossible  de  faire 
pour  eux  tout  ce  qu'il  s*étaii  proposé.  M 
fil»  nhli;^é  de  quitter  le  commerce  de  la 
hbrairie  en  i8o3,  et  devint,  en  181  a, 
inspecteur  de  rimprimerie  et  de  In  librai- 
rie A  î^jon.  M  Bi u}  set  avait  éié  l'un  des 
membits  les  plus   considérés  de  Tau- 
ciennc  académie  de  Lyon  ;  et  il  s  en 
trouva  ainsi  encore  membre  lorsque 
cette  sfociété  se  forma  de  nntiventi  en 
1796.  Il  a  publié  plusieurs  traductions 
de  Fanglais  et  de  rallemand.  On  a  de  hli  : 
L  Esêai  sur  le  contrat  collybislique  de* 
anciens,  et  parlicuUcrenimt  des  /<o- 
viains  ,  1786,  in-4".  U.  6ur  la  regéné- 
ration du  commerce  dtMë  la  rdUe  dû 
Ijynn^  1802,  in-8».  IIL  J'he^ise  au 
wiivsti  f  de  r intérieur,  pour  lu  refonte 
des  monnaies f  i8o3,  iu-4**.  IV.  Adres- 
se au  ministre  de  rint&ieur ,  sur  PAa-' 
'  hlisseiiicnt  d'un  entrepôt  en  franehiœ 
dedroils  ^       la  i  ille  de  Lyon  ,  l8o3, 
in-4'».  ^  .   Caractères  de  la  propriété 
littéraire,  1808,  in-4«.  "VI.  Traduction 
de  Cornélius- Dfepos ,  181-2,  iti-«  j.  M. 
Biuvset  a   élt'    é(îil(  ur  de  V Ecole  des 
mœurs^  par  Hlanchard,  iSoJ  ,  6  vol.  in- 
i!(  j  etde  V /éducation  chrétienne,  ou- 
vrage posthume  du  menu-  auteur,  1S07, 
a  vol.  in-ia;  ainsi  que  des  Préceptes 
pour  l'éducation  des  deux  sexes  ,  par 
le  même,  1801 ,  3  voL  itHia.  M  Brujsek 
est  encore  éditeur  .de  pluneui'«  bons  ou- 
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w^.ç^es  ,  entre  autres  du  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  de  V  aimunt  de 
Bomare^à  qui  il  pa^^ait,  en  Gonséuuence, 
tiiie  pention  de  1900  fr.  :  c*était  k  teul* 
ressource  qui  restât  h  cet  auteur  en  I^qS^ 
«t  qttoiqu''alors  i«  numéraire  lût  très  rare 
cl  que  les  lois  autorÎMinent  H.  Bniyset  à 
payer  en  assi{^n»tft  ,  îl  eut  toujours  la 
âclicalcsse  de  s'itcqtiitter  en  numérairt;, 
malgré  la  <létre>tse  et  feiubari-as  où  se» 
malbeort  et  le  pillage  de  non  magaetn 
Tavaicnt  réduit.  \  almont  de  Boiuare, 
touclié  de  cv.  pror.édé  ,  jip  yi;ii  lait  de  M. 
Brujset  qu^aTec  renthousiabuic  de  Tad^ 
niration  et  de  la  reeouiiaûaiiaee.  B.  M. 

BRYAS  t  ALEX.-^aAVÇ01S-F£RDINAN0« 

Guihin-Marie,  comte  ne),  d%iue 
ancieaiie  famille  d' Artois,  a  fait  les  sept 
dernièrei  eampagoet  en  ÂnU'iche ,  en 

Prusse,  en  Russie,  fn  Alleuiagne  et  en 
France;  et  il  a  l^le^sô  ivois  iVu's  ,  aux 
batailles  d^Esling,  de  Leipxx^ ,  el  à  la 
iMtailIe  de  Paris  le  3o  mara  181 4>  H  était, 

•  en  i8i!>,  clu  f  d\  hCadroD  au  régiment 
du  lioi  cuirassiers,  el  fut  la  mc'me  ant>ce, 
nommé  chevalier  de  la  Lésion  <- d^hoii- 
ueur.  A. 

BRI  DGES  (  Sir  Samuel  Ecertok  )  , 
littérateur  anglais,  niemluede  la  société 
des  antiquaires  de  Londres,  descend  par 

V  aa  mère  dv  la  famille  dcsBrtdgewater.  Il 
est  né  à  Wootton  <1;uis  le  Comt(L'  de  Kent, 
le  3o  novembre  176a ,  et  a  tait  ses  études 
«laaaîqnea  à  Puniverailé  de  Cambridj^e. 
£laat  passé  de  là  au  collège  de  jurispru- 
dence de  Middie-Temple ,  à  Londi  t  s,  i! 
A  débuté  au  baireau  en  j  ^87  :  mais  sou 
goût  le  ^ruii  à  la  culture  des  lettres; 
et  il  avutdéià  donné  des  preuves  de  ta- 
lent  d;ms  un  rcrui  il  de  Sonnets  et  autres 
Poésies,  publié  en  ip8â.  Ayant  lait  Tac- 
quiaition  d*uu  domaine  dans  le  comté  de 
Kent,  il  est  venu  j  demeurer  en  1793,  et 
sVst  appliqxié  «vec  ardeur  It  l"»'iuJe  des 
antiquités,  il  a  essayé  un  uinineut  de  la 
profession  des  armes,  qui  lui  a  plu  encore 
moins  que  celle  des  luis.  T|  a  épousé  ,  rn 
secondes  nor*»s  ,  miss  Robinsoti,  niîce  du 
ieu  lord  bokeb^'  ^  et ,  ay aul  repris  le  cours 
de  ses  trsTaiix  littéraireB,  il  a  publié ,  en- 
lic  autres  productions  ,  deux  romans  , 
«  iit  if  juélés  de  vers  ,  Marie  de  Clijffoni, 
et,  yirthur  Filz-^Jlbini  f  qui  ont  eu  un 
faraud  succès.  M.  Brydges  s>st  dcfMits 
dislingué  dans  divers  genres  ,  et  particu- 
lièrement dans  in  critique  des  ouvrages 
de  poésie,  où  ,  dit  un  critique  anglais,  il 
n'est  égalé  par  aucun  écnvaîn  tivant. 


En  l^o^jj  ,  In  moiT  dr  son  frère  aîné  Va 
rendu  lu  riiier  du  Utrc  de  baron  de  Gfaan- 
dos,et  de  tous  les  biens  de  sa  famille.  II 
a  été  honoré,  en  1808,  de  Tordre  chapi- 
trai de  Saiut-Jonrliim  ,  qTii  ait  été  ré- 
cemment coniéré  à  l'amiral  Nelson.  Il  est 
venu  résider,  en  1810,  auprès  de  son 
fils,  à  Lee-Priory,  près  de  Cantorbéry. 
C'est  là  qu'il  a  imprimé  lui-même  plu- 
sieurs de  ses  productions,  au  moyen 
d^une  presse  qui  lui  appartenait.  Élu,  en 
i8lfty  membre  de  la  cbambre  des  commu- 
ne» potir  Maidstnne,  il  s'y  est  fait  remar- 
quer par  UD  scleaclii  et  éclairé.  Lr  prin-* 
ce-régent  hiia  aecwdé  letkre  de  barofi- 
net,  le  27  décembre  181 4-  On  a  de  lui; 
I.  Des  Sonnets  el  Poésies,  4*-  «édition ^ 
i8o8>  M.  Marie  de  Cli/ford^  i*.  édition^ 
1800,  in-8o.  m.  Af^ur  P^-Aihini^ 
1798,  1  vol.  in-ia;  a*",  édit.,  1799  IV. 
IVouvel'e  édit  uni  du  ïheatrunt  poetariim 
yingUcanorum  ,  par  Ëduuard  l'hilips  ^ 
neveu  de  Vliliatt,  in -80.,  1800.  V.  Le 
forestier ,  roman,  3  vol-  in-^"..  i8oc>.  A  I. 
Mémoires  des  pairs  sous  le  règne  de 
Jacifuesl^r  j  i8o3.  Ml.  Censura 

litteraria  y  10  ▼ol.  in-S®. ,  iSoS-iBog. 
\  ÎÎI.  Le  biblint^raphe  anglais  (en  st)ei/»ié 
a\ec  Juseplt  Hasl'-WOod  )  ,  3  vol.  m-S".^ 
1 8 1  o-  !  S I  u .  IX .  Nobiliaire  (tbe  Peerage) 
de  Collins^  avec  des  additions,  g  Toè, 
in-8o.  X  f  f  pèlerin  champêtre  (  TTie 
êrlvetn  wanderer ),  iei-8^.  t  »8i3.  XI.  Le 
Â^€ut  (7/le  ruminaU>r)  ,  on  Eêsms 
nmraux,  critiqtteê  ût  sentimentaux ,  a 
vol.  in-8".  ,  i8i3.  XTÎ  B c rtram  ,  ronm 
en  vers,  en  quatre  chautti,  in-8".,  a*", 
édition  y  Londres,  \Bt6,  XllI.Un grand 
nombre  d^arlicles  relatifs  aux  antiquités 
f  t  à  11  biographie,  dan  s  lr-  (gentleman' s 
HJa^atine.  On  trouve ,  dans  ics  écrits  de 
Brydgcs .  de  Pérudition ,  de  Pimaginadon 
et  11  M  -.tyle  animé.  R- 

BRYDONE  (Patrick),  membre  dp 
la  société  royale  de  Londres  et  de  celle 
des  antiquaires  dTÉdimbourg ,  éuit  ao^ 
trefois  «mployé  dans  rarnnf  r  :  il  ac- 
compagna ,  comme  précepteur,  dans  ses 
voyage*,  M  Guillaume  Beckford  de  So- 
meriy.  C'est  à  lui  qti'il  a  adressé  les  let- 
tres f|ui  foriuentl-i  relation  de  r.on  Voyagb 
en  Sicile  el  à  Malte,  publié  en  a  vob 
iu-ii". ,  1 77li ,  et  traduit  en  français  par 
Demeunicr,  l'aria,  1775,  %  ▼ol.  in-vS^. ; 
nouvelle  l'diiion  ,  avec  dfs  notes  de  Der- 
veil,  Mcueiiàiel ,  a  voL  in-8".  M.  Brydone 
était  en  177,?  à  Lausanne^  oà  ileutoeca- 
aion  de  connaître  rUitoanen  tfuBar  y-qnH 
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dans  ses  lettres ,  Tante  sa  gaUé  franclie  et 
oordiale.  Il  a  auitÂrabUé  ptoaienr»  Mé- 
moires dau  le*  JTwuMcUons  pkUoiù' 

pliiqites.  R. 

BUACnE  (JeA.S-NiCOI.AS),  couber- 
▼aleiir>hydrographé  ea  chef  du  dépôt 
de  la  ni  irinc,  naquit  à  l;i  N«^ii i 
Pont  ,  ,pi  <  s  <1p  Sainte-Méncbould  ,  Ters 
J  ')\o.  Élù ve  de  Piiilippe  Buaclie ,  son  on  - 
«le  [f^oy.  BoACBE ,  dans  la  Biographie 
universelle) ,  et  possesseur  de  sou  fonda 
de  géographie ,  il  était  entré  de  bonne 
heure  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la 
marine.  Il  fut  chargé,  p:«  r  M.  deFlenrieu , 
qui  avait  rôdé  au  Kai  une  collecttoti  de 
cartes  coiuiidérable,  d^eo  donner  le  cata- 
logue j  et  b  mort  de  D^Anville  étant  sur* 
venne,  il  fut  nommé  à  sa  place  premier 
f-éographf!  du  Hoi ,  et  admis,  à  ce  titre, 
îi.  l'académie  dt^i»  sciences.  U  devint  de- 
puis membre  du  bureau  de*  longitiides» 
Pendant  la  révolution  ,        I^uache  fit 
partie,  avec  MM.  Poirier ,  Lebiond ,  Bar- 
roîs  Talné,  Barbier ,  Naigeon  (le peintre)  y 
«te., de  la  commission  diargëe  de.re* 
eueillir  les  cartes ,  livres  et  objet*  d*art* 
qui  se  trouvaient  dans  les  bâtiments  na- 
tiimaux^l  professa,  en  i^Qil,  la  géogra- 
phie à  l^ole  normale,  où  Menteile  lot 
fut  adjoint.  Devenu  clief  conservateur- 
hydrographe  au  dépôt  de  la  marine  ,  il  fut 
nininteim  dans  sa  placr  Jors  du  retour  du 
Roi,  en  i8i4-  M.  Buaclie  a  publié  une 
Géographie  t'icmcntaîre  ancienne  et 
moderne f  Paru»,  i7lH>-7a,  a  vol.  in-12. 
MM.  Beioui  et  Pingré,  chargés  d'exa- 
miner le  manuscrit  de  cet  ouvrage  dis 
1766,  en  portèrent  un  jugement  favora- 
ble. Il  parut  eitsuite  avec  des  augmenta* 
tiens;  et ,  malgré  les  modification*  doot 
il  senit  aafourd'hui  susceptible ,  il  ett 
encorr  tr'  <;  estime.  hc<k  Recueils  de  Paca- 
démic  des  sciences  et  de  Tlnslitut  contien- 
nent pluaienr»  tfénatres  du  même  au- 
teur, entre  autre*  des  Eclaircissements 
ffdographiques  sur  la  IS nuuelle-liretn- 
gne  et  sur  les  oâtes  septentrionales  de  la 
^owelie-Guinée,  1 787,  et  des  Ohtfv»' 
lions  sur  la  }»<'o;;i  aphie  de  TAnonTme  dte 
Ravennc,  1801.  On  lui  doit  un  Mémoire 
sur  /«»  limites  de  la  Guyane  française 
du  cék^  ée  la  Guyane  portni^aise  ^ 
dans  lequel  il  prouve  que  la  preiuicre 
«Joit  au  moiii'i  s'ctcndrc  au  sud  iiis([u<-s 
au  cap  Kord  ,  et  que  c'est  a  tut  t  (^ue  le 
Portugal  réclame  la  o&te  aitoée  entre  oa 
eap  et  le  fleuve  Oyapock  ,  côte  qui  lui 
a  été  «édée  par  le  dernier  traité  de  pWA. 


lî  U  B  509 

L'auteur  des  Siècles  littéraires  de  in 
Pranee  a  présenté  ,  par  méprMO  ,  M. 
Bu  ii  lir  lie  riiislittit,  où  ce  savant  entra 
lors  de  la  formation  de  ce  cor(»s  ,  comme 
un  auteur  différent  de  J.-N.  Buache  de  la 
Neuville ,  qu*il  a  supposé  mort  en  1782. 

£. 

BUBNA^Le  comie  i>E),néeDBobèmef 
devint  *iu:oe«atvement  cbambeHan  et  feld- 
maréchal  lieutenant  au  service  d'Autri- 
che. Il  fut  envoyé  ii  Paris  à  la  fin  de 
181  a  >  et  préiienté  à  retnpereur  Napo* 
\éon  le  t'r.  janvier  i8i3.  lie  16 mai,  il 
vint  auprès  du  même  empereur  à  Dreade  » 
et  lui  remit  une  letfre  de  son  sotn  c- 
raiu  :  il  eu  repartit  le  1 7  pour  prendre  le 
commandemenl  d*un  corp*  d*armée  de*- 
tiné  à  agir  vers  le  midi  de  la  France. 
Le  comte  de  Bubna  s'empara  de  Genève 
sans  coup  férir ,  et  il  se  dirigea  ensuite 
•nr  Lyon  :  son  arant- garde  était  pria- 
d^eniri  r  à  Bourg-en-Bresse  dauh  le*pre- 
n)iers  jours  de  janvier,  Ior»'|u'tin«  de 
ses  patrouilles  y  fut  surprise  par  un  pe- 
tit nombre  d*habiuntt  de  cette  ville,  qui 
s'étaient  embusqués  dans  une  forêt.  Le 
premier  niorivenient  du  général  autri- 
chien fut  de  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  cette  violation  des  hns  de  In 
gurrrf  ;  mais  11  se  laissa  bientôt  fléchir 
par  les  prières  d'une  dépuiation  prin- 
cipalement composée  d'ccclésiasliqnes. 
Le  14  janvier  t8t4 ,  il  adressa  la  procla- 
mation suivante  aux  liabilants  rtii  dé- 
partement de  f  Ain  :  «  Des  habitants  de 
»  votre  chef  -  lieu  ont  osé  prendre  les 
»  armes  contre  lestroupes  alliées  et  leur 
»  résister  <^(>ij^  ses  murs.  Ils  ont  (''t*'  obli— 
M  gésde  s  eiduir  de  la  ville,  et  de  faban- 
»  donner  à  mon  pouvoir.  Leurs  noms  me 
a  sont  connu*;  voua  connaisnez  les  lois 
»  de  h  guerre:  jWrais  pu  disposer  da 
M  leur  vie  et  de  leurs  propriétés^  mais» 
»  sourd  k  tout  esprit  de  vengeance,  ju 
»  les  ménagerai  avec  une  modération  qui 
»  leur  inspirera  le  repentir  de  leur  con- 
»  duite.  J^appreiids ,  à.  ma  grande  sui> 
»  prise ,  que  de*  malveillants  ont  répan- 
»  du  le  bruitque  j'ai  mis  le  feu  à  la  viHer 
M  venez,  trop  créduies habitants;  rctour- 
»  nez  dans  les  murs  de  Bourg  \  vous  y 
»  verrearégnerla  tranquillité  et  Tordre} 
»  vous  y  verr(  7.  établie  une  administra— 
»  lion  j)rovis<)ire.  J'en  appelle  aux  ci- 
A>  loyeiis  de  celte  vdie  :  iU  ont  été  té- 
»  moins  de  la  générosité  avec  laquelle  / 

»  j'ai  arr'tê  un  eoin])at  (jtii  pouvait  leuV 

»  doveiur  pcraicicut  :  c^est  aiosi  Siu**? 
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M  gissentics  troupt:'!»  des  années  alliées.» 
Le  comte  de  Rubna  i-enconlrH  devant 
J.von  lies  ()l)>!a(  les  plus  «liflicilcs  à  stir- 
niuiiier  :  son  hcsilalioii  ue  iui  pi  riiiit  pas 
de  {irtMidre  celle  grande  ville  par  sur- 
prise^ à  la  \ériié  d  travail  .ilurs  qu^une 
îaible  «iivivion.  l  e  m.in-clial  v\tim  irait 
«vail  pco&té  de  cette  iiii^lesie  pour  prcn> 
dre  roftfrnsive.  Le*  monarques  idlies  di- 
taciii  rciii  le  cor)>â  du  général  Biaochi  et 
c<  lui  «lu  prince  de Tîfssc-Iîoinbotirg  qui 
pi  ti  Je  coiuuiaiidemeni  dr  l'armée  autri* 
chienne,  forte  «Ion  de  près  de  5o  mille 
^hommes.  Aprèa  plusieuis  combau,  le 
C»>mte  lie  Bu bnî!  occupa  t  iifiii  I;i  \  ille  de 
Lyon  el  les  cuiitri  es  voisines ,  jusqu'à  ce 
4ue  les  armées  alliées  se  fussent  retirées 
du  Icrriiuîre  français ,  dai)s  le  mois  de 
juitt  di  la  nirnir  auix  e.  II  se  romiit  alors 
à  \ieniK-^  et  il  reviuL  prendre  le  coin- 
msindenieot  des  mêmes  troupes  dans  le 
mois  «ravrll  i8i5,  lorsque  le  retour  de 
Buonapartf  de  l'île  d  Klhr  obligea  tm'ore 
nue  lots  U  s  aruiées  atliée!>  à  !>e  Uletlre  m 

mouvement.  Il  fit  partie  de  Tarmée  du 

général  Frimoiit ,  vl  se  trouva  ,  dès  le 
coninieiu  enient  de  celle  canip  .gne  ,  en 
présence  tie  l'armée  française  ,  qui  oc- 
I  iipaii  la  Savoie  sous  les  ordresiiu  tuaré- 
ebal  Surlirf  ,  f  t  nui  le  força  de  se  rt  tirer 
daitsU's  ^orgi  s  de  la  Maurieuoe.  Il  u^élait 
|Kts  encore  parvenu  à  Montmeillan  lors- 
que, le  (loi  étant  arrivé  à  Vans,  le  ma- 
j-éebal  SiirÎK  l  s  *  rc  |'îii  sur  I.jon ,  où 
Bubna  entra  ensuite  saua  obs'acb  s,  éta» 
blit  un  gowernément  f;ënàal ,  et  dé- 
ploya un^ grande  sévérité  contre  les  per* 
liirbateurs  de  Toidie.  l  a  prentii  re  me- 
sure qu  dprilà  cet  égard,  fut  d'en  faire 
sortir  tous  les  mililaivf  s  isolés ,  sous  peine 
d'être  tiansportésen  Hongrie;  la  seconde 
lut  de  former  une  «omiuis^ion  c  bar^^ée 
de  juger  dans  lis  quai  aule  -  iiuic  beures 
tous  ceux  qui  tronbli>raientla  IranquiUiié 
publique.  Il  se  désista  néaniiioins  plus 
tfi'd  de  la  < oT.tribiition  de  deux  millions 
qu  U  avait  d\d>oi  J  imposée.  Le  comte 
de  Bubna  quitta  Lyon  le  91  septembre  ^ 
lorsque  tous  les  aninn,' monts  furent 
pris  avec  le  gouvernement  frauçaisj  et 
il  se  rendit  eu  Autriche.  L'empereur  lui 
fit  alors  don  d'une  fort  belle  terre  en 
Bohème.  D. 

liUCU  (LÉopoLD  DE ),  membre  de  Ta- 
cadcmie  des  sciences  de  Berlin ,  et  cor- 
respondanl  de  l'académie  des  sciences  de 
J'ari>,  Cr,\  lié  daiislt  s  étut'^  priissiem».  lia 
fititdc  nombreux,  voy  ages  diuisTEutopcj 
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qu'il  a  visitée  depuis  rexlrémité  méri- 
dionale de  ritalie  iusqu*ao  Cap-Nord.  Le 

principid  motif  qui  Ta  engagé  à  enlre> 
prendre   c<  s  courses  multipliées,  a  été 
d'étudier  la  minéralogie  de  ces  diiiérent« 
pays,  alin  d^applîqutsr  le  fruit  de  ses  ob- 
servations à  t'a*  Cfoisscmenl  de  la  connais- 
sance du  i^lobe.  £u  i8o5  ,  M.  de  Buch 
est  allé  faire  un  voyage  aux  lies  de  Ma- 
dère et  des  Canaries.  Il  est  revenu  an 
commenremeiii  de  1816,  en  Angleterre, 
Les&avxmts  de  ce  pays  Pont  iuviié  à  par- 
courir le  nord  de  leur  tfê  et  de  Tlrlande  , 
où  la  nature  otlre  tant  de  phénomènes* 
On  a  de  lui:  1.  Ohicrvations  gc'os^nos^ 
tiques  faitts  dans  un  voyage  en  Alle- 
magne et  en  ito//e, Berlin ,  i8o2>  dvoL 
in-8<**f  a\ec  di  s  cartes  etdesfigures.  (Ce 
li\  le  est  extrêmement  important,  pour  la 
i  omuiissaiicc  dclauiiuéralogie  de  cesdeux 
pays.  )  11.  yc^age  en  Norvège  et  en  La- 
ponie ,  fait  m  1806,  1807  et  i8ro,  Ber- 
lin ,   1810,  2  vol.  iti-8''.  ,  car  t<  s.  (Cet 
ouvra:;e  a  été  traduit  en  anglais.  Il  vient 
aussi  de  l^étre  en  français ,  par  M.  J.-B.* 
B.  l£\rîcs,  asi  c  nno  iiitroduciion  de  M. 
de  liumboldt,  Pans,  1816,  a  vol.  iu-8"  , 
cartes.  )  Celte  version  oiire  déplus  que 
l'origiual  allem.,  un  A/e't/ioireae  Vl.Je 
Buclt  sur  la  limite  des  neiges  perpétuel- 
les dans  le  A  ot  d.  La  minéralogie  n'eu- 
tre  qu*accidentellement  dans  cette  rela- 
tion ,  principalement  consacrée  a  la  des- 
cription murale  elpliysiqne  d<  net>\  P"'}'S 
faiblement  connus.  M.  de  Uiich  est  aiié 
de  Drontbeim  au  Cap-Nord,  en  suivant 
la  cote  de  la  Norvège  ,  et  a  ,  le  premier» 
dofiné  des  notions  exaclessur  celte  région 
si  reculée.  Il  est  venu  du  Cap-^oid  à 
Toi-ntoet  ensuite  à  Stockholm  »  en  tra- 
versant d'abord  la  [>aponie,  et  parcourant 
ensuite  les  provinc«  s  de  la  Suède  jus  lu'à 
la  capitale.  Son  livre uU're  une  foule  d  ob- 
servat.ons  noQvelles  et  curieuses  sur  les 
tïiœurs  des  Lapons ,  sur  le  pays  où  ifs 
vivent  errants,  sur  les  îles  nombreiists 
qui  bordent  la  côte  de  la  Norvège  ,  biu'  les 
pêcheries  ijui  en  sont  la  principale  res- 
source, rai  totit  on  Irniivr  des  r.^ppr0che- 
meuls  piquants  entre  les  choses  que  l'au- 
teur voit  dans  ces  pays  écartés  et  ce  qui 
S^est  oHérl  à  ses  regards  dans  d'autres 
eontl  éi  s.  La  traduction  fi  .-^ru  ai-e  de  ei  t 
ouvrage,  fait  pour  intéresser  toutes  tes 
'  classes  de  leeteurs ,  a  été  revue  par  M.  de 
Ilumboldi,  ami  intime  de  Fauteur.  X. 

lirCTÎAN  (  l>AVin  .Stewapt  F-RS- 
K.I  iv £ }  comte  a K,)j  iils  iuué  dit;  iord  £j'&ktue, 
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«  mitcéàé  an  titra  de  son  ph^  en  1767.  de  ceux  qui  font  le  mieax  eonnaltre  rio- 

Jl  comnn*nr.T  <a  carrière  politique  sous  duslric  agricole  et   inanurartiiriî;rc ,  et 

lord  Chatiiatu,  dans  le  département  des  i^hutuire  naturelle  de  ces  belles  .et  ricLes 

affaires  étran^èren^  mais  il  a  passé  la  eontrë^s. On  a  encore,  de  ce  Itiborieux 

plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  r»'"  et  s.iv.mt  iti!f^iir,  diflerenfs  M 'moires 

traite  studieuse.  Il  fat  uti  des  principaux  dans  les  Hechei ches  de  lu  société  asia^ 

promoteurs  de  rélabli>sement  de  la  so-  tUfiie,  et  dans        TransacUons  de  la 

cîété  des  antiquaires  de  Londres  en  1780.  sociefte  Linnéenne.  Il  est  attaché  coinraai 

Il  est  antrur  <lc  |>lii-;ieiirs  l'it  cr-,  de  v*m  s  mj^Jecin  au  service  de  la  compagnie  des 

anonymes  ,  et  de  quelques  Lettres^  où  ludes.  R. 
il  embrasse  avec  chaleur  la  cause  de  la        BUCFIIIOLZ  (FaéDéaic^  fut  d^abord 

reiii>>  Marie  -  Stuart ,  contre  rhistorien  professeur  à  Tacadémie  militai  ed'  ii m- 

Kohertson.  Les  autres  ouvrages  du  <:omte  deboar^,  et      fixa  cn-ultr  à  Berlin,  où  il 

de  Buclian  sont  :  I.  Discours  qui  devait  sVst  m^trié.  Ou  bii  doit  de  nondirt 

Are  prorjtoncé  dan*  la  chamhn  Je$  écrits  historiques  et  politt  jn<><»,  (]ui  ot» 

pairs  tF  Ecosse  y  le  l'j  octohre  1780,  in-  freut  tm  iniért-t  piquant  fuir  !ori:;iiiilité 

4'*.  IL  Esmis'ir  h'i  vies  et  les  écrits  de  etl.i  [i.ir     s';f  drs  on-nions.  M.  Bm  îih  )!/, 

JFlelclier  de  ^diiuittifCt  dui>oètc  Thoin-  se  ilt  connaître  dobord  uar  plusieurs 

son,  in-8".,  i70^-  Le  cointttde  Buchan  moreeans  inséras  dans  \e  Journal  histo* 

a  aussi  fait  imprimer  plusieurs  Mémoires  rîtfue  et  politique ,  de  M,  Wollnian  (  en 

dans  les  Transactions  de  la  société  des  allciuand  )  ,  .-ninées  i8ai  ù  tfi  j'f,  |]er- 

oftliquaires  d'Ecosse.  l\.  liu,  in-8 Ii  p  iblin  cnauit  - :  \.  Kxpt)si~ 

BUCHÂNAN  (Je4ivLA7rirB)f  natif  de  fû>i>  d*une  nouvelle  loi  de  grouitation 

Menteith  ,  dans  le  comté  de  Perih,  en  pour  le  inonde  moral  (en  ailemand  )f 

Écosse,  lit  ses  études  à  Tuniversité  de  B  -rî  ti,  1  Hoa ,  in-S-'.II   Moïse  et  Jésus  , 

Gl.iscow.  Il  fut  ensuite  plusieurs  années  ou  >\ui  le  rapport  intellectuel  et  mo'ul 

adjoint  de  M.  Menzie ,  ministre  de  Com-  des  Jui fil  et  des  Chrétiens  ,  berMo  ^  in" 

rie.  A  la  mort  de  ce  dernier,  il  voyajçea  8*.  L*a  'leur  prcteiui  (|u<.'  la  Fr  ance  ira 

comme  missiuanaire  pour  T église  d^J^cos-  point  connu  l'esprit  du  peiijple  juif,  lors- 

se  :  il  se  rendit  ensuite  à  Londres,  où  il  qu^elle  lui  a  accordé  l'exrrctce  des  droits 

•"adonna  entièrement  à  Fétude  des  anti-  civils;  il  pense  quVIleagit  avec  bien  plus 

quitéi»  celti{jitr's.  T^e  doo'e'ir  Guillaume  de  snçfs^p,  lorsq'.ie  ,  sous  Pliilippc-Au- 

Tlioimon  rédigea  son  premier  ouvrage ,  gustc,  elle  le  bannit,  et  reprit  par  la  loree 

diaprés  une  masse  énorme  de  matériaux;  les  rit^iesses  quMls  lui  avaiPUt  arracbées 

ce  fut  foccasior)  d'une  dispute  entre  M.  par  la  ruse.  Dans  les  pays  purement  com- 

Tliomson  el  M  nurli.-^nun  :  le  dernier  merçitnN,  dit  -  il ,  Tadoussion  <! es  Juif» 

iM^procbait  au  pi  t  riucr  de  n'avoir  publié  ia:t  mains  de  mal ,  pai'ce  que  ces  étals 

qu^un  in-8'>. ,  tandis  qu^il  lui  eut  été  facile  sont  eux-mêmes  des  centres  dMmmnralité 


dr*  do, fier  un  voluma  in-folio.  Cette  dans  leur  rapport  avec  les  antre»  nations, 

gr4ii.|('  ijM»>rel!e  fft  soumise  au  Iribuii.tl  et  que  Irs  Tiuf«?  penvent  v  s^^ivir  iiiilement 

du  [jublic,  par  le»  deux  parties,  dans  pour  attirer  Tardent  «le  ces  derniers.  IL 

l  o  ivraiîe  périodique  intitule  :  furopc^n  poursuit  cette  opinion  défarprable  aux 

Alu^azine.  On  a  de  J.  L.  !)nciianau  :  I.  Juifs  à  tr.iveri  les  siècles;  et  il  pc  tend 

/'^oyui'i-s  dans  les  Clcs  Hébrides  ncci-  que  les  persécti'ions  qne ,  d'après  I  his- 

dentales  ,  de  178^  a   1790  ,   in  -  8". ,  torien  Mai  iau.i  (  Z^Z». /f ,  ct//*.  18 },  le  roi 

l'jij^.li.  Défense  des  montoi^nards  éeoê^  Dagobert  fit  essuyer  aui.  Juifs  par  la 

sais  en  ifériéntl  et  de  qticl'fues  savants  conseil  d'Fléraclins  ,  ér.nent  une  repré- 

littéraleurs  en   particulier  ,  in  -  8"^.  |  sa>Ue  aussi  juste  que  nécessaire;  et  <jtio  la 

1794-  1"^'  Tableau  généraldes  pêche'  France  doit  une  partie  de  sa  pro>périté 

ries  de  la  Grande  -  BreUtfptBf  in-8<»,  au  bannissement  de  cette  nation,  sous 

1791-                                              I^-  Phi!i[>j)i'   \ii:;ii<.te.  lïl.  ■Voui  ean  '.cria- 

BUCHâNâN  (FftA.rrcoi.s}}  docteur  en  t/iaUf  rubin;;(ie,  i8u5.  IV. /fec/te/c/te^ 

médecine ,  membre  de  îa  société  royale ,  sur  ta  noblesse  héréditaire  et  sur  la 

de  celle  des  antifuaircs  de  Londres«  possibilité  de  ton  existence  d.tns  le 

et  de  la  soi'i  't''*  «si.-ttiq'ie  d'*  Calcnifj»  ,  a  XtX*.  siècle;  avec  les  Tableaux  de  Cn'tut 

publié  uu  V  oyage  de  Madras  dans  le  social  dons  le  ruyauine  df  Prusse  jus- 

jUjTÊore  ,  le  Canara  et  le  /Halaiar,  qu'au  i4  octobre  1806 ,  L  ip/.ig,  iS:);. 

3  vol.          1807*  Cet  ottrra|;e  est  ua  y,Aoiue  et  Londres,  ou  Sur  la  nature 
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d'une  proekaine  monarehU  unitrenette, 

Tubint^ue  ,  1806;  f  t  d'autres  écrits  po- 
ixitque»,  qui  se  distinguent  par  une  uri- 
giiialitc  de  vues  neuves,  du  moins  pour 
les  cabinets  de  l'Europe  ,  au  moment 
où  Buchbolz  les  pu!)lin;t.  On  voit,  par 
les  enirf  liens  que  Tauteur  de  la  ùa- 
ierie  des  caraetères  prussiens ,  dit  aroir 
fu-,  ast'clui  à  Berlin  y  en  j8o5)  que  M. 

:!/  l'taitun  des  grande  admirateurs 
du  geuie  de  Buonaparlc ,  devant  lequel ,  à 
ton  seu ,  trnit  devait  plier.  Il  prétend  q«ie 
toutes  les  faute*  qui  influent  sur  le  sort 
des  nations  ne  prennent  l'-in-  source  que 
«lans  riguorauce  des  mintsirts  qui  ue  veu- 
lent pas  consulter  la  marche  du  destin.  Il 
■outient  encore  que,  depnirla  diote  de 
Fancieiine  Rome,  il  y  a  eu  deux  monar- 
chies universelles ,  dont  ou  pourrait  ap- 

1>eler  Tune  vériUiiie,  etFautre fausse  : 
'une ,  c'est  la  monarcbie  universelle  tliéo- 
'  craticjne ,  v.xn  ,  avant  à  sn  t^te  le  pape  , 
couvernail  le  monde  par  l'idée  de  Dieu  j 
rautre,  cVst  la  mooarchie  univenetle 
mercantile ,  qui ,  ayant  à  sa  tête  le  pre- 
ïniermini-trt-  rnuJ.Ti-»,  ijouf  ernc  le  monde 
par  I  idée  ou  la  clunu  re  de  l'équilibre 
«lu  pouvoir.  Il  appelle  la  preraiire  WW— 
table,  parce  <jut'  sa  puissance  n'a  dégé- 
néré qu'insensiblement  en  des  abus  con- 
traires au  bonheur  des  peuples  ^  tandis 
one  Tautre,  qu'il  appelle  Jl^iw«e  »  ne 

ti  est  snulfTuif  ,  d's  fi  s  premiers  mQ- 
xnentsde  son  existence,  que  parles  mal- 
Iiem-s  de  l'Europe.  M.  Buchnob  rat  Pau- 
leur  d*un  ^atnd  nombre  de  morceaux 

liistoriques  et  politiques  iHS»'v<'s  ,  de  i8o5 
a  1809  ,  daus  les  Annales  européen- 
nes,  ioumal  qui  se  public  à  Tubîngoe. 
"M.  Guizot,  qui  a  traduit  de  l'allemand, 
JL' Espiis^neen  1808,  parRebfues,  a  placé 
à  ia  tiu  de  cet  ouvrage  un  de  ces  mor- 
ceaux intitulé  :  Les  Espas^wh  du  xtF** 
siècle.  Il  nous  inipossiblr  de  citer  tous 
«es  difiéreuls  Mémoires  dont  Buchiiolz 
a  réuni  quelques  uns  dans  les  Opus" 
eûtes  hisUiriques  et  politiques  p  9  vol., 
Berlin,  1808  :  nous  observerons  seulement 
qti'on  lui  doit  un  Mnnticî ,  frrs  estime  , 
4/e  iu  Langue  et  de  ia  iUlcralure  espa- 
ffioies.  Il  mène  une  vie  très  retirée  et  très 
sobre;  sa  famille  ctses  livres  sont  presque 
sa  seule  sociëic.  Il  prétend  démêler  les 
traits  et  i  exlérieur  d  un  individu  dès  qu'il 
a  entendu  faire  une  description  un  peu 
rx.icle  de  ses  qunliti^s  morales.  PCous  n'a- 
vons pas  eu  1  occasion  de  mettre  à  ré- 
preuve  «ne  pénétration  aussi  cxtraordi- 
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naîre.  On  lui  attribue  la  CUdeHè  Ses  <f€t- 

ractères  prussiens  ,  ouvrage  publié  en 
français,  à  Paris,  en  180S,  r  vol.  iri-12  , 
où  Tauteur  traite  ses  compatriotes  avec 
tant  de  sévérité,  que  Vwk  a  su^MMé ,  aveo 
beaucoup  de  raison ,  que  cetouvrage  avait 
été  composé  sous  TinAtience  du  gouver- 
nement français  de  ce  temps-là.    B.  d. 

BUCKINGHAM  (Le  marquis  de  ).  est 
l'un  des  pairs  d'Angleterre  les  plus  flisfin- 

Suéspar  ia  fortune  et  la  considération  don  t 
jouit.  Il  M  livra  de  bonne  heure  à  la. 
carrière  politique  ,  fat  nommé,  en  178^, 
garde  des  cotes  du  comté  de  Buckioghaoi 
à  la  place  de  lord  Cbesterfieid,  et,  au 
nioit  de  juillet  de  la  méuie  année ,  lord 
lieutenant  d'Irlande.  H  se  démit  de  cette 
place  en  1783,  lorique  Fox  et  Noi  th 
eurent  formé  ce  qu'on  appela  le  minis- 
tère de  coalition.  M.  Grenvitte ,  à  la  mort 
de  son  oncle  le  comte  de  Temple  en  1779, 
lui  avait  succédé  dans  son  titre  et  dans 
ses  bieus.  bn  1784»  le  roi  lui  conféra  le 
titre  de  marquis  de  Bockingbara  ;  et  ea 
1787,  il  le  nomma  pour  la  seconde  fois 
lord  lieutenant  d'Irlande.  Le  marquis  de 
liuckitighaiu  se  démit  encore  de  cette 
place  eu  1 7S7  ;  et  il  vécut  retiré  dans  sa 
résidcm  «  de  Stow,  célèbre  par  des  jar- 
dins qu'ont  chantés  les  meilleurs  poètes 
de  TAngleterre.  Dan^  la  séance  du  parle- 
ment, du  34  septembre  1799,  il  vota 
l'adresse  de  remerclment  au  roi,  et  se 
montra  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  S.  M. ,  pour  ses  ministres 
et  pour  ses  généraux  :  il  rappela  avec 
enthousiasme  les  triomphe?  des  Anglais, 
loua  l'énergie  des  alliés  de  l'Angleterre  , 
et  rimportance  des  services  q^ib  ren- 
daient à  l'Europe  en  la  préservant  de  la 
contrî^ion  des  principes  français.  Il  de- 
manda que  l'on  mit  la  milice  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement  :  «  UAngletem 
*  et  PEvrope  ne  seront  en  silireté,  dît- 
»  il ,  que  quand  les  révolutionnaires  fran- 
»  çais  seront  réduits  à  l'impuissance  d'a- 
»  gir.  a  n  se  prononça  aussi  vivement 
contre  la  paix,  en  mai  1802.  Lurs  de 
la  recomposition  du  ministère,  après  la 
mort  de  Piit ,  le  marquis  de  Buckin^ 
gham  fut  désigné  pour  remplir  les  fono^ 
lions  de  président  du  conseil.  ïl  vota 
constamment  dans  le  sens  du  ministère  ; 
et  on  le  vit  eucore  ,  en  mars  1806  ^ 
s'élever  contre  lebill  d'cmandpatioa  des 
cadiolique.s ,  et  applaudir  aux  vues  dea 
ministres  k  cet  égard.  Le  1 1  novembre 
18  r  4  >    s'oppofa  au  licenciement  partkl 
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flés  milices  ;  reclressa  pliisiean  (aiU  his- 

tfiriqiips   mal   iiiterijnlé.s  à  cet  égard 
pur  lord  SjdiiioulU,  et  appuya  la  mo- 
tion de  prendre  uoe  mesure  légistaiive 
jpoitr  la  rcparlitioi}  des  régiments  coq- 
jst  rvrH.  Le  i5mai  iSi.'î,  i!  fit  tmc  motion 
Ituiiaut  à  ol>t«qir  du  niiuisièie  ia  com- 
.tnunîcatic»ii  des  stipulations  ou  arrange- 
ments fdîts  au  congrès  de  Vien  e  ,  et 
incntioDDCs  dans  k  traité  du      mars  :  il 
relit  . i  ensuite  cette  raoliun,  comme  éiaut 
étrangère  à  la  discussion  qvi  eut  lieu  ce 
jour-là  dans  la  chambre.  Dans  le  mois 
d'a\nl  1816,  il  proposa  aux  pairs  assem- 
blés  de  se  f(irmer  en   comité  secret 
jjour  examiner  "Pctat  de  Tlrlande,  et 
indiqua  cinrj  causes  principiilcs  ilt  s  ti  ou- 
Ltes  qui  régnent  lians  cette  contiée  \ 
savoir  :  i**.  Témancipation  demandée 
par  les  catholit^ues ,  et  sans  laquelle  ,  il 
îi'v  aura  jnmriis  de  tr.inquilHt*'  :  ^"  1rs 
dîmes,  qui  ptscnt  plus  lortemeul  i>Mr  les 
catholiques  que  sur  les  protestants ,  et 
|ilus  sur  les  pauvres  que  sur  les  riches^ 
Jo.  les  abus  de  pouvoir  «jui      sont  glis- 
jiés  daus  Us  opérj^tiouA  des  grands  jurys  j 
4**.  la  manière  don(  les  magistrats  sont 
nommés  ;  5*^.  le  mauvais  état  des  finan- 
ces de  l'Irlande,  qui  va  toujours  em- 
pirant: «  En  1791,  ajoi:ta  le  marquis  de 
»  Buckingham ,  la  dette  publique  de 
j>  rirlande  ne  sVIcvait  qu'à  1,710,000 
»  livres   sterl.,  dont  Tintéior   élail  de 
>}  Il 4,000  fr.,  elle  revenu  public  mou- 
.»  lait  à  i)067|000  Ut.  steri.  Lorsque  Al. 
«  Pitt  quitta  le  minbtère ,  le  revenu  était 
m  de  3  mdiiotts,  la  dette  de  58  millions  , 
»  et  Fintérèt  de  :2  millions.  Muinteuaut  la 
»  dette  est  de  127,865,000  liv.  sierl; 
j'  Tinléi  èt  est  de  près  de  6  miilions  ,  et  le 
»  reveuu  n'est  que  de  5  millions  1 00,000 
i>  liv.;  de  sorte  qti'il  manque  000,000 
»  livres  seulement  pour  payer  liotérèt 
•*  de  la  dette.  Ct  la  a  prrstjtie  Pair  d'une 
banqueroute  nationale.  Telles  sont  les 
»  causes  ip&i  ont  rendu  rirlande  un  det- 
j»  pays  les  plus  malheureux  de  la  terre  : 
les  class  -8  supérieure)?  o  t  pcrdii  une 
»  partie  de  leur  fortune  {  le  peuple  est 
»  réduit  i  la  misère  ;  il  passe  les  jours 
j»  dans  la  paresse,  et  les  Uttits  daius  le  vol 
]»  et  !e  bri^andase.  »  R. 
BUCiillSGHAM  (Le  comte  oe). 

Vof,  loi-dH<)B4RT. 

nUFFAUr,  beau-frère  de  B«gil«llll^ 

de  St.-Jeau-d'Aup{ely ,  fut  commissaire 
de  la  comptaiiilité  intermédiaire  ,puis  di- 

Mcttvr  d«  lali  quid«ti«iii  tM»  JMimmBk  \ 
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fl  fut  aussi  nommé  maître  des  comptes  ^ 

couseitler  à  vie  ,  sous  le  gouvernement 
impérial,  et  maintenu  dans  cet  emploi 
i^rcs  retour  du  Boi  en  i8i4  ,  par 
ordonnance  du  '27  février  i8i5.  Il  signa  y 
un  mois  apte-,  l'adresse  présentée  par  la 
cour  d»'s  cutuples  à  Buouaparte ,  le  27 
mars.  (  Voy,  CoLiff  de  j|ftssT.  )  M.  Buf» 
faut  était  encore  maltreaiés  comptes  eu 
i  8 1 6.  li  est  chevalier  de  la  Légion  d'hoo* 
ueur  ,A. 

BUGEY  (  Le  baron  ) ,  lilsd'un  chirur- 
gien de  Bourg  en  Bresse,  na;;uit  ver» 
1770^  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  s'emôla  ensuite  dans  Un  batail- 
lon de  volontaires  du  département  de 
l'Ain.  Il  se  distingua  en  179B,  au  siège  «ie 
Toulon  y  où  l'uu  de  ses  ù-ères  fut  tué. 
Ayant  passé  i  Parmée  d^Italie ,  il  y  fut 
fait  génial  de  brigade.  Il  commandait, 
en  1799,  b»  forteresse  de  Ce  va,  ijiii  ftit 

Î irise  par  les  Ausiro-Hu&ses.  bn  iiio3,  il 
bt  employé  à  Méz'ères,  puis  à  Tou- 
louse, et  à  la  grande-armée  <  n  Pologne, 
Il  perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Fried- 
land,  et  passa  néanmoins  en  Esbagney  où 
il  se  distingua  an  siège  de  Lérida.  Il  con- 
tinua de  servir  dans  ce  pa^s  jusqu^à  la 
fin  de  181 3.  liC  général  Bnpey  reçut  du 
Boi  la  croix  de  Saiut-Louis  en  18 14-  U 
était  depuis  long-temps  baron  ^  et  com- 
mandant de  la  Légion  -  dUiunneur.  Il 
habile  aujourd^hut  jPerpîgnao ,  où  il  s'est 
marié.  .  A. 

BUHAN  (T.-M.  Pascal  )  a  publié: 

T.  Itc'flcx ions  sur  l'étude  de  la  Idgisla- 
lion  et  sur  la  meilleure  manière  d'ensei^ 

fner  celte  science,  i7Q9,iu-8".  11.  (Aveo 
»éger  et  Cbazet),  il  fmU  un  état,  00  La 
revue  de  Van  ri  ,  an  vu,  in-S".  III. 
(Avec  Arm.  (iuuilé  et  jDesfon  gérais  )  , 
Gilles  adronaute,  ou  L'jimérique  n'est 
pas  loin,  ^parade,  an  vii,  ïw^^,  IV. 
Revue  des  auteurs  vivants  grands  et 
petits,  an  vi  (1796),  in-18.  Ce  petii: 
dictionnaire  anonyme  est  fait  avec  esprit 
et  assez  d'impartialité.  Qt» 

BUHLE  ^Ji  an-ThÉ()PhileGottlif.b), 
philologue  distingué  ,  né  à  Brunswick  Im 
u^j  septembre  1763,  enseigna  k  fuoiver- 
sité  de  Gottingue,  depuis  1787,  la  phl« 
]n^'  >pluc ,  en  qualité  de  professeur  exlr.ior  1 
diuau-e,  et,  depuis  i794i  comme  pro- 
fesseur ordinaire  :  il  accepta  ^  en  1004  p 
au  m^me  titre,  la  place  de  professeiiC 
d«  philosophie  à  l'université  de  Moscou  . 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour.  La  lit: 
«éntora  ciaMi^i  lai  doitiut  grand  aom^ 
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bre  d'oorraf;' s  imporUnU  :  L  OBscr^'a- 
tions  critiqncs  sur  les  monuments  his- 
toricfues  de  la  cwilualioa  des  anciens 
peuples  Celtes  et  Scandinaves  {  en  alle- 
maiid),  Gottingiie,  1788,  in-S» Al.  Ma- 
nuel de  l'histoire  de  la  philosophie  et 
d*une  littérature  critique  de  la  même 
eeience,  ibi^^i  796-1 804,  8  toI. 
ïlh  Précis  dtÊa  philosophie  tratueen- 
dante,  ilÀà.j  I79«)  »"-8".  IV.  Manuel 
du  droit  naturel,  ibid. ,  1799»  in-8«>. 
V.  Histoir»  de  la  philosophie  moderne 
depuis  la  restauration  des  sciences  jus- 
<jn*à  Kant,  précédée  d'un  Abrégé  de  la 
philosophie  ancienne,  ihià.^  i8uu-i8o4i 
5  Tol.  in-fio.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
fi  atiçais  par  A.-J  -.L.  Jourdan,  en  7  vol. 
in-8'J.,  Taris,  1816.  \  I.  Origine  et  his' 
■toire  dtn  rose-croix  et  francs-maçons, 
Gotttngue^  i8o3 ,  in-S».  VIL  De  optimd 
ratione  ,  (jud  historia  populorum  qui 
ante  sœculum  nonum  terras ,  nuncim~ 
perio  Jiussico  subjectas ,  prœsertlm  mé- 
ridionales ,  inhabitasse  aut  pertran^ 
sisse  feruntur ,  condi  passe  videatur, 
Moscou,  1806 ,  in-40.  Ce  professeur  a  Ira- 
duily  en  alleroand ,  Seitus  Empiricun ,  du 
premier  vol.  de»  Transactions  philoso- 
phiques de  la  société  (V Edimbourg.  Ou 
lui  doit  l'éditiou  d'une  partie  des  OEu- 
vres  d^Arisîote ,  avec  une  Tenioa  klîne , 
publiée  à  Deux-PonU»  1791-1800, 5 vol, 
4n-8«  ;  celle  ^Aratuéy  Leipzig,  '"703- 
liioi  f  %  Tol.  iu-80.,  et  la  publicaiiou  de 
k  (^rrespondanee  littéraire  de  J.  Z>. 
Michaelis ,  Leipzig,  *794}  ^  ^ol-  in-8<». 
Plusieurs  ouvrages  périodiques  de  l'Al- 
lemagne ,  tels  que  les  Commentât,  societ. 
reg.  eâeat.  GoetL^  le  Magasin  de  /wr- 
chologie^  par  Moriz  et  Pockel ,  la  Bi- 
bliothèfjue  de  la  littérature  et  de  Varl 
chez  les  anciens ,  cl  (r<iutreâ  journaux 
littéraires,  ont  été  enrichis,  par  Buhle, 
de  h^ancoiip  tVarliclrs  de  ciiliquc.  B.  l>. 

BUULEK  (  Le  baron  de  )  ,  ué  dans  le 
duché  de  Montbéliard  ,  vers  17467  sui- 
M  t  la  carrière  diplomatique  en  Russie ,  et 

fu!  rmploy<^  dans  diflV»rei>los  cours  d'Al- 
lemagne :  il  revint  à  Pétcrsbourg ,  accom- 
pagna le  prince  Poterak in  en  Crimée  ,  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
ilatisbonnc.  Le  baron  d«  Bnhler  fut  char- 
gé par  la  Russie  de  régler,  de  concert 
«veç  la  France ,  les  indenroités  «ceordéet 
Jiux  princes  d'Allemagne.  Il  montra,  dans 
cette  négociation ,  plus  de  lumières  que 
^'.idressc  j  et  lorsqu''il  eut  obtenu  une 
«ktention  dn  tetrîtoiro  «a  liriurdu  toi 


Dut 

de  Wiirtemberg  et  dtt  grand-dflc  de  Bfl« 

de  ,  on  éluda  ses  demandes,  et  il  eut  pea 
d  iniluence  sur  les  autres  points  de  dis- 
cuiiion  qui  iPétevèrenc.  A  son  retour  à 
Péienbonrgy  il  fut  nommé  sénateur,  et 
cessa  d'«*trc  employé  au-dehors.  Il  a  tou- 
jours été  cité  comme  un  modèle  de  dis- 
crétien  ;  et  Ton  rapporte  de  lui  un  trait 
qui  le  peint  fort  bien  tout  ce  rapport- 
Témoin  (\f'  \.\  fin  du  prince  Poterakin  , 
dont  ou  H  avait  pas  voulu  faire  conuailte 
la  maladie  au  public ,  il  écrirait  le  len- 
demain à  un  de  ses  amis:  «  A  présent  qu^il 
)>  est  mort ,  oQ  peut  dire  qu'il  a  été  bien 

a  maiade.  a  I. 

BUIN,  chef  de  bataillon  du  37e.  régi- 
ment de  ligne,  servait  sous  le  général 
Lamarque ,  en  juin  i8î5,  dans  l'armé» 
employée  cuntre  les  troupes  royales  de 
la  Vendée.  Il  se  distingua,  le  ao  juin 
181 5,  à  Taflairr  de  la  Roche-Servière^ 
où  périt  le  générai  Susannet.  A. 

BULOW  (  Le  comte  de  ) ,  de  la  même 
famille  que  le  général  de  ce  nom  mort 
quelques  mois  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  il  s'était  distingué,  est  au  jour- 
d*lini  ministre  des  finances  du  royaume 
de  Prusse.  Il  avait  été  président  du  go|i* 
vernement  .t  M agdebourg ,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  ville  fut  séparée  de  la 
Prusse  pour  faire  partie  du  royaume  do 
Westphalie.  Le  roi  Jérôme  le  nomma 
conseiller-d'état,  et  ,  peu  de  temps  après  , 
ministre  des  linaiices.  M. de  Bulow  s'é- 
tait souvent  déclaré  contre  les  Français 
et  leur  gouvernement,  dans  le  conseil  et 
même  en  présence  de  son  nouveau  maî- 
tre :  mais  ses  talents  étaient  trop  uiiles 
pour  que  celui-ci  vouHkt  ^en  priver;  et , 
malgré  sa  franchise  ,  M.  de  Bulow  ne 
fut  disgracié  qu'après  une  mission  qu'il 
remplit  uuprèsde  Mapoléon  :  cette  luissioa 
avait  pour  but  de  négocier  la  conserva- 
tion de  quelques  prov  inces  qu^on  voulait 
détacher  de  ce  royaume.  L'envoyé  dé- 
plut à  Buonaparte  ;  et  la  faveur  de  Jé- 
vàwae  ne  put  le  mettre  à  Pabri  d'une  dis- 
prare.  Api  ès  !a  conqiiete  de  la  "VVi  ^tplinlle 
par  les  alliés,  M.  de  Bulow  fut  uommé  ^ 
par  Frédéric -Guillaume  III ,  ministro 
des  finances.  Il  fut  envoyé  au  con- 
grès de  Vienne  en  lSi5  Son  ^y-^tt-me  df! 
finances ,  si  toutefois  les  mesures  quHl 
adopta  ont  dû  être  appelées  aitiiiy  a 
trouvé  un  grand  nombre  de  prôneurs  et 
de  détracteurs:  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  l'esprit  de  ce  ministre  est  très 
iêmmi  ca  wsources.  M*  do  Bulow  est 
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lî'tïn  caractère  aflfable,  qui  lui  concilie 
rancction  de   ses   «>tiborclonnés.  11  ftit 
aoobli  pal-  ie  roi  de  l'iusse,  el  reçut  le 
titre  de  comte.  Le  roi  <le  Danemark 
lui  envoya  d;ins  In  nioi»d^aout  i8i(i  1  ni- 
dre  de  Dnnnebrog  ,  à  ruccasioii  dea  Hèle» 
de  la  paix^  le      janvier  j8i6^  et,  deux 
mois  aprirs  ,  il  fut  nommé  premier  prési* 
Uent  de  la  pi  ri:  inrr  de  8;i^e.        B.  n. 
BUOL  DE  SCH  AUEiNSTEIN  (Le  baron 
D£  )  était  chargé  d*affflires  de  l«  cour  de 
Vteoiie  k  la  Haje  en  17^.  Il  se  plaignît, 
au  nom  de  son  -f>!Tv»  rain  ,  de  ce  que  les 
patriotes  braUant^uns  trouvaient  à  acheter 
CD  HoUande  des  armes  et  des  munitions. 
I)  fut  nommé  chambellan  et  ambassadeur 
àBAleen  avril  179!-  En  vové  «  n  qualité  de 
ministre  direclonal  crAutriche  ù  la  diète 
de  Bslîflbonne  en  i79'(,  il  traTailla  de 
tous  ses  moyens  à  empêcher  les  princes 
allemands  de  se  dcuu  her  <le  la  coalilion. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Hambourg,  comme 
ministre  pléaipotentiaire  près  du  cercle 
de  Basse-Saxe.  Ecarté  lon;^-terap.<*  des  af- 
faires, il  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique quen  18 15,  «  t  fut  nommé,  à  cette 
époque,  ministre  d^ Autriche  à  la  diète  de 
Francfort.  —  Le  baron  nR  BuoL  ,  feld- 
maréchal- lieutenant  au  service  d'Autri- 
che f  fut  nommé ,  en  avril  1816,  comman- 
dant de  la  place  île  Pr^f^ue.       B.  M. 

BUONAPARTE  (Madame  L^TlTiA 
BoMALiNi)  ,  ci  -  devant  dite  Madame 
mère,  naquit  à  Ajaccio,  en  Corse,  le 
a4  'oût  1750,  et  épousa,  en  1767,  un 

Dssf'Sspiir  jii  trihiUKil  de  Cette  île,  qnî 
e«»t  mort  a  Muuipeliier  ,  011  i'avaieut 
conduit  des  motifs  de  santé*  Restée  yeu* 
ve  de  bonne  heure  ,  sans  fortune  ,  et 
chaigcf  d'une  famille  nombreuse,  ma- 
dame JBuou.ipnrte  se  ménagea  des  pro- 
-tecteurs  puissants.  Ije  plus  remarquable 
de  ces  protecteurs  fîit  M.  de  Mai'beuf , 
premier  gouverneur  de  la  Corse ,  après 
que  cette  lie  eut  été  cédée  à  la  France  par 
les  Génois.  Tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler  des  liaisons  de  madame  Buonaparte 
avec  M.  de  IMarbeuf;  el  tout  le  monde 
sait  que  CCS  liaisons  lurent  lu  premiî're 
cause  de  la  fortune  de  cette  famille. 
Zjouis  XV  ayant  deniandé  à  M.  de  Mar- 
beuf  quelles  ressources  pouvait  oliVir  la 
Corse  qui  lui  avait  déjà  tant  coûté,  le 

fouveroeur  lui  répondit  que  tons  les 
abitants  se  prétendaient  nobles  ,  et 
qu'ainsi  ils  ne  payaient  aucuu  irojpôt.  Le 
roi  ayant  alors  ordouné  de  choisir  4^0 
ùniiUea  qui  MnlespuMCnt  étr«  tcgardé«t 
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«OTnrae  teîTes,M.  de  MavLenf  comprit 
dans  celle  liste  la  tamtiie  Buonaparir;  et 
ce  iul  d'après  cette  mesure  qu'il  fit  re- 
cevoir à  l'école  militaire  de  Brienne  le 
jeune  ^îapoléon ,  né  avant  son  airivée 
en  Corse.  Obligée  de   se   réfugier  en 
France  après  ta  conquête  de  Pile  par  les 
Anglais  en  1 798,  M^^.  Laetitia  vécutavec 
SCS  filles  à  Marseille  d\i ne  manlèie  misé—, 
rahle  et  scandaleuse  {f^oy.  Borghèsc^ 
M»*.),  )usqu*à  r^évation  de  son  fils.  ' 
Elle  vint  à  Paris  peu  de  tem{  s  après  lo 
>8  brumaire,  el  s'y  fit  d'abord  peu  re- 
marquer. Ce  n'est  qu'au  moment  où  Na- 
poléon lut  proclamé  empTcnr ,  que  lac 
regards  se  fixèrent  sur  Madame  mère, 
et  ((ue  toutes  les  bouchr-^  de  la  renom- 
mée, toutes  les  voix  de  la  plus  basse  adu- 
lation ,*se  réunirent  pour  chanter  le» 
vertus  et  l'heureuse  fécondité  de  ftl»** 
Bnor«^]i.<r(e,  dont  les  manièresaut.int  ([«e 
le  langage,  moitié  français,  moitié ilulie»  , 
eonirsstaient  si  singulièrement  avec  son 

nouveau  rôle.  Un  c!iaiit.'em«  nt  de  fortune 
aussi  imprévu  ne  lui  pei  mit  pas  de  chan- 
ger assez  brusquement  ses  habitudes  pour 
se  conformer  au  ton  de  la  nouvelle  cour« 
Elle  se  montra  fort  ;»\are  ,  malgré  lea 
plaintes  de  son  fils,  auquel  elle  n'a  point 
cessé  de  reprocher  sn  prodigalité,  ne  man-  - 
quant  ismaia  d'idouter,  e  cel  a  n<:  durent 
p.t5  toujours,  u  elle  ronverlis  aît  en  or  et 
en  diamants  les  richesses  qu'elle  accumu-* 
laitdiaqneannée  ;et  si  elle  a  pu  tout  em- 
porter ,  comme  cela  est  vraisemblable  , 

n  ni!  moins  de  qur>!  se  consoler  de 
la  perte  des  grandeurs  qui  ne  Font  jamais 
ébl  lonie.  Madame  Buonaparte  habite  à 
présent  les  états  de  l'Eglise,  avec  M^*. 
Rorglièse  et  «îf'S  ti!s  T.Tîcien  el  Louis  :  elle 
a  toujours  paru  préférer  ce  dernier  à 
tous  ses  autres  enfaats.  11  est  probable 
que  madame  Buonaparte  est  de  .  toute  sa 
famille  celle  qui  otiblie  le  plus  facilement 
la  France  j  et  d'un  autre  côté  l'on  se 
raf^elle  a  peina  dans  ce  pays  qu'^e  y  fut 
Mndame ,  mère  de  l*empereurf  et  pro" 
tectrice  générale  des  élabUssenients  tl/ê 
chanté.  D. 

BUONÂPABTE  (  JosKPn  ) ,  né  à  Ajaa- 
clo,  le  7  janvier  '7^8,  se  réfugia  eu 
Franco  av(-c  sa  famille  en  1793,  et  y  vé- 
cut dans  une  obscurité  absolue,  jusqu'à 
ce  que  son  frère  le  fit  nommer  commis- 
saire des  guerres  dans  ^on  armée  en  1796. 
Joseph  avait  épousé ,  le  i^''.  aoi\t  1794» 
mademoiselle  Clar^ ,  ftUe  d'un  marchandi 
da  Uarseilleiat  dont  le  général  B«voa>«v 
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dottc  a  eosiiile/poiistHa  sœur.Nomm^^  rîé- 

Ëuté  du  Jépai  t.  (lu  Liarnunc  au  corps 
rgistfttif,  en  1796,  il  ne  put  faire  valider 
son  élection  ;  el  il  ne  tlt  partie  de  cette  as» 
semblée  qu'après  !^n  ciirittnif  du  18  (Vïjc- 
tidur,  qui  renversa  le  paru  rojfuljsle. 
Bnvoyé  k  Rome  en  1 797  ,  comme  ambas- 
sadeur de  la  république  française ,  Joseph 
s^opposa  à   ce  qne  le  pape  rioutniàt  le 

Séuéi  al  aiiiriclùeu  Provera  commanda  ut 
e  aea  troupes  :  il  prépara  ensuite  une 
inliij^ue  dont  le  géni  r;il  Dupîiot  fut  v  ic- 
time (  DunioT,  dans  la  JJto°rapliie 
untV.  ) ,  et  qui  lui  servit  de  prétexte  pour 
quitter  Rome ,  en  même  temps  qu^elle  fut 
poiii  l»  «Vu  t  t:l<»irc  un  pi  «'t<'Xle  pour  enva- 
hir réiatiomaiu.  KevenuàPariâ,  i\  rendit 
compte  de  ses  opérations  à  son  gouver- 
nement qui  lui  en  témoigna  sa  satisfao- 
lion  ;  et  le  ;anv.  179^ ,  il  erïlra  au  ron- 
scildesSuo,  comme  député  du  Liawone. 
n  parla  peu  dans  cette  assemblée ,  et  fut 
néanmoins  élu  heerétairele  21  juin  de  la 
tnAnie  année.  Aprîs  In  révolution  «lu  r8 
brumaire, son  tr«  rc,  devenu  tout- puis- 
sant, le  nomma  coi)seiller>d^état ,  et  en- 
cuite  ministre  plénipotentiaire  pour  con^ 
«lure  un  tr;iiî!^  d'.imitié  fl  de  ron>mrice 
éivec  les  Etats-Uni»»  d'Amérique.  Ce  traité 
fut  %\ff^it  à  Paris  y  le  3o  septembre  ifioo; 
«t  Joseph  Buonapnrte  donna  une  féte 
brill;«nte  aux  minislrfs  américjuns,  dans 
le  château  de  MortcfonLaiu<  qu  il  venait 
d'acheter.  11  fut  ensuite  ministre  piéni- 

FotenUaire  pour  tr.uter  de  la  p:4i\  avec 
cmprrcur  d''A!lcmagne  ;  ef ,  srr  ontîé  par 
les  victoires  que  le  général  Moreau  ve- 
nait de  remporter  sur  les  Autrichiens ,  il 
aigna  le  traité  de  LunéviJle  le  q  février 
180t.  li'année  suivante,  il  ronclnt ,  à 
Amiens,  la  paix  avec  TAnj^Ieterre.  Il  lut 
alors  nomme  grand^ofiu  u  r  de  laLégion- 
d'Ixonneur,  menibr'"  ilu  sén  it-couser^ a- 
tcur  ;  et  il  alla,  en  i8o3,  présider  le  collège 
électorrd  du  département  de  POise.  11  de- 
vint prince  et  ;i,rand-électeur  au  moment 
où  son  frère  fut  proclamé  empereur;  et, 
peu  de  temps  après  (  i8o5^,  il  fut  dési- 
gné par  Napoléon  pour  présider  te  sénat 
e  t  d  ;  r  I  r  1  r  gouvernement  en  son  abse  nce . 
Tous  ces  honneurs  rréiaient  que  le  pré- 
lude d^une  faveiu-  bien  plus  gratHie  encore. 
On  répandit  long-iempa  dans  le  public 
que  Joseph  avait  a^sea  de  modératioa 
pnur  résisfer  aux  oflVes  \r«,  plus  srdui- 
sanles  \  luais  il  est  aujourd'hui  bien  connu 
que ,  de  tous  les  frôrifs  de  Buonaparie,  il 
fut  !•  piqft  «nprefsé  à  profiter  des  occa- 


BUO 

?»'on8  que  le  hasard  nnVit  à  son  amh'tîon. 
iNapuléon ,  destmant  son  frère  à  un  grand 
ràle,  le  nomma  d'abord  colonel,  pots  ans- 
•itôt  apris  général,  ensuite  commandant 
en  chef  de  l'arnjép  de  Naples,  et  entini 
lieutenaut-géiiéral  de  ce  royaume ,  dèa 
qu^il  l'eut  enTabI  à  la  téte  d'une  armée 
nombreuse.  Le  marquis  de  Gallo,  qui  avait 
làrhcnu'tit  dô-r-rtc;  le  parti  Ac  Fenliiiand  , 
leva  ic  uias<|ite,  i>e  lit  le  panégyriste  d«9 
Joseph ,  exalta  ses  qualités,  et  employa  ^ 
p*iur  lui  gat^nei  des  [lartisaiis,  tout  ce  (juo 
ia  ruse  et  la  trahison  peuvent  oti'rir  do 
moyens.  Ce  fut  le  i3  février  1806  que^ 
le  roi  Ferdinand  s^élant  embarqué  ^our  1« 
Sicile,  Joseph  fit  son  entrée  danslNaples  ,* 
et  desceudit  au  palais  même  que  ce  princa 
venait  de  quitter.  Le  lendemain  il  pu- 
blia une  proclamation  d.ms  laquelle  Na- 
poléon luait  garanti  aux  lialMtanrs  que 
jamais  la  maison  de  Naples  ne  régnerait 
sur  euit.  Bientôt  quelques  seîgneurss'étant 
rangés  autoui'delui,  et  des  hommes  afia- 
niés  triionnenrs  et  de  dij^nités  lui  ayant 
fait  des  protestations  de  service  ^  il  &• 
vit  eu  mesure  de  ac  faire  proclamer  roL 
Ce  fut  après  la  signature  du  traité  d* 
Prpshourg  que  Buonaparto  conféra  c« 
titre  à  sou  frère.  Joseph,  eutiant  dans 
les  vues  de  Napoléon  ,  et  s*étant  en- 
touré de  tous  les  ministres  <|u'i!  lui  avait 
imposés  ,  se  hâta  d^introduire  dans  le 
gouvernement  de  Naples  tous  les  élé- 
meota  du  gouvernement  français.  Il  sup» 
prima  les  ordres  religieux  ,  sVnipara  de 
leurs  biens  ,  en  fit  des  domaine  s  natio- 
naux ,  abolit  his  druib»  féodaux,  et  créa  , 
à  rittiitation  de  la  Légion-d'honnenr,  ua 
ordre  qui  eut  le  litre  d'ordre  drs  Deux- 
Sicdes.  Un  consedier  d'état  français  y 
qui  Pavait  accompagné  pour  ^tre  son 
mentor  ,  dirigea  les  affaires  de  manière, 
qu'avec  les  apparences  de  l'ordre,  on  vit 
se  glisser  dans  l'administration  tons  les 
abus  et  tous  les  genres  de  spoliation, 
li^indoleoce  naturelle  de  Joseph  ne  lui 
peroiit  jamais  de  résister  atiT  ordres 
de  son  frère.  Vers  la  £0  de  la  même 
année  il  fit*  une  tournée ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  visite  de  ses  états,  il 
b%  nfonça  jusque  dans  î  i  Cal  hre  ,  et 
moyennant  les  sommes  qu'd  tira  de  son 
trésor  et  ceHes  qn'd  imposa  au  peuple, 
il  se  fit  donner  quelques  ff^les.  Au  r«  ste , 
livré  à  SCS  plaisirs,  cet  homme  dévoila 
bientôt  aux  ^eux  des  Napolitains  toute 
ta  nullité;  et ,  à  l'exception  de  la  cons- 
cription qu'il  n'osa  pas  établir,  il  porta 
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«Uns  ce  pays  tous  les  fléaux  dont  1«t 

gonvcrrjemrufs  n'volutîomiaiics  nvairnt 
iVappé  la  Franco.  Aussi,  lorsqu'il  passa 
au  trône  d^E'ipa^ne ,  aucun  ^lapolitaîa 
ne  regretU  sa  penonne  ni  son  gouver» 
neaie:it.  Ce  fut  eu  iSu8qu''il  prit  fan- 
taisie à  Napoléon  «le  plucer  mn  frère 
aîné  sur  un  nouveau  Iroiie ,  qu*U  ▼•naît 
ri!f  oie  de  ravir  à  la  maison  de  Bourbon. 
Jubfph  BtioiT.-ïparte  fut  proclamé  roi  d<  s 
ti&pagncs  et  dei  Iodes  j.ar  un  décret  de 
SOU  frère  du  6  juin  1808,  dè«  que  celui- 
ci  eut  fait  tomber  la  famille  royale  de  ce 
pays  dan»  le  piège  (|u  il  lui  avait  tt  lulii. 
(^roy.  CuA.RL£S  Le  roi  Joseph 

quitu  Baionne  le  9  juillet  pour  se  rendre 
dans  ses  nouveaux  états.  Il  ré^na  à  Ma» 
drid  à  peu  près  cmirTif  il  avait  ré;<né  à 
Maplcs.  luslruuii'iit  pa&^ti  des  volontés 
de  son  frère  ,  il  ne  fut  ni  oppresseur , 
ni  vvuc\  p;tr  car.K  t're  ;  mais  il  s'accou- 
tumi  tellement  aux  scrtu  s  <!e  cnniac:'' 
et  d'horreur  dont  louLcs  les  parlii;s  tie 
r£sp;  »giic  devinrent  le  tliéùtre ,  qu'on  le 
vit,  au  fond  de  son  piilals,  plongé  doTis 
les  plaisir»  d^un  Sarduuapalc,  tandis  qne 
des  flots  de  san;,'  français  confient  de 
toutes  parts  pour  sa  défense.  Deux  fois 
il  fut  obligé  (le  s'éluigucr  de  Madrid  ; 
el  deux  fois  sou  retour  y  fut  signalé  par 
le  supplice  des  Esi  agnols  restés  fidèles  à 
leur  prince  légitinit;.  £nfin  les  victoires 
des  Ai)i;l  lis  Sfius  les  oj  dros  de  lord  Wel- 
lington le  forcèrent  d^abandonuer  pour 
toujours  ce  maibeureux  pays,  vers  la  ûm 
de  i8i3.  liât  de  grandes  pertes  dansla^ 
j  i  liaite,  fut  près  de  tomber  an  pouvoir 
de  rcnnemi  à  A  ittoria  ,  et  s'estima  fort 
iieureus  d'eu  être  quitte  en  abandonnant 
ses  trésors,  <m  se  trouvaient  adcumulées 
les  dépouilles  de  l'Espague  et  jusqirau 
sceptre  et  à  la  couronue  qu'il  avait  u.sur- 
pés.  Ce  roi  détrôné  et  fugitif  arriva  k 
Daïoivne  dans  un  dénuement  absolu  drs 
ijliubrs  de  première  ix-cessité.  Revenu  à 
Paris,  il  y  fut  charge  ,  par  son  frère, 
d'une  partie  du  gouvernement,  de  con- 
cert avec  rimpêr.Hrico  rrc^entr,  loi'iiiiie 
Napoléon  partit  de  cette  capitale  daus  le 
mois  de  janvier  181 4;  et  il  reçut  le  titre 
de  Henteuant-géncral  de  Fempire ,  et  de 
cnmniaodant-gr'i/ér.d  do  la  j.^nde  natio- 
nale. Il  passa  ptusicurà  l'ois  en  revue  la 
garde  nationale  de  Parw  et  la  garnison , 
se  montrant  décidé.à  leur  donner  l'exem- 
ple du  cfjjirsge.  Le  -29  mars,  il  fit  afll- 
clier  une  proclamation  dans  laquelle  il 
disait  ans  fad>itanls  :  Jc  resU  «ycc  vmz 
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mais  9  oublia  cette  promesse  dans  le  tno- 

ment  dr  rauaqiie.  Cette  attaque  fut  exé- 
cutée ddix  |ours  après  par  l'armée  alliée* 
Joseph  BiKinaparte,  après  avotr  autorisé 
le  duc  de  liaguse  à  capituler,  fut  un  dea 
premiers  à  prendre  la  route  d'Orî.'jinsj 
et  de  là,  il  se  rendit  à  Blois ,  et  ensuite  en 
Suisse ,  dans  le  canton  de  Vaud ,  où  il 
acheta  la  terre  de  Frangin.  Cestlà ,  dit-on , 
qu  i!  pTcjtara  les  moyens  qui  devaient 
favoriser  le  retour  de  son  frère,  au  com- 
mencement de  18 15.  Ce  qu''îl  y  a  de  ceiv 
tain,  c'est  qu'aussitôt  que  Napoléon  Buo-- 
napartefut  à  Paris,  son  frère  vint  l'y  re- 
joindre ,  en  traversant  la  Francbe-(*om- 
té  et  la  Bourgogne.  Il  reprit  ses  Utres  de 
prince ,  de  connétable ,  et  reçut  de  plus 
celui  dp  pair  :  mai?  il  fnt  peu  reniai-qué 
alors  ^  il  partit  pour  les  côtes  de  l'Océan  y 
avec  Napoléon  ,  dans  le«  premiers  jours 
de  juillet ,  avec  Pinleiilion  de  s'embar- 
quer avec  lui.  Lorsfjue  l'ex  -  empereur 
fut  décidé  à  se  livrer  ;mix  Anj^Iais,  Joseph 
aima  mieux  se  diriger  vers  l'Amérique 
septentrionale,  sur  le  bâtiment  qui  avait 
été  préparé  pour  tous  deux^  el  il  i  mporta 
avec  lui  la  moitié  des  trésors  qu'ils 
avaient  enjevés  de  la  capitale.  Il  arriva 
à  New-York  dnns  le  mois  de  septembre, 
accompagné  d^une  suite  nombreuse  j  et 
Pon  sait  quMl  y  vît  entouré  d^nn  grand 
nombre  de  Français  exilés.  Les  journaux, 
anglais  ont  ré[)andii  dernièrement  qu'il  se 
propose  d^alier  se  réunir  avec  eux  aux. 
insni^s  de  l'Amérique  espagnole.  Sa 
femme  habite  les  environs  de  Francfort 
avec  ses  enfaf>t<ï  (  re  sont  deux  fdlcs}. 
Nommé  membre  de  l'Institut  sous  le 
gouvernement  impénal ,  Joseph  Bnona- 
partc  n'a  pas  été  porté  sur  la  liste  des 
académiciens  form»'e  par  l'ordonnanefî 
royale  du  ai  mars  i8t(i.  Il  a  publié,  en 
1799,  un  roman  intitulé  :  Mmna,  in- 18) 
réimprimé  en  1814 }  dans  le  même  for-* 
mat.  D. 

BUONAPARTE  (Napoléox)  naquit 
à  Aj'.ccio  le  i5  août  1769,  le  second  de 
liuil  enfants;  savoir:  Joseph,  Napoléon, 
Lucien,  Louts,  Jérôme;  iLlisabetb,  Pau- 
line et  Caroline.  (  Voy.  poiu*  ces  trois 
dames, le<  articles RaccioCui  ,  UoRcnèsB 
ctlMl  ii.VT  Charles  h  (ir  ]>i're  étaitasses- 
seui'  au  tribunal  d'Âjaccio.-Le  comte  de 
Marbeuf  arriva  dans  Ptle  ,  après  la  nais- 
sance «le  Napoléon*  i^oy.  l'article  de 
Madame  Buox A1>*t»TE  mère.  )  Ce  ftitpar 
sa  protection  que  le  jeune  Huouaparle 
entra  a  récd«  iniltUiri  de  Brieone ,  puis 
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à  celle  tle  Parût  ^  eD  qualité  de  pension- 

Kaii''  du  \\n\.  Il  annonçait  des  di'ipo'îi- 
tioiis  pour  kb  inalhéniali4ues  et  du  gout 
pour  les  exerdces  militaires;  mais  habi- 
tuel! tmcnt  trkte,  rêveur  et  aolitaire,  il  ne 
M  mêlait  jamais  aux  jeux  <le  ses  camara- 
des. 11  Se  |>lai>>ail  à  imiter  les  manières  et 
jusqu'au  langage  des  hommes  célèbi'esde 
ranii(|iitié,  cl  su i  lout  des  Spartiates, dont 
il  aUccliiil  les  phrases  couries  et  sentcn- 
tieuses.  Sun  amour  pour  les  «cieuces exac- 
tes nuisit  jk  sra  progrès  dans  les  lettres.  Il 
liVut  jamais  (|u'une  coniKiissance  impar- 
faite de  la  gr,^nlnl;lire ,  de  la  poésie,  «lu 
iatin  f  et  même  du  fiançais ,  i^u  li  parle 
mal  f  «t  qu^il  écrit  encore  plus  incorrecte^ 
meut.  Ofi  se  rappelle  que  lors  de  Pasctn- 
ffion  de  Biancuard  dans  uu  ballon  hu 
Champ-de-Mars ,  un  jeune  homme  de 
r£c<)l«  militaire  voulut  monter  dans  la 
nacelle  :  c'était  Punnap.TT  tc,  En  lySS,  il 
aubit  un  examen  pour  entrer  dans  TartiU 
lerie;  et  sur  36  places  d^ofiîciers  vacantes, 
ii  n''obtint  que  la  douzième ,  et  fut  nommé 
sous- lieutenant  dans  le  rc'o,inirnt  de  la 
fère.  Un  de&  professeurs  de  i'ccole  mili> 
taire ,  chargé  de  rédiger  des  notes  sur  les 
âèves,  avait  écrit  à  coté  du  nom  de  Buo- 
naparte  :  «  Corse  (h-  rfirartrrp.  et  de  fia- 
it lion  ;  ce  Jtune  homme  ua  loin  ,  a  il  est 
Ht  fapttrisé  par  U»  éir«onUanees.  »  II 

avitit  quatorze  ans  ,  loRiqu^On  fil  nii  joUT 
devant  lui  rt'lo^e  du  vicomte  de  Tuirn- 
ne.  Une  dame  de  la  compagnie  ajouta  : 
«  Ouif  c'était  un  grand  homme;  mais  je 
i)  Taimerais  mieux,  s*îl  nVùt  pas  brûlé 
3)  le  Palaiiiiat.  »  — -  «  Qu'importe  ,  re- 
i»  prit-il  vivement,  si  cet  incendie  était 
9»  nécessaire  à  ses  desseins  ?  »  Bientôt 
hc  înaniffstèrent  les  pi  eniiers  symptômes 
delà  révolution  :  on  assure  que  it'  jcime 
fo us-lie utena ut  délibéra  pendant  quel- 
ques jour»  sur  lé  parti  qu'il  prendrait.  La 
reconnaissance  et  Thonncur  lui  faisaient 
un  devoir  de  s'attacher  à  la  cause  du 
Boi.  II  n'éciiuta  que  la  voix  de  l'ambi- 
tion. «Si  j'avais  été  maréchal-de>canip  , 
»  a-t-il  d'f  pins  laid,  j'aurais  embrassé 
>  ie  parti  de  la  cour,  niais  sou&-li(ute- 
»  nant  et  sans  fortaue  l'ai  dà  me  jeter 
4»  dans  la  révointion.  i»  En  i790,Buona. 
parle  retourna  en  Corse  ,  avec  le  gr- 
liéral  Paoli.  Il  avait  l'espoir  de  faire 
'aoulever  celte  lie:  les  moyens  lui  man- 
quèrent^ raa^  ilrÀMvil  à  tty  faire  remar- 
quer par  ses  inreciives  ronti f  les  prêtres 
le»  nobles.  Le  lundi  de  i'àques  179a} 
AU  momf  Qt  où  Ifs  ftdèlet  «ortaient  do 
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l'église,  il  fît  tirer  sur  eux  par  une  ving* 
taine  de  mauvais  suj  ts  (|irila%ait  apnstrs 
dans  le  voismage.  Quelles  que  fussent  les 
opinions  des  habîtiins ,  il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  ne  fiit  révolté  d'une  pareille  au* 

dace.  On  denrinrî:!  ;i  :^t  :nids  r-vs  l'au- 

teur  de  ce  crime  Ui(  pum  j  mats  li  se  hâta 
de  prendre  la  fuite.  Chassé  ainsi  de  son 
paySf  il  vint  à  Marseille  ^  où  déjà  sa  mère 
el  si  s  so'urs  vivaient  dans  la  débauche. 
\aulaiit  absolunieiii  fixer  les  regards ^  il 
fil  imprimer  11  n  pam pli letrévolutionnaire  ^ 
intitulé  le  Souper  de  Jieaucaire.  C'était 
im  dialo{j;Tie  entre  Marat  et  un  fé  îér.diste , 
da  ns  lequel  les  opinions  du  premier  c  uieiit 
▼antées  comme  les  plus  sublimes  concep> 
tidiis  dé  l'esprit  humain.  Ruonapai  lc  de- 
vint alors  caiiitaine  en  second  au  (\^.  régi- 
ment d'artillerie,  ayant  pour  anciens  dans 
ce  grade  MM.Pernetty  etTaviel, actuclle- 
uienl  lienteiiaiils-géiiératix  daT)s  l'artille- 
rie.  C'est  en  celte  qualité  qu  ii  futcmpioyé 
dans  Parméc  qui  assiégea  Lyou  sous  les 
ordres  de  Keîlermann  ,  et  que  de  là 
il  maich  i  rnnfie  Toulon,  qui  vennit  dc 
reconnaiiie  l^ouisXVlI.  Celte  ville  fut 
prise  par  Tarmée  républicaine ,  livrée  au 
pillage  j  et  les  féroces  proconsuls  en  or- 
donnèrent la  démolition,  (  V^o^y.  l'arlicle 
Fréron  y  dans  la  Biographie  univers,  ) 
Us  immolèrent  successivement  sur  Fécha* 
fandun  grand  nombre  d'bab Étants;  mais 
Ie«  exponlion»;  leur  paT'aiss;<!it  Irop  lenîe»^ 
ils  Hrenl  rassembler  dans  une  piauie  800 
victimes  à-la-rnis,  et  ordonnèrent  qu'on 
tirât  sur  elles  à  mitraille.  Ce  fut  Buona- 
parle  qui  commanda  celte  horrible  exécu- 
tion ^  et  le  jour  même  il  en  rendit  compte 
aux  proconsuls  par  la  lettre  anivante  ; 
«  Citoyens  représenlants ,  c'est  du  <  hamp 
»  de  gloire,  marchant  dans  le  sang  des 
M  iralti  es,  que  je  vous  annonce  avec  joie 
»  que  vos  ordres  sont  exécutés  et  que  la 
w  France  est  venp;ce  :  ni  l'âge,  ni  ■^fxe 
1»  n'ont  été  épargnés.  Ceux  qui  n'a  .aiifiit 
a  été  qu«>  blessés  par  le  canon  républi-m 
»  cain  ,  ont  été  dépêchés  par  le  giaive 
»  de  la  liberté  et  par  la  ùaïonnetfc  de 
»  l'égalité.  Salut  et  adnvirauon.  Signé 
»  Briitus  Bvow àFÂHTB ,  citoyen  saus-Ctt- 
a  loite.  a  On  sait  qu'à  celte  époque ,  un 
pnreil  langage  et  de  telles  ali  ociiês  pou- 
vaient seuls  conduire  aux  premiers  ena- 
plois.  Rnooaparte  lut  en  efièt  nommé 
chef  de  bataillon  ;  et  lés  représentants , 
qui  récompensèrent  ainsi  son  zèle  ,  le 
chargèrent  aussitôt  d  une  expédition  coo* 
tre  U  Gone ,  au  il  éebi>ua  coaiplètemeiit. . 
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Aprit  air<nr  fait  d^inulUes  tentatires  ponr 
•^emparer  «TAjaccio ,  il  revint  en  Pro- 
vence, ;tu  moment  où  une  nouvelle  révo- 
lution allait  déconcerter  les  projets  de 
•on  ambition.  Robespierre  vint  a  toin-> 
bar;  et  sa  chute  dut  entraîner  celle  de 

tous  ses  pnrt''^  lOf   T'yrsespété  de  ce  cou- 

tre-temp^i,  liuoiiap<4rte  n'en  parut  cepen- 
dant pas  affecté  ^  et  il  écrivit  au  géttéral 
Tilly  :  «  Tu  auras  n^remeat  appris  la  mort 

»  de  Kobespierre.  JVn  suis  fâché;  ntais, 
»  eût -il  été  mon  pî're  ,  je  Feusse  pgi- 
»  gnardé  mot-méme,  si  j'avais  su  qu^il 
»  aspir&t  à  la  tyrannie,  u  A  cette  épo- 
que ,  Buonaparte  ftil  destitué  comme 
terroriste  ^  par  ordre  du  député  Beffroi  j 
et  il  accourut  à  Paris  dans  le  dessein  de 
faire  révoquer  cet  ordre  :  mais  Aubry  , 
présid«^nt  du  comité  niiîil.itre  ,  s'y  refusa 
conslamuK'ut.  Dans  celle  extréniilé,  Buo- 
iiaparte  sollic  ita  la  permission  de  quitter 
la  Frrmre,  et  d  allri  prendre  du  serv  ice  en 
Turquie.  Celte  faveur  lui  fut  encore  refu- 
sée. Il  ne  savait  plus  que  devenir  ^  et  il  se 
trouva  pendant  plusieurs  mois  dans  Pétat 
le  pltis  misérable,  «e  sadiant  pas  souvrnt 
OÙ  jil  pourrait  dtoei-.  Telle  était  sa  posi- 
«ion  lorsque  les  événements  de  vendé» 
niiaire  Papprlèrent  tout- à- coup  aux  plus 
hautes  destinées.  Les  sections  de  Paris 
avaient  pris  les  armes  contre  la  Conven- 
tion ,  et  menaçaient  de  la  punir  de  sa 
tyrannie.  Cette  assemblée  se  mit  en  dé- 
fense ;  elle  appela  à  son  secours  les  sol- 
dats de  Tarmée  révolutionnaire,  les  incen- 
diaires de  la  Vendée ,  les  démolisseurs  de 
Lyon  et  de  Toulon  ,  les  bourreaux  de 
Sf'ptemhrf  ,  enfin  tous  les  brigands  de  la 
réiulutioit.  Il  fallait  un  chef  à  cette  hor> 
rible  armée.  Barras  désigna  Buonaparte; 
et  le  Corse  ambitieux ,  drvnuj  tout  à  coup 
général,  saisit  avec  transport  cetf  occa- 
sion de  s'élever  encore.  Il  attendit  le»  sec- 
tions à  bout  portant ,  les  foudroTa  sans 
pitié*  et  le  lendemain  il  dit,  eu  riant,  à 
ses  amis  :  J'ai  mis  mon  cachet  sur  la 
France.  Il  avait  sauvé  la  Convention  : 
cette  assemblée,  ponr  lui  en  témoigner 

sa  reconnai.ssHTirp .  !<*  nnmm;»  «^«^nr'r.ii  rn 
chef  de  l*armée  de  Tinténeur.  Trois  mois 
pins  tard,  le  directoire  lui  donna  le  com- 
mandement de  Farmée  d'Italie,  lorsqu'il 
eut  consenti  à  la  propositiort  que  lui  fit 
Barras  d'époutfer  la  veuve  du  vicomte  de 
Beaohamaîs.I/armée  qu*il  allait  commaO" 
der ,  avait  pour  généraux  des  hommes 
déj-î  célèbres;  mr>iv  cWr  manquait  de  tout, 
•t  elle  était  exces^iv emeat  découragée. 


Buonaparte,  àpeine  âgé  de  vingt-six  ans, 
se  présente  pour  la  conduire.  Il  n'avait 

jamais  commandé  rn  ligne  un  seul  ba- 
taillon jil  n'avait  pas  encore  assisté  à  une 
bataille  :  mats  il  avait  de  Tardettr,  da 
Taudace  et  dt-  l'activité ,  une  haute  opi^- 
niou  de  lui-même,  et  stirtout  une  ambi- 
tion démesurée,  n  Camarades  ,  s'écria-t-ii 
1»  en  sinpant  Annibal ,  lorsqu^il  montra 
»  leaplamesdelaLombardieà  ses  soldats, 
»  vous  manquez  de  tout  au  milieu  de  cv%  ' 
»  rochers  y  jetez  les  yeux  sur  les  riches 
1»  contrées  qui  aont  à  vos  pieds  ;  ellea 
»  nous  appartiennent  {  allons  en  prendre 
»  possession,  i»  L^armée  qu'il  avait  eu 
téte,  composée  d' Autrichien!»,  de  Sardes 
et  de  Napolitains,  au  nombre  de  60 mille 
hotumes ,  élaii  commandée  par  le  général 
Beaulieu  (  f^oy.  ce  nom  ).  Dt  s  le  début  de 
cette  canipaguc  ,  Buonaparic  tut  vain- 
queur dans  plusieurs  combats,  anxqueîa 
il  a  donné  le  nom  de  batailles.  Il  déplova 
d'habiles  combinais>ons  à  Millcsiniu  ;  et 
un  corps  ennemi  fut  tourné  et  entouré 
par  des  maneeuvres  rapides.  DâMWchant 
ensuite  parla  vallée  du  Tann-n  ,  et  pro- 
fitant de  U  faute  qu'avaient  commise  ses 
ennemis  en,  divisant  leurs  efforts ,  il  sépar» 
pour  toujours  Parmée  aarde  de  Tarmée 
autrichienne.  Re.sté  .sans  appui  ,  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Mondovi ,  le 
roi  de  Sardaigne  signa  une  capitulation 
dans  sa  capitale  ^  et  l'armée  autrichienne  , 
n'ayant  plus  d'autre  allié  que  le  roi  de 
tapies ,  ne  put  défendre  le  passage  du 
Pô  ni  celui  dePAdda.  Cette  dernière  opé- 
ration ,  exécutée  k  Lodi,  fut  remarqua- 
ble par  les  sacrifices  que  n'hésita  pas  à 
y  faire  le  général  Buonaparte  ;  et  c'est 
en  cette  occasion  qu^il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  tactique  sanguinaire  qui 
devait  cire  loui^-iemps  si  funeste.  Il  ne 
craignit  pas  d'attaquer  de  front  une  posi- 
tion qu'il  aurait  pu  tourner;  et  cette 
imprudence  coilta  la  vie  à  dix  mille  hom- 
mes :  mais  le  général  resta  maître  de  la 
Lorobaidie  j  et  il  put  tout  à  son  aise  y 

Frécher  la  propagande  et  les  droits  m 
homme ,  laissant  toutefois  apercevoir 
des  lors  son  extrême  vanité  et  son  pen-  ■ 
chant  au  despotisme.  Ce  fut  aprj,s  avoir 
annoncé  am  habitants  dans  des  procla- 
mations emphatiques  ,  les  avantages  de 
la  liberté,  qu'U  fit. massacrer  à  Binasco^ 
»  Milan  et  à  Pavie ,  plusirura  millier» 
d'habitante.  Il  ordonna  ensuite  le  sac 
de  Luîîo ,  qui  fut  exécuté  par  Auj^e- 
rtau,  l  un  de  ses  lieuicnaaU  j  et,  d.ins^ 
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le  mètne  teiaps,  ..il  dépoulBa  les  ^gluM 

et  les  olonts- de  ■>  piété.  Ne  respectant, 
ni  les  dépots  publirs  ,  ni  la  fortune 
<les  parttcuJiers  y  il  cuit  \  a  jusqu^à  Tar- 
^enterte  du  eardiaal  CbiaraaiODte ,  évé- 
quê  d'Imola,  qui  lui  avait  déjà  donné 
plusu-nr*;  jm'^uvp'^  Je  rnnfiance  ,  et  (|ui 
devait  un  jour,  sous  le  nom  de  Pie 
lui  montrer  unt  de  «oumission  et  de  dé« 
fércncf .  De  là  Buonaparte  se  jeta  sur  la 
^  Toscane;  et,  quoique  cette  contrée  (ut  en 
faix  avec  la  république  française ,  quoi- 
<{Ué  le  grand- due  eût  été  le  premier  sou- 
tin  â  l  i  aiti  r  ave  c  les  révolutionnaires , 
leur  j^ënéral  sVinpara  des  cni>ses  et  des 
SnarchiuMliâes  du  commerce  de  Florence , 
«orome  de  propriétés  anglaise*  î  et  il  y  éta- 
fit  une  garnison  aCu  .  suivant  ses  expres- 
sions, de  ptotfîf^r  ies  h.  bitants  contie  le 
élespotisme  hritanniaue.  Ce  fut  le  pre-. 
nier  acte  de  cette  poliiique  l^^t■^^('fî  qui, 
«ousie  nom  de  sy  sterne  continental,  d«-vait 
^tr  e  si  fatal  à  la  Fi  ance  et  à  THu  ropc.  Buo- 
naparte  tourna  ensnite  tes  regards  vers' 
le  domaine  de  Si. -Pierre;  et  {après  avoir 
assuré  le  Saiul-l'^ic  th-  son  respect  et  d« 
h»  vénération  f  upn  s  lui  avoir  demandé 
•a  bénédiction  apostolique ,  il  exigea ,  en 
dt  ux  fois,  mie  somme  de  vingt  miltions, 
et  se  fit  livr'  v  pbi^ieurs  place?  A  ce  prix  , 
le  pape  acheta  quelques  rouis  de  r^  pos  : 
il  en  fut  de  même  du  roi  de  Kaples , 
des  ducs  de  l'arme  et  de  Plaisimce  ,  et  de 
tous  les  états  qui  nVurent  point  d^armée 
à  lut  opposer.  Mais,  pendant  ce  temps, 
les  Autrichiens  s'étaient  fortifiés  dans  les 
gorges  du  Tyrol  ;  «l ,  renforcés  par  muc 
partie  de  leur  armée  d'Allemagne,  ils  se 
préparaieni  à  faire. lever  le  siège  de  Man- 
toue»  Depuis  plusieurs  mois ,  les  Fraii» 
çais  faisaient  dcv  ;ttil  <  «Me  place  (Vinnttlrs 
eflbrts.  Oblige  alors  de  résister  en  même 
temps  sur  tous  les  points  y  Ruonapartc 
eut  profiter  des  avantages  de  sa  posi- 
tion centrale  et  lîr-.  fautes  multipliées  de 
CCS  ennemis  ;  ii  battit ,  les  unes  après  les 
antres ,  les  divisions  de  Parméé  de  Wur/n- 
ser,  que  ce  généra!  avait  eu  la  maladresse 
d'i'i.jlf'r.  Les  batailles  di-  C  istî'.lione  Ptde 
Bivoli,  où  Buonaparte  montra  la  même 
liabileté,  mirent  le  comble  à  ses  succès; 
«t  Manloue  ne  tarda  pas  à  capituler. 
Cette  ennijurtc  nsMîrait  nxw  Frnnrais  la 

Î>0!'Seiision  de  l'Italie  j  cl  i  on  crut  que 
e  directoire  allait  profiter  de  cet  avan^ 
tage,  puur  donner  la  paix  à  la  France: 
niais  Buonaparte,  au  drhul  rie  «a  cnrncre, 
Mait  loin  de  vouloir  s'arrêter  j  et  les  di- 


vecteurs  ii^élaieut  déjà  plus  tesmaltrei 
A  peine  le  général  daigoait-il  leur  rendre 

compte  de  seH  opérations.  11  conçut  alors 
l'espérance  de  pénétrer  jusqu'à  Vienne  ; 
et ,  après  avoir  réuui  toutes  ses  troupes  » 
il  s'enfonça  dans  les  gorges  du  Tyrol,  avec 
une  armée  de  qu;itre-vingt  mille  hommes. 
Déjà  il  était  parvenu  à  Lieute  lieues  de  la 
capitale  de  rAutricbe ,  lorsque  rarcbidue 
Charles,  à  la  téte  de  tout  ce  qu:  restait 
de  forces  à  l'eraperrur,  parvint  a  ar- 
rêter la  marche  des  Français,  en  mena- 
çant à-la-fois  leurs  flancs  et  levn  der» 
rlc-res  ,  et  en  oflr  mt  à  Buon.'pni-lf  ime 
bataille  où  ccIui-ci  pouvait^  eu  un  iieul 
jour,  perdre  le  fruit  de  tous  ses  ti*a— 
vaux.  Sa  posiliou  était  t<  1»-,  qii'd  se  crut 
obligé  d'ollrir  lui  -  m  t'unit-  la  paix.  11  la 
conclut  à  Campo - Formio ,  le  i(i  avril 
171^7  y  mais  ce  traité  était  à  pdine'  signé  , 
qu''i!  fit  entier  des  troupes  à  Venise,  et 
»ju\i\;iiil  de  livrer  à  rAulriche  cetie  an- 
tique république ,  sui%  aul  les  conveu  lions 
qui  venaient  d^étrc  faites,  il  6*enipara  de 
sa  flotte,  de  ses  arsenaux ,  et  la  depcmilla 
de  toutes  ses  rie  îtcsse*;.  Buonaparte  donna 
ensuite  que  uues  soiusà  la  république  ci" 
salpine ,  qu'il  avait  fondée  à  Milan  ;  et  il 
vint  jouir  de  sa  gloire  au  sein  de  la  répy- 
bliqttp-nii  rc.  Fes  directeurs  qui  goi:ver- 
nuicut  alors  la  France,  avaient,  depuis 
long-temps,  deviné  leur  génér<il;  ils  fu- 
rent bien  aises  que  la  paix  eût  diminué 
son  pouvoir  ;  mais  ils  se  trouvèrent  fort 
eudiarrassés  de  sa  présence  à  Paris.  Ce- 
pendant ils  I  '  reçurent  en  grande  pompe , 
et  avec  toutes  les  apparences  de  1" es- 
time et  de  l'admiration.  Décidés  à  saisir 
la  premiire  occasion  de  féloigner,  ils 
renvoyèrent  d^abord  à  Rastadt,  comme 
néu'ooiatetn"  :  mais  ia  lenteur  ries  formes 
diplomatiques  t^e  pouvait  convenir  à  la 
violence  de  son  caracti  re  ;  et  ce  n*était 
pas  ainsi  qu'il  voulait  régler  les  droits 
des  nations.  Il  revint  presque  aussitôt  à 
Paris  i  et  K  s  directeuri»,  de  p'us  en  plus 
endtarrassés  de  sa  personne  $  le  nommè- 
rent général  en  dief  de  Parmée  dVitt- 
gleterre,  ott  plutôt  le  chari:t  rent  tic  la 
chimérique  entreprise  qu'ils  paraiissaient 
vouloir  faire  contre  cette  contrée*  Il 
parcourut  les  côtes  de  l'Océan  ;  et,  a|n*ès 
de  vaines  proclamations  contre  les  tyrans 
(les  mers  ,  reconnaissant  les  dangers  de 
cette  opération,  il  revint  dans  la  capitale 
eflVayer  enr.<>re  de  sa  présence  les  faihlea 
«liree't  iirs.  On  ne  peut  douter  qn*»  reiix- 
«;  n«  «omprissaut  fort  bien  aiori»  qu'un 
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par*»!!  homm<»  a\  ;iit  îx  snin  rc  qtipTqiie 
grand  projet,  de  quelque  plan  gigan- 
tesijj^ue  pour  occup'-r  son  ardente  iniagioa» 
tion.  Il  ii\ivait  remarqué  dans  Thitloire 
cpie  1rs  rxjiKjUs  lU-s  conqnrr;în?5  rt  1rs 
8UCCCS  des  usurpateurs,  ^ie  pouvant  pas 
M  flatter  encore  de  soumettre  PEurope  , 
•et  regards  se  porièi  ♦m  sur  TAsie;  et  ce 
fut  sur  les  traces  d^Alexandro  tju'il  se 
proposa  de  parcourir  celle  y.mlc  cou* 
trée  :  penfe-être  même  que  ,  J|ris  sa  va- 
nité, il  crut  pouvoir  surpaMir  le  hf^ros 
macédonu'ii.  il  f>st  ron*îl:uU  aTijonrcrhiii 
que  ce  lut  Buonaparie  tini  jiroposa  l  ex- 
pédition d'Egvptc  ^  et,  suit  que  le  dûrec- 
toire  De  pûi'iui  résister»  soit  qu'il  (^t 
hioi\  »he  de  l'éloigner,  ce  nubl**  gouver- 
ucnient  consentit  ù  tout  '■  fînonapartc 
a*embarqitaàTo(itonle  19  mai  i;98,  sur 
une  flotte  de  treize  vaisseaux  de  li{?ne, 
d'autant  de  frégate*!  ci  rorvcltes^et  iPunc 
iuiuieu&e  qiuintilé  de  bâtiments  de  trans- 
port, avec  quarante  mille  liommea  de 
débarquement;  c'élaif  ntrélile de Tarinéc 
et  les  plus  précieux  restes  de  Tancienne 
marine  de  France.   La  lort<^res!>e  de 
Malle  y  on  de»  émissaires  avaient  été 
envoyés  (r.ivaiirp,  ftii  livrée  par  la  fai- 
blesse du  grand-maître  et  la  perfidie  de 
quelques  chcv^iers  parjures.  En  huit 
jours,  Buonaparie  dépouilla  celte  tie  de 
ses  ricbessfs  :  il  y  établit  un  ^  uiN  ei  ne- 
ment  révotuliounaire;  et  iirepritia  route 
de  l'Egypte,  où  il  aborda  Je  a  juillet 
1798,  après  avoir  couru  cent  fois  le  dan- 
j^cr  d^ôlre  ané;in!i.       .  si  ûoilc  et  son 
aimée,  par  la  première  escadre  anglaise 
qui  se  ta%  trouvée  sur  son  passage.  Ce 
fut  par  les  hagards  !<'<!  plus  incrojablea 
que  Nrkon  pareourul  les  meniez  pnr.igrs 
saus  le  rencontrer  ,  et  qu'il  le  cliercba 
sur  les  côtes  d'Italie,  lorsquUI  longeait  la 
côte  de  Sardaigne  ;  ou  d«DS  la  mer  de 
CiiiJte,  lorsqu'il  se  pf»rt;>ir  vers  Alexan- 
drie. Buooaparie  était  debanjué  depuis 
110.  mois,  et  déjà  il  s'était  éublî  an  Caire; 
déjà  il  avait  terminé  .son  expédition  con- 
tre Je  :;r;ind  pèlerinage  de  la  IVlecke,  et 
il  revenait  chargé  des  dépouilles  de  l'O- 
rient ,  loriqu^il  apprit  fa  destruction  de 
tn  flolt»*.  L'amiral  Brueys,  malgré  ses 
représentations  sur  le  dan;:;rr  de  rester 
à  la  côle.  avait  reçu  l'ordre  pojatifde  ne 
pas  s^  n  éloigner  ;  et  lorsque  Buonaparte 
a  voulu  sr  justifirr  du  plus  granti  dé- 
sastre qu'ait  éprouvé  notre  marin" ,  i!  a 
indignement  calomnié  ce  brave  amiral, 
mort  victiinc  de  sa  soumission  aux  or- 
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dies  du  général  en  chef.  Afvln  ce  dé- 
sastre, l'armée  frauçaise^se  trouva  en- 
tièrement séparée  de  la  Fraocc;  et  elle 
dut  perdre  tout  e§poir  d'y  rovemr.  Ce 
fut  alors  que  son  général  s'occupa  dPor* 
f^ftniser  cette  contrée  selon  le  i^stèmo 
rcpubficaio ,  alovs  adopté  en  France.  Il 
y  créa  des  municipalités ,  des  divans  na- 
tionaux ;  et  il  parla  des  droits  de  Thora  • 
me  et  de  la  liberté  à  ce  peuple  ignorant 
et  barbare.  Ces  jongleries  du  propagan^ 
tUsme  auraient  pu  avoir  Wn  meilleur  ef- 
f<  »  ,  si,  tandis  que  Buonaparte  parlait  aux 
Musulmans  de  commerce  et  de  prospé- 
rité, il  n'avait  pas  dépouillé  leurs  mos- 
quées et  leurs  caravanes  ,  et  si ,  dans  le 
moment  même  où  il  pr^chnit  rhumaniK- 
et  la  philaotropie ,  il  n'avait  pas  indigne- 
ment massacré  des  hommes  sans  défense. 
I-(-s  égyptiens  furent  donc  inseiislb!«-s  aux 
exhortations  républîcatnrs  de  Buonapar- 
te j  et  il  ne  put  pas  même  obtenir  d'eux 
un  signe  d'applaudissement,  lorsqu'il  ienr 
dit  avec  tant  d'impudence  qu'il  avait  dé^ 
truil  1(  p.ipc  ,  r\  (pir  comme  eux  x\  adorait 
le  Dieu  de  M  .homet  (i),  lorsqu'enfin  il 
alla  ftisqu^à  vouloir  leur  persuader  qu'il 
était  |)rophL  le  lui  -  nii^mc.  11  assista  un 
jour  à  une  cérémonie  religieuse  dans  le 
costume  oriental,  et  il  se  déclara  haute- 
ment Venvoyé  de  Dieu ,  Pégai  de  âfa- 
homet.  Les  Eu",  pticns  ne  crurent  pas  un 
instant  à  ces  ridicules  meusouges  j  et 
alors  Buonaparte  désespéra  à*"  faire  quel- 
que chose  de  ce  qu'il  appelait  lui-même  là 
phi^  vilaine  canaille  du  monde.  Se  flat- 
taut  de  trouver  en  ks\e  des  hommes  plus 
crédules  et  un  pays  plus  fertile,  il  con- 
'  I  '  ■  projet  d'envahir  la  Syrie,  etpartit 
du  (  niir  je  10  fi'vrier  i7()<)  ,  avec  «ne 
arini't;  <!«■  dix  nulle  hommes.  Selon  son 
usage,  il  u\:mporta  ni  vivres,  ni  pro- 
visions^ condamnant  ainsi  ses  soldats 
atix  plus  horribles  privations,  dans  de 
stériles  déserts.  D'après  ses  propres  apolo- 
gistes, ce  fut  celte  pénurie  qui  Pobligea 
de  faire  égorger  A  JaflSi  quatre  mille  pri- 
sonniers ,  rcMtdiis  p.ir  capitulation.  Un 
peu  plus  tard ,  il  lil  empoisonner  scspro-, 
près  soldats  malades  de  la  peste ,  et  il 
n'eut  pas  même  le  prétexte  di  s  suhsis- 
taiiers  pour  excuse  d'un  crime  aussi 
inoiii.  Ce  ne  fut  pus  la  seule  atrocité  à 
laquelle  il  le  livra,  par  dépit  de  s'être 
vu  obligé  de  muter  devant  St-Jeaii 


^ ( i\  Dht* en Diau.  et  It/ahomet «/< 'Ait jnrio^JU|«, 
disait- il  ittnt  cfc««uae  ét    s  preclMSatioiit^  * 
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idtAere ,  après  qaarante  jours  d'an  si^ge 
kieurtrier.  (  Fçy,  Djezzar,  dans  la  Bio- 
graphie  unû  ersclte.  )  Dans  cette  déplo- 
rable retraite,  Buonaparie  mit  à  feu  et  à 
•ang  tout  ce  qui  se  trouv  a  sur  son  passa  <;e  ^ 
«l  selon  la  rotation  du  géoéral  Berihier 
liii-i»iènie  ,  ce  fut  à  la  lutMir  Jes  flainines 
^ue  son  armée  revint  au  Caire.  A  peine 
7  eul^elle  séfourné  up  mois ,  que  iWa- 
ge,  depuis  long-leiups  accumulé^  sem- 
bla pnH  à  fondre  sur  «Ile.  Les  Mamluks, 
couteuus  avec  peine  dans  la  Haute— 
£gypte  par  le  général  Desaix,  sVtaieot 
concertés  pour  former  une  attaque  n- 
multanée  avec  les  Turcs  el  les  Anglais:  et 
dans  le  moment  où  une  flotte ,  avec  des 
troupes  de  débarquement ,  se  montrait 
datii»  ia  rade  d^Âlexandrie  ,  Monrad-Bey 
venait  au-devant  cle  ces  troupes  ,  sur 
deux  colonnes  a-la-fois.  Buonaparte  ar- 
rêta dVbord  la  marche  de  cet  deux  co> 
lonnes  ;  poi  lanl  ensuite  toutes  ses  forces 
vers  les  Turc»  débarqués  à  AUoukir  et 
campés  imprudemment  sur  ie  rivage ,  il 
les  accabla  dans  mie  seule  balailleet  dé-> 
trnisit  entièrement  leur  armée.  Jamais  vic- 
toii'e  n^élait  veuue  plus  à  propos  pour 
l'endre  le  courage  à  ses  soldais^  mais  cet 
avautane  momentané  ne  pouvaic  que  re- 
tarder la  rntnstTivj'lM"'  •  RiiofKtpTrît^  la  pré- 
"vojait  alors  j  et,  comme  Ta  dit  Kiéher  : 
Sentant  ia  erisefaUtle  approcher ^  il  pr  i  t 
lepartides*jSOUStraire.  On  sait  aussi  qu^il 
reçut  dans  ce  temps-là,  de  son  fr^re  r,u- 
cien  et  de  Sieves ,  un  avis  sur  le  coup 
d*ét«t  qnî  se  préparait,  et  dont  un  autre 
général  devait  être  le  chef  :  ainsi  Tambi- 
tioii  et  la  crainte  se  réunirent  polir  hùirr 
son  départ.  Les  préparatifs  se  lireut  en 
secret;  il  s'embarqua  pendant  la  nuit 
(a3  iioAt  1799),  avec  un  petit  nombre 
de  ses  ofilci«-rs  les  plus  dévonés  't'  et  il 
abâudoona  ses  soldats  à  leur  malbeu- 
rense  destinée.  Tel  fut  le  premier  exem- 
ple de  cette  lâcheté  qui  devait  déslio- 
norer  tant  de  fois  un  homme  que  Ton 
a  Voulu  placer  au  -  dessus  de  tous  Jes 
béros  de  i^antiquité  et  des  temps  moder* 
nés.  Il  débarqua,  le  9  octobre  1799,  à 
fréjus,  viola  le»  lois  de  la  qtiarantainc  , 
et  se  rendit  en  toute  bâte  à  Paris,  ou  sa 
présence  causa  une  vive  imprrs&ion  de 
joie  chez  les  uns,  et  d^inquiAiide  chez  les 
autres*  Le  directoire  lui  «dressa  u.ue  iet- 

(i'*!  Buonaparte  ramena  «vrc  îiii  d'Ej^te , 
Lannei ,  Mur«i ,  Berthier  ,  et  MM.  AndfilOMy  , 
boitricnae  ,  Marmont,  l«aT»l«Ue.  Gaatsawa»  , 
Btirtlwlci  «t  Msafv» 
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trepar  laqueHe  il  approuva  tout  ce  qu'if 
avait  fait,  et  lui  témoigna  wae co^one* 

inaltérable.  Ici  commence  la  seconde^ 
époque  de  sa  vie.  •—  Dès  les  pi'eniiers 
jours  de  son  arrivée,  le  général  Buona— 

farte  fut  redwrché  par  tons  les  partis* 
I  s^annouça  avec  une  assurance  qui  ne 
lui  était  pas  ordinaire ,  et  il  montra  une 
hauteur  <|iu  indiquait  «ssex  ropinion 
qu'il  sortait  déjà  formée  de  son  pou» 
voit'  et  de^pn  ascendant  :  dédaigneux  et 
taciturne  Mec  les  magistrats  supérieurs  , 
caressant  avec  les  soldats,  il  aimait  à  ré- 
péter à  ses  familiers,  que  tout  ee  au*on 
avait  fait  jusqu  alors  ne  pouvait  donner^ 
aucune  idée  de  ce  qu'il  se  proposait  de 
faire.  Le  10  brumaire ,  le  directoire  et  le* 
conseils  lui  donnèrent  une  fête  dans  |« 
Temple  de  la  victoire:  cVst  ainsi  qu'on 
appelait  alors  Péglsse  de  .St.-Sulpice.  Cette 
fêle  fut  triste  :  une  partie  des  convives  se 
défiait  de  Pautre;  on  8\)l>s  rva  hcinC'tiip  : 
on  bal  à  runion  des  cu  urs,  et  Ton  sortit 
pour  se  trahii' et  s''égorger.  Siejes  et  Bar- 
ras étaient  alors  les  deux  premiers  hom- 
mes du  gouvpi  nemenl ,  et  cliai  un  d'eux 
voulait  faire  tourner  à  son  profit  la  crise 
qui  semblait  inévitable.  Depuis  deux  ans. 
Barras  avait  conçu  le  projet  d'  rétablir 
la  monarchie  (  f'oy.  Raî^as);  et,  dans 
son  ambassade  de  Bei  liu,  Siejes  avait 
eu  couuaissance  de  ce  projet,  quM  était 
loin  de  partager.  Barras,  croyant  pouvoir 
compter  sur  Buonaparte,  qui  lui  devait 
sa  fortune ,  lui  confia  son  plan  ^  et  le 
Corse  hypocrite  feignit  de  Tapprouver: 
il  promit  d'y  concourir,  reçut  les  con- 
fidences les  pltis  importan'^-s  ,  et  profita 
de  tout  pour  faire  une  révolution  .dans 
\n  seuls  intérêts  de  son  ambition.  Après 
quelques  conférences  avec  Sieyes  et  avec 
des  meneurs  du  corps  législatif,  qu'il 
trompait  les  uns  et  les  autres,  Buoua- 
pai  te  fit  convoquer  subitement ,  et  par 
des  lettres  particulières,  ceux  des  mem- 
bres du  conseil  des  anciens  sur  lesquels 
il  pouvait  compter  j  et  il  sut  par-là  tenir 
éloignés  ceux  qui  n*éi aient  pas  dans  le 
secret  do  la  conspiration.  Quelques-uns 
de  ceux-là  v  vinrent  cependant;  ctGuyo- 
mar,  Tun  d'eux ,  se  plaignit  avec  amer- 
tume de  cette  supercherie  dunslalameust 
séance  du  i.S  brumaire  (  9  novembre 
1^09).  Les  conjurés  firent  peu  d'atten» 
tion  à  celte  plainte  ;  et  leur  conciliabule 
rendit  un  décret  qui  transférait  le  corps 
lcf;islatif  à  Sainl-Clond  ,  chargeait  le  gê- 
nerai BttouaparU  de  prendre  touUs  Us 
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mesures  nécessaires  à  la  sdreté  (le  la 
repréiicntation  nationale ^  ei  mettait  sous 
ses  ordrei  les  troupe»  «le  ligne  et  les  gftr- 
des  nationales.  Appelé  à  la  barre  pour 

ciitenilre  ce  décret,  que  liii-iiiéme  avait 
dicip,  Buooaparle  prunonça  ud  discours 
préparé  avec  les  diefs  de  la  conspira- 
tiou  :  «  La  représentation  nationale  pé- 
3>  rissait ,  dit  -  i)  ;  vous  êtes  disposés  à 
a  ia  sauver  :  elle  ne  périra  point.  Lefè- 
>»  vre  et  Beriliîer  sont  dévoués  à  prêter 
J)  niain-fûi  te  et  à  déjtndre  la  republi— 
que.  Dans  une  telle  circonslimce  ,  tous 
»  ses  aniis  be  ralli<  ut  ^  ils  jurent,  ainsi 
3»  que  moi ,  fidélité'  et  dénouement  à  Ut 
»  république  :  lo  if-sullal  tle  nfiTre  s^r- 
9»  ment  sera  sa  trant^uilUtc.  m  Le  même 
îotir,  il  s'adressa  ainsi  aux  soldats  dans 
tine  proclamation  :  a  Le  conséïl  des  an- 
yt  cicits  ni^a  remis  le  commandement  de 
»  la  ville  et  de  Tarmée^  je  Tai  accepté 
»  pour  seconder  les  mesure*  qu^ii  va  pren- 
3»  ore,  et  qui  sont  tout  entières  en  faveur 
5i  du  peuple,  La  l  épnM  <\nt  était  mal 
}>  gouvernée  depuis  Ucux  ans  ;  vous  avez 
»  espéré  que  mon  retour  mettrait  un 
9>  terme  à  tant  de  maux  ;  vous  l*avezcé> 
3>  lébré  avec  une  union  qui  m'impose 
»  des  devoirs  que  je  remplis.  Vous  rem- 
»  plirez  le»  ▼otres,  et  vous  seconderez 
3*  votre  ficn^riil  avec  l'énergie,  la  fermeté, 
»  la  coiiCauce  que  j'ai  toujours  vues  en 
3»  VOUS  »  Le  19,  le  directoire,  les  géné- 
raux et  une  foule  de  curieux  se  rendirent 
.1  Sr  rioud:  dessoidnts  occt»pr.iriit  ttjutcs 
les  avenues j  le  conseil  des  anciens  s';ts- 
neHifala  dans  la  galerie;  et  celui  des  cinq- 
cenis,  dont  (.ucîen  venait  d'être  nomnié 
président ,  se  réunît  à  l'Orangerie.  Btiona- 
parte  entra  dans  la  salie  des  anciens,  et 
]»ronon<^a,  d*une  voix  mal  assuré)  le 
discours  suivant  :  «  Repré.^entants,  vous 
»  n't't»  s  point  dans  tît  s  circonstances  nr- 
3>  diliaires  \  vous  êtes  sur  un  volcan.  Per< 
a»  mettes  moi  de  parler  avi'C  la  francbise 
}>  d'un  s.>{dat:von«n*aT<spasdepIttszélé 
3»  défenseur  que  moi  ;  mais  on  m'abreuve 
3>  de  calomnies  :  f  entends  ciixuler  dans 
3»  cette  enceinte  les  noms  odieux  de  Crons- 
3>  -KveU  et  de  tyran;  on  se  trompe:  unis- 
»  sons  nos  eiioris,  et  sauvons  la  liberté 
3»  et  l'égalité,  u  Ici  une  voix  Tinterroropit 
en  criant:  Et  ia  constitution?  «La  cons- 
»  titution,  reprit  le  g<^n<'ra!.  d'un  ton 
I»  de  voix  plus  élevé,  vous  l'avez  vio'ée 
3»  au  i8  fructidor (i) ,  au  22  Jloical ,  an 

(1^  Baona|iarte  avait ëté  lui<«iéme  on  dc«prin> 
éi(^4vxaat««is  ds  ceuenfvttlutiaa,  iamVù  sccutaU 
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J»  5o  prairial;  totJtes  les  factîoîis  Tout 
»  violée.  Représentants,  je  ue  suis  pas 
1»  un  misérable  intrigant,  revêtu  d'vus 

»  masque  hypocrite  :  j'ai  fait  mespreu- 
»  ves  de  dévouement  àia  république;  et 
i»  je  vous  déclare  qu  aussitôt  que  les  dan- 
»  gers  qui  m^ont  faitconfier  des  pou  voire 
M  extraordinaires  seront      sés ,  j'aBJi- 
»  qiierai  ceux  que  vous  nCui^-ez  conjiés.» 
Pendant  ce  temps  ,  une  autre  suene  se 
passaitau  conseildes  cinq-cents:  plusieurs 
mrnibres  demandÎTcnt  qu'on  s  occupât 
de  l'examen  des  motifs  qui  avaient  dé- 
terminé la  translation  des  conseils  à  St.« 
Clottd;  Lucien  Buoitaparte  fit  de  vains 
efrf>i  fs  pour  calmer  les  esprits  ,  que  celto 
proposition  avait  échauiiës  au  plus  haut 
degré:  le  cri  général  ^talt:  Fomt  de  dic- 
tature !  à  bas  le  dictateur  !  Ce  fut  alors 
que  Buonaparte  entra  d^ns  la  salle  ,  sut- 
vi  de  quatre  grenadiers  j  une  fouir  fie 
députés  sî'écrient  aussitôt  :  Qu'est-ce  que 
cela  sigaifie  ?  Point  de  sabres  ici!  point 
d'hommes  armés!  et,  en  mcnio  temps, 
d'autres  se  précipitent  au  milieu  de  Ja 
•aile,  entourent  le  général,  le  prennent 
au  collet»  le  pressent  et  le  secouent  avce 
force,  en  criant  :  Hors  la  toi  !  à  bas  le 
dictateur  !  (Voy.  Bigokket.  )  Le  dic- 
tateur, pile  et  tremblant ,  ne  trouva  pas 
dans  ce  danger  un  seul  mot  à  ri  ire  pour 
s.T  défense;  nî.iis  le  p;cnéral  Lefcvre  vint 
à  Sun  secours,  et  l'aida  à  sortir:  Buona- 
parte remonte  à  cbeval,  se  sauve  d'.  hord 
ail  giilop  ;  et  revient  ctisiiitr  d'.iprt  s  les  ob- 
servations de  Mnrat,  qui  le  fait  rougir  de 
sa  lAcheié.  U  appelle  alors  les  soldats  au« 
armes,  et  envoie  un  piquet  de  grenadiers 
dans  la  salle  de  l'Oiangerie.  Ces  grena- 
diers, conduits  par  Murât,  entrent  au 
pas  de  cliarge,  les  baïonnettes  en  avant, 
•t  ils  pénètrent  au  bruit  du  tambour  : 
afnrs  Lucien  va  reprendre  )<•  f.uifeuil; 
il  déclare,  au  p^tit  nombre  dts  con- 
jurés qui  sont  rentrés  avec  lui ,  que  les 
i-epré<^entants  qui  ont  voulu  assassiner 
son  li\  re  ,  M>nt  A"" audacieux  brigands 
soldés  par  V  Angleterre  ;  et  il  lait  dé- 
créter, par  cette  minorité  ,  «  que  soil 
»  frtre  et  tous  ceux  qui  l'ont  secondé  ont 
»  bien  mérité  de  ta  patrie;  qu'il  ti'y  a 
»  plus  de  directoire}  et  que  le  pouvoir 
»  exécutif  sera  remis  entre  les  mains  de 
a  trois  consuls  provisoireSySavoiryBuona- 


en  Cf.  miiment  le»  représentants;  et  l'on  rap- 

Ïtef If  le»  Aiireiies  injurieuses  et  menaç  en i"»  coolre 
a  maivrilé  d«  corpt  U-gi«latif,  qu'il  fit  «igner  » 

«elle  ^fsa  par  Iss  4lstM»ajasi»  de  ms  améa* 
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>!  parle,  Sîeyes,  et  Roger-Ducos  >•  Une 
coniinission  législative,  choisie  dans  les 
é^ax  conseils,  se  réunit  aux  consuls,  pour 
véJiger  une  constitution ,  qo^on  appeia 
\si  constitution  dt-  t\in  t m,  et  par  (it'ri- 
fiion  ,  la  coiislilution  en  pointe.  Wn  c*  lie 
qiialricoiei'iiienl  ét»bii«>,ii  L  U)ic  du  iiou- 
Teau  gouTernement,  Buonaparte  en  qua' 
lilé  cîf  I'"'".  C()i)siil,  C.inil)acéré?>  rl  Lrbruii 
en  qu.ilité  de  second  et  de  troisième 
COosuIt.  La  m^me  comrui'>!>iun  créa  un 
•énat,  QD  conscil-d'rt.it ,  un  tribunal,  et 
un  corps  Ir^isLuif ,  donl  li  s  iiieriibrrs  fu- 
reuL  coudaojriés  à  un  silence  absolu.  Ainsi 
finirent ,  «ani  h. auooup  de  brait,  les  des- 
tinées de  la  république  française.  Les 
pnntif'vs  jours  qui  siii\iirnt  crfte  rS- 
▼oiution ,  l'ureut  des  jours  d'espérance 
«t  d^alé^resse.  Les  Parisiens,  enchantés 
dVire  dobarraMtés  d*iin  gouvernement 
faible  e(  méprisé,  crurent,  sur  la  foi  de 
iBiioniij}arte  et  de»  jouraaux,  qu'iU  al- 
laient )Outr  de  la  paix ,  de  IVboodance  et 
delà  liberté.  Les  royalistes  allèrent  mî^aie 
jusqu'à  se  flatter  qiir  Bnouapartr  nVfiiit 
que  le  précurseur  du  lloi ,  et  qu'il  se  hâ- 
terait de  mériter  Tépée  de  connétable. 
Wais  1rs  plus  crédules  sur  ce  point  furent 
bientôt  détrompés  lorsqu'ilsle  virent,  dans 
Une  pruclainatiou  adressée  auxVeudéeus, 
insulter  les  princes  de  la  maison  deBour» 
bon.  Une  des  prcmii'res  opérations  de  son 
goiivcrnenietit  fiii  de  rc^ulariser  et  de 
compléter  riii^utulu)n  funeste  de  la  cons- 
cription ,  qui  mit  la  France  en  eoupe  ré- 
glée. Fi  (nndiii  (pTil  t]rmandiiil  aux  Fran- 
j^is  d  mimenses  sacritices  en  hommes  et 
•n  argent,  Buonaparte  leur  annonçait, 
•lana  une  proclamation,  qaMl  desirait  la 
paix  ,  qu'il  fnisnit  tont  pour  l'i  blenir; 
uiais  que  le  gouveru'  ment  anglais  la  re- 
poussait de  toutes  ses  forces.  Se  plaçant 
dès  iors  au  rang  d«  souverains ,  il  avait 
<»crit  dirfctrnirnt  an  roi  d'AngIrtci  rp  ;  il 
avait  osé  appeler  ce  mon;irquejro/i^/>è/c, 
«t  il  avait  prétendu  que ,  contre  lous  les 
mages»  sa  lettre  lui  parvint  sans  intermé- 
diaire :  on  cotiti.ul  la  réponse  que  lui  lit 
iord  Grenviiie,  et  Ton  su  rappelle  que  le 
ivremier  acte  du  gouvernement  anglais, 
â  Tégard  de  Tusurpatenr,  fut  de  le  rap- 
peler h  srs  devoirs  rnvrrs  son  Hoi  léi:;i- 
time.  Dès  que  Buonaparte  eut  donné  à 
entendre  que  son  but  était  de  faire  la 
guerre,  le  tribunal  arrêta  que  trois  ora- 
reiirs  irs  r  irt  lui  porter  ce  vreii  an  nom  de 
la  rcpubbque  ;  Que  le  premier  consul  rc 
vienne  vaûupttnr  €t  pacificuUur!  Tel 
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fut  \r:  prrmier  pas  de  cette  adulation  ser- 
vile  el  dégoûtante  dont  toutes  le«;  auto- 
rités et  jLous  les  magistrats  Tout  enivré 
pendant  qiiinxe  ans.  Buonaparte  brftlaf t 
de  reprendre  Pilalie,  que  le  directoire 
avait  pf-rdite  en  1799  :  après  avoir  r3«- 
seudjle  i>ou  ai  mée,  il  dit  aux  suldats ,  ilaii» 
une  proclamation  ,  qu'il  ne  s'agissait 
plus  de  tic  fendre  ics  ftnntièies  ^  mais 
d'envahir  les  états  ennemis.  \\  quitte 
Paris  vers  lu  fin  d'a\r>l  1800  ,  pasie  le 
Graud-Sa  nt' Bernard .  se  place  dans  la 
situation  la  plus  pèi  illtii.se  ;  et,  aprfrs 
avoir  fait  des  fautes  que  uVût  pas  com* 
mises  le  dernier  de  ses  lieutenants ,  il  ma- 
gnéto bataille  de  Marengo,  le  i4  iuiu 
1800,  au  momi^nt  où  il  devait  être  à 
jamais  perdu  :  il  dicte  des  condiùons  de 
paix  à  rAutrtcbe ,  1  cprend  le  Piémont , 
rétablit  la  république  cisalpine,  et  re- 
vient à  Paris  rerurilUr,  au  milien  desac  • 
claniatiûus  populaires,  le  pnx  de  cette 
étonnante  campagne.  Les  deux  autres 
consuls,  qui,  dès  leur  installation  ,  u'é^ 
taifnt  aulre  chose  que  sps  humbles  ser- 
viteurs, et  qu'il  avait  eu  soin  de  cboi&ii* 
très  propres  à  un  pareil  rôle ,  lui  avaient 
écrit,  quelques  jours  auparavant,  <' c|ue 
M  c%'t,  il  à  lui,  organe  de  la  nation,  ju^e 
u  et  léiiuun  des  exploits  de  l'armée,  à'è- 
»  ire  auprès  d^elle  rinlerprèle  de  la  re- 
w  connaissanc^-publicpic.  »  Queltjiies  r'- 
iieniPKts  hriircux  suivirent  celui-ci  ;  le  8 
octobre  itSoi  ,  la  paix  fut  conclue  avec 
la  Russie  et  avec  le  Portugal  ;  des  préN^ 
miuairts  fin  rrif  signés  avec  l'Angleterre 
et  la  Fortc-Oitoiuane.  Buonaparte  devint 
ensuite  médiateur  de  la  Suisse;  et  il  donna 
à  la  lépublique  îlalîenDe  des  réglementa 
quMl  app«  la  une  cotisiiiuiion ,  et  qui  1  <  'Mi- 
rent dans  uue  dépendanceab^oluc  :  il  se  lit 
proclamer  président  de  cette  réyubbquc; 
et ,  bientôt  après ,  il  eutleplaisir  de  voir 
VAnule  errr  s'iidii  au  reste  de  l'Europe 
poiur  le  rcconn  dire  en  qualité  de  premier , 
consul.  La  paix  fut  signée  à  Amiens ,  le 
27  mars  iSoa;  et  ce  fui  dans  ces  favo- 
rables circonslîMices  qu'il  se  fit  nommer 
consul  à  vie.  l'ont  alors  se  passait  au  gré 
de  ses  désira  Mais  son  inquiétude  natu- 
relle* son  ambiiioQ  toujours  croissante, 
qui  se  manifestait  par  inl<  r  valle- ,  n^al- 
gié  la  dissimulation  protonde  ilausi  la- 
quelle il  chercliaii  à  envelopper  ses  pro- 
jets ,  créaient  autour  de  lui  cfes  f  nioiii  s 
qui  fefl rayaient  et   rarrctaieut  à  tiia- 
que  pas.  Â  peine  a\aii->l  quitté  le  palais 
àvL  Liit«nJ)Oiirg  pour  •'4tabiv  au  cbà* 
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teau  des  Tuileries  ,  qu  il  aysut  tremblé 
des  luîtes  (le  suu  audace  ^  qu'il  sVtuli  cru 
•ntouré  des  ombres  de  no»  anciens  rois , 
etin<-Dacc  par  le  bras  vrugnir  de  leurs  su- 
jets fuK les.  Sesfra^curSf  eiUi  eteuues  avec 
adrose  par  ses  minisires  ,  lui  firent  voir 
des  coii«ipirateura  dans  tous  les  hommes 
qui  u'cta  rnt  pns  prostriin's  à  ses  pieds; 
«telles  luiiubpirt^rrnt  prol>al>lemet)t  l'idée 
de  .plusieurs  complots  dont  il  se  crut  Pob- 
jet*  Le  lo  octobre  1800,  sa  police  avait 
lait  arrêter  à  FOpf'ra  les  sii'iii's  Ait'na, 
Ceracchi,  Deniers ille  et  Topineau-I.e- 
brun;  quelques  mois  aprîs,  ces  .i^rnts 
du  paru  démagogique  avaient  péri  sur 
récbat'aud  comme  <  ]n-h  d^me  conspira- 
liuu  qui  n'a  jamais  été  prouvée.  Aiéna 
élait  cousin  de  Buonsparte,  et  il  lui  avait 
reudu des  sirvi<«sî      3  nivôse  (a^  dc- 
«embre  )  ,  à  huit  heures  du  K^tir,  1  e\pto- 
&iou  d'uue  niackiue  vraiment  loi'eruale 
ébranla  toutes  les  maisons  de  la  rue  St^ 
Kica  se  ,  au  moment  où  la  voiture  de  Buo- 
ïiaparte  y  passait  :  cette  explosion  a\  ait 
évidemment  été  dirigée  contre  ses  joursi 
il  fut  sauvé  par  le  seul  effet  do  basard.  Un 
dr",  rlir  fs  d  c  sn  pcjlicr  .i  1 1 1  il)  11  a  d'abord  fette 
tt'utative  aux  Jacobms;  et  le  cousu!  ordon- 
na aussitôt  que  3oo  d'entre  eux  fussent 
i]<  piiriT^  au-delà  des  mers.  Ils  étaient  en 
chemin  l<>r'îf|u\jn  découvrit fes  vériljbles 
auteurs  de  Tatteutat  :  ceux-ci  périrent 
sur  Péchafaud;  mais  Buonaparle  ue  ré^ 
▼oqua  pa8.1*ordre  de  déportation  contre 
l»'s  premieis  dont  il  était  bitt)  ;iisf  dp  se 
débarrasser  !  Le  concordai  qui ,  daus  ce 
temps^lif  vint  i-endre  en  apparence  aux 
catholiquesla  liberté  de  leur  culte,  suspen- 
dit un  moment  rinipres<iinn  que  le  bruit  d<; 
Ces  couspii'atiou»  successives  avait  répan- 
due dans  le  public  j  mais  la  sécurité  qui 
en  résulta  ne  fut  pas  de  lonpie  durée: 
un  comj>lot ,  plus  vaste  et  plus  eil'ra  vf^nt 
que  les  précédents,  replongea  Paris  dans 
la  coosternatioQ  Un  prince,  issu  du  sang 
des  héros,  héros  lui-même,  et  en  tout 
point  dii^ne  de  s  'S  anci^tres,  avait  ilrpo^é 
les  armes,  et  vivait,  en  paix,  sur  la  loi 
des  tra  ités,  dans  une  petite  ville  du  grande 
duebé  de  Barle  :  Buon  iparte,  (jui  redou- 
tait ses  j^rand<  s  qualités,  ('  ignii  de  croire 
que  ce  pr.nce  était  le  e.hef  de  ses  eune- 
inis  ;  il  le  fait  enlever  de  sa  retraite,  en 
violant  à  Ptmproviiite  un  territoire  nru- 
II e.  Xj€  malheureux  duc  est  amené  h 
Vincenues  comme  prisonnier  d'état,  cl 
fusillé  au  milieu  de  la  nuit  dans  les  fossés 
du  fibàteatt.  {f^ojr,  Kvama*  daas  Ift 
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Slogr.  unîi>.)  Les  généraux  Piclic-ru, 
George,  Moreaii ,  ks  deux  comtes  de 
Poliguac  ,  et  quarante-trois  autres  indi- 
\idijs,  furent  3rrih.'>  à  Paris  daus  le  mémo 
temps ,  et  couduits  dans  les  cachots  , 
accusés  d*avoir  voalu  attenter  aux  jours 
du  premier  consul  :  Picbegru  fut  éf  ranglé 
dans  sa  prison  ;  GroP'^e  pcrit  sur  Téclia- 
faud  avec  ou^e  de  ses  compaf^uons 
d*inforinne;  Moreau  fut  exilé  en  Amé- 
rique; et  les  deux  comtes  de  Polignac 
furent  dt'tenns  d  -n^  un  cîià  eau  -  fort. 
L^iusiruclion  de  ce  terrible  procès  dura 

Jdus  dTun  mois  ;  et ,  pendant  ce  temps , 
es  barrières  de  Paris  restèrent  fermées, 
sous  prétexte  de  ue  laisser  échapper  'au- 
cun des  conjurés,  et,  dans  la  vérité^ 
pours*assurerde  la  personne  d*a:T  prince 
de  la  maison  de  Tîourbou,  que  le  tyran, 
u)al  infurtvié,  crovait  y  être  rarfjé.  Ce* 
pendant  l'aSïiassinat  du  duc  d  Liij^hien  , 
et  le  procès  de  Moreau  cachaient  des  vuea 
se.  rèles  :  il  s'agissait  de  gagner  les  jaco- 
bins ,  et ,  en  s'assor.iaiu  à  leuTN  riiines^ 
de  mériter  un  trône  élevé  par  iu  révolu- 
tion ;  il  s^agissait  enfin  de  donner  une  ga^ 
raiiLÎc  à  tous  les  ré\ olufionunires.  Lors-* 
que  les  esprits  furent  préparés  à  cette 
grande  opérati(m,  il  arriva,  de  toutes 
les  partiesde  la  France,  des  adresses  aussi 
uniformes  dans  leur  stylo  (jue  dans  teui' 
objet,  et  par  lesquelles  toutes  les  autori- 
tés, depuis  les  &énateui's  jusqu^aux  mai- 
res de  villages,  supplièrent  le  premier 
consul  d'accepter  le  titre  iVempereui'  r 
«  La  France   élait  perdue  ,  lui  di- 
»  sai^nj  vous  Paves  sauvée.  Pour  lui 
I»  rendre  tout  son  éclat,  elle  a  besoin 
M  d'un  prince  qui,  romme  ions  les  au- 
»  très  souverains  de  TLuropc,  ailla  tète 
1»  ornée  d'une  couronne  :  acceptes  celle 
»  de  Charlemague.  »  Bnonaparte  vanlut 
bien  accepter  cette  couroime  ;  et  le 
sénat  conlirnia  le  vœu  des  maires,  des 
préfets,  de^  évéque*  et  dtt  corps  légis- 
latif, par  un  Sf-'natus-consulie  en  date 
du   18  mai  iS»)^-  Le  'j  décembre  sut- 
v;iiit,  le  nouvel  empereur  fut  couronné 
dans  Téglise  de  Notre-Dame,  êt  sacré 
par  les  mains  du  pape  Pie  VU  ,  dont  on 
avait  surpris  la  bonne  foi ,  et  f)ui  a  vvL 
tant  à  se  vepcntir  de  cet  acte  de  faiblesse.. 
Ici  commence  la  troisième  époipie  de  ta 
vif  de  Rut>iiap;u  te  .  c'est  .issuréinent  In 
pins  reniarquabie.— -T.e  nou\  el  empereur 
fui  reconnu  pat  les  empereurs  d''Auiriche 
et  de  Rtifttie ,  par  les  rois  d*Espa<^ne ,  de 
llanemark  et  de  Prusse.  Le  roi  de  Suède» 
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au  milieu  cîe  cette  défection  g^n^rale  de  s^en  emparer  et  l*incorporer  à  s^tt 

la  cause  des  rois ,  fut     seul  qui  resta  fi-  grand  empire.  Il  r^^pondit  aux  dépu  - 

dile  à  son  Ciiractère  auguste:  il  renvoya  '  "  "  

PAigle- 


AU  roi  de  Vrusse  le  curdon  de 
noir,  qiiece!ui-cl  \  enait  de  domipi-  ;iu 
oouveau  malire  de  la  France  ^  di^a ut  , 
«^U  'ne  tfoutait  rien  avwr  d»  commun 
mvee  l'astatûn  du  due  d'Enf^ien.  Il 
rappela  ,  par  les  mêmes  molifs,  »on  ara- 
iMiftsadeur  de  Vieune.  Louis  X.V  111  ren- 
voya clans  le  m£me  temps  au  roi  d^Espa» 
eue  Charte»  I Y, l'ordre  «le  ]aToison-d*of , 
des  qu'il  app'  it  que  ce  prince  l'avail  con- 
féré à  Buoaaparie.  Ce  lut  ie  6  juin  ido4  > 
que  Théritier  du  trône  de  Saint-  Louis 
adressa  de  VanoTie,  à  tous  les  souverains 


tés  :  R  Les  circonstances  et  votre  vœu, 
»  m^ont  plusieurs  fois  appelé  depuis dia 


ans,  à  inteiTeiiir  dans  vos  allaires  - 
»  j'y  ai  runstamment  apporté  la  paix^ 
]»  et  j  y  ferai  prospérer  tes  idées  tibé-' 
raies  qui,  seules,  peuvent  assurer  la, 
M  splendeui-  des  étals.  !t  ^rvenu  à  Pari^,  il 
cOQToquaie  corps  légi&Uiiti  ei,dans  le  dis- 
courad*ouvertare,  il  oaadireàcetteasiein- 
blée  :  «  Je  ue  veux  paa  accroître  le  terrî- 
»  toire  de  la  Franc** ,  ma  s  mriintpnir 
9  Tintégrité  :  je  n^ai  pomt  i  ambiUon 
»  exercer  en  Europe  nue  plus  grande 
»  influence  j  mais  je  ne  veux  pas  déchoie 


de  TLiuropc,  une  protestation  ainsi  con-     i>  de  celle  que  j^ai  acquise.  Aucun  nouvel 


u  état  ne  sera  incorporé  dans  Tempire.  » 
CependaotrAngIeterre,8eule entre  toutes 

les  jtuissances,  dévoilait  Pbypocrite  modé- 
ration du  nouvel  empereur,  réslstail  à  sea 
invasions  ei  méprisait  ses  menaces.  Buo* 
naparie  détestait  le  gouTemenienl  anglaia» 
d'abord  comme  le  modi'  îe  des  limitations 
du  pouvoir  monarchique,  ensuite  comme 
un  obstacle  à  la  domination  universelle 
qu^il  se  proposait  d'éteblir,  et  enfin  eonH* 
me  soTirce  de  patriotisme,  de  forer  et 
de  stabilité.  Il  se  mit  en  téte  de  le 
renverser,  promit  à  ses  soldats  le  pillae^ 


(ue  :  CI  £u  prenant  le  titre  d'empereur ,  et 
a  voulant  le  rendre  hérédiiaîre  dans  sa- 

»  famille,  Buoiiaparte  vient  de  mettre  le 

»  sceau  à  son  usurpation  Loin  de  re- 

M  conualtre  le  titre  qu'il  vient  de  se  faire 
»  déférer  par  un  corps  qui  n^a  pas  mAme 
9  d'existence  iéf^iiime,  je  proteste  contre 
»  tous  les  aries  subséquents  aux.jiielsil 
w  pouiiail  donner  lieu.  »  Buouaparte 
s'eut  pas  Tair  de  faire  une  grande  atten- 
tion à  cet  acte  tlf  ff  rnjfM  '  de  la  part  de 
son  Roi  légitime  :  cependant  Ton  sait  que 
toutes  les  démarclies  des  princes  de  la 

maison  de  Bourbon  l'occupaicni  beau-    de  Londres,  et  publia,  le  fj  ao6t  i809y 

cotip  ,  et  que,  plusieuis  fois,  il  clierclia  mi  niapifestr;  où,  singeant  îe."î  Romains^ 
à  les  séduire  par  des  promesses,  ou  à  les  il  terminait  cbaque  phrase  par  le  dle- 
«firajcr  par  des  menaces.  Après  avoir  hnda  Carthago,  Ce  fut  alors  qu*il  ras- 
publié  contre  eux  les  injures  les  phis  sembla  une  nombreuse  flottille  dans  la 
grossières,  il  Irnr  avait  fait  oifrir  ^me  MancKe,  et  qu'il  forma  à  B(>ul(»«;ne  un 
souveraineté  en  Allemagne  ou  en  Italie,  camp  de  300,ooubom.  11  s'j  établit  pen- 
s'HIs  consentaient  à  le  désister  de  leurs  dant  un  mois,  avec  sa  femme  et  towies* 
droits  au  trône  de  France.  On  sait  avec    cour,  y  donna  desfétes  et  des  speeia^les» 

Îuelle  noblesse  ces  princes  répcui  îii  ent  et  se  fit  partout  liar;+n<?upr  c<<mme  le 
une  démarche  insidi«use,  et  où  i  on  dut  vainqueur  de  la  Tamise.  Mais  tout  ce 
voir  iiiipliciiementraveu  dePusurpateur  plan  manqua ,  faute  de  sages  combina»* 
lui-même  sur  les  droits  de  la  légitimité,  sont,  et  surtout  faute  de  pouvoir  rien 
Lorsqu'il  fut  roiironné ,  son  ambition  opposer  à  la  marine  nngînis^'  ,  dont  la 
croissant  avec  ses  succès,  il  ne  vit  plus  victoire  de  Trafaigar  (ai  octobre  i8o5)f 
TÏeo  en  Euroipe  qui  pût  être  au-dnsiM  vint  augmenter  encore  la  sujpériorité.  Li 
de  ses  vœux.  Le  i8  mars  i8o5,  lise  furent  ensevelis,  dans  la  même  journée^ 
fit  proclamer  roi  d'Italie  ,  disant  ([u'il 


ne  ga^'deiait  cette  couronne  qu  autant 
de  temps  que  les  iuiéréis  des  peuples 

de  cette  contrée  l'exigeraient  ;  et  il 
écrivit  au  sénat,  «que  ia  force  et  la 


1rs  débris  des  anciennes  marines  fran- 
çaise et  e.spagnole.  Buonaparte,  obligé  de 
renoncer  a  une  entreprise  qu*ii  avait  an- 

noncée  a%  er.  tant  d'éclat ,  chercha  quel- 
que motif  apparent  pour  y  renoncer 

ra  la  guerre 
frivoles  prc- 

»  présidait  à  t.es  destinées.  »  Le  4  juin  ,  t^^îl■s.  En  nioin.s  de  six  semainr»  ,  il 
il  reçut  à  Milan  une  dépuiation  de  Gè-  transporta  son  armée  des  rives  de  la 
nés,  qui  vint  le  supplier,  au  nom  de  la  Manche  sur  celles  du  Danube.  Le  gé— 
répuUique  ligurienne}  de  vouloir  hk»   néral  Black }  surpris  par  cette  maickit 


»  puissance  de  l'empire  français  étaient  et  ce  fut  ainsi  qu'il  décUi 
^  surpas$éé$  par  ia  modération  qui    a  l'Autriche,  sous  les  plus  i 
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i^picl(> ,  vî'fnt  que  le  temps  <le  se  réfugier 
d  iiM  I  I  ville  d'tTItn,  OÙ  ii  eut  la  lâcheté 
d«  mettre  bas  les  armes  avec  3o  mille 
luwimes ,  3ooo  chevaux ,  et  80  pièces  de 
canon  ftttdëes.  Cette  capitiilRtion  ,  si  im> 
prévue  ,  porta  rétoniipriient  et  refTroi 
daos  toute  TËurope.  Le  lendemain  de  ia 

Srise  d^lm  ,  Buonaparte  apj^i  it  que  les 
UMC*  «^avançaient  à  grandes  journéea  au 
tecoura  de  TAutricLe;  et  il  ilit  dans  un 
ordre  du  jour  :  «  Soldats  de  la  grande  ar- 
»  mée,  BOUS  avons  in%  une  campagne  en 
»  qnime  jours  ;  tous  ne  vous  arrêterez 
»)  pas  là  :  cette  année  russe ,  que  !'or  de 
»  l'Angleterre  a  trausporlce  des  cxtrénii- 
»  téi  de  Pitnivers ,  nous  aiions  Vtxier» 
»  miner.  »  Il  entra ,  le  1 1  novembre  i8o5, 
dans  1.1  capitale  de  TAiitriche  ,  que  Fi  au- 
,çois  ii  avait  évacuée  peu  de  jours  aupa- 
ravant, pour  w  retirer  avec  l^s  débris  de 
son  armée  en  Moravie  ,  où  il  fut.  r<'j(»int 
par  Parniée  russe  que  commandait  l'em- 
pereur Alexandre  en  personne.  Buoua- 
parte  se  trouva  en  présence  de  ces  deaz 
souverains  dans  les  champs  d'*Aiistriliir 
le  3  décembre  i8o5  ;  et  il  leur  livra 
bataille  avec  son  impétuosité  ordinaire. 
Cette  bat.iillc  fut  décisive  en  sa  faveur. 
IjCs  alliés  voulurent  l'cnvelopppr  en  em- 
brassant son  armée  par  leurs  ailes:  mais 
ponr  exécuter  cette  manoeuvre ,  ils  dé- 
garnirent leur  centre  ,  qui  fut  enfoncé. 
Frati«jo!s  II,  pfTinvf'  flrs  maux  auxquels 
étaient  livi'és  ses  peuples ,  vint  lui-même 
demander  la  paix  au  vainqueur.  L*en« 
trevue  eut  lieu  an  bivouac  où  se  trou- 
vait Buonaparte  ;  et  le  a6  décembre 
suivant,  c'est  -  à  -  dire ,  trois  semaines 
«près  la  bataille  d* Aosterlitz ,  les  deux 
souverains  signèrent,  k  Picd^ourg,  un 
tr,*if^'  par  lequel  Napoléon  fut  reconnu 
rui  d Italie  ,  et  maître  de  Venise,  de  k 
Toscane ,  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de 
Gènes.  La  Prusse  ,  qui  intervint  dans 
ce  traité,  lui  céda  le  grand -dnché 
de  Berg  ,  dont  fl  fit  aussitôt  présent 
i  Murât,  son  beau -frère;  et  la  même 
]puissancr  <  éd.i  le  margraviat  d'Anspach 
a  la  Bavière  ,  que  Buonaparte  voulait 
attacher  à  sa  fortune.  Après  avoir  obte- 
nu par  la  force  des  armes  tout  ce  qu^îl 
pouvait  désirer ,  N.ipoléon  rendit  à 
Munich ,  où  il  fit  célébrer  le  inanaf;e 
d^Eugène  Beauharnais,  son  ûls  adoptif, 
avec  la  princesse  Auguste-Amélie  de  Ba- 
vière. {VoY.  Tariicle  Auguste  et  celui 
d'|;ùi)gcueBF.AUHAnNAis.  )  Ce  fut  le  pre- 
mier exemple  de  ces  alliances  ^u'il  desi- 


fait  avec  tant  d*ardeur,  qui  élftienf  siné- 

ces'-aires  à  ses  vrirs- secrètes ,  et  qui  cni- 
barrassèreul  taut  de  fois  les  cabinets  de 
l'Europe.  Il  arriva  de  unit  à  Parts,  1« 
a6  janvier  1806.  Le  lendemain  toutes  les 
nnTorités  allèrent  se  prost^mpr  à  s^g 
picdi»;  et  puisque  celte  houleuse  servi- 
lité fut  un  dH  traits  camct^isiiques  de 
son  règne,  Thistoire  ne  dédaignera  pas 
d'en  conseiTer  le  souvenir.  Le  sénat  lui 
dit,  parforgane  de  M.  François  de  Neul- 
cbâteau,  «t  que  le  plus  beau  jour  pour 
»  la  France  était  celui  qui  lui  rendait  la 
)j  lumière  et  la  vie,  en  lui  rendant  Ydi-r- 
»  pect  de  S.  M.  "  Le  conseil-d  état,  par 
Porgane  de  M.  Regnault  de  Saint -Jean- 
d'Angely,  «  que  t(jus  les  citoyens  étaient 
»  ravis  de  retrouver  en  lui  nn  pèi  a 
»  jaloux  de  leur  bonheur,  économe  ûtn 
»  trésors  de  PEut ,  avare  du  sang  de 

»)  ses  enfants  ,  etc.;  »  la  cour  de  cassation, 
par  l'organe  de  M.  Muraire ,  re  qu'après 
»  avoir  admiré  le  héros  dans  sa  gloire ,  et 
A  béni  le  pacificateur  dans  ses  vues  pleines 
»  d'humanité,  il  ne  restait  plus  qu'à  féli- 
»  citer  le  père  de  fami'le  dans  ses  ten- 
«  dres  délassements  :  »  llnstitut ,  enfin  , 
parPorgane  de  M.  Arnault  :  n  Vos  vic- 
»  toires  ont  chassé  les  barbares  de  l'Eu  — 
u  rope  j  vos  traités  leur  eu  ferment  à  ja-> 
»  mais  rentrée.  Vous  sTe»  reculé  1m  bor- 
»  lies  du  pogdhie  ;  etTOS  blstoriens ,  ponr 
»  être  sublimes,  n'auront  besoin  que  d'è- 
»  tre  vrais.  »  Napoléon  s'enivrait  de  ce 

Srossier  encens  ;  et  tout  réussissait  au  gre 
e  ses  désirs.  Sa  puissance  à  rintérienr^ 
comme  à  l'extérieur,  était  devenue  si  for- 
midable,  qu'il  pouvait  tout  oser  impu-» 
némeot.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pro- 
jet de  renouveler  toutes  les  dynasties 
européennes,  et  de  s'entourer  de  souve-, 
rains  nouveaux  qui  lui  dussent  toute 
leur  fortune  :  «  Dans  dix  ans,  dit-il,  je 
»  serai  le  plus  ancien  roi  de  tEurope.  » 
Il  comprit  dans  sa  première  promotion 
de  rois,  les  électeurs  de  Bavière  et  d« 
Wurtemberg.  Plus  tard,  il  créa  rm  de 
Sa\p,  l'ancien  électeur;  et  il  donna  la 
couronne  de  Naples  à  son  frère  Joseph  , 
celle  de  Tlollande  à  Louis ,  et  celle  de 
Westphalie  à  Jérôme.  Le  13  juSlet  1806, 
il  signa  à  Paris  ce  fameux  traité  de  la 
confédération  du  Rhm ,  qui  lui  donnait 
en  Allemagne  la  prépondérance  que  la 
maison  d'Autriche  avait  exercée  dans 
cette  cnntrée  depuis  Cliailrs  -  Qnint. 
Dès  le  mois  de  r^ept.  suivaut,  li  demanda 
des  levées  d^bommes  à  sss  nouveaux  al« 
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Vci  :  ces  levées  cxfraot dînaîres  alarmè- 
leiit  avec  rai&uu  la  Prusse,  qui  saper- 
^ut  trop  tard  que  Buonaparte  en  voulait 
à  son  existence.  Déîà  Farmée  de  Hano- 
vre, roiîihinant  ses  mouvements  avt-c 
telle  de  t  raucouie,  enveloppait  la  mo- 
narchie prussienne.  Coe  corrcspundance 
très  vive  s^eiigagea  entre  le  cabinet  de 
Berlin  et  celui  di  s  Tuilcrif";    On  croit 
^ue  la  po&»e8)iui>  «lu  pav^  d  llaiiuvrc  eu 
fut  le  principal  objet.  D^aprt  s  le  traité 
de  Presbourg  ,  celle  contrée  dt  vait  i^trc 
urcnppe  par  la  Prusse  en  échange  du 
margraviat  d'Ânspach*  mais  Buonaparte 
qui  avait  consenti  à  cet  arrangement ^ 
-•oulut  ensuite  rendre  au  roi  (F Angleterre 
son  électoral  lorsque  le  minislcre  anglais 
parut  consentir  à  la  paix  à  cette  coudi- 
iion.  La  cour  de  Berlin  s'en  plaignit  Tt- 
\  ement;  et  elle  demanda  (|uc  1<  s  troupe» 
françaises  évacuiissent  rAUeoia^ne:  Buo- 
ii.^parte  déclara  que  cette  demande  était 
line  insulte.  Le  i't.  octobre  1806,  les 
j-IciiijMili'iilialrt  s  de  la  Fi  aîicf  pI  i\e  la 
l'ru&se  négociaient  encore  a  Parisj  et  le 
4  du  mèioe  mois  y  Buonap  «rte  était  à 
Wurlabourg  )  à  la  lèie  de  i5o,ooo  hom- 
7  ■f^'i .  "Dans  une  prorlam  (tion  à  ses  soldats, 
ii  annonça  ladciaiiede  1  arméeprushienne, 
etdédara  que  Tintiuitié  du  grand  peuple 
était  plus  ternbU  gne  les  tempêtes  de 
l'Océan.  «  Des  cris  de  guerre,  ajouta-l- 
»  il  f  se  sont  fait  euLendre  à  Berlin  j 
»  depnîf  deux  mois  noua  iommei  provo- 
»  qués  :  la  reine  a  quitté  le  soin  de  sa  toi- 
»  îetle  pour  se  mêler  des  alVaires  d'ctat, 
t)  et  susciter  partout  le  feu  dont  elle  est 
u  poasédée.  »  Le  1 4 octobre,  la  seule  ba- 
taille de  léna  décida  le  sort  do  la  mnnar- 
«ïhiede  Frédéric.  Les  snitesde  celle  jour- 
née furent  encore  plus  désastreuses  que 
laioumée  elle-méiqe.  Dea  corps  entiera 
capitulèrent  satis  combattre;  ihs  plaees 
qui  dev.iiiut  arrêter  plusieurs  mois  de 
«ombreuses    armées  ,    ouvrirent  leurs 
norte#  à  la  première  aommation;  enfin 
dans  mo'ns  u  un  mois  tous  les  états  du 
rui  de  Prusse  lurent  envaliis.  Jamais  , 
depuis  les  défaites  de  Darius  et  de 
Persée,  on  n^atrait  tu  une  monarchie 
éprouver  des  Hrsnstrcs  aussi  grands  f'i 
atîs«;i  soliits;  et  rien  ne  peutêtre  comparé 
a  Miumiliatiou  où  tombèrent  lout<à-ooup 
les  Prussiena.  L'orgueil  du  vainqueur  lat 
excessif,  et  il  se  regarda  alors  comme  le 
maître   du  monde.  Les  Anglais  seuls 
■raient  encore  en  état  de  braTer  sa  puts^ 
sancej  jom  s*it  ne  fourùt  l«i  lounietlti 
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à  kiir  tour  par  la  force  des  armes,  il  94; 
flatta  au  moins  de  les  séparer  du  rcMe  de 
runÎTert ,  et  de  forcer  les  autres  nation* 
à  rompre  toute  r'clatioo  avec  eux.  Ce  fut 
alors  ,  ce  fut  dans  un  moment  où  il  ne 
pouvait  pas  tenir  ia  mer  avec  un  seul 
▼aisseau  de  ligne,  qu'ail  décréta  que  le» 
lies  Britanniques  étaient  en  état  de  blocus. 
On  ne  peut  douter  que  ce  décret  ,  daté 
de  Berlin  le  ai  novembre  iSoti,  si  évi-« 
demmeut  contraire  au  droit  des  nations  , 
et  si  long-temps  funeste  à  la  France,  n'aifc 
été    une  dfs   principales  raus*s  de  sr» 
chute.  L'exécution  d'une  déctision  aussi 
ridicule  s<  mblait  exiger  que  Buonaparte 
fùtniaîire  de  tous  les  ports  du  r^tutinent, 
et  qu'il  pùt,  à  son  gre ,  en  diriger  lous 
les  mouvements    maritimes.   Aussi  ,  ù 
peine  fkt-il  le  maître  de  la  Prusse  ,  qu^il 
voulut  dominer  ^nt  la  \istule  et  dans 
la  Baltique.  11  lit  venir  à  son  quartier^ 
généra]  des  députés  polonais ,  qui  implo» 
rèrcnt  son  assistance;  et  il  leur  promit, 
du  haut  de  son  ti  ônc  ,  de  rétablir  leur 
indépendance.   S'ctant  rendu  aussitôt 
après  sur  la  Yiatnle,  il  tint  des  troupes 
eu  campagne  pendant  tout  rhirer  ;  et  eea 
troupes  ,  altaqnées  à   Piiltnsl  pnr  le*- 
Bnssesy  daus  upc  situation  tàelieui>e,  y 
éprouvèrent  des  pertes  considérables.  Àtp 
taquées  une  seconde  fois  en  «Tant  ds 
Tborn  ,  elles  n'échappèrent  que  par  Tac- 
tiviié  du  maréchal  Ncy  à  un  dé^aslra 
général.  Buonaparte ,  s^élant  alors  pturté 
a  E>lau,  et  ayant  entrepris  de  forcer 
r.irniée  russe  dans  une  posait  ion  formi'» 
d.ibie  ,  lit  essuyer  à  ses  baïaiiiouSi  pen- 
dant trots  fours»  le  feu  de  toute  Var- 
tillerie  ennemie,  et ,  après  avoir  immolé 
ao,ooo  hommes,  se  vit  obligé  de  revenir 
daus  les  niciites  positions  :  cependant  il 
déclara  daus  son  bulletin  qu^il  avait  à 
pciiie  perdu  3ooo  soldats,  et  «juM  était 
resté  victorieux;  celte  bataille  a  eié  sur- 
nommée  avec  raison  la  Boucherie  impt!- 
rùdc»  Le  reste  de  Thiver  se  passa  en  esc;ii>« 
mouches  et  eu  pourparlei  s  également  inu- 
tiles. Le  i«r.  in,,rs  1809  ,  Buonaparte  ob- 
tint quelques  succès  à  Elbing:  mais  des 
succès  plus  décisifs,  furent  ceux  dtt 
Friedland.  Les  Russes  y  soutinrent .  peu- 
daut  seize  heures les  cJÛforts  d«  Tarmée 
française  ;  et ,  quoique  vaincus ,  Us  ne  àém 
mentit enl  point  leur  réputation  de  bra* 
^  ntue.  1^  paix  de  Tilsilt  fut  le  jiriv  de 
celle  victoire.  (  f^oy,  AitEXAurnat:.  )  k'av 
ce  traité ,  la  Russie  et  la  PruMC  s'engagè* 
k  Uxmwt  ieinr»  pom  au  muQei«« 
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snplals;  et  ces  piiissaiin  sadbcrèrciit  ainsi 
rtu  ijlocus  contloeiiUil  ,  la  plu»  extrava- 
f;oD(e  des  chimères  de  Buunap.trte.  On 
:i  dit  avpr  hrmirntip  de  vraisemblance, 
que  le  but  de  M.-ipolcoTi ,  dans  ce  projet 
insensé ,  fut  encore  plu»  d*einpâcher  les 
jouruaux  en  les  écrits  des  Anglais  de  par- 
^'f -îir  sur  le  continent,  que  leurs  mat- 
diaudises.  I^a  plus  grande  conirariéié 
qtCil  ait  éprouvée  peodant  sa  toute^pnis- 
sance^  est  de  n*aToir  pu  empêcher  les 
journalistes  de  Londres  de  signaler  son 
arobiliola  et  ses  iniquités.  L^iautiiitë  de 
•es  r^riminations  contre  eux  fut  une 
des  principales  causes  de  la  rupture  du 
traite   d'Amiens  ;  et  personne  u'ij^nore 
quM  éprouva  toujours  plus  de  chagrin 
eo  lisant  les  épij^ranimcs  d'un  gazetier, 
iju\^n  apprenant  la  mort  t]e  dix  mille  de 
ses  soldats.  Lorst^u  it  se  sépara  d^ Alexan- 
dre ,  Buonaparte  lui  j  ira  «ne  amitié  éter- 
nelle} mais  le  traité  était  à  peine  signé  ^ 
que,  toujours  imp.lKnl  du  repos,  il 
songea  à  de  nouvelles  cuu^uétes ,  et 
qu^U  jeta  les  yetix  sur  TEspagnc ,  pour 
réunir  cette  contrée  à  son  empire  ,  ou 
pour  en  pî.fTf  r  la  couronne  snr  la  tête 
d'un  de  ses  Ircres.  U  conimen*^.*  par  cor- 
rompre le  prince  de  la  Paii  (  Foy.  Go- 
i»OT  )i  il  parrint  bientôt ,  par  cet  indigne 
ministre  ,  à  semer  la  discorde  d.ms  la  la- 
miUe  rojale^  et,  souspreuxu  de  concilier 
les  diiF<frends  qnHl  a«;ait  fait  nattre  entre 
le  père  et  le  fils,  il  les  invita  à  venir  le 
trouver  à  Baïo-me ,  où  il  les  fit  arrêter  l'un 
et  l'autre,  confina  dans  une  retraite  for- 
cée le  pfcre  qui  aTStt  abdicfué,  envoya  en 
exil  le  lils  qui  refnsnit  d'  hdiquer,  el  s'em- 
para de  leur»  états.  Cette  horrible  perfidie 
confondit  tous  les  calculs  de  In  politique, 
et  souleva  dUndiKnation  ti  us  les  Espa- 
gnols.  ATi?siiùi  ce  peuple  généreux  se  dé- 
termina, de  son  propre  mouvement,  à  re- 
pousser une  aussi  injuste  agression.  Buo- 
miparte  avait,  sous  différents  prétextes, 
et  surtout  en  ronséfiiience  du  traité  de 
Fuutainehleau  (  26  octobre  1807  ),  dont 
le  partage  du  Portugal  semblait  être  le 
seulobjet ,  fait  passer  en  Espagne  8o,O00 
hommes,  qui  s'étaient  rendus  maîtres,  par 
la  perfidie ,  des  arseuaux  et  des  places 
fortes.  Il  annonça  à  soo  corps  législati£|  le 
a5  octobre  1 808  ,  qu^il  allait  se  met- 
tre à  la  tête  de  son  armée ,  avec  l'aide 
de  Dieu  couronner-  son  Irèi  e  à  Madrid  , 
et  planter  aeg  aigles  sur  les  tour»  dm 
Lisbonne.  Ce  fut  en  vain  qu'où  osa  lui  re- 
présenter que  jamais  les  Espagnols  at 
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consentiraient  à  rcconnaltic  son  frère 
pour  roi:  «Qu'importe,  répondit  -  il, 
«pourvu  qu'il  ri\L;i.e  sur  les'Espagnes!» Il 
s'empara  de  Madrid  par  la  ruse,  fit  mi~ 
traillei  k&  baliiuuls  dans  un  piège  tendu 
à  leur  fidélité  ,  et  mit  à  moit  ceux 
d'en  ire  eux  qui  essayèrent  de  lui  ré«ster< . 
Il  dit  ensuite  dans  nue  proclamation  ; 
«  J'ui  satisfait  à  ce  que  Je  devais  à  moi  et 
»  à  DUt  nation  :1a  part  die  la  vengeance  est 
rt  faite  ^  elle  est  tombée  sur  dix  des  prio" 
)>  ripaux  coupables.  Les  Bourbons  ne 
M  peuvent  plus  régner  en  Europe.  Je 
ji  chasserai  les  Anglais  de  la  péninsule* 
i)  Il  n'est  aucun  obslacle  capable  de  rc-^ 
>>  tarder  l'exécuiKui  de  mes  volontés.  La 
M  génération  présente  pourra  varier  daus 
»  ses  opiniotts;  vos  neveux  me  béniront 
u  comme  votre  régcnCjTatcur.  u  Buona- 
parte rendit  dans  le  même  temps  un  décret 
qui  déclarait  traîtres  à  la  paUue  et  mettait 
hors  la  loi  tous  les  princes,  seigneuvs  et 
grands  d'Espagne  qui  s'opposaient  à  Son 
usurpation  et  qui  aVaient  pris  les  armes 
pour  défendre  leur  souverain  légitime. 
Le  4  décembre,  il  rendit,  sous  lesroitrs 
de  Madrid  ,  un  semblable  décret  contre 
le  conseil  de  Casiiile ,  qui  avait  protesté 
contre  les  prétendus  actes  d^abdicatioa 
si  indignement  arrachés  aux  malheureiis 
princes  espagnols.  Enfin  ,  par  un  autre 
décret  du  uitjme  jour,  d  supprima  les  cou- 
vents et  les  ordres  religieux  dans  toute 
l'Espagne.  Cependant  les  Espaimuls  se  dc- 
ft-ndaient  rrcc  vîgnonr  :  Palafox  ,  K  tir  gé- 
néral ,  dans  TAragon ,  ne  se  contenta  pas 
de  combattre  Napoléon  les  armes  à  la 
ma'n  ;  il  adressa  aux  Espagnols  nue  pro^ 
claniation,  dans  laquelle  i!  peignit  le  lyran 
sous  des  couleurs  si  odu  ust  s  et  si  vraies, 
que  le  fyran  lui-même  en  pâlit,  et  qu^il 
eut  peur  d'être  mis  en  piî  cr»  p,  r  nu 
peuple  qu'il  avait  réduit  au  dci>e.sp.)ir. 
Après  une  courte  expédition  contre  les 
Animais  qui  avaient  semblé  votdoir  se 

Î lacer  entre  son  armée  et  la  rrunticrc  de 
'rance,  il  laissa  au  maréchal  Soult  le 
soÎD  de  les  poursuivre  jusqu'à  la  Coro" 
goe;  et  il  qnitta  l'Espagne  en  sr-crei ,  k 
peu  prrs  comme  il  a\  ail  qnittf  Tc^ypte 
ne  se  rassurant  ;,uc  lorsqu'il  fut  a  Pa- 
lîflt  Oo  faccueillit  dans  cette  c<ipita]e 
comme  aux  jours  de  ses  triomphes* 
Le  sénat  alla  le  complimenter  en  corps, 
et  lui  dit  :  «  \ous  avez  quitté  les 
»  Espagnes  après  leur  «voir  assuré  lea 
»  plus  grands  bienfaits ,  et  leur  avoir 
»  awaé  une  patrie  j  c^est  une  cireoni^ 
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»  lance  touie  {'>articuUci'e  de  vos  triom- 
i)  fjhes  f  qu'iU  font  toujours  triumpher 
j»  la  raison.»  £uiit-cc  lui oic puurjfoùci 
triompher  la  raison ,  q  u  •  ,  la»  de  ae  con- 
traindre avec  U  pape^  dont  il  oouvin- 
tait  depuis  lons-tenips  I**s  <»tat5  ,  i!  fit 
eoleTei-    du  pulaLs  Quinnal  ,  pendaut 
la  nuit,  c«  vieillard  que  reconinian— 
daieot  également  et  son  âge  avancé  ,  et 
la  satntelé  de  son  niinistt  rc  ,  <  t  Its  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  son  cruel  en- 
nemi ?  Le  9  avril  1808  ,Buonaparte  pu- 
blia un  décret  par  le(|uel ,  considérant 
•luo  îp  Saiiii-P(' r«'  n  rofi^utnituetil  ref  u- 
sé de  Jairo  La  i^ucfre  aux  ylnglais ,  its 
provinces  d*Ancône ,  d^Urbio  et  de  Ma- 
cerata  seront  irrévocablenn-nt  et  à  pcr- 
jiL'mité  Tpunifs  AU  royaume  d'Ilalie.  Le 
\6  janvitr  ibui),  ii  dit  aux  députés  que 
le  St.-Pèi'elui  avait  envoyés  pour  adou- 
cir 1.1  rigueur  de  ce  décret  :  «  Votre  évè- 
«  que  est  le  chef  spirituel  de  Tllplise^ 
1»  moi.  J'en  suis  l'empereur.  »  Entiu  , 
le  i<7  mai  de  la  même  année,  il  combl  t 
Ja  ni'  Kiirf  <!r  ses  usurpations  ,  en  dérro- 
taul  que  les  éL&ts  du  pape  éiaieut  réu- 
ni» à  ton  empire  ,  et  qtie  la  ville  de 
Rome  était  t/ille  im^riale  et  libre.  Le 
St.-PtTe  n'opposa  a  ces  violences  qne 
des  protestations,   des  larmes  et  des 
prière*.  TI  fat  traîné  de  prison  en  pri^ 
son  pendant  trois  ans,  et  enfin  amené 
ù  Fontainebleau.  IT^pr/'i   nu  tel  sys- 
tème, l'empire  iran^aiii  devait  birntôt 
engloutir  toutes  let  puissances  du  con- 
tinent :  le  tour  de  l' Autriche  était  ar- 
rive. Depuis  la  paix  df  Presbourj;,  cette 
puissance  avait  exactement  rempli  les 
conditions  du  traité  ;  mais  elfe  avait  en 
vain  réclamé  la  même  exactitude  de  la 
part  de  la  France.  Voyatit  enfin  que  sa 
Koumissiun  ne  pourrait  ie  sonstrairr;  au 
sorlcommun,  Tempercur  François  II  ré- 
«oltitdr  chercher ,  dai»s  les  hasar*is  de  la 
guerre,  une  garantie  qu'il  ne  trouvait 
plus  dans  les  traités  de  paix^  et  il  se  mit 
en  défense.  Cétait  là  que  Tattcndaît  son 
ennemi,  cîepuis  lonf^-lempspri'y>;uf  à  nne 
attaque  iiupt  tueuse.  Il  quille  Pans  le  f3 
^~«il  ii)t>9j  et  arrive  le  18  à  lufiolsladt. 
En  cinq  jours  i\  combats ,  <  t 

remporte  six  victoires.  Le  lô  î*'«ii  »  U 
était  aux  portes  de  Vienne,  et  il  p  ria 
ainsi  de  son  ennemi  vaincu,  dans  ^on  bul- 
letin du  3o  avril  i8of>  :  «  L'empereur 
d*Auti  iclie  a  quitté  V  ienne  ,  et  a  sii;oé , 
»  en  partant,  une  prcclamntioîi  rcnli^ép 
#  par  G«uU,  dans  le  »lyle  et  l'esprit 


a  des  plus  sois  libelles.  Il  rst  diilkileds 

}>  trouver  ttn  prince  plus  dcbile  et  plus 
»  Jaux.  u  L'occupation  de  Vienne  oe  ter- 
mina pas  la  campagne  :  le  31  mai.  Far- 
mée  fi ail' aïs*:  livra,  près  d'£ssling,aiM 
bataille  qui  dura  drnx  jours  sans  inter- 
rujptioo.  Cette  bataille  fut  terrible  etsan- 
glante  ;  Buonaparte  avait  passé  le  fleuTe 
(  c  une  extrême  imprudence  :  il  trouva 
ks  Aiilri»  !ii'  ?ts  r.»np;''s  en  bataille  sur  la 
rive  gauche  dans  une  excellente  poMlioiij 
et  après  avoir  été  foudroyé  pendant  plu- 
sieurs heures  par  une  artillerie  formi- 
i!:^î»le  ,  après  avoir  perdu  les  généraux 
1  .lii^ne  ,  5aint-IIdaire  ,  et  35,ouo  de  i>es 
p!us  braves  soldats  ,  il  se  retira  dans 
une  îlr  du  D-nuIx'.   Il  était  perdu  si 
l'archiduc  Charles  eût  su  profiter  de  sa 
victoire.  Ce  prince  le  laissa  se  remettre  à 
loisir.  L'armée  française  s'augmenta  con- 
sidérai»'t'iiienl  ;  r!  des  ponts  fureUt  cons- 
truits sur  diflereuts  points  du  fleuve. 
(  y  or.  Beutkano.  }  Enfin  ,  le  5  et  le  6 
juillet,  Buonaparte  attaqua  Tarchiduc  à 
'NVa^^ram;  et  là,  fut  livrée  une  dernière 
bataille ,  dans  laquelle  ,  suivant  le  bul- 
letin officiel ,  quatre  cent  mille  hommes 
sebattaient  pourde  f;rands  intérêts.  G» 
grands  intérêts  n'étaient  rertaiufment 
pas  autre  chose,  de  la  part  des  Fran- 
çais ,  que  Tambition  de  Buonaparte;  et 
il  faut  avouer  que  si  cette  ambition  eût 
pu  êt»e  sulisfait*'  ,  [flumis  el!e  n'aurait  dû 
l'être  aussi   coiupk  Lemeqt  <|u^après  la 
victoire  de  Wagram.  Il  écrivit  le  lende- 
main à  Paris  :  «  A  présent  que  la  mo- 
»  narrhî*»  autrirhienrH»  est  sans  espérance, 
y  ce  serait  mal  connaître  le  caractère 
a  de  ceux  qui  Font  gouvernée ,  que 
»  de  ne  pas  8''atlendre  qu'ils  s'huini- 
wlicrnï^t,  comnip  ils  se  sont  humilié 
»  après  la  bataille  «1  Austcrlitz.  »  Le  12 
juillet  suivant,  les  puissances  bellif^aii' 
tes  sij^nèrpnt  une  suspc?isî<>ii  d'ai  iurs, 
le  14  octobre  un  traité  de  paix  détinilif- 
Les  causes  d'nn  aussi  long  retard  n'ont 
été  connues  du  ]>nblic  qne  lon;p4emps 
après  ce  traité.  Si  Buonaparte  denirinf^.Tit 
de  grands  sacrifices  à  l'empereur  d'Au- 
triche ,  cf.mme  souverain,  il  lui  en  de- 
nian<l  lit  de  plus  grands  encore,  ct)uiine 
père.  François  IT  fut  lonç-temps  a  se 
terminer  pour  livrer  non-sculemenl  plu- 
sieurs de  se .  provinces  au  vainqueur  ,  oa 
à  ses  alliés,  mats  aussi  sa  tlle  bien-aimée 
à  rhoinnie  <|ui ,  naguère  encore  ,  Pavait 
insulté  grossièrement,  qui  ne  devait  »»'•« 
titre  de,  souverain  «ju'à  une  révolttWOn 
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Ainestc  et  criminelle.  Ma^s  cet  homme 
^tait  dereon  à  ses  propres  yeux  un  co- 
losse; (le  puissaiiro  dev.Mil  \r.         loiite  la 
terre  devait  !>e  pru!»UM'ner.  iJaiii»  non  dis- 
cours d*uii\erture  d  I  corps  l«^;;is!atif ,  le 
3  décembre  i8(»9>  il  dit  .  «  Lorsque  je 
»  i"»-par.iî( I  ni  nii-tlc!à  d»'<;  Pvi'<'née-.,  le 
)>  léopard  épt)u\aiiLé  cherchera  rOcéan^ 
»  uour  éviter  la  bonté  ,  kt  défaite ,  ou 
>  la  mon.  »  Cependant  ît  n^uaa  pas  re  - 
totirtKM-  »?;u»^  celle  confi  fV;  et  c-  nVst 
p.is  la  seule  occasioi)  ou  Ton  «'lit  pu 
donner  un  démenti  k  se*  ridicules  jac- 
tances*  Le  temps  fixé  piMir  son  ma- 
rln^c  avec  une  arcfiidnclicsse  «rAirri- 
clie  étant  arrivé  ,  il  fit  casser,  par  i  oJli- 
ciaiité  de  Paris,  et  annuler  par  le  sénat, 
aa  mépris  «le  ses  propres  statuts  ,  runio.i 
cju'il  nvnit  bien  et  légilinieinetit  contrac- 
tée tievanl  Tliglise  et  devant  1  .lulorilé 
eîyile  avec  madame  Joséphine  de  Beau- 
liarnais  :  il  relégua  sa  fcmnir ,  a  nï>i  i  ('- 
ptidit'r ,  flans  la  tcrr*'  (\v  Navarre  à  trente 
Ucuts  de  Paris^  et  !c  J  avril  1810,  il 
épousa,  en  grande  pompe,  la  fille  des 
Césars.  Un  an  après  (le  20  mar<i  181 1  ) 
naquit  de  ce  maria;;e  Napoléon  Fransoi»- 
Churles-Josepli ,  auc^uel  il  donna  le  nom 
de  roi  de  Rome.  Trois  mois  après  son 
mariage  avec  la  fille  de  reiiip«Teur  d'AI- 
leiuagne ,  il  avait  réuui  à  Ja  Frauce  les 
provinces  situées  sur  la  rive  fauche  du 
nhin-  et  1c  i^^r.  juillet  de  la  même  année, 
son  frî  i  f  Louis ,  qu'il  avait  nommé  roi  de 
Hollande  deux  ans  auparavaut,  lui  fournit 
ToGcasion  d*ttn  autre  envahissement.  Fa- 
tigué de  n'être  que  Texécuteur  servile 
de  se<;  ordres  lyranniques,  il  abdiqua  sou 
vain  titre  en  laveur  de  son  iils  ahté ,  et 
s'enfuit  eu  Autriche.  Boonaparte  se  fit 
faire,  par  ^on  ministre  de»  re'alions  ex- 
térieures, un  rnjjpurt  d.ms  lequel  on  lui 
disait  d'abord ,  qoe  celle  abilicntiou  ne 
pouvait  avoir  dVlTet  sans  sou  approba- 
tion ;  ensuite  ,  (jin*  la  riolfan-lc,  ('l;iiit  une 
értuination  du  territoire  français ,  de- 
vait, pour  son  propre  iniéiét,  comme 
pour  le  complément  de  renij  ire,  i^tre  in- 
corporée à  I  I  I  T- iiu'p.  Il  lit  pi  ést  tit  (lu 

ârat  d-diiclic  de  Ber^;  à  son  neveu,  le  fils 
e  Louis ,  comme  indemnité  de  la  Hol- 
lande; et  ce  fut  à  celte  occasion  ,  qtril 
adressa  à  cet  enfant  ers  piirolf^s  dans 
lesquelles  ériate ,  d'une  manière  si  m- 
Croy  ible ,  sou  orgueilleux  délire  :  n  N  o<i* 
»  bliez  jamais ,  dans  quelque  position 
»  que  vous  pÎTCciit  nra  pi)!iti  [Ur  rt 
w  liulcrèt  de  mou  empire,  (^r.e  vos prc- 
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a  micrs  devoirs  sont  enuers  moi  ^  les 
»  seconds  env#-rs  la  France  ;  tous  voa 

»  autres  flev()ir>j,  mt'jiie  cr-ux  en^er-i  les 
u  peuples  que  je  pourrais  vous  confier, 
»  ne  viennent  qu'après,  n  Far  un  sénatus* 
consuhe  du  i3  déirembre  »  la  Hollande, 
î<  s  iroiri   villes   aiiséati  {Ues  ,   nrémcn  , 
Hambourg,  Lubeck,  «t  une  partie  du 
royaumede'Westphalie, furent  réimies  i 
la  France  ;  un  autre  si'-n;iius-consùlte  pro* 
clama  la  réunion  du        lis.  Buonap.irte 
voulut  alors  visiter  ses  nouveaux  sujets  y 
et  il  fit  dan<»  les  Fays-Ba«  une  espèce  de 
voyage  triomphal  :  dans  sa  marche  d^U- 
irci  hi  à  Aiiisterd;iiti  .  00  \e  vit  e'Titonrc 
de  loiiie  la  pompe  militaire  quil'accoau- 
paunait  dans  ces  occasions,  et  ce  fut 
a.nsi  qu'il  parvint  à  éiuouvoir  les  fleg- 
ni.tlujiics  ITollandais  :  sortant  de  leur 
car^clèi  t:  ,  ils  se  précipitèrent  au 'de- 
vant de  lui ,  et  s'estimèrent  fort  heu- 
reux d'obtenir  des  emplois  et  des  hoD-> 
neui's.  Qnel<jues  nér^ociaiits,  appelés  dans 
une  (  oufércucc  ,  le  trouvèrent  méditant 
sur  les  cartes  de  la  Hollande.  Il  leur 
parla  du  mauvais  état  de  leui-s  di;;ues, 
qu'il  ne  se  proposait  pas  de  réparer  ;  de 
leur  marine,  qu'il  ne  voulait  pas  réta- 
blir; et  de  la  r onircbande ,  qu'il  voulait 
faire  à  son  profit.  I..«;s  lions  Tlull.oula.s  fu- 
rent f  ra  p  p  f^s  d'admiraiio»  lorsque,  sui  v  ant 
une  ler<iii  (ju'il  s'était  fait  donner  la  veille, 
il  les  interrogea  sur  le  prix  du  magati" 
nage  à  Amsterdam;  et  leur  étonneineot 
fut  à  son  comble  lorsque ,  sur  leur  ré- 
ponses celte  question.  Udenuindaai  le 
bénéfice  de  la  commission  y  était  com* 
pris.   Tl    fut  moins  In-nreux  quelques 
jours  après  f  d  tns   une  jonglt-rie  du 
même  genre,  loi  (}n  < près  avoir  exalté 
avec  emphase  ses  projets  coutre  l*Ao« 
gleterro  .  il   déclara  qu'il  lui  opposerait 
Joo  vai>^tau\  de  ligne  avant  p«  u  d'an- 
nées. Un  négociant  répondît ,  avec  un 
mouvement  d'impatience  :  «  th  î  qnand 
M  vous  aurez  3  to  vaisseaux  ,  ils  en  auront 
»  5oo.  «  Buon.qiarle,  un  peu  décoiicenc 
par  cettr  boutade,  balbutia  une  apostro- 
phe brutale,  et  tourna  les  talons  au  mau- 
vais courtisan.  Quelle  que  fut  leur  admi  • 
ration  pour  Buou  iparti  ,  1rs  Hollandais 
montrèrent  peu  dVntpressement  à  se 
soumettre  au  systèm»*  coutim  iila!  ^  eti!« 
repoussèrent  constamment  les  licences 
quil  leur  fit  offrir .  sentant  fort  bien 
qu'un  svstî  me  assez  extravagant  pour 
oI>îi^;erlcs  fabiicanU  à  di'lrnirt  cu\  m'- 
mes  L's produits  de  itur  fabrique,  a'clait 
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!(*  pr't'  AÎe  û\i[i  motinpnîe  irml- 
à>i'ait  rui.icux  pour  le  comaieice,  cidont 
le  fisc  recueillait  tous  les  fruits.  Mab 
tandis  qu'il  se  promenait  «fir  (h»v 
de  triompli*",  l'uonaparle  ne  penJti'.t  yn^ 
de  vue  les  nouveaux  prujcU  Ue  son  am- 
liilion.  Il  fit  dfîcrél«-r ,  à  lai  fin  de  t8i  l , 
la  levée  de  80  mille  ci;iisorits  pour  le 
service  de  terre  ,  et  et  lit'  (!<•  fitinrantc 
mille  hommes  pour  celui  Je  uit^i.  Ces 
levées  furent  les  premiers  indices  de  la 
gu«"rre  avec  la  Russie.  Il  ami;  Jit.  sou- 
Vent  :  <f  Dans  cuk|  ans  ,  dans  quatre 
»  aus  }  dans  deu\  uns,  je  serai  le  mal- 
»  tredu  niiMidf*;  il  ne  reste  que  la  Rua- 
»  sie  ,  mais  j'c  t'i-'crmeraî  »\  et,  ct-  même 
homme  a\  ait  oHert  à  l'empereur  Alexan- 
dre de  partager  avec  lui  Pempire  du  ' 
monde.  Une  aulrc  fois  il  avait  dit,  dans 
un  de  srs  !)iil!elins  :  «  La  Russie  seule 
ji  peut  faire  une  guerre  de  i'aotuiàie.  n 
Oubliant,  en  181s ^  toutes  ses  promesses 
et  tous  les  conseils  de  la  prudence ,  il 
crut  ([ue  le  monjent  d'eWv/Atv  la  Jius- 
sic  était  \  enu;  et  il  qiiitta  i^aris,  faitiânt 
annoncer,  par  le  moniteur  du  10  mal, 
tfuUl allait  faire  Tinspection  de  la  graiide- 
armce  ,  rétmie  sur  la  V  istule,  et  que 
rimperatrice  raccompagnerait  jusqu'à 
Drasde ,  pour  y  voir  son  auf;uste  famille, 
liuonaparte  arriva  dans  celte  capitale  j  et 
il  y  passa  quinze  jouis  avec  l'empereur 
d  AulricUc ,  le  roi  de  Fru!ii>e  et  prcbi|ue 
tous  les  princes  de  TEuropc,  tenant,  en 
quetqtic  fanon,  une  cuur  plt/nière  de 
rois.  Ce  moment  fut  le  plus  brillant 
de  sa  carrière  j  ou,  du  moins,  il  fut 
celui  qui  dut  Je  plus  flatter  son  or- 
giu  il.  l'our  tromper  la  Russie  sur  la 
«lestmation  des  troupes  rassemblées  de 
toutes  parts  en  Pologne  ,  il  avait  fait 
répandre  des  bruits  ridicules  sur  des  at- 
taques encore  plus  lointaines  et  sur  des 
colonisations  imaginaires.  On  ue  parlait 
à  Paris  que  de  rassemblements  d^artisleS) 
d'artisans  attachés  à  Pcxpédition.  Toutes 
ces  annf)nces  étairnt  anl;\iil  de  diver- 
sions tentées  sur  Tesprit  du  public  ,  pour 
détourner  son  attention  du  but  véritable. 
*  Ce  ne  fut  qu'au  moni  i  r  d'agir,  que  le 
duc  de  T5rissano ,  pnrl.iiii  de  l'rxris  s:tiis  eu 
donner  avis  an  prince  Kiiurakifi ,  aadias- 
aadeur  de  Hu«tiie ,  le  laissa  se  morfondre , 
«n  attendant  le  rende/  vous  (jn'll  lui  av.tit 
donné,  et  les  passeports  qii  d  lui  avait 
|)romis.  Duonaparte  avait  le  double  pro- 
jet (le  tomber  à  Timprovisie  sur  Parmée 
russe,  de  Fécraser  eu  la  surpreoant|  et 
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de  sV-mparer,  s'il  était  possible ,  de  la  per- 
sonne de  renipereur  Alexandie.  Il  avait 
pris  gu6t ,  en  Espagne,  à  cette  manière 
de  traiter  les  soovarains;  et  il  eût  voulu 

attirer  suct ••ssivernent  tous  ses  ennemis 
dans  de  semhiables  pièges.  Ce  ne  fut  que 
le  3  juillet»  qu^il  daigna  publier  ses  grieft 
contre  la  Russie  :  et  la  campagne  était  | 
Ouverte  depuis  le  aa  juin  !  Dans  une  , 
proclamation  ,  datée  de  ce  môme  jour, 
il  avait  dit  :  «  La  Russie  est  entraînée 
w  parla  fatalité;  ses  de slins  doivent  t'ac- 
»  cuiiipli):  n  l'uoiiaparte  entra  à  ^Vilua 
le  u8  juin,  ct  il  y  établit  un  gouvenie- 
nient  provisoire,  tandis  qu'il  réunissait 
à  Varsovie  une  dicte  générale  qui  devait 
travailler  sous  ses  auspices  au  rétabhsâe* 
meut  de  fancienne  Pologne.  Une  dépu-' 
tation  de  cette  diète  fut  envoyée  à  Wiliw; 
et  niTssitôt  api  '"  '^  son  ariivéc,  le  gouver- 
ncuient  provisoire  de  la  Litbuauie  publia 
son  adhésion  à  la  confédérattou  générale 
de  Pologne.  Le  même  jour,  la  députa- 
tion  fut  présentée  à  Buonaparte  ;  «  t  le 
scnaleur  Wybisky ,  qui  en  Ltait  le  ciitf, 
prononça  un  discours ,  dans  lequel  on 
remarqua  les  passages  Suivants  :  n  La  diète 
w  générale  du  grand-duché  de  Varsovie 
j>  s  est  constituée  eu  coufcdératiou  de  la 
>*  Pologne  \  elle  a  déclaré  le  rojaiime  de 
J>  Pologne-  létaîdi  dans  ses  droits,  et,  en 
j*  môme  temps  ,  que  bs  actes  iisurjin- 
»  teurs  et  aibitratn  spar  lesquels  on  avait 
a  détruit  son  existence  ,  étaient  mUs  et 
»  de  nti!!<^  valeur —  Dius  ,  Sire  ,  <jue  le 
»  royaume  de  Pologne  existe  ,•  et  c« 
>*  décret  sera  pour  le  monde  équivalent 
M  à  la  réalité,  m  Pendant  ce  tcinp^,  i'armce 
Iraiiçaise  contimiait  ^-a  nv.xxchv  .  <  lie  |>a^sa 
le  ^iëmeu  dan^  les  journées  des  a3,  ^4 
et  a5,  arriva  k  Witepsk  dans  les  pre- 
BÙers  jours  de  juiil*  t,  puis  «Ile  se  di- 
rigea  sur  Sniolt  i.sic.  Currrune  de  ces 
stations  était  marquée  par  une  vic- 
toire» c*e8t-à«^re  par  un  combat  san- 
glant, dans  lequel  nous  perdions  autant 
de  monde  que  les  Riisshs,  mais  dont 
ceux-ci  nous  ubiindonnaient  les  hon- 
neurs, parce  que  leur  plan  était  de  nous 
attir(  r  dans  le  cœur  de  la  Russie ,  j>1.hi 
dont  le  secret  ne  put  échapper  à  quel- 
ques hommes  expérimentés.  Les  Russes 
eux-mêmes  ne  le  disstnmiaient  pas;  plu- 
sii-'iirs  de  IcTirs  pi  isnii.ilrrs  dirrnt  bai:t<- 
ment  :  JSapoléon  se  perd  en  avançMiti 
et  il  aura  bientôt  à  combattre  tes  sai' 
tone  ,  la  famine  et  nos  armées.  Le  10 
septembre  »  il  gagna  U  bataille  de  la 
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Mo«;kwn.  (  Voy.  KuTr«;oT,  rlan^la  Bio- 
giaphie  uniV.^  «  La  po&ition  de  reanciiii 
3»  état^ belle,  dit^l  Pâtisson  bulletin t  on 
»  aatvit  pn  la  tourner  ;  mais  cola  eût 
»  remis  In  paî'tîe.  »  Soixanlc  mille  lnun- 
tneiif  tant  Busses  que  Franrais,  mouru- 
rent donc  dans  cette  journén  ,  parce  que 
Buonapartc  craignît  de  perdra  un  leul 
instint  ,  ri  qu'il  ne  voulut  pn»  remettre 
la  partie  !  Quatre  jours  après,  il  entra 
dans  Moscou  ,  que  tous  les  babitants 
avaient  évacuée  d'aprî's  1rs  mesui'es  pri- 
ses pnr  le  romtc  Rostopîcliin ,  ;ïotivf rnpur 
de  celle  capitale,  aprcs avoir  livré  aux 
flammet  leurs  maisons,  leurs  palais  et 

leui*s  fettiplcs  ;  évt'm  incTit  unique  tlans 
I^istoire  moiiertie ,  mais  qui  a  sauvé  la 
Bussie  et  l^Europe  entière  d''une  oppres- 
sion-générale. Buonapnrle  ne  pouvait 

Î)as  i;:^norrr  quVn  brûlant  la  capitale  de 
eur  empire,  et  en  faisant  un  auiisi  grand 
sacrifice  à  leur  iQdcpeodnoce ,  les  Rus- 
ses avaient  ru  pour  but  de  lui  en!e- 
Ter  ses  dernières  rcssotircen,  m  le  pri- 
vant de  ses  quartiers  d'hiver.  Dts-lors  il 
ne  devait  pas  séjourner  vingt -quatrs 
heures  à  Moscou.  Mais ,  aveuglé  par  son 
orgiK'il  ,  iî  se  rrut  empereur  Un  Rus- 
ses y  en  habitant  Je  Kremlin  ,  qui  seul 
était  resté  de  bout  dans  lUncendie  géné- 
ral. II  passa  ainsi  trente-cinq  jours  au 
niilu  ti  dos  ruines;  et  loi'sqaMI  se  décida 
à  s  clot^^nery  il  fit  sauter  le  palais  jdes 
ciEars.  On  a  remarqué  que  ce  dernier 
acte  de  vandalisme  fut  exécuté  le  jour 
même  où  l'audace  d'un  t.'<'n»'r.il  o])5rnr 
(  y oy.  Mallet  dans  la  Jiio^raph.  ttni- 
vtrselle  )  fut  près  de  renverser  sa  puis- 

Pnnec  ;*i  Paris.  Déjà  il  était  trop  tard 
lorsque  les  Français  se  mirent  en  mar- 
che pour  retourner  en  Pologne;  les  Rus- 
ses avaient  rassemblé  des  miliees  ionom- 
br.d)le>  qui  les  harcelèrent  nuit  et  jour, 
les  poursuivirent  de  poste  en  poste  ,  et , 
secondées  par  le  froid  et  la  famine  »  par- 
vinrent à  détruire  presqu'cn  entier  une 
nrmép  de  5or>  njiile  hommes ,  Iî  plus 
belle  qu'ait  jamais  eue  la  France.  Buona- 
partc fut  réduit  à  se  sauver  dans  un 
traîneau  avec  son  seul  favori  Caulin» 
court.  Ce  frit  dans  cet  éuit  qn*il  arriva 
le  lo  décembre  à  Varsovie.  Il  avait  tout 
perdu;  et ^. dans  cet  affreux  dénuement, 
conservant  ' SA  vanité  et  sou  habitude 
du  inensotip^e  ,  et  ne  craignant  que  le* 
sil9cts  de  l'Europe  ,  il  crut  pouvoir  les 
Graver  avec  son  audace  accoutumée  : 
syant  fait  venir  «  ThoUl  d*Ai>glelerr«  » 
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ou  il  était  desrrndn  ,  le-;  Tnrm')rcs  dti 
conseil  et  rublié  de  Pradt,  son  ambassiw 
deur,  il  m»  leur  dire,  «  que  tons 
a  bruits  qui  couraient  sur  sa  défaite 
>»  f't  1  ni  f,tu\;  qtfil  avait  toujours  haîlu 
M  Uia  iliis^ies;  que  son  armée  était  super- 
s  be  ;  qu'il  allait  en  France  cberclier 
»  3oo,000  hom  mes  ;  qn^il  pesait  plus  sur 
»  son  trône  qu'à  la  tétc  d^  sfs  arméesç 
»  qu  il  fallait  surveiller  l'Auii  iciie  et  la 
s  Prusse;  qnes'il  avait  éprouvé  quelques 
»  échecs ,  c'était  un  petit  malheur;  que 

»  c'était  l'effet  du  cliiuar-  T'en  ai  vu 

»  bien  d  auUcs^  .ijouia-t-ii  U  ua  air  gaij 
»  è  Marengo ,  je  fu»  battu  jusqu^à  six 
j>  heures  du  soir:  à  Eslinp;,  eet  archiduc 
»  avait  pensé  m'nrrcter;  mais  je  ne  pus 
»  empêcher  que  le  Danube  ne  crût  du 
»  seize  pieds  dans  une  nuit  ;  sans  cela  la 
M  monarchie  au iridiif  tme  était  finie.  De 
»  même  en  Russie,  je  ne  puis  empêcher 
M  qu'il  gèle  à  vingt  degrés.  Cn  venait  me 
»  dire ,  tous  les  matins,  que  j'avais  perdu 
»  dix  mille  chevaux  dans  la  nuit:  //c'/;;fn , 
1»  bon  voyage  !  On  dit  que  je  suis  resté 
»  trop  long  -  temps  à  Moscou  :  cela  peut 
a  être;  mais  il  faisait  bea^n^  la  saison  « 
»  dé^'ancé  pépoqu?  ordinaire  ;  j'y  atten- 
»  dais  la  pai\.  C'est  une  glande  scèue 
I»  politique  ;  qui  ne  hasarde  rien  n*a  rien.» 
C'était  avec  ces  phrases  de  Pasquin  , 
que  nous  avons  rapportées  textuellement, 
parce  qu'elles  peignent  son  caraclî.re  ^ 
que  cet  hypocrite  croyait  encore  pou- 
voir tromper  ses  familiers,  la  France 
et  l'univers,  Il  arriva  à  Paris  dnu";  la  nuit 
du  iS  décembre,  le  lendemain  du  jour 
où  son  3<>«.  bulletin  avait  fait  assez  ex«c- 
t<;nu  nt  U  révélation  de  ses  pertes.  Uue 
note  bleu  singulière,  et  qui  ne  pouvait 
être  pi'ise  que  pour  un  persifflage,  Icr- 
miuait  son  récit  :  u  Ce  bulletin  dt)it 
»  njouler  à  radmiral îon  qiTinspirent  I.t 
»  fermeté  héroïque  et  J«;!  puissant  génie 
»  de  S,  M.  Peu  de  pages  dans  Thlstoire 
»  ancienne  ou  moderne   peuvent  t^tro 
M  comparées  h  ce  incmorable  I)ul!i  fin  , 
»  sous  le  rapport  do  la  noblesse ,  de  l'clé- 
a  vation  et  de  Vintérét.  Cest  une  pîcce 
»  hîitorique  du  premier  rang  :  Xcno» 
»  phon  et  César  Of»t  Pl\x^^^\  éerit,  Vuw  la 
»  Retraite  des Dix-miiie,  Tautre  scsCom- 
»  mentatres.  »  Buonapartc  reçntles  féli- 
citations  areouluniées  du  sénat ,  de* 
minislrc; ,  de  la  cour  de  raseafion  ,  rfr.  : 
il  se  reposa  pendant  quelqiu's  jours;  et, 
le  lo  jativier  i8i3,  ît  lit  présenter  au 
sénat  ra  décret  d^unc  levée  de  3-!>o,ooo 
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botrimes.  Cette  levée  extraordinaire  ,  et 
qui  dévançait  de  deux  ans  Tépoque  des 
enrôleinenls ,  fui  motivée  en  apparence 
àurla  défection  desPrussiens, «jui  venaient 
eniiu  de  proliter  de  Toccasion  que  leur 
«▼ait  offerte  la  défaite  des  Français,  pour 
seroufr  Mil  joii;;  dèpii.s  Ion;;  -  temps 
inloiérabie.  (  f  'oy.  i  rkukric  -  GuiL- 
liAUMC  III.)  Le  sénat  souscrivit,  sans 
llésîter,  à  cette  nouvelle  réquisition  :  il 
eût  accordé  a\  ei  la  Jii^nn  d  <  ilité  le 
déifier  boninie  et  le  dernier  écu  de  la 
Ftance ,  pour  prouver  sa  rKconnaissan' 
ee,  son  amour  et  *on  inuioiable  fidé^^ 

lltd y  ce  son!  \f  - 1'  : mes  de  l'adiesse.  Avec 

ces  nouvelles  lorces  t  i  les  débris  de  Tor- 
mée  de  Russie  ^  Buooaparte  se  remit  en 
campagne  dès  les  premiers  jours  d'avril. 
Le  a  mai,  il  renccmtra,  à  Lut/»  n ,  T-tî méc 
combinée  des  Musses  et  des  Prus^ieni»,  et, 
«près  avoir  éprouvé  une  longue  et  vive 
résistance ,  la  for<;a  de  se  rt^tirer  sur  Pé- 
J^aU   en    MiMiie.    Le-  n!l:f^s  repassèrent 
r£lbe  ,  sans  être   luqiiifies  dans  leur 
xetraite.  Cependant  TAutriche  avait  ac- 
cepté te  rôle  de  médiatrice  ;  et  son 
•vofu  fortement  ex|(rimé  élait  de  pro- 
curer  à  i'Lurope  une    paix  durable. 
Bnoiiaparte,  selon  sa  coutume,  ne  vou* 
lut  écouter  aucune  proposition;  et  le 
ao  niai  ,  il  se  retrouva  en  face  de  Pen- 
nenu,  auprès  de  bant/.en  :  ii  fattaqus 
.  avec  s«»u  impétuosité  ordinaire ,  le  battit 
encore,  ma.s  sans  Penlanier,  et  le  suivit 
jtis((irà  Reichenbaeb ,  où  il  y  ''uf  ime  af- 
faii'i,  U'firi  iire-^arde  In  s  sanglante  :  Du- 
Toc,  son  favori  le  plus  intime,  y  fut  *lué. 
l>c  t2(),  des  iriolifi»  polittqnes  et  militaires 
firent  désirer  aux  alliés  comme  à  Ruona- 
parte  un  armistice  de  quelques  jours; 
et  Ton  ouvnt  des  négociations  ,  qui  se 
prolongeant  ius<jti'aii    :^   juin,  l'endant 
toute  la  durée  <io  ces  aégucjatioiis ,  la 
Saxe  ne  cessa  pas  d'être  traversée  dans 
tous  les  sens  par  des  partisans,  qni  fai- 
saienlla  guerre  pour  leur  propre  coiii]i'e. 
L^exaltation  était  telle  en  Altcmagnc  , 
qn*i]  ne  dépendait  plus  des  souverains 
de  conieuir  Parclenr  de  leurs  sujets.  Ce 
fut  dans  C(S  ediijonclures ,  que  Ruona- 
parle  repous.va  encore  t<Mites  les  propo- 
sitions de  paix  qui  lui  forent  faites,  et 

S|U*il  rnvoj  a  à  s»>ii  .-.^ual  1  eile  protestation 
iimeusc  <!atih  ia(|uelle  \\  d<'e  ar..il  solen- 
nellenienl  un  il  ne  signerait  aucun  traité 
dans  lequel  on  exigerait  de  lui  la  ces- 
sion d^une  seule  dts  provinces  réunies  à 
«ou  empire.  11  voulait  bien  rendre  Dant* 


zick,  qui  ne  lui  appartenait  pas  j  mais 
il  voulait  conserver  Hambourg,  Lubeck, 
Breincu  ,  Lmdt  n  et  le  ducbé  d'OIdrm- 

bourg.   L'Aulri»  be  ,    après  avoir  La- 
lancé  long  -  temps  entre  les  intérêts  de 
i»a  politique  et  des  considérations  de 
famille  ,  se  détermina  enlin  à  entrer 
dans  la  grande  coufcdér.itinn  ctiropéenae, 
contre  le  téméraire  qui  avait  oté  dire 
dans  un  bulletin  du  3o  mars  i8i  3  ,  que 
«  l  eiuK mi  ,  fùi-îl  eanipé  snr   l''s  fiau- 
n  leurs  de  Montmartre,  n'obtiendrait  pns^ 
s  de  lui  la  moindre  partie  de  &e$  cou- 
a  quêtes,  a  Dès  que  les  Iiostililés furent 
reprises,  ii  essaya  de  pi-néirer  en  même 
temps  à  Berlin  et  daus  la  Lusace  ,  «t 
il  éprouva  sur  ces  deux  points  des  échecs 
considérables.  (  Voy.  Rerkadotte  et 
RtrcHru.  )  Les  alliés  pr.ifitèrent  deces 
atantagcs  pour  s'appx'ociiev  de  DrtrWe 
et  aitaquer  cette  ville  :  mais  cette  atta- 
que fut  tardive  et  insnfiisante.  Buooa* 
parte  avait  eu  le  temps  de  reve-nr:  et 
il  défendit  Dresde  avec  ses  meilleure» 
troupes.  Les  Autiichiens  firent  de  grau* 
des  pertes  dans  cette  occasion;  et  Mo- 
reau  ,  qui  servait  comme  volontaire 
daus  l'armée  des  alliés,  fut  blessé  mor- 
tellement. Buot^aparte  voulut  faire  pour- 
suivre ses  ennemis  ;  mais  une  de  ses 
divisions,  s'étant  trop  avancée,  fjit  <i!i!i- 
gée  de  capituler,  {f^oy.  "N  a.sdam>:i:.  | 
Par  un  inconcevable  aveujtlement ,  il 
resta  jusqu'au  5  octobre  à  Dresde  :  tons 
ses  oflicieis-fîPtiérairx  hii  ro:  <?(  illaiciit  de 
se  retirer  sur  le  lUtiti;  et  il  pouvait  enrore 
faire  cette  retraite  avec  booneur  et  Mi- 
re lé  mais  il  iTéc oiila  pei  soime  ;  el  lorsqu'il 
fut  contraint  île  céder  a  la  force  des  cir- 
conslnnces,  déjà  il  nViait  plus  l  emps.  Il  se 
porta,  le  1 4 .  à  Leipzig;  el,  les  16.  iScttQ, 
il  perdit  la  mémorable  b.-'taillo  derenoni, 
qui  fui ,  av(  c  rais«iu  ,  regardée  comme  le 
signal  de  la  délivrance  de  rAINmasne. 
Dans  leur  cnlbousia'mc ,  les  AlleiiianiU 
on'  iliuii  r  à  «  elle  afikire  le  noni 
taille  des  nations  î  et  ils  en  ceKbnut 
tous  Tanni- ersaire.   L^arniée  frani;aiic 
traversa  Lcip/ig  dans  un  éiat  de  dé- 
route complète.   Le  malheureux  roi  de 
Saxe  était  alors  dans  cette  ville  j  ruona- 
parte  alla  le  voir,  et  lui  dit,  datttsson  Irii- 
gage  groNsier  et  trivial  :  Tire^'vous  de 
lu  comme  vous  pourrez.  T^ui  rnème  ne 
s'en  lira  qu'en  luvani  au  galop  ,  et  aprcs 
avoÎT  fait  sauter  un  pont  su«  la  Pleîs»,  «t 
livré  àfeonemi  par  cette  infâme  lâcheté, 
quarante  miUe  bomines,  qiiifureut  près* 
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i|tie  tMS  miMtcrés  iiolétnent.  Ce  fnt 
ÛMûÈ  cette  occMÎuii  ,  cfue  mourut  le 

prince  lV>!>!.!i()wski.  "\  inijt-troi.s  {;cué- 
raux  toiiibi'iiul  au  puuvuir  des  ailiés^ 
les  duc»  de  Rat^usc  ^  de  B^ggio  et 
tréxê  ettkrt-s  furent  hh  ssés.  Enfin  Buo« 
iiapartc,  qui  n'élnit  trouvé  le  i.'>  octobre 
à  la  téte  d'une  armée  de  dtux  cent  (^ua- 
tre-vingt  mOle  hommes,  de  vingt-cinq 
mille  chevaux  et  de  neuf  cents  pit  ers  de 
canon  ,  n'.T^  nit  pas  conserv*',  le  '>  i  ,  plus 
de  soixante  niiile  sulUats  j  Ht  dt-s-lors 
la  Saxe,  la  Bavière ,  la  Westpbalie,  toute 
la  confédéralion  du  Ktiin  ,  se  déclarèrent 
contre  -a  puissance.  T^cs  bavarois  vinrent 
Tattendre  à  Ilanau  ^  où  la  bravoure  fran- 
çaise le  tira  seule  du  danger  le  plus  im- 
TTîincnt.  I!  ar^i^  a  ;i  l'Vnnffort  le  3i  »k  lo- 
bre,  ue       arrêta  ijue  peu  d^instants^  et 
vint)  encore  une  fois,  caclier  sa  liuutc 
et  son  ilépit  dans  le  palais  des  Tuileries, 
î.c  &cn.il  alla  le  conjp'un*«nter  selon  sa 
coutume,  cl  lui  dit  :  f^oUe  Majesté  a 
tout  surmonté.  Buonaparte  répmdit  à  ce 
singulier  compliment  par  une  franchise 
qui  ne  hii  était  p.Tî  ordinaire:  "  ro:ilc 
»  l'Europe  ,  dil-d ,  juarchait  avec  ntms  , 
»  il  y  a  un  an  ;  toute  PEurope  marche 
»  au)ourd*hui  contre  nous,  i»  Quelle 
d  i  j;ue  ce  fp'and homme  rapetisse',  cf»nimr 
i'a  «lit  Morcau  ,  va-t-il  opposer  a  ce  lor- 
l'ent?  Dès-lors,  il  ne  rêve  plus  que  con- 
tributions, levées  en  masse,  et  gnerie  de 
partisans.    A    IVxccption   de  tjtJfl'inrs 
corps  de  sa  gaide,  il  n'^avait  p!u!»  d  ar- 
mée ;  mais  il  rappelle  d^Espagne  la  ]  lus 
grande  partie  des  troupes  qui  .s'y  troii- 
vent^etil  les  fait  venir  à  ni.iTi  lies  for- 
cées. Il  demande  au  hénal  eucure  trots 
cent  mille  hommes.  Le  sénat  accorde , 
encore  une  fuis,  tout  ce  t]ui  lui  est  dr- 
matidéî  mais  le  corps  législatif ,  oti  se 
trouvaient  quelques  nommes  courageux 
et  indépendants,  lui  flteulin  (|uelqiiesre-> 
présentations  ,  sur  la  nécessité  de  con- 
clure la  paix.  Buonaparte  congédia  ie 
corps -législatif  ,  disant  que  la  plupart 
de  ses  mendires  étaient  des  factieux  , 
et  que  M.  Laîné  ,  I  nn   d'eux  ,  était 
un  traître  et  un  a^ent  de  i'Ângleten'c. 
Le  35  janvier,  il  dit  à  son  «cmseil:  e  Je 
}*  vais  me  mettre  à  la  t6ie  de  mes  ar-* 
J>  mées.  Dans  trois  moi«t ,  votis  aurez 
î*  une  paix  glorieuse  ,  <>u  je  périrai,  j»  11 
quitta  Parts  le  a6j  et,  des  le  soir  même , 
on  répandit  le  bruit  que  les  alliés,  qui 
oi  l  'ipaif  nt  déjà  la  Lon  .line  ,  la  Rrl^iqne, 
la  lîuur^u^uc ,  et  une  partie  de  iaCbam- 


ÎiaçTie  ,  étaient  en  pleine  déroute ,  et  que 
a  présence  de  Pempereui  alla  i  i achever  de 
les  détruire.  Loin  de  là ,  les  Prussiens  sV- 
ta  ciit  emparé»  de  Brienne,  où  ils  occu- 
paient une  belle  position  ;  mais  ils  né^ 
gli^èreut  de  la  garder  avec  des  forces 
sntlisanles  :  Buonaparte  les  .ittaqna  vive- 
ment, et  il  le»  délogea.  .'!>econdés  par 
les  Autrichiens ,  ils  revinrent  à  la  charge  ; 
et,  à  leur  tour,  ils  forcèrent  les  Fran- 
çais à  la  retraite*.  Le  général  Bliiclier 
se  porta  bur  la  Marne  ,  vers  la  mi -fé- 
vrier, avec  Tarmée  dite  de  Sîlésie ,  et 
il  ncctipa  (liàtr.m  -Thierry  et  la  Ferté- 
sous  -  Jouarre  ^  ses  troupes  légères  se 
montrèrent  aux  portes  de  Meaux ,  tan- 
dis que  la  grande- .irmée ,  comroan-» 
dée  par  les  souverains  en  personne  ,  s'a- 
vauçait  sur  la  Seine.  Buonaparte  parut 
d'abord  se  retirer  devant  cette  armée  ^ 
pour ''Couv  rir  la  capitale  :  mais  tout  à' 
rniip  i!  se  jette  à  sa  ^.nirhe  ,  fond  avec 
rapidtlé  sur  le  corps  posté  à  Champ-Au- 
bert ,  et  qui  formait  la  liaison  entre  les 
deux  grandes  armées  alliées  :  ce  Corps 
fiil  cii'Iitité  ,  dn.n5  tleviv  a!!'aire«?  succes- 
sives a  Moutmirail^à  Château -Thierry , 
ei  dix  mille  prisonniers  restèrenlcntre  les 
mains  des  Français.  Ce  succès  inespéré 
fut,  pour  le  moment ,  d'une  grande  uti- 
lité à  Buonaparte  \  on  i  exagéra  dans 
les  Journaux:  il  rendit  Tespoir  aux  trou** 
pcs,  et  rassura  les  habitants  de  Paris, 
(tui  virf  lit  entrer  dans  leurs  murs  , 
a>ec  un  grand  aj^>parcil ,  quelques  co- 
lonnes de  prisonniers.  Cependant,  le  i3 
février,  le  jour  même  de  la  bataille  de 
Champ-Aubert  ,  ravant-f;arde  russe  en- 
trait dans  Soissons,  et  ie  général  bulow 
fiVmparait  de  Laon  ;  d^un  autre  côté ,  lo 

Cf>rps  dn  comte  de  "\Vitt|^enstein  s'a^  an- 
çaîL  sur  la  Seine,  et  li obligea  Buon.-ipartc 
à  revenir  siu*  ce  ]^oint.  Des  combats  san- 
glanta eurent lieuaMontereau  et  à  Nogent; 
et,  après  y  avoir  fait  de  grandes  pertes, 
la  princi|>ale  armée  des  alliés  fut  obligée 
de  se  retirer  jusqu'à  Troye^,  et  enfin  d*é- 
vaoïer  cette  ville.  Les  premiers  jours  de 
mars  furent  remarquables  par  un  traité 
d'alliance  entre  les  empereurs  d'Autriche 
et  de  Russie  et  les  rois  d*Aogleteire  et 
de  Prusse.  Ce  traité ,  pa  r  lequel  les  puis- 
Sanees  sVngageaienl  à  ne  faire  ni  p:iix  Tii 
trêve  séparénieot ,  fut  sigmtic  a  liu<»na- 
parte^  et  on  lui  donna  jusqu'au  i5  mars 
pour  accepter  ou  refuser  VuUimatuni , 
propo.sé  ail  eon^-rès  de  Cli.^tillon.  (>et 
uUiuuUuin  lui  cUtt  cucoie  trts-favo- 
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rable;  et  il  pouvait  méaw  «lors 

ffuicr  le  plus  beau  tr&ne  de  TEurope: 

il  le  i(  fusa  î  Le  ^  mavê  ,  il  att;«qiin  les 
bâilleurs  de  Ciaunne  ,  occupée»  par  Blù- 
ther,  et  s'en  empara  ;  mais  cet  avan* 
tage  f  qui  était  de  isiMie  en  loî ,  fat 
cause  que  fleu\  ]Ours  aprrs  il  essuya  un 
C'cliec  cooiiiiéralj|f.  BliicUer,  souunu  nar 
les  cormde  l.augeron  elde  Sacken,  alla 
î  atleudre  àLaon.  Buouaparte  ,  qui  Tavait 
fiu'vi .  vonîiit  gravir  les  petites  rsrat pf'rs 
^Ul  le  h.uri  iles<|uel!es  celle  viljc  lal  si- 
tuée ,  ei  il  fut  repoussé  avec  une  grande 
perte.  }\  n  tiia  i  n  (Ts  inT  qii<-  |»^s  hr/u- 
tcurs  de  \I.aon  claU'ut  inatttujuabLes. 
Pour  carlier  ce  rcve-s  ,  il  fit  un  tïioiive- 
meiK  rapide  s'jr  Reims.,  et  «Vraparu  de 
ceilt  v.lîc.  Ce  fut  la  dernière  f.iv(  nr  tj'  c  !a 
lorlunc  lui  eût  réservée.  Hou  aiie  <iroife 
T<Aiait  «f essuyer  un  violent  cdiec  à  Bar- 
«ur-Âubc ,  et  el'e  avait  élé  olili{;ëe  de  se 
replier  eu  d»^s  rJie  sur  TrovfS.  Tout 
alors  s:-uibia  desi-s|)éré  pDur  liuouaparte. 
Jlsongt'ait ,  depuis  i[uer(ne.s  jours,  «  faire 
ce  qu'il  ^p;  -  lait  uncpoinu  vct  sia  Meuse, 

à  y  prendre  Jes  garnisons  d*î  FAlsaceelde 
la  Lorraine ,  et  à  revenir,  avec  de  uouvel- 
lef  troupe  ,  pour  tomber  sur  ]é»  derrières 
de  Farméf  autricliieunc.  lin  comoiençant 
ee  monvtMncul,  d  écri\  il  à  rimpérairtce 
Marie  Lojutse ,  alt>r&  récente  ,  qu^il  avait 
perdu  Te'ipoir  de  couvrir  la  capitale  ,  et 
qu\'l  ne  lui  restait  plus  d^Jtutre  ressource 
que  de  ehcrclsrr  à  alti:  er  renncmi  après 
lui ,  eu  h.Vn  ëioig  ^ani.  Cette  dépêche  fut 
interceptée  par  le  général  Btùcbf-r;  et 
niiss  tôl ,  1  i.)  de  S'User  à  le  su.vre  en 
1  iorraine ,  toute  ]u  grandc-arnu'e  des  alliés 
lit  uu  niiitivenicni  rapide  sur  l'ari.s.  Buo- 
Itapartc  n^at  ait  laissé  que  dent  divbions 
iiicoinplèl'  s  pu  r  s'opposer  à  ceite  mar- 
cUe  j  et  ces  de  x  divisions,  bientôt  for- 
cées et  débord  ««es ,  fu«cul  re  jetées  jtis- 
que  sorts  1rs  mur*  delà  capitale.  On  avait 
e-is.i^  •  de  'nrîiiior  cftt'  \illc,  du  côté  du 
]Nord  ;  et  BuouaparLe  avait  positive* 
ment  ordonné  de  ta  âéfendt'e  jusqu'à 
la  dernUre  extrémité.  Le  3o  mars  ,  à 
f inq  liciirfS  du  ma'iti  ,  Ifs  nViica  nit.iqtiè- 
ITut  les  hauteurs  de  Sainl-Chiiumonl  : 
lis  furent  rc^^oussés  aveo  perte.  A  cette 
|itt4  fue  succéda  celle  de  Romaiuv  îlle,  qui 
fut  p'«is  n^Piirtri' re.  T-e  parc  de  Sf  .-F«!-- 
genu  avait  été  crénelé  j  et  I  on  j  avait 
placé  des  canons  en  batterie.  La  mitraille 
et  les  boulets  pleovaieni  sur  les  Prussiens 
cl  Kt."!so«!  :  c«Mi\-ri  Vf  pîif'i'pntrn  bon 
ordre,  et  ils  rcviureut  a  la  ciiar^e  av«« 
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une  vigueur  non  velle  ;  ils  entrèrent  enfin  1 

la  ViUeite,  et  rejetèreu'  les  postes  françaift 
jusqu^iiix  batuùc».  Ce  fut  alois  <|ue  se 
picsentèreut ,  devant  eux ,  des  parle- 
mentaiie^,  demandant  on  armistice,  et 
proposant  de  r<  ndre  la  ville.  Le»  .souve* 
r.inis  .irffHfl'iiMit  une  capitulation  hono- 
rable. Pei  d.int  tpie  ceci  se  passait  aux 
barrières  du  ^ord ,  losepb  Buonaparte ,  à 
qui  son  frère  a  ait  confié  le  conmiande- 
nirtit  de  la  vdle  ,  se  sauvait  par  les  bav- 
ncres  de  l'Ouest.  (  OY.  son  article.  ) 
Cependant  Napoléon  accourait  en  hkte 
de  Fontaineb'caii  ;  et  d  .apprit,  à  i|Matre 
lieues  de  Paris  ,  que  cettf  ville  ne  lui  ap- 
partenait plus  Sa  rag«-  fut  extr(5me  ;  mais 
il  n*y  .iva:t  point  de  remède.  11  retourn» 
tristement  .i  Fontainebleau ,  où  il  lui  res- 
tjiit  ào  luide  bottiroes  et  -200  puces  de 
canon.  Avec  ces  forces ,  it  |  unvait  encor* 
réiiister  ;  et  ce  fnt  sa  preiuière  pensée  : 
nï;»i<ï  SCS  r.fli'  ii fs  uéi.éi  se  i  «'Mnirt*nt 
pour  lui  eu  démontrer  i  inutilité.  Uu  iui 
proposa  ttne  abdication  ,  qu'il  repousau 
uabord  avec  b^  ut  iir,  et  qu'il  fin  t  par 
arcep^f  r.  qti.Tii't  il  vitbien  qu'il  n'avait 
pas  d'autre  paru  a  ui  endi  e.  Le  iendem^tin 
u  annonça  lui-même  cette  abdication 
dans  uu  i>rdre  du  jour,  et  il  recommanda 
aux  soldats  d'oVu-ir  aux  Bourbons,  leur 
disant  positivement  que  la  France  serait 
beurense  sous  leur  rèfçne.  Les  marécbaum 
obtinrent  des  aillés  qu'il  serait  îrniîr  avec 
géuér.isifé;  et  onvoulutbion  accorder 
pour  retraite  la  souveraineté  de  FUe  d'Elbe, 
avec  un  traileroeut  de  deux  raiiiious  de 
revenu.  Il  parai'^sait  rt'sij»né  et  décidé 
à  partir  :  mais  le  :io  avril  ^  à  dix  heures 
du  matin  ,  toutes  les  Toitures  étant  prê- 
tes ,  il  dit  au  général  Koller,  commis- 
sairr  de  ri'mpeîfrn-  trAutrirh»',  qui  de- 
vait raccompagner  ,  »  qu  d  avait  réfléchi 
sur  ce  qui  lui  restait  à  faire ,  et  quHl  ^tait 
décidé  à  rester  ;  que ,  puisque  les  alliés 
n'rlaicnl  pas  fidMr<i  à  't  urs  rn;;:t!»enientîJ, 
il  croyait  ans ii  pouvoir  révoquer  s  .n  ab- 
dication, n  A  onze  heures ,  son  grand- 
maréchal  flertrand  Ini  faît  annoncer  <jne 
tour  est  pr«>t  pour  le  <!«']  . n  r.  «Le^^rand- 
*»  maréchal,  répondit-il  ,  ne  me  connaît 
»  donc  pas  ?  Depuis  quand  dois  -  je  me 
J»  régler  d'après  sa  montre?  Je  partirai 
»  qfiand  je  vcnidrai,  et  p«'ui-élrc  pas  du 
i>  tiiut.  »  Nonobstant  ces  difiicultés  ,  il 
descendit  à  midi  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  où  é;  irnt  les  prenadieis  de  sa 
cjnrde.  îi  f  ist  .nussitôt  entouré  des  .'olcUts 
«ji  dtfk  oîiicict>.  Il  «uihrassa  leur  «Urf , 
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«e  fit  apporter  les  aigles  qu  il  embrassa 
également ,  et  donna  ,  en  faisant  set 

adieux  ,  nue  véritable  scène  de  mélo- 
drairif  ;  piiH  il  monta  d.nis  sa  voiture  , 
avi-c  iiuii  maréchal  du  palais ,  et  parût 
«nfin,  suivi  des  oonmijssaires  et  d'une  es- 
cortc  peu  noniljiTiisr.  II  recul  qiiclijiifs 
témoi{;naf;esd  rntcn'^t  juitqirà  Lyon  ;  mais 
'«u-dclà,  il, ne  fut  accueilli  que  par  des 
menaces  et  des  împr^ations.  Son  lieu- 
tenant Ang«'rrau  ,  (]n'i!  rencontra  près  de 
Valence  (  Kof.  AuciEREA-U  ) ,  lui  parla 
<Mrec  dureté.  A  Avignon ,  à  Orgou  ,  il 
fut  près  tl'.'ire  l.ipidé  :  sa  frayeur  devint 
telle,  qu'il  se  'lt';;uisa  pour  ne  pas  ôtre 
reconnu  \  que  pour  mieux  dissimuler 
il  sa  répandîl  en  iniures  contre  sa  propre 
tjrannîe,  et  qu'enfin  il  cria,  à  plusieurs 
repri>!pq ,  l'ive  le  îloi  !  vivent  les  Bour- 
àons  I  jfrts  d'arnver  à  Aix ,  il  se  mit  sur 
un  cberal  de  poste  ;  et  tandis  que  la  muN 
titudc  accueillait  par  des  hk  ii  um  s  «  t  des 
injures  la  voiture  où  elle  le  <  i()v;iii  en- 
fermé ,  il  galopait  en  avant  ,  couvert 
d'une  mauvaise  redingote  ,  et  porunt 
à  son  cinpeauune  cocarde  blanche!  Ai"- 
rivé  à  Saint-Laurent,  il  se  mit  à  pleu- 
rer ,  disant  qu'on  voulait  le  faire  roa&sa- 
crer ,  et  snppliant  les  commissaires  de 
retourner  à  Lvon  ,  afin  de  prrmlre  une 
autre  roule  :  on  cul  beaucoup  de  peine 
a  le  ra*8urer.  Ces  détails  de  son  voyage 
•ont  iiicfjntf  stables:  on  grand  nombre  de 
témoins  les  ont  attestés;  et  ils  doivent 
être  d'autant  plus  remarqués  ,  que  ja- 
mats  le  caractère  de  bassesse  et  de  lâ- 
cheté de  cet  homme  extraordinaire  ne 
se  montra  plus  à  ntt.  V.nHn  .  !e  28  avril , 
il  arriva,  sain  et  sauf,  à  iit.-Kaphe.^n, 
OÙ  il  s'embarqua  inr  nne  frégate  anglaise  ; 
et  le  3  mai,  à  six  heures  du  soir,  il  était 
dans  la  rj'de  de  Porto  -  Ferrajo  (  1 
CouGné  dans  uue  lie  ,  tout  paraissais  fini 
pour  lut  sur  la  scène  politique  ;  et  til 
n'est  personne  qui  .  a  sa  place  ,  x-.c  se 
fiit  résipné  :  m  'is  le  pins  Inrînilent  , 
comme  le  plus  tourbe  et  le  plus  ambi- 
tieux des  hommes,  ne  mit  pied  à  terre 
dans  nif  d'Elbe  qu'avec  le  projet  d'en 
sortir  f ter  fax  et  ne  ftts  ;  et  il  ne  son- 

tca  plus  qu'aux  nujyeus  de  violer  son 
an,  de  rentrer  en  France,  et  de  tronbler 
encore  le  repos  des  natious.  Son  premier 


fr  On  lit  dan»  la  rcî.-i  i.ui  Je  l'i:;)  «ïr<  cnniinij- 
•aii<s«l>  t  piiit(..nri  «  aUinct ,  i£u  f  n   parUut  de 
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discours  à  ses  nouveaux  sujets  fut  une 
imposture  t  il  leur  dit  qn*t/  se  consotmit 

de  l'empire  qu'il  avait  perdu  ,  en  son- 
geant qu'il  allait  régner  sur  des  errurs 
situjdes.  Toute  sa  conduite  lut  celle  d'un 
tartuAè  qui  cache  ses  desseins  sons  l'ap- 
pareiicr  de  la  rési;;nation  ct  de  la  sim- 
plicité :  t'eigniini  de  s'occuper  d'agricul- 
ture, de  commerce  et  d'indusuie,  il  fit 
planter  des  arbres,  bàiir  des  maisons, 
exploiter  des  miurs  ;  il  a^la  jr-^r^D'à  se  li- 
vrer aux  soins  les  plus  minutieux  de  l'éco* 
nomie  domestique.  Pendant  ce  temps  il 
entretenait  des  correspondances  crimi- 
nelles en  France  et  en  Italie  ^  il  recevait 
des  émissaires  qui  lui  étaieut  envoyés 
régulièrement  de  Paris  ;  enfin  il  faisait 
acheter  des  felouques  à  Gènes,  desmuni- 
tions  de  guerre  à  Noples  et  de»  armes  à 
Alger.  Quand  tout  fut  prêt,  il  donna 
nne  fête  i  sa  petite  cour;  et  tandis  que  sa 
mère  et  sa  sœur  Pauline  en  faisaient  les 
honneurs,  il  «i'embarqtia  avec  environ 
âituic  cents  hommes.  C'était  dans  la  nuit 
du  95  au  36  février  (  f^oy.  Ahurieiix  , 
pag.  ^7  )  ;  et,  le  i*'»'.  mars,  à  trois  heures 
du  matm  ,  il  débarqua  sans  obstacle  à 
Cannes  eu  l-rovence-  annonça  j  dans  une 
proclamation ,  qu'il  venait  reprendre  le 
sci'ptre  que  h'  r^'upî*"  b'i  fvait  cinfié 
et  que  la  trahison  lui  avait  rai'i ,  se 
présenta  aussitôt  devant  la  ville  d' An- 
tilles ,  dont  le  commandant  refusa  de  lui 
ouvrir  1»  s  portes  ,  passa  outre  .  et  nrriva 
à  marches  forcées  a  Grenoble,  principal 
foyer  de  la  conspiration.  Ce  fut  I.n  qtie  le 
colonel  Labéc'ovtre  «'miiia  le  premier 
rcxeuip!r  tir  la  (raliisun.  Deux  i<mr^ 
aprts,  Buonaparte  entra  dans  lu  ville  de 
Ia  on ,  où  il  trouva  encore  des  magistrat* 
infidèles  et  des  soldats  pariuTCS.  Maître 
de  la  spronde  ville  du  royî'i'mr.  il  ne 
douta  pki'i  du  succès  de  son  entreprise  j 
il  reprit  le  pouvoir  s^verain  ,  nomma 
ses  ministres,  ses  conseillers -d'étal,  ses 
généraux  ,  ses  préfets,  et  j>ub'.ia  tout-à- 
la-fois  vingt  décrets,  parmi  lesquels  se 
trouvent  celui  qui  abolissait  la  noblesse , 
er  Itii  qui  proscrivait  la  famille  des  Bour-  - 
bons,  et  celui  qiti  cor,Ynqti;tir  une  as- 
semblée nationale  sous  le  nom  d'<M- 
semblde  du,  Champ  -  de^Mai.  Satisfait 
de  la  réception  des  T. m )r. nais  ,  il  leur 
iit  ainsi  ses  adieux  :  l.j  onnais ,  je  vous 
aime.  Pendant  son  t  xil  ,  il  v«  nail  de 
contracter  une  alliance  avec  les  jacobins  , 
q  n'  il  a  v  a  i  t  n  u  tre  f  o  i  po  i  ï  1  1 1 1  r  ;  n  a  «  e  a  ch  a  r- 
nement;  mais  alors  çettc  factipu  avait  bç^ 
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soin  deluifOtlui-mêmeRyMtlicioindeioo 

appui  A  r.iiilc  (lis  j.iiobins,  des  soldats 
parjuiTselde  t;i  popiiincc  égaré»-,  il  péné- 
tra dans  le  cœur  dt*  la  ï'r.tt  c»-  ;  enlra ,  sans 
tirer  Tépé»',  dans  les  villus  de  JSIâcon  , 
Clialloii,  Anxfrre  el  Font. 1  i!i<  î»!<  ail.  Tou- 
te* les  truupiftiiucron  cmoja  <  (Miirr  lui , 
gagnées  et  corrompues  par  st  s  a-vnts, 
fournirent  leurs  arniis  conti  r  !*■  Koi^le 
TuaiM  rlial  Ne^,  qui  avait  promis  f!«  r<//wc- 
fier  à  Peu is  dans  une  cage  dt  Jèr^iit 
passer  sou»  les  drapeaux  de  l'usurpa* 
leur  UDe  armée  que  le  Roi  lui  avait 
cotifiée  pour  le  romhatnr  Fci  clant  ce 
temps ,  le»  généraux  Jjrouet  ,  Lalle— 
snand  et  Led^re  •  De&nouettes  avaient 
ourdi dajis  les  plaoï  s  du  ^lord,  une  con- 
juration qui  di  rait  li\rfi'  'a  capitale  au 
pillage,  el  la  laindie  royale  à  ses  bour- 
reaux :  cet  horrible  ooiupiot  échoua 
par  quelc{ue6  hésitations  de>  conjurés,  et 
par  la  fermeté  du  p;énrral  d'Aboville. 
(  oj'.  ce  nom.  )  Mais  déjà  une  foule  d^au* 
très  généraux  parjures  avaient  grossi  le 
cortège  de  Pusnrpaleur  :  toutes  les  trou- 
pes obéirent  à  letirs  ordres;  rt,  le  70 
marS)  à  hiiil  iieuresi  du  soir,  Buonaparte 
«ntra  'dans  la  capitale ,  au  milieu  de  la 
consternation  publique,  et  pins  tr(  initiant 
Jui'iuéuie  qu^ancun  des  habitants.  I<e 
lendemain,  il  passa  son  armée  en  revue, 
la  remercia  de  son  zMc,  reçut  les  feli« 
citations  de  ses  généraux,  de  ses  minis- 
tres, de  ses  conseillers-dVtat ,  de  Plns- 
titui ,  de^  magistrats;  il  annonça  le  retour 
prochain  de  rimpératrice  Marie't.ouise 
et  de  sou  fds,  etc.  Tl  proclama  une  amnis- 
tie générale  pour  lopê  les  délit»  d'opinion, 
et  afiècia  une  maitnanimité  et  un  calme 
qui  étaient  loin  i!  rire  dans  son  ccfur. 
Jjn  rapiditf-  des  Miccts  qu^il  ornait  d'ob- 
tenir par  les  manœuvres  des  jacobins,  et 
par  U trahison  de  Tamnée ,  ne  Tempéchè- 
rent  pas  d  apercevoir  son  isolement  et 
ton  peu  de  puissance.  Tl  savait  ih-jà  que 
r£i^ropc  entière  allait  marcher  contre  lui  ^ 
et  que  les  souverains  sVtaient  juré  de  ne 

foser  les  at  nies  qu'après  Tavoir  renversé, 
es  compliments  qu'd  adressa  »«x  fé- 
dcrés  des Jaubourgs,  son  assemblée  du 
Champs-Mai ,  et  sa  nouveUe  consii- 
T  ;ti'iii  ,  ne  furent  que  des  objets  de  risée 
et  de  mépris  :  toutes  ses  exhoi  talions  à  la 
guerre  lurent  accueillies  par  la  pluspro- 
loude  indifférence,  et  ne  produisirent 
d^aulre  eflet  que  de  mettre  en  é\-idence  la 
faiblesse  de  !=es  moyetis.  I.rs  rapports 
4e  bu  poiicc  lui  a]  prenaient  tous  ies  juuis 


qnHI  était  universellement  abhorré,  et 

(|u'il  axait  cessé  d'être  craint,  que  ses 
journaux ,  ses  proclamations,  el  toutes 
ses  iuipostures  politiques,  ne  ti'ouvaient 
plus  que  des  iDcrédules  on  des  indiffé- 
rrnl'i.    l  e    -  dans  son  discours 

d'ouverinre  de  rassemblée  des  repré- 
sentanU  ,  il  dît  qu'il  ailait  nommai' 
eer  en  Europe  la  monatdùe  consif- 
iuitonnelle.  l'eisonnt  ne  fut  trompé  à  <e« 
apparences  de  uiodéraliouj  et  tout  le 
monde  sentît  qu^il  b*était  si  humble  que 
parce  qu  H  sentait  sa  faiblesse-.  Cestaiu&i 
<ju'il  s'«  st  montré  pai  tout ,  a  11  el  ran-psHt 
dans  le  ma. heur,  vain  et  insolent  dausia 
prospérité.  Cependant  les  armées  alliées 
a^avançairnt  de  toutes  parts;  déjà  Kurs 
principales  forcesmenaeaient  la  ft  on'iàfî 
du  NnixL Duonapartc  quitta  Tans, le  i» 
juin,pouralit-r  au-devaiit  dVIIes  :  il  arriva 
le  1 3  à  Avesnes  ;  le  1 5 ,  il  força  les  lignf  « 
ennemie',  «-tir  la  S:»mbre;  le  iG,  il  re- 
poussa 1  armée  pru^sienne  (  /  'o>  .  Bll- 
CHER     et ,  le  iS,  il  attaqua  Tamipe  de 
AVellinglon  dans  les  plaines  tie  i<r- 
loo  :  rVtait  ià  que  son  destin  Tattciidait  j 
c'était  là  que  devaient  expirer  pour  lot»* 
jours  sa  puissance  et  son  orgueil.  Jamais 
deux  nrniées  ne  se  beurtcrenl  nvf  c  plus 
d'acharnement  ;  jamais  massacre  ue  lut 
plus  horrible,  fiuonaparie  fit  les  favtetlflS 
plus  grossit  res.  Selon  sa  coutume ,  il  atta- 
qua de  front  imc  position  (iu"i!  devait 
tourner  :  malgré  les  observations  de 
officiers,  il  ne  prit  aucun  soin  pour  cou- 
vrir son  flanc  droit  ;  il  détacha  au  contraire 
les  généraux    <Vronchy  et  A  andamme 
pour  couper  la  retraite  des  ennemis,  que 
déjà  il  croyait  avoir  battus;  et,  quand  il 
vil  les  Prussiens  menacer  ses  derri  res, 
il  crut  que  c'était  une  di\isio!i  de  son 
arm«  e.  Lorsqu'il  s'aperçut  de  sa  méprise, 
il  u'etaît  ^lus  temps  de  b  réparer.  Ja- 
mam  défaite  ne  fut  pins  complète;  1rs 
nieilleiits  répiments  de  l'armée  française 
moururent  en  combattant  :  le  n  ste  fut 
entièrement  dispersé;de  t  ao,ooohonmi<.'f, 
il  n'en  resta  pas  ao  mille  sous  les  dra- 
peaux :  f  nHn  rrite  journée  fut,  pourBuO- 
naparle,  l  e  qu'autrefois  la  bataiJled'A^ 
tium  avait  été  pour  Antoine.  Comme  le 
rival  d^ Auguste  ,  il  n'm  attendit  pasTtssue; 
et,  dis  qu'il  vil  le  commencement  de  U 
déroule ,  il  se  sauva  boniettsement, etviat 
cacher  à  Paris  son  épouvante  et  son  ig>)<>- 
minie.  Tl  y  trouva  tous  les  esprits  sotilfves 
contre  lui:  ses  partisans  comme  ses  fO- 
nemi»  ne  le  virent  qu'avec  indig»«l'0»j 
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•t  tous  s'unirent  pour  demander  sa  dé- 
chéance. Il  cnnseniît,  non  sans  peine,  à 
donner  son  ab<lication  pour  la  seconde 
Xoisj»-!,  dans  r.uMe  jut  lui  fut  arracîjê 
par  ses  propres  représentants,  ii  o*»a  pro- 
clamer son  filSf  pour  son  successeur, 
sous  le  titre  de  Ifapoléon  II.  Dès-lors , 
ï!  ne  B\)ccupa  plus  (jne  flr  sa  sûreté  per- 
sonnelle \  et  ^on  premier  mouvonieiit 
.  fut  de  demander  aux  Anglais  un  «aile , 
qu"*!!»  lui  refusèrent.  En  restant  sur  le 
continent,  il  ne  pf»tt\  nil  pas  innni|iicr  dp 
tomber  entre  les  maiiis  <lea  f  rui>«ien.>>,  «es 
plua  mortels  ennemis.  Il  se  détermina 

donc  à  partir  pour  rAtii<'ri(j[iif  •  ru.iis, 
en  sVmbarquanl  à  Hocbelbrt  ^  li  apprit 
que  les  Anglais  rroL>aient  dans  ces  pa- 
rages :  il  hé«ita  ;  mais  ne  voyant  de  sa- 
lut nulle  part ,  il  surmonta  sa  faible  ssp  ,  et 
alla  se  livrer  lui-inrine  an  connu mdant 
de  la  croisière,  mqtiel  il  dit:  Je  viens 
me  liurer  au  plus  implacable  ,  j/mit  au 
plus  généreux  de  mes  enncmi'i  II  lut 
aussitôt  conduit  en  AiigMerrc,  dépose 
«or  le  Taissean  le  IVbrthtunùefland ,  et 
de  là  transporté  à  Hle  Saititc-TIélcne,  où 
il  doit  l'trr  gardi'  à  vue  le  reste  Ap  sa  vie, 
par  l'ordre  et  d'après  le  consentement 
«les  souverains  alliés,  f^a  France,  la 
Prusse,  la  Rosaie, rAtitriche  et  PAngle- 
terre  ,  y  ont  envoyé  cliacune  un  commis- 
saire, chargé  de  le  surveiller.  Les  der- 
nièrea  nouvelles  de  cette  Ile  ont  annoncé 
qu'il  était  mécontent  d'un  pareil  «éjour, 
et  qu'il  se  rép.md.iit  «souvent  en  im- 
précations contre  It  »  ministres  anglais 
qui  Vy  ont  envoyé  (i).  Ainsi  s^est  termi- 
née hi  vie  politique  d'un  liomme  que 
no»  discordes  civile  s  ,  f  i  -eurs  de  la 
Victoire  ,  et  les  calculs  ci  une  ambition 
démesurée,  avaient  élevé  sur  le  premier 
trôiH-  fie  Punivers.  Il  rassem!>la  en  lui 
seul  quelques  unes  des  qualité^  brillantes 
des  hommes  célèbres  de  Pantiquitéi  mais 
il  j  ioi^it  tous  les  vices  qui  peuvent 
dé>!ionorer  rhiimanilé  :  dévoré  ,  comme 
Alexandre  ,  de  la  soif  des  conquêtes  , 
et,  comme  Cfaarles  XII ,  de  la  manie  des 
expéditions,  il  n'eut,  dans  les  dangers, 
ni  le  .sanfî-froid  de  celui-ri ,  ni  dans  ses 
habitudes  la  magnanioiité  du  héros  ma- 
cédonien. Crad  comme  Gougis-Kan ,  su- 


(i)  La.  mite  de  Baonapartr  (Uns  1  Ile  Sainte- 
Héicnesr  compos*-  du  ^«'.  ('.in  -  lin  trand  .  m  fVmTUf 
•'t  Iroi»  enl;int5  ,  iln  ni.ir(tlial-<I<-.<ariij)  («om  :^aiid 
»'<n  «ide-ile-camp ,  de  M.  de  Qluulbuloa-Sémoa- 
^iilf .  non  «Spniisc  et  un  enfuiltf  «t  da  COBSSÎUSf** 

4'v-Ut  Lu-C»Mf  ^Leaa(«)  et  sas  fiU. 
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perstaieux  comme  Attila ,  fl  joignit ,  dans 
toute  sa  vie  militaire ,  la  popujarité  de 
Marius  à  la  fistnense  prodigalité  de. 
Sylla  ,  et  souveut  1  impassible  férocité  de 
Tun  et  de  l'autre  ,  à  la  prodigieuse  acti" 
vité  de  César ,  sans  avoir  de  ce  dernier 
ni  la  noble  simplicité ,  ni  le  profond 
savoir,  ni  l;i  ni'rosilé  et  la  pranfifur 
d'ame-  niais  surpassant  tous  les  guer- 
riers que  nouH  venons  de  nommer,  par 
la  pervcrvifé  ries  princin  ,  tt  p.ii-  T»  s- 
prit  de  rapine  et  do  {>ertidie  qu'il  était 
parvenu  à  conmiuui  jucr  a  tous  les  agents 
de  sa  tyrannie.  Employant  tour  à  tour 
la  ruse  et  !;i  vlolpnif;  lors  pi'it  ne  put 
arriver  à  ses  lins  par  la  corruption  ou 
par  la  force  des  armes,  il  n'hésita  ja- 
mab  à  commettre  les  plus  o^lieux  atten- 
tais. Parmi  nn  grnnd  nombre  de  faiu 
qui  le  prouvent^  nous  uous  cootenie- 
rons  de  citer  Tar  restât  ion  des  royalistes 
français  à  B<ireulh,  l'enlèvement  du  duc 
d'Engliien  ;  celui  de  M.  de  Kumbold  , 
ministre  d'Angleterre  à  Hambourg ,  et 
celui  du  messager  WngstoH',  exécutés 
l'un  et  Tautre  au  milieu  de  la  paix  • 
dans  la  seule  intention  de  ravir  des  dé- 
pèci.cs  diploma(i<înes  ;  nous  citerons 
encore  la  saisie  p  hli  jue  des  papiers  do 
M.  d'Oubril,  cLargé  d'à iTa ires  de  Rus-* 
sic- ,  dans  son  domtcî'e  à  Pari*;  ,  et  en- 
lin  reiiièvement  clandestin  du  porte- 
feuille du  prince  Konrakin,  ambassadeur 
de  la  mém<'  puissance.  Les  principes  d# 
son  administration  intérieure  n'ont  été 
m  plus  justes  ni  plus  gcoéreiix;  par-», 
tont  la  ruse  et  la  violence  furent  s^a 
auxiliaires  et  ses  guides.  Prodi;:ue  à 
l'excès  envers  les  airents  de  sn?i  desno- 
ti«mc,  U  dépouillait  ^ans  scru-  nie  et  sans 
pitié  ceux  dont  il  craignait  l'influence, 
'j'.iurh'  .  jue  d'un  côté  i!  .-^rc  iî)I:  it  ses 
euueiais  de  tout  le  poids  de  sou  pouvoir, 
de  l'autre  il  ne  croyait  jamais  avoir  trop 
payé  les  $<i vices  qui  lui  étaient  ren- 
dus (i).  C'est  aiosi  qu^il  faisait  passer  suc- 


(0  Cn  employii  d'une  adminïstr.ition  iIp  P.iris  , 
k  rë)ioqun  du  ib  brntnaire  .  lit  disparaître  plu- 
•ieurj  oVpécheii  par  lesi^ueili  s  le  dir<'cloirc  or* 
Uonoâit  des  me4arrs  contre  le  |Mrti  de  Uu  ma. 
parle,  Ge  service  important  mta  bug-tcmp* 
aêmê  récoetpcaïc  ,  (parce  que  celui  qui  l'erait 
reada  négligea  d'en  réelmner;  mait  iVlant  iritoTé 
ôiini,  unr  positioa  trè»  fâclietue  ,  il  »e  «il  cnfii» 
oblii^c  ri'ïaToquer  1»  reconniiissmce  de  Biioiia» 
parité  ,  aluru  .111  faîte  de  l;i  pu  1  ss.i lu'r  Ccl  em- 
]>loj<:  Vivait  commis  de>  f.atiU'^  ^i.tvei.  et  il  ea 
élait  résulté  contre  lui  un  jii;;i(iic;iit  infamant  , 

dont  une  partie  ami  ét«  miee  à  cjiécution. 
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cessivement  loalei  le»  ricliesses  de  VEn- 

rope  dans  les  mains  de  sss  favoris  ;  c'est 
ainsi  qu'il  s'est  fait  des seïdcs  voués  à  tous 
■es  caprices  t  et  dont  la  fanatisme  a  sur- 

reçu  à  sa  puissance.  Dans  la  nomination 
dei  emplois ,  il  tint  toujours  benneoiip 
plus  compte  du  zèle  et  du  dévouement  à 
sa  personne  que  dn  Téritaible  patriotisme, 
des  Iimiit'ips  et  do  IVxprrience.  Ce  sys- 
tème lui  lit  faire  quelques  mauvais  choix  ; 
nets  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n  ail  con- 
tribué long-temps  à  afrennirson  trône.  Au 
resîcla  célébrité  de  cet  liominc  «'■^iraoïdi- 
iiàire,  moins  par  les  talents  qu'il  a  déployés 
que  par  leSTicissitudes  qui  on  t  niarq  uc  son 
rèfine^  est  destinée  à  décroître  d'âge  en 
âge;  et  loi -qu'il  sera  dcpomllé ,  cfimnio 
il  doit  r^tic  un  jour  ,  de  tout  luslre 
Aranger,  on  verra  qn^tl  fut  plus  fameux 
par  Faudace  de  sea  entreprises ,  Pélendua 
de  SCS  ressonrrfs  et  la  valeur  de  ses 
troupes ,  que  par  son  habileté  et  sa  pré- 
voyance ;  que  Péclat  de  ses  premièi-es 
victoires  ne  fut  que  trop  effacé  par  ses 
revers;  enâu  on  s'aperrevra  alors  ,  q^'  t 
n'a  laissé  aucun  monument  durable  , 
aucune  institution  utile  qui  puisse  com- 

ftenser  les  pertes  trop  réelles  et  les  ca* 
amités  «ans  nombre  qu'il  a  attirées  sur 
la  France.  Il  n'est  pas  un  nom  de  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  qui  ait ,  au- 
tant  que  le  sien ,  occupé  les  cent  bou- 
ches de  la  renommée  ;  et  il  nVst  pas 
un  souverain  ni  un  général  sur  lequel 
on  ait  tant  ëcrît  :  on  formerait  une  bi- 
hliotlii  que  immense  des  ouvrages  aux- 
quels il  a  donné  Hpu,  soit  et»  vers  ,  soit 
en  prose;  et  ie  catalogue  en  serait  aussi 
long  qti^ennuyeuT.  Nous  nous  contente^ 
rons  trindiqurr  les  plus  remarquables  : 
I.  liistniredii  consulatdeBunnnnnrte  ^ 
par  S.  M.  Y.,  3  vol.  in-8®..  Pans,  «n  xi; 
copie  exacte  des  proclamations ,  décrets, 
arrêtés  An  (;rnnd-liontme ,  et  des  éloges 
jetons  les  journaux  lui  protlipiaieut  à 
cette  époque  d'avilissement  {jénéral.  il. 
iteiation  des  emt^a^es  du  e^nërtd 
I^uonapai^e  en  Ks^'-pîe  et  ni  iSyrie ,  par 
1«  général  de  divisiou  Piei  iiiler,  chrt' 
^  ]*état-major  de  Tannée  d  Orient.  C'est 
lin  tableau  qui ,  relativement  à  Fart , 


Vonlanl  oLlrnlr  xi^'Àrp.  ponr  1c  rrstc  de  la  peine, 
il  adressa  a  ce'ni  quipeul-^lre  lui  devait  «a  rou- 
roiine  ,  une  pétîtiwti ,  appuyt'e  Ar.  toutes  Irt  cir- 
c»n«Uac«s  du  service  qu'illai  avait  rendu.  D.in» 
lu  ménu!  <«nain«  il  «blint  M  çrAce  ,  «ne  fort* 
Mmnie  d'or|^»iit ,  et  nu  eaplwi  ioiportanl  d««s 
.  )^«diiuaislrstioii  tfe  rarmét. 
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mérite  Tattention  des  curieux,  mais  qtttf 

sous  !e  rapport  de  la  vérité  ,  ne  mente 
aucune  confiance.  III.  JJomnta^s  poéti'* 
tfue$  à  LL.  MM.  H.  et  Rft.  sur  la  nais- 
sance de  S.  M.  le  roi  de  Itoine ,  recueil  • 
lis  et  publiés  par  J.-J.  Lucel  et  Ekard  , 
agros^vol.  in-Ô»*.,  1811  j  mauvaise  spé- 
culation de  libraires  aux  dépens  de  l« 
réputation  des  poètes  qui  ont  concouru 
à  tresser  nn«  pareille  couronne.  IV.  Caiw- 
pagncs  de  Buonaparte  en  i8ia^  181S 
e<  18 1 4 ,  jusqu'à  son  abdication  »  traduit 
de  rallemanJ,  par  M.  Breton  de  la  Mar- 
tinière,  Paris,  i  vol.  iu-8".  ;  ouvrage 

auiisi  recomraandabie  par  l'exactitude 
des  détails  que  par  la  franchise  et  la 
bonne  ff>i  (Îl-  l'aTiteur.  V.  Tlistoirc  de  la 
guerre  d'/ispaqne  et  de  i^ortugal ,  de 
1807  à  181  4 >  p*^  Sarrasin,  maré-» 
chal-de-eamp,  1  vol.  in-8«.,  i8t4>  Ou 
voit  que  l'auteur  est  tm  homme  du  mé- 
tier j  mais  ou  sent  qu'il  a  le  coeur  uicéi  é^ 
et  qu'il  est  plutôt Fadversaire  qne  le  juge 
de  Btionaparte.  XI.  Exposé  des  moyen» 
employés  par  l'empereur  Napoléon 
pour  usurper  la  couronne  d'Espagne  , 
par  D.  Pedro  Cévallos,  publié  à  HUh 
drid  en  1808,  et  traduit  en  français  eu 
îSj/j  ]>ar  M.  tellement;  excellents  ma- 
tériaux pour  1  histoire.  IjExposé  d'Es- 
coiqiiiz,  publié  en  t8t6,  complète  par- 
faitcfucnt  cette  précieuse  collection.  Vif, 
Histoire  dn  i8  brumaire  et  de  Bimna- 
parte ,  par  M.  Gallais ,  en  quatre  p;u  lies , 
dont  la  dernière  a  pour  titre  :  histoire 
de  la  rei'oliition  du  10  mars  i8r5.  De 
Ions  les  ouvrages  dont  Buonaparte  fut 
le  héros  uu  le  sujet,  celui-ci  est  peut-être 
le  aeol  «pti  mérite  le  nomi^Histoire:  lea 
autres  ne  pcxireuf  ?-'vr  consiJtr5s  que 
comme  des  renseignements  auccdotiques. 
C'est  au<;si  le  plus  exact,  et  celui  ou  Vau* 
teura  montre  la  plus  de  courage,  parco 
qiie  les  agents  et  les  c«»mplire9  del'u-^nr- 
pnteur  n'y  sont  pas  plus  ménagés  que  1  u- 
snrpateur  lui-même.  VIÏI.  te  Momlffur 
seci-et ,  ou  Tableau  de  la  cour  dr  JVa- 
poL  'on  ,  fie  xon  cnrarti-re  ,  t  t  ^fr  1  rlui  de 
se.s  ai^ents,  par  3.-B.  Coucbcry  ,  a  vol. 
in-8". ,  qui  parurent  à  Londres  en  iSiS» 
et  qui  ont  été  réimprimés  à  Paris  en 
J  S  I '1  :  eririqtie  iu'ïénipt  se  d^s  manières 
du  desposte ,  de  la  bassesse  lie  ses  courti- 
sans, et  des  ffottises  de  son  gouverne» 
mcTtt.  IX.  ffistoire  secrète  du  cabinet 
de  Bunnnparlc  et  de  la  cour  de  Suint- 
Cloud  ,  par  Lewis  Goldsmitb  ,  deux 
volumes  iu  -  S».,  i  Londres  jet  ii  Pa« 
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»û,  :  mâaiige  de  growieft  men* 

•ODges  et  tlu  véiitos  durrs;  porrrails 
cyniqtics    et  souvent  lessemblanls  des 
personnages  qui  ont  joué  uu  grand  rôle  à 
la  cour  (le  Buonaparte.  X.  Mémoù-es  se- 
trcts  sur  Napolc'on  BtiOTiapartc  ,  c'crîts 
par  un  homme  qui  ne  L  'a  pas  quitté  de- 
puis quinze  ans^  a  vol.  in  -  la,  Paris, 
a8]5  :  ouvrage  aiuibué  faussenaeiit  â 
^1  iVuîrienne,  et  dans  lequel  on  trouve 
quclt^ues  auecdoles  curieuse»  ,  et  beau- 
coup de  niaiseries  ^ritea  eu  slyle  de 
commère.  XL  Relation  (làreonstanciéè 
de  la  campagne  de  Itussie ,  par  Eugène 
Labaunie,  i  vol.  iu'S*'.,  Paris,  i^i^-  Cet 
ouvrage ,  qui  a  tous  le»  caractères  de  la 
vérité ,  se  fait  lire  avec  rimérét  d'un  ro- 
irmn.  XU.  IJisUiire  de  la  campagne  de 
ibi4      de  La  instauration^  par  M.  de 
Beaucfaamp»  !i  vol.  in  8^.,  Paris,  i8i4> 
Quelques  erreurs  de  détail  échappés  dans 
une  fc.  édition  ,  avaient  d'abord  nui  au 
«ucccs  de  cet  ouvrage  :  il  en  a  paru  une 
seconde  édition  plus  correcte  en  1816  ; 
et  l'an':  ;':-  iiavaillc  à  une  Histoire  de 
Tannée  iSi5,  dont  on  lait  déjà  l'éloge. 
XIU.  Correspondance  auiltentique  de 
la  cour  de  Rome  avec  la  France  ,  <ie- 
'  puis   l'ini^nnon  des  étals  du  ^^aint- 
Père  par  les  Français,  Pari»  ,  1  vo- 
lume in»8«.,  18 14-  Ûfaistorien  de  Buo- 
naparte  ne  peut  se  dispenser  de  consul- 
ter cet  ouvrage.  XIV.  De  la  persécution 
de  L'Eglise  sous  BuonapartCf  par  J.  M. 
De  Laplace ,  i  vol.  m^.  :  fragment  his- 
toriqiu;  c(  rit  avec  sagesse  et  fermeté* 
XV.  De  Buonaparte  et  des  Bourbons  , 
par  M,  de  Ciiâteaubriant ,  brochure  de 
quelques  pages,  composée  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  restauration  en  i8i/|  ; 
«'est  une  éloquputc  pînlippique ,  et  l'i  x- 
rcssion  d'un  uoblc  courruux  dans  une 
elle  cause.  X\  I.  De  l'état  <fe  ta /France 
sous  la  domination  de  JYapoléon  Buo- 
naparte, par  L.  A.  Pichon,  i  vol.  in-8'\, 
i8i4:  aucun  ordre  dans  les  idées;  de  l'a- 
prêté  dans  le  style  ,  mais  de  la  vérité  et  de 
Tinter*''!  clans  le»  faits.  XVII.  Histoire  de 
l'ambassade  dans  le  §rand-<iucké  do 
f^arsotfie  en  18  li,  par  M.  de  Pr.idt,  ar- 
chevêque de  Malines,  i  vol.  in-80.:  ou- 
vrage d'humeur,  écrit  .ivre  esprit  et 
|;aîlé  j  maisd'uD  style  incorrect,  et  dirigé 
plutôt  contre  le  due  de  Baasano  et  d'au- 
tres ennemis  de  Fauteur  i{ue  contre  Buo- 
naparte,  à  qui  M.  de  Pi  icit  n'a  aneun» 
raison  d'en  vouiou".  XV 111.  Nouvelle 
nUuton  de  l'itinéraire  de  Jïapokbn 
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de  Faniainehîeau  à  l'He  iVF.  Ihe  ,  par 

M.  Il-  conilo  Je  Wiildeboui Trnchsess  , 
traduit  de  l'aUeaiaad  (Paris,  i8iâ),  et 
où  l'on  trouve  des  détails  autlientiqnes  et 
fort  curieux.  XIX.  Mémoires  pour  ser- 
vir  à  r/usloiie  de  France  sous  le  ,^o«- 
yernement  de  JS  apoléon  Buonaparte  y 
par  M.  Salgues,  1 1  parties  in^<*.,  Paris  , 
iSi4*  i8it».  Uauteor  a  dit  ,  d^ins  sa 
préface,  qu'il  n'avait  pas  eu  le  dessein 
d'écrire  une  histoire  ,  mais  seuteiucut 
d*oflUr  quelque  secours  à  des  écrivains 
pins  habiles  que  Lui  :  on  doit  lui  savoir 
gré  tout-à-la-fois  de  son  travail  et  de 
sa  modestie.  XX.  Consuiration.de  Buo- 
naparte contre  Lmtii  JCFIll,<m  fte/a- 
tion  succincte  de  ce  qui  s'est  passé  de» 
puis  lu  c*i>>>tfilatîon  de  Paris  en  iSi^  . 
Jusqu'au  Ti  ^ui/i  ibi5,  époque  de  là 
êeconde  abdication  de  Buonaparte , 
par  M.  LàmarUilièrc ,  i  vol.  in  -  8*.  , 
Parts,  181 5:  un  style  coulant ,  de  bonne» 
intentions,  quelques  aperçus  poliit([ues, 
font  le  mérite  de  cet  ouvrage  -  mais  on  y 
trouve  peu  de  faits.  HW.Belution  Jidète 
et  détaillée  de  la  dernière  campagne  de 
Buonaparte ,  terminée  par  la  bataille 
de  Mont-St.-Jean  ou  de  Jf^aterloo,  par 
un  témoin  oculaire ,  i  vol.  in-80. ,  Paris, 
li' auteur  paraitavoir  vu  avec  caU 
nie  cette  horrible  boitcherie  ;  il  est  ira» 
possibl*  de  lire  de  sang-froid  le  ublean 
qu'il  en  retrace.  XXT.  La  régence  à  Blois, 
ou  Les  derniers  moments  du  spuyerne- 
ment  impéial,  brochure  io-^.,  dan» 
laquelle  on  trouve  quelques  faits  curieux 
sur  MM.  Jérôme  et  Joseph  Kuonap.i rte, 
Uégnault  de  Saint-Jeaiwi'Angeij  j  »Sh- 
vari  et  autres,  Paris,  t8i4*  Tauteur 
(  M.  Fabri  )  a  encore  public  ï Itinéraire 
de  Bnonnparîe  en  if^  i      et  Y Ilinéraire 
de  Buonaparte  de  l'île  d'Fiùe  à  Vila 
^ednie-Hëlène ,  ovl  Mémoires  pour  êem 
l'irà  l'histoire  des  événements  de  i3i5. 
On  trouve,  dans  ces  deux  ouvrages,  des 
dctai!<i  très  précieux.  S. 

BUONAPARTE  (Lvcisir)  naquit  k 
Ajaccld  en  1  775 ,  et  vint,  en  1793,  se 
ret'uj^icr  cil  Provence  avec  sa  tanùile, 
alors  pi  oiicritc  en  Corse  par  les  partisans 
dePaoli.U  avaitadupté  ^  avec  autant  d'ar- 
deur que  son  fVère  NapoK'-Dii.  ]<\,  pi-irici'» 

Ç9S  révolutionnaires.  Apres  le  s;c^c  dt» 
oulon,  eu  17^4  ?  obtint  un  euiploi 
de  garde  -  magasin  des  subsist.'«nces  mi< 
lilaires  dan^  la  ville  île  Saint- Maxirnin , 
OU  il  épousa  la  tUlu  d'un  aubergiste 
nonupé  fioyer*  Meia  s'éta^ant  bieni^s 
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Un  cit'Jlt  de  son  frère  devenu  général 

I  n  tlicf il  oblitit  dii  fîirceloirp  cxrctitif 
Mne  piuce  cic  cumiiittisairc'  df.a  gufircs. 

II  quitta  alors  te  mîdt ,  pour  être  em* 
ployé  dans  la  Belgique.  Ce  ne  tut  qu'en 

7  fjue  commenta  sa  vie  politique. 
{Jt-ja  t»oti  caraclèie  présomptueux  s*ctait 
développé,  et  il  se  promettait  d'être  un 
linnitiic  important  »!;m.s  TlJat.  ijUCien  u'é- 
.  tait  encore  que  dans  sa  ai)*^.  aniire^  luais 
éludant  la   loi  qui  exigeait  qu\>n  fût 
âgé  de  vingt  -  cinq  ans  poui*  être  re* 
orr«ir  ntant ,  d  se  iil  noniuter  df'piilé  au 
conseil  des  CLn(|-cent&par  le  dcparitoicnt 
du  Ltamone.  H  ne  urda'pa*  i  occuper  la 
tribuoe,  où  il  se  fit  remarquer  par  des 
discours  qui  n^étaient  pa»  sans  chaleur, 
et  ,qui  oiiraieot  même  quelques  vues 
saioes,  quoique  mdlées  aux  idées  révolu- 
lioDuaires  du  temps.  Rechercbaut  avec 
adrc^e  toutes  les  occa^ions  de  imllei-  , 
et  montrant  un  travail  facile  et  beau- 
coup d^assurance  à  la  tribune .  il  attaqua 
les  dilapiilateurs  ^  et  défendit  la  constitu- 
tion de  la  république  Cis:«!pine  ,  m#'nacée 
par  le»  eutrepi  use»  du  ilirectoire  exécutif. 
Le  i8  juiUet  1798,  il  repoussa,  comme 
tyranuiqtie,  la  proposition  de  faire  ou- 
vrir b  s  !i(Mirii|ucs  le  dimanche,  pour  for- 
cer les  luaiciiands  à  célébrer  le  décadi. 
A  Toccaslon  de  la  commêaioration  de  la 
féte  de   la  république,   il    in\i!a  ses 
colltr^ucs  à  jurer  de  inourir  pour  la 
Coosliiulion  de   Pan  m,  qu^in   nn  plu!> 
tard  il  concourut  si  eiliciictnient  à  reuver- 
«';r.  Epiant  déjà  la  raart  ln'  ino  i  taiiic  ilii 
gouvernement  directorial,  menacé  par 
k>s  factions  intérieures  et  par  la  guerre 
du  fiehors  »  Lucien  iugea  bientôt  que  ce 
gouveriHMiifnt  ne  résisterait  ni  aux  re- 
vers, ni  aux  factieux.  11  se  rapprocha  du 
parti  de  Sieyes ,  qui  minait  sourdement 
fa  constitution  1  épubli*  aiue^  pour  établir 
une   monarcliie  i  rvoliiliniiiiairt^  Quand 
Moreaueutreluscta  direction  de  ce  coup 
d'étal,  et  que  Jonbert,  qui  y  aspirau, 
eut  péri  dans  une  bataille,  Lucien  se  hita 
dVn  donner  avis  à  son  frère  ,  »mi  l'i^vpte, 
pour  le  rappeler,  en  lui  faii>ant  connaî- 
tre la  situation  des  partis  en  France ,  et 
combien  le  moment  était  propice  pour 
.Oempnrer  du  pouvoir.  Buonjqiavte  arri- 
va j  et  Lucien,  qui  présida  à  tous  les 
conciliabules  (|ui  préparèrent  le  18  bru- 
maire, fut  le  véiitable  héros  de  cette 
rrvuliititm.  Sa  roiuluitr  ft  ses  discours 
«ians  cette  mémornblc  journée  suntsuHi- 

fanuttcnt  connus.  IHob  seulement  ce  fut 
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lut  qui  dirigea  tout  dans  les  réanions  dci 

coti'jurc's  ,•  ce  fut  encore  lui  qui  ,  tcnr.nt 
ferme  à  la  tribune ,  lorsque  son  frère  se 
sauvait  épouvanté,  assura  la  victoire  de 
son  parii.  Se  comparant  dè"*-lors  au  fa- 
meux Bailly  ,  il  dit ,  en  con^^édiant  le 
corps  iégislniif  :  «  isi  la  liberté  naquit 
u  dans  le  jeu  de  paume  à  Veraailles,  elle 
»  fut  consolidée  datis  l'Orangerie  à  St.- 
u  CInud.  Les  constituants  de  1789  furent 
»  le»  pùres  de  la  révolution  \  ks  législa- 
a  teun.de  Tan  viii  sont  les  pères  et  les 
[i.Ti-itiratcin  s  rit  \,\  patrie.  »  Ces  services 
furent  récompensée  par  le  portt-feniHc  tle 
Fintérîeur.  Le  nouveau  miuistre  donna 
one  sorte  d'éclat  à  Sun  administration.  Il 
n'y  né-!igra  rrpftulaftt  pas  ses  it.ttr<*ls, 
et  fut  dir  gé,  dans  les  aflaires  les  plus 
importantes,  par  Tinduenee  drs  femmes 
ou  celle  de  Fargent.  Toute  la  France  asa 
(bni,  )p  t<MT(ps  itt'il  avait  vendu  pour  plu- 
sieurs millions  un  permis  d'exporter  de« 
chiffoosen  Angleterre.  Lucienne  s'opposa 
point,  comme  on  Pa  cru  ,  à  la  domination 
monarchique  de  Napoléon;  mair.  il  aurait 
voulu  partager  sa  puîssaocc  et  la  régler 
selon  ses  vues.  De  tt  cettemésintelligence, 
qui  éclata  bientôt  entre  les  deux  frères, 
qui  dura  si  lonj;-temps,  et  qui  fut  en- 
tretenue de  part  et  d'autre  par  Torgueil 
et  Tamour  du  pouvoir.  Lticien  devait 
d'aillmrs  succomber  sous  les  attaques  de 
la  larti<  n  Deauharnais  ,  alors  très  puis- 
s  in le  auprès  de  Napoléon.  L'ambassade 
d'Espagne  ne  fut  d^abord  pour  lui  qu*une 
brillante  dis^i'ace  \  mais  celte  disgrâce 
lut  valut  d'immenses  ricliessc..  Le  traité 
de  Bndajoz  ,  qu'il  ménagea  au  Portugal 
pou  r  le  préserver  d^u  ne  inv  asion  française^ 
lui  rappoim  cinq  niillions.  1  nr  en  forma 
alors  le  projet  d'unir  par  une  alliance  la 
cour  d^Espagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tuileries:  mais  ce  plan  échoua  devant 
l'ascendaut  de  Joséphine  et  (TTIorirnse. 
Les  deux  fiè'rcs  se  réconcilièrent  néan- 
moins; et  Lucien  revint  a  Paris  en  i8oa. 
Il  fut  nommé  membre  du  tribuuatf  par- 
tir-pa  Ari\\  ^r.indes  niesriirs  politi- 

ques qui  se  suivirent  de  près,  le  cuncor' 
dat  avec  Pie  \  Il  et  Pinalituttoo  de  Pordr» 
de  I4  Légion-dlionni  ur  :  on  remarqua 
son  di««roi!vs  prononcé  au  tribunat  pour 
faire  adopter  celle  institution.  Au  mois 
de  )nillet  de  la  même  année  ,  il  fut 
nommé  grand- officier,  et  prit  place  au 
sénat  -  codserv  .Tt»  iir  en  Cette  qualité.  Il 
eut  pour  senaiorerie  la  terre  de  Sop- 
peUdorf  y  maison  de  plaisance  def  &e9r 
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teura  de  TrW«c.  Âpris  UToir  perdu  sa 

fcniine ,  Inrstjti'il  était  ministre  de  riiit»'- 
rïcnv  ,  Lucien  avait  formé  une  iiaisuu 
Hv  cc  une  femme  galante  nommée  Joiiber- 
ton  ,  quUl  épousa  buntôt,  maigre 
létm ,  qui  (îès-lors  réservait  à  tons  les 
siens  tles  alliances  de  prince»  suuve— 
raitu.  Kaigreur  se  mêla  à  PaDciende 
méMQtelligeace  ;  et  Lucien  reçut  du 
toui-pui^<sa»it  N.ipoléon  l'ordre  de  quit- 
ter la  France.  Celait  au  mois  d^avril 
t8o4>  U  se  retira 'd*ahord  à  Milab,  en- 
suite â  Pesaro;  et  il  finit  par  «^établir  à 
T\oniP,  où  le  p.ipp  \c  rf'cnf  avf-r  hcan- 
coup  d'égards.  Après  le  iraitr  tic  Til!>iit| 
un  emya  de  rapprocher  les  deux  frètes  : 
il»  eurent  une  entrevue  à  Mantoue;  mats 
iU  ne  purent  s'^arcordcr.  Lucien  ne  vou- 
lut jamais  sacriticr  sa  femme.  Comme  il 
Dâmait  ouvertement  rautbition  estrava' 
fiante  de  son  frère,  et  suttout  les  ptrsé- 
culions  qtril  suscitait  au  pape,  la  divi- 
sion mire  les  deux  frères  prit  un  carac- 
tère d'nninioeité  et  de  fureur.  Lucien  fut 
obligé  <î<-  (jiiitter  Home;  et  il  alla  se  rc- 
fugit-r  à  Canino,  à  '•ix  lieue»  de  \  iterbe  , 
terre  dont  il  avaiL  tail  Tacquisition.  Mais 
alors"!' Italie  ne  pouvait  lui  oH'rirun  asile 
sûr.  Il  prit  la  v«''s(»liition  d»?  .s\*mbar- 
^er  pour  les  Etats-Unis  ,  et  mit  à  ta 
TOîle  du  port  dtf  Civita-Veccbia  ,  le  5 
août  1810.  Vuf  itoiirra.sciue  rayant  forcé 
tîr  rrîAcîirr  à  Ca;:liari,  il  ne  put  oblenir 
du  roi  de  Sardaignela  permission  de  dé- 
barquer ,  ni  du  mtnwtre  anglais  un  sauf- 
conduit.  Doux  frcîjates  anp;lai<ies  robser- 
vnii'nt  ib»jà^  rt,  à  sa  soiiir  à*:  0;iuîi;ni, 
il  tomba  eu  leur  pouvoir,  cl  fut  cundiut 
à  Malte;  on  le  transféra  pnsuîtc  en  An- 
glei»  rre  ,  cl ,  le  18  décembre  ,  il  jeta  l'an- 
cre à  riimoutb.  Sa  n'-^liifru  c  fut  fixée  à 
Ludow,  où  il  fut  surveillé  par  des  com- 
mlsatre»  du  gouvernement.  Ayant  fait 
Tacrpiisition  de  la  terre  de  TonjiiroA  à 
qtiinzr  mill.  s  deLtitlow,  il  -'y  ('t;iblif  avec 
fta  famille  j  et  ce  fut  la  qn  il  mit  la  <ler- 
irière  main  à  sou  poème  de  Charlema^ne. 
Î'H  piix  de  Pari*» ,  en  1 8  1  4  ,  lui  rendit  la 
liberté  ;  ain^i  il  ne  fut  libre  que  par  le  ren- 
versement de  la  loi  lune  de  sou  frère.  U  se 
l«lira  de  nouveau  à  Rome ,  et  y  fui  nc- 
cueilli  p.M'  le  pape,  qui  le  créa  prince  de 
Canino.  Lucien  jouissait  d  une  sorte  d'es- 
time et  de  considération  ,  pour  avoir  ré- 
'  iiaté  sî  long'temps  à  la  tyrannie  de  Napo- 
léon ;  mais  il  peictir  l'iiiif  et  Tatitre,  en 
participant  à  son  ffiitrepris--  au  mois  de 
mars  lôklj.  Les  deux  iicitt»  k  éuieui  rap- 
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proches  par  Tîntermédiaire  de  Pauline 

!)Or£;Uèse  leur  sa-ur.  Napoléon  avait  con- 
sulte Lucien  ,  et  il  avait  accueilli  se» 
plans  :le  fameux  Chionp-de^Mai  Ait  un* 
'les  conceptiont  de  celui -cî.  Tl  vint  à 
l'ai  is  au  mois  de  mai  dans  respérance  de 
partager  le  pouvoir ,  et  de  rétablir  lu 
fortune  politique  de  sa  famille.  II  eut 
beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil  jus- 
qu''au    î  'stsire  de  Waterloo.  II  s'op- 
posa aloii»  fortement  à  Tabdication  : 
mais  malgré  tous  «es  eflbru,  il  ne  put 
donner  de  Ténergie  k  aon  frère.  Sea 
tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon II  écbouèrent  aux  deux  cliam' 
bres  ;*  et  il  fut  même  traité  durement 
à  celle  des  pairs.  Forcé  de  sortir  de 
France  à  la  h^te,  il  fut  nrrètt?  à  Turin  ,  f 
et  ne  dut  la  liberté  qu'a  i  intervention  ^ 
du  {lape,  mats  ce  fut  à  condition  quM 
résiderait  à  Rome  sous  la  surveillance 
du  i^oiivernement  pontifical.   U  existe 
à  Pans  des  Mémoires  manuscrits  de 
Lucien  Buooaparte,  que  Ton  dit  fort 
curieux.  Tl  a  publié:  Chartemagne  ,  ou 
VEgitsc  de'lii/rce ,  poème  en  rim^t-fjua- 
tre  chants ,  dédié  au  pape  l'je  \  11,  Lon- 
dres, 1814  «  9  vol.  in-j(«.{  Paris ,  i8i5  ^ 
a  vol.  in-^°.  Cet  ouYra;;e  ,   (ju'il  avait 
commencé  en  Italie  ,  dans  la  vue  d*.* 
célébrer  Im  bauts- faits  de  son  frère  , 
qui  aîmiui  hoaucoiip  quW  le  comparât 
à  ("  ;;raiid  monarque,  est  au-dessous 
du  médiocre  :  d  a  cependant  trouvé 
quelques  admirateurs  en  Angleterre  ;  et 
un  ecclésiastique ,  M.  Butler ,  de  Taveu  dm 
raiitetir,  entreprit,  dès  i8i  I  ,  dVn  don- 
ner une  traduction  en  vers  anglais;  il 
s'amocia  dans  ce  travail  F.  Hodgson  :  la 
traduction  parut  à  Ijondres  en  181 5,  en 
a  vol.  in-4". ,  mais  fui  ju^i'e  très  médio- 
cre comme  ouvrage  de  poésie.  Lucien 
lut  lui-iiiéme ,  le  18  mai  181 5,  à  Tlns- 
titut,  dans  la  séance  publique  pour  in 
réception  de  M.  Aignan ,  une  ode  inti- 
tulé,  lOdjrssée^  dirigée  coutre  les  dé- 
tracteurs d^Homère  ;  le  moindre  ridi- 
rnie  de  cet  ouvrage  est  Tabsence  corn* 
plèic  de  verve  et  de  toute  inspiration 
poétique.  L'auteur  était  membre  de  la 
seconde  classe  de  Tlnstitut^  mais  Tor- 
donnance  royale  du  ai  mars  18*6  ne  Ta 
pns  .Tflniis  à  l'académie  française.  —  Sa 
femme,  remarquable  par  sa  beauté,  est 
la  fille  de  M.  Bleschamp^  commis-airo  ■ 
de  la  marine,  qui ,  ayant  perdu  sa  pKu  e 
et  --a  fortune,  laiss.i  à  l'  iris    dan*  le  plus 
gruud  déuucuieutj  sa  uiic  j  i^uti  sa  beau-> 
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lé  Cl  bientôt  di^iingncr  par  M.  Jouber- 
lon,  agent  de  rîmni;*;.  Ce  Joiibcrîon 
ajaiit  mul  lait  i>c»  aliaires ,  partit  pour 
8aint-Doitiii}gue  en  i8oa ,  avec  un  em- 
jiloi  <l,ujs  rarmce  de  Leclerc  :  il  niounit 
au  Port-au-Pritirc,  de  la  fitvre  jaune. 
veuve,  rcstcu  a  rart.>,  -y  cuunut  Lucien, 
qui  pL-poiis;).  P. 

BCONAPARTE  (Louis),  troisième 
fiêie  de  Napoléon,  naquit  àAjacciolc  2 
cejptenibre  17^8,  eiiti'afort  jeune  au  ter- 
vice  militaire,  et  suivit  sou  Iri  re  dans  ses 
piemît-res  campagnes  en  It;ilie    et  vu 
Jigjpte  j  il  reviut  à  Paris  de  celle  Ut  i  - 
itière  contrée  le  i4  mars  1 7(>c) ,  appor- 
tant nu  directoire  des  dépêches  de  son 
IVèi  e.  IVu  tic  temps  après  le  18  brun^airo, 
Napoléon  l'cnvo\a  à  Péter&bourg ,  uiais 
la  mort  de  Panl  !<'.  Pobligea  à  sVréter 
à  Berlin,  où  il  resta  pendant  un  an.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  colonel  iTuu 
régiment  de  dragons ,  pois  ^éucral  de 
bngade.  Son  frère  lui  fit  ensuite  épou- 
ser la  fille  de  M»"*^.  de  Bcauhnrnais.  Vit(- 
fcctitnj  que  INnpolé-m  avait  îui-incnie  té- 
luoigiiêe  à  IIoi  Lcuse  donna  lieu  ,  dans  le 
temps,  à  beaucoup  de  conjectures  qui 
iront  point  clé  démenties-  et  lorsqu'on  le 
vit  adopter  les  enfants  de  sa  belle-sœur,  et 
leur  donner  sou  propre  nom ,  les  soup- 
çons ne  firent  que  se  fortifie  1.,  <  t,  inali^ié  le 
despotisme  de  s<in  pouvoir  ,  M"^''.  Louis 
Buonaparte  ne  fut  pa»  cparguée  dans  les 
chroniques  scandaleuses  de  la  capitale, 
i.ii  i8o3  ,  Louis  alla  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  dti  Pô  • 
et  dès  que  sou  frère  fut  proclame  em- 
pereur ,  en  i8oA|  il  devint  grand-conn»* 
table  )  et  colonel-cénéral  des  cat  aljiniers. 
Il  accompagna  ISapoIéon  en  Italie  ,  en 
]8o5,  et  reçut,  à  Turin,  le  titre  de  gou- 
verneur-général du  Piémont.  Sa  santé 
Pobligea  ,  peu  de  temps  après,  à  a!  1er 
prcn<Yre  les  boucs  de  ,S;dnt-Ainand.  lie- 
venu  à  Paris,  en  li^o^  ,  il  y  remplaça. 
Murât  dans  le  gouvernement  de  celte 
ville  y  puis  il  se  rendit  en  Hollande,  pour 
T  jM  ei  (ire  le  commandement  de  Tarmée 
du  iSurd  j  eiiûn  il  de\iut  roi  de  ce  pays, 
par  ordre  de  Napoléon  y  le  5  juin  1806. 
D^un  caracière  doux  et  ami  de  la  jus- 
tice, le  nouveau  prince  se  fit  aimer  des 
Hollandais  j  et  sou  administration  forma 
avec  celle  des  autres  états,  gouvernés 
par  ses  frères ,  un  contraste  remarquable. 
Louis  diminua  les  impôts  autant  que  cela 
l  ut  possible  ]  et  il  favorisa  secrètement  le 
«ouuBorce  nantuie ,  malgré  les  ordm , 
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les  menaces  et  les  injures  de  Napoléon. 
Lors   de  Tcxplosion  de  deux  bateaux 
chargés  de  poudre  a  Leyde,  on  le  vit  y 
à  cheval ,  au  milieu  des  décombres  ^ 
presser  les  secours,  consoler  les  vicliuies, 
et  se  porter  sur  tous  les  points  où  quel- 
qu'acte  d'humanité  appelait  un  encou' 
rageaient.  iNapoléou  rayant  fait  venir  à 
Paris ,'  iors  de  sou  roariapc  avec  Marîc- 
Louise ,  le  réprimanda  de  la  mautère  la 
plus  dure  j  et  a^rès  lut  avoiir  reproché  de 
ne  pas  se  contormer  à  son  système  de 
prohibition,  il  le  traita  de  contreban- 
dier. Lorsque  Louis  fut  retourné  eu  Hol- 
lande ,  Napoléon  coutinna  à  exiger  de 
lui  la  cessation  absolue  de  tout  com- 
nieree ,  et  Texécutiou  rigoureuse  du  sys- 
tème continental.  Louis  u'avait  pas  assez 
de  pouvoir  ]<our  y  forcer  les  Hollan- 
dais; il  abdiqua  ,  s'enfuit  secrètement  , 
ei  se  relira  à  Grratz  en  Styrie  ,  cm  il 
vécut  de  la  uiauiêre  la  plus  simple,  ne 
permettant  pas  même  aux  coomiissaire» 
de  son  frère  ,  qui  lui  apportaient  chaque 
année  une  modique  pension,  de  lui  donner 
aucun  du  ses  anciens  litres.  11  partit  de 
cette  retraite,  en  181 3,  lors  de  la  décla- 
ration do  guerre  de  PAuti  iche  contre  la 
Lrancc.  Les  journaux  de  Vienne  aunon— 
cèrent ,  à  cette  époque,  qu'il  n^eùt  tenu 
qu'a  lui  d^y  rester,  tant  sa  conduite  avait 
été  sage  et  mesurée.  liOuis  Btiorirqirirte 
se  rendit  à  Borne  ;  et  il  ne  revint  pas  à 
Paris,  en  181 5,  lors  de  Finvastoik  de 
Napoléon  ,  quoique  celui««i  Peàt  nom* 
mé  à  sa  chambre  des  pnirs.  Il  se  troii\  e 
néanmoins  compris  dans  les  arrangt  tneuts 
des  puissances  alliées    relativement  i 
la  funallc  Buonapartc.  Ces  arran;j;riuenl9 
l'obligent  à  rester  dans  les  états  du  l\f[>r  , 
avec  promesse  de  u'cn  jamais  sortir.  Uu 
se  rappelle  le  procès  (|u'il  eut  avec  sa 
femme,  en  i8t5,pour  qu'd  lui  fût  per- 
mis de  faire  venir  9  'n  fils  auprès  de  lui. 
Ce  procès  qu'd  a  perdu ,  fit  conniiitre  une 
lettre  extrêmement  honorable  qu'il  avait 
écrite  à  M  de  Donald,  pour  le  déterminer 
à  venir  en  Hollande,  afin  de  se  charger  de 
l'éducation  de  ses  eufauts.  On  crtui  que 
sa  femme ,  qui  était  alors  à'  Paris  ^  eut 
bcnucoup  de  part  aux  circonstances  qui 
préparèrent  le  ao  mars.  Elle  habite  au- 
jourd'hui, dit-on  ,  la  ville  de  ConMance  , 
et  neparaii  nnlicment  di<i|  os-  e  à. se  réunir 
a.  soti  uiari ,  qui ,  de  «.on  l  ôié ,  n'a  pas  plus 
de  penchant  à  se  réunir  à  elle.  Louis  esty 
de  toute  sa  famille,  celui  qui  a  montré  le 
phu  de  goût  pour  les  lettrcsj  il  s^espos» 
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Ipême  Souvent^  pour  les  cultiver,  aux 
railleries  tie  Napol«'on  ,  (|ui  avait  pour 
telles  uit  très  prulqud  mépriii.  Oq  truuve 
de  lai  plusieuT»  Uttret  dans  la  Correspon- 
dance interceptée  de  l'année  (J'Egy  /ite. 
La  seconde  classe  de  l'Institut  de  France 
auDOriça  ,  uu  1^*4'  H^une  personne  , 
qui  desirait  i^arder  FaDonjnie,  Pavait 
invitée  à  proposer  un  prit  prnu- l'ouvrage 
qui  répondrait  le  mieux  aux,  questions 
suivantes  :  «  Quelles  sont  les  difficultés 
a  réelles  qui  s\jpposeat  à  Tintroduciion 
u  du  rhjtlime  des  Grecs  et  des  Latins 
D  dans  ia  poésie  française  ?  —  Pourquoi 
»  ne  peut-on  pas  faire  des  Ters  français 
»  sans  Kime?  etc....  »  Peu  de  personnes 
savent  que  c'était  Louis  Buonaparte  qui 
iiTsit  mis  pes  question»  au  concours.  Le 
prix  lut  diécerné ,  dans  la  séance  |»nbli- 
qne  de  la  cla<ise,  du  6  avril  idi5,  à 
un  ouvrage  fie  M,  l\»!>bp  Sroppa.  Louis 
Buonaparte  a  puhlké  un  lumau  intitulé: 
Marie ,  ou  les  peinu  de  l'amour ,  a  vol. 
in-ia  ;  réimprimé  soU»  le  titre  de  Marie , 
ou  les  IloÙaniluises ,  i8i4,3  vol.  in- 
la.  On  y  trouve  ia  peinture  assez  iidcle 
des  mosars  des  Holbadais ,  et  tout  Fintérét 
que  Tauieur  portait  à  cette  nation.  D. 

BUONAPAllTE  (  Jérôme),  dernier 
frère  de  ISupoiéon  ,  naquit  à  Ajaccio  le 
i5  décembre  1 784 ,  re»ta  dans  le  collège 
de  Juilly,  lors  du  tl/part  de  sou  frère 
ponr  l  tfiyple,  pt,  aussitôt  après  le  18  l)ru- 
niaii'e ,  sortit  de  ce  collège  pour  entrer 
dans  la  marine.  Devenu  lieutenant  de 
vaisseau,  il  partit  m  celte  qualité  ,  t-n 
180I ,  avec  l'expédition  de  Saint-Domin- 
i;ue,  commandée  par  Leclerc.  II  revint 
bientôten  France,  avec  des  dépêches  de 
ce  général;  puis  il  repartit  pour  la  Mar- 
tinique ,  sur  la  frégate  VEpervier ,  dout 
son  frère  lui  avait  donné  le  commande- 
ment. Vers  la  fin  de  iBo^ ,  lursquei  les 
hostilités  eurent  recommencé  avec  l'An. 

'  gleterre  ,  il  établit  une  station  devant  la 
rade  de  $t.-Pierre  et  Ftle  de  Tabago  pna  is 
i)  se  vil  bientôt  obligé  de  se  réfugier  aux 
Etats-Unis,  où  ,  après  quelques  rrîois  de 
séjour,  il  épousa  en  décembre  i8o3  M"*^. 
ËltsabethFaterson ,  fille  d*un  n^octaot  de 
BalUiDore.  Les  Anglais  ebercbèrent  en 
vain  à  s'emparer  de  sa  personne  :  il  échap- 
pa à  touteii  leurs  croisières,  débarqua  à 
tiisbonne ,  dans  le  mois  de  mai  i8o5f  et 
partit  aussitôt  pour  revenir  en  ?ranee. 
Napoléon  était  alors  en  Italie.  Jérôme  se 
rendit  à  Gènes ,  où  il  reçut  l'ordre  d'aller 

réclamer  auprès  du  dej  ^Âlf^et  les  Cté- 
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nnis  qui  se  trouvaient  dans  Peidartge  en 

Afriffur   Tl  raruena  à  G-cne»  deux  cent 
Cinquante  de  ces  inlbrtunés.  Comme  Buo- 
naparte avait  fondé  sur  son  jetine  frère 
de  grandes  espérances  rdativement  à  la 
marine  ,  il  le  renvoya  à  Brest ,  et  lui 
douna  le  commandement  d'un  vaisseau 
de  soixante-quatorae ,  pais  ceint  d'une 
rsr  irîie  de  huit  vaisseaux  de  lif^ne ,  avec 
le  titre  de  capitaine  de  haut-bord.  Cette 
escadre  se  rendit  à  ia  iVlartinique:  elleea 
revint  dans  la  même  année,  et  J6<ème 
fut  nommé  contre  -  amiral.  Mais  dé|i  la  ' 
marine  française  ne  présentait  plus  aucun 
espoir  d'une  carrière  brillante  :  Buona- 
parte voulut  alors  que  Jérôme  panAt  i 
l'armée  de  terre j  et  il  fui  donna,  diin» 
la  camiNigne  de  1807  contre  les  Prus- 
nenSf  le  commandement  d'un  corps  de 
Bavarois  et  de  Wiirtembergeois ,  qui 
occupa  la  .Silésie.  Quoique  Jérôme  ho 
fît  lien  de  remarquabie  dans  cette  cam- 
pagne ,  et  <iue  ce  fftt  Vandamme  qui 
dirigea  réellement  1«  s  «opérations ,  î|  re^ 
eut  le  titre  de  générai  de  division.  Ou 
se  rappelle  qu'après  chacune  des  guen*es 
OÙ  il  Kifttit  triomphé  de  Pun  de  ses  en- 
nemis ,  Buonaparte  exigeait  que  l'une 
des  familles  les  plus  ilhistrcs  de  FLurope 
s'ailiàt  à  la  sienne.  Lorsqu'il  eut  com- 
mandé la  paix  à  .Tilsitt ,  ce  fut  à  la  fa- 
mille de  Wurtemberg  *qji'il  voulut  qile 
son  ^an?  fût  mêlé  j  et  Jérôme  épousa, 
le  2a  août  1807,  en  secondes  noces  et 
du  vivant  de  sa  première  épouse  ,  la 
princesse  Frédérique-Cadierine  de  Wur- 
temberg,  que  sa  famille  avait  inutile- 
ment essayé  de  soustraire  à  une  pa- 
reille destinée.  Aussitôt  après  son  ma- 
ria;^e,  Jéi  ôni  >  fut  nommé  roi  de  Westpha- 
lie  j  et  il  alla  régner  à  Cassel ,  où  il  se  livra 
à  des  désordres  de  tous  les  genres,  aban- 
donnant les  soint  de  Fadroinistration  k 
des  intrigants  subalternes  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  France.  Son  frère 
sembla,  par  intervalles,  blâmer  la  dis- 
solution de  ses  mœurs,  et  les  exactions 
dont  il  :h  câblait  les  nialliPtireuT  habitant» 
de  la  Weslphalie  :  mais  les  réprimandes 
qu'il  lui  fit ,  eurent  peu  d'effet ,  et  Jérôme 
continua  à  se  livi«r  aux  mêmes  excès , 
j'iSfjTrà  ce  que  la  guerre  de  Kussle  vînt 
le  remettre ,  par  ordre  de  son  frère ,  à 
la  téte  d*one  division  française.  Il  con.- 
duisit  d'abord  cette  division  avec  quel- 
que su«  <x's-   uiais  s'étant  ensuite  laissé 
6urpi>endre ,  son  frère  le  fit  venir  de- 
vant lui,  le  traita  ayec  la  dernière  bru« 
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talité ,  etleTCiiToyft  «  Ciud,  dPoQ  JMmB 
fut  cb«Mé  Fannée  ralTante  par  les  West" 
phalieiiâ  eux-mêmes,  aidés  de  quelques 
troupes  russes  et  sazoïmet.  ^     9y»  Czer- 
xiCHEF.  )  RereniL  m  ¥am  avec  sa  lem- 
ne,  qui  sembla  «'attacher  i  lui  lors, 
qu'il  fut  malheureux  ,  Us  furent  oWi- 
gés,  l'uD  et  TautrCy  de  sV'iuigaer  de 
cette  capiule ,  Tert  la  fin  de  mars  t8i4* 
IMmt  se  rendit  en  Suisse,  dW  il  pa- 
raît qu'il  prit  beaucoup  d»»  part  aux 
intrigues  qui  ramenèrent  son  frire  Na- 
poléon de  ri1ed*filbe  Famiée  •uiiraote.'Il 
revint  à  Paris ,  dans  le  cummencement 
d'.ivril  ,  futtiomnié  pair  le  a  juin  i3i5, 
accompagna  Kapolcou  d<aai  la  campagne 
4e  la  Saoïbre  ^  et  revint  avec  lui  à  Paris , 
après  la  bat.iilîc  de  Waterloo.  Il  quitt.i 
de  nouveau  celte  capitale ,  dès  le 
juin  ,  se  unt  caché  pendant  plusieurs 
mou  en  divers  lieux ,  et  finit  par  ae  rendre 
en  Suisse,  el  de  là  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg f  où  le  roi  consentit  à  le  re- 
cevoii-.  Il  fut  conduit  y  dana  ka  pren^evt 
Jourade  décembre ,  au  château  «PEIwai»- 
gen  ,  pour  y  faire  sa  résidence,  apr^s  avoir 
ii^oé  rengagement  de  n  avoir  point  de 
Français  à  sa  aolle ,  de  ne  pua  rlloiraer 
du  château  ,  etc.  Le  rui  de  vYiiitemberg 
lui  donna  ensuite  le  tilre  de  comte  de 
Moutt'ort^  et  c'e&l  bous  cg  nom  qu^ii  s'est 
rendu  arec  «a  femme  ,dans  le  mois  d^aoùt 
1816,  andiàtcaudeHaimbuiirg,  prèsde 
Vienne,  pour  y  TÎiiter  Mi"**  Murât  sa 

jœur.    D. 

BUONÂROTTI  (Michsl),  Iktéra- 
rateur  florentiu ,  se  disait  descendant  de 
Michel-Ange.  Comblé  des  bieufails  du 

frand-duc  Lcopold ,  qui  lui  avait  conféré 
ordre  de  Saint- Étienne  ,  il  adopta  lee 
principes  delà  révolulion  française  avec 
laut  d'enthousiasme ,  que  ce  prince  se 
\it   forcé  d©  l'exiler,  malgré  l'amitié 
qu^il  lui  portait.  Buouarolli  se  réfugia 
eu  Corse,  et  il  y  publia  nn  ir^iîTinl  in- 
titulé :  L*Ami  de  ta  Liberté  italienne. 
Il  suivit  Salicettî  en  France ,  lors  de  la 
•convocation  de  rassemblée  convcntiou-o 
J»el]<  ,  (   fut  rulmis  d.ini  It*  club  d<  s  jaco- 
bins ,  ou  li  se  lia  avec  Kicord^Laiguelot 
et  \  adier»  Renvoyé  bientôt  es  0>rse , 
'■comme  commiewire,  il  ne  put  empêcher 
Tinsorrection  qui  s'y  manifesta  contre 
la  France,  et  fut  très  heure  .x  de  se 
'lauTcr  après  avoir  couru  les  plus  grands 
périls.  Il  présenta  à  la  Convenriou  le 
^oni  des  habitants  de  VWc  de  Saint- 
^ierca  |  pour  lew  réuaioa  à  la  réjpubli" 


que ,  et  demanda  d*ltre  nttiiraUié  firafl* 
çais.  Ayant  accepté ,  en  179$  ^  une  MMt^ 

velle  commission  à  Lyon  y  <m  Chilier 
Tenait  d'être  exécuté,  il  nit  pr^s  d^é* 
I^mtTerte  même  sort,  et  ne  dut  la  rte 

qu^à  rentrée  de  l'armée  conventionnelle 
qui  le  délivra.  Ricord  et  Robespierre 
jeune,  en  mission  à  Nice,  remployèrent; 
dans  le  tribunal  mUitaîre  do  rarmee  d*I« 
talie ,  et  le  nommèrent  enanîtc  ^^nt  dtf 
la  république  dans  le»  pays  coni|uis  sur 
cette  frontière.  Après  la  chute  de  Robes« 
pierre,  Buonarotli  fut  arrêté,  transféré 
dans  les  prisons  de  Paris,  et  ensuite  am—  ^ 
nislié.  Rendu  à  la  liberté  ,  il  se  jeta  dans 
la  société  du  Panthéon  ,  la  présida  quel- 
que temps,  futimpliqué  dan-i  la  conjnra- 
tion  de  Drouet  et  de  Babeuf,  et  envoyé 
devant  la  haute-conr  de  Vendôme.  Il  eX'» 
posa  dans  sa  défense  les  principes  démo- 
cratiques cpi'il  dit  lui  être  communs  avec 
Babeuf.  Sa   doctriiir  était  ,  disait  -  il, 
celle  de  Housseau  et  de  Mably.  Quoique 
raceusatenr  national  l'eût  représenté  com- 
me aussi  coupable  que  Babeuf,  le  jury 
TIC  pronouça  contre  lui  que  !a  déporta- 
tion i  et  il  ùit  coudamné  ,  le  a8  mai  1 707* 
k  être  transféré  à  b  Goimie.  lie  caractiru 
habituel  deBuonarotti  olfant  plutôt  l'ima- 
ge d'un  Lninnif*      délire,  que  celle  d^untt 
tète  bien  orgaïusée.  Pendant  son  procès  n 
renvoyé  de  Toscane  lui  fit  entendre  quv 
sa  sentence  ne  serait  qu'un  simpl»;  ban- 
nissement, s'il  s'engageait  àretonrnf^r  k 
Florence  i  mais  il  répondit  quUl  voulait 
rester  en  France ,  pour  jouir  dt  vestigia 
morientis  libertatis.  Il  fut  renfermé,  avea 
plusieurs  de  ses  complices,  au  fort  de 
Cherbourg,  où  il  demeura,  jusqu^à  en 
qn^nn  arrêté  des  consuls ,  du  1 4  mars  iSoOb 
les  transfér'it  à  l'île  d'Uléron.  Un  nouvel 
arrêté  le  mit,  peu  de  temps  aprc-^ ,  en  sui** 
veillance  daus  une  ville  des  Alpes>Mariti- 
mea,  d*on  fl  se  rendit  à  Gen&ve.  Il  exerça 
dans  celte  demicre  ville  la  profes«iîoti  ae 
maître  dedessinet  de  musique,  jusqu^à  ce 
que  les  magistrats  devenus  indépeudauts^ 
en  1814  J^'>blt^»'assenl  à  s'éloigner.  B.M.  * 

bUQUET  (  Le  général)  était  major  au 
55*'.  régimeut  d'infanterie  légère ,  lors- 
quM  fut  nommé  colonel  du  ^S*- ,  le  10 
février  1807  j  et  oflicier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  i  I  judiet.  Il  fit  la  campagne 
d'£spagne,  et  se  distingua  par  sa  bra- 
voure à  la  bataille  de  Talavera-de-la 
Iteyna;  mais  il  y  fut  blessé  grièvement ,  et 
fitit  prisonnier.  Cmiduit  à  Cadix  ,  il  fut 

4u  ^vBibit  dci  oâtcicrs  ^ui  s'««bap- 
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|>^rent;  et  il  arriva  au  cimp  français 
•près  avoir  couru  les  plus  grands  dangers. 
Devenu  mar^1idNle>camp  y  il  lut  nom- 
mé chevalier  de  Saint- Louis  le  19  juillet 
1814.  Le  gé"Éral  Buquet  fut,  au  mois 
de  niai  i8i5,  député  du  département 
'ÛCB  Vosges  à  la  chambre  des  repr^n- 
tants}  et,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  ,  nommé  ,  par  le  gouvernement 

Srovisuire,  premier  inspecteur- général 
e  la  gendarmerie  en  remplacement  de 
Savnrv,  qxii  venait  de  prendre  la  fuite.  Y. 

BUkCKHARDT  (  Jeak-Charles  ) , 
astronome  distingué,  naquit  à  Leipzig  , 
le  3o  avril  1773,  et  vint  «n  1797  s'éta- 
blir à  Taiis:  il  rernt ,  Tannée  suivante  ^ 
le  titre  de  conseiller  de  légation  du  duc 
d«  Saze-Meinîngen  ;  et ,  peu  d«  temps 
après,  il  fut  nommé  membre  du  bureau 
des  longitude";  cl  de  Tlnstitut  de  France. 
Le  Roi  Ta  nommé,  le  ai  mars  lÔiO, 
membre  de  Tacadémie  des  sciences  , 
section  de  Fastronomie.  Il  a  publié  :  I. 
Methodus  combinalorio-analytica  evol- 
uendis  fractionum  continuarum  valo- 
nbu9  maximè  idonea  j  Leipzig,  i794> 
in-4<^.  IL  La  Mécanique  céleste^  par  La- 
place ,  traduite  eu  allemand  ,  Berlin, 
i8oo-i8oa,  a  vol.  in-4<'.  IIL  Tabie 
des  diviseurs  pour  tous  les  nomhres  du 
deuxième  million,  ou  ,  plus  exactement, 
depuis  i,o"'ô,noo  à  'Ko^S.ooo,  ayec  les 
nombres  premiers  oui  s'y  troui^ent  , 
Paris,  i6t4>  in-4<*.  Des  arlîdes  iutére»^ 
sanis  de  re  savant  se  trouvent  dans  les 
Êphémérides ,  publiées  par  le  baron  de 
Zach.  IV.  Table  des  nombres  premiers 
et  des  diviseurs  des  nombres  du  troi- 
sième mil/ion^  depuis  3,028,001  à 
3,o35,3<x),  ibid.,  1 8 16,  in  4".  V.  jT/i- 
htes  de  UL  lune  »  ouvrage  faisant  partie 
des  TaMes  astronomiques  publiées  par 
le  bureau  des  longitudes,  ibid.,  161 2, 
ia-jfl.  B.  D. 

BURDE  (  Siiiivst  -  TvioraiLE  ) , 
poète  allemand,  naquît  à  Breslau  le  7 
décembre  i^SS.  Ses  parents  Favaient 
destiné  au  commerce  •  mais  sou  goî^t 

fiour  les  lettres  les  engagea  à  renoncer  k 
eur  projet.  Un  an  après  la  mort  de  son 
père ,  il  partit  pour  l'un  i versiié  de  Halle  j 
mais  son  peu  de  fortune  u'éuit  pas 
BoIBsant  pour  lui  permettre  de  pour- 
siu'vre  ses  études.  Cependant  une  bourse 
qrii  lui  fut  accordée  par  le  sénat  de 
Ijreslau ,  el  la  générosité  d^un  ancien 
camarade  qu'il  retrouva  parmi  les  éiu- 


fut  placé,  en  1776  ,  à  la  têlc  d'une  école 
de  douze  écoliers,  eoti-eieuue  aux  frais 
de  la  loge  maçoniqne  de  Breslau ,  et  il 
s^acquitla  de  cette  fonction  jusqu'en  1778. 
Le  comte  de  Haug-yvitz,  qui  fut  depuis 
minisLrd  des  relations  extérieures  en 
Prusse ,  le  choisit  pour  son  secrétaire  » 
et  l'emmena  m  Suisse  et  en  Italie.  A 
son  retour  ,  Biirde  entra  dans  la  car-  - 
rière  administrative  :  il  fut  d*abOrd  secré- 
taire surnuméraire  ,  ensttile  employé  au  - 
département  des  forets  ,  et  enfin  "secré- 
taire général  des  fiuances  en  kSilésie» 
Biirde  dut  le  go&t  qu'il  prit  pour  le# 
lettres  à  l'usage  établi  dans  les  écoles  » 
de  faire  >  lîr  temps  en  temps ,  représenter 
des  drames  par  les  élèves,  ainsi  qu'à 
l'enconragement  du  recteur  Ârletiiis,  unr 
des  hommes  les  plus  savants  qui  exis^ 
tassent  alors  en  Silcsie.  De  jeunes  élèves 
avaient  aussi  formé  entre  eux  une  société 
littéraire  qui  s^occupsit.  de  la  lecture  et 
de  la  traduction  des  auteurs  classiques. 
L'émulation  que  rel  établissement  de- 
vait exciter,  servit  beaucoup  au  déve- 
loppement oies  dispositions  naturelles  de 
Bùrde,  qui  débuta  par  une  ode  intitulée, 
u4  la  Muse.  L'accueil  favorable  que 
cet  essai  re^ut  du  public,  Tencoura- 
gea  à  envoyer  plusieurs  morceaux  de 
ses  poésies  à  Wleland  ,  avec  lequel  il  a 
ronst,Tmment  entretenu  depuis  des  re- 
lations amicales.  Dans  plus  de  treize 
ouvrages ,  que  Bûrde  a  publiés,  tant  poè- 
mes que  drames ,  romans  ou  relations  de 
voyages,  on  trouve  un  style  correct  et 
une  versification  harmonieuse.  Ses  écrit* 
ne  brillent  pas  toujours  par  l'imagination  ; 
mais  il  a  le  talent  d^émouvoir.  I!  a  eu  plus 
de  succès  comme  narrateur  que  commo 
anteur  dramatique  j  et  ses  poésies  légères 
sont  plus  estimées  que  celles  d'un  genre 
élevé.  Cependant  sa  traduction  du  Pa-^ 
radis  perdu  de  MUtou  est  bien  supé- 
rieure À  celles  oui  ont  été  faites  par  Bod^ 
mer  et  par  ZaïAarie*  Bfirde  a  conservé  ^ 
dans  la  sienne,  le  mètre  du  poète  anglais 
et  la  sublimité  de  son  langage.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Ij  enlèvement , 
comédie  en  cinq  actes,  Bresla«^  '77^» 
in  -  8°.  IL  Le  jour  des  noces ,  tragé- 
die ,  ibid. ,  1779  >  **  ^^^* 
duetion  du  laMeau  de  Pais ,  par 
Mercier,  4  vol.,  ibid.,  1783-1784  >  in^** 
IV.  T  a  Kclaùon  du  voyage  de  rauteut* 
dam  une  pai  tie  de  la  Suisse  et  de  l'Ita- 
lie ,  ibid. ,  1 785  »  în-$<».  V.  Peéiiea  r^t» 
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êiea ,  Qiid.^  ^79^7  in-S".  VIT.  Les  Mov" 
laques ^  par  J.  Wyniie,  cctntfs  r  (VTJr- 
■ini  et  Rosenberc,  traduil  ùu  liançais  | 
ibicl. ,  1 790 ,  a  îii-8».  Idi  7>«- 
tlucUon  du  Paradis  perdu  de  Milion  , 
Berlin,  '793»  2  vol.  in-iS".  ÏX.  (Jpt^rns- 
com/^ttCiS  ^coQlcnaui  i  l  Reguta  de  }  &- 
nùe  et  SyluU»  de  Rosalva) ,  Ror« 
fiigsbei^ ,  179'»,  iii-S".  X.  Un  Recueil  Je 
contes,  ibicl. ,  1 796  ,in-8*».  XI.  Une  Tru" 
duction  du  yilLaffl  abandonné^  de 
Goldamitli.  Borde  a  encore  trtTailIé  à 
pJiiKirurs  ioumaiix  liltf^raires.       R.  n. 

BURDÈTT  (  Sir  Francis  ) ,  baronet, 
menabre  de  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  pour  le  bourg  de  West* 
minster,  etTun  des  plus  ardents  cham» 

Î»tons  de  Topposition  ,  descend  dVne 
amille  très  ancienne ,  dont  un  dee  mem- 
bres ,  rir  Guillaoïne  Burdett ,  sVst  dis- 
tingué dans  los  croisades.  Il  fut  éleré  à 
IVcole  de  Wesiminster  ,  et  épousa  en 
1 793  la  fiUe  d'un  ridie  banquier.  Ce  fut 
•n  1796  quUl  comtnença  sa  cârrière  par- 
ïemeni.iîre,  comme  représentant  de  Rr>- 
roughbiiJge.  Il  vota  pour  un«  rélonue 
«n  1797.  £n  17997  il  se  plaignit  de 
ce  que  le  discours  du  tm^  à  Tou* 
Yerture  du  parlement ,  ne  présentait 

Joint  encore  la  perspective  de  la  paix.  Il 
t  ensuite  une  motion  en  faveur  des  pri- 
iOnmers  d'état,  et  censura  le  régime  des 
prisons  et  le  despotisme  ministériel.  Le 
iS  février  i8oO|  il  s'ojpposa  4  la  conti- 
nuation de  ta  au^enâion  de  VhâAemâ  ew' 
puif  et  fit  part  de  ses  craint«8  iiur  le  dan- 
ger de  voir  ce  palladium  des  libertés 
britanniques  amené ,  à  force  de  suspen- 
sions, h  une  nullité  absolue.  H  accusa  les 
ministres  de  Pavoir  viole,  et  cita  diflë- 
rents  actes  arbitraires  à  Tappui  de  son  as- 
sertion. Le  9  avril  iSoi  ,  il  di]>cuia  le  biil 
sur  les  séditions  7  exposa  la  divergence 
des  opinions  sur  la  nature  des  troubles 
de  rirland*',  et  proposa  de  recourir  aux 
voies  de  la  duuceur.Ua  mois  ap'  >  1»,  d  com- 
battit de  mmTeau  la  suspension  de  Vha- 
leas  corpus  ,  et  le  lenouvelK-ment  du 
bill  conlre  les  séditions  :  «  J'ai  suivi  , 
»  dit-il ,  les  traces  de  sang  laissées  en  Ir- 
»  lande  par  les  anciens  ministres,  et  je  ne 
ï»  vois  aucune  différence  entre  leur  coii- 
i>  duite  et  celle  de  leurs  successeurs  »  iùn 
1803,  il  rentra  au  parlement  «près  une 
clection  vivement  contestée  pour  Midd- 
lesex.  Il  s^opposa  au  bill  relatif  aux 
doutes  élevés  sur  Péligibilité  des  ecclé- 
«ïattiquesi  et  préceadit  ^ue  la  cbombre 


Btm 

n*avait  pas  1*  droit  de  flétrir  une  classe 

de  Citoyens  ,  parce  qu'ils  portaient  des 
babits  noirs  ou  gris.  11  provoqua  ea- 
core ,  peu  de  temps  après  ,  des  recfaei^ 
c!i'^  sur  la  conduite  ministérielle  de 
M.  Addinglon  ,  nu'il  accus  i  d'uicapa»  ité. 
Sir  Francis  Buidett  se  batui  au  ptstu  et, 
le  II  mai  j8(>4t  "vec  M.  PaulK,  s  la  suite 
d'une  ijuerelli  politique,  et  fui  blessé  à  la 
cuisse:  son  adversaire  eut  la  jambe  ca^ 
sce.  Âprcs  la  murt  de  M.  Pitt,  il  ne  fut 
pointconjpris  dans  le  nombre  des  amis  àe 
M.  Fox  appelés  :îti  mini.stère,  et  vota 
néanmoins  toujours  avec  eux.  Après  la 
mort  de  ML  Fox ,  il  fut  désigné  aux  élec- 
teurs de  Westminster  pour  le  renipl.irf  r 
au  parlement;  mais  i!  s'v  refusa  1.  dé- 
clara ,  dans  uue  adresse ,  lors  de  la  for- 
mation d^un  nouveau  parlement  après  la 
chute  du  ministère ,  qn^il  ne  voobit  paa 
en  faire  partie,  et  qu'il  ne  voyait,  dan» 
lotis  les  ckefs  de  cabnle  du  ministère 
OU  de  Poppostlion ,  que  des  gens  intéressés 
âu  piUage  de  la  nation^  En  1807,  il  fut 
élu  pour  Westminster ,  qu'il  a  continué 
de  représenter  denuis  En  juin  1809,  il 
£t  une  motion  très  détaillée  pour  obte* 
Uir  une  réforme  parlementaire,  mais  il  ne 
put  la  faire  adopter.  Le  j3  janvier 
1810 ,  il  prononça  un  long  discours 
sur  la  conduite  des  ministres,  relative- 
ment à  Peipédition  de  Flessingue  et  aux 
opérations  militaires  d^EUpagne  et  de 
rortugal.  H  retraça ,  à  cette  occasion  , 
lé  conduite  despotique  de  M.  Pitt ,  bli* 
ma  ses  successeurs  qui  riuiitHient;  puis  , 
revenant  à  son  thème  ordinaire  ,  il  dit 
que  les  cboses  ne  pouvaient  aller  «.^ue  de 
niai  en  pis ,  tant  qu'une  réforme  parle* 
mentaire  ne  mettrait  pas  la  nation  en  état 
d'avoir  des  représentants  qu'on  ne  piit 
corrompre.  Un  homme  obscur,  noiumé 
Gale  Jones ,  ({ui  tenait  une  sorte  de  club 
appelé  briùsli  forum  t  oh  les  jeunes  gens 
venaient  s'escrimer  sur  la  langue,  fit 
alHcbcr ,  à  la  même  époque ,  comme  su- 
jet de  débat  ,  la  question  suivante  x 
(f  T.e<|nel  a  le  plus  outragé  l'opinion 
M  publique  de  M.  Yorke ,  en  mettant 
u  à  exécution  le  règlement  qui  exclut 
1»  le  public  de  la  chambre  des  com- 
w  niuncs  ,  ou  de  M.  Wiudham,  qui  a 
w  attaqué  la  liberté  de  la  presse  ?»  Ce 
Gale  Jon<»  fut  dénoncé  au  parlement 
par  H.  Torke  lui-même ,  pujs  dté  et 
emprisonné.  Sir  Fr.  Burdett  fittine  mo- 
tion tendant  à  lui  faire  reuilre  la  liberté, 
disant  qu'il  n^était  eu  prison  que  pour 
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«voir  âëplu  à  M.  Yorke.  Cette  motion 
lot  rejeice  ;  et  Burdett  publia  «uasitol 

une  longue  \eUvc  à  ses  connu rttants  â.c 
Wcstmiiistci' ,  daus  lat^uelle  il  défeudait 
Gal<>  Jones ,  en  accusant  la  cKanibre  des 
communes  à  usurpa'  les  pouvoirs  des 
auires  branches  lUi  oouv «riK^ment.  11  au- 
rait eu  Je  droit  de  due  tout  cela  à  sa 
place  diiDS  le  parlement;  mais  il  ne  de- 
Tait  |jus  1  imprimer  et  le  publier.  Un 
mandat  d'anét,  et  un  ordre  d^étre  con- 
duit à  la  Tuuty  furent  lancé»  contre  lui 
après  les  plus  violentes  discussions.  Le 
peuple  ,  instruit  de  cette  mesure  ,  se 
porta  en  foule  à  son  domicile  :  on  arbura 
tien  signe.^  de  ralUemeot,  et  toute  la  viiie 
fut  dans  la  plus  grande  fermentation. 
Depuis  le  matin  (Tu  6  jusqu^au  matin  du 
g  avril,  le  serpf^nt  ,'jv;nit  l'ordre  de  la 
chambre  Je^  coiinnuué*»  à  la  main  ,  et 
un   corps   oomhreux  de  troupes  ré- 
glées à  sa  suite,  lirsila  s'il  forcfrail  la 

{>orte  de  sir  Francis  ,  bravant  chez  lui 
es  ordres  de  la  compagnie,  qui,  disait- 
il  ,  n^avait  pas  le  droit  d*envoyer  sés  mem- 
bres  en  prison.  (Il  y  a  pourtant  de  nom- 
breux exemples  de  l'exercice  de  ce  jpou- 
Votr*  et  il  n'y  a  pas  un  exemple  de  ré- 
sistance.) Londres  se  trouva  pendant  trois 
jour»  livré  à  l'anarclue  la  plus  complète. 
La  populace ,  toujours  hardie  coutre  la 
timidité  et  rindéciiion,  prit  fait  et  cause 
pour  sir  Francis  :  elle  se  mit  en  bataille 
devant   sa   maison  ;   Ifs  s»^ditienx  en- 
voyaient de»  voieo  de  niorceaiut  de 
bruines  aux  passants ,  à  pied  et  en  voi- 
tinre,  qui  refusaient  de  se  joindre  i 
leurs  cris  et  h  leurs  démonstrations  pa- 
triotiques, et,  aussitôt  la  nuit  venue, 
se  |»onant  devant  les  maisons  de  tous  cens 
qu  ib  supposaient  opposés  à  «ir  Francb^ 
ils  brisèrent  biirs  vitres.  Enfin,  le  ser- 
gent et  SCS  assistants  pénétrèrent  dans  la 
maison ,  autant  par  force  que  par  adresse; 
ils  s'assuri  rent  de  la  personne  de  Fran- 
cis Burdett,  et  le  conduisirent  à  la  Tour , 
dans  une  voiture,  accompagné  dVn  fort 
'  déiacbemenl.  Il  paraît  que  ni  les  minis» 
ties,  ni  sir  Francis,  n'avaient  de  plan 
fixe  :  s;»  résistance  ne  fut  prévue  ni  par 
eux  ,  m  par  lui-même.  On  avait  d'abiird 
agi  faiblement;  celte  premiire  faiblesse 
avait  amené  tout  le  désordre,  ri  ce  dé- 
sordre cui\ta  la  vie  à  plnsienrs  person- 
nes, qui  n'étaient  pour  ia  pinpart  que 
Spectateurs.  Cependant  le  hasard  servit 

asse?.  bien  les  minislres  (lans  celle  aH'nirfi  : 

les  fenêtres  brisées  et  tous  l«s  autres  ex-^ 


tht  il  *une  folle  populaee,  et  le*  vues  bien 

plus  profondément  redoutables  et  peu 
déj^ms^rs  de  quel<nir<»  individus,  ran^è-» 
renl  tous  les  gens  Lmiides,  et  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  chose  à  perdre,  du 
côté  du  pouvoir.  On  oublia  les  désastre* 
de  Walchern  et  la  réforme  parle men- 
tairc ,  pour  ne  s'occuper  que  de  cette  at- 
faii«.  Si  Bnrdeit  se  fÙt  laissé  mener  em 
priiton,  il  eût  été  le  martyr  du  patrio» 
tisme  ;  le  Ifndf'main  de  cette  émeute,  il 
ne  fut  plus  qu  un  fauteur  de  rébellion* 
Mis  en  liberté  aussitôt  après  la  prorog»» 
tion  dn  parlement,  il  se  refusa  aux  h  m- 
nenrs  populaires  qu^on  voulut  lui  rendre 
à  cette  occasion.  Le  ao  décenxbre  mémo 
année,  lorsqu'il  fut  question  des  me8iu*es  à 
prendre  à  caii&«;  de  la  maladie  du  roi,  il 
rappela  de  nouveau  à  la  chambre,  qu'eUo 
ne  représentait  point  légalement  îk  na- 
tion ;  que  des  membres»  corrompus  par 
l'amour  Ac  Targent  ou  des  pairirs.  ne 
pouvaient  être  les  mandalajres  d'un  peir 
p!e  libre.  Il  s'éleva  ensuite  contre  les  en* 
traves  que  les  ministres  voulaient  u«ttiv 
à  lV\crr;cf'  du  pouvoird»  régent, et  vota 
pour  que  ce  prince  pùl  remplir  complè- 
tement les  fonctions  de  la  royauté.  Le  19 
juillet  181 1,  il  parla  contre  l'admission  du 
1 H 1 1 S  t  a  n  hope  sur  les  billets  de  caisse,  et  dit 

3 ne  ce  bill  tendait  à  faire  sortir  tout  l'or 
e  FA  ugle  terre.  Il  s^élevn  avec  foron 
contre  les  mesurée  proposéee  ponr  féjpti»» 
mer  les  tvrmblc»  occasionoés  par  les  lud- 
distet ,  attaq^ua  M.  Wilberforce  commo 
dtant  le  Cratenr  de  la  ^rnnnie,  et  comme 
un  Inmime  prêt  à  voler  pour  la  tortura 
et  pour  toutes  les  mesures  sanguinaires. 
Le  a8  juillet  181  a,  il  prononça  un  dis* 
cours  étendu  e«r  les  malbeurs  qui  mena- 
çaient sa  patrie  tant  am-dehors  qu'au- 
dedans ,  récapitula  les  acte*  du  gouverne- 
ment, et  demanda  encore  qu'il  lût  fait  une 
adresse  pour  obtenir  mie  réforme  patio* 
mentnire.  Le  7  décemb.,  il  s'éleva  contre 
la  proposition  faite  par  lord  Wellington, 
^'accorder  des  sommes  pour  entretenir 
farmée  en  Espagne,  et  profita  de  cette  cir* 
constance  pour  retracer  les  fautes  pa- 
Utiqne*  du  ministère ,   et  attcnuei'  le» 
éloges  donnés  au  général  Le  a4  mai  iSi5, 
il  présenta  unenonvelle  pétition  de  la  cité 
de  Westminster  pour  obtenir  la  p.n'x  et 
une  réforme  parlementaire  j  mais  lord 
Casticrcagh  lit  observer  que  cette  péti- 
tion <  conçue  dans  des  termes  très  peu 
respectueux,  triait  une  insiilif  f.iilr  an 

parlement.  Le  lendemain  ,  Burdett 
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un  long  discours,  où  l'on  rêmarquait 
les  passages  suivants  :  «  Quand  la  for- 
ai tane  a  abandonné  Boonaparte ,  qui 
»  PS t- ce  qui  a  tonsommé  sa  rnine  ?  c'p'^t 
»  la  viulalion  des  traités  de  la  part  de 
1»  tous  tes  «lUts*  IMra  t^n  que  leur  coa- 
3)  duite  était  justifiable  j  parce  que  oat 
3)  traités  leur  avaient  été  imposés  par  une 
»  force  supérieure  et  contre  leur  volonté? 
3» 'Hais  le  traité  en  conséquence  duquel 
»  Napoléon  se  retira  dans  l'île  d'Elbe, 
3»  était- il  davantage  un  acte  volontaire 
a»  de  sa  part  ?  Avait-il  plut  de  raisons 

>  pour  le  reiAeeter,  que  TAutriclie,  la 
a»  Prusse  ,  la  Bavière  n'en  ont  eu  pour 
3>  respecter  ceux  qui  liaient  à  son 
»  égard  ^  et  qu'elles  ont  toutes  violés  sans 
a»  remords  comme  sans  prétexte  ?  Ayons* 
»  nous  donc  oublié  que  le  nom  de  ces 
»  Bourbons,  que  l'on  veut  aujourd'lini 
»  rétablir,  a  été  en  Angleterre  et  de  tout 
3*  temps  le  synonyme  de  perfides  ?  Un 
»  de  nos  historiens  n"'a-t-il  p.is  dit  (jiie 
J»  Louis  XIV  n^a  été  rnalbeureux  que 
3»  parce  qu'il  uc  respectait  pus  k-s  trai- 
3»  tés ,  et  qu'il  les  violait  q^iand  cela 
Si  convenait  à  son  ambition    f>';ullciirs , 

>  n'a-t-on  jamais  de  notre  part  man- 
3»  qué  de  foi  envers  l'empereur  des 
3»  Français?  Le  traité  d'Amiena  nVt>d 
3»  pas  été  rompu  sous  de  faux  prétextes 
3»  par  nous^emeSi  qui  avons  refusé 
a»  Malte ,  que  nous  svions  promis  de  lui 
3)  livrerr  Souyenona-noue  des  violences 
3t  faites  aux  ambassadeurs  français  à 
3»  Bastadt  :  de  toutes  parts  il  y  a  eu  des 
3>  fautes. <kins  cette  guerre  de  yingt  an- 

>  nées;  *  mais  e^est  de  notre  côté  que 
3»  sont  les  plus  grandes  :  c'est  en  atia- 
3»  quant  la  i'rauce  à  cause  de  ses  jprin- 
a»  cipes  ,  lorsque  nous  n'afions  nen  k 
»  craindb'e  de  ce»: principes,  que  nous 
as  en  avons  fait  une  puissance  militaire  si 

>  grande  qu'elle  a  conquis  toute  TEu- 
a»  rope.  Cette  puissance  est  anjourdiiuî 
a»  ramenée  àsesawcienues  limites:  allons- 

nou»,  pnr  une  nouvelle  attaque,  l'o- 
V  bliger  à  déployer  toutes  ses  forces?  Rap- 
3»  pelone-nons  m  confite  des  puissancea 
y>  alliées,  lorsque,  pour  employer  leur 
X)  phrase  favorite,  elles  eurent  délivré 
M  r£ui'ope  :  elles  ont  coupé ,  tranché , 
>3»  soiyant  lenr  bon  plaisir  ;  elles  ont  effa- 
3»  cé  des  Etats  de  la  carte  du  monite; 
3»  elles  ont  rlonné  à  des  nations  (\c%  chefs 
a»  quMies  ahburreot^  et  cela  sans  rcspec- 
M  ter  les  opinions  des  peuples»  ni  mène 
•  ce  qu'on  jippcUe  la  iéfwmUé  des  fou* 


BTTT? 

»  verain<!.  Et  c'p^t  drms  cet  état  de  J^- 
9  sorganisation  de  1  iiiurope,  que  nousul— 
»  Ions  entrer  dans  nne  nouvelle  lutte 

})  rnntTC  un  illt1i^  iJ  u  5  parce  qtic ,  dit— 
a  00  y  nous  ne  pouvons  nous  fier  à  lui. 
»  Si  Napoléon  n'a  pas  d'alliés  parmi  le*' 
M  rois ,  il  en  aura  parmi  les  p<'uples.  Les 
Tlullandais,  les  Saxons,  les  Génois  , 
)»  les  Polonais ,  toute  l'Italie,  revien- 
»  dront  à  son  aide ,  aussitôt  qu'ils  en  au- 
»  root  Foccasion.  La  France  seide  est 
»  dercnue,  par  notre  conduite,  un  ap- 
»  pui  invincible  pour  lui  I  à  moins  qu'on 
»  ne  croie  ses  nabitanis  assez  ineptea 
N  pour  s^imaginer  que  les  alliés,  max^ 
M  chant  pour  rétablir  les  Bourb  ns,  ne 
»  sont  animés  que  d'un  pur  amour  de 
»  leur  liberté.  1»  Dans  le  mois  de  février 
l8l6f  tir  Francis  Burdcttlut,  à  la  cham- 
bre ,  une  pétition  dp  la  ville  de  Swon- 
nioutli  contre  la  taxe  sur  les  pro^iélés. 
Il  a  publié:  Adresse  JesirFnmeu  Bur- 
dettà  ses  commettants  <lans  une  lettre 
(l'itae  du  ^3  mars  1810,  ref  usant  à  la 
çiiumbre  des  communes  le  pouvoir  d'em- 
prisonner le  peuple  anglais^  in-8».  Plu- 
sieui  sde  sps  discours  ont  été  imprimés.  A. 

BUREAUX  DE  PUZI  (L. chevalier], 
£ls  du  préfet  de  ce  nom  mort  en  1 800 , 
fit  la  guerre  d'Espagne  comme  capitaine 
au  ii«>.  régiment  de  dragons,  ets'ydistin 
gua  dans  plusieurs  a  flaires ,  surtout  en 
attaquant  la  ville  de  Baneaente  ,  et  en 
poursuiTant  Fennemî  qui  s'y  était  retiré* 
Il  fut ,  à  cette  Occasion  ,  cité  comme  un 
ofiicier  du  plus  grand  mérite.  Devenu 
colonel  à  la  suite  du  régiment  de  llov- 
sisua,4**  d^bnssardK,  le  iS  octobre  i6i4f 
il  fut  ensuite  nommé  chevalier  de  Saint- 
liOuisj  et  en  ittiG,  colonel  du  régiment 
des  dragons  de  la  Garonne.*  D  vînt  pren- 
dre le  commandement  de  ce  corps  à 
Toulouse  Jrïn^  \r  mois  d'noftt  même  an- 
née, et  lui  adrtssa  un  discours  très  re- 
marquable par  les  sentiments  de  roya- 
lisme A. 

BURGESS  f  Thomas), prélat  anglais, 
évêque  de  St.-David ,  prébendier  de  Dur- 
ham,  membre  de  la  société  royale  et  de 
celle  des  antiquaires  de  Londres ,  f  si  le 
fils  d'un  épicier  de  Odihani  dans  le  Hamp- 
shire,où  d  est  né  en  i^jS-H  a  l^ait  ses  étu- 
des à PécdedeWincliesier et  à  l'université 
d'0\ford.  TI  sp  lia,  dans  ce  demit*rlieu, 
avec  M.  Addington  qui ,  devenu  ministre, 
lui  conféra ,  en  180a  ,  l'évêché  de  St.-Da- 
▼id  f  qui  rapporte  3,5oo  In  res  sterl. 
OU  CBTivon  é4iOOO  francf.  £n  179^}  M. 
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Burges&a  épousé  miss  Bi  îgUt  de  Durham, 
belle-sœur  de  la  marquise  de  Winchea- 
t«r«  L^èveque  de  St.-Daf  td  eit  un  det 
plus  profonds  éruJits  <VAnt;leiPiTe  5  il  a 
i'uudé  un  collège  pour  I  éducation  gra- 
tuite de»  habiUnta  du  pays  de  '  Galiea 
^ui  se  deatineot  à  P^t  ecclésiastique. 
iSa  sœur  a  épousé  M.  Piîilvf  rton  le  géo- 
graphe* L^évéque  de  Saïul-DaviU  a  pu- 
blie un  grand  nombre  d^onvrages  d^éru' 
dition  ,  de  critique  et  de  Idéologie  , 
entre  autres  :  I.  JEssai  sur  Vétude  des 
antiquités,  ij8a,  in-8».  II.  Premiers 
principes  de  la  e&ence  du  eftr^ien, 
jJBo4  ,  iu-ia.  III»  Elémenis  h^aïques, 
;r8o2»  in-8'>.  R. 

BtRGHLRbH  (  Lord  ) ,  aide-d  e-cauip 
dtt  princenrégent ,  titre  qui  lui  donne  le 
rang  de  colonel  dans  l'armée,  est  le  fils 
du  comte  de  Westinoreland  ,  lord  du 
sceau  privé.  Il  était  du  nombre  des  qua- 
tre-  ministres  (  lord  Aberdeen ,  lord 
Ciiilicai  t  ,  lord  Steward  et  loid  Bur- 
^hci  sh  )  attachés  pendant  la  campagne 
«le  1814  au  «quartier-général  des  aihér, 
pour  rendre  compte  au  gouvemement 
anglais  de  leurs  opérations.  Lord  Bur- 
Ijhersh  se  t(ou\a  encore  particulicrement 
accrédité  près  de  remperenr  d* Autriche  ; 
])lii<>icur9  de  aet  rapporta  ont^të  publié 
ofRcifilemcnt  par  le  gouvernement  an- 
glais. M.  âarrazin  en  cite  quelques-uns 
dans  aon  Histoire  de  la  guerre  de  ia 
restauration.  Après  le  dénouement  de  k 
campaj^Tie  de  i8i4j  il  fut  nommé  minis* 
tre  d  Angleterre  auprcs  des  dificrcnles 
cours  enïïialie,  et  résida  a  Florence.  0 
suivit,  à  Pépoque  de  la  chute  de  Murât 
en  181 5,  les  opérations  de  l'année  au- 
trichienue ,  et  concourut  beaucoup  au 
rétablissement  da  roi  légitime.  I!  rendit 
compte  de  cet  événement  à  son  souve- 
rain ,  ])ar  line  dcpccîic  du       m.'ii ,  et  fit 
un  tableau  très  exact  de  TallrgreftAe  avec 
laquelle  le  peuple  de  Naples  avait  ac- 
cueilli le  prince  royal  I.éi)pol(l  à  son  en- 
trée dans  celle  (  apimlc.  l^ord  Burghersh 
reçut  ensuite  du  joi  de  ^iapIes  la  déco- 
Tation  de  Tordre  royal  de  St- Ferdinand 
et  celle  du  Mérile.  A. 

BURMAKN  (  J.-H.  ) ,  géomètre  ei  poète 
allemand ,  professeur ,  directeur  de  Fa- 
Cadémie  de  cammehce  à  Manheim,  et 
censeur  politique  pour  l.i  partie  fran- 
çaise ,  est  connu  par  plus^icurs  savants 
ouvrages  sur  les  sciences  commerciales  , 
la  métaphysique ,  les  mathématiques  et  la 
frauc^ma^onnerie,  les  om  en  français  et 


les  autres  en  allemand ,  savoir  :  I.  Ostens 
MysUfut^uh ,  etc. ,  ou  VEcoU  des iiU^ 
tiés  dPOrient ,  poème  didactique  et  pit- 
toresque dans  le  goût  antique  orieii- 
tal,  avec  des  commeutaires  eu  allemand, 
Manheim,  180S,  in  8».  Lalande  a  donné 
une  description  détaillée  de  ce  po&nie 
dans  le  Afai^asîn  encycîopédifjue ,  jan- 
vier i8o5 ,  pag.  20i.^2oiJ.  «  L'objet 
»  de  Fauteur,  dit- il,  est  de  prouver 
»  qu'à  la  vérité  tout  est  vanité  et  in- 
3)  certitude  pour  l'esprit ,  mais  que  tout 
»  couiiibue  à  l'exécution  d'un  grand 
1»  plan  qui  prouve  une  Providence  ;  que 
»  malgré  tous  les  doutes  il  faut  être  ver- 
«  tueux  ,  préférer  les  illusions  les  plot- 
»  consolaules,  souffrir  avec  courage  et 
»  jouir  avec  prudence.  »  II.  Musophé» 
lie,  ouAuanla^es  pour  VÉtat,  f?r.^  scien- 
ces et  des  études  perfectionnées  ;  et  de 
ce  que  le  dix-newlème'  siècle  devrait 
faire  pour  elles ,  Manheim ,  1 8o5 ,  in-8«» 
Cet  CCI  if ,  que  Fanicur  a  publié  à  la  même 
époque  ,  en  allemand  et  en  françab,  et 
qu'il  avait  destiné  «irtottl  «pour  être  lu 
»  par  les  princes  et  ceux  qui  les  entou- 
rcnt,  »  contient  un  grand  nombre  d'idées 
philosophiques.  Il  y  préseute  le  projet 
d'une  sage  liberté  de  la  presse  ,  deux 
programmes  d*âéments  mathématiqiiee 
et  commerciant  ,  et  le  plan  d'éducation 
d'un  futur  ministre  dirigeant.  IIL  Ency 
elopédU  du  comptoir;  manuel  pour  le» 
négoeiants ,  pour  ceux  qui  apprennent 
le  commerce ,  et  pour  les  hommes  d'af" 
f  aires  de  toute  espèce,  etc.,  eo  allemand , 
t*'.  vol.  avec  grav.  ,  ibîd.  1806. 
uerres  ont  interrompu  b»  publication 
1'  cet  ouvraîTO.  IV.   Sulriiis  ,  chant 
erotique,  dans  Vancien  août  oriental^ 
ibid. ,  1807 ,  in-i9.  V.  Éudoxe,  ckaat 
erotique ,  dans  le  goût  occidental  mo' 
drrne  ,  ibid.,   1807,  in-12.  \I-  P  'f>~ 
gramme  de  la  Pangraphie ,  partie  fon- 
damentale de  la  earaetérieti*^  sfU" 
tactique  ,  syr^tcme   de  notation  uni- 
verselle ,  déduit  d'éléments  simples  , 
méthodiquement  combinés,  ibid.  1807  , 
in-ia.  lues  recherches  de  Leîbnitz,  mais 
surtout  le  problème  proposé  par  M.  Vo!- 
uey ,  dans  son  rapport  fait  à  l'académie 
celtique  sur  Fouvrage  rus:«e  du  profes- 
seur Pallas ,  intitulé,  f^ocahulaires  com* 
parés  des  langues  de  toute  lu  terre  , 
(  Voy.  le  Moniteur  f  iSo5,  octobre 
et  34  ) ,  ont  inspiré  à  Biirmntin  l'idée  de 
son  système  pangraphique.  G«  système  se 
compose  de  douze  paugrammes  ou  carao* 
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teres  unfrersrît ,  sous  les  formes  Ici^  ptnt 

»iniplr>  et  l(  >  ]>Iif4  distinctes.  proTPTr;»nt 
de  la  conibuiaisoii  de  la  droite  et  de  U 
courbe  avec  les  quatre  ntiiatîoiie  les  plu 
frappantes,  fliorizontale ,  ta  verticale ,  les 
obliques  à  gaiicbe  rt  à  t^Toiie;  ri  r^^s  p;m- 
grammes  ou  élénitnu  pangi  aplùqiics  ré- 
pondent eincebîfires,  o,  i  3, 4»  5, 6,7,8, 
10,  j  I.  Avec  cet  caractrres,  corubinés 
a  l'aide  Hrs  t.'l»  s  noires  et  blanches  dia- 
critiques  ,  l'auifrur  promn  de  satisfaire 
«  «  larithmographie  où»  écriture  de  cal» 
»  cul ,  à  la  glossof^apliie  ou  écriture  de 
»  la  prononciation ,  à  la  sténographie 
»  ou  écriture  abrégée  »  à  ia  rrjptogra- 
»  pliie  oti  écriture  secrHe,  à  la  télégra- 
»  phie  ou  é'-riiurepar  ^ignanx,  à  PaconS' 
»  lograpliir  (  i  épapbo<^i  apliif  ,  «Viiturfs 
»  pour  l'ouie  et  le  tact,  a  la  niusicO' 
»  graphie,  à  la  nidémottiqoe  eti  l'tdéo- 
3»  graphie  irrliui.jue.  u  11  |}ara1t  que  le 
Wianque  de»  capitaxix  qtiVxigrait  h  fonte 
d^uoe  nombreuiie  quantité  de  caractt  re< 
â  empécbé,  |iiaqu'à  présent,  l'auteur  de 
mettre  son  plan  à  exécution.  Dans  les 
^rchit'cs  Tf laconiques  ,lâ!iiihc\m ,  5809, 
in-8«».,  Bîirinaon,  qui  en  csi  le  rédacteur, 
a  doimé  sur  trois  planches ,  an  premier 
volume,  un  speciwcn  rie  s.t  p,Tr>e;raphie, 
appliquée  à  la  sténographie  et  à  ia  musi- 
cographie; mais  cet  échantillon  nVst  pas 
suffisant  pour  mettre  rn  état  de  juger  da 
mérite  de  son  invrnllnn  T.e  iiK^ntr  vo- 
lume renferme  aussi  le  poème  mdiqué 
sous  le  qo.  I  f  ainsi  que  d'autres  poésies 
et  des  morceaux  qui  ont  rapport  à  la  ma- 

çOTinrric.  Ptirnïrïnn   est  rnrore  Tauteur 
de  plusieui-s  Mémoires  insérés  dans  les 
Fragment»  Hier  caahinotoHsehe  ana 
lysis  und  deriwéitimts  calcul ,  par  Hin* 
denîjiirf»,  Leipzig,  i8o3,  On  y 

trouve  ,  §on  Essai  de  caracténstitjue 
«unUnatoire  00  nototiois  wùv^téiU 
déduite  d\''tements  sùi^hê  §ftU6uaii* 
fjuement  combinés ^-ppf^.  î-a8  Déve- 
loppemeni  général  aux  fonctions  arbi- 
traires,  p.  ^5o  ;  —  Polyncme  comBt- 
natoire  ,  pag.  5i-i3o.  Et  dans  les  ar- 
chives  des  maUiématiques ,  par  le  m^me 
Hindeuburg,  vol.  a,  p.  4^7-4o4î 
trouve  un  Mémoire  «arleea/ciMiiiiiif^ 
rique  de  la  circon  férence  da  cercle  ,  et 
p.  4<)^~499  »  y  Essai  «T  une  analyse  sim- 
plifiée. Les  Mémoires  de  l'Institut  de 
^VancedePan  vu  (  i79())  renferment 
liussi  une  dissertation  de  cet  auteur.  B.  n. 

BrRNEY  (Françoise  ^ ,  piMonrdluii 
M****  •  d'Ârblay ,  est  une  des  iilicj»  du  doc- 


tenr  Qiailes  Biirney,  auteur  de  pluslenm 

«.ivant»  ouvrages  sur  l'histoire  He  b  mu- 
sique. Chargée  du  soin  de  ia  noi^ibreuse 
btbfîntlièqttedeson  pi  re  ,  elle  montra  d« 
bonne  heure  00  go6t  tris  vif  pour  Li 
lecture,  et  en  prit  un  non  nirHit-î  pro— 
Douté  pour  ia  composition  des  romaua* 
Supposant  queso»  pt  re ,  ^|ui,  parmi  lotts 
ses  livres ,  ne  possédait  d'autre  vomatt 
que  V Amélie  de  Fielding ,  désapprouvait 
ce  genre  d'ouvrages,  ce  ite  fut  qu^en 
secret  qu'elle  se  livra  A  un  penchant  qui 
pnraitsait  irrésistible.  Désirant  cependant 
vaincre  cette  passion ,  rlle  résolut  <le  jeter 
a  u  fe  u  tout  ce  q  u'el  I  e  a  v  au  confié  au  papier. 
Elle  avait  alors  quinze  ans;  et  elle  choisit, 
pour  rflectuer  sa  résolution  ,  le  jour  an- 
nivertiatre  de  sa  n«»i«s?»i»re.  T.e  volume 
était  déjà  si  conKidérabie,  qu'elle  ju^ea 
prudent  de  faite  Topération  dans  le  ]ar> 
din.  8a  sœnr  ,  qui  en  fut  seule  témoin  , 
«  piruia  ,  dit-elle,  n\rc  un  tendre  in- 
»  térôt,  sur  les  <'endrc5  iniagiuaiies  de 
N  Caroline  Ëvetyn  ^  ia  mère  d'Evelina.  1» 
^î'ii'^  riina^in  iti''>n  de  niis-s  Burney  reprit 
bientôt  son  essor  \  et  elle  produ  sit  le  joli 
roman  (YEfeiina  ,  qu*elle  dédia  à  son 

Çère,  à  son  insu  et  sans  le  nommer. 
)es  anii-^  la  d/t^'i'iniTi!  TTTir  n  !c  f.iirr  im- 
primer,/j.Ve/t/«J,0{|  rentrée  d'une  Jeune 
personne  daii^e  monde,  parut  eu  1 777, 
3  vol.  in->i3.  If  eut  un  succès  extraorai- 

ïî'iire,  et  cnmptt  pitrrni  ser^'emipt  s  ad- 
nuraleurs  Ldniund  Uurke  et  k  docteur 
Johnson ,  qui  en  ignoraient  cependant 
rauteur,  et  qui,  atnsi  que  son  père .  ne  le 
connurent  que  lorsque  la  r^pni.îTton  de 
l'ouvrage  fut  généralement  rép;«udue.  Le 
docteur  Borney  ne  s'opposa  plus  alors  A 
PînclinAtion  de  sa  fille,  et  l'encouragea 
Tnemc  à  se  faire  connaître.  Le  public  fut 
surpris  de  ti*ouver  une  ausAi  grande 
connaissance  du  monde  dans  Ponvrago 
d'une  îeune  personne  qnî  avait  k  peino 
eu  l'occasion  dVf>ti  evoirla  société,  et  qui 
d'ailleurs  utaniie:>uitun  éloigncmeot  dé> 
cidé  pour  ce  qu*on  appelle  le  gt  and  mon- 
de. Aussi  uu  homme  d'esprit  a-t-il  dit 
qu'elle  avaîl  tleviné  le  monde  plutôt 
qu'elle  ne  l'avait  connu.  La  reine  d'An- 

?leterr«  désira  rapprocher  de  sa  personno 
auteur  d'un  ouvrage  dont  la  lecture 
Pavait  charmée;  et  miss  Burney  ,  m.il- 
gré  sa  répugnance  pour  le  séjour  de 
la  conr,  accepta  la  place  de  femme  de 
chambre  de  reffe  prim  r  ssr  Ce  fut  quel- 
que temps  ;iprîs  ,  en  qiî'-  prn-Tit, 
par  souscrtpUoo ,  CédUa,  uu  AIt:moiret 
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y^une  héritière  GalhUe  »  en  5  toI. 

in -12,  <l')iit  l'annonce  avait  fait  naî- 
Ire  tant  d^csj^éranues  que  les  souscrip- 
tions t*élevaieiit  à  3ôoo  guiné«s.  Vmtr 
tente  de»  lecteurs  we  fut  pas  déçue  ,  et 
Cécilia  est  i-eganlé  comme  le  chef-d'usu- 
Tre  de  miss  £ui-aey.  Li^s  soins  «ju^exi- 
geait  une  «antè  délieale,l*obUgèreni  k  de- 
mander la  permission  de  quitter  !  >  couv  : 
ell^r  Tohlint,  et  rirtourn.i  habitt*rla  cam- 

Sagiie.  C'est  en  i^yS  qu'elle  a  épousé 
I.  Ai*  d'Arblay,  émigré  français.  Elle 
ft*enaya ,  vers  le  mtîme  tcnip'i  ^  dans  le 
genre  dram-tique,  et  i'cii\it  une  tra- 
gédie ,  Edwy  cl  Ef^Uwa ,  qui  fut  repré- 
fenlée  aur  le  théâtre  de  Drury-Lane,  en 
l^gS,  mais  qui  n'a  pns  r  é  imprimée. 
Dans  le  rouiaa  de  Camilla  ,  en  5  vol.  , 
pnUlié  en  1796,  ou  prétt-nd  qu^elle  a 
tracé  ses  caractères  d'aprie  ceux  des  per- 
sonnes de  sa  société ,  rt  que  sir  Hugh 
Tvrtil,  entre  autres ,  est  le  poMraît  de 
son  père.  M.  d'Arblay  vint,  en  i8oa,  avec 
M  femme,  résider  à  Faris,  ou  ils  restèrent 
jusqu'en  181  J,  ppoqiU'  à  laquelle  ils  re- 
touraèrent  en  Angleterre.  M*»*.  d'ArbJay 
y  a  publié,  en  181 4-.  Femme  erra nte^ 
eu  les  embarras  d*une  femme  (^The 
Wanderer  »  or  femak  dlffiriilties) ,  D  vol. 
in-ia.  Ce  roman  a  été  jugé  inférietii  à 
•es  précédentes  productions  \  cependant 
on  y  retrouTC,  son  talent  dans  la  pein- 
ture des  caraf^tèics  ^  des  trarfr^  et  des 
situations ,  et  ce  genre  de  réâeiaou»  mu- 
rales ou  die  a  saisi  si  benreusdnent  la 
manière  du  docteur  Jobuson  »  qu^à  l'é- 
poque on  parurent  les  premiers  romans 
de  mtiis  Buruey,  on  soupçonna  que  ce 
littérateur  célèbre  lui  prêtait  quelque- 
fois sa  plume.  Cette  su||)posiLion  y  qui 
sV^t  tro!i\  {'rms^e  ,  fait  1  éîogc  du  talent 
qiu  i'avait  iaiL  naître.  Tous  les  romans  de 
piiss  Burney  ont  été  traduits  en  français  ; 
mais  ils  ne  font  pas  tous  été  avec  le  soin 
qu'ils  méritent.  La  Femme  errante  a 
été  traduite  en  1816.  — Jacques  Boa— 
SET  t  son  fr{rre«  capitaine  dans  la  marine 
royale,  a  accompagné  le  capitaine  Cook 
dans  ^cs  vovaîjes  autour  du  monde.  On  a 
df  lui ,  futre  autres  ouvrages  :  I.  Histoire 
chronologique  des  déeùut*er1et  faites 
dans  la  mer  du  Sud  0  <  Or 

?'ue,  4  vol.  ifi-4".,  t8o3-i}^l)C)  i8(3-i.Si6. 
I.  Ciuie  des  côtes  de  lu  Chine  ^  avec  un 
•Mémoire»  tSii.      Charles  Hurivkt,  le 
plus  jeune  des  frères  de  M  "*^.  «FArblay, 
est  un  des  meilieiirA  hellénistes  d'An- 
gleterre. 11  est  cJiapeUiu  du  roij  recteur 
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de  Saint-Paul,  professeur  de  lillcraiure 
ancienne  à  l'académie  royal.; ,  et  biblio- 
ihccaa-e  iionoraire  de  Tinstitution  royale, 
n  a  publié  divers  écrits  tbéologiques  et 
philologiques.  Parmi  ces  derniers  on  re- 
Tnar-jîie  :  App>  -ti!'x  ad  lexicon  fçrceco- 
lattnunt  Jtichanii  Bentlii,  et  dociorutn 
virorum  epint^^leutamen  de  mtiuie^ 
etc.—  Leursœur  Sarah-Heunette  Bu  rr  et 
a  donné  àe%  romans  assez  estimés  :  1.  ClOf  ' 
rentine,  3  vol.  in-ia,  1796.  II.  Gerat" 
dine  Fauconberg y  3  vol.  in-ia,  1808^ 
2*.  édit. ,  i8i3.  III.  Tableaux  de  la  ntf 
tare  (Traits  of  natiue),  5  vol.  in-ia, 
i8i'j;  réimpriiue  trois  mois  aprts.  —  Ou 
vient  de  publier,  à  Paris  y  un  roman  in» 
titùîé  ,  Le  Nau  frage  ,  traduit  de  mi.ss 
L.-C.  BuRREY  :  ce  u'est  Touvrage  ui  de 
Tauteur  de  Cécilia ,  ni  celui  de  sa  sœur. 

Rk. 

BTTRR  (  A4R0ir  )  ,  écuyer  ,  vice-prc- 
sidcnt  du  congrès  des  Euis-Unts  ,  ué  à 
Faûrfiel  eu  1749»  ^^^^^  collège 
de  Prince -Town  ,  dans  le  l}7ew«Jei>- 
sey  ,  dont  son  père  était  président.  A 
Tàge  de  vingt  cinq  ans  ,  il  fui  fait  aide- 
de-camp  du  général  Patnam;  etWasiug- 
thon  le  itonuua  ensuite  lieutenant-colo« 
ne!  de  l'un  des  douze  i*égiments  de  noti- 
Telle  levée.  Il  se  fit  remarquer,  pendant 
Coûte  la  guerre  y  par  sa  braTOure  et  set 
talents ,  y  dépensa  toute  sa  fortune ,  et  tte 
vit  obligé ,  lors  de  la  paix ,  d'embrasser  la 
carrière  dubarreau,  où  il  obtint  quelques  ' 
succès,  n  entra  ensuite  dans  la  législature 
de  New -York,  devint  membre  du  sé- 
nat araéric-i ift ,  et  enfin  son  vice-prési- 
deot.  lutinteiuent  lié  avec  Jetier^uu  ,  il 
joint,  k  des  connaissances  étendues,  uoe 
graude  énergie  de  caractère.  £n  1804  , 
n  tua  le  général  Hamilton  dans  un  duel, 
et  fut  traduit  à  ce  sujet  devant  la  cour  de 
j  ustice  de  Fétat  du  New^Jersev*  sur  le  ter» 
ritoirc  duquel  s'était  commis  le  délit.  D&t 
claré  par  le  jury,  coupable  de  meurtre 
voluuuue,  il  se  pourvut  devant  la  cour 
suprême  des  Ëtats-TTois,  et^  sur  ces  en* 
trefa'iies,  fut  arrêté  dans  le  district  de 
Tornbigbie,  etroiuluità  Rirhenio-it,  chef-» 
lieu  lia  cuis  de  Virginie.  Il  avait  été 
trouvé  couvert  de  haillons ,  et  eacbé  dani 
un  mai  aïs.  Il  es>iaya  vainement  d'apitoyer 
le  peuple  et  les  soldats  sur  son  sort  On 
lui  permit  cependant  de  dor.ner  caution, 
pour  sa  comparution ,  en  l'obligeant 
f)araUrc' â  la  ij.nre,le  ^  'i  .Ho-;  ÎI  fut 
nrqnif'é  par  le  grand-jury  de  l'état  do 
ixcutuciky,  et  re^ut  des  fêtes  deskd>iuuts. 
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Arrus»'  pn«:iiite  fTnspii-rr  \  la «ftnf eranieté 
d  une  partie  tles  tiuu- Luis  et  défaire  de» 
préparatifs  pour  y  parvenir  ,  il  se  conft- 
titua  (l'aboril  pribOiiuier ,  puis  donna  dct 
cautions  et  s'cvada.  Acquitté  une  troi- 
sième fois  pur  le  grand-jury  de  l  étatde 
New -York,  déclaré  non  •>  coupable  de 
trahi-son  ,  niais  inculpe  sur  ses  autres  ac- 
tions, ii  tut  oblif^é  de  (îonncr  catilioti  , 
pour  100,000  di»ilais  ,  jui-a  ilv  ne  point 
sortir  des  états  d'Amérique ,  et  partit 
iiéaumr)ins  pour  Lotidips  ,  oi'i  il  ai  iiva 
dans  les  premiers  jatus  d'août  1808. 

A. 

BURSAY  (  M«e.  Aurore)  s'est  fait 
COunnître  de  bonne  heure,  à  Paris,  par 
des  vers  faciles  et  gracieux,  imprimés 
«OU»  le  nom  de  M*'«.  Aurore.  Ayant 
quitté  la  France,  elle  était,  en  i8o5, 
directrice  d'un  thciiti  e  français  étaîili  à 
Bi'unswick,  sous  la  protection  du  ducj 
et  elle  j  débuta  comme  auteur  drama- 
tique* par  i'opdra  de  Sophie  de  Bia- 
hant  ^  musique  de  Kalkbrenner.  Elle  y 
publia,  cette  même  année,  la  Descrip- 
tûm  du  btmeUer  ^AakUlc  ,  fragment 
duxnu'.  chant  de  l'Iliade ,  traduite  en 
Ters  français  sur  fa  traduction  allemande 
d'Homt-re  par  \  tss  ,  et  dédiée  k  M.  Ue- 
lille.  M"**.  Burs.'iy  est,  depuis  quelques 
années .  litnonadièresur  le  quai  (iePéoolef 
n  Paris.i'Jle  a  encore  publié:  1.  Unquart- 
d  îieure  du  calife  de  floiVun-le-Grandy 
empereur  des  Crqyanl» ,  1806 ,  ïn-8<>.  ; 
réimprimé  en  i8î3 ,  in-8<».  II.  Ce  bonheur 
de  la  médiocrité f  poème  en  deux  chants, 
i8i3,iu-8«.  ReciOt. 

BUSGHEY-DESNOES  était  con- 
seiller au  bailliage  de  Bernay  lorsqu'au  fut 
nommé,  en  1789,  députe  dn  tî.  rs-*^tnt 
du  bailliage  d  £vrcux  aui^  états  -  géné- 
raux. Il  y  garda  un  silence  absolu.  En 
jnnvicr  1800,  il  fut  noninié  président  du 
tribunal  de  première  instance  à  Evreux  , 
d^OÙ  il  passa  ,  deux  ans  après  ,  à  la  cour 
d'appel  de  Rouen ,  en  qualité  de  juge  :  il 
exerce  aujourd'hui  les  fonctions  décon- 
seiller à  la  cour  royale  de  la  même  ville. 

A. 

BUSNEL  (  Le  chevE'Vr  de)  ,  genlil- 
Tiorrirnc  breton  ,  d^bord  ullicier  au  régi- 
mcr.i  de  Béarn,  émlgra,  en  1791,  et  fit  la 
campagne  des  princes  dans  la  compagnie 
des  gentilshommes  bretons.  Il  entra  en- 
suite daus  le  roi-ps  levé  en  t7(]3,  par  le 
marquis  du  Dresnay  ,pour  èlie  employé 
en  Itretaftue.  Vers  la  fin  de  la  même 
année }  À  fuc  cbarg^  par  let  princei 


BUS 

franrai?  et  par  le  gouvernpmenl  brîtâft-* 
nique  d  une  luissioa  importante  en  Bre- 
tagne. Il  sVn  acquitta  dAme  manière  ssi- 
tisfaisante  ;  et ,   après  être  allé  rendra 

compte  de  cette  mission,  il  revint  en." 
Bretagne,  vers  ie  mois  de  juillet  17;^  , 
arec  le  titre  de  lieutenant-cdonel ,  poûlr 
coopérer  à  Finsurrection  de  cette  pro- 
rince.  Il  fut  attaché  à  Fétat-nirijor  du 
comte  Joseph  de  Pui^ayc,  se  signala  au:^ 
combats  de  Pirée  ,  de  Mordelle ,  Saint- 
Ililairc  ,  etc.,  et  fut  blessé  d'un  coup  tle 
feu  au  travers  du  corps.  Breveté  colonel, 
en  1796)  et  reçu  chev.llier  de  St.-Tjouis 
ilameme  époque,  il  ne  posa  les  arm^  ' 
qu'en  1797.  On  ne  le  vit  plus  fif^ur^  r  dans 
les  insurrectioas  suivantes  :  mais  a  Tépo- 
que  de  la  restauration  ,  il  donna  de  nou- 
velles preuTca  de  x^:le  pour  la  cause 
royale  5  et ,  en  mars  i8t5  ,  il  suivit  Mgr* 
le  duc  de  Bourbon  à  Angers.  P. 

BUSSEUL  (LeTÎoorole  oc) ,  ancien 
oflicicr  des  |»vdn-da-corps ,  suivit  le^ 
Iloi  pendant  tout  le  temps  de  rériiigra- 
tion ,  et  rentra  eu  France  avec  S.  M.  en 
181 4*  n  fut  alors  nommé  aide-major-gé- 
néral des  gardes-du  corps  ,  et  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant  -  c;énéral.  M.  do 
Bn  scnl  ne  suivit  paii  ce  prmce  dans  1a 
Belgiijiie  ,  en  i8i5.  Sa  retraite  lui  fut 
accordée  vers  la  fin  de  la  même  année  ^ 
et  il  fui  nommé  commandeur  de  Saint- 
Liouis,  par  ordonnance  du  3  mai  1816. 

BÎJSSON-DESCÀHS  (Pierre)  ,  jn- 
génieijr  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
né  le  octobre  1704^  à  Baugé,  dan:; 
PAiitoui  est  auteur  d*nn  Essai  sur  I0 
niuclleinent  ,  Paris  ,  i8o5,  in-8^.  Le 
besoin  d'un  pareil  ouvrage  se  faisait 
sentir  depuis  près  d'uu  demi  -  siècle. 
M.  Busson  ,  avant  de  le  publier,  fit  cou- 
rir le  bruit  à  Paris,  où  il  était  alors,  ([irttt\ 
ex-bénédictin  s'occupait  d'un  uaité  sur 
ce  sujet  ;  de  sorte  que ,  quand  ÏEssai 
sur  le  nivellement  parut  y  on  Tattriboa 
à  Tex  bénédictin  imaginaire  ;  ce  qui  pro- 
cura à  M.  Busson  l'avantage  de  s'enten- 
dre dire  francbément  àluioroémece  qu^oa 
pensait  de  son  livre.  Lorsqu'il  vit  que  cet 
lissai  ('ta'il  favorablement  accueilli  du  pu- 
blic^ il  avoua  qu'il  en  était  Fauteur.  II 
a  fait  imprimer  depuis ,  un  petit  Traité, 
qui  contient  la  théorie  et  la  pratique  da 
nivellement,  réduites  à  leur  plus  simple 
expression,  et  la  description  d^un  niveau 
dVauydeson  invention  ^  qui  estpluscom* 
Biodie  et  {Atts  exact  que  celui  quîra  Ile  ea 
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QMge  ^a»qu'i  pr^nt.  Cet  ourrmge ,  în-  Il  parcourut  la  Grèce  et  lei  iles  Ionien- 
4^. ,  sur  papier  vélin ,  qui  est  sorti  des  ne»  ,  et  conserva  pour  cette  contrée 
yMMM  deBodoni,  «n  i8i3,  quelque  .  une  prédilection  dont  eu  trouTe  dés  mar*' 
temps  avant  îa  mon  Je  ce  célôl)r«  inipri-  qtiM  Hnns  presqtic  tou<;  ^ea  onvrii^es, 
meur,  eM  nn  chef^^osuvre  de  lypo^ra»  Lord  Byron  publia,  eu  1807  ,  ua  volum«e 
phie.  Re.       m-8<>. ,  intitulé  :  Heure»  de  loisir{  Hour« 

BUTETT  J><  liA  SÂHTnE  (  Pf  ERtc-    de  idleness  ) ,  poésies  et  traductions  ; 
Roland  -  Fra.ncois\  né  à 'f  uàë  dans  le     recueil  qui  fui  robjct  cîr  rritiqnes  sé- 
Maiue ,  le  16  uu .  cmlire  inôg ,  eui  ûa-cc-    Tères  de  la  part  d  écrivain»  périodiques  ^ 
teur  d*uu  pensionnat  de  Paris  auquel  il    et  qnî  ëult  loin  d*amioneer  le  Uleot  qoo 
a  donné  le  nom  dVcolf^  polymetbiqne.    renUBar  montra  peu  de  temps  «pi^ 
M.  Buiet  «public:  T.  ,4  hrcg(f  d'un  cours    II  approcha  davantage  du  grnre  qui  lui 
complet  de  lexicographie  et  de  Lexicor-    convenait,  dans  le  poème  saiyrique,  Leê 
io^ie ,  1801 ,  ^  YoT.  io-S».  II.  Diuerta^    Poètes  angiais^t  iee  Critiques  éeouaU, 
tiont  pJUlolofjiques  y  i8i3,  in<8**.  IIL    publié  en  1809,  où  les  rédacteurs  de 
Bfaucimp  d'ai  'icîes  dans  le  Manuel  de  la    lEdinhuigh  reuiew  étaient  fort  mal- 
hngue  ira  >çaiae  de  M  Boniiace.      Iv.      traités.  Ce  po«me  eut  beaucoup  de  suc- 
BUTTURA,  poète  ilijien,  se  réfugie    cet»  et  il  e  été  imprimé  pour  la  qua- 
en  France  mus  le  pi^tection  du  direc-    trième  fois  en  t8i  i.  L^aut<>ur  est  revenu 
toire  ,    en   1797  ,  lorsque        Ausfro-    depuis  sur  les  fugemcnis  quUI  ^  portait; 
Busses  vinrent  détruii'e  moaieniancmcnt    et  plusieurs  des  rédacteurs  qui  jf  étaient 
les  nouvriles  répnbBqnet  italique*.  Il    le  pina  dénigrés ,  fii^iirant  eajonrdloi 
publia  alor»,  à  Paris,  une  traduction  en    parmi  ses  admii'àteurs  les  plus  ardents, 
vers  iialieus  de  VAri  pnt'firjtir.  de  Boi-    II  paraît  que  le  sentiment  précoce  de 
leau.  Celle  traduciiou  ubuui  des  éloges    Tiniortune  communiqua  a  son  humeur 
de  sescorapalrîotcs  eum-mêmei;  et  les    vnedispoaîtiou  triste  et  niiiantropique,  et 
Français  l.ii  eurent  gré  d*avoir  rendu  cet    le  conduisit  par  degrés  à  l'irréligion.  La 
liommage  au  Irgislateur  dr  leur  Parnasse,     publication  successive  de  plusieurs  nou- 
sansrien  conserver  de  lu  prévenlion  que     veaux  ouvrages  ,  eu  ajoutant  à  sa  célé- 
ks  Italiens  ont  contre  notre  poésie,  et    brité littéraire ,  confirma l*opinion  qa*on 
surtout  cnnfrc  IRoilcau  ,  qui  dans  le  nu*inc     avait  Jéjà  pu  se  formpr  sur  finronstanca 

S>ème  a  déprimé  le  mérite  du  ïasse.  de  ses  goûts  et  PinégaliLé  de  son  carac- 
uttura  avAit  entrepris  une  traduction  tcre.  Le  Pèlerinage  de  Childe  Hàtoldp 
italienne  de  r//;Ai^^/i/e  de  Racine ,  dans  roman  poétique  ^  qui  pru  nt  en  ,1812  , 
laquelle  probablement  il  hii  fût  été  phis  in  -  4"  ,  et  a  eu  ,  en  181^  ,  une  !nii- 
difiicîle  die  réussir  aussi  bien  qu^eutradui'  tième  édition,  suivie  de  Podsies  divers 
•antBoileeu.  Cette  tradoction  n^a  point  ses ,  fut  un  de  ses  ouvrages  qui  ontfoit 
encore  paru.  Il  publia,  en  iSil^àPeris,  le  plus  de  sensation^  mais  le  po^e  dit 
un  petit  poème  italien  ,  ajanf  potir  titre:  Corsaire ,  en  trois  rîî-irtr<î  ,  publié  en 
irnitasUone  d*un  Poem:tto  lalino  cite  l8i4t  in-S**. ,  donna  encore  une  idé« 
presag^t^  la  naecita  del  re  di  Homo,    plus  juste  de  sa  manière ,  ikabitaeUe" 

N.       ment  sombre  et  terrible.  Ce  poème  e  eu 
BYRON  (  Georoe  Gordon  lord  ),     un  grandnonibre  fPéditions.  Lord  Bjron 
célèbre  poète  anglais,  est  ne  tit-ftls  de    fit  paraître,  la  même  année  (  iSi4  )i  une; 
Pamiral' Jobn  Byron.  (  Voyez  Btkov    Ooe  à  Nsipoféon  Bwnutpeuie,  oii  il 
dans  la  Biographie  universeUe.  )  Sa    adresse  k  cet  naurpeteur  déchu ,  des  in~ 
mère  est  le  dernier  rejeton  de  cetif    veeiives  énergique»  «lur  son  abdication 
brauche  de  la  famille  des  Gordon,  qui    honteuse  ,  et  sur  son  attacbcmcnt  à  une 
est  dépendue  de  Joinoe  Stuart,  fille  de    vie  avilie.  Lord  Byron  épousa,  pen  de 
Jacques  II  d'Ecosse,  mariée  au  comte    temps  après , la  fille  de  sir  Ralph  Milban-> 
de  Iluntley.  Né  en  I7<S8,  il  reçut  sa     ke.  Cette  imion  ne  tarda  pas  à  être  irou- 
premicre  é<lucation  en  Écosse  et  a  Har-    blée  p^r  des  dissensions  qui  ont  eu  un 
row  ,  et  il  entra  ensuite  à  Tuniversité  de    éclat  acaodaleut .  Quelques  personnes 
Caml>ri(îgp.  A  la  mort  de  son  grand-     ayant  pris  parti  avec  chaleur  contre  le 
oncle  en  1798,  il  lui  succéda  dans  son     mari,  à  qui  des  écrits,  anonymes  il  est 
titre,  et  après  avoir  ,  à  1  âge  requis ,  pris  '  vrai ,  attribuaient  d'indignes  procédés  , 
eéance  dans  la  chambre  des  pairs ,  il  fit    ses  amis  prirent  la  plume  pour  le  défen* 
>pei  Tojragcs  afiSompa|[né  de  M.  Hobhouse.   dre ^  et  il  eompese ,  dans  cette  occasio»  ^ 
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plnnenn  Satitct  »  qal  ont  éCé  imprU 
méei?  avec  sa  rie  ,  sou  portrait  ^  et  un 

Jac  simile  dé  son  écriture.  Knfiii  Ène 
conveotion  de  séparation  entre  les  époux 
•  été  signée  en  aTril  1816  j  el  lord  By^ 
rop  a  dû  immédiatement  apii»  quitter 

rAnglelerre.  On  a  imprimé  aîors  «n 
Aécit  des  circonstances  fitxi  uni  ac- 
compagné la  séparation  des  époux.  Bien- 
tôt aprèe^parut  son  Adieu  à  VAnf^le- 
fcrre , suivi  d'uno  Ode  à  Sainte-Hélène, 
1816  ,  m  -  8".  Aprèdi  avoir  de  nouveau 

Sàrcoum  POrient,  lord  Bjron  est  véna 
emeurer  aux  cnvironsde  Genève.  Voici 
les  titres  de  ceux  de  ses  po(*  ?n»*s  que  nous 
n^avons  pas  encore  cités  :  L  injidèle  (  the 
Gîaour  ) ,  fragment  dPnae  histoire  tur- 
que. j3i3,in-8".  ;  II*.  édition,  i8i4- 
—  JL' Épouse  d^a^bydos  ,  6**.  édition  , 
j8i3.  —  Lara,  conte,  4*^-  édition  , 
j8i4)  in-S***  Mélodies  hébraïques j 
ï8i5,  in-8".  On  voit  par  le  choix  de 
ce»  sujets,  la  plupart  tires  de  la  Bihlr , 
que  Tauieur  a  réformé  enlièretneut  se*» 
principes  i'eli(;ieux.  Ce  changement  a  eu 
nneinflurncé  salul;»ire  s»ur  sori  lalent,qni 
en  a  rrrii  une  teinte  plus  douce.  — -  Le 
Siège  de  CoiinUic ,  j)oî  me  j  Parisina , 
poème  ,1816,  in-S*.  —  Adieu  à  la  Fran- 
ce^ Madame  fjOi^alftle  •  If^^aterloo;  L'E- 
toile de  la  Lc'gion-d' honneur f  et  d'au- 
tres petiib  poèmes  )  iinprimés  ensemble, 
S*,  édit.  )  1816,         Une  partie  de  ses 
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CEuvre»  poAiques  a  été  recueillie  en 
]8i5,  4  vol.  in-8^.  800  talent  se  distin* 

gue  par  l'éclat  des  iniagps,  Pénergic  d« 
l'expression,  et,  en  général,  par  Thar- 
luonie  de  la  versification.  Sa  couleur  est 
quelquefois  gracieuse,  mais  pliu  habi- 
tuf  lU  in.^nt  «omîtrr.  Il  se  complaît  "dans 
lapeuiiuie  du  désespoir,  dts  passions 
fortes  et  çpocentrées,  des  grands  crimes 
environnés  de  mystère ,  dé  ces  caractèrcs 
d'hoTnmp«ï  profondément  pen  ers,  rebut 
de  la  société ,  et  qui  violent  toutes  les  lois 
divines  et  humaines.  On  trouve  (quelque- 
fois, dans  un  même  poème  de  lord  Byron^ 
un  mpl:infi;e  de  tendre  el  de  terrible,  qui 
forme  dupai  ate;  comme  dans  ieCorsaire , 
où  il  lui  à  i»ltt  d^llumer  un  amniir  épuré 
dans  le  sein  d*nu  brigand  couvert  de 
Sàii^  1 1  de  rapines ,  cl  de  l'embeUir  des  no- 
bles qualités  d'un  chevalier  ^  ce  qui  a  fait 
dii-e  que  ce  corsaire  possédait  tontes  tes 
vertus  ^  excepté  la  simple  probité.  On 
l 'Encontre  souvent  dans  ses  poésies  des 
iautes  de  goût, de  grandes  négligences, 
et  quelquefois  des  images  horribles  et . 
dégoAlanles.  Avec  ces  imperlections, 
lord  Byrou  est  encore ,  à  a8  ans ,  l'un 
des  premiers  poètes  que  possède  aujour- 
d'hui PAngleterre.  Il  partage  cet  hon* 
riPiir  ivec  M.  Walter  Scott,  le  poêle 
lauréat  actuel.  On  ;^  remarqué,  comme 
une  singularité,  que  iou&  deux  sont  boi- 
teux de  naiasancfl^  Bs* 
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